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HIPPOCRATIS  DE  MORBO  SACRO 
LIBER. 


PRÆFATIO. 

Melioris  notæ  liber , a veteribus  etiam 
Hippocrati  adjudicatus.  Nonsolum  enim 
Erotianus  eum  inter  libros  Hippocrati- 
cos  ( 1 ) memorat , sed  etiam  Galenus , 
Hippocratis  esse , diserte  asserit  (2).  Nec 
minus  Cælius  Aurelianus  eum  ad  Hippo- 
cratem  refert  (3).  E recentioribus  , Jul. 
Cæs.  Scaliger  (4) , et  potissimum  Trille- 
rus  (5)  ejus  genuitatem  défendent. 

Sed  aperte  liber  hic  scholam  dogmati- 
cam  jam  efformatam  redolet,  et  a Hippo- 
cratica  simplicitate  remotissimus  est. 
Quare  Lemosius  jam  eum  pro  spurio 
habet , et  ad  Hippocratem  , Draconis  fi- 
lium,  refert  (G).  Arguments  liaud  stabi- 
litis  Democritneum  Andr.  Cæsalpinus  (7) 
et  Anton.  Ponce  de  Santé  Cruce  (8)  ad- 
scribunt.  Hier.  Mercurialis  (9),  Halle- 
rus  (10), Grunerus  (il),  et cum bis omnes 


(1)  L.  c.  (2)  Comm.  in  libr.  1.  progn. 
Hipp.  text.  4.  (3)  Tard.  pass.  libr.  1. 
cap.  4.  (4)  In  comm.  ad  Hipp.  libr.  de 
insomn.  (5)  In  epist.  med.  cr.  sup.  libr. 
l.et  2.  epid.  Hipp.  rec.  in  opusc.  Vol.  2. 
p.  196.  (6)  In  jud.  oper.  Hipp.  cap.  7.  p. 
33.  (7)  Art.  med.  libr.  5.  cap.  1.  (8)  In 
prælect.  Vallisoletan.  in  hune  libr.  (9) 
L.  c.  p.  53.  siniul  memorans,  in  codici- 
bus  græcis  ante  liunc  librum  censuram 
oppositam  legi , in  qua  scriptor  testatur, 
eum  minime  germanum  esse  Hippocra- 
tis. (10)Bibl.  med.  pr.  T.  1.  p.  69.  et  art. 
med.  princ.  T.  5.  p.  44.  (11)  L.  c.  p.  16. 

Hippocrate . tom.  ii. 


OEUVRES 

D’HIPPOCRATE, 

Traduites  en  français  sur  le  texte  grec, 
d’après  l’édition  de  Foes  , 

PAR  J.-B.  GARDEIL,  D.-M.  , 

Professeur  de  médecine  à l’Université 
de  Toulouse. 


TRAITÉ 

DE  L’ÉPILEPSIE  OU  MALADIE  SACRÉE. 


1.  ( L’épilepsie  est  Une  maladie  naturelle *, 
Forte  sortie  contre  les  superstitions  accré- 
ditées o l’occasion  de  cette  maladie.)  Je 
pense  que  l’épilepsie , appelée  aussi  ma- 
ladie sacrée,  n’a  rien  de  plus  divin  , et 
n’est  pas  plus  sacrée  que  les  autres.  Sa 
nature  est  la  même.  Les  hommes  lui  don- 
nèrent d’abord  une  origine  et  des  causes 
divines , par  ignorance , étonnés  de  ses 
effets  qui  ne  ressemblent  point  à ceux 
des  maladies  ordinaires.  Ils  ont  ensuite 
persévéré  à lui  attacher  quelque  idée  de 
divinité , faute  de  savoir  démêler  sa  na- 
ture ; et  ils  en  font  le  traitement  d'après 
cette  ignorance.  En  effet , leur  manière 
de  la  traiter  consiste  en  purifications  et 
en  enchantements.  Mais,  si  tout  ce  qui 
est  surprenant  doit  être  réputé  divin,  le 
nombre  des  maladies  divines  sera  grand, 
au  lieu  de  se  borner  à une  seule.  J’en  ci- 
terai plusieurs  dont  les  effets  ne  sont  pas 
moins  étonnants,  auxquelles  cependant 
on  n’attache  aucune  idée  de  divinité. 
D'abord  les  fièvres  quotidiennes,  les  tier- 
ces, les  quartes , ne  passent  point  pour 
avoir  rien  de  plus  divin  que  les  autres  , 
malgré  la  régularité  .de  leurs  périodes  , 
dont  le  vulgaire  n’est  pas  surpris,  parce 
qu’elles  arrivent  souvent.  Je  vois  pareil- 
lement des  maniaques,  des  gens  délirants 
sans  cause  manifeste,  qui  font  des  cho- 
ses qui  doivent  paraître  fort  étonnantes. 

(Du  cauchemar  et  des  somnambules.)  II 
y en  a qui,  dans  le  sommeil,  crient  et 
gémissent;  certains  qui  se  sentent  étouf- 
fés ; quelques-uns  qui  sautent  du  lit  , 
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DE  L ÉPILEPSIE 


recentiores  critici,  excepto  Trillero,  eum 
rejiciunt. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

Scopus  est,  ostendere,  nihil  in  lioc  morbo 
divini  esse  , qui  a cerebro  non  satis 
purgato  oriatur , et  a pituita  , et  ab 
acre,  qui  per  respirationem  recipiatur; 
ipsumque  aerem  in  homine  sapientiæ 
causam  esse. 


Caput  î.  • — Sacrum  morbum  cæteris 
riïorbis  neque  diviniorem,  neque  sacra- 
tiorem  esse  ; idque  noraen,  tum  ab  im- 
peritia  et  admiratione,  tum  a magno- 
rum  , expiatorum  , circulatorum  , et 
ostentatorum  ficta  pietate  ortum  ha- 
buisse. 

De  morbo  sacro  vulgo  appellato  sic  se 
res  habet , neque  quidquam  aliis  morbis 
divinius  aut  sacratius  , sed  eaTndem  , ex 
qua  reliqui  morbi  oriuntur , naluram 
liabere  mihi  videtur.  Homines  viiro  ex 
imperitia  , et  admiratione , ei  natUram 
quamdam  , et  causam  divinam  ïïiÉsse , 
censuerunt,  quod  nulla  in  re  reliquorum 
morboruin  similis  esset.  Et  per  consilii 
inopiam,  quod  morbum  non  eognoscunt, 
illi  divinitatem  asservant , per  facile  pa- 
' rabilem  vero  curationis  modum  ei  me- 
dentur  , cum  expiationibus,  et  incanta- 
tionibus  ab  eo  liberentur. 

Quod  si  ideo  divinus  esse  censeatur  , 
quod  admirabilitatem  quamdam  habeat , 
multi  morbi  sacri  futuri  sunt , et  non 
unus,  quos  ego  diversos  esse  , demons- 
trabo  , neque  minus  admirabilcs,  neque 
minus  prodigiosos,  eos  tamen  nemo  sa- 
Cros  esse  existimat.  Ac  primum  quidem 
febres  quotidianæ,  ettertianæ  , etquar- 
tanæ  , neque  minus  sacræ  esse , neque 
minus , quam  hic  morbus a Deo  fieri 
mihi  videntur  , quamvis  admirationem 
nullam  habeant.  Deinde  vero  furorecor- 
reptos  ac  desipientes  multos  ex  nulla 
manifesta  causa  , cum  mulla,  tum  simul 
etiam  intempestiva  facere  videmus.  Quin 
etiam  multos  somno  lugentes  , et  vocifé- 
rantes vidi , quosdam  etiam  suffocatos  , 
quosdam  exsilientes,  et  fugientes,  ac  de- 
sipientes , quoad  excitarentur , postea 
vero  sanitati  restilutos,  et  ut  antea  resi- 
piscentes , quamvis  pallidos,  et  debiles. 
Jdque  non  semel  sed  sæpius  conlingere 


qui  marchent  et  sont  hors  de  leur  rai- 
son, jusqu'à  ce  qu’après  s’être  éveillés  , 
ils  se  trouvent  aussi  sains  qu’aupara- 
vant  , jouissant  parfaitement  de. toutes 
leurs  facultés  ; on  remarque  seulement 
qu’ils  sont  un  peu  pâles  et  faibles.  Or,  ce 
sont  des  faits  peu  communs,  à la  vérité  , 
qui  cependant  ne  sont  pas  arrivés  une 
seule  fois  , mais  plusieurs.  Je  pourrais 
citer  encore  bien  d’autres  choses  pareil- 
les , si  je  ne  craignais  d’être  trop  long 
là-dessus. — Je  regarde  ceux  qui  ont  con- 
sacré l’épilepsie  à la  divinité,  comme  des 
gens  de  même  espèce  que  les  prétendus 
sorciers,  les  enchanteurs,  les  charlatans, 
les  bigots,  qui  veulent  faire  accroire  qu’ils 
commercent  avec  les  dieux,  et  qu’ils  en 
savent  plus  que  Te  reste  des  humains.  Ils 
ont  couvert  leur  insuffisance  du  manteau 
de  la  divinité.  Voyant  donc  qu’ils  ne 
pouvaient  prescrire  rien  d’utile  contre 
l’épilepsie  , et  ne  voulant  pas  convenir 
de  leur  inhabileté,  ils  ont  tâché  de  per- 
suader que  la  maladie  était  sacrée.  Ils 
ont  débité  ce  qui  leur  paraissait  le  plus 
propre  à étayer  cette  opinien  ; et  ils  se 
sont  par  là  mis  à l’abri  des  reproches, 
en  faisant  dépendre  la  cure  de  cette  ma- 
ladie de  purifications  et  d’expiations.  Ils 
y ont  ajouté,  à la  vérité,  la  privation  des 
bains  et  des  aliments  qu’on  interdit  ordi- 
nairement aux  malades.  Parmi  les  pois- 
sonsdemer,  ils  défendent  le  surmulot,  le 
nigroil  (IV,  le  muge,  et  l’anguille;  ce  sont 
ceux-là  dont  ils  interdisent  principalement 
l’usage.  Pour  les  viandes,  ils  prohibent  la 
chair  de  chèvre,  de  cerf,  de  cochon  et 
de  chien , comme  mettant  beaucoup  de 
trouble  dans  les  entrailles.  Parmi  les  oi- 
seaux , ils  interdisent  le  coq,  la  tourte- 
relle , l’outarde  , et  généralement  tous 
ceux  dont  la  viande  est  pesante.  Parmi 
les  végétaux,  la  menthe,  l’ail  et  l’oignon 
sont  proscrits,  parce  que  les  choses  âcres 
ne  conviennent  point  au  malade.  Ils  veu- 
lent qu’il  soit  vêtu  de  deuil  , qu'il  ne 
couche  point  sur  des  peaux  de  chèvre , 
qu’il  n’en  porte  point  de  fourrure,  qu’il 
ne  place  jamais  un  pied  sur  l’autre  , ni 
une  main  sur  l'autre  ; ce  sont,  disent-ils, 
des  positions  qui  empêchent  la  guérison. 
Ils  donnent  à entendre  que  toutes  ces  or- 
donnances leur  viennent  de  Dieu,  et  qu’ils 
savent  bien  d'autres  choses  cachées  au 
reste  des  hommes  ; de  manière  que  si 
le  malade  guérit,  ils  veulent  en  retirer 
l’honneur,  et  faire  que,  s’il  meurt,  leur 


(1)  Le  nigroil , dans  le  grec  pslxvopM, 
Rondelet  ne  lui  donne  point  de  nom  fran- 
çais , mais  il  dit  qu’à  Montpellier  on  le 
nomme  nigroil. 
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vidimus.  Quin  et  multasunt,  et  varia, 
quæ , si  srgillatim  enumerare  velimus , 
prolixa  foret  oratio. 

Capüt  h.  — Epilepsiæ  curationem  a ma- 
gis  et  expiatoribus  institutam,  prognosi, 
diæta  et  expiationibus  ( non  autem 
medicamentis),  perfici.  Neque  Deum 
morbihujus  auctorera,  neque  morbiim 
sacrum  esse,  prodit;  propulsisque  ex- 
piationibus et  incantamentis  ^ preces, 
templa,  et  sacrificia  Deo  digna  probat. 

Ac  miki  certe,  qui  primi  hune  mor- 
bum*ad  deos  retulerunt , taies  esse  vi- 
dentur,  quales  sunt  magi expiatores, 
circulatores , ac  arrogantes  ostentatores  , 
qui  se  valde  pios  esse,  plurimumque  scire, 
simulant. 

Hi  quippe  divinitatis  obtentu  ac  præ- 
textu  , cum  nulla  ope  prodesse  possent , 
ne  inscitiam  suam  proderent , sacram 
hane  esse  affectionem  , censuerunt , et 
additis  idoneis  rationibus,  tutam  sibi  cu- 
rationis  viam  proposuerunt , oblatis  ex- 
piationibus, et  incantationibus , balneis- 
que  interdictis , et  multis  cibis  ad  labo- 
rantium  usum  minime  accommodatis  ; ac 
marinis  quidem,  mullo,  melanuro,  mugili 
et  anguilla  , qui  pisces  præcipue  vitandi 
sunt  ; carnibus  vero  , caprina  , cervina , 
suilla  et  canina  (nam  et  ejusmodi  carnes 
ventricuium  maxime  conturbant),  ex 
volucribus,  gallo,  turture,  et  otide,  præ- 
tereaque  ab  his , quæ  valentissima  esse 
censentuf  ; ex  oleribus  autem  , mentha  , 
allio  , et  cgpa,  acrimonia  enim  ægrotanti 
nullo  modo  conducit.  Yestimento  etiam 
nigro  uti  prohibent , quod  niger  color 
mortem  significet , aut  in  pelle  caprina 
decumbere,  aut  eam  gestare,  ac  ne  pedem 
pedi,  aut  manura  manui  superimponere, 
hæc  enim  omnia  curationem  iinpedire. 
Quæ  omnia  divinitatis  gratia  addunt, 
velut  amplius  quiddam  scientes , et  alia 
in  specie  prætexentes , uti  si  convalescal 
æger , istud  eorura  gloriæ  , et  sulertiæ 
attribuatur  ; sin  vero  moriatur,  tutam 
sibi  proponant  defensionem  , et  occasio- 
nem  nanciscantur,  quo  minus  ii  in  causa, 
sed  dii  esse  videantur , cum  nullum 
quidem  medicamentum  edendum  aut  bi- 
bendum  exhibuerint,  neque  balneis  ex- 
coxerint,  ut  in  eos  causa  rejici  possit. 

Ac  mea  quidem  opinione  ex  iis , qui 
Africæmediterraneaincolunt , nulîus  ab 
hoc  morbo  sanus  evadet,  quod  in  pelli- 
bus  caprinis  recumbunt,  etcaprinis  car- 
nibus utuntur , cum  ne  stragulum  qui— 
dem,  neque  vestimentum , neque  calcea- 


gloire  n’en  soit  pas  diminuée.  Ils  disent 
alors  que  les  dieux  le  voulaient  ainsi  ; 
mais  qu’eux  n’ont  point  donné  la  mort, 
puisqu’ils  n’ont  point  fait  avaler  de  re- 
mède , ni  brûlé  le  sang  par  des  bains 
trop  chauds.  J’observerai  que,  d’après 
leurs  idées,  les  peuples  de  la  Lybie,  qui 
sont  avant  dans  les  terres,  devraient  être 
bien  sujets  à l’épilepsie  ; car  ils  sont  vê- 
tus de  peaux  de  chèvre,  ils  en  mangent 
la  chair,  ils  couchent  sur  les  peaux,  ils 
n’ont  point  d’autres  lits , point  d’autres 
couvertures  : leur  chaussure  en  est  faite. 
On  peut  ajouter  que,  si  cette  nourriture 
ou  ce  vêtement  augmentent  l’épilepsie  , 
si  la  guérison  dépend  de  l’attention  à s’en 
abstenir , la  maladie  n’est  donc  pas  di- 
vine, et  les  expiations  y sont  superflues. 
Dès  que  les  aliments  nuisent  ou  servent 
à la  guérison  , l’efficacité  des  autres 
moyens  employés  auprès  de  la  divinité 
dévient  douteuse.  Je  crois  donc  , qu’en 
effet',  ceux  même  qui  entreprennent  le 
traitement  clés  épileptiques  de  cette  ma- 
nière ne  regardent  point  le  map*  comme 
sacré,  ni  divin  : car,  toutes  les  fois  qu’a- 
vec un  mélange  de  purifications  et  d’or- 
donnances médicales  , les  hommes  peu- 
vent guérir  un  mal  ou  le  contracter , 
pourquoi  avec  d’autres  moyens  pareils  ne 
pourraient-ils  pas  aussi  s’en  préserver  , 
en  guérir , ou  y tomber  ? On  reconnaît 
alors,  malgré  soi,  qu’il  s’agit  de  quelque 
chose  d’humain,  et  non  divin.  Celui  qui 
pourrait  chasser  un  mal  par  la  magie  , 
s’il  employait  plusieurs  moyens , détrui- 
rait lui-même  l’opinion  qu’il  voudrait 
donner  de  son  commerce  avec  la  divi- 
nité. Les  gens  dont  je  parle  ne  cherchent 
qu’à  tromper  les  hommes,  en  se  débi- 
tant pour  savoir  ce  qu’ils  ignorent  , et 
parlant  sans  cesse  de  purifications , de 
libations,  de  la  divinité,  de  sa  puissance. 
On  ne  doit  point  , du  reste,  les  croire 
plus  pieux,  malgré  leurs  discours.  Ils  en 
tiendraient  d’autres  , s’ils  croyaient  vé- 
ritablement qu’il  y a des  dieux.  Leur 
dévotion  et  leur  prétendue  piété  sont  vé- 
ritablement de  l’irréligion  et  de  l’im- 
piété. Je  vais  le  prouver.  Prétendre  pou- 
voir purifier  la  lune,  obscurcir  le  soleil, 
donner  le  beau  ou  le  mauvais  temps  , 
la  pluie  ou  la  sécheresse  , fertiliser  la 
terre  et  faire  d’autres  prodiges,  soit  par 
la  vertu  de  l’initiation  aux  mystères,  ou 
partout  autre  moyen,  ainsi  qu’ils  disent 
pouvoir  le  faire,  c’est  une  impiété,  c’ett 
ne  point  croire  aux  dieux,  ou  les  regar- 
der comme  impuissants , et  incapables 
de  punir  l’injure  qu’on  leur  fait;  les 
dieux  ne  peuvent  manquer  d’être  offensés 
de  ces  discours.  Si,  en  effet,  un  enchan- 
teur, avec  des  libations,  purifiait  la  lune, 
obscurcissait  le  soleil,  donnait  le  bon  ou 
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mentüm  aliud  habealit , quam  caprinum. 
Nequeenim  aliam  ullam  habent  pecudem, 
quam  capras  et  boves.  Quod  si  ista  oblata, 
et  cibo  sumta  morbum  augent , et  cibo 
minime  sumta  medentur,  nullius  sane 
Deus  auctor  est,  neque  expiationes  ju- 
vant , sed  quæ  eduntur , medentur  , et 
nocent,numinisquevim  obscurant.  Quare 
qui  lioc  modo  ad  istorum  morborum  cu- 
rationem  aggrediuntur,  hos  neque  sacros, 
neque  divinos  reputare  mihi  videntur.  Si 
enim  hujusmodi  expiationibus  talique 
curatione  tolluntur  , quid  prohibet,  quo 
minus  ex  similibus  artibus  ab  hominibus 
removeantur,  aut  in  eosdem  incidant? 
Adeo,  ut  non  amplius  divinum  , sed  hu- 
manum  quiddam  in  causa  mihi  esse  vi- 
deatur.  Quisquis  enim  lustrationibus,  et 
magicis  artibus  hujusmodi  affectionem 
abigere  valuerit,  is  etiam  aliis  artibus 
abiget , istaque  ratione  divinitatis  opinio 
prorsus  deperditur.  Hac  oratione,  et  mo- 
litione  multam  scientiam  præ  se  ferunt, 
hominesque  decipiunt,  his  lustrationes , 
et  purificationes  proponendo,  cum  mul- 
tum  faciant  de  divinitate,  et  numine 
sermonem. 

Quanquam  mihi  quidem  non  de  pie- 
tate  ( ut  rentur  ) , verum  de  impietate 
potius  verba  facere  videntur , et  deos 
non  esse  profiteri , eorumque  pietas  et 
divinitas , sicuti  docebo,  in  impietatem 
et  nefarium  scelus  vertitur.  Si  enim  lu- 
nam  deducere , et  solem  obscurare , tem- 
pestatemque  ac  serenitatem  inducere,  et 
imbres  ac  siccitales , mareque  stérile  , et 
terram  facere,  cæteraque  id  genus  se  scire 
profitentur , sive  ex  sacrorum  mysteriis , 
siveexalio  quovisconsilio,  aut  cura  hanc 
sibi  potentiam  vindicent,  qui  his  rebus 
operam  navant,  mihi  quidem  impii  esse 
videntur , neque  deos  esse  existimare , 
neque  si  sint,  quidquam  posse,  neque 
aliquod  summum  malum  propulsare  posse. 
Gujusrei  gratia,  curnon  ipsis  infesti  sint? 
Si  quis  enim  magicis  artibus  et  sacrificiis 
lunam  deducet,  et  solem  obscurabit,  tem- 
pestatemque,  et  serenitatem  inducet,  non 
equidem  horum  quidquam  divinum,  sed 
liumanum  esse  censuerim , si  utique  di- 
vinapotentiahumano  consilio  superatur, 
et  in  servitutem  asserilur. 

Ac  fortassis  liæc  aliter  se  habent,  sed 
hommes  in  vitæ  inopia  multa  et  varia 
moliuntur,  ettum  ad  reliqua  omnia,  tum 
etiam  ad  hune  morbum  varie  se  habent , 
in  unaquaque  affectionis  specie  Deo  eau- 
sam  attribuentes.  Neque  enim  semel,  sed 
sæpius  eadem  meminerunt.  Siquidem 
namque  capram  imitentur , et  balatum 


le  mauvais  temps,  je  ne  Regarderais  plus 
le  bien  que  nous  recevons  d’en  haut 
comme  divin,  mais  comme  un  bien  hu- 
main, puisque  la  puissance  de  la  divinité 
serait  subordonnée  à la  volonté  des  hom- 
mes. Or,  il  en  est  tout  autrement. 


2.  ( Continuation  du  même  sujet.)  Les 
hommes,  tourmentés  par  divers  besoins 
de  celte  vie,  se  livrent  à des  idées  et  à 
des  imaginations  en  toutes  choses.  C’est 
ce  que  l’on  voit  particulièrement  au  su- 
jet de  la  maladie  qui  nous  occupe  , dont 
ils  ont  rapporté  chaque  accident  à la  divi- 
nité, en  imaginant  une  foule  de  bizarre- 
ries, non  une  seule.  Quand  l’épileptique, 
dans  l’attaque,  imite,  en  criant,  le  bruit 
que  fait  la  chèvre  , et  qu’il  se  roule  sur 
le  côté  droit , ils  ont  dit  que  la  maladie 
venait  de  Cybèle  la  mère  des  dieux.  Si 
ses  cris  sont  plus  forts  et  plus  aigus  , ils 
les  assimilent  aux  hennissements  des 
chevaux,  et  ils  rapportent  la  maladie  à 
Neptune.  Quand  il  rend  les  excréments, 
ce  qui  arrive  quelquefois  par  la  violence 
du  mal,  on  l’attribue  à Proserpine.  Quand 
les  cris  sont  très-perçants,  comme  ceux 
des  oiseaux  , c’est  Apollon,  berger,  qui 
est  réputé  donner  la  maladie.  Si  le  ma- 
lade frappe  des  pieds  et  rend  de  l'écume, 
c’est  Mars.  Quand  il  y a des  terreurs  dans 
la  nuit,  des  alarmes,  des  délires,  que  le 
malade  effrayé  se  précipite  et  sort  du  lit, 
fuyant  au-dehors  , c’est  Hécate  ou  les  om- 
bres des  morts  qui  le  persécutent.  On  me 
paraît , en  cherchant  à remédier  à tous 
ces  divers  symptômes  par  des  libations 
et  par  des  purifications,  commettre  une 
grande  impiété.  On  purifie  ainsi  les  hom- 
mes atteints  d’autres  souillures,  les  scé- 
lérats, les  personnes  infectées  par  d’au- 
tres hommes,  et  tous  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  profanation  ; tand'is  qu’il 
conviendrait  de  purifier  ceux-ci  tout  au- 
trement. Il  faudrait  prier  les  dieux  dans 
les  temples,  les  invoquer  avec  des  sacri- 
fices et  des  offrandes.  Or,  on  ne  fait  rien 
de  cela.  On  fait  des  purifications,  mais 
quelles  ! on  ensevelit  les  épileptiques 
sous  terre  , ou  on  les  fait  aller  au-delà 
des  mers  , ou  bien  on  les  porte  sur  des 
montagnes  , dans  des  lieux  où  les  hom- 
mes ne  puissent  les  approcher.  Il  vau- 
drait bien  mieux  les  porter  dans  les  tem- 
ples du  dieu  , s’il  est  vrai  qu’un  dieu  a 
donné  la  maladie.  Mais  je  ne  crois  point 
qu’il  soit  digne  de  la  divinité  de  s’atta- 
cher à souiller  le  corps  d’un  homme. 
L’impureté  n’émane  point  de  la  pureté 
même.  Quand  on  est  immonde  , on  doit 
s’adresser  à Dieu  pour  recouvrer  la  pu- 
reté et  l’innocence.  La  divinité  efface  les 
souillures  ; elle  ne  souille  point.  C’est 
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edant,  dextramque  in  partent  convellan- 
tur , deorum  matrem  in  causa  esse  asse- 
runt.  Si  vero  acutiorem  , et  vehementio- 
rem  vocem  edat  ægfcr,  equo  simile  esse 
dieunt,  et  ad  Neptunum  causara  referunt. 
Quod  si  stercoris  aliquid  emittat  (quod 
nonnullis  morbo  pressis  contingit)  , He- 
cates  Enodiæ  appellatio  adhibetur  ; sin 
autem  tenuius  et  crebrius  dejiciat,  velut 
aves , Àpollo  Nomius.  Si  vero  spumani 
ex  ore  demittat , et  pedibus  calcitret , 
Mars  auctor  est.  Pavores  vero,  qui  noctu 
adsunt , timorés  , deliria , et  terricula- 
menta  , quum  ægri  e cubili  exsiliunt , et 
fugiunt,  Iiecates  insidias,  et  heroum  in- 
vasiones  esse, affirmant,  expiationibusque, 
et  incantationibus  utuntur  , ac  meo  qui- 
dem  judicio  sceleratissimum  , et  maxime 
impium  divinum  numen  faciunt.  Morbo 
enirn  detentos  expiant,  et  sanguine  aliis- 
que  quibusdam  sceleribus  inquinatos,  ac 
facinorosos , et  sceleratos , aut  quibus  ab 
liominibus  est  exliibitum  venenum,  aut 
eos,  qui  nefarium  aliquod  facinus  perpe- 
trarunt , quos  contra  facere  decuerat , 
sacra  facere  nimirum,  et  precari,  ad  tem- 
pla  deducere,  et  diis  supplicare.  Nunc 
vero  horum  quidem  nihil  faciunt , sed 
expiant , et  partim  quidem  expiationibus 
in  terra  recondunt , partim  in  mare  pro- 
jiciunt , partim  etiam  in  montes  dépor- 
tant, ubi  easnemoattingat  aut  conculcet. 
Has  autem  oportuerat , si  quidem  Deus 
auctor  est , ad  templa  delatas  , Deo  red- 
dere.  Neque  tamen  hominis  corpus  a Deo 
inquinari,  existimo,  impurissimum  a pu- 
rissimo.  Qu>in  si  forte  contingat , ut  ab 
alio  coinquinetur,  aut  quid  patiatur  , a 
Deo  expiari  ac  purificari  magis  , quam 
inquinari  cupiet.  Maxima  ergo,  et  scele- 
ratissima  peccata  Deus  expiât , et  purifi- 
cat , tutelaque  nostra  exsistit , nosque 
diis  ipsis  templorum  ac  delubrorum  ter- 
minos  constituimus  , quos  nemo  nisi  pu- 
rus  transcendât,  et  ingressi,  non  tanquam 
inquinati,  respergimur,  sed,  ut  si,  quod 
etiam  antea  scelus  contraximus,  illud  ex- 
piemus.  Ac  de  expiationibus  quidem  ad 
hune  modum  se  res  liabere  mihi  videtur. 

Caput  iii.  — Sacri  morbi  natura  seu 
or  tus  ; causæ  ut  reliquorum  morborum. 
Humor  pituitosus,  non  biliosus,  cere- 
brum  , genus  ; venarum  distributio  ; 
partis  impotentia,  et  torpor. 

At  vero  liic  morbus  nihil  mihi  reliquis 
divinius  , sed  eandem  etiam  , quam  alii 
morbi,  naturam , et  originis  causam  ha- 
ll ere  yidetur,  ejusque  natura  , et  causa  , 
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la  plus  grande  des  erreurs  , et  une  im- 
piété de  le  croire.  Dieu  nous  purifie,  nous 
sanctifie,  nous  protège.  De»3  barrières  qui 
sont  dans  les  temples  des  dieux , et  au- 
tour de  leurs  autels  , y sont  pour  aver- 
tir qu’on  ne  doit  pas  approcher,  si  l’on 
n’est  pur  ; que,  si  l’on  a quelque  tache, 
on  doit  auparavant  l’effacer.  Voilà  ce  que 
je  pense  au  sujet  des  purifications. 


3.  ( Explication  naturelle  de  la  cause  de 
l’épilepsie.)  L’épilepsie  n’a  donc,  à mon 
avis  , rien  de  plus  divin  que  les  autres 
maladies.  Elle  a,  de  même  que  les  au- 
tres, sa  nature  et  sa  cause,  qui  viennent 
à la  vérité  de  Dieu,  comme  toutes  choses. 
Elle  n’est  pas  moins  curable  que  le  reste 
des  autres  maux  qui  nous  affligent,  pourvu 
qu’elle  ne  se  soit  point  fortifiée  avec  le 
laps  du  temps  , qui  la  rend  supérieure 
aux  remèdes.  Elle  commence  comme 
toutes  les  maladies  en  général.  Si  les  pè- 
res pituiteux  font  des  enfants  chargés  de 
pituite  ; les  bilieux,  des  enfants  chargés 
de  bile  ; ceux  qui  meurent  de  la  con- 
somption , des  enfants  qui  en  portent  le 
germe  ; ceux  en  qui  la  rate  est  viciée  , 
des  enfants  en  qui  elle  l’est  aussi  ; pour- 
quoi , lorsque  la  mère  ou  le  père  sont 
épileptiques,  les  enfants  ne  seraient-ils 
pas  plus  particulièrement  exposés  à le 
devenir , puisque  la  semence  émane  de 
toutes  les  parlies  du  corps,  et  que  ce  qui 
part  des  parlies  viciées  est  vicié,  comme 
ce  qui  vient  des  parties  saines  est  sain. 
Voici  encore  ime  grande  preuve  que  l’é- 
pilepsie n’a  rien  de  plus  divin  que  les 
autres  maladies  ; c’est  qu’en  général  elle 
attaque  les  gens  pituiteux,  nullement  les 
bilieux.  Mais  si  elle  était  plus  divine  que 
les  autres  , on  la  verrait  indistinctement 
chez  les  hommes  de  tous  les  tempéra- 
ments. Les  bilieux  n’en  seraient  pas  plus 
exempts  que  les  pituiteux.  C’est  la  con- 
stitution particulière  du  cerveau  qui  en- 
gendre l’épilepsie  , ainsi  que  la  plupart 
des  grandes  maladies  ; comment,  et  pour- 
quoi? Je  vais  l'expliquer.  Le  cerveau  de 
l’homme  est  divisé  en  deux  lobes,  comme 
celui  des  autres  animaux.  Une  membrane 
mince  les  sépare.  De  là  vient  qu’on  sent 
quelquefois  la  douleur  de  tête  d’un  côté.» 
sans  la  sentir  de  l’autre  ; d’autres  fois  on 
la  ressent  dans  toute  la  tête.  Il  s’y  rend 
des  veines  en  grand  nombre,  et  très-pe- 
tites, à la  réserve  de  deux  grosses,  dont 
l’une  vient  dn  foie,  l’autre  de  la  rate  (1). 


(1)  La  description  qu’on  va  voir , et 
la  distribution  des  deux  grosses  veines 
de  la  tête,  est  ici  conforme  à la  doctrine 
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ut  aliorum  omnium  divina  existimanda 
est,  nihiloque  minus,  quamcæteri,  cura- 
tionem  recipit,  nisi  ex  longo  temporis 
spatio  urgeat , atque  adeo  invalescat , ut 
oblata  médicamenta  superet. 

Initium  autem  ducit,  veluti  alii  morbi, 
secundurn  cognationem.  Si  enim  ex  pitui- 
toso  pituitosus,  et  ex  bilioso  biliosus  ori- 
tur  , et  ex  tabido  tabidus  , et  ex  lienoso 
lienosus  , quid  vetat , ut  cujus  parentes 
hoc  morbo  detineantur , eo  quoque  et 
posterorum  aliquis  corripiatur?  Cum 
nempe  genituraab  omnibus  corporis  par- 
tibus  procédât,  a sanis  sana,  et  a morbo- 
sis  morbosa.  Est  præterea  magnum  aliud 
argumentum,  hune  morbum  reliquis  ni- 
liilo  diviniorem  esse  , quod  natura  pitui- 
tosis  oboritur,  biliosis  vero  minime  con- 
tingit.  Quanquam  si  reliquis  divinior 
esset,  omnibus  ex  æquo  morbum  hune 
contingere  oporteret , neque  biliosorum 
et  pituitosorum  discrimen  facere. 

Sed  enim  ipsis  hujus  affectionis  cere- 
brum , velut  etiam  aliorum  magnorum 
morborum  in  causa  est.  Quod  quonam 
modo,  et  quanam  ex  causa  contingat, 
aperte  enarrabo.  Cerebrum  homini , ut 
reliquis  omnibus  animantibus  , duplex 
est,  cujus  medium  tenuis  membrana  di- 
vidit.  Ideo  non  semper  eadem  capitis  pars 
dolet , sed  sigillatim  utraque,  interdum 
vero  totum.  Quin  etiam  venæ  multæ  et 
tenues  ex  universo  corpore  ad  ipsum  fe- 
runtur , duæ  vero  crassæ , una  quidem 
ab  jecore  , altéra  autem  a liene.  Et  quæ 
ex  jecore  ducitur  , ad  hune  se  habet  rao- 
dum.  Una  quidem  venæ  pars  ad  dextram, 
juxta  ipsum  renem  et  lumbum,  ad  inter- 
nam  femoris  partem  , deorsum  fertur , et 
ad  pedem  pertingit , vocaturque  veria 
cava.  Altéra  vero  per  venas  dextras,  et 
pulmonem  sursum  tendit,  et  in  cor  et 
brachium  dextrum  discinditur.  Reliqya 
autem  parte  per  jugulum  ad  dextram  cer- 
vicis  partem  sursum  tendit  in  ipsam  cu- 
tem  , quo  conspicua  fiat.  Juxta  aurem 
autem  conditur  , ibique  scinditur,  et 
crassissima,  maxima  et  amplissima  sua 
parte  , in  cerebrum  desinit , altéra  vero 
parte  , quæ  vena  tenuis  est , ad  aurem 
dextram  fertur , altéra  ad  oculum  dex- 
trum, altéra  ad  nasum.  Atque  hoc  modo 
venæ  ab  jecore  se  liabent.  A liene  autem 
vena  etiam  ad  sinistram,  deorsum  et  sur- 
sum contendit,  non  secus  ac  ab  hepatc  , 
tenuior  tamen  et  imbecillior.  Per  lias 
' vero  venas  plurimum  spiritum  adduci- 
mus.  Hæc  enim  corporis  nostri  sunt  spi- 
racula  , cum  aerern  ad  se  trahant , et  in 
reliquum  corpus  dçducant,  ac  pçf  venu- 


Celle  qui  vient  du  foie  se  divise  d’abord 
en  deux  branches  ; l’uné  se  porte  en  bas 
à droite,  va  au  rein,  aux  lombes,  au-de- 
dans  de  la  cuisse,  et  au  pied.  Elle  porte 
le  nom  de  veine  creuse  ; l’autre  branche 
monte  en  haut,  fournissant  des  veines  au 
côté  droit  et  au  poumon.  Elle  va  au  cœur 
et  au  bras  droit  ; le  reste  passe  près  la 
clavicule  au  côté  droit  du  cou,  se  répand 
sur  la  peau,  où  elle  devient  visible  ; puis 
se  cache  derrière  l’oreille,  où  elle  se  sous- 
divise.  Le  plus  gros  rameau,  et  le  plus 
creux  , sc  termine  au  cerveau.  Le  reste 
donne  une  petite  veine,  qui  va  à l’oreille 
droite,  une  autre  qui  va  à l’œil  droit,  et 
une  autre  qui  va  au  nez.  Telle  est  la  mar- 
che de  la  veine  qui  part  du  foie.  Il  en 
part  aussi  une  de  la  rate,  qui  se  porte  à 
gauche,  tant  dans  le  basque  dans  le  haut; 
comme  celle  du  foie  se  porte  à droite  ; 
mais  elle  est  plus  petite  et  plus  faible. 
Nous  recevons  par  ces  veines  beaucoup 
de  souffle.  Elles  sont  des  soupiraux  qui 
attirent  l’air  , et  lé  distribuent  partout , 
au  moyen  des  petites  veines,  pour  rafraî- 
chir , et  le  laissent  ensuite  aller.  C?.;;  le 
souffle  ne  saurait  rester  fixe,  il  va  haut 
et  bas.  S’il  s’arrête  quelque  part,  la  par- 
tie où  il  s’arrête  perd  sa  force.  On  en  a 
la  preuve  dans  les  veines  qui  souffrent  de 
la  compression  , quand  on  est  assis  ou 
couché,  de  manière  que  le  souffle  ne  peut 
facilement  en  sortir  ; la  crampe  y vient 
aussitôt.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
veines. 


4.  (Cause  première  de  ï épilepsie  chez  les 
pituiteux , avec  une  explication  des  sijmp - 
tomes  d’après  la  doctrine  du  pneumatisme , 
comme  on  vient  de  la  voir  dans  le  Traité 
des  vents  , t.  h.)  La  maladie  dont  nous 
parlons  attaque  les  pituiteux , non  les 
bilieux.  Elle  commence  à se  former  dans 
l’embryon,  pendant  qu’il  est  dans  le  sein 
de  la  mère.  Le  cerveau  doit  se  purifier 
et  se  nettoyer  comme  les  autres  parties, 
avant  que  l’enfant  naisse.  Si  le  cerveau 
ne  se  dépouille  jüas  comme  il  faut  de  ses 
ordures,  si  elles  s’écoulent  en  plus  grande 
ou  en  moindre  quantité  qu’elles  ne  le  de- 
vraient, la  tête  ne  sera  pas  parfaitement 
saine,  quand  l’enfant  sera  grand.  S’il  se 
fait  une  fonte  considérable  dans  le  cer- 
veau, il  y aura  de  la  ré,sonnance;  la  tête 
ne  pourra  supporter  le  soleil,  ni  le  froid. 
Si  la  fonte  ne  vient  que  des  yeux,  ou. des 
oreilles  , et  si  en  même  temps  quelque 


de  ce  temps-là.  Voyez  les  Traités  de  la 
nature  de  l’homme , des  lieux  dans  l’homme, 
de  la  nature  des  os,  etc » 
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las  réfrigèrent,  rursusque  emitlant.  Neque 
enim  fieri  potest , ut  spiritus  consistât , 
sed  eura  sursum  ac  deorsum  ferri,  ne- 
cesse  est.  Ubi  enim  sistitur  et  intercipi- 
tur  , parsea  ad  motionera  impotens  red- 
ditur.  Cui  rei  lioc  est  indicio  , cum  se- 
denti  aut  jacenti  venulæ  ita  compriman- 
tur , ut  spiritus  a vena  non  irrumpat , 
statim  torpor  occupât.  At  reliquæ  venæ 
hoc  modo  se  habent. 

Caput  iv.  — Quomodo  epilepsia  fetui  in 
utero , et  caput  sanum , ac  ægrum  obo- 
riatur.  Purgati  fétus  in  utero  commoda, 
non  purgati  læsiones.  Catarrhoicæ  ex 
pituita  affectiones  , ac  epilepsiæ  symp- 
tomata,  vocis  suppressio,  desipientia  , 
manuum  impotentia,  oculorum  distor- 
tio,  spuma , suffocatio , stercus , calci- 
tratio. 

Hic  autem  morbus  pituitosis  contingit, 
biliosisvero  minime.  Ac  originis  initium 
sumit , quum  adliuc  fétus  in  utero  exsis- 
tit.  Purgatur  enim  et  adolescit  etiam  ce- 
rebrum,  velut  aliæ  partes  , priusquam  in 
lucem  edantur.  Quæ  purgatio , si  recte 
et  moderate  processerit,  neque  plus  mi- 
nusve,quam  oporteat,  defluxerit , hoc 
modo  maxime  sanum  caput  fétus  habet  ; 
sin  vero  a toto  cerebro  copiosior  colli- 
qualio  facta  fuerit,  cum  adoleverit,  mor- 
his  obnoxium  et  sonitus  plénum  caput 
habebit,  neque  solem,  neque  frigus  per- 
feret  ; sin  vero  unius  cujusdam  partis 
colliquatio  facta  fuerit,  nimirum  oculi, 
aut  oris  , aut  una  aliqua  gracilis  reddita 
fuerit , sic  ille  male  afficitur  , prout  sane 
ex  colliquatione  se  habebit.  Quodsi  pur- 
gatio non  accesserit , sed  in  cerebro  col- 
lecta fuerit , lioc  modo  pituitosum  fetum 
esse,  necesse  est. 

Ac  quibus  quidem  in  puerili  ætate 
ulcéra  in  caput,  in  aures,  et  reliquum 
corpus  erumpunt , si  salivosi  mucosique 
exstiterint,  ii  procedente  quidem  ætate 
facillime  degent.  Tune  enim  pituita  , 
quam  in  utero  repurgari  oportuerat , 
emittitur  et  purgatur,  quique  sic  purgati 
fuerint,  fere  hoc  morbo  comitiali  minime 
corripiuntur.  Qui  vero  puri  fuerint , ut 
neque  ulcus  ullum  habueript , neque 
mucus  aut  saliva  ulla  prodierit , neque 
in  utero  repurgati  fuerint,  periculum  est, 
ne  ii  hoc  morbo  corripiantur. 

Quod  si  defluxio  ad  cor  viam  aflfectarit, 
cordis  palpitatio  et  anhelationes  prælien- 
dunt,  pectus  corrumpitur,  quidam  etiam 
incurvantur.  Ubi  enim  pituita  ad  pul- 
monem  et  cor  devenerit,  refrigeseit  san- 
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veine  se  flétrit,  la  partie  d’où  protient  la 
fonte  reste  viciée.  Lorsque  la  mondifica- 
tion du  cerveau  n’a  pas  eu  lieu,  de  sorte 
que  les  ordures  se  mêlent  dans  sa  sub- 
stance, il  sera  nécessairement  pituiteux. 
Dans  ce  cas,  si  les  enfants  rendent,  dans 
les  premières  années,  les  mauvaises  hu- 
meurs par  des  ulcères  cutanés  à la  tête  , 
autour  des  oreilles , ou  dans  le  reste  du 
corps;  ou  bien  s’ils  bavent,  ou  s’ils  mou- 
chent abondamment,  ils  pourront  se  bien 
porter  dans  la  suite.  Ils  se  délivrent,  par 
ces  moyens,  de  la  pituite  dont  ils  auraient 
dû  se  débarrasser  dans  le  sein  de  la  mère  ; 
et  ainsi  purifiés,  ils  ne  sont  guère  sujets  à 
l’épilepsie.  Mais,  quand  ils  n’ont  eu  ni  ul- 
cères , ni  bave  , ni  morve  , et  qu’ils  ne 
se  sont  point  purgés  dans  la  matrice,  il 
est  dangereux  qu’ils  ne  deviennent  épi- 
leptiques. Si  la  purgation  de  la  pituite  se 
fait  vers  le  cœur,  il  leur  arrive  des  palpi- 
tations et  des  suffocations  ; la  poitrine 
souffre,  et  quelquefois  le  corps  se  courbe. 
En  effet.,  quand  la  pituite  froide  se  jette 
sur  le  coe'ur  ou  sur  le  poumon,  le  sang  en 
est  refroidi.  Les  veines  refroidies  se  jet- 
tent avec  force,  et  bondissent  vers  le  cœur 
ou  vers  le  poumon.  Le  cœur  en  reçoit  des 
secousses.  Il  faut  bien  alors  qu’il  y ait  de 
l’oppression,  et  une  grande  difficulté  de 
respirer  ; car  le  souffle  ne  peut  y péné- 
trer, jusqu’à  ce  que  le  flux  de  pituite  soit 
surmonté,  et  qu’elle  se  répande  dans  les 
veines  après  avoir  été  échauffée.  Dans 
ces  attaques  , la  palpitation  et  l’oppres- 
sion cessent  plus  tôt  ou  plus  tard,  en 
raison  de  la  quantité  de  pituite  ; plus  tôt, 
si  la  quantité  en  est  moindre  ; plus  tard, 
si  elle  est  plus  grande.  Quand  les  flux 
de  la  pituite  sont  fréquents,  les  attaques 
de  l’épilepsie  le  sont  aussi.  Dans  le  cas 
contraire  , elles  sont  éloignées  l’une  de 
l’autre.  Voilà  ce  qui  arrive,  lorsque  la 
pituite  se  porte  sur  le  cœur  et  sur  le  pou- 
mon. Lorsqu’elle  se  porte  aux  entrailles, 
on  a des  diarrhées  ; mais  si  cette  voie  est 
bouchée  , le  flux  se  fera  par  les  veines 
dont  j’ai  déjà  parlé.  On  perdra  la  parole, 
l’écume  coulera  de  la  bouche , il  y aura 
des  grincements  de  dents , des  convul- 
sions dans  les  mains,  dans  les  yeux  ; l’on 
perdra  la  raison  ; quelquefois  on  rendra 
les  matières  fécales  par  l’anus.  Dans  les 
uns,  le  côté  droit  seul  sera  attaqué  ; dans 
d’autres,  le  gauche  ; dans  certains,  tous 
les  deux.  Je  vais  expliquer  la  manière 
dont  ces  divers  accidents  arrivent.  L’é- 
pileptique perd  la  parole , quand  la  pi- 
tuite tombe  précipitamment  dans  les  vei- 
nes creuses  et  dans  les  venlricules  du 
cerveau.  Le  souffle  que  l’homme  prend 
dans  l’état  naturel  par  le  nez  et  par  la 
bouche  va  principalement  au  cerveau  ; 
de  manière  qu'une  grande  partie  se  porte 
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guis , venæque  per  vim  refrigeratæ  ad 
pulmonem,  et  cor  resiliunt,  corque  pal- 
pitât , indeque  necessario  anheîatio  et 
spiratio,  quæ  erecta  cervice  trahi tur,  in- 
cidit.  Neque  enim  spiritura  suscipere  po- 
test,  donec  , quod  influxit , a pituita  su- 
peratum , et  calefactum  per  venas  diffu- 
sum  fuerit.  Deinde  palpita  tio  et  anheîatio 
cessât,  idque  prout  ejus  copia  se  habue- 
rit.  Si  eniin  magna  copia  defluxerit,  tar- 
dius;  si  pauciore  , citius.  Et  si  quidem 
crebriores  deiluxiones  fuerint , frequen- 
tior  morbi  insultusfit  ; sin  minus,  rarior. 
Atque  hoc  modo  afficiuntur , cum  pul- 
monem et  cor  defluxio  petierit. 

Quod  si  ad  ventrem  feratur,  alvi  pro- 
fluvia  corripiunt  ; sin  vero  his  quidem 
viis  excludatur,  sed  ad  commemoratas 
venas  defluxionem  fecerit , Uira  æger 
voce  deficitur,  lumsuffocalur,  spumaque 
ore  elïluit , et  dentes  inter  se  cohærent, 
manus  contrahuntur,  et  oculi  pervertun- 

tur , ac  nihil  ægri  intelligunt,  nonnullis 
etiam  stercus  per  inferiora  demittitur. 
Atque  hæc  quidem  interdum  sinistra, 
interdum  dextra,  quandoque  etiam  utra- 
que  parte  contingunt. 

Quanam  autem  ratione  in  singulis  affi- 
ciatur , enarrabo.  Yox  quidem  déficit, 
ubi  pituita,  derepente  in  venas  subiens  , 
spiratione  intercepta,  aerem  excluserit, 
neque  in  cerebrum  , neque  in  venas  ca- 

vas,  neque  in  ventriculos  receperit.  Cum 
enim  spiritum  ore  et  naribus  homo  acci- 
piat , primum  quidem  cerebrum  petit , 
deinde  magna  ex  parte  in  ventriculum 
fertur,  pars  quidem  ad  pulmonem,  pars 
etiam  ad  venas , indeque  per  venas  ad 
reliquas  partes  dispergitur.  Quique  ad 
ventriculum  fertur , réfrigérât , nibilque 
aliud  confert,  quod  etiam  ad  pulmonem 
delatus  præstat.  Aer  vero,  qui  ad  venas 
pervenit,  cerebrum  subiens  ad  ventricu- 
los accedit,  sicque  intelligentiam  et  mo- 
tionem  membris  præbet.  Quare  ubi  pi- 
tuita a venis  aerem  excluserit , eumque 
hæ  minime  admiserint,  voce  defectum  et 
minime  intelligentem  hominem  efficiunt. 
Manus  autem  ad  motionem  impotentes 
redduntur , et  contrahuntur,  sanguine 
conquiescente  , neque  , ut  consuevit , 
diffuso.  Oculi  pervertuntur,  quum  venæ 
aere  excluduntur , et  contorquentur. 
Spuma  autem  ex  pulmone  per  os  prodit. 
Quum  enim  spiritus  in  ipsum  minime 
subit,  velut  moriens  spumescitetebullit. 
Stercus  vero  submittitur  , dum  violenter 
suffocatur.  Quod  fit , quum  hepar  , et 
ventricuius  ad  septum  transversum  ir- 
rumpit,  et  os  ventris  occluditur.  Irrum- 


cependant  au  ventre,  une  autre  au  pou- 
mon,  une  autre  aux  veines,  d’où  il  se  ré- 
pand dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Celui  qui  va  au  ventre  le  rafraîchit  et 
ne  sert  à rien  autre.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  celui  qui  va  au  poumon.  Mais 
celui  qui  va  aux  veines  , et  qui  pénètre 
dans  le  cerveau  et  dans  les  ventricules , 
sert  à maintenir  la  raison  et  à donner  le 
mouvement  aux  parties.  En  sorte  que  si 
la  pituite  bouche  tellement  les  passages 
de  l’air  dans  les  veines,  qu’il  ne  puisse 
point  y entrer,  l’homme  perd  et  la  parole 
et  la  raison.  Les  mains  éprouvent  de  la 
faiblesse  et  des  convulsions  , parce  que 
le  sang  se  retarde  et  ne  coule  point  à 
l’ordinaire.  Les  yeux  roulent  et  se  tour- 
nent, parce  que  l’air  ne  peut  entrer  dans 
les  veines.  Il  sort  par  la  bouche  de  l’é- 
cume qui  vient  du  poumon,  parce  que, 
dès  qu’il  ne  reçoit  plus  de  souffle  , il  s’a- 
gife  et  il  écume  , comme  on  le  voit  dans 
ceux  qui  meurent  étouffés.  Les  excré- 
ments sortent  par  l’anus,  parce  que  l’on 
est  dans  l'état  violent  d’un  homme  qui 
serait  suffoqué.  Cet  état  de  suffocation 
vient  de  ce  que  le  foie  et  l’estomac  se 
précipitent  sur  le  diaphragme  ; en  sorte 
que  l’orifice  inférieur  de  l’estomac  est 
bouché.  Ils  se  précipitent  vers  le  haut  , 
vers  l’endroit  d'où  leur  venait  le  souffle 
qui  leur  manque.  L’agitation  des  pieds 
est  causée  par  le  souffle , en  ce  qu’il  est 
renfermé  dans  les  membres  , d’où  la  pi- 
tuite l’empêche  de  sortir.  Courant  donc 
avec  impétuosité  çà  et  là  dans  le  sang, 
il  cause,  en  haut  et  en  bas,  des  tiraille- 
ments douloureux  qui  font  agiter  les  pieds. 
Voilà  ce  qui  arrive  quand  la  pituite 
froide  fait  flux  sur  le  sang  chaud.  Elle 
refroidit  et  arrête  le  sang  ; et  si  le  flux 
est  très-fort,  l’on  meurt  aussitôt.  La  pi- 
tuite l’emporte  alors  absolument  sur  le 
sang,  et  elle  le  glace.  Si  le  flux  est  moin- 
dre, la  pituite  a l’avantage  pour  un  temps; 
elle  arrête  le  souffle  : mais  après  qu’elle 
est  répandue  dans  les  veines,  mêlée  avec 
beaucoup  de  sang  chaud,  comme  elle  se 
trouve  surmontée,  les  veines  reprennent 
le  souffle,  et  l’épileptique  recouvre  la  con- 
naissance. 


5.  ( Effets  de  l'épilepsie  chez  les  petits 
enfants .)  Les  petits  enfants  qui  tombent 
dans  l’épilepsie  en  meurent  ordinaire- 
ment quand  la  fluxion  est  grande,  et  que 
les  veines  ne  peuvent,  à cause  de  leur  pe- 
titesse, recevoir  la  pituite  épaisseet  abon- 
dante. Le  sang  est  refroidi  et  figé  ; ce  qui 
cause  la  mort.  Quand  la  fluxion  est  petite, 
soit  qu’elle  se  jette  sur  les  deux  veines, 
ou  sur  une  seule,  l’enfant  survit,  et  il  lui 
eu  reste  quelque  marque.  Il  leurne  la 
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pit  veto , quum  spiritus  non , quantus 
solebat,  in  os  ingreditur.  Pedibus  autem 
æger  calcilrat,  quum  aer  in  membris  in- 
terclusus,  foras  præ  pituita  emergere  non 
valet , et  cum  sanguine  sursum  ac  deor- 
sum  impetu  deîatus,  convulsionem  et 
dolorem  infert , ideoque  æger  calcitrat. 
Atque  hæc  quidem  omnia  patitur,  qimm 
pituita  frigida,  in  sanguinem  calidum 
defluens,  eum  sistit  et  réfrigérât.  Et  si 
quidem  fluxio  copiosa  et  crassa  fuerit , 
statim  necat.  Sanguinem  enim  frigore 
superat,  et  congelât;  sin  vero  paucior 
exstiterit,  in  præsentia  quidem  superat , 
et  respiralionem  intercipit.  Deinde  tem- 
poris  sfiatio  cum  per  venas  dispersa  , et 
copioso  sanguine  ac  calido  permixta  fue- 
rit , si  hoc  modo  superetur , venæ  aerem 
suscipiunt,  ægrique  ad  intelligentiam 
redeunt. 

Caput  v.  — Cur  pueri  epileptici  potius  , 
quam  adulti  ; causæeteffectus.  Curque 
seniores  epileptici  celerius  intereant, 
aut  attoniti  fiant.  Quando  epilepsia 
oriatur , quando  incurabilis.  Capræ 
epilepsia  corripiuntur. 

Qui  ætate  parvula  hoc  morbo  corri- 
piuntur, plerumque  intereunt,  si  copiosa 
et  humida  fluxio  contingat.  Yenæ  nam- 
que  cum  tenues  exsistant,  pituitam  cras- 
sam  et  copiosam  recipere  nequeunt , sed 
refrigeratur  , et  condensatur  sanguis  , 
liocque  modo  ii  pereunt.  Quod  si  pauca 
fuerit , et  in  utrasque,  aut  alterius  partis 
defluxionem  fecerit,  superslites  evadunt, 
nota  ex  morbo  impressa  relicta.  Aut  enim 
os  contrahilur,  aut  oculus  , aut  eervix  , 
aut  manus , quacunque  parte  venula  pi- 
tuita repleta,  superata  et  extenuata  fuerit. 
Hanc  igitur  venulam  debiliorem  esse, 
istamque  corporis  partem  læsam  viribus 
deficere  , necesse  est.  At  vero  in  longius 
tempus  plerumque  juvat.  Neque  enim, 
si  semel  notam  ex  morbo  impressam  ha- 
buerit , amplius  morbo  corripitur.  Eam 
ob  causam  venæ  reliquænecessario  male 
affîciuntur  , simulque  quadam  ex  parte 
graciles  effîciuntur,  ita,  ut  aerem  quidem 
suscipiant , et  pituitæ  defluxio  non  am- 
plius similiter  eflluat.  Yenis  tamen  male 
afFectis  raembra  simili  modo  debiüa  esse, 
par  est. 

Quibus  autem  grandiori  ætate,  et 
valde  etiam  pauca  pituita  , et  in  dexlram 
partem  effluxerit,  ii  citra  notam  ex  morbo 
relictam  supersunt,  periculum  tamen  est, 
ne  morbus  familiaris  reddatur,  et  simul 


bouche  ou  les  yeux  : ou  il  a le  cou  tordu, 
ou  les  mains  ; car  les  petites  veines  doi- 
vent nécessairement  devenir  plus  faibles 
dans  l’endroit  où  la  pituite  a été  plus 
forte  et  les  a amincies.  Cette  partie  du 
corps  se  trouve  donc  viciée.  Cela  est  ce- 
pendant utile  pour  la  suite.  L’enfant  n’est 
plus  exposé  à l’épilepsie  lorsqu’il  lui 
reste  de  ces  marques.  Les  autres  veines , 
par  la  même  raison,  sont  aussi  un  peu 
affectées  et  amincies  , de  sorte  qu’elles 
reçoivent  facilement  l'air;  et  les  flux  de 
pituite  ne  sont  plus  tels  qu’auparavant. 
Il  est  donc  naturel  que  les  membres,  dans 
ce  cas,  soient  aussi  plus  faibles,  à cause 
de  la  faiblesse  des  veines. 


6.  (Et  dans  l’adolescence.)  Quand  les 
enfants  sont  formés , si  la  fluxion  est 
très-petite,  ils  en  échappent,  sans  qu’elle 
laisse  de  réliquat.  Mais  il  est  à craindre 
qu’elle  ne  se  jette  sur  le  côté  droit , 
qu’elle  ne  devienne  plus  forte  et  ne 
croisse  avec  l’âge,  à moins  qu’on  ne  la 
traite  avec  des  remèdes  convenables. 
Voilà  pour  ce  qui  concerne  l’enfance  et 
l’âge  approchant. 

7.  (Chez  les  hommes  faits.)  Quant  aux 
hommes  faits,  l’épilepsie  ne  les  tue  point, 
ni  ne  les  rend  difformes.  Leurs  veines 
sont  d’un  grand  diamètre,  pleines  de 
sang  chaud.  La  pituite  ne  peut  point  les 
surmonter,  ni  refroidir  le  sang  au  point 
de  le  figer.  Le  sang  est  ici  le  plus  fort  ; 
il  entraîne  facilement  la  pituite  ; en  sorte 
que  les  veines  peuvent  bientôt  reprendre 
l’air  qui  fait  revenir  la  connaissance  ; et 
les  marques  dont  j’ai  parlé  n’ont  pas  lieu 
ici , à cause  de  la  force  du  sujet. 

8.  (Chez  les  vieillards.)  Pour  les  vieil- 
lards , l’épilepsie , quand  elle  les  atta- 
que , les  tue  ou  les  rend  paralytiques  , 
parce  qu’ils  ont  leurs  veines  vides;  leur 
sang  est  en  petite  quantité,  dissous  et 
aqueux.  Si  donc  la  fluxion  est  forte,  et  si 
l’on  est  dans  le  temps  d’hiver , elle 
leur  donne  la  mort  ; car  elle  interrompt 
entièrement  le  souffle,  et  elle  glace  le 
sang  quand  le  flux  se  fait  sur  les  deux 
côtés:  s'il  se  fait  sur  un  seul,  les  vieil- 
lards deviennent  paralytiques.  Leur  sang, 
qui  est  froid  et  en  petite  quantité,  ne 
peut  dominer  la  pituite;  il  est  au  con- 
traire surmonté  lui-même  et  figé.  De 
sorte  que  les  parties  où  il  se  fige  de- 
viennent incapables  de  toute  fonction.  Le 
flux  de  la  pituite  est  plus  fort  du  côté 
droit  que  du  côté  gauche,  parce  que  les 
veines  du  côté  droit  sont  plus  grandes  et 
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inerescat,  nisi  accommoda  ta  curatio  adhi- 
beatur.  Pueris  igiturista,  authisproxima 
contingunt , grandiores  vero  natu  , cum 
supervenerit , neque  interficit , neque 
contorquet.  Nam  et  venæ  ampiam  habent 
cavitatem , et  sanguine  calido  refertæ 
sunt,  ideoque  neque  superare  pituita  po- 
test , neque  sanguinem  refrigeratum  co- 
géré , sed  ipsa  superatur , et  celeriter 
sanguinipermiscetur,  hocque  modo  venæ 
aerem  suscipiunt,  et  inielligentia  perma- 
uet,  etpropter  virium  robur  signa  prius 
commémora  ta  minus  prehendunt. 

Yalde  senes  autem,  cum  supervenerit 
hic  morbus,  ideo  interficit,  aut  parte  ali- 
qua  resolutos  reddit,  quod  venæ  jâm  va- 
cuæ  redditæ,  paucum  sanguinem,  tenuem 
et  aquosum  continent.  Si  quidem  igitur 
copiosa  fluxio  fuerit , et  liyems  instet, 
interficit.  Suffocando  enim  spirationem 
intercipit , et  sanguinem  congelât , si  in 
utramque  partem  defluxio  contingat  ; sin 
vero  in  alteram  partem  tantum , parte 
quadam  sideratum  reddit.  Neque  enim 
sanguis,  tenuiscum  sit,  frigidus  et  pau- 
cus,  pituitam  superare  potest,  sed  supe- 
ratus  ipse  congelatur,  ut  proinde  paries 
illæ,  in  quibus  corruptus  sanguis  fuerit , 
ad  motionem  impotentes  évadant. 

In  partem  autem  dextram  magis,  quam 
in  sinistram  defluxio  fit,  quia  venæ  ara- 
pliores  sunt,  et  plures,  quam  in  sinistris, 
cum  de  jecore  et  liene  tendant.  Pueris 
autem  maxime  defluxio  fit,  et  eliquatur, 
quibus  sane  sive  ex  sole  , sive  ex  igné 
caput  concaluerit , sive  etiam  derepente 
cerebrum  inhorruerit,  tum  etiam  pituita 
exeernetur.  Colliquescit  siquidem  calore 
et  cerebri  diffusione , frigore  autem  et 
concretione  excernitur,  sicque  defluxio 
ht. 

Et  hæc  quidem  quibusdam  causa  est , 
quibusdam  etiam  , cum  post  aquilonares 
ventosaustCr  mutationem  fecerit,  concre- 
tum  ac  debile  cerebrum  derepente  solvi- 
tur  et  laxatur,  ita , ut  pituita  exundet, 
sicque  defluxionem  faciat.  Insuper  etiam 
defluit , si  obscurus  aliquis  inetus  con- 
tingat , si  vociférante  quidem  aliquo  ter- 
reatur , aut  etiam  quum  plorat , si  spiri- 
tum  quidem  cito  recipere  nequeat,  qualia 
fréquenter  pueris  contingunt.  Ex  quibus 
sane  totum  corpus  inhorrescit,  vox  ægrum 
déficit,  et  spiritum  ille  non  attrahit,  sed 
spiritus  conquiescit , et  cerebrum  con- 
crescit,  sanguisquesistitur,  sicque  pituita 
excernitur,  et  defluit.  Ac  pueris  quidem 
liæ  per  initia  comitialis  morbi  causæsunt. 
Grandiofibus  autem  natu  hyems  maxime 
est  infensa.  Cumçaim  ad  multurn  ignem 


plus  nombreuses,  ainsi  qu’on  l’a  vu  ci- 
dessus  , lorsque  nous  exposions  que  celles 
du  côté  droit  viennent  du  foie,  et  celles 
du  côté  gauche,  de  la  rate. 


9.  ( Circonstances  qui  donnent  lieu  à l’é- 
pilepsie chez  les  enfants.)  Les  enfants -sont 
sujets  à ces  flux  de  pituite,  principale- 
ment quand,  leur  tête  étant  échauffée  par 
le  soleil  ou  par  le  feu  , unWroid  subit 
fait  exprimer  la  pituite  du  cerveau.  La 
chaleur  la  fond  et  la  met  en  mouvement; 
le  froid  la  sépare  et  la  fait  suinter.  Il  se 
fait  ainsi  un  flux  de  pituite.  Quelquefois 
à des  vents  du  nord,  succèdent  des  vents 
du  midi,  qui,  trouvant  le  cerveau  con- 
densé et  affaibli , le  gonflent  et  le  met- 
tent en  fonte;  en  sorte  qu’il  s’inonde  de 
pituite  qui  s’écoule  et  fait  un  flux.  D’au- 
tres fois,  une  frayeur,  un  bruit  entendu, 
des  pleurs  excessifs  avec  des  efforts  qui 
empêchent  la  respiration , comme  cela 
arrive  souvent  aux  enfants  , sont  autant 
de  causes  qui  font  frissonner  tout  le 
corps.  On  ne  peut  ni  parler,  ni  prendre 
le  souffle  par  la  respiration.  Le  cerveau 
se  serre,  le  sang  s’arrête,  la  pituite  se 
sépare  et  fait  flux.  Telle  est  ordinaire- 
ment la  cause  des  commencements  d’é- 
pilepsie chez  les  enfants. 

10.  ( Chez  les  gens  faits.)  Pour  les  gens 
faits  , c’est  l’hiver  qu’ils  ont  à redouter  , 
quand,  après  s'être  bien  chauffés  au  feu, 
tant  le  cerveau  que  la  tête,  ils  sont  ex- 
posés à supporter  le  froid  et  la  glace;  ou 
bien  quand  d’un  lieu  froid  et  découvert 
ils  passent  à un  autre  bien  fermé  pour 
s’asseoir  auprès  d’un  grand  feu.  On  s’ex- 
pose ainsi  à tomber  dans  l’épilepsie  pour 
les  raisons  que  j’ai  déjà  dites.  On  a aussi 
ce  danger  à craindre  dans  le  printemps, 
si  l’on  reçoit  à la  tête  les  rayons  du  so- 
leil. Le  même  danger  n’a  plus  lieu  dans 
l’été,  parcequ’alois il  ne  se  fait  point  de 
changements  prompts  dans  l’état  de  l’air. 

1 1 . {Age  après  lequel  on  n’est  guère  ex- 
posé à l’épilepsie , et  époques  auxquelles  les 
attaques  de  cette  maladie  reprennent.)  Après 
l’âge  de  vingt  ans,  on  ne  tombe  point 
dans  l’épilepsie  , à moins  qu’on  ne  l’ait 
eue  étant  enfant.  Cela  n'arrive  du  moins 
que  bien  rarement,  peut-être  même  ja- 
mais. Les  veines,  à cet  âge,  sont  pleines 
de  sang.  Le  cerveau  est  compacte  et 
ferme,  en  sorte  qu’il  ne  se  fait  point  de 
flux  de  pituite  dans  les  veines.  S’il  s’y  en 
fait,  le  sang , qui  est  chaud  et  en  abon- 
dance, n’en  est  pas  dominé;  mais  quand 
les  flux  ont  commencé  dans  l’enfance,  et 
qu’il$  ont  aççru  ayçç  l'âge,  on  voit  ordi« 
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caput  et  cerebrum  concalefecerit,  deinde 
ex  frigore  rigore  correptus  fuerit , et  ex 
frigore  ad  locum  tepidum  accesserit , et 
juxta  jgnem  sederit,  hoc  idem  etiam  pa- 
tituv.  Atque  lioc  morbo  , veiut  ante  est 
commemoratum  , ad  hune  modum  corri- 
pitnr.  Muïtum  autem  periclitatur , ne 
idem  per  ver  patiatur , si  caput  ad  solem 
exponatur  , per  æstatem  vero  minime  , 
cum  tune  repentinæ  mutationes  non  con- 
tingant. 

Cum  vero  vigesimum  annum  quis  præ- 
terierit,  non  amplius  prehendit  hic  mor- 
bus  , aut  certe  paucos  , aut  nuilum  , nisi 
pueritiæ  fuerit  familiaris.  Yenæ  enim 
sanguine  refertæ  sunt,  et  cerebrum  com- 
pactumest,  et  rigidum,  ita,  utnon  defluat 
in  venas.  Quod  si  defluxerit,  sanguinem 
copiosum  et  calidum  minime  superat.  In 
quo  vero  una  a puero  increvjt,  et  adole- 
vit , is  per  ventorum  mutationes  id  pati 
consuevit,  et  plerumque  hoc  morbo  cor- 
ripi , præcipueque  austrati  temporis  con- 
ditione  diflicilis  ejus  liberatio  contingit. 
Cerebrum  enim  humidius,  quam  pro  na- 
tura  exsistit,  et  pituita  exundat , ita,  ut 
crebriores  defluxiones  contingant,  neque 
amplius  fieripossit,  ut  pituita  exeernatur, 
neque,  ut  cerebrum  resiccetur,  sed  irri- 
guum,  et  humidum  esse,  necesse  est. 

Id  ipsum  autem  præcipue  ex  ovibus 
hoc  morbo  correplis  , quis  cognoscere 
queat,  ac  præsertim  capris,  quæ  frequen- 
tissimehoc  morbo  prehenduntur.  Harum 
si  caput  secueris,  cerebrum  humidum,  et 
sudore  redundans , et  male  olens  depre- 
hendes.  Ex  quo  certe  cognosces,  rnorbum, 
non  Deum,  corpus  infestare.  Sic  etiam  in 
homine  se  res  habet.  Cum  enim  invele- 
raverit  morbus , amplius  curari  non  po- 
test.  Cerebrum  enim  a pituita  eroditur, 
et  colliquescit.  Quod  colliquatum  est , in 
aquam  vertitur , foris  cerebrum  ambit  et 
circumcirca  alluit.  Ideoque  frequentius 
et  facilius  hoc  morbo  corripiuntur.  Diu- 
turnus  vero  ob  id  morbus  est,  quoniam, 
quod  affluit , præ  copia  tenue  est , et  sta- 
tim  a sanguine  superatur  et  incalescit. 

Caput  vi.  — Quando  epileptici  epilep- 

siam  prænoscant  ; hujus  causas  ventos 

esse,  australem  et  borealem. 

Quibus  vero  morbus  jain  in  consuetu- 
dinem  venit , ii , se  correpturos  iri , præ- 
sentiunt,  et  hominum  conspectum  fu- 
giunt,  domumque,  si  prope  sit,  se  confè- 
rent ; sin  minus  , in  solitudinem , quo 
quam  paucissimi  cos  cadentes  videant  7 


nairemenl  qu'ils  arrivent  lors  des  change- 
ments des  vents,  qu’ils  viennent  souvent, 
surtout  avec  les  vents  df  midi,  et  la  cure  en 
est  difficile.  Le  cerveau  devient  plus  hu- 
mide que  sa  nature  ne  le  comporte.  Il 
s’imbibe  de  pituite,  car  il  s’y  en  fait  de 
grands  flux  , sans  que  le  cerveau  puisse 
s’en  délivrer  et  se  sécher;  il  en  reste 
toujours  abreuvé.  On  peut  reconnaître  la 
vérité  de  ceci  dans  les  bêtes  qui  sont  su- 
jettes à l’épilepsie,  surtout  dans  les  chè- 
vres, en  qui  on  voit  souvent  cette  ma- 
ladie. Si  on  couvre  leur  tête,  on  trouve 
le  cerveau  très-humecté,  plein  d’une  eau 
puante:  d'où  l’on  conclura,  en  passant  . 
que  ce  n’est  pas  la  divinité  qui  afflige 
ici  le  corps  d’une  manière  particulière , 
mais  que  c’est  une  maladie  comme  les 
autres.  Il  en  est  de  même  pour  l’homme. 

12.  (L’ épilepsie  invétérée  est  incurable .) 
Lorsque  l'épilepsie  est  invétérée  , il  n’y 
a point  de  remède;  le  cerveau  se  con- 
sume, il  se  fond.  La  partie  fondue  est 
changée  en  pituite,  qui  entoure  le  reste 
et  le  mouille.  Les  attaques  ne  peuvent 
manquer  d’être  fréquentes. Cette  maladie 
dure  fort  long-temps  sans  que  le  ma- 
lade périsse,  parce  que  la  pituite  qui 
fait  les  flux  est  atténuée  par  la  même  rai- 
son qui  la  fait  abonder  ; de  sorte  que 
le  sang  peut  la  dominer  plus  facilement 
que  si  elle  n’était  pas  aussi  atténuée , et 
en  l’échauffant,  empêcher  la  mort. 

13.  (Précautions  que  prennent  les  épilep- 
tiques, de  se  cacher  avant  l’attaque.)  Ceux 
qui  ont  eu  plusieurs  attaques  d’épilepsie 
connaissent  quand  elle  doit  les  prendre. 
Ils  fuient  alors  les  hommes  ; ils  se  reti- 
rent dans  leur  maison,  si  elle  est  proche; 
sinon  ils  se  cachent  dans  un  endroit  so- 
litaire pour  qu’on  ne  les  voie  pas  tomber, 
et  ils  se  voilent  de  suite;  ils  le  font  par 
un  motif  de  honte , non  par  la  peur  du 
dieu  qui  les  persécute  > ainsi  que  bien 
des  gens  le  croient.  Les  petits  enfants  es- 
suient leur  attaque  dans  4e  commence- 
ment, partout  où  ils  se  trouvent;  mais 
après  plusieurs  fois,  quand  ils  ont  appris 
à la  sentir  venir,  ils  se  jettent  entre  les 
bras  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
ou  de  quelque  personne  qu’ils  con- 
naissent le  plus , par  la  crainte  des  acci- 
dents; car,  dans  le  premier  âge  , ils  ne 
connaissent  pas  la  honte. 

14.  ( Pourquoi  l’épilepsie  vient  lors  des 
changements  de  certains  vents.  Le  cerveau 
est  le  siège  de  toutes  les  affections  de  l’ame.) 
Je  passe  à la  raison  pour  laquelle  l’épi- 
lepsie vient  lors  des  changements  des 
vents  , principalement  lorsque  celui  du 
midi  souffle,  çnsuitç  çelui  du  nord,  puis 
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statimque  se  contegunt.  Quod  facimus 
propter  affectionis  verecundiam,  non  (ut 
plerique  existimant  ) propter  numinis 
metum.  At  vero  pueri  primum  quidem 
propter  insuetam  novitatem  , quocunqae 
loco  sors  obtigerit,  concidunt.  Gum  au- 
tcm  sæpius  preliendantur,  ubi  præsense- 
rint,  ad  matres,  aut  alium  quem  vis  maxime 
sibi  notum  , propter  affectionis  timorein 
ac  metum  confugiunt.  Neque  enim,  cum 
pueri  sint  , verecundiam  adhuc  sen- 
tiunt. 

In  ventorum  autem  mutationibus  has 
ob  causas  morbo  corripi  censeo  , ac  præ- 
cipue  austrinis  tempestatibus , deinde 
etiam  borealibus  , postea  vero  reliquis 
etiam  flantibus  venlis,  ex  iisque,  qui  sunt 
valentissimi , et  inter  se,  tum  situ  , tum 
viribus,  maxime  adversi.  Aquilosiquidem 
aerem  cogit,  turbulentum  acnubilosum 
secernit , limpidum  et  lucidum  reddit. 
Ad  eumdem  vero  modum  reliqui  etiam 
omnes  venti  ex  mari , et  aliis  aquis  ve- 
nantes. Ex  omnibus  enim,  atque  ex  ipsis 
hominibus,  humiditatem , et  caliginem 
expurgant.  Ideoque  ventorum  saluberri- 
mus  est  aquilo.  Huic  autem  contraria 
auster  efficit.  Primum  siquidem  concre- 
tum  aerem  liquare  et  diffundere  incipit , 
ex  quo  etiam  non  confestim  vehemens  est, 
sed  primo  leviterspirat,  cum  aerem  prius 
densum,  et  coactum,  statim  superare  non 
possit , quem  tamen  temporis  spatio  dis  - 
solvit.  Idem  etiam  ipsum  per  terram  effi- 
cit , per  mare  , per  flumina  , per  fontes , 
et  puteos,  et  ea,  quæ  ex  terra  nascuntur, 
ac  in  quibus  humidum  inest.  Id  autem 
quavis  in  re,  modo  plus,  modo  minus 
inest.  Hæc  vero  omnia  istius  venti  vim 
sentiunt,  et  ex  lucidis  caliginosa  , ex  fri— 
gidis  calida , et  ex  siccis  humida  reddun- 
tur.  Quæque  in  domibus  vasa  ficlilia  in 
terra  sita  sunt,  vino  aut  alio  quovis  li- 
quore  plena,  ea  omnia  austrum  sentiunt, 
formamque  aliam  in  speciem  transmu- 
tant. Solem  autem  et  lunam,  et  sidéra, 
longe,  quam  sint,  natura,  liebetiora  facit. 
Cum  igitur  in  hæc  tam  magna  et  valida 
tantum  possit,  corpusque  sensu  afficiat , 
et  in  horum  ventorum  permutationibus 
transmutet,  ab  austris  quidem  cerebrum 
dissolvi  et  liumescere , venasque  magis 
elaxari,  necesse  est , ab  aquilonibus  au- 
tem, quod  in  cerebro  maxime  sanum  est 
cogi , quod  vero  maxime  morbosum  est , 
et  humidum  secerni,  et  foris  circumcirca 
alluere,  eaque  ratione  defluxiones  in  ho- 
rum ventorum  mutationibus  contingere. 
Sic  morbus  hic  oritur  et  pullulât,  tum  ab 
his,  quæ  adsunt,  tumab  bis , quædece- 


les  autres.  Ces  vents  sont  les  plus  forts  et 
les  plus  opposés  entre  eux , tant  dans 
leurs  effets  que  dans  leur  direction.  Le 
vent  du  nord  condense  l’air;  il  lui  en- 
lève ce  qu’il  a de  salé  et  de  bourbeux  ; il 
le  rend  clair  et  serein  ; il  produit  aussi 
d’autres  effets  sur  tout  ce  qui  participe 
de  la  mer  ou  des  autres  eaux  y il  en 
prend  l’humidité  et  les  brouillards  : il 
en  fait  autant  sur  l’homme;  de  là  vient 
qu’il  est  le  plus  sain  de  tous  les  vents. 
Le  vent  de  midi  opère  des  effets  tout 
contraires.  Il  commence  d'abord  par  li- 
quéfier l’air  et  le  dissoudre  ; c’est  par 
cette  raison  qu’il  n'est  pas  violent  dans 
son  commencement.  Il  souffle  d’abord 
doucement , parce  que  la  densité  de  l’air 
lui  résiste  jusqu’à- ce  qu’il  l’ait  fondu: 
il  produit  le  même  effet  sur  la  terre,  sur 
l’air,  sur  les  rivières.,  les  fontaines,  les 
puits,  et  sur  tout  ce  qui  contient  de  l’hu- 
midité. Or,  certaines  choses  en  ont  plus, 
d’autres  moins;  mais  toutes  générale- 
ment se  ressentent  de  cet  effet  du  vent 
du  midi  ; elles  deviennent  ternes,  et  per- 
dent leur  brillant;  ellqs  deviennent  chau- 
des ,et  humides , de  froides  et  sèches 
qu’elles  étaient.  Les  vases  qui  sont  à 
terre  dans  les  maisons,  contenant  des 
vins  et  autres  liquides  , n’échappent 
point  aux  changements  que  ce  vent  opère. 
Ce  qu’ils  enferment  est  dénaturé.  Les 
qualités  en  sont  changées.  Il  agit  sur  le 
soleil  même,  sur  la  lune,  et  sur  les  au- 
tres astres  dont  la  clarté  devient  plus 
faible.  Puis  donc  que  les  vents  dominent 
des  êtres  si  grands  et  si  forts,  et  puis- 
qu’ils se  font  sentir  à notre  corps  par  les 
changements  qu’ils  amènent,  il  faut  né- 
cessairement aussi  que  le  vent  de  midi 
relâche  les  veines  , qu’il  mette  le  cerveau 
en  fonte,  qu’il  l’humecte  en  relâchant  ses 
veines:  que  le  vent  du  nord,  au  con- 
traire , le  condense,  qu’il  fortifie  ce  qu’il 
y a de  plus  de  sain , qu’il  sépare  ce  qu’il 
y a d’aqueux , qui  reste  autour  de  ce  qui 
est  condensé  , et  qu’il  se  fasse  ainsi  des 
flux  de  pituite,  lorsque  ces  vents  chan- 
gent. Telle  est  la  manière  dont  se  forme 
l’épilepsie.  C’est  ainsi  qu’elle  revient 
quand  les  vents  de  nord  et  de  midi  vien- 
nent ou  se  retirent.  Il  n’est  pas  plus  dif- 
ficile de  connaître  sa  nature  et  d’y  appor- 
ter du  remède,  quand  elle  est  curable, 
que  pour  les  autres  maladies.  Elle  n’a 
rien  de  plus  caché  ni  de  plus  divin.  Il 
faut  savoir  que  les  hommes  n’ont  de  la 
joie,  du  plaisir,  de  la  gaieté,  de  là  pru- 
dence que  par  le  cerveau.  Par  lui  nous 
viennent  aussi  les  peines  , la  tristesse,  le 
chagrin  , la  perte  de  raison.  Nous  lui  de- 
vons l’intelligence,  la  sagesse  , la  vue  , 
l’ouïe  , la  pudeur,  la  connaissance  de  ce 
qui  est  bon  ou  mauvais , de  çe  qui  est 
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du  lit,  mliilocfue  ejus  curatio  aut  cognitio 
reliquis  est  difficilior,  neque  magis,  quant 
cæteri,  divinus  est. 

Caput  vii.  — Unde  cerebrum,  tum  func- 
tiones  sanas , tum  actiones  depravatas 
moliatur  ; idem  omnium  primum  epi- 
lepticos  insultis  pati  ; epilepsiam  ab 
iisdem  causis  procreari,  a quibus  cæteri 
morbi,  nec  iis  esse  diviniorem. 

Ac  nosse  homines  convenit,  non 
aliunde  nobis  voluptates,  lætitias,  risus, 
et  jocos,  quam  hinc  contingere,  itemque 
dolores,  molestias,  tristitias  , et  ejulatus. 
Hacque  parte  præcipue  sapimus  et  intel- 
ligimus,  et  videmus,  et  audimus,  et  tur- 
pia,  et  honesta  cognoscimus  , malaque  et 
bona , itemque,  quæ  jucunda  sunt,  et 
injucunda,  partim  quidem  consuetudine 
diseernimus , partim  vero  utilitate  perci- 
pimus.  Hac  etiam  parte  voluptates  et 
molestias  temporibus  dignoscimus,  neque 
eadem  nobis  placent.  Eademque  ipsa 
parte  et  insanimus  et  deliramus  , terro- 
resque  et  metus  , partim  quidem  noctu , 
partim  etiam  interdiu  nos  circumstant  , 
insomniaque  et  errores  intempestivi , et 
curæ  non  convenientes,  indeque  rerum 
præsentium  ignoratio , desuetudo,  et  im- 
peritia  nobis  proveniunt.  Atquehæc  om- 
nia  ex  cerebro  nobis  contingunt , cum 
minime  sanum,  sed  natura  calidius  exsti- 
terit , aut  frigidius  , aut  humidius,  aut 
siccius,  aut  aliamquamdam  præternatu- 
ram , et  consuetudinem  affectionem  sen- 
serit. 

Ac  insania  quidem  nobis  ab  humiditate 
contingit.  Cum  enim  natura  humidius 
fuerit , agitari , necesse  est , atque  ubi 
movetur  affectio,  neque  visionem,  neque 
auditionem  conquiescere  , sed  aliud  in- 
terdum  cernere  et  audire  , necesse  est , 
linguamque  eadem,  quæ  singulis  momen- 
tis  quis  videt , et  audit , affari.  Quoque 
tempore  cerebrum  conquiescit,  eo  etiam 
homo  sapit 

At  cerebri  corruptio  ex  pituita,  et  bile 
oritur , utrumque  autem  hoc  modo  di- 
gnosces.  Qui  ex  pituita  quidem  insaniunt, 
quieti  sunt , neque  vociferantur  , neque 
tumultuantur;  qui  vero  ex  bile,  clamosi , 
et  maligni , et  minime  quieti , semper 
aliud  intempestivum  faciunt.  Ex  his  igi- 
tur  causis  continuo  insaniunt.  Quod  si 
terrores , et  metus  adsunt , ex  cerebri 
transmutatione  contingit,  quod  fit,  dum 
a bile  cerebrum  incalescit,  ubipervenas 


agréable  ou  désagréable  ; il  nous  apprend 
à juger  de  tout , d’après  l’usage  et  d’a- 
près l’utilité  qui  nous  en  revient  dans 
les  diverses  circonstances  : car  les  mêmes 
choses  ne  nous  plaisent  pas  constamment. 
C’est  par  le  cerveau  que  nous  tombons 
dans  le  délire  , dans  la  manie,  que  nous 
recevons  la  peur,  les  frayeurs,  tantôt  la 
nuit , tantôt-  le  jour,  les  rêves  et  les  er- 
reurs de  toute  espèce,  les  soucis  déplacés. 
Il  faut  lui  rapporter  les  méprises  sur  les 
choses  présentes  , le  défaut  d’habitude, 
le  manque  d’expérience.  Nous  tombons 
dans  ces  divers  états  quand  le  cerveau  est 
malade  , quand  sa  nature  est  plus  chaude 
que  de  coutume , ou  plus  froide , ou  plus 
humide , ou  plus  sèche.  La  manie  vient 
de  ce  qu’il  est  trop  humide;  quand  il 
est  humide  , il  doit  nécessairement  s'a- 
giter. Or,  l’agitation  du  cerveau  fait  que 
l’ouïe  et  la  vue  ne  sont  pas  assurées.  L’on 
voit  et  l’on  entend  une  chose  pour  l’au- 
tre , et  la  langue  s'énonce,  suivant  qu'on 
est  affecté  par  la  vue  ou  par  l’ouïe. Tant 
que  le  cerveau  reste  fixe , la  raison  per- 
siste. Il  est  susceptible  d’altération  dans 
sa  consistance,  ou  par  la  pituite,  ou 
par  la  bile.  On  peut  aller  jusqu’à  dis- 
tinguer par  laquelle  des  deux  il  se  trouve 
vicié. 

15.  {Effets  différents  de  la  pituite  et  de 
la  bile  sur  le  cerveau.)  Ceux  que  la  pi- 
tuite jette  dans  la  manie  sont  tranquilles; 
ils  ne  crient  point  et  ne  causent  pas  dé 
trouble.  Lorsque  c’est  la  bile,  ils  sont 
emportés,  toujours  en  mouvement,  et 
font  tout  à contre  temps. Toutes  les  fois  que 
la  manie  est  continuelle  , c’est  nécessai- 
rement , ou  la  pituite  ou  la  bile  qui  la 
produisent.  Quand  la  peur  ou  les  frayeurs 
s’y  joignent , c’est  à raison  des  change- 
ments faits  dans  le  cerveau , qui  change 
devenant  chaud  ; et  il  s’échauffe  par  la 
bile  qui  y est  portée  par  les  veines  san- 
guines répandues  dans  tout  le  corps.  Les 
frayeurs  continuent  jusqu’à  ce  que  la 
bile  soit  ramenée  par  les  veines  dans  le 
reste  du  corps.  C’est  l’époque  à laquelle 
les  frayeurs  cessent. 

16.  ( Effets  de  la  pituite  sur  le  cerveau.) 
On  tombe  dans  des  inquiétudes  et  des 
tristesses  déplacées  quand  le  cerveau  est 
refroidi  et  resserré  au-delà  de  l’ordi- 
naire. C’est  la  pituite  qui  le  met  dans  cet 
état.  Lorsqu’il  en  est  abreuvé,  on  poussa 
des  hauts  cris  dans  la  nuit,  si  le  cerveau 
se  réchauffe  promptement;  les  bilieux 
sont  sujets  à ceci  , non  les  pituiteux.  La 
chaleur,  chez  ces  derniers,  ne  revient  pas 
vite  au  cerveau  , mais  seulement  après 
que  le  sang  y est  arrivé  en  grande  quan- 
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sanguinem  deferentes  in  cerebrum  ex 
corpore  impetu  delata  fuerit.  Metus  au- 
tem  circumstat,  donec  rursus  in  venas , 
et  corpus  redierit,  deindé  sedatu.v.  Intem- 
pestive autem  tristatur,  et  angitur  , dum 
cerebrum  perfrigescit,  etpræter  consue- 
tudinem  cogitur.  Id  vero  , et  ex  pituita 
contingit , ex  eaque  affectione  obliviosus 
evadit.  At  ubi  cerebrum  derepente  per- 
calescit,  nocteæger  clamat,  et  vociféra  - 
tur  (idque  biliosis  contingit,  minime  vero 
pituitosis,  cumhi  non  percalefiant),  post- 
quam  copiosus  sanguis  cerebrum  invase- 
rit,  in  eoque  ebullierit.  Is  autem  multus 
subit  per  venas  prædictas  Gum  forte 
contingit,  ut  quis  horrendum  insomnium 
videat , et  in  métu  sit,  non  secus  certe, 
ac  si  vigilaret , tune  magis  faciès  exar- 
descit  cum  rubore  , et  oculi  rubescunt , 
cum  timuerit , mensque  aliquod  malum 
perpelrare  cogitât , sicque  ei  etiam  per 
somnum  contingit.  Ac  ubi  experrectus 
fuerit,  et  ad  se  redierit,  sanguisque  rur- 
sus in  venas  commemoratas  dispersus 
fuerit,  cessât. 

In  hæc  ipsa  plurimam  vim  hominis 
cerebrum  liabere  , existimo.  Hoc  enim  , 
si  sanum  esse  contigerit , nobis  , quæ  ab 
aere  fiunt , indicat.  Prudentiam  vero  ei 
aer  subministrat.  Oculi  autem  , aures , 
lingua , manus  et  pedes , ea  , quæ  cere- 
brum cognoscit , administrant.  Quantum 
enim  aerecommunicarit,  tantum  univers» 
corpori  prudentiæ  accedit.  Intelligentiæ 
autem  cerebrum  internuntius  est.  Gum 
enim  quis  ad  se  spiritum  attraxerit,  primo 
in  cerebrum  defertur,  itaque  in  reliquum 
corpus  aer  dispergitur , in  cerebro  suum 
relinquens  vigorem  , et  quidquid  habuit 
prudentiæ  et  mentis.  Quod  si  primum 
ad  corpus  deveniret,  posteaque  ad  cere- 
brum , relicto  in  carnibus  et  venis  judi- 
cio,  in  cerebrum  calidus  adhuc,  et  minime 
sincerus,  sed  carniumetsanguinisliumori 
permixtus  subiret,  proindeque  neque  am- 
plius  exacto  punis  esset.  Quocirca  cere- 
brum intelligentiæ  indicem,  et  nuntium 
esse  censeo. 

At  septum  transversum  ( fpsvsç  Græ- 
cis  dictum),  temere  ac  fortuito  sortitum 
nomen  videtur , et  ex  instituto , non  re 
vera,  neque  anatura.  Neque  sane  video, 
quamnam  vim  ad  prudentiam  et  intelli- 
gentiam  septum  transversum  habeat , 
præterquam  , si  quis  ex  insperato  nimio 
gaudio  aut  tristitia  affectus  fuerit,  salit  et 
anxietatem  præ  tenuitate  exhibet,  et  quod 
in  corpore  veliementer  distenditur,  neque 
ventriculum  habet , in  quem  bonum  vel 


tité  parles  veines  dont  j’ai  parlé,  et  qu’il 
a réchauffé  la  pituite. 

17.  ( Effets  extérieurs  des  impressions  de 
l'âme  dans  les  songes.)  S’il  arrive  qu’on 
rêve  des  choses  épouvantables,  comme 
dans  la  veille  , le  visage  devient  rouge  , 
les  yeux  s’enflamment  et  l’esprit  travaille 
fortement  ; il  en  est  de  même  dans  les 
songes.  Cela  finit  avec  le  réveil,  après 
que  la  raison  a pris  le  dessué,  et  que  le 
sang  s’est  calmé  en  se  distribuant  dans 
les.veines  que  j'ai  dites. 


18.  (Conclusion  sur  /’ empire  dmcerv eau.) 
Je  crois , d’après  tout  cela  , que  le  cer- 
veau exerce  le  plus  grand  empire  sur 
l’homme;  il  nous  avertit,  tandis  qu’il 
est  sain , des  changements  qui  arrivent  à 
l’air.  Il  en  reçoit  la  sagesse.  Les  yeux , 
les  oreilles,  la  langue  , les  mains  et  les 
pieds  le  servent  comme  il  le  juge  con- 
venable.Tandis  qu’il  communique  libre- 
ment avec  l’air,  tout  le  reste  du  corps 
participe  à l’intelligence.  C’est  dans  le 
cerveau  que  réside  la  prudence  ; car  le 
souffle,  aussitôt  que  l’homme  le  prend, 
se  rend  d’abord  au  cerveau.  Après  y 
avoir  laissé  sa  fleur,  ce  qu’il  contient 
d’intelligence  et  d’esprit,  il  se  répand 
dans  tout  le  reste  du  corps  (1).  S’il  al- 
lait d’abord  au  corps,  et  qu’ensuite  il 
allât  au  cerveau,  laissant  l’intelligence 
dans  les  chairs  et  dans  les  veines , il  y 
arriverait  chaud  , point  pur,  mais  chargé 
des  émanations  des  chairs  et  du  sang.  Il 
ne  serait.plus  propre  aux  fonctions  qu’il 
doit  remplir,  là  où  réside  l’esprit  et 
l’intelligence  ainsi  que  je  l’ai  dit. 

19.  (Le  diaphragme  nest  pas  le  siège  du 
sentiment.)  Quant  au  diaphragme , c’est 
par  abus  qu’on  lui  a donné  le  nom  de 
phrénique,  qui  désigne  la  prudence.  Dans 
la  vérité,  il  ne  devrait  pas  être  ainsi  ap- 
pelé. Je  n’y  trouve  rien  qui  y mani- 
feste l’intelligence  et  l’esprit , si  ce  n’est 
que  dans  le  cas  où  l’homme  est  saisi 
d’un  sentiment  très-fort  de  joie  ou  de 
tristesse  , le  diaphragme  tressaillit  par 
défaut  de  forces,  se  trouvant  trop  tendu, 
et  n’ayant  point  de  cavité  qui  puisse  re- 
cevoir le  bien  ou  le  mal  qui  lui  advient  ; 


(1)  Cet  endroit  est  très-remarquable, 
comme  propre  à nous  faire  comprendre 
ce  qu’on  doit  entendre  par  l’air , souffle , 
dans  les  écrits  que  nous  avons  sous  le  nom 
d’Ilippocrate. 


OU  MALADIE  SACREE. 


malum  ülapsum  suscipiat,  sed  ab  eorum 
utroque  propter  nativam  imbecillitatem 
perturbalur.  Siquidem  nihil  prius,  quam 
cætera  , quæ  in  corpore  insunt , sentit , 
sed  frustra  lioc  nomen  et  eausam  habet , 
non  secus  ac , quæ  cordi  annexæ  sunt , 
aures  appeliatæ,  cum  nihil  ad  auditionem 
conférant. 

Quidam  autem , nos  corde  sapere , di- 
cunt,  quodque  ipsum  tristitiam  et  curam 
sentit.  Yerum  non  ita  se  res  habet,  sed 
contrahitur  quidem  velut  septum  trans- 
versum , atque  etiam  magis  easdem  ob 
causas.  Ex  toto  enim  corpore  ad  ipsum 
venæ  tendunt , illicque  clauduntur  , ut 
sentiat,  quum  quis  dolore  aut  molesto 
aliquo  sensu  contrahitut’.  Cum  enim  mo- 
lestiam  sentit  corpus , inhorrescere  , et 
distendi,  necesseest,  idemque  contingere 
si  quis  summo  gaudio  afficiatur.  Quamob- 
rem  corpræcipue  et  septum  transversum 
sentiunt,  neutrum  tamen  prudentiæ  jus 
habet,  sed  horum  omnium  cerebrum  auç- 
tor  est. 

Quemadmodum  igitur  ex  omnibus  , 
quæ  in  corpore  insunt,  cerebrum  primum 
intelligentiam  et  aerem  percipit , ita  , si 
quæ  vehementior  mutatio  per  anni  tem- 
pora  in  aere  contingat , ipsum  etiam  in 
aere  sibi  dissentit.  liane  enim  ob  eausam 
primum  sentit  cerebrum  , quia  in  ipsum 
( ut  censeo),  gravissimi , maximi , præci- 
pueque  lethales  morbi  incidunt , quique 
apud  inexpertôs  difficillimum  habent  ju- 
diciura. 

Hic  vero  morbus,  qui  sacer  appellatur, 
exiisdem  causis,  exquibus  etiam  reliqui, 
originem  trahit,  ex  his  nempe,  quæ  ac- 
cedunt,.et  decedunt,  velut  frigore,  sole, 
ventis,  et  mutationibus  nunquam  con- 
quiescentibus.  Atque  hæc  divina  sunt,  ut 
nihil  opus  sit  existimare  , liunc  morbum 
reliquis  divinitate  præstare , sed  omnes 
divini  , omnesque  humani  reputandi. 
Naturam  autem , et  vitn  in  se  quisque 
habet,  et  nullus  est,  qui  remedium  aut 
auxiljum  respuat , et  plerique  ab  iisdem  , 
a quibus  oriuntur , sanantur.  Alterum 
enim  alteri  alimentum  est,  alteri  vero 
pernicies.  Hoc  igitur medicum,  cujusque 
captata  temporis  occasione,  nosse  conve- 
nit,  quodque  huic  quidem  per  alimentum 
incrementum  dabit,  ilium  vero  detrahet, 
et  imminuet.  Oportet  autem,  tum  in  hoc, 
tum  in  reliquis  omnibus  morbis , non 
augere  morbos  , sed  properanter  profli- 
gare,  id,  quod  cuique  morbo  est  maxime 
adversum , non  amicum  aut  familiare 
exhibendo.  Ab  eo  enim,  quod  est  con- 
suetum  , vigét,  et  augetur,  ab  eo  vero , 
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en  sorte  qu’il  est  troublé  par  l’un  comme 
par  l’autre,  à raison  de  la  faiblesse  de  sa 
nature.  Le  diaphragme  n’a  pas  plus  de 
sentiment  que  les  autres  parties  du 
corps  (1) . et  on  lui  a donné  improprement 
un  nom  qui  pourrait  le  faire  croire , 
ainsi  qu’on  a nommé  oreillettes  des  ca- 
vités du  cœur  qui  n’ont  point  d'ouïe. 


19.  (Le  cœur  n’est  pas  non  plus  le  siège 
du  sentiment.)  Il  y a des  gens  qui  pensent 
que  la  raison  réside  dans  le  cœur  , qu’il 
est  le  siège  de  la  tristesse  et  des  soucis. 
Il  n’en  est  pas  ainsi.  Le  cœur  est  travaillé 
comme  le  diaphragme , même  davan- 
tage pour  les  mêmes  causes,  car  les  vei- 
nes de  tout  le  corps  se  rendent  au  cœur; 
elles  ont  avec  lui  une  connexion  telle  , 
que,  si  une  partie  quelconqne  du  corps 
souffre  ou  est  troublée,  il  le  ressent  ; et 
tout  le  corps  éprouve  aussi  des  frissons 
et  des  raideurs  quand  nos  diverses  par- 
ties sont  mal  affectées.  C’est  ainsi  que 
le  cœur  et  le  diaphragme  donnent  des 
signes  de  sentiment,  remarquables  dans 
des  moments  d’une  grande  joie  ; mais 
l’intelligence  n’y  est  nullement.  Le  prin- 
cipe en  est  dans  le  cerveau,  comme  étant 
la  partie  du  corps  qui  reçoit  , la  pre- 
mière , l’esprit  et  l’air.  Aussi  les  mala- 
dies qui  l’attaquent  sont  les  plus  terri- 
bles, les  plus  grandes,  les  plus  mortel- 
les, et  les  plus  difficiles  à juger  , surtout 
pour  les  gens  inhabiles. 


20.  ( Conclusion  sur  l’épilepsie.)  L'épi- 
lepsie est  occasionnée,  comme  les  autres 
maladies  , par  des  causes  qui  vont  et 
viennent,  telles  que  le  froid,  le  soleil, 
les  vents  qui  changent  et  ne  sont  pas  cons- 
tants. C’est  par  elles  que  la  divinité  agit, 
sans  distinguer  cette  maladie  de  toutes 
les  autres,  qui  sont  toutes  divines  et  tou- 
tes humaines.  Chacune  a sa  nature  , qui 
n’est  point  entièrement  impénétrable,  ni 
sans  remède.  La  plupart  sont  guéries  par 
les  mêmes  agents  qui  les  produisent.  Une 
en  engendre  souvent  d’autres,  etquelque- 
foi§  elle  devient  leur  guérison.  Un  mé- 
decin doit  connaître  ces  choses,  et  savoir 
«aisir  l’à-propos,  pour  augmenter  et  forti- 
fier, retrancher  et  diminuer  comme  il  con- 
vient. Il  faut,  dans  cette  maladie,  ainsi 
que  dans  les  autres  , interdire  ce  qui 


(1)  Cet  article  paraîtra  bien  contraire 
aux  idées  de  Bordeu , qui  était  cepen- 
dant grand  partisan  de  la  doctrine  hip- 
pocratique en  une  foule  de  points. 
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quod  est  inimicuni,  extenuatur,  et  retun- 
dilur.  Quisquis  autem  hujusnaodi  muta- 
tioneni  in  hominibus  adhibere  noverit, 
et  per  victus  rationem  liorainem  liumi- 
dum  et  siccura,  caliduraitem  etfrigidum 
reddere  poterit , is  sane  hune  morbuin 
citra  expiatione  et  magicas  artes  , citra- 
que  omnem  sordidum  hujusmodi,  et  illi- 
beralem  professionem  , si  eorum  , quæ 
conferunt , opportunitatem  dignoscat  , 
curare  poterit. 


l’augmente,  se  liàrer  de  donner  ce  qui 
lui  est  le  plus  opposé.  L’administration 
de  l’un  les  fortifie  ; l’administration  de 
l’autre  les  dissipe.  Quiconque  connaîtra 
les  changements  qui  s’opèrent  dans  l’hom- 
me, et  qui  saura  y appliquer  à propos  le 
sec,  ou  l’humide,  ou  le  froid,  ou  le 
chaud,  pourra  guérir  des  épileptiques, 
en  profitant  de  l’occasion  pour  tout  ce 
qui  leur  convient,  sans  avoir  recours  aux 
lustrations,  aux  purifications,  ni  aux  en- 
chantements, ni  à rien  autre  de  semblable, 


HIPPOCRATIS  DE  SALÜBRI  YIG 
TUS  R ATI ONE  LIBER. 


TRAITÉ 

DE  LA  DIÈTE  SALUBRE. 


PRÆFATIO. 


Hic  libellas  , cum  libris  de  diæta  ab 
Erotiano  silentio  prætermissus,  a Galeno 
Polybo  tribuitur  ( 1 ),  et  sub  Polybi  nomme 
citatur  (2). 

Yeteres  eum  adjiciebant  libro  de  na- 
tura  lxominis  (3),  habetiis  plurima  autem 
similia,  quæ  suntin  libro  tertio  de  diæta, 
aliqua  omnino  exscripta , alia  fusius  ex- 
posita. 


ARGÜMENTÜM  LIBRI. 

Rat  ion  e ni  victus  iis  , qui  sibi  vivunt, 
instituit,  pro  temporis,  habitus,  ætatis, 
affectuum  , sexus , et  consuetudinis 
ratione. 


Càput  i.  — Yictus  ratio  qualis  insti- 
tuenda  sit,  pro  corporum,  anni  tempo- 
rum  , ac  ætatum  varietate  ; quando 
deambulandum. 

Hac  victus  ratione  privati  homines  uti 
debent , ut  hyeme  quidem  quam  pluri- 
mura  edant,  bibant  quam  minimum.  Potus 
sit  vinum  quam  meracissimum  ; cibus , 
panis  ; obsonia,  assa  omnia.  Oleribus 
autem  quam  paucissimis  hac  tempestate 
utendum.  Hac  siquidem  ratione  potissi- 
muni  corpus,  tum  calidum,  tum  siccum 
fuerit.  At  vero  cum  ver  instat , tune  co~ 
piosius  et  dilutius , paulatimque  vinum 
bibendum , cibisque  mollioribus  et  pau- 
cioribus  utendum  , panis  subtrahendus  , 
et  maza  offerenda,  eademque  ratione  ob- 
sonia detrahenda , et  assa  omnia  cum 
elixis  commutanda.  Oleribus  etiam  pau- 
cis  vere  utendum,  donecadæstatem  homo 
deveniat  ; tum  molliores  omnes  cibos  , 
tum  obsonia  cocta  sumendo , et  olera 
cocta  et  cruda,  similiterque  potus  pluri- 
mos,  et  quam  dilutissimos,  idque  sensim, 
ut  ne  magna  mutatio  derepente  ulenti 


(1)  In  proœm.  comm.  ad  hune  libr. 
(2)  In  comm.  2.  in  Hipp.  de  nat.  hum. 
proœm.  et  comm.  1.  in  Hipp.  de  diæt. 
acut.  text.  17.  (3)  Cfr.  Galeni  comm.  ad 
libr.  2.  de  nat.  hum. 

Hippocrate . ïome  ii. 


Ce  Traité  est  le  premier  de  la  quatrième 
section  de  Foës.  Le  Traité  suivant  du  Ré- 
gime peut  être  regardé  comme  étant  une 
suite  de  celui-ci,  encore  qu’ils  soient  peut- 
être,  l’un  et  l’autre , de  deux  auteurs  diffé- 
rents. 


1.  (Régime  pour  l’hiver.)  Les  hommes, 
pour  suivre  un  bon  régime,  doivent,  du- 
rant l’hiver,  manger  davantage,  boire 
moins,  prendre  du  vin  pur,  user  pour 
aliments  de  pain  et  de  viandes  toujours 
rôties , n’employer  que  peu  de  légumes 
durant  cette  saison.  C’est  le  vrai  moyen 
de  tenir  le  corps  chaud  et  sec. 

2.  ( Pour  le  printemps.)  Quand  le  prin- 
temps arrive,  on  trempe  son  vin,  on  prend 
des  aliments  moins  forts , et  en  moindre 
quantité.  On  substitue  les  gâteaux  an 
pain , la  viande  bouillie  au  rôti  ; on  ne 
mange  pas  beaucoup  de  légumes,  jusqu’à 
ce  qu’on  soit  dans  l’été.  On  use  peu  à 
peu  d’aliments  plus  doux  et  des  vian- 
des bouillies , de  légumes  crus  ou  cuits. 
On  boit  davantage,  et  l’on  méfie  de  l’eau 
avec  le  vin  , en  faisant  toutefois  ces  chan- 
gements d’une  manière  insensible. 

3.  ( Régime  pour  l’été.)  Durant  l’été,  on 
mange  des  gâteaux  mollets,  et  les  viandes 
toujours  bouillies  : l’on  boit  beaucoup 
d’eau.  L’on  en  use  ainsi  afin  de  tenir  le 
corps  frais  et  humecté,  parce  que  la  saison, 
étant  chaude  et  sèche,  échauffe  le  corps 
et  lui  enlève  l’humidité.  On  procède  dans 
le  passage  du  printemps  à l’été  comme  on 
a fait  dans  celui  de  l’hiver  au  printemps. 
Les  changements  s’y  doivent  faire  peu  à 
peu , donnant  plus  à la  boisson , moins 
au  manger,  pour  y revenir  dans  l’hi- 
ver. 

4.  (Pour  l’automne.  )Pendant  l'automne* 
on  prend  des  aliments  moins  humides  : 
l’on  revient  donc  aux  viandes  rôties  ; on 
boit  moins.  On  use  davantage  de  vin  pur. 
On  arrivera  ainsi  dans  un  bon  état  à 
l’hiver,  où  l’on  reprendra  les  aliments 
secs,  les  viandes  toutesrôties,  le  vin  pur* 
et  en  médiocre  quantité.  On  affermira 
ainsi  sa  santé,  et  l’on  sera  peu  sensible 
aux  impressions  du  froid  durant  l’hi- 
ver, qui  est  une  saison  froide  et  hu-* 
mide, 
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continuât.  Æstate  autem,  tum  molli 
maza , tum  potu  copioso  et  diluto , obso- 
niisque  omnibus  elixis  nutriri  oportet , 
iisque  ita  utendum,  dum  æstas  fueril,  quo 
corpus  molle  sit  et  frigidum.  Siquidem 
liæc  tempestas  calida  est  et  sicca,  et  cor- 
pora  æstuosa  et  squalida  reddit.  Hacigi- 
tur  instituta  victus  ratione  iis  succurren- 
dum  est.  Eadem  vero  ratione,  quemad- 
modum  ex  hyeme  ad  ver  , sic  etiam  ex 
vere  ad  -æstatem  deveniendura,  cibos 
quidem  demendo , potum  vero  augendo , 
ad  eumque  modum  contraria  adhibendo 
ex  æstate  ad  liyemem  perveniendum.  In 
autumno  contra  cibi  quidem  majore  copia 
et  sicciores  exhibendi , et  obsonia  ad 
eumdem  modum , potus  etiam  pauciores 
et  meraciores,  ut  liomo  commodam  degat 
byemem , et  potibus  utatur  meracioribus 
et  paucis,  cibisque  quam  plurimis  etsic- 
cissimis.  Ita  enim  cum  vel  maxime  vale- 
bit,  tum  minime  frigus  sentiet,  cum  hæc 
anni  tempestas  admodum  sit  frigida  et 
humida. 

At  corporis  habitus  earnosos , molles 
et  rubros,  majorera  anni  parlera  sicciore 
victus  ratione  uti  convenit,  quod  eorum 
natura  est  humida.  Duri  vero  , graciles  , 
fulvi  et  nigri,  humidiore  victus  ratione 
toto  fere  tempore  uti  debent,  cum  eorum 
corpora  sicca  exsistant. 

Junioribus  corporibus  mollior  et  hu- 
midior  victus  ratio  utilis  est.  Hæc  enim 
ætas  sicca  est,  et  eorum  compacta  sunt 
corpora.  Senes  vero  sicciore  victus  modo 
plurimam  temporis  partem  degere  opor- 
tet, quod  ea  ætate  corpora  sunt  humida, 
mollia  et  frigida. 

Quare  pro  ætate , anni  tempore , con- 
suetudine,  regione,  loco,  corporum  ha- 
bitu,  victus  ratio  sic  est  ineunda,  ut 
instantibus,  et  caloribus  et  frigoribus  nos 
opponamus.  Nam  ita  demum  optima  va- 
letudo  consequetur.  Quin  etiam  perhye- 
mem  quidem  celeriter , et  per  æstatem 
leniter  iter  faciendum  , nisi  per  solis  ar- 
dorem  via  sitfacienda.  Corpulentos  autem 
celerius , graciles  vero  lenius  iter  facere 
convenit.  Balneis  etiam  multis  per  æsta- 
tem , at  per  hyemem  paucis  utendum. 
Duris  vero,  quam  corpulentis , lavari 
magis  expedit.  Et  hyeme  quidem  vestes 
puras  induere  convenit,  æstate  vero  oleo 
imbutas. 

Cafut  ii.  — De  modo  gracilescendi , et 

pinguescendi  ; vomitus  quando  et  quo 

modo  instituendus. 

At  crassi,  quique  tenues  fieri  cuprunt , 
iijejuni  omnes  exercitationes  subire,  et 


5.  ( Régime  suivant  les  tempéraments  et 
les  âges.)  Les  gens  gras,  montés  en  cou- 
leur , dont  la  fibre  est  molle , se  trouve- 
ront bi-en  d’user,  pendant  toute  l’année, 
d’un  régime  sec  ; leur  tempérament  est 
humide.  Ceux,  au  contraire,  qui  ont  les 
chairs  dures  , qui  sont  maigres  , roux  (1) 
ou  bruns,  doivent  toujours  s’en  tenir  à 
un  régime  humide  : ils  ont  les  chairs  sè- 
ches. Le  même  régime  convient  à la  jeu- 
nesse; elle  a le  corps  et  les  chairs  fermes. 
Les  vieillards  doivent,  au  contraire,  sui- 
vre un  genre  de  vie  qui  sèche  leurs  hu- 
meurs ; ils  ont  le  tempérament  humide  , 
lâche  et  froid, 

6.  ( Principes  généraux  concernant  le  ré- 
gime.) Il  faut  régler  son  régime  et  le  va- 
rier, d’après  son  âge  et  ses  habitudes, 
d’après  la  saison , d’après  le  pays  que 
l’on  habite,  pour  se  mettre  à l’abri  des 
fortes  impressions  du  froid  et  du  chaud. 
Ces  attentions  contribuent  très-fort  à la 
conservation  de  la  santé.  On  doit,  dans 
l’hiver  , marcher  vite;  dans  l’été,  lente- 
ment, à moins  qu’on  n’ait  à marcher  au 
soleil.  Les  gens  gras  doivent  aller  d’un 
pas  précipité;  les  maigres,  d’un  pas  lent. 
On  se  baignera  souvent  en  été , rarement 
en  hiver.  Les  personnes  maigres  doivent 
se  baigner  plus  souvent  que  les  grasses. 
On  se  couvrira  dans  l’hiver  de  vêtements 
peu  propres  à absorber  les  sueurs;  dans 
l’été , de  ceux  qui  les  absorbent.  Les  per- 
sonnes qui  ont  de  l’embonpoint  , et  qui 
veulent  devenir  minces , feront  leurs  be- 
sognes pénibles  à jeun,  et  se  mettront  aux 
repas  tout  essoufflés,  sans  se  reposer  ni 
se  rafraîchir,  commençant  par  boire  du 
vin  trempé , qui  ne  soit  pas  bien  frais. 
Ils  épiceront  leurs  mets  avec  des  sésa- 
mes, ou  autres  aromates  pareils.  Leurs 
mets  doivent  être  gras;  cela  fera  qu’étant 
plus  tôt  rassasiés  ils  en  mangeront  moins  : 
ils  ne  feront  qu’un  repas  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  ils  se  baigneront  souvent; 
ils  coucheront  sur  la  dure , et  se  promè- 
neront en  veste  aussi  longuement  qu’ils 
le  pourront.  Ceux  qui  étant  maigres  veu- 
lent acquérir  de  l’embonpoint,  se  con- 
duiront d’une  manière  opposée.  Ils  ne 
feront  rien  de  pénible  avant  d’avoir 
mangé. 

7.  ( Concernant  l’usage  des  émétiques.  ) 
Quant  aux  émétiques  et  aux  lavements, 
voici  comment  on  doit  en  user.  On  prend 
les  émétiques  dans  les  six  mois  de  l'hi- 


(1)  Par  roux , on  ne  peut  entendre  ici 
les  blonds  en  général.  C’est,  je  crois,  ou 
une  sorte  de  bruns  clairs,  qui  ont  les 
cheveux  tirant  sur  le  rouge  , ou  des 
blonds  qui  ont  les  cheveux  d’un  blond 
ardent. 


SALUBRE. 


adhuc  ex  labore  anhelantes , necdum  re- 
frigerati,  cibos  aggredi  debent , priusque 
vinum  bibere  dilutum  , non  admodum 
frigidum.  Obsonia  quoque  ex  sesamis, 
aut  viridibuset  siccis  condimentis,  aliis- 
que  id  genus  apparata  assumere.  Sint 
etiam  pinguia,  quæ  admoventur  obsonia, 
ita  enim  quam  paucissimis  impleantnr. 
Quin  et  semel  cibus  capiendus  , et  bal- 
neo  abstinendum  , duriter  cubandum,  et 
nuda  deambulatione , quoad  ejus  fieri 
possit , utendum.  Qui  vero  , attenuato  * 
cum  sint  corpore,  crassiores  effîci  volunt, 
tum  bis  contraria  facere , tum  jej uni 
nullam  exercitationem  subire  debent. 

Vornitionibus  autem,  et  infusis  alvuin 
eluentibus  utendum  hune  in  modutn.  Sex 
hibernis  mensibus  vomitus  ciendus,  quod 
tempushoc,  æslivo,  pluspituitæ  gignit  , 
etmorbi  circum  caput,  et  regionem  eam, 
quæ  est  supra  septum  transversum,  exci- 
tantur.  At  ubi  æstas  viguerit , infusis 
utendum.  Hæc  enim  anni  tempestas  æs- 
tuosa  est,  et  corpus  bile  magis  abundat, 
gravitâtes  etiam  lumbos  et  genua  infes- 
tant, calores  oboriuntur,  et  venter  tor- 
minibus  torquetur.  Corpus  igitur  refri- 
gerandum  , et  quæ  sursum  attolluntur , 
deorsum  ex  istis  locis  deducenda.  At  cor- 
pulentis,  et  humidioribus,  infusa  quidem 
salsa  magis,  ac  tenuia,  siccioribus  vero, 
gracilibus,  et  imbecillioribus , pinguiora 
et  crassiora  conveniunt.  Sunt  autem  in- 
fusa pinguia  et  crassa  , quæ  ex  lacté  pa- 
rantur  , et  cicerum  decoctum  , ceteraque 
id  genus.  Tenuia  vero  et  salsa , muria  , 
aqua  marina,  etquæ  sunt ejusmodi. 

Vomitiones  autem  lnmc.in  modumfa- 
ciendæ.  Obesi,  ac  minime  tenues , jejuni 
vomant  a cursu,  auteeleri  deambulatione, 
circa  meridiem.  Hyssopi  hemina  dimidia, 
in  aquæ  congio  contriti  potu,  exhibeatur, 
afFuso  aceto  , et  addito  sale  , quo  fiat  ju- 
cundissima.  Ac  primum  quidem  sensim  , 
deinde  vero  celerius  ebibatur.  Gracilio- 
res  autem , et  imbecillioresa  cibis  vooii- 
tum  cieant  hune  in  modum.  Post  balneum 
calidum  præbibant  vini  meri  heminam  , 
mox  cibos  cujusvis  generis  assumant , 
neque  inter  cibos  , aut  post  eos  bibant , 
sed  se  contineant , quanto  tempore  quis 
quatuor  stadia  percurrat.  Deinde  triplex 
illis  vinum  in  potum  permiscebis,  auste- 
rum  , dulce  et  acidum  , primum  quidem 
meracius,  sensim  et  ex  magno  intervallo, 
deinde  vero  dilutius,  celerius  et  affatim. 

At  vero  , qui  singulis  mensibus  bis 
vomere  consuevit,  hune  præstat  duobus 
ex  ordine  diebus  vomitum  ciere  , quam 
decimo  quinto  die.  Sed  alii  contrarium 
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ver.  Cette  saison  est  plus  pituiteuse  que 
l’été  ; c’est  celle  des  maladies  catarrha- 
les de  la  tête , et  des  organes  placés  au- 
dessus  du  diaphragme.  Lorsque  le  temps 
est  devenu  chaud  , on  use  des  lavements. 
Alors  le  temps  est  bilieux  , tout  le  corps 
s’en  ressent.  L’on  éprouve  aux  lombes 
des  pesanteurs  et  des  chaleurs  qui  s’é- 
tendent jusqu’aux  genoux.  L’on  a des 
tranchées;  il  faut  donc  rafraîchir  le  corps, 
et  mettre  dehors  l’humeur  qui  se  porte 
vers  le  bas.  Les  personnes  qui  ont  de 
l’embonpoint,  qui  sont  surchargées  d’hu- 
mide , useront  de  lavements  salés,  point 
mucilagineux.  Les  gens  maigres,  ceux 
qui  sont  d’un  tempérament  sec  et  peu  vi- 
goureux , prendront  des  lavements  gras  , 
épais.  On  entend  par  des  lavements  gras, 
épais , ceux  de  lait , ceux  d’une  décoction 
de  pois  chiches,  et  autres  pareils;  par  la- 
vements salés  , point  mucilagineux,  ceux 
faits  avec  de  la  saumure,  ou  avec  de  l’eau 
de  mer,  et  autres  semblables.  On  pren- 
dra les  émétiques  de  la  façon  qui  suit. 
Les  gens  gras , qui  sont  fournis  de  chair  * 
vomiront  à jeun,  se  promenant  et  mar- 
chant vite  jusque  vers  l’heure  de  midi. 
Leur  émétique  sera  environ  quatre  onces 
et  demi  d’hysope  pilé,  avec  de  l’eau  ver- 
sée peu  à peu,  à la  quantité  de  neuf  li- 
vres , y ajoutant  un  peu  de  vinaigre  et  de 
sel  pour  en  rendre  la  boisson  plus  agréa- 
ble. On  l’avale  d’abord  lentement , puis 
avec  précipitation.  Quant  aux  gens  mai- 
gres, ils  se  feront  vomir,  l’estomac  plein, 
de  la  manière  suivante.  Après  avoir  pris 
un  bain  chaud , ils  boiront  environ  huit 
onces  de  vin  pur;  ils  mangeront  par-des- 
sus, abondamment,  de  toute  espèce  d’ali- 
ments, s’abstenant  de  boire  durant  le  re- 
pas, et  après,  pendant  autant  de  temps 
qu’il  en  faut  pour  une  promenade  de  dix 
stades  (1)  ; ensuite,  ils  boiront  d’un  mé- 
lange de  trois  sortes  de  vin,  du  vin  âcre, 
du  doux  et  de  l’acide  ; .commençant  par 
boire  pur,  peu  à peu  , et  lentement  ; puis 
fort  trempé,  précipitamment  et  abondam- 
ment. Qniconque  est  dans  l’habitude  de 
vomir  deux  fois  tous  les  mois  fera  mieux 
de  le  faire  deux  jours  de  suite  par  mois 
qu’une  fois  chaque  quinze  jours.  L’on 
pratique  communément  le  contraire.  Tous 
ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  vomir,  c’est- 
à-dire  ceux  dont  le  ventre  est  habituel- 
lement serré,  se  trouveront  constamment 
bien  d’user  de  divers  aliments , de  man- 
ger des  ragoûts  apprêtés  de  toute  manière, 


(1)  Il  y avait  des  stades  de  diverse 
longueur;  il  y en  avait  de  vingt-cinq  pas. 
Il  serait  difficile,  et  il  n’est  pas  extrê- 
mement important  ici  d’en  déterminer 
la  longueur. 


2. 
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plane  facîunt.  Qui  autem  ad  cibos  vorai- 
tione  rejiciendos  minime  sunt  accoramo- 
dati,  quibusque  alvi  non  facile  prodeunt, 
iis  omnibus  crebro  die  cibum  sumere,  et 
omnis  generis  cibariis  uti  conducit , ac 
obsoniis  varie  apparatis,  vinumque  duo- 
rum  aut  trium  generum  bibere.  Quivero 
cibos  vomitione  rejiciunt,  etalvosliabent 
humidas,  iis  omnibus  ex  usu  est , ut  huic 
contrariant  ineant  vitæ  rationem. 

_At  pueri  infantes  per  multum  tempus 
aqua  calida  lavandi  sunt  , vinumque  iis 
aquosum  in  potu  exhibendum  , necpror- 
sus  frigidum  , idque  offerendum  , quod 
minime  ventrem  attollat,  et  flatum  creet. 
Quæ  facienda  sunt,  quo  minus  convulsio- 
nibus  tententur,  magisque  adolescant,  et 
coloratiores  évadant. 

Mulieres  autem  sic  victus  ratione  sic- 
ciore  viclitare  oportet.  Nam  et  sicciores 
cibi  ad  muliebrem  mollitiem  magis  sunt 
accommodati , et  meraciores  potus  ad 
uteros  et  fétus  nutritionem  magis  valent. 

Caput  iii.  — De  exercitiorum  generibus, 

quæ  , quando , et  qua  ratione  conve- 
nant. 

Qui  exercentur  , per  byemem  eoscur- 
rere  et  luctari  convenit , et  æstate  parum 
quidem  luctari,  currere  vero  minime, 
sed  multum  in  frigore  deambulare.  Qui 
cursibus  defatigantur , ii  luctari  debent  ; 
qui  vero  lucta  defatigantur  , iis  curren- 
dum  est.  Ita  enim  , qui  laborat , corpo- 
ris  parte  defatigationi  obnoxia  calefiat , 
componatur , et  maxime  quiescat. 

Qui,  cum  exercentur , alvi  profluviis 
corripiuntur , et  alvi  excrementa  cibos 
referentia  et  incocta  demittunt,  ii  de 
exercitationibus  tertiam  partem  , ut  mi- 
nimum, et  de  cibis  dimidium  subtrahant. 
Constat  enim  sane,  ventriculum  ciborum 
copiam,  ut  concoquat  concalefacere  non 
posse.  Cibus  esto  panis , quam  maxime 
tostus , in  vino  intritus  , et  potus  quam 
paucissimi  et  meracissimi , neque  deam- 
bulationibus  a cibo  utantur.  Sub  hoc 
-vero  tempus  semel  duntaxat  cibum  sumere 
cos  convenit.  Sic  enim  vel  maxime  con- 
calefiet  ventriculus,  et  ingestos  cibos  su- 
perabit.  Hoc  autem  alvi  profluvii  genus 
corporum  habitus  , densiore  carne  præ- 
ditos  , potissimum  exercet,  quando  ita 
natura  comparatum  est , ut  quis  ad  car- 
nium  esum  compellatur.  Yenæ  siquidem 
condensatæ  cibos  ingestos  non  recipiunt. 
Et  hæc  quidem  natura  est  îubrica  , et  ad 
utramque  partem  vertitur , et  in  ejus- 
modi  naturis  parvo  tempore  viget  bona 
porporis  Jiabitudo. 


et  de  boire  de  deux  ou  trois  espèces  de 
vin  : mais  ceux  qui  ne  vomissent  point , 
ceux  qui  ont  le  ventre  lâche,  doivent  se 
conduire  d’une  manière  entièremeut  op- 
posée. 

8.  ( Principes  généraux  de  régime  polir 
l'enfance.)  Il  faut  baigner  longuement  les 
jeunes  enfants  dans  l’eau  chaude,  leur 
donner  à boire  du  vin  tempéré , qui  ne 
soit  pas  bien  frais;  ne  leur  faire  prendre 
que  des  choses  qui  ne  gonflent  point  le 
ventre,  qui  ne  donnent  point  de  vents. 
On  les  préservera  ainsi  des  convulsions; 
ils  en  deviendront  plus  grands  ; ils  auront 
meilleure  couleur. 

9.  ( Principes  généraux  de  régime  pour 
les  femmes.  ) Les  femmes  doivent  user 
d’un  régime  très-sec  : c’est  celui  qui  con- 
vient à la  mollesse  de  leurs  chairs.  La 
boisson  de  vin  pur  est  bonne  pour  la  ma- 
trice ; elle  est  adaptée  à leur  genre  de  vie 
sédentaire. 

10.  {Au  gymnase.)  Les  personnes  qui 
fréquentent  les  gymnases  doivent  courir  et 
lutter  durant  l'hiver  ; lutter  peu  dans 
l’été;  ne  faire  point  de  course,  mais  se 
promener  beaucoup  au  frais.  Il  faut,  si 
on  s'est  excédé  à la  course,  lutter  de  suite, 
et  passer  à la  course  quand  l’on  s'est  ex- 
cédé à la  lutte.  C’est  le  moyen  de  délas- 
ser les  parties  du  corps  fatiguées , et  de 
les  mettre  toutes  dans  une  juste  tempéra- 
ture de  chaleur.  Lorsqu'au  gymnase  on 
gagne  la  diarrhée,  et  qu’on  rend  des  matiè- 
res crues,  des  aliments  non  digérés,  il  faut 
retrancher  au  moins  le  tiers  de  sesexerci- 
ces,  et  la  moitié  de  ses  aliments:  car  il  est 
manifeste,  dans  ce  cas,  que  les  entrailles 
ne  peuvent  faire  la  digestion  de  tout  ce 
qu’on  a coutume  de  prendre.  On  usera  de 
pain  bien  cuit,  trempé  dans  du  vin.  L'on 
boira  peu  , mais  pur.  L'on  ne  se  promè- 
nera point  à l’issue  du  repas,  et  l’on  ne 
fera  qu’un  repas  par  jour,  durant  tout 
ce  temps.  On  réchauffera  ainsi  les  entrail- 
les , qui  se  mettront  en  état  de  mieux  di- 
gérer. Le  cours  de  ventre  dont  je  parle 
arrive  surtout  aux  gens  qui  ont  la  chair 
compacte  et  beaucoup  d’embonpoint. 
Quand  avec  cette  constitution  ils  se  trou- 
vent obligés  à manger  une  grande  quan- 
tité de  viande,  leurs  vaisseaux,  abondants 
en  chair,  ne  peuvent  pas  donner  entrée 
aux  sucs  des  viandes  qu’ils  avalent  : ou- 
tre que  le  grand  embonpoint  est  par  lui- 
même  un  état  glissant , qui  se  renverse 
facilement;  et  la  bonne  santé  ne  peut  pas 
long-temps  persister  avec  une  telle  com- 
plexion.  Ceux  dont  les  chairs  sont  poreu- 
ses, dont  la  peau  est  velue,  admettent 
plus  de  nourriture  en  viandes,  sont  sus- 
ceptibles de  plus  de  fatigue,  et  leur  santé 
se  soutient  plus  long-temps. 

11.  ( Régime  dans  quelques  cas  particn- 


SALUBRE. 


Àt  rariores , et  hirsuti  magis  corporis 
liabjtus,  carnium  esum  admittunt,  labo- 
resque  magis  sustinent,  diutiusque  in 
bona  corporis  habitudine  persévérant. 
Qui  postridie  cibos  éructant , et  quibus 
præeordia,  nimirum  cibis  non  concoctis, 
attolluntur  , iis  longior  somnus  confert. 
Quin  etiam  ad  alios  corporis  labores  cogi 
debent,  vinumque  meracius  et  copiosius 
bibere,  et  sub  id  tempus  paucioribus  uti 
cibariis.  Constat  enim  sane  ventriculum, 
præ  imbecillitate  et  frigiditate , ciborum 
multitudinem  concoquere  non  posse. 

At  quos  sitis  occupât,  iis  cibi  et  labo- 
res subtrahendi,  et  vinum,  tum  aquosum, 
tum  quam  maxime  frigidum  propinàn- 
dum.  Quibus  vero  viscerum  dolores,  aut 
ab  exercitatione,  aut  ex  alio  aliquo  itinere 
suboriuntur,  his  quiescere  et  cibis  absti- 
nere  confert.  Potu  autem  utantur,  qui 
quam  paucissima  copia  plurimam  urinam 
ducat , ut  ne  venæ  , natura  visceribus 
insitæ,  copia  distendantur.  Exhisetenim 
casibus  tubercula  et  febres  contingunt. 

Quibus  morbi  ex  cerebro  oriuntur,  eos 
primum  capitis  stupor  detinet , et  fre- 
quentem  urinam  reddunt , eademque  , 
quæ  in  urinæ  stillicidio,  accidunt , ista- 
que  ad  dies  novem  persévérant.  Elsiqui- 
demper  nares,  aut  aures,  aqua  vel mucus 
erumpat,  morbo  liberantur,  et  sedatur 
urinæ  stillicidium.  Urinam  autem  copio- 
samcitra  dolorem,  etalbam  reddunt,  ad 
vigesimum  usque  diena,  dum  capitis  dolor 
hominem  deserit,  sed  huic  oculorum 
aciem  intendenti  splendor  clam  subduci- 
tur.  Qui  vero  intelligenlia  valet,  is  bene 
subducta  ratione  secum  reputare  debet, 
quanti  æstimanda  sit  sanitas,  et  ex  utilitate 
sui  consilii  fructum  in  morbis  recte  per- 
cipere. 
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lier  s.)  Les  personnes  qui  vomissent  le  len- 
demain les  aliments  de  la  veille,  celles 
dont  les  liypochondres  sont  météorisés 
avec  des  signes  d’indigestion,  doivent 
dormir  plus  longuement.  Elles  doivent 
aussi  faire  plus  d’exercice  , boire  le  vin 
pur,  en  augmenter  la  quantité , et  man- 
ger moins,  durant  tout  le  temps  que  cette 
mauvaise  disposition  persiste  : car  il  est 
manifeste  que  leurs  entrailles  ne  peuvent, 
à raison  de  faiblesse  et  de  froid,  digé- 
rer la  quantité  d’aliments  qu’elles  pren- 
nent. 

12.  Si  l’on  est  altéré,  il  faut  supprimer 
des  aliments  et  du  travail , boire  le  vin 
bien  trempé  , très-frais.  Ceux  qui  ont  des 
douleurs  d’entrailles  à la  suite  des  exer- 
cices ou  de  toute  autre  fatigue , font  bien 
de  diminuer  la  quantité  de  nourriture,  et 
d’user  de  boissons  diurétiques  qui , pri- 
ses en  médiocre  quantité,  fassent  rendre 
beaucoup  d’urines,  afin  que  les  vaisseaux 
des  viscères  se  relâchent,  en  rendant  l’ex- 
cès d’humeurs  dont  ils  sont  trop  pleins. 
C’est  celte  plénitude  qui  fait  les  tumeurs 
et  les  fièvres. 

13.  Les  personnes  sujettes  à des  maux 
du  cerveau  ont  d’abord  des  étourdisse- 
ments; elles  urinent  fréquemment , elles 
éprouvent  les  mêmes  symptômes  que 
ceux  qui  ont  des  stranguries.  Cela  dure 
pendant  neuf  jours  ; et  s’il  sort  parle  nez, 
ou  par  les  oreilles,  de  l’eau  ou  de  la  mu- 
cosité, elles  sont  délivrées  de  leur  mal; 
la  strangurie  finit.  On  rend  une  grande 
quantité  d’urine  blanche  sans  douleur, 
durant  vingt  jours;  après  que  le  mal  de 
tête  est  passé , on  a encore  des  éblouisse- 
ments. 

14*  ( Maxime  générale  concernant  la  dié- 
tétique.) Tout  homme  sage  qui  estime  sa 
santé  ce  qu’elle  vaut  doit  s'attacher  à 
connaître  les  moyens  de  prévenir  les  ma- 
ladies. 


HIPPOCRATIS  DE  YICTUS  RA- 
TIONE  LIBRI  TRES. 


PRÆFATIO. 

Divcrsorum  auctorum  opus  hos  très 
librosesse,  ipsa  eorum  lectio  probat. 

Perantiquus  certe  primus  est,  Heracliti 
præcepta  continens , brevis  , obscurus  et 
hactenus  hippocraticus.  Omnes  très  li- 
bros  antiquissimos esse,  Galenus  testatur, 
verum  non  Hippocralis,  et  aut  referri  ad 
Euryphontem  , aut  Phaonlem  , aut  Phi- 
lislionem  locrum,  aut  ad  Arislonem,  aut 
ad  Pherecydem,  aut  ad  Philetem , aut  ad 
alium  quendam  veterum.  Monet  simul , 
bos  viros  omnes  priscos  esse,  nonnullos 
quidem  Hippocrate  vetustiores  , alios  ei 
coævos  fuisse  (1),  quamvisalio  loco  etiam 
addat,  Hippocratem  auctorem  libri  a qui- 
busdam  haberi  (2). 

Præter  Sponium  (3)  , et  Jo.  Matth. 
Gesnerum  (4),  qui  genuitatem  libri  primi 
defendunt , nuperiores  omnes  très  reji- 
ciunt. 

Alterum  librum  Hippocrate  salis  di- 
gnum  Galenus  censet , ejus  vero  duplex 
initium  fuisse  refert,  quod  ex  libri  prin- 
cipiis  ipsis,  quæ exhibait,  intelligitur(6). 
Multa  ex  lioc  libro  Celsum  mutuasse 
Foesius  refert  (6).  Muîla , præsertim  quæ 
ad  anatoinen  pertinent,  adjecta  essehuic 
libro,  Galenus  suspicatur  (7). 

Liber  tertius,  diversissimus  a duobus 
prioribus,  ad  Herodicum  Selybranuni  a 
Clerico  relatus  (8)  , serions  autem  ævi 
esse,  et  quidem  Erasistratei,  Sprengelius 
autumat  (9). 


(1)  Gai.  comm.  1.  in  libr.  de  diæta  in 
acut.  text.  17.  (2)  In  libr.  1.  de  alim. 
facult.  cap.  1.  (3)  In  præf.  ad  libr.  apho- 
rismi  noviexllipp.  operib.  coll.  (4)  Cfr. 
ej.  'ircTroxparouç.  (5)  L.  c.  (6)  In 
not.  ad  liane  libr.  in  edit.  Ilipp.  (7) 
Libr.  6.  de  Ilipp.  et  Platon,  decret,  cap. 
3.  (8)  Ilist.  de  med.  part.  I.  lib.  3.  p.  177. 
(9)  Cfr.  ej.  Apol.  d.  Ilipp,  1.  Th.  pag. 
89. 


TRAITÉ  Dü  RÉGIME, 

LIVRE  PREMIER. 

Ce  Traité,  le  second  de  la  quatrième  sec- 
tion dans  Foës,  est  en  trois  livres.  On  y pres- 
crit la  manière  de  vivre  la  plus  propre  à faire 
éviter  les  maladies.  Quoiqu’il  ne  soit  pas  una- 
nimement regardé  comme  l’ouvrage  d’Hip- 
pocrate, et  qu’Haller  ne  l’ait  pas  fait  impri- 
mer parmi  ceux  de  cette  classe,  il  me  paraît 
à plusieurs  égards  digne  du  père  de  la  mé- 
decine, et  je  croirais  qu’il  est  sorti  de  ses 
mains.  Cette  opinion  paraîtra  peut-être  bien 
fondée,  en  voyant  ce  qui  est  dit  au  n°  3 de 
ce  livre  et  au  n°  8 du  IIIe.  On  pourra  être 
plus  d’une  fois  choqué  de  voir  que  l’auteur 
parait  s’éloigner  étrangement  de  son  suj  et  dans 
le  premier  livre,  et  dans  une  bonne  partie  du 
second.  On  sera  toutefois  bien  satisfait, 
après  avoir  fini  la  leciure  du  troisième , et 
l’on  reconnaîtra,  si  je  ne  me  trompe,  que  la 
matière  du  régime  est  admirablement  bien 
traitée  dans  les  trois  livres  réunis. 


1.  (Avant-propos , au  sujet  de  ceux  qui 
ont  déjà  écrit  sur  le  régime.)  Si  mes  prédé- 
cesseurs qui  ont  écrit  sur  la  diète  que  les 
hommes  doivent  suivre  pour  assurer  leur 
santé  me  paraissaient  en  avoir  connu  ce 
qu’il  est  possible  à l’esprit  humain  d'en 
savoir,  il  ne  me  resterait,  en  rendant  jus- 
tice à leur  travail , qu’à  l’approuver  et 
profiter  de  son  utilité.  Mais  je  trouve  que 
beaucoup  ont  écrit  sur  cette  matière,  et 
qu’aucun  ne  l’a  fait  comme  il  le  fallait. 
Certains  ont  bien  traité  quelques  points; 
nul  n’a  laissé  un  travail  qui  satisfasse  en- 
tièrement. On  ne  doit  point  les  en  blâ- 
mer, s’ils  ne  pouvaient  faire  mieux.  Ils 
sont  au  contraire  à louer,  pour  les  efforts 
que  leur  ont  coûté  leurs  recherches.  Mon 
intention  n’est  donc  pas  de  critiquer  les 
erreurs  qu’ils  ont  commises.  Je  viens  con- 
venir avec  eux  sur  tout  ce  qu'ils  ont  re- 
cueilli de  bon.  Il  serait  impossible  que 
je  fisse  bien  si  je  m’écartais  de  leur  doc- 
trine là  où  elle  est  bonne.  En  les  blâ- 
mant pour  ce  en  quoi  ils  se  sont  trompés, 
je  n'avancerais  pas  la  chose.  Je  n’ai  d’au- 
tre dessein , quant  à ce  qu'ils  ont  [déjà 
dit,  que  d’exposer  ce  qu’il  y a de  bon. 
J’ai  cru  devoir  prévenir  là-dessus,  parce 
que  la  plupart  des  gens,  quand  ils  ap- 
prennent qu’un  autre  travaille  sur  des 
matières  déjà  traitées,  sont  peu  disposés 
à accueillir  son  ouvrage , ne  prévoyaut 
pas  qu’il  doive  entrer  dans  son  dessein 
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LIBER  I. 


argument™  libri. 

Docet  quæ  diætam  salubrem  instituenti 
prænoscenda  sint  ; ex  quibus  animan- 
tium  corpora  constüuantur  ; humanos 
artifices  cum  natura  confert  ; nec  non 
masculos  cum  feminis  inter  sese  in 
corporis  robore , auctione  , et  nutri- 
tione.  De  temperamentis  ætatum  , se- 
xusque  agit  ; ac  de  variis  animi  pathe- 
matibus. 


Caput  i. — Proœmium  totius  operis,  atten- 
tione,  docilitate,  et  benevolentia  con- 
ditum;  quædiætetico  medico  prænos- 
cenda „ et  de  cibi  atque  polus  facul- 
tate. 

Si  quis  ex  bis,  qui  antea  de  hominis 
victus  ratione,  quæ  ad  sanitatem  spectat, 
scripserunt,  omnia  in  totum  recte  cogno- 
visse,  et  quantum  humanus  animuscom- 
plecti  potest , scriptis  comprehendisse 
mihi  videretur  , satis  esse  putarem  , si 
aliorum  labores , quos  recte  susceptos 
esse  existimarem , ad  eorum  cujusque 
ulilitatem  accommodarem.  At  vero  cum 
multi  jam  ea  de  re  scripserint , nullus 
tamen , quid  scribendum  fuerit,  recte 
mihi  novisse  videtur.  Alii  quidem  aliud 
attigerunt,  totum  vero  ne  unus  quidem 
adhucex  his,  qui  ante  exstiterunt.  Neque 
tamen  eorum  quisquam  reprehendendus, 
quod  invenire  non  potuerint,  quin  potius 
laudandi  omnes,  quod  quædam  investiga- 
tione  aggressi  sunt.  Neque  ergo  , quæ 
recte  dicta  non  sunt,  arguere  decrevi , 
sed  his,  quæabunde  sunt  cognita,  assen- 
tiri  in  animo  habeo. 

Quæ  igitur  ab  iis,  qui  ante  nos  fuerunt, 
dicta  sunt,  dehisfieri  non  potest,  si  ali- 
ter scribatur,  ut  recte  scribam.  Quæ  vero 
non  recte  dixerunt , si  ea  quidem  , quod 
ita  non  habeant , redarguero,  nihil  profe- 
cero,  At  eorum  quodque,  quomodo  recte 
habere  videatur,  exponere,  et  declarare 
est  animus.  Hanc  autem  orationem  ideo 
præponendam  duxi,  quod  plerique,  ubi 
aliquem  prius  de  re  aliqua  disserentem 
audierint , eum , qui  posterius  his  de  re- 
bus disceptat,  non  approbant,  nescientes 
ejusdem  mentis  esse  de  his , quæ  recte 
dicta  sunt,  cognoscere,  His  çrgo,  quæ 
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de  rendre  justice  à ceux  qui  l’ont  précédé, 
pour  ce  en  quoi  ils  ont  raison.  Quant  à 
moi , j’adhérerai  à ce  qu’on  a dit  de  bon, 
ainsi  que  je  l’ai  annoncé.  Pour  ce  où  l’on 
s’est  mépris,  je  ferai  voir  en  quoi,  et 
comment.  J’ajouterai  enfin  beaucoup  de 
choses  dont  mes  prédécesseurs  n’ont 
pas  parlé. 

2.  ( Connaissances  'préliminaires , néces- 
saires pour  écrire  sur  le  régime .)  Je  main- 
tiens que  pour  bien  écrire  sur  le  régime 
de  l’homme , il  faut  préalablement  être 
bien  instruit  de  sa  nature,  connaître  ce 
que  l’homme  est  dans  son  origine,  et  quel- 
les sont  les  diverses  parties  dont  il  est 
composé..  Si,  en  effet,  l’on  ignore  sa  com- 
position dès.son  commencement,  etcequi 
y domine,  comment  prescrire  ce  qui  peut 
lui  être  utile?  Yoilà  donc  les  premières 
connaissances  nécessaires  pour  traiter 
cette  matière.  Il  faut  ensuite  savoir 
les  propriétés  des  aliments  et  des  boissons 
dont  nous  usons,  les  vertus  naturelles  de 
chacune  de  ces  choses,  et  celles  qu’elles 
acquièrent  par  les  préparationsou.par  les 
altérations  que  l’industrie  des  hommes  y 
apporte.  Il  faut  être  instruit  sur  les  moyens 
d^ affaiblir  ce  qui  est  trop  actif,  et  de  for- 
tifier par  le  secours  de  l’art , ce  qui  se 
trouve  trop  faible  de  sa  nature , suivant 
que  l’occasion  s’en  présente.  Lorsqu’on 
possède  toutes  ces  connaissances , l’on 
n’en  a point  encore  assez  pour  se  charger 
du  soin  d’entretenir  la  santé  des  hommes; 
car  il  ne  suffit  pas,  pour  se  bien  porter , 
de  prendre  des  aliments , si  le  corps  ne 
travaille.  La  nourriture  et  le  travail 
exercent  chacun  des  forces  opposées  qui 
doivent  agir  à leur  tour,  et  qui  concou- 
rent également  à faire  la  bonne  santé.  Le 
travail  est  destiné  à consommer  le  super- 
flu ; les  aliments  et  la  boisson , à rem- 
placer les  pertes  continuelles.  Il  faut  donc 
encore  connaître  les  effets  des  divers  gen- 
res de  travail , les  effets  des  travaux  na- 
turels et  ceux  des  travaux  forcés;  quels 
sont  les  travaux  qui  font  l’augmentation 
des  chairs,  quels  en  occasionnent  le  dé- 
périssement. Non-seulement  cela,  mais 
encore  quelle  est  l’énergie  d’un  travail 
modéré,  proportionné  à la  quantité  des 
aliments,  à la  nature  des  hommes,  à leurs 
différents  âges,  aux  diverses  saisons  de 
l’année,  aux  changements  des  vents,  à 
la  situation  des  pays  où  l’on  vit,  à la 
constitution  de  l'année.  Il  faut  être  au 
fait  du  coucher  et  du  lever  de  certains 
astres  (1) , savoir  observer  les  change- 


(1)  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’astrologie.  On 
ne  déterminait  guère , du  temps  d’Hip- 
pocrate , le  commencement  et  la  Un 
des  saisons , que  par  le  lever  et  le  cou- 
çher  de  telles  ou  telles  étoiles. 
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recte  dicta  sunt , velut  dixi , assentior  ; 
quænara  verosint,  quæ  non  recte  fuerint 
cognita,  aperiara.  Quin  etiam,  quæ  eorum 
nullus , qui  ante  me  fuerunt , explicare 
aggressus  est,  qualia  fuerint,  demon- 
strabo. 

Caput  ii.  — Institutum  suum  proponit 
de  diæta , tum  universali,  tum  parti- 
culari , ad  quod  ciborum  , potionum  , 
laborum,  astrorum,  regionum  facilitâ- 
tes dignoscendæ  sunt. 

Qui  de  hominis  victus  ratione  recte 
scripturus  est,  eum,  meo  quidem  judicio, 
prirnum  totius  hominis  naluram  nosse  ac 
dignoscere  oportet.  Ac  nosse  quidem,  ex 
quibus  ab  initio  constet  ; dignoscere  vero, 
quænam  in  eo  partes  superent.  Nisi  enini 
primam  constitutionem  noverit,  quodque 
in  corpore  superet,  ea,  quæ  homini  con- 
ducant,  minime  offerre  poterit. 

Hæc  igitur,  qui  scripturus  est,  cognos- 
ceredebet;  deinde  vero  ciborum  omnium 
ac  potionum,  ex  quibus  victus  ratio  con- 
stat , quam  singula  facultatem  , tum  ex 
natura,  tum  ex  necessitate  et  arte  humana 
obtineant.  Scire  namque  convenit,  qua- 
nam  ratione  ex  valentibus  natura  vis 
detrahatur  , et  quomodo  imbecillis , ut 
cujusque  occasio  se  obtulerit,  vim  ex  arte 
adhibere  oporteat.  Neque  commemorato- 
rum  cognitio  ad  hominis  curationem  sa- 
lis esse  videtur,  quandoquidem,  qui  co- 
medit,  nisi  etiam  laboribus  utatur,  sanus 
esse  non  potest. 

Cibi  enim  et  labores  adversas  inter  se 
facultates,  mutuo  tamen  ad  sanitatem" 
conferentes , obtinent.  Labores  namque 
ea,  quæ  adsunt,  consumere  soient;  cibi 
vero  et  potiones,  quæ  vacuata  sunt,  ex- 
pient. Laborum  autem,  quantum  par  est, 
facilitas , tum  eorum  , quia  natura,  tum 
eorum,  qui  per  vim  contingunt,  dignos- 
cenda  est , et  quinam  ex  ipsis  carnes  ad 
incrementum,  et  qui  ad  defectum  præ- 
parent.  Neque  ista  tantum;  verum  etiam 
conveniens  laborum  modus,  qui  a nobis 
adhibetur  , pro  ciborum  copia , hominis 
natura,  et  corporum  ælate,  pro  anni  tem- 
poribus,  et  ventorum  mutationibus,  pro 
locorum  situ,  in  quibus  vitam  agunt,  et 
pro  anni  constitutione. 

Quin  etiam  siderum  ortus  et  occasus 
lioscendi  sunt,  ut  mutationes,  et  ciborum 
ac  potionum  redundantias,  ventorumque 
et  totius  mundi , ex  quibus  sane  morbi 
hominibus  proveniunt,  observare  sciât. 

Neque  tamen  cum  hæc  ornnia  cognove- 
rit,  satis  invenissç  existioumdus  est.  Nam 


ments  et  les  effets  provenant  des  excès 
dans  le  manger  et  dans  le  boire , et  des 
variations  dans  l'état  de  l’air  et  dans  ce- 
lui de  tout  l’univers;  d’où  proviennent 
autant  de  causes  des  maladies  des  hom- 
mes. 

3.  ( Continuation  du  même  sujet.)  Quand 
on  sait  toutes  ces  choses,  cela  ne  suffit 
point  encore.  Il  reste  à déterminer  quelle 
est  pour  chaque  particulier,  suivant  sa 
nature,  la  juste  proportion  dans  la  quan- 
tité et  la  qualité  tant  des  aliments  que 
de  la  boisson,  afin  qu’il  n’y  ait  aucun  ex- 
cès dans  le  trop , ni  d’erreur  dans  l’es- 
pèce : c’est  l’harmonie  du  tout  qui 
constitue  la  parfaite  santé.  L'on  est  par- 
venu à connaître  assez  bien  le  reste  .,  mais 
quant  à cette  dernière  partie , il  est  im- 
possible d’y  satisfaire  entièrement.  Si 
l’on  était  présent , et  qu’on  pût  toujours 
voir  le  sujet  par  soi-même,  on  pourrait, 
en  le  voyant  nu  et  s’exerçant  dans  les 
gymnases,  déterminer  par  quels  moyens 
on  entretiendrait  sa  santé  par  le  secours 
des  additions  ou  des  retranchements. Mais 
vis-à-vis  d’un  absent,  il  n’est  pas  possible 
de  régler  exactement  le  travail  et  la  nour- 
riture qui  lui  conviennent.  Je  crois  ce- 
pendant être  allé , à cet  égard , aussi  avant 
qu’il  est  possible  d’aller.  Car  quelque  pe- 
tite que  soit  la  faute  commise  dans  les 
aliments,  ou  dans  tout  le  reste,  il  faut 
nécessairement  que  le  corps  s’en  ressente, 
et  que  de  la  continuation  il  en  résulte  à 
la  fin  quelque  maladie.  Mes  prédéces- 
seurs ont  cherché  des  règles  générales 
pour  connaître  quand  on  commettrait 
quelque  faute  de  cette  espèce.  Ils  n’en 
ont  trouvé  aucune.  J’ai  découvert  les 'si- 
gnes qui  précèdent  les  maladies,  et  j’ai 
donné  des  pronostics  fondés  sur  les  ef- 
fets des  diverses  altérations  qui  survien- 
nent, à raison  de  tout  ce  qui  occasionne 
des  maladies.  Un  homme  ne  tombe  point 
malade  brusquement  et  tout  de  suite. 
Les  causes  s’accumulent  avant  de  se  ma- 
nifester par  leur  effet.  J’ai  remarqué  ce 
qui  arrive  aux  hommes  avant  que  le 
principe  des  maladies  ne  surmonte  celui 
de  la  santé,  et  comment  on  parvient  à 
faire  reprendre  le  dessus  à celui-ci.  On 
peut  donc  maintenant,  en  y ajoutant  ce 
qui  s’observe  dans  les  gymnases,  regar- 
der tout  ce  qui  concerne  le  régime  comme 
une  chose  finie. 

4.  (La  nature  de  l’homme  consiste  en  la 
réunion  de  deux  principes  opposés , l’eau  et 
le  feu , dont  l’un  ne  domine  jamais  exclusi- 
vement, mais  seulement  plus  on  moins.) 
L'homme  et  tous  les  animaux  réunissent 
en  eux  deux  principes  très-différents  dans 
leur  puissance,  mais  qui  concourent  pour 
les  divers  usages,  savoir  le  feu  et  l’eau. 
Ces  deux  principes  suffisent  seuls , pour 
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si  præter  hæc  inventus  fuerit  cujusque 
naturæ  cônveniens  cibi  modus  , et  labo- 
rum  numerus  , qui  neque  supra  , neque 
infra  modum  excedat,  sanitas  sane  homi- 
nibus  exacte  inventa  fuerit.  At  nunc  præ- 
dicta  quidemomnia  quænamsint,  inventa 
sunt  ; hoc  vero  invenire  non  potest.  Si 
igitur  quis  præsens  adsit , et  inspiciat 
hominem  exuentem  se  , et  in  gymnasiis 
exercentem , is  utique  noverit , hæc  qui- 
dem  detrahendo,  ilia  vero  adjiciendo,  ut 
sanum  servare  oporteat.  Qui  vero  minime 
præsens  adfuerit,  is  exacte  cibos  et  labo- 
res  præscribere  non  poterit,  cum,  quan- 
tum quidem  quis  invenire  possit , a me 
jam  relatum  sit.  Nam  a cæteris  non  mul- 
tum  deficiunt,  temporis  tamen  spatio  cor- 
pus ab  excessu  superari,  et  in  morbum 
incidere  necesse  est.  Ab  aliis  igitur , ut 
liucusque  investigatione  provenirent , 
tentatum  est,  neque  vero  hæc  dicta  sunt. 
A me  autem  inventa  est  morbi  prænotio, 
antequam  quis  ab  excessu  ægrotet,  utra- 
muis  in  partem  fiat.  Neque  enim  morbi 
derepente  hominibus  contingunt , sed 
paulatim  collecti  acervatim  se  produnt. 
Prius  ergo,  quam  quod  sanum  est  a mor- 
boso  superetur , a quibus  homines  affi- 
cian  tur,  et  quomodo  sanitati  restitui  de- 
beant , a me  inventa  sunt.  Quod  ubi  ad 
ea,  quæ  scripsimus,  accesserit,  ad  exitum 
perductum  est,  quod  cogitatione  aggressi 
suinus. 

Caput  iii.  — Institutum  aggreditur,  et 
de  principiis  naturalibus  universim 
disputât  ; quæ  duo  constituât  , ignem 
et  aquam,  quatuor  donata  qualitatibus. 

Omnia  igitur  , tum  animantia , tum 
homo  ipse , ex  duobus  facultate  quidem 
diversis,  usu  vero  consentientibus,  con- 
stant, igné  inquam  , et  aqua.  Quæ  duo 
simul  juncta,  tum  aliis  omnibus,  tum  sibi 
invicem  satis  sunt  ; utrumque  vero  seor- 
sim,  neque  sibi  ipsi , neque  cuiquam  al- 
teri  satis  esse  potest.  Horum  igitur  utrum- 
que hanc  obtinet  facultatem.  Ignissiqui- 
clem  omnia  semper  movere  , aqua  vero 
omnia  semper  nutrire  potest.  At  secun- 
dum  partes  utrumque  superat  et  supera- 
tur,  si  ad  summum  ac  minimum,  quoad 
ejus  fîeri  potest,  consideretur.  Neutrum 
enim  hanc  ob  causam  prorsus  superare 
potest.  Ignis  siquidem  in  extremam  aquam 
irruens  alimento  deficitur , avertitur  igi- 
tur unde  ali  debuerat.  Aqua  vero  in  ex- 
tremum  ignem  irrumpens  motu  deficitur, 
qui  in  ea  sistitur,  et  cum  constiterit,  non 
amplius  superior  çxsisUt?  sed  sape  afr  ir- 
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faire  agir  tout  le  reste,  et  pour  le  mainte- 
nir. L’un  sans  l’autre  ne  se  suffirait  point, 
ni  ne  suffirait  à quoi  autre  que  ce  soit. 

Or  , voici  quelle  est  la  puissance  de  cha- 
cun d’eux.  Le  feu  est  la  source  de  tout 
mouvement.  L’eau  est  la  source  de  toute 
nutrition.  L’un  et  l’autre  domine  en  par- 
tie , et  est  dominé  à son  tour , peu  ou 
beaucoup,  autant  que  cela  est  possible  : 
car  l’un  ne  peut  pas  dominer  entière- 
ment l’autre,  par  la  raison  que  je  vais 
dire.  Si  le  feu  voulait  s’étendre  sur  toute 
l’eau,  il  cesserait  d’exister  faute  de  nour- 
riture. Il  est  donc  nécessaire  qu’il  s’abs- 
tienne de  la  partie  dont  il  a besoin  pour 
se  nourrir.  Si  l’eau  s’étendait  sur  tout  le 
feu  , son  mouvement  finirait  ; elle  s’arrê- 
terait donc  aussitôt  : mais  là  où  elle  se- 
rait arrêtée , elle  ne  dominerait  plus , 
elle  se  trouverait. dans  l’état  où  elle  sert 
de  nourriture  au  feu.  Cela  fait  que  ni 
l’un  ni  l’autre  ne  peut  dominer  seul.  Si 
cela  arrivait,  rien  ne  subsisterait  plus 
dans  l’univers,  tel  qu’on  le  voit  aujour- 
d’hui : mais  tandisqu’ilsresterontcomme 
ils  sont,  toutes  choses  demeureront  ainsi 
que  nous  les  voyons,  nulle  ne  manquera. 
Le  feu  et  l’eau,  tels  que  je  viens  de  le  dire, 
suffirent  à tout,  tant  pour  le  plus  que 
pour  le  moins.  Ils  ont  chacun  des  quali- 
tés nécessaires.  Le  feu  est  chaud  et  sec , 
l’eau  est  froide  et  humide.  Ils  emprun- 
tent encore  des  qualités  l’un  de  l’autre. 

Le  feu  emprunte  l’humidité  de  l’eau;  car' 
il  y a dans  le  feu  une  humidité  qui  vient' 
de  l’eau.  L’eau  emprunte  du  feu  la  séche- 
resse ; il  y a dans  l’eau  une  sécheresse  qui 
vient  du  feu. 

5.  (Le  principe  précédent  s’applique  à 
tous  les  êtres , animaux  ou  autres , dont  nul 
ne  se  détruit  jamais  entièrement.)  D’après 
ce  que  j’ai  dit  viènnent  les  différentes  es- 
pèces de  semences  et  d’animaux  très- 
nombreux,  tous  différents  entre  eux,  qui 
ne  se  ressemblent  ni  à la  vue,  ni  dans  leur 
nature,  qui  ne  restent  jamais  dans  le 
même  état , qui  changent  sans  cesse,  qui 
deviennent  nécessairement  dissembla- 
bles, distincts  de  ce  qu’ils  étaient  aupa- 
ravant. Cependant  nulle  chose  ne  périt 
entièrement , et  il  ne  se  crée  rien  de  nou- 
veau. Il  ne  se  fait  que  des  mélanges  dis- 
tincts et  variés.  Les  hommes  pensent  que 
ce  qui  vient  au  jour  et  qui  y croît  sort 
de  l’état  de  mort;  que  ce  qui  disparaît, 
périt  ; qu’il  faut  s’en  rapporter  aux  yeux 
plus  qu’à  la  raison,  en  quoi  ils  ont  tort. 
Écoutons  la  raison  : elle  dit  à l’égard  des 
animaux  et  des  autres  êtres,  qu’il  est 
impossible  qu'ils  périssent  entièrement.  ' 
Ils  meurent  sans  doute  : mais  il  n’y  au- 
rait aucun  moyen  de  faire  qu’ils  se  re- 
nouvelassent , s’il  n’y  avait  ce  de  quoi  ils 
sont  nécessairement  formés.  Tous  les  êtres 
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ruente  igné  in  alimentum  consumitur , 
easque  ob  causas  neutrum  penitus  supe- 
rare potest.  Quod  si  alterutrum  aliquando 
etiam  superaretur , nihil  eorum  , quæ 
nunc  exsistunt,  velut  nunc  se  habet,  per- 
maneret.  Cum  autem  ita  semper  se  ha- 
beant,  eadem  erunt  etneutra , neque  si- 
mul  déficient.  Ignis  igitur  et  aqua,  quem- 
admodum  a me  dictum  est,  in  suramo 
ac  minimo  similiter  considerata,  omnibus 
in  universum  satis  sunt. 

Horum  autem  utrique  hæc  adjacent , 
igni  quidem  calidum  et  siccum  , aquæ 
vero  frigidum  et  humidum.  Habent  au- 
tem a se  invicem  , ignis  quidem  ab  aqua 
humiditatem;  inest  enim  ab  aqua  humi- 
ditas;  aqua  vero  ab  igné  siccitatem,  inest 
enim  in  aqua  ab  igné  siccitas.  Quibus  sic 
se  habentibus  , multas  cujusvis  generis  , 
tum  seminum  , tum  animalium  formas , 
nihil  inter  se,  neque  visu,  neque  facultate 
similes , a se  invicem  secernunt.  Cum 
enim  nunquam  eodem  statu  permaneant, 
sed  perpetuo  permutentur,  temporis  tan- 
dem successu,  quæ  etiam  ab  hisprodeunt, 
dissimilia  oriri  necesse  est. 

Caput  iv.  — Eorum  , quæ  ex  principiis 
orta  sunt,  non  ortum,  sedalterationem, 
incrementum  et  decrementum  esse. 

Nihil  quidem  omnino  périt,  neque  ori- 
tur,  quod  prius  non  erat,  verum  invicem 
commixta  et  discreta  alterantur.  At  ho- 
mmes existimant , id  quidem  , quod  ex 
orco  in  lucem  augetur,  oriri , quod  vero 
ex  luce  ad  orcum  imminuitur , perire , 
magisque  oculis,  quarn  rationi  lïdem  esse 
adhibendam.  Ego  vero  ista  ratione  expo- 
nam.  Animantia  namque  sunt,  et  ilia,  et 
ista,  neque  animal  interire  potest , quin 
omnia  intereant  (etiam  unde  moriatur), 
neque  quod  non  est,  generari , cum  non 
sit  , unde  generetur.  Verum  augentur 
omnia,  et  imminuuntur,  ad  summum,  et 
ad  minimum,  quoad  ejusfieri  potest. 

Caput  v.  — Rerum  naturalium  dcclara- 
tionemaggreditur,  ejusque  basin  primo 
supponit  ; mox  in  genere  describit,  de 
generatione  et  corruptione , atque  di- 
vina  necessitate. 

Quid  autem  generari  et  interire  vocem, 
multorum  gratia  explicandum  videtur, 
eaque  commisceri,  etdiscerni,  significare 
* declaro.  Habet  autem  se  res  ad  hune  mo- 
dum.  Generari  et  inter  ire,  idem;  com- 
misceri  et  discerni,  idem.  Generari  idem, 
quod  commisceri.  Interire  , imminui , 
idem,  quod  discerni.  Unuoiquodquç  ad 


possibles  ne  font  que  croître  ou  diminuer, 
allant  vers  le  plus  ou  vers  le  moins,  aussi 
loin  qu’ils  peuvent  aller.  Je  vais  donc  ex- 
pliquer , en  faveur  de  la  multitude , ce 
que  c’est  que  naître  et  périr.  Je  ferai 
voir  que  l’un  ne  désigne  que  des  mélan- 
ges , et  l’autre  des  séparations. 

6.  (Ce  quon  doit  entendre  par  naître  et 
mourir.  L’un  est  allé  vers  le  plus , l’autre 
vers  le  moins.  Cela  est  vrai  aussi  de  l’âme 
( sensitive ) qui  préside  à la  nourriture  de 
l’homme.)  Naître  et  mourir  ne  sont  que 
des  modes  différents  de  la  meme  chose. 
Ainsi  la  naissance  et  la  mort  sont  au  fond 
toujours  même  chose  : mélange  et  sépa- 
ration sont  même  chose;  naissance,  c'est 
mélange;  mort,  diminution  et  sépara- 
tion sont  synonymes.  Chaque  ehose  tend 
vers  le  tout.  Tout  suffit  à chaque  chose. 
La  nature  a fait  pour  chaque  chose  des 
lois  différentes  , qui  séparent  tant  les  ou- 
vrages des  Dieux  que  ceux  des  hommes. 
D’après  ces  lois  , tout  est  successivement 
élevé,  puis  précipité  en  bas.  La  nuit  et 
le  jour  sont  des  extrêmes,  en  plus  et  en 
moins.  La  lune  a son  plus  et  son  moins. 
Le  soleil  et  l’eau  ont  le  leur.  Le  soleil  a 
son  plus  et  son  moins;  il  est  tantôt  dans 
l’un , tantôt  dans  l’autre.  La  lumière  est 
à Jupiter  , les  ténèbres  à Pluton.  Piuton 
a sa  lumière  ; les  ténèbres  marchent  à là 
suite  de  Jupiter.  Toutes  choses  sont  en 
mouvement  à toute  heure,  devenant  suc- 
cessivement ceci  ou  cela  , sans  savoir  ce 
qu’elles  font.  Quoiqu’elles  paraissent 
douées  de  quelque  intelligence,  elles  ne 
connaissent  point  ce  qui  est  devant  elles. 
Cependant  tout  s’opère  par  une  nécessité 
divine  , qu’on  le  veuille  ou  qu’on  ne  le 
veuille  point,  une  chose  alhant  ici  et  l’au- 
tre là.  Chacune  remplit  sa  destinée  mu- 
tuelle, tendant  toutes  vers  le  plus  ou  vers 
le  moins.  Tout  meurt,  par  la  séparation 
du  plus  d’avec  le  moins,  et  du  moins 
d’avec  le  plus.  Le  plus  croît  et  augmente 
par  le  moins.  ïl  en  est  ainsi  de  tout , et 
du  corps  et  de  l’àme,  quelque  chose  qne 
l’âme  puisse  être.  L’homme  est  formé  de 
particules  des  parties  prises  dans  le  tout, 
ayant  un  mélange  de  feu  et  d’eau , don- 
nant et  recevant.  Recevoir,  fait  le  plus  ; 
donner  , fait  le  moins.  Quand  on  scie  du 
bois , l’un  tire  à soi , et  l’autre  pousse. 
Les  deux  scieurs  font  cependant  la  même 
chose.  Celui  qui  fait  le  moins,  fait  aussi 
le  plus.  Il  en  est  ainsi  de  la  nature  hu- 
maine : elle  attire  d’un  côté , elle  pousse 
de  l’autre  , elle  prend  et  elle  donne. 
D’autant  qu’elle  donne,  se  fait  le  plus; 
d’autant  qu’elle  prend,  se  fait  le  moins. 
Chaque  chose  garde  sa  place.  Aller  vers 
le  moins,  c’est  se  séparer  , occuper  moins 
de  place.  Aller  vers  le  plus , c’est  chan- 
ger, se  mêler  et  oççuper  plus  d’espaçe. 
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omnia , et  omnia  ad  unumguodque  idem 
sunt.  Lex  enim  naturæ  in  his  adversatur, 
seorsimvero  omnia,  etdivina,  ethumana, 
sursum  et  deorsum  vicissim  rependens. 
Dies  et  nox  ad  summum  et  minimum 
considerantur , velut  lunæ  summum  ac 
minimum  accedit.  Igni  suus  est  impetus, 
et  aquæ  item  suus.  Sol  ad  longissimum 
et  brevissimum  accedit.  Rursus  hæc  , et 
non  hæc.  Lux  Jovi , tenebræ  orco.  Lux 
orco,  tenebræ  Jovi.  Commeant  et  trans- 
moventur  ilia  hue,  et  hæc  illuc,  et  omni 
quidem  tempore  ; ilia  horum,  hæc  vero 
illorum  res  peragunt , et  quæ  quidem  fa- 
ciunt , nesciunt , quæ  vero  faciunt , scire 
videntur  , et  quæ  quidem  vident , non 
cognoscunt.  Et  tamen  his  omnia  neces- 
sitale  divina  contingunt,  et  quæ  volünt, 
et  quæ  nolunt.  IJlis  autem  hue,  his  vero 
illuc  commeantibus,  et  invicem  commix- 
tis  , fatalem  suarn  sortem  quodque  com- 
plet, et  ad  majus,  et  ad  minus,  lnteritus 
autem  est  omnibus  mutuus , et  majori  a 
minore,  et  minoria  majore.  Quin  etiam 
majus  a minore  augetur , tum  reliqua 
omnia  , tum  hominis  animus,  et  corpus , 
velut  animus  certo  ordine  describitur. 

Irrepunt  autem  in  hominem  partes 
partium,  tota  totorum,  quæ  ignis  et  aquæ 
commixtionem  habent,  et  partim  quidem 
accipiunt,  partim  eliam  exhibent.  Et  quæ 
quidem  accipiunt,  plus  faciunt,  quæ  vero 
exhibent,  minus.  Lignum  homines  serra 
sécant , et  hic  quidem  trahit , alter  vero 
trudit  ; idem  tamen  faciunt,  et  minus  fa- 
cientes  plus  faciunt.  Idem  et  hominis 
natura  partim  quidem  propellit , partim 
vero  trahit  ; partim  dat , partim  etiam 
accipit , et  alii  quidem  dat , ab  alio  vero 
accipit,  et  alii  quidem  tanto  pl.us  dat,  his 
vero  tanto  minus  accipit. 

Locum  autem  suum  quodque  tuetur,  et 
quæ  quidem  ad  minus  tendunt,  in  mino- 
rem  locum  secedunt;  qûæ  vero  ad  majus 
proficiscuntur , commixta  in  majorera 
classem  transeunt.  Externa  vero  , neque 
ejusdem  generis  , ex  aliéna  regione  pel- 
luntur.  In  unoquoque  autem  animus  ma- 
jora et  minora  habens,  suas  ipsius  partes 
circuinmeat , quæ  nec  appositione , nec 
detractione  indigent,  cum  tamen  eorum, 
quæ  adsunt,  accretione  et  imminutione 
opus  habeat.  Locum  vero  singula  confi- 
ciunt,  in  quem  ingrediantur , et  ea,  quæ 
incidunt,  suscipiant.  Neque  enim  potest, 
quod  non  est  ejusdem  generis,  in  loco 
minime  sibi  conveniente  permanere. 
Vagantur  siquidem  non  agnita  ; invicem 
vero  permuta  simul  cognoscuntur.  Con- 
veniens  enim  cum  conveniente  cohæret  ; 
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Les  choses  étrangères  , les  hétérogènes  , 
sont  repoussées  de  la  place  qui  n’est  pas 
la  leur.  Chaque  animal  a son  âme  (1) 
toujours  présente  à toutes  ses  parties,  sus- 
ceptible du  plus  et  du  moins  ; tandis  ce- 
pendant que  les  plus  petites  des  parties 
de  l'animal,  les  éléments  , ne  sont  point 
susceptibles  du  plus  et  du  moins.  Cette 
âme  augmente  ou  elle  diminue,  suivant 
les  circonstances;  la  situatiou  des  parties 
lui  présente  une  place  où  elle  s’arrange, 
où  est  reçu  ce  qui  y convient.  L’hétéro- 
gène ne  peut  point  rester  dans  ce  qui  lui 
est  contraire;  il  en  est  donc  repoussé,  et 
devient  errant  jusqu’à  ce  qu’il  se  mêle  à 
quelqu’autre  , qui  lui  soit  homogène.  Les 
semblables  s’unissent , les  dissemblables 
se  font  la  guerre  et  se  séparent.  L’âme 
croît  ainsi  dans  l’homme  plus  que  dans 
aucun  desanimaux,  mêmelesplusgrands, 
quelque  différence  qu’ils  aient  entre  eux 
pour  la  force.  Je  ne  me  propose  point  de 
parler  des  autres  animaux,  mais  de  faire 
voir  comment  les  choses  se  passent  dans 
l’homme.  L’âme  qui  entre  dans  l’homme 
est  un  mélange  de  feu  et  d’eau , faisant 
une  portion  de  lui-même.  C’est  elle  qui 
préside  à la  nourriture  des  mâles,  des  fe- 
melles et  de  toutes  leurs  parties.  Elle  se 
nourrit  et  augmenie  par  le  régime,  ainsi 
que  tout  le  reste.  Il  faut  bien  que  tout 
ce  qui  fait  la  substance  de  l’homme  ait 
des  parties.  Ce  qui  n’en  aurait  point  dès 
le  commencement  ne  pourrait  pas  croî- 
tre, qu’il  lui  arrivât  de  nourriture  ou 
qu’il  ne  lui  en  arrivât  point , puisqu’il 
n’y  aurait  pas  le  lieu  où  la  nourriture 
pût  s’appliquer  ; mais  tout  ce  qui  a des 
parties  reçoit  de  l’augmentation.  Cha- 
cune en  prend  dans  sa  place , à propor- 
tion qu’elle  lui  vient  par  l’eau  sèche  et 
par  le  feu  humide,  l’un  poussant  en  de- 
hors, et  l’autre  en  dedans.  Il  en  est  comme 
des  deux  scieurs  dont  j’ai  déjà  parlé, 
dont  l’un  pousse  en  haut  et  l’autre  tire 
en  bas.  Ces  mouvements  opposés  sont  né- 
cessaires pour  faire  descendre  la  scie. 
Si  les  scieurs  voulaient  agir  de  force  sans 
s’accorder , tout  serait  bouleversé.  Il  en 
est  de  même  dans  la  nourriture  de  l’hom- 
me , l’un  pousse  et  l’autre  tire.  Ce  qui 
se  trouve  contraint  dans  le  dedans  se 
porte  au  dehors  peu  à peu;  mais  s’il  se 
faisait  des  violences  à contre-temps,  le 


(1)  Les  personnes  qui  seraient  choquées 
de  trouver  ici  du  pur  matérialisme , tan- 
dis que  Socrate,  contemporain  d’Hippo- 
crate , reconnaissait  la  spiritualité  de 
l’âme,  observeront  que  l’auteur  de  ce 
Traité  peut  n'avoir  voulu  parler  que  de 
l’âme  sensitive , telle  que  nous  l’admet- 
tons dans  les  bêtes. 
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quod  autem  minime  convenit,  dissidet 
et  pugnat,  et  a se  invicem  discrepat. 

Quant  ob  causam  hominis  animus  in  ho- 
mme, neque  in  ullo  alio  , incrementum 
accipit,  eodemque  modo  de  magnis  ani- 
malibus.  Quæ  vero  aliter  habent , ea  per 
vint  ab  aliis  secernuntur.  Ac  ut  reliqua 
animantia  præteream  , de  homine  tamen 
disseram. 

Caput  vi.  — De  hominis  ortu , incre*- 
mento , alimento , et  mixtionis  harmo- 
nia  excellentissima. 


Irrepit  autem  in  hominem  animus , 
ignis  et  aquæ  temperationetfi  sortitus , 
corporis  humani  portionepi.  Hæc  autem 
feminea  et  mascula  , miilta  et  cujusvis 
generis  nutriuntur.  Y ictus  autem  ralione, 
quahomo  utitur  nutriuntuf  et  incremen- 
tum accipiunt.  Quæ  vero  ingrediuntur, 
ea  omnia  partes  habere  necesse  est.  Nam 
cujuscumque  pars  non  inerit  a principio, 
nulto  unquam  modo  augeri  poterit,  neque 
copioso,  neque  pauco  accedente  alimento, 
cum  non  habeat,  quod  incrementum  ac- 
cipiat.  Augetur  autem  quodque  in  suo 
loco,  quod  omnia  habet.  Superveniente 
vero  alimento  , ab  aqua  sicco  , ab  igné 
vero  humido , alia  quidem  intro , alia 
vero  foras  vi  adiguntur.  Non  secus  ac 
fabri  lignarii,  cum  lignum  serra  sécant, 
et  alter  quidem  trahit,  aller  vero  trudit, 
idem  sane  facientes , et  qui  deorsum  ur- 
get,  eum  , qui  supra  est , trahit , neque 
enim  alias  deorsum  descenderet  ; sin  per 
vimagant,  penitus  aberrabunt.  Talequid 
circa  hominis  alimentum  contingit;aliud 
quidem  trahit,  aliud  vero  trudit,  intro 
vero  vi  actum,  foras  répit.  Quod  si  alieno 
tempore  per  vim  abigatur , prorsus  suc- 
cessu  frustrabitur.  Eodem  autem  ordine 
singula  tanto  tempore  procedunt,  quoad 
locus  non  amplius  suscipiat , neque  satis 
alimenli  ad  summas  aquas  habeant.  Pos- 
tea  ad  exlernam  regionem  transeunt,  tum 
feminea,  tum  mascula,  eodem  modo  vi  et 
necessitate  coacta. 

Quæcunque  vero  fatalem  sortem  im- 
pleverint , hæc  primum  secernuntur  , et 
simul  commiscentur.  Unumquodque  si- 
quidem  secernitur , hæc  autem  omnia 
commiscentur.  Quæ  ubi  regionem  per- 
mutaverint,  et  concentum  , très  conso- 
nantias  recte  habentem  nacta  fuerint  , 
denique  per  omnia  penetraus,iisdem,  qui- 
bus  etiam  antea , vivit,  et  incrementum 
accipit.  Quod  si  prima  consonantia  con- 
centum non  assequatur , et  gravia  acutis 
minime  consona fuerint,  prima  consonan- 
tia périt,  et  si  secunda  generatio  adfuerit, 


tout  se  dérangerait.  Les  choses  restent 
chacune  en  leur  ordre,  jusqu’à  ce  que 
le  lieu  ne  puisse  plus  les  contenir,  ou 
qu’elles  ne  ü’ouvent  point  de  nourriture 
suffisante  , ou  qu’elles  ne  puissent  plus 
absorber  la  trop  grande  quantité  d’eau. 
Alors  les  parties  changent  de  place  : el- 
les se  portent  au  dehors , tant  les  parties 
mâles  que  les  femelles , cédant  à la  vio- 
lence et  à la  nécessité.  Celles  qui  ont  rem- 
pli leur  destinée,  se  séparent  les  premiè- 
res, pourallerfairequelqu’autre  mélange: 
car  tout  ce  qui  abandonne  une  place  va 
se  mêler  dans  quelqu’autre.  En  changeant 
de  lieu  , elles  vont  former  ailleurs  le  tri- 
ple accord  du  lieu , de  l’eau  et  du  feu,  pour 
vivre  et  croître  comme  ci-devant  : mais 
si  cette  harmonie  ne  peut  s’établir,  s’il 
ne  peut  se  former  une  consonnance  de 
l’aigu  avec  le  grave,  ainsi  qu’auparavant  ; 
s’il  ne  peut  s’établir  d’harmonie  faute  de 
seconde  génération  , pour  que  le  tout  ne 
fasse  qu’un,  ces  trois  choses  persistent  en 
vain,  chacune  dans  son  ton  particulier. 
Il  ne  se  fait  aucun  accord  entre  elles. 
Il  arrive  donc  un  changement  de  plus, 
pour  passer  vers  le  moins , avant  le  temps, 
parce  qu’elles  ne  savent  point  ce  qu’elles 
font. 

7 • (Ce  qui  se  passe  dans  le  premier  temps 
delà  formation  du  fœtus.  Le  mouvement  est 
dû  au  feu.  Comment  s’engendrent  les  os, 
les  ligaments , les  cavités  pour  les  humeurs , 
etc.)  J’expliquerai  à mesure  que  j’avan- 
cerai comment  s’engendrent  les  mâles 
et  les  femelles  (1).  Toutes  les  fois  qu’il  y 
a lieu  à un  mélange  harmonique , le  feu 
y met  le  mouvement.  Le  mélange  des  se- 
mences de  l’homme  et  de  la  femme  se  vi- 
vifie par  l’agitation  , et  il  attire  la  nour- 
riture, tant  des  divers  aliments  que  du 
souffle , qui  entrent  et  pénètrent  dans  le 
corps  de  la  femme.  Au  premier  temps , 
le  mélange  est  tout  homogène,  tandis 
qu’il  reste  gonflé  et  raréfié.  Ensuite  le 
mouvement  et  le  feu  le  dessèchent , le 
rendent  ferme.  Il  se  durcit  tout  antour, 
de  sorte  que  le  feu  qui  est  renfermé  n’a 
plus  la  même  facilité  pour  attirer  la  nour- 
riture, ni  le  souffle  ne  peut  plus  l’y  ap- 
porter comme  auparavant,  à cause  que 
son  enveloppe  est  épaissie.  Le  feu  con- 
sume donc  l’humidité  intérieure.  Ce  qui 
se  trouve  d’une  nature  plus  ferme  dans 
ce  mélange , devenu  compacte  et  sec , ne 
pouvant  servir  de  nourriture  au  feu , se 
fortifie  d’autant  que  l’humidité  s’y  trouve 
moins , et  devient  ce  qu’on  appelle  les 
os,  les  ligaments  (2).  Le  feu  dispose  ainsi 

(1)  Infrà,  n°  23.  et  suiv. 

(2)  C’est  ici  à peu  près  la  même  doc- 
trine que  celle  du  Traité  de  la  nature  de 
l’enfant  ; çt  de  celui  des  çhairs  qu  du  com - 
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quod  peHotumest,  «no  decedente,  totus 
ténor  vanus  est.  Neque  enirn  consonan- 
tiam  habent,  sed  a majore  ad  minus,  ante 
destinatam  sortem  transitio  fit,  eo,  t[uod 
nesciunt,  quid  faciant. 

Caput  vu.  — Hominis  ortum  et  incre- 
mentum  in  utero  demonstrat. 

At  vero  cur  utrique  , tum  masculus  , 
tum  femella  generentur,  procedente  ra- 
tione  ostendam. 

Horum  autem  quodcunque  concentum 
sortitum,  cum  humidum  exsistat,  ab  igné 
movetnr  ; motum  vero  viviscit , et  ali- 
menlum  ad  se  ab  iis , quæ  in  mulierem 
àngrediuntur,  cibo  et  spiritu  attraliit,  in- 
primis  quidem  undiquaque  æqualiter, 
cum  primum  rarum  est  ; motu  vero  et 
igné  siccescit  et  solidescit , et  solidum 
reddituin  circumquaque  densatur.  Ignis- 
que  inclusus  non  amplius  sufficiens  ali- 
mentum  attraliere  valet,  neque  spiritum, 
propter  ambientis  corporis  densilatem  , 
expellit.  Absumit  enim,  quidquid  intus 
humoris  inest.  Quæ  igitur  natura  solida 
sunt,  in  compacto  et  sicco  non  absumun- 
tur  ab  igné  in  alimentum , sed  valida 
reddunUir  , et  humore  déficiente  com- 
pinguntur,  quæ  quidem  ossa  et  nervi  no- 
minanlur.  Ignis  autem  , ex  commixto 
humore  commoto,  corpus  secundum  na- 
turam  propter  hanc  necessitatem  compo- 
nit.  Neque  enim  per  solidum  et  siccum 
diutius  permeare  potest,  cum  alimentum 
non  habeat.  At  per  humida  et  mollia  po- 
test, quod  hæc  ipsius  sunt  alimentum.  In 
iiis  autem  etiam  siccitas  ab  igné  non  con- 
sumta  inest. 

Hæc  vero  mutuo  inter  se  consistunt. 
Ignis  igitur  penitissime  conclusus , et 
plurimus  est,  et  maximum  exitum  fecit, 
cum  plurimus  lioc  in  locohumor  inesset, 
qui  venter  appellatur  , indeque  excidit , 
cum  alimentum  non  habeat , forasque 
exitum  sibiparavit,  quod  plurimus  illic 
humor  inesset,  ad  alimentum  convelien- 
dum  et  coricoquendum.  Qui  vero  ad  re- 
liquum  corpus  exclusus  est  ignis,  tripli- 
ces  circuitus  fecit.  Quod  erat  in  igné 
humidissimum,  in  iis  locis  remansit,  quæ 
venæ  cavæ  appellantur.  In  medio  vero 
harum,  quod  reliquum  est,  aquæ  densa- 
tum  conslitit , et  carnes  vocantur.  Ad 
summam,  ignis  omnia,  quæ  sunt  in  cor- 
pore  suo,  modo,  ad  universi  imitationem, 
parva  cum  magnis,  et  magna  cum  parvis 
disposuit.  Yentrem  quidem  maximum  , 
sicci  et  humidi  promptuarium  , qui  om- 
«ibus  daret , et  ab  omnibus  acciperet , 


tout  le  corps,  conformément  à sa  nature, 
au  moyen  de  l’humide,  auquel  il  imprime 
le  mouvement  nécessaire.  Il  ne  peut  pas 
pénétrer  long-temps  le  sec  et  le  ferme , 
n’y  trouvant  pas  de  nourriture,  mais  il 
agit  efficacement  sur  le  mou  et  sur  l'hu- 
mide , où  il  trouve  une  nourriture  abon- 
dante : il  y trouve  aussi  une  sécheresse 
qu’il  ne  pousse  point  à l’extrême.  Le  tout 
s’adapte  ensemble  pour  ne  faire  qu’un 
corps.  Le  feu  intérieur,  qui  y est  ren- 
fermé de  toutes  parts  en  grande  quan- 
tité, se  pratique  une  grande  voie  vers  où 
il  trouve  le  plus  d’humidité.  C’est  l’en- 
droit qu’on  appelle  le  ventre.  Il  se  préci- 
pite en  ce  lieu,  parce  qu’il  ne  peut  avoir 
de  nourriture  du  dehors;  il  en  trouve  là, 
et  c’est  là  que  s’établit  la  fabrique  de  la 
nourriture , et  la  digestion.  Le  feu  ren- 
fermé dans  le  reste  du  corps  se  fait  trois 
autres  grandes  voies,  dans  des  lieux  où 
il  y a encore  le  plus  d’humidité , là  où 
sont  ce  que  nous  appelons  veines  creuses: 
la  veine-cave , la  veine-porte , et  l’aorte.  Le 
reste  de  l’eau  forme  les  chairs,  qui  sont 
interposées  entre  les  veines  et  leurs  ramifi- 
cations. En  un  mot,  le  feu  a tout  arrangé 
ainsi  dans  le  corps , à l’imitation  de  ce 
qui  se  passe  dans  l’univers , s’il  est  per- 
mis de  comparer  les  grandes  choses  aux 
pelites,  et  les  petites  aux  grandes.  Le 
ventre,  comme  la  plus  grande  de  toutes 
les  cavités  , chargé  de  la  distribution  du 
sec  et  de  l’humide,  les  envoie  partout, 
et  les  reçoit  de  partout.  La  mer  fournit 
de  même  la  nourriture  de  tous  les  ani- 
maux qui  vivent  dans  son  sein  ; mais 
elle  devient  funeste  à ceux  qui  n’y  sont  pas 
habitués.  Le  ventre  est  entouré  d’un  amas 
d’eau  froide  et  humide,  ce  sont  les  chairs , 
qui  donne  passage  au  souffle  froid  et  au 
souffle  chaud,  à l’imitation  de  la  terre, 
qui  varie  d’un  nombre  infini  de  manières 
différentes  les  productions  des  semen- 
ces qu’elle  reçoit.  Il  se  fait  ainsi , dans 
cet  assemblage,  des  consommations  et 
des  additions  continuelles,  des  rosées 
d’eau  et  de  feu,  partie  visibles,  partie 
invisibles,  pour  amener  le  tout  à la  formé 
visible  , qu’il  prend  conformément  à sa 
destination.  Il  s’y  fait  trois  périodes  de 
feu  : celui  du  ventre , celui  des  vaisseaux , 
celui  des  chairs,  et  au-dehors  et  au-dedans. 
Le  période  qui  aboutit  à la  cavité  de 
riiumidilé  a la  même  influence  que  la 
lune.  Celui  qui  va  au-dehors  jusqu’à  la 
surface  a l’influence  des  astres;  celui  du 
milieu  qui  s’étend  jusqu’à  l’intérieur  et 
jusqu’à  l’extérieur  a , comme  le  soleil , 
le  feu  le  plus  chaud  et  le  plus  fort , qui 


mencement  de  l’homme,  dans  les  premiers 
numéros. 
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maris  habens  facultatem , quod  animalia 
in  eo  enutrita  fovet,  aiiena  vero  perimit. 
Circum  hune  est  aquæ  frigidæ  et  humidæ 
coagraentatio , transitus  spiritus  frigidi 
et  calidi , ad  terræ  imitationem  , quæ 
omnia  , quæ  in  eam  illabuntur  , alterat. 
Consumens  vero  et  augens,  aquæ  tenuis, 
et  ignis  dispersionem  fecit , ad  non  obs- 
curi  et  apparentis  a compacto  secretio- 
nem , in  quo  delata  omnia  singula  pro 
fatali  sorte  in  apertum  veniunt.  In  boc 
autem  triplices  ignis  circuitus  fecit , in 
se  invicem  intro  ac  foras  tendentes,  alios 
quidem  ad  liumorum  cavitates  , lunæ 
facultate,  alios  vero  ad  exteriorem  super- 
ficiem,  ad  ambientem  consistentiam,  si- 
derum  facultate  ; medios  autem  intro  et 
foras  tendentes,  calidissimum  et  validis- 
simum  ignem  continentes , qui  cunctis 
dominatur,  omniaquesecundum  naturam 
moderatur,  sine  strepitu,  tum  visu,  tum 
tactu.  In  quo animus,  mens,  prudentia, 
incrementum  , motus  , imminutio  , per- 
mutatio  , somnus,  vigilia.  Hic  omnia  in 
totum  gubernat,  et  hæc  et  ilia  , neque 
unquam  quiescit. 

Caput  viii.  — Gomparatione  quarumvis 
aliarum  actionum  , et  affectionum  hu- 
manarum,  sive  natura,  sive  arte  cons- 
tent , naturalis  ortus  , et  incremeuti 
doctrinam  confirmât , et  illustrât. 

At  vero  homines  ex  manifestis  obscura 
in  considéra tionem  adhibere  non  nove- 
runt.  Ignorant  enirn  , quod  artibus  utan- 
tur  naturæ  humanæ  similibus.  Divina 
namque  mens  edocuit  sua  opéra  imitari , 
cognoscentes,  quæ  faciunt,  et  ignorantes, 
quæ  imitantur.  Omnia  enim  similia,  quæ 
dissimilia  exsistunt,  etconvenientia,  quæ 
sunt  differentia  ; loquentia,  non  loquen- 
tia;  rationem  baberitia,  ralione  carentia. 
Singulorum  modus,  qui  in  confesso  est , 
aliquantulum  adversatuv. 

Lexenim  et  natura,  quibus  omnia  con- 
ficiuntur  , de  bis  , quæ  in  confesso  sunt, 
non  consentiunt.  Legem  siquidem  ipsi 
sibi  ipsis  homines  statuerunt,  ignorantes, 
de  quibus  statuerunt.  Naturam  vero  dii 
omnes  certo  ordine  constituerunt.  Quæ 
igitur  homines  statuerunt , ea  nunquam 
eodem  modo  se  habent  , sive  recta  , sive 
non  recta  sint.  Quæ  vero  dii  statuerunt , 
ea  semper  recte  habent.  Atque  recta  et 
non  recta  in  tantum  inter  se  diiferre  vi- 
dentur. 

At  liominis  artes  manifestas , affectio- 
nibus  tum  manifestis,  tum  obscuris  simi- 
J.es  esse  demonstrabo.  Divinationis  boc 


est  supérieur  à celui  de  tous  les  autres. 
C’est  lui  qui  arrange  tout  d’après  les  lois 
de  la  nature,  procédant  sans  bruit,  n’é- 
tant ni  tangible  ni  visible.  En  lui  est 
l'âme,  l’intelligence,  la  prudence,  l’aug- 
mentation, le  mouvement,  la  diminution, 
l’alternation,  le  sommeil,  la  veille.  Il 
gouverne  tout,  partout  et  toujours  , n’é- 
tant jamais  en  repos. 

8.  (La  médecine  n’est  que  l’imitation  de 
la  nature , ainsi  que  tous  les  autres  arts. 
Avec  une  longue  digression  sur  la  plupart 
des  arts  cultivés  par  les  hommes , pour  faire 
voir  qu’ils  se  réduisent  tous  à l’application 
du  plus  et  du  moins.)  Les  hommes  ne  sa- 
vent point  profiter  des  choses  visibles 
pour  méditer  sur  les  invisibles.  Ils  usent 
des  arts  qui  sont  tous  pris  dans  la  nature 
humaine,  parce  que  les  dieux  leur  ont 
appris  à imiter  ce  qui  se  passe  en  eux , 
et  ils  ne  connaissent  pas  ce  qu’ils  imi- 
tent. Car  les  choses  semblables  ont  leurs 
différences,  les  égales  leur  inégalité.  Ce 
qui  parle  a son  silence.  La  raison  a sa 
folie.  Chaque  chose  a en  elle-même  son 
contraire.  La  loi  et  la  nature,  auxquelles 
on  doit  tout , tantôt  s’accordent , tantôt 
ne  s’accordent  point , parce  que  les  hom- 
mes ont  imaginé  la  loi,  et  l’ont  faite  sans 
connaître  sur  quoi  ils  l’ont  faite.  Mais  les 
dieux  ont  arrangé  la  nature,  Or,  ce  que 
les  hommes  ont  fait  n’est  j amais  le  même, 
et  va  tantôt  bien  , tantôt  mal.  Ce  que  les 
dieux  ont  fait  va  toujours  bien,  et  il  y 
a une  différence  immense  du  biéu  au 
mal.  — Je  veux  faire  voir  en  détail  que 
les  arts  cultivés  par  les  hommes  sont 
manifestement  une  suite  de  leurs  affec- 
tions évidentes  ou  cachées. 

9.  La  divination  ne  consiste-t-elle  point 
à démêler  les  choses  cachées  au  moyen 
de  celles  qu’on  connaît;  à juger  de  cel- 
les qu’on  connaît  par  celles  qui  sont  ca- 
chées; à prédire  l’avenir  par  le  présent; 
la  vie  par  la  mort , les  aversions  par  les 
habitudes?  Quiconque  posséderait  parfai- 
tement cet  art  ne  se  tromperait  jamais. 
Celui  qui  ne  le  sait  point  prédit  tantôt 
juste  tantôt  faux,  tâchant  de  suivre  et 
d’imiter  la  nature  humaine.  L’homme 
qui  a un  commerce  avec  une  femme  trou- 
ve , à la  naissance  de  l’enfant , le  moyen 
de  connaître  une  chose  très-obscure  par 
une  qui  est  manifeste.  L’esprit  de  l’hom- 
me , qui  est  invisible  , se  manifeste  dans 
l’enfant  à mesure  qu’il  grandit,  par  les 
connaissances  qu’il  prend  dans  les  choses 
visibles.  Il  apprend  à juger  de  l’avenir 
par  le  présent  ; il  distingue  la  vie  et  la 
mort  par  les  différences  qu’il  remarque 
dans  le  mort  et  dans  le  vivant.  L’estomac 
acquiert  pareillement  son  intelligence 
par  la  faim  et  par  la  soif.  Les  diverses 
affections,  dans  la  nature  de  l’homme, 
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înunus  est,  ut  ex  manifestis  obscura  qui- 
dem  cognoscat,  ex  obscuris  manifesta , et 
ex  præsentibus,  quæfutura  sunt,  exmor- 
tuis  viventia.  Ea  quôque,  quæ  intelligen- 
tia  carent,  intelligunt , semper  quidem 
recte,  qui  doctus  est , indoctus  vero  alias 
aliter.  Hominis  naturamhæc,  quoadfieri 
potest,  imitantur.  Yiricum  mulierecon- 
gressus  facit , ut  ex  re  manifesta  obscura 
cognoscatur,  quod  sic  puer  futurus  est. 
Mens  humana  obscura,  manifesta  cognos- 
cens,  ex  puero  in  virum  transit,  ex  præ- 
senli,  quodfuturum  est,  cognoscit.  Non 
est  simile  mortuum  viventi , ex  mortuo 
animal  novif.  Yenter  cum  intelligentia 
careat , ex  eo  intelligimus,  quod  sitit  aut 
esurit.  Quæ  artis  divinandi , et  humanæ 
naturæ  affectiones , his  quidem  , qui 
agnoscunt  semper  recte , ignorantibus 
vero  alias  aliter  se  habent. 

Artis  ferrariæ  instrumenta  ferrum  col- 
liquefaciunt , dum  fabri  igné  vi  flatus 
impulsi,  alimentum  , quod  adest , detra- 
hunt,  cumque  rarefecerint  , feriunt  et 
cogunt;  aquæ  autem  alterius  alimento 
roboratur.  Eadem  homini  a pædatriba 
contingunt,  dum  alimentum,  quod  adest , 
igné  detrahitur,  et  vi  spiritus  impellitur; 
rarefactus  vero  tunditur  , fricatur,  exte- 
nuatur  , aquis  autem  ali  un  de  inductis 
robustus  evadit.  Fullones  quoque  idem 
conficiunt,  pedibus  calcant,  feriunt,  infi- 
ciendo  tundunt , trahunt , detrahendo 
robustiora  reddunt,  quæ  supereminent 
deradendo,  et  adjiciendo  pulchriora  efii- 
ciunt.  Eadem  etiam  homini  contingunt. 
Sutores  totis  in  partes  divisis,  secando 
et  pungendo , lacera  integra  reddunt. 
Idem  etiam  inhomine  contingit;  tota  in 
partes  dividuntur,  etpartiumappositione 
tota  fiunt,  pungendo  et  secando  marcida 
a medicis  ad  vitam  sanitati  restituuntur. 

V*  medica  ab  eo,  quod  moîestum  est, 
libérât , et  id,  ex  quo  quis  ægrotat,  aufe- 
rendo  , sanitatem  reddit.  Idem  et  natura 
per  se  facere  novit.  Qui  sedet,  exsurgere 
conatur,  et  qui  movetur,  quiescere,  mul- 
taque  ejuscemodi,  quæ  sunt  artis  medicæ, 
natura  sibi  vindicat. 

Fabri  lignarii  dum  serra  sécant , bic 
quidem  trudit , aller  vero  trahit , et  ut 
idem  efficiant , uterque  intendit.  Dum 
terebrant,  unus  quidem  trahit,  alter  vero 
impellit.  Premendo  alterum  sursum  ré- 
pit, alterum  deorsum , et  quantum  in  se 
est  minuentes,  pîtira  faciunt,  humanam- 
que  naturam  imitantur.  Spiritus  hic  qui- 
dem trahit , ille  vero  pellit , et  ut  idem 
efliciat , uterque  intendit.  Cibi  par  dm 
quidem  deorsum  urgentur , partira  vero 


ont  ainsi  donné  lieu  à Part  qu’on  nomme 
divination.  Si  on  les  connaissait  suivant 
toute  leur  étendue , on  ne  se  tromperait 
jamais  dans  cet  art  : comme  on  ne  les 
connaît  pas  si  universellement , l’on  s’y 
trompe  souvent. 

10.  ( Application  du  principe  précédent  à 
une  foule  d’arts ; et  d’abord  aux  ouvriers 
qui  travaillent  sur  le  fer , et  à la  médecine 
gymnastique.)  Les  ouvriers  qui  travaillent 
sur  le  fer  et  ceux  qui  le  fondent,  for- 
çant le  feu  au  moyen  du  souffle , enlè- 
vent du  fer  la  surabondance  de  nourri- 
ture. Après  l’en  avoir  dépouillé,  ils  le 
frappent  et  le  retournent.  Puis  ils  le  for- 
tifient, et  lui  donnent  de  la  nourriture 
de  nouveau,  en  le  trempant  dans  l’eau. 
Voilà  encore  ce  qu’on  pratique  au  gym- 
nase, dans  les  exercices  qu’on  fait  faire 
à la  jeunesse.  On  enlève  au  moyen  du 
feu  l’excès  de  nourriture  ; on  expose  au 
souffle  violent,  on  raréfie,  on  froisse,  on 
frappe,  on  purge,  on  ajoute  de  l’eau 
pour  fortifier. 

11.  ( Continuation  de  la  même  applica- 
tion aux  foidons.  ) Les  foulons  font  de 
même.  IlsfoulentlesétofFes  sous  les  pieds, 
ils  les  nettoient,  ils  les  battent,  ils  les 
travaillent,  ils  les  lavent,  ils  les  rendent 
plus  fortes,  en  leur  ôtant  les  immondices 
et  les  poils,  plus  agréables  en  les  lus- 
trant. Il  en  est  de  même  de  la  nature  hu- 
maine, à l’égard  du  corps  de  l’homme. 
On  l’imite  dans  l’art  du  foidon  comme  dans 
tous  les  autres. 

12.  {Aux  cordonniers.)  Les  cordonniers 
coupent  le  cuir  à pièces,  puis  ils  les  per- 
cent, les  ajoutent  ensemble,  les  cousent, 
et  font  un  tout  de  ce  qu’ils  ont  mis  en 
morceaux.  Tout  homme  fait  dans  la  nu- 
trition les  mêmes  choses.  Il  divise, et  il 
réassemble.  Les  médecins  font  des  ponc- 
tions , des  séparations,  pour  redonner  la 
santé , pour  assurer  la  vie.  La  médecine 
délivre  de  ce  qui  incommode  ; elle  réta- 
blit le  bon  état  du  corps , en  faisant  al- 
ler ailleurs  ce  qui  lui  nuisait.  C’est  la 
nature  qui  lui  a appris  à faire  ainsi.  Quand 
l’on  est  resté  assis,  on  veut  se  lever. Quand 
l’on  s’est  agilé,  on  cherche  le  repos.  Le 
médecin  doit  prendre  ses  leçons  dans  la 
nature. 

15.  {Continuation  sur  l’influence  du  plus 
et  moins , dans  l’art  des  charpentiers.)  Nous 
avons  déjà  observé,  au  sujet  des  scieurs 
de  bois,  que  l’un  pousse  et  l’autre  attire; 
chacun  cependant  fait  le  même  ouvrage. 
Quand  on.  perce,  le  trou  se  fait  en  pous- 
sant dans  un  sens,  et  repoussant  dans 
le  sens  opposé.  Lorsqu’on  veut  presser, 
il  en  est  de  même;  on  dirige  l’action 
vers  le  haut  et  vers  le  bas.  Plus  on  veut 
avoir  d’effet,  plus  on  doit  imiter  la  na- 
ture. Le  souffle  pousse  d’une  part  > il  at« 
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sursum  repunt.  Ab  uno  animo  in  partes 
secto,  plures , majores , minores  et  pau- 
ciores  fiunt. 

Qui  domos  construunt,  ex  rebus  diffe- 
rentibus  unam  convenientem  efficientes, 
sicca  quidem  humectant,  liumida  vero 
siccant,  et  tota  quidem  in  partes  sécant, 
secta  vero  conjungunt.  Wisi  enim  ita 
contingeret , nihil  unquam  privatum 
constitui  posset.  In  quo  viçtus  rationis , 
quæ  homini  debetur , quædam  imitatio 
est , dum  sicca  quidem  humectant , hu- 
mida  vero  siccant , tota  in  partes  sécant , 
secta  vero  conjungunt.  Hæc  omnia,  cum 
differentia  exsistant,  natura  conveniunt. 

In  musica  primum  organum  subsistere 
oportet , in  quo  concentus , quæ  vult , 
déclarât.  Compositiones  ex  iisdem  non 
eædem,  ex  acuto,  ex  gravi,  nomine  qui- 
dem similibus  , sono  vero  non  similibus. 
Quæ  plurimum  differunt , maxime  con- 
veniunt; quæ  minimum  differunt,  minime 
conveniunt.  Quod  si  quis  omnia  similia 
faciat,  nulla  aderit  delectatio. 

Plurimæ  et  variæ  mutationes  maxime 
delectant.  Coqui  obsonia  hominibus  dum 
apparant , cujusvis  generis  differentia  , 
non  eadem  ex  iisdem,  adhominum  cibum 
ac  potum  conferunt.  Quod  si  omnia  si- 
milia faciant , nullam  habeant  delecta- 
tionem  , neque  si  eodem  omnia  connec- 
tant, ea  utique  recte  se  habeant.  Pulsatis 
instrumentis  musicis,  tum  superne,  tum 
inferne , soni  quidam  eduntur.  Lingua 
musicam  imitatur,  et  exhis,  quæillabun- 
tur,  quod  dulceest  et  acidum,  dignoscit, 
et  quæ  sunt  dissonantia.  Puisât  autem 
sonos  supra  et  infra,  neque  quæ  supra,  si 
infra  pulsentur,  neque  quæ  infra,  si  su- 
pra , recte  liabent.  Quod  si  lingua  probe 
composita  fuerit,  concentus  delectat;  sin 
vero  inconcinna  fuerit,  molestia  afficit. 

* Qui  pelles  subigunt,  radunt,  terunt, 
pectunt , lavant.  Eadem  est,  quæ  circa 
pueros  adhibetur,  cura.  Qui  nectunt,  aut 
texunt,  fila  in  orbem  ducendo  plicant,  a 
principio  in  principium  desinunt.  Quod 
est  circuitusin  corpore,  ut  unde  incipit, 
eodem  desinit.  Qui  aurum  ad  opus  adhi- 
bent , tundunt , lavant , blando  igné  li- 
qv.ant  ( neque  enim  vehementi  coit  ) , 
quod,  ubi  élabora verunt,  ad  omnia  utun- 
tur.  Triticum  homo  tundit,  lavat,  molit, 
eoque  igné  subacto  utitur , neque  vehe- 
menti quidem  igné  in  corpore  conficitur, 
sed  leni.  Statuarii  corporis  imitationem 
sectantur  , animo  exceplo  (neque  enim 
mentem  habentia  fingunt),  ex  aqua  et 
terra,  dum  quæ  sunt  liumida,  siccant,  et 
quæ  superant,  demimt,  et  ad  ea,  quæ  de- 


tire  de  l'autre.  C'est  toujours  pour  pro* 
duire  le  même  effet.  Les  aliments  sont 
précipités  dans  le  bas;  ils  remontent 
dans  le  haut.  Une  mêmë  âme  sert  à leur 
distribution;  elle  envoie  plus  ou  moins, 
de  plus  ou  moins  d’espèces. 

14.  ( Continuation  de  l'application  du 
principe  dans  l'architecture.  ) Les  archi- 
tectes, en  bâtissant  des  maisons,  réunis- 
sent ensemble  les  choses  les  moins  ho- 
mogènes. Ils  mouillent  le  sec,  ils  sèchent 
l’humide;  ils  divisent  et  ils  rassemblent 
ce  qu’ils  ont  divisé.  S’ils  n’agissaient 
ainsi,  ils  ne  parviendraient  jamais  à faire 
une  habitation  commode.  Ils  imitent  le 
régime  de  l’homme,  qui  veut  qu'on  hu- 
mecte le  sec  , qu’on  dessèche  l’humide, 
qu’on  divise,  qu’on  sépare,  qu’on  unisse  , 
et  qui  procure  la  santé,  par  une  foule  de 
choses  contraires. 

15.  (Continuation  du  même  sujet  pour 
la  musique  et  pour  l’art  du  cuisinier.)  Il 
faut,  dans  la  musique,  un  premier  instru- 
ment qui  donne  le  ton  à tous  les  autres 
pour  faire  l’harmonie.  11  faut  l’assem- 
blage des  tons  qui  ne  soient  pas  les 
mêmes.  Il  y faut  de  l’aigu.  Et  le  nom  de 
ton  est  le  même  pour  tous  : le  son  en  est 
différent.  Plus  il  y en  a qui  s’unissent, 
mieux  cela  va.  Quand  il  y en  a peu  de 
différents,  ce  n’est  pas  aussi7 bien.  Si  les 
sons  étaient  toujours  les  mêmes,  on 
n’aurait  aucun  plaisir.  Un  grand  nombre 
de  changements  très-fariés  sont  ce  qui 
plaît  le  plus.  Les  cuisiniers  préparent  les 
ragoûts  en  y faisant  plusieurs  mélanges. 
On  n’aime  point  à user  constamment  des 
mêmes  aliments  et  de  la  même  boisson. 
Le  cuisinier  qui  ferait  ses  plats  toujours 
de  la  même  manière  ne  saurait  point 
son  métier.  La  langue  qui  sert  au  goût 
sert  à la  musique  ; elle  connaît  le  doux 
et  toutes  les  qualités  sapides  ; elle  fait 
des  consonnances  et  des  dissonnances  ; 
elle  frappe  les  tons  hauts  et  les  tons  bas^ 
Si  elle  les  fait  dans  le  haut  quand  il  le 
faut  dans  le  bas , cela  déplaît.  Le  haut 
d’une  voix  harmonieuse,  qui  est  bien 
d’accord  avec  la  symphonie,  fait  le  com- 
plément du  plaisir  de  la  musique.  Mais 
une  voix  fausse  est  désespérante. 

16.  ( Continuation  du  même  sujet  pour 
les  tanneurs  et  autres.)  Les  tanneurs  ten- 
dent, foulent,  nettoient,  lavent  les  peaux. 
Mêmes  soins  de  la  part  des  gouvernantes 
vis-à-vis  des  enfants.  La  femme  qui  fait 
un  peloton  tire  son  fil  droit  d’une  main  , 
elle  le  roule  de  l’autre,  qui  ne  tourne 
point.  Il  se  fait  cependant  des  circuits 
continuels,  depuis  le  commencement  jus- 
qu’à la  fin.  Mêmes  périodes  dans  le  corps 
de  l’homme,  depuis  sa  naissance  jusqu’à 
sa  mort. 

17.  Les  orfèvres  lavent  l’or,  ils  le  baN 
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ficiuht,  adjiciunt , ex  minimo  ad  maxi- 
mum incrementum  perveniendo.  Eadem 
liomini  contingunt,  ex  minimo  ad  maxi- 
mum inerementum  deducitur,  dum,  quæ 
superant , detrahit , et  quæ  deficiunt  , 
apponit,  sicca  humectando  , et  humida 
siccando.  Qui  figlinam  exercent,  rotam 
versant , quæ  neque  retrorsum , neque 
antrorsum  procedit , sed  utramque  in 
partem  simul,  universi  imitatione  , in 
orbem  fertur.  In  ea  autem  cujusvis  gene- 
ris  opéra,  neque  inter  sesimilia,  circum- 
agendo  efficiunt.  Ex  iisdem  eadem  lio- 
minibus  eveniunt,  reliquaque  animantia 
in  eodem  circumactu  omnia  operantur  , 
ex  iisdem  nihilsimile,  iisdem  instrumen- 
tis,  exhumidis  sicca,  et  ex  siccis  humida 
efficiendo. 

In  grammatica  taie  quid  inest,  figura- 
rum  compositio,  quæ  sunthumanæ  vocis 
notæ,  facultas,  quæpræterierunt,  in  me- 
moriam  revocandi,  et  quæ  facienda  sunt, 
demonstrandi.  Per  septem  figuras  cogni- 
tio  habetur.  Hæc  omnia  homo  turn  lite— 
rarum  gnarus,  tum  earum  rudis  conficit. 
Per  septem  figuras  sensatio  liomini  con- 
tingit  : auditione  soni  percipiuntur  ; vi- 
sione  manifesta  cernuntur  ; nasus  odores, 
lingua  suavia  , et  insuavia  discernit;  os 
sermonem  format  ; corpore  calidi  et  fri- 
gidi  tactus  percipitur.  Spiritus  intro  et 
foras  permeat.  Et  per  hæc  hominibus  co- 
gnitio  contingit. 

Ars  palæstrica,  et  qui  puerorum  curam 
habent , taie  quid  docent  : ex  instituto 
leges  violare , jure  injuriam  inferre , de- 
cipere,  furari,  rapere,  vim  pulcherrimis 
ac  turpissimis  inferre.  Quæ  qui  non  facit, 
malus  est;  qui  vero  facit , bonus;  hoc 
vulgi  imprudentiam  arguit,  hæc  spectant, 
et  unum  præ  omnibus  probant,  reliquos 
vero  vitupérant. 

Multi  admirantur , pauci  cognitionem 
habent.  Eadem  hommes  in  foro  perpé- 
trant , dum  vendendo  et  emendo  deci- 
piunt.  Qui-  plurimum  decepit , eum  ad- 
mirantur.  Qui  ex  potu  insaniunt  eadem 
peragunt,  currunt,  luctanlur,  pugnant , 
furantur,  decipiunt,  unus  omnibus  præ- 
fertur.  Histriones  et  deceptores  coram 
spectatoribus  alia  dicunt,  alia  sentiunt. 
Iidem  prorepunt  et  irrepunt , minime  ii- 
dem.  Homini  vero  licet,  alia  quidem 
dicere,  alia  facere , eumdemque  non  esse 
eumdem  , et  interdum  quidem  aliam  ha- 
bere  mentem  , interdum  vero  aliam. 

Ad  hune  sane  modum  artes  omnes 
cum  natura  humana  communionem  ha- 
bent. 

Hippocrate,  tom.  ii. 
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lent,  ils  le  fondent  au  feu,  à un  feu 
doux.  Le  grand  feu  n’est  point  ce  qui  lui 
convient.  Après  l’avoir  préparé,  ils  l’em- 
ploient à tout.  L’homme  dépique  le  fro- 
ment ; il  le  lave  , il  le  moût , il  le  cuit  ; 
il  s’en  sert  à se  nourrir , sans  employer 
un  grand  feu.  Il  lui  fait  subir  un  très- 
grand  changement  dans  la  digestion  : la 
chaleur  du  corps  est  douce. 

18.  ( Continuation  du  même  sujet  pour 
les  sculpteurs.)  Les  sculpteurs  imitent  le 
corps  de  l’homme  au  point  qu’il  semble 
ne  manquer  aux  statues  qu’une  âme.  Ils 
ne  peuvent  point  donner  l’intelligence  à 
leur  mélange  de  terre  et  d’eau.  Ils  le  des- 
sèchent et  en  enlèvent  l’excès  d’humidité 
qu’ils  y ont  mis.  Ils  ajoutent  là  où  ils 
voient  qu’il  faut  ajouter.  Ce  qui  d’abord 
était  informe,  ils  le  mènent  à sa  perfec- 
tion. Il  arrive  la  même  chose  à l’homme  : 
de  très-petit  qu’il  était  il  devient  fort 
grand.  Il  ajoute  à ce  où  il  manque;  il 
rejette  son  superflu  ; il  humecte  ce  qui 
est  trop  sec  ; il  sèche  ce  qui  est  trop  hu- 
mide. 

19.  ( Continuation  du  même  sujet  pour 
les  potiers.  ) Les  potiers  tournent  leur 
roue.  Elle  n’avance  ni  ne  recule;  elle 
va  pourtant  et  en  avant  et  en  airière. 
Elle  imite  dans  ses  révolutions  le  mou- 
vement de  l’univers.  Sur  elle  se  font  des 
ouvrages  de  toutes  les  façons  qui  sont 
emportés  avec  la  roue , qui  ne  ressem- 
blent point  les  uns  aux  autres.  Il  en  est 
ainsi  des  hommes  et  des  autres  animaux 
sur  la  surface  de  la  terre;  ils  sont  tous 
emportés  par  un  mouvement  circulaire, 
tandis  que  chacun  remplit  sa  destinée 
différente,  convertissant  par  ses  organes 
le  sec  en  humide,  et  l’humide  en  sec. 

20.  ( Continuation  du  même  sujet  dans 
l’art  de  l’écriture.)  L’art  de  l’écriture  con- 
siste en  l’assemblage  de  figures  qui  re- 
présentent la  parole.  Sa  puissance  s’étend 
à rappeler  la  mémoire  du  passé,  à pré- 
senter ce  que  l’on  doit  faire  à l’avenir. 
Sept  voyelles  (1)  y suffisent.  Tout  homme 
peut  également  se  représenter  le  passé  et 
le  futur;  celui  qui  est  privé  du  secours 
de  l’écriture  comme  celui  qui  sait  écrire. 
Comme  le  sentiment  se  manifeste  par  la 
voie  de  l’écriture,  il  se  manifeste  aussi 
par  sept  autres  voies  (2).  L’oreille  pour 


(1)  On  compte  sept  voyelles  dans  la 
langue  grecque. 

(2)  De  ces  sept , voyez  les  cinq  pre- 
mières sont  manifestement  les  mêmes 
qu’on  a coutume  de  compter  pour  les 
cinq  sens  externes.  On  peut  dire  que  les 
deux  dernières,  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion, répondent  aux  sens  internes.  Le 
souffle  pouvant  être  regardé  comme  çe 
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Caput  ix.  — Generalis  orlus  et  incre- 
menti  humani  theoriam  prædictam  sin- 
gularium  inductione  illustrandam  , 
confirmandamque  proponit. 

Atque  vero  hominis  animus  (velut  a 
me  etiam  antea  dictura  est),  ignis  et  aquæ 
temperationem  sortitus , partes  autem 
hominis , in  omne  animal , quod  respira- 
tionem  habet , irrepit,  et  in  omnem  sane 
hominem,  tum  juniorem,  tum  seniorem; 
in  omnibus  autem  non  similiter  increscit. 
Verum  in  juvenilibus  quidem  corporibus , 
quod  cum  nimirum  velox  sit  circuitus , 
et  corpus  ad  incrementum  aptum , velut 
aptatis  ali  s evolantes  et  attenuatæ,  in 
corporis  incrementum  absumuntur.  At 
in  senioribus , cum  tarda  sit  motio  y cor- 
pusque  sane  trigidum  , in  hominis  immi- 
nutionem  consumuntur.  Quæ  vero  cor- 
pora  ætate  sunt  florente  , et  fecunda  , ea 
nutrire  et  augere  possunt.  Potestate  au- 
tem homines  valent,  et  ut  quisque  pluri- 
mos  homines  alere  potest , ita  viribus 
valet.  Iis  vero,  quos  alit,  deficientibus , 
imbecillior  est. 

Eodem  etiam  fere  modo  circa  singula 
corpora  se  habet.  Quæ  plurimas  animas 
alere  possunt , ea  sunt  robustiora  ; his 
vero  discedentibus , imbecilliora.  Quod 
igitur  in  aüud  corpus  ingressum  fuerit , 
non  increscit  ; quod  vero  in  feminam  , 
increscit,  si  quæ  conveniunt  nactum  fue- 
rit. Membra  autem  simul  omnia  discer- 
nunturet  augentur,  neque  alterum  altero 
prius  , neque  posterius.  Quæ  tamen  na- 
tura  majora  sunt,  minoribus  priora  con- 
spiciuntur,  cum  nihilo  priora  exsistant. 
!Neque  vero  æquali  temporis  spalio  omnia 
certo  ordine  describuntur,  verum  alia  ci- 
tius,  alia  tardius  , prout , quæque  ignem 
et  alimentum  sortita  fuerint.  Quidam 
igitur  fétus  tribus  ac  quadraginta  diebus 
confirmalionem  habent,  quidam  quatuor 
mensibus.  Eodem  etiam  modo  vitales 
nascunlur,  quidam  citius,  septimo  mense 
perfecte  , quidam  tardius  , nono  mense 
perfecte  in  lucem  prodeunt,  ea  coagmen- 
tatione  , quam  semper  habituri  sunt. 

Caput  x.  — Orlus  et  incrementi  humani 
diversitatem  secundum  sexum  in  mare 
etfemina  ostendit. 

Mares  igitur  et  feminæ  hoc  modo  , 
quoad  ejus  fieri  potest,  nascunlur.  Femi- 
næ vero  ab  aqua  magis,  et  ex  frigidis,  hu- 
midis,  acmollibus,  tum  cibis,  tum  pot:  bus, 
etvilæ  institutis,  incrementum  accipiunt. 
At  mares  ab  igné  magis , ex  siccis  scili- 


les  sons,  les  yeux  pour  les  choses  visi- 
bles, Je  nez  pour  les  odeurs,  la  langue 
pour  les  saveurs  agréables  ou  désagréa- 
bles; le  corps  pour  le  tact  et  pour  la  dis- 
tinction du  froid  et  du  cliaud  ; la  bouche 
pour  le  langage,  qui  est  l’expression  de 
la  pensée,  enfin  le  passage  du  souffle, 
qui  entre  et  qui  sort.  Ce  sont  là  toutes 
les  sources  de  nos  connaissances. 

21.  ( Continuation  du  même  sujet  dans 
les  écoles  -publiques-)  Dans  les  salles  d’es- 
crime, aux  écoles  publiques,  on  apprend 
à violer  les  lois  en  s’y  conformant,  à être 
justement  injuste,  à tromper,  à mentir, 
à voler,  à fouler  aux  pieds  l’honnête  et 
le  malhonnête.  Celui  qui  n’agit  pas  ainsi 
passe  pour  un  lâche  ; celui  qui  le  fait, 
pour  un  brave.  Rien  ne  prouve  plus  la 
folie  des  hommes.  On  admire  ces  choses- 
là.  Il  y en  a toujours  un  qui  s’attire  plus 
de  louanges,  c’est  le  plus  méchant.  Les 
autres  le  sont  aussi,  et  on  les  loue  : peu 
de  gens  connaissent  le  peu  qu’ils  valent. 

22.  ( Explication  du  même  principe 
aux  marchands  et  aux  comédiens.)  Ceux 
qui  vont  à la  foire  se  comportent  de 
même  ; c’est  à qui  trompera  le  mieux , 
et  du  côté  du  vendeur  et  de  celui  de 
l'acheteur.  Celui  qui  trompe  le  plus 
adroitement  est  admiré  comme  habile. 
On  y fait  les  affaires  le  verre  à la  main  ; 
c’est  une  espèce  de  rage.  On  court,  on  se 
heurte,  on  se  bat , on  vole,  on  trompe. 
Il  y a toujours  quelque  joueur  de  farces 
qui  attire  les  badauds  et  qui  se  moque 
cl’eux.  Il  parle  tout  autrement  qu’il  ne 
pense  à des  gens  qui  le  savent  bien.  Un 
autre  lui  succède;  c’est  le  même  et  ce 
n’est  pas  le  même  : il  joue  seulement  un 
autre  rôle.  Un  même  homme  est  chargé 
de  parler  d’une  façon  et  d’agir  d’une 
manière  opposée.  Il  a une  pensée,  et  il 
en  montre  une  autre. 

23.  {V auteur  revient  à la  formation  de 
l’homme  par  lu  nature , l’examinant  dans 
sa  naissance.)  Tous  les  arts  participent 
donc,  comme  je  le  disais,  à la  nature  de 
l’homme  qui  est  un  mélange  de  feu  et 
d’eau.  L’âme,  attachée  à une  partie,  se 
répand  dans  tout  l’animal  tandis  qu'il 
respire.  Elle  agit  sur  l'homme  tout  en- 
tier, sur  le  vieillard  et  sur  l’enfant  : elle 
augmente  chez  tous  de  la  même  manière 
Dans  le  corps  des  enfants,  les  circuits 
sont  plus  courts  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  grandissent  ; elle  se  consume  à le 
faire  croître  : on  dirait  qu’elle  a des  ailes, 
qu’elle  vole,  et  ne  voit  que  cet  objet. 
Dans  la  vieillesse , les  mouvements  sont 
plus  lents;  le  corps  est  froid  : il  semble 


que  des  physiologistes  ont  appelé  ensuite 
les  esprits. 
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cet  et  calidis  cibis , reliquaque  vitæ  ra- 
tione.  Si  igitur  feminam  procreare  est 
animus , vidas  ratione  ad  aquam  ten- 
dente  est  ulendum  , si  vero  marem  , vic- 
tus  ratio,  quæ  ad  ignem  spectet,  insti- 
tuenda  est.  Ac  neque  solum  hoc  viro , 
sed  etiam  mulieri  peragendum.  Neque 
enim  solum  , quod  a viro  excernitur , ad 
incrementum  aptum  est,  sed  etiam,  quod 
a muliere,  istam  sane  ob  causam.  Neu- 
trum  quidem  per  se  sufficientem  liabet 
motionem,  ut  affluentem  humoris  copiam 
absumat,  sed  ex  ignis  imbecillitate  con- 
crescit.  Cum  vero  in  unum  ambo  conve- 
nerint,  in  sese  mutuo  incidunt,  ignis 
ad  ignem,  et  aqua  eodem  modo.  Si  qui- 
dem igitur  in  sicco  loco  circumagitur  , 
simul  illapsam  aquam  superat,  ab  eaque 
ignis  incrementum  accipit  ^ ut  non  ab 
iliabente  unda  exstinguatur  , sed  et  id  , 
quod  irruit  , excipiat , et  quod  exsistit , 
cogat.  Sin  in  humidum  incident , statirn 
ab  initio  ab  iliabente  unda  exstinguitur  , 
et  in  minorem  ordinem  dissolvitur.  Uno 
vero  cujusque  mensis  die  ea,  quæirruunt, 
cogéré  et  superare  valet , idque  si  conti- 
gerit,  ut,  quæ  ab  utrisque  immittuntur, 
in  eumdem  locum  simul  conveniant. 
Coire  autem  inter  se  possunt  et  mas  et 
femina  , quandoquidem  animus  in  omni- 
bus animatis  idem  est,  cujusque  vero  cor- 
pus differt.  Semper  igitur  animus,  tum 
in  majore  , tum  in  minore  similis  est. 
Neque  enim  natura , neque  necessitate 
immutatur.  Corpus  vero  nunquam  in  ullo, 
neque  natura  , neque  necessitate  , idem 
est , cum  partim  in  omnia  secernatur  , 
partim  per  omnia  commiseeatur. 

Si  igitur  contigerit , ut  ab  utrisque 
mascula  corpora  secernantur,  pro  repræ- 
senti  increscunt , procreanturque  viri 
animo  clari,  et  corpore  validi,  nisi  a sub- 
séquente victus  ratione  vitium  contra- 
hant.  Quod  si  a viro  quidem  masculum 
semen  secernatur,  a muliere  vero  femi- 
neum,  et  masculum  superaverit,  eo  qui- 
dem casu  ad  validiorem  aut  imbecilliorem 
genituram  commiscetur,  cum  nihil  ex 
bis,  quæ  adsunt,  habëat,  ad  quod  se  con- 
férât, et  cumquo  melius  nutriatur.  Parva 
enim  majorerai,  et  major  minorem  susci- 
pit  ; in  commune  tamen  in  ea,  quæexsis- 
tunt , imperium  exercent.  Et  maris  qui- 
dem corpus  increscit , feminæ  vero  mi- 
nuitur  , et  ad  aliam  sortem  seponitur. 
Atque  lii  quidem  prioribus  minus  clari 
sunt , sed  quonium  masculum  a viro  ex- 
cretum  dominatum  obtinuit,  viriles  pro- 
creantur  , et  hoc  nomen  merito  retinent. 
At  si  a muliere  masculum  quidem  se- 


que  l'âme  soit  pesante.  Tout  alors  tend 
vers  le  moins.  Tandis  donc  que  le  corps 
jouit  de  toute  sa  force,  durant  qu’on  est 
apte  à la  génération,  l’on  est  capable  de 
nourrir  et  de  faire  croître.  Comme  dans 
la  société  on  appelle  puissants  les  hom- 
mes qui  peuvent  en  nourrir  beaucoup 
d’autres;  si  l’onn’enpeut  nourrir  que  peu, 
l’on  est  regardé  comme  pauvre  : il  en  est 
de  même  du  corps.  Celui  qui  peut  nour- 
rir beaucoup  d’âmes  est  vigoureux  et 
robuste;  celui  qui  ne  le  peut  point,  celui 
que  les  âmes  ont  quitté  , est  faible  et 
chétif.  Quand  elles  vont  ailleurs,  elles 
ne  prennent  plus  de  nourriture;  lors- 
qu’elles sont  reçues  dans  le  sein  de  la 
femme , elles  croissent  suivant  les  cir- 
constances. Les  membres  se  séparent  et 
augmentent  tous  en  même  temps,  con- 
formément à leur  destination.  L’un  ne 
commence  pas  plus  tôt  que  l’autre;  nul 
n’est  le  dernier;  les  plus  grands  de  leur 
nature  paraissent  plus  tôt , mais  ils  ne  se 
sont  pas  formés  avant  les  autres.  Le  tout 
est  développé  dans  un  espace  de  temps 
qui  n’est  pas  constamment  le  même.  Il 
en  faut,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  sui- 
vant qu’il  s’y  trouve  plus  ou  moins  de 
feu,  et  que  la  nourriture  en  est  plus  ou 
moins  hâtée.  Certains  foetus  sont  orga- 
nisés dans  quarante-trois  jours,  d’autres 
dans  trois  mois.  Ceux  qui  viennent  le 
plus  tôt  aujour, étant  vitaux,  naissentdans 
je  septième  mois;  ceux  qui  viennent  plus 
tard  naissent  dans  le  neuvième  : les  uns 
et  les  autres  apportent  dès-lors  le  tem- 
pérament qu’ils  garderont  toute  leur 
vie. 

24.  (Ce  qui  fait  les  mâles  et  les  femelles 
lors  de  la  formation  du  fœtus.)  Les  mâles 
et  les  femelles  sont  formés  en  la  manière 
que  je  vais  dire,  autant  qu’il  est  possible 
de  le  conjecturer.  Les  femelles  s’engen- 
drent d’une  plus  grande  quantité  d’eau 
provenant  des  choses  froides,  humides  et 
molles,  tant  de  la  part  des  aliments  et 
de  la  boisson,  que  des  habitudes  et  du 
genre  de  vie  efféminé  qu’on  mène.  Les 
mâles  participent  plus  du  feu,  qui  se  tire 
soit  des  aliments,  soit  de  tout  le  régime. 
Lors  donc  qu’on  veut  avoir  des  filles,  il 
faut  user  d’un  régime  aqueux;  quand  on 
désire  des  mâles,  user  d’une  régime 
échauffant.  Ce  n’est  pas  le  père  seul  qui 
doit  suivre  ce  genre  de  vie,  la  femme 
doit  s’y  conformer  aussi , car  elle  fournit 
la  faculté  de  faire  croître,  de  même  que 
le  mari.  Nul  des  deux  n’a  en  lui  seul  le 
mouvement  nécessaire  pour  fournir  à 
l’accroissement,  à cause  de  son  humidité 
que  son  feu  ne  pçut  suffisamment  ab- 
sorber : mais,  lorsque  les  germes  de  l’un 
et  de  l’autre  se  réunissent  , le  feu  de 
l’un  avec  le  feu  de  l’autre,  et  l’eau  aveç 
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cretum  fuerit , et  a viro  femineum , mas- 
culumque  dominatum  obtineat , eodem 
modo,  quo  prius  incrementum  accipit , 
hoc  vero  minuitur,  Androgyni , hoc  est , 
semiviri  procreantur , liocque  nomine 
recte  nuncupantur.  Atque  très  hæ  qui— 
dem  hominum  generationes  plus  aut  mi- 
nus inter  se  differunt , ob  partium  aquæ 
temperationem,  alimenta,  educationes, 
et  consuetudines,  de  quibus  etiam  proce- 
dente  oratione  estagendum.  Femina  vero 
eodem  modo  procreatur,  siquidem  ab 
utrisque  femineum  secretum  fuerit  ; 
maxime  ad  mollitiem  a natura  comparatæ 
nascuntur.  Quod  si  mulieris  quidem  se- 
men  femineum  viri  vero  masculum  fuerit, 
obtinuerit autem  femineum,  eodem  modo 
increscit,  etprioribus  audaciores  quidem 
sunt,  venustæ  tamen  et  ipsæ.  At  si  viri 
semen  femineum  fuerit , mulieris  vero 
masculum , prævalueritque  femineum  , 
eodem  modo  incrementum  accipit , et 
prioribus  longe  audaciores  nascuntur, 
viraginesque  nominantur.  Si  quis  autem 
animum  animo  commisceri  minime  sibi 
persuadeat , is  ratione  caret.  Quod  si 
carbones  ardentes  ad  ardentes,  validos  ad 
debiles  adjiciat,  et  ipsis  alimentum  exhi- 
beat,eamdem  omnes  corporis  speciem 
præbebunt,  neque  aller  ab  altero  dignos- 
cetur,  sed  quocumquein  corpore  ignem 
suscitaverint , idem  in  omnibus  erit.  Ubi 
vero  præsens  alimentum  consumserint , 
in  id , quod  obscurum  est,  secedunt. 
Idem  quoque  humano  animo  contingit. 

Caput  xi.  — Ortusetincrementi  humani 
diversitatem  in  multitudine  fetuum 
enarrat. 

At  vero  gemellorum  procreationem 
hsec  oratio  aperiet.  Quorum  fere  quidem 
natura  uteri  muliebris  in  causa  est.  Si 
enim  utraque  ex  parte  , juxta  osculum  , 
æqualiter  a natura  comparati  fuerint , et 
æqualiter  liiaverint,  et  a purgatione  sic- 
centur,  alere  possunt,  si  viri  semen  con- 
ceperint , ita , ut  statim  dividatur.  Sic 
enim  in  utrumque  uterum  æqualiter 
spargi  necesse  est.  Si  igitur  copiosum  ob 
utrisque , et  validum  semen  excretum 
fuerit,  in  utrisque  locis  increscere  potest, 
cum  accedens  alimentum  superet.  Quod 
si  aliter  contingat,  gemini  non  nascuntur. 
Cum  ilaque  ab  utrisque  masculum  excre- 
tum fuerit,  in  utrisque  masculos  generari 
necesse  est.  Cum  vero  femineum  ab  utris- 
que , feminæ  procreantur.  Quod  si  hoc 
quidem  femineum , illud  vero  masculum 
i uerit,  quodcutnquç  altçrum  superayerit, 


l’eau , si  ce  mélange  se  fait  en  Un  lieu 
sec , le  mouvement  est  augmenté  , l’eau 
est  dominée,  le  feu  s’accroît  au  point  de 
ne  pouvoir  être  éteint  par  l’humidité.  La 
nourriture  qui  survient  s’y  applique , et 
il  en  résulte  un  être  qui  s’organise. 
Quand  le  mélange  se  fait  dans  un  lieu 
humide,  le  feu  est  promptement  étouffé 
par  la  surabondance  d’eau;  il  tombe 
dans  le  moins.  Il  y a tous  les  mois  un 
jour  propre  à la  génération,  tel  qu’à  cette 
époque  le  mélange  des  semences  devient 
très-susceptible  de  prendre  deda  nourri- 
ture. Les  germes  d’un  mâle  et  ceux  d’une 
femelle  peuvent  s’unir  ensemble.  L’âme 
dans  tous  les  êtres  animés  étant  la  même 
par  sa  nature , tandis  que  les  corps  sont 
très-différents  , elle  reste  toujours  la 
même  , qu’elle  croisse  ou  qu’elle  dimi- 
nue. Elle  ne  change  jamais  de  nature , et 
la  violence  n’y  peut  rien  : mais  les  corps 
ne  sont  jamais  les  mêmes,  ni  dans  leur 
nature,  ni  dans  les  altérations  que  la  né- 
cessité y apporte.  Il  s sont  continuelle- 
ment changés  par  des  divisions  et  par 
des  mélanges. 

25.  ( Continuation  du  même  sujet.)  Si  les 
germes  fournis  par  le  père  et  par  la  mère 
sont  tous  deux  mâles,  le  mélange  s’ac- 
croît quand  les  circonstances  y concou- 
rent ; et  il  en  naît  des  hommes  à grande 
âme,  dont  le  corps  sera  vigoureux,  pour- 
vu qu'il  ne  soit  pas  altéré  par  le  régime. 
Si  le  germe  qui  vient  du  père  est  mâle, 
et  celui  qui  vient  de  la  mère , femelle , 
lorsque  le  mâle  prévaut  dans  ce  mélange 
du  fort  et  du  faible,  les  deux  sexes  ne 
pouvant  pas  subsister  ensemble,  il  faut 
que  l’un  disparaisse;  que  le  petit  reçoive 
le  grand,  ou  que  le  grand  reçoive  le  petit  : 
mais  enfin  l’un  des  deux  prévaut  dans  la 
carrière  qu’ils  courent  en  commun.  Le 
corps  sera  donc  mâle.  Ce  qu’il  y a de  fé- 
minin se  diminue  et  passe  à une  autre 
destinée.  Les  enfants,  dans  ce  cas,"  sont 
moins  virils;  ils  le  seront  cependant, 
parce  que  les  germes  du  père  ont  pré- 
valu; et  c’est  à juste  titre  qu’on  les  ap- 
pellera des  hommes.  Si  la  femme  a fourni 
un  germe  mâle  et  le  père  un  germe  fe- 
melle, et  si  celui  de  la  mère  prévaut,  il 
prendra  sa  nourriture  comme  dans  le 
cas  précédent  ; celui  du  père  passera 
vers  le  moins  ; il  en  proviendra  un 
homme  efféminé  : on  les  appelle,  avec 
raison,  des  androgynes.  Ces  trois  espèces 
d’hommes  diffèrent  entre£eux  par  le  plus 
ou  le  moins  de  particules  d’eau  dans  le 
mélange,  par  la  nourriture,  par  l’édu- 
cation et  par  les  habitudes  qu’ils  con- 
tractent. C’est  ce  que  je  développerai 
dans  la  suite  de  ce  traité.  Quant  aux 
fdles,  elles  viennent  comme  je  vais  le 
dire.  Lorsque  le  père  et  la  mère  fournis- 
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id  ipsum  incrementum  accipiet.  Similes 
vero  inter  se  gemelli  hanc  ob  causam  ex- 
sistunt.  Inprimis  quidem , quod  æqualia 
suntloca,  in  quibus  increscunt;  deinde, 
quod  ex  eodem  semine  sati  sunt;  postea, 
quod  iisdem  alimentis  augescunt , vita- 
lesque  in  lucem  producuntur.  Fétus 
autem  succedanei  hune  in  modum  gi- 
gnuntur.  Ubi  uteri  natura  calidi  et  sicci 
fuerint,  et  mulier  ejusmodi,  semenque 
calidum  et  siccum  incident , nulla  am- 
plius  in  uteris  exsistit  liumiditas  , quæ 
superillapsum  semen  superet.  Quam  ob 
causam  initio  coalescit  ac  vivit , perma- 
nere  autem  non  potest , quin  etiam  quod 
prius  inest  insuper  corrumpit,  quod  non 
eadem  utrisque  conducunt 

Caput  xii.  — Ortus  et  incrementi  hu- 
mani  diversitatem  secundum  constitu- 
tionem  corporis  déclarât,  ubi  pro  æta- 
tum  diversitale  diversa  diæta  institui- 
tur. 

At  corpus  humanum  ubi  temperatio- 
nem  ex  tenuissima  aqua  et  rarissimo  igné 
adeptum  fuerit , saluberrimum  habitum 
ideo  efficit,  quod  neque  in  maximis  anni 
tempestatum  mutationibus  , neque  in 
ætatum  transmutationibus , neque  in  ci- 
boruin  ac  potuum  victus  ratione  , aqua 
densissima  exsistit  in  aquæaccessionibus, 
neque  ignisin  ignis  incursibus.  Possunt 
enim  ambotum  generationem,  tum  reple- 
tionem  copiosam  suscipere. 

Æs  tummollissimum,  tumrarissimum, 
plurimum  temperamentum  recipit , et 
optimum  redditur.  Eadem  ratione  etiam, 
quod  in  aqua  est  tenuissimum , et  quod 
in  igné  est  rarissimum  , inter  se  tempe- 
rata.  Quiigiturliac  natura  sunt  prædita, 
sani  omni  tempore  , usque  ad  quadrage- 
simum  annum  persévérant,  quidam  vero 
etiam  usque  ad  extremam  senectutem. 
Qui  vero  supra  quadragesimum  annum 
morbo  aliquo  correpti  fuerint,  vix  un- 
quam  evadunt. 

At  vero  corpora,  quæ  ignis  validissimi 
et  aquæ  densissimæ  temperationem  sum- 
serint,  valida  quidem  etrobusta  evadunt, 
verum  multa  cura  indigent.  Magnas  enim 
utramque  in  partem  mutationes  liabent , 
et  in  aquæ  et  ignis  accessionibus  eodem 
modo  in  morbos  incurrunt.  Huic  igitur 
victus  ratione  anni  temporibus  contraria 
uti  confert.  Aquæ  quidem  accessione 
contingente,  iis,  quæ  aquæ  adversantur, 
utendum , sensim  quidem  pro  anni  tem- 
porum  ratione  transmutatione  facta.  At 
ubi  aquæ  crassissimsp , et  ignis  tenuis- 


sent  un  germe  femelle  chacun,  il  en  naît 
une  fille  qui  a toute  la  nature  du  sexe  fé- 
minin. Quand  le  germe  , venant  de  la 
mère,  est  femelle  , et  que  celui  du  père 
est  mâle , si  celui  de  la  mère  prévaut, 
il  prendra  sat  nourriture  ; la  fille  qui  en 
naîtra  sera  plus  courageuse  que  celle  du 
cas  précédent.  Elle  tiendra  beaucoup  des. 
qualités  et  des  agréments  de  son  sexe. 
Lorsque  le  germe  du  père  sera  femelle, 
celui  de  la  mère  mâle,  et  que  le  premier 
prévaudra  , il  prendra  sa  nourriture 
comme  dans  les  deux  autres  cas.  11  en 
proviendra  une  fille  hardie  ; elle  sera 
de  celles  qu’on  nomme  des  filles  hom- 
masses.  Si  quelqu’un  ne  pouvait  croire 
qu’une  âme  se  mêle  avec  un  autre,  que 
celle  d’un  germe  puisse  se  mêler  avec 
celle  d’un  autre  germe  , c’est  faute  de 
réflexion.  Lorsqu’on  allume  des  char- 
bons , tant  de  bonne  que  de  mauvaise 
qualité,  au  moyen  d’autres  charbons  al- 
lumés , mêlés  tous  ensemble,  et  qu’on 
leur  donne  la  nourriture  en  soufflant , ils 
forment  un  seul  brasier  dans  lequel  on 
ne  les  distingue  plus  l’un  de  l’autre; 
c’est  un  seul  tout  composé  de  l’ensemble 
de  chacun.  Lorsqu’il  a consumé  toute  sa 
nourriture,  il  se  dissipe  sans  qu’on  sache 
ce  qu’il  devient.  Il  en  arrive  autant  de 
l’âme  de  l’homme. 

26.  ( Formation  des  jumeaux.)  Quant  à 
la  formation  des  jumeaux,  voici  ce  qui 
en  est.  On  doit  en  rapporter  la  cause  à 
la  matrice  des  femmes.  Quand  son  orifice 
se  trouve  bien  situé  de  manière  à rece- 
voir également  le  sperme  de  chaque  côté, 
qu’elle  est  en  même  temps  bien  purgée  , 
et  que  la  semence  de  l’homme , dont  la 
matrice  se  saisit,  est  aussitôt  divisée  en 
deux  parts  qui  se  portent  , comme  une 
rosée , chacune  dans  une  des  deux  cavi- 
tés de  son  fond , répondantes  aux  deux 
cornes  : si  cette  semence  est  abondante 
et  vigoureuse,  chaque  part  peut  prendre 
son  accroissement  dans  sa  loge;  elle  y 
trouve  une  nourriture  suffisante.  Quand 
ces  conditions  n’ont  pas  lieu,  il  ne  peut 
se  former  de  jumeaux.  Si  le  père  et 
la  mère  ont  fourni  des  germes  mâles,  il 
en  vient  nécessairement  deux  garçons; 
si  les  germes  de  l’un  et  de  l’autre  sont 
femelles , ce  sera  deux  filles.  Si  l'un 
fournit  des  germes-  mâles , l’autre  des 
germes  femelles,  le  sexe  des  jumeaux 
dépendra  de  la  supériorité  de  ces  germes 
l’un  sur  l’autre.  Ils  auront  toujours  entre 
eux  une  grande  ressemblance,  parce  que 
les  lieux  où  ils  se  font  sont  semblables , 
et  parce  que  , depuis  leur  séparation,  ils 
prennent  l’accroissement  d’une  nourri- 
ture commune.  Ils  sont  vitaux,  lorsqu’ils 
n’éprouvent  point  d’accident  particulier. 

27.  (La  superfétation .)  La  superfétation 
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simi  in  corpore  lemperatio  facta  fuerit , 
talia  contingent , ex  quibus  frigidamet 
liumidara  naturam  dignoscere  convenit. 
Et  corpora  hyeme,  quam  æstate,  et  vere, 
quam  autumno  , morbosiora  exsistunt. 

Inter  hos,  quod  ad  ætatesattinet,  pueri 
maxime  sani  sunt,  secundo  loco  adoles- 
centes , morbis  vero  maxime  obnoxii  sé- 
nés , et  qui  proxime  ad  eos  accedunt , 
eæque  naturæ  cito  senescunt.  His  in  vic- 
tus  ratione  conferunt  quæcumque  calefa- 
ciunt  et  siccant,  tum  in  laboribus,  tum 
in  cibis  , et  ad  exleriores  corporis  partes 
labores  adhibere  magis  , quam  ad  inte1'- 
riores  convenit.  Si  vero  quod  in  igné  est 
humidissimum,  et  in  aqua  densissimum, 
temperaturam  in  corpore  acceperit,  ex 
his  humidam  et  calidam  naturam  dignos- 
cere licet.  Hi  quidemvere  maxime  mor- 
bis tentantur  , autumno  vero  minime , 
quandoquidem  vere  humiditatis  excessus 
est,  autumno  vero  siccitatis  commodera- 
tio.  Ex  ætatibus  maxime  morbis  obnoxiæ, 
quæ  juniores.  Corpora  vero  celeriter  in- 
crescunt , iique  destillationibus  obnoxii 
evadunt.  Victus  autem  ratio  conter t,  quæ 
siccat  et  réfrigérât , tum  in  cibo,  tum  in 
potu , ac  laboribus.  His  quoque  partes 
corporis  internas  laboribus  exercere  ma- 
xime conducit.  At  si  quod  in  igné  est 
validissimum  , et  in  aqua  tenuissimum  , 
temperaturam  adeptum  fuerit , sicca  et 
calida  ea  est  nalura,  iique  in  ignisacces- 
sionibus  morbo  corripiuntur  , in  aquæ 
vero  accessionibus  sanitate  fruuntur. 
Ætatibus  florentibus , quoad  pleniorem 
corporis  habitum  comparandum,  raorbo- 
sissimi  sunt;  senes  vero  , et  ad  utrosque 
proxime  accedentes,  admodum  sani.  Yic- 
tus  ratio,  quæ  refrigeret  et  humectet,  et 
labores  minime  calefacientcs  et  colliquan- 
tes  , plurimam  refrigerationem  exhibe- 
bunt.  Ejusmodi  naturæ  longissimæ  sunt 
vitæ,  etmaxima  sanitate  fruuntur.  Quod 
si  ignis  rarissimi  et  aquæ  siccissimæ  tem- 
perationem  acceperit , sicca  et  frigida 
ejusmodi  est  natura,  autumno  quidem 
morbis  obnoxia.  Vere  autem  et  proximis 
temporibus,  sana.  Eodem  modo  cum  qua- 
draginta  annorum  ætatem  attigerint , 
morbosæ;  pueri  maxime  sani,  et  cum  ad 
utrasque  ætates  accedunt.  Victus  ratio 
conveniens,  quæ  calefaciendo  humectât, 
et  labores  , qui  sensim  adhibiti  leniter 
calefaciunt , neque  multum  ex  his , quæ 
adsunt , tollunt.  Quod  igitur  ad  naturæ 
cognitionem  altinet,  ea  sic  ex  prima  cor- 
poris constitutione  dignoscenda  est. 

Ætates  autem  per  se  consideralæ  hoc 
se  habentmodo.  Puer  quidem  ex  humidis 


a lieu  quand  la  matrice  est  d’une  nature 
chaude  et  sèche  ; que  la  femme  a le  même 
tempérament,  et  qu’elle  reçoit  une  se- 
mence qui  a aussi  le  tempérament  chaud 
et  sec.  Comme  dans  ce  cas  la  matrice  n’a 
point  d’humidité  qui  surmonte  la  semence 
après  la  grossesse , il  en  résulte  une  nou- 
velle production,  qui  prend  d’abord  une 
nouvelle  consistance  et  qui  commence  de 
vivre  : mais  elle  ne  saurait  arriver  à sa 
perfection.  La  première  conception  an- 
térieure l’emporte  et  détruit  la  seconde , 
l’une  et  l’autre  ne  pouvant  s’accommoder 
de  la  même  nourriture. 

28.  ( Tempéraments . Ce  qui  les  constitue. 
Avec  des  vues  générales  sur  le  régime.  Pre- 
mière espèce  de  Tempérament.)  L’homme 
dont  le  corps  est  d’un  tempérament  com- 
posé de  ce  que  l’eau  a de  plus  subtil  et 
le  feu  de  plus  raréfié,  est  celui  qui  jouit 
delà  plus  belle  santé:  parce  que  dans.les 
grands  changements  des  diverses  saisons 
de  l’année,  son  eau  ne  s’épaissit  ppint 
lorsque  le  temps  est  le  plus  humide  , et 
son'  feu  ne  s’accroît  point  avec  les  plus 
fortes  chaleurs  ; son  tempérament  ne 
souffre  point  de  la  mutation  des  âges,  ni 
de  la  diversité  des  aliments  ou  des  bois- 
sons. Il  a en  lui,  au  plus  haut  degré,  le 
principe  du  mouvement  et  celui  de  la 
nourriture.  Ainsi,  le  cuivre  mou  et  souple 
est  celui  de  la  meilleure  nature  et  le  plus 
excellent,  en  ce  qu’il  participe  de  l’eau 
la  plus  ténue  et  du  feu  le  plus  raréfié. 
Les  hommes  dont  je  parle  possèdent,  en 
général , une  bonne  santé  jusqu’à  l’âge 
de  quarante  ans,  quelques-uns  même  jus- 
qu’à une  extrême  vieillesse.  Mais  s’ils 
tombent  dans  quelque  maladie  après  la 
quarantième  année,  ordinairement  ils  y 
périssent. 

29.  ( Seconde  espèce  de  tempérament.  ) 
Quand  le  tempérament  est  composé  de  ce 
que  le  feu  a de  plus  fort  et  d’une  eau  très- 
crasse,  le  corps  est  fort  et  vigoureux,  mais 
il  a besoin  de  beaucoup  de  précautions. 
Il  est  fort  exposé  aux  impressions  des 
grands  changements  opérés  par  l’un  et 
l’autre  de  ses  deux  principes.  Le  grand 
chaud  et  la  grande  humidité  produisent 
chez  lui  des  maladies.  Il  doit  donc  user 
d’un  régime  qui  en  prévienne  les  effets, 
lors  surtout  que  les  saisons  deviennent 
fort  humides.  Il  faut  qu’il  passe  par  gra- 
dations à un  genre  de  vie  qui  corrige  les 
effets  de  l’excès  d’eau  dans  l’atmosphère. 

50.  ( Troisième  espèce  de  tempérament , 
dont  la  différence  avec  la  première  espèce 
est  peu  caractérisée.)  Le  mélange  de  ce  que 
l’eau  a de  plus  épais  et  de  ce  que  le  feu 
a de  plus  subtil , forme  un  tempérament 
où  l’on  reconnaît  sans  peine  une  nature 
froide  et  liuriiide.  Les  corps  de  cette  es- 
pèce sont  plus  exposés  aux  maladies  du- 
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et  calidis  temperationem  liabet,  quando- 
quidem  ex  Iiis  constat , et  in  liis  incre- 
inentum  accepit.  Quæ  igitur  ortui  sunt 
proxima  , humidissima  et  calidissima  , et 
quam  plurimum  increscunt , eodemque 
modo,  quæ  ad  hæc  accedunt.  At  adoles- 
cens  calidus  quidem  , quoniam  ignis  ac- 
cessio  aquam  superat,  siccus  vero  , quia 
puerile  humidum  jam  consumtum  est , 
partira  quidem  in  corporis  incrementum, 
partim  vero  in  ignis  motionem  , partial 
etiam  alaboribus.  Yir  cum  corpus cons- 
titerit,  siccus  et  l'rigidus,  quoniam  calidi 
quidem  accessio  non  amplius  superat , 
sed  sistitur  incrementum  in  corpore  quies- 
cens,  et  perfrigeratur.  Yerum  exjuvenili 
ætate  siccitas  adest , neque  ab  accedente 
ætate , neque  aquæ  accessione  humidita- 
tem  habet , ideoque  a siccis  et  frigidis 
superatur.  Senes  autem  frigidi  et  humidi, 
quoniam  ignis  quidem  decessio , aquæ 
autem  accessio  adest,  etsiccitatis  quidem 
submotio,  humidorum  vero  constitutio. 

At  vero  inter  omnes  , mares  quidem 
calidiores  sunt  et  sicciores , feminævero 
humidiores  et  frigidiores  , eam  ob  cau- 
sam  , quod  utriqueper  exordia  in  talibus 
natisunt,  et  ex  talibus  increverunt.  Quin 
etiam  in  lucem  producti  masculi  laborio- 
siore  victus  genere  utuntur,  quo  incales- 
cuntac  resiccantur  ; feminæ  vero  humido 
magis  ac  otioso,  et  singulis  mensibus  ca- 
lidi purgationemex  corpore  habent. 

Caput  xiii.  — Ortus  et  incrementi  hu- 
mani  diversilatem  secundum  animæ 
vim  yvwo-uxvjv,  tumintelligentem,  tum 
sentientem  edisserit. 

Atde  ea,quæ  dicituranimi  prudentia, 
vel  imprudentia,  sic  se  resbabet.  Si  quod 
in  igné  est  maxime  liumidum,  et  in  aqua 
maxime  siccum,  in  corpore  temperata  fue- 
rint,  prudentissima  efficiuntur,  quoniam 
ignis  quidem  ab  aqua  kumiditatem,  aqua 
veroab  igné  siccitatem  habet.  Utrumque 
autem  hoc  modo  sibi  maxime  salis  esse 
videtur.  Neque  ignis  alimenti  inopia 
longe  proficiscitur,  neque  aqua  motionis 
penuria  admodum  sublevatur.  Utrumque 
igitur,  tum  hoc  modo  sibi  satis  est,  tum 
inter  se  temperata.  Quod  enim  vicinis 
minime  indiget , id  maxime  præsentia 
amplectitur , ignis  , qui  minime  , neque 
necessitate  movetur,  et  aqua,  quæ  maxi- 
me, non  per  vim.  Ex  his  autem  ubi  con- 
temperationem  animus  habuerit,  pruden- 
tia et  memoria  maxime  valet.  Quod  si 
aliquo  superinducto  usus  fuerit , et  ho- 
rum  quodcumque  increverit , aut  conta- 


rant  l’hiver  que  pendant  l'été,  et  dans  le 
printemps  que  dans  l’automne.  Us  ont 
l’enfance,  mais  surtout  la  jeunesse  , plus 
saines  que  l’âge  de  maturité  Dans  la 
vieillesse  et  aux  approches,  ils  sont  pleins 
d’infirmités;  ils  sont  décrépits  avant  le 
temps.  Leur  régime  doit  tendre  à échauf- 
fer, tant  au  moyen  des  aliments  que  des 
boissons  et  de  l’exercice  des  organes, 
plus  des  extérieurs  que  des  intérieurs. 

51.  (Quatrième  espèce  de  tempérament , 
qui  répond  au  tempérament  chaud  et  hu- 
mide, ou  sanguin.)  Les  gens  dont  le  tem- 
pérament est  composé  d’un  feu  très-hu- 
mide, et  de  ce  que  l’eau  a de  pluserasse, 
se  reconnaissent  à une  nature  humide  et 
chaude.  Ceux-ci  sont  plus  malades  pen- 
dant le  printemps,  rarement  dans  l’au- 
tomne : car  dans  le  printemps  l’ImmicHté 
domine;  dans  l'automne,  la  sécheresse  est 
médiocre.  Quant  aux  divers  âges  de  leur 
vie,  c’est  durant  celui  de  l’enfance  qu’ils 
sont  le  plus  maladifs.  Leur  accroissement 
est  prompt;  ils  sont  sujets  à des  fluxions. 
Ils  doivent  dans  leur  régime  user  de  tout 
ce  qui  rafraîchit  et  qui  dessèche,  soit  en 
aliments,  soit  en  boissons,  ou  en  divers 
exercices.  Ici  c’est  principalement  les 
organes  intérieurs  qui  doivent  travailler. 

52.  ( Cinquième  espèce  de  tempérament 
qui  répond  au  chaud  et  sec,  que  les  anciens 
appelaient  spécialement  bilieux.)  Lorsque 
le  tempérament  est  composé  d’un  feu 
très-fort  et  d’une  eau  très-subtile,  la  na- 
ture du  corps  est  chaude  et  sèche.  Les 
grands  changements  en  chaud,  dans  les 
diverses  saisons,  occasionnent  beaucoup 
de  maladies  chez  les  personnes  de  ce  tem- 
pérament : elles  se  portent  mieux  avec 
les  temps  humides.  Dans  la  fleur  de  l’âge, 
au  temps  de  la  vigueur,  les  dangers  les 
entourent.  La  vieillesse  et  ses  approches 
sont  le  temps  de  leur  meilleure  santé. 
Elles  doivent  dans  le  régime  chercher  à 
se  rafraîchir  et  à s’humecter;  éviter  tous 
les  exercices  qui  échauffent  et  qui  des- 
sèchent ; préférer  tout  ce  qui  donne  de  Ja 
fraîcheur  dans  le  corps.  Les  personnes  de 
ce  tempérament  sont  vivaces  : elles  jouis- 
sent en  général  d’une  bonne  santé. 

55.  ( Sixième  espèce  de  tempérament  qui 
répond  au  sec  et  froid,  ou  atrabilaire  des 
anciens.  Nota.  Qu’on  ne  trouve  pas  ici  le 
tempérament  froid  et  humide  ou  pituiteux , 
dont  il  est  cependant  parlé  légèrement  à la 
fin  du  numéro  suivant.)  Si  le  tempérament 
est  composé  du  feu  le  plus  raréfié,  et  de 
ce  qu’il  y a de  plus  sec  dans  l’eau , la  na- 
ture du  corps  est  sèche  et  froide.  On  est 
sujet  à des  maladies  en  automne  ; l’on  se 
porte  mieux  au  printemps  et  aux  envi- 
rons. C’est  vers  l’âge  de  quarante  ans 
qu’on  est  le  plus  exposé  aux  maladies; 
l’enfançe  est  le  temps  où  la  santé  Ya  le 
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bucrit,  imprudentissimus  evadit , quod 
cumsic  se  habeant,  ipsa  sibi  maxime  satis 
esse  videntur. 

Quod  si  ignis  et  aquæ  purissimæ  tem- 
perationem  acceperit,  et  ignis  aquapaulo 
inferior  fuerit,  ii  quidemetiam  prudentes 
sunt,  plus  tamen  illis , quam  in  priore 
temperatione  deest , quoniam  ignis  ab 
aqua  superatur , tardamque  motionem 
efficiens,  segnius  in  sensus  illabitur.  Ejus- 
modi  autem  fere  stabiles  sunt  animi , 
quamcumque  ad  rem  se  applicucrint, 
Quod  si  recta  adhibeatur  viclus  ratio, 
prudentioreset  acutiores  praeter  naturam 
evadent.  His  autem  conducit , ut  victus 
ratione,  quæ  ad  ignem  magis  accedat , 
utantur,  et  neqüe  cibis  , neque  potioni- 
bus  expleantur.  Cursibus  itaque  celeri- 
bus  utendum  , quo  et  corpus  humore 
vacuetur , et  humor  celerius  sistatur. 
Lucta  autem  , frictionibus  , et  similibus 
cxercitationibus  uti  non  convenit,  ut  ne 
caviores  redditi  meatus  expleantur.  Ab 
his  enim  animi  motum  gravari  necesse 
est.  Deambulationibusetiam,  tum  a cœna, 
tum  matutinis,  itemque  post  cursus  uten- 
dum est.  A cœna  quidem , quo  siccius 
alimentum  ab  iis  , quæ  ingeruntur,  ani- 
mus  accipiat.  Mane  vero,  ut  viæ  humore 
vacuentur,  et  animi  meatus  minime,  ob- 
struantur.  Ab  exercitiis  autem,  ne  quod 
a cursu  excretum  est , in  corpore  rema- 
neat,  et  animo  commixtum  vias  obstruât, 
et  alimentum  conturbet.  Confert  etiam  , 
ut  vomitionibus  utantur,  quo  corpus  re- 
purgetur,  si  quid  negligentius  labore  effe- 
cerint.  A vomitione  autem,  sensim  adji— 
ciendo  , cibus  offerendus  , per  quatuor  , 
ut  minimum  , dies.  Ungi  vero , quam  la- 
vari , magis  convenit.  Rebus  autem  ve- 
nereis  in  aquæ  accessionibus  magis  uten- 
dum, minus  vero,  in  ignis  incursionibus. 

At  si  in  aliquo  inferiorem,  quam  aqua, 
potentiam  ignis  sortitus  sit  , tardiorem 
cum  esse  necesse  est , appellanturque 
ejusmodi  stolidi.  Nimirum  enim  cum 
lardus  sitambitus,  paulatim  sensationes 
allabuntur,  et  quæ  aculæ  exsistunt,  sen- 
sim etiam  commiscentur,  propter  ambi- 
tus  tarditatem.  Acutæ  enim  sunt  animi 
sensationes,  quæ  visione  auditioneperci- 
piuntur  ; quæ  vero  tactu , tardiores  et 
facilius  sentiuntur.  Has  igiturnon  minus 
ii  sentiunt , quam  quæ  sunt  frigida  et 
calida,  et  ejus  generis.  Quæ  vero  visione 
etauditione  percipienda  sunt,  quæ  non 
ante  sciunt , pereipere  nequeunt.  ÜNisi 
enim  ab  igné  illabente  commotus  ani- 
mus  fuerit,  id,  qualecumque  sit,  non 
percipiet.  ld  igitur  hujusmodi  animis  ob 


mieux.  Le  régime  doit  être  chaud  et  hu- 
mectant. On  doit  faire  des  exercices  mo- 
dérés, qui  échauffent  insensiblement,  qui 
ne  fassent  point  perdre  de  l’humidité  na- 
turelle. 

54.  ( Phénomènes  propres  aux  tempéra - 
ments  pris,  1°  de  la  considération  des  âges.) 
Voici  quelques  notions  propres  à faire 
connaître  la  nature  que  chacun  apporte 
dés  son  origine.  Çonsidérons  d’abord  les 
âges.  On  voit  dans  l’enfance  un  mélange 
de  chaud  et  d’humide  ; c’est  de  chaud  et 
d’humide  que  le  fœtus  a été  formé  et  qu’il 
a été  nourri.  Plus  on  est  près  de  la  nais- 
sance, plus  la  chaleur  et  l’humidité  sont 
grandes.  Aussi  l'accroissement  est-il  alors 
plus  grand,  et  tout  ce  qui  y a du  rapport, 
comme  l’appétit,  lasouplessedesparties,etc. 
L’adolescence  est  chaude,  parce  que  les 
passages  ouverts  au  feu  le  font  prévaloir 
sur  l’eau  ; aussi  l’adolescence  est  chaude 
et  sèche  : l’humidité  se  consume  dans 
l’accroissement  du  corps,  par  le  mouve- 
ment du  feu,  par  les  exercices.  L’age  vi- 
ril est  froid  et  sec,  parce  qu’alors  les 
passages  pour  le  feu  ne  prévalent  plus  : 
l’accroissement  n’a  plus  lieu;  le  corps  est 
arrêté  ; la  sécheresse  de  l’âge  précédent 
subsiste;  l’eau,  dont  les  passages  ne  sont 
point  préparés,  ne  domine  point  encore; 
il  résulte  donc  et  froid  et  sécheresse.  La 
vieillesse  est  froide  et  humide  : le  feu  se 
retire  entièrement;  l’eau P dont  les  pas- 
sages sont  ouverts,  le  domine  : la  séche- 
resse disparaît. 

35.  (2°  De  la  considération  des  sexes.  Les 
femmes  sotit  plus  froides  et  plus  humides 
que  les  hommes.)  Les  hommes  sont  en  gé- 
néral plus  chauds  et  plus  secs  ; les  femmes 
sont  plus  froides  et  plus  humides.  C’est 
une  particularité  de  leur  nature  que  les 
deux  sexes  apportent  dans  leur  formation 
chacun  en  naissant  : ils  croissent  l’un  et 
l’autre  avec  elle.  L’homme  de  son  côté 
fortifie  sa  nature  par  un  genre  de  vie  pé- 
nible, qui  l’échauffe  et  le  dessèche  : celle 
de  la  femme  est  entretenue  et  augmentée 
par  sa  manière  de  vivre  molle  et  humide  ; 
outre  que  la  femme  perd  tous  les  mois 
beaucoup  de  chaleur  par  ses  évacuations. 

56.  {Diverses  constitutions  quant  à l’âme, 
avec  des  vues  sur  le  régime  pour  la  médecine 
del’esprit.)  Quanta  l’intelligence  de  l’âme 
et  à ce  qu’on  appelle  ses  égarements, 
lorsque  ce  sont  les  parties  du  feu  les  plus 
humides  qui  sont  mêlées  avec  les  plus 
sèches  de  l’eau,  ce  mélange  dans  le  corps 
fait  l’âme  la  plus  intelligente.  Le  feu  alors 
tient  quelque  chose  de  la  nature  de  l’eau, 
et  l’eau  tient  de  celle  du  feu  : en  sorte 
que  l’un  et  l’autre  peuvent  absolument  se 
suffire.  Ainsi,  le  feu  n’ayant  pas  autant 
besoin  d’eau  pour  sa  nourriture,  monte 
à son  plus  haut  degré,  et  l’eau  pareille- 
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celeritatem  non  contingit.  Quod  si  recta 
victus  ratione  utatur , is  etiam  meiior 
evadere  queat.  Eadem  igitur,  quæ  priori, 
victus  ratio  confert;  verum  cibis,  tum 
siccioribus,  tum  paucioribus  , laboribus 
autem  pluribus  et  vehementioribus  uten- 
dum.  Confert  etiam,  ut  fomentis,  et  ab 
iis  vomitionibus  utatur,  et  post  vomitus 
ex  longo  intervallo  cibos  exhibeat,  si  mi- 
nor  vomitus  contigerit.  Quæ  si  fecerit , 
ma gis  valebit , et  prudent  ior  evadet. 

Quod  si  magis  ab  aqua  ignis  superetur, 
lios  jam  alii  dementes,  alii  attonitos  ap- 
pellant.  Eorum  autem  insania  tardior 
exsistit.  Hiplorant,  cumenemine  vexen- 
tur,  aut  verberentur,  minime  metuenda 
metuunt,  molestiaafficiuntur,  ubi  minime 
convenit,  et  sentiunt,  quæ  prudentes  non 
deceant.  lis  itaque  fomenta  conducunt, 
et  a fomentis  purgationes  ex  veratro  , et 
victus  ratio,  quam  antea  dixi,  isque  pul- 
monis  extenuatione  et  siccitate  opus  ha- 
bet. 

At  si  aqua  inferiorem  , quam  ignis, 
facultatem  adepta  sit,  cum  sinceram  con- 
temperationem  habeant,  sanitate  corporis 
et  prudentia  valent.  Ejusmodi  animus 
cito,  quæ  ingruunt,  percipit,  neque  fré- 
quenter adalia  se  transfert.  Hujus  igitur 
animi  natura  bona  est,  meiior  tamen  efü- 
cietur,  si  recta  victus  ratione  utatur;  ut 
deterior , si  prava.  Huic  vero  victus  ratio 
conducit , quæ  ad  aquam  magis  spectet , 
et  neque  in  cibis,  neque  in  potionibus, 
neque  laboribus  modum  excedat.  Cursi- 
bus  flexis  etcircensibus , luctis,  et  reli- 
quis  exercitationibus  utantur , dum  in 
nullo  modum  superent.  Si  enim  corpus 
bene  valuerit,  nullaque  re  alia  perturbe- 
tur  , hæc  animi  conlemperatio  prudens 
est. 

Quod  si  adhuc  magis  aquæ  vis  ab  igné 
superetur,  eo  acutiorem  quidem  animurn 
esse  necesse  est,  quo  citius  movetur,  et 
ad  sensationes  celerius  incurrere,  verum 
priore  minus  stabilem  , quoniam  , quæ 
adsunt,  secedunt,  et  in  pulmonem  celeri 
impetu  feruntur.  Huic  conducit , ut  ea 
victus  ratione  utatur , quæ  magis  ad 
aquam  spectat,  quam  prior,  et  maza  po- 
tius,  quam  pane,  piscibus,  quam  carni- 
bus  , potione  etiam  dilutiore  , et  venere 
rariore,  et  laboribus,  qui  secundum  natu- 
ram  maxime  obeuntur,  et  quam  plurimis, 
iis  vero,  qui  per  vim  suscipiuntur , non 
nisi  coactus.  Vomitionibus  autem  post 
ipsas  repletiones  paucis  ûtalur,  quo  cor- 
pus quidem  evacuetur,  quam  minime 
vero  incalescat.  His  etiam  adprudentiam 
confert,  ut  minime  carnosi  évadant.  Ad 


ment  s’entretient  dans  une  grande  légè- 
reté, sans  avoir  besoin  du  feu.  Chacun 
des  deux  reste  dans  sa  température.  Or, 
tout  ce  qui  peut  s’opérer  sans  Je  secours 
d’autrui  se  fait  toujours  mieux.  Cette 
vérité  générale  s’applique  également  et 
au  feu  et  à l’eau,  qui  doivent  se  mainte- 
nir chacun  dans  un  mouvement  continuel 
par  leur  propre  force , sans  le  devoir  à 
une  impulsion  étrangère.  Lorsque  l’âme 
est  ainsi  constituée,  l’intelligence  et  la 
mémoire  sont  très-grandes.  Si  l’un  ou 
l’autre  des  deux  composants  reçoit  de 
l’altération,  de  manière  qu’il  y survienne 
de  l’augmentation  ou  de  la  diminution, 
l’âme  tombe  dans  des  égarements,  parce 
qu’elle  n’est  plus  aussi  bien  constituée 
que  lorsque  chacun  pouvait  se  suffire. 

37.  {Continuation  du  même  sujet.)  Quand 
le  mélange  est  formé  du  feu  et  de  l’eau 
les  plus  purs,  de  sorte  cependant  que  le 
feu  se  trouve  en  quantité  un  peu  moindre 
que  celle  de  l’eau  , l'on  est  encore  fort 
intelligent,  mais  moins  que  dans  le  pre- 
mier cas,  parce  que  le  feu  surmonté  par 
l’eau  perd  de  son  mouvement.  Il  agit 
moins  sur  les  organes  des  sens.  Les  âmes 
de  cette  espèce  ont  de  la  constance  dans 
tout  ce  à quoi  elles  s’attachent.  Si  on  use 
d’un  régime  convenable,  l’on  en  devien- 
dra plus  intelligent  : la  pénétration  se 
portera  au-delà  du  degré  que  comporte 
cette  constitution  native.  Il  est  avanta- 
geux, pour  ceux  qui  sont  dans  ce  cas,  de 
suivre  un  genre  de  vie  échauffant,  de  ne 
point  se  surcharger  d’aliments  ni  de  bois- 
sons, d’éviter  toute  espèce  de  plénitude, 
de  faire  des  courses  vives  qui  dissipent 
les  humeurs  du  corps  et  qui  arrêtent  les 
progrès  de  l’humidité.  On  ne  s’exercera 
point  à la  palestre,  on  ne  fera  point  de 
frictions,  ni  autres  choses  du  gymnase, 
qui  sont  propres  à ouvrir  les  pores  et  à 
augmenter  la  plénitude.  L’âme  s’appesan- 
tit nécessairement  dans  ce  genre  d’exer- 
cice. On  se  promènera  après  le  souper  et 
le  matin , et  toutes  les  fois  qu’on  aura 
fait  quelque  course  au  gymnase;  après 
le  souper,  afin  que  l’âme  ne  tire  des  ali- 
ments qu’une  nourriture  sèche;  le  matin, 
pour  donner  issue  aux  humeurs  et  em- 
pêcher que  les  pores  ne  restent  bouchés 
à l’âme;  au  sortir  des  courses  du  gym- 
nase, afin  que  ce  qui  se  sépare  du  corps 
dans  la  course  ne  se  mêle  point  avec 
l’âme,  ne  lui  bouche  point  les  passages 
et  ne  trouble  point  sa  nourriture.  II  sera 
bon  d’user  d’émétique  pbur  purifier  le 
corps , si  le  travail  qu’on  fait  ne  suffit 
point.  Après  le  vomissement,  on  revien- 
dra aux  aliments  avec  modération  peu  à 
peu,  employant  à ce  retour  quatre  jours 
au  moins.  Les  onctions  sont  préférables 
aux  bains.  On  verra  sa  femme  dans  le 
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optimum  enim  cor poris  habituin  arcloris 
inüammationem  accedere  necesse  est. 
Qnod  cjm  acciderit,  ejusmodi  animus 
aqua  superata  in  furorera  agitur  etaddu- 
citur.  His  vero  confert , ut  negotia  cibo 
sumto  potius,  quam  jejuni  obeant.  Com^ 
modo  enim  alimento  admixto  stabilior 
longe  animus  evadit  ; quam  alimenti  in- 
digens. 

Quod  si  adkuc  magis  aqua  ab  igné  su- 
perelur , ejusmodi  animus  valde  acutus 
est , eosque  soraniis  agitari  necesse  est. 
Hosautem  subfuriosos  vocant.  Hocenim 
insaniæ  proximum  est , cum  vel  a levi  et 
contemnenda  inflammatione  insaniant, 
et  in  vini  potionibus,  et  carnis  bona  ha- 
bitudine,  et  a carniumesu.  Sed  et  liunc 
ab  his  quidem  omnibus  abstinere  oportet, 
et  omni  alia  repletione  , et  exercitafioni- 
bus , quæ  per  vim  obeuntur.  In  victus 
autem  ration e maza  non  subacta  uten- 
dum,  et  oleribus  coctis,  præterquam  pur- 
gantibus  , et  pisciculis  ex  muria.  Quin 
etiam  aquam  bibere  optimum  , si  heri 
possit;  sin  minus,  quod  ad  hanc  proxime 
accedit,  vinum  molle  et  album.  Deambu- 
lationibus  quoque  matutinis  mullis  uta- 
tur,  a cœna  vero  exsurgat  , ut  ne  cibi 
quidem  a deambulationibus  post  cœnam 
resiccenlur  , corpus  autem  a matutinis 
evacuetur.  Aqua  tepida  autem  circumat- 
fusa  potius  perïundatur,  quam  ungatur. 
Confert  etiam  æstate  interdiu  somno  uti 
breviori,  quam  multo , uti  ne  corpus  ab 
anni  tempore  resiccetur.  Commodum 
etiam  est  vere  , folibus  antea  præparatos 
potionibus  ex  veratro  purgare  , deinde 
sensim  ad  victus  rationem  adducere  , ne- 
que  hune  jéjunum  negotia  obire  oportet. 
Et  hac  sane  cura  ejusmodi  animus  pru- 
dentissimus  evaserit.  Prudentis  igituret 
imprudentis  animi  hæc  contemperatio 
causa  est,  veluta  me  scriptuin  est,  vic- 
tus tamen  ratione  melior  et  deterior  fieri 
potest.  Ignis  autem  incursibus  superanti- 
bus forte  aquæ  aliquid  addi  non  potest, 
ut  neque,  aqua  in  contemperatione  supe- 
rante,  ignis  augeri.  Ex  his  vero  pruden- 
tiores  et  imprudentiores  animi  efficiun- 
tur. 

Capüt  xiv.  — Ortus  et  incrementi  liu- 

mani  diversitates  quantum  ad  animi 

appetentem  facultatem  enarrat. 

At  vero  istorum  nulla  amplius  con- 
temperatio, cujusmodi  est  ad  iracundiam 
præceps  , lentus;  dolosus  , simplex;  in- 
fensus,  benevolus.  Ilorum  omnium  mea- 
tuum  natura , per  quos  animus  fertur , 


temps  humide  plus  souvent  que  dans  le 
temps  chaud. 

58.  (Continuation  du  même  sujet.)  Lors- 
que l’eau  prédomine  sur  le  feu,  une  âme 
de  cette  espèce  est  nécessairement  lourde. 
On  dit  de  ces  personnes  qu’elles  sont 
stupides.  Le  cercle  de  leurs  idées  étant 
fort  borné,  les  impressions  faites  sur  leurs 
sens  s’effacent  dans  moins  de  temps  que 
chez  les  autres.  Ces  impressions  sont 
vives,  mais  leur  effet  se  dissipe  promp- 
tement , à cause  qu’elles  n’entrent  pas 
avant.  On  sait  que  les  perceptions  de 
l’âme,  au  moyen  de  la  vue  et  de  l’ouïe, 
sont  promptes.  Celles  au  moyen  du  tact 
sont  plus  lentes  et  plus  distinctes  : ceux 
dont  je  parle  sont  susceptibles  de  ces 
dernières,  comme  de  la  perception  du 
froid , de  celle  du  chaud  et  des  autres 
qualités  tactiles.  Mais  ce  qui  se  perçoit 
par  la  vue  ou  par  l’ouïe,  ils  ne  le  sentent 
bien  qu’après  une  longue  habitude.  Si 
l’âme  chez  eux  n’est  frappée  par  l’action 
accumulée  du  feu,  ils  ne  savent  ce  que 
c’est.  De  là  vient  que  ces  âmes  ne  sentent 
point  les  impressions  promptes,  faites 
par  la  vue  ou  par  l’ouïe:  elles  peuvent 
acquérir  quelque  amélioration  au  moyen 
du  régime.  On  doit  en  pratiquer  un  à peu 
près  pareil  au  précédent  , mais  user  d’a- 
liments plus  secs  et  en  moindre  quantité. 
Ces  personnes  doivent  cire  échauffées  par 
beaucoup  d’exercices  forts,  prendre  dc^ 
émétiques  précédés  de  fumigations  sè- 
ches, ne  revenir  de  plusieurs  jours  après 
le  vomissement  à la  quantité  d’aliments 
ordinaires,  à moins  qu’elles  n’en  sentent 
un  besoin  urgent.  On  deviendra  ainsi  plus 
intelligent  { et  la  santé  s’en  trouvera 
mieux. 

39.  ( Continuation  du  même  sujet.  ) Lors- 
que le  feu  est  dominé  par  beaucoup  d’eau, 
c’est  ce  qu’on  appelle  des  fous.  D’autres 
les  nomment  des  imbéeilles.  Leur  folie  est 
tranquille;  ils  pleurent  sans  qu’on  les 
tourmente  ou  qu’on  leur  fasse  du  mal  ; 
ils  s’effrayent  sans  cause  ; ils  s’affligent 
sans  raison  ; ils  éprouvent  des  sensations 
que  les  gens  sages  ne  ressentent  point 
comme  eux.  Il  faut  les  fumiger  et  les  pur- 
ger avec  l’ellébore  à la  suite  des  fumi- 
gations, leur  prescrire  le  môme  régime 
que  dans  les  cas  précédents  , leur  faire 
respirer  un  air  atténué  et  sec. 

40.  (Continuation  du  même  sujet.)  Lors- 
que dans  le  mélange  le  feu  domine  un 
peu  l’eau,  et  qu’il  est  d’une  excellente 
nature,  on  a le  corps  et  l’âme  dans  un 
bon  état.  Une  âme  de  celte  nature  reçoit 
fortement  toutes  les  sensations,  et  ne 
change  pas  facilement  d’objet  : c’est  le 
propre  d’une  âme  bien  constituée.  Elle 
peut  devenir  meilleure  ou  moins  bonne 
suivant  le  régime  qu’on  suivra  ; on  doit 
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causa  est.  Cujusmodi  enim  surit  vasa , 
per  quæ  secedit , et  ad  guæ  occurrit , et 
quibuscumque  commiscetur  , ejusmodi 
hommes  sentiunt.  Ideoque  ista  victusra- 
tione  transmoveri  possunt,  cum  fieri  non 
possit,  utnaturam  occultam  ulla  ratione 
transformes.  Eadem  vero  ratione,  etvo- 
cis  , quæcumque  tandem  fuerit , spiritus 
meatus  causa  sunt.  Per  quos  enim  aer 
movetur,  et  ad  quoscumque  incurrit,  ta- 
lem  esse  vocem  necesse  est.  Et  hæc  qui- 
dem  détériora  et  meliora  effici  possunt , 
quod  leviores  et  asperiores  spiritus  mea- 
tus reddere  liceat,  illud  vero  victus  ra- 
tione permutare  non  possis. 


LIBER  II. 

# 

ARGUMENTUM  LIBRE 

Enarrationem  principiorum  et  differen- 
tiarum  humani  corporis  (quæ  penitus 
pliysica  est  ),  sequitur  diætæ  tractalio , 
qua  corpus  humanum  vel  conservatur 
in  eodem  statu,  vei  secundum  qualita- 
tem  et  quantitatem  mutatu'r.  Agit  ita- 
que  de  ventorum  et  regionum  singu- 
larum  naturis  , atque  situ  ; de  alimen- 
lorum  facultatibus  ac  differentiis  , ex 
animalibus  et  plantis  petitïs  ; de  baR 
neis,  et  externis  rebus  ; atque  de  variis 
exercitiis. 


Caput  i.  — Dé  locorum  situ  ac  temperie. 

At  vero  singularum  regionum  situm 
et'naturam  sic  dignoscas.  In  universum 
quidem  res  ita  se  babet.  Quæ  ad  meridiem 
sita  , ea  , quæ  ad  septenlriones  spectat  , 
calidior  et  siccior  , quod  ad  solem  magis 
accedit.  In  his  autem  regionibus  liomi- 
nes,  et  quæ  e terra  producuntur,  sicciora, 
calidiora  , et  validiora  esse  necesse  est , 
quam  quæ  in  contrariis  , velut  Libyca 
gens,  si  cum  Pontica  conferatur,  et  quæ 
utrisque  vicina  sunt.  Per  se  autem  si  re- 
giones  spectes,  ad  hune  habentse  modum. 
Alta  loca  et  squalentia,  quæque  ad  meri  • 
diem  spectant , campestribus  æqualiter 
sitis  sunt  sicciora,  quod  pauciores  humi- 
ditales  continent.  Ilia  - siquidem  aquam 
pluviamnonretinent,  hæc  contra.  Lacus- 
tria  vero  et  palustria  humectant  et  calefa- 
ciunt.Calefaciunt  quidem,  quonîam  cava 
sunt,  undique  circumdata,  et  ventis  mini- 
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en  tenir  un  qui  vise  vers  l’aqueux,  évi- 
ter les  excès  dans  le  boire,  dans  le  man- 
ger, dans  les  exercices.  On  fera  les  cour- 
ses sur  un  terrain  en  pente  ; on  par- 
courra le  double  stade  ; on  s’exercera  à la 
palestre  et  aux  autres  jeux  du  gymnase, 
sans  faire  d’excès  en  aucun  : l’âme  sera 
dans  un  état  d'autant  meilleur  que  la 
santé  du  corps  ira  mieux , et  qu’il  n’y 
surviendra  point  de  trouble. 

41.  ( CoJitinucition  du  même  sujet.)  Si  le 
feu  prévaut  considérablement  sur  l’eau, 
l’âme,  dans  ce  cas,  est  nécessairement 
plus  agissante  , puisque  les  mouvements 
sont  plus  prompts,  et  les  sensations  plus 
vives;  mais  elle  est  moins  prudente  que 
celle  des  premiers;  car  les  impressions 
se  dissipent  bientôt  : elles  se  perdent 
dans  le  souffle.  C’est  ce  qu  on  appelle  les 
étourdis.  Ils  doivent  user  d’un  régime 
plus  aqueux  que  celui  des  précédents  , 
préférer  le  gâteau  au  pain , le  poisson  à 
la  viande,  tremper  beaucoup  le  vin,  user 
peu  de  femmes , faire  beaucoup  d’exer- 
cices, de  ceux  que  le  corps  supporte  fa- 
cilement , s’abstenant  de  tous  ceux  qui 
sont  violents , à moins  qu’on  n’y  soit 
forcé  ; prendre  peu  d’émétique  dans  les 
cas  de  plénitude , de  manière  que  le 
corps  soit  vidé,  mais  non  échauffé.  On 
fera  même  bien,  pour  acquérir  la  pru- 
dence , de  renoncer  à la  viande.  Il  est 
difficile  d’avoir  un  certain  embonpoint, 
sans  que  la  chaleur  en  soit  fort  augmen- 
tée. Si  l’âme  de  ceux  dont  il  est  mainte- 
nant question  est  affectée  de  chaud,  ils 
passent  à la  manie  ; ils  deviennent  fu- 
rieux dans  les  tiraillements  qu’ils  éprou- 
vent, l’eau  étant  dominée  par  le  feu.  Ces 
personnes  doivent  vaquer  à leurs  affaires 
après  avoir  mangé,  plutôt  qu’à  jeun.  L’â- 
me est  plus  en  paix  quand  on  a pris  une 
nourriture  modérée,  que  si  l’on  est  dans 
le  besoin  de  manger. 

42.  ( Continuation  du  même  sujet.)  Lors- 
que l’eau  est  encore  plus  dominée  par  le 
feu , l’âme  est  nécessairement  ardente. 
Les  personnes  qui  se  trouvent  dans  ce 
cas  sont  dans  un  rêve  continuel.  On  les 
appelle  des  gens  à tête  fêlée.  Us  sont  tous 
près  de  la  manie.  Quelque  peu  de  chaleur 
qui  leur  sarvienne,  ils  tombent  en  fureur 
pour  des  légers  sujets  , surtout  après 
avoir  bu  du  vin  ou  mangé  trop  de  viande, 
principalement  quand  ils  ont  beaucoup 
d’embonpoint.  Il  faut  donc  qu’ils  évitent 
cet  état  et  généralement  toute  plénitude, 
aussi  bien  que  les  exercices  du  gymnase. 
Ils  feront  bien  d’user  de  gâteau  fait  sans 
vin-  de  légumes  bouillis  en  renonçant  à 
ceux  qui  purgent,  du  poisson  à l’eau-sel; 
de  boire  de  l’eau  autant  qu’ils  le  pour- 
ront. S’ils  ne  le  peuvent,  ils  ne  boiront 
que  du  petit  vin  blanc,  le  choisissant  qui 


DU  RÉGIME. 


44 

me  perflata.  Humectant  vero , quod  quæ 
e terra  producuntur,  et  quibus  homines 
aluntur,  humidiora  sunt,  et  spiritus,  quem 
attrahimus  , propter  aquam  non  motam 
crassior  est.  Cava  vero  et  minime  aquosa 
siccant  et  calefaciunt.  Calefaciunt  qui- 
dem,  quod  cava  sunt  et  undique  circum- 
data.  Siccant  vero,  cum  propter  alimenti 
siccitatem,  tum  quod  spiritus  quem  attra- 
himus ; cum  siccus  exsistat , attracto  ad 
sui  nutritionem,  e corpore,  humido,  non 
liabet  humorem,  quo  suo  occursu  nutria- 
tur.  At  quibus  in  locis  montes  ad  aus- 
trum  vergunt  , in  his  austri  squalidi  et 
morbosi  spirant.  Quibus  vero  ad  aquilo- 
nes  montes  vergunt , in  his  aquilones 
perturbationes  et  morbos  pariunt.  Ubi 
autem  ab  aquilone  cava  îoca  urbibus 
adhærent , ab  æstivis  ventis  calidus  et 
morbosus  bic  locus  est,  quoniam  neque 
spirans  boreas  purum  spiritum  invehit, 
neque  ab  æstivis  ventis  perfrigeratur. 
Quæ  autem  insulæ  continenti  sunt  vici- 
næ,  eæ  rigidiores  habenthyemes;  marinæ 
vero,  tepidiores,  propterea  , quod  nives 
et  glacies  in  continenti  perdurant,  et 
ventos  frigidos  ad  vicinas  insulas  mit- 
tunt.  In  his  vero,  quæ  in  alto  sitæ  sunt, 
per  hyemem  non  perdurant. 

Caput  u.  — De  aere , et  de  ventorum 
natura  et  facultatibus  diversis. 

At  vero  ventorum  , quam  quisque  na- 
turam  aut  facultatem  habeat , ad  hune 
modum  dignoscas.  Omnesquidem  venti, 
tum  animalium  corpora , tum  ea , quæ  e 
terra  producuntur , suaple  natura  ideo 
humectant  et  réfrigérant , quod  ventos 
omnes  a nive,  a glacie,  a vehementi  gelu, 
a fluminibus  etstagnis,  et  terra  humecta 
et  perfrigerata  spirare  necesse  est,  et  va- 
lidiores  quidem  ventos  a majoribus  et 
validioribus,  debiliores  vero  a minoribus 
et  debilioribus.  Non  secus  enim  ac  in 
omnibus  animantibus  spiritus  inest,  ita 
in  cæteris  omnibus  , quibusdam  minor , 
quibusdam  vero  major,  pro  eorum  ma- 
gnitudine  , adest.  Venti  igitur  omnes 
natura  quidem  réfrigérant  et  kumectaut. 
Verum  ex  regionum  et  locorum  situ,  per 
quæ  ad  regiones  quasque  obveniunt,  inter 
se  differunt , et  frigidiores  , calidiores  , 
liumidiores,  sicciores,  morbosiores  et  sa- 
lubriores  exsistunt. 

Quorum  singulorum  causa  ad  hune 
modum  cognoscenda  est.  Boreas  quidem 
frigidus  et  kumidus  spirat , quia  ab  ejus- 
modi  locis  fertur  , et  ad  loca  permeat , 
ad  quæ  sol  non  pervadit , neque  aere  ex- 


approche beaucoup  de  l’eau.  Ils  se  pro- 
mèneront longuement  le  matin  ; après  le 
souper  ils  se  tiendront  debout  sans  s’agi- 
ter, afin  de  ne  pas  dessécher  la  nourri- 
ture par  des  promenades  de  l’aprôs-sou- 
per,  et  de  purifier  le  corps  par  celles  du 
matin  ; les  bains  d’eau  tiède  sont  préfé- 
rables aux  onctions.  Ils  feront  bien  aussi 
pendant  l’été  de  dormir  un  peu  dans  le 
jour,  afin  d’empêcher  le  corps  de  se  des- 
sécher durant  cette  saison.  Il  convient 
de  les  purger  au  printemps  avec  hellé- 
bore , après  leur  avoir  fait  prendre  des 
fumigations  humides.  On  les  remettra  en- 
suite à leur  régime  ordinaire,  en  recom- 
mandant qu’ils  s'abstiennent  de  s’occu- 
per à jeun.  On  peut  espérer  de  faire  venir 
la  sagesse  chez  eux , au  moyen  de  cette 
conduite. 

43.  ( Conclusion  au  sujet  des  diverses 
constitutions  des  âmes.)  11  résulte  de  tout 
ce  qui  précède,  que  l’intelligence  de  l’â- 
me et  ses  égarements  tiennent  à la  diffé- 
rence des  mélanges,  dans  la  composition 
de  l’homme  ; que  l’âme  est  dans  un  bon 
ou  mauvais  état,  suivant  le  régime  qu’on 
tient.  Mais,  lorsque  le  feu  domine  à un 
tel  point  qu’il  ne  peut  être  surmonté  par 
l’eau,  ou  que  l’eau  est  en  un  excès  de 
supériorité  tel,  que  le  feu  ne  peut  domi- 
ner : on  ne  saurait  alors  espérer  de  tem- 
pérer l’un  par  l’autre.  Or,  ces  deux  prin- 
cipes sont  ceux  d’où  dépendent  la  raison 
et  la  folie.  On  voit  des  exemples  de  ces 
mauvais  mélanges  dans  des  gens  très- 
violents,  dans  d’autres  qui  sont  fourbes, 
d’autres  simples,  certains  qui  sont  tou- 
jours en  colère.  Il  y en  a à qui  on  per- 
suade tout.  La  cause  de  ces  divers  éga- 
rements est  la  facilité  trop  grande  que 
l’âme  trouve  alors  dans  toutes  ses  voies 
par  une  disposition  naturelle.  Sur  quel- 
ques vaisseaux  qu’elle  se  porte,  ou  qu’elle 
aille,  elle  s’y  mêle,  et  en  reçoit  des  affec- 
tions. Il  n’est  donc  pas  possible  de  la 
redresser  au  moyen  du  régime.  Comment 
corrigerait-on  dans  sa  nature  ce  qu’on 
ne  connaît  point  suffisamment?  Il  n’en 
est  pas  de  ceci  comme  des  divers  sons 
delà  voix,  qui  se  forme  par  le  passage  du 
souffle,  et  qui  se  modifie  suivant  l’état 
des  voies  où  l’air  passe,  desquelles  il  ré- 
sulte nécessairement  tels  ou  tels  sons.  On 
peut  les  rendre  meilleurs  ou  plus'mau- 
vais,  parce  qu’on  peut  rendre  lés  passages 
de  l’air  plus  libres,  plus  unis,  plus  courts. 
Mais,  pour  ce  qui  concerne  une  très-mau- 
vaise constitution  naturelle  de  l’âme, 
on  ne  la  changera  pas  au  moyen  du  ré- 
gime. 
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siccato  humorem  ebibit.  ïdeoque  ad  ter- 
ram  habitatam  sua  facultate  pollens  per- 
venit,  ubi  ex  regionis  situ  non  corrumpi- 
tur,  et  hic  proximis  quidem  incolis  frigi- 
dissimus  est,  remotissimis  vero  minime. 
At  auster  a locis  natura  aquiloni  similibus 
spirat.  Cum  enim  ab  australi  axe  spiret , 
et  a nive  multa,  glacieque  et  gelu  valido 
prodeat , his  quidem  , qui  illic  prope  ha- 
bitant, talis  spiret,  qualis  nobis  boreas 
necesse  est.  Neque  taraen  ad  totam  re- 
gàonem  adhuc  similis  accedit.  Nam  quum 
per  solis  accessus  in  meridiem  spirat, 
exhausta  a sole  ejus  humiditate,  resicca- 
tus  rarescit , ideoque  calidum  et  siccum 
ad  nos  pervenire  necesse  est.  Proindeque 
vicinis  regionibus  eamdem  vim  calidam 
et  siccam  ex  necessitate  impertit.  Quod 
et  in  Libya  facit,  cum  , quæ  e terra  nas- 
cuntur,  exarescant,  et  homines  latenter 
exsiccet.  Nam  cum  neque  e mari , neque 
e fluvio  humorem  accipere  queat,  ex  ani- 
mantibus  et  plantis  liumidum  exsugit. 
At  ubi  mare  transierit , cum  calidus  et 
r ar.us  exsistat,  mul  t a h um  idi  tate  r egi  o n ern , 
ad  quam  occurrit , implet , atque  adeo 
austrum  calidum  et  humidum  esse  ne- 
cesse  est , nisi  regionum  situs  in  causa 
exstiterit.  Ad  eumdem  vero  modum  re- 
liquorum  eliam  ventorum  facultates  se 
habent. 

Ad  singulas  autem  regiones  hoc  modo 
venti  se  habent.  Qui  quidem  venti  ex 
maris  regionibus  obveniunt,  ii  sicciores 
fere  exsistunt.  Qui  vero  e nive,  aut  gla- 
cie,  aut  stagnis,  autfluminibus,  iiomnes, 
tum  sata  , tum  animantia  humectant  et 
réfrigérant,  et  corporibus  sanitatem  præs- 
tant , qui  frigore  modum  non  excedunt. 
Hi  enim,  quod  magnas  in  corporibus  ca- 
loris  et  frigoris  mutationes  faciunt,  noxii 
sunt.  Quod  sane  iis  contingit , qui  loca 
palustria  et  calida  , juxta  magna  flumina 
incolunt.  At  reliqui  venti , qui  ex  præ- 
dictis  spirant , utiles  sunt , tum  quod 
aerem  pururu  et  sincerum  præbent , tum 
etiam  animi  calori  humiditatem  sugge- 
runt.  Qui  autem  venti  e terra  obveniunt, 
eos , cum  a sole  et  terra  resiccentur,  sic- 
ciores esse  necesse  est.  Nam  cum  non 
habeant , unde  alimentum  trahant , a vi- 
venlibus  humorem  exsugunt , sataque  et 
animantia  omnia  lædunt.  Et  qui  quidem 
rejictis  montibus,  ad  urbes  perveniunt , 
non  solum  siccant , verum  etiam  spiri- 
tum  , quem  altrahimus , turbant , et  hu- 
mana  corpora  morbis  obnoxia  reddunt. 

Horuin  igitur  cujusque  natura  et  fa- 
cultas  ad  hune  modum  cognoscenda  est. 
Quanam  autem  ratione  ad  singula  se 
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LIVRE  îl. 

1.  {Observations générales  touchant  le  sol 
de  l'habitation.)  On  doit  s’attacher  à con- 
naître la  position  et  la  nature  de  chaque 
lieu.  Il  est  certain  qu'en  général,  l’expo- 
sition au  midi  est  plus  chaude  et  plus  sè- 
che que  celle  au  nord,  parce  qu’elle  re- 
çoit plus  directement  les  rayons  du  soleil. 
Les  nations  qui  habitent  le  midi,  et  les 
productions  qui  viennent  dans  leur  terre 
sont  plus  sèches,  plus  chaudes,  plus  for- 
tes que  celles  du  nord.  Comparez  les  ha- 
bitants de  la  Libye  avec  ceux  du  Pont 
et  leurs  voisins.  Il  y a aussi  des  différen- 
ces dans  un  même  pays , à raison  de 
diverses  expositions.  Les  lieux  secs  et 
élevés,  tournés  vers  le  midi,  sont  plus 
secs  que  la  plaine  , quoique  l’exposition 
en  soit  aussi  au  midi,  parce  que  les  eaux 
y séjournent  moins  : l’un  ne  garde  pas 
l’eau  de  la  pluie;  l’autre  l’arrête  et  la 
conserve^  Les  pays  marécageux,  où  il  y 
a des  lacs,  humectent  et  donnent  de  la 
chaleur.  On  y sent  du  chaud,  parce  qu’ils 
se  trouvent  dans  un  enfoncement  et  que 
les  élévations  d’alentour  interceptent  les 
vents.  L’homme  y contracte  de  l’humi- 
dité, en  ce  queles  productions  dont  il  s’y 
nourrit  sont  aqueuses.  L'air  qu’il  y res- 
pire est  plus  épais,  parce  que  les  eaux  y 
sont  stagnantes.  Les  lieux  enfoncés,  où  il 
n’y  a point  d’eaux,  dessèchent  et  échauf- 
fent; ils  échauffent,  parce  qu’ils  sont  en- 
foncés et  entourés  de  tous  côtés;  ils  dessè- 
chent, à cause  que  les  aliments  dont  on  y 
use  sont  secs,  et  que  l’air  qu’on  y respire, 
étant  sec,  attire  l’humidité  du  corps  pour 
s'en  nourrir,  ne  trouvant  point  ailleurs 
celle  dont  il  a besoin.  Sur  les  montagnes 
qui  sont  tournées  vers  le  midi,  les  vents 
sont  suffocants , malsains.  Si  elles  sont 
tournées  vers  le  nord,  les  vents  du  nord 
font  de  vives  impressions  sur  le  corps,  et 
ils  donnent  des  maladies.  Les  villes  qui 
se  trouvent  situées , de  manière  qu’elles 
ont  à leur  nord  des  lieux  enfoncés,  éprou- 
vent dans  l'été  des  vents  chauds  et  per- 
nicieux à la  santé,  parce  que  les  vents 
du  nord,  quand  ils  soufflent,  ne  purifient 
point  l’air,  et  que  ceux  qui  viennent  du 
midi  ne  sauraient  le  rafraîchir.  Les  îles 
proches  du  continent  ont  l’hiver  plus  ri- 
goureux que  celles  qui  sont  avant  dans 
la  mer:  les  neiges  et  les  glaces  répandues 
sur  le  continent  envoient  des  ' vents 
froids  aux  îles  voisines,  mais  celles  qui 
en  sont  éloignés  ne  les  reçoivent  point. 

2.  {Observations  générales  au  sujet  des 
vents.)  Il  fautsavoir,au  sujet  des  Yents, que 
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accommodare  oporteat,  procedente  ora- 
tione  aperiam. 

Caput  ih.  — De  alimentis  in  universum, 

mox  de  cerealibus  in  specie  , et  de  pa- 

num  differentiis  atque  facultatibus. 

At  vero  cibi  et  potionis  cujusque  vim, 
tum  eâm,  quamliabet  a natura,  tumeam, 
quæ  ab  arte  proficiscitur , ita  cognoscere 
oportet.  Qui  igitur  in  universum  , velde 
du'lcium,  vel  de  pinguium,  vel  de  salso- 
rum  , vel  de  alterius  cujusdam  ejusmodi 
facultate  dicere  conati  sunt , ii  non  recte 
sentiunt.  Neque  enim  eamdem  vim  ha- 
bent,,  nec  dulcia  inter  se,  neque  amara  , 
neque  aliorum  ejusmodi  quidquam.  Ho- 
rum  enim  multa  alvum  et  dejiciunt,  et 
sistunt  , et  siccant,  et  humectant.  Eodem 
modo  inreliquis  omnibus  quædam  adstrin- 
gunt,  et  per  alvum  secedunt,  et  urinas  mo- 
vent.  Sunt , quæ horum  neutrum  faciant. 
Ad  huncmodum  et  ex  calefacienlibus,  ac 
reliquis  omnibus  , alia  aliam  habent  fa- 
cultatem.  Cum  igitur  omnia  , qualia  nam 
sint,  declarari  non  possint,  quam  quæque 
vim  habeant,  aperiam.  Hordeum  natura 
quidem  frigidum  et  siccum.  Inest  et 
quiddam , quod  purget , ex  palearum 
succo.  Cujus  rei  hoc  est  indicium,  quod 
si  hordeum  corlice  detracto  minime  pur- 
gatum  coquere  velis,  vehementer  purgat 
is  succus.  Quod  si  jsorticem  detraxeris  , 
refrigerabit  magis  , alvumque  sistet.  Ubi 
vero  tostum  fuerit , humor , qui  purgat, 
igné  decedit , frigiditas  autem  et  siccitas 
remanet.  Quod  si  reïrigeratione  et  sicci- 
tate  opus  sit,  id  ipsum  in  pollinem  redac- 
tum  efficiet. 

Maza  cujusvis  generis  sic  utimur,  eam- 
que  hæc  habet  facultatem.  Farinæ  con- 
fusaneæ  minus  quidem  nutriunt , magis 
autem  alvum  dejiciunt.  Puræ  vero  plus 
nutriunt,  minus  autem  per  alvum  sece- 
dunt. Maza  jampridem  subacta  , cons- 
persa  , minime  intrita , levis  est , alvum 
movet,  et  réfrigérât.  Réfrigérât  quidem , 
quia  frigida  madefacta  est  ; alvum  vero 
movet,  quia  cito  coquitur.  Levis  est, 
quod  mu  1 tum  alimenti  cum  flatu  foras 
excernilur.  Cum  enim  alimenti  viæ  an- 
gustiores  sint,  aliud,  quod  superadditur , 
non  recipiunt , et  pars  quidem  cum  spi- 
ritu  atténua  ta  foras  excernitur  ; pars 
vero,  quæ  inlus  remanet,  flatum  inducit, 
partimque  per  superiora  eructatur,  par- 
tim  etiam  per  inferiora  demittitur.  Mul- 
tum  itaque  alimentum  e corpore  exspirat. 
Quod  si  mazam  statim,  ut  subacta  est, 
exhibere  velis , ea  siccandi  vim  babet , 


tous  ont  nécessairement  la  propriété  d’hu- 
mecter  et  de  refroidir  les  corps  des  ani- 
maux et  les  productions  de  la  terre,  parce 
qu’ils  sont  généralement  dus  à des  neiges, 
ou  à des  glaces,  ou  à des  courants  des  fleu- 
ves, ou  à des  émanations  de  grands  lacs,  ou 
bien  au  refroidissement  ou  à l’humidité  de 
la  terre. Plus  ces  causes  sont  étendues,  for- 
tes et  grandes,  ou  faibles  et  petites,  plus 
ou  moins  les  vents  soufflent.  Il  en  est  des 
vents  comme  d®  la  respiration  des  ani- 
maux, plus  ils  sont  grands,  plus  leur 
souffle  est  fort.  Il  reste  que  tous  les  vents 
ont  la  propriété  d’humecter  et  de  re- 
froidir; ils  diffèrent,  cependant,  à raison 
de  la  situation  des  pays  et  des  lieux  d’où 
ils  viennent  ; ils  sont  plus  ou  moins  froids 
ou  chauds,  plus  ou  moins  humides  ou 
secs,  sains  ou  malsains.  Voici  ce  qu’on 
sait  de  la  nature  de  chacun.  — Le  vent 
du  nord  est  froid  et  humide,  parce  qu’il 
vient  d’un  climat  que  le  soleil  ne  pénètre 
pas  de  sa  chaleur , qu’il  ne  dessèche 
point  en  en  pompant  les  vapeurs.  Ce  vent 
arrive  dans  les  pays  habités  avec  toutes 
ses  qualités  ; mais  sa  nature  s’altère  à 
mesure  qu’il  avance  dans  les  lieux  plus 
éloignés  de  son  origine. — Les  vents  souf- 
flent du  midi  dans  certains  pays,  avec 
toutes  les  qualités  du  vent  du  nord.  S’ils 
passent  avec  force  sur  beaucoup  de  nei- 
ges et  des  glaces,  les  nations  qui  les  re- 
çoivent doivent  en  éprouver  les  mêmes 
effets  que  produit  chez  nous  le  vent  du 
nord.  Ils  ne  sont  donc  pas  les  mêmes 
pour  toutes  les  régions.  Lorsqu’ils  vien- 
nent des  lieux  échauffés  par  de  fortes  ar- 
deurs du  soleil  à midi,  telles  que  toute 
humidité  en  est  absorbée,  ils  sont  néces- 
sairement secs,  et  l’atmosphère  en  de- 
vient plus  légère.  Voilà  pourquoi  le  vent 
du  midi  est  chez  nous  chaud  et  sec.  Il 
doit  conserver  dans  les  lieux  voisins  ces 
deux  qualités  : savoir,  la  sécheresse  et 
la  chaleur  qu’il  a prise  dans  la  Libye,  où 
l’on  voit  que  les  végétaux  sont  manifes- 
tement secs,  tandis  qu’on  ne  l’aperçoit 
pas  si  facilement  à l’égard  des  hommes. 
L’air  ne  pouvant  prendre  de  l’eau,  ni  de 
la  mer  trop  éloignée,  ni  des  fleuves,  ni 
des  animaux , ni  des  végétaux,  est  forte- 
ment altéré.  Lors  donc  qu’il  passe  sur  la 
mer,  il  se  sature  d’eau,  et  il  apportebeau- 
coup  d’humidité  sur  les  premières  terres 
où  il  arrive  ; en  sorte  que  le  vent  du  midi 
est  alors  chaud  et  humide,  à moins  que 
la  situation  particulière  des  lieux  n’y 
fasse  des  changements.  On  doit  raisonner 
ainsi  des  autres  vents,  relativement  à 
leurs  qualités  dans  les  diverses  contrées. 
Les  vents  qui  nous  viennent  de  la  mer, 
à proportion  qu’ils  avancent  dans  les  ter- 
res, deviennent  un  peu  secs.  Ceux  qui 
nous  viennent  des  neiges,' des  glaçes,  des 
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quod  nimirüm  farina,  ciun  sicca  exsistat, 
atque  ita  aqua  irrlgata  in  ventriculum 
calida  incidat , humorem  ex  ipso  trahit. 
Calidum  siquidem  frigidum,  et  frigidum 
calidum  trahere  solet.  Yentriculi  autem 
hurnore  consumto,  ut  resiccetur,  necesse 
est.  Aqua  vero,  quæ  simul  raazamsubiit, 
inducta , réfrigérât.  Quæ  igitur  in  alvi 
profluvii,  aut  alterius  ejusmodi  caliditatis 
profusione,  siccare  aut  refrigerare  opor- 
tet , hæc  maza  efficiet.  At  sicca  intrita 
exsiccat  quidem,non  æque  tamen,prop- 
terea  , quod  vehementer  condensata  est  ; 
alimenlum  vero  plurimum  corpori  im- 
pertit , cura  nimirum  sensim  eliquatæ 
alimentum  viæ  excipiant.  Per  alvum  igi- 
tur modo  demittitur,  flatum  tamen  mi- 
nime excitât , neque  ructus  adfert.  Quæ 
autem  jampridem  subacta  et  intrita  est , 
nutrit  quidem  minus , sed  alvum  magis 
movet  et  inflat. 

Cyceon  solus  aqua  temperatus  réfri- 
gérât, et  nutrit,  cum  vino  autem  ealefa- 
cit  et  sistit.  Cum  nielle  minus  quidem 
calefacit  et  nutrit , magis  vero  alvum 
subducit , si  mel  sincerum  non  fuerit  ; 
alioqui  alvum  non  ciet , sed  sistit.  Cum 
lacté  autem  omnes  bene  quidem  nutriunt; 
verumtamen  ovillum  alvum  sistit,  capri- 
num  vero  magis  alvum  subducit,  bubu- 
lum  minus  , equinum  et  asininum  per 
alvum  magis  demittitur.  Triticura  hordeo 
quidem  est  valentius , et  magis  nutrit; 
minus  autem  alvum  subducit,  tuni  ipsum, 
tum  succus.  Panis  ex  farina  integra,  nec 
excussa,  siccat  et  alvum  subducit.  Purus 
vero,  plus  quidem  nutrit,  minus  vero 
alvum  dejicit.  Ex  panibus  autem  fermen- 
tatus  quidem  levis  est , et  per  alvum  se- 
cedit.  Ac  levis  quidem  est , quoniam 
fermenti  acore  humidum  consumtum  est, 
quod  in  alimentum  transit.  Secedit  au- 
tem, quia  cito  coquitur.  At  non  fermen- 
tatus  minus  quidem  alvum  dejicit,  plus 
vero  nutrit.  Ex  succo  autem  subactus, 
levior  est,  abunde  nutrit , et  per  alvum 
demittitur.  Nutrit  quidem  , quia  purus  ; 
levis  vero  est , quod  levissimo  subactus 
est , et  ab  eodem  fermentatus  et  tostus. 
Per  alvum  autem  secedit , quod  dulci  et 
alvum  subducenti  tritici  parti  commixtus 
est.  Ex  panibus  item  maximi  plurimum 
habent  alimenti , quod  humidum  ab  igné 
minime  exuritur.  Testacei  vero  et  subci- 
nericii , siccissimi  ; hi  quidem  propter 
cinerem,  illi  vero  propter  teslam,  liumido 
exsuclo.  Similaginei  autem  horum  om- 
nium validissimi  sunt , mulloque  magis  , 
qui  ex  alica  parantur,  et  admodum  nu- 
triunt , verum  non  æque  subducunt. 


Al 

fleuves,  des  étangs,  sont  froids  et  humi- 
des, et  ils  font  participer  à ces  qualités, 
tant  les  animaux  que  les  végétaux.  Ils 
donnent  la  santé  aux  corps  qui  ne  pè- 
chent point  par  trop  de  froid;  ils  occa- 
sionnent des  maladies  dans  les  corps 
chauds,  en  raison  des  grands  change- 
ments qu’ils  y font  du  chaud  au  froid. 
Les  habitants  des  lieux  chauds  etr-humi- 
des,  près  des  grands  fleuves,  éprouvent 
habituellement  les  mêmes  choses.  • — Les 
autres  vents,  suivant  qü’ils  soufflent  dans 
une  direction  qui  tient  du  nord  ou  du 
midi,  sont  sains  à proportion  qu’ils  por- 
tent un  air  plus  pur  ou  plus  vif,  et  qu’ils 
donnent  l’humidité  nécessaire  à la  cha- 
leur de  l’ame.  — Tous  ceux  qui  viennent 
des  terres  sont  nécessairement  secs.  Le 
soleil  et  la  terre  les  dessèchent.  L’air,  ne 
trouvant  point  ailleurs  d’où  prendre  sa 
nourriture,  la  puise  dans  les  animaux  et 
dans  les  végétaux , en  quoi  ces  vents 
leur  sont  préjudiciables.  Quand  ils  souf- 
flent des  montagnes  sur  les  villes,  non- 
seulement  ils  dessèchent;  ils  mettent 
de  plus  un  grand  trouble  dans  l’air  que 
nous  respirons,  et  ils  sont  pour  le  corps 
de  l’homme  une  source  de  maladies,  à 
raison  des  troubles  occasionnés  dans 
l’atmosphère.  — Il  importe  donc  de  con- 
naître quel  est  le  pouvoir  et  la  propriété 
des  vents.  On  verra  dans  la  suite  les 
moyens  de  se  préserver  de  leurs  mau- 
vais effets. 

3.  (Obsèrvations  générales  sur  les  aliments 
et  les  boissons.)  Quant  aux  aliments  et 
aux  boissons,  on  doit  savoir  quelles  en 
sont  les  facultés  naturelles  et  celles  qui 
dépendent  de  leurs  préparations.  Ceux 
qui  se  sont  bornés  à n’y  considérer  que 
le  doux,  le  gras,  le  salé  ou  quelque  au- 
tre qualité  pareille,  n’en  font  point  assez 
connaître  les  propriétés.  Il  y a plusieurs 
espèces  de  doux  et  d’amer,  qui  ont  des 
effets  très-différents  : ainsi  des  autres. 
Les  uns  lâchent  le  ventre,  tandis  que  cer- 
tains le  resserrent  : ceux-ci  dessèchent, 
ceux-là  humectent.  Il  y a même  des  cho- 
ses qui,  suivant  certaines  circonstances, 
produisent  l’effet  de  resserrer  et  de  lâ- 
cher le  ventre,  ou  de  pousser  les'  urines, 
ou  qui  n’exercent  aucune  de  ces  vertus. 
Il  faut  en  dire  autant  des  échauffants  et 
de  tous  les  autres;  ils  ont  chacun  quelque 
autre  qualité  qui  s’y  unit.  Il  n’est  donc 
pas  possible  de  traiter  ceci  en  général. 
J’entrerai  dans  le  détail,  et  je  dirai  de 
chaque  chose  en  particulier  quelles  sont 
ses  facultés. 

4.  ( Les  céréales.)  L’orge,  de  sa  nature, 
est  froid  et  sec  II  a quelque  chose  de 
purgatif  dans  le  suc  de  son  écorce.  La 
preuve  en  est  que,  si  l’on  fait  bouillir 
de  l’orge  sans  le  dépouiller  de  l’écorce, 
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Farina  pura  ex  .aqua  pofa  réfrigérât , et 
lotura  farinæ  aqua  maceratæ  et  subaclæ 
igné  cocta.  Furfurum  succus  coclus,  le- 
vis,  alvum  subducit. 

At  farinæ  ex  lacté  exhibitæ , propter 
sérum,  magis  per  alvum  secedunt,  quam 
quæ  ex  aqua,  præcipueque  si  cum  alvum 
dejicientibus  miscentur.  Quæ  vero  cum 
melle,  aut  oleo  incoquuntur  , aut  assan- 
tur  , omnes  æstum  et  ructum  excitant. 
Ructum  quidem,  quod  cum  multum  ali  - 
mentum  exbibeant , per  alvum  minime 
secedunt  ; æstum  vero  , quod  , cumpin- 
gues  et  dulces  exsistant , et  inter  se  con- 
venant , neque  ejusdem  cocturæ  indi- 
geant,  in  eodem  sunt. 

Similago  et  alica  cocta  validum  et 
multum  alimentum  exhibent,  non  tamen 
per  alvum  secedunt.  Tragus  sive  olyra  , 
tritico  levior,  et  quæ  ex  ea  conficiuntur, 
his  similiter,  quæ  ex  tritico  parantur  , 
magis  tamen  per  alvum  secedunt.  Avena, 
in  cibo  et  sorbitione  sumta,  humectât  et 
réfrigérât.  Recentes  farinæ  crassiores  et 
tenuiores,  vetustis  sicciores,  quod  igni 
et  operationi  viciniores  exsistunt.  Quæ 
ubi  vetustæsunt,  calor  expirât,  frigiditas 
vero  inducitur.  Panes  calidi  quidem  sic- 
cant , frigidi  vero  minus , gracilitatem 
tamen  quandam  inferunt. 

Caputiv.  — De  leguminibus , carne,  et 
succo  carnis  universim. 

Fabæ  alimentum  quoddam  alvum  sis- 
tens  et  flatuosum  exhibent.  Flatuosum 
quidem  , quoniam  me.atus  aliud  superin- 
gestura  alimentum  non  excipiunt;  alvum 
autem  sistens  , quoniam  totam  alimenti 
fecem  continet.  Pisa  minus  quidem  in- 
flant  , magis  autem  alvum  dejiciunt. 
Ervilia  et  phaseoli  his  magis  alvum  deji- 
ciunt, minus  inflant , et  probe  nutriunt. 
Cicer  album  alvum  et  urinam  movet , et 
nutrit.  Nutrit  quidem , quod  carnosum 
est , dulce  per  urinam  redditur , salsugi- 
nosum  per  alvum  demittitur.  Milii  grana 
et  farinæ  siccant , et  alvum  sistunt , et 
cum  ficubus  vehementibus  doloribus  suc- 
currunt.  Milium  autem  coctum  nutrit , 
minime  tamen  per  alvum  secedit.  Lentes 
æstuosæ  sunt  et  turbant,  et  neque  alvum 
dejiciunt,  neque  sistunt.  ErVum.  alvum 
sistit  et  validum  est,  incrassat , explet , 
et  bonum  colorem  homini  conciliât.  Lini 
semen,  in  cibo  sumtum,  alvum  sistit , et 
aliquantulum  réfrigérât.  Hormini  semen 
eadem  , quæ  lini  semen  efficit.  Lupini 
natura  validi  et  calidi,  præparatione  ta- 
men leviçres  et  frigidiores  evadunt , et 


la  décoction  lâche  fortement  le  ventre. 
S’il  est  mondé,  il  rafraîchit  et  arrête  le 
cours  de  ventre.  En  le  rôtissant,  on  lui 
enlève  la  vertu  purgative  avec  son  humi- 
dité : la  faculté  de  rafraîchir  et  de  des- 
sécher restent.  Toutes  les  fois  qu’on  veut 
rafraîchir  et  dessécher,  la  farine  produit 
ce  double  effet.  L’on  en  fait  une  foule 
d’espèces  de  gâteaux,  qui  tous  ont  cette 
propriété.  La  grosse  farine  nourrit  moins, 
elle  lâche  davantage.  La  fine  farine  est 
plus  nourrissante,  elle  ne  pousse  pas  au- 
tant aux  selles.  Quand  la  pâte  est  levée, 
qu’elle  a pris  beaucoup  d’eau,  ou  qu'elle 
est  bien  pétrie  avec  du  lait  ou  avec  du 
vin  blanc,  les  gâteaux  en  sont  légers;  ils 
lâchent  le  ventre  et  rafraîchissent;  ils 
rafraîchissent,  parce  qu’il  y est  entré 
beaucoup  d’eau  ; ils  lâchent  le  ventre, 
parce  que  la  digestion  s’en  fait  prompte- 
ment; ils  sont  légers,  parce  qu’il  s’en 
dégage  beaucoup  d’air,  à raison  de  ce 
qu’ils  contiennent  beaucoup  de  parties 
nourrissantes.  Les  voies  de  la  nutrition, 
étant  trop  étroites,  ne  peuvent  donner 
passage  à tout  ce  qu'ils  ont  de  nutritif. 
Il  y en  a donc  une  portion  qui  est  atté- 
nuée avec  l’air,  et  mise  au  dehors  avec 
le  souffle  de  la  respiration  : uneautre por- 
tion reste  dans  le  corps  et  y engendre  des 
vents , dont  les  uns  sortent  par  haut,  les 
autres  par  bas  ; de  manière  qu’une  grande 
portion  est  poussée  hors  du  corps  en  pure 
perte,  sans  servir  à le  nourrir.  Si  la  pâte 
des  gâteaux  n'est  point  levée,  et  qu’on 
les  mange  aussitôt  qu’ils  sont  faits,  ils 
dessèchent.  La  farine  étant  naturelle- 
ment sèche  et  mal  humectée  , arrivant 
dans  l’estomac  toute  chaude,  attire  les 
humeurs  des  entrailles,  d’autant  plus 
*qu’elle  est  chaude.  Or,  le  chaud  attire  le 
froid,  comme  le  froid  attire  le  chaud.  Les 
humeurs  du  ventre  étant  ainsi  absorbées, 
il  en  résulte  nécessairement  que  ces  gâ- 
teaux dessèchent.  L’eau,  qui  est  avec  la 
farine  dans  le  gâteau,  rafraîchit.  Toutes 
les  fois  donc  qu’il  faut  dessécher  et  ra- 
fraîchir les  entrailles  échauffées  par  une 
fluxion  d’humeurs  avec  un  cours  de  ven- 
tre, ou  par  quelqu’autre  cause  de  celte 
espèce,  ces  gâteaux  remplissent  les  deux 
objets.  Quand  la  pâte  est  bien  pétrie, 
mais  peu  humectée,  ils  ne  dessèchent  pas 
autant,  parce  que  la  pâte  en  est  très-ser- 
rée. Ils  nourrissent  beaucoup  , parce 
qu’ils  se  digèrent  lentement  ; ils  ne  pas- 
sent pas  vite.  Les  parties  nutritives  en- 
trent dans  leurs  voies  , et  ils  ne  donnent 
point  de  vents  ni  par  haut  ni  par  bas. 
Lorsque  la  pâte  des  gâteaux  est  bien  pé- 
trie, mais  peu  ou  point  levée,  ils  nour- 
rissent moins;  ils  passent  assez  vite,  et 
ils  engendrent  des  vents. 

5.  Les  bouillies  de  farine  d’orge,  si  on 
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per  alvum  secedunt.  Irio  humectât , et 
alvum  dejicit.  Cucumeris  semen  urinam 
magis,  quam  alvum  movet;  implet  autem 
et  incrassat.  Alvo  quidem  secedit,  prop- 
ter  exterius  putamen  ; carne  vero  implet 
et  incrassat.  Lotum  vero  alvum  minus 
dejicit;  incrassat  autem  et  explet  magis  ; 
humectât  vero  et  urit , quia  pingue  et 
oleosum.  Cnicus  alvum  dejicit.  Papaver 
sistit , idque  nigrum  præstat  magis,  quod 
eliam  album  facit , potenter  autem  nu- 
trit. 


Horum  omnium  succus  magis , quam 
caro , alvum  movet.  Hæc  igitur  in  præ- 
paratione  adhibenda  cautio,  ut,  in  quibus 
siccare  velis,  in  iis,  succo  detract),  carne 
utaris  ; in  quibus  vero  alvum  movere , 
succo  plurimo,  et  carne  pauciore,  ac  bene 
succulenta. 


Caput  v.  — De  iis , quæ  ab  animalibus 
sumuntur,  alimentis  ; quadrupedibus, 
volucribus , piscibus. 


De  animalibus  autem  , quæ  in  cibum 
veniunt,  sic  sentiendum. 


Carnes  bubulæ  validæ  sunt , et  alvum 
sistunt , nec  facile  in  ventricuîis  conco- 
quuntur,  quoniam  crassi  et  multi  sangui- 
nis  est  hoc  animal.  Et  carnes  ore  sumtæ 
graves  sunt , eædemque  , et  sanguis  et 
lac.  Quorum  autem  animalium  lac  tenue 
est , et  sanguis  simililer , eorum  quoque 
carnes  consimiles  exsistunt.  Caprinæ 
carnes  his  leviores  sunt,  et  magis  alvum 
dejiciunt.  Suillæ  his  quidem  magis  corpus 
roborant , et  abunde  alvum  dejiciunt , 
propterea,  quod  tenues,  paucumque  san- 
guinem  continentes  venas  hoc  animal 
liabet , multam  vero  carnem.  Agninæ 
ovillis  sunt  leviores,  et  hœdinæ  caprinis, 
quia  exsangues  magis  et  hnmidæ.  Sicca 
enim  et  valida  natura  animantia , cum 
quidem  tenera  sint,  per  alvum  secedunt; 
cum  vero  adoleverint,  non  item.  Yituli- 
næ  carnes  ad  bubulas  eodem  se  habent 
modo.  Atporcellorum  carnes  suillis  sunt 
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les  fait  simplement  avec  de  l'eau,  rafraî- 
chissent et  nourrissent  : faites  avec  le 
vin,  elles  échauffent,  nourrissent  et  ser- 
rent le  ventre  : faites  au  miel,  elles  nour- 
rissent et  échauffent  moins;  elles  passent 
mieux  quand  le  miel  est  bien  pur;  s’il 
ne  l’est  point,  elles  ne  passent  pas  aussi 
vile,  elles  resserrent  : faites  avec  du  lait, 
elles  sont  toutes  nourrissantes;  mais 
quand  c’est  du  lait  de  brebis,  il  resserre; 
celui  de  chèvre  est  plus  laxatif  ; celui  de 
vache  ne  lâche  pas  autant.  Le  lait  de 
jument  et  celui  d’ânesse  sont  ceux  qui 
passent  le  plus  facilement. 

6.  Le  froment  est  plus  fort  et  plus  nour- 
rissant que  l’orge.  Sa  décoction  et  sa  fa- 
rine ne  lâchent  pas  autant  le  ventre. 
Quand  le  pain  est  fait  de  toute  la  farine, 
il  est  laxatif  et  desséchant  ; lorsqu’il  est 
fait  avec  de  la  farine  tamisée,  il  nourrit 
davantage,  mais  il  ne  passe  pas  aussi 
promptement.  Le  pain  fait  avec  du  le- 
vain est  léger  et  laxatif,  l’acide  du  le- 
vain consumant  de  l’eau  qui  aurait  servi 
à la  nourriture.  Il  passe  bientôt,  parce 
que  la  digestion  s’en  fait  facilement. 
Sans  levain,  il  ne  passe  pas  si  vite,  mais 
il  nourrit  davantage.  Quand  il  est  pétri 
avec  la  fleur  de  la  farine,  il  est  léger,  il 
passe  bien  et  il  nourrit  comme  il  faut. 
Il  est  léger,  parce  que  la  pâte  est  faite 
avec  la  partie  la  plus  légère  , que  le  le- 
vain en  est  fait  de  même,  et  que  la  coc- 
tion  ne  lui  enlève  point  sa  légèreté.  II 
passe  facilement,  parce  qu’il  est  l’extrait 
de  la  partie  laxative  et  la  plus  douce  du 
froment.  Les  grands  pains  sont  les  plus 
nourrissants,  parce  qu’il  y a proportion- 
nellement moins  de  parties  desséchées  par 
le  feu.  Ceux  qui  sont  cuits  au  four  nour- 
rissent mieux  aussi,  que  ceux  qu’on  cuit 
au  foyer,  ou  entre  deux  fers,  parce  qu’ils 
ne  sont  pas  tant  brûlés.  Quand  on  les 
fait  cuire  sous  la  cendre,  ou  à la  tourtière, 
ils  dessèchent  davantage  : les  premiers, 
à raison  de  ce  que  les  cendres  en  absor- 
bent l’humidité  ; les  seconds,  à cause  que 
la  partie  sous  le  couvercle  de  la  tourtière 
est  toujours  trop  desséchée.  Le  pain  bis 
est  généralement  le  plus  fort,  surtout  ce- 
lui d'épautre.  Il  nourrit  bien,  mais  il  ne 
passe  pas  facilement. 

7.  La  fleur  de  farine  de  froment,  dé- 
layée dans  l’eau,  fait  une  boisson  rafraî- 
chissante, lors  même  qu’on  la  fait  bouil- 
lir au  feu.  La  décoction  de  son  est  lé- 
gère et  laxative.  La  farine  cuite  dans  le 
lait  passe  plus  facilement  que  cuite  à 
l’eau,  à cause  du  petit  lait.  Elle  passe 
encore  mieux,  si  on  y ajoute  quelque 
laxatif  : mais  tout  ce  qu'on  fait  bouillir  ou 
frire  avec  de  la  farine,  du  miel  et  de 
l’huile  , est  échauffant,  et  donne  des 
vents  pav  en  haut.  On  rend  les  vents  par 
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graviores.  Hoc  enim  animal  natura  car- 
nosum  et  exsangue , quamdiu  tenellum 
est,  superabundantem  habet  humiditatem. 
Cum  ergo  superingestum  alimentum  mea- 
tus  non  suscipiant  , id , quod  remanet  , 
ventrem  calefacit  et  turbat.  Carnes  asini- 
næ  per  alvum  secedunt , sed  pulloruin 
præsertim , et  equinæ  sunt  leviores.  Ca- 
ninæ  caletaciunt  etsiccant,  roburque  in- 
ferunt , non  tamen  per  alvum  secedunt. 
Catulinæ  vero  humectant,  et  alvum  de- 
jiciunt.  Silvestris  suis  caro  siccat,  robur 
affert,  et  alvum  dejicit.  Cervi  siccat , et 
minus  alvum  dejicit,  magis  autem  urinam 
provocat.  Leporina  sicca  est , et  alvum 
moratur;  urinam  tamen  quodaramodo 
ciet.  Vulpina  humidiorest.  Erinaceorum 
terrestrium  carnes  urinam  provocant , et 
humidiores  sunt. 


At  vero  de  volucribus  sic  se  res  habet. 
Omnia  fere  volucrum  généra  quadrupe- 
dibus  sicciora  exsistunt.  Nam  quæ  vesi-r, 
cam  non  habent,  neque  urinam  reddunt, 
neque  salivam  fundunt , prorsus  sicca 
sunt.  Ventris  enim  caliditate  corporis 
liumiditas  in  caloris  alimentum  absumi- 
tur,  atqueidcirco  neque  urinam  reddunt, 
neque  salivam  fundunt.  Cui  autem  ejus- 
modi  humiditates  desunt , id  ipsum  s ic- 
care  necesse  est.  Palumbis  igitur  caro 
siccissima,  deinde  columbæ  , tertio  loco 
perdicis  et  galli,  acturturis,  anserisvero 
maxime  humida.  Quæ  autem  semina  le- 
gunt  prioribus  sicciores  sunt.  Anatis 
vero  carnes,  et  reliquarum  avium,  quæ 
in  paludibus  aut  aquis  degunt , omnes 
humidæ  exsistunt. 


Expiscibus  siccissimi  quidem  scorpius, 
draco  , callionymus  , cuculus  , glaucus , 
perça,  thrissa.  Leves  vero  saxatiles  fere 
omnes,  velut  turdus,  phycis,  elephitis , 
gobio.  Hi  omnes,  et  prædicti , erronibus 
leviores  sunt.  Cum  enim  quiescant,  ra- 
ram  et  levem  carnem  habent.  Erronés 
autem  , et  undas  verberantes  , laboribus 
attriti,  solidiorem  carnem  obtinent.  Tor- 
pedines  etsquatinæ,  ac  rhombi,  et  ejus- 
cemodi , leviores  sunt.  Qui  vero  pièces 
cœnosis  et  aquosis  locis  cibum  capiunt , 
vefut  capitones  , mugiles  , anguillæ  , et 
reliqui  id  genus , graviores  exsistunt , 


aut,  à causa  de  la  s irabond  a nce  de 
parties  nutritives  qui  ne  passent  point. 
L’effet  échauffant  provient  du  mélange 
du  doux  avec  le  gras,  qui  étant  dissem- 
blables, ne  peuvent  être  dirigés  par  les 
mêmes  forces.  Les  bouillies  de  farine  de 
froment  non  tamisée,  et  de  celle  d’é- 
pautre,  sont  fortes  et  nourrissantes,  mais 
elles  ne  passent  pas  facilement. 

8.  Le  seigle  (1)  est  plus  léger  que  le 
froment.  Les  diverses  préparations  qu’on 
en  fait  ont  leurs  propriétés  communes 
avec  celles  du  blé;  elles  sont  même  plus 
laxatives. 

9.  L’avoine  employée  en  nourriture 
humecte  et  rafraîchit,  notamment  quand 
on  en  fait  des  bouillies. 

10.  Les  farines  nouvelles,  tant  celles 
qui  ne  sont  pas  tamisées,  que  celles  qui 
le  sont,  dessèchent  plus  que  les  ancien- 
nes. Elles  retiennent  long-temps  de  la 
chaleur  qu  elles  ont  prise  dans  lajmouture: 
ensuite  elles  lu  perdent,  et  la  fraîcheur 
leur  revient. 

11.  Le  pain  chaud  dessèche;  quand 
il  est  froid,  il  produit  moins  cet  effet.  Le 
pain  seul  n’engraisse  point. 

12.  ( Les  légumes.)  Les  fèves  ont  quel- 
que chose,  de  nourrissant,  d’astringent 
et  de  venteux.  Elles  donnent  des  vents, 
parce  que  beaucoup  de  leurs  parties  ne 
sont  pas  nutritives  ; elles  nourrissent  peu, 
parce  qu’elles  contiennent  une  grande 
quantité  de  parties  grossières.  Les  pois 
sont  moins  venteux,  et  passent  plus  faci- 
lement. 

13.  Les  gesses  et  les  haricots  sont 
moins  astringents, moins  venteux  et  nour- 
rissent bien. 

14.  Les  pois  chiches  blancs  passent 
facilement.  Ils  portent  aux  urines  et  ils 
nourrissent  ; ils  nourrissent,  parce  qu’ils 
sont  charnus;  ils  poussent  aux  urines, 
parce  qu’ils  sont  doux  ; ils  lâchent  le 


(1)  Ce  n’est  qu’avec  une  entière  con- 
viction de  l’impossibilité  d’être  entière- 
ment satisfait,  en  voulant  rendre  exac- 
tement le  mot  grec  rpuyiç,  que  j’ai  cru 
pouvoir  le  traduire  par  seigle.  Les  natu- 
ralistes n’ignorent  point  combien  peu 
nous  sommes  assurés  de  connaître  les 
diverses  productions  céréales,  dont  les 
anciens  auteurs  grecs  et  latins  parlent 
dans  leurs  ouvrages.  Ceci  sera  remarqué 
une  fois  pour  toutes,  au  sujet  des  noms 
français  sous  lesquels  je  les  ai  désignées 
dans  cette  traduction.  J’en  dis  autant  de 
plusieurs  légumes , et  généralement  de 
plusieurs  minéraux,  végétaux,  animaux  et 
de  quelques-unes  de  leurs  parties.  La 
manne  d’Hippocrate,  par  exemple,  n’est 
pas  notre  manne,  etc. 
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quod  ab  aqua  et  lato,  et  bis,  quæ  illic 
produçuntur,  nutriuntur  , ex  quibus 
etiam  spiritus  haustus  hominem  lædit  et 
aggravât.  Fluviatiles  autem,  et  lacustres, 
bis  etiam  graviores  sunt.  Polybi  vero  et 
sepiæ,  atque  ejusmodi,  neque  leves  sunt, 
ut  videntur,  neque  alvum  dejiciunt,  id- 
circoque  , si  eduntur , oculos  gravant  , 
illorum  tamen  jus  alvum  movet.  Con- 
cliylia  vero  , velut  pinnæ,  purpuræ , pa- 
tellæ , buccinæ , ostrea  , ea  quidem  sicca 
sunt,  horum  autem  succi  alvum  movent. 
Mytili,  pectines  et  tellinæ,  bis  magisper 
alvum  secedunt.  Urticæ,  et  qui  cartila- 
ginei  sunt  generis,  maxime  humectant, 
et  alvum  dejieiunt.  Erinaceorum  ova , et 
locustarum  bumor,  musculi,  ursi,  cancri, 
præsertimfluvialilisj  sedetmarini,  alvum 
movent , et  urinam  provocant.  Sale  con- 
diti  siccanl  et  atténuant , plerique  etiam 
leniter  alvum  dejiciunt.  Exsalitis  siceis- 
simi  quidem  marini,  deinde  fluviatiles, 
palustres  maxime  bumidi.  Inter  sale  con- 
ditos  pisces,  qui  percæ  nominantur,  po- 
tenter  siccant. 


Ex  cicuratis  autem  animalibus,  quæ  in 
silvis  et  agris  pascuntur,  iis  , quæ  domi 
nutriuntur,  sunt  sicciora,  quia  laborando 
a sole  et  frigore  resiccantur , et  sicciora 
spiritu  nutriuntur.  Fera  etiam  animalia 
mansuetis  sicciora,  et  crudivora,  quæque 
silvarum  materia  pascuntur  , et  quæ  pa- 
rum  edunt,  multum  edentibus  sicciora  , 
quæque  fœno  ad  pastum  utuntur  , iis, 
quæberbis  ; item,  quæ  fructus  edunt,  iis, 
quæ  minime  fructibus  victitant,  quæque 
parum  bibunt,  iis,  quæ  multum,  et  quæ 
multo  sanguine  abundant,  exsanguibus, 
et  paucum  sanguinem  habentibus , et 
quæ  in  ætatis  vigore  sunt  constituta,  po- 
tius,  quam  admodum  vetusla,  et  juven- 
cula,  et  maseula,  quam  feminea  , et  cas- 
trata , quam  non  castrata , nigra  quam 
alba  , et  hirsuta,  quam  nuda.  His  vero 
contraria,  buraidiora. 


Animalium  autem  ipsorum  carnes  va- 
lidissimæ  quidem,  quæ  optime  laborant, 
bt  sanguine  abundant,  et  supra  quas  re- 
cumbuut.  Levissimæ  vero,  quæ  minime 
laborant,  et  in  ambra  latent,  et  in  inti— 
mis  animalis  partibus  sitæ  sunt.  Exsan- 
guium  autem  validissimæ , cerebrum  et 
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ventre,  parce  qu’ils  .ont  des  parties  sa- 
lines. 

15.  Le  son  de  millet,  même  sa  farine, 
sont  astringents,  ils  dessèchent.  Si  on  les 
mêle  avec  les  ligues  (1),  on  s’en  trouve 
très-bien  dans  les  cas  de  douleurs.  La 
bouillie  de  millet  est  nourrissante,  mais 
elle  a de  la  peine  à passer. 

16.  Les  lentilles  échauffent  et  portent 
du  trouble  dans  les  entrailles.  On  ne 
peut  les  regarder  ni  comme  astringentes, 
ni  comme  laxatives. 

17.  Les  orobes  sont  astringentes;  elles 
sont  fortes , elles  épaississent  , elles 
blanchissent  la  peau,  et  lui  donnent  une 
belle  couleur. 

18.  La  graine  de  lin,  quand  on  la 
mange,  est  astringente.  Elle  a quelque 
chose  de  rafraîchissant. 

19.  La  graine  d’hormin  (2)  possède 
à peu  près  les  mêmes  propriétés  que  cel* 
les  de  lin. 

20.  Les  lupins  sont,  de  leur  nature , 
chauds  et  forts.  On  les  rend,  par  la  pré- 
paration, plus  légers,  moins  chauds,  et 
ils  passent  facilement. 

21.  L’éryaimum  humecte  et  lâche. 

22.  La  graine  de  concombre  est  diu- 
rétique et  laxative.  Elle  est  en  même 
temps  incrassante  et  elle  épaissit.  Elle 
lâche  à raison  des  qualités  de  l’écorce  : 
c’est  l’amande  qui  incrasse.  Si  on  lave  la 
graine,  elle  purge  encore,  mais  moins,  et 
elle  incrasse  davantage.  De  sa  nature, 
elle  humecte,  mais  elle  devient  causti- 
que par  sa  partie  graisseuse  et  huileuse, 
quand  elle  rancit. 

23.  Le  chardon  béni  est  laxatif. 

24.  Le  pavot  est  astringent,  le  noir, 
plus  que  le  blanc.  Il  est  nourrissant  aussi, 
et  il  engraisse. 


(1)  On  s'en  trouve  très-bien.  Le  texte  est 
ici  obscur  et  vraisemblablement  altéré. 
Peut-être  s’agit-il  de  l’usage  du  son  4de 
millet  ou  de  sa  farine,  en  cataplasmes 
avec  des  figues. 

(2)  Il  est  très-douteux  qu’il  s’agisse 
ici  d’aucune  des  plantes  que  nous  con- 
naissons aujourd’hui  sous  le  nom  d’hor- 
min, horminum,  dont  quelques  espèces 
sont  employées  en  médecine,  mais  non 
dans  les  usages  domestiques  pour  nour- 
riture. On  n’est  point  assuré  que  les 
plantes  qui  portent  encore  aujourd’hui 
des  noms  grecs  soient  les  mêmes  que 
celles  qui  ôtaient  autrefois  désignées  par 
cette  dénomination.  Ceci  s’applique  à 
l’ellébore,  etc.  Je  n’ai  pas  moins  de 

doutes,  au  sujet  des  plantes  ou  graines 
dont  j’ai  traduit  les  nomsgrecs  par  ceux 
de  chardon  béni,  de  pavot,  etc . (Voyez  la 
note  mise  suprà,  au  n1 2 3  8.) 
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medulla  ; levissimæ,  quæ  sunt  in  ventre 
inferiore  , musculi , pectines  , pedes. 
Piscium  siccissimæ  sunt  partes  superio- 
res,  levissimæ  ventrisinferioris,  etcapifa 
humidiora,  propter  pinguedinem,  et  ce- 
rebrum.  Yolucrum  ovavalidum  quid,  et 
nutriens , et  inflans  habent.  Yalidum 
quidem,  quoniam  animalis  generationem 
continent;  nutriens  vero  , quod  hoc  in 
pullo  lactis  ralionem  habet  ; inflans  au- 
tem,  quia  ex  parva  mole  in  multam  dif- 
funditur.  Caseus  validus  est , æstuosus  , 
et  alit.  Yalidus  quidem,  quod  generationi 
et  proximus;  alit  vero,  quia  lactis  carnosa 
pars  in  eo  remanet  ; æstuosus  est , quia 
pinguis.  Alvum  autem  sistit , quia  ex 
succo  et  coagulo  constat. 


Caput  vi.  — De  poculentis,  aqua,  vino, 
aceto , sapa , lora. 


Aqua  réfrigérât.  Vinum  calidum  et 
siccum,  habet  etpurgans  quiddam  a ma- 
teria.  Yina  nigra  , et  austera  , sicciora 
sunt,  neque  per  alvum  secedunt,  neque 
urinam  aut  sputum  movent,  sed  corporis 
humiditatem  absumendo  siccant,  et  ca- 
liditatem  inïerunt.  Mollia , nigra  , humi- 
diora sunt,  et  tlatus  excitant,  alvumque 
magis  dejieiunt.  Dulcia  nigra  humidiora 
sunt  ; calefaciunt  autem,  etinflant,  cum 
humiditatem  inducunt.  Alba  vero  et  aus- 
tera calefaciunt , magis  autem  urinam 
movent  , quam  alvum  dejiciant.  Yina 
recentia  alvum  magis  movent  , quod 
musto  sunt  propiora , et  nutriunt , item 
odora  magis,  quam  inodora  ejusdem  æta- 
tis,  quia  facilius  concoquuntur,  et  crassa, 
quam  tenuia.  At  tenuia  dulcia  urinam 
magis  et  alvum  movent  , corpusque  hu- 
mectant , et  sanguinem  imbecillum  red- 
dunt,  cum  adversarium  corpori  sangui- 
nem augeant.  Mustum  flatum  movet , et 
subdueit , turbationemque  in  ventre  suo 
fervore  excitât,  alvumque  dejicit.  Flatum 
quidem  movet,  quod  calefacit  ; ecorpore 
autem  subdueit,  quiapurgat;  cum  vero 
in  ventriculo  ferveat , turbatiouem  exci- 
tât, etalvo  secedit.  Yina  acida  réfrigé- 
rant, exténuant , et  humectant.  Réfrigé- 
rant quidem  et  exténuant,  quod  humidum 
e cor  pore  educunt  ; humectant  autem  , 
quod  aqua  una  cum  vino  ingreditur. 


25.  (Observations  générales  sur  ta  pulpe 
et  sur  le  suc  des  végétaux.)  De  tous  ces 
végétaux,  le  suc  en  est  plus  laxatif  que 
la  pulpe.  Il  faut  donc,  dans  les  diver- 
ses préparations  qu’on  en  fait,  extraire 
le  suc,  non  la  pulpe,  quand  on  veut  lâ- 
cher le  ventre,  et  préférer  alors  ceux  qui 
sont  les  plus  succulents. 

26.  (Desviandes  des  quadrupèdes.)  Quant 
aux  viandes  dont  on  use  en  aliments,  il 
faut  savoir  que  la  chair  de  bœuf  serre  ; 
qu’elle  est  forte  et  de  difficile  digestion 
pour  l’estomac.  Le  sang  de  cet  animal 
est  épais,  et  il  en  a beaucoup.  On  voit  à 
la  balance  que  la  chair  de  bœuf  est  pe- 
sante ; elle  l’est  aussi  sur  l’estomac.  Son 
sang  de  même,  pareillement  le  lait  de 
vache.  La  chair  des  animaux  qui  ont  le 
sang  et  le  lait  léger  est  légère.  La  viande 
des  chèvres  est  des  plus  légères;  elle  est 
laxative. 

27.  Celle  de  cochon  donne  beaucoup 
de  force  au  corps.  Elle  est  laxative,  parce 
que  cet  animal  a les  veines  petites, 
avec  peu  de  sang,  et  beaucoup  de  chairs. 

28.  La  viande  d’agneau  et  de  chevreau 
est  plus  légère  que  celle  de  chèvre  et  de 
mouton,  parce  que  les  jeunes  animaux 
ont  moins  de  sang  et  sont  plus  humides; 
car  les  animaux  qui  , de  leur  nature, 
sont  secs  et  forts  donnent,  tandis  qu’ils 
sont  jeunes,  une  chair  qui  passe  bien.  Il 
n’en  est  pas  de  même  , quand  ils  sont 
vieux.  On  le  voit  dans  la  comparaison 
du  veau  avec  je  bœuf.  Il  n’en  est  pas 
ainsi  des  petits  cochons,  comparés  avec 
ceux  qui  sont  faits  ; la  chair  des  jeunes 
est  plus  pesante.  Cet  animal,  qui  a beau- 
coup de  chairs  et  peu  de  sang,  a un  ex- 
cès d’humidité  dans  les  premiers  temps. 
Lorsque  nos  pores  ne  peuvent  point  ab- 
sorber toute  la  nourriture  qui  entre 
dans  le  ventre,  son  séjour  y produit  de 
la  chaleur  et  des  troubles. 

29.  La  chair  d’âne  passe  facilement, 
celle  de  poulin  encore  mieux;  celle  de 
cheval  est  fort  légère. 

30.  La  viande  des  chiens  échauffe,  des- 
sèche et  donne  beaucoup  de  force,  mais 
elle  resserre.  Celle  des  petits  chiens  hu- 
mecte et  passe  bien. 

51.  Le  sanglier  échauffe,  donne  de  la 
force  et  passe  facilement. 

32.  Le  cerf  dessèche;  il  n’est  guère 
laxatif,  il  porte  davantage  aux  urines. 

53.  Le  lièvre  dessèche  et  serre,  il  est 
diurétique. 

34.  Le  renard  et  les  hérissons  de  ferre 
ont  la  chair  humide  ; elle  est  diurétique 
et  humectante. 

35.  (Des  oiseaux.)  Quant  aux  oiseaux, 
en  général , leur  viande  est  plus  sèche 
que  celle  des  quadrupèdes.  Les  animaux 
qui  n’ont  point  de  vessie  urinaire,  qui 
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Acetum  réfrigérât,  quod  corporis  liu- 
inidura  colliquando  absumit,  magis  autem 
alvum  sistit,  quam  dejicit,  quia  minime 
alit  et  acre  est.  Sapa  calefacit , humectât 
et  subducit.  Calefacit  quidem,  quia  vi- 
nosa  ; humectai  vero,  quod  nulrit  ; sub- 
ducit autem,  quia  dulcis.  Feces  vinaceæ 
humectant , subducunt , et  flatum  exci- 
tant , quod  etiam  mustum  idem  efficit. 
Mel  calidum  etsiccumest,  sincerum,  ex 
aqua  vero  humectât,  et  biliosis  alvum 
dejicit , pituitosis  vero  sistit.  At  vero 
vinum  dulce  pituitosis  magis  per  alvum 
secedit. 


Capüt  vii.  — De  herbis  et  oleribus. 


De  oleribus  autem  sic  se  res  habet. 
Allium  calidum,  urinam  et  alvum  movet, 
oculis  minime  bonum.  Cum  enirn  mul- 
tam  corporis  purgalionem  faciat,  aciem 
hebelat,  alvum  autem  et  urinam  ciel, 
propter  vim  purgantem  ; coctum  crudo 
imbecillius,  flatum  autem  parit , propter 
spiritus  vehementiam.  Cepa  oculorum 
quidem  aciei  commoda  , corpori  vero 
noxia,  quod  calida  et  æstuosa  est,  et  per 
alvum  secedit.  Nullum  enim  alimentum 
corpori,  neque  utilifatem  præbet,  calefa- 
ciendo  autem  exsiccat , propter  succum. 
Porrum  minus  quidem  calefacit , urinam 
vero  et  alvum  movet , habetque  vim 
quandam  purgantem , humectât  autem  , 
et  ructum  acidum  sedat,  ipsumque  post 
reliquos  cibos  comedere  præstat.  Rapha- 
nus  humectât , pituitam  sua  acrimonia 
diffundendo,  folia  vero  minus,  nisi  in 
articularibus  morbis.  Radix  vitiosa  est , 
quæ  per  summa  fluitat,  et  ægre  conco- 
quitur.  Nasturtium  calidum  est , et  car- 
nem  liquefacit,  pituitam  albam  sistit, 
proindeque  stranguriam  infert.  Sinapi 
calidum  est,  et  alvum  dejicit,  sed  et  hoc 
urinæ  difficultatem  parit.  Quin  et  eadem 
eruca  facit.  Coriandrum  calidum,  alvum 
sistit , et  ructum  acidum  sedat , somnum 
conciliât , si  postremo  loco  edatur.  Lac- 
tuca  frigidissima  est,  priusquam  succum 
habet,  imbecillitatem  autem  quandam 
corpori  infert.  Anethum  calidum,  et  al- 
vum sistit,  odoratumque  sternutamenlum 
sedat.  Apium  urinam  magis  quam  alvum 


ne  pissent  point,  qui  ne  rendent  point  de 
salive,  sont  tous  secs.  La  chaleur  de  leur 
ventre  consume  l’humidité  de  leur  corps, 
pour  la  nourriture  du  feu;  c’est  pourquoi 
ils  n’ont  ni  urine  ni  salive.  Privés  de  ces 
humeurs  , ils  doivent  nécessairement 
être  secs. 

56.  Les  bizets  sont  les  plus  secs , en- 
suite les  pigeons;  en  troisième  lieu,  les 
perdrix,  les  poules,  les  tourterelles.  Les 
oies  sont  humides.  Les  oiseaux  granivores 
sont,  en  général , plus  secs  que  les  autres. 
Les  canards  et  tous  les  aquatiques  partici- 
pent de  l’humidité  dans  laquelle  ils  vivent 
et  des  espèces  d’aliments  dontilsse  nour- 
rissent. 

57.  (Des  poissons.)  Quant  aux  poissons, 
les  plus  secs  sont  le  scorpion  appelé  scor- 
peno  par  les  Marseillais  , le  viver,  le  tape- 
con  , le  coucou  la  galine  des  Marseillais , le 
glaucus  la  biche  des  Marseillais , la  perche 
de  mer , l’alose. 

58.  Presque  tous  les  poissons  qui  vivent 
dans  les  rochers  sont  légers  , comme  la 
vieille,  la  mole,  la  grive  , le  boulerotr 
Ceux-ci  et  les  précédents  sont  plus  lé- 
gers que  les  poissons  coureurs.  Comme 
ils  ne  voyagent  guère , leur  chair  est 
moins  dense  ; mais  les  espèces  qui  font 
de  grandes  traversées  , dont  les  chairs 
sont  battues  par  les  flots  de  la  mer,  les 
ont  fermes.  La  torpille,  l’angelot,  le 
turbot,  sont  très-légers. 

59.  Les  poissons  qui  vivent  dans  la  vase 
et  dans  les  bourbiers  , le  cabot , le  mulet, 
l’anguille,  et  autres  pareils,  sont  pesants, 
à raison  de  ce  qu’ils  vivent  dans  la  fange, 
et  dans  des  eaux  dont  les  émanations 
seules,  prises  par  la  respiration,  incom- 
modent et  appesantissent. 

40.  Les  poissons  de  rivière  et  d'étang 
sont  encore  plus  pesants. 

41.  Les  poulpes,  les  sèches  et  autres 
poissons  de  cette  espèce,  ne  sont  ni  légers, 
comme  on  le  croit , ni  laxatifs  : ils  por- 
tent sur  les  yeux,  quand  on  en  mange  * 
Le  bouillon  qu’on  en  fait  est  laxatif. 

42.  Les  coquillages,  comme  les  pinnes, 
les  pourpres,  les  lepas,  les  buccins,  les 
huîtres  sont  secs;  mais  le  bouillon  en 
est  laxatif.  Les  moules,  les  peignes  et  les 
tellines  sont  ceux  qui  passent  plus  facile- 
ment. 

45.  Les  orties  et  les  poissons  cartila- 
gineux humectent  et  lâchent  le  ventre. 

44.  Les  œufs  d’oursin,  le  jus  des  lan- 
goustes, les  moules,  les  crabes  , les  écre- 
visses , surtout  celles  de  rivière , même 
celles  de  mer,  passent  facilement  et  sont 
diurétiques. 

45.  Les  poissons  secs,  salés,  dessèchent 
et  amaigrissent  ; mais  la  plupart  passent 
bien.  Ceux  de  mer,  salés,  dessèchent  le 
plus.  Viennent  ensuite  ceux  de  rivière. 
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movet,  radicesetiam  magis,  quam  ipsum, 
alvum  movènt.  Ocimum  siccum  est,  ca- 
lidum,  et  alvum  sistit.  Ruta  urinam  raa- 
gis  quam  alvum  movet.  Quandam  etiam 
cogendi  vim  liabet,  et  præpota  adversus 
venena  valet.  Asparagus  siccus  est,  et 
alvum  sistit.  Salvia  sicca  est,  et  alvum 
sistit.  Solanum  réfrigérât , et  in  somnis 
veneris  ludibria  prohibet.  Portulaca  flu- 
viatilis  réfrigérât , et  sale  condita  calefa- 
cit  et  purgat.  Calamintha  calefacit  et 
purgat.  Mentha  calefacit,  et  urinam  ciet, 
vomitioncmque  sistit,  ac  si  quis  eam  sæpe 
comedit,  ejus génitale  semen  ita  coilique- 
facit , ut  efîluat , et  arrigere  prohibet , 
corpusque  imbecillum  reddit.  Rumex 
calefaciendo  alvum  movet.  Atriplexhu- 
mida  est,  neque  tamen  alvum  dejicit. 
Blitum  calidum  , neque  alvum  movet. 
Brassica  calefacit,  per  alvum  secedit,  et 
biliosa  educit.  Betæ  succus  alvum  qui- 
dem  dejicit,  oins  autem  ipsum  cibosum- 
tum  sistit  ; radices  vero  alvum  magis 
movent.  Cucurbita  réfrigérât  et  humec- 
tât , alvoque  secedit.  Rapum  æstuosum 
est,  humectât  autem  et  corpus  conturbat, 
non  tamen  per  alvum  secedit , verum 
urinæ  difficuûatem  adfert.  Pulegium  ca- 
lefacit et  alvum  movet.  Origan  um  cale- 
facit , biliosa  tamen  subducit.  Thymbra 
eadem,  quæ  origanum,  efficit.  Thymum 
calidum,  alvum  et  urinam  movet,  et  pi- 
tuitosa  educit.  Hyssopum  calidum  et  pi- 
tuitam  ducit. 


E\  agrestibus  autem  oleribus  , quæ  os 
calefaciunt,  et  odorata  sunt,  ea  calefa- 
ciunt,  et  urinam  potius  quam  alvum  mo- 
vent. Quæ  vero  humida  sunt  natura  et 
frigida,  ac  insipida,  odoreque  gravi,  per 
alvum  magis  secedunt,  quam  per  urinam. 
Quæ  acerba  et  austera , alvum  sistunt. 
Quæ  acria  et  odorata,  urinam  provocant. 
Quæ  acria  et  sicca  sunt  in  ore,  ea  omnia 
siccant  ; quæ  acida,  réfrigérant.  Hi  succi 
urinam  movent  : crethmi , a pii , alii  cre- 
mor , cy tisi , fœniculi , porri  , adianti , 
solani,  qui  et  réfrigérât.  Scolopendrium  , 
mentha  , seseli , caucalides , hypericum , 
urticæ,  alvum  movent  et  purgant.  Cicer, 
ïens,  hordeum,  beta,  brassica,  mercuria- 
lis,  sambucus,  cnicus,  bæc  omnia  alvum 
potius  quam  urinam  movent. 


Quant  à ceux  d’étang  , ils  dessèchent 
beaucoup  moins.  Les  plus  desséchants  de 
tous , sont  ceux  qu’on  nomme  la  perche 
salée. 

46.  ( Observations  générales  sur  les  diffé- 
rentes qualités  de  la  nourriture  prise  des  ani- 
maux, suivant  leur  manière  de  vivre  et  leurs 
qualités  particulières.)  Des  animaux  do- 
mestiques, ceux  qui  paissent  dans  la  cam- 
pagne, et  ceux  qui  travaillent  aux  champs, 
dessèchent  davantage.  Le  travail  les  des- 
sèche mieux  que  le  soleil,  ou  le  froid,  ou 
l’air  qu’ils  respirent.  Les  animaux  sau- 
vages sont  plus  desséchants  que  les  do- 
mestiques Les  carnivores  le  sont  plus 
que  les  frugivores  , soit  que  ces  derniers 
vivent  de  ramée , ou  d’herbes  , ou  de 
fruits.  Ceux  qui  mangent  peu , ou  qui 
boivent  peu,  le  sont  encore  plus  que  ceux 
qui  mangent  ou  qui  boivent  beaucoup  ; 
ceux  qui  abondent  en  sang,  plus  que  ceux 
qui  en  ont  moins  ; ceux  qui  ont  toute 
leur  vigueur , plus  que  les  jeunes  ou  les 
très-vieux  ; les  mâles,  plus  que  les  fe- 
melles ; ceux  qui  ne  sont  pas  châtrés, 
plus  que  ceux  qui  le  sont  ; les  noirs , 
plus  que  les  blancs  ; ceux  qui  sont  four- 
rés , plus  que  ceux  dont  le  poil  est  ras. 
On  jugera,  par  les  conditions  contraires, 
quels  sont  les  animaux  dont  la  chair  est 
humectante. 

47.  (Suivant  la  situation  des  parties  dans 
l’animal.)  En  général,  la  viande  est  plus 
forte  quand  elle  provient  d’animaux  qui 
travaillent  et  qui  abondent  en  sang,  no- 
tamment si  elleest  tirée  des  parties  dont 
ils  appuient  dans  le  travail.  Ceux  qui  ne 
prennent  aucune  peine,  qui  vivent  à l’om- 
bre, l'ont  plus  légère  , surtout  celle  des 
parties  les  plus  internes.  Quand  ils  ont 
peu  de  sang,  la  cervelle  et  la  moelle  sont 
plus  fortes.  Les  viscères  du  bas-ventre  , 
les  muscles  , les  parties  génitales  exté- 
rieures de  la  femelle , les  pieds,  sont  lé- 
gers. Dans  les  poissons,  la  chair  du  dos 
est  plus  sèche  ; celle  du  ventre  plus  lé- 
gère. La  tête  est  la  partie  la  plus  hu- 
mectante , à cause  de  la  graisse  et  de  la 
cervelle.  Les  œufs  des  oiseaux  ont  quel- 
que chose  de  fort , de  nourrissant  et  de 
venteux.  Ils  sont  forts  , car  ils  abondent 
en  parties  génératives  ; ils  sont  nourris- 
sants, car  ils  contiennent  le  lait  qui  doit 
nourrir  le  poussin;  ils  sont  venteux  , 
puisqu’ils  abondent  en  souffle  , qui  doit 
faire  un  grand  animal  d’un  petit. 

48.  (Le  fromage.)  Le  fromage  est  fort 
échauffant  et  nourrissant.  Sa  force  lui 
vient  de  ce  qu’il  est  fait  de  lait , humeur 
analogue  à la  génération  ; saqualiténour- 
rissante  , de  ce  qu’il  contient  la  partie 
fibreuse  du  sang  qui  fait  les  chairs  ; sa 
qualité  échauffante  , de  la  partie  buli- 
reusé  ; il  est  astringent , parce  qu’il  est 
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Caput  viii.  — De  fructibus  diversis. 


At  vero  de  fructibus  autumnalibus 
habet  se  res  adhunemodum.  Qui  sera  en 
quidem  inclusum  habent,  ii  alvum  magis 
movent.  Viridesitem  magis,  quam  sicci. 
Horum  autem  facultas  dicta  est.  Mora 
calefaciunt  et  humectant , per  alvumque 
secedunt.  Pira  matura  calefaciunt  et  hu- 
mectant, et  alvum  dejiciunt  ; dura  vero 
sistunt.  Pira  silvestria,  hiberna,  matura, 
alvum  movent , eamque  purgant  ; cruda 
vero  sistunt.  Mala  dulcia  ægre  conco- 
quuntur,  acida  autem  et  matura,  minus. 
Cydonia  adstringunt , neque  alvum  deji- 
ciunt. Malorum  autem  succus  vomitiones 
sistit,  et  urinam  promovet,  quod  et  odor 
ante  vomitionem  præstat.  Mala  silvestria 
alvum  sistunt  ; cocta  vero  cibo  sumta 
magis  alvum  dejiciunt.  Ad  eam  autem 
spirandi  difficultatem , cum  non  nisi 
erecta  cervice  spiritus  trahitur , tum  eo- 
rum  succus,  tum  ipsa  quoque  epota  ju- 
vant.  Sorba  , mespila  , corna  , aliique  id 
genus  fructus  , alvum  sistunt , et  acerbi 
sünt  Mali  punici  dulcis  siccus  alvum 
dejicit,  verum  æstuosum  quiddam  habet. 
Mala  punica,  quæ  vinoso  sunt  succo  , 
minus  æstuosa  sunt;  acida  vero  magis 
réfrigérant.  At  omnium  nuclei  alvum 
sistunt.  Cucumeres  crudi , frigidi , ægrer 
que  concoquuntur  ; maturi  vero  urinam 
et  alvum  dejiciunt,  verum  flatus  exci- 
tant. 


Uvarum  racemi , calidi  et  humidi , 
alvum  dejiciunt,  præcipue  quidem  albi. 
Dulces  igitur  potenter  calefaciunt,  quod 
multurn  jam  calidi  obtinent  ; immaturi 
vero  minus  calefaciunt,  potu  autem  magis 
purgant.  Ficus  et  uvæ  passæ  æstuosæ 
sunt,  alvum  tamen  dejiciunt.  Ficus  viri- 
dis  humectât , alvum  dejicit , et  calefacit. 
Humectât  quidem,  quod  succo  prægnàns 
est;  calefacit  vero,  propter  lac;  sed  alvum 
dejicit , propter  ejusdem  dulcedinem. 
Primæ  ficus  vitiosissimæ,  quia  lacté  ple- 
nissimæ  , optimæ  postremæ.  Ficus  aridæ 
æstuosæ,  alvum  tamen  dejiciunt.  Amj  g- 
dalæ  æstuosæ  sunt , et  nutriunt  his  de 
caq&ig,  ÆstuQsæ  quidam , quia  pipguçs ; 
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composé  d’une  présure  qui  a caillé  le 
liquide. 

49.  (Des  boissons.)  L’eau  rafraîchit. 
Le  vin  est  çliaud , et  il  dessèche.  Il  a 
quelque  chose  de  laxatif  qui  lui  vient  du 
parenchyme  du  raisin.  Les  vins  noirs  et 
âpres  dessèchent  davantage  ; ils  ne  pas- 
sent pas  aussi  facilement,  et  ne  portent 
point  aux  urines , ni  aux  crachats.  Ils 
dessèchent  en  échauffant , et  consument 
l’humidité  du  corps.  Les  vins  noirs,  qui 
sont  mous,  humectent;  ils  donnent  des 
vents,  et  ils  sont  un  peu  laxatifs.  Les  vins 
doux,  noirs,  sont  humectants;  ils  sont 
néanmoins  chauds  et  venteux,  quoiqu’ils 
humectent.  Les  vins  blancs , âpres,  sont 
échauffants  ; ils  portent  aux  selles  ou  aux 
urines.  Le  vin  nouveau  porte  plus  aux 
selles  , parce  qu’il  est  plus  doux  , et  il 
possède  plus  de  parties  nutritives.  S’il  a 
du  parfum  , il  produit  plus  d’effet  que 
celui  du  même  âge  qui  n’en  a point  , 
parce  que  le  vin  qui  a du  parfum  se  di- 
gère mieux.  Le  vin  épais  lâche  davantage 
que  le  vin  clair.  Les  petits  vins  doux 
sont  diurétiques,  laxatifs  et  humectants. 
Ils  diminuent  la  force  du  sang,  en  aug- 
mentant la  pituite , qui  est  une  humeur 
ennemie  du  sang. 

50.  Le  moût  gonfle;  il  lâche  le  ventre, 
où  il  porte  du  trouble,  en  y bouillonnant; 
il  lâche  le  ventre,  et  il  est  venteux,  parce 
qu’il  échauffe  ; il  purge  et  nettoie  les 
entrailles  , mais  il  y met  du  trouble  , 
parce  qu’il  y fermente  ; c’est  ce  qui  le 
rend  purgatif. 

51.  Les  vins  acides  rafraîchissent,  hu- 
mectent et  amaigrissent.  Ils  rafraîchis- 
sent et  ils  amaigrissent,  parce  qu’ils  s’em- 
parent des  humeurs  du  corps  ; ils  humec- 
tent , à raison  de  ce  qu’ils  sont  fort 
aqueux. 

52.  Le  vinaigre  est  rafraîchissant,  parce 
qu’il  absorbe  l’humidité  qui  est  dans 
le  corps  ; il  constipe  plus  qu’il  ne  lâche 
le  ventre , parce  qu’il  n’a  rien  de  nour- 
rissant et  qu’il  est  âcre. 

55.  Le  vin  cuit  échauffe  , humecte  et 
lâche  le  ventre  ; il  échauffe,  parce  qu’il 
est  vineux  ; il  humecte,  parce  qu’il  est 
nourrissant  ; il  lâche  , parce  qu’il  est 
doux. 

54.  Les  seconds  vins  sont  humectants, 
laxatifs  et  venteux  ; ils  produisent  le 
même  effet  que  le  moût. 

55.  (Le  miel.)  Le  miel  est  chaud  et  il 
dessèche,  quand  il  est  pur.  Mêlé  aveo 
l’eau,  il  humecte  , il  purge  les  atrabi- 
laires , il  resserre  les  pituiteux. 

56.  Le  vin  doux  purge  plus  particuliè- 
rement la  pituite. 

57.  (Les  diverses  herbes  potagères  des 
jardins.)  Au  sujet  des  herbes  , l’ail  est 
çhaud,  laxatif,  diurétique;  il  est  mau- 
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nutriunt  autem , quia  carnosæ.  Et  nuces 
rotundæ  his  similiter  se  habent.Latæ  vero 
maturæ  nutriunt,  et  alvum  dejiciunt. 
Purgatæ  autem  etiam  flatus  pariunt,  ea- 
rum  vero  tunicæ  alvum  sistunt.  Glandes 
ilignæ  , quercinæ  , et  fagineæ  , crudæ  et 
tostæ , alvum  sistunt , coctæ  vero  , mi- 
nus. 


Capüt  ix.  — Decarnibus  quibuscunque  ; 
de  conditura,  natalibus , effectis , tem- 
pore,  etcoctura  alimentorum. 


Carnes  pingues  æstuosæ,  sed  alvum 
dejiciunt.  Carnes  vino  conditæ  siccant , 
et  nutriunt.  Siccant  quidem  propter  vi- 
num;  nutriunt  vero  propter  carnem. 
Aceto  autem  conditæ  calefaciunt  certe, 
propter  acetum  tamen  minus,  sed  abunde 
nutriunt.  At  sale  conditæ  minus  quidem 
nutriunt,  humido  a sale  spoliatæ,  exté- 
nuant tamen , et  siccant , abundeque  al- 
vum dejiciunt.  Singulorum  autem  vires 
ad  hune  modum  detrahere  et  adjicere 
convenit. 


Cum  ex  igné  et  aqua  constent  cuncta, 
tum  animantia,  tum  e terra  nascentia,  et 
ex  his  concrescant,  ac  in  eadem  resolvan- 
tur , valentium  quidem  cibariorum  vim  , 
coquendo  et  refrigerando  , sæpe  detra- 
here, contraque  adjicere  ad  hune  modum 
oportet.  Humidis  quidem  torrendo  et  as- 
sando  humiditatem  detrahito , sicca  vero 
macerato  et  irrigato.  Salsa  macerato  et 
coquito.  Amara  et  acria,  dulcium,  acerba 
vero  pinguium  mixtura  temperato.  Ac 
de  reliquis  omnibus  ex  prædictis  æsti- 
mare  oportet. 


Tosta  aut  assata  crudis  raagis  alvum 
sistunt,  quod  humidum  igneum , et  pin- 
gue  ab  igné  detractum  est.  Cum  igitur  in 
ventriculum  ingesta  fueriat,  humidum 


vais  pour  les  yeux.  En  nettoyant  forte- 
ment le  corps,  il  émousse  la  vue,  il  lâ- 
che le  ventre,  et  pousse  aux  urines  par 
sa  vertu  purgative;  il  est  moins  fort,  cuit, 
que  cru  ; il  engendre  des  vents , parce 
qu’il  abonde  en  souffle. 

58.  L'oignon  est  bon  pour  les  yeux , 
il  est  mauvais  pour  le  corps  ; il  échauffe, 
et  il  brûle  ; il  passe  cependant  bien  , et 
il  ne  donne  aucune  nourriture  au  corps, 
aucune  force.  Son  suc  cru  est  desséchant 
et  échauffant. 

59.  Les  porreaux  échauffent  moins  ; 
ils  sont  diurétiques  et  laxatifs  ; ils  ont 
même  quelque  chose  de  purgatif  ; ils  hu- 
mectent ; ils  sont  bons  contre  les  rapports 
acides.  On  les  mange  utilement  après 
les  autres  mets. 

60.  Les  raiforts  humectent  , en  don- 
nant leur  eau  qui  est  un  peu  mordante. 
Les  feuilles  le  sont  moins.  Ils  ne  convien- 
nent'point  aux  goutteux.  Cette  racine  leur 
est  nuisible.  Ils  gonflent,  et  ne  se  digèrent 
pas  aisément. 

61.  La  capucine  est  chaude  ; elle  fond 
les  chairs;  elle  retient  la  pituite  et  J’em- 
pêche de  couler,  ce  qui  fait  qu’elle  donne 
des  rétentions  d’urine. 

62.  La  moutarde  est  chaude  ; elle 
lâche  le  ventre , mais  elle  arrête  les 
urines. 

63.  La  roquette  produit  à peu  près  les 
mêmes  effets. 

64.  La  coriandre  est  chaude  et  astrin- 
gente ; elle  calme  les  rapports  aigres  ; 
elle  est  somnifère  , mangée  à la  fin  du 
repas. 

65.  La  laitue  est  très-fraîche  avant 
qu’elle  ne  donne  du  lait  ; mais  elle  rend 
le  corps  lâche. 

66.  L’aneth  est  chaud  et  astringent  ; 
son  odeur  arrête  l'éternument. 

67.  Le  céleri  ou  Le  persil  est  plus  diu- 
rétique qu’il  n’est  laxatif.  Les  racines 
sont  plus  laxatives  que  la  plante. 

68.  Le  basilic  est  sec  , chaud  et  as- 
tringent. 

69.  La  rue  est  plus  diurétique  que 
laxative;  elle  a quelque  chose  d’astrin- 
gent; elle  est  utile  en  boisson,  quand  on 
a avalé  du  poison. 

70.  Les  asperges  sont  sèches  et  astrin- 
gentes. 

71.  La  sauge,  de  même. 

72.  La  morelle  est  froide  ; elle  pré- 
serve des  pollutions  nocturnes. 

73.  Le  pourpier  rafraîchit.  Conservé  au 
sel,  il  échauffe  et  il  purge. 

74.  Le  calament  échauffe,  et  il  purge. 

75.  La  menthe  échauffe  ; elle  est  diu- 
rétique ; elle  arrête  le  vomissement.  Si 
l’on  en  mange  beaucoup,  elle  fait  perdre 
la  semence.  On  ne  peut  plus  ériger , et 
l’on  devient  faible, 
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ad  se  e ventre  trahunt,  et  venarum  oscula 
exsiccando  et  calefaciendo  occludunt , 
proindeque  humoris  transitus  coarctant. 
Quæ  vero  locis  minime  aquosis,  siccis  et 
æstuosis  proveniunt , ea  omnia  sicciora 
et  calidiora  sunt , et  robur  plurimum 
corpori  exhibent,  quod  pari  mole  et  copia 
graviora  sunt  ac  densiora,  uberioremque 
fetum  ferunt,  quam  quæ  humidis,  riguis 
et  frigidis  locis  nascuntur.  Ea  autem  hu- 
midiora , leviora  et  frigidiora  exsistunt. 
Neque  igitur  solum  ipsius  cibi  et  potus  , 
et  animantium  ipsarum,  sed  et  patriæ,  ex 
qua  oriuntur  , vira  nosse  oportet.  Cum 
ergo  ex  iisdem  etiam  cibis  validum  ali- 
mentum  corpori  offerre  voles,  liis,  quæ 
ex  locis  minime  aquosis  prodeunt , uten- 
dum,  tum  cibis,  tum  polionibus,  tum 
animantibus.  Cum  vero  levius  atque  hu- 
midius,  his,quæ  ex  riguis  locis  nascuntur, 
utendum. 


Dulcia,  acria,  salsa,  amara,  austera,et 
earnosa  calefacere  soient,  tum  quæ  sicca 
sunt,  tum  quæ  humida.  Quæ  igitur  plus 
sicci  in  se  habent , ea  siccant  quidem  et 
calefaciunt.  Quæ  vero  plus  humidi,  hæc 
omnia  calefaciendo  humectant,  et  magis 
quam  sicca  per  alvum  secedunt.  Nam 
cum  plus  corpus  nutriant,  in  ventriculum 
attrahunt,  et  humectando  alvum  deji- 
ciunt.  Quæ  vero  calefaciendo  siccant , 
tum  cibi , tum  potus  , neque  sputum  , 
neque  urinam , neque  alvum  cient , et 
hanc  ob  causam  corpus  siccant.  Incales- 
cens  corpus  humido  vacuatur,  partimque 
ab  ipsis  cibis,  partim  etiam  a calore  animi 
in  aliraentum  absumitur  , partim  vero 
calefactum,  et  attenuatum , per  cutim 
foras  propellitur.  Dulcia  , pinguia  , et 
oleosa  idcirco  implent,  quia  ex  modica 
mole  multum  diffundunt.  Galefacta  vero 
et  diffusa  calore  corpus  replent,  et  tran- 
quillum  reddunt.  Acida  autem  , acria , 
austera , acerba  , et  ex  toto  collata , et 
sicca,  non  implent,  ideo,  quod  venarum 
ora  tum  aperiunt,  tum  expurgant,  et  par- 
tim quidem  siccando , partim  vero  inci- 
dendo , et  adstringendo  , horrorem  infe- 
runt , et  carnis  humidum  in  parvam 
molem  contrahunt , atque  ita  vacuum 
multum  in  corpore  oritur.  Cum  igitur 
paucis  implere,  vel  multis  vacuare  voles, 
hisce  utitor. 


Recentia  omnia  plus  cæteris  roborant, 
propterea  quod  vitæ  sunt  propinquiora. 
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76.  La  patience  est  échauffante  et  laxa- 
tive. 

77.  L’aroche  humecte,  sans  lâcher  le 
ventre. 

78.  Les  bettes  sont  échauffantes,  point 
laxatives. 

79.  Le  chou  échauffe  ; il  lâche  le  ven- 
tre et  fait  couler  l’atrabile. 

80.  Le  jus  de  blettes  est  laxatif;  la 
plante  resserre  ; ses  racines  sont  plus 
laxatives. 

81.  La  citrouille  rafraîchit,  humecte 
et  passe  bien. 

82.  Les  raves  sont  chaudes;  elles  hu- 
mectent ; elles  mettent  du  trouble  dans 
le  corps  ; elles  ne  lâchent  point  le  ven- 
tre, et  elles  donnent  des  ardeurs  d’urine. 

83.  Le  pouliot  échauffe  et  lâche  le 
ventre. 

84.  L’origan  échauffe  ; il  pousse  aux 
selles  ; il  fait  rendre  l’atrabile. 

85.  La  sariette  produit  à peu  près  les 
mêmes  effets  que  l’origan. 

86.  Le  thym  est  chaud,  laxatif,  diuré- 
tique, il  fait  rendre  la  pituite.  ' 

87.  L’hysope  est  chaud  ; il  pousse  la 
pituite. 

88.  (Généralités  sur  les  végétaux,  tant  les 
agrestes  que  ceux  qui  se  cultivent.)  De  tou- 
tes les  plantes  agrestes,  celles  qui  sont 
aromatiques  et  chaudes  à la  bouche 
échauffent  et  poussent  plus  aux  urines 
qu’aux  selles.  Quand  elles  humectent  , 
qu’elles  sont  insipides , froides  , d’une 
odeur  fade,  elles  sont  plus  laxatives  que 
diurétiques.  Celles  qui  ont  un  goût  d’as- 
triction  , qui  sont  âpres , resserrent  ; 
celles  qui  sont  aromatiques  et  piquantes 
poussent  aux  urines  ; celles  qui  sont  fer- 
mes sous  la  dent , et  âcres  , dessèchent. 
Les  acides  sont  rafraîchissantes. 

89.  Les  sucs  de  perce-pierre,  de  persil, 
d'ail,  de  cytise,  de  fenouil,  de  porreau, 
de  capillaire,  sont  diurétiques  ; celui  de 
morelle  est  refroidissant.  La  scolopendre, 
la  menthe,  le  persil,  le  caucalis,  le  mille- 
pertuis, l’ortie  , sont  laxatifs  et  même 
purgatifs. 

90.  L’on  peut  dire  des  pois  chiches,  des 
lentilles,  de  l’orge,  delà  bette,  du  chou, 
de  la  mercuriale,  du  sureau,  du  cnicus, 
qu’ils  ont  plus  de  vertu  purgative  que  de 
diurétique. 

91.  ( Des  fruits.)  Quant  aux  fruits  d’été 
et  d’automne  , dont  la  semence  est  re- 
couverte de  pulpe , ils  ont  généralement 
plus  de  vertu  laxative,  tandis  qu’ils  sont 
frais,  que  lorsqu’ils  sont  secs.  Voici  leurs 
propriétés  en  particulier. 

92.  Les  mûres  sont  échauffantes , hu- 
mectantes et  laxatives. 

93.  Les  poires  fondantes,  bien  mûres, 
humectent  et  lâchent  le  ventre  ; les  cas- 
santes resserrent. 
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At  Yetustate  marcida , quod  ad  putredi- 
nem  magis  accedunt , recentibus  alvum 
magis  dejiciunt.  Cruda  vero  alimentum 
præbent , et  ructus  excitant , quod  quæ 
igné  coqui  oporiet , ea  ventriculus  , bis, 
quæ  ingeruntur  , cum  debilior  exsistat  , 
conficere  cogitur.  At  vero  opsonia  ex  in- 
tritis  præparaîa  ideosunt  æstuosa  et  hu- 
mida , quod  pinguia  , ignea  et  calida  , et 
inæquales  inter  se  vires  sortita,  in  eodem 
résident.  Quæ  vero  muria  condiuntur  , 
meliora  , et  minime  æstuosa. 


Caput  x.  — De  balneis,  unctione,  acre  , 
sudore  , venere,  vomitu  , sorniio,  la- 
bore,  quiete,  et  cibatione  ; de  iisdeni- 
que  universim  , quæ  corpus  quolibet 
modo  ingrediuntur. 


Balnea  autem  ad  hune  se  diabent  rno- 
dum.  Aqua  potabilis  humectât  et  réfri- 
gérât, cum  corpori  humiditatem  exhibeat. 
Salsum  vero  balneum  calefacit  et  siccat. 
jNaturaenim  calidum  humiditatem  e cor- 
pore  trahit.  At  balnea  calida  jéjunum 
quidem  exténuant  et  réfrigérant.  Calidi- 
tate  enim  humidum  e corpore  toilunt , 
eoque  e carne  vacuato  , corpus  refrigera- 
tur.  Post  cibum  autem  calefaciunt  et 
humectant,  cum  ea,  quæ  in  corpore  su- 
persunt , in  majorera  molem  diffundant. 
Frigida  vero  balnea,  contra.  Vacuo  qui- 
dem corpori  frigidum  calorem  quendam 
impertit  ; at  post  cibum  humiditatem 
præsentem  tollit,  et  sua  frigiditate  siccum, 
quod  adest , auget.  Balnei  abstinentia, 
consumta  humiditate,  siccat,  eodem  sane 
modo  neglecta  unctio.  At  vero  unctio 
calefacit,  humectât,  et  emollit. 


Sol  autem  et  ignis  has  ob  causas  sic- 
cant,  quod,  calida  cum  sint  et  sicca,  cor- 
poris  humiditatem  trahunt.  Umbra  et 
frigus  moderate  humectant , plus  enim 
dant,  quam  accipiunt. 


Siidçres  omuçs  çxçuutes  siccaut  et  at- 


94.  Les  poires  d’hiver , bien  mûres , 
sont  laxatives  et  purgent  ; si  elles  sont 
vertes,  elles  serrent. 

95.  Les  pommes  douces  se  digèrent 
avec  peine  ; celles  qui  sont  aigrelettes  , 
bien  mûres,  se  digèrent  plus  facilement. 

96.  Les  coins  sont  astringents,  et  ne 
passent  point. 

97.  Le  suc  de  pomme  est  diurétique  : 
il  arrête  le  vomissement.  Leur  odeur 
seule  produit  quelquefois  cet  effet. 

98.  Les  pommes  sauvages  sont  astrin- 
gentes? si  on  les  fait  cuire,  elles  passent 
mieux.  Leursucest  bon  contre  l’asthme; 
leur  décoction  aussi. 

99.  Les  sorbes,  les  nèfles,  les  cormes, 
et  autres  fruits  pareils , sont  acerbes  et 
astringents. 

100.  Le  suc  des  grenades  douces  est 
laxatif,  mais  il  y a quelque  chose  d’é- 
chauffant. 

101.  Les  grenades  vineuses  participent 
moins  de  cette  dernière  qualité  ; les  ai- 
gres sont  plus  rafraîchissantes.  Les  grains 
de  toutes  les  espèces  de  grenade  sont  as- 
tringents. 

102.  Les  concombres  crus  sont  froids, 
et  de  difficile  digestion. 

103.  Les  melons  sont  laxatifs  , diuré- 
tiques et  venteux. 

104.  Les  raisins  sont  chauds  ; ils  hu- 
mectent , ils  lâchent  le  ventre,  surtout 
les  raisins  blancs. 

105.  Les  figues  sèches,  et  les  raisins 
secs,  échauffent  et  lâchent  le  ventre.  Les 
figues  fraîches  humectent  , lâchent  le 
ventre  et  échauffent  ; elles  humectent , 
parce  qu’elles  ont  beaucoup  de  suc  ; elles 
échauffent  , à raison  du  lait  du  figuier 
qui  est  échauffant;  elles  lâchent  le  ven- 
tre, parce  qu’elles  sont  douces.  Lés  pre- 
mières figues  sont  les  moins  saines,  parce 
qu’elles  sont  plus  laiteuses.  Les  meil- 
leures sont  les  dernières.  Quand  elles 
sont  sèches  , elles  ont  quelque  chose  de 
caustique,  mais  elles  lâchent  le  ventre. 

106.  Les  amandes  échauffent  , mais 
elles  nourrissent  ; elles  échauffent,  à rai- 
son de  leur  huile  ; elles  nourrissent , 
parce  qu’elles  sont  charnues. 

107.  Les  noix  rondes  ont  à peu  près 
les  mêmes  qualités  que  les  amandes. 
Les  plates  , les  châtaignes , nourrissent , 
quand  elles  sont  bien  mûres  , et  elles 
lâchent  le  ventre.  Dépouillées  de  leur  en- 
veloppe, elles  sont  venteuses  ; leur  en- 
veloppe est  astringente.  Les  glands  de 
chêne  , de  chêne  vert  et  de  hêtre  , sont 
astringents  , soit  cuits,  soit  crus  ; mais 
moins,  quand  ils  sont  cuits. 

108.  La  graisse  des  viandes  est  échauf- 
fante et  laxative. 

109.  (De  l’effet  des  diverses  préparations 
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tenuant,  cum  corpus  liumore  deslitua- 
tur. 


Yêneris  u sus  extenuat , humectât,  et 
calefacit.  Calefacit  quidem  ob  laborem 
et  frigiditatis  excretionem  ; atténuât  au- 
tem  ob  vacuationem  ; humectât  vero 
propter id,  quodex  colliquatione  a labore 
in  corpore  relictum  est. 


Yomitiones  exténuant , propter  ali- 
ment! evacuationem , neque  tamen  sic- 
cant , si  quis  postridie  recta  CUrâtione 
utatur,  sed  propter  repletionem,  et  carnis 
ex  labore  colliquationem,  humectant.  At 
si  quis  hæc  postridie  in  alimentum  a ca- 
lore  consumi  sinat,  sensimque  ad  victus 
rationem  adjiciat , siccant.  Alvum  autem 
coactam  vomitio  solvit , et  plus  æquo 
fluidam  sistit,  illam  quidem  humectando, 
hatic  vero  siccando.  Cum  igitur  quis  al- 
vum celerrime  sistere  volet,  devoratum 
cibum,  priusquain  humescit,  et  deo.rsum 
detrahitur,  evomere  oportet,  et  acerbis 
ac  austeris  cibariis  potius  utitor.  Ubi 
autem  alvum  solvere  volet  , diutius  im- 
morari  cibis  confert,  et  acribus,  ac  saisis, 
et  pinguibus,  dulcibusque,  tum  cibariis, 
tum  potionibus  utendum. 


Somni  jéjunum  quidem  exténuant  et 
réfrigérant , non  nimis  longi , eam  , quæ 
adest,  humiditatem  vacuando.  Longiores 
vero  calefaciendo  carnem  colliquefaciunt, 
corpusque  diffundendo  resolvunt,  et  im- 
becillum  reddunt.  Post  cibum  autem 
calefacientes  humectant , alimehtum  in 
corpus  diffundendo.  Somnus  post  ma- 
tutinas  deambulationes  maxime  siccat. 
Yigilia  post  cibos  noxia,  cum  cibum 
colliquescere  non  sinat  ; jejunos  autem 
extenuat  quidem  , at  minus  lædit. 


Otium  humectât  et  corpus  imbecillum 
reddit.  Quiescens  enim  animus  corporis 
humidum  minime  absumit.  Labor  siccat, 
corpusque  validum  efficit. 


Semel  die  sumtus  cibus  extenuat  et 
siccat,  alvumque  sistit , quoniam  animi 
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l’effet  des  choses  douces,  acides,  âcres,  etc.) 
Les  viandes  marinées  au  vin  dessèchent 
et  nourrissent;  le  vin  dessèche,  la  viande 
nourrit.  Marinées  avec  du  vinaigre,  elles 
échauffent  moins  à cause  du  vinaigre , 
et  elles  nourrissent  assez.  Si  elles  sont 
gardées  au  sel,  elles  nourrissent  moins, 
à cause  que  le  sel  les  prive  de  leur  humi- 
dité ; elles  amaigrissent , desséchent  et 
passent  assez  bien. 

110.  On  augmente  ou  on  diminue  les 
facultés  des  divers  aliments,  de  la  ma- 
nière qui  va  suivi’e.  Soit  qu’on  les  tire 
du  règne  végétal,  ou  de  l’animal,  ils  sont 
tous  un  composé  de  feu  et  d’eau.  C’est 
au  moyen  de  l’un  et  de  l’autre  qu’ils 
croissent,  et  qu’ils  diffèrent  entre  eux. 
Les  aliments  les  plus  forts  perdent  de 
leur  force  , en  les  faisant  cuire,  et  puis 
refroidir.  ïl  y a des  préparations  aussi 
qui  servent  à en  augmenter  la  force. 
Quand  ils  abondent  en  eau,  l’on  diminue 
leur  humidité  par  la  coction , en  les  ex- 
posant directement  à l’action  du  feu. 
S’ils  sont  secs,  s’ils  sont  salés,  on  les 
fait  tremper,  et  on  les  cuit  dans  l’eau. 
S’ils  sont  âcres  et  piquants  , on  en  cor- 
rige le  piquant  avec  des  graisses  , l’âcre 
avec  des  choses  douces.  L’on  peut,  d’a- 
près cela,  juger  de  ce  qu’il  convient,  sui- 
vantes cas.  Le  rôti  et  le  grillé  serrent  plus 
que  ce  qui  est  cru,  parce  que  le  feu  *en 
enlève  l’humidiié  et  la  graisse.  Lors  donc 
que  les  viandes  rôties  ou  grillées  arrivent 
au  ventre,  elles  en  attirent  les  humeurs  ; 
elles  bouchent  les  orifices  des  petites  vei- 
nes ; elles  les  dessèchent  et  les  échauf- 
fent, de  sorte  que  les  passages  pour  l’hu- 
mide se  trouvent  interceptés. 

111.  Tout  ce  qui  provient  des  lieux 
secs,  qui  manquent  d'eau,  qui  sont  étouf- 
fants , est  chaud,  sec,  et  donne  plus  de 
force  au  corps,  parce  qu’à  pareil  volume 
les  productions  y sont  plus  pesantes  f 
plus  denses  que  dans  les  lieux  humides, 
arrosés  et  froids.  Celles-ci  sont  légères, 
humides  et  froides.  Il  ne  suffit  donc  pas 
de  savoir  quelles  sont  les  facultés  des 
aliments,  des  boissons,  des  viandes.  Il 
faut  connaître  aussi  de  quel  pays  on  les 
tire.  Lorsqu’on  veut  donner  au  corps  une 
nourriture  forte  , il  vaut  mieux  la  pren- 
dre dans  des  productions  des  pays  secs. 
Si,  au  contraire,  vous  voulez  la  donner 
plus  légère,  plus  humide,  vous  la  pren- 
drez des  lieux  fort  arrosés,  soit  qu’il  s’a- 
gisse de  boissons  , ou  de  viandes  , ou 
d’autres  aliments. 

112.  Les  choses  douces,  les  âcres,  les 
salées  , les  piquantes , les  acerbes  , les 
charnues,  échauffent  généralement,  qu’el- 
les soient  sèches  ou  humides.  Quand  elles 
sont  sèches , elles  dessèchent  et  échauf- 
fent. Quand  elles  sont  humides , elles 
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calore  ventris  et  carnis  humidum  absu- 
mitur.  Prandium  vero  contraria  efficit. 
Aquæ  potus  calidus  extenuat,  eodemque 
modo  etiam  frigidus. 


At  vero  plus  æquo  frigidus , tum  spi- 
ritus,  tum  cibus , et  potus,  humidum  in 
c.orpore  congelant , et  congelatione  ac 
frigore  alvos  cogunt , cum  animi  humi- 
ditatem  superent.  Contraque  etiam  calo- 
ris  excessus  in  tantum  cogit,  ut  diffundi 
nequeat.  Quæ  vero  corpus  calefaciunt , 
neque  alimentum  exhibent , carnem  hu- 
more  vacuant , et  cum  nihil  excedant , 
frigiditafem  hominipræbent.  Humiditate 
enim  , quæ  adest , agitata , quod  ab  ipso 
spiritu  repletur,  refrigeratur. 


Caputxi.  — Deexercitiis,  tum  in  geiîere, 
tum  in  specie. 


At  vero  de  laboribus  , quam  habeant 
facultatem,  enarrabo. 


Sunt  enim  quidam  a natura  , quidam 
violenti.  Exhis,  qui  sunt  a natura,  vi- 
sionis  labor,  auditionis,  vocis  , curæ.  Ac 
visionis  quidem  hæc  est  facultas.  Cum 
animus  in  id,  quod  videtur,  intentus  est, 
movetur  et  incalescit.  Calefactus  vero , 
humido  vacuato,  exsiccatur.  Per  auditio- 
nemautem  irrumpente  sono  animus  con- 
cutitur,  etlaborat,  laborans  vero  inca- 
lescit et  resiccatur.  Ex  his,  quæ  cum  cura 
liominibus  conlingunt,  animus  incalescit 
et  exsiccatur,  humidoque  absumto  labo- 
rat,  et  carnes  atténuât , hominemque  va- 
cuat.  Yocis  autem  labores,  velut  scrmo  , 
lectio,  cantus,  iiomnes  animum  movent, 
motus  vero  exsiccatur  et  incalescit , hu- 
midumque  corporis  absumit. 


At  deambulationes  ipsæ  etiam  maxime 
præ  reliquis  a natura  fiunt,  habent  tamen 


échauffent  et  humectent.  Celles-ci  pas- 
sent plus  facilement  que  les  sèches. 
Comme  elles  nourrissent  davantage,  elles 
occasionnent  une  réaction  dans  le  ventre 
qu’elles  humectent,  et  elles  deviennent 
laxatives.  Les  choses  chaudes  et  sèches, 
soit  aliments,  soit  boissons , ne  poussent 
ni  aux  crachats,  ni  aux  urines,  ni  aux 
selles  : le  corps  en  est  desséché.  La  cha- 
leur qu’elles  y apportent  en  absorbe  les 
humeurs.  Ces  aliments  en  consument  une 
partie  , tandis  qu’une  autre  partie  est 
consumée  par  le  feu  de  l’ame , qui  s’en 
saisit  pour  sa  nourriture,  et  qu’une  autre 
partie  encore  est  portée  au  dehors  par  la 
transpiration  , étant  raréfiée  et  atténuée 
par  la  chaleur. 

115.  Les  choses  douces,  les  grasses, 
les  huileuses  , remplissent  beaucoup  , 
parce  que  sous  un  petit  volume  elles  sont 
très-extensibles.  En  s’échauffant , en  se 
liquéfiant,  elles  remplissent  tout  le  corps 
de  leur  chaleur  relâchante. 

114.  Les  choses  acides,  les  âcres,  les 
âpres,  les  acerbes,  celles  qui  sont  gros- 
sières et  sèches,  ne  remplissent  point, 
parce  qu’elles  ouvrent  les  orifices  des  vei- 
nes, et  qu’elles  purgent  ; de  sorte  que  , 
soit  en  desséchant,  soit  en  incisant,  soit 
en  resserrant  , elles  excitent  des  froids, 
elles  compriment , et  elles  réduisent  les 
humeurs  du  corps  à un  petit  volume; 
elles  y occasionnent  des  vides  dans  les 
chairs.  Il  faut  donc  user  d’aliments  de 
cette  nature,  quand  on  veut  peu  remplir, 
ou  plutôt  quand  on  se  propose  de  dimi- 
nuer l’excès  d’humeurs. 

115.  La  viande  fraîche  est  plus  forte 
que  celle  qui  est  gardée,  parce  qu’elle  se 
trouve  plus  près  de  l’état  de  vie.  Quand 
elle  est  venée  et  attendrie,  elle  passe  plus 
facilement  : elle  devient  laxative , parce 
qu’elle  est  proche  de  la  fermentation  pu- 
tride. Si  elle  est  crue,  elle  est  nourris- 
sante, mais  elle  donne  des  rapports.  Il 
faut  donc  la  faire  cuire  au  feu  , à moins 
de  quoi  l’estomac  se  trouve  dans  la  né- 
cessité d’y  faire  une  altération  trop  grande 
pour  ses  forces. 

116  Les  divers  apprêts  de  la  cuisine, 
pour  mettre  des  viandes  en  ragoût , les 
rendent  échauffantes  et  propres  à engen- 
drer des  humeurs.  Ce  sont  des  graisses, 
des  aromates,  des  substances  brûlantes, 
mêlées  avec  d'autres,  chacune  de  qualité 
différente.  Les  viandes  salées  sont  meil- 
leures, moins  échauffantes. 

117.  (Des  bains.)  Quant  aux  bains,  ceux 
qu’on  prend  dans  l’eau  bonne  à boire 
humectent  et  rafraîchissent  : ils  mettent 
de  l’humide  dans  le  corps.  Si  l’eau  est 
salée  , ils  échauffent  et  ils  dessèchent. 
L’eau  salée  est  chaude  de  sa  nature  ; or, 
la  chaleur  attire  l’humidité  du  corps.  Les 
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quid  violentum*  Earum  hæc  est  facilitas. 
A cœna  deambulatio  alvum , corpus  , et 
ventrem  exsiccat,  ipsumque  liane  ob  cau- 
sam  amarum  evadere  non  sinit.  Cura 
homo  movetur  , corpus  et  cibi  incales- 
cunt.  Humiditatem  igitur  caro  attrahit , 
neque  ventrem  araarum  evadere  sinit. 
Impletur  igitur  corpus,  venter  vero  exte- 
nuatur.  Has  autem  ob  causas  exsiccatur, 
quod , agitato  et  incalescente  corpore  , 
alimenti  pars  tenuissima  partim  ab  insito 
calore  consumitur , partim  cura  spiritu 
foras  excernilur , partira  etiam  per  uri- 
nara  eraittitur , quod  vero  in  cibis  est 
siccissimum,  remanet,  ita,  ut  cum  ventre 
simul  etiam  caro  resiccetur.  Deambula- 
tiones  matutinæ  exténuant,  et  quæ  circa 
caput  sunt,  levia,  agilia,  et  promta  effi- 
ciunt,  alvumquesolvunt.  Exténuant  qui- 
dem,  quod  agitatum  corpus  incalescit,  et 
huraidura  partim  quidem  a spiritu  atte- 
nuatur  et  purgatur,  partim  vero  emungi- 
tur  et  exscreatur , partim  etiam  ab  animi 
calore  in  alimentum  absumitur.  Alvum 
autem  solvunt,  quod,  cum  calida  exsistat, 
spiritu  frigido  ex  superioribus  partibus 
irruente , frigido  calidum  cedit.  Quæ 
vero  circa  corpus  sunt,  ideo  levant,  quod 
evacuata  alvus  et  calida  exsistens  e reli- 
quo  corpore  et  capite  liumidum  ad  se  at- 
trahit. Yacuato  autem  capite  repurgalur 
visio  et  auditio  , et  agiles  homines  red- 
duntur.  At  deambulationes , quæ  post 
exercitationiri  obeuntur , corpora  pura 
reddunt  et  emaciant,  neque  carnis  colli- 
quationem,  quæ  ex  labore  provenit,  col- 
ligunt , sed  eam  repurgant. 


Ex  cursibus  autem  hæc  contingunt. 
Longi  quidem  et  flexi,  sensim  facti,  car- 
nem  calefaciendo  concoquere  ac  dififun- 
dere  queunt,  et  ciborum  vim  in  carne 
concoquunt , tardiora  tamen  et  crassiora 
corpora  efficiunt , quam  qui  in  orbem 
fiunt.  His  autem,  qui  multum  comedunt, 
commodiores  sunt,  idque  hyeme  magis, 
quam  æstate.  At  qui  in  veste  obeuntur , 
eadem  facultate  valent,  sed  magis  calefa- 
ciunt , humidioraque  corpora  et  decolo- 
ratiora  reddunt,  quia  purus  extrinsecus 
irruens  spiritus  ea  non  repurgat,  sed  in 
eodem  spiritu  exercentur.  Siccis  igitur 
et  multum  carnosis  conferunt , cum  quis 
carnem  delrahere  volet , et  senioribus 
propter  corporis  frigiditatem.  Cursus 
autem  rursus  ad  carceres  rçdeuntes,  et 
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bains  chauds  amaigrissent  et  refroidis- 
sent quand  on  est  à jeun.  Leur  chaleur 
fait  sortir  l’humidité  du  corps,  qui  se  re- 
froidit à cause  que  les  chairs  se  trouvent 
dépouillées  de  l’humide.  Après  le  repas, 
ils  échauffent  et  ils  humectent,  parce 
qu’ils  font  répandre  sur  une  plus  grande 
étendue  les  humeurs  qui  sont  dans  le 
corps.  Le  bain  froid  produit  un  effet  tout 
contraire.  Si  l’on  est  à. jeun,  il  donne 
une  sorte  de  chaleur  froide.  Après  le  re- 
pas , tandis  que  l'humidité  qui  se  trou- 
vait dans  le  corps  est  absorbée  par  les 
aliments,  le  bain*,  s’il  est  froid , le  res- 
serre , et  il  y augmente  la  sécheresse.  Si 
on  ne  se  baigne  point , le  corps  se  des- 
sèche par  la  consommation  qu’il  fait  de 
l’humide.  Il  en  est  de  même  si  on  ne 
s’oint  pas  d’huile.  Les  frictions  avec  de 
l’huile  échauffent , humectent  et  assou- 
plissent. 

118.  (La  promenade.)  Se  promener  au 
soleil,  se  chauffer  à un  feu  artificiel,  cela 
échauffe  et  dessèche,  parce  que  le  feu  et 
le  soleil,  étant  secs  et  chauds,  attirent 
l’humidité  du  corps.  L’ombre  a un  froid 
médiocre  humectant  * on  y reçoit  plus 
qu’on  y perd.  Toute  espèce  de  sueurs  des- 
sèchent et  amaigrissent  à raison  de  la 
consommation  qui  s’y  fait  de  l’humidité 
qui  sort  du  corps. 

119.  (V acte  vénérien.)  L’acte  vénérien 
épuise,  humecte  et  échauffe.  Il  échauffe, 
à cause  du  travail  et  de  la  séparation  qui 
s’y  fait  du  froid  avec  le  chaud.  Il  épuise, 
à raison  de  l’évacuation  que  souffrent 
toutes  les  parties.  Il  humecte,  à cause  de 
ce  qu’il  reste  dans  le  corps  un  grand  nom- 
bre de  parties  atténuées  et  liquéfiées  dans 
le  travail  de  l'acte. 

120.  (Les  émétiques.)  Les  émétiques 
amaigrissent,  parce  qu’ils  privent  de  la 
nourriture.  Ils  ne  dessèchent  cependant 
point,  pourvu  que  le  lendemain  on  use  du 
régime  convenable;  au  contraire,  ils  hu- 
mectent, à cause  qu’ils  donnent  lieu  à la 
réplétion  par  une  bonne  nourriture,  et 
qu’il  se  fait  une  fonte  de  chairs  dans  les 
efforts  du  vomissement.  Mais  si  le  len- 
demain on  laisse  employer  ces  humeurs 
à la  nourriture  du  chaud,  et  qu’on  ne  passe 
que  peu  à peu  aux  aliments , alors  les 
émétiques  dessèchent.  Le  vomissement 
peut  servir  à lâcher  un  ventre  constipé,  et 
à l’arrêter  quand  il  est  trop  lâche,  en  ce 
qu’il  humecte  et  qu’il  dessèche.  Lors 
donc  qu’on  veut  supprimer  des  selles,  il 
faut  vomir  après  avoir  mangé,  avant  que 
les  aliments  ne  soient  humectés,  avant 
qu’ils  n’aient  été  attirés  dans  le  bas,  en 
usant  de  préférence  de  ceux  qui  sont 
acerbes  et  astringents;  mais,  quand  on 
se  propose  de  lâcher  le  ventre,  on  doit 
laisser  séjourner  les  aliments  et  la  bois- 
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indefiniti  equestres,  carnem  quidem  mi- 
nus diffundunt,  sed  magis  exténuant, 
quia  cura  externis  animi  partibus  hi  la- 
bores  obeantur,  humidum  ex  carne  retra- 
bunt , corpusque  atténuant  et  exsiccant. 
Qui  vero  in  orbem  fiunt,  carnem  quidem 
minime  diffunduut , sed  exténuant , car- 
nemque  et  ventrem  maxime  deducunt , 
quod  cum  citissimo  spiritu  utantur , hu- 
midum ad  se  .promtissime  attrahunt. 
Concussiones  autem  derepente  quidem 
siccant,  neque  tamen  accommodæ,  neque 
utiles  sunt.  Gonvulsiones  enim  ideo  in- 
tus  adferunt , quod  calefactum  corpus 
cutem  vehementer  tenuat  , carnem  vero 
minus  cogunt , quam  cursus  , qui  in 
orbem  obeuntur,  eandemque  humore  va- 
cuant. 


Commotiones  , et  in  sublime  elevalio- 
nes , carnem  quidem  minime  excalefa- 
ciunt,  sed  corpus  etanimum  commovent, 
et  spiritu  vacuant. 


Lucta  et  frictio  exterioribus  corporis 
partibus  laborem  magis  præbent,  carnem 
autem  calefaciunt , Armant,  ideoque  au- 
gent,  quod,  quæ  natura  solida  sunt,  dum 
fricantur  , in  se  coguntur  , cava  vero  au- 
gescunt.  Quod  ergo  in  carne  densum 
est , si  conïricatur , in  se  cogitur  , cava 
vero  augescunt , et  quæcunque  venas 
liabent.  Excalefaclæ  enim  et  exsiccatæ 
carnes  alimentum  ad  se  per  venas  tra- 
hunt,  deinde  increscunt.  Yolutatio  in 
pulvere  eadem  , quæ  lucta  , facit  ,•  sed 
propter  pulverem  magis  exsiccat,  car- 
nemque  minus  gignit.  Lucta,  quæ  fit 
consertis  sumrnis  manibus,  extenuat,  car- 
nesque  ad  superiora  trahit.  Ad  corycum 
decertatio  , et  manuum  gesticulatio  , ea- 
dem efficiunt.  Spiritus  retentio  meatus 
per  vim  cogéré,  cutem  tenuare,  et  humi- 
ditalem  ad  cutem  propeller.e  valet. 


Quæ  in  pulvere  et  oleo  exercitationes 
obeuntur , lioc  differunt , quod  pulvis 
quidem  frigidus,  oleum  vero  est  calidum. 
Oleum  per  hyemem  ad  corporis  incre- 
mentum  magis  est  accommodatum,  quo- 
niam  quid  de  corpore  detrahere  frigus 


% 

son  qu'on  aura  pris  en  abondaucc  * de 
nature  âcre  et  saline,  mêlés  avec  d’autres 
qui  soient  huileux  et  doux. 

121 . (Le  sommeil  et  tes  veilles.  ) Le  som- 
meil , avec  l’estomac  vide , refroidit  et 
amaigrit,  quand  il  n’est  pas  fort  long,  en 
ce  qu’il  évacue  les  humeurs  <T).  S’il  est 
long,  il  échauffe  , il  fait  fondre  les  chairs. 
Le  corps  s’affaisse,  parce  qu’il  se  fond,  et 
il  s’affaiblit.  Mais  quand  on  dort  après 
le  repas,  le  sommeil  chauffe  et  humecte. 
Il  fait  que  la  nourriture  se  retient  dans 
le  corps.  Les  veilles,  à la  suite  du  man- 
ger, incommodent  en  ce  qu’elles  empê- 
chent le  travail  des  viscères  pour  la  di- 
gestion. Quand  on  n’a  pas  l’estomac  plein, 
elles  amaigrissent,  mais  elles  incommo- 
dent moins. 

122.  (L'oisiveté  et  le  repos.)  L’oisiveté 
et  le  repos  humectent  : on  en  est  affaibli. 
L'âme,  restant  tranquille,  ne  consume 
pas  l’humidité  du  corps.  Le  travail  des- 
sèche et  fortifie. 

123.  (Effets  d'un  seul  repas  par  jour.  ) 
Si  on  ne  fait  qu’un  repas,  cela  amaigrit 
et  dessèche  : le  ventre  se  constipe  parce 
que  la  chaleur  de  l’âme  fait  que  l’humi- 
dité des  viscères  et  des  chairs  est  consu- 
mée. Quand  outre  le  souper  l’on  dîne,  il 
en  arrive  tout  autrement  que  lorsqu’on 
ne  fait  d’autre  repas  que  le  souper. 

124.  (Boisson  froide  ou  chaude .)  L’eau 
chaude  prise  en  boisson  amaigrit;  l’eau 
froide  de  même.  L’air  très-froid , aussi 
bien  que  les  aliments  et  les  boissons  ex- 
cessivement froides,  condensent  les  hu- 
meurs du  corps  , et  le  ventre  en  est  res- 
serré, à raison  de  la  condensation  des  hu- 
meurs et  de  l’impression  produite  par  le 
froid,  plus  fort  que  le  froid  naturel  de 
l ame.  Les  excès  en  chaleur  épaississent 
les  humeurs,  et  font  qu'elles  ne  peuvent 
pas  autant  s’étendre.  Toutes  les  choses 
qui  échauffent  le  corps , sans  lui  donner 
de  la  nourriture , quoiqu’elles  ne  soient 
pas  même  excessivement  chaudes,  re- 
froidissent, en  ce  que  l’humidité  qui  est 
dans  le  corps  se  trouvant  absorbée,  il 
se  remplit  d'un  souffle  nouveau  qui  y 
porte  le  froid. 

125.  ( Gymnastique . Divers  exercices  : il 
y en  a quatre  de  naturels.)  Je  vais  main- 
tenant exposer  les  effets  de  l’exercice.  Il 
y a des  exercices  qui  se  font  naturelle- 
ment : d’autres  sont  forcés.  Les  naturels 
sont  ceux  de  la  vue , de  l’ouïe,  de  la  pa- 
role, de  la  pensée. 

126.  (1<>  La  vue.)  L’effet  de  la.  vue  est 


(1)  Parce  qu’il  évacue  les  humeurs.  Je 
n’entends  pas  la  doctrine  consignée  ici  au 
sujet  du  sommeil.  Mais  le  texte  est  claie, 
et  je  traduits  fidèlement. 
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non  sinit.  Per  æstatem  vero  calons  exsu- 
perantia  carnera  colliquat,  cum  etiam  ab 
anni  teinpore,  et  oleo,  et  labore  incales- 
cat.  Pulvis  autem  per  æstatem  ad  corpo- 
ris  incrementum  magis  est  accommoda- 
tus.  Cum  enim  refrigeret,  ultra  modum 
incalescere  non  sinit  ; per  liyemem  yero 
frigus  et  algorem  adfert.  Post  exercita- 
tiones  parva  in  pulvere  per  æstatem 
mora  refrigerationem  quidem  j uvat,  multa 
vero  supra  modum  exsiccat  , et  corpora 
dura  ac  lignosa  reddit.  Frictio  ex  oleo  et 
aqua  emollit,  neque  vehementer  incales- 
cere sinit. 


Caput  xii.  — De  exercitiorum  acciden- 
tibus , veluti  lassitudinibus. 


At  de  lassitudinibus , quæ  circa  cor- 
pora contingunt , ad  hune  se  res  liabet 
modum. 


Qui  quidem  non  exercentur  ab  omni 
labore  lassitudinem  contrahunt.  Nulla 
enim  corporis  pars  ad  ullum  aliquem  la- 
borem  suscipiendum  est  accommodata. 
Quæ  vero  exercentur  corpora  a minime 
consuetis  laboribus  lassantur.  Quædam 
etiam  a consuetis  exercitationibus  in  las- 
situdines  incidunt , si  his  supra  modum 
utantur.  Et  ea  quidem  sunt  lassitudinum 
généra.  Earum  vero  facuJtas  sic  habet. 
Qui  non  exercentur  , cum  humidam  car- 
nem  habeant , ubi  laboraverint,  concale- 
facto  corpore,  multam  colliquationem 
dimittunt.  Quod  igitur  cum  sudore  emis- 
sum,  aut  cum  corpore  repurgatum  i'uerit, 
non  amplius  vexât  corporis  partem , 
præter  consuetudinem  vacuatam.  Quod 
vero  post  secretionem  intus  reinanet , 
huic  molestiam  exhibet,  et  ei  parti , quæ 
humiditatem  suscepit , cum  corpori  mi- 
nime sit  commodum  , sed  infensum.  Ne- 
que  sane  in  corporum  carnes  æquabiliter 
coit , sed  in  carnosas  partes  , ita,  ut  liis 
quidem,  donec  exeaî,  molestiam  exhibeat. 
Nempe  cum  ambitum  non  babeat  et 
quiescat,  tum  ipsum,  tum  ea,  quæirrum- 
punt,  incalescunt.  Cum  igitur  copiosum 


tel,  que  lame,  se  trouvant  frappée  des  ob- 
jets qu’elle  voit,  s’en  émeut  et  s’échauffe. 
Sa  chaleur  dessèche,  par  l’absorption  qui 
se  fait  de  l’humidité. 

127.  (2°  L'ouïe.)  Dans  l’ouïe,  l’âme  est 
ébranlée  et  travaille.  Les  impressions 
qu’elle  reçoit  dessèchent  et  échauffent. 

128.  (5o  La  pensée.)  La  pensée  ne  se 
fait  point  que  l’âme  n’en  soit  échauffée  et 
desséchée.  En  consumant  l’humidité,  elle 
fatigue  les  chairs  qui  en  maigrissent,  à 
cause  des  vides  qui  en  surviennent. 

129.  (4°  La  voix.)  Les  exercices  de  la 
voix , tels  que  la  parole  , la  lecture  , le 
chant,  mettent  tous  l’âme  en  une  agita- 
tion qui  l’échauffe,  la  dessèche,  et  lui  fait 
consumer  l’humidité  du  corps. 

150.  (Exercices  non  naturels.  1°  La  pro- 
menade.) La  promenade  est  un  exercice 
plus  naturel  que  beaucoup  d’autres.  Il 
a cependant  quelque  chose  qui  la  rap- 
proche des  exercices  violents.  Yoici  , 
quant  à ses  effets,  ce  qui  en  est. 

131.  La  promenade  après  le  repas, 
séchant  le  ventre  et  le  corps , ne  laisse 
point  la  bile  amère  se  former.  Le  mou- 
vement "échauffe  tant  les  aliments  que  le 
corps.  Les  chairs  en  attirent  donc  les  hu- 
meurs, en  sorte  qu’il  ne  peut  point  s’en- 
gendrer d’amertume  dans  le  ventre.  Le 
corps  grossit,  le  ventre  diminue;  il  se 
sèche.  L’agitation  et  la  chaleur  du  corps 
consument  les  parties  de  la  nourriture 
les  plus  atténuées.  tJrie  portion  est  ab- 
sorbée par  la  chaleur  naturelle;  une  autre 
portion  se  dissipe  dans  l’air  avec  le  souffle; 
une  autre  sort  par  les  urines.  Il  ne  reste 
donc  que  la  partie  la  plus  sèche  des  ali- 
ments. Les  chairs  du  ventre  doivent  donc 
nécessairement  devenir  sèches. 

132.  La  promenade  du  matin  amaigrit  : 
elle  fait  qu’on  sent  la  tête  plus  légère  , 
qu’on  a les  sensations  plus  vives,  le  ventre 
plus  libre.  Elle  amaigrit  à raison  de  la 
chaleur  que  le  mouvement  met  dans  le 
corps  , d’où  il  résulte  l’atténuation  et  la 
dissipation  des  liquides.  Une  partie  des 
humeurs  s’évapore  avec  le  souffle,  une 
autre  est  mouchée , une  autre  crachée , 
une  autre  s’emploie  à la  nourriture  de  la 
chaleur  de  l’âme  : cette  promenade  rend 
le  ventre  plus  lâche,  parce  que  la  chaleur 
du  ventre  est  surmontée  par  le  frais  que 
l’on  prend  de  l’atmosphère,  d’où  il  ré- 
sulte la  précipitation  des  matières  dans 
le  bas.  Elle  rend  la  tête  plus  légère  et  les 
sens  plus  vifs,  parce  qu’à  mesure  que  le 
ventre  se  vide,  comme  il  est  chaud  il  at- 
tire à lui  l’humidité  de  tout  le  corps  et 
de  4a  tête.  Celle-ci  étant  dégagée  d’hu- 
meurs, la  vue  et  l’ouïe  en  sont  plus  sub- 
tiles , et  l’on  se  trouve  plus  leste. 

135.  Les  promenades  qu’on  fait  après 
les  exercices  du  gymnase  tiennent  le  corps 
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fuerit,  quod  secrelum  est,  id  quidem, 
quodsanum  est,  superat , ita,  ut  totum 
corpus  concalescât , et  vehementem  fe- 
brem  inférât.  Sanguine  enira  calefacto 
et  attracto , ea  , quæ  in  corpore  insunt , 
celerem  ambitum  faciunt,  et  tum  reli- 
quum  corpus  a spiritu  purgatur , tum 
quod  coaluit , calefactum  atlenuatur , 
simulque  ex  carne  in  cutem  foras  pro- 
pellitur , idque  sudor  calidus  vocatur. 
Quo  sane  excreto  , tum  sanguis  ad  natu- 
ralem  constitutionem  redit,  tum  febris 
remittit,  et  lassitudo  sedatur,  tertio  præ- 
serlim  die. 


Hanc  antem  lassitudinem  hune  in  mo- 
dum  curare  oportet , fomentis  et  balneis 
calidis  id,  quod  coaluit,  dissolvendo,  et 
violentis  deambulationibus  expurgando, 
ciborumque  paucitate  et  extenuatione 
carnis  vacuationem  cogendo,  ac  oleo  le- 
niter  ac  diu , ne  vehementer  recalescat , 
confricando.  Unguentis  etiam  , tum  su- 
dorem  elicientibus , tum  emollientibus 
inungere  ac  emollire  confert. 


His  vero , qui  exercentur , a minime 
consuetis  laboribusidcirco  lassitudo  con- 
tingit,  quod  cum  corpus  laboribus  se 
non  exercuerit,  ea  parte,  qua  laborare 
non  consuevit,  carnem  humidam  esse  ne- 
cesse  est,  velut  ad  singulas  exercitatio- 
nes.  Carnem  igitur  colliquefieri  et  se- 
cerni , ac  in  sese  cogi , velut  in  priore 
necesse  est.  Hæc  autem  curatio  confert. 
Exercitationibus  quidem  assuetis  uten- 
dum,  uli,  quodexiit,  calefactum  tenuetur 
ac  detrahatur , reliquumque  corpus  mi- 
nime humecîetur , neque  sine  exercita- 
tionibus esse  contingat.  Huic  autem  con- 
ducil,  ut  balneis  calidis  ac  frictione,  non 
secus  ac  prior  , utatur.  Fomentis  autem 
nihil  opus  est,  cum  labores  calefaciendo, 
ad  id , quod  coactum  est,  tenuandum  et 
detrahendum  satis  esse  possint. 


At  vero  ex  usitatis  exercitationibus 
labores  lioc  modo  contingunt.  Ex  mode- 
rato quidem  labore  nulla  oritur  lassi- 
tudo. Cum  vero  magis  , quam  par  est, 
fuerit , carnem  supra  raodura  çxsiccat , 


pur,  et  l'empêchent  de  grossir,  en  ce 
qu'elles  sont  un  obstacle  à ce  que  les 
chairs  fondues  dans  le  travail  de  la  pro- 
menade ne  se  réunissent , tandis  que  le 
mouvement  les  détermine  à couler  au 
dehors. 

134.  (2°  Les  courses.)  Voici  l’effet  des 
courses.  Quand  elles  sont  longues,  qu’on 
va  droit , qu’on  commence  lentement 
pour  courir  plus  vite  ensuite  , elles  peu- 
vent, en  échauffant  les  chairs,  y incor- 
porer la  nourriture  et  la  répandre  dans 
le  corps.  Elles  le  rendent  plus  pesant  et 
le  grossissent  davantage  que  celles  qu’on 
fait  en  tournoyant.  Celles-ci  conviennent 
davantage  aux  grands  mangeurs,  et  dans 
l’hiver  plutôt  que  dans  l’été. 

135.  La  course,  quand  on  la  fait  ha- 
billé, produit  les  mêmes  effets.  Elle  fait 
perdre  la  bonne  couleur  de  la  peau;  elle 
échauffe  et  humecte  davantage  que  si  l’on 
courait  nu  ; parce  que  la  peau  reste  tou- 
jours dans  sa  même  atmosphère.  Cette 
sorte  de  course  convient  aux  personnes 
sèches,  à ceux  qui  ont  beaucoup  de  chairs, 
qui  veulent  les  purger,  et  aux  vieillards 
dont  le  corps  est  froid. 

136.  (3°  Les  courses  à cheval  à toute 
bride.)  Les  courses  d’une  double  stade  à 
cheval  , et  celles  où  l’on  court  à bride 
abattue  sans  être  assujetti  par  des  bornes, 
fondent  moins  les  chairs  et  maigrissent 
davantage,  parce  que  ce  genre  d’exercice, 
se  faisant  sans  contention  d’esprit,  fait 
porter  au  dehors  l’humeur  des  chairs  : 
il  exténue  le  corps  et  le  dessèche.. 

137.  Les  courses  en  rond  ne  fondent 
point  du  tout  les  chairs.  Elles  amaigris- 
sent cependant  en  serrant  les  chairs,  sur- 
tout celles  du  ventre,  parce  que  la  fré- 
quente respiration  à laquelle  on  est  obligé 
fait  que  le  poumon  attire  fortement  les 
humeurs. 

158.  ( 4°  Les  secousses.  ) Les  secousses 
dessèchent  promptement , mais  elles  ne 
sont  ni  convenables  ni  utiles.  Elles  don- 
nent des  convulsions  parce  qu’elles  font 
des  ébranlements  dans  les  chairs,  tandis 
que  le  corps  est  échauffé;  elles  fortifient 
moins  les  chairs  que  la  course  en  rond  , 
et  elles  font  perdre  au  corps  son  humi- 
dité (1). 

139.  (5°  Les  sauts  et  les  bonds.)  Les 
sauts  et  les  bonds  n’échauffent  point  les 


(1)  Je  m’attache  à traduire  littérale- 
ment ces  endroits,  ainsique  tous  ceux 
dont  le  sens  me  paraît  embarrassant.  La 
doctrine  des  anciens  sur  la  gymnastique, 
qu’ils  cultivaient  avec  tant  de  soin,  est,  à 
beaucoup  d’égards,  un  vrai  mystère  pour 
nous , qui  ne  peut  être  éclairci  parfaite- 
ment par  çe  qui  nous  en  reste* 
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eâquè,  huftiorévacuata,  incalescit,  dolet, 
horrore  concutilur,  ac  nisi  quis  rectam 
curationem  adhibeat , ad  (liuturnam  fe- 
brem  devenit.  Inprimis  quidem  balneo 
neque  admodum  multo  , neque  nimis  ca- 
lido  utendum  , deinde  a balneo  , epoto 
molli  vino,  in  cœna  quam  plurima,  et 
cujuscunque  generis  edulia  offerenda  , et 
potu  aquoso,  vino  autem  molli  ac  copioso 
utendum.  Postea  diutius  confricandum  , 
dum  venæ  oppletæ  turgescant.  Mox  vo- 
mendum , et  post  modicam  stationem 
molliter  dormiendum.  Postea  per  dies 
sex  sensim  ad  cibos  eipotiones  consuetas 
redeundum,  et  in  hisad  consuetum,  tum 
cibum,  tum  potum,  deveniendum.  Quæ 
curatio  hanc  hahet  facultatem  , ut  supra 
modum  resiccatum  corpus  citra  excessum 
liumectare  queat.  Quod  si  quis  laboris 
exsuperantia  mentis  inlelligentia  com- 
prehensa,  huic,  quantacunque  foret,  cibi 
commoderatione  mederi  posset,  id  bene 
baberet.  Nunc  vero  ut  illud  fieri  nequit , 
ita  hoc  facile.  Resiccatum  namque  cor- 
pus a cujusvis  generis  ingestis,  cibi,  quod 
confert , assumit , et  unaquæque  corporis 
pars  de  singulis  cibis  ; repletum  vero  et 
humectatum  , vacuato  per  vomitionem 
ventriculo  , rursus  id  , quod  exundat , 
dimittit.  Ventriculus  autem  cum  vacuus 
exsistat,  vicissim  attrahit.  Exsuperantem 
igitur  humiditatem  caro  effundit,  com- 
moderatam  vero  , non  nisi  per  vim , aut 
labores , aut  médicamenta  , aut  aliud 
quoddam  revulsionis  genus  dimittit.  Qui 
vero  cibi  paulatim  adjectione  utetur , is 
corpori  leniter  pristinam  victus  rationem 
restituet. 
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Diætæ  applicandæ  methodum  instituit  ; 
•quod  perarduum  sit,  diætam  præscri- 
bere  laboribus  analogam  ; quæ  diæta 
singulis  anni  tempestatibus,  tum  divi- 
tibus,  tum  plebi,  sit  idonea;  de  reple- 
tionibus,  lassitudine,  earumque  signis, 
et  curatione  ; de  diarrhœis , cruditati- 
bus  , faciei  decoloratione  , ructibus  , 
stercoris  vomitione  , et  cæteris  simili- 
bus. 
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chairs.  Ils  rendent  le  corps  et  l’âme  plus 
lestes,  et  ils  vident  le  souffle. 

140.  (6°  La  lutte  et  les  frictions.  ) La 
lutte  et  les  frictions  agissent  particuliè- 
rement sur  les  parties  extérieures  du 
corps  : elles  échauffent  les  chairs,  les 
fortifient  et  les  font  croître,  parce  que  ce 
qui  est  naturellement  ferme  le  devient 
davantage  si  on  le  frotte , et  ses  cavités 
augmentent.  Ce  qu’il  y a de  solide  dans 
les  chairs  est  donc  condensé  par  les  fric- 
tions, et  leurs  cavités  veineuses  s’éten- 
dent, Or,  les  chairs  desséchées  par  la 
chaleur  attirent  à elles  la  nourriture  par 
les  veines.  Yoilà  comment  elles  gros- 
sissent. 

141.  (7°  Se  rouler  dans  la  poussière  ou 
sur  le  sable.)  Quand  on  se  roulé  sur  la 
poussière  ou  sur  le  sable,  cela  produit  à 
peu  près  le  même  effet  que  la  lutte  et  que 
les  frictions.  Cela  dessèche  cependant 
davantage  et  donne  moins  de  chairs. 

142.  (8°  La  lutte  main  contre  main.) 
L’espèce  de  lutte  qui  consiste  à se  pous- 
ser main  contre  main  amaigrit  le  reste 
du  corps  et  fait  grossir  les  parties  supé- 
rieures.) 

143.  (9°  L'exercice  de  la  balle  suspendue 
et  la  gesticulation.)  L’exercice  de  la  balle 
suspendue  qu’on  fait  balancer  fortement, 
pour  l’arrêter  ensuite  avec  les  mains,  et 
la  gesticulation,  produisent  à peu  près  les 
mêmes  effets  que  l'espèce  précédente  de 
lutte. 

144.  (10°  Retenir  sa  respiration.)  L’exer- 
cice qui  consiste  à retenir  pendaht  un 
temps  son  haleine  rend  la  peau  plus  mince, 
et  il  peut  pousser  l’humidité  sous  la  peau. 

145.  ( Observations  générales  sur  l’usage 
du  sable , et  des  onctions  avec  de  l’huile 
avant  et  après  les  exercices  du  gymnase , et 
sur  les  frictions.)  Les  exercices  où  l’on  use 
du  sable  , et  ceux  où  l’on  use  d’huile , 
outre  les  autres  différences,  ont  celle  que 
le  sable  refroidit  et  que  l’huile  échauffe. 
Dans  l’hiver,  l’huile  convient  davantage 
pour  grossir  les  chairs,  parce  qu’elle 
empêche  que  le  froid  ne  les  atténue. 
Dans  l’été,  son  excès  de  chaleur  fait  fon- 
dre les  chairs.  Comment  résisteraient- 
elles  au  chaud  de  la  saison,  à celui  des 
exercices,  et  à celui  de  l’huile?  Le  sable 
dans  l’été  facilite  l’accroissement  des 
chairs  en  rafraîchissant  le  corps.  II  est  un 
obstacle  à ce  qu’on  ne  prenne  trop  de 
chaud  ; mais  dans  l’hiver  il  augmente  le 
froid,  il  glace  le  corps.  Il  est  donc  avan- 
tageux tâurant  l’été  de  se  tenir  dans  le 
sable  après  les  exercices  pendant  un  peu 
de  temps  : cela  rafraîchit.  Si  on  y reste 
trop  long-temps,  cela  dessèche  le  corps  : 
la  peau  en  devient  dure  et  comme  li- 
gneuse. Les  frictions  avec  un  mélange 
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Caput  i.  — Diætæ  humante  considera- 
tionem  proponit. 


Atde  victus  humani ratione,  ita,  ut  ad 
ciborum  copiam  laborum  commoderatio 
adhibeatur  , exacte  quis  scribere  non  po- 
test , quemadmodum  etiam  antea  a me 
dictum  est.  Multa  enim  sunt,  quæ  prohi- 
bent. Primum  quidem  differentes  inter 
se  hominum  naturæ.  Nam  et  quæ  siccæ 
sunt , ipsæ  inter  se  invicem  , et  cuin  cæ- 
teris  collatæ,  magiset  minus  siccæ  sunt, 
et  kumidæ  ; ad  eundemque  modum  de 
reliquis omnibus  dicendum.  Deinde  etiam 
ætates,  quæ  iisdem  minime  indigent.  Ad 
liæcvero  et  regionum  positiones , vento- 
rumque  mutationes  , et  tempestatum 
transmutationes  , annique  conditiones. 
Quin  et  inter  cibos  ipsos  magna  est  dif- 
férente. Triticum  enim  a tritico  , et  vi- 
nura  a vino  differt,  reliq.uaque  omnia  , ex 
quibus  victum  traliimus,  cum  diversa 
exsi-stant,  impediunt,  quo  minus  quis  ea 
de  re  exacte  scribere  possit.  Sed  enim  in- 
ventæ  a me  sunt  eorum  , quæ  in  corpore 
superant,  prænotiones,  sive  labores  cibos, 
sive  cibi  labores  superent  , et  quanam 
ratione  singulis  medcri  oporteat , tum 
etiam  sanis  prospicere,  uti  ne  in  morbos 
incidant,  nisi  quis  valde  multum  acsæpe 
delinquat.  Quæ  sane  ipsa  medicamentis 
jam  indigent,  etsi  sunt  quædam , quæ 
neque  medicamentis  sanari  possunt. 
Quoad  igitur  fieri  potuit , inventa  sunt  a 
nobis , quæ  quam  maxime  ad  rem  face- 
rent,  exacte  vero  a nemine. 


Caput  îi.  — Sanorum  diætam  quatuor 
anni  tempestatibus  accommodatam, 
in  genere  describit. 


Primum  quidem  igitur  plerisque  vulgo 
scribam,  ex  quibus  maximam  utilitatem 
capiant,  qui  cibis  quibuslibet  etlaboribus 


d’huile  et  d’eau  amollissent  et  n’échauf- 
fent nullement. 

146.  (Les  lassitudes  sont  de  trois  espèces.) 
Au  sujet  des  lassitudes  du  corps,  on  ob- 
servera que  les  hommes  qui  ne  font  au- 
cun exercice  sont  fatigués  du  moindre 
travail  : leur  corps  n’est  habitué  à au- 
cune peine.  Ceux  qui  font  des  exercices 
se  lassent  quand  ils  en  font  auxquels  ils 
ne  sont  pas  habitués.  On  se  lasse  aussi 
dans  les  exercices  ordinaires  , quand  on 
les  pousse  trop  loin.  Voilà  los  trois  es- 
pèces de  lassitude,  dont  chacune  produit 
ses  effets  particuliers. 

147.  (1°  Pour  n’être  habitué  à aucun 
exercice.)  Ceux  qui  ne  font  point  d’exer- 
cice ont  les  chairs  humides  , et  elles  en- 
trent en  fonte  dès  que  leur  corps  s’échauffe 
parle  travail.  Ce  qui  en  est  misau-dehors 
par  la  voie  des  sueurs  ou  par  quelqu’autre 
émonctoire  n’incommode  point  le  corps 
qui  s'en  trouve  dégagé  en  une  façon  qui 
ne  lui  est  pas  ordinaire  ; mais  la  partie 
qui  reste  est  celle  qui  donne  des  lassi- 
tudes sur  les  parties  où  elle  se  porte  , 
parce  que  n’étant  plus  dans  un  état  ami 
du  corps,  elle  lui  est  contraire.  Elle  ne 
peut  point  s’incorporer  avec  les  chairs  ; 
il  en  résulte  des  malaise-s  jusqu'à  ce  qu’elle 
soit  aussi  mise  dehors.  Comme  elle  ne 
chemine  point  et  qu’elle  reste  en  place, 
elle  s’échauffe  avec  tout  ce  qui  s’y  joint. 
Si  donc  cette  portion  de  chairs  fondues 
est  abondante,  elle  surmonte  ce  qui  est 
sain  ; de  sorte  que  tout  le  corps  est  dans 
une  chaleur  qui  produit  une  fièvre  consi- 
dérable. Le  sang  échauffé  et  attiré  çà  et 
là  parcourt  rapidement  son  cours  dans 
le  corps.  Il  se  purifie  ensuite  avec  tout  le 
reste  au  moyen  du  souffle  de  la  respira- 
tion. Ce  qui  s’était  épaissi  est  atténué  par 
la  chaleur  et  poussé  des  chairs  vers  la 
peau.  C’est  ce  qui  fait  les  sueurs  chaudes. 
Après  quelles  sont  sorties,  lesangrevient 
à son  état  naturel , la  fièvre  finit.  Cette 
lassilude  se  dissipe  communément  vers 
le  troisième  jour.  Voici  comme  on  soigne 
ce  genre  de  lassitude.  On  dissout  l’épaig- 
sissement  au  moyen  des  fumigations  et 
des  bains;  pour  purger,  on  use  de  pro- 
menades forcées , on  mange  peu , on  ne 
prend  que  des  aliments  légers.  Pour  ré- 
parer les  vides  dans  les  vaisseaux,  on  fait 
pendant  long-temps  avec  de  l’huile  des 
onctions  douces  qui  ne  puissent  point  ap- 
porter une  forte  chaleur.  On  fait  des 
frictions  propres  à favoriser  les  sueurs 
qui  assouplissent  et  ramollissent. 

148.  (2°  Pour  avoir  fait  des  exercices  aux- 
quels on  n'est  pas  habitué .)  Les  lassitudes 
qui  surviennent  à ceux  qui  sont  habitués 
à des  exercices,  mais  qui  en  ont  fait  d’une 
espèce  à laquelle  ils  ne  sont  pas  accou- 
tumés, proviennent  de  ce  que  lorsqu’une 
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necessariis , coaclisque  profectionibus 
utuntur,  tum  qui  inaritimis  negotialioni- 
bus  ad  victum  parandum  repartis  disii- 
nentur,  si  plus  juste  incalescant , et  ma- 
gis,  quam  expédiât,  refrigerentur , reli- 
quaque  victus  ratione  in stabili  utantur. 
His  sane  præsens  victus  ratio  conducit. 


Annum  quidem  plerique  in  quatuor 
partes  , omnibus  fere  notas  , dividunt , 
hyemern  , ver,  æslatem  , et  aulumnum. 
Ac  liyemem  quidem  a vergiliarum  oc- 
casu,  ad  æquinoctium  vernum.  y.er  au- 
temab  æquinoctio,  ad  vergiliarum  exor- 
tum.  Æstatem  a vergiliarum  orlu , ad 
arcturi  exortuin.  Aulumnum  vero  ab 
arcturo,  ad  vergiliarum  occasum. 


Per  liyemem  igitur  , ut  anni  lempori 
frigido  et  constricto  te  opponas , bac  vic- 
tus ratione  uti  convenit.  Primum  quidem 
semel  tantum  cibus  sumendus,  nisi  quis 
alvum  vakle  siccam  liabeat.  Sin  minus, 
parum  prandendum.  Cibis  aulem  uten- 
dum  siccis , austeris , calefacientibus  , ,ex 
toto  collatis  et  meracis.  Pane  quoque 
magis  , et  obsoniis  assis  potius  quam 
elixis  utendum.  Potiônibus  item  ni  gris  , 
meracioribus  , ac  paucioribus.  Oleribus 
autem  quam  minimum  , præterquam  ca- 
lefacientibus et  siccis.  Succis  etiam  ac 
sorbitionibus  , quam  minimum.  Labori- 
bus  autem  plurimis  omnibus,  cursibusque 
flexis,  sensim  accessione  facta,  et  lucta 
cum  oleo  , a levioribus  adurgendo.  Et 
deambuîatioiiibus  quidem  post  exercita- 
tiones  celeribus  , a cœna  vero  tardis , in 
loco  tepido.  Matutinis  etiam  multis , ex 
levi  initio,  vçliementer  progrediendo,  et 
leniter  desinendo.  Duro  etiam  cubili,  et 
nocturnis  itineribus  uti,  tum  etiam  per 
pulverem  ingredi  ac  currere  confert. 
Hæc  enim  omnia  exténuant  et  calefaciunt, 
iisque  plurimis  utendum.  Cum  vero  quis 
la  va  ri  volet , si  quidem  in  palæstralabo- 
raverit , frigida  lavetur.  Quod  si  aîio 
quopiam  labore  usus  fuerit,  calida  magis 
confert.  Yomitionibus  autem  post  cibos 
cujusvis  generis,  humidiores  ter  inmcnse 
utantur,  sicciores  vero  bis.  A vomitioni- 
bus  sensim  per  très  dies  ad  consuetum 
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partie  du  corps  ne  travaille  point,  les 
chairs  deviennent  nécessairement  humi- 
des en  cet  endroit.  Cela  se  peut  observer 
dans  toute  espèce  d’exercices.  Les  chairs 
se  fondent  donc  quand  elles  sont  mises  en 
action ; puis  elles  s’épaississent  et  s’é- 
chauffent de  la  manière  que  nous  l’avons 
dit  pour  le  premier  cas.  Le  remède  est 
de  revenir  aux  exercices  accoutumés,  afin 
d’atténuer  les  humeurs  rassemblées  en 
les  échauffant,  d’en  purger  le  corps,  et 
d’empêcher  que  faute  d’exercice  il  no 
s’humecte  en  entier,  et  ne  devienne  in- 
habile au  travail.  On  doit  dans  ce  cas 
user  de  bains  chauds,  employer  les  fric- 
tions comme  dans  le  précédent.  On  n’a 
pas  besoin  de  faire  des  fumigations.  Le 
travail  des  exercices  suffit  pour  échauffer, 
atténuer  et  purger  les  humeurs  épaissies* 
Voilà  ce  qui  en  est  des  lassitudes  causées 
par  des  exercices  non  accoutumés. 

149.  (5°  Pour  s'être  livré  immodérément 
à des  exercices  auxquels  on  est  habitué.  ) 
Les  exercices  ordinaires  , quand  ils  sont 
modérés,  n’occasionnent  point  de  lassi- 
tude; mais  si  on  s’y  livre  immodérément, 
ils  dessèchent  les  chairs  outre  mesure. 
Étant  alors  privées  de  l’humidité  néces- 
saire, elles  s’échauffent.  On  souffre.  II 
survient  des  frissons  ; et  si  on  n’esl  bien 
soigné , on  tombe  dans  des  fièvres  qui 
durent  long-temps.  On  doit  commencer 
par  se  baigner  avec  peu  d’eau,  qui  ne  soit 
pas  fort  chaude;  au  sortir  du  bain,  boire 
en  médiocre  quantité  d’un  vin  mou;  se 
faire  ensuite  frictionner  longuement,  jus- 
qu’à ce  que  les  veines  remplies  se  gon- 
flent ; puis  vomir,  et  se  coucher  après 
avoir  resté  quelque  temps  debout.  On 
passe  insensiblement  dans  six  jours  aux 
aliments  et  aux  exercices  accoutumés: 
c’est  le  temps  nécessaire  avant  de  pouvoir 
reprendre  le  régime  de  vie  ordinaire. 
C'est  ainsi  qu'on  parvient  à humecter 
convenablement  le  corps  trop  desséché. 
— S’il  était  possiblé  de  connaître  la  juste 
proportion  des  aliments  à prendre  pour 
remédier  à la  fatigue  causée  par  l’excès 
du  travail,  cela  serait  très-avantageux,  et 
l’on  réparerait  le  dommage  fait  en  n’em- 
ployant que  ce  seul  moyen  : mais  la  chose 
n’est  guère  possible.  Ce  que  j’ai  conseillé 
est  plus  aisé;  car  lorsque  le  corps  est 
desséché,  chaque  partie  prend  çle  la  nour- 
riture ce  qui  lui  en  convient  ; et  après 
qu’il  est  humecté  et  évacué  par  un  émé- 
tique qui  lui  a fait  rejeter  tout  le  super- 
flu, le  ventre  se  trouvant  vide  jouit  de 
toute  sa  force  attractive.  Les  chairs  ren- 
dent donc  l’excès  d’humeurs  dont  elles 
sont  imbibées , sans  se  défaire  de  celle 
qui  leur  est  nécessaire,  à moins  que  ce  ne 
soit  par  la  violence  d'un  travail  nouveau 
ou  par  celle  de  remèdes  hors  de  propos, 

5. 
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cibum  deducendum , et  sub  id  tempus 
levioribus  et  paucioribuslaboribus  uten- 
dum.  A bubula  et  porcina  carne  , aut  a 
quibusvis  aliis  , qui  supra  modum  reple- 
tus  voniat.  Quin  etiam  ex  caseosorum,  et 
dulcium,  et  pinguium  minime  consueto- 
rum  repletione  vomere  confert.Post  ebrie- 
tatem  quoque,  et  ciborum  mutationem , 
locor  unique  transmutationem  vomendum . 
Parum  autem  se  frigori  exponere  oportet, 
præterquam  post  cibos  et  exercitationes. 
fied  in  deambulationibus  matutinis,  cum 
corpus  incalescere  cœperit,  et  in  cursi- 
bus,  reliquoque  quovis  tempore,  exsupe- 
rantia  vitanda  est.  Hac  enim  tempestate 
corpori  frigus  sentire , quam  exerceri 
magis  confert.  Neque  enim  arbores  , quæ 
hoc  tempore  frigora  nonsenserunt,  fruc- 
tum  ferre  , aut  satis  valere  possunt. 
Hac  quoque  tempestate  laboribus  etiam 
multis  utendum,  dum  lassitudines  mi- 
nime contingant.  Cujus  rei  istud  dabo 
plebeiis  argumentum  , curque  bæc  ita  se 
habeant,  aperiam.  Cum  hoc  anni  tempus 
frigidum  et  conslrictum  exsistat , similia 
etiam  animalibus  contingere  soient.  Cor- 
pora  igitur  lente  ex  labore  incalescere,  et 
humidi , quod  inest , parvam  quandam 
portionem  excerni  necesse  est.  Deinde 
labori  quidem  temporis  parum  conces- 
sum  est,  quieti  vero  multum,  cum  dies 
quidem  brevis  sit,  nox  autem  longa. 
îdeoque  neque  tempus,  neque  labor  mo- 
dum excedunt.  Eam  igitur  ob  causam 
boc  anni  tempore  ista  victus  ratio  insli- 
tuenda  est,  a vergiliarum  occasu  ad  sols* 
titium  usque , diebus  quadraginta  qua- 
tuor. At  circa  solstitium  , quam  ma*xime 
beri  potest  custodia  utendum  , et  a sols- 
titio,  aliis  tolidem  diebus  , eadem  victus 
ratio  usurpanda. 


Ubi  autem  tempestas  favonium  reduxe- 
rit,  et  mollior  exstiterit,  victus  rationem 
tempestati  accommodare  convenit , die- 
bus quindecim  , ad  arcturi  exortum , et 
birundinis  adventum.  Quod  vero  sequi- 
tur  tempus  varie  magis  transigere  opor- 
tet, ad  æquinoctium  usque,  diebus  duo- 
bus  et  triginta.  Victus  igitur  ratione  ad 
anni  temporis  varietatem  accommodata  , 
molliore  et  leviore  utendum  , in  cibis , 
potibus  et  laboribus , sensim  ad  ver  ad- 
ducendo.  Cum  autem  æquinoctium  jam 


ou  par  quelqu*  autre  cause  qui  y fasse 
des  tiraillements.  Le  corps  se  rétablira 
ensuite'  entièrement  en  revenant  peu  à 
peu  aux  aliments  et  au  genre  de  vie  or- 
dinaire. 


DU  RÉGIME, 

LIVRE  III. 

1 . ( Préliminaires  et  généralités  sur  l’im- 
possibilité de  prescrire  en  général  les  exer- 
cices et  la  nourriture  convenables  à tous  les 
hommes.)  Il  est  impossible  de  déterminer 
exactement  la  quantité  de  nourriture  né- 
cessaire à l’homme  pour  y garder  la  juste 
proportion  avec  ses  exercices  : je  l’ai  déjà 
dit.  Plusieurs  obstacles  s’opposent  à cette 
détermination.  D’abord  les  tempéraments 
sont  différents  ; la  sécheresse,  par  exem- 
ple , est  plus  ou  moins  grande  : elle  est 
ou  absolue  ou  relative.  Il  y a des  séche- 
resses humides.  Il  en  est  ainsi  de  toutes 
les  autres  qualités.  Viennent  ensuite  les 
âges  et  les  divers  temps  de  la  vie  ; les 
besoins  n'y  sont  pas  les  mêmes  : il  faut 
avoir  égard  aux  pays,  à leur  position, 
aux  vents  qui  y soufflent , aux  diverses 
saisons  de  l’année,  à leurs  constitutions 
variables.  Il  y a même  des  différences 
dans  chaque  espèce  d’aliments.  Tout  fro- 
ment n’a  pas  les  mêmes  propriétés , ni 
tout  vin , ni  aucune  des  choses  dont 
nous  usons  pour  la  nourriture.  Ces  con- 
sidérations font  qu’il  est  impossible  de 
donner  des  lois  absolues  concernant  le 
régime.  Mais  j’ai  découvert  le  moyen  de 
connaître  dans  le  corps  quand  est-ce  que 
le  travail  ou  les  aliments  y dominent,  et 
la  manière  d'y  remédier.  J’ai  aussi  donné 
les  moyens  propres  à maintenir  la  santé 
et  à empêcher  les  maladies  de  se  former, 
à moins  qu’on  ne  commette  de  grosses 
fautes  répétées  plusieurs  fois,  auquel  cas 
il  faut  recourir  à des  remèdes  qui  sou- 
vent sont  insuffisants.  Je  crois  avoir 
trouvé,  concernant  ce  point,  tout  ce  qu’il 
est  possible  d’en  dire.  Pour  ce  qui  est 
d’une  plus  grande  précision  sur  cet  objet, 
elle  me  paraît  au-dessus  de  la  portée  de 
l’esprit  humain. 

2.  (Règles  générales  de  régime  pour  ceux 
qui  mènent  une  vie  dure.)  Je  dirai  mainte- 
nant pour  le  commun  des  hommes  ce 
qu'il  leur  importe  le  plus  de  connaître. 
Tous  ceux  qui  n’ont  point  la  faculté  de 
choisir  leurs  aliments,  qui  font  des  ou- 
vrages forcés,  qui  entreprennent  des 
voyages  de  nécessité , qui  trafiquent  sur 
mer  pour  gagner  leur  vie,  qui  se  trou- 
vent tantôt  exposés  à des  chaleurs  ar- 
dentes, tantôt  à des  froids  rigoureux,  et 
qui  suivent  par  force  un  régime  non  as- 
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mollius  evaserit , diesque  longiores , et 
noctes  breviores,  annique  tempus  ad  ca- 
lidum  et  siccura  pervenerit  , præsens 
etiam  victus  probe  nutriens  ac  meracus 
esto.  Quemadmodura  igilur  arbores,  cura 
ratione  careant,  hac  tempestate  sibi  com- 
parant ad  æstatis  comnioditatem  , tum 
incrementum , tum  umbram  ; ita  homo  , 
cura  mente  sit  præditus  , carnis  incre- 
mentum salubre  sibi  comparare  débet. 
ÎNe  igitur  victus  ratio  derepente  immu- 
tetur,  tempus  in  sex  partes,  per  .octo  dies 
dividendum.  In  prima  itaque  parte  de 
laboribus  detraliendum,  reliquisque  acu- 
tioribus  ulendutn.  Cibi  quoque  molliores 
exhibendi,  et  potiones  aquosiores  accan- 
didiores,  et  lucta  cum  oleo  in  sole  uten- 
dum.  In  singulis  autem  anni  temporibus 
unaquæque  victus  ratio  paulatim  trans- 
mutanda,  et  deambulationes  a cœna'plu- 
resdetrahendæ,  matutinæ  veropauciores. 
Maza  quoque  panis  loco  apponenda , et 
olera  eocta  exhibenda  , obsoniaque  elixa 
assis  adæquanda.  Balneis  etiam  utendum, 
parvo  prandio,  et  rebus  venereis  paucis. 
Y oinitiones  quoque  primum  quidem  duo- 
bus  inlerpositis  diebus,  deinde  longiore 
interjecto  tempore,  faciendæ,  quo  et  cor- 
pus ad  puramcarnem  reducas,  et  victus 
rationem  hoc  tempore  mollem  instituas , 
ad  vergiliarum  exortum.  Tuncjam  adest 
æstas , ad  quam  victus  rationem  accorn- 
modare  oportet. 


Ubi  ergo  vergiliæ  jam  exortæ  sunt , 
cibismollioribus  et  paucioribus  utendum, 
deinde  plus  maza  , quam  pane , eaque 
prius  subacta,  et  minime  intrita.  Potibus 
autem  mollibus , albis , aquosis , prandio 
modico , et  somnis  a prandio  brevibus  , 
et  ciborum  ac  potionum  repletionibus 
quam  minimis.  In  cibo  potu,  quantum 
satis  est , utendum.  Interdiu  vero  quam 
minimum  bibendum  , nisi  necessaria  ali- 
qua  siccitate  corpus  detineatur.  Oleribus 
coctis  utendum  , æstuosis  et  siccantibus 
exceptis.  Crudis  quoque  utendum,  cale- 
facientibus  et  siccantibus  exceptis.  Ac 
vomitionibus  , nisi  si  quarepletio  insit, 
minime  utendum , rebusque  venereis 
omnium  minime.  Balneis  vero  lepidis  uti 
licet.Poma  vero,  cumpro  natura  humana 
valentiora  sint,  ab  bis  abstinerc  præstat. 


sujelti  à des'règles,  feront  bien  de  se  con- 
duire de  la  manière  que  je  vais  dire. 

3.  (Suivant  les  quatre  saisons  de  l'année.) 
On  divise  l’année  en  quatre  saisons,  que 
presque  tout  le  monde  connaît  sous  les 
noms  d’hiver , de  printemps  , d’été  et 
d’automne.  L’hiver  dure  depuis  le  cou- 
cher des  pléiades  jusqu’au  premier  équi- 
noxe ; le  printemps,  depuis  l’équinoxe 
jusqu’au  lever  des  pléiades;  l’été,  depuis 
le  lever  des  pléiades  jusqu’à  celui  d’arc- 
turus  ; l’automne,  depuis  le  lever  d’arc- 
turus  jusqu’au  coucher  des  pléiades. 

4.  ( 1°  Pour  l’hiver.  ) Or  , dans  l’hiver  T 
comme  celle  saison  est  froide,  et  qu’elle 
resserre,  les  gens  dont  je  parle  se  défen- 
dront contre  ses  effets  en  ne  faisant  qu’un 
repas , à moins  qu’ils  n’aient  le  ventre 
fort  resserré  ; ou  bien  ils  dîneront  du 
moins  légèrement.  Ils  choisiront  de  pré- 
férence des  aliments  qui  dessèchent,  qui 
soient  acerbes,  échauffants,  les  plus  gros- 
siers, les  moins  travaillés.  Ils  mangeront 
principalement  du  pain  ; ils  préféreront 
le  rôti  au  bouilli  ; iis  boiront  du  vin  noir 
pur  en  médiocre  quantité.  Ils  n’useront 
point  de  légumes,  à moins  qu’ils  ne  soient 
desséchants  et  secs;  point  de  sucs  ni  de 
bouillies.  Ils  feront  beaucoup  d’exerci- 
ces, de  courses  en  tournant , qu’ils  aug- 
menteront peu  à peu;  ils  s’exerceront  à 
la  lutte  oints  d’huile,  en  commençant  par 
des  efforts  légers.  Au  sortir  des  exercices, 
ils  feront  des  courses  vîtes  ; après  le  sou- 
per, ils  en  feront  de  lentes  dans  un  lieu 
chaud.  Le  matin,  leurs  courses  seront 
plus  longues,  douces  en  commençant,  ra- 
pides ensuite,  pour  finir  lentement  comme 
ils  auront  commencé.  Ils  coucheront  sur 
la  dure;  ils  marcheront  dans  la  nuit  ; ils 
se  trouveront  bien  de  Jfaire  des  prome- 
nades, des  courses  dans  l’arène  sur  la 
poussière.  Tout  cela  atténue  et  échauffe. 
Ils  doivent  en  user  beaucoup.  S’ils  veu- 
lent prendre  des  bains,  après  s’être  exer- 
cés à la  lutte  , ils  se  baigneront  dans 
l’eau  froide.  S’ils  ont  fait  quelqu’autre 
exercice,  l’eau  chaude  est  préférable. 
Ceux  d’un  tempérament  humide  pren- 
dront des  émétiques  trois  fois  par  mois. 
Ceux  dont  le  tempérament  est  sec  n’en 
prendront  que  deux  fois;  ils  rempliront 
préalablement  leur  estomac  d’aliments 
de  toute  espèce.  Après  l’effet  des  éméti- 
ques, ils  reviendront  peu  à peu  à la  nour- 
riture ordinaire  dans  l’espace  de  trois 
jours  ; pendant  ce  temps  ils  feront  les 
travaux  les  plus  légers  en  moindre  quan- 
tité. Quand  ils  se  sentiront  pleins,  soit  de 
viande  de  bœuf  ou  de  cochon  , soit  de 
toute  autre  qui  leur  occasionne  de  la 
plénitude,  ils  feront  bien  de  prendre  un 
émétique.  Us  en  prendront  aussi  à la 
suite  des  plénitudes  produites  par  trop 
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Q'iod  si  nuis  cum  cibis  utatur,  minime 
deliquerit.  Laboribus  etiam  et  cursibus 
exerceri  convenit,  iisrjue  ad  carceres  re- 
deuntibus  modicis,  multo  tempore,  et 
deambulationibus  in  umbra.  Lucta  vero 
in  pulvere,  quo minimum  incalescat.  Nam 
volutatio  in  pulvefe  cursibus  præstat, 
qui  corpus  humidum  vacuando  desiccant. 
A cæna  minime  deambulandum,  sed  tan- 
tum standum.  Mane  vero  deambulationi- 
bus utendum.  Soles  vitandi  et  frigora  , 
turn  matutina,  tu  ni  vespertina,  quæcun- 
que  a fluminibus,  aut  stagnis  , aut  nivi- 
bus  spirant.  In  hâc  autem  viclus  ratione 
ad  solstîtium  æstivum  usque  pcrseveran- 
dum  , uti  hoc  tempore  sicca  omnia , et 
calida,  ac  nigra,  et  meraca,  ac  panes  de- 
trahas  , nisi  si  paulum  quid  voluptatis 
gratia  exhibeas. 


Tempore  vero  , quod  postea  sequitur , 
cibis  utatur  mollibus  et  humidis  , refri- 
gerantibus  et  albis,  ad  arcturi  exorlum  et 
æquinoctium  , diebus  nonaginta  tribus. 
Post  æquinoctium  autem  hoc  modo  vic- 
tus  rationem  instituere  oportet,  per  au- 
tumnum  ad  hyemem  accedendo,  ita  , ut 
frigorum  ac  teporis  mutationes  vestitu 
crasso  devites.  Hoc  vero  tempore  prius 
in  veste  motu  utendum  , frictioneque  et 
lucta  cum  oleo,  sensim  adjiciendo,  et 
loco  tepido  deambulandum , calidaque 
lavandum , et  somni  diurni  detrahendi. 
Cibi  etiam  assumendi  calidiores,  minus 
humidi,  et  puri , potus  vero  nigriores  , 
molles  tamen  él  non  aquosi , olera  autem 
minus.  Reliquaque  omni  victus  ratione 
ita  progrediendum,  ut  ab  æstivis  demas, 
hibernis  utaris  , non  ad  summum  , quo 
quant  proxime  ad  hibernam  victus  ratio- 
nem devenias,  per  dics  duodequinqua- 
ginta , ad  vergiliarum  occasum  ab  æqui- 
noctio. 


Atque  ista  quidem  plerisque  homini- 
bus  suadeo  , quibus  temere  vitam  degere 
necesse  est,  neque  lieet  reliquis  postha- 
bitis  suæipsorutn  sanitatis  euram  habere. 
Qui  vero  ita  sunt  comparati , sibique  in 


de  fromage,  ou  par  des  choses  douces  ou 
grasses  auxquelles  ils  ne  sont  pas  habi- 
tués, ou  par  trop  de  vin,  ou  par  le  chan- 
gement d’aliments  , et  dans  les  effets  du 
changement  de  lieu.  Ils  s’exposeront  au 
froid  quand  ils  sentiront  leur  corps  bien 
purifié  par  des  évacuations,  non  à la 
suite  du  repos  ni  après  les  exercices. 
Dans  les  promenades  du  matin  , lorsque 
le  corps  commence  de  s’échauffer  dans 
les  courses  et  en  toute  autre  occasion,  ils 
éviteront  les  excès.  Car,  dans  celte  sai- 
son , il  vaut  encore  mieux  souffrir  de 
froid  au  corps  que  de  le  trop  exercer. 
Nous  voyons  que  les  arbres  qui  n’ont 
pas  senti  les  froids  dans  l’hiver  ne  por- 
tent point  de  fruit  et  ne  sont  pas  vigou- 
reux. Il  est  cependant  bon  de  travailler 
assez  dans  cette  saison,  et  de  ne  s’arrêter 
qu’autant  qu’il  en  survient  des  lassitudes. 
Je  vais  le  faire  sentir  aux  gens  même  qui 
ne  sont  point  instruits  dans  la  médecine. 
L’hiver,  étant  une  saison  froide  et  qui  res- 
serre, produit  ses  effets  sur  tous  les  êtres, 
sans  en  excepter  les  corps  animés.  Ils  ne 
peuvent  s’échauffer  que  lentement  par  le 
travail  : les  humeurs  n’en  sortent  natu- 
rellement qu’en  petite  quantité  ; le  temps 
durant  lequel  on  travaille  est  court,  celui 
durant  lequel  on  se  livre  au  repos  est 
long,  à cause  de  la  brièveté  des  jours  et 
de  la  longueur  des  nuits.  Voilà  pourquoi 
l’on  n’a  guère  alors  d’inconvénients  à 
craindre  de  la  longueur  ni  de  la  dureté 
du  travail.  — J’ai  suffisamment  exposé 
jusqu’ici  la  manière  dont  doivent  se  con- 
duire, pendant  l’hiver  les  gens  dont  je 
parle , c’est-à-dire  depuis  le  lever  des 
pleïades  jusqu’au  premier  solstice. 

5.  (2°  Pour  le  printemps.)  Durant  les 
quarante-quatre  jours  qui  précèdent  le 
premier  solstice  , et  autant  de  temps 
après , ils  doivent  mettre  une  attention 
plus  particulière  dans  leur  manière  de 
vivre.  Quand  le  temps  est  devenu  plus 
doux,  et  que  le  zéphyr  souffle,  on  com- 
mence un  nouveau  régime.  Quinze  jours 
avant  le  lever  d’arcturus  (1),  lorsque  l’hi- 
rondelle vole  dans  les  airs,  on  y fait  des 
changements  sensibles.  On  passera  peu 
à peu,  durant  trente-deux  jours,  à des 
boissons  et  des  aliments  plus  légers , à 
des  travaux  plus  doux  , à mesure  qu’on 
avance  dans  le  printemps.  Lorsque  l’ô- 


(1)  Quinze  jours  avant  le  lever  d’arcturus. 
Il  est  manifestement  question  ici  du  lever 
acronique,  qui  pour  arcturus  a lieu  dans 
les  pays  d’une  latitude  à peu  près  égale 
à celle  de  la  Grèce  vers  la  fin  de  février, 
tandis  que  son  lever  cosmique  ou  hélia- 
que  pour  les  mômes  pays  se  fait  six  mois 
après,  vers  la  fin  de  septembre. 
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animum  induxerunt^  neque  pecuniarum, 
neque  corporis  , neque  illius  rei  utilita- 
tem  , citra  sanitatem  æstimandam  esse , 
iis  a me  inventa  est  v ictus  ratio , quæ  , 
quoad  ejus  fieri  potest , maxime  ad  veri- 
tatem  accedit,  quam  procedente  oratione 
demonstrabo. 


Caput  in.  — Diæta  sanorum  errores  co- 
gnoscere  variis  repletionum  generibus 
doeet.  De  repletionis  primæ  signis 
atque  cura. 


Atque  ista  inventio  mihi  quidem  in- 
ventori  pulchra  est,  utilis  vero  iis,  qui 
discunt,  a nullo  adhuc  antea  tentata , et 
quam  ad  alia  omnia  plurimi  æslimo.  Est 
autem  et  præcognitio  ante,  quam  ægro- 
tent,  etatfectus  corporum  cognitio,  utrum 
cibi  labores,  an  laborescibos  superent , 
an  moderate  inter  se  habeant.  Quodcun- 
que  enim  superetur,  ex  eo  morbi  contin- 
gunt,  ex  mulua  vero  inter  se  æquabilitate 
sanitas  adest.  Ad  lias  sane  species  aggre- 
diar,  et  aperiam,  quænam  iis  contingant, 
qui  sibi  bene  valere  videntur , et  cibis  ac 
laboribus  jucunde  fruuntur  , tum  corpo- 
ris , tum  caloris  habent  abunde. 


Nares  a cœna  citra  causam  manifcstam 
implentur,  et  plenæ  esse  videntur,  niliil 
tamen  emungunt.  Cum  vero  mane  deam- 
bulare  et  exerceri  cœperint,  tum  mucum 
et  sputum  rejiciunt,  procedenteque  tem- 
pore  palpebras  etiam  graves  habent,  fron- 
tem  pruritus  occupât , cibis  abstinent, 
potumque  minus  appetunt,  habitus  color 
deperditur , et  aut  destillationes , autfe- 
bres  cum  horrore  excitantur,  quocunque 
tempore  repletionem  commoveri  conti- 
gerit.  Eo  autem  tempore  quidquid  forte 
fecerit,  in  id  culpam  rejicit,  cum  minime 
in  causa  sit.  In  hoc  enim  sensim  collecta 
repletio  morbum  invexit,  quod  cibi  la-. 
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quinoxe  est  arrivé  en  amenant  une  tem- 
pérature moins  rude,  que  les  jours  sont 
plus  longs , les  nuits  plus  courtes , que 
l’atmosphère  est  échauffée  et  sèche  , que 
l’air  est  plus  nourrissant  et  plus  pur, 
comme.les  végétaux  mêmes  se  prémunis- 
sent contre  les  ardeurs  de  l’été,  en  s’é- 
tendant dans  l’air  et  se  faisant  de  l’om- 
bre, l’homme  qui  est  doué  d’intelligenco 
doit  songer  à donner  à ses  chairs  une 
augmentation  saine  ; il  faut  donc,  non  pas 
changer  subitement  de  régime,  mais  di- 
viser le  temps  en  six,  portions  de  huit 
jours  chacune.  Durant  la  première  hui- 
taine , on  retranchera  du  travail  ; mais 
celui  auquel  on  se  livrera  sera  plus  fort, 
les  aliments  plus  doux,  le  vin  plus  trem- 
pé, moins  foncé  en  couleur.  On  s’exer- 
cera à la  lutte  au  soleil,  après  s’être  oint 
d’huile.  Le  régime  doit  être  varié  insen- 
siblement dans  chaque  saison.  On  sup- 
primera beaucoup  de  la  promenade  de 
l’après-so-uper.  L’on  en  fera  moins  de 
celle  du  matin.  On  mangera  du  gâteau 
au  lieu  de  pain  ; on  usera  cle  légumes 
bouillis,  d’à  peu  près  autant  de  bouilli 
que  de  rôti.  Il  faut  prendre  des  bains, 
clîrier  légèrement,  user  rarement  du  coït, 
ne  prendre  les  émétiques  qu’en  laissant 
d’abord  deux  jours  d’intervalle;  on  fera 
ensuite  les.  intervalles  plus  longs.  Par  ce 
moyen,  l’on  se  donnera  de  bonnes  chairs, 
et  en  suivant  un  régime  ainsi  émollient 
jusqu’au  lever  des  pleïades,  on  purifiera 
le  corps. 

6.  (3°  Pour  l’été.)  Au  lever  des  pleïades.* 
l’été  arrive.  Voici  le  régime  qu'auront 
à suivre  les  personnes  dont  je  parle.  Les 
aliments  doivent  être  doux  et  en  moindre 
quantité  ; le  gâteau  sera  préféré  au  pain  ; 
il  faut  que  la  pâle  en  soit  levée  et  légè- 
rement pétrie.  La  boisson  sera  molle,  du 
vin  blanc  mêlé  avec  de  l’eau.  Le  dîner 
sera  léger.  On  dormira  un  peu  après  ce 
repas.  On  évitera  soigneusement  toute 
plénitude,  tant  de  boissons  que  d’ali- 
ments. On  boira  assez  en  mangeant.  L’on 
s’abstiendra  de  boire  hors  du  repas,  à 
moins  d’y  être  obligé  par  une  extrême 
sécheresse.  On  usera  de  légumes  bouillis 
ou  crus,  en  supprimant  ceux  qui  échauf- 
fent et  qui  dessèchent.  On  ne  prendra 
point  d’émétique,  à moins  qu'il  n’y  ait 
derépléiion.  On  se  livrera  très-rarement 
à l’acte  vénérien.  On  prendra  des  bains 
tiedes.  Les  fruits  crus  étant  d’une  nature 
trop  forte  pour  l’estomac , on  fera  mieux 
de  s’en  abstenir.  Si  l’on  en  mange,  ce 
sera  avec  les  autres  aliments  : on  en  éprou- 
vera moins  de  mauvais  effet.  On  se  li- 
vrera à divers  exercices , aux  courses,  à 
celle  du  double  stade , qu’on  fera  plus 
vite,  mais.longuement;  à la  palestre  sur 
le  gable,  qui  éçhauffe  meins  ; aux  prome- 
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bores  superant.  Yerum  non  est  eo  usque 
differendum , sed  cum  primum  signa  vi- 
deris,  nosse  oportet,  quod  , cum  cibi  la- 
bores  superant,  paulatim  collecta  repletio 
essistit.  Mucus  enim  et  saliva  repletio- 
nem  arguunt,  quiescenteque  sane  corpore 
spiritus  meatus  opplent,  cum  multa  insit 
repletio  , quod  vero  labore  incalescit , 
extenuatum  excernitur. 


Huic  curationem  istam  adhibere  opor- 
tet, ut,  postquam  se  consuetis  exercita- 
tionibus  citra  defatigationem  exercuerit, 
calidaque  laverit , cibos  omnis  generis 
offerat , et  vomitionem  cieat.  Post  vomi- 
tionem  vero  os  et  fauces  vino  austero  col- 
luat,  uti  venarum  oscula  constringantur, 
nihilque  convellatur , velut  ex  vomitio- 
nibus  contingere  solet.  Deinde  ubi  sur- 
rexerit , loco  tepido  modice  deambulet. 
Postridie  vero  deambulationibus  quidem 
utendum , exercitationibus  lamen  pau- 
cioribus  et  levioribus,  quam  antea,  et  si 
æslas  fuerit,  minime  prandeat  ; sin  mi- 
nus, parum  comedat,  et  de  cæna  consueta 
dimidium  detrahat.  Terlia  autem  die  ad 
labores  quidem  consuetos  omnes.etdeam- 
bulationes  redeat , sed  cibos  sensim  au- 
geat,  uti  quinto  die  post  vomitionem  con- 
suetus  cibus  assumatur.  Quod  si  inde 
satis  erit,  de  cætero  paucioribus  quidem 
cibis,  laboribus  vero  pluribus  curetur. 
Si  vero  plenitudinis  signa  minime  quie- 
verint,  duobus  post  cibos  receptos  inter- 
missisdiebus,rursusvomat,  et  ad  eosdem 
sensim  deducatur.  Sin  minus  , etiam  ter- 
tio idem  répété,  quoad  plenitudine  libe- 
retur. 


Capüt  iv.  — De  repletionis  secundæ  , 
tertiæ,  et  quartæ  dignotione  et  cura- 
tione. 


At  vero  quibusdam,  ubi  labores  a ci- 
bis  superantur , ista  contingunt.  Cum 
plenitndo  quidem  incipit,  somni  longi  et 


nades  à l’ombre.  Les  roulements  faits  sur 
le  sable  sont  préférables  à la  course  : ils 
rafraîchissent  le  corps  et  ils  lui  enlèvent 
les  humeurs.  On  ne  fera  point  de  pro- 
menades après  le  souper  ; il  serait  mieux 
de  rester  debout.  On  se  promènera  le 
matin  de  bonne  heure.  11  faut  éviter  le 
soleil  et  les  fraîcheurs  du  matin  et  du 
soir,  celle  des  bords  des  rivières  et  des 
étangs , celles  enfin  qui  viennent  des 
neiges.  Tel  est  le  régime  que  suivront 
les  personnes  dont  je  parle  , habituées  à 
une  vie  dure,  supprimant  depuis  le  sols- 
tice d’été  (1)  tout  ce  qui  échauffe,  qui 
dessèche  : la  viande  noire,  le  vin  pur,  le 
pain  même,  à moins  qu’on  ne  veuille  en 
manger  un  peu  par  plaisir.  [On  n’usera 
que  de  choses  molles , humides,  rafraî- 
chissantes, de  vins  blancs,  jusqu’au  lever 
d’arcturus , qui  arrive  à l’équinoxe  de 
l’automne  , ce  qui  forme  un  espace  de 
quatre-vingt-treize  jours. 

7.  (4°  Pour  l'automne .)  Depuis  l'équi- 

noxe, on  doit  suivre,  durant  l’automne, 
un  régime  qui  prépare  à celui  de  l’hiver; 
se  mettre  à l’abri  des  froids  et  de  l’hu- 
midité en  prenant  des  habits  plus  forts. 
Durant  cette  saison,  on  fera  les  exercices 
vêtu  ; on  usera  de  frictions  avec  de  l’huile; 
on  s’en  oindra  avant  la  lutte  ; on  fera  la 
promenade  dans  des  lieux  chauds;  on 
prendra  les  bains  chauds.  On  supprimera 
le  sommeil  de  l’après-midi.  Les  aliments 
seront  plus  échauffants,  moins  humides 
et  laxatifs.  On  usera  de  vin  plus  foncé  en 
couleur,  mou , mais  moins  trempé.  On 
mangera  moins  de  légumes.  Enfin , on 
dirigera  tout  son  régime  en  retranchant 
de  la  manière  de  vivre  de  l’été,  pour  se 
rapprocher  de  celle  de  l'hiver , sans  at- 
tendre qu’il  soit  entièrement  arrivé,  afin 
d’en  être  fort  rapproché  lors  du  coucher 
des  pleïades  : ce  qui  fait  l’espace  de  cin- 
quante-deux jours,  à compter  depuis 
l’équinoxe.  — Tels  sont  les  conseils  que 
je  donne  au  commun  des  hommes,  à ceux 
qui  sont  obligés  de  vivre  à l’aventure, 
qui  n’ont  pas  les  moyens  d’abandonner 
les  affaires  des  autres  pour  s’occuper  de 
leur  santé.  „ 

8.  ( Régime  des  gens  aisés.)  Quant  à ceux 
qui  se  trouvent  dans  une  situation  com- 


(1)  Depuis  le  solstice  cCété.  Il  y a dans  le 
grec  jusqu’au  solstice.  Je  n’ai  fait  aucune 
difficulté  de  supposer  que  le  texte  avait 
été  corrompu.  La  suite  du  sens  m’en  pa- 
rait une  démonstration.  Il  n’est  plus  ques- 
tion ici  de  ce  qu'on  doit  faire  duraqt  le 
printemps , avant  d’arriver  au  solstice 
d’été.  Il  s’agit  du  régime  de  l’été,  depuis 
le  solstice  du  cancerjusqu'à  l’équinoxe  ou 
le  çorameacement  de  l’automne. 
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suaves  ipsis  obveniunt,  etinterdiu  etiam 
dormiunt.  Fit  autem  somnus  humectata 
carne , et  funditur  sanguis , spiritus  dif- 
fusus  tranquillitatem  habet.  Cum  vero 
corpus  plenitudinem  amplius  capere  non 
potest,  ambitus  visecretionem  intro  jam 
remittit,  quæalimento  a cibis  provenienli 
obviam  facta  , animum  perturbât.  Tune 
non  amplius  suaves  sunt  somni , sed  ko- 
minem  perturbari  necesse  est,  sibique 
pugnas  commiltere  videtur.  Quæ  enim 
corpori  contingunt,  eadem  animus  cer- 
nit , oculis  clausis.  Cum  igitur  eo  quis 
devenerit,  prope  jam  ægrotat.  Affuturum 
autem  morbum,admodum  est  manifestum. 
Qualis  enim  secretio  ad  partem  venerit , 
et  quameunque  superaverit , eam  morbo 
afficit.  Yerum  hoc  imprudenter  minime 
est  contemnendum,  sed  cum  primum  si- 
gna cognoveris,  curationi  insistendum. 
Et  hic  sane  veluti  prior  , curandus  est , 
longioris  autem  temporis  etiam  inedia 
opus  kabet, 


Sunt  autem  etiam  ista  plenitudinis  si- 
gna. Quibusdam  quidem  totum  corpus 
dolet;  quibusdam  vero  corporis  pars  quæ- 
dam,  quæcunque  ea  fuerit.  Dolor  vero  est 
uti  lassitudo  et  lassitudine  teneri  sibi  vi- 
dentur,  desidiaqueet  repletione  curatio- 
nem  adkibent  , quoad  in  febrem  in- 
cidant.  Neque  tamen  adkuc  hoc  cog- 
noscunt„sed  balneis  et  cibis  adhibitis, 
morbum  ad  pulmonis  inflammationem 
deducunt , et  in  extremum  periculum  in- 
cidunt.  Yerum,  antequam  in  kosmorbos 
incidant,  consilio  prospiciendum  , et  ad 
hune  modum  curandum  , præcipue  qui- 
dem mollibusfomentishominem  fovendo, 
sin  minus,  multa  calida  lavando,  et  corpus 
quam  maxime  dissolvendo,  et  post  exhi- 
bitos  cibos,  primum  quidem  acres  ac  plu- 
rimos , deinde  salsos,  probe  vomitum 
ciendo.  Postea  exsurgendum,  modicoque 
tempore  loco  tepido  deambulandum  , 
deinde  dormiendum.  Mane  vero  deam- 
bulationibus  paulatim  adjectione  facta 
utendum,  exercitationibusquelevioribus, 
et  ciborum  oblalionibus , velut  antea. 
Hoc  enim  extenuatione  plurima  et  deam- 
bulationibus  indiget.  Quod  si  , nulla 
adkibita  providentia  , in  febrem  incidat, 
per  dies  très  præter  aquam  nii  offeren- 
dum.  Interea  igitur  si  sedetur , bene 
kabet  ; sin  mi&u§ , ptisanee  §ucco  curatio 
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mode,  et  qui  n’aiment  ni  l’argent  ni  même 
les  agréments  du  corps,  ni  rien  autre 
chose  autant  que  la  santé,  je  puis  leur 
indiquer  un  régime  qui  la  leur  assurera 
le  plus  qu’il  est  possible.  C’est  ce  que  je 
vais  exposer  dans  la  suite  de  ce  traité. 
Je  me  glorifie  d’en  avoir  trouvé  les  règles 
le  premier.  Ceux  qui  s’y  conformeront  en 
sentiront  tous  les  avantages.  Personne 
avant  moi , que  je  sache,  n’avait  entre- 
pris d’en  faire  un  corps  de  doctrine.  Je 
l’estime  autant  que  tout  autre  découverte 
dans  notre  art.  — Cela  se  réduit  à con- 
naître la  manière  dont  le  corps  est  affecté 
avant  qu’il  ne  tombe  dans  la  maladie;  à 
découvrir  si  les  aliments  sont  plus  forts 
que  les  exercices  que  l’on  fait,  ou  les 
exercices  plus  forts  que  les  aliments , ou 
bien  s’il  y a une  juste  proportion  entre 
les  uns  et  les  autres.  C'est  la  prépondé- 
rance de  part  ou  d’autre  qui  fait  les  ma- 
ladies. Le  juste  équilibre  constitue  la 
santé. 

9.  ( Observations  d’après  lesquelles  le  ré- 
gime particulier  pour  chaque  individu  doit 
être  établi , 1°  à raison  de  la  réplétion.  ) 
J’entru  en  matière , en  commençant  par 
observer  ce  qui  se  passe  chez  des  hommes 
qui  paraissent  jouir  de  la  meilleure  santé, 
lis  mangent  avec  plaisir;  ils  se  sentent 
capables  de  travail  ; ils  se. trouvent  dis- 
pos de  leur  corps , et  ils  ont  bonne  cou- 
leur. Leurs  narines  cependant  se  remplis- 
sent insensiblement  de  mucosités  ; ils  se 
trouvent  pleins  après  le  repas  ; ils  n’éva- 
cuent que  peu  d’humeurs  en  se  mouchant. 
Lorsqu’ils  font  la  promenade  du  matin, 
ou  qu’ils  commencent  quelque  exercice, 
ils  rendent  alors  de  la  morve  par  le  nez, 
et  ils  crachent.  A mesure  qu’ils  avancent, 
ils  sentent  leurs  paupières  s’appesantir  ; 
ils  éprouvent  des  démangeaisons  au  front; 
ils  perdent  l’appétit  et  le  goût  du  vin. 
Leur  peau  prend  une  mauvaise  couleur; 
alors , suivant  le  temps  auquel  les  hu- 
meurs qui  font  la  réplétion  sont  mises 
en  mouvement,  il  survient  des  diarrhées 
ou  des  fièvres  avec  des  frissons.  Quelque 
chose  qu’on  ait  fait  à cette  époque,  c’est 
celle-là  qu’on  accuse  : néanmoins  la  ré- 
plétion seule  a produit  tout  le  mal,  en 
augmentant  peu  à peu , parce  que  les 
aliments  se  trouvent  plus  forts  que  l’exer- 
cice. 11  faut  donc,  au  lieu  d’attendre  jus- 
qu’à cette  extrémité,  y remédier  dès  qu’on 
commence  à connaître  que  les  aliments 
sont  les  plus  forts,  et  que  la  plénitude  se 
forme.  Or , les  mucosités  du  nez  et  les 
crachats  sont  des  signes  de  réplétion.  Si 
le  corps  reste  en  repos,  ces  humeurs  en 
bouchent  les  pores  au  souffle,  à raison  de 
la  réplétion  : la  partie  seule  qui  est 
échauffée  et  atténuée  par  l’exercice  est 
mise  dehors,  On  remédiera  au  ça$  dont 
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instituenda  , el  vel  quarto  , vel  septimo 
die  decedet , si  sudaverit.  Prodest  vero 
sub  indicationis  tempus  illitionibus  su- 
dorem  moventibus  uti , cum  ad  sudorem 
provocent. 


At  quibusdam  etiam  ex  plenitudine 
hæc  contingunt.  Caput  dolore  tentalur 
et  gravatur,  palpebræque  ipsis  a cœna 
concidunt,  et  inter  dormiendum  turban- 
tur , calorque  incsse  videtur  , et  alvus 
interdum  sistitur.  Ex  rerum  venerearum 
usu  levior  statim  sibi  videtur  ; at  postea 
gravior.  In  his  eaput,  plenitudinem  ad  se 
attrahens  , tum  alvum  supprimit , tum 
ipsura  gravatur.  Periculum  autem  immi- 
net, ne,  quamcunque  inpartem  plenitudo 
erumpat,  eam  ipsam  corrumpat.  Sedhac 
ratione  providendum.  Si  celerem  cura- 
tionem  esse  voles,  veratro  purgandum, 
deinde  cibi  leves  et  molles,  ad  dies  de- 
cem  offerendi,  iique  alvum  dejicientes  , 
quo  alvus  inferior  deorsum  revellendo 
caput  superet.  Cursibus  tardis  et  matu- 
tinis  , etc  deambulationibus  , quæ  satis 
esse  possint,  utendum,  luctaque  ex  oleo, 
et  prandio,  somnoque,  non  longe  a pran- 
dio , a cœna  vero  tantum  exsurgere  satis 
est.  Et  partim  quidem  balnea  , parti m 
vero  inunctiones  adhibendæ  , balnea  au- 
tem tepida,  a coitu  autem  abstinendum. 
Hæc  quidem  expeditior  est  curatio.  Quod 
si  medicamentorum  potiones  sumere  nolit, 
post  copiosum  balneum,  a cibis  dulcibus 
et  saisis  vomat , a vomitu  vero  exsurgat 
tantum.  Matutinæ  autem  deambulationes, 
etexercitationes  præscriplæ,  ad  dies  sex, 
sensirn  augendæ.  Die  vero  septimo,  ad- 
dita  rcpletione  , ex  similibus  cibis  vomi- 
tus  movendus  est,  et  ad  eumdem  modum 
sensirn  adjectio  facienda.  His  autem  ad 
quatuor  hebdomadas  utendum.  Tanto 
enim  fere  tempore  restituitur.  Deinde 
cibus  sensirn  adhibendus,  quo  corpus 
sese  reficiat,  et  consueta  victus  ratio  pau- 
latimreducenda. 


Caput  v.  — Repletionis  quintæ,  sexlæ , 
atque  septimæ  dignotio  et  curatio. 


Hæc  quoque  ex  plenitudine  contin- 
gunt,  quibi^s  veaU’iculus  cibum  quidçm 


je  parle  en  se  livrant  de  plus  fort  aux 
exercices  accoutumés,  en  usant  de  bains 
chauds,  en  prenant  quelque  émétique 
après  avoir  rempli  l’estomac  d’aliments 
de  toute  espèce.  Lorsqu’on  aura  avalé 
l’émétique,  on  rincera  sa  bouche,  et  l’on 
gargarisera  avec  du  vin  âpre  astringent 
pour  boucher  les  orifices  des  veines  et 
empêcher  qu’elles  ne  rendent  du  sang, 
comme  il  arrive  dans  les  efforts  du  vo- 
missement. Au  lieu  de  se  coucher,  on  se 
promènera  ensuite  un  peu  dans  un  lieu 
chaud.  Le  lendemain,  on  sé  livrera  à la 
promenade,  à quelques  exercices  plus  lé- 
gers que  de  coutume.  On  ne  dînera  point 
si  c’est  dans  l’été.  Le  dîner  sera  léger,  si 
l’on  est  dans  une  autre  saison.  On  sup- 
primera la  moitié  du  souper.  Le  troi- 
sième jour  , on  reprendra  tous  ses  exer- 
cices ordinaires  et  les  promenades  ; le 
cinquième  jour  , à compter  depuis  celui 
du  vomissement,  on  augmentera  peu  à 
peu  le  manger,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  re- 
venu aux  aliments  accoutumés.  Si  alors 
on  se  trouve  bien,  l’on  se  maintiendra 
dans  cet  état  en  mangeant,  dans  la  suite, 
moins  que  par  le  passé,  et  en  faisant  plus 
d’exercice.  Si  les  signes  de  la  plénitude 
ne  sont  pas  supprimés , on  vomira  une 
seconde  fois,  comme  ci-dessus.  Si  même 
cela  ne  suffit  pas  entièrement , on  y re- 
viendra pour  la  troisième  fois,  jusqu’à 
ce  qu’en  fin  on  ne  ressente  aucun  symp- 
tôme de  réplétion. 

10.  (2o  Excès  dans  les  exercices.)  Il  arrive 
des  cas  où  les  exercices  sont  plus  forts 
que  les  aliments  et  dans  lesquels  on 
éprouve  les  symptômes  sui  vants.  Ce  genre 
d’excès  commence  à se  manifester  en  ce 
qu’on  dort  longuement  avec  plaisir;  on 
dort  même  dans  la  journée.  Cela  pro- 
vient de  ce  que  les  chairs  sont  imbues 
d’humidité:  le  sang  se  fond,  le  souffle 
de  la  vie  se  dissout  et  se  tient  en  repos. 
Lorsque  le  corps  ne  peut  plus  suffire  à 
l’évacuation  des  chairs  fondues  et  des 
humeurs  dissoutes,  elles  sont  ramassées 
dans  l’intérieur  par  la  force  de  la  cir- 
culation (1).  En  se  heurtant  avec  la  nour- 
riture qui  vient  des  aliments , elles  trou- 
blent l’ame:  alors  le  sommeil  n’est  plus 
si  doux.  On  y éprouve  nécessairement 
des  troubles.  On  croit  voir  des  combats 


(1)  La  circulation.  On  trouve  dans  le 
texte , ici  et  en  quelques  autres  endroits, 
un  mot  qui  veut  dire  période  , circuit  , 
7 TSDtoiïoç  ; mais  on  en  conclurait  mal  que, 
dans  ce  temps , la  circulation  des  hu- 
meurs fût  adoptée  en  la  manière  que 
Boerhaave  et  autres  la  présentent  d’après 
Karvé,  (Voy,  la  note,  page  561  ; tome  i.) 
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concoquit,  carnes  vero  minime  recipiunt. 
Alimentum  inîus  manens  flatum  infert , 
post  prandium  vero  , subsidet.  Levius 
enim  a valentiore  expellitur,  et  sibi  libe- 
rari  videntur,  sed  postridie  multo  copio- 
. sius  adest.  Cum  autem  in  dies  increscendo 
vires  acquisierit , id  , quod  adest , quæ 
superingeruntur,  superat,  corpusquc  ca- 
lefacit  et  perturbât , et  alvi  profiuvium 
infert.  Hoc  enim  nomine  donatar,  quoad 
alimentum  solum  computrescens  per  al- 
vum  secedit.  At  ubi  calefacto  corpore 
acria  purgantur , et  intestin nin  raditur 
ac  exulceratur , cruentaque  per  alvum 
demittuntur,  hoc  dysenteria,  hoc  est  in- 
testinorum  difficultas  , appellatur  , tum 
gravis  , tum  periculosus  morbus.  Yerum 
consilio  prospiciendum  esf,  prandiumque 
détrahendum,  et  cærræ  tertia  pars,  cursi- 
bus  autem  pluribus  et  luctis  utendum,  et 
deambulationibus  ab  exercitationibus  ma- 
tutinis.  Cum  vero  dies  decem  prælerie- 
rint,  cibi  detracti  dimidium  apponen- 
dum,  et  vomitus  ciendus,  atque  quatuor 
diebus  cibus  sensim  offerendus.  Ubi  vero 
alii  decem  dies  advenerint,  tum  reliquus 
cibus  adjiciendus , tum  vomitus  facien- 
dus.  Et  sensim  ad  cibum  adducendo,  in- 
tra  hoc  tempus  sanitati  restitues.  Labori- 
bus  autem  hic  audacter  urgendus  est. 


Ejusmodi  autem  etiam  plenitudo  con- 
tingit.  Postridie  cibum  crudum , citra 
ructum  acidum,  eruciat.  Quod  si  venter 
dejicit,  minus  quidem,  quam  pro  cibo- 
rum  ratione  , salis  multa  tamen  ; dolor 
vero  nullus  adest.  His  cum  ventriculus 
frigidus  exsistat , cibos  per  noetem  con- 
coquerenequit.  Motione  igitur  accedente 
cibum  crudum  éructât.  In  hoc  itaque , 
tum  victus  ratione,  tum  laboribus  , ven- 
triculo  calorem  conciliare  oportet.  Ac 
primum  quidem  pane  confusaneo  îer- 
mentato,  in  vinonigro,  aut  suillæcarnis 
jusculo  intrito  utendum , piscibus  vero 
in  acri  muria  decoctis.  Carnosis  etiam 
utendum  , velut  trunculis  suillis  percoc- 
tis  pluribus  , et  carnibus  suillis  coctis , 
porcinis  vero  non  multum,  neque  catu- 
lorum,  nec  liœdorum  carnibus.  Oleribus 
autem,  porro  et  allio , cocto  et  crudo, 
blitoque  cocto,  et  cucurbita,  tum  polio- 
nibus  meracioribus?  tum  soumis  longis , 
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auxquels  on  assiste.  L’ame , en  effet , 
tandis  cfue  les  yeux  du  corps  dorment  , 
voit  ce  qui  se  passe  dans  le  corps.  Lors- 
qu’on en  est  à ce  point,  l’on  est  déjà  bien 
proche  d’une  maladie;  mais  quelle  sera- 
t-elle?  la  réponse  n’est  point  difficile.  Où 
se  fera  l’amas  d’humeurs,  là  sera  le  siège 
du  mal , et  il  tiendra  au  caractère  de 
l’humeur.  Ce  serait  alors  une  impru- 
dence de  se  négliger.  Il  faut  donc  y re- 
médier dès  que  les  signes  commencent  à 
s’en  manifester.  Le  trai  temenl  est  le  même 
que  pour  le  cas  précédent , si  ce  n’est 
qu’on  doit  y insister  plus  long-temps,  et 
qu’il  faut  y endurer  davantage  la  faim. 

11.  (3°  Sur  la  plénitude  dont  les  symp- 
tômes sont  des  menaces  de  péripneumonie.) 
On  a quelquefois  d’autres  signes  de  plé- 
nitude. On  sent  des  douleurs  dans  tout 
le  corps , ou  dans  quelques  membres  : 
c’est  une  douleur  gravative,  comme 
quand  on  se  sent  fatigué,  épuisé.  On 
croit  y remédier  en  se  tenant  dans  le 
repos  et  en  bien  mangeant,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  on  se  donne  la  fièvre.  L’on  ne 
s’en  tient  pas  là  : persistant  dans  son  er- 
reur, on  continue  de  pi’endre  des  ali- 
ments et  des  bains,  de  manière  qu’on 
finit  par  tomber  dans  quelque  péripneu- 
monie, avec  un  danger  des  plus  grands. 
On  doit , avant  que  la  maladie  ne  se 
déclare,  prévenir  cet  accident  de  la  ma- 
nière suivante.  On  fera  principalement 
des  fumigations  humides,  émollientes; 
ou  bien  l’on  ouvrira  ses  pores  au  moyen 
des  bains  d’eau  chaude  , et , après  avoir 
avalé  quantité  d’aliments  âcres  et  salés, 
on  prendra  quelque  émétique  qui  fasse 
bien  vomir.  On  se  promènera  un  peu 
dans  un  lieu  chaud , après  quoi  on  se 
livrera  au  sommeil.  On  fera  peu  à peu 
ensuite  quelques  promenades  du  matin  , 
et  des  exercices  légers , pour  revenir  in- 
sensiblement à la  nourriture  ordinaire  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant . Il  faut  s’at- 
tacher davantage,  dans  ce  cas , à atté- 
n uer  le  corps  par  des  promenades.  Si  l’on 
ne  prévient  l’augmentation  du  mal , il  se 
déclare  une  fièvre  à laquelle  on  re- 
médiera en  ne  prenant  que  de  l’eau  pen- 
dant trois  jours  : ce  qui  suffira  souvent 
pour  la  guérison.  Sinon  , on  donnera  la 
tisane  crêmée , et  la  fièvre  se  dissipera 
le  quatrième  jour  ou  le  septième.  Il  sera 
bon  de  faire  au  temps  de  la  crise  des 
frictions  pour  attirer  la  sueur. 

12.  (4°  Sur  la  réplétion  dont  les  symptô- 
mes affectent  principalement  la  tête.)  D’au- 
tres fois  la  plénitude  se  manifeste  d’une 
façon  différente  ; on  a des  douleurs  de 
tête,  avec  un  sentiment  de  pesanteur. 
Après  le  souper,  les  paupières  se  ferment 
d’elles-mêmes;  on  a le  sommeil  agité; 
on  sent  des  çhaleurs  dans  tout  le  çorps  \ 
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citra  prandium  primis  diebus,  tum  etiam 
somnis  post  exerçitationes.  Gursibus 
etiam  flexis  paulatim  increscentibus. 
Lucta  item  mollis  ex  oleo  sensim  adji- 
cienda.  Balneis  qYioque  paucis , inunc- 
tionibus  pluribus  , deambulationibus 
etiam  matutinis  pluribus , a cœna  vero 
modicis  utemjum.  Prodest  etiam  ficus 
cum  cibis  suinta,  etsuperbibitummerum. 
Ex  bac  quidem  curatione  , bi  quidem  ci- 
tius,  illi  vero  tardius  ad  sanitatem  redu- 
cuutur. 


Sunt  autem  , quibus  ista  continuant. 
Faciem  pallor  occupât,  etpaulopost  ci- 
bumacida  éructant,  et  odor  acidus  sur- 
sum  nares  petit.  His  corpora  impura 
sunt , cum  plus  ex  carne  a labore  colli- 
quetur , quant  ex  ambitu  repurgetur. 
Quod  sane  intus  remanens  alimento  ad- 
versum  est,  eique  vim  adfert,  et  acidum 
reddit.  Alimentum  igitur  eructalur , ip- 
sum vero  subeutern  propellitur,  homini- 
que  pallorem  adfert , morbosque  aquam 
intercutem  referentes  parit.  Verum  bac 
ratione  prospicere  oportet.  Celerior  igi- 
tur curatio  est,  post  epotuin  veratrumad 
cibos  deducere , quemadmodum  a me 
scriptum  est.  Tutior  vero  per  victus  ra- 
tionem  adliunc  modum.  Primum  quidem 
a balneo  calido  vomitusciendus  ; deinde 
septem  a vomitu  diebus  , consuetus  cibus 
admovendus.  Decimo  vero  post  vomitum 
die  rursus  vomitum  moveat , et  eodem 
modo  cibos  assumât,  idque  tertio  simili- 
ter  faciat.  Et  cursibus  utatur  circularibus 
quidem  paucis  ac  concitatis,  et  in  motio- 
nibus , et  frictione , ac  in  exercitatiane 
mora  longa , et  volutatione  in  pulvere. 
Deambulationibus  quoque  multis  post 
exerçitationes  , quin  etiam  post  cœnam  , 
matutinis  autem  plurimis  in  pulvere. 
Cum  autem  lavare  volet,  calida  lavet,  et 
totum  lioc  tempus  sine  prandio  transigat. 
Et  si  quidem  uno  mense  sanitati  resti- 
tuitur,  de  cætero  convenientem  curatio- 
nem  adhibeat.  Quod  si  quid  reliquum 
fuerit,  priore  curatione  utatur. 


le  ventre  est  constipé;  on  se  trouve  à la 
suite  de  l’acte  vénérien  d’abord  plus  lé- 
ger, bientôt  après  fort  appesanti.  C’est 
maintenant  à la  tête  que  se  fait  princi- 
palement la  réplétion.  Elle  attire  les  hu- 
meurs ; elle  en  devient  lourde,  et  le  ven- 
tre se  resserre.  Dans  quelque  partie  que 
la  plénitude  se  porte  , il  est  toujours  à 
craindre  qu’elle  n’y  occasionne  des  rup- 
tures. Il  faut  donc  y pourvoir.  Si  vous 
voulez  le  faire  promptement , purgez  avec 
l’ellébore,  et  revenez  peu  à peu  aux  ali- 
ments ordinaires,  en  les  prenant  pendant 
dix  jours  plus  légers  et  émollients.  On 
s’en  tiendra  à ceux  qui  sont  laxatifs,  jus- 
qu’à ce  que  le  ventre  ait  repris  le  dessus, 
pour  attirer  à lui  les  humeurs  de  la  tête. 
On  fera  dés  courses  modérées  le  matin 
sans  aller  trop  vite.  On  usera  de  la  pro- 
menade, de  la  lutte  avec  les  onctions 
d’huile.  On  dînera  , çt  l’on  dormira  un 
peu  après  le  dîner.  On  marchera  pendant 
quelque  temps  après  le  souper.  On  pren- 
dra tantôt  le  bain  tiède , tantôt  des'onc- 
tions.  On  s’interdira  l’acte  vénérien.  Ce 
traitement  est  le  plus  expéditif.  Si  on  ne 
veut  point  prendre  l’ellébore,  il  faut  , 
après  un  large  bain  , manger  amplement 
un  mélange  d’aliments  doux  et  salés,  et 
se  faire  vomir,  pour  passer  ensuite  in- 
sensiblement dans  l’espace  de  six  jours 
aux  promenades  du  matin  et  aux  autres 
exercices  dont  je  viens  de  parler.  Le  sep- 
tième jour  on  prend  de  nouveau  un  émé- 
tique, après  s’être  rempli  comme  ci-de- 
vant. On  revient  de  même  aux  prome- 
nades et  aux  exercices  pour  reprendre 
encore  un  émétique , continuant  ainsi 
pendant  quatre  semaines.  Ce  terme  est 
ordinairement  suffisant  pour  dissiper  en- 
tièrement cette  réplétion.  On  reprend  in- 
sensiblement les  aliments  accoutumés  , 
les  plus  propres  à rétablir  le  corps , et 
l’on  revient  au  genre  de  vie  ordinaire. 

13.  (5°  Sur  la  réplétion  dont  les  effets  se 
font  sentir  principalement  dans  les  pre- 
mières voies.)  Il  y a un  genre  de  pléni- 
tude dans  laquelle  l’estomac  digère  bien 
ce  qu’on  lui  donne,  mais  les  chairs  n’en 
profitent  point.  La  nourriture  reste  dans 
le  ventre,  où  elle  engendre  des  vents.  On 
ne  les  sent  point  après  le  repas.  Le  plus 
fort  pousse  le  faible.  Il  semble  pendant 
un  temps  qu’on  en  soit  délivré.  Cepen- 
dant le  lendemain  les  reliquats  de  la  di- 
gestion sont  plus  considérables,  et,  aug- 
mentant ainsi  de  jour  en  jour,  ils  pren- 
nent le  dessus  sur  les  parties  qui  doivent 
servir  à nourrir.  Le  tout  s’échauffe , met 
du  trouble  dans  le  corps,  et  finit  enfin 
par  une  diarrhée.  Je  désigne  sous  ce  nom 
la  nourriture  putride  qui  s’évacue  par 
les  selles.  Mais  si , en  s’échauffant  dans 
le  çôrps,  elle  ôççasiçnne  une  éyaçualion 
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Capüt  vi.  — Repletio  octava , nona , 
décima. 


Nonnullis  autem  postridie  ructus  acidi 
contingunt,  quibus  per  noctem  secretio 
fit  ex  plenitudine.  Cum  igitur  ex  somno 
corpus  motum  fuerit,  et  crebriore  spi- 
ritu  usunpt  fuerit,  una  cum  spiritu  cali- 
dum  et  acidum  foras  propellit,  indeque  , 
nisi  quis  providentiam  adhibeat,  morbi 
contingunt.  His  autem  confert , velut 
superiori,  curationem  adhibere,  sed  plu- 
ribus  laboribus  uti  debent. 


Nonnullis  etiam  ista  contingunt.  In 
corporis  liabitu  denso,  cumcibi  concale- 
fiant  et  diffundantur,  tum  a primo  somno, 
tum  acibis,  carne  calefacta,  per  somnum 
ex  carne  multa  liumiditas  secernitur  ; 
dejnde  caro  cum  densa  exsistat , alimen- 
tum  non  suscipit.  Quod  vero  a carne  se- 
cernitur, alimento  occurrens,  et  foras  vi 
propulsum  , liominem  suffocat  et  calefa- 
cit,  quoad  vomitu  ejectum  fuerit,  ex  quo 
levior  evadit.  Dolor  autem  nullus  mani- 
festus  incorpore  inest,  sedpallidumred- 
ditur.  Procedente  vero  tempore , et  do- 
lores  , et  morbi  contingunt.  Iis  autem  , 
ui,  cum  non  sint  exercitationibus  assueti, 
erepente  laboraverunt  , et  violentam 
multainque  carnis  colliquationem  passi 
sunt,  similia  contingunt.  His  hæc  adhi- 
benda  curatio  est.  Cibi  pars  tertia  detra- 
henda.  Utendum  cibis  acribus , siccis  , 
austeris,  odoratis  , et  urinam  clucentibus. 
Cursibus  vero,  flexis  quidem  plurimis, 
in  veste.  Exutis  autem  vestibus , ad  me- 
tam  recurrentibus  ac  circularibus.  Fric- 
tione  item  et  lucta  modica.  Lucta  etiam 
utendum  , quæ  sit  summis  tantum  mani- 
bus  inter  se  consertis,  præterquam,  quod 
ad  corycum  decertatio  commodior  est. 
Deambulationibus  quoque  multis  post 


âcre  qui  excorie  les  intestins  et  qui  sort 
ensanglantée , c’est  ce  que  nous  appelons 
dysenterie,  maladie  fâcheuse  et  pleine  de 
danger.  Il  la  faut  prévenir,  supprimer  le 
dîner  entièrement,  et  le  tiers  du  souper, 
user  de  beaucoup  de  promenades , de  la 
course,  de  la  lutte,  des  divers  exercices 
du  gymnase  le  matin,  revenant  insensi- 
blement, dans  l’espace  de  dix  jours,  à 
la  moitié  de  la  nourriture  accoutumée. 
Alors  on  prend  un  émétique,  après  le- 
quel on  se  prive  d’une  bonne  partie  des 
aliments  pendant  quatre  jours.  Au  bout 
d’autres  dix  jours,  avant  d’en  être  Jt  la 
quantité  d'aliments  ordinaire , on  re- 
prend un  émétique,  à la  suite  duquel, 
revenant  insensiblement  à sa  manière  de 
vivre,  on  jouira  d’une  parfaite  santé,  et 
on  la  soutiendra  en  se  livrant  sans  hési- 
ter à beaucoup  d’exercices. 

14.  (60  Sur  la  réplétion  provenant  de 
froideur  dans  l’estomac , qui  occasionne  des 
crudités.)  Nous  voyons  des  plénitudes  qui 
se  manifestent  par  des  rapports  crus  de 
ce  qu’on  a mangé  la  veille,  lesquels  ne 
sentent  point  l’aigre.  Si  l’on  va  du  ven- 
tre , c’est  en  quantité  qui  11e  correspond 
point  à celle  des  aliments.  On  se  trouve 
cependant  assez  bien  : on  ne  ressent  pas 
de  douleurs.  Le  ventre,  qui,  dans  ce  cas, 
est  froid , ne  peut  digérer  les  aliments 
pendant  la  nuit.  Lors  donc  qu’ils  sent  mis 
en  mouvement , ils  envoient  des  rap- 
ports crus.  Il  faut  dans  ce  cas  réchauffer 
les  entrailles  par  la  qualité  de  la  nour- 
riture et  par  les  exercices.  On  doit  com- 
mencer par  user  de  pain  bis  bien  fer- 
menté , trempé  dans  du  vin  noir  ou  dans 
du  bouillon  de  viande  de  cochon  ; man- 
ger du  poisson  cuit  dans  la  saumure 
âcre  , ou  des  parties  d’animaux  dont  la 
chair  est  la  plus  forte,  comme  sont 
les  extrémités  , beaucoup  de  cochon 
bouilli,  peu  de  cochon  jeune,  point  de 
petits  chiens  ni  de  jeunes  chevreaux  ; 
employer  pour  légume  le  porreau  et 
l’ail,  soit  cuits,  soit  crus,  la  bette  cuite 
et  le  potiron  (1)  ; boire  des  vins  des 
plus  purs , dormir  longuement , se  priver 
du  dîner  pendant  quelques  jours,  dor- 
mir à l’issue  des  exercices , faire  des 

(1)  La  bette  et  le  potiron.  La  bette  a déjà 
été  confiée  supra,  livre  second  du  Traité 
du  régime , n.  78,  p.  57,  au  nombre  des 
plantes  échauffantes.  Mais  on  doit  être 
plus  étonné  de  voir  ici  le  potiron  ou  la 
citrouille,  v.okoysj'jQn  , qui  ne  peut  en 
aucune  manière  être  traduit  ici  par  colo- 
quinte. Sur  quoi  voyez  la  note  première  , 
page  50  de  ce  volume,  livre  11  du  Traité 
du  régime.  Ce  que  j’ai  traduit  par  bette 
d’après  les  interprètes,  n’était  sans  doute 
pas  notre  bette. 
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exercitationes  utendum,  iisque  matuti- 
nis.  Post  cœnam  vero  , vocis  exercitatio 
admodum  utilis  est.  Cum  enim  humidi 
vacuationem  faciat , carnem  rarefacit. 
Confert  quoque  sine  prandio  vitam  tra- 
ducere.  Cibis  utendum  per  dies  decem, 
deinde  dimidium  subtracti  cibi  adjicien- 
dum  per  dies  sex  , et  vomitus  procuran- 
dus.  Post  singulas  vomitiones  ad  quatuor 
dies  cibus  paulatim  adjiciendus.  Diebus 
vero  decem  a vomitu  præteritis  totum 
subtractum  cibum  recipiat,  et  ad  labores 
ac  deambulationes  animum  convertat , 
et  sanus  evadet.  Ejusmodi  autem  natura 
copiosiore  lal>ore , quam  cibo  indiget. 


Altéra  plenitudo.  Quibusdam  etiam 
ista  contingunt  , cibus  per  alvum  ipsis 
seceditliquidus  , incoctus  , qualis  in  in- 
testinorum  levitate,  nullumque  dolorem 
affert.  Hæc  autem  præcipue  sentiunt  alvi 
humidæ  et  frigidæ,  quæ  propter  frigidi- 
tatem  quidem  minime  concoquunt , ac 
propter  humiditatem  dejiciunt.  Corpus 
igitur  consumitur  , cum  alimentum  con- 
veniens  non  assumât , alvique  corrum- 
puntur,  et  in  morbos  incidunt.  Yerum 
consilioprospiciendum  est.  Huic  quidem 
confert,  ciborum  tertiam  partem  subtra- 
bere. 


Sint  autem  cibi  *,  panes  non  fer- 
mentati , ex  farina  non  excussa  , clibano 
cocli,  aut  subcinericii , calidi,  vino  aus- 
tère intincti , et  piscium  partes  , quæ  ad 
dorsum  et  caudam  spectant.  Quæ  vero 
caputet  ventrem  inferiorem  respiciunt , 
tanquam  humidiores  sinendæ.  Et  cocti 
quidem  pisces  cum  rauria  edendi , assati 
vero  cum  aceto.  Carnibus  etiam  , sale  et 
aceto  arefactis  utendum  , et  catulinis  as- 
satis  , palumbis  autem , et  reliquarum 
hujusmodi  volucrum  , assatis  et  elixis  , 
oleribus  etiam  , quam  minimum.  Yino 
quoque  nigro  et  deambulationibus  post 
cœnam , ac  matutinis  , et  deambulatione 
dormiendum.  Cursibus  autem  inflexis 


courses  en  tournoyant  un  peu,  lutter 
oint  d’huile,  prendre  quelques  bains, 
beaucoup  d’onctions  , faire  beaucoup 
de  promenades  le  matin  , peu  après  le 
souper.  Les  figues  mêlées  avec  les  ali- 
ments seront  d’un  bon  effet,  buvant  du  vin 
pur  par-dessus.  On  se  rétablira  parfaite- 
ment ou  plus  tôt  ou  plus  tard  en  suivant 
ce  régime. 

15.  (7°  Sur  l’excès  dans  les  exercices , qui 
se  manifeste  par  des  rapports  aigres  à la 
suite  du  repas.)  D’autres  fois  on  perd  la 
bonne  couleur;  on  a des  rapports  aigres 
peu  de  temps  après  le  repas  ; on  sent 
quelque  chose  de  piquant  dans  les 
narines.  Ce  sont  des  marques  de  la  pré- 
sence d’humeurs  impures.  Les  exercices 
consument  alors  plus  des  chairs  qu’il 
n’en  est  réparé  par  la  nourriture.  Ce  qui 
reste  de  celle-ci,  ne  s’assimilant  point , 
se  pervertit  par  la  violence  du  travail  , 
et  tourne  à l’aigre.  De  là  viennent  ces 
rapports  acides.  Partie  des  humeurs  al- 
térées est  poussée  sous  la  peau  et  y occa- 
sionne la  pâleur,  avant  de  produire  une 
hydropisie.  On  doit  le  prévoir  et  y re- 
médier promptement  en  prenant  l’ellé- 
bore, et  se  conduisant , quant  aux  ali- 
ments, comme  je  l’ai  dit  ci-dessus.  On 
parviendra  au  même  but  d’une  manière 
encore  plus  sûre,  au  moyen  du  régime 
suivant.  Après  avoir  pris  d'abord  un  bain 
chaud,  on  vomira  , et  l’on  reviendra  in- 
sensiblement dans  l’espace  de  sept  jours 
aux  aliments  ordinaires.  Le  dixième 
jour,  à compter  de  celui  du  premier  émé- 
tique , on  en  prendra  de  nouveau  pour 
revenir  aux  aliments  ordinaires  , en  sui- 
vant la  même  méthode.  On  vomira  en- 
core pareillement  une  troisième  fois.  On 
fera  des  courses  en  long,  des  courses  en 
tournoyant , courtes  , mais  vives  ; on 
gesticulera  (1)  ; on  s’oindra  d’huile  ; on 
prendra  des  frictions  longuement;  on  se 
roulera  dans  le  sable  , et  on  usera  beau- 
coup de  promenades  à la  suite  des  exer- 
cices, même  après  souper,  plus  encore  le 
matin,  en  marchant  sur  le  sable.  Quand 
on  voudra  user  des  bains , on  les  prendra 
chauds.  J1  faut  durant  tout  ce  temps  ne 
point  dîner.  Si  la  santé  se  rétablit  dans 
un  mois,  on  la  maintiendra  ensuite  par 
un  bon  régime.  Si  elle  ne  se  rétablit 
point , il  faut  recommencer  le  même 
traitement. 

16.  (8°  Quand  on  a des  rapports  acides 
dans  la  digestion  des  aliments  de  la  Veille.) 
Il  y a des  personnes  qui  ont  les  rapports 
aigres  le  lendemain;  il  se  fait  durant  la 
nuit  une  séparation  d’humeurs  causées 

(1)  Le  n.  145  du  second  livre  de  ce 
Traité  présente  brièvement  les  avantages 
de  l’exercice  des  gestes. 
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ufatur  ; sensiifc  accessione  facta.  Frictione 
etiam  multa,  et  lue  ta  tarda,  tum  in  oleo, 
tum  in  pulvere , uti  concalefacta  caro 
resiecetur , et  ex  ventricule  liumiditatem 
retrahat. 


Inunctio  magis,  quant  balneum  con- 
ducit,  et  sine  prandio  transigat.  Ubi 
autem  diesseptempræterierint,  dimidium 
cibi  adjiciendum,  et  ad  dies  quatuor  ci- 
bus  sensim  adhibendus.  Præteritis  véro 
aliis  septemdiebus,  totumeibum  rejiciat, 
et  vomitione  rursus  facta,  ad  eadera  sen- 
sim reducatur. 


Caput  vît.  — De  replelione  undecima  , 
duodecima , et  décima  tertia. 


Aliis  autem  quibusdam  hæc  contin- 
gunt  ; alvi  recrementum  incoctum  per 
alvum  secedit , corpusque  consumitur  , 
cum  cibis  minime  frùatur.  Hi  vero  pro- 
cedente  tempore  in  morbos  delabuntur. 
His  ventres  frigidi  et  sicci  exsistunt. 
Proinde , cum  neque  convenientibus  ci- 
bis  , neque  exercitationibus  utantur  , iis 
talia  contingunt.  Sic  autem  aflecto  pani- 
bus  puris,  furno  coctis,  uti  conducit,  et 
piscibus  coctis  eum  intritis,  carnibusque 
suillis  coctis , et  animalium  extremitati- 
bus  percoctis  , plurimisque  assis , et  ex 
acribus  ac  saisis,  his,  quæ  humectant , et 
salsuginosis.  Yinis  quoque  nigris  et  mol- 
libus  , et  uvis  ac  ficubus , inter  reliquos 
cibos  abunde  uti  confert.  Modicum  vero 
prandere  oportet , et  pluribus  exercita- 
tionibus uti,  cursibusque  inflexis,  sensim 
accessione  facta,  circularibus  autem  pos- 
tremis , et  post  cursum,  lucta  ex  oleo  , 
deambulationibus  vero  post  exercitationes 
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par  la  plénitude.  Lorsque  le  corps  se 
met  en  mouvement , une  partie  de  l’hu- 
meur, après  avoir  pris  plus  de  souffle, 
devenue  acide  par  la  chaleur,  est  pous- 
sée au-dehors  ; ce  qu’il  en  reste  pro- 
duirait des  maladies  si  on  ne  les  préve- 
nait. On  y remédie  comme  dans  le  cas 
précédent  ; mais  on  doit  faire  encore 
plus  d’exercices. 

17.  (9°  Réplétion  qui  se  manifeste  par 
des  chaleurs  dif,rant  la  digestion.)  On  voit 
des  gens  dont  les  muscles  sont  forts,  chez 
qui  les  aliments  échauffés  et  dissous  at- 
tirent une  grande  portion  de  l’humidité 
des  chairs,  dans  le  premier  sommeil , 
tandis  que  le  corps  est  chaud,  de  sorte 
que  les  chairs  ne  peuvent,  à cause  de 
leur  tissu  fort  dense , profiter  de  la  nour- 
riture comme  elles  le  devraient.  Ce  qui 
s’en  sépare  rencontrant  les  sucs  nutritifs 
les  emporte  au-dehors.  On  est  dans  des 
malaises  et  des  chaleurs;  on  se  sent 
suffoquer  jusqu’à  ce  qu'on  ait  vomi,  après 
quoi  on  se  trouve  plus  léger.  A la  réserve 
de  cela  , on  n’éprouve  aucune  douleur 
bien  décidée  : cependant  on  perd  la 
bonne  couleur.  Avec  la  suite  du  temps  , 
les  douleurs  se  décident,  et  il  survient 
des  maladies.  On  tombe  dans  l’état  des 
personnes  qui , n’étant  point  habituées 
au  travail , en  ont  fait  subitement  quel- 
qu’un d’excessif.  Voici  comment  il  faut 
y remédier.  On  retranchera  la  troisième 
partie  des  aliments  ; on  n’en  prendra 
que  de  nature  un  peu  âcre , de  ceux  qui 
sont  secs,  âpres,  aromatiques,  diuré- 
tiques ; on  fera  de  longues  courses  an- 
guleuses avec  ses  habits.  On  fera  nu 
celles  du  double  stade  et  les  courses  en 
rond  ; on  prendra  des  frictions  ; on  lut- 
tera un  peu , point  à bras-le-corps , mais 
main  contre  main  ; ou  bien  on  fera  l’exer- 
cice de  la  balle  (1)  suspendue,  qui  con- 
vient encore  mieux  ; au  sortir  des  exer- 
cices, on  fera  beaucoup  de  promenades; 
on  ne  négligera  pas  celles  du  matin. 
Après  le  souper,  quelque  exercice  de  la 
voix  (2)  sera  très-utile  ; il  servira  à 
ouvrir  les  pores  des  chairs , en  évacuant 
une  partie  des  humeurs,  il  sera  bon 
aussi  de  ne  point  dîner.  On  usera  des 
aliments  marqués  ci-dessus  pendant  dix 
jours,  après  lequel  on  les  augmentera 
insensiblement  d’un  quart  dans  l’espace 
de  six  jours,  et  on  prendra  un  éméti- 
que , revenant  peu  à peu  aux  aliments 


(1)  Au  sujet  de  ces  espèces  de  lutte, 
voyez  suprà  les  numéros  143  et  144  du 
second  tivre  de  ce  Traité , page  65. 

(2)  Sur  les  exercices  de  la  voix , voyez 
suprà  le  n.  129  du  second  livre  de  ce 
Traité , page  63. 
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non  jnultis , a écena  vero  tantum  exsur- 
gere.  Matutinis  autem  deambulationibus 
plurimis  utendum.  Calida  lavet,  labori- 
busque  et  inunctionibus  utatur , somno 
longiori  indulgeat , et  molliter  cubet. 
Rebus  autem  venereis  aliquantulum  uten- 
dum , et  cibi  quarta  pars  subtrahenda  , 
diebusque  decem  ad  cibos  paulatim  re- 
ducendus. 


Suntvero  nonnulli,  quibus  alvi  recre- 
mentum  liquidum  et  concoctum  per  al- 
vum  secedit,  iisque  cum  alias  sani  sint, 
exerceantur,  res  nullam  molestiam  exhi- 
bet.  Quibus  vero  convenientia  desunt, 
procedente  tempore  venter  ob  calidita— 
tem  cames  attrahit , saneque  dolorem 
exbibet  ; cibos  fastidiunt,  venter  exulce- 
ratur , ipsumque  jam  sistere  molestum 
est. 


Yerum  consilio  malis  imminentibus 
occurrendum  est , ubi  cognoveris  ven- 
trem  plus  quam  expédiât  calidum  et  hu- 
midum  , laborumque  minime  convenien- 
tium  exsuperantiarqfactam  esse.  Yictus 
igitur  ratione  refrigerare  etsiccare  opor- 
tet,  et  primum  quidem  exercitationes 
dimidia  ex  parte  detrakere  , ciborumque 
tertiam  partem.  Mazaante  subacta  intrita 
utatur  , et  piscibus  siccissimis  , et  neque 
pinguibus , neque  saisis.  Carnibus  vero 
volucrium  utatur  assis,  palumbis  quidem 
et  columbæ  elixis , perdicum  vero  et  gal- 
lorum  assatis,  sine  condimento.  Lepori- 
nis  autem  in  aqua  coctis  , et  ferinis  om- 
nibus. Oleribus  vero  , quæ  réfrigérant , 
velut  beta  cocta , aceto  condita.  Yino 
etiara  nigro,  austero.  Exerceatur  quoque 
cursibus  circularibus , celeribus.  Sed 
neque  multa  frictio  adhibeatur,  sed  mo- 
dica  , neque  etiam  lucta.  Concertaiio, 
quæ  fit  summis  manibus  inter  se  conser- 
tis,  et  manuum  ad  rliythmum  agitatio,  et 
ad  corycum  decertatio  , ac  volutatio  in 
pulvere , non  multa  tamen  , utilis  est. 


dans  quatre  joui^s,  toutes  les  fois  qu’on 
se  fera  vomir;  mais  on  ne  i éprendra 
toute  la  quantité  d’aliments  ordinaire 
que  le  dixième  jour,  à compter  du  der- 
nier vomissement.  En  supposant  que  l'on 
ait  été  dans  le  cas  de  prendre  quelque  énié- 
tique.  plus  d’une  fois.  On  continuera  de 
faire  des  exercices  et  des  promenades , 
pour  se  maintenir  en  bonne  santé.  Les 
personnes  dont  il  est  question  ici  ont 
plus  besoin  d’exercice  que  de  nourri- 
ture. 

18.  (10°  Réplêtion  qui  se  manifeste  par 
des  selles  crues  liquides.)  Autre  espèce  de 
réplétion.  On  voit  des  personnes  qui  ont 
des  selles  liquides  crues,  où  l’on  recon- 
naît les  aliments  comme  dans  la  lien- 
terie.  Cela  arrive  surtout  aux  gens  qui 
ont  le  ventre  humide  et  froid.  Sa  nature 
froide  est  cause  qu’il  ne  fait  point  la 
coction  : son  humidité  le  rend  trop  lâche. 
Leur  corps  se  fond  faute  de  nourriture 
suffisante.  Les  viscères  s’altèrent,  et  il  se 
forme  des  maladies  qu’il  faut  prévenir. 
On  retranchera  le  tiers  des  aliments.  On 
usera  de  pain  bis  sans  levain , cuit  à la 
tourtière  et  au  foyer,  qu’on  mangera 
chaud  trempé  dans  du  gros  vin.  On  man- 
gera de  la  chair  de  poisson , du  dos  et 
de  la  queue;  on  ne  touchera  ni  à la 
tête  ni  au  ventre  : ce  sont  des  parties 
trop  humides.  On  le  fera  apprêter  bouilli 
à l’eau-sel.  Si  on  le  fait  griller,  on  y 
mettra  du  vinaigre.  La  viande  sera  ma- 
rinée  au  sel  et  au  vinaigre  : on  pourra 
user  de  petits  chiens  rôtis,  de  pigeons  et 
autres  oiseaux  pareils,  rôtis  ou  bouillis, 
point  de  légumes.  On  boira  du  vin  foncé 
en  couleur.  On  fera  des  promenades.  On 
ne  passera  que  peu  à peu  aux  prome- 
nades anguleuses.  Les  onctions  seront 
fréquentes.  On  fera  l’exercice  de  la  lutte 
lente  sur  le  sable , après  s’être  oint 
d’huile,  afin  que  les  chairs  s’échauffent, 
se  sèchent , et  attirent  l’humidité  du 
ventre.  Les  onctions  sont  ici  plus  utiles 
que  les  bains.  On  ne  dînera  point.  Au 
bout  de  sept  jours,  on  augmentera  les 
aliments  de  la  moitié  de  ce  qui  aura  été 
retranché.  Ori  emploiera  quatre  jours  à 
faire  cette  augmentation  insensiblement. 
Huit  jours  après,  on  reviendra  à la  quan- 
tité accoutumée  ; et  après  avoir  vomi  de 
nouveau  (1),  on  reprendra  peu  à peu  le 
régime  ordinaire. 

19.  (11°  Réplétion  qui  se  manifeste  par 
des  selles  crues  dures.)  Il  y en  a aussi  qui 


(1)  Après  avoir  vomi  de  nouveau.  Ceci 
semble  prouver  quelque  altération  dans 
le  texte.  Il  n'y  est  fait  mention  d’aucun 
vomissement  antérieur.  Il  manque  peut- 
être  quelque  chose  dans  ce  qui  précède. 


Dtî  &E6ÏME.1  Si 


DêàmWlatiohibus{>  ôst  exe?citationes  uta- 
tur,  pro  laborum  ratione  accommodatis, 
et  a cœna,  ad  ciborum  rationem  , pluri- 
bus  , et  matutinis  , pro  habitus  ratione  , 
moderatis.  Lavet  autem  tepida,  et  quie- 
tem  agat. 


Hac  victus  ratione  per  decem  dies 
adhibita,  cibi  dimidium  , et  laboris 
tertia  pars  adjiciatur,  et  post  cibos  siccos 
et  acerbos  assumlos,  vomitus  cieatur,  ne- 
que  cibo  immoretur , sed  quam  citissime 
vomat.  Post  vomitum  vero , ad  quatuor 
dies  cibus  partitus  sensim  exhibeatur. 
Cum  autem  dies  decem  præterierint,  re- 
liquus  cibus  adjiciatur,  etvini  potiocon- 
sueta  , sed  labores  parciores.  Yomitione 
facta  , paulatim  ad  consuetam  victus  ra- 
tionem, velut  scriptum  est,  deducito. 
Semel  vero  tantum  cibum  capere  per 
hoc  tempus  confert,  quoad  malum  con- 
quieverit. 


Aliis  autem  quibusdam  siccum  quo- 
dammodo  et  exustum  est  alvi  recremen- 
tum,  osque  siccum  et  progressu  temporis 
amarum  evadit,  alvus  urinaque  suppri- 
jnitur.  Cum  enim  intestinum  humidita- 
tem  non  habeat , stercus  ambiens  intu- 
mescit , viasque  obstruit , et  dolorem 
parit  ; calor  prehendit,  et  quidquid  bibe- 
rit  aut  comederit,  evomit,  tandem  etiam 
stercus  vomitione  rejicit.  Quo  cum  per- 
venerit,  minime  hic  vivere  potest.  Yerum 
consilio  malis  imminentibus  ante  prospi- 
ciendum,  ubi  cognoveris,  quod  siccitas 
et  caliditas  in  liomine  dominantur.  Hanc 
igitur  victus  rationem  ilium  instituere 
oportet,  ex  maza  prius  subacta,  respersa, 
et  pane  ex  tritico  sitanio,  f urfurum  succo 
fermentalo.  Oleribus  quoque  coctis  uti, 
præterquam  acribus  et  siccis , piscibus 
etiam  levissimis  coctis , pisciumque  et 
locustarum  capitibus,  mytilis,  erinaceis, 
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rendent  deâ  matières  fermés  qui  sont 
crues,  de  manière  que  leur  corps  dépérit 
comme  dans  le  cas  précédent , faute  de 
nourriture  qui  sort  avec  les  excréments. 
On  est  alors  menacé  de  quelque  maladie. 
Le  ventre  de  ceux-ci  est  froid  et  sec , et 
ils  n’usent  ni  des  aliments  ni  des  exer- 
cices qui  leur  conviennent.  Ils  devraient 
manger  du  pain  de  fine  farine  cuit  au 
four,  du  poisson  au  court-bouillon  , du 
cochon  bouilli,  des  parties  les  plus  fortes 
des  animaux  , comme  «ont  les  extrémi- 
tés , bouillies  ou  grillées  ; user  d’ali- 
ments âcres  et  salés;  choisir  parmi  ceux- 
ci  les  plus  humides  ; boire  des  vins  noirs, 
mous  ; mêler  des  raisins  et  des  figues 
avec  les  autres  aliments;  dîner  légère- 
ment. Il  faut  qu’ils  fassent  beaucoup 
d’exercices,  des  promenades  anguleuses, 
peu  à peu  ; qu’ils  finissent  par  celles  en 
rond  ; qu’après  les  courses,  ils  passent  à 
la  lutte  avec  de  l’huile.  A.  la  suite  des 
exercices,  ils  feront  peu  de  promenades; 
il  suffira,  après  le  souper,  qu’ils  se  tien- 
nent debout;  mais,  le  matin,  ils  se  li- 
vreront aux  promenades.  Ils  prendront 
des  bains  chauds , des  frictions  fréquen- 
tes : ils  travailleront  beaucoup  , ils  dor- 
miront longuement  dans  des  lits  mous  ; 
ils  pourront  voir  leurs  femmes  de  temps 
en  temps;  ils  supprimeront  pendant  dix 
jours  le  quart  de  la  quantité  ordinaire 
des  aliments,  après  quoi  ils  la  repren- 
dront insensiblement. 

20.  (12°  Réplétion  qui  se  manifeste  par 
des  selles  putrides , après  trop  de  travail.) 
On  en  voit  d’autres  dont  les  selles  sont 
liquides  et  putrides.  Ils  ne  sont  point  in- 
commodés d’ailleurs,  et  ils  continuent 
leurs  exercices  ; mais , comme  ils  ne 
pratiquent  point  ce  qui  conviendrait,  les 
chairs  de  leur  corps  sont  entraînées  vers 
le  ventre  par  sa  chaleur.  Les  douleurs 
arrivent.  Ils  tombent  dans  le  dégoût.  Les 
intestins  s’altèrent.  Il  est  alors  difficile 
d’arrêter  la  diarrhée.  Il  convient  d’y  re- 
médier auparavant,  dès  qu’on  connaît 
que  le  ventre  est  trop  chaud  et  humide, 
et  que  l’on  pèche  par  un  excès  de  travail. 
On  doit  donc  passer  à un  régime  dessé- 
chant et  rafraîchissant.  On  supprimera 
la  moitié  du  travail  et  le  tiers  des  ali- 
ments. On  usera  de  gâteau  fait  avec  de 
la  pâte  levée,  pétrie  avec  du  lait  , de 
poissons  de  nature  sèche  bouillis,  qui 
ne  soient  ni  gras  ni  salés.  On  pourra 
aussi  les  manger  grillés.  Pour  la  viande, 
ce  sera  des  oiseaux,  comme  les  pluviers, 
les  pigeons , des  perdrix , des  poulet? 
bouillis  ou  rôtis,  sans  sauce  ; du  lièvre 
bouilli  à l’eau,  et  généralement  toute 
espèce  de  gibier.  Quant  aux  légumes,  on 
les  choisira  rafraîchissants,  comme  les 
blettesbouillies,  assaisonnées  avec  du  vi* 
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et  cancris , et  conchyliorum  succis , iis— 
que  liquidissimis.  Carnibus  vero  suillis  , 
et  animalium  trunculis  anterioribus  coc- 
tis,  hœdorum  etiam,  et  agnorum  ac  catu- 
lorumelixis.  Piscibus  sane  fluvialibus  et 
in  stagnis  degentibus,  coctis.  Yino  molli, 
aquoso.  Laboribus  vero  non  multis , ne- 
que  celeribus,  sed  quietis.  Deambulatio- 
nibus  autem  matutinis  utatur,  quæ  pro 
corporis  habitu  satis  sint,  et  post  exercitii 
labores  moderatis  ; a cœna  vero  minime 
deambulet.  Balneis  quoque  utatur , et 
somnis  mollibus  , et  prandio  , somnoque 
a prandio  non  longo.  Fructibus  etiam 
bumectantibus  cum  cibis  utatur,  et  cicere 
viridi,  siccoque  aqua  macerato.  De  prio- 
ribus  autem  laboribus  dimidium  a prin- 
cipio  subtrabatur,  et  post  dulces,  pingues, 
salsos,  multosque  cibos  vomitum  faciat , 
plurimoque  tempore  in  cibis  immoretur , 
quoad  vomat.  Deinde  per  très  dies  pau- 
latim  cibus  assumatur  , neque  impransus 
maneat.  Cum  vero  dies  decem  præterie- 
rint,  labores  plures  sensim  adjiciat , et  si 
quidem  plenitudo  , ac  ventriculi  a cibo 
offensio  adsit,  vemat  ; sin  minus,  reliquo 
tempore  in  ista  curatione  perseveret. 


Caput  vin.  — Duas  inanitionum  species 
coguoscere,  et  curare  docet. 


Contingunt  autem  etiam  ista.  Horrores 

a matutinis  deambulationibus  proveniunt, 
et  caput  gravatur.  Huic  deambulaliones 
modum  excedunt.  Corpus  enim  et  caput 
humore  vacuatum , liorrore  et  gravitate 
vexatur , procedente  vero  tempore  in  fe- 
brem  cumhorroris  sensu  incidit.  Verum 
ad  hoc  deveniendum  non  est , sed  hac 
curatione  occurrendum.  Cum  primum 
signa  aliqua  se  prodiderint,  post  inunc- 
tionem  acfrictionem  modicam  plus  solito 
prandendum , et  vinum  molle  abunde 
bibendum;  deinde  a prandio,  quod  satis 


naigre.  On  boira  du  vin  âpre  , foncé  en 
couleur,  Les  exercices  seront  des  cour- 
ses en  rond  faites  vite.  Peu  d’onctions  , 
point  de  lutte , excepté  celle  de  main 
contre  main.  On  fera  l’exercice  de  la 
gesticulation  des  bras,  et  celui  de  la  balle 
suspendue.  On  pourra  aussi  se  rouler  sur 
le  sable,  mais  pas  beaucoup.  Après  les 
exercices,  on  fera  des  promenades  qui 
leur  soient  proportionnées.  Après  le  " 
souper,  on  les  proportionnera  à la  quan- 
tité d’aliments.  Le  matin  aussi  on  se 
promènera  modérément  , suivant  ses 
forces.  On  prendra  des  bains  tièdes  , et 
l’on  s’y  tiendra  tranquille.  Après  avoir 
suivi  ce  régime  pendant  dix  jours,  on 
reprendra  la  moitié  de  la  quantité  d’ali- 
ments retranchée,  le  tiers  de  celle  des 
exercices.  On  prendra  un  émétique  im- 
médiatement après  avoir  rempli  l’esto- 
mac d’aliments  secs  et  astringents,  dans 
la  vue  de  ne  pas  les  y laisser  séjourner. 
On  emploiera  quatre  jours  à la  suite  du 
vomissement,  pour  revenir  peu  à peu 
aux  aliments  et  aux  exercices.  Au  bout 
de  dix  autres  jours,  on  reprendra  toute 
la  nourriture  accoutumée;  mais  on  sera 
plus  réservé  touchant  les  exercices.  On 
se  fera  vomir  encore  une  fois , de  la  ma- 
nière déjà  dite;  après  quoi , l’on  revien- 
dra insensiblement  au  genre  de  vie  or- 
dinaire. Il  importe  pendant  tout  ce  temps 
de  ne  faire  qu’un  repas,  jusqu’à  parfait 
rétablissement. 

21.  (13°  Réplétion  qui  se  manifeste  par 
des  selles  sèches  et  brûlées , et  par  des  vo- 
missements.) Il  y a d’autres  personnes 
dont  les  excréments  sont  secs  et  brûlés. 
Elles  ont  la  bouche  sèche  qui , avec  le 
temps,  devient  amère.  Le  ventre  est 
constipé;  il  sort  peu  d’urines.  Comme  les 
entrailles  manquent  d’humidité , les  ma- 
tières fécales  se  dessèchent  dans  leur 
cours  ; elles  bouchent  le  passage  ; elles 
occasionnent  des  douleurs.  Il  survient 
des  ardeurs;  on  finit  par  vomir  tout  ce 
que  l’on  mange  et  qu’on  boit.  On  rend 
même  les  excréments  par  la  bouche. 
Quand  on  est  à cette  extrémité , la  mort 
devient  presque  inévitable.  Il  est  impor- 
tant de  prévenir  ce  désordre,  qu’on  voit 
occasionné  par  l’excès  de  chaleur  et  de 
sécheresse.  Il  faut  donc  manger  du  gâ- 
teau fait  avec  de  la  pâte  fermentée  , pé- 
nétrée abondamment  de  liquide.  On 
pourra  manger  aussi  du  pain  fait  avec  la 
farine  de  blé  nouveau , à laquelle  on 
ajoutera  l'eau  du  son  aigri.  On  usera  de 
légumes  bouillis , supprimant  tous  ceux 
qui  sont  amers  et  «échauffants.  On  aura 
des  poissons  les  plus  légers,  bouillis , 
dont  on  mangera  la  tête  , et  celle  des 
écrevisses.  On  usera  aussi  des  moules , 
dés  oursins,  des  çrabes  et  autres  çq* 
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sit , dormiendiim.  Sub  vesperam  vero  , 
post  leves  exereitationes , et  calidæ  bai- 
lleur» , more  solito  cœnandum.  A cœna 
deambulationibus  non  utendum,  sed  al i- 
quanto  tempore  immorandum.  Postridie 
vero  aqua  t’oveatur,  et  in  mollibus  somnis 
vitam  traducat.  Et  per  dies  quinque  sen- 
sim  ad  consueta  deducatur. 


Nonnulli  aulern  post  exereitationes  in 
horrorem  incidunt,  et  ubi  quis  exuitur  , 
donec  præiium  conférât  ; cura  vero  refri- 
geratur , rursus  inhorrescit , et  dentium 
fremitus  corpus  occupât,  somnoque  gra- 
vatur,  cumque  expergiscitur,  sæpius  os- 
citat. 


A cœna  vero  ei  palpebræ  ingraves- 
cunt , progressuque  temporis  malig'næ 
i’ebres  succedunt.  Cautione  igitur  uten- 
dum,  nec  hue  usque  res  negligenda  est , 
sed  ad  liunc  modum  curatione  occurren- 
dum.  Inprimis  quidem  exercitationum 
omnium  diraidium  detrahatur.  Cibis  vero 
omnibus  humidioribus  et  frigidioribus 
utatur,  potibusque  mollioribus  et  dilu- 
tioribus.  Ubi  autem  dies  quinque  præte- 
rierint , detractorum  laborum  tertia  pars 
adjiciatur,  cibis  vero  iisdem  utatur.  Post 
alios  autem  quinque  dies  reliquorum  la- 
borum dimidium  adjiciatur , rursusque 
alio  quinto  post  die,  labores  omnes,  sed 
leviores  paucioresque  restituito,  ut  ne 
iterum  exsuperantia  contingat.  Iis  enhn, 
qui  signis  hujusmodi  conflictantur  , la- 
bores cibos  excedunt.  Æquales  igitur 
reddere  oportet. 


Ac  quibusdam  hæc  non  contingunt  , 
sed  partira  quædam,  partira  vero  minime. 
In  omnibus  autem  istis  signis  labores  ci- 
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quillages  ou  cruetacées,  choisissant  tou- 
jours les  plus  humides.  On  en  prendra 
même  des  bouillons.  La  viande  sera  les 
parties  du  côté  du  ventre  des  petifs  co- 
chons, des  agneaux  , des  chevreaux  , 
tranchées  à morceaux  et  bouillies.  Les 
poissons  de  rivière  ou  d’étang,  bouillis, 
seront  encore  d’un  bon  usage.  On  boira 
du  vin  mou,  coupé  avec  de  l’eau.  On  fera 
peu  d’exercices,  rarement , et  qui  soient 
doux.  On  se  promènera  le  matin,  sui- 
vant ses  forces  , modérément , au  sortir 
du  gymnase.  Après  souper,  on  ne  se  pro- 
mènera point.  On  prendra  des  bains.  On 
lâchera  de  dormir  tranquillement.  L’on 
dînera,  et  on  fera  un  léger  somme  après 
le  dîner.  On  mêlera  aux  autres  aliments 
clés  fruits  aqueux,  des  pois  chiches  , 
verts  ou  secs,  trempés  dans  l’eau.  On 
retranchera  la  moitié  des  exercices  or- 
dinaires. On  prendra,  dès  le  commence- 
ment , un  émétique , après  s’être  préala- 
blement rempli  de  quantité  d’aliments 
doux , gras  et  salés,  qu’on  laissera  sé- 
journer longuement  dans  l’eslomae  avant 
d’avaler  l’émétique.  On  reviendra  en- 
suite, dans  l’espace  de  trois  jours,  à la 
quantité  de  nourriture  ordinaire.  Il  ne 
faut  pas  manquer  de  dîner*  Au  bout  de 
dix  jours,  on  augmentera  insensiblement 
les  exercices.  S’il  y a encore  de  la  plé- 
nitude d’aliments  dans  le  ventre,  on  vo- 
mira de  nouveau  ; sinon  , il  suffira  de  se 
traiter  pour  la  suite  comme  on  vient  de 
le  voir. 

22.  (14°  Excès  dans  les  promenades,  qui 
se  manifeste  par  des  frissons  après  la  pro- 
menade, et  par  des  pesanteurs  tête.)  11 
arrive  aussi  qu’on  a des  frissons  à la^suite 
des  promenades  du  matin,  et  qu’on  sent 
des  pesanteurs  de  tête.  Ce  sont  des  signes 
qu’on  se  promène  trop.  A mesure  que 
le  corps  et  la  tête  se  dépouillent  de  l’hu- 
mide, il  survient  des  frissons  et  des  pe- 
santeurs. Avec  le  temps,  on  tomberait 
dans  des  fièvres  qui  prennent  par  le  froid. 
Il  faut  les  prévenir.  Lors  donc  que  cesr 
signes  commencent , on  prendra  d’abord 
des  onctions  avec  quelque  friction.  On 
dînera  un  peu  plus  que  de  coutume.  On 
boira  suffisamment  d’un  vin  doux , et 
l’on  fera,  après  le  dîner,  un  assez  long 
somme.  Le  soir,  on  fera  des  exercices 
légers.  On  prendra  un  bain  chaud.  On 
soupera  à l’ordinaire,  maison  ne  se  pro- 
mènera point  après  souper.  On  se  bor- 
nera à s’amuser.  Le  lendemain,  on  se 
fera  frotter  dans  l’eau  , et  on  se  livrera 
à de  doux  sommeils.  Après  cinq  jours  , 
on  reprendra  peu  à peu  le  régime  ordi- 
naire. 

23!  (15°  Excès  dans  les  exercices  du 
gymnase,  qui  se  manifeste  par  des  frissons 
à la  suitef  avec  des  tremblements  et  de  la 
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bos  supcrant , curalioquc  eadem  est.  His 
autem  calidæ  balneum , et  molle  cubile 
conducit,  semelque  atque  iterum  ine- 
briari,  sed  non  supra  niodum.  Quod  si 
post  hæc  rerum  venerearum  usus  acces- 
serit,  a laboribus  quiescendum;  a deam- 
bulationibus  vero  in  totum  abstinen- 
dum. 


propension  mi  sommeil.)  On  en  voit  fendit 
qui  ont  des  frissons,  en  sortant  des  exer- 
cices du  gymnase,  et  du  moment  qu'ils 
quittent  les  vêtements  jusqu’à  ce  qu’ils 
entrent  en  lice.  Après  les  frissons,  ils  ont 
même  des  tremblements , avec  un  cla- 
quement de  dents.  Ils  ont  de  la  propen- 
sion au  sommeil  ; à leur  réveil , ils  font 
des  bâillements.  Après  le  souper,  ils 
sentent  leurs  paupières  pesantes.  Ils 
tomberaient  dans  des  fièvres  fâcheuses 
s'ils  n’y  portaient  remède.  Ils  commen- 
ceront par  retrancher  la  moitié  de  tous 
leurs  exercices.  Ils  useront  de  toute  es- 
pèce d’aliments  délayants  et  rafraîchis- 
sants, des  boissons  douces  et  aqueuses. 
Au  bout  de  cinq  jours  , ils  reprendront 
le  tiers  des  exercices  qu’ils  auront  sup- 
primés, en  persistant  dans  le  même  genre 
de  nourriture.  Après  cinq  autres  jours, 
ils  feront  la  moitié  de  leurs  exercices  ; 
et  après  cinq  autres  nouveaux  jours,  ils 
les  reprendront  tous,  en  observant  de 
les  faire  moins  souvent  et  plus  légers , 
afin  de  ne  pas  retomber  dans  l’excès  ; 
car,  chez  les  gens  qui  éprouvent  les  si- 
gnes dont  il  est  maintenant  question,  il 
y a excès  des  exercices  sur  la  nourri- 
ture. Certains  n’ont  pas  tous  ces  signes 
réunis,  ils  en  ont  seulement  quelques- 
uns  sans  les  autres  ; tous  sont  des  preu- 
ves de  la  prépondérance  du  travail  sur 
les  aliments,  et  le  traitement  en  est  le 
même.  Les  bains  chauds,  la  couche 
molle  sont  ici  d’un  bon  effet.  11  sera 
même  utile  de  faire,  une  ou  deux  fois  , 
quelque  petit  excès  en  vin.  On  pourra 
user  de  l’acte  vénérien  quand  on  en  sen- 
tira le  besoin.  Il  faudra  travailler  peu  , 
faire  les  promenades  courtes. 


RIPPOCRATIS  DE  INSOMNIIS 
LIBER, 


TRAITÉ  DES  SONGES. 


PRÆFATIO. 

Hic  liber  Foesio  (1)  , pars  quædam  li- 
brorum  de  diæta  esse  videtur,  ut  satis 
testatur  principium  in  codicibus  antiquis 
vaticanis  et  aldinis  MSS.  , libri  tertii 
extremo  adscriptum.  Ejusdem  sentenliæ 
Hallerus  (2)  est.  Simillima  etiam  præ- 
cepta  auctor  libri  tradit  de  cibis  adden- 
dis  et  detrahendis,  de  exercitalione , et 
de  medicina , quæ  ea  ratione  fit.  Hippo- 
cratis  igitur  opus  certe  non  est,  quamvjs 
eleganset  comtuslibellus  sit. 

Plurirai  eum  libris  diæteticis  adnume- 
rant,  cur  semioticis  eum  accensuerimus, 
ex  argument!  consideratione  elucet. 


ARGUMENTÜM  LIBRI. 

Explicat  insomnia,  ex  quibus  certa , tum 
prosperæ  , tum  adversæ  valetudinis 
signa  colliguntur;  et  cujusmodi  res 
anima  in  somnis  imaginatur. 


Caput  i.  — Indiciorum  exinsomniispræs- 
tantiam  ac  utilitatem  præfatur  ; de  ani- 
ma in  vigilia  , et  somno  ; somnia  alia 
præternaturalia,  alia  naturalia. 

Qui  de  bis,  quæ  per  somnos  contingunt, 
recte  conjectaverit , is  ea  per  omnia  ma- 
gnam  liabere  vim  comperiet.  Animus 
enim  vigilat,  et  eum  quidem  corpori 
subministrat , in  multas  partes  divisus  , 
sui  tantum  rationem  non  habet , sed  sin- 
gulis  corporis  partibus  partem  quandam 
distribuit,  sensibus  nimirum,  ad  audien- 
dum  , videndum , tangendum  , ambulan- 
dum,  agendum,  denique  ad  omne  corpo- 
ris obsequium , adeoque  ipsa  mens  sui 


(1)  Innot.  ad  hune  libr.  in  edit.  Ilipp. 
(2)  Cfr.  ej.  bibl.  med.  pract.  T..  1.  pag. 
80.  et  art.  med.  prinç,  T.  4,  pag,  88, 


On  verra  manifestement , par  la  fin  de  ce 
Traité,  qui  se  trouve  le  troisième  dans  la 
quatrième  section  de  Foës,  qu’il  est  une  suite 
duprécédent  ; mais  il  pourra  paraître  si  plein 
de  superstitions , qu’on  ne  sera  pas  disposé 
à le  regarder  comme  une  production  du  même 
médecin  , auquel  nous  devons  les  excellents 
Traités  qui  se  trouvent  les  premiers  dans  cette 
traduction,  à moins  d’en  rejeter  une  foule 
de  choses  qui  paraîtront  des  misères , sur  la 
faiblesse  inséparable  de  la  nature  de  l’esprit 
humain , et  sur  le  siècle  dans  lequel  Hippo- 
crate vivait. 


1.  (Préliminaires  sur  les  songes.)  Quicon* 
que  veut  connaître  les  signes  qu’on  peut 
tirer  des  songes  trouve  d’abord  qu’ils 
ont  des  rapports  avec  beaucoup  de  cho- 
ses de  la  veille  ; l'âme  durant  le  sommeil 
veille  librement.  Mais  tandis  qu’elle  est 
distraite  par  le  service  du  corps,  son 
existence  est  comme  partagée  ; eîîf-  n’est 
point  entièrement  à elle-même  : se  don-* 
nant  en  partie  aux  besoins  du  corps  , 
elle  sert  les  sens,  tels  que  la  vue,  l’ouïe, 
le  tact , la  faculté  des  mouvements  vo- 
lontaires ; elle  digère  les  diverses  opéra- 
tions que  demande  le  soin  des  affaires, 
elle  se  prête  à tout  ce  qui  exige  quelque 
intelligence  de  la  part  du  corps , en  sorte 
qu’elle  ne  peut  en  quelque  manière  pen- 
ser par  elle-même.  Quand  le  corps  du- 
rant le  sommeil  la  laisse  en  paix  , s’éten- 
dant alors  également  sur  toutes  les  par- 
ties du  lieu  qu’elle  habite , elle  visite  sa 
demeure,  elle  en  règle  toutes  les  diverses 
fonctions.  Le  corps  est  dans  le  sommeil  ; 
mais  elle  veille,  elle  possède  toute  son  in- 
telligence, elle  voitleschosesvisibles,  elle 
entend  celles  qui  sont  du  ressort  de  l’ouïe, 
elle  touche,  elle  marche  , elle  s’afflige  , 
elle  s’irrite.  Bref,  l’âme  fait  durant  le 
sommeil  tout  ce  qui  concerne  et  le  corps 
et  l’âme.  Celui  qui  saurait  la  juger  en  cet 
état  posséderait  une  grande  partie  de  la 
sagesse.  On  voit  des  personnes  fort  adon- 
nées à cet  art , qui  disent  reconnaître  et 
distinguer  les  songes  envoyés  par  les 
dieux , pour  annoncer  d’avance  les  biens 
ou  les  maux  dont  sont  menacées  les  vil- 
les ou  les  particuliers,  souvent  sans  que 
ce  soit  par  la  faute  de  ces  villes  ou  par 
celle  de  ces  particuliers.  Ces  personnes 
disent  même  connaître  quels  changement  s 
dans  le  çorps  sont  annoncés  par  l’âree, 
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solum  ralionem  non  liabet.  Cum  vero 
corpus  quiescit , animus  movetur  , et  in 
corporis  partes  subrepens  domum  suam 
régi!;,  omnesque  corporis  actiones  obit. 
INeque  enim  corpus,  dum  dormit,  sentit , 
ipse  vero  vi gitans  cognoscit;  quæ  sub  vi- 
sionem  et  auditionem  cadunt , videt  et 
audit,  vadit,  tangit  , tristitia  aflicitur , 
secum  cogitât,  ac  (utsemel  dicam,)  quæ- 
cunque  corporis  aut  animi  ofiieia  sunt , 
ea  omnia  per  somnum  animus  peragit. 
Quisquis  igilur  recte  ista  dijudicat,  is 
non  minimam  sapientiæ  partem  assequi- 
tur. 

Quæ  igitur  somniaa  diis  immittuutur, 
et  quædam  bona , vel  mata  , aut  urbibus , 
aut  privato  populo,  nulla  sua  culpa  even- 
tura  denuntiant,  quidam  de  his  exquisito 
artificio  dijudicant.  Quas  vero  corporis 
affectiones  animus  ante  denuntiat,  quæ 
scilicetex  repletione,  vel  inanitione,  per 
reruma  naturainsitarura  exsuperantiam, 
velconsuetarum  mutatioDemcontingunt, 
de  his  quidem  judicant,  et  partim  asse- 
quunlur,  partim  aberrant,  neque  utrius- 
que  causam  agnoscunt,  neque  cur  asse- 
quantur  , neque  cur  aberrent.  Cumque 
præcavendum  esse  , ne  quid  detrimenti 
contingat , adhortantur  , neque  tamen 
quomodo  cautio  adhibenda  sit,  docent , 
sed  diis  vota  concipere  jubent.  Quod  qui- 
dem  etsi  décorum  est  et  optimum,  opor- 
tet  tamen  et  manus  admoventem  deorum 
opem  advocare.  De  quibus  se  res  habet 
ad  hune  modum. 


Caput  ii.  — De  insomniis  diurnas  actio- 
nes objicientibus  salubribus,  insalu- 
bribus,  et  perturbationis  curatione. 


Quæ  insomnia  de  diurnis  actionibus 
mens  humana  vespere  sub  noctem  in 
somnis  offert,  et  eodem  modo  reddit,  quo 
per  diem  in  re  justa  , gesta  aut  consulta 
sunt , ea  bona  et  sanitatem  porfendere 
exislimanda  sunt , propterea,  quod  ani- 
mus.neque  plenitudine  ulla,  neque  eva- 
cuatione,  neque  alia  re  quavis  extrinsecus 
irruente  superatus , in  diurnis  consiliis 
persévérât. 

At  insomnia , quæ  diurnis  actionibus 
adversantur  , neque  de  his  inter  se  con- 
venit,  cum  id  contigerit,  perturbationem 
in  corpore  denuntiant.  Et  vehemens  qui- 
dem, malum  vehemens,  levis  vero  debi- 
lius  indicat.  De  actione  igitur , utrum 


dépendants  d’excès  de  réplélion  ou  d’é- 
vacuation de  choses  naturelles  , ou  dé- 
pendants môme  d’habitudes,  non  d’ex- 
cès. Quelquefois  on  rencontre  juste,  d’au- 
tres fois  on  se  trompe.  On  ne  sait  cependant 
ni  pourquoi  cela  arrive,  ni  pourquoi  on 
s’est  mépris.  On  dit  qu’il  y a à se  garan- 
tir de  certains  maux  ; et  sans  en  connaî- 
tre les  moyens , on  ordonne  des  prières 
aux  dieux.  Il  est  sans  doute  bon  de  prier 
les  dieux  , c'est  toujours  à propos.  Mais 
il  faut  de  plus  concourir  avec  la  divinité , 
et  s’y  aider  en  l’invoquant.  Voici,  quant 
à ce  sujet,  ce  que  je  pense. 

2.  {Induction  qu’ on  peut  tirer  des  songes, 
■pour  connaître  le  bon  ou  mauvais  état  du 
corps,  quand  les  songes  sont  naturels.) 
Toutes  les  fois  que,  durant  la  nuit,  l’âme 
repasse  dans  les  songes  les  choses  de  la 
journée,  et  qu’elle  les  voit  de  la  même 
manière  qu’on  lésa  faites,  se  les  repré- 
sentant dans  leur  ordre,  et  à propos  ; 
c’est  un  signe  de  bonne  santé  , parce  que 
l’âme,  persistant  dansles  actions  du  jour, 
manifeste  qu’elle  n’a  été  surmontée  , ni 
par  excès  , ni  par  défaut  dans  le  corps , 
ni  par  rien  d’étranger.  Mais  quand  les 
songes  sont  en  contradiction  avec  ce  qn’on 
a fait  dans  la  journée,  que  cela  occasionne 
un  combat  intérieur;  s’il  est  violent,  le 
mal  est  grand  : si  le  combat  est  médio- 
cre, le  mal  du  corps  l’est  aussi.  Quant 
à l’action  faite,  était-elle  juste  ou  injus- 
te; et  dans  le  dernier  cas,  comment  doit- 
on  la  réparer?  Ce  n’est  point  ce  dont  j’ai 
à m’occuper.  Je  ne  donne  de  conseils , 
que  relatifs  au  maintien  de  la  santé  du 
corps.  Il  doit  y être  arrivé  quelque  ré- 
plétion  qui  a donné  lieu  à des  séparations 
d’humeurs,  dont  l’âme  a été  troublée. 
Lors  donc  que  le  combat  qu’elles  occa- 
sionnent est  violent , il  convient  de  pren- 
dre un  émétique,  et  de  s’en  tenir,  pendant 
cinq  jours , à des  aliments  légers,  de  faire 
beaucoup  de  promenades , allant  peu  à 
peu  d’un  pas  plus  vif.  On  se  livrera  à 
des  exercices  médiocres,  à mesure  qu’on 
reprendra  les  aliments  accoutumés. Quand 
le  combat  intérieur  est  médiocre,  on  sup- 
primera l’émétique;  on  prendra  un  tiers 
moins  d'aliments,  pour  revenir  insensi- 
blement à la  quantité  ordinaire,  dans 
l’espace  de  cinq  jours.  On  fera  beaucoup 
de  promenades;  on  fera  beaucoup  des 
exercices  de  la  voix  (1).  On  doit  aussi 
invoquer  les  dieux. 

3.  (Considérations  prises  des  songes  où 
ion  voit  le  firmament  1°  serein  ou  trouble.) 


( 1 ) Exercices  de  la  voix.  Voyez  su- 
pra, n°  129  du  second  livre  du  Traité 
du  régime,  quels  sont  ces  exercices,  et 
leurs  effets. 
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revocanda  sit , necne , nihil  statuo , cor- 
pus vero  uti  curetur  consulo.  Ubi  enim 
plenitudo  inciderit,  secretio  quædam  ex- 
citatur  , quæ  animum  perturbât.  Ac  si 
quidem  , quod  adversum  est , vehemens 
fuerit,  vomitum  ciere  conducit,  et  cibos 
leves  sensim  adhibere  ad  dies  quinque. 
Deambulationibus  quoque  multis  ae  con- 
citatis,  sensim  adjectione  facta,  uti,  et 
exercitationes  pro  ciborum  adjectione 
moderatas  adhibere.  Quod  si  quod  adver- 
sum est  debilius  fuerit,  demta  vomitione, 
cibi  tertiam  partem  detrahito,  eamque 
sensim  rursus  ad  dies  quinque  adjicito , 
et  deambulationes  urgelo.  Sed  et  vocis 
exercitationes  adhibeat,  et  diis  supplica- 
tiones  décernât  æger,  et  conquiescet  per- 
turbatio. 


Caput  iii.  — De  insomniis  astra  objicien- 
tibus  , sanitatem  aut  morbum  et  cura- 
tionem  significantibus. 


Sol,  luna,  coelum  et  stellæ,  pura  quæ- 
que  et  suo  motu  agitata,  in  somnis  visa  , 
bona  sunt.  Sanitatem  enim  corporis , 
omniumque  ejus  partium  significant. 
Atque  hune  habitum  præsenti  victus  ra- 
tione  conservare  oportet. 

Quod  si  quid  contra  contingat,  aliquem 
eorporis  morbum  portendit,  a vehemen- 
tibus  quidem  vehementiorem,  a debilio- 
ribus  vero  leviorem.  Et  astris  quidem 
exterior  corporis  ambitus  respondet,  soli 
médius,  lunæ  vero,  qui  ad  cavitates 
spectat.  Si  quod  igitur  istorum  siderum 
exstingui , aut  lædi , aut  evanescere,  aut 
cursum  sustinere  videatur , in  ilia  ipsa 
parte  morbum  eventurum  indicat , et  le- 
viorem quidem  , si  ab  aere  , aut  nube  , 
hujusmodi  sideribus  quid  contingere  vi- 
deatur , si  vero  ab  aqua  aut  grandine , 
graviorem.  Secretionem  enim  humidam 
et  pituitosam  in  corpore  factam  , et  in 
externum  ambitum  incidisse  indicat. 
Huic  igitur  conducit,  ut  vestibus  indu- 
tus  cursibus  utatur  multis , sensim  in- 
crescentibus,  utiquam  maxime  sudet,  et 
deambulationibus  post  exercitationem 
multis,  etiam  absque  prandio  , subtracta- 
que  tertia  ciborum  parte,  paulatim  ad 
dies  quinque  adjicere.  Quod  si  vehemens 
morbus  videatur , etiam  fomentis  uten- 
dum.  Nam  cum  in  externo  corporis  am- 
bitu  offensio  exsistat , purgationem  per 
cutira  facere  confert.  Cibis  vero  utgadum 


Quand  dans  les  songes  on  voit , ou  le  so- 
leil ou  la  lune  , ou  le  ciel  et  les  astres , 
purs  et  sereins  , c’est  un  bon  signe.  Il 
indique  la  santé  du  corps.  Il  n’y  a qu’à 
la  maintenir  par  la  continuation  du  même 
régime.  Le  contraire  indique  un  état  ma- 
ladif. Plus  le  signe  est  violent , plus  le 
dérangement  dans  le  corps  est  grand. 
L’observation  a appris  que  le  firmament 
répond  à la  surface  du  corps,  le  soleil 
aux  chairs  , la  lune  aux  cavités  où  sont 
les  viscères.  Quel  de  ces  astres  qui  soit 
représenté  altéré,  obscurci,  éteint  ou 
arrêté  dans  sa  course  ; le  siège  du  mal 
est  dans  la  partie  correspondante.  S’il 
paraît  un  désordre  dans  le  ciel  occasionné 
par  l’air  ou  par  les  nuages,  le  mal  est 
moindre  que  s’il  se  montre  produit  par 
des  eaux  ou  de  la  grêle  : ceci  désigne  une 
séparation  d’humeurs  aqueuses , pituiteu- 
ses, qui  se  porlent  à la  peau.  Il  faut,  dans 
ce  cas,  faire  des  courses  étant  vêtu,  com- 
mençant par  aller  doucement,  puis  vite, 
afin  de  suer  abondamment.  Au  sortir  du 
gymnase , on  fera  de  longues  promena- 
des à jeun.  On  supprimera  le  tiers  des 
aliments  pour  le  reprendre  peu  à peu , 
dans  l’espace  de  cinq  jours.  Si  le  signe  a 
été  fort,  on  prendra  des  fumigations  hu- 
mides. Il  convient  de  purger  par  la  peau, 
puisque  le  mal  est  dans  la  circonférence. 
On  usera  d’aliments  secs,  des  amers,  des 
astringents,  des  choses  fortes  et  de» 
exercices  les  plus  propres  à dessécher. 

4.  (2°  Quand  dans  les  songes  on  voit  des 
altérations  sur  la  lune.)  Si,  dans  les  rêves, 
les  altérations  dont  je  viens  de  parler 
se  montrent  dans  la  lune,  il  faut  arracher 
les  humeurs  du  dedans , en  avalant  un 
émétique  après  s'être  rempli  d’aliments 
âpres , salés  et  doux  ; on  fera  ensuite  des 
courses  vives,  beaucoup  de  promenades. 
On  se  livrera  aux  exercices  de  la  voix. 
On  ne  dînera  point.  On  supprimera  de  sa 
nourriture  , et  au  bout  de  quelque  temps 
on  reprendra  insensiblement  le  train  de 
vie  ordinaire.  On  travaille,  dans  ce  cas, 
sur  l’intérieur,  parce  que  le  mal  est 
dans  quelqu’une  des  cavités  du  corps. 

5.  (3°  Quand  les  altérations  sont  dans  le 
soleil .)  Quand  les  songes  ont  représenté 
des  altérations  dans  le  soleil  , on  doit 
alors  agir  sur  la  périphérie  du  corps  et 
sur  son  intérieur.  On  usera  des  courses 
et  des  promenades;  on  se  livrera  à tous 
les  autres  exercices.  On  supprimera  une 
partie  des  aliments  , pour  revenir  insen- 
siblement à la  quantité  ordinaire  ; après 
quoi  on  vomira , et  l’on  reprendra  dans 
cinq  jours  le  régime  accoutumé. 

6.  (4°  Quand  les  songes  représentent  le 
firmament  dans  un  état  de  sécheresse .')  Si 
l'on  voit  le  ciel  serein  , et  cependant  les 
astres»  se  sqrrer  et  s’affaiblir,  aveç  des 


88  fcES  SONGES. 


siccis,  acribus,  austeris,  meracis,  et  la- 
boribus maxime  exsiccantibus. 

At  si  ex  his  aliquid  lunæ  contingat , 
ad  interna  revulsionem  facere  utile  est , 
post  acres,  salsuginosos  et  molles  cibos  , 
vomitione  utendo  , cursibus  vero  circu- 
jaribus  citatis , ac  deambulationibus  ce- 
Jeribus.  Yocis  etiam  exercitatione  uten- 
dum,  et  prandii  abstinentia,  cibique  sub- 
tractione , et  vicissim  sensim  adjectione 
facta.  Ad  interiora  vero  ideo  revellen- 
dum  , quoniam  in  corporis  cavitatibus 
offeüsio  conspicitur. 

Si  autem  quid  taie  soli  contingat , ve- 
bementius  utique  malum  est,  et  diffici- 
Mus  expellitur.  Utramque  vero  in  partem 
revulsiones  faciendæ  , et  cursibus  , tum 
flexis , tum  circularibus  utendum  , et 
deambulationibus  , aliisque  omnis  gene- 
ris  laboribus.  Ciborum  etiam  subtrac- 
tione , et  sensim  facta  adjectione  eodem 
modo.  Deinde  vomitu  facto , rursus  ad 
dies  quinqqe  paulatim  cibos  adhibere. 


Capxjt  iv.  — Cœlum  ac  sidéra  varie  af- 
fecta in  somnis  varios  affectus  som- 
niantibus  portendere  , variaque  præ- 
sidia indicare, 


Quod  si  sereno  cœlo  sidéra  premantur, 
et  imbecilla  esse  videantur  , ambitüsque 
siccitate  detineri , imminentis  morbi  pe- 
îiculum  denuntiat.  Sed  labores  subtra- 
îiendi , et  victus  ratione  humidiore  et 
înolli  utendum , et  balneis , otioque  co- 
piosiore,  et  somno  multo , quoad  malum 
conquiescat. 

Si  vero  igneum  et  calidum  esse  videa- 
tur , quod  eis  adversatur , bilis  secretio- 
nem  arguit.  Quod  si  etiam  evicta  dispa- 
reant , imminens  ex  morbo  mortis  peri- 
culum  est.  Si  vero  terga  vertisse , et  in 
præsenti  in  fugam  a persequentibus  verti, 
ac  celeriter  fugere  videantur , insaniæ 
periculum  , nisi  curetur;  imminet.  His 
vero  omnibus  post  veratri  purgationem, 
optime  instituta  victus  ratio  conducit. 
Alioqui , ut  victus  ratione  ad  aquam  ten- 
dente  utantur  expedit , neque  vinum  bi- 
bant,  nisi  album,  tenue,  molle,  et  dilu- 
tum.  Acribus,  siccantibus,  calefacienti- 
bus , salsuginosis  abstineant,  laboribus 
secundum  naturam  plurimis  utantur , et 
cursibus  in  veste  plurimis.  Frictio  vero 

ne  a&it,  pçquç  iucta,  peque  yototatio  in 


signes  d’une  extrême  sécheresse,  ceia  ah* 
nonce  quelque  maladie  prochaine,  dont 
on  pourra  se  préserver  en  usant  d’un  ré- 
gime doux,  humectant , des  bains  , d’un 
grandreposetd’un  long  sommeil,  jusqu’à 
ce  que  le  corps  soit  rétabli. 

7 . (5°  Quand,  on  voit  des  feux  dans  le  ciel.) 
Quand  en  songe , l’on  voit  dans  le  ciel 
des  feux  et  de  la  chaleur , c’est  un  signe 
d’excès  de  bile.  Si  on  voit  ces  feux  s’é- 
teindre , c'est  un  avant-coureur  de  mala- 
die mortelle.  Si  on  lesvoit  s’avancer,  met- 
tre en  fuite  la  personne  qui  croit  dans 
son  songe  s’échapper  et  courir , laissant 
derrière  elle  les  feux  qui  la  poursuivent, 
on  est  menacé  de  quelque  maladie  qui 
jettera  dans  la  manie.  Il  faut,  dans  cha- 
cun de  ces  deux  cas,  commencer  par 
prendre  l’ellébore  : sinon,  il  faut  du  moins 
se  mettre  à un  régime  aqueux  , suppri- 
mer entièrement  le  vin,  à moins  qu’on 
en  boive  du  blanc , léger  , en  petite  quan- 
tité, qui  soit  mou  et  bien  trempé.  On 
s’abstiendra  des  choses  piquantes,  des- 
séchantes, échauffantes,  salées.  On  se  li- 
vrera beaucoup  à des  exercices  analo- 
gues à sa  constitution.  On  fera  les  courses 
vêtu.  Point  de  frictions,  point  de  lutte  , 
point  de  se  rouler  sur  le  sable.  On  dor- 
mira le  plus  tranquillement  qu’il  sera 
possible , et  l’on  se  tiendra  dans  le  repos, 
à la  réserve  des  exercices  analogues  à la 
constitution  de  son  tempérament.  On  se 
promènera  après  souper.  Il  sera  même  bon 
de  prendre  des  fumigations  humides  et 
un  émétique  d'abord  après.  On  laissera 
passer  trente  jours,  avant  que  d’en  venir 
à toute  la  quantité  ordinaire  d’aliments. 
Lorsqu’on  y sera  parvenu,  on  vomira 
deux  fois  dans  le  mois,  après  avoir  avalé 
un  mélange  de  choses  douces  , aqueuses, 
légères.  Quand  on  voit  les  feux  errer  sans 
cause  manifeste  qui  les  entraîne,  c’est  un 
signe  de  troubles  dans  l'âme,  causés  par 
des  soucis.  Il  faut  alors  divertir  l’âme 
par  des  spectacles , aller  surtout  à ceux 
qui  font  rire  ; si  on  le  peut , l’on  fera  et 
l’on  verra  tout  ce  qui  peut  faire  le  plus 
de  plaisir.  Il  suffit  quelquefois  de  deux 
ou  trois  jours  pour  faire  passer  le  cha- 
grin. Dans  le  cas  contraire,  l’on  a à crain- 
dre quelque  maladie. 

8.  (6*  Quand  on  voit  des  astres  tomber  du 
firmament.)  Quand  on  voit  des  astres  beaux 
et  brillants  tomber  du  firmament , c’est 
marque  de  bonne  santé.  Car  lorsque  ce 
qu'il  y a de  plus  pur  dans  le  corps  se  porte 
de  la  circonférence  aux  viscères , dans 
l’espace  de  la  nuit  jusqu’au  lendemain 
matin,  cela  va  bien,  y ayant  un  circuit 
continuel  de  sécrétions  des  humeurs  dans 
le  ventre,  qui  sont  rejetées  vers  les  chairs. 
Mais  si  l’on  voit  quelque  chose  de  noir  et 
d’çdàsçur  sq  pwtw  yçrs  Jç  çvuçlwnt,  qui 
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|)uivere.  Persomnos  moilitcr  recubet,  et 
in  otio  degat , laboribus  secundum  natu- 
ram  exceptis  , et  a coena  obambulel.  Pro- 
dest  etiam  fomentis  uti , et  a fomento 
vomere.  Per  triginta  dies  minime  replea- 
tur , ubi  vero  repletus  fuerit , cibariis 
sumtis  dulcibus , aquosis  et  lenibus,  bis 
in  mense  vomat. 

Quæ  vero  ex  his  nulla  necessitate  coacta 
hue  vel  iiluc  oberrant,  animi  perturba- 
tionem  quandam  exsollicitudine  indicant. 
Huic  autem  confert,  utcum  animi  relaxa- 
tionem  adhibeat,  tum  animum  ad  jucun- 
da,  maximeque  risum  moventia  specta- 
cula  convertat.  Sin  minus , per  biduum 
aut  triduum  ea  spectet , ex  quibus  maxi- 
matn  voluptatem  capiat,  et  malum  con- 
quiescet , alioqui  periculum  est , ne  in 
morbum  incidat. 

Quæ  autem  sidéra  pura  et  splendida  , 
suo  ambitu  excidere  videntur,  si  prorsum 
ferantur  , sanitatem  denuntiant.  Quod 
enimin  corpore  purum  est,  cum  secun- 
dum naturam  suo  ambitu  excernitur  , a 
vespera  ad  auroram  fertur,  et  bene  ha- 
bet.  Quæ  enim  in  ventriculo  secernun- 
tur , et  in  carnem  rejectantur , ea  omnia 
suo  ambitu  excidunt. 

Quod  vero  horum  nigrum  et  obscu- 
rum,  ad  vesperam  ferri  videtur,  si  mare, 
aut  terram,  aut  sursum  petat,  hæcmagis 
morbos  portendunt.  Et  quæ  quidem  sur- 
sum feruntur,  capitis  fluxionem  dénotant, 
quæ  vero  in  mare,  ventris  morbos.  Quæ 
autem  in  terram  , tubercula  potissimum 
in  carnem  eruptura  significant.  His  utile 
est,  tertiam  cibi  partem  detrahere,  et  post 
vomitum  , sensim  ad  dies  quinque  adji- 
cere.  In  aliis  autem  quinque  diebus  to- 
tum  cibum  reponere  , et  vomitu  facto  , 
rursus  eodem  modo  sensim  adjiciendo 
exhibere. 

Ex  his  vero  , quodeunque  purum  et 
humidum  cœlo  insidere  tibi  videbitur , 
sanitatem  denuntiat , quoniam  ex  æthere 
in  hominem  venit , taie  vero  , quale  in- 
gressum  est , animus  etiam  cernit. 

Quod  autem  nigrum,  impuruin  , mi- 
nime perspicuum  fuerit , morbum  por- 
tendit,  non  ob  plenitudinem  aut  evacua- 
tionem,  sed  ex  eo  , quod  extrinsecus  in- 
ductum  est.  Huic  confert , ut  cursibus 
circularibus  concitatis  utatur,  quo  quam 
xninima  corporis  colliquatio  contingat , 
et  ubi  spiritu , quam  creberrimo  usus 
fuerit , id  , quod  advenit,  excernat.  Post 
cursus  autem  deambulationibus  concita- 
tis utatur.  Yictus  autem  ratio  ad  dies 
quatuQï  mollis  çt  lçvtë  adhibçîdur. 
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fin  iss  se  par  tomber  ou  dans  la  mer , ou 
sur  la  terre , ou  dans  les  airs  , ce  sont 
autant  de  signes  de  maladie.  La  chute 
de  ces  tristes  météores  dans  l’air  désigne 
des  fluxions  à la  tête.  Leur  chute  dans 
la  mer  annonce  des  maladies  dans  le 
ventre  ; enfin  leur  chute  sur  la  terre  an- 
nonce des  amas  d’humeurs  à l’extérieur. 
Il  est  alors  utile  de  prendre  un  émétique , 
après  avoir  supprimé  un  tiers  des  aliments 
pendant  cinq  jours  : on  reviendra  insen- 
siblement à la  quantité  accoutumée  dans 
l’espace  de  cinq  autresjours,  à compter 
depuis  celui  du  vomissement.  On  pren- 
dra alors  encore  un  second  émétique  , 
après  lequel  on  retournera  peu  à peu  au 
régime  ordinaire. 

9.  (7°  Quand  on  voit  des  rosées.)  Lors-» 
qu’en  songeant , on  voit  comme  une  ro- 
sée pure,  qui  humecte  l’atmosphère, 
c’est  un  signe  de  santé.  L’âme  aperçoit 
alors  distinctement  les  heureuses  influ- 
ences que  le  corps  reçoit  effectivement 
du  ciel;  mais  si  elle  voit  des  vapeurs  noi- 
res et  impures,  non  transparentes,  ré- 
pandues dans  l'air,  c’est  un  signe  de  mau- 
vais état,  qui  ne  vient  ni  de  réplétion  , ni 
de  vide  dans  le  corps,  et  qui  est  causé  par 
des  émanations  extérieures.  Il  faut  dans 
ce  cas  se  livrer  aux  exercices  des  cour- 
ses rapides,  tâcher  de  fondre  en  quelque 
manière  les  chairs,  et  y introduire  un 
nouveau  souffle,  en  mettant  dehors  ce- 
lui qui  est  dedans.  Après  les  courses,  on 
fera  des  promenades  à pas  précipités.  Les 
aliments  seront  doux  et  légers  pendant 
quatre  jours, 

10.  (8°  Quand  on  croit  recevoir  des  dieux 
quelque  don  pur.)  Toutes  les  fois  qu’on 
songe  que  Dieu  envoie  quelque  chose  de 
pur,  c'est  un  signe  de  bonne  santé;  il 
annonce  que  les  humeurs  sont  pures  : 
mais  si  l’on  songe  tout  le  contraire  , cela 
n’est  pas  bon.  On  doit  présumer  qu’il  se 
prépare  dans  le  corps  quelque  maladie  , 
qu’on  tâchera  de  prévenir  comme  ci-des- 
sus. 

11.  (9°  Quand  on  rêve  des  pluies  douces , 
ott  des  orages .)  Enfin,  s’il  semble  qu’il 
tombe  , par  un  temps  doux  et  clair,  une 
légère  pluie  qui  descend  lentement , qui 
ne  mouille  guère,  cela  est  bon.  C’est  un 
signe  qu’on  prend  dans  l’air  un  souffle 
pur  et  modéré.  Lorsqu’au  contraire,  on 
croit  voir  des  orages,  des  tempêtes,  des 
averses  d’eaux  sales  , c’est  un  signe  que 
le  souffle  est  trop  dense.  On  doit  encore 
dans  ce  cas  combattre  le  mal,  en  n'u- 
sant que  d’aliments  légers. 

12.  (10°  Addition  du  côté  de  prières  aux 
dieux , après  ce  qui  a été  conseillé  concer- 
nant le  régime .)  Telles  sont  les  diverses 
méthodes  à suivre  au  sujet  des  signes  pris 

dans  les  songes,  où  l’on  voit  les  astres 
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Quidquid  vero  purum  a Deo  sumere 
sibi  quis  videtur,  id  bonum  estsanitatis 
augurium.  Ea  enim,  quæ  in  corpus  in- 
gesta  sunt,  pura  esse  indicat.  At  vero 
quidquid  liuic  contrarium  videre  quis 
putat , bonum  non  est.  Morbum  enim 
corpori  advenisse  significat.  Huic  igitur, 
velut  priori , eadem  curatio  adhibenda 
est. 

Si  quis  clemenli  cœlo  molli  pluvia 
complui,  et  neque  vehementer,  neque 
cum  gravi  tempestate  demissa  madefieri 
videatur , bonum  est.  Moderatum  enim 
et  purum  spiritum  ex  aere  ingressum 
esse  , significat.  Quod  si  his  contraria 
contingant , ut  quis  vehementer  complui 
aqua  impura,  et  cura  tempestate  ac  pro- 
cella  videatur,  morbum  a spiritu  inducto 
significat.  Yerum  huic  quoque  eadem 
victus  ratio  observanda  est,  iisque  omni- 
bus modicus  cibus  exhibendus. 

Ac  de  signis  quidem  siderum  cœlesti- 
bus  sic  statuere  et  consilio  providere,  ad 
idque  victus  rationem  dirigere,  oportet, 
et  diis  supplicationes  decernere.  Ad  res 
quidem  prospéras,  Soli,Jovicœlesti,Jovi 
etesio  , Minervæ  etesiæ,  Mercurio,  Apol- 
lini.  Ad  aversas  vero,  diis  averruncato- 
ribus  , etTerræ  , et  heroibus  , ut  gravia 
omnia  avertant  et  averruncent. 


Caput  v.  — De  corporeis , ac  civilibus 
functionibus  in  insomniis , de  terrée 
arborum,  fluviorura , fontiura  ac  maris 
somniorum  judicationibus. 


At  vero  hæc  quoque  sanitatem  porten- 
dunt , ea , quæ  in  terra  fiunt , acute  cer- 
nere  etaudire,  firmiter  item  iter  facere  , 
et  secure  ac  sine  melu  currere  , terram 
planam  ac  bene  cultara  videre  , arbores 
item  pullulantes,  fructibus  onustas  et  sa- 
tivas,  flumina  etiam  cursu  solito  labentia, 
et  aqua  limpida,  neque  copiosiore,  neque 
pauciore  , quam  conveniat , fontesque  et 
puteos  eodem  modo.  Hæc  omnia  visa  sa- 
nitatem  homini  denuntiant,  corpusque  et 
ambitus  omnes , ciborumque  exhibitio- 
nes,  et  excretiones  recte  habere.  Quod  si 
quid  his  quodammodo  adversum  videa- 
tur, noxam  aliquamin  corpore  significat. 
Yisu  quidem  et  auditulæso,  capitis  raor- 


ou  l’atmosphère.  On  y joint  les  prières 
aux  dieux.  Dans  le  cas  des  bons  signes, 
on  fait  des  sacrifices  au  Soleil,  à Jupiter 
céleste,  à Jupiter  étésien,  à Minerve  été- 
sienne  , à Mercure  et  Apollon.  Dans  le 
cas  de  mauvais  signes,  on  s’adresse  aux 
dieuxqui  détournent  les  maux,  à la  Terre, 
aux  demi-dieux , en  les  suppliant  de 
préserver  de  tous  les  maux  dont  on  est 
menacé. 

13.  ( Considérations  prises  des  songes , 
qui  présentent  les  divers  états  où  l’on  voit  ta 
terre.)  Venant  maintenant  à la  terre  : lors- 
qu’on croit  voir  clairement  ce  qui  s’y 
passe,  l’entendre  distinctement;  -qu’on 
se  croit  en  voyage  , sans  éprouver  aucune 
inquiétude;  qu’on  imagine  courir  rapi- 
dement , avec  fermeté  et  sans  peur , sur 
un  terrain  plénier,  égal,  bien  travaillé; 
qu’on  rêve  des  arbres  verdoyants , char- 
gés de  fruits  doux , ou  bien  des  rivières 
qui  coulent  tranquillement , qui  roulent 
de  belles  eaux  sur  un  lit  ni  trop  profond 
ni  trop  peu  ; ou  enfin  des  fontaines  ou 
des  puits  agréables  , ce  sont  autant  de 
signes  de  santé,  et  du  bon  état  du  corps. 
Ils  annoncent  que  les  circuits  des  hu- 
meurs , la  distribution  des  sucs  nourri- 
ciers et  les  sécrétions  se  font  comme  il 
faut.  Quand  on  songe  le  contraire,  il  y 
a quelque  dérangement  dans  le  corps.  Si 
la  vision  ou  l’ouïe  sont  perverties,  le  siège 
du  mal  est  à la  tête.  Il  faut  donc  faire 
des  promenades  le  matin,  et  beaucoup 
à l’issue  des  exercices,  outre  le  régime 
déjà  prescrit  pour  la  tête  affectée  (1).  Si 
dans  le  songe , on  se  sent  lès  jambes  pri- 
ses, s’il  semble  qu’on  ne  peut  s’en  ser- 
vir pour  courir , il  faut  en  arracher  les 
humeurs  par  un  émétique,  par  l’exer- 
cice de  la  lutte  et  par  un  régime  à l’ave- 
nant. Si  l’on  songe  qu’on  est  dans  des 
lieux  scabreux  , c’est  signe  que  les  mus- 
cles sont  pleins  d’humeurs.  On  doit  alors 
se  livrer  beaucoup  aux  exercices  et  aux 
promenades.  Des  arbres  dépouillés  de 
fruits  sont  des  signes  de  manque  de  sper- 
me. S’ils  sont  dépouillés  de  feuilles,  ils 
désignent  un  excès  d’humeurs  froides. 
Quand  ils  sont  chargés  de  feuilles  et  dé- 
pouillés du  fruit , ils  dénotent  de  la  cha- 
leur et  de  la  sécheresse.  Il  faut,  suivant 
les  cas,  dessécher  , échauffer,  rafraîchir, 
humecter.  La  marche  des  eaux  des  fleu- 
ves est  un  indice  de  celle  du  sang  dans 
son  cours  : quand  elles  sont  abondantes, 
les  vaisseaux  sont  pleins.  Quand  elles  cou- 
lent en  petite  quantité , les  vaisseaux 
manquent  de  sang.  On  doit  donc  suivre 
un  régime  propre  à augmenter  la  quan- 


(1)  Voyez  le  n<>  12  du  troisième  livre 
du  Traité  du  régime. 
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bus  indicatur.  Matutinis  igitur  deambu- 
lationibus  , et  post  cœnam  , pluribus 
utendutn,  adjecta  priore  victus  ratione. 
Cruribus  vero  læsis,  vomitibus  revellen- 
dura,  etfrequentiore  lucta  ûfendum,  ser- 
vata  etiam  priore  victus  ratione. 

Terra  vero  aspera  carnem  minime  pu- 
ram  indicat.  Piurimæ  igitur  deambula- 
tiones  post  exercitationes  obeundæ. 

Arborum  autem  sterilitas  seminis  bu- 
mani  corruplelam  significat.  Si  igitur  ab 
arboribus  folia  décidant  , ab  liumidis  et 
frigidis  offensionem  bæc  dénotant.  Sin 
vero  frondosæ  fuerint  arbores  , at  fructu 
careant , a calidis  et  siccis.  Hæc  igitur 
per  victus  rationem  refrigerare  atque 
humectare  oportet  ; ilia  vero  siccare  et 
calefacere. 

Flumina  nonpro  more  exsistentia  san- 
guinis  ambitum  dénotant,  et  plus  justo 
quidem  fluenlia  exsuperantiam , minus 
vero  defectum.  Hune  autem  per  victus 
rationem  augere  , ilium  vero  imminuere 
oportet.  Cum  vero  impura  defluunt,  per- 
turbationem  indicant , quæ  a cursibus 
circularibus  ac  deambulationibus  , per 
densi  spiritus  agitationem  expurgantur. 
Fontes  et  putei  si  videantur,  flatus  circa 
vesicam  significant , qui  medicamentis 
urinam  promoventibus  sunt  expurgandi. 
Mare  perturbatum  ventris  morbum  signi- 
ficat, sed  alvumdejicientibus,  etlevibus, 
et  mollibus,  expurgare  oportet. 


Caput  vi.  — De  terræ  motæ , inundatæ , 
atræ,  combustæ,  et  natationis  somnio- 
rum  judicationibus. 


Terra,  a ut  domus,  si  moveri  videatur, 
sano  quidem  imbecillitatem  , ægro  vero 
sanitatem  præsentisque  status  irnmutatio- 
nem  portendit.  Sano  igitur  victus  ratio- 
nem transmutare  convenit.  Inprimis  is 
vomat , ac  rursum  paulatim  cibum  assu- 
mât , nimirum , quod  corpus  ex  præsenti 
victus  ratione  totum  movetur.  At  ægro 
eadem  victus  ratio  confert,  cum  nimirum 
corpus  ex  præsenti  statu  transmutetur. 

Terra  ab  aquæ  aut  maris  diluvio  inun- 
dari  si  videatur  , morbum , ob  mqltara 


tité  du  Sang  dans  un  cas , à la  diminuer 
dans  l’autre.  Lorsque  les  eaux  sont  trou- 
bles , c’est  un  signe  que  le  sang  est  bour- 
beux. On  le  purifie  par  des  courses.,  par 
des  promenades  qui  font  prendre  beau- 
coup de  souffle.  Les  fontaines  désagréa- 
bles, les  puits  profonds  vus  en  songe,  dé- 
notent des  vents  dans  la  vessie  ; il  faut 
la  dégager  par  les  diurétiques.  Les  agi- 
tations des  flots  de  la  mer  sont  des  indi- 
ces que  le  ventre  est  affecté  ; il  faut  le 
purger  avec  des  laxatifs  doux  et  légers. 
Quand  on  voit  la  terre  ou  la  maison 
trembler,  si  l’on  est  en  santé,  c'est  un 
signe  de  faiblesse  dans  le  corps  : si  l’on 
est  malade , c’est  un  signe  de  quelque 
révolution  salutaire  dans  les  humeurs. 
Celui  donc  qui  est  en  santé  doit  alors 
changer  son  régime  : il  commencera  par 
vomir  , et  il  ne  reviendra  ensuite  que  peu 
à peu  au  régime  accoutumé  : tout  son 
corps  est  agité  par  les  humeurs  en  mou- 
vement. Pour  celui  qui  est  malade,  il 
continuera  de  se  conduire  comme  ci-de- 
vant : car  son  corps  tend  de  lui-même 
vers  le  mieux.  Lorsqu’en  songeant  l’on 
voit  des  inondations,  des  déluges,  c’est 
une  marque  de  surabondance  d’humeurs 
dans  le  corps.  On  doit  prendre  des  émé- 
tiques , se  priver  de  dîner,  se  livrer  aux 
exercices,  user  d’aliments  qui  dessèchent, 
et  ne  revenir  que  lentement  à son  régime 
ordinaire.  Voir  - la  terre  noire  brûlée , 
# c’est  regardé  aussi  comme  un  signe  de 
mauvais  état , comme  un  avant-coureur 
de  quelque  maladie  fâcheuse , peut-être 
mortelle  : ce  signe  dénote  une  excessive 
sécheresse  dans  les  chairs.  On  doit  sup- 
primer les  travaux  de  toute  espèce , et 
les  aliments  qui  dessèchent , qui  échauf- 
fent, qui  sont  agaçants,  diurétiques.  Il 
faut  vivre  du  suc  de  tisane  cuit  , ne  rien 
prendre  que  de  doux  et  léger,  boire  abon- 
damment de  l’eau  blanche,  user  de  bains 
chauds  , ayant  l’attention  de  ne  pas  pren- 
dre le  bain  à jeun , passer  le  temps  dou- 
cement, tranquillement,  éviter  et  le  froid 
et  le  soleil.  On  fera  aussi  des  prières  à 
la  Terre,  à Mercure , aux  mânes  des  Hé- 
ros. Lorsqu’on  croit  nager  dans  des  étangs, 
dans  la  mer , dans  des  rivières , le  signe 
est  mauvais,  en  ce  qu’il  dénote  la  sura- 
bondance d’humidité.  Il  faut  se  livrer  aux 
travaux,  et  user  d’un  régime  desséchant. 
Mais  si  l’on  a la  fièvre , le  signe  est  bon  ; 
la  chaleur  de  la  fièvre  cède  à une  humi- 
dité abondante. 

14.  ( Inductions  prises  des  songes,  rela- 
tifs à la  constitution  particulière  du  corps ; 
des  songes  qui  présentent  des  objets  étran- 
ges; de  ceux  où  l’on  voit  des  morts , des 
monstres.)  Toutes  les  fois  que  dans  les 
songes  on  voit  des  choses  analogues  à sa 
çonstitution , qui  se  présentent  dans  l'étal 
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humiditatem  in  corpore  exsistentem,  de- 
nuntiat.  Sed  vomitibus,  prandii  absti- 
nentia,  laboribus,  et  victus  ratione  sicca 
utendum  ; deinde  ex  parvis  intervallis 
modicus  cibus  adjiciendus.  Sed  neque 
nigrara,  neque  exustam  terram  videre  , 
bonum  censetur,  contra  vero  , ne  vehe- 
mens  ac  lethalis  morbus  consequatur  , 
periculum  est.  Siccitatis  enim  in  carne 
exsuperantiam  id  significat.  Sed  labores 
et  cibos,  tum  siccos,  tura  calidos  et  acres, 
urinamque  cientes  detrahere  oportet,  et 
in  victus  ratione  ptisanæ  succum  decoc- 
tum,  omniaque  mollia  et  levia,  sedpauca, 
exhibere.  Potu  utendum  diluto,  albo  , 
copioso  , balneis  calidis,  multis,  verum 
ne  jejunus  lavet,  molliter  cubet  ac  dor- 
miat,  in  otio  conquiescat,  frigus  solemque 
vitet.  Terræ  autem , Mercurio  et  heroi- 
bus  vota  faciat. 

Quod  si  in  stagno,  autmari,  autflumi- 
nibus  quis  natare  videatur , bonura  non 
est,  cum  humiditatis  exsuperantiam  indi- 
cet.  Huic  autem  victus  ratio  sicca  et  la- 
bores conferunt.  Ac  febricitanti  bonum 
est,  quoniam  calor  ab  humoribus  exstin- 
guitur. 


Caput  vu.  — De  variæ  corporum  par- 
tium,  mortuorum,  indumentorumfor- 
mæ,  soraniorum  judicationibus. 


Quod  autem  quis  modo  consueto,  et  ad 
naturam  suam  accommodato , circum  se 
fieri  videt , neque  majus,  neque  minus  , 
bonæ  valetudinis  indicium  est.  Veste 
etiam  alba  , et  calceamento  pulcherrimo 
indutum  esse  , bonum.  Quidquid  vero 
horum  justo  majus  fuerit,  minime  bonum, 
sed  neque  quodcunque  tandem  minus 
fuerit.  Et  hoc  quidem  per  victus  rationem 
augere,  illud  vero  imminuere  oportet. 
Nigra  autem  morbosiora  suntet  periculo 
proxima  , verum  emollire  et  humectare 
oportet.  Nova  quoque  transmutationem 
significant. 

Mortuos  nitidos  et  candidatos  videre , 
bonum  est,  bonum  quoque,  quid  purum 
ab  ipsis  sumere.  Corporum  enim  et  eo- 
rum,  qusg  ingçf iiptur,  gaUibfitatein 


ordinaire . ni  plus  ni  moins , ce  sont  au-* 
tant  do  signes  d’état  naturel  et  de  santé. 
Si  l’on  se  voit  velu  de  blanc,  magnifique- 
ment paré  , le  signe  est  bon.  Quand  on 
se  voit  avec  des  membres  trop  grands  ou 
trop  petits  , le  signe  est  mauvais.  On  doit 
alors  avoir  recours  à la  gymnastique  , 
pour  augmenter  ou  diminuer  l’abord  des 
sucs  nourriciers  dans  ces  parties.  La  vue 
des  objets  noirs  est  en  général  un  mau- 
vais signe,  qui  annonce  quelque  danger: 
il  y faut  des  humectants,  des  émollients. 
Toutes  visions  étranges  dénotent  quelque 
changement  dans  le  corps  : celles  des 
morts  qui  se  présentent  en  songe  sans 
avoir  rien  de  hideux,  qui  nous  apportent 
quelque  présent  agréable,  sont  signe  d’un 
bon  état  du  corps  et  de  la  salubrité  des 
aliments  ; car  nous  devons  aux  mânes 
des  morts  la  nourriture  , l’accroissement 
et  les  germes.  Or,  lorsqu’ils  nous  les  don- 
nent de  bonne  nature , nous  jouissons  de 
la  santé.  Quand  au  contraire  on  fait  des 
songes  opposés , qu’on  voit  des  morts 
nus,  noirs,  souillés  d’ordures,  qui  vien- 
nent dépouiller,  dévaster  la  maison  , ce 
signe  dénote  un  mauvais  état  du  corps; 
il  menace  de  maladie;  il  fait  connaître 
que  les  aliments  ne  profitent  point.  Il 
faut  purger  le  corps  au  moyen  des  cour- 
ses et  des  promenades  , prendre  un  émé- 
tique, et  se  nourrir  avec  des  choses  dou- 
ces, légères.  Lorsqu’on  voit  des  mons- 
tres bizarres , des  choses  effrayantes , 
c’est  un  signe  de  plénitude  d’aliments, 
et  de  quelque  vice  dans  les  sécrétions. 
On  est  menacé  d'une  maladie  produite 
par  la  bile.  On  doit  prendre  un  éméti- 
que , ne  se  nourrir  pendant  cinq  jours 
que  d’aliments  très-légers,  d’abord  en 
petite  quantité,  les  augmentant  ensuite 
peu  à peu,  évitant  tout  ce  qui  dessèche 
ou  qui  échauffe  , s’en  tenir  aux  exercices 
qui  conviennent  le  plus  au  tempérament, 
à la  réserve  des  promenades  de  l’après- 
souper,  qu’on  ne  fera  point.  On  usera  de 
bains  , des  lotions  avec  l’eau  chaude. 
L'on  se  tiendra  enfin  fort  en  repos,  évi- 
tant et  le  soleil  et  le  froid. 

15.  ( Des  songes  ou  l’on  croit  manger  ou 
boire.)  Lorsque  dans  les  songes  on  croit 
manger  ou  boire  des  choses  ordinaires , 
c’est  un  signe  de  besoin  de  nourriture, 
et  d’un  affaiblissement  de  l’âme.  Si  dans 
les  songes  on  se  voit  les  chairs  extrême- 
ment grosses  , cela  dénote  une  surabon- 
dance de  nourriture  , qui  est  moins  forte 
quand  les  chairs  paraissent  moins  exces- 
sives : car  on  voit  en  songe,  suivant  qu’on 
a besoin  ou  non  de  nourriture.  Il  faut 
dans  le  dernier  cas  retrancher  des  ali— 
iQçnts  i U u«  siguç  çje  nutrition  trop 
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càt , Cum  a mortuîs  alimenta  , ét  incre- 
nienta  , et  semina  proveniant.  Quæ , si 
pnra  in  corpus  ingrediuntur , sanitatem 
denuntiant.  Quod  si  contra  quis  nudos , 
autatratos,  aut  sordidatos  , aut  aliquid 
aecipientes,  vel  ædibus  exportantes  vi- 
deat , minime  est  accommodatum.  Mor- 
bum  enim  indicat,  quod  quæ  in  corpus 
ingerantur  noxia  sint.  Verum  cursibus 
circularibus  et  deambulationibus  lÿpur- 
gari  oportet , et  vomitu  facto  alimentum 
molle  et  lene.sensim  adhibere 

Quæ  vero  corpora  in  somnis  formam 
monstrosara  ostendunt,  et  hominem  per- 
territant , ciborum  minime  assuetorum 
repletionem,  et  secretionem,  biliosorum- 
queper  vomitum  et  secessum  effusionem, 
ac  periculosum  morbum  indicant.  Yerum 
vomitus  procurandus,  et  addies  quinque 
cibi,  quam  levissimi , non  multi,  neque 
acres , neque  siccî , neque  calidi  sensirn 
adhibendi , et  laboribus  , maxime  ad  na- 
turam  accommodatis , utendum,  præter- 
quam  deambulationibus  a cœna.  Balneis 
etiam  et  calidis  lavacris  utendum  , et  in 
otio  degendum,  sol  et  frigus  vitanda. 


Caput  yiii.  — Quæ  ab  adsuetorum  esu  , 
potu  , visu , quæ  a pugna  , fluminum 
trajectionibus  , liostibus  et  monstris  , 
somniorum  interpretationes  desuman- 
tur. 


Per  somnum  vero  si  quis  solitos  cibos 
aut  potus  sibi  edere  videatur , alimenti 
inOpiam,  animique  abjeclionem  hoc  in- 
dicat. Carnes  autem  validissimæ  , maxi- 
mæ  exsuperantiæ  indices  sunt,  debilissi- 
mæ  vero,  minoris.  Quemadmodum  enim 
id,  quod  editur,  bonum  est,  ila  et  quod 
cernitur.  Cibos  igitur  subtraliere  conve- 
nit,  cum  alimenti  exundantis  id  sitindi- 
.cium.  Quin  etiam  panes  excaseo  et  melle 
confecti , per  somnum  comesti , eadem 
indicant.  Aquam  puram  per  somnum  bi- 
bere,  bono  est  indicio , reliqua  vero  om- 
nia  nocent.  Quæcunque  ex  consuetis  per 
quieiem  quis  sibi  cernere  videtur  , ea 
animi  desiderium  significant.  Quæ  vero 
perterritus  fugit,  sanguinis  repressionem 
præ  siccitate  indicant.  Corpus  autem  re- 
îrigerare  etbumectare  conducit. 

Quod  si  quis,  aut  pugnare,  aut  pungi, 

aut  ab  aliis  viuciri  sibi  videtur , secre- 


grande.  Il  en  est  de  même  (d) , lorsqu’on 
songe  qu’on  mange  des  pains  préparés 
avec  du  lait  et  du  fromage.  Quant  à la 
boisson,  si  l’on  croit  boire  de  l’eau  pure, 
le  signe  est  bon.  Les  autres  boissons  sont 
de  mauvaise  signification.  Toutes  les  fois 
que  dans  un  sommeil  tranquille  on  croit 
voir  des  choses  ordinaires , c’est  une 
marque  que  l’âme  les  désire. 

16.  (Des  songes  où  l’on  rêve  des  massa- 
cres, des  combats,  des  escalades .)  Quand 
on  voit  des  choses  horribles  qui  jettent 
dans  l’effroi , c’est  un  signe  de  quelques 
embarras  dans  le  cours  du  sang  qui  se 
dessèche.  Il  faut  humecter  et  rafraîchir 
le  corps.  Lorsqu’on  songe  des  combats , 
des  blessures , qu’on  se  croit  garrotté , il 
se  passe,  dans  les  sécrétions  et  dans  le 
cours  des  humeurs , quelque  mouvement 
en  sens  contraire.  Il  faut  donc  vomir,  at- 
ténuer le  corps  , faire  beaucoup  de  pro- 
menades, user  d’aliments  légers,  et  re- 
venir peu  à peu  dans  l’espace  de  cinq 
jours  au  régime  ordinaire.  Quand  on  se 
croit  égaré,  perdu,  qu'on  s’imagine  es- 
calader. ce  sont  tout  autant  de  signes  de 
mauvais  état.  Traverser  les  fleuves,  se 
battre  avec  des  ennemis,  voir  des  gens 
armés,  se  trouver  en  présence  d’objets 
hideux,  épouvantables,  sont  des  avant- 
coureurs  de  la  manie.  Il  faut  dans  tous 
ces  cas  user  d’aliments  légers  en  petite 
quantité,  vomir,  revenir  insensiblement 
au  régime  ordinaire  dans  l’espace  de 
cinq  jours  après  avoir  vomi  , faire  beau- 
coup de  travail  suivant  que  le  tempé- 
rament le  comporte,  excepté  l’après- 
souper  ; ne  pas  prendre  de  lotions  d’eau 
chaude , fuir  le  soleil , le  froid  , l’oisi- 
veté. 

(Conclusion.)  Quiconque  pratiquera  ce 
que  j’ai  écrit  sur  cette  matière  jouira 
d’une  bonne  santé.  Je  crois  avoir  trouvé 
avec  l’aide  des  dieux  les  règles  du  ré- 
gime aussi  bonnes  qu’il  est  possible  à un 
homme  de  les  donner  (2). 


(1)  Le  sens  en  cet  endroit  n'est  pas 
moins  embarrassant  dans  le  texte , qu’il 
pourra  le  paraître  dans  la  traduction.  Je 
croirais  qu’il  s’agit  maintenant  du  cas 
où,  loin  que  les  songes  avertissent  d’aug- 
menter la  nourriture , ils  désignent  qu’il 
faut  la  diminuer.  Du  reste,  tout  ceci 
paraîtra  sans  doute  bien  peu  impor- 
tant. 

(2)  Les  dernières  paroles  de  ce  Traité, 
conférées  avec  ce  qui  est  dit  en  différents 
endroits  du  Traité  du  régime  , et  no- 
tamment livre  III,  numéro  8,  semblent 
prouver  manifestement  à mon  avis  que 
celui-ci  est  une  continuation  et  la  fin  de 
çelui  qui  préçède,  — Du  reste,  quel- 
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tionem  ambitui  contrariam  in  corpove 
factain  significat.  Yomere  igitur  confert 
et  attenuare  , ac  deambulare  , cibisque 
levibus  uti,  et  a vomitu.  per  dies  quinque 
eos  sensim  adhibere. 

Quin  et  errores , etaseensus  in  somnis 
apparentes  , gravia  quædam  denuntiant. 
Fiuviorum  transitus , hostes  armali , 
monstra  difformia,  morbum  autfuroreni 
præsagiunt.  His  igitur  conducit,  qui  ta- 
libus  insomniis  detinentur,  ut  cibis  pau- 
cis,  levibus  ac  mollibus  utantur , et  vo- 
mitibus  factis  , ad  dies  quinque  leniter 
cibos  adhibeant.  Laboribus  quoque  mul- 
tis  naturæ  accommodatis  utendum,  præ- 
terquam  a cœna.  Balnea  calida  , otium  , 
frigus  et  sol  vitanda. 

Qui  his,  velut  conscripta  sunt,  utetur, 
inlegram  valetudinem  sibi  tota  vita  com- 
parabit.  Atque  liæc  victus  ratio , quan- 
tum humano  ingenio  consequi  licuit , 
diis  bene  juvantibus,  a me  est  inventa. 


qu’extraordinaire  que  puisse  nous  paraî- 
tre aujourd’hui  cette  doctrine  des  songes, 
je  ne  saurais  me  persuader  que  l’auteur, 
qui  ne  paraît  nullement  visionnaire,  l’eût 
débitée,  s’il  ne  l’eût  trouvée  fondée  sur 
des  faits,  peut-être  mal  éclaircis  et  trop 
généralisés.  Je  ne  vois  point  même  de 
preuves  assez  démonstratives  de  la  faus- 
seté des  préceptes  qui  y sont  donnés , 
pour  qu’on  doive  absolument  les  rejeter. 
La  patence  et  le  temps  nécessaires  avant 
de  pouvoir  déterminer  , d’une  manière 
sage  et  décisive,  à quoi  s’en  tenir  là-des- 
sus, seront  vraisemblablement  cause 
qu’on  ne  le  saura  jamais,  parce  qu’on 
croira  devoir  employer  mieux  son  temps 
à d'autres  choses.  Pour  ce  qui  est  des 
prières  à Jupiter,  à Mercure,  etc.,  elles 
ne  prouvent  point  que  l’auteur  fût  supers- 
titieux. Il  est,  ce  me  semble,  assez  clair 
qu’il  n’en  parle  que  par  ménagement  pour 
le  peuple  ou  pour  les  prêtres  du  paga- 
nisme, et  que  le  n°  12  est  de  suréroga- 
tion. 


HXPPOCRATIS  DE  LIQTJIDORÜM 
USÜ  LIBER. 


PRÆFATICL 

Hiclibellus,  valde  mutilus,  inquibus- 
dam  exemplaribus  MSS.  vaticanis  om- 
nino  desideratur.  Quamvis  Galenus  et 
Erotianus  dictiones  quasdam  et  testimo- 
nia  ex  eo  depromant , nusquam  tamen 
illius  nomen  aut  inscriptionem  expresse- 
runt.  Ex  multis  membranis  consarcinatus 
esse  videtur  (t),  siquidem  aphorismos 
sectionis  Y.  Hippocratis  continet , a 16 
ad  26 , quibusdam  adjectis  de  vino  et 
aceto.  Præter  Nardium  (2) , qui  ejus  ge- 
imitatem  défendit,  cum  veteres  ejus  pas- 
sim  meminerint,  nullus  ilium  Hippocrati 
ipsi  adscribit. 


ARGUMENTÜM  LIBRI. 

Aquarum  calidarum  frigidarumque  , nec 
non  magis  aquæ , vini , acétique  effec- 
tus  et  facultates , et  quæ  partes,  et  qui 
effectus  calidis  magis,  quam  frigidis 
delectentur , afftcianturque. 


Caput  ï.  — Aquæ  potulentæ  calidæ  et 
frigidæ  facultas  , et  usus. 

Aqua  ad  potum  accommodata  , salsa  , 
mare.  Potui  quidem  apta  , ad  olïicinam 
medicam  optima.  Ad  ferramenta  enitn  , 
et  æramenta  optima,  et  ad  plurima  inve- 
terata  médicamenta  convenientissima. 
At  corpori  admota  , aut  humectât , aut 
réfrigérât , aut  calefacit.  Potu  vero  ad 
nullum  alium  usum  utilis  est  aut  noxia. 
Si  potabili  modica  cum  spongia  utaris , 
ad  oculos  est  optima. 


(1)  Mon.  Foesio  in  not.  ad  Iiunc  libr. 
.médit,  oper.  Hipp.  (2)  In  noçt.  gen,  1. 


TRAITÉ 

DE  L’USAGE  DES  LIQUIDES. 


On  croirait,  d’après  le  titre  de  cè  Traité, 
le  dernier  de  la  IVe  section,  suivant  la  division 
de  Foës,  qu’il  s’y  agira  de  l’usage  de  tous 
les  liquides  en  général  : il  y sera  néanmoins 
principalement  question  de  celui  de  l’eau,  qui 
est  le  liquide  par  éminence. 


1.  ( Utilités  de  l’eau  et  ses  divers  effets.) 
L’eau  pure  fournit  une  boisson  très-saine, 
mais  l’eau  de  la  mer  n’est  point  de  cette 
nature  ; elle  est  salée.  L’eau  potable  est 
d’un  grand  usage  en  médecine.  Les  ou- 
vriers en  fer  et  en  cuivre  y trouvent 
aussi  une  vertu  qui  donne  plus  de  force 
à leur  matière.  Elle  entre  dans  la  com- 
position des  remèdes  les  plus  anciens. 
L’applique-t-on  à la  peau  , quelquefois 
elle  l’humecte  et  la  rafraîchit , elle  l’é- 
chauffe quand  elle  est  chaude.  Comme 
boisson,  elle  ne  fait  ni  bien  ni  mal  ; si 
on  l’emploie  au  moyen  d’une  petite  éponge 
contre  les  oplithalmies  , elle  est  d’un 
grand  secours.  L’effusion  de  l’eau  chaude 
sur  la  peau  l’excorie  quelquefois , quand 
elle  est  trop  chaude  , ou  trop  froide  , ou 
poussée  trop  fortement  ; on  l’emploie  en 
bains  de  vapeurs,  pour  tout  le  corps  ou 
pour  certaines  parties.  Elle  ramollit  la 
peau  dure  ; elle  relâche  ce  qui  est  trop 
tendu,  soit  nerfs,  soit  muscles.  Elle  dis- 
sipe les  ecchymoses.  Elle  donne  issue  à la 
matière  de  la  sueur.  L’eau  est  bonne, 
employée  en  lotion  dans  les  maux  du 
nez,  dans  ceux  de  la  vessie  quand  on  a 
des  vents.  Elle  fait  repousser  les  chairs; 
elle  les  rend  molles.  Elle  sert  aussi  à les 
fondre,  à les  diminuer.  Elle  fait  revenir 
la  bonne  couleur  ; d’autres  fois  elle  la  fait 
perdre.  Elle  procure  le  sommeil  , en 
calmant  les  douleurs  à la  tête  et  ail- 
leurs ; elle  relâche  dans  les  spasmes  et 
dans  le  tétanos.  Elle  apaise  les  maux 
d’oreilles  , ceux  des  yeux  et  beaucoup 
d’autres  pareils.  Quand  elle  est  chaude  , 
elle  peut  faire  sur  les  plaies  l’effet  de  la 
poix,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  d’hémor- 
rhagie, ou  qu’on  n’en  soit  point  menacé. 
On  l’emploie  dans  le  cas  de  fracture,  de 
luxation  , et  dans  tous  ceux  où  l’on  ap- 
plique des  bandages.  Elle  est  bonne , 
quand  on  sent  des  pesanteurs  .de  tête. 
11  faut  dans  tous  les  cas  en  user  avec  mo- 
dération , surtout  quand  on  l’applique 
fort  chaude  à la  peau;  on  doit  être  at- 
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Calidæ  adspersione  ipsa  suttima  cuti- 
Cula  exulceratur.  Fotus  corporis  totius  , 
aut  partis.  Cutis  duræ  emollitio  , intensæ 
relaxatio,  nervorum,  earnium,  succorum 
effusio  , sudoris  discessus  ; prolutione 
liumectare,  velut  nares,  vesicam,  flatus , 
carne  implere  , tenerum  reddere , lique- 
facere  , imminuere  , colorein  revocare  , 
colorem  dissipare.  Somnum  conciliât  ca- 
piti  affusa,  et  aliis  partibus.  Convulsio- 
nes,  distentiones  lenit,  auris , oculorum 
dolores  obtundil , et  quæ  sunt  ejusce- 
modi. 

Frigida  calefacere  , velut  pix , ulceri- 
bus,  præterquam  ex  quibus  sanguis  ef- 
fluit , aut  effluxurus  videtur , fractis, 
luxatis,  reliquis,  quibus  per  lintea  medi- 
cus  medetur  , capitis  gravitati.  In  uno- 
quoque  , quod  moderatum  , ne  ultra  , 
exploremus,  velut  calidum  corpori  adhi- 
bitura , excessu  in  utramque  partem  vi- 
tato,  ut  utraque  ex  parte  minime  aberret, 
qui  conjecturam  ex  eo,  quod  nocet,  aut 
non  juvat , sumserit  , velut  in  tepida.  Iis 
enim,  quæ  lædunt,  aut  juvant,  et  si  sunt 
ejusmodi,  eo  usque  uti  convenit,  quoad 
juvare  vel  lædere  videantur.  Madefactio 
igitur  debile  quid  est , r'efrigeratio  vero 
et  calefactio  validumquid,  velut  ex  sole. 

At  quæ  calida  est,  frigida  videtur,  ve- 
lut  potabilis  aqua  ægrotanti.  Verum  ca- 
lida  ne  ulterius  procédât,  ut  urat.  De  bis 
autem  ipsi  ægroto  judicium  permitten- 
dum  , præterquam  in  voce  defectis  , aut 
leviter  sideratis,  aut  stupore  affectis,  aut 
velut  in  vulneribus  perfrigeratis  , aut 
vehementi  dolore  conflictatis.  Iis  vero 
hæc  non  sentiuntur.  Neque  enim,  siadu- 
ras,  sentiunt,  utnecprofundas  ac  magnas 
luxationes.  Jam  vero  etiam  quibusdam 
pedes  perfrigerali  deciderunt  ex  calidæ 
affusione.  Yerum  in  hisejus,  qui  affun- 
dit , cutis  judex  esto  , ac  similiter  in  fri- 
gida. Harum  utraque  modice  adhibita , 
debilis,  copiose  vero,  blanda  est.  Yerum 
sinere  oportet,  donecid  continuât,  cujus 
jgratia  fiunt , prius  tamen  desinendum  , 
quam  extremum  succédât, 

Caput  ii.  — De  aquæ  calidæ  et  frigidæ 

usu;  ac  quas  utraque  juvet , lædatque 

partes;  et  quos  affec tus  inférât,  cu- 

retve. 

Harum  autem  utraque  noxam  adfert. 
Et  calidæ  copiosior  usus  hæc  parit  incom- 
moda ; çarnium  effçminaUonçm , nervo- 


tentif  à se  préserver  de  ses  mauvais  ef- 
fets.  On  les  reconnaît  au  mal  qui  peut  en 
résulter  , comme  aussi  quand  elle  n'est 
que  tiède.  On  se  détermine  par  le  bien 
ou  le  mal  que  le  malade  ressent  ; c’est 
une  loi  générale  (1).  L’humectalion  ne 
fait  point  d’impressions  vives  ; le  froid 
et  le  chaud  en  font  de  très-vives.  L’eau 
ne  se  fait  pas  moins  sentir  que  le  soleil. 
L’eau  chaude  paraît  quelquefois  fraîche 
aux  malades  qui  la  boivent.  Sa  chaleur 
ne  doit  jamais  être  brûlante  ; on  en  lais- 
sera juger  le  malade,  à moins  qu’il  n’ait 
perdu  la  parole  , qu’il  ne  soit  dans  un 
état  paralytique , comateux,  ou  dans  le 
cas  de  membres  glacés  , ou  de  douleur 
excessive  ; on  est  alors  insensible,  on  se- 
rait brûlé  sans  s’en  apercevoir.  Il  en  est 
de  même  dans  les  grandes  luxations  et 
profondes.  On  a vu  des  pieds  glacés  se 
séparer  en  les  trempan  t dans  l’eau  chaude. 
Dans  ces  cas,  c’est  à celui  qui  verse  l’eau 
à juger  si  elle  est  trop  chaude  : il  le 
peut  par  la  couleur  de  la  peau  pareille- 
ment; s’il  s’agit  de  l’application  de  l’eau 
froide,  versée  en  petite  quantité,  elle  ne 
produit  qu’un  effet  médiocre  : c’est  la 
grande  quantité  qui  le  produit  fort.  On 
doit  aller  lentement , jusqu’à  ce  qu’on 
ait  obtenu  celui  qu’on  désire,  s’arrêter 
même  auparavant. 

2.  ( Mauvais  effets  de  L’eau  chaude  et  de 
la  froide.  Quelles  parties  du  corps  s’accom- 
modent le  mieux  de  l’une  ou  de  l’autre.) 
L eau  chaude  et  la  froide  ont  leurs  mau« 
vais  effets.  Voici  ceux  de  la  chaude, 
quand  on  en  abuse.  Ramollissement  des 
chairs , faiblesse  des  nerfs , pesanteur 
dans  l’esprit,  hémorrhagies,  défaillances; 
la  mort  peut  s’en  suivre.  La  froide  donne 
des  spasmes  , des  tétanos  , la  gangrène , 
des  frissons  de  fièvre.  Il  y faut  un  milieu, 
sinon  elle  nuit.  Quand  elle  doit  opérer  les 
biens  dont  j’ai  parlé  , on  le  connaît  au 
plaisir  qu’elle  fait  , à la  facilité  avec  la- 
quelle on  en  supporte  l’usage.  Les  dou- 
leurs, les  malaises,  font  connaître  le  mal 
qu’on  doit  en  attendre. 

5.  Les  parties  du  corps  habituellement 
couvertes  ne  veulent  qu’une  chaleur  ap- 
prochant de  la  leur  ; elles  souffrent  de 
tout  ce  qui  y apporte  un  froid  étranger. 
Aussi  aiment-elles  le  chaud,  et  elles  s’en 
accommodent.  Le  cerveau  et  ses  produc- 
tions, quoiqu’il  soit  froid  de  sa  nature  et 
dense  ; aiment  le  chaud , souffrent  du 
froid.  A plus  forte  raison  s’il  était  chaud 
de  sa  nature,  comme  d’autres  parties.  Le 
froid  est  l’ennemi  des  os,  des  dents,  des 
nerfs.  Le  chaud  est  leur  ami.  Les  con- 
vulsions que  le  froid  produit,  les  tétanos. 


(1)  A jüvantibus  et  lœdentibus,  etc * 
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rum  impotentiam,  mentis  torporem,  san- 
guinis  profusiones  , animi  deliquia  , ex 
quibus  mors  contingit.  Frigida  vero  con- 
vulsiones,  distensiones,  nigrores,  rigores 
fébriles  alfert.  Ae  moderatus  quidem  ho- 
rum  usus  juvat.  Reliquaautem  prædicta 
omnia  lædere , vel  prodesse , conspi- 
ciuntur,  ex  voluptate  et  tolerandi  facili- 
tate,  ex  dolore  etiam  et  ferendi  molestia, 
quæ  singula  pro  cujusque  confessione  ad 
salubritatem  consentire  videntur. 

Corpus  quidem  tegisolitum,  quidquid 
minime  est  assuetum , et  longissime  a fa- 
miliari  calore  abest , alieno  vero  frigori 
est  proximum,  aversatur,  ideoque  calida 
delectatur  et  ferre  potest.  Cerebrum 
quæque  ex  eo  oriuntur , frigida  quidem 
offenduntur  , calida  vero  delectantur  , 
etiamsi  natura  sit  frigidius  et  solidius. 
Eam  ob  causam  ossibus,  dentibus , ner- 
vis, frigida  adversa  est;  calida  verograta, 
quoniam  convulsiones , distensiones,  ri- 
gores fébriles,  quos  frigida  créât , calida 
sedat.  Propterea  etiam  calida  voluptates 
et  illecebras  facit  ; frigida  vero  dolores  et 
aversationes.  Ob  id  lumbi , pectus  , dor- 
sum,  præcordia,  magis  offenduntur  fri- 
gida; calida  vero  gaudent , eamque  per- 
ferunt.  Eam  sane  ob  causam  lumbi,  dor- 
sum,  pectus,  præcordia,  contraria  perpe- 
tiuntur , quod  sunt  contraria.  Idcirco 
sane  anxietatem , hac  in  parte  a calida 
obortam  , frigida  sedat.  Ideoque  etiam 
frigidæ  potu  gaudet , et  cibariis  calidis 
delectatur.  Ideoque  sane  in  animi  defec- 
tionibus  frigida,  summis  partibus  afiusa, 
prodest. 

Quæ  autem dicta  sunt,  in  causa  sunt, 
cur  partes  posteriores  calidam  magis  fe- 
runt , quam  anteriores  , quodque  etiam 
frigida  recte  ferunt.  Extremæ  etiam  par- 
tes anteriores  sunt,  et  frigori  externo  as- 
suetæ  , neque  tegi  solitæ , ut  internæ. 
Sciendum  autem,  quodutrumquein  utra- 
que  corporis  parte  cutem  externam  supe- 
rat,  quæ,  cum  sibi  ipsi  et  nervo  sangui- 
neo  sit  continua , eo , quod  extra  pro- 
prium  calorem  in  frigore  externo  versa- 
tur,  ab  utrisque  fréquenter  superatur,  et 
ulrorumque  fréquenter  indiget,  frequen- 
tius  tamen  calido  ad  voluptatem.  Taie 
quiddam  etiam  partibus  extremis  contin- 
git , ideoque  cito  multa  sentiunt , tarde 
autem  primum  attolluntur. 

Ex  venis  etiam  alias  prius,  alias  poste- 
rius  affici  constat.  Sic  conspiciuntur 
omnia , ubi  tum  refrigerantur  extrçipæ 

Hippocrate . tome  h. 


les  frissons  de  la  fièvre  sont  soulagés  par 
le  chaud.  C’est  pourquoi  le  chaud  est 
alors  agréable  , en  ce  qu’il  dissipe  les 
douleurs  qui  proviennent  du  froid.  Par 
la  même  raison,  les  lombes,  le  dos,  la 
poitrine,  les  hypochondres,  sont  mal  af- 
fectés du  froid.  Ces  parties  aiment  le 
chaud.  Elles  en  supportent  l’application. 
Elles  n’aiment  point  leur  contraire.  Cette 
raison  fait  encore  que  dans  les  anxiétés, 
les  malaises,  qui  viennent  du  chaud,  on 
est  soulagé  par  le  froid,  on  aime  à boire 
de  l’eau  fraîche  , à manger  des  aliments 
frais.  L’impression  vive  produite  par  le 
froid  de  l’eau  jetée  sur  les  extrémités, 
dans  les  défaillances  , rappelle  la  con- 
naissance. 

4.  Les  raisons  déjà  données  expliquent 
pourquoi  le  derrière  du  corps  supporte 
plus  le  chaud,  tandis  que  les  parties  an- 
térieures supportent  mieux  le  froid  ; on 
peut  mettre  à cet  égard  les  extrémités 
parmi  les  parties  antérieures  , en  ce  que 
communément  elles  ne  sont  point  cou- 
vertes comme  le  derrière  du  corps  et  les 
parties  antérieures. 

5.  Il  faut  savoir  que  toutes  les  parties 
du  corps  sont , à raison  de  leur  propre 
chaleur,  plus  sensibles  que  la  peau,  avec 
laquelle  elles  communiquent  par  le  pan- 
nicule  charnu,  composé  de  sang  et  de 
nerfs  ; que  le  froid  est  en  dehors,  et  qu’el- 
les ont  besoin  alternativement  de  froid 
et  de  chaud,  mais  plus  souvent  du  chaud, 
dont  elles  sont  amies.  Elles  reçoivent 
le  froid  par  la  peau,  qui  le  communique 
à plusieurs  parties  promptement,  quoi- 
qu’elle n’en  soit  elle-même  fort  affectée 
que  lentement,  y étant  habituée.  On  peut 
juger  , par  les  phénomènes  qui  se  mon- 
trent aux  veines,  quelles  parties  doivent 
se  ressentir  plus  promptement,  soit  du 
froid  , soit  du  chaud  ; quelles  doivent 
s'en  ressentir  plus  lentement.  Cela  de- 
vient manifeste  dans  les  lipothymies  ^ 
dans  les  défaillances  occasionnées  par  la 
vacuité  des  vaisseaux.  Ce  n’est  pas  sans 
raison  que  ees  phénomènes  correspon- 
dent à l’état  des  veines  distribuées  dans 
les  parties,  ainsi  que  tout  ce  qui  y a du 
rapport. 

6.  Les  plaies  aiment  le  chaud  , parce 
que  toute  partie  interne  est  habituelle- 
ment à couvert  du  froid.  De  là  vient 
qu’elles  en  sont  incommodées  , quand  il 
s’y  fait  sentir.  Par  la  même  raison  , les 
veines,  la  poitrine,  le  ventre,  sont  af- 
fectés du  froid,  parce  qu’ils  sont  dans  un 
lieu  chaud.  Les  viscères  même  peuvent 
en  être  affectés  , au  point  que  la  mort 
s’en  suive  : mais  il  ne  produit  point  or- 
dinairement cet  effet  ; car  il  y est  sou- 
vent nécessaire.  Voilà  pourquoi  on  a 
quelquefois  tant  de  plaisir  à boire  dq 
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parles,  tûm  calefiunt,  in  vasorum  evacua- 
tionibus,  in  aninii  defectionibus.  Neque 
cilra  rationem  sane  venas  sèqiiunlur , 
quæ  ex  illis  dépendent , eaque  prîmuni 
calida  calefacit , velut  internas  manus. 
At  vero  ulcéra  calida  delectari , quod 
tegi  sunt  solita , omnium  opinione  cons- 
tat. JNeque  sane  injuria  ab  altéra  moles- 
tia  afficiuntur.  Jure  sane  ipsæ  etiam  ve- 
næ  , quod  sint  in  calido.  Jure  sane  ipse 
etiam  thorax  , ipseque  ventriculus  a fri- 
gida  superatus  vehementer  ægre  fert , et 
lethaliter  afficitur,  ob  maximam  insolen- 
tiam.  Yerum  plurimum  abest  ab  eo  , ut 
patiatur , cum  ipsa  indigentia  huic  sit 
maxime  propinqua.  Jure  itaque  frigidæ 
potu  gaudet.  Sicque  omnia  ista  inter  se 
consentiunt.  Jam  vero  valde  consenla- 
neum  est,  ut  omnia  in  superficie  desqua- 
mata  , et  ambusta  , non  admodum  tegi 
solita  , frigidam  ægerrime  ferant , cum 
citissime  superentur.  Quæque  valde  in 
profundo  sunt  posita,  si  superentur, 
maxima  utique  molestia  afficientur,  idque 
sane , si  natura  nervosa  constent.  Quod 
autem  imus  venter  calida  delectari  vi- 
deatur,  considerandus  locus  est. 

Quin  etiam  partes  extremæ,  et  vesicæ, 
et  utérus,  et  aliæ  partes  génitales  denu- 
datæ,  suapte  natura  frigidiores  sunt  , 
quam  quis  existimet.  Sursum  enim  , si 
non  deorsum  caliditas  prorumpit.  Id- 
circo  calida  delectatur  , qui  post  calidæ 
usum  corpus  perfrigeratum  magis  friges- 
cit , et  post  frigidæ  usum  contractura 
magis  recalescit.  Yelut  aquam  , quum 
refrigerare  volumus,  calefacere  oportet, 
ut  ei  tenuitatem  conciliemus,  cum  post 
calidi  usum  magis  indurescat  ac  resicce- 
lur,  non  aliter  , quam  oculi  post  frigidæ 
usum.  Illud  enim  aeri  ambienti  est  si- 
mile,  hoc  vero  minime. 

Caput  ni.  — Deaquæmarinæ,  vini,  et 

aceti  facultatibus  ; et  quibus  partibus 

et  morbis  curandis  prosint , obsint- 
que. 

Aqua  marina  bis  , qui  pruritum  sen- 
tiunt , et  ab  acribus  humoribus  morden- 
tur,  tum  lotione,  tum  fotu  calida  prodest; 
bis  quidem  , qui  minime  assueti.  sunt  , 
molestiam  quandam  exbibet.  Ulceribus 
autem  exambustione  etabrasione,  et  re- 
liquis  hujusmodi  advérsatur.  Puris  vero 
est  accommoda  la,  et  valet  ad  probe  cxte- 


l’eau  fraîche.  Il  faut  en  tout  un  certain 
accord.  Que  les  déchirures  de  la  peau  , 
les  brûlures,  soient  si  sensibles  au  froid, 
cela  n’a  rien  d’étonnant.  Des  parties  ha- 
bituellement recouvertes  se  trouvent  alors 
à nu.  Elles  en  sont  affectées  tout  de  suite. 
S’il  pénétrait  dans  des  endroits  plus  pro- 
fonds, le  mal  serait  encore  plus  grand  , 
parce  que  les  parties  intérieures  partici- 
pent de  la  nature  des  nerfs.  Que  l’hypo- 
gastreaime  le  chaud,  cela  doit  être.  C’est 
un  endroit  abrité , outre  qu’il  est  ré- 
chauffé par  l’omentum.  Les  extrémités, 
la  vessie,  la  semence,  et  les  parties  de  la 
génération,  qui  se  trouvent  vers  la  super- 
ficie, sont  d’une  nature  plus  froide  qu'on 
ne  le  pense  ; car  la  chaleur  monte  plus 
qu’elle  ne  descend.  Le  plaisir  que  l’on  a 
provient  souvent  de  ce  que  le  froid  suc- 
cède au  chaud,  après  que  le  chaud  a été 
appliqué  au  corps  ou  à une  partie  qui 
était  trop  refroidie,  ou  de  ce  que  les  par- 
ties , après  avoir  été  resserrées  par  le 
froid,  se  réchauffent.  C’est  parla  raison 
des  contraires,  que  l’eau  se  rafraîchit 
mieux  quand  on  a commencé  de  la  pri- 
ver des  parties  les  plus  légères  en  la 
chauffant,  l’ont  ce  qui  prend  de  la  cha- 
leur devient  plus  rude  en  se  desséchant. 
On  sent  les  paupières  rudes  contre  les 
yeux  dans  les  ophthalmies  , lorsqu’elles 
sont  causées  par  le  froid.  Il  s’élève  de 
l’eau  chaude  une  vapeur  qui  se  répand 
dans  l’air  ; elle  ne  s’élève  point  de  même 
de  l’eau  froide  (1). 

7.  (Des  usages  de  l’eau  de  la  mer.)  L’eau 
de  la  mer  est  bonne  prjse  en  bain,  dans 
les  cas  de  démangeaison  et  d’ardeurs  à 
la  peau.  Elle  est  bonne  aussi  en  fumiga- 
tions ; mais  ceux  qui  n’y  sont  pas  habi- 
tués en  éprouvent  quelque  incommodité. 
Elle  est  contraire,  quand  il  y a des  ex- 
coriations, des  brûlures,  des  érosions, 
ou  autres  espèces  de  solutions  de  conti- 
nuité. Son  utilité  est  pour  les  cas  où  il  n’y 
a point  de  plaie.  L’eau  de  la  mer  est 
bonne  cependant  contre  les  vieux  ulcères 
des  pêcheurs,  qui  ne  suppurent  point,  si 
on  ne  les  reverdit.  On  s’en  sert  aussi 
quand  on  applique  des  bandages.  Elle 
arrête  les  ulcères  rongeants , de  même 
que  le  sel  , la  saumure  , le  nitre.  Ces 
stimulants  sont  d’un  bon  usage,  pourvu 
qu’on  en  use  en  quantité  suffisante.  Si- 
non, ils  ne  font  qu’irriter.  Le  mieux  est, 
en  général,  de  les  employer  chauds. 


(I)  Toute  la  fin  de  ce  numéro  paraît 
avoir  été  fort  altérée.  Je  ne  garantis 
point  la  légitimité  du  sens  que  je  lui  ai 
donné.  Je  n’en  ai  pas  su  tirer  de  plus 
raisonnable  : les  interprètes  y ont  été 
fort  embarrassés, 
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nuandum , et  ad  piscatorum  ulcéra , ut 
quæ  neque  suppurent , nisi  altigeris , et 
ad  prima  fracturarum  subligarnina.  Quin 
etiam  depascentia  ulcéra  sedat  ac  sistit , 
non  secusac  sal,  salsugo,  et  nitrum.  Hæc 
autem  omnia,  parciore  quidem  usu  adhi- 
bita,  irritant  ; liberaliore  vero  , prosunt. 
Præstat  autem  ad  plurima  calida. 

Acetum,  cuti  et  articulis  admotum , 
eamdem  habet  cum  aqua  marina  faculta- 
tem , potentiorem  tamen  perfusione  et 
fotu  obtinet.  Valet  etiam  ad  ulcéra  recens 
vulneratis  , et  ad  sanguinis  grumos , ubi 
nigredines  sunt  in  pudendis,  et  aurium 
ac  dentiuin  ardor  adest.  Calidum  autem 
liæc  et  alia  præstat.  Sed  et  ex  anni  tem- 
pore  conjectura  facienda  est.  Ex  eliqua- 
tione  salis,  etiam  ad  alia  quæcunque  im- 
petiginibus,  lepris,  et  vitiliginibus  con- 
ducunt,  et  in  solo  calido  inspissatum, 
præcipue  vero  unguibus  scabris  confert, 
quos  temporis  progressu  superat,  verru- 
cas  formicarias  atténuât,  aurium  sordibus 
medetur  , cutem  etiam  emollit.  Multis 
quoque  aliis  valeret , nisi  odore  , præci- 
puequemulieribus  noceret.  Valeret  etiam 
ad  pedum  dolorem , nisi  cutem  vulnera- 
ret.  Eadem  aceti  fæx  præstat. 

Vinum  dulce  diuturnis  vulneribus  as- 
siduo  usuidoneum,  quin  etiam  ad  medi- 
camentorum  purgantium  potiones  est  ac- 
commodatum.  At  austerum  vinum  , tum 
album,  tum  nigrum,  frigidum  ad  ulcéra 
adhibetur,  frigidum  propter  caliditatem. 
Lanæ,  quæ  refrigerationis  quidem  gratia, 
aut  perfunduntur,  autinduntur,  autim- 
buunlur  , velut  aqua  frigidissima  adhi- 
bendæ-  Quæ  vero  adstrictionis  gratia,  eà 
vino  nigro  cumlanairrîgato,  velut  etiam 
betarum  folia,  aut  linteola  , in  plurimis , 
quæ  adstrictione  valent , intincta  adhi- 
bentur , qualia  sunt  bederæ  albæ  folia  , 
aut  si , quæ  sunt  magis  acerba  ac  friabi- 
lia , velut  hedera  et  rubus , rhus  coria- 
rius,  salvia.  Atea  etiam,  quæ  emollilione 
indigent , quale  quid  farina  cocta  facit. 

CAruT  iv.  — De  diversis  aquæ  calidæ  et 

frigidæ  facultatibus  et  effectibus  ; quas 

utraque  lædat,  juvetque  partes,  et  quos 

morbos  inférât,  curetque. 

Frigida  pustulis  rubicundis  prodest, 
quales  latiuseulæ  alia  atque  alia  parte 
rrumpuut,  velut  iu  iis,  qui  lieues  Uabent 


8.  (Du  vinaigre.)  Le  vinaigre  a les  mê- 
mes vertus  pour  la  peau  que  l’eau  de 
mer;  il  est  même  préférable,  soit  en  lo- 
tions, soit  en  fumigations.  On  l’emploie 
pour  des  plaies  fraîches , contre  les  con- 
gestions de  sang,  quand  il  y a des  taches 
noires  aux  parties  naturelles  , dans  les 
vives  douleurs  des  oreilles,  des  dents.  On 
l’emploie  chaud  , dans  ces  occasions  , et 
assez  généralement,  surtout  si  la  saison 
le  demande. 

9.  (La  dissolution  de  sel  marin.)  La  dis- 
solution de  sel  marin,  épaissie  au  soleil, 
sert  utilement  contre  la  lèpre  , les  gales  , 
les  dartres  , surtout  contre  le  racornisse- 
ment des  ongles  ; la  dissolution  de  sel  en 
vient  à bout  avec  le  temps.  Elle  ramol- 
lit aussi  les  verrues.  Elle  fait  tomber  les 
ordures  des  oreilles  ; elle  enlève  les  ta- 
ches de  la  peau  , et  l’on  pourrait  s’en 
servir  à bien  d’autres  usages  , si  l’odeur 
n’en  était  désagréable  , surtout  pour  les 
femmes  (1).  Elle  est  bonne  contre  les 
douleurs  de  la  goutte , pourvu  que  la 
peau  ne  soit  pas  entamée.  La  lie  du  vi- 
naigre produit  aussi  le  même  effet. 

10.  (Des  vins.)  Le  vin  doux  continué 
avec  constance , suffit  pour  guérir  des 
vieux  ulcères  ; on  s’en  sert  aussi  dans 
beaucoup  de  remèdes  à prendre  intérieu- 
rement : le  vin  âpre,  soit  blanc,  soit 
rouge  , s’emploie  froid  sur  les  plaies  à 
cause  de  sa  chaleur  naturelle,  quand  on 
veut  y porter  du  froid.  On  imbibe  quel- 
quefois des  laines  d’eau  fraîche  pour  la 
verser  par-dessus,  en  les  exprimant  après 
qu’elles  en  sont  bien  abreuvées.  On  les 
introduit  même  dans  les  sinus  des  plaies. 
Dans  ce  cas,  le  vin  noir  et  la  laine  qu’on 
y trempe,  ou  les  feuilles  de  bette,  ou  les 
linges  humectent  beaucoup  (2).  S'il  faut 
resserrer,  on  peut  employer  le  vin  blanc 
avec  les  feuilles  de  lierre  , et  autres  as- 
tringents ou  dessicatifs,  tels  que  le  lierre, 
les  ronces,  le  sumac  des  tanneurs.  Quand 
on  se  propose  de  ramollir , on  se  trouve 
bien  des  cataplasmes  avec  la  farine 
cuite. 

11.  (Quelques  cas  où  l’eau  froide  est  d’un 
bon  usage  ; d’ autres  où  il  faut  l’eau  chaude .) 
L’eau  froide  est  bonne  contre  les  rougeurs 
étendues  qui  viennent  çà  et  là  , comme 
on  en  voit  chez  les  gens  qui  ont  la  rate 
grosse.  Ces  taches  sont  fort  rouges  chez 
ceux  qui  ont  de  l’embonpoint  et  la  peau 


(1)  Il  s’agit  vraisemblablement  de  quel- 
que préparation  différente  de  la  simple 
dissolution  de  sel  marin,  qui  n'a  point, 
ou  que  très-peu,  d’odeur. 

(2)  Le  texte  paraît  avoir  été  altéré  ici, 
comme  en  quelques  autres  endroits  de  ce 
Traité. 
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tumidos , exoriunf.ur.  In  opiino  autem 
corporis  habita  et  molli  carne  præditis  , 
admodum  rubræ  exsistunt;  in  nigris  vero, 
•veluti  rotundæ  (alGofoxaç  vocant),etqua- 
les  in  calidis  lavacris  excitatæ  oboriuntur, 
ac  mulieribus  ex  menstruorum  sub  cutem 
recursu  fiunt , et  ex  cutis  irritatione , aut 
in  solita  asperorum  vestimentorum  ges- 
tatione  , et  ob  sudoris  exitum  , aut  cum 
quis  ex  frigore  derepente  ad  ignem , aut 
calida  lavacra  accesserit.  Quod  si  poste- 
jius  liæc  fecerit , neutiquam  amplius 
erumpunt.  Quandoquidem  , quæ  ex  fri- 
gore oriuntur,  aut  ad  instar  milii  exas- 
perantur,  dein  exulcerantur , iis  quidem 
nocet  frigida  , calida  vero  prodest.  Qui- 
busdam  autem  utraque  prodest , velut 
sunt  articulorum  tumores,  et  pedum  sine 
ulcéré  dolores,  et  convulsa  pleraque. 


Hoc  constat,  frigidam  copiosam  sudo- 
ribus  , affusam  , extenuare  , et  dolorem 
stupefacere.  Moderatus  autem  stupor  tol- 
lit.  Calida  autem  atténuât  et  emollit. 
Pedum  doloribus  , resolutis  , distentis , 
convulsis  hæc  conferunt.  Distentiones  , 
tremores,levessiderationes,  ejusmodique 
affectiones  remittunt,  aut  claudicationes, 
torpores  , vocis  defectiones  , -atque  alia 
ejusmodi,  et  inferiores  suppressiones. 


In  frigidæ  tamén  tisü  potius,  quam  ca- 
lidæ , quatenus  ea  utaris  , attendendum* 
At  articulis  induratis  aut  ob  inflâmmatio- 
nem  quandoque  obortam  , aut  ob  con- 
tractionem,  ante  omnia  mederi  convenit, 
calida  in  utriculum  infusa  , et  manu  ad 
ailigatum  immissa.  Oculorum  lacrymas 
lenit , si  quis  acrimoniam  leni  aliquo  un- 
cuento  illinat,  ne  eas  salsus  humor  at- 
tingat.  Fossulis  quoque  (quæ  sunt  cor- 
neæ  profunda  ulcéra  ) , ablutio  confert, 
et  repletio  ad  naturalem  liabitum  addu- 
cens.  Calida  oculis  prodest , doloribus  , 
suppurationibus  exlacrymis  mordacibus, 
et  quibusvis  aliis  ex  siccitate  ortis. 


Frigida  dolore  carentibus,  valderubi- 
cundis,  humorum  collectâmes  in  venis 
facere  solitis  , qualia  sunt  acerosa  circa 
tlioracemet  festucis  similia,  aliaque  dura. 
Recto  vero  ijitçstino  çt  utçris  non  admo- 


claire.  Le$  personnes  qui  ont  la  peau 
noire  les  ont  comme  des  échauboulures, 
semblables  à celles  des  gens  qui  sortent 
d’un  bain  chaud.  Les  femmes  en  ont 
quelquefois  de  pareilles,  quand  leurs  rè- 
gles se  suppriment  par  des  accidents. 
On  contracte  des  taches  pareilles , en 
portant  du  linge  rude  , auquel  on  n’est 
pas  habitué  , ou  après  de  fortes  sueurs  ; 
ou  lorsque , ayant  un  grand  froid  , on 
s’approche  promptement  du  feu,  ou  qu’on 
se  met  de  suite  dans  un  bain  chaud,  tandis 
qu’en  faisant,  le  lendemain  , les  mêmes 
choses,  on  n’en  contracterait  point.  Lors- 
que le  froid  fait  venir  à la  peau  des  du- 
rillons comme  des  grains  de  millet , 
qui  ensuite  s’ulcèrent,  l’eau  froide  y est 
mauvaise  ; la  chaude  y est  bonne.  L'une 
et  l’autre  sont  d’un  bon  usage  dans  les 
tumeurs  des  articulations  , dans  celles 
de  la  goutte  qui  sont  sans  plaie,  dans 
presque  toutes  les  convulsions.  L'eau 
froide,  versée  abondamment  sur  quel- 
qu’un qui  sue , arrête  ses  sueurs.  Elle 
calme  les  douleurs,  en  engourdissant  la 
partie  ; l’engourdissement  médiocre  est 
un  calmant.  L’eau  chaude  atténue  et  ra- 
mollit. On  fait  prendre  des  lotions  et  des 
bains  dans  le  cas  de  la  goutte,  de  la  pa- 
ralysie, du  tétanos,  dçs  convulsions.  Les 
spasmes,  les  paralysies,  les  foulures,  les 
crampes,  les  enrouements,  les  constipa- 
tions , se  guérissent  par  le  moyen  de 
l’eau.  On  doit  y regarder  de  plus  près  , 
qnand  on  l’emploie  froide,  que  lorsqu’on 
en  use  chaude.  Quand  il  y a des  duretés 
aux  articulations,  ou  de  l'inflammation , 
quand  il  s’y  forme  des  ankylosés  , on 
commence  le  traitement  en  y appliquant 
une  vessie  remplie  d’eau  chaude.  L’eau 
chaude  modère  le  larmoiement  , en  y 
baignant  les  yeux.  On  les  oint  aussi  de 
quelques  matières  grasses,  pour  émousser 
la  salure  des  larmes.  Elle  est  bonne  con- 
tre le  staphylome,  en  ce  qu’elle  peut  con- 
tribuer à vider  le  sac,  et  aussi  quand  on 
sent  des  ardeurs  aux  yeux  ; quand  il  y 
a de  petits  ulcères  avec  écoulement  de 
larmes  brûlantes , ou  avec  de  la  séche- 
resse. L’eau  froide  est  bonne  pour  les 
yeux,  lorsqu’il  y a de  la  rougeur  sans 
douleurs;  lorsqu’il  y est  entré  quelque 
fétus  qui  en  fait  gonfler  les  veines  ; 
comme  il  arrive  aux  veines  de  la  poitrine , 
quand  on  a inspiré  un  air  chargé  de  pe- 
tites pailles  ou  d’autres  choses  dures. 
L’eau  froide  n’est  point  bonne  pour  le 
rectum,  ni  pour  la  matrice,  ni  pour  la 
vessie,  quand  on  pisse  du  sang  ayant  des 
frissons.  Elle  est  mordante  appliquée  aux 
ulcères.  Elle  rend  la  peau  rude;  elle 
cause  des  douleurs  ; elle  arrête  la  sup- 
puration ; elle  rend  livides  les  chairs 
des  plaies } même  nç>ire$,  Plié  çauss  des 
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dam  confert,  neque  sanguinem  in  frigore 
cum  urina  reddentibus.  Uiceribus  frigida 
quidem  mordax  est , culem  obdurat , lu- 
morum  dolentium  suppurationem  impe- 
dit , livorem  et  nigredinem  inducit , 
rigores  fébriles,  convulsiones  item  ac 
distentiones.  Interdum  quoque  in  disten- 
tione  absque  ulcéré,  ætate  juvenili,  cor- 
poris  habitu  carnoso , æstate  media  , fri- 
gidæ  larga  profusio  calorem  revoeat. 
Çalore  autem  hæc  solvitur. 


Calida , etsi  non  in  omni  ulcéré  sup- 
purationem promovet,  maximo  tamen  est 
securitatis  indicio , culem  emollit , atté- 
nuât, dolorem  tollit,  rigores , convulsio- 
nes, distentiones  mitigat,  ipsa  quoque 
capitis  gravitatem  solvit.  Plurimum  au- 
tem ossium  fracturis  confert , præcipue 
vero  denudatis,  ex  hisque  maxime  capitis 
vulneribus,  et  iis,  quæ  a frigore  aut  mo- 
riuntur,  aut  ulcerantur;  ulcerationibus 
itidem  tum  voluntariis , tum  involunta- 
riis,  et  quibus  cutis  abrasa  est,  herpetibus 
exedentibus,  denigralis,  sive  in  gingivis, 
sive  in  aure , sive  in  ano , sive  in  utero. 
His  omnibus  calida  grata  est,  et  ad  judi- 
cationem  confert , frigida  vero  adversa 
est , et  interimit , præterquam  in  quibus 
sanguinis  profluvium  metuimus.  Atque 
ad  hune  modum  adhibendæ  sunt  liquido- 
rum  perfusiones,  unguentorum  illitus, 
foliorum  aut  linteorum  impositiones,  et 
quæcunque  in  cataplasmate  adhibita  re- 
frigeratione  et  caliditate  prodesse , aut 
nocere  posse  videntur. 


frissons,  la  fièvre , des  convulsions,  le 
tétanos.  Cependant,  dans  le  tétanos  sans 
plaie  , des  lotions  de  beaucoup  d’eau 
froide , faites  au  fort  de  l’été , peuvent 
rappeler  la  chaleur  quand  le  sujet  est 
jeune  et  bien  constitué  (1).  On  traite 
communément  le  tétanos  avec  l’eau 
chaude.  Elle  soulage  les  pesanteurs  de 
tête.  Elle  facilite  la  suppuration  en  géné- 
ral, quoiqu’elle  ne  produise  pas  cet  effet 
sur  tous  les  ulcères  ; mais  quand  elle  le 
fait,  c’est  un  signe  assuré  de  guérison. 
Elle  ramollit , elle  atténue  , elle  calme 
les  douleurs  ; elle  arrête  les  frissons,  les 
convulsions,  le  tétanos.  On  peut  généra- 
lement la  regarder  comme  un  anodiu. 
Elle  est  très-bonne  clans  les  fractures , 
surtout  lorsque  les  os  sont  à découvert  , 
et  si  ce  sont  des  os  de  la  tête  ; et  dans  le 
cas  où  le  froid  occasionne  des  ulcères , 
dont  l’on  meurt  quelquefois  ; et  dans  les 
plaies  spontanées  ou  accidentelles;  dans 
les  excoriations,  dans  les  dartres  vives , 
quand  les  bords  des  plaies  sont  violets  ; 
dans  les  ulcères  des  oreilles  , dans  ceux 
de  l’anus,  de  la  matrice.  Dans  tous  ces 
cas,  l’eau  chaude  est  bonne,  et  bâte  la 
guérison.  L’eau  froide  y est  mauvaise  et 
mortelle , à moins  qu’on  ne  craigne  une 
hémorrhagie. 

12.  (Conclusion.)  Tel  est  l'usage  à faire 
des  liquides  en  lotions,  sans  négliger  les 
onctions,  les  applications  des  feuilles  des 
végétaux,  des  compresses,  des  cataplas- 
mes. J’ai  suffisamment  fait  connaître, 
par  tout  ce  que  j’ai  dit,  comment  l’eau 
chaude  ou  la  froide  est  bonne  ou  mau- 
vaise. 


(1)  Ceci  est  relatif  sans  doute  à quelque 
observation  particulière,  à laquelle  Hip- 
pocrate a eu  égard  aussi  dans  le  vingt- 
unième  aphorisme  du  livre  cinquième. 


HIPPOCRATIS  DE  MORBIS 
LIBRI  IV. 


PRÆFATIO. 

Veteribus  alios  exstitisse  libros  Hippo- 
cratis  de  morbis  , aut  hos  , qui  nobis  su- 
persunt , mutilatos  esse  , ex  eo  patet  , 
quod  a veteribus  ex  iis  citata  in  nostris 
desunt  (1).  Varie  etiam  ipsi  libri  Hippo- 
cratis  de  morbis  a veteribus  citantur. 
Erotianus  duorum  tantum  librorum  de 
morbis  meminit  (2) , qui  alter  et  tertius 
fuisse  videntur  (3) , nisi  primus  cum  se- 
cundo, et  tertius  cum  quarto  conjunctus 
fuit  (4).  Duos  vero  de  morbis  magnos,  et 
duos  parvos  aliquoties  memoravit  Gale- 
nus  (5).  Liber  de  internis  affectionibus 
iis  autem  adnumeratus  esse  videtur , qui 
alio  loco  liber  magnus  de  morbis  dici- 
tur  (6).  Alio  loco  alter  liber  simpliciter 
titulo  de  morbis  citatur,  Cælius  Aurelia- 
nus  (7)  autera  loca  ex  tertio  in  altero  legi, 
refert  (8). 

De  auctore  librorum  vero  antiqui  jam 
incerti  fuerunt.  Dioscoridem  librum  de 
morbis  Hippocrati  juniori,  Thessali  filio, 
adscripsisse  , Galenus  memorat  (9).  Ab 
aliis  libros  de  morbis  Polybo  tributos 
esse,  idem  refert  (10).  Ipse  Galenus  li- 
bros de  morbis , quos  noverat , Hippo- 
crate dignos  non  censuit  (11).  Desidera- 
tur  in  iis  Hippocratisdoctrina,  ingenium, 
exacta  morborum  enarratio  et  medelæ 
slmplicitas.  Foesius  (12)  hos  libros  auc- 
tori  librorum  de  morbis  mulierum  tri- 
buit,  et  quidem  medico  ex  schola  cnidia, 
siquidem  morbi  ex  nominum  diversitate 
et  accidentibus  distinguuntur,  quod  Hip- 
pocrates ipse  in  Cnidiis  reprehendit  (13). 
Ejusdem  sententiæ  Hallerus  est  (14). 
Optime  autem  eam  Grunerus  (15)  expo- 
suit.  Ejusdem  scriptoris  autem  librum 
IV  esse,  qui  post  Aristotelem  vixerit, 
Hallerus  putat  (16). 


(1)  E.  g.  Galenus,  comm.  1.  in  prorrh. 
initio  to  Tuyavwy  ex  libris  Hipp.  de  mor- 
bis citât,  cum  ne  ulla  quidem  ejus  affec- 
tionismentioexstet,  et  Cælius  Aurelianus, 
tard.  pass.  libr.  2.  cap.  13,aitHippo- 
cratem  in  hæmorrhagia  venæ  sectionem 
admittere  in  libr.  de  morbis , qui  locus 


TRAITÉ  DES  MALADIES, 

LIVRE  PREMIER. 


Ce  Traité  est  le  premier  de  la  cinquième 
section  suivant  la  division  de  Foës.  Les  mé- 
decins désireux  de  connaître  quelle  était,  du 
temps  d’Hippocrate,  la  manière  d’agir  et  de 
penser  de  ceux  qui  traitaient  les  maladies 
externes,  ont,  je  pense,  lieu  d’être  satisfaits 
de  ce  qu’ils  en  ont  vu  dans  la  première  par- 
tie de  cette  traduction.  Le  présent  Traité, 
divisé  en  quatre  livres,  va  satisfaire,  à bien 
des  égards,  au  désir  que  je  leur  suppose  de 
voir  aussi  ce  qui  concerne  les  maladies  in- 
ternes. Il  ne  sera  pas  toujours  facile  de  ra- 
mener ce  qui  y est  dit,  à l’ordre,  à la  déno- 
mination et  à la  classification  du  grand  nom- 
bre des  maladies  internes , traitées  d’après 
les  méthodes  des  auteurs  qui  en  ont  écrit  de 
nos  jours,  ou  généralement,  ou  spécialement. 
C’est  ce  que  je  tâcherai  de  faire , du  mieux 
que  je  le  saurai , dans  de  courtes  notes , et 
des  avertissements  en  tête,  ainsi  que  j’ai 
déjà  tâché  de  le  faire,  pour  quelque  maladie 
interne  particulière,  en  traduisant  le  Traité 
du  régime  des  maladies  aiguës,  et  ailleurs. 

Du  reste , comme  je  suis  persuadé  qu’en 
lisant  la  première  partie  de  cette  traduction, 
on  aura  trouvé  sans  doute  très-abstraits  plu- 
sieurs des  Traités  qui  la  composent,  notam- 
ment ceux  des  Pronostics,  des  Humeurs,  des 
Prédictions,  de  la  Nature  de  l’homme,  des 
Aliments,  des  Lieux  dans  l’homme;  je  me 
persuade  aussi  qu’ils  donneront  un  jour  lieu 
à d’excellents  commentaires  faits  par  d’habi- 
les professeurs  , qui  les  développeront  en  les 
expliquant  dans  leurs  écoles.  Je  suis  éloigné 
de  penser  de  même  sur  ceux  qui  composent 
la  seconde  partie,  et  qui,  loin  d’avoir  besoin 
de  développement,  me  paraissent  mériter  plu- 
tôt d’être  resserrés. 


autem  nusquam  legitur.  (2)  L.c.  (3)  Vid. 
Fabriciibibl.  gr.  l.c.  p.  575.  (4)  Cfr. Grim- 
mius,  1.  c.  4.  B.  S.  546.  (5)  In  glossario. 
(6)  In  comm.  in  aph.  s.  6.  aph.  27.  (7) 
In  comm.  1.  in  Hipp.  epid.  6.  text.  29. 
(8)  L.  c.  libr.  3.  cap.  4.  (9)  Comm.  1.  in 
Hipp.  epid.  6.  text.  29.  (10)  Comm.  ad 
aph.  s.  6.  aph.  1.  (11)  Comm.  2.  in  libr. 
Hipp.  de  diæta  acut.  text.  38.  (12)  In 
not.  ad  libr.  1.  in  ed.  Hipp.  (13)  In  libr. 
de  vict.  rat.  in  acutis,  initio.  (14)  In  bibl. 
med.  pr,  T.  1.  p,  70.  et  art.  med.  princ. 
T.  3.  p.  1.  (15)  In  cens.  libr.  Hipp.  p. 
155.  (16)  In  bibl.  botan.  T.  2.  p.  620. 
Vid.  etiam  Hier.  Cardani,  de  sanit.  tuend. 
libr.  3. 


DES  MALADIES. 


LIBER  I. 


ARGUMENT™  LIBRI. 

Quæ  medico  animadvertenda  sint  quæ- 
sita  , ac  responsa  ; morborum  causæ 
internæ  et  externæ  ; medendi  occasio- 
ns , ac  intempestivitates  ; recte  ac 
non  recte  dicta  , et  acta  ; bona  ac  mala 
sponte  , aut  sorte,  aut  errore  oborien- 
tia  ; quæ  præcisæ  partes  non  coales- 
♦ cant,  medendi  tempora,  manuum  dex- 
teritas  ; pulmonis , thoracis,  ac  ventri- 
culi  suppurata  ; pulmonis  erysipelas  , 
ac  pulmonis  et  lateris  tuberculum  ; 
febris,  horror,  rigor,  sudor  ; pleuritis, 
peripneumonia,  febris  ardens,  phre- 
nitis , melancholia , subcruentum  ac 
lividum  sputum. 


Caput  i.  — Quæ  medenti  medico  anim- 
advertenda sunt , ut  ægrotum  ac  ads- 
tantes  recte  interroget  , eorumque 
quæstionibus  recte  respondeat , et 
contradicat. 

Qui  de  morborum  curatione  tum  scite 
inlerrogare,  tum  ad  quæsita  respondere 
volet,  et  commode  objecta  refutare,  hæc 
secum  reputare  convenit  : primum  qui- 
dem  ex  quibus  morbi  omnibus hominibus 
oriuntur  ; deinde  vero,  qui  morbi,  cum 
necessarias  causas  habeànt , aut  longi 
sunt,  aut  brèves,  aut  lethales,  aut  minime 
lethales,  utrum  pars  aliqua  corporis  mu- 
tila reddatur,  necne;  et  qui  ubi  exorti 
sunt,  eventa  habent  dubia,  aut  mala,  aut 
bona,  et  ex  quibus  in  quosnam  transitio- 
nes  fiant , quæque  medicis  in  ægrorum 
curatione  prospéré  succedunt , et  quæ 
ægrotantibus  in  morbis  mala  aut  bona 
contingunt,  quæque  intempestive  dicun- 
tur,  aut  fiunt  a medico  erga  ægrum , aut 
ab  ægro  erga  medicum  , quæ  etiam  in 
arte  exacte  fiunt  aut  dicuntur,  et  quæ  in 
ea  recta,  quodque  ejus  principium  , vel 
finis,  vel  medium,  aut  aliud  quid  ex  his , 
quod  in  ea  recte  se  habere , vel  non  ha- 
bere  demonstretur  , et  quæ  parva  , quæ 
magna,  quæque  copiosa  etpauca;  quod- 
que totum  in  ea  unum  est , et  omnia 
quidquid  unum  ; et  quæ  effici  posse  con- 
stat , cum  intelligere  , tum  dicere  , et  si 
opus  est,  neque  nosse,  neque  dicere,  ne- 
que  facere  ; et  quidquid  in  ea  promtitu- 
dinetn  habet,  aut  non  liabet,  et  quidquid 
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1.  ( Préliminaires .)  Quiconque  veut,  au 
sujet  de  la  médecine  , se  mettre  en  état 
de  répondre  et  d’interroger,  doit  savoir, 
premièrement  , d’où  proviennent  les  di- 
verses maladies  des  hommes  ; seconde- 
ment , pourquoi  certaines  sont  nécessai- 
rement toujours  longues,  tandis  que  d’au- 
tres se  terminent  toujours  vite  , qu’elles 
soient  mortelles  ou  qu’elles  ne  le  soient 
point  ; pourquoi  les  unes  occasionnent 
des  destructions  manifestes  dans  quelque 
partie,  quoique  d’autres  n’en  occasion- 
nent pas.  Il  faut  savoir  aussi  combien 
il  est  difficile,  quand  elles  arrivent,  d’en 
déterminer  la  bonne  ou  mauvaise  issue  ; 
de  prédire  si  elles  finiront  complètement, 
ou  si  elles  ne  se  termineront  point  en  une 
autre  maladie;  de  distinguer  ce  qui  réus- 
sit dans  les  soins  qu’on  donne  aux  ma- 
lades ; de  reconnaître , sans  équivoque  , 
les  maux  et  les  soulagements  qu’on,  y 
voit  ; d’assigner  en  quoi  le  médecin  et 
le  malade  se  conduisent  bien  chacun  de 
son  côté.  Il  faut  être  au  fait  de  ce  en  quoi 
l’art  est  avancé , en  quoi  il  se  trouve  en 
défaut  ; pouvoir  assigner  quels  sont  les 
principes  certains  de  la  médecine  , ses 
moyens,  son  but  ; ce  qu’elle  a d’incer- 
tain, ce  qui  est  important  ou  de  peu  de 
conséquence  ; comment  du  tout  il  résulte 
un  seul  art  qui  n’a  qu’un  seul  objet.  On 
doit  savoir  encore  ce  que  cet  art  est  ca- 
pable d’opérer , et  le  dire  sans  se  mépren- 
dre sur  ce  qu’il  ne  convient  pas  d’en  es- 
pérer ; qu’est-ce  qu’il  faut  ne  pas  dire  r 
ne  pas  faire  ; ce  qui  est  facile  à la  mé- 
decine, ce  qui  lui  est  impossible;  en  quoi 
consiste  l’occasion  et  le  hors  de  propos  ; 
quelles  sont  les  différences  entre  la  mé- 
decine et  les  autres  arts.  Il  faut  distinguer 
ce  qu’il  y a dans  le  corps  de  chaud  ou 
de  froid,  de  sec  ou  d’humide,  de  fort  ou 
de  faible,  de  dense  ou  de  rare  ; les  grands 
effets  qui  s’y  observent,  produits  par  de 
petites  causes;  ce  qui  le  fait  empirer  ou 
aller  vers  le  mieux  ; tous  les  bons  ou  les 
mauvais  changements  qui  s’y  opèrent  , 
vite  ou  lentement,  suivant  sa  nature  ou 
contre  sa  nature  ; les  dérangements  enfin 
que  doit  nécessairement  produire  le  mal 
ajouté  au  mal.  C’est  en  méditant  sur  tous 
ces  objets  , qu’on  deviendra  capable  de 
ramener  les,  autres  à la  vérité  , par  des 
principes  fixes  , lorsqu’ils  se  trompent  en 
questionnant  ou  en  répondant,  et  qu’ils 
confondent  entre  elles  des  choses  diffé- 
rentes, ou  qu’ils  assurent  la  possibilité 
de  celles  qui  répugnent. 

2.  ( Causes  des  maladies  internes  et  exter- 
nes, avec  leurs  principales  différences,  rela- 
tivement au  danger,  à la  durée,  etc.)  Tou- 
tes les  maladies,  si  elles  sont  internes, 
proviennent  de  la  bile  ou  de  la  pituite;  si 
elles  sont  externes , de  divers  accidents 
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oppovtunum,  et  inopportunum  ; quibus- 
que  aliis  aitibus  similis  sit , et  quibus 
nihil  similis  ; corpusque  quodnam  cali- 
dum,  aut  frigiduni,  aut  siccum  , aut  hu- 
midum,  etquodnamrobustum,  aut  debile, 
aut  densum,  autrarum  ; et  quæ  ex  multis 
pauca  fiunt,  aut  in  pejus,  aut  melius  ver- 
tunt  ; quodque  honeste  vel  turpiter,  vel 
tarde,  vel  cito , vel  recte,  vel  non  recte  , 
et quodnam  malum  malo  succedere,  ne- 
cesse  est. 

Quæ  animo  secum  reputantem  in  ora- 
tione  observare  oportet,  et  in  quo  quis, 
autdicendo,  aut  vestigando,  aut  respon- 
dendo  , ab  his  aberret , an  quæ  niulta 
sunt , pauca  , et  quæ  fieri  non  possunt , 
ea  fieri  posse,  asserat,  et  quidquid  aliud 
dicendo  peccarit,  hoc  modo  observando, 
contraria  oratione  insectari. 

Caput  ii.  — Morborum  causæ,  internæ , 

externæ  ; morbi  lethales  , ancipitcs, 

mutilantes,  longi,  cito  judicantes,  qui 

in  alios  transeunt,  et  qui  aliis  necessa- 

rio  superveniunt. 

Morbi  igitur  nmnes  oriuntur  partim 
quidem  ex  his , quæ  in  corpore  insunt , 
pituita  et  bile , partim  vero  ex  his , quæ 
extra  obveniunt,  laboribus  et  vulneribus, 
quin  et  calido  supra  modum  calefacienle, 
et  frigido  supra  modum  réfrigérante , et 
sicco  plus  æquo  resiccante  , et  humido 
ctiam  plus  æquo  humectante.  Ac  bilis 
quidem  et  pituita  una  oriuntur  cumhis  , 
quæ  in  nobis  nascuntur,  et  in  corpore 
modo  plus,  modo  minus  insunt.  Morbos 
autera  exhibent , partim  quidem  ex  cibis 
et  potibus  , partim  vero  ex  calido  supra 
modum  calefaciente , et  frigido  supra 
modum  réfrigérante. 

Hæc  autem,  cura  fiunt,  ex  necessitate 
contingunt,  in  vulneribus  quidem,  si 
crassi  nervi  et  musculorum  capita  , in 
femoribus  præsertim,  vulnus  acceperint , 
necessaria  estclaudicatio.  Moritur  etiam, 
si  quis  vulneratum  habet  cerebrum,  aut 
spinalem  medullam,  aut  jecur,  aut  septum 
transversum,  aut  vesicam,  autvenam  ali- 
quara  mültum  sanguinem  effundentem  , 
aut  cor.  Ex  vulnere  autem  minime  mori 
contingit,  si  his  partibus  vulnus  accep- 
tum  non  fuerit,  sed  ad  his  quam  longis- 
sime  absit. 

At  hi  morbi  ex  necessitate,  cum  adsunt, 
mortem  afferunt  : tabes,  aqua  subter  cu- 
tem,  mulierem  utero  gerentem  si  pulmo- 
nis  inflammatio , aut  febris  ardens,  aut 
morbus  lateralis,  aut  phrenitis  prehendit, 
aut  si  erysipelas  in  utero  oriatur. 


et  des  plaies  : outre  le  chaud  excessif , le 
froid  trop  fort,  le  sec  extrême,  l’humide 
surabondant.  La  bile  et  la  pituite  se  for- 
ment à notre  naissance , et  ces  humeurs 
sont  dans  notre  corps,  en  trop  grande  ou 
trop  petite  quantité.  Les  occasions  ordi- 
naires des  maladies  internes  sont  les  ali- 
ments, les  boissons,  réchauffement,  le 
refroidissement.  Des  causes  étrangères 
en  produisent  d’une  autre  espèce.  Ainsi, 
dans  les  plaies,  lorsque  de  gros  nerfs  sont 
blessés,  on  perd  l’usage  des  parties;  on 
perd  de  même  l’usage  de  la  cuisse,  lors- 
que les  têtes  des  muscles  qui  servent  aux 
mouvements  du  fémur  sont  détruites.  On 
meurt  quand  le  cerveau  est  blessé,  ou  la 
moelle  de  l’épine,  ou  le  foie,  ou  le  dia- 
phragme , ou  la  vessie,  ou  qu’un  gros 
vaisseau  ou  le  cœur  perdent  le  sang  ; 
on  ne  périt  pas  d’un  mal  qui  n’intéresse 
pas  ces  organes,  et  dont  le  siège  en  est 
fort  éloigné.  11  y a des  maladies  internes 
qui  entraînent  nécessairement  la  mort  : 
telles  sont  la  phthisie,  l’hydropisie  ana- 
sarque  , la  péripneumonie  chez  les  fem- 
mes grosses;  comme  aussi  quand  elles 
sont  attaquées  de  la  fièvre  ardente,  de  la 
frénésie , d’un  érysipèle  à la  matrice. 
Des  maladies  d’un  événement  incertain 
pour  la  vie  ou  pour  la  mort  , sont  la 
péripneumonie,  la  fièvre  ardente,  la  fré- 
nésie, la  pleurésie  , l’esquinancie , l’in- 
flammation de  la  luette,  celle  du  foie  , 
de  la  rate,  des  reins  , la  dysenterie  , les 
pertes  de  sang  des  femmes.  Des  maladies 
non  mortelles  , à moins  qu’il  ne  s’y  joi- 
gne quelque  accident , sont  les  rhuma- 
tismes, la  mélancolie,  la  goutte,  la  scia- 
tique, le  ténesme,  la  fièvre  quarte,  la  fiè- 
vre tierce  , la  strangurie,  l’ophtlialmie  , 
la  lèpre  , les  dartres.  Plusieurs  de  ces 
maux  rendent  impotent  ; on  en  perd 
l’usage  des  mains  ou  des  pieds,  celui 
même  de  la  parole.  La  mélancolie,  pro- 
duite par  la  bile  noire,  jette  dans'la  pa- 
ralysie. La  sciatique  empêche  l’usage 
des  jambes.  Les  fluxions  obstinées  font 
perdre  la  vue  et  l’ouïe.  La  phthisie  , la 
dysenterie  ( les  douleurs  d’entrailles')  , la 
goutte,  le  rhumatisme,  la  leucophlegma- 
tie,  la  sciatique,  la  strangurie  (la  dysurie ), 
les  douleurs  néphrétiques  chez  les  vieil- 
lards, les  pertes  de  sang  chez  les  femmes, 
les  hémorrhoïdes,  les  fistules,  sont  néces- 
sairement des  maux  longs.  La  frénésie  , 
la  péripneumonie  , l’esquinancie  , l’in- 
flammation de  la  luette  , la  pleurésie , 
sont  bientôt  jugées.  Il  se  fait  des  change- 
ments dans  les  maladies,  de  la  pleurésie 
en  fièvre  ardente  , de  la  frénésie  en  pé- 
ripneumonie ; celle-ci  ne  dégénère  point 
en  fièvre  ardente.  Le  ténesme  dégénère 
en  dysenterie,  la  dysenterie  en  lienterie, 
la  lienterie  en  hydropisie,  la  leucophleg- 
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Hi  vero  morbi  dubiurn  habent  vitæ 
exitum  : pulmonis  inflammatio  , febris 
ardens,  plirenilis , lateris  dolor,  angina  , 
uva,  hepaticas  et  splenicas  affectus,  re- 
num  morbus , intestinorum  difficultas  , 
in  mulîere  sanguinis  fluor. 

Isti  vero  minime  lethales  , nisi  quid 
ipsis  accedat  : diulurnæ  in  articulos  flu- 
xiones  (xetfjzaTa  dictæ),  melancholia,  po- 
dagra  , coxendicum  affectus  , crebra  et 
inanis  desidendi  voluntas,  quartana,  ter- 
tiana,  stranguria,  lippitudo,  lepra  , im- 
pétigo, morbus  articularis.  Multi  autem 
plerumque  ab  his  parte  aliqua  corporis 
mutilantur,  vocis  impotentia  tenentur , 
et  ab  atra  bile  leviter  resolvuntur,  claudi 
ex  coxendicum  morbo  evadunt,  oculiset 
auditione  privantur,  pituita  illuc  incum- 
bente. 

Longos  autem  hos  esse  necesse  est  : 
tabem,  intestinorum  difficultatem,  poda- 
gram , diuturnas  in  articulos  fluxiones 
(y.e^ar a dictas) , pituitam  albam  , mor- 
bum  coxarium  , stranguriam  ; senibus 
vero  renum  dolorem  ; mulieribus  fluorem 
sanguineum,  venarum,  quœin  ano  sunt, 
profluvium  (hæmorrhoidas  vocant),  fis- 
tulas. 

Febris  ardens , phrenitis  , pulmonum 
inflammatio,  angina,  uva,  lateris  dolor, 
eito  ad  judicationem  perveniunt. 

Hi  autem  in  alios  transeunt  : morbus 
lateralis  in  febremardenlem,  et  phrenitis 
in  pulmonum  inflammationem,  ex  pulmo- 
nis autem  inflammatione  febris  ardens 
non  fit,  crebra  et  inanis  egerendi  volun- 
tas (Tsivsapoç  dicitur),  in  intestinorum 
difficultatem  transit , et  ad  intestinorum 
difficultatem  intestinorum  levitas  sive 
lienteria  consequitur.  Ex  intestinorum 
levitate  et  pituita  alba,  in  aquam  intercu- 
tem  transitus  fit , et  ex  pulmonis  inflam- 
matione et  morbo  laterali  in  thoracis  sup- 
purationem. 

Hæc  vero  mala  malis  supervenire  ne- 
cesse  est.  Si  rigor  corripuerit,  calor  igneus 
succedit , et  nervus  præcisus  convulsio- 
nem  facit , et  ut  minime  coalescit , ita 
vehementer  inflammatur.  Et  si  cerebrum 
tum  concussum  fuerit,  tum  alicui  ex 
plaga  doluerit,  eum  illico  voce  deficere, 
ncque  videre,  neque  audire,  necesse  est  ; 
sin  vero  vulneratum  fuerit , febrem  et 
bilis  vomitionem  succedere,  corporisque 
partem  aliquam  resolutam  fieri , ac  pe- 
rire.  Omentum  si  procidat,  ut  putréfiât, 
necesse  est.  Quod  si  sanguis  ex  yulnere 
aut  venain  superiorem  ventrem  fluxerit, 
idin  pus  verti,  necesse  est. 
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matie  en  ascite  , la  péripneumonie  et  la 
pleurésie  en  empyème.  Certains  maux  se 
succèdent  nécessairement.  Quand  le  froid 
prend,  le  chaud  surviendra.  La  coupure 
d’un  nerf  est  suivie  de  convulsions  ; 
comme  il  ne  reprend  point  , il  survient 
une  inflammation  violente.  S’il  y a com- 
motion du  cerveau,  s'il  éprouve  quelque 
mal  à la  suite  d’un  coup  , on  perd  né- 
cessairement aussitôt  la  parole,  la  vue, 
l’ouïe.  S’il  est  blessé,  on  a la  fièvre; 
on  vomit  de  la  bile  , on  tombe  dans  l’a- 
poplexie, on  meurt.  Si  l'épiploon  passe 
dans  une  hernie,  il  s’y  pourrit.  S’il  tombe 
du  sang  dans  la  cavité  du  ventre  par  la 
rupture  d’une  veine,  ou  à la  suite  d’une 
blessure,  il  s’y  pourrit  nécessairement. 

3.  ( L’occasion .)  Les  occasions,  pour  le 
dire  brièvement,  sont  une  des  choses  des 
plus  importantes  dans  l’art.  Il  y en  a 
beaucoup , et  elles  sont  diverses  ; il  y a 
des  moments  favorables  dans  les  mala- 
dies , dans  les  symptômes , dans  le  trai- 
tement. Il  faut  quelquefois  agir  vite  , 
comme  dans  les  défaillances,  quand  les 
urines  ne  peuvent  pas  couler  (1) , ni  les 
matières  fécales  sortir;  quand  les  femmes 
font  de  fausses  couches,  et  autres  cas  pa- 
reils, les  moments  favorables  y passent 
promptement  ; on  n’est  souvent  plus  à 
temps.  La  mort  arrive,  si  l’on  a trop  dif- 
féré; il  faut  y profiter  de  l’occasion.  Si 
l’on  donne  le  secours  avant  qu’elle  n’é- 
chappe, on  sauvera  le  malade,  pour  avoir 
su  en  profiter.  Il  y a de  même  l’occasion 
et  l’à-propos  dans  toutes  les  autres  ma- 
ladies. Quand  on  a soulagé  le  malade,  on 
a toujours  agi  à propos.  Les  maladies  et 
les  plaies  qui  ne  mènent  pas  nécessaire- 
ment à la  mort,  ont  leur  à-propos  ; il  est 
possible  d’en  arrêter  le  progrès  en  les 
bien  soignant.  Cependant  les  soins  du 
médecin  ne  sont  pas  ce  qui  seul  les  gué- 
rit : elles  se  termineraient  quelquefois 
d’elles -mêmes  sans  l’aide  de  l’art.  On 
voit  des  états  qu’il  faut  soigner  le  matin, 
sans  qu’il  importe  que  ce  soit  de  grand 
matin  ou  plus  tard.  Il  y en  a qui  ne  doi- 
vent être  soignés  qu’une  fois  le  jour,  à 
quelque  heure  que  ce  soit.  Certains  ne 
demandent  de  l’être  que  tous  les  deux  ou 
trois  jours;  d'autres  une  fois  le  mois, 
ou  même  tous  les  trois  mois,  vers  le  mi- 
lieu ou  à la  fin  du  troisième  mois,  peu  im- 
porte. Quand  on  parle  de  l'occasion  seule- 
ment, il  ne  s'agit  que  de  savoir  la  saisir. 

4.  (Le  hors  de  propos .)  Le  hors  de  pro- 
pos, est,  par  exemple,  si  , en  soignant 
un  malade,  l’on  fait  à midi  ce  qu’il  fal- 
lait faire  le  matin.  Cette  faute  est  cause 


(1  ) L’auteur  entend  vrai  semblablement 
ici  la  strangurie  et  la  colique  dite  de  mU 
serere , 
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Caput  ni.  — Medendi  occasiones  multæ, 

variæ , celerriraæ;  medendi  quoque 

intempestivitates  ; quæ  recte  , et  quæ 

non  recte  in  medicina  ac  cliirurgia 

aguntur,  ac  dicuntur. 

Opportunitates  autem  (ut  semel  di- 
cam),  çiultæ  sunt  in  arte,  et  variæ,  velut 
et  morbi,  et  affectiones,  eorumque  cura- 
tiones.  Ac  celerrimæ  quidem  sunt,  qui- 
bus  aut  animo  deficientibus  opitulari. 
licet,  aut  qui  neque  urinam,  neque  ster- 
cus  reddere  possunt,  autquisuffocantur, 
aut  mulierem  prægnantem,  aut  vulnera- 
tamliberare,  aut  quæ  sunt  ejusmodi.  Et 
hæ  quidem  celeres , neque  conïert  paulo 
post,  cum  plerique  paulo  postea  morian- 
tur.  Opportunitas  tamen  est,  cum  quid 
taie  homini  contingit , si  quis  antequam 
animam  emittat , juvetur,  id,  ubi  tem- 
pore  opportuno  sumserit,  succurret.  Est 
igiturbæc  fere  opportunitas  etiam  inaliis 
morbis.  Semper  enim  quocunque  tempore 
quis  auxilium  attulerit,  opportuno  tem- 
pore  auxilium  attulisse,  dicitur. 

Qui  vero  morbi,  aut  vulnera  , minime 
mortem  afferunt,  sed  periculo  sunt  ob- 
noxia,  etdolores  habent,  possunt  tamen, 
si  quis  recte  curaverit , sedari.  Ilis  non 
conferunt  adhibita  a medico  remedia, 
ubi  admoventur.  Etenim  etiam  non  præ- 
sente  medico  cessare  possunt. 

Sunt  autem  alii  morbi,  qui  opportune 
matutino  diei  tempore  curantur,  nihilque 
refert,  an  summo  mane,  an  paulo  poste- 
rius.  Alii  vero  morbi  semel  die  oppor- 
tune curantur,  neque  refert,  quando  id 
fiat  quidam  etiam  tertio  quoque  aut 
quarto  die,  quidam  etiam  semel  mense , 
et  alii  quidem  tertio  quoque  mense  , ne- 
que  refert  utrum  tertio  ineunle  , an  desi- 
nente  idfiat.Atque  ejusmodi  sunt  tempo- 
ruin  opportunitates,  in  quibus  non  aliam, 
quam  istam  exquisitam  diligentiam  inve- 
nias.  Temporis  autem  inopportunitatem 
habent,  quæ  quidem  mane  curanda  sunt, 
si  meridie  curentur.  Intempestive  autem 
bac  ratione  fiunt,  quando  quidem  ad  pe- 
jus  inclinant,  ob  minime  opportunam 
curationem.  Quæ  vero  celerem  curalio- 
«em  postulant,  sive  meridie,  sive  vesperi, 
sive  noctu  curentur,  intempestive  curan- 
tur , et  si , quæ  vero  curari  debeant , 
hyeme  curantur,  aut  quæ  hyeme,  æstate 
curentur,  aut  si , quod  jam  curari  opor- 
teat,  id  ipsum  differatur,  aut  quod  dif- 
ferri  oportuit , si  jam  curetur,  hæcque 
omnia  intempestivam  curationem  ha- 
bent. 

In  arte  autem  ista  recte  vel  non  recte 


que  le  mal  s’empîre,  parce  qu’on  a fait 
ce  qui  n’étail  pas  convenable  dans  le  mo- 
ment. Toutes  les  fois  qu’il  faut  agir  sur- 
le-champ  , si  l’on  diffère  le  remède  jus- 
qu’à midi , ou  au  soir,  ou  à la  nuit,  on 
le  fait  alors  hors  de  propos.  De  même,  si 
l'on  soigne  dans  l’hiver  un  état  dont  le 
traitement  doit  être  renvoyé  au  printemps., 
ou  si  l’on  remet  à l’été  des  soins  qui  doi- 
vent être  donnés  dans  l’hiver , ce  sont 
autant  de  hors  de  propos. 

5.  ( Les  erreurs.)  On  peut  se  conduire 
suivant  l’art,  ou  commettre  des  erreurs. 
C’est  une  erreur,  par  exemple,  de  pren- 
dre une  maladie  pour  une  autre  ; de  la 
regarder  comme  légère  lorsqu'elle  est 
forte,  ou  comme  forte  lorsqu’elle  ne  l’est 
point;  de  traiter  d’incurable  un  malade 
qui  guérira  ; de  ne  pas  prévoir  la  mort  de 
celui  qui  périra  ; de  ne  pas  reconnaître 
une  suppuration  interne,  ou  quelque  grand 
dérangement  qui  survient  dans  l’inté- 
rieur du  corps  ; de  se  méprendre  sur  les 
remèdes  ou  sur  les  boissons  nécessaires  ; 
d’abandonner  le  traitement  de  ce  qu’il 
est  possible  de  guérir  ; d’entreprendre  la 
guérison  quand  elle  est  impossible  : ce 
sont  autant  d’erreurs  qui  prouvent  l’igno- 
rance. En  voici  relativement  à la  chirur- 
gie. Ne  pas  distinguer  le  pus  dans  une 
plaie,  ne  pas  reconnaître  sa  présence  dans 
une  tumeur,  ni  les  luxations  ni  les  frac- 
tures; ne  pas  trouver  celles  des  os  du 
crâne  en  sondant  ; ne  savoir  point  con- 
duire la  sonde,  de  manière  à l’introduire 
dans  la  vessie , pour  s’assurer  de  la  pré- 
sence de  la  pierre  ; ne  pas  trouver,  au 
moyen  de  la  fluctuation,  le  pus  d’un  ab- 
cès interne;  en  coupant  ou  en  brûlant  ne 
pas  arriver  à la  profondeur  qu’il  faut, 
laisser  du  mal  aux  côtés,  ou  bien  brûler 
ou  couper  plus  qu’il  ne  faut. 

6.  A ces  erreurs,  opposons  ce  qui  est 
bien,  qui  consiste  à connaître  les  mala- 
dies et  ce  qui  les  cause  ; quelles  sont  les 
longues  , les  courtes  , les  mortelles , les 
non  mortelles;  quand  elles  se  dénaturent, 
quand  elles  augmentent,  quand  elles  di- 
minuent; si  elles  sont  fortes  ou  légères, 
susceptibles  de  guérison  ou  non  : dans  ce 
dernier  cas,  pourquoi  sont-elles  incura- 
bles, et  quel  soulagement  peut-on  y ap- 
porter. 

7.  Quant  à ce  qu’on  donne  aux  mala- 
des , il  faut  observer  attentivement  s'ils 
s’en  trouvent  bien  ou  mal  ; prendre  garde 
que  là  où  il  faut  dessécher  on  n’aille  pas 
humecter;  qu’ayant  à incrasser,  on  ne 
manque  point  de  donner  les  incrassants, 
Ai  les  atténuants  quand  il  faut  atténuer, 
ou  les  rafraîchissants  s’il  faut  rafraîchir, 
ou  les  échauffants  lorsqu’il  faut  échauf- 
fer, ainsi  du  reste. 

8.  ( Accidents  spontanés  et  soulagements . ) 
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fiuht.  Non  recte  quidem  fit,  si,  cum  alius 
morbus  exsistat,  aliuni  apparere  dicas  , 
si,  cum  magnus  sit,  parvum,  et  si,  cum 
parvus  sit,  magnum  pronunties,  et  eum  , 
qui  superstes  futurus  est , superstitem 
futurum  non  affirmare , nequeeum,  qui 
periturus  est,  periturum  dicere,  et  eum, 
qui  suppuratus  est,  non  cognoscere  , ne- 
que  nosse , si  magnus  in  corpore  morbus 
increscat , et  si , quis  medicamento  aut 
potione  indigeat , utro  opus  sit  nescire  , 
et  quæ  sanari  possunt , minime  sanari 
posse,  et  quæ  non  possunt , sanari  posse 
affirmare.  Atque  hæc  quidem  non  recto 
mentis  consilio  fiunt.  Ista  vero  malam 
habent  manuum  tractationem  , ulceris  , 
aut  tuberculi  pus  non  cognoscere , ossa 
fracta , et  ubi  suis  sedibus  excesserunt , 
non  nosse,  capitis  os,  specillo  admoto , 
fractumne  sit,  non  dignoscere,et  fistulam 
in  vesicam  immissam  demittere  non  posse, 
neque  lapidem  in  vesica  , neque  pus  tho- 
race  collectum  ex  concussione  nosse , et 
secando  aut  urendo  fundum,  aut  latitu- 
dinemnon  attingere,  et  urere  aut  secare, 
quæ  non  o porte t.  Et  hæc  quidem  non 
recte  fiunt,  ista  autem  jecte,  siquismor- 
bos,  quinam  sint,  et  ex  quibus  oriantur, 
cognoscat,  et  quinam  ex  his  longi,  qui- 
nam brèves , et  qui  lethales , et  qui  mi- 
nime lethales,  qui  in  alios  transeunt , 
quiincrescunt,  quinam  emarcescunt,  qui 
magni,  qui  parvi,  et  inter  curandum,  hos 
quidem  curari  posse,  hos -vero  non  posse, 
et  nosse  , quam  ob  rem  non  possint , et 
dum  curantur,  qui  ita  se  habent,  cura- 
tione  quoad,  ejus  fieri  potest,  prodesse. 
At  quæ  ægrotantibus  offeruntur  , ea  sic 
observare  oportet,  rectene  an  non  recte 
fiant,  si  quis,  quæ  siccari  oportet,  hu- 
mectet,  aut  si,  quæ  incrassare  convenit , 
ea  non  exhibeat , ex  quibus  incrassare 
oportet , aut  quæ  attenuanda  , non  atte- 
nuet,  aut  reïrigeranda  non  refrigeret , 
aut  califacienda  non  calefaciat,  aut  pu- 
trefaeienda  non  putrefaciat , et  reliqua 
secundum  rationem. 

Caput  iv.  — Quæ  in  morbis  tumsponte, 
bona  et  mala  , juvantia  ac  lædentia  , 
tum  medici  opéra , per  prosperam  aut 
adversam  sortem  oborianlur,  et  oborta 
mala  medico,  non  necessitati  impuien- 
tur. 

Hæc  autern  in  morbis  tum  bona , tum 
mala  sua  sponte  hominibus  contingunt. 
Febricitanti  quidem  et  bilioso  , si  bilis 
suo  tempore  extra  dispersa  fuerit , bono 
est.  Sub  cutem  vero  effusa  ac  dispersa 
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On  voit  du  mal  ou  du  bien  venir  par  eux- 
mêmes  dans  les  maladies  dont  les  hom- 
mes sont  affligés  : a-t-on  une  fièvre  bi- 
lieuse, la  bile  se  fondant  à propos  et  se 
procurant  une  issue  hors  du  corps  , pré- 
sente un  bien  ; si  elle  se  répand  sous  la 
peau,  on  la  supporte  assez  facilement,  et 
la  médecine  l’y  attaque  avec  avantage; 
si  elle  se  porte  sur  une  partie  et  s’y  fixe, 
c’est  un  mal.  Le  ventre  lâche  avec  des 
troubles  d’entrailles  dans  la  pleurésie  , 
ou  dans  la  péripneumonie,  ou  dans  l’em- 
pyème,  est  un  mal.  Le  ventre  serré  après 
les  fièvres  et  après  les  grandes  blessures, 
est  un  mal.  Dans  le  cas  d’excès  de  séro- 
sités de  la  rate  et  dans  la  leucophlegma- 
tie  , le  ventre  lâche,  avec  des  troubles 
d’entrailles,  est  un  bien.  L’érysipèle  qui 
du  dehors  se  porte  au  dedans,  est  un 
mal  ; s’il  passe  du  dedans  au  dehors  , 
c’est  un  bien.  Dans  une  grande  diarrhée, 
le  vomissement  est  un  bien.  Les  règles 
des  femmes  venant  quand  elles  ont  un  vo- 
missement de  sang,  sont  un  bien.  Si  elles 
ontuneperte  blanche,  la  fluxion,  sc  jetant 
au  nez  ou  à la  bouche,  est  un  bien.  Dans 
les  convulsions  à la  suite  des  couches,  la 
fièvre  est  un  bien.  Dans  le  tétanos  et  dans 
les  spasmes,  la  fièvre  est  un  bien.  Toutes 
ces  choses  arrivent  d’elles-mêmes , sans 
la  participation  du  médecin  : qu’il  soit 
ignorant  ou  savant,  elles  servent  ou  nui- 
sent également. 

9.  Les  médecins  procurent  un  bien  aux 
malades  lorsque  , donnant  un  remède 
pour  vomir,  ils  excitent  un  vomissement 
qui  soulage;  si,  prescrivant  àunefemme 
des  remèdes  propres  à faire  couler  la 
bile  ou  la  pituite  par  bas,  ils  font  venir 
les  règles  ; si , la  rate  étant  en  suppura- 
tion, ils  ordonnent  des  remèdes  qui  pur- 
gent la  bile  ou  la  pituite  par  les  selles, 
qui  délivrent  la  rate  du  pus  et  qui  met- 
tent fin  à la  maladie  ; si , dans  le  cas  de 
la  pierre  à la  vessie,  ils  donnent  des  re- 
mèdes qui  forcent  la  pierre  à sortir  par 
l’urètre;  si,  le  malade  ayant  du  pus  à la 
poitrine  dans  un  sac  sans  pouvoir  toute- 
fois en  être  bien  assurés,  ils  donnent  quel- 
que violent  hydragogue  qui  fasse  rompre 
le  kyste,  et  recouvrer  la  santé  après  avoir 
vomi  le  pus;  si,  dans  un  vomissement 
excessif  occasionné  par  un  émétique,  ils 
font  avaler  un  remède  qui  lâche  le  ven- 
tre, qui  arrête  le  vomissement  et  ramène 
la  santé.  Ils  font  un  mal  et  ils  manquent 
leur  but,  si , voulant  purger  par  haut  la 
pituite  ou  la  bile,  ils  occasionnent  par  le 
vomissement  la  rupture  d’une  veine  dans 
la  poitrine,  qui  auparavant  n’avait  point 
de  mal  considérable,  quoiqu’elle  se  trou- 
vât fort  affectée;  si,  en  donnant  un  émé- 
tique à une  femme  grosse , ils  font  lâcher 
le  ventre  et  faire  des  fausses  çoughes;  si, 
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ægroto  tolmtu  facilior,  et  medico  curata 
promtior.  Effusa  autem  ac  dissipata , et 
in  imam  aliquam  corporis  partem  incum- 
bens  , malo  est.  In  morbo  laterali  aut 
pulmonis  inflammatione  detento,  aut  sup- 
puratum  thoracem  habenti,  alvus  pertur- 
bata  malo  est.  Febricitanti  vero,  aut  ac- 
cepta vulnere,  alvus  resiccata  malum  de- 
nuntiat.  Subaquoso  et  lienoso  , albaque 
pituita  .detento,  alvus  vehementer  per- 
turbata  bono  est.  Si  erysipelas  foras  dif- 
fusum  intro  vertatur , malum , si  vero 
intus  cffusum  foras  vertatur  , bonum. 
Vehementi  alvi  profluvio  detento,  suc- 
cedens  vomitus  bono  est.  Mulieri  sangui- 
nem  vomenti  profluvium  menstruum 
erumpere,  bonum.  Ei  autem,  quæ  fluoré 
muliebriurgetur,  adnares  autos  fluorem 
transire,  bono  est.  Mulieri  ex  partu  con- 
vulsione  infestatæ  , si  febris  succédât , 
bono  est.  Si  dislentio  aut  convulsio  deti- 
neat,  febrem  supervenire,  bonum.  Hæc 
enim  ejusmodiexnulla  medicorum  insci- 
tia , neque  scientia  contingunt , sed  cum 
sponte  féliciter  succédant,  eadem  ratione 
tum  juvant,  tum  nocent. 

Hæc  autem  medicis  inter  curandum 
bene  feliciterque  succedunt , si  médica- 
menta purgante  exhibito  purgatio  per 
superiora  et  inferiora  recte  procédât  ; et 
si  mulieri  exhibito  medicamento  , quod 
bilem  aut  pituitam  deorsum  educat , 
menses  retardati  erumpant  ; et  si  cui  lie— 
nem  suppuratum  habenti  medicamento 
exhibito , quod  bilem  et  pituitam  deor- 
sum  educat,  pus  ex  liene  per  inferiora 
expurgarunt,  et  morbo  liberarunt;  sique 
calculum  habenti  exhibito  medicamento 
purgante  calculum  in  meatum  urinarium 
medicaraenti  vi  protruserunt,  ita,  ut  cum 
urina  exeafc  ; et  si  ei,  qui  pus  in  superiore 
ventre  ex  tuberculo  collectum  habet , id 
ipsum  ignorantes,  medicamentum,  quod 
pituitam  sursum  educat , exhibuerint , 
isque  pus  vomitione  rejecerit , sanusque 
evaserit  ; et  cum  curando  eum , qui  ex 
medicamento  per  superiora  purgante  su- 
pra modum  purgatur,  alvo  sponte  erum- 
pente,  a vomitu  sanum  reddunt. 

At  mala  hæc  adversa  fortuna  perpé- 
trant medici , si  exhibito , quod  pituitam 
sursum  educat , venam  in  pectore  præ 
vomitione  ruperint,  cum  nullus  antea  ibi 
manifestas  dolor  exSisteret , et  morbus 
contrahatur  ; si  mulieri  utero  gerenti , 
exhibito  medicamento  sursum  purgante , 
alvus  affatim  deorsum  erumpens  fetum 
abortione  ejecit  ; si  suppuratum,  dum 
curatur,  alvus  profluens  perdit;  sique  , 
dum  oculos  qui§  curât  et  ipungit,  vehç-» 


en  soignant  unê  suppuration  interne,  ils 
occasionnent  une  diarrhée  qui  emporte 
le  malade  ; (s’ils  ordonnent  dans  le  mat 
d’yeux  des  collyres  qui , augmentant  la 
douleur,  mettent  l’œil  en  suppuration  et 
fassent  perdre  la  vue  , ce  qui  attire  au 
médecin  le  reproche  d’aveugler  ceux  qui 
se  remettent  entre  ses  mains  ; s’ils  or- 
donnent à la  femme  grosse,  dans  le  tra- 
vail des  couches  , quelque  remède  à la 
suite  duquel  , au  lieu  d’accoucher,  la 
femme  se  trouve  plus  mal  ou  périsse  : 
dans  cette  occasion,  comme  dans  les  au- 
tres, on  ne  manque  jamais  d’accuser  le 
médecin.  Lorsque  les  malades  se  trou- 
vent mieux,  on  ne  lui  en  attribue  pas  de 
même  toujours  l’honneur  : on  dit  que  le 
mieux  serait  arrivé  tout  aussi  bien  sans 
son  secours. 

10.  Dans  le  traitement  des  plaies,  il 
survient  des  inflammations  qui  sont  abso- 
lument inévitables,  comme  d’autres  évé- 
nements qui  arrivent  d’eux-mêmes  dans 
les  maladies.  Un  nerf  coupé  ne  se  reprend 
point,  ni  la  vessie,  ni  l’intestin  grêle,  ni 
une  artère  qui  verse  son  sang  ni  le  bas 
de  la  joue  (1),  ni  le  prépuce. 

11.  ( Point  de  principe  général  de  traite - 
ment.)  Il  n’y  a point  de  principe  mani- 
feste de  guérison  qu’on  puisse  propre- 
ment appeler  principe  universel , pour 
tous  les  cas  auxquels  notre  art  s’applique. 
Nous  commençons  quelquefois  par  des 
paroles  qui  donnent  du  courage,  de  la 
consolation,  qui  même  font  seules  la  gué- 
rison : d’autres  fois  nous  la  commençons 
et  la  terminons  par  des  actions.  Ce  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes  discours  en 
commençant,  ni  nous  ne  finissons  pas 
toujours  par  les  mêmes.  Pareillement, 
lorsque  nous  devons  agir , nous  ne  com- 
mençons pas  toujours  de  même,  et  nous 
ne  terminons  point  de  même.  S’agit-îl 
d’opérer  de  la  main,  il  faut  se  garder  , 
quand  on  fait  des  incisions  ou  qu’on  ap- 
plique le  feu,  de  couper  ou  de  brûler  de 
gros  vaisseaux  ou  des  nerfs.  Si  l’on  ou- 
vre un  abcès , il  faut  arriver  au  pus  ; 
ainsi  des  autres  opérations.  Il  faut,  dans 
les  fractures,  bien  ajuster  le  bout  des  os; 
ce  qui  se  trouve  déplacé  doit  être  remis 
dans  sa  position  naturelle.  Il  faut  saisir 
fortement  ce  qui  doit  être  saisi , ne  pas 
le  lâcher  après  l’avoir  pris  ; ne  pas  serrer 
ce  qui  doit  être  touché  légèrement  : en 
faisant  les  bandages,  ne  point  déplacer 
ce  qui  est  droit,  ne  pas  serrer  là  où  il  ne 
faut  point,  ne  pas  occasionner  des  dou- 
leurs inutiles  en  touchant  ou  maniant  les 
parties.  En  cela  consiste  l'habileté  de  la 


(1)  Il  s’agit  vraisemblablement  ici  du 
conduit  de  stenon  coupé.  Voyez  la  note 
sur  l'aphorisme  19;  liv.  8, 
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Mientioïes  dolores  incident,  ac  forte  for- 
tuna  oculi  rurnpuntur  et  obscurantur , 
idque  medico  crimini  dant,  qui  oculos 
subleverit  : et  si  puerperæ  in  ventris 
dolore  quid  medicus  exliibuerit , et  ea 
malehabeat,  aut  etiam  pereat,  medicus 
in  culpa  esse,  dicitur. 

Ac  fere  in  morbis  et  vulneribus  , ubi 
mala  malis  ex  causis  necessariis  succe- 
dunt , cum  ista  contingunt , in  medicum 
causam  conferunt,  neque  talia  ex  neces- 
sitate  fieri , agnoscunt.  Et  si  ad  febrici- 
tantem  aut  vulneratum  ingressus  quis 
sit , et  oblatum  quam  primum  remedium 
non  juvet,  sed  postridie  æger  pej  us  ha- 
beat, in  medicum  culpam  rejiciunt.  Quod 
si  prosit,  id  tamen  non  perinde  laudant , 
cum  id  ei  contingere  oportere  , eximant. 
Ulcéra  vero  inflammantur  in  morbis,  et 
in  quibusdam  dolores  fieri  oportet,  neque 
aliter  contingere  potest. 

Caput  v.  — Quæ  partes  præcisæ  non 
coalescant  ; curationis  neque  princi- 
pium , neque  secundum  , neque  me- 
dium , neque  finem  , verbo  aut  opéré 
constitui  j in  quibus  sit  manuum  dex- 
teritas. 

ÜNTervus  præcisus  non  coalescit , neque 
vesica,  neque  aliquod  ex  tenuibus  intes- 
tinis,  neque  vena  multum  effundens  san- 
guinem,  neque  tenuis  genæ  pars  , neque 
præputium. 

Principium  autem  medicationis  nullum 
est , demonstratione  quidem  constans , 
quod  universæ  artis  recte  principium  sit, 
nec  secundum  aliquod,  nec  medium,  nec 
finis  , sed  quandoque  in  ea  a verbis  , 
quandoque  ab  opéré  initium  sumimus  , 
codemque  modo  desinimus.  Ad  eandem 
rationem  in  opéré  neque  ab  iisdem  ope- 
ribus  initium  sumimus,  neque  in  eadem 
desinimus. 

Apta  vero  manuum  tractatio  in  his 
est  : si  quis  secando  aut  urendo  , neque 
venam,  neque  nervum  attingat,  et  in  pu- 
rulento  urendo  , si  ad  pus  deveniat , et 
àn  secando  eadem  ratione;  si  fracturas 
recte  componat,  et  corporis  particulam  , 
quæ  naturali  loco  exciderit , si  recte  in 
suum  locum  compellat  ; quæ  vehementer 
apprehendere  oportet,  ea  si  apprehen- 
dendo  premat,  et  quæ  leviter  apprelien- 
denda  sunt,  apprehendendo  non  premat  ; 
quæ  recta  sunt,  deligando  si  minime  de- 
torqueat,  neque  premat,  quæ  premenda 
non  sunt  ; et  quidquid  attigerit , in  con- 
tactu  si  nullam  supervacaneura  dolorem 
exhibeat.  Atquç  Jiæc  quidem  ad  aptam 


main.  Peut*  ce  qui  est  dè  s’attacher  à 
pincer  élégamment , avec  les  doigts  rac- 
courcis ou  alongés,  et  de  faire  de  beaux 
bandages  de  toutes  les  façons,  cela  n’est 
pas  regardé  dans  l’art  comme  des  preuves 
d’habileté  de  la  main,  cela  lui  est  étran- 
ger  (1). 

12.  ( Des  suppurations  internes.  ) Ceux 
en  qui  il  se  fait  une  suppuration  interne, 
soit  au  poumon , soit  à l’épigastre  ou  à 
l'hypogastre;  qui  ont  des  tumeurs  dans 
la  région  supérieure  de  l’abdomen  , ou 
dans  l’inférieure , ou  des  tubercules  au 
poumon  , ou  quelque  plaie  intérieure  ; 
ceux  qui  vomissent  ou  qui  crachent  Je 
sang  ; ceux  qui  ont  des  douleurs  à la  poi- 
trine ou  au  dos,  se  trouvent  tous  dans 
cet  état  à raison  de  la  bile  et  de  la  pi- 
tuite, pour  ce  qui  concerne  l’intérieur, 
et  pour  ce  qui  concerne  l’extérieur,  à 
raison  de  l’air  mêlé  avec  la  chaleur  na- 
tive, concurremment  avec  les  effets  des 
plaies  ou  de  toute  espèce  de  travail  forcé. 

13.  ( Trois  cas  de  suppurations  au  pou- 
mon.— Premier  cas.)  On  tombe,  par  exem- 
ple , dans  une  suppuration  du  poumon , 
lorsqu’ayant  une  péripneumonie,  le  pou- 
mon, au  lieu  de  se  purger  aux  jours  cri- 
tiques, garde  les  crachats  et  la  pituite, 
qui  y font  du  pus.  Quand  le  poumon  se 
purge  promptement , on  est  ordinaire- 
ment à l’abri  de  la  suppuration.  Si  le  mal 
est  négligé,  le  poumon  est  ulcéré  par  le 
séjour  des  matières  qui  s’y  pourrissent  : 
il  suppure,  il  n’attire  plus  à lui  une  bon- 
ne nourriture  ; il  ne  se  nettoie  point  au 
moyen  de  l’expectoration  de  ce  qu’on 
rejette  par  la  bouche.  On  tombe  dans 
l’oppression  à mesure  que  la  respiration 
devient  plus  difficile  ; on  contracte  un 
râle  ; on  ne  respire  bientôt  plus  que  du 
haut  de  la  poitrine  ; enfin  , tout  le  pou- 
mon se  farcit  de  pus,  et  l’on  meurt. 

( Second  cas.)  La  suppuration  du  pou- 
mon arrive  aussi  quand  , la  pituite  se 
portant  d’abord  lentement  de  la  tête  sur 
le  poumon,  on  commence  par  avoir  une 
petite  toux  et  le  crachat  plus  amer  que 
de  coutume  , avec  de  légères  chaleurs. 
Dans  la  suite  , le  poumon  s’excorie;  la 
pituite  s’y  attachant,  et  y faisant  de  la 
pourriture,  on  sent  un  poids  dans  la  poi- 
trine, avec  des  douleurs  vives  sur  le  de- 
vant et  aux  épaules.  Tout  le  corps  s’é- 
chauffe ; le  poumon  en  attire  à lui  la  pi- 
tuite, mais  surtout  de  la  tête,  qui  s’é- 
chauffe avec  tout  le  reste  du  corps.  Bientôt 
on  crache  le  pus.  Plus  on  avance,  plus  il 
se  forme  de  vrai  pus  , plus  la  fièvre  de- 
vient forte  > et  la  toux  fréquente  et  fâ- 
cheuse. On  tombe  dans  le  dégoût,  le  ven- 


(1)  Voyez  le  commencement  du  n°  18 
du  Traité  des  articles, 
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raanuum  tractationem  pertinent.  At  di- 
gitis  decenter,  aut  probe,  aut  non  probe, 
aut  longis  , aut  brevibus  aliquid  appre- 
hendere,  aut  probe  deligare,  et  cujusque- 
modi  deligaturas  facere , non  in  arte  ad 
promtam  manuum  tractationem  perti- 
nere  judicandum.  sed  separatim  tractan- 
dum. 

Capüt  vh  — De  pulmone  suppurato  ex 
peripneumonia , pituitæ  e capile  de- 
fluxu,  venulæ  ruptura,  venæ  varicosæ 
contraclione,  et  de  suppurati  cilratione, 
atque  interitu. 

Qui  pulmone,  aut  superiore,  aut  infe- 
riore  ventre  pus  colligunt,  auttubercula, 
sive  superiore,  sive  inferiore  ventre  , aut 
pulmone  habent , aut  ulceribus  interio- 
ribus  laborant , aut  sanguinem  voniitioneS 
vel  spulo  rejiciunt , aut  dolore  aliquo  , 
aut  in  pectore  , aut  dorso  conflictantur , 
bæc  omnia  illis  contingunt , ex  bis  qui- 
dem , quæ  in  corpore  insunt , a bile  et 
pituita  , ex  liis  vero , quæ  corpus  extra 
afficiunt,  ab  aere,  insito  calori  commixto, 
quin  etiam  a laboribus  et  vulneribus. 

Atque  ex  his  quidem  causis  pus  in  pul- 
mone colligitur.  Si  pulmonis  înflamma- 
tione  detentus  diebus,  quitalia  decernere 
creduntur  non  purgetur  , sed  sputum  et 
pituita  in  pulmone  remaneat,  suppuratus 
fit.  Qui  si  confestim  curetur,  plerumqué 
evadit,  sin  vero  neglectus  fuerit , pulmo 
ab  eo  , quod  inhæret , putrescente  , tum 
corrumpitur,  tum  ulceratur , et  pus  col- 
ligit,  neque  amplius  intro  ad  se  effatu 
memorabile  alimentum  attrabit , neque 
abeoquidquam  per  superiorarepurgatur. 
Sed  cum  suffocatur  , tum  semper  majore 
spirandi  difficultate  premitur , et  inter 
respirandum  stertit,  indeque  superiore 
pectore  respirât,  tandem  vero,  obluratis 
a sputo  meatibus , périt. 

Fit  quoque  suppuratus  , si  ipsi  pituita 
ex  capite  in  pulmonem  defluxerit,  acpri- 
mum  quidem  ut  plurimum  latenter  dé- 
duit, tenuemque  tussim  exbibet,  spu- 
tumque  paulo  solito  amarius  exsistit , 
calorque  tenuis  adest.  Progressu  vero 
temporis  , tum  pulmo  exasperatur , tum 
intus  a pituita  inhærescente  et  putres- 
cente exulceratür,  pondusque  in  pectore, 
et  dolorem  acutum  ante  et  rétro  exbibet, 
corpus  vehementer  incalescit,  pulmo  a 
calore  ad  se  pituitam  ex  toto  corpore  , 
præcipueque  ex  capite  trahit.  Caputvero 
calefactum  ex  corpore  , eamque  pulres- 
centem  subcrassam  exspuit.  Quanto  vero 
longius  tempus  processerit,  tantQ  since- 


tre  se  dérange  ; la  pituite  qui  s'y  rend  de 
la  tête  y porte  du  trouble.  Quand  le  ma- 
lade est  à ce  point , il  est  perdu.  Le  pou- 
mon se  pourrit  en  entier,  comme  je  viens 
de  le  dire,  et  l’on  meurt  avec  la  diar- 
rhée. 

( Troisième  cas , provenant  des  ruptures 
des  vaisseaux  ou  même  des  varices.  ) On 
tombe  dans  la  suppuration  du  poumon, 
lorsqu’il  s’y  fait  quelque  rupture  d’une 
petite  veine  par  un  effort  quelconque  ; 
elle  y verse  plus  ou  moins  de  sang  , sui- 
vant sa  grosseur.  Le  malade  crache  aus- 
sitôt le  sang.  Si  la  veine  ne  s’arrête,  il 
s’en  répand  dans  le  poumon  ; il  s’y  pour- 
rit , et  il  occasionne  une  suppuration. 
Ensuite  on  crache  tantôt  le  pus  tout  pur, 
tantôt  du  sang,  tantôt  un  mélange  de  l’un 
et  de  l’autre.  Lorsque  la  veine  est  un  peu 
grosse,  on  rend  le  sang  abondamment , 
en  le  vomissant,  et  l'on  crache  bientôt 
après  du  pus  formé  d’un  mélange  de  pi- 
tuite qui  s’y  joint  et  le  pourrit.  Si  on  en- 
treprend de  soigner  quelqu’un  dans  cet 
état  dès  le  commencement,  avant  que  la 
veine  n’ait  rendu  une  très-grande  quan- 
tité de  sang,  qu’elle  ne  soit  fort  affaissée, 
que  le  malade  ne  soit  exténué,  qu’il  ne 
garde  le  lit,  que  la  tête  n’ait  commencé 
de  s’altérer  et  tout  le  corps  de  se  fondre, 
on  peut  le  guérir  ; mais  s’il  est  négligé, 
et  qu’il  survienne  les  symptômes  ci-des- 
sus, en  tout  ou  dans  la  plus  grande  partie, 
le  malade  périt,  ou  de  la  même  manière 
que  les  deux  précédents , ou  bien  dans 
quelqu’un  des  vomissements  de  sang  qui 
se  répètent.  Lorsque  la  veiné  ne  se  dé- 
chire pas  tout-à-fait,  mais  qu'il  s’y  fait 
un  tiraillement  comme  une  varice , s’il 
arrive  subitement,  on  y ressent  d’abord 
une  petite  douleur,  et  il  survient  unetoux 
sèche.  Si  elle  dure  faute  de  soin,  on  vient 
à cracher  un  peu  de  sang  noirâtre,  puis 
en  plus  grande  quantité  et  plus  pur,  puis 
le  pus,  et  il  arrive  tout  ce  que  j’ai  dit 
des  deux  autres.  Si  vous  soignez  un  ma- 
lade dans  le  commencement  de  cet  état, 
vous  vous  trouverez  bien  des  saignées 
au  bras  , et  d’un  régime  desséchant  qui 
fasse  le  moins  de  sang  qu’il  est  possible. 
Les  veines  des  côtes,  dont  les  extrémités 
plongent  dans  l’intérieur , occasionnent 
les  mêmes  accidents.  Lors  donc  qu'elles 
sont  tiraillées,  qu’elles  deviennent  vari- 
queuses et  forment  une  tumeur , si  on  se 
néglige , on  tombe  dans  le  même  état. 
En  se  déchirant,  elles  occasionnent  des 
crachements  de  sang,  qu’on  vomira  quel- 
quefois, et  dont  il  résultera  une  suppu- 
ration interne  qui  communément  conduit 
à la  mort.  Mais  si  on  soigne  le  malade 
dès  le  commencement,  les  veines  repren- 
nent leur  place  vers  les  côtes,  et  n’y  font 
plus  dé  tumeur.  Telles  sent  le§  diverses 
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rum  magispus  exspuit,  et  febres  acutiores 
fi unt,  tussisque  crebra  et  veliemens,  me- 
dia vexât,  et  ad  extremum  inferior  alvus 
turbatur.  Turbatur  autem  a pituita, 
quæ  ex  capite  descendit.  Hic  , cum  eo 
pervenerit , périt  , quemadmodum  in 
superioribus  dictmn  est , ubi  pulmo  pu- 
rulentus  et  pulridus  exstiterit,  aut  venter 
deorsum  effluxerit. 

Ex  his  quoque  purulentus  pulmo  exsis- 
tït,  cum  quædam  in  eo  parva  vena  rupta 
fuerit , quæ  ex  laboribus  rumpitur.  Et 
cum  rupta  fuerit,  crassior  quidem  plus 
fundit  sanguinis  , tenuior  vero  minus  , 
partimque  confestim  quidem  sanguinem 
exspuit,  partim  vero,  nisi  adstricta  vena 
fueritv  in  pulmonem  effunditur,  ineoque 
putresc.it , cumque  putruerit , pus  facit. 
Procedente  vero  tempore,  interdum  pus 
sincerum,  interdum  subcruentum,  quan- 
doque  etiam  sanguinem,  et  si  vena  copia 
magna  redundarit,  ipsum  copiosum  san- 
guinem confertim  a se  vomitione  rejicit, 
pusque  crassum  ab  accedente  pituita  in- 
tusputrefactaexspuitur.  Hic  si  per  morbi 
initia,  antequam  vena  sanguinem  effun- 
dere  et  veliementer  laxari  cœperit,  cura- 
tione  præoccupetur , et  priusquam  exte- 
nuetur  ac  lecto  decumbat,  et  priusquam 
caput  corrumpi,  reliquumque  corpus  ta- 
bescere  incipiat , incolumis  ab  ejusmodi 
morbo  evadit.  Quod  si  neglectus  fuerit , 
istaque  prelienderint,  ita,  ut  his  omnibus 
aut  plerisque  affectus  sit , périt.  Hic  au- 
tem périt  ex  iis  , quæ  ante  dixi , aut  ex 
vomitu , copioso  sanguine  vomitione  re- 
jecto. 

At  si  vena  quidem  non  omnino  rupta 
fuerit,  sed  ea  præcipue  velut  varix  dis— 
tenditur , quod  etiam  confestim  quidem , 
ubi  factum  fuerit , dolorem  quendam  te- 
nuem  et  tussirn  siccam  exhibet.  Si  vero 
diulius  traxerit  etneglecta fuerit,  primum 
quidem  paucum  et  subatrum  sanguinem 
transmittit , mox  etiam  copiosiorem  ex 
maxime  sincerum,  deinde  pus,  et  patitur, 
quæ  in  superioribus  dicta  sunt.  His  con- 
fert,  si  circa  exordia  curandos  susceperis, 
ut  manuum  venæ  relaxentur  , et  victus 
ratione  utantur,  ex  qua  siccissimus  et 
maxime  exsanguis  evadat.  Ad  hune  vero 
eundem  modum  etiam  venis  in  latere , 
quæ  intus  in  summo  innatant,  accidit. 

Cum  igitur  ex  labore  varicum  modo 
intus  elevatæ  fuerint,  si  quidem  neglectæ 
fuerint,  hæc  perpetiuntur,  et  sponte  san- 
guis  erumpit  ac  exspuitur  , eumque  in- 
terdum vomitione  rejiciunt,  et  suppurati 
fiunt , ac  plerumque  pereunt.  Quod  si 
inter  initia  morbi  curationeni  adhibeant, 
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causes  qui  produisent  les  suppurations 
du  poumon , les  accidents  qui  y arrivent 
et  leur  termination. 

14.  ( Suppurations  clans  la  cavité  de  la> 
plèvre.)  Il  se  fait  des  suppurations  dans 
la  cavité  de  la  plèvre  de  plus  d’une  ma- 
nière. Quand  la  pituite  se  porte  plus  abon- 
damment de  la  tête  dans  la  cavité  de  la 
plèvre,  elle  s’y  pourrit,  et  y forme  du  pus. 
La  suppuration  arrive  ordinairement  le 
vingt-unième  jour.  Le  pus  y fait  des  fluc- 
tuations; il  flotte  en  frappant  contre  les 
côtes. Le  malade  guérit  comrnunément(l  ) , 
si  l’on  ouvre  avec  un  instrument  tran- 
chant ou  avec  un  fer  rouge , avant  que 
le  pus  n’aie  long-temps  séjourné.  Il  se 
fait  aussi  des  empyèmes  à la  suite  de  la 
pleurésie , quand  elle  a été  violente  , si 
aux  jours  critiques  la  bile  et  la  pituite 
n’étant  point  cuites  et  rendues  par  les 
crachats  , il  se  forme  un  dépôt  à la  plè- 
vre qui  donne  du  pus,  et  dont  la  chaleur 
attire  la  pituite  des  parties  voisines  , la- 
quelle en  se  pourrissant  fait  des  crachats 
de  pus.  Quelquefois  même  le  mal  occa- 
sionne des  crachats  de  sang  qui , en  se 
pourrissant,  cause  une  suppuration. Quand 
on  est  soigné  dès  le  commencement , on 
guérit  pour  l’ordinaire  ; quand  on  né- 
glige le  mal,  on  meurt.  On  tombe  aussi 
dans  l’empyème,  si  la  pituite  se  porte  de 
hr  tête  sur  la  plèvre  et  s’y  pourrit  ; elle 
éprouve  alors  la  même  chaleur  et  les 
mêmes  accidents  que  lorsqu’il  se  fait  un 
empyème  à la  suite  d’une  pleurésie.  La 
même  chose  arrive  aussi  lorsqu’à  l’occa- 
sion de  quelque  fort  travail  , soit  des 
exercices  du  corps  ou  autrement,  il  se  fait 


(I)  Quel  est  le  médecin  qui , en  lisant 
ceci,  ne  sera  point  étonné  de  voir  la 
confiance  , sans  doute  bien  fondée  , des 
anciens  médecins  grecs  pour  l’opération 
de  l’empyème?  Ils  l’ordonnaient,  sui- 
vant toute  apparence , bien  plus  souvent 
que  nous.  Il  semble  qu’on  pourrait  pro- 
fiter de  ceci  comme  d’une  bonne  leçon. 
J’avoue  que  je  n’ai  fait  faire  celte  opéra- 
tion qu’une  fois  ; mais  ce  fut  avec  un 
succès  marqué  , que  des  circonstances 
particulières  rendirent  inutile  quelques 
semaines  après.  Elle  a été  faite  plus  heu- 
reusement sur  un  de  mes  anciens  élèves, 
qui  jouit,  depuis  plusieurs  années,  d’une 
santé  constante  , après  avoir  été,  durant 
plusieurs  mois,  dans  le  marasme,  occa- 
sionné par  une  grande  collection  de  pus 
qu’on  entendait  grouiller  dans  sa  poitri- 
ne : circonstance  qui  détermina  à la  faire 
ouvrir.  (Voyez  la  note  sur  le  n°  51 , du 
deuxième  livre  du  Traité  des  maladies. 
Item,  celle  sur  la  fin  du  n°  1 , du  Traité 
des  affections  internes  , etc. , et  divers 
autres  endroits  relatifs.) 
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rursus  venulæ  suo  loco  ad  latus  subsi- 
dunt  et  humiles  fiunt.  Et  pulraoquidem 
ab  bis  suppuratus  redditur  , et  ab  ipso 
talia  perpetiuntur  , sicque  moriuntur. 

Capüt  vii.  — De  thoracis  empyemate  a 
pituitæ  e capite  defluxione  , a pleuri- 
tide,  a pituita  lateri  impacta,  a Jabore, 
et  vena  rupta  ; de  ventris  inferioris 
suppuratione,  ejusque,  causis,  pituitæ 
et  bilis  collectione  inter  culem  etcar- 
nem,  et  convulsionibus. 

At  vero  multis  modis  superiore  ventre 
pus  colligunt.  Nam  cum  pituita  multa  e 
capite  confertim  in  superiorem  ventrem 
confluxerit,  putrescit  et  pus  evadit.  Pu- 
trescit  autem  maxime  diébus  uno  et  vi- 
ginti.  Pus  igitur  ad  latera  illabens  com- 
movetur  et  intus  fluctuât.  Hic  si , ante- 
quam  pus  diutius  permanet , uratur  aut 
secetur , plerumque  sanus  evadit. 

Ex  morbo  quoque  laterali  superiore 
ventre  purulenti  fiunt , cum  vehemens 
luerit,  neque  diebus  judicare  solitis  com- 
putruerit , neque  per  sputum  rejectus 
fuerit , sed  adhærescenté  ad  latus  pituita 
et  bile,  ipsum  ulceratum  fuerit,  cumque 
ulcus  factum  fuerit , ex  se  pus  effundit , 
et  de  vicinis  locis  calore  pituitam  ad  se 
adducit , quæ  ubi  computruit , pus  exs- 
puitur.  Interdum  vero  etiam  ex  venis 
sanguis  se  ad  ulcus  transfundit,  qui  pu- 
trefactus  in  pus  vertitur.  Hic  si  confer- 
tim curandus  suscipiatur,  plerumque  sa- 
nus  evadit  ; si  vero  negligatur,  périt. 

Purulenti  quoque  etiam  fiunt , si  pi- 
tuita e capite  in  latus  defluat , illicque 
adhærescens  putrescat.  Tum  cnim  ple- 
rumque latus  ipsum  incenditur,  eadem- 
que  perpetitur,  quæ  qui  ex  morbo  laterali 
purulentus  evadit. 

Fiunt  etiam,  cum  ex  immoderato  îa- 
bore  aut  exercitatione , aut  quavis  alia 
ratione  parte  anteriore  aut  posteriore 
ruptio  ita  facta  fuerit , ut  non  confestim 
sanguis  exspuatur , sed  vulsum  in  carne 
contingit,  quædivulsa  paucam  liumidi- 
tatem  attrahit , et  sublivida  evadit. 

Quod  quidem , qui  ita  affectus  est  præ 
robore  autbono  corporis  habitu  non  sta- 
tim  sentit,  aut  si  sentit,  pro  nihilo  repu- 
tat.  Hic  cum  perceperit,  se  sic  febribus 
detineri , ut  extenuetur  , aut  ex  potioni- 
bus,  aut  venere,  aut  quavis  alia  re,  caro 
vulnerata  aliquantulum  resiccalur  et  in- 
calescit , et  ex  vicinis,  tum  venis,  tum 
carnibus,  humiditatem  ad  se  trahit,  cum- 
que attraxerit , intumescit  et  inflamma- 
tur,  doloremque  tenuçm  inducjt , et  tu*- 


quelque  déchirure  de  la  plèvre , ou  sur 
le  devant  ou  sur  le  derrière.  Le  crache- 
ment de  sang  ne  se  joint  pas  tout  de  suite 
à cette  déchirure.  Il  se  fait  comme  des 
varices  dans  les  chairs  qui,  cédant  au  ti- 
raillement, gardent  le  sang  épanché  com- 
me une  rosée  et  en  deviennent  livides, 
de  manière  que  le  sujet , s’il  est  vigou- 
reux, ne  sent  rien  ; ou  s’il  sent  quelque 
chose,  se  portant  bien  d’ailleurs,  il  n’y 
fait  point  attention.  Lorsqu’ensuite  il  est 
pris  de  la  fièvre,  pour  ne  s’être  pas  mé- 
nagé, ni  dans  la  boisson,  ni  vis-à-vis  des 
femmes,  ou  pour  tout  autre  cause  , les 
chairs,  à l’endroit  du  mal,  sedèssèchent , 
ou  bien  , en  s'échauffant , elles  attirent 
l’humidité  des  parties  voisines,  tant  des 
veines  que  des  chairs.  Il  s’y  fait,  dans  le 
dernier  cas,  une  tumeur  qui  s’enflamme, 
et  occasionne  quelque  légère  douleur 
avec  une  toux  , de  temps  en  temps,  qui 
est  sèche  dans  le  commencement.  L’a- 
bord des  humeurs  devenant  plus  fort,  la 
douleur  augmente;  la  toux  est  plus  fré- 
quente; l’on  crache  des  matières  livides, 
puis  sanguinolentes.  A proportion  que 
l'on  avance  , l’endroit  où  il  se  fait  des 
déchirures  se  pourrit  avec  les  chairs  qui 
sont  livides,  le  tout  se  convertit  en  pus, 
et  occasionne  de  vives  douleurs,  avec  la 
fièvre  et  une  toux  forte  qui  ne  disconti- 
nue pas  ; on  crache  du  pus  tout  pur.  S’il 
en  séjourne  long-temps  dans  la  cavité  de 
la  plèvre,  il  survient  des  chaleurs  dans 
tout  le  corps,  surtout  aux  parties  voisi- 
nes. Cette  chaleur  fait  fondre  les  hu- 
meurs : la  portion  la  plus  considérable 
se  jette  vers  l’endroit  du  mal,  où  elle  est 
changée  en  pus  ; une  autre  portion  se 
porte  vers  le  ventre  . où  elle  occasionne 
des  troubles  et  des  diarrhées  qui  empor- 
tent le  malade.  Les  aliments  qu’il  prend 
sont  rendus  sans  être  digérés;  le  corps 
n’en  retire  aucune  nourriture.  Le  pus 
rendu  par  les  crachats  n’est  point  uni , 
égal  et  de  bonne  nature;  la  chaleur  du 
ventre  est  cause  que  toutes  les  forces  se 
dirigent  vers  celte  cavité;  le  malade  est 
étouffé  par  les  crachats.  Il  se  forme  un 
râle , parce  que  la  poitrine  ne  peut  se 
purger;  la  diarrhée  fait  perdre  les  for- 
ces, et  l’on  meurt  presque  toujours  dans 
cette  maladie.  La  fluxion  des  humeurs 
de  la  tête  est  ici  un  des  plus  grands  maux. 
Quand  cette  cavité  , placée  au  haut  du 
corps,  est  échauffée  par  la  poitrine,  elle 
attire  les  parties  les  plus  atténuées  de  la 
pituite.  Après  qu’elles  s’y  sont  ramassées 
en  grande  quantité,  elle  en  renvoie  ce 
qu’il  y a de  plus  crasse,  partie  dans  la 
cavité  du  ventre,  partie  dans  celle  de  la 
poitrine,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Lors 
donc  que  la  tête  est  déjà  affectée,  qu’elle 
a commencé  d’envoyer  la  fluxion,  et  que 
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sim  rarato  et  siccam  primum  ; deinde 
magis  ad  seadhuc  attrahit,  vebementio- 
reraque  dolorem , et  tussim  crebriorem 
infert,  et  primum  quidem  aliquantum 
purulentum  exspuit,  interdum  vero  sub- 
lividum  et  subcruentum.  Quoque  plus 
temporis  intercesserit , eo  magis  ad  se 
trahit  et  putrefacit,  et  quidquid  in  carne 
circa  initia  lividum  erat,  in  pus  vertitur, 
doloremque  excitât  acutum  et  febrem , 
et  tussim,  tum  multam  , tum  crebram,  et 
pus  sincerum  per  sputum  rejicitur. 

Quod  si  pus  in  ventre  diu  traxerit , ab 
eo  totum  corpus , præcipueque  partes 
maxime  vicinæ  incalescunt,  incalescente 
autem  corpore  humidum  maxime  colli- 
quescit  ; et  partim  quidem  a superioribus 
partibusin  superiorem  ventrem  præcipue 
conduit , et  in  pus  vertitur , ad  id,  quod 
jam  intus  est , accedens  ; partim  vero  ad 
inferiorem  ventrem  déduit,  ab  eoque  in- 
terdum alvus  turbatur,  et  liominem  pé- 
rirait. 

Cibi  enim  ingesti  per  alvum  secedunt, 
nullumque  corpori  ab  his  alimentum 
accedit,  neque  sputi  per  superiora  æqua- 
bilis  fit  expurgatio , cum  nimirum  inca- 
lescens  alvus  deorsum  omnia  ad  se  dedu- 
cat.  Eta  sputo  quidem  suffocatur,  et  non 
repurgatus  stertit,  ab  alvo  autem  duente 
debilis  evadit , et  plerumque  périt.  In 
hujusmodi  autem  morbis  hanc  duxionem 
præcipue  caput  excitât , nimirum  cum 
cavum  exsistat , et  superiore  parte  loca- 
tum.  Cum  enim  ab  alvo  concalefactum 
fuerit,  tenuissimam  pituitam  e corpore 
ad  se  trahit , quam  in  se  coacervatam  , 
rursus  confertam  et  crassam  , velut  dic- 
tum  est,  reddit,  partimque  ea  in  superio- 
rem ventrem , partim  vero  in  inferiorem 
déduit.  Ubi  igitur  caput  duere  , corpus- 
que  reliquum  non  amplius  æquabiliter 
colliquescere  cœperit,  ne  ustione  quidem 
superstites  evadunt.  Ad  pus  enim  in- 
duentia  mala  accedunt,  quæ  exsuperant 
ea  , quæ  deduunt , carnesque  magis  a 
malis  colliquescunt , quam  ab  ingestis 
cibis  nutriuntur. 

Qui  morbis  hujusmodi  detinentur,  ab 
bis  quidam  intra  breve  tempus  pereunt , 
quidam  etiam  diutius  trahunt.  Præstat 
enim  corpus  corpori,  ætas  ætati,  et  affec- 
tio  afïectioni , et  anni  tempestas  tempes- 
tati , in  qua  ægrotarint.  Quidam  enim 
morbos  facilius  tolérant,  quidam  vero *om- 
nino  tolerare  nequeunt.  Non  igitur  cér- 
ium tempus,  in  quo  pereunt,  dari  potest, 
neque  si  longum  , neque  si  breve  futu- 
rum  sit.  Neque  enim  certum  tempus  est, 
quod  quidam  prædicunt,  cum  plerumquQ 

Hippocrate,  tom.  ii. 
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tout  le  corps  entre  en  fonte,  il  n’est  plus 
temps  d’espérer  la  guérison , même  en 
appliquant  le  feu  pour  ouvrir  l’empyème. 
L’arrivée  continuelle  des  mauvaises  hu- 
meurs est  plus  nuisible  que  ne  peut  être 
utile  l’évacuation  qui  met  le  pus  dehors. 
La  fonte  des  chairs  l'emporte  sur  leur 
nutrition  ; tel  est  alors  l’état  de  la  mala- 
die : les  uns  meurent  dans  peu,  d’autres 
traînent  long-temps. — Tous  les  corps  ne  se 
ressemblent  point  : les  âges  sont  diffé- 
rents ; les  maladies  même  diffèrent  en- 
tre elles  ; les  saisons  induent  sur  leur  na- 
ture; il  y a des  tempéraments  qui  ne 
peuvent  soutenir  une  maladie  que  d’au- 
tres supportent  facilement.  Il  n’est  donc 
pas  possible  de  déterminer  la  durée  plus 
ou  moins  longue  de  cet  état  funeste.  Le 
temps  même  auquel  la  suppuration  s’é- 
tablit, n’est  pas  aussi  certain  qu’on  le 
dit  communément.  Les  années  ont  en- 
tre elles  leur  différence  ; les  saisons  ont 
les  leurs.  Si  l’on  veut  savoir  à quoi  s’en 
tenir  et  ne  pas  se  tromper  à l’égard  de 
cette  maladie,  il  suffira  de  dire  qu’en 
tout  temps  il  en  périt  beaucoup,  et  qu’il 
en  échappe  peu. 

15.  ( Suppurations  dans  la  cavité  de  l’ab- 
domen.) Il  se  fait  des  suppurations  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  , principalement 
à raison  de  la  bile  et  de  la  pituite  qui  se 
ramassent  en  quantité  entre  les  muscles 
et  la  peau.  Il  s’en  fait  aussi  à raison  des 
spasmes  lorsqu’une  veine  tiraillée  par 
des  spasmes  se  déchire , et  que  le  sang 
versé  se  répand,  se  pourrit,  et  occasionne 
une  suppuration.  Dans  ces  cas,  si  l’on  a 
des  signes  de  pus,  et  qu’il  soit  mis  de- 
hors, on  guérit  ; mais  si  l’abcès  crève  de 
lui-même  en  dedans,  on  périt.  Le  pus  ne 
se  fait  point  dans  toute  la  cavité  du 
ventre,  comme  je  l’ai  dit  de  celle  de  la 
poitrine.  Il  est  contenu  et  renfermé  dans 
des  poches  qui  font  une  tumeur  ; et  il 
n’est  guère  possible  de  le  reconnaître 
clairement  quand  elle  est  profonde , à 
cause  qu’on  n’y  peut  point  trouver  la 
fluctuation.  On  s’en  assure  mieux  par  l’é- 
tat du  malade  et  par  les  douleurs  qui 
désignent  l’endroit  et  la  partie  en  suppu- 
ration. En  mettant  des  cataplasmes  de 
terre  glaise  au  dessus  , elle  s’y  dessèche 
promptement. 

16.  ( Érysipèle  au  'poumon.)  L'érysipèle 
au  poumon  a lieu  toutes  les  fois  que  ce 
viscère  se  trouve  entièrement  desséché , 
qu’il  est  échauffé,  ou  par  la  fièvre,  ou  à 
raison  d’une  grande  fatigue , ou  à cause 
de  la  présence  de  quelque  matière  im- 
pure. Etant  ainsi  desséché  outre  mesure, 
il  attire  à lui  beaucoup  de  sang,  notam- 
ment celui  des  grosses  veines  qui  se  trou- 
vent voisines  et  placées  tout  auprès  ; il 
en  attire  aussi  des  autres  qui  sont  dans 
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neque  hoc  ipsum  suppuret.  Annus  nam-» 
que  inter  se,  et  anni  tempora  differunt. 
Verum  qui  volet  recte  de  his  decernere 
ac  prædicere,  sic  judicabit , quovis  anni 
tempore  et  perire  et  superesse , et  quæ 
patiuntur,  evenire. 

At  vero  inferiore  ventre  suppurati 
evadunt , præcipue  quidem  cura  pituita  , 
autbilis, inter  carnem  etcutim  affatim  col- 
lecta fuerit  ; fiunt  etiam  et  ex  convulsio- 
nibus,  cuoique  vena  divulsa  rupta  fuerit, 
et  sanguis  effusus  putrescit,  et  pus  intus 
gignit.  Quod  si  caro  divulsa  aut  contusa 
fuerit,  sanguinem  ex  venis,  quæ  sunt  in 
ejus  ambitu,  attrahit,  isque  putrescit  et 
pus  intus  gignit.  His,  si  quidem  de  se 
foras  significationem  præbuerit , et  pus 
exierit,  sani  evadunt;  si  vero  sponte  in- 
tus erumpat , pereunt.  Effusum  autem 
pus  in  inferiore  ventre  generari  haudqua- 
quam  poierit , velut  in  superiore  ventre 
fieri  dictum  est , sed  in  tunicis  et  tuber- 
culis  innascitur  , velut  a me  dictum  est. 
Et  si  quidem  internas  de  se  notas  præ- 
buerit , non  facile  deprehenditur , cum 
nec  concutiendo  cognoscere  liceat.  Ex 
dolore  tamen  præcipue,  ubi  fuerit,  dig- 
noscitur  , et  si  argillam  , aut  aliud  quid 
ejuscemodi  illeveris,  brevi  id  resiccat. 

Caput  vm.  — De  erysipelatis  in  pulmone 
ortu,  causis  , signis,  et  curatione  ; de 
pulmonis , et  lateris  tuberculo  ; de 
ruptionibus,  et  evulsionibus  in  carne , 
et  venis. 

At  vero  erysipelas  in  pulmone  gigni- 
tur,  cum  supra  modum  is  resiccatus  fue- 
rit, quod  vel  ab  ardore,  vel  febribus , 
vel  nimio  labore , vel  intempérie  contin- 
git.  Qui  cum  maxime  resiccatus  fuerit, 
plurimum  sanguinem  insese  trahit,  eum- 
que  præcipue  ex  magnis  venis , quæ  ei 
maxime  vicinæ  sunt  , ipsique  superin- 
cumbunt.  Trahit  autem  etiam  ex  aliis 
vicinis  magis  tenuem  et  debilem.  Cum 
autem  traxerit , febris  acuta  oritur  , et 
tussis  sicca , plenitudo  in  pectore  , dolor 
vebemens  in  anterioribus  et  posteriori- 
bus  partibus , præcipue  vero  ad  spinam , 
cum  nimirum  magnæ  venæ  incalescant  ; 
etjnterdum  quidem  subcruentum,  inter- 
dum  vero  lividum  vomunt,  pituitam 
vero  et  bilem  etiam  vomunt,  crebroque 
animo  linquuntur  , quod  ob  repentinam 
sanguinis  transmutationem  contingit. 
Idque  præcipue , obortum  esse  in  pul- 
mone erysipelas , indicat , sique  febris 
assidua  prehenderit.  Huic  si  quidern 
duobus,  aut  tribus,  aut  quatuor  ad  sum- 


les  environs  : ce  qu’il  eh  prend  est  la 
portion  la  plus  ténue,  la  plus  faible.  A 
mesure  qu'il  l’attire , il  s’établit  une 
forte  fièvre  et  une  toux  sèche,  avec  un 
sentiment  de  plénitude  à la  poitrine,  des 
douleurs  à la  partie  antérieure  et  à la 
postérieure,  surtout  à l’épine,  où  se  trou- 
vent de  grosses  veines  qui  s’échauffent  : 
on  vomit  des  matières , tantôt  sanguino- 
lentes, tantôt  livides,  de  la  bile  et  de  la 
pituite;  on  a de  fréquentes  défaillances, 
à.cause  des  changements  subits  dans  la 
masse  du  sang.  Ceci  est  le  signe  le  plus 
marqué  de  l’érysipèle  au  poumon  avec 
la  continuité  d’une  forte  fièvre  : si  , dans 
l’espace  de  deux  ou  trois  jours  ou  quatre 
au  plus,  les  humeurs  fondues  se  portent 
du  dedans  au  dehors,  on  réchappe;  mais 
s’il  ne  se  fait  point  de  fonte  et  de  métas- 
tase, il  se  forme  de  la  pourriture,  du 
pus,  et  l’on  meurt.  On  périt  prompte- 
ment , parce  que  le  poumon  est  infecté 
de  la  pourriture.  Quand  ce  mal  se  porte 
du  dehors  au  dedans  , il  ne  reste  aucune 
espérance  de  guérison  ; car  toutes  les 
fois  que  le  poumon , déjà  extrêmement 
desséché,  aura  attiré  à lui  les  humeurs 
viciées,  il  n'est  plus  possible  qu’il  fasse 
une  métastase.  Son  excessive  chaleur, 
ainsi  que  sa  sécheresse,  ne  lui  permet- 
tent plus  de  rien  rendre  ni  recevoir  ; il 
se  consumera. 

17.  (Tubercules  du 'poumon.)  Il  se  fait 
des  tubercules  dans  le  poumon,  lorsque 
la  pituite  et  la  bile  s’y  rassemblent  et  se 
pourrissent. Tandis  qu’elles  restent  crues, 
on  ressent  une  légère  douleur  avec  une 
toux  sèche.  Quand  la  coction  est  faite, 
on  a de  vives  douleurs  au  devant  et  au 
derrière  de  la  poitrine,  des  chaleurs,  une 
toux  violente.  Si  la  coction  est  prompte, 
et  si , après  que  l’abcès  est  ouvert , le 
pus  se  porte  vers  le  haut, de  manière  qu’il 
sorte  tout  par  les  crachats  et  que  la  ca- 
vité où  le  pus  s’est  formé  se  dessèche,  on 
guérit  entièrement;  mais  quoique  la  coc- 
tion et  l’ouverture  du  dépôt  se  fassent 
vite  , quoique  le  poumon  se  purge  par 
les  crachats,  quand  la  cavité  du  pus  ne  se 
dessèche  pas  entièrement  et  que  le  tu- 
bercule donne  toujours  un  peu  de  pus, 
l’état  est  mortel.  La  pituite  qui  s’y  porte 
de  la  tête  et  de  tout  le  corps  se  pourrit, 
et  forme  du  pus  que  l’on  ne  discontinue 
point  de  cracher,  de  manière  que  le 
poumon  se  gâte  entièrement  et  qu’on 
meurt.  On  périt  aussi  d’une  diarrhée  qui 
vient  de  la  manière  que  j’ai  exposée  (1); 
on  meurt  en  parlant , en  faisant  ses  af- 
faires comme  à l’ordinaire  ; on  se  dessè- 
che , on  se  consume.  Toutes  les  petites 


(1)  N°  14,  au  dernier  alinéa» 
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muni  dîebus  diffusum  fuerit , et , quod 
intus  est,  foras  transierit,  plcrumque  sa- 
illis evadit.  Si  vero  neque  diffusum  , ne- 
que  transmutatum  fuerit,  intus  putreseit 
et  suppuratus  evadit,  ac  brevi  périt,  cum 
nimirum  totus  pulmo  puruientus  ac  pu- 
tridus  exsistit.  Quod  si  extra  diffusum 
intro  vertatur,  pulmonemque  prebendat, 
liunc  superesse  posse  , nulïa  spes  est. 
Cum  enim  antea  resiccatus  pulmo  ad 
sese  traxerit,  non  amplius  transmittit,  sed 
confestim  præ  ardore  ac  siccitate  neque 
quidquam  amplius  suscipit,  aut  sursum 
distribuit , sed  corrumpit. 

Pulmonis  vero  tuberculum  ad  hune 
modum  oritur.  Cum  pituita  aut  bilis  col- 
lecta fuerit,  putreseit,  etquamdiu  qui- 
dem  adhuc  crudum  fuerit , tum  dolorera 
tenuern,  tum  tussim  siccam  exliibet.  Ubi 
vero  maturuerit,  anteriore  et  posteriore 
parte  gravis  dolor  oritur  , calores  inva- 
dunt  et  tussis  vehemens.  Et  si  quidem 
pus  quam  citissime  maturuerit,  eruperit, 
sursum  vergat,  et  totum  exspuatur,  ven- 
terque,  in  quo  pus  erat , eonsjdat  ac  re- 
siccetur , prorsus  sanus  evadit.  Si  vero 
quam  citissime  ruptum  fuerit,  raaturue- 
rit  , ac  repurgatum  fuerit , neque  tanien 
penitus  resiccari  possit,  sed  ipsum  tuber- 
culum ex  se  pus  effundat , perniciosum 
id  est,  et  ex  capite  reliquoque  corpore 
pituita  ad  tuberculum  defluens  putreseit,. 
in  pus  vertitur , ac  exspuitur  , ex  quo 
corruptus  périt.  Périt  aiitem  ex  ventris 
profluvio  ex  bis  , quæ  antea  dicta  sunt , 
ipsoque  confabulante  et  omnia  æque  ut 
prius  intelligente , resiccatur  ac  refrige- 
ratur,  omnesque  corporis  venæ  contra- 
liuntur,  cum  nimirum  ipsarum  sanguis  a 
febre  exustus  sit , interdum  vero  tum  ex 
temporis  longitudine,  et  morbi  magnitu- 
dine,  tum  etiam  ex  instantibus  ac  super- 
venientibusmalis.  Quod  si  neque  sponte, 
neque  a medicamentis  multo  tempore 
rumpi  possit,  dolorum  vebementia  , ine- 
dia,  tussi , ac  febribus  qui  laborat , con- 
sumitur  , ac  plerumque  périt.  Si  vero 
jam  extenuatis  et  lecto  decumbentibus 
pus  eruperit , neque  sic  admodum  susli- 
nent,  sed  eo  modo  perimuntur.  Quod  si 
quam  citissime  ruptum  quidem  et  matu- 
ratum  fuerit , magnaque  sui  parte  ad 
septum  transversum  effundalur,  confes- 
tim quidem  levius  liabere  videtur,  pro- 
gressu  temporis  tamen , si  quidem  totum 
per  sputum  rejiciat , et  venter  , in  quo 
pus  inerat,  considat  ac  resiccetur,  sanus 
evadit.  Verum  si  tum  tempus  longius, 
tum  ipse  debilior  fuerit , neque  exspuere 
possit , sed  per  ustionçm  aut  sectioncm 


veines  du  corps  s’oblitèrent  ; le  snn°- 
étant  brûlé  par  la  fièvre,  la  continuité  e*t 
la  grandeur  de  la  maladie,  à laquelle  il 
se  joint  quelquefois  d’autres  maux,  em- 
portent à la  tin  le  malade.  Lorsque  l'ab- 
cès ne  peut  s’ouvrir  de  long-temps  ni  de 
lui-même,  ni  au  moyen  des  remèdes,  le 
malade  périt  ordinairement  épuisé  par 
de  fortes  douleurs,  par  le  dégoût,  par  la 
toux,  par  la  fièvre.  Si  dans  cet  état  de 
débilité  , lorsqu’on  est  déjà  obligé  de 
garder  le  lit,  l’abcès  vient  à se  rompre, 
on  n’est  plus  en  état  de  cracher  tout  le 
pus,  et  l’on  meurt  de  même.  Lorsque  le 
dépôt  crève  vite,  et  que  le  pus  cuit  s’é- 
panche en  abondance  sur  le  diaphragme, 
le  malade  paraît  d’abord  se  trouver 
mieux  : si  dans  la  suite  il  le  crache  tout, 
si  la  cavité  où  le  pus  était  contenu  s’af- 
faisse et  se  dessèche,  il  guérit;  mais  s’il 
s’affaiblit  à mesure  que  3e  temps  s’é- 
coule, s’il  ne  peut  cracher,  et  qu’on  ou- 
vre alors  avec  le  fer  ou  avec  le  feu  pour 
faire  sortir  le  pus , le  malade  paraîtra 
d’abord  se  trouver  mieux.  Cependant , 
par  la  suite,  il  mourra  comme  les  autres 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

18.  {Tubercules  à la  plèvre.)  Il  se  fait 
aussi  des  tubercules  ou  des  tumeurs  à la 
plèvre,  occasionnés  parla  pituite  et  par 
la  bile,  comme  au  poumon.  Cela  arrive 
lorsqu’à  la  suite  de  quelque  fatigue  les 
veines  liraillées  souffrent  une  déchirure 
sans  être  entièrement  coupées;  s’il  s’y 
forme  quelque  sac,  et  qu  il  se  rompe, 
le  sang  qui  se  verse  aussitôt  se  pourrit 
et  fait  du  pus.  Quand  lé  sac  se  forme 
dans  un  vaisseau  veineux  ou  artériel , on 
y sent  d’abord  de  la  douleur,  et  il  s’y  fait 
un  battement.  Dans  la  suite clutemps,  les 
vaisseaux  dégorgent,  dans  les  chairs,  du 
sang  qui,  en  se  pourrissant,  y occasionne 
une  suppuration  : les  chairs  devenues 
douloureuses  attirent  par  cela  même  plus 
de  sang  des  veines  et  des  parties  voisines, 
qui  se  convertit  promptement  en  pus.  Si 
les  douleurs  sont  moindres,  il  est  attiré 
moins  de  sang,  qui  se  convertit  en  pus 
tout  de  même.  Il  arrive  quelquefois, 
lorsque  les  tiraillements  ont  été  faibles 
dans  les  chairs  ou  dans  les  veines,  qu’il 
ne  se  forme  point  de  pus,  et  qu’il  en  ré- 
sulte des  maux  chroniques  que  nous  ap- 
pelons des  ruptures  (1). 

19.  {Pleurésie  par  inflammation  des  mus- 
cles intercostaux.)  Pour  ce  qui  se  passe 


(1)  L’état  que  les  médecins  d’alors  dé- 
signaient spécialement  par  un  mot  qui 
signifie  des  ruptures  ou  des  déchirures 
pr»7p.ara,  se  trouvera  particulièrement 
décrit  dans  le  Traité  des  affections  in-* 
ternes,  n°  8. 
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pus  exeat , confestim  quidem  lioc  sane 
etiam  modo  levius  liabere  videlur,  pro- 
gressu  temporis  taraen  al)  liis  , quæ  in 
priore  dicla  sunt,  perimitur. 

In  latere  autem  tubercula  quidem 
oriunlur,  tum  a pituita,  tum  a bile,  non 
aliter,  quam  in  pulmone.  Ex  laboribus 
quoque  oriuntur  , cum  vena  aliqua  di- 
vulsa  rupta  fuerit , neque  lamen  penitus 
rupta  fuerit,  sed  ita , ut  in  ipsa  convulsio 
facta  sit. 

Si  quidem  igitur  rupta  fuerit,  confes- 
tim sanguis  ex  vena  eft'usus  putrescit,  et 
in  pus  vertitur.  Quod  si  convulsio  in 
vena  facta  sit , liæc  quidem  per  exordia 
dolorem  excitât,  et  puisât,  progressu 
temporis  vero  sanguinem  ad  carnem 
transmittit , qui  in  carne  putrescens  in 
pus  vertitur.  Ad  eandem  vero  rationem 
etiam  caro,  si  quidem  plus  laborarit,  plu- 
rimum  ad  se  sanguinem  ex  maxime  viei- 
llis venis  trahit,  et  confestim  in  pus  ver- 
tit.  Si  vero  minus  laboryrit , et  lardius 
trahit , et  pus  efficit.  Quibusdam  autem , 
cum  imbecilla  in  carnibus  ac  venis  con- 
vulsa facta  fuerint , non  suppurant , sed 
diuturni  fiunt  dolores,  et  ruptiones  vo- 
cantur. 

Et  quæ  quidem  in  carne  fiunt,  ad  liunc 
modum  fiunt.  Cum  caroaut  divulsa,  aut 
ex  plaga,  autaliquo  modo  affecta,  dolorem 
aliquem  habuerit , livida  , velut  antea 
dixi , evadit,  non  sincéro  sanguine,  sed 
tenui  et  aquoso  , eoque  pauco.  Ubi  vero 
plus  solito  resiccata  fuerit , tum  incales- 
cit , tum  dolorem  exhibet , et  ad  se  ex 
venis  et  carnibus  propinquis  humidita- 
tem  trahit,  ac  ubi  supra  modum  huraec- 
tata  fuerit,  eaque  humiditasa  carne  ad- 
modum  incaluerit , per  totum  corpus  , 
qualis  attracta  est,  dispergitur.  Et  magis 
sane  in  venas,  quam  in  carnes  spargitur, 
cum  hæ  magis  , quam  carnes  , trahant , 
quanquam  etiam  carnes  trahunt.  Cum 
vero  ad  copiosam  corporis  humiditatem 
pauca  a carne  attracta  fuerit , obscura  et 
doloris  expers  evadit , et  pro  morbosa , 
temporis  tractu , sanescit.  Quod  si  caro 
tum  magis  incaluerit,  tum  copiosam  hu- 
jniditatem  traxerit , dolorem  exhibet , et 
ad  quameunque  corporis  parlerai  ab  ipsa 
cum  impetu  delata  fuerit  ac  incubuerit, 
dolorem  gravem  excitât , et  quibusdam 
videtur  ruptum  transmutatum  esse,  quod 
tamen  fieri  non  potest.  Sed  quæ  sunt 
ejusmodi , et  alia , prope  ad  ulcus  acce- 
dunt.  Ilumiditas  autem  de  carne  per 
venas  prorumpit,  cumque  incaluerit , et 
crassior  copiosiorque  evaserit,  dolorem 


dans  les  muscles  ^voicî  ce  qu’il  en  est  à 
cet  égard.  Toutes  les  fois  que  les  muscles 
tiraillés  ou  blessés,  ou  affectés  d’une  ma- 
nière quelconque,  deviennent  livides  (de 
la  manière  déjà  dite  , lorsque  je  parlais 
de  la  plèvre) , parce  qu’ils  ont  reçu  un 
sang  impur,  dissous,  aqueux  et  en  petite 
quantité  ; s’ils  deviennent  plus  secs  que 
de  coutume,  ils  s’échauffent,  et  on  y res- 
sent des  douleurs.  Ils  attirent  alors  à eux 
l’humidité  des  veines  et  des  muscles  voi- 
sins. Après  avoir  pris  abondamment  de 
ces  humeurs  qui  s’échauffent  avec  les 
chairs,  ils  les  répandent  dans  tout  le 
corps  en  raison  de  ce  qu’ils  ont  attiré, 
plus  néanmoins  dans  les  veines,  quoiqu’ils 
en  répandent  aussi  dans  les  chairs  : car 
les  veines  attirent  plus  que  les  chairs; 
ces  dernières  cependant  ont  leur  attrac- 
tion. Si  donc  il  y a peu  d’humeur  dans  le 
corps,  malgré  la  quantité  qui  s’en  por- 
tait vers  les  muscles,  les  douleurs  se  dis- 
sipent peu  à peu,  et  au  lieu  d’avoir  une 
maladie,  on  recouvre  la  parfaite  santé 
avec  le  temps.  Lorsque  les  muscles  sont 
beaucoup  plus  échauffés,  qu’ils  attirent 
plus  d’humeurs,  cela  occasionne  des  dou- 
leurs plus  fortes  là  où  elles  se  fixent;  en 
s’y  portant  avec  rapidité , elles  donnent 
lieu  à un  mal  aigu,  qu’on  prend  pour  une 
rupture,  tandis  qu’il  ne  s’y  fait  aucune 
espèce  de  déchirement.  L’impression 
qu’on  sent  dans  ce  cas  et  dans  quelques 
autres,  est  la  même  que  celle  d’une  bles- 
sure. Les  humeurs  courent  avec  violence 
à travers  les  veines,  vers  les  chairs,  où 
elles  se  précipitent.  Après  qu’elles  s’y 
sont  échauffées  et  épaissies,  que  l’engor- 
gement est  complet,  les  douleurs  persis- 
tent jusqu’à  ce  que  ces  humeurs  soient 
assimilées  , c'est-à-dire  rapprochées  de 
la  nature  de  celles  du  reste  du  corps, 
quant  à la  ténuité  et  à un  moindre  degré 
de  chaleur. 

20.  ( Continuation  du  même  sujet.)  Si 
maintenant  on  cherche  ce  qui  se  passe 
relativement  aux  veines,  on  reconnaîtra 
que  les  veines  tiraillées  restent  à l*a  même 
place,  quel  que  soit  leur  tiraillement, 
qui  est  causé  en  même  temps  et  par  leur 
état  de  tension  et  parla  violence  qui  leur 
est  faite,  d’où  il  résulte  des  varices.  Il 
y survient  une  chaleur  qui  attire  comme 
une  rosée  d’humeurs,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  de  la  pituite  et  de  la  bile,  les- 
quelles, se  mêlant  avec  les  humeurs  des 
chairs  et  avec  le  sang,  l’épaississent  dans 
l’endroit  où  se  fait  le  tiraillement  de  la 
veine  , de  manière  que  le  sang  en  devient 
plus  lent  dans  sa  marche,  et  qu’il  con- 
tracte un  état  maladif.  Quand  l’engorge- 
ment est  parvenu  à un  certain  point,  et 
qu’il  va  de  l’épaule  vers  le  dos,  çà  et  là, 
partout  où  il  s’arrête  il  y excite  de  vives 


DES  MALADIES.' 


exliibet,  donec  reliquo  lmrnori  tenaitate 
et  frigiditate  similis  exstiterit. 

Quod  autem  attinet  ad  ea,  quæ  in  venis 
fiunt , ipsa  quidem  vena  ,*  in  quantum 
convellitur,  loco  manet , cum  vero  con- 
vulsa fuerit  (quod  contentione  et  vi  ac- 
cidit),  similis  fit  varici.  Incalescif  autem, 
et  ad  se  vaporem  quemdam  liumidum 
atrahit,  qui  ex  bile  et  pituita  provenit, 
..cumque  sanguis  et  humiditas  de  carne 
permixta  fuerint  , incrassescit  sanguis, 
ipseque  multis  modis,  qua  parte  venam 
convelli  contingit,  se  ipso  morbosior  et 
longe  stabilior  evadit,  cumque  copiosior 
exstiterit,  plenitudo  quolibet  transfertur, 
doloremque  gravem  adfert , ita , ut  qui- 
busdam  ruptum  loco  migrasse  videatur. 
Quod  si  forte  ad  humerum  transierit , 
gravitatem  in  manu,  etstuporem  ac  tor- 
porem  inducit.  Et  si  in  venam  incubue- 
rit , aut  ad  liumerum  et  dorsum  tendat , 
confestim  plerumque  dolor  sedatur.  Fiunt 
etiam  convulsiones  ex  laboribus,  ex  casi- 
bus,  ex  plaga,  et  si  quis  onus  majus  tollai, 
et  ex  cursibus,  ac  lucta  , et  omnibus  id 
genus. 

Caput  ix.  — De  suppuratorum  ob  car- 
nem,  aut  venam  vulneratam,  aut  rup- 
tam  , sanatione  , reversione , interitu  ; 
ac  in  ipsofum  curatione  quæ  animad- 
vertenda  sint , sexus,  ætas  , tempestas, 
tempus,  affeclus,  corpus,  etalia. 

Qui  autem  ex  vulneribus  purulenti 
fiunt , aut  hasta , aut  pugione  , aut  jaculo 
intro  vulnusacceperint,  quamdiu quidem 
ulcus  per  antiquum  vulnus  foris  aerem 
attraxerit,  ea  parte  frigidum  ad  se  indu- 
cit, et  calidum  a se  emittit,  et  pus  facile, 
aut  sane  si  quid  aliud,  expurgatur.  Et  si 
quidem  tum  interna  parle,  tum  externa 
simul  sanescat , penitus  æger  sanus  eva- 
dit. Sin  autem  externa  quidem  parte  sa- 
nescat, interna  vero  minime,  purulentus 
fit.  At  si  simul  quidem  tum  interna,  tum 
externa  parte  sanescat,  cicatrix  autem 
intus  debilis  , aspera , et  livida  exsistat , 
quandoque  refricatur,  eoque  modo  puru- 
lentus evadit.  Itèrum  vero  etiam  exulce- 
ratur,  si  quid  plus  justo  laborarit , et  ex- 
tenuatus  fuerit,  pituitaque  et  bilis  ad 
cicatricem  affigatur,  et  si  morboalio  de- 
tentus  extenuatus  fuerit.  Cum  autem  ul- 
cus exstilerit , aut  hoc  modo , vel  si  pars 
externa  priusquam  interna  coalescat  do- 
lorem  veliementcm,  et  tussim,  et  febrem 
affert , ipsumque  ulcus,  cum  amplius  ca- 
lidum exsistat , sibi  ipsi  refrigerationem 
inducit,  et  a se  caliditatem  exhala t,  pus- 


117 

douleurs,  que  l’on  confond  souvent  avec 
celles  d’une  déchirure.  S’il  arrive  qu’il 
se  transporte  aux  épaules,  il  occasionne 
une  pesanteur  au  bras  avec  un  engour- 
dissement qui  donne  souvent  la  crampe. 
S’il  rentre  dans  les  veines  et  qu’il  (1)  se 
transporte  de  l’épaule  vers  le  dos,  la  dou- 
leur s’apaise  communément  aussitôt. 
Les  tiraillements  dont  il  est  ici  question 
ont  lieu  à la  suite  des  travaux  du  corps, 
des  chutes,  des  coups  reçus  , si  l’on  élôve 
des  fardeaux  trop  pesants;  dans  des 
courses  violentes,  dans  les  efforts  faits 
en  luttant,  et  autres  pareils. 

21 . ( Suppurations  internes  par  cause  ex- 
terne.) Quant  aux  suppurations  internes 
à raison  des  blessures  faites  par  une 
lance,  ou  un  poignard,  ou  une  flèche, 
dont  le  coup  a pénétré  dans  l'intérieur, 
tandis  qu’il  y a une  ouverture  extérieure 
par  où  la  plaie  peut  prendre  le  souffle 
du  dehors,  elle  s’en  sert  à attirer  la  fraî- 
cheur et  à se  dégager  de  la  chaleur  in- 
terne, à se  purger,  à se  débarasser  faci- 
lement du  pus  ou  des  autres  mauvaises 
matières.  Lorsque  la  plaie  guérit  en 
même  temps  au  dehors,  la  cure  est  com- 
plète; si  elle  guérit  au  dehors,  non  au 
dedans,  il  en  résulte  un  empyème.  Lors- 
qu’elle guérit  au  dedans  et  au  dehors,  et 
que  la  cicatrice  est  faible  , inégale  , bla- 
farde, la  plaie  se  rouvre  quelquefois,  et 
la  suppuration  s’y  établit  de  nouveau. 
Elle  se  rouvre  aussi  si  l’on  prend  trop 
de  fatigue,  si  la  cicatrice  est  faible,  si  la 
pituite  et  la  bile  s’y  jettent,  si  l’on  tombe 
dans  quelque  maladie.  Toutes  les  fois 
qu’on  a quelque  plaie  de  cette  espèce, 
surtout  si  elle  guérit  au  dehors  avant  que 
l’intérieur  ne  soit  guéri,  on  sent  des 
douleurs  aigues  accompagnées  de  toux  et 
de  fièvre.  La  plaie  se  procure  du  rafraî- 
chissement en  s’ouvrant  de  nouveau, 
parce  que  la  chaleur  es£  trop  forte  au 
dedans  : elle  pousse  le  chaud  au  dehors 
avec  le  pus  dont  elle  se  purge,  il  y faut 
beaucoup  de  soin  : la  guérison  en  est 
longue  ; quelquefois  même  on  ne  l'ob- 
tient point  : il  arrive  que  les  chairs  et  la 
plaie,  trop  échauffées  par  la  chaleur  du 
corps,  attirent  un  excès  d’humidité,  en 
sorte  qu’il  n’est  pas  possible  de  la  dessé- 
cher ni  de  l’incarner,  et  de  parvenir  à la 
guérison.  Dans  la  suite  du  temps,  le  ma- 
lade périt  de  la  manière  que  j’ai  déjà 
dite.  Lorsque  la  blessure  a intéressé  quel- 
qu’une des  grosses  veines , que  le  sang 
s’est  épanché  dans  l’intérieur,  et  s’y  est 
pourri,  il  se  fait  un  empyème.  Si  tout  le 


(1)  Le  texte  est  ici  très-embarrassant. 
J’ai  cherché  à lui  donner  un  sens  que  je 
ne  puis  garantir  être  celui  de  l’auteur. 
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que  expurgatur,  et  longiore  tempore  cu- 
ratur  , tardiusque  sanescit , quandoque- 
vero  minime  sanescit.  Caro  ctenim  ul- 
cusque  ab  ardore  corporis  coquitur,  et 
supra  modum  humectatur,  ut  neque  re- 
siccari,  neque  carnem  producere  , neque 
sanescere  queat.  Verum  procedente  tem- 
pore,  qui  hoc  modo  , velut  etiam  antea 
dictum  est,  afficitur,  périt. 

Quodsi  forte  fortuna  contigerit , ut  ex 
crassioribus  venis  aliqua  vulnerelur,  san- 
guisque  intro  fluat  et  putrescat , in  pus 
vertitur.  Ac  si  quidem  totum  hoc  pus 
exspuatur,et  vulnerata  vena  constringa- 
tur , ulcusque  intus  et  foris  sanescat , 
prorsus  convalcscit.  Quodsi  neque ulcus 
intus  coalescere  possit,  neque  vena  con- 
solidetur,  sed  subinde  sanguinem  effun- 
dat,  et  si  confestim  vomitione  aut  sputo 
refundatur  , aut  etiam  putrescat  , et  pus 
exspuatur,  plerumque  périt,  aut  confes- 
tim sanguinem  vomitione  rejiciens,  vel 
postea,  ab  ijsdem  causis,  qnæ  prias  dicfæ 
sunt , consumlus.  At  sæpe  , quibus  vena 
aliqua  ex  vulueribus,  laboribus,  autexer- 
cilationibus,  aut  alia  requavis  sauciatur, 
cum  coaluerit,  aut  sana  esse  visa  fuerit , 
iteruin  alio  tempore  vena  perrumpitur  , 
idque  ex  iisdem  causis,  a quibus  prius 
affectas  erat. 

Qua  iterum  rupta  sanguinem  effun- 
dunt,  confestimque  copioso  et  crebro 
sanguine  et  vomitione  reddito  pereunt , 
aut  subinde  reccntem  sanguinem  vo- 
munt,  multum  autem  et  crassum  pus  per 
totum  diem  spuentes  , eodem,  aut  consi- 
mili  modo  consumunlur,  velut  in  aliis 
morbis  dictum  est. 

At  vero  in  his,  qui  ejusmodi  aut  simi- 
libus  morbis  detinentur,  multum  ad  faci- 
liorem  aut  difliciliorem  a morbo  libera- 
tionern  inlerêst,  virne  sit,  an  mulier, 
juvenis,  an  senex,  et  mulier  juvencula, 
an  vetula.  Insuper  quoque  quo  anni  tem- 
pore, et  utrum  ex  alio  morbo  ægrotent, 
necne.  Præstat  etiam  affect  us  affectai, 
major  minori,  corpus  corpori,  et  curatio 
curationi. 

Quæ  cum  ita  se  habeant,  tempus  etiam 
differre  necesse  est,  et  aliosquidem  lon- 
giore tempore,  alios  vet  o breviore  perire, 
aut  non,  et  aliis  quidem  mala  perdurare 
et  majora  esse  , aliis  vero  minora  et  bre- 
vioris  temporis,  alios  quoque  ad  senec- 
tutem  usque  comitari,  et  cum  illis  mori, 
alios  vero  ab  ipsis  intra  breve  tempus 
interire.  Et  quibus  quidem  junioribus, 
quæ  ex  laboribus  affectiones  fieri  dictæ 
sunt,  contingunt,  ii  magis  et  vehemen- 
tius  afliciuntur,  plusque cæteris  dolent, 


pus  est  craché,  si  la  veine  ouverte  se  re- 
ferme, et  si  la  plaie  guérit  tant  en  dedans 
qu'en  dehors,  l’on  recouvre  entièrement 
la  santé;  mais  si  la  plaie  ne  peut  guérir 
en  dedans,  ni  la  veine  ouverte  se  refer- 
mer, de  sorte  qu’elle  continue  de  donner 
du  sang  de  temps  en  temps,  soit  qu’on  le 
rende  en  vomissant  ou  en  crachant,  soit 
qu’il  se  pourrisse  et  qu’il  occasionne  un 
crachement  de  pus  , on  périt  ordinaire- 
ment, ou  de  quelque  grande  hémoptysie, 
ou  bien  parce  qu’on  tombe  à la  longue 
dans  cet  état  funeste  dont  j’ai  déjà  si 
souvent  parlé.  Souvent  aussi  les  veines 
qui  ont  été  ouvertes  par  quelques  bles- 
sures, ou  dans  les  fatigues  du  travail,  ou 
dans  les  exercices  du  gymnase , ou  de 
tout  autre  manière,  après  qu’on  les  croit 
fermées  et  consolidées  se  rouvrent  en 
d'autres  temps  pour  des  causes  légères 
de  la  même  espèce  que  celles  qui  ont 
C ' usé  la  première  hémorrhagie , et  l’on 
meurt  alors  promptement  avec  une  hé- 
moptysie abondante;  ou  bien,  rendant  le 
sang  de  temps  en  temps,  on  crache  jour- 
nellement un  pus  épais,  copieux,  et  l’on 
finit  par  mourir  de  la  manière  que  j’ai 
dite  ci-dessus. 

22.  ( Conclusions  sur  ce  qui  a précédé. 
Différence  de ? effets  chez  les  divers  sujets.) 
Telle  est  l’issue  de  ces  diverses  mala- 
dies : on  y observe  des  différences  rela- 
tivement à la  facilité  ou  à la  difficulté  de 
la  guérison  , si  les  sujets  sont  d’un  sexe 
différent,  d’âges  différents;  si  les  saisons 
ne  sont  pas  les  mêmes;  si  auparavant 
l’on  avait  eu  quelqu’autre  maladie  , ou  si 
l’on  n’en  avait  point  eu.  On  y en  observe 
encore  qui  sont  prises  dans  la  nature  des 
maladies,  suivant  qu’elles  sont  plus  ou 
moins  fortes.  Les  corps  d’ailleurs  ne  sont 
pas  les  mêmes  , et  la  manière  dont  on 
traite  le  mal  n’est  pas  toujours  la  même. 
Ces  différences  influent  nécessairement 
sur  sa  durée,  et  doivent  faire  qu’elle  soit 
tantôt  grande , tantôt  moindre  ; qu’elle 
se  termine  par  la  mort  ou  par  la  guéri- 
son ; que  le  mal  devienne  quelquefois 
chronique,  que  d’autres  fois  il  soit  très- 
aigu  ; que  chez  les  uns  il  se  propage 
jusqu’à  la  vieillesse,  finissant  au  terme  or- 
dinaire de  la  vie,  que  d’autres  en  meurent 
en  très-peu  de  temps.  Lesjeunes  gens  en 
qui  ces  maux  proviendront  des  fatigues 
du  corps  , comme  je  l’ai  dit , les  auront 
plus  violents,  Ils  y souffrent  plus  de  dou- 
leurs : le  crachement  du  pus  et  le  vomis- 
sement du  sang  s’établissent  prompte- 
ment chez  eux  ; mais  ils  y font  quelque- 
fois peu  d’attention  , à cause  de  leur 
bonne  constitution.  Ces  maux  sont  rares 
dans  la  vieillesse;  elle  les  a moins  forts 
à raison  de  la  faiblesse  de  l’âge.  Les  gens 
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et  confestim  iis  manifestæ  fiant , ita , ut 
sanguinem  aut  sputo,  aut  vomitionereji- 
ciant.  Quædam  etiam  propter  locum  cor- 
poris  habitudinem  fieri , non  sentiunt. 

Seniores  vero  rauo  quidera  et  debilius 
afficiuntur , cum  debiliores  essistant , 
iisque  leviores  sunt  affectionds , earum- 
que  majorera  curam  habent.  Seniori  igi- 
tur  hæc  per  initia  minus  contingunt , 
quam  juniori,  ciimque  fiant,  seniori  qui- 
dem debiliores , juniori  vero  vehemen- 
tiores  exsistunt.  Et  juniori  quidem  ob 
corporis  intentas  vires  , et  siccitatem  , 
carnemque  densam  et  validam,  adossa 
adhærescentem,  et  cutem  ei  undique  ob- 
tentam  , si  quid  plus  solito  laborarit , 
vehementes  convulsiones  magis  et  dere- 
pente  contingunt,  multæque,  et  variæ 
venarum  et  carnium  ruptiones.  Atque 
horum  partim  quidem  manifesta  fiunt , 
partim  vero  postea  comparent.  Seniori- 
bus  autem  valida  corporis  firmitas  non 
inest,  carnesque  circum  ossa  diffluunt, 
cutisque  carnes  ambiens,  et  ipsa  rara  est, 
ac  debilis  , et  neque  senior  ejuscemodi 
aut  similiter , ut  junior  afficitur  , sed  le- 
vius  afficitur,  statimque  manifestum  red- 
ditur.  Adeo  quidem  per  affectionum  exor- 
dia  difficilius  juniores  quam  seniores 
liherantur.  At  vero  quibus  morbus  con- 
spicuus  redditur,  quique  pus,  aut  sangui- 
nem,  aut  utrumque  exspuunt,  si  quidem 
juniores  fuerint,  cum  nimirum  firmum 
et  densum  corpus  habeant,  non  æqualiter 
ab  ulceribus,  quæ  pus  in  superiore  ven- 
tre habent,  repurgari  possunt.  Neque 
enimpulmo,  cumdensior  exsistat,  admo- 
dum  ad  arterias  trahit,  arteriæque  tenues 
et  angustæ  pus  nisi  paucum  et  raro,  non 
excipiunt , ut  proinde  pus  in  tliorace  et 
ulceribus  colligi , et  crassescere,  necesse 
sit.  Ei  vero  , qui  jam  florentem  ætatem 
exegit,  pulmo  rarior  et  magis  cavus  est , 
arteriæque  ampliorcs , adeo  , ut  pus  in 
ventre  et  ulceribus  diutius  non  irnmore- 
tur,  et  quidquid  insuper  acciderit,  id  to- 
tum  a pulmone  in  arterias  sursum  attrahi, 
confestimque  exspui,  necesse  sit.  In  ju- 
niore  igitur  cum  affectiones  sint  vehe- 
mentiores , et  purgatio  pro  sputi  ratione 
non  procédât , febres  , acutiores  et  cre- 
briores  oriuntur  ; doloresque  graves  tum 
ipsius  affectus,  tum  reliqui  corporis  in- 
cidunt , cum  nimirum  venæ  contentæ 
sint,  et  sanguine  refertæ.  Ubi  vero  hac 
incaluerint,  ex  ipsis  dolores  alias  ad 
aliam  corporis  partem  pervadunt , et  hi 
quidem  plerumque  intra  breve  tempus 
pereunt.  Sénioribus  vero  cum  debiliores 
sint  affectiones,  et  ab  bis  sputum  repur- 


vieux  en  reviennent  plus  facilement,  et 
ils  les  soignent  davantage  ; ils  les  ont 
donc  moins  fréquemment , et  moins  vio- 
lents que  ne  les  ont  les  jeunes.  Les  chairs 
dans  le  corps  de  ceux-ci  sont  tendues, 
sèches  , denses  , fortes  , très-adhérentes 
aux  os.  Lorsque  leur  peau  se  tend  dans 
quelque  travail  plus  fort  que  de  coutume, 
il  se  fait , soit  dans  tes  veines  , soit  dans 
les  muscles  , des  spasmes  , des  tiraille- 
ments et  des  déchirures  de  toute  espèce  , 
qui  se  manifestent  quelquefois  bientôt  , 
et  d’autres  fois  ne  se  montrent  que  par 
la  suite.  La  tension  chez  les  vieillards 
n’est  pas  grande.  Leurs  chairs  sont  lâches 
autour  des  os.  La  peau  l’est  de  même 
au-dessus  des  muscles.  Leurs  chairs  sont 
spongieuses , faibles  ; elles  ne  peuvent 
supporter  des  efforts  aussi  grands  que 
celles  des  jeunes  gens.  Si  elles  en  éprou- 
vent, ils  sont  faibles,  et  ils  se  font  bien- 
tôt sentir.  La  guérison,  conséquemment, 
est,  dans  l’origine  du  mal,  plus  difficile 
chez  les  jeunes  gens  que  chez  les  vieil- 
lards. Lorsque  le  mal  est  confirmé,  que 
le  crachement  du  sang  ou  du  pus , ou  de 
l’un  et  de  l’autre  , est  arrivé  , les  jeunes 
qui  ont  les  chairs  tendres  et  denses  ne 
peuvent  point  facilement  se  débarrasser 
par  les  crachats  du  pus,  qui  est  dans  la 
cavité  de  la  poitrine.  Les  ramifications 
de  la  trachée-artère , qui  sont  fermes  et 
étroites,  ne  reçoivent  le  pus.  qu’avec 
peine,  et  en  petite  quantité  ; de  manière 
qu’il  s’accumule  et  s’épaissit  nécessaire- 
ment dans  la  poitrine  , sur  les  ulcères 
mêmes.  Dans  un  âge  plus  avancé  , le 
poumonest  plus  rare;  les  cavités  aérien- 
nes y sont  plus  grandes  , les  ramifica- 
sions  de  la  trachée  plus  amples;  en  sorte 
que  le  pus  ne  séjourne  point  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine,  ni  sur  les  ulcères; 
ce  qui  s’en  forme  est  aussitôt  attiré  par 
la  trachée  et  rejeté  par  le  crachat.  Les 
jeunes  donc  ayant  le  mal  plus  fort,  et  ne 
pouvant  purger  le  poumon  au  moyen  du 
crachat,  tombent  fréquemment  dans  des 
fièvres  très-fortes , avec  des  douleurs  ai- 
guës à l’endroit  du  mal,  et  dans  tout  le 
corps  , parce  que  leurs  veines  sont  ten- 
dues et  pleines  de  sang.  Dès  que  les  par- 
ties se  sont  échauffées , la  souffrance  de- 
vient générale,  et  ils  meurent  ordinaire- 
ment dans  peu  de  temps.  Chez  les  vieux, 
comme  le  mal  est  moins  fort , et  qu’ils 
peuvent  se  délivrer  du  pus  paria  voie  des 
crachats,  les  fièvres  ne  sont  ni  fréquen- 
tes , ni  considérables.  11  y a des  dou- 
leurs, mais  petites.  Ils  ne  guérissent  ce- 
pendant pas  , mais  ils  tombent  dans  des 
phthisies  longues  ; tantôt  ils  rendent  du 
pus  par  les  crachats,  tantôt  ils  n’en  ren- 
dent point  : le  mal  ne  finit  enfin  qu’avec 
eux.  Ils  meurent  aussi  lorsqu’ils  tombent 
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getur,  tum  febres  leniores,  paucæque 
oriuntur , tum  dolores  adsunt  quidem , 
sed  exiles.  Et  ab  hujusmodi  quidem  af- 
fectionibus  ne  senes  quidem  prorsus  libe- 
rantur,  sed  multo  tempore  morbum  tra- 
hentes  consumuntur  , interdumque  pus 
spuunt,  interdumsanguinem,  quandoque 
vero  neutrum  , tandem  etiam  una  cum 
hismoriuntur.  Sic  autemmoriuntur,  cum 
aliquis  morbus  huic,  quem  habent,,  simi- 
lis eos  prehenderit,  ita,  ut  hoc  detinean- 
tur,  et  is  , quem  prius  habuerint  , vehe- 
mentior  exsistat,  et  ut  plurimum  con- 
sumti  pereunt.  At  morbi,  qui  liæc  potis- 
simum  efficiunt,  sunt  morbus  lateralis  et 
pulmonum  inflammatio. 

Caput  x.  — De  febris,  rigoris,  horroris  , 
ac  sudoris  frigidi  et  calidi , ortu , et 
causis. 

Ex  liis  autem  febris  gignitur.  Cum  bi- 
lis aut  pituita  incalperit,  ab  liis  reliquum 
totum  corpus  calescit,  et  hoc  appellatur 
febris.  Calescit  autem  bilis  et  pituita  , 
intra  quidem  a cibis  et  potibus  , ex  qui- 
bus  et  nutritur  et  increscit,  extra  vero  a 
laboribus  et  vulneribus,  et  a calido  supra 
modum  calefaciente  , et  a frigido  plus 
zequo  réfrigérante.  Incalescit  quoque 
etiam  a visu  et  auditu,  ab  bis  autem  mi- 
nimum. 

At  vero  rigor  in  morbis  fit  quidem 
etiam  ab  externis , ventis , aqua , et  aere 
sereno , et  aliis  id  genus.  Fit  quoque  et 
ab  ingestis  cibariis  et  potibus.  Præcipue 
autem  vehementior  fit , cum  bilis  et  pi- 
luita,  aut  ex  bis  alterum,  aut  utrumque  , 
sanguini  permixtum  fuerit  ; magis  tamen, 
si  sola  pituita  permhta  fuerit.  Pituita 
enim  natura  frigidissima  est , sanguis 
vero  calidissimus  , bilis  autem  aliquanto 
sanguine  frigidior.  Ubi  igitur  hæc  una 
cum  sanguine  permixta  fuerit,  aut  utra- 
que,  aut  eorum  alterum,  sanguinem  con- 
densant, non  penitus  tamen.  Neque  enim 
vivere  homo  posset , si  sanguis  multo 
densior  et  frigidior  se  ipso  evaderet.  Ubi 
igitur  sanguis  reïrigeratur,  totum  corpus 
refrigerari,  necesse  est,  idque  cum  eve- 
nit,  rigor  appellatur,  et  si  quidem  vehe- 
mens  rigor  exstiterit,  vehementior  etiam 
est  tremor.  Sanguine  enim  in  se  coeunte, 
et  condensato  , dum  venæ  contrahuntur , 
corpus  contrahunt,  et  tremorem  excitant. 
Quod  si  minus  in  se  coeat  sanguis , hoc 
modo  rigor  appellatur  ; liorror  autem  di- 
citur,  quod  est  debilissimum. 

At  vero,  quod  post  rigorem  necessario 
major  aut  minor  febris  prçhendat,  sic  se 


dans  quelqu’autre  maladie  analogue  à 
celle  dont  ils  sont  affligés  ; elle  leur  de- 
vient mortelle  pour  l’ordinaire.  Les  ma- 
ladies analogues  dont  il  s’agit  ici  sont  la 
pleurésie  et  la  péripneumonie. 

23.  (De  la  fièvre .)  La  fièvre  se  forme  de 
la  manière  que  je  vais  dire.  Lorsque  la 
bile  et  la  pituite  s’échauffent  , tout  le 
corps  participe  à celte  chaleur  , et  l’on 
est  alors  dans  un  état  qu’on  appelle  la 
fièvre.  La  bile  et  la  pituite  s’échauffent 
par  des  causes  internes,  telles  que  les 
aliments  et  les  boissons  qui  servent  à leur 
nourriture  et  à leur  accroissement.  Les 
causes  externes  sont  le  travail,  les  coups 
ou  des  blessures  reçues,  une  chaleur  ex- 
trême, un  froid  très-grand  ; les  impres- 
sions faites  par  la  vue  et  par  l’ouïe  sont 
capables  aussi  d’échauffer  la  pituite  et  la 
bile,  mais  peu.  L’on  a froid  dans  les  ma- 
ladies à raison  des  vents  du.  dehors , de 
l’eau,  de  la  fraîcheur  du  temps,  et  d’au- 
tres causes.  Il  est  occasionné  encore  par 
les  aliments  ou  par  les  boissons  que  l’on 
prend  ; mais  la  cause  qui  produit  le  plus 
grand  froid,  c’est  le  mélange  de  la  bile 
et  de  la  pituite  avec  le  sang,  ou  de  l’un 
ou  de  l’autre,  surtout  si  la  pituite  seule 
s’y  mêle  ; car  elle  est  de  sa  nature  très- 
froide,  et  le  sang  est  fort  chaud , tandis 
que  la  bile  est  seulement  moins  chaude 
que  le  sang.  Lors  donc  que  l’une  ou  l’au- 
tre se  mêlent  au  sang,  il  se  coagule,  non 
pas  entièrement;  car  l’homme  ne  pour- 
rait point  vivre  si  le  sang  devenait  trop 
épais,  et  beaucoup  plus  froid  que  sa  na- 
ture ne  le  comporte.  Dès  que  le  sang  se 
refroidit  , tout  le  corps  doit  nécessaire- 
ment sentir  du  froid  ; c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle avoir  des  frissons  : s’ils  sont  forts, 
il  se  fait  un  tremblement  violent  ; les 
veines,  éprouvant  des  tiraillements  de  la 
part  du  sang  épaissi  qui  y coule  , tirail- 
lent le  corps  à leur  tour,  et  le  font  trem- 
bler. Lorsque  le  sang  passe  plus  difficile- 
ment , cela  s’appelle  véritablement  des 
frissons  : quand  il  est  moins  coagulé  ou 
épaissi  par  le  froid , on  dit  qu’on  a des 
froids;  ils  sont  moindres  que  les  frissons. 

{Pourquoi  le  chaud  succède  au  froid.) 
Pourquoi , après  le  froid  , a-t-on  néces- 
sairement la  chaleur  de  la  fièvre  plus  ou 
moins  grande  ? En  voici  la  raison.  Dès 
que  le  sang  est  réchauffé,  et  que,  sur- 
montant le  froid,  il  est  revenu  à son  état 
naturel,  les  portions  de  bile  et  de  pituite 
qui  y sont  mêlées  s’échauffent  avec  lui  ; 
le  sang  en  devient  lui-même  beaucoup 
plus  chaud.  Il  arrive  donc  nécessaire- 
ment que  la  chaleur  de  la  fièvre  succède 
au  froid  , après  que  le  sang  a repris  la 
sienne. 
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reshabet.  Cumsanguisper  vim  quamdam 
incaluerit , rursusque  in  suam  naturam 
abierit , quod  pituitæ  et  bilis  sanguini 
permixtum  est,  simul  incalescit,  sanguis- 
que  se  ipso  multo  calidior  evadit.  His 
igitai’percalefactis,  postrigorem,  ad  san- 
guinis  caliditatem,  febrem  supervenire , 
necesseest. 

Sudor  vero  istam  ob  causam  suboritur. 
Morbi , qui  præcipuis  ad  judicationem 
diebus  judicantur,  et  quosignis  dimittit, 
in  his , quidquid  est  in  sanguine  pituitæ 
et  bilis  tenuissimuni , eliquatur  et  secer- 
nitur,  partimque  foras  prodit,  partira 
vero  intus  in  corpore  remanet,  quod  au- 
tem  a calore  attenuatura  est,  in  vaporem 
vertitur,  et  cum  spiritu  mixtum  foras  pro- 
dit. Hæc  igitur  sunt  ejusmodi , et  ex  his 
sudor  oritur. 

Cur  autem  interdum  quidem  calidus  , 
interdum  vero  frigidus  sit , hae  ratione 
contingit.  Calidus  certe  ex  percalefacto 
malo  et  exusto  , attenuatoque  ac  debili , 
neque  admodum  multo  secernitur , eum- 
que  ex  corpore  calidiorem  excerni , ne- 
cesse  est  ; frigidus  autem  ex  malo  copio- 
siore  secretus,  ex  eoque,  quod  remanet, 
adhuc  invalescente,  necdum  putrefacto  , 
neque  attenuato,  neque  exusto,  frigidior, 
crassior  et  graveolentior  prodit.  Quod 
inde  rnanifestum  fit.  Qui  frigidum  sudo- 
rem  emittunt,  plerumque  longis  morbis 
conflictantur,  invalescente  malo,  quod  in 
corpore  remanet.  Qui  vero  calidum  sudo- 
rem  emittunt,  celerius  morbis  defungun- 
tur. 

Caput  xi.  — Pleuritidis  ac  peripneumo-  * 
niæ,  cum  sputo,  ac  sine  sputo,  ortus, 
causæ  , partes  affectæ  , curatio  ; qui 
pleuritici , qui  peripneumonici  inte- 
reant , aut  salvi  , aul  suppurati  éva- 
dant, 

At  vero  morbus  lateralis,  et  pulmonum 
inflammatio,  ad  hune  modum  oriuntur. 
Lateris  quidem  morbus,  qui  pleuritis  di- 
citur , cum  cumulatæ  et  validæ  potiones 
admodum  occuparint.  Ex  vino  enim  inca- 
lescit totum  corpus,  et  humectatur  , po- 
tissimum  vero  bilis  et  pituita.  Quibus 
sane  agitatis  et  humectatis  temulentum 
sive  sobrium  rigore  corripi  continget  , 
præsertim  cum  latus  ex  reliquo  corpore 
præcipue  natura  carne  nudatum  sit,  ne- 
que  quidquam  intus  habeat,  quodrenita- 
tur,  præter  ventriculum;  ideoque  maxime 
rigorem  sentit.  Cumque  rigorem  et  per- 
frigerationem  senserit,  tum  caro,  quæ  est 
ip  latere , tum  venulæ  contrahunlur  et 


24.  (Des  sueurs.)  Les  sueurs  viennent 
ensuite,  parce  que  dans  les  maladies  qui 
ont  des  jours  critiques,  auxquels  elles 
sont  jugées,  le  chaud  s’apaise  après  que 
la  bile  et  la  pituite,  mêlées  au  sang,  sont 
atténuées.  La  portion  la  plus  légère  s’en 
sépare,  et  est  poussée  au  dehors.  Une 
partie  reste  dans  le  corps  ; mais  les  par- 
ties divisées  par  la  chaleur  sortent  en  va- 
peurs , et  font  ce  qu’on  appelle  les 
sueurs.  Elles  sont  tantôt  chaudes,  tantôt 
froides.  Les  chaudes  sont  formées  de  ce 
qu’il  y a de  vicié.,  qui  a été  échauffé  et 
brûlé,  qui  se  sépare  promptement,  qui 
est  faible,  et.  qui  doit  nécessairement  être 
mis  hors  du  corps  , comme  étant  trop 
chaud.  Les  froides  proviennent  de  ce 
qu'il  y a encore  de  plus  vicié,  qui  résiste 
ayant  encore  de  la  force,  qui  n’est  ni  dé- 
naturé , ni  brûlé , ni  atténué  , qui  sort 
avec  sa  froideur,  étant  encore  épais,  et  de 
mauvais  caractère.  On  le  voit  manifeste- 
ment, en  ce  que  les  maladies  de  ceux  qui 
ont  des  sueurs  froides  sont  ordinaire- 
ment longues  ; car  il  en  reste  toujours 
dans  le  corps  une  partie  qui  conserve 
ses  mauvaises  qualités  avec  toute  leur 
force  ; mais  quand  on  a des  sueurs  chau- 
des, on  est  bientôt  guéri. 

25.  (Comment  se forme  la  pleur êsié.)  La 
pleurésie  et  la  péripneumonie  se  forment 
de  la  manière  suivante.  Commençons 
par  la  pleurésie.  Quand  on  prend  abon- 
damment des  boissons  fortes , telles  que 
le  vin,  le  corps  est  échauffé  et  humecté  ; 
la  bile  et  la  pituite  en  sont  particuliè- 
rement échauffées  et  humectées;  comme 
elles  sont  mises  en  mouvement,  et  qu’el- 
les se  trouvent  délayées  , la  plèvre  doit 
nécessairement  en  ressentir  du  froid  , 
parce  qu’elle  est  une  des  parties  du  corps 
la  moins  charnue  , qu’elle  est  cave  , et 
qu’elle  n’a  rien  à l’intérieur  sur  quoi  elle 
s’appuie  immédiatement.  Atteinte  du 
froid,  elle  perd  sa  chaleur,  elle  se  con- 
tracte, et  ses  chairs  sont  tiraillées,  ainsi 
que  les  veines.  Ce  qu’il  y a de  bile  ou 
de  pituite,  tant  dans  ses  chairs  que  dans 
ses  veines  , se  porte  en  entier,  ou  en 
grande  partie,  vers  le  chaud  des  muscles 
superposés  extérieurement,  desquels  les 
chairs  sont  denses  et'adhérentes  à la  plè- 
vre ; cela  y excite  une  vive  douleur,  avec 
de  la  chaleur,  qui,  en  conséquence , at- 
tire à cet  endroit  la  bile  et  la  pituite  des 
chairs  et  des  veines  voisines.  Telle  est  la 
manière  dont  se  faitla pleurésie.  Lorsque 
les  humeurs  qui  se  sont  portées  à la  plè- 
vre se  convertissent  en  crachats  puru- 
lents, et  qu’on  les  expectore,  c’est  la  gué- 
rison : mais  si  à une  forte  fluxion  d’hu- 
meurs vers  la  plèvre,  et  préparée  de  lon- 
gue main  , il  s’y  enjoint  d’autres  qui  ne 
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convelluntur,  et  quidquid  in  ipsa  carne, 
aut  in  ejus  venulis,  bilis  et  pituitæ  inest , 
id  magna  ex  parte  , aut  totum  , intro  ad 
caliditatem  propulsum,  carne  extra  con- 
densata  , secernitur  , et  ad  latus  impin- 
gitur,  doloremque  vehementem  excitât, 
et  incalescit , propterque  calorem  ad  se 
ex  proximis  Venis,  et  carnibus  , pituitain 
et  bilem  trahit.  Id  igitur  hoc  modo  con- 
tingit.  Cum  vero , quæ  ad  latus  impacta 
sunt , putruerint,  et  per  sputum  reddita 
fuerint,  convalescunt.  Quod  si  et  anti- 
quum  multum  ad  latus  impingatur , et 
aliud  insuper  accedat,  statim  moriuntur , 
cum  salivæ  copiam  exspuere  nequeant , 
aut  purulenti  evadunt , et  alii  quidem 
intereunt,  alii  vero  evadunt.  Hæc  autem 
septem  , aut  novem  , aut  undecim  , aut 
quatuordecim  diebus,  de  se  significatio- 
nem  exhibent,  doloremque  ad  humerum 
etjugulum,  hanc  oh  causam  excitant. 

Vena , quæ  splenitis  nominatur,  a 
liene  ad  latus  fertur , ex  lalere  vero  ad 
humerum  et  ad  manum  sinistram  ; jeco- 
raria  autem  in  de* tram  partem  ad  eun- 
dem  modum.  Cumqueejus  pars,  quæ  in 
latere  est,  a rigore  contracta  fuerit,  san- 
guisque,  qui  in  ea  continetur , inhorrue- 
rit , alam,  et  jugulum  , humerumque  pe- 
tit , et  convellit , et  dolore  afhcit.  Ad 
eandem  quoque  rationem  loca,  quæ  circa 
dorsum  sunt , incalescunt  , ab  impacto 
lateri  pituitæ  et  bilis  humore  , et  lateris 
locis  inferioribus  quandoque  dolorem 
exhibet , et  plerumque  , si  ad  inferiores 
partes  convertatur  / dolorem  per  venulas 
ad  vesicam  transmittit,  copiosaque  et  bi- 
liosa  urina  redditur , liujusque  morbi 
causam  et  principium  rigorem  esse,  exis- 
timant. 

At  vero  pulmonis  inflammatio  fit,  cum 
commotam , et  humectatanupituitam  et 
bilem,  propter  calorem  exvicinis  locis, 
pulmo  ad  se  traxerit,  super  ea  , quæ  jam 
in  ipso  exsisiunt.  Totum  quidem  corpus 
percalefacit,  doloremque  præcipue  dor&o, 
lateribus,  liumeris,  ac  spinæ  exhibet,  cum 
nimirum  ab  his  plurimam  ad  se  humidi- 
tatem  attrahat , hæque  partes  supra  mo- 
dum resiccantur,  nimiumqueincalescant. 
Cum  vero  ad  se  traxerit , tumque  bilis  , 
tum  pituita  sedem  in  pulmone  fixerit , 
putrescit,  et  in  pus  vertitur.  Et  si  qui- 
dem præcipuis  ad  judicationem  diebus 
putrefacta  per  sputum  reddifa  fuerint , 
superstes  evadit  æger.  Si  vero  susceperit, 
quæ  per  initia  obvenerunt , aliaque  præ- 
terea  accesserint , et  neque  putrefacta 
per  sputum  rejiciantur,  præ  copia  super- 
venientium  plerumque  hi  moriuntur. 


discontinuent  pas  , on  meurt  bientôt 
faute  de  pouvoir  expectorer  une  si  grande 
abondance  de  matières  ; ou  bien  il  se 
fait  une  suppuration  interne,  dont  les  uns 
meurent,  d’autres  en  reviennent.  Elle  se 
manifeste  le  septième  jour  ou  le  neuviè- 
me, ou  le  dixième,  ou  le  quatorzième,  en 
ce  qu'on  sent  des  douleurs  à l’épaule , à 
la  clavicule  et  sous  les  aisselles.  La  veine 
nommée  splénique  va  de  la  rate  à la 
plèvre,  de  la  plèvre  à l’épaule  et  au  bras 
gauche  ; celle  qu’on  nomme  hépatique 
se  porte  de  même  au  bras  droit.  Lors 
donc  que  ces  veines  se  contractent  dans 
la  plèvre,  à raison  du  froid  , et  que  le 
sang  qui  y est  contenu  , frissonne  , il  se 
porte  aux  épaules,  à la  clavicule,  sous 
les  aisselles  ; il  y occasionne  des  tiraille- 
ments et  des  douleurs.  L’épine  du  dos 
s’échauffe  aussi  à raison  des  humeurs  bi- 
lieuses et  pituiteuses  qui  s’attachent  et 
se  collent  à la  plèvre  en  cet  endroit.  On 
sent  quelquefois  des  douleurs  dans  les 
parties  inférieures  de  la  plèvre  ; elles  se 
portent  plus  ordinairement  vers  le  haut; 
on  en  éprouve  encore  à la  vessie  par  la 
communication  des  veines , et  on  rend 
une  abondance  d’urines  bilieuses.  L’on 
croit  généralement  que  le  froid  est  la 
cause  et  le  principe  des  pleurésies. 

26.  ( Péripneumonie .)  La  péripneumonie 
a lieu  quand  le  poumon  échauffé  attire 
à lui,  des  parties  voisines,  la  pituite  et 
la  bile  mises  en  mouvement.  Tout  le 
corps  s’échauffe  ; on  sent  des  douleurs  , 
principalement  sous  les  côtes , au  dos  , 
à l’épine  , dans  tous  les  lieux  où  il  y a 
le  plus  de  sécheresse,  de  chaleur,  et  où  les 
humeurs  se  portent  en  plus  grande  abon- 
dance^ Après  que  les  poumons  les  ont  atti- 
rées , et  qu’elles  s’y  sont  fixées  , la  bile 
et  la  pituite  s’y  pourrissent  et  y sont 
changées  en  une  matière  purulente.  Si  on 
la  rend  aux  jours  critiques  par  la  voie 
des  crachats,  on  guérit.  Si , à celle  qui  y 
arrive  d’abord,  il  s’enjoint  d’autrequ’on 
ne  puisse  ni  cracher  ni  mettre  en  coclion, 
l’on  périt  ordinairement  suffoqué  par  son 
abondance.  Quand  l’on  vit  jusqu’au  vingt- 
deuxième  jour,  et  que  la  chaleur  dimi- 
nue, si  durant  ce  temps-là  on  ne  s’en  est 
point  dégagé  par  les  crachats,  il  s'établit 
une  suppuration  interne  : accident  qui 
arrive  à ceux  dont  la  pleurésie  ou  la  pé- 
ripneumonie a été  fort  violente. 

27.  (Pleurésie  et  péripneumonie  sèches.) 
La  pleurésie  et  la  péripneumonie  sont 
quelquefois  sans  crachats  ; l’une  et  l’autre 
pour  la  même  cause:  c’est  la  sécheresse. 
Le  chaud  devient  sec  par  excès  de  cha- 
leur, le  froid  aussi  par  excès  de  froid. 
La  plèvre  alors  se  durçit,  ses  veines  se 
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Quod  si  ad  duos  et  viginti  dies  perve- 
niant,  febrisque  dimittat , neque  in  his 
per  sputum  repurgati  fuerint,  purulenti 
evadunt.  At  vero  ex  his  maxime,  quibus 
vchementissimus  laterum  morbus , aut 
pulmonis  inflammatio  contingit. 

Pulmonis  autem  inflammatio  , et  mor- 
bus lateralis  sine  sputo  , ambo  ex  eadem 
causa , ex  siccitate  contingunl.  Siccant 
vero  calida  etiam,  ubi  supra  modum  cale- 
faciunt , et  frigida  ’quoque  si  supra  mo- 
dum réfrigérant.  Jnduratur  autem  iatus 
et  coqvellitur,  quæquc  in  eo  insunt,  ve- 
nulæ  , et  quantum  in  eo  est  pituitæ  et 
bilis  „ id  a caliditate  intus  erescit,  dolo- 
remque  infert,  et  ex  dolorefebrem.  Huic 
confert  , venam  pertundere  in  brachio  , 
splenitidem  appellatam,  aut  jecorariam  , 
ad  utram  sane  morbus  vergit.  Sicque  la- 
teris  et  aiiarum  partium  dolor  levior  con- 
tingit. Yena  enim , quidquid  in  ea  inest 
pituitæ  et  bilis  , et  sanguinis  morbosi  , 
una  cum  his,  magna  ex  parte  foras  emit- 
tit.  Pars  vero  ex  carne  per  médicamenta 
et  potiones  diffunditur,  et  per  calefactoria 
extrinsecus  admota  , adeo  ut  morbus  per 
totum  corpus  spargatur.  Et  hic  morbus 
lateralis  sine  sputo  appellatur  , pulmonis 
vero  inflammatio,  cum  ipse  etiam  pulmo 
supra  modum  exsiccatur , cum  que  quod 
in  eo  bilis  aut  pituitæ  inest,  neque  æqua- 
biliter  putrefacit,  neque  per  salivam  sur- 
sum  rejieit , et  quidquid  in  eo  est  humi- 
ditatis , aut  ex  potione  , aut  sorbitione  , 
aut  ex  proximis  locis  , id  totum  nimia 
siccitate  et  caliditate  exurit.  Huic  con- 
fert , potiones  bibere  , ex  quibus  pulmo 
humectalur  et  exspuit.  Nisi  enim  exspuit, 
et  durior  pulmo  evadit , simulque  ares- 
cit,  et  hominem  perimit. 

Caput  xn.  — Febris  ardentis  subjectum  , 
ortus,  insultus,  causæ  , symptomata  , 
in  peripneumoniam  transitus  , perni- 
cies;  de  phrenitide  et  melancholia;  a 
sanguine  prudentia,  a bile  delirium. 

At  vero  febris  ardens  fere  biliosos 
prehendit , corripit  etiam  pituitosos,  hoc 
modo  : ubi  bilis  toto  corpore  commota 
fuerit , et  forte  evenerit , ut  venæ  et  san- 
guis  magnam  bilis  copiam  ex  carnibus  , 
et  ventriculo  trahant  ; qui  vero  prius 
inest , utpote  natura  calidissimus  in  cor- 
pore  sanguis  exsistens,  cum  ex  carnibus 
et  ventriculo  incaluerit , supra  eum  , qui 
jam  inest,  amplius  adhuc  a bile,  reliquum 
etiam  omne  corpus  calefacit.  Et  quædam 
quidem  partes  ob  copiosam  humiditatem 
penitus  resiccari  nequeunt.  Quod  si  re- 
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resserrent;  ce  qui  s’y  trouve  de  bile  et  de 
pituite  étant  renfermé  avec  une  chaleur 
ardente,  y occasionne  des  douleurs  et  la 
fièvre.  On  soulage  le  malade  en  saignant 
au  bras,  de  la  veine  splénique  ou  de  l’hé- 
patique, suivant  le  côté  qui  se  trouve  af- 
fecté. On  calme  par  ce  moyen  les  douleurs 
qui  se  font  sentir  au  côté  et  ailleurs.  La 
veine  ouverte  donne,  avec  le  sang  vicié, 
une  grande  partie  de  ce  qu’elle  renfer- 
mait de  bile  et  de  pituite.  On  fond,  au 
moyen  des  boissons,  des  remèdes , des 
fomentations  humides,  ce  qui  est  contenu 
dans  les  chairs  ; on  pousse  dans  tout  le 
corps  ce  qui  reste  de  morbifique.  Tel  est 
l’état  de  la  pleurésie  quand  on  dit  qu’elle 
est  sans  crachats.  La  péripneumonie  est 
sèche,  quand  le  poumon  se  trouve  dans  un 
excès  de  sécheresse,  et  que  la  bile  et  la 
pituite  n’y  peuvent  subir  une  coction 
douce,  qu’il  ne  se  forme  point  de  sa- 
live de  crachat,  et  que  tout  ce  qui  arrive 
d’humeurs,  soit  des  parties  voisines  , 
soit  par  l’effet  des  boissons  ou  de  la  ti- 
sane crémée,  est  vite  consumé  par  le 
feu  et  par  la  sécheresse  extrêmes.  On 
doit,  dans  ce  cas,  user  d’une  grande 
quantité  de  boisson  propre  à humecter 
le  poumon,  et  à faciliter  le  crachement; 
car,  si  on  ne  parvient  à cracher,  le  pou- 
mon se  durcit , se  dessèche  ; on  meurt. 

28.  ( Fièvre  ardente.)  La  fièvre  ardente 
attaque  les  bilieux  ; elle  prend  aussi  les 
pituiteux.  Voici  comment  elle  arrive. 
Quand  la  bile  est  en  mouvement  dans  le 
corps,  et  que  les  veines  et  le  sang  l’attirent 
tant  des  chairs  que  des  cavités,  le  sang 
naturellement  chaud  , car  il  est  la  plus 
chaude  de  toutes  les  humeurs , s’échauffe 
encore  davantage  par  l’altération  que  le 
mélange  de  la  bile  y excite,  venant  des 
chairs  et  des  cavités.  Tout  le  corps  s’é- 
chauffe donc.  Il  ne  se  fait  cependant  pas 
un  dessèchement  universel , à raison  de 
la  grande  quantité  d’humeurs  : s’il  se 
faisait  de  suite  , l’homme  mourrait  sur- 
le-champ.  Les  parties  des  extrémités, 
étant  d’une  nature  plus  sèche  , se  dessè- 
chent ; la  plus  grande  partie  de  leur  hu- 
midité est  consumée  : aussi , en  les  tou- 
chant , les  trouve-t-on  froides  et  sèches. 
Voilà  pourquoi , dans  la  fièvre  ardente  , 
on  a quelquefois  l’intérieur  brûlant,  l’ex- 
térieur froid  (l).La  langue  et  le  pharynx 
deviennent  âpres,  à raison  du  souffle  et 
de  la  chaleur  interne  qui  les  brûle.  S’il 
se  trouve  de  la  bile  dans  le  ventre  et 


(1)  C’est  le  cas  de  la  fièvre  qu’ils  nom- 
maient lypirie. 
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siccafæ  fuerint , homo  périt.  Quædam 
vero  in  summis  corporis  parlibus  , cum 
natura  siccæ  sint , resiccantur  , pluri- 
mumque  ex  ipsis  humidum  exuritur  ; 
quas  si  attingere  velis,  frigidas  ipsas  et 
siccas  comperias.  Eamque  ob  causam  , 
qui  febre  ardente  corripiuntur,  internis 
quidem  partibus  a febre  uruntur,  exter- 
nis  vero  frigidi  sunt,  linguaque  et  fauces 
ex  interno  spiritu,  et  caliditate  exaspe- 
rantur  et  arefiunt.  Quidquid  autem  bilis 
in  ventriculo  et  vesica  gignitur  , quod 
quidem  in  ventriculo  est,  interdum  qui- 
dem per  inferiora  exturbatur,  plerumque 
vero  primis  diebus  , aut  quatuor  , aut 
quinque  hanc  ob  causam  evomitur.  Cum 
superior  ventriculus  supra  modum  inca- 
luerit,  ad  se  trahit,  et  vomitus  excitatur. 
Eamque  ipsam  ob  causam  ex  febre  ardente 
et  morbo  laterali  in  pulmonis  inflamma- 
tionem  potissimum  morbi  transeunt. 

Ubi  enim  superior  ventriculus  supra 
modum  incaluerit,  ad  sese  trahit,  pulmo- 
que  excipit , fitque  pulmonis  inflamma- 
tio,  ac  plerumque  pereunt,  cum  nimirum 
debiles  exsistant , alioque  suborto  novo 
morbo  dies  superare  nequeunt,  dum  spu- 
tum in  pulmone  concoctum  fuerit , sed 
ut  plurimum  debilitate  pereunt,  quidam 
vero  supersunt.  Quibus  autem  ad  vesi- 
cam  bilis  aliquid  contluit , iis  urina 
crassa,  idque  apituita,  redditur , bilio— 
sain  vero  deorsum  secedit , eo  , quod 
exusta  sunt,  quæin  ventre  insunt. 

Phrenitis  autem  (quæ  est  perpetuum 
cum  febre  delirium) , ad  hune  se  habet 
modum.  Sanguis,  qui  in  liomine  exsislit, 
magnam  partem  ad  prudentiam  confert , 
ut  quidam  vero  dicunt,  totam.  Ubi  igi- 
tur  bilis  commota  venas  et  sanguinem 
subierit,  ex  solita  compage  et  motione 
sanguinem  dimovet , et  sero  diluit,  et 
percalefacit.  Qui  percalefactus  totum 
etiam  reliquum  corpus  calefacit , et  ho- 
rnini  mens  alien&tur,  neque  apud  se  est, 
propter  febris  copiam,  et  sanguinis  non 
consuetam  dilutionem  et  agitationem. 

Qui  vero  phrenitide  detinentur,  quod 
ad  mentis  alienationem,  his,  qui  atra  bile 
laborant , sunt  assimiles.  Atra  enim  bile 
vexati,  cum  a bile  etpituita  sanguis  cor- 
ruptus  fuerit,  morbo  corripiuntur,  et 
mente  alienantur , quidam  etiam  insa- 
niunt.  Et  in  phrenitide  similiter  conlin- 
git.  Quo  vero  bilis  pituita  est  imbecillior, 
eo  minor  tum  insania  , lum  mentis  alie— 
natio  contingit. 

Caput  xiii.  — Unde  suberuentum*  et  li- 

vidum  sputum  in  pleuritidç  ac  péri- 


dans  la  vessie,  celle  qui  est  dans  le  ventre 
s’agite,  et  sort  quelquefois  par  le  bas  : on 
en  vomit  aussi  beaucoup  dans  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jours.  Le  vomissement 
de  bile  arrive  quand  la  cavité  supérieure, 
excessivement  échauffée,  l’attire  à elle. 
De  là  vient  aussi  que  la  fièvre  ardente 
engendre  souvent  la  péripneumonie  et  la 
pleurésie  ; car,  lorsque  la  cavité  de  la  poi- 
trine, excessivement  échauffée,  attire  la 
bile,  et  que  le  poumon  la  reçoit , il  se 
forme  une  péripneumonie  ; on  en  meurt 
communément,  à raison  de  la  faiblesse 
où  l’on  se  trouve.  On  ne  peut  pas  soutenir 
la  nouvelle  maladie,  à son  arrivée,  pen- 
dant autant  de  jours  qu’il  en  faut  pour 
opérer  la  coction  des  crachats  dans  le 
poumon  ; on  périt  donc  de  faiblesse. 
Quelques-uns  cependant  se  sauvent. Quant 
à la  bile  qui  se  porte  vers  la  vessie,  on 
la  rend  ; elle  sort  avec  les  urines.  On  les 
rend  épaisses,  à raison  de  la  pituite;  bi- 
lieuses, à raison  de  la  bile.  Toutes  les 
humeurs  qui  sont  dans  le  ventre  y su- 
bissent un  feu  brûlant. 


29.  (Frénésie.)  Quant  à la  frénésie  , 
voici  comment  elle  s’engendre.  Le  sang 
est  ce  qui  , dans  l’homme,  influe  sur 
l’entendement;  certains  prétendent  mê- 
me qu’il  en  est  le  principe.  Lors  donc 
que  la  bile  en  mouvement  se  porte  dans 
les  veines,  où  elle  altère  la  constitution  et 
le  mouvement  du  sang,  elle  y excite  de 
la  chaleur.  Le  sang  se  trouvant  fort 
échauffé,  tout  le  corps  le  devient  aussi,  et 
la  raison  se  perd  : le  malade  est  mis  hors 
de  lui-même  par  la  violence  de  la  cha- 
leur de  la  fièvre,  par  celle  du  sang  dont 
le  mouvement  impétueux  est  fort  au-delà 
de  son  état  ordinaire.  Les  personnes  at- 
teintes de  la  frénésie  sont,  à beaucoup 
d’égards,  dans  la  même  situation  que  les 
mélancoliques  , quant  à la  connaissance. 
Ceux  que  l’atrabile  tourmente  tombent 
dans  des  maladies  toutes  les  fois  que  le 
sang  est  surmonté  par  la  bile  et  par  la 
la  pituite;  ils  perdent  alors  la  connais- 
sance ; ils  deviennent  maniaques  : il  en 
est  ainsi  des  frénétiques.  La  manie  et  les 
délires  sont  d’autant  moins  violents  que 
la  bile  et  la  pituite  se  trouvent  plus  fai- 
bles. 


30.  ( Cause  de  la  diversité  des  crachats 
dans  la  pleurésie  et  dans  la  péripneumonie.) 
Les  crachats,  dans  la  pleurésie  et  dans  la 
péripneumonie  , deviennent  livides  et 
sanguinolents,  de  la  manière  que  voici  : 
ils  ne  sont  ni  l’un  ni  l’autre  dans  le  com- 
mencement ; ils  le  deviennent  quand  la 
maladie  est  violente.  Lorsqu’on  com- 
mence à cracher  des  matières  un  peu 
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pneumonia;  et  qui  et  undeex  hismor- 

bis,  ut  et  febre  ardente,  et  pbrenitide 

intereant. 

At  in  morbo  latéral!  , et  pulmonis  in- 
flammatione,  hanc  ob  causam  subcruen- 
tum  et  lividum  sputum  exspuunt.  Per 
exordia  quidem  sæpe  neutrum  exspuunt, 
neque  lividum  , neque  subcruentum. 
Nosse  autem  oportet,  morbuni  vehemen- 
tem  exsislerq.  Ubi  vero  sputum  aliquan- 
tum  crassum  spuere  cœperint,  tum  præ- 
cipue  purgantur.  Exspuitur  autem  ex 
venarum  distentione  , in  morbo  laterali 
quidem , ex  bis  , quæ  sunt  in  latere  , in 
pulmonis  vero  inllammatione , ex  liis , 
quæ  sunt  in  pulmone,  qui  caliditatem  ad 
sese  trahit.  Quod  si  ægro  abscessus  intro 
ruptus  fuerit,  et  purulentus  ille  evadat, 
statim  primo  die  sanguinem , et  pus  sub- 
cruentum et  lividum,  cum  saliva  exspuit. 
Lividum  autem  a sanguine  evadit,  si 
pauci  sanguinis  ad  multam  salivam  com- 
mixtio  fiat,  neque  confestim  spsatur,  sed 
aliquandiu  intus  remaneat  semiputre- 
factum,  et  in  corpore  effeminatum. 

Ex  morbo  autem  laterali  intereunt  , 
cum  circa  exordia  copiosa  quidem  pituita 
et  bilis  ad  latus  impacta  fuerit,  multaque 
ex  reliquo  corpore  præterea  affluxerit , 
quæ  neque  spuendo  , proptcr  copiam  , 
neque  putrefaciendo , superari  possit. 
Arteriæ  autem  implentur  ab  bis  , quæ 
intus  sunt , pituita  et  pure  , ob  idque 
stertit,  crebroque  inde  respirât,  ad  extre- 
mum  autem  omnia  occluduntur,  et  inte- 
rit.  Ad  eundem  etiam  modum  ex  pul- 
monis inllammatione  pereunt. 

At  vero,  qui  ex  febre  ardente  infe- 
reunt,  omnes  ex  siccitate  intereunt.  Pri- 
mum  quidem  extremæ  eorum  partes,  pe- 
desetmanus,  resiccantur,  deinde  vero 
sicciores.  Cum  autem  penitus  corporis 
bumor  exustus  et  resiccatus  fuerit , san- 
guis  quidem  penitus  concrescit , et  per- 
frigescit , reliquum  vero  corpus  resicca- 
tur,  eoque  modo  interit. 

Ex  pbrenitide  vero  ita  périt.  In  hoc 
morbo  perpetuo  delirio  urgentur  , cum 
nimirum  sanguis  corruptus  , et  extra  so- 
litam  agitationem  motus  sit , cumque 
desipiant , neque  quidquam  effatu  di- 
gnum  eorum,  quæ  offeruntur,  suscipiunt. 
Procedente  vero  tempore  marcescunt  et 
consumuntur  , tum  a febre  , tum  quod 
nihil  ntitriantur.  Ac  primum  quidem  ex- 
tremæ partes  imminuuntur  et  perfrige- 
rantur,  deinde  etiam  proximæ.  At  frigo- 
ris,  et  febris,  et  dolorum  hoc  babet  prin- 
cipium.  Cum  sanguis,  qui  in  venis  est,  a 
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épaisses,  alors  le  poumon  se  purge.  Le 
crachat  provient  de  la  tension  des  veines 
cle  la  plèvre  s’il  s’agit  d’une  pleurésie,  et 
de  celles  des  veines  du  poumon  quand  il 
s’agit  d’une  péripneumonie.  Leur  cha- 
leur attire  l’humidité  vers  ces  parties. 
Lorsque,  dans  la  maladie,  il  s’ouvre 
quelque  dépôt  purulent,  le  premier  jour 
on  rend  du  sang  et  un  pus  sanguinolent 
livide,  mêlé  de  salive.  La  couleur  livide 
vient  d’un  peu  de  sang  qui,  se  mêlant  à 
beaucoup  de  salive  , n’est  point  craché 
tout  de  suite,  mais  séjourne  dans  le 
corps,  y contracte  un  certain  degré  de 
putridité,  et  y perd  toute  sa  force. 

31.  (Pourquoi  l’on  meurt  dans  la  pleu- 
résie, dans  la  péripneumonie , dans  la  fièvre 
ardente , dans  la  frénésie.)  On  meurt  delà 
pleurésie , lorsque  dans  le  commence- 
ment il  s’est  jeté  une  grande  quantité  de 
bile  et  de  pituite  sur  la  plèvre,  qu’il  y en 
survient  beaucoup  de  tout  le  corps,  qu’on 
ne  peut  la  cracher  toute , ni  en  opérer  la 
coction.  La  trachée-artère  se  remplit  de 
pituite  et  de  pus  ; on  tombe  dans  le  râle  ; 
la  respiration  devient  aussitôt  fréquente; 
enfin  , la  trachée-artère  se  bouche  en- 
tièrement, et  l’on  périt.  On  meurt  dans 
la  péripneumonie  de  la  même  manière. 
Ceux  qui  périssent  de  fièvre  ardente  s’en 
vont  tous  de  dessèchement.  Les  pieds  et 
les  mains  se  sèchent  les  premiers,  puis 
les  parties  qui  sont  les  plus  sèches  de 
leur  nature.  Lorsqu’enfin  tout  l’humide 
du  corps  est  desséché  et  brûlé , le  sang 
se  fige  entièrement  et  se  refroidit;  le 
corps  est  dans  un  dessèchement  complet  ; 
c’est  ainsi  qu’ils  périssent.  On  meurt  de 
la  frénésie,  de  la  manière  suivante.  Cette 
maladie  fait  perdre  entièrement  la  rai- 
son , parce  que  le  sang  y souffre  une  al- 
tération et  un  mouvement  qui  ne  lui  sont 
pas  ordinaires.  L'a  perte  de  raison  fait 
que  les  malades  refusent  de  prendre  ce 
qu’on  leur  présente  , ou  bien  ils  n’en 
prennent  presque  rien.  A.  mesure  que  le 
temps  s’écoule  , leur  force  s’épuise,  et  la 
fièvre  les  consume.  Les  parties  ne  rece- 
vant aucune  nourriture  , celles  des  ex- 
trémités sont  les  premières  qui  perdent 
les  forces  et  qui  se  refroidissent , puis 
celles  du  dedans.  Le  froid,  la  fièvre,  les 
douleurs  proviennent  du  même  principe. 
Dès  que  la  pituite  reçue  dans  les  veines 
a refroidi  le  sang,  y étant  portéevou  at- 
tirée en  quantité , il  se  porte  çà  et  là  in- 
fecté de  ce  vice  : tout  le  corps  se  refroi- 
dit, et  l’on  meurt. 
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pituita  refrigeratus  fuerit , confestim  in 
aliamatque  aliampartem  transit,  etcon- 
vellitur  , ac  tremit , ad  exlremum  etiara 
refrigerantur  omnia,  et  interit. 


LIBER  IL 


ARGUMENTÜM  libri. 

Plurimæ  morborum  species  docentur, 
tum  universo  eorpori,  tum  variis  par- 
tibus,  capiti,  cerebro , naribus , auri- 
bus,  oculis,  ori , faucibus,  cordi , pul- 
monibus,  asperæ  arleriæ  , pectori , 
dorso  , imo  ventri , liepati , lieni , et 
artubus  insidentium  , cum  causis  , 
signis  et  curatione. 


Caput  i.  — De  capitis  intempérie  calida 
cum  pituita  , et  bile  , ejusque  sympto- 
matibus  ac  affectibus,  urina  copiosa  , 
stranguria,  visus  hebetudine,  corporis 
crassitudine  , tumore  probe  colore  , 
ulceribus  , auriginoso  colore  , urinæ 
difficultate , delirio  , supervomitu  ve- 
narum,  bilioso  vomitu,  aurium  sonitu, 
auditus  gravitate , capitis  dolore , gra- 
vitate , vertigine  ; et  quid  sanguis. 

Cum  caput  supra  modum  percalefac- 
tum  fuerit , copiosa  urina  redditur.  Si- 
quidem  in  eo  liquatur  pituita,  quæ  liquata 
partim  quidem  ad  nares , partim  ad  os  , 
partim  etiam  per  venas,  quæ  ad  puden- 
dumtendunt,  secedit.  Quo  cum  pervè- 
nerit,  æger  urinam  reddit,  et  velut  urinæ 
stillicidio  afbcitur. 

Cum  vero  oculorum  venas  pituita  su- 
bierit,  oculorum  caligine  vexantur.  Visus 
enim  aquosior  et  turbidior  evadit,  neque 
oculorum  splendor  similiter  splendidus 
est,  neque  si  quis  cernere  velit,  compa- 
ret,  velut  cum  lucidus  et  purus  erat.  Hic 
quadraginta  diebus  potissiraum  sanus 
evadit. 

Quod  si  longo  post  tempore  morbus 
rédeat,  cutis  capitis  incrassescit,  et  cor- 
pus reliquum  tumidum,  crassius,  et  bene 
coloratum  redditur.  Hæc  pituita  ad  car- 
nes vertitur,  ideoque  æger  crassior  esse 
videtur.  Carnes  enim  cum  perfusæ  , tu- 
midiores,  et  rariores  exstiterint,  ex  venis 
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LIVRE  II. 

1.  (Fonte  cle  pituite  se  portant  à la  tête 
et  à toute  l’habitude  du  corps.)  Quand  on 
a une  grande  chaleur  à la  tête  (1),  la  pi- 
tuite s’y  fond.  Il  arrive  qu’on  rend  beau- 
coup d’urines  ; on  voit  couler  aussi  la 
pituite  par  les  narines  et  par  la  bouche. 
Une  portion  de  celle  que  les  veines  ré- 
sorbent est  charriée  par  celles  qui  vont 
vers  les  parties  naturelles , et  après 
qu’elle  y est  arrivée,  elle  sort  par  les 
urines,  en  faisant  éprouver  les  mêmes 
symptômes  qu’on  ressent  ordinairement 
dans  les  ardeurs  d’urine.  La  vue  s’obs- 
curcit si  la  pituite,  se  porte  aux  veines 
qui  vont  aux  yeux  ; on  les  a humides  et 
ternes  ; ils  perdent  leur  énergie  et  leur 
vivacité.  On  ne  distingue  plus  les  objets 
aussi  clairement  que  lorsque  les  yeux 
sont  nets  et  brillants.  Cet  état  se  guérit 
dans  quarante  jours.  S’il  se  répète;  la 
peau  de  la  tête  s’épaissit  lentement , et 
peu  à peu  celle  de  tout  le  corps  aussi.  Il 
augmente  de  volume.  La  couleur  reste 
cependant  bonnq.  La  pituite  pénètre 
dans  les  chairs  : c’est  pour  cela  qu’elles 
grossissent;  mais  les  chairs  humectées  , 
gonflées,  et  s’étendant,  attirent  à elles  le 
sang  des  veines.  Voilà  pourquoi  la  cou- 
leur est  bonne. 

Autre  fluxion. 

2.  ( Fluxion  d’humeurs  qui  font  des  ulcè- 
res à la  tête  et  ailleurs.)  La  tête  est  cou- 
verte de  plaies  , le  corps  enflé , la  peau 
jaune.  Tantôt  il  y a lièvre,  tantôt  il  n’y 
en  a point.  Des  eaux  coulent  le  long  du 
dos.  Lorsque  la  pituite  bilieuse  a long- 
temps séjourné  à la  tête,  elle  y fait  des 
ulcères.  La  fontanelle  se  trouvant  trop 
humectée  de  la  pituite  et  delà  bile,  qui 
s’y  portent  en  abondance,  il  s’y  fait  de 
la  pourriture  et  des  érosions.  Ces  hu- 
meurs, si  elles  sont  fort  atténuées,  percent 
aussi  à travers  les  oreilles.  11  se  fait  même, 
dans  le  reste  du  corps,  des  plaies  sem- 
blables à celles  qui  viennent  à la  tête.  Le 
sang  et  la  bile  se  pourrissent  donc,  et  y 
forment  du  pus,  avec  la  pituite  qui  s’y 
porte  aussi. 

Autre  fluxion. 

3.  (Les  principaux  symptômes  ici  sont  le 
vomissement  bilieux  et  la  difficulté  d’uriner.) 


(1)  Les  dix  premiers  numéros  de  ce 
livre  ne  présentent  qu’une  briôve  esquisse 
de  quelques  maladies  de  la  tête,  dont  on 
trouvera  des  détails  et  le  traitement  dans 
les  numéros  suivants,  jusqu’au  n,  34. 
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sanguinem  trahunt , ac  propterea  bene 
colora  ti  esse  videnlur. 

Alius  morbus.  Caput  ulceribus  com- 
pletur , corpus  intumescit,  et  colore  est 
auriginoso  , et  alia  atque  alia  corporis 
parte  ulcéra  erumpunt , febris  subinde 
corripit,  et  ex  dorso  aqua  defluit. 

Cum  in  hujus  capite  pituita  aliquan- 
tum  biliosa  innutrita  fuerit,  ulcéra  qui- 
dem  oriuntur,  ubi  sinciput  pituita  et  bile 
madefactum  fuerit,  pituitaque  et  bilis 
rara  confertaque  exstiterit.  Hæc  enim 
concrescit , putrescit , et  exulceratur  ; 
extenuata  vero  pituita  ad  aures  transmit- 
titur.  In  reliquo  autem  corpore  ad  ean- 
dem  rationem  , qua  in  capite,  ulcéra 
oriuntur , quacunque  in  parte  putrefac- 
tus  sanguis  et  bilis  coacervata  fuerint. 
Ea  enim  parte  caro  putrescit,  et  ulcera- 
tur  , prætereaque  advenientem  pituitam 
et  bilem  putrefacit,  pusque  gignitur. 

Alius  morbus.  Toto  capite  dolor  obti- 
net,  et  bilem  æger  voraitione  rejicit , 
difficultate  urinæ  premitur , et  délirât. 
Huic  quidem  totum  caput  dolet,  quod 
supra  modum  calefactum  est.  Mente  au- 
tem alienatur  , cum  sanguis  , qui  est  in 
capite,  a bile  et  pituita  calefactus  fuerit , 
etpræter  consuetudinem  agitatus.  Bilem 
vero  vomit , cum  nimirum  ipsa  in  cor- 
pore  sit  agitato  , et  caput  propter  calidi- 
tatem  ad  se  trahit , et  crassissimum  qui- 
dem vomit , tenuissimum  vero  ad  se  tra- 
hit. Urinam  autem  reddit  in  hoc  morbo 
exiisdem  causis , velut  supra  dictum  est. 

Alius  morbus.  Si  circa  cerebrum  ve- 
nulæ  sanguinem  supereffundunt , nomen 
quidem  non  recte  morbo  impositum  vi- 
detur.  Neque  enim  fieri  potest , ut  vena 
aliqua  , vel  ex  minoribus,  vel  exmajori- 
bus,  superevomat.  Supervomitum  tamen 
appellant  et  dicunt.  Quod  si  quam  maxime 
superevomat,  morbus ab  eo  fieri  minime 
videtur.  Neque  enim  ex  bono  malum 
oriri  potest,  ut  neque  ex  malo  bonum, 
neque  rursus  bonum  plus  justo  fieri  po- 
test. Yerum  superevomere  videntur,  ubi 
bilis  et  pituita  venas  subierit.  Yenæ 
enim  attolluntur  et  puisant,  et  dolor  toto 
capite  oboritur,  auresque  sonitum  perci- 
piunt,  et  nihil  audiunt.  Ac  sonitum  qui- 
dem percipiunt  , cum  minimum  venæ 
puisent,  ac  palpitent.  Tune  enim  sonitus 
in  capite  percipitur.  Graviter  vero  au- 
diunt, partira  quidem  ob  internum  strepi- 
tum  et  sonitum  , partira  etiam  , ubi  cere- 
brum et  ipsum  ambientes  venulæ  sustol- 
luntur.  Nam  propter  nimiam  caliditatem 
vacuam  circa  aurem  partem  cerebrum  ex 
se  implet,^et  cum  nimirum  per  aeris  co- 


On  a des  maux  de  tête  , on  vomit  de  la 
bile , on  urine  avec  des  efforts  , on 
tombe  dans  le  délire.  C’est  ici  la  cha- 
leur qui  cause  des  maux  de  tête.  Le  dé- 
lire survient,  parce  que  le  sang  fort 
échauffé  , à raison  de  la  bile  et  de  la 
pituite  , prend  dans  l’agitation  un  mou- 
vement qui  ne  lui  est  pas  ordinaire.  Le 
vomissement  bijieux  provient  de  ce  que 
la  bile  est  en  mouvement  dans  le  corps. 
La-  tête,  qui  est  échauffée,  l’attire  à elle. 
La  portion  la  plus  épaisse  qui  n’y  arrive 
point  est  rendue  par  le  vomissement.  La 
plus  atténuée  et  la  plus  légère  monte  à 
la  tête.  La  douleur  des  urines  provient 
aussi  de  la  bile , de  la  même  manière 
que  je  l’ai  déjà  dit  (1)  pour  la  pituite. 

Autre  fluxion. 

4.  ( Dégorgement  des  veines  sur  le  cerveau . 
Le  principal  symptôme  est  un  bourdonne- 
ment d’oreilles  qui  rend  l’ouïe  dure , et  la 
maladie  est  assez  grave  pour  tuer  dans  sept 
jours,  si  les  eaux  sanieuses  ne  se  procurent 
point  d’issue.)  On  suppose  ici  que  les  vei- 
nes se  dégorgent  sur  le  cerveau.  Le  nom 
qu’on  donne  à la  maladie  dont  il  est 
maintenant  question  n’est  pas  exact  ; car 
il  n’est  pas  possible  aux  veines  de  faire 
un  dégorgement , qu’elles  soient  grandes 
ou  petites.  On  l’appelle  cependant  ainsi  , 
et  l’on  dit  un  dégorgement.  Quand  même 
les  veines  se  dégorgeraient,  il  ne  pour- 
rait en  résulter  une  maladie.  Ce  qui  est 
bon  en  soi  ne  saurait  être  regardé  comme 
un  mal  ; ni  ce  qui  est  mauvais,  comme 
un  bien.  Le  bien  ne  peut  jamais  être 
trop  grand.  On  veut , en  parlant  de  dé- 
gorgement, dire  que  les  veines,  gonflées 
par  la  pituite  et  la  bile  qui  y sont  en- 
trées , ont  des  battements  dont  il  résulte 
des  douleurs  dans  toute  la  tête.  Il  s’y 
fait  un  bruit  qui  empêche  les  oreilles 
d’entendre.  Le  battement  des  veines,  qui 
se  passe  dans  la  tête  , occasionne  le 
bruit  qu’on  sent  au  cerveau  , de  sorte 
que  l’ouïe  devient  dure  pour  les  sons  qui 
arrivent  du  dehors,  soit  à raison  de  ceux 
qui  se  font  en  dedans,  soitfiussi  à raison 
de  ce  que  le  cerveau  et  les  veines  pla- 
cées autour  augmentent  le  volume.  La 
chaleur  fait  que  le  cerveau  remplit  le 
vide  qui  se  trouve  près  de  l’oreille,  et 
qu’il  n’y  a plus,  comme  auparavant , de 
l’air  qui  puisse  transmettre  distinctement 
l’articulation  de  la  parole.  Yoilà  com- 
ment l’ouïe  devient  dure  dans  cet  état. 
S’il  sort  des  eaux  en  quantité  par  le 
nez  ou  par  la  bouche,  on  recouvre  la 
santé.  Si  on  ne  rend  rien,  on  meurt 


(1)  Dans  les  premières  lignes  de  cq 
livre. 
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pia  non  insit , velut  antea  negue  æqua- 
lem  sonum  exhibeat,  ea  , quæ  dicuntur  , 
non  æqualiter  de  se  significationem  præ- 
bent , indeque  gravis  auditus  oboritur. 
Hic  si  quidem  ei  ad  nares  , aut  ad  os , 
aqua  et  pituita  erumpat,  sanus  evadit. 
Sin  minus , septimo  fere  die  moritur. 

Quod  si  in  capite  venæ  superevomue- 
rint,  superevomuntauteA  ab  iisdem,  quæ 
antea  dicta  sunt,  quodque  lioc  modo  bat, 
ejus  rei  hoc  est  indicium.  Ubi  quis  aut 
manum , aut  caput , aut  aliam  corporis 
partâfc&ta  affecta m secuerit,  sanguisater 
et  turbidus,  ac  morbosus  effluit,  quamvis 
neque  sanguinem  nominare  æquum  sit , 
nisi  qui  ruber  et  sincerus  effluit.  Cum 
autem  ex  iisdem  causis  superevomuerint, 
caput  dolor , tenebricosa  vertigo  et  gra- 
vitas occupât.  Dolor  quidem  ex  sanguinis 
nimia  caliditate  ; tenebricosa  vero  verti- 
go, cum  sanguis  conferta  copia  ad  faciem 
processerit  ; gravitas  autem  , nimirum  , 
cum  sanguis  turbidior  et  morbosior,  in 
capite  majore  sit  copia,  quam  intus. 

Caput  u.  — Morbi  capitis  ; cerebri  side- 

ratio,  ossis  capitis  caries,  sidéré  ictus  ; 

eorumque  affectuum  causæ  , signa , 

prognostica  , symptomata. 

Cerebri  sideratio.  Si  cerebrum  sidera- 
tio  occupaverit,  dolor  ex  capite  spinani 
occupât , et  ad  cor  permeat , animo  lin- 
quitur,  sudoradestet  insomnia,  et  nari- 
bus  sanguis  effluit,  et  plerumque  sanguis 
vomitione  refunditur.  Sideratur  autem 
hoc  modo  cerebrum,  cum  aut  supra  mo- 
dum  calefactum,  aut  refrigeratum  fuerit, 
aut  plus  solito  biliosum,  aut  pituitosum 
exstiterit.  Ubi  sane  horum  aliquid  conti- 
gerit , spinalem  medullam  supra  modum 
calefacit , quæ  etiam  incalescens  spinæ 
dolorem  exhibet.  Animi  autem  deliquium 
adest , ubi  pituita  et  bilis  ad  cor  impege- 
rint,  quod  his  agitatis  et  humecta tis  fieri, 
necesse  est.  Sudor  vero  ex  dolore  oritur. 
Sanguinem  autem  vomitione  refundit, 
cum  capitis  quidem  venæ  a cerebro  cale- 
factæ  fuerint,  quæ  vero  ad  spinani  sunt, 
a spina  , spina  autem  a spinali  medulla , 
et  spinalis  medulla  a cerebro,  unde  origi- 
nem  ducit.  Cum  igilur  venæ  incaluerint, 
et  sanguis  in  his  efferbuerit,  venæ  quidem 
capitis  ad  nares  transmittunt , quæ  vero 
ad  spinam  sunt,  sanguinem  continentes, 
ad  corpus.  Hic  tertio  aut  plerumque 
quinto  die  moritur. 

Alius  morbus.  Dolor  derepente  caput 
prehendit,  statimque  vox  déficit,  et  æger 
sui  impotens  evadit.  Hic  intra  septem 


communément  le  septième  jour.  Telle 
est  l’idée  qu’on  doit  se  faire  du  dégorge- 
ment , d’après  ce  que  je  viens  d’en  dire. 
Une  preuve  que  cela  se  passe  ainsi,  c’est 
que,  si  l’on  fait  des  incisions  à un  bras 
qui  se  trouve  dans  un  pareil  état , ou 
même  à la  tête,  ou  à quelqu’autre  partie 
du  cprps,  il  en  sortira  du  sang  noir, 
bourbeux,  dans  un  état  non  naturel,  qui 
ne  mérite  pas  d’être  appelé  du  sang;  car 
ce  nom  devrait  être  réservé  pour  quand 
il  est  rouge  et  pur.  Lorsqu’on  a un  dégor- 
gement tel  que  je  viens  de  l’exposer,  on 
sent  des  douleurs  à la  tête,  des  pesan- 
teurs, on  a des  vertiges.  Les  douleurs 
proviennent  de  l’excès  de  chaleur  dans  le 
sang  ; les  vertiges , de  ce  que  le  sang  se 
porte  avec  précipitation  et  à la  face  et 
aux  yeux  ; les  pesanteurs,  de  ce  que 
l’intérieur  de  la  tête  se  trouve  plein  d’un 
sang  non  naturel,  bourbeux. 

Sphacèle  du  cerveau. 

5.  ( Sphacèle  du  cerveau.)  Quand  le  cer- 
veau tombe  en  sphacèle,  on  sent  des 
douleurs  à la  tête,  à l’épine,  au  cœur. 
On  a des  défaillances  avec  des  sueurs , 
des- insomnies,  des  hémorrhagies  du  nez, 
souvent  même  des  vomissements  de  sang. 
Le  cerveau  tombe  dans  le  sphacèle  quand 
il  est  échauffé  ou  refroidi  outre  mesure, 
quand  la  bile  ou  la  pituite  s’y  portent 
beaucoup  au-delà  de  l’ordinaire.  Toutes 
les  fois  que  cela  arrive  , la  moelle  épi- 
nière prend  trop  de  chaleur.  De  là 
proviennent  les  douleurs  à l’épine.  On 
tombe  dans  des  défaillances  quand  la 
bile  ou  la  pituite  se  portent  vers  le  cœur. 
Or,  elles  ne  peuvent  manquer  de  s’y  por- 
ter lorsqu’elles  sont  délayées  et  en  mou- 
vement. Les  sueurs  sont  une  suite  des 
douleurs.  Le  vomissement  de  sang  pro- 
vient de  la  chaleur  que  contractent  les 
veines  : celles  de  la  tête  la  prennent  du 
cerveau,  celles  qui  rampent  près  de  l’é- 
pine la  prennent  de  l’épine  ; l’épine  la 
prend  de  la  moelle  épinière  ; celle-ci  la 
tire  du  cerveau,  où  elle  a son  origine. 
Lors  donc  que  les  veines  sont  échauffées, 
que  leur  sang  bouillonne  , celles  qui 
viennent  de  la  tête  en  laissent  échapper 
par  le  nez,  celles  qui  viennent  de  l’épine 
en  rendent  par  d’autres  endroits  du 
corps,  par  le  vomissement , par  les  lié- 
morrlioïdes.  Dans  cet  état , on  meurt  or- 
dinairement le  troisième  ou  le  quatrième 
jour. 

Autre  maladie , l’apoplexie, 

6.  On  est  subitement  saisi  de  mal  de 
tête , avec  perte  de  la  parole  et  de  la 
connaissance.  On  meurt  en  sept  jours,  à 
moins  que  la  fièvre  ne  vienne.  Quand 
elle  arrive,  on  guérit,  Cet  état  provient 
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dies,  nisi  eum  febris  corripuerit,  interit. 
Quod  si  corripuerit,  convalescit.  Hæc 
autem  affectio  contingit,  cum  ei  bilis 
atrain  capite  agitata  fluxerit,  præcipue- 
que  in  partem,  in  qua  plurimæ  sunt  ve- 
næ,  in  cervicem  nempe.et  pectus.  Deinde 
postridie  resolutione  corporis  tentatur  , 
et  fit  ad  motionem  impotens , sanguine 
nimirum  perfrigeralo.  Quod  si  superior 
evadat,  adeo  utsanguis  incalescat,  sive 
ab  bis,  quæ  offeruntur,  sive  ex  sese,  ele- 
YCtur,  diffunditur,  ac  movetur,  spiratio- 
neraque  inducit , et  spumescit , a bile 
separatur,  et  convalescit.  Si  vero  minime 
superet,  magis  refri  géra  tur,  cumque  om- 
nino  refrigeraius  fuerit,  eumque  calor 
defecerit,  concrescit , neque  moveri  po- 
test , sed  moritur.  Quod  si  ex  ebrietate 
sic  afficiatur  (id  enim  ex  ea  contingere 
solet),  etiam  moritur. 

Caries  in  capitis  osse.  Cum  vero  ossis 
caries  contigerit,  dolor  ex  osse  invadit. 
Spatio  autem  temporis  cutis  a capite 
modo  hac  , modo  ilia  parte  discedit.  Ita 
autem  afficitur , cui  ad  duplicatam  ossis 
laminam  accedens  pituita  resiccata  fue- 
rit. Hac  enim  parte  rarescit,  et  omnis  ab 
eo  liumiditas  déficit , cumque  siccum  ex- 
sistat , cutis  ab  eo  discedit.  Hic  morbus 
minime  lethalis  est. 

Alius  morbus.  Si  derepente , velut  si- 
déré ictus,  quis  concidat,  anteriore  capi- 
tis parte  dolor  invadit,  neque  oculis  æger 
facile  videt , et  sopore  detinetur  , venæ 
saliunt,  etfebris  lentadetinet,  et  corporis 
ad  motum  impotentia.  Hic  ita  afficitur, 
ubi  capitis  venæ  calefactæ  pituitam 
ad  se  attraxerint.  Morbi  igitur  prin- 
cipium  inde  oritur.  Eam  vero  ob  cau- 
sam  anteriorem  capitis  partem  dolor 
occupât , quod  in  ea  venæ  sunt  crassissi- 
mæ , et  cerebrum  anteriore  magis  capitis 
parte , quarn  posteriore  , positum  habet. 
Proptereaque  oculis  non  videt,  illuc  pro- 
cumbente  cerebro  ac  inflammato.  Ad 
motionem  vero  impotentiæ  ideo  corpus 
detinent.  Ubi  venæ  pituitam  ad  se  traxe- 
rint,  pituitæ  frigiditate  uti  nunc  sanguis 
magis  quam  ante  sistatur  et  refrigeretur, 
necesse  est.  At  non  moto  sanguine  fieri 
non  potest  , quin  corpus  quiescat,  et 
profundo  somno  veluti  alto  sopore  deti- 
ncatur.  Et  siquidem  sanguis  reliquumque 
corpus  superarit,  adeo,  utcalescat,  æger 
evadit.  Quod  si  pituita  superaverit,  san- 
guis magis  refrigeratur,  et  concrescit.  Et 
si  refrigeratio  et  concretio  magis  incres- 
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de  ce  que  la  bile  noire  mise  en  mouve- 
ment s’est  jetée  sur  le  cerveau  et  sur  les 
endroits  où  il  y a le  plus  de  veines,  tels 
que  le  cou  et  la  poitrine.  On  tombe  en 
conséquence  dans  l’apoplexie,  avec  perte 
absolue  des  forces,  parce  que  le  sang  se 
fige.  Mais  si  l’on  résiste  au  point  que  le 
sang  puisse  se  réchauffer,  soit  au  moyen 
des  remèdes  ou  de  lui-même , il  se  gonfle, 
il  se  fond,  il  reprend  son  mouvement, 
il  attire  le  souffle,  il  écume  , il  se  dé- 
barrasse enfin  de  la  bile  , et  la  santé  se 
rétablit.  Si,  au  contraire,  le  sang  est 
subjugué , il  se  refroidit  de  plus  en  plus  ; 
la  chaleur  le  quitte  entièrement  ; il  s’é- 
paissit au  point  de  ne  plus  couler  : on 
meurt.  Lorsque  cette  maladie  provient 
des  excès  de  vin,  comme  il  arrive  sou- 
vent , elle  est  mortelle. 

La  carie  des  os  du  crâne. 

7.  Quand  un  os  se  carie,  on  y sent 
d’abord  des  douleurs;  et,  avec  le  temps, 
la  peau  se  sépare  de  l’os  du  crâne  ma- 
lade, quel  qu’il  soit.  Cela  arrive  quand 
la  pituite , après  s’être  séparée  et  portée 
dans  le  diploé  de  l’os,  s’y  est  desséchée; 
les  parties  de  l’os,  en  cet  endroit , per- 
dent leur  liaison  , l’humeur  y manquant. 
La  sécheresse  est  cause  que  la  peau  s’en 
sépare.  Cet  état  n’est  point  nécessaire- 
ment mortel. 

Autre  maladie. 

8.  (Des  éblouissements  avec  un  état  de 
tendance  à l’apoplexie .)  Quand  on  a des 
éblouissements,  on  commence  par  sentir 
des  maux  de  tête  ; on  ne  voit  pas  distinc- 
tement les  objets;  on  a de  la  propension 
au  sommeil , des  battements  aux  veines , 
une  petite  fièvre  , une  diminution  dans 
les  forces.  Cet  état  arrive  lorsque  les 
veines  de  la  tête  sont  échauffées  et  atti- 
rent à elles  la  pituite.  Le  mal  se  forme 
donc  ainsi  : on  commence  par  sentir  des 
douleurs  sur  le  devant  de  la  tête,  parce 
que  les  veines  y sont  plus  grosses  et  que 
le  cerveau  y est  plus  grand  qu’à  la  partie 
postérieure.  C’est  aussi  la  raison  qui  trou- 
ble la  vue,  le  cerveau  sê  trouvant  ap- 
puyé sur  le  devant  et  dans  un  état  d’in- 
flammation. On  est  faible  du  corps,  parce 
que  les  veines  ayant  attiré  la  pituite , le 
sang  doit  nécessairement , à raison  du 
froid  cle  la  pituite,  perdre  de  son  mou- 
vement ordinaire  et  se  refroidir.  Or,  dès 
que  le  sang  est  retardé  dans  son  cours*  il 
doit  s’ensuivre  de  la  faiblesse  et  de  la 
tendance  au  sommeil.  Si  le  sang  et  le 
reste  du  corps  est  le  plus  fort,  il  se  ré- 
chauffe, et  la  santé  se  rétablit.  Si  la  pi- 
tuite domine,  le  sang  se  refroidit  de  plus 
en  plus,  et  se  coagule.  Quand  le  froid  et 
la  coagulation  vont  toujours  en  augmen- 
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cant , homo  prorsus  congelatus  ac  refri- 
geratus  périt. 


Caput  ni.  — - De  angina,  uva,  de  gurgu- 
lion-e  rubente,  a’c  nigrescente,  tonsillis, 
et  oris  partibus  affectis. 


Angina.  Oritur  autem  angina  , cum 
pituita  in  capife  agitata  deorsum  confer- 
tim  fluxerit,  et  in  maxillis  ac  circa  cervi- 
cera  constiterit.  Hic  salivam  deglutire 
non  potest,  nec  nisi  per  vim  spirilum 
attrahit,  ac  stertit , interdumque  febris 
detinet.  Ea  igitur  estmorbi  origo,  et  in- 
terdum  sub  ipsa  lingua,  interdum  paulo 
supra  pectus,  contingit. 

Uva  gufrgulionis  affectus.  Fit  autem 
uva , cum  ad  gurgulionem  ex  capite  pi- 
tuita delata  fuerit,  isque  pendulus  et  ru- 
bicundus  evadit , etsuccessu  temporis  ad 
hune  modum  nigrescit. 

Gurgulio  venosus  est  et  crassus,  et  ubi 
inflammationem  concepit  , incalescit  , 
propterquecaliditatem  sanguinem,  a quo 
nigrescit , ex  vena  attrahit.  Quare  nisi 
turgentem  feces,  confestim  sese  vibrando 
spiritum  et  animam  efüant  ægri.  Vena 
enim  calefacit,  et  præ  caliditate  circum- 
stantia  gurgulionem  loca  sanguine  im- 
plet , intraque  breve  lempus  ægri  suffo- 
cantur. 

Tonsillæ.  Tonsillæ  autem , et  partes 
sub  lingua  intumescentes,  gingivarum  et 
linguæ  tumores,  quæque  id  genus  hoc 
loco  contingere  soient,  eæ  omnes  partes 
ex  pituita  afficiuntur.  Pituita  autem  ex 
capite  defertur;  caput  vero,  ubi  calefac- 
tum  fuerit , ex  corpore  trahit.  Incalescit 
autem  a cibariis,  sole,  laboribuset  igné; 
quum  autem  incaluerit,  ad  se  tenuissi- 
mum  e corpore  trahit,  ubi  vero  altraxe- 
rit,  id  rursus  in  corpus  descendit. 

Caput  ïv.  — De  morbis  a capite  repîeto 
ortis,  torpore  , frequenti  mictu,  stran- 
guria  ; aedeeorum  curatione  diætetica, 
pharmaceutica , et  chirurgica. 

Morbi  ex  capite  orti.  Cum  caput  reple- 
fur,  et  exhorum  aliquoincalescere  con- 
tingit, torpor  caput  detinet,  et  crebro 
æger  urinam  reddit,  aliisque  afficitur , 
quæ  ex  stranguria  contingere  soient,  ea- 


tant,  il  se  fige  entièrement , et  l’homme 
meurt. 

U esquinancie* 

9.  L’esquinancie  a lieu  quand  la  pi- 
tuite, agitée  dans  la  tête,  se  porte  en 
abondance  sur  ses  parties  inférieures  et 
se  dépose  sur  les  glandes  maxillaires  , 
autour  du  cou.  On  ne  peut  point  avaler 
la  salive,  on  respire  difficilement  et  avec 
bruit,  souvent  on  a la  fièvre.  C'est  ainsi 
que  se  forme  cette  maladie  , qui  quel- 
quefois intéresse  toute  la  masse  du  sang 
et  un  peu  le  haut  de  la  poitrine. 

Le  raisin , les  tumeurs  des  glandes  amyg~ 
dales  et  de  quelques  autres. 

10.  Le  raisin  provient  de  la  pituite  qui 
se  jette  de  la  tête  sur  la  luette  qu’on  voit 
pendante  et  rouge.  Si  le  mal  dure  long- 
temps, elle  noircit,  car  la  luette  abonde 
en  grosses  veines.  Lors  donc  qu’elle  s'en- 
flamme , elle  s’échauffe  en  conséquence  ; 
elle  attire  beaucoup  de  sang  qui  lui 
donne  une  couleur  noire.  Les  tumeurs 
ou  les  enflures  des  amygdales  , des  glan- 
des de  dessous  la  langue,  des  gencives, 
et  autres  pareilles,  proviennent  toutes  de 
la  pituite  qui  s’y  porte  en  descendant  de 
la  tête.  Dès  que  la  tête  est  échauffée, 
elle  attire  la  pituite.  Les  aliments  , le 
soleil , la  fatigue , le  feu , sont  autant  de 
causes  qui  peuvent  exciter  la  chaleur 
dans  la  tête.  Or,  quand  il  y a de  la  cha- 
leur, elle  attire  les  humeurs  les  plus  té- 
nues du  corps,  et,  après  les  avoir  atti- 
rées , elle  les  renvoie  en  différentes  par- 
ties. 

Maladies  qui  proviennent  de  ta  tête  (1). 

11.  Il  arrive  que  la  tête  est  remplie 
d’humeurs  qui  y excitent  de  la  chaleur , 
qu’on  sent  la  tête  engourdie,  que  les 
urines  deviennent  fréquentes , et  qu’on 
éprouve  les  mêmes  choses  que  dans  les 
cas  des  ardeurs  d’urine  ; on  reste  dans 
cet  état  pendant  neuf  jours.  S’il  s’éta- 
blit un  flux  de  pituite  ou  de  mucosités  , 
par  le  nez  ou  par  les  oreilles  , on  est 
soulagé,  et  l’ardeur  des  urines  disparaît. 
On  les  rend  sans  peine  en  abondance  , 
blanches , pendant  une  vingtaine  de 


(1)  Il  paraît  que  l’auteur  revient  ici 
jusque  vers  le  n.  19,  sur  les  maladies 
dont  il  a parlé  depuis  le  commencement 
de  ce  livre,  en  n’en  présentant  qu’une 
courte  description,  pour  en  donner  main- 
tenant le  traitement.  Du  reste , l’ordre 
des  matières  est  très-difficile  à saisir 
dans  les  quatre  livres  de  ce  Traité,  si 
tant  est  qu’il  y ait  quelque  ordre  bien 
suivi*  (Yoy.  infra , la  note  sur  le  n.  16.) 
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que  novem  diebus  patitur.  Et  si  quidem 
per  nares  aut  aures  aqua  vel  mucus 
erumpat,  a morbo  vindicatur,  strang'uria 
cessât,  urinamque  multam  et  albam  ad 
viginti  dies  citra  laborem  reddit,  capitis 
dolor  desinit , et  intuenti  splendor  ex 
oculisipsi  clam  subducitur,  etdimidiatas 
rerum  faciès  sibi  cernere  videtur.  Hic 
iutra  quadragesimum  diem  prorsus  con- 
valescit,  multis  tamen  quandoque  mor- 
bus  septimo  , aut  decimo  quarto  anno 
revertitur.  Capitis  cutis  ei  crassescit , et 
tactui  cedit , ac  ex  paucis  cibariis  mollis 
beneque  coloratus  apparet , neque  acute 
audit. 

Cum  sic  habentem  per  morbi  initia 
offenderis , antequam  per  nares  et  aures 
aqua  erumpat , eumque  intensus  dolor 
detineat,  deraso  capite  , circum  frontem 
scorteo  utriculo,  aqua  quam  ferre  poterit 
calidissima  pleno,  alligato , ipsum  caîe- 
fieri  sinito , ubique  refrixerit , alterum 
adhibeto.  Quod  sidebilis  evadat,  cessato, 
et  intermissione  facta  rursus  eadem  re- 
petito  , quoad  vehemens  dolor  remittat. 
Si  vero  alvus  non  subducatur,  eum  su- 
bluito,  et  propinatis  urinam  ducentibus  , 
aquam  mulsam  aquosam  superbibendam 
exhibeto  , et  quam  maxime  foveto , suc- 
cumque  ptisanæ  tenuem  issorbeat.  Quod 
si  venter  non  subducatur,  mercurialem 
aqua  coctam  terito  , succum  percolato  , 
ejusque  parem  portionem  cum  ptisanæ 
succo  permisceto  , et  pauco  melle  succo 
admixto,  hune  ter  die  sorbeat,  vinumque 
mulsum  , aquosum  , album  , modicum  , 
postsorbitionem  propinato.  At  postquam 
ei  per  nares  mucosa  eruperint,  et  is  uri- 
nam crassam  reddiderit,  doloreque  capi- 
tis  liberatus  fuerit , utre  ne  amplius  uta- 
tur , sed  multa  calida  lotus  urinam  mo- 
ventia,  et  aquam  mulsam  aquosam  bibat. 
Et  primis  quidem  diebus  milium  lingat , 
et  cucurbitam  aut  betas  tribus  diebus 
edat , deinde  cibis  quam  mollissimis  , et 
alvum  maxime  subducentibus  utatur , 
pauco  semper  cibo  addito.  Diebus  vero 
quadraginta  elapsis  (tanto  enim  tempore 
morbus  præcipue  circumscribitur) , ubi 
ipsius  caput  repurgaveris  , primum  me- 
dicamentum  deorsum  purgans  exhibebis, 
si  anni  tempestas  permiserit , deinde  sé- 
rum septem  diebus  propinabis , aut  si 
debilis  exsistat , paucioribus. 

Quod  si  revertatur  morbus , toto  cor- 
pori  fomento  adhibito,  postridie  veratrum 
potui  exhibeto , deinde  quantum  videbi- 
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jours.  Le  mal  de  tête  finit,  mais  les  yeux 
perdent  leur  brillant.  On  ne  voit  les  ob- 
jets qu’à  demi.  On  guérit  enfin  complè- 
tement dans  quarante  jours.  Cette  ma- 
ladie a répété  chez  plusieurs  , au  bout 
de  sept  ans  ou  de  quatorze.  Ils  avaient  la 
peau  de  la  tête  épaisse , qui  cédait  en  la 
pressant.  On  mange  peu  , et  l’on  a bonne 
couleur.  L’ouïe  est  dure.  Lorsqu’on  doit 
soigner  quelqu’un  de  cette  maladie,  dès 
le  commencement  , avant  qu’il  n’ait 
eu  le  flux  de  sérosités  par  les  narines  ou 
par  les  oreilles  , il  faut  , s’il  y a des 
douleurs  fortes,  après  avoir  rasé  la  tête, 
y attacher,  autour  du  front,  une  petite  ou- 
tre de  cuir,  remplie  d’eau  aussi  chaude 
qu’elle  pourra  être  supportée,  et  l’y  lais- 
ser perdre  de  sa  chaleur  pour  y en  re- 
mettre d’autre.  Quand  le  malade  est  fai- 
ble, on  interrompt,  et  on  recommence 
jusqu’à  ce  que  les  douleurs  s’apaisent. 
On  donne  deslavements  si  le  ventre  n’est 
pas  libre.  On  emploie  les  diurétiques  , 
par-dessus  lesquels  on  fait  boire  de  l’hy- 
dromel aqueux  , et  on  fait  beaucoup  de 
fomentations.  On  prescrit  la  tisane  cré- 
mée  , légère.  Si  le  ventre  est  serré , on 
fait  bouillir  dans  l’eau  de  la  mercuriale, 
que  l’on  y écrase  ; après  avoir  coulé,  .on 
mêle  parties  égales  de  la  colature  avec 
de  la  tisane  crémée  et  un  peu  de  miel. 
On  donne  de  ce  mélange  trois  fois  le 
jour  pour  nourriture,  et  un  peu  de  vin 
blanc  miellé  par-dessus  , que  l’on  coupe 
avec  de  l’eau.  Après  le  flux  d’humeurs 
muqueuses  , lorsque  les  urines  seront 
épaisses  et  les  maux  de  tête  apaisés  , on 
discontinuera  l’application  de  l’eau 
chaude  dans  la  vessie.  On  fait  de  fré- 
quentes lotions  chaudes.  On  use  de  diu- 
rétiques en  boisson  et  de  l’hydromel 
aqueux  pendant  les  trois  premiers  jours. 
On  vit  de  suc  de  millet  frais,  de  courge 
et  de  bettes.  On  use  ensuite  des  aliments 
les  plus  émollients  laxatifs,  yen  ajoutant 
insensiblement  des  autres.  Après  qua- 
rante jours,  car  la  maladie  dure  au  moins 
pendant  tout  ce  temps,  lorsque  la  tête 
sera  purgée,  on  donnera  un  purgatif  par 
bas.  Si  la  saison  le  permet  , on  fera 
prendre  du  petit  lait  pendant  sept  jours  , 
ou  moins  quand  le  malade  est  faible. 
Lorsque  la  maladie  répétera  , on  com- 
mencera par  faire  des  fumigations  durant 
tout  un  jour  pour  donner  l’ellébore  en 
boisson.  Le  lendemain,  après  avoir  laissé 
reposer  le  malade  autant  qu’il  paraîtra 
convenable,  et  avoir  administré  un  pur- 
gatif par  bas , propre  à purger  la  tête,  on 
y appliquera  le  feu  en  huit  endroits  : 
savoir,  deux  derrière  les  oreilles,  deux 
de  chaque  côté  de  l’occiput , vers  la  nu- 
que, deux  aux  angles  du  nez.  Il  faut  aux 
oreilles  brûler  les  veinçs , ou  les  artères 

9. 


132  DES  MALADIES. 


tur,  intermission  e facta,  tuncque  adcaput 
repurgandum  exhibito  medicamento  de- 
orsum purgante,  caput  octo  crustis  inu- 
rito  , duabus  quidem  ad  aures,  duabus 
vero  ad  posteriorem  capitis  partem,  liinc 
atque  liinc  ad  cervicis  initium,  duabus 
in  naribus , juxta  oculorum  angulos. 
Venas  autem  juxta  aures,  quoad  pulsare 
cessent , urito  ; ferramentis  vero  , quæ 
cuneolos  faciant,  eas  transversas  perurilo. 
Atque  hæc  ubi  feceris  sanitas  continget. 


Caput  v.  — De  capitis  ac  tibiarum  ulce- 
ribus  , ac  tumidis  cruribus  ; de  capitis 
dolore  cum  bilis  vomitu,  et  dysuria  , 
eorumque  affectuum  curatione. 


Alius  morbus.  Ulceribus  circa  caput 
impletur,  et  crura  intumescunt , velut  ex 
aquæ  potu  tibiæ  ulceribus  offarciuntur , 
ac  si  premas,  color  est  auriginosus,  ulce- 
raque  alias  alia  corporis  parte,  præcipue- 
que  in  tibiis  pullulant,  et  maligna  aspectu 
apparent , deposita  vero  inflammatione 
celeriter  sanantur , febrisque  subinde 
corripit , caput  perpetuo  calet , et  ex  au- 
ribus  aqua  effluit. 

Cum  sic  liabet , medicamentum  ei  ex- 
hibeto  , quod  piluitam  et  bilem  sursum 
purget,  si  quidem  frigus  fuerit,  ubi  prius 
foveris  et  calida  laveris.  Deinde  , trium 
dierum  intermissione  facta  , caput  pur- 
gato,  posteaque  medicamentum  deorsum 
purgans  bibendum  dato,  et  si  anni  tem- 
pus  opportun um  fuerit,  sérum  deinceps 
propinato  ; sin  minus,  lac  asininum.  Post 
purgationes  autem  cibis  quarn  paucissi- 
mis,  maximeque  alvum  subducentibus, 
æger  utatur  , neque  lavet, 

Quod  si  caput  ulceretur,  smegmate  ex 
vini  fece  usta  parato  , glandis  putamen 
levitertritum  admisceto  , nitri  pari  por- 
tione  admixta,  quibus  defrictus  multa 
calida  lavetur.  Caput  autem  inungatur 
baccis  lauri  tritis,  gallis,  myrrha,  tliure, 
argenti  flore,  adipe  suillo,  et  oleolaurino, 
quibus  commixtis  illinito.  Post  hæc  autem 
æger  vomitionibus  ter  in  mense  utatur, 
exerceat  se , et  calida  lavetur.  Quod  si 
cum  hæc  feceris , morbus  quidem  ex  re- 
liquo  corpore  discesserit,  in  capite  autem 
adhuc  ipsi  ulcéra  oriantur , rursus  capite 
purgato , medicamentum  deorsum  pur- 
gans postea  propinato , deinde  caput  de- 


près  des  oreilles,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  ar- 
rêté leur  battement.  On  les  brûle  en 
dirigeant  obliquement  le  fer  chaud  , 
aplati  en  guise  de  coin  (en  biseau).  Par 
ce  moyen , on  rétablira  entièrement  la 
santé. 

Autre  maladie . 

12.  (C’est  ici  le  détail  et  le  traitement  de 
la  maladie  dont  il  était  question  au  n.  2.) 
La  tête  se  couvre  d’ulcères  ; les  jambes 
s’enflent  et  se  remplissent  d’eau,  comme 
il  arrive  quelquefois  à ceux  qui  en  boi- 
vent trop.  En  les  pressant,  l’endroit  de 
l’impression  prend  une  couleur  bilieuse; 
il  vient  en  divers  endroit  du  corps,  sur- 
tout aux  jambes,  des  plaies  hideuses  à 
voir;  mais  l’inflammation  survenant, 
elles  guérissent  bientôt.  On  a la  fièvre  de 
temps  en  temps.  La  tête  est  toujours 
chaude  ; il  coule  des  eaux  des  oreilles. 
Dans  cet  état , on  donne  un  émétique 
pour  évacuer  la  pituite  par  haut , après 
avoir  fait  des  fumigations  et  des  lotions 
avec  l’eau  chaude  si  le  temps  est  froid. 
Au  bout  de  trois  jours  d’intervallè , on 
purge  la  tête;  on  donne  ensuite  un  pur- 
gatif en  boisson  qui  opère  par  bas  ; 
si  la  saison  le  permet  , ce  sera  du  petit- 
lait  ou  du  lait  d’ânesse.  Après  la  pur- 
gation, on  mange  peu  ; on  use  d'aliments 
laxatifs,  et  on  ne  prend  point  de  bains. 
Quand  il  y a des  ulcères  à la  tête  , faites 
calciner  de  la  lie  de  vin  que  vous  met- 
trez en  poudre  et  la  mêlerez  avec  de 
l’écorce  de  gland  bien  pilée.  Yous  y ajou- 
terez parties  égales  de  nitre  pour  en 
faire  un  détersif,  que  vous  étendrez  dans 
beaucoup  d’eau  chaude  avec  laquelle  vous 
ferez  des  lotions.  On  oindra  aussi  la  tête 
avec  un  mélange  de  baies  .de  laurier  et 
de  noix  de  galle  pilées,  de  la  myrrhe  , 
de  l’encens,  de  la  fleur  d’argent,  de  la 
graisse  de  cochon , et  de  l’huile  d’olive. En- 
suite le  malade  prendra  un  émétique  trois 
fois  le  mois  ; il  se  livrera  aux  exercices 
et  il  usera  de  bains  chauds.  Lorsqu’après 
avoir  fait  ces  remèdes,  la  maladie  a dis- 
paru du  reste  du  corps,  et  qu’il  se  fait 
cependant  encore  des  ulcères  à la  tête,  on 
purgera  la  tête  de  nouveau,  on  redonnera 
une  médecine  qui  agisse  par  bas.  Puis, 
après  avoir  rasé  la  tête,  on  fera  quel- 
ques mouchetures  dont  on  laissera  couler 
le  sang  ; ensuite  on  les  frottera  avec  une 
éponge,  sans  laver;  on  saupoudrera  avec 
de  la  poudre  de  cyprès  et  on  oindra 
d’huile.  On  continuera  l’application  de 
la  laine  surge  jusqu’à  parfaite  guérison. 

Autre  maladie. 

13.  (Ce  numéro  se  rapporte  au  n.  3.)  On 
sent  des  douleurs  tout  autour  de  la  tête  ; 
si  on  s’agite,  on  vomit  de  la  bile.  On  a 
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rasüm  levibus  incisuris  incidito,  cumque 
sanguis  effluxerit,  confricato  , mox  lanas 
succidas  vino  madidas  obvolvito,  cumque 
solveris,  spongia  delergito,'nec  madefa- 
cito.  Deinde,  insperso  cyparissi  pulvere, 
oleo  sublinito.  Laneis  autem  vinculis  , 
quoad  sanus  evadat , utatur. 

Aiius  morbus.  Caput  dolor  vehemens 
prehendit,  et  ubi  quis  vel  paululum  agi- 
tatur , bilem  vomit,  interdum  vero  difti- 
culter  urinam  reddit,  et  mente  alienatur, 
cumque  ad  septimum  diem  pervenerii , 
quandoque  moritur;  quodsihunc  Irans- 
miserit , etiam  nono  aut  undecimo  die  , 
nisi  ei  per  nares  , vel  aures  effluxerit.  Si 
vero  eruperit,  evadit.  Fluit  autem  aqua 
aliquantulum  biliosa  , deinde  successu 
temporis  putredine  in  pus  vertitur. 

Cum  igitur  ita  habuerit,  quoad  qui- 
dem  dolor  vehemens  detinuerit,  per  ini- 
tia , antequam  ex  naribus  et  auribus 
erumpat,  spongias  calida  madefaclas  ca- 
piti  propius  admoveto.  Si  vero  liis  minime 
remittat , utre  , eo  modo,  quo  in  priore 
morbo  ulilor.  Aquam  autem  mulsam 
aquosam  bibat  ; sin  minus, post  mulsam, 
aquam , in  qua  farina  Kordei  crassior  ma- 
cerata  fuerit.  Ptisanæ  vero  succum  sor- 
beat,  et  vinum  album  aquosum  superbi- 
bat.  Ubi  autem  per  aures  eruperit,  febris- 
que  et  dolor  remiserit,  cibis  utatur  alvum 
subducentibus  , a paucis  initio  ducto  , 
semper  aliquid  addendo.  Calida  caput 
lavet , et  aures  aqua  limpida  proluat , 
spongiamque  nielle  imbutam  imponat. 
Quod  si  ne  sic  quidem  resiccetur,  verum 
diuturna  fluxio  evadat,  post  collutionem 
factam,  argentique  florem,  sandaracham, 
cerusam  , singula  pari  portione  tenuiter 
trita  , immittito,  liis  aures  impleto  ac  re- 
fercito,  et  si  quid  superfluat,  aliquid  de 
medicamento  superinjicito.  Cum  vero 
auris resiccata  fuerit,  ubi  expurgaveris, 
medicamentum  abluito  , deinde  , cum 
primum  auris  resiccata  obsurdescat,  leni- 
bus  fomentis  aures  foveto.  Sic  enim  non 
nisiægre,  ac  longo  tempore  conquiescet. 

Moriuntur  quoque,  si  etiam  vehemens 
dolor  aurem  occupet,  neque  intra  septem 
dies  eruperit.  Hune  calida  multa  lavato, 
et  spongias  aqua  calida  maceratas,  tepidas 
expressas  , ad  aurem  apponito.  Quod  si 
ne  sic  quidem  rumpatur,  ei  fomentum  ad 
aurem  admoveto.  Sorbitionibus  autem  et 
potionibus  iisdem,  quibus  in  superiori- 
bus,  utitor. 
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quelquefois  de  la  peine  à uriner  et  des 
délires.  On  meurt  quelquefois  dans  sept 
jours,  ou  bien,  si  on  les  passe,  c’est  à 
la  lin  du  septième  ou  au  onzième.  S’il 
arrive  qu’il  se  fasse  un  écoulement  par  le 
nez  ou  par  les  oreilles,  on  est  sauvé.  Il 
en  sort  des  eaux  bilieuses,  puis  un  pus 
putride.  Lors  donc  qu’on  tombe  dans  cet 
état , il  faut , tandis  que  les  maux  de 
tête  se  font  sentir,  avant  qu’il  ne  s’éta- 
blisse d’écoulement  par  le  nez  et  les 
oreilles,  appliquera  la  tête  des  éponges 
imbibées  d’eau  chaude.  Si  les  douleurs 
ne  s’apaisent  point , on  usera  d’une 
petite  outre  de  cuir,  en  la  manière  déjà 
dite  (1).  La  boisson  sera  de  l’hydromel 
aqueux  ou  de  l’bydromel  coupé  avec  de 
l’eau  blanchie  avec  de  la  farine.  La  nour- 
riture, de  la  tisane  crémée,  buvant  par- 
dessus du  vin  blanc  coupé  avec  de  l'eau* 
Quand  l’écoulement  des  matières  par  les 
oreilles  s’est  établi  , que  la  fièvre  a 
quitté  et  que  les  douleurs  sont  calmées, 
on  passe’peu  à peu  aux  aliments  laxatifs, 
en  augmentant  insensiblement  la  quan- 
tité. On  fait  des  lotions  d’eau  chaude  à 
la  tête.  On  lave  les  oreilles  avec  de  l’eau 
pure,  et  on  y applique  une  éponge  im- 
bue de  miel.  Si  la  partie  ne  se  dessèche 
point  par  ce  moyen , et  si  l’écoulement 
persiste  long-temps,  on  y met,  après  les 
lotions  , de  la  fleur  d’argent,  de  la  san- 
daraque  , de  la  céruse , parties  égales , 
réduites  en  poudre  impalpable  , que  l’on 
pousse  dans  le  conduit  de  l’oreille.  On 
l’en  remplit , ou  bien  on  saupoudre  les 
endroits  ulcérés.  Après  qu'ils  sont  des- 
séchés, on  lave  et  on  emporte  le  remède. 
L’oreille  desséchée  devient  dure  d’ouïe; 
on  y remédie  au  moyen  des  fumigations 
humides.  Le  mal  enfin  disparaît  ainsi 
lentement  avec  le  temps.  On  en  meurt 
dans  sept  jours,  lorsqu’il  y a de  vio- 
lentes douleurs  d’oreille , à moins  qu’il 
ne  s’établisse  un  écoulement.  N’inter- 
rompez point,  dans  ce  cas,  ni  les  lotions 
d’eau  chaude  continuelles , ni  les  fré- 
quentes applications  d’éponges  imbibées 
d'eau  chaude  sur  l’oreille.  Si  vous  ne 
parvenez , par  ce  moyen , à établir  l’é- 
coulement, joignez-y  les  fumigations. 
On  usera  de  la  boisson  et  de  la  tisane 
pour  nourriture,  en  la  manière  déjà  ex- 
posée. 

Autre  maladie. 

14.  ( Ce  numéro  se  rapporte  du  moins 
en  partie  au  n°  4.  ) Lorsqu’il  s’amasse  de 
l’eau  sur  le  cerveau,  on  sent  de  vives 
douleurs  au  sinciput  et  aux  tempes,  tantôt 
à l’une  tantôt  à l’autre  : on  a des  frissons; 


(1)  N«  11. 
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Caput  vi.  •—  Deaquain  cerebro  collecta, 
seu  hydrocephalo  ; de  ri  g or  e , dolore, 
et  febre  per  caput  ; de  venaruin  circa 
cerebrum,  ac  venarum  in  caput  super- 
vomitu  ; ac  de  eorum  affectuum  causis, 
signis,  et  curatione. 


Alius  morbus.  Aqua  si  in  cerebro  su- 
borta  fuerit,  dolor  acutus  sinciput  et 
tempora,  interdumque  aliam  capitis  par- 
temdetinet,  subindeque  rigor  ac  febris, 
oculorum  regiones  dolor  occupât,  iique 
caligant , pupilla  scindilur , ipsum  tene- 
bricosa  vertigo  preliendit,  neque  ventum, 
neque  solem  æger  sustinet,  aures  tin- 
niunt , auditoque  strepitu  is  indignatur  , 
salivam  et  pituitam  vomitione  refundit, 
quandoque  vero  etiam  cibos,  capitis  cu- 
tis extenuatur , et  contactu  gaudet. 

Cum  ita  habeat , primum  quidem  me- 
dicamentum  sursum  purgans,  quod  pitui- 
tam educat,  exhibeto , post  liæc  caput 
purgato,  deinde,  intermissione  facta,  me* 
dicamentum  deorsum  purgans propinato, 
mox  eumcibis  quam  maxime  alvumsub- 
ducentibus  reficito  , sensim  semper  adji- 
ciendo.  Ubi  vero  jam  salis  ciborum  co- 
mederit , jejunus  vomitionibus  utatur, 
lenticulædecocto,  melleet  acetoadmixto, 
olera  comedens,  eoque  die,  quo  vomuerit 
primum  quidem  cyceonem  liquidum  bi- 
bat , deinde  sub  vesperam  paucis  cibis 
utatur,  neque  lavet,  post  cibos  deambu- 
let  et  mane  , ventum  et  solem  devitans  , 
neque  ad  ignem  accedat.  Quod  si  cum 
liæc  feceris  , sanus  evadat , sat  est;  sin 
minus  , ubi  cum  vere  primum  quidem 
veratro  ante  purgaveris.  Deinde  etiam  in 
nares  medicamentum  infundito,  et  parvo 
tempore  intermisso  , deorsum  purgato. 
Deinde  postquam  cibis  eum  refeceris, 
demum  secto  juxta  sinciput  capite  , ad 
cerebrum  usque  perforato  , et  velut  sec- 
tionem  per  terebram  curato. 

Alius  morbus.  Rigor,  febris,  et  dolor 
caput  vexant  ; præcipue  vero  ad  aurem 
et  tempora,  ac  sinciput,  oculorum  regio- 
nesdolet,  supercilia  velut  pondus  incum- 
bere  videntur , et  caput  gravatur  , ac  si 
quis  eum  agitet,  urinam  ægerreddit  co- 
piose  et  facile  , dentes  torpor  et  stupor 
detinent,  venæ  attolluntur  et  in  capite 
puisant , quietem  æger  ferre  nequit , sed 
anxietudine  premitur , et  præ  dolore 
mente  alienatur.  Huic  si  quidem  per  «a- 


la  fièvre  va  et  vient;  lesyeux  font  du  mal  ; 
la  vue  s’obscurcit  ; les  prunelles  se  divi- 
sent dans  Leur  direction,  en  sorte  qu’on 
voit  les  objets  doubles.  Quand  on  se  tient 
debout,  on  a des  vertiges  ténébreux.  On 
ne  peut  supporter  ni  le  vent  ni  le  soleil. 
Les  oreilles  tintent  ; le  moindre  bruit  de- 
vient insupportable.  On  vomit  de  la  sa- 
live et  de  la  pituite  par  haut.  Puis  on 
purge  la  tête.  Après  avoir  laissé  reposer 
le  malade , on  le  purge  par  bas.  On  le 
fait  passer  ensuite  à des  aliments  laxa- 
tifs , les  augmentant  peu  à peu.  Lors- 
qu’il a pris  assez  de  nourriture  , on  le 
fait  vomir  de  nouveau  à jeun.  Le  jour  du 
vomissement  , il  vit  de  légumes  ; il  peut 
manger  des  lentilles  avec  du  miel  et  du 
vinaigre,  après  avoir  commencé  par  boire 
un  sorbet  (1)  clair  : le  souper  ensuite  doit 
être  léger.  On  recommande  la  prome- 
nade après  le  repas  , et  le  matin,  en  se 
préservant  du  vent  et  du  soleil.  Il  faut 
avoir  soin  aussi  de  ne  pas  approcher  du 
feu.  Ce  traitement  suffit  quelquefois  pour 
recouvrer  la  santé.  Sinon,  on  purge  dans 
le  printemps  avec  l’ellébore;  après  quoi 
on  use  de  quelque  sternutatoire.  Enfin, 
au  bout  de  peu  de  jours,  on  purge  de  nou- 
veau par  bas.  Et  après  avoir  laissé  re- 
prendre des  forces  au  moyen  d’une  bonne 
nourriture,  on  ouvre  le  crâne  à l’endroit 
de  la  fontanelle  jusqu’au  cerveau  , et 
l’on  soigne,  comme  dans  l’opération  du 
trépan. 

Autre  maladie. 

15.  ( Ce  numéro  paraît  se  rapporter  au 
n°  5.)  On  a des  froids  , la  fièvre,  des  dou- 
leurs à la  tête,  aux  oreilles  surtout,  et 
aux  tempes,  au  sinciput,  aux  yeux.  On 
sent  un  grand  poids  aux  sourcils  et  à 
toute  la  tête  , dès  qu’on  se  met  en  mou- 
vement. Les  urines  sont  fréquentes;  elles 
coulent  sans  peine.  On  a les  dents  molles, 
agacées  , les  veines  de  la  tête  gonflées  ; on 
y sent  des  battements.  On  ne  peut  rester 
en  place  ; on  a des  anxiétés , des  délires 
causés  par  la  violence  des  douleurs.  Quand 
il  survient  un  écoulement  par  le  nez  ou 
par  les  oreilles,  il  en  sort  des  eaux  pu- 
rulentes , et  l’on  recouvre  la  santé.  S’il 
ne  s’établit  point  d’écoulnment,  on  meurt 
communément  en  sept  jours.  Celte  ma- 
ladie vient  principalement  à la  suite  de 
la  fièvre  lypirie  (2),  lorsqu’après  être  dé- 
livré de  la  fièvre  , le  corps  n’étant  pas 
encore  nettoyé , on  commet  quelque  ex- 


(1)  Voyez  la  note  sur  le  n°  39,  infra. 

(2)  La  fièvre  lypirie.  Nous  avons  déjà 
parlé  plus  d’une  fois  de  cette  fièvre  dans 
les  notes,  notamment  au  n°  3,  du  Traité 
des  airs,  des  eaux  et  des  lieux. 
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res  aut  aures  eruperit,  aqua  effluit  ali- 
quantum  purulenta,  et  convalescitæger  ; 
sin  minus,  seplem  diebus  fere  moritur. 
Hic  morbus  præcipue  ex  febre  lipyria 
ortum  habet , cum  febre  liberatus  , neque 
purgatus,  autcibis  et  vino  se  impie verit, 
aut  inebriatus  fuerit,  aut  in  sole  se  exer- 
cuerit. 

Cum  sic  liabuerit,  primunï  quidera 
sanguinem  ex  capite  , quacunque  parte 
visum  fuerit,  demtito , eoque  detracto, 
raso  capite,  ei  refrigerantia  admoveto  , 
et  si  venter  non  subducatur,  per  infusum 
sublueudus.  Potuiautem  ptisanæ  succus 
frigidus  exhibendus , et  aqua  superbi- 
benda.  Quod  si  ad  refrigerantia  ei  non 
remittat  morbus , mutatione  facta  , utre 
utitor  et  calefacilo.  Ubi  vero  dolor  seda- 
tus  fuerit,  cibis  æger  alvum  subducenti- 
bus  utatur,  neque  impleatur.  Cumautem 
sedato  dolore  ad  vigesimum  diem  perve- 
nerit,  fomento  capiti  adhibito  , medica- 
mentum  ad  nares  admoveto,  et  intermis- 
sione  triurndierum  facta,  medicamentum 
deorsum  purgans  propinato. 

Alius  morbus.  Si  venulæ  copiam  san- 
guinis  circa  cerebrum  superevomuerint, 
et  cerebrum  calefecerint,  febris  ac  dolor 
vehemens  ad  tempora , sinciput , et  pos- 
teriorem  capitis  partem  detinent , aures 
tinniunt,  flatibus  âmplentur , niliil  æger 
audit , æstuat , et  præ  dolore  se  ipse  in- 
continenter  jactat,  Hic  quinto  aut  sexto 
die  moritur. 

Cum  sic  liabuerit,  caput  calefacito, 
Etenim  si  per  aures  aut  nares  aqua  pro- 
ruperit,  periculum  effugit.  Quod  si  sex- 
tum  diem  evasit , eandem  victus  ratio- 
nem,  quam  in  priore  morbo,  instituito. 

Aliiismorbus.  Si  venæ  in  caput  super- 
evomuerint , dolor  levis  totum  caput 
detinet,  et  ad  cervicem  pertingit,  inter- 
dumque  ad  alias  capitis  partes  transmit- 
tit  ; deinde  ubi  æger  surrexerit , cum 
tenebricosa  vertigo  occupât , febris  non 
prehendit. 

Cum  sic  liabuerit , deraso  capite  , nisi 
calefactoriis  cessarit , a capite  frontem , 
qua  capillus  desinit,  scindito,  sectam  cu- 
tim  diducito , ubi  sanguis  defluxerit  , 
tenuissimo  sale  conspergito.  Postea  vero, 
quam  sanguis  defluxerit,  totam  sectionem 
duplici  filo  involutam  componilo,  deinde 


cès  dans  le  manger,  ou  dans  le  boire,  ou 
dans  des  fatigues  prises  an  soleil.  Alors  il 
faut  faire  couler  d’abord  le  sang  de  la 
tête  , quelque  part  que  ce  soit , après  quoi 
on  la  rasera , et  on  y appliquera  dés  ré- 
frigérants. Si  le  ventre  n’est  point  libre, 
on  donnera  des  lavements;  on  fera  pren- 
dre la  tisane  crémée  froide  , et  boire  de 
l’eau  par-dessus.  Si  les  rafraîchissements 
ne  réussissent  point , on  changera  de  con- 
duite, en  employant  l’application  de  l’ou- 
tre pleine  d’eau  chaude.  Lorsqu’enfin  les 
douleurs  sont  apaisées , on  use  d’ali- 
ments laxatifs  en  petite  quantité.  Le 
vingtième  jour,  après  la  cessation  des 
douleurs , on  fumige  la  tête  : on  met  au 
nez  quelque  errhin  ; et  après  trois  jours 
de  repos,  on  purge  par  bas. 

Autre  maladie . 

16.  Si  les  veines,  en  se  dégorgeant  (1), 
excitent  de  la  chaleur  dans  le  sang  , au- 
tour du  cerveau , on  sent  dans  toute  la 
tête  et  au  cou  une  légère  douleur,  qu’on 
rapporte,  tantôt  à un  endroit,  tantôt  à un 
autre.  Quand  on  est  levé , on  a des  ver- 
tiges ténébreux  et  la  fièvre.  Lorsqu’on  est 


(1)  Il  faut  se  rappeler  ici  l’idée  que 
l’auteur  a donnée  du  dégorgement  n°  4, 
auquel  j’ai  déjà  renvoyé  dans  la  note 
marginale  du  n°  14.  Du  rôste  , on  ne  peut 
pas  disconvenir  qu’il  n’y  ait  de  la  confu- 
sion dans  tout  ce  traité  et  dans  le  grand 
nombre  des  diverses  espèces  de  maux  ou 
de  maladies  dont  il  y est  parlé.  La  mul- 
titude de  ces  descriptions  a fait  soupçon- 
ner que  cet  ouvrage  nous  venait  de 
quelque  ancien  médecin  , imbu  des  mé 
tliodes  qu’Ilippocrate  reproche  à ceux  de 
l’école  de  Cnide  , au  commencement  de 
son  Traité  du  régime  des  maladies  aiguës 
Peut-être  celui-ci  n’est-il  qu’un  morceau 
détaché  de  quelque  collection,  ou  un  ex 
trait  de  plusieurs  autres  écrits,  auquel, 
on  n'aura  pas  mis  la  dernière  main  , et 
où  l’on  trouve  bien  des  répétitions  ; il  me 
paraît  cependant  instructif  sous  plusieurs 
rapports.  Ce  serait  bien  manquer  de  ju- 
gement , que  de  croire  qu’il  ne  peut  être 
tiré  auctin  fruit  de  cet  ouvrage,  parce  qu’on 
y traite  des  fièvres  suantes,  des  maladies 
livides , des  maladies  avec  des  vents  par 
haut,  etc.  L’on  sera  convaincu,  après  en 
avoir  fait  la  lecture,  que  la  plupart  des» 
maux  désignés  par  les  titres  qui  sont  en 
tête  des  divers  numéros  dont  cet  ouvrage 
est  composé,  ne  sont  point  des  maladies 
essentielles  , mais  des  états  symptomati- 
ques , tels  que  Boërrhaave  les  a considé- 
rés au  commencement  de  ses  aphoris- 
mes, quand  il  écrivait  : De  vomïtu  febrili t 
de  calore  febrili  t etc. 
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splénium , cera  et  pice  illitum , ulceri 
inferiore  parte  imponito , lana  succida 
apposita  deligato,  et  sinito  ad  dies  sep- 
tem,  nisi  dolor  detineat,  qui  si  detineat, 
solvito.  Àquain  autem  , in  qua  farina 
hordei  crassior  macerata  fuerit  , quoad 
convaluerit,  ei  bibendam  exhibeto  , pti- 
sanæ  vero  succum  sorbendum  , aquam 
etiam  superbibendara  dato. 


Caput  vil.  — Cerebri  bile  vexati,  cerebri 
siderati , repentini  capilis  doloris , ac 
vocis  inlerceptionis  ex  temulentia  , 
ortus  , causæ  , symptomata  , signa  , 
prognostica , remedia. 


Alius  morbus.  Si  cerebrum  bilis  vexet, 
febris  lenis  et  rigor  detinent , dolorque 
to'o  capite , præcipue  vero  ad  tempora, 
sinciput,  et  oculorum  regiones  ; superci- 
lia  suspendi  videntur  , et  adaures  dolor 
pervadit  , quandoque  per  nares  bilis 
efflu.it , oculi  caligant,  et  plerisque  qui- 
dem  ad  dimidiam  capitis  partem  dolor 
pervenit , toto  etiam  capite  oritur. 

Cum  ita  habuerit , refrigerantia  ei  ad 
caput  admoveto,et  ubi  dolor  et  fluxio  quie 
verintj  apii  succum  in  nares  instillato, 
neque  lavet , quamdiu  dolor  detinet,  et 
milium  liquidum  pauco  melle  affuso  sor- 
beat,  et  aquam  bibat.  Quod  si  alvus  non 
subducatur , brassicas  edat  , et  succum 
sorbeat , sin  minus,  foliorum  sambuci 
succum  ad  eundem  modum.  Cumque 
tempestivum  tibi  videbilur  , cibos  quarn 
maxime  alvum  subducentcs  ei  porrigito. 
Ac  si , propulsât»  fluxione  et  dolore  , ad 
supercilia  juxta  nasum  pondus  quoddam 
ei  incumbcre  videatur  , mucusque  cras- 
sus  sit  et  putridus , fomento  ex  acelo , 
aqua  et  origano  adhibito,  mox  calida  toto, 
æris  florem  et  myrrham  ad  nares  admo- 
velo.  Hæc  ubi  feceris,  plerumque  sanum 
videbis , morbus  autem  minime  est  le- 
tbalis. 

Alius  morbus.  Si  sideratum  cerebrum 
fuerit,  dolor  ex  occipitioad  spinam  ten- 
dit, et  cor  frigus  permeat,  derepente 
novus  sudor  oritur , et  per  nares  sanguis 
fluit,  plerique  etiam  vomunt.  Hic  intra 
très  dies  moritur. 

Quod  si  septimum  diem  superaverit 
( plerique  vero  minime  superant  ) , et  si 


dans  cet  état,  s’il  ne  cède  point  à des  fo- 
mentations tièdes,  il  faut  faire  une  in- 
cision au  front , près  la  racine  des  che- 
veux , séparer  les  deux  bords  pour  lais- 
ser couler  le  sang,  y répandre  quelques 
grains  de  sel , rapprocher  ensuite  les 
bords  et  les  serrer  avec  un  fil  double 
tout  autour,  pour  fermer  l’ouverture  ; y 
mettre  ensuite  un  cérat  de  poix  par-des- 
sus, et  une  compresse  qu’on  fait  tenir 
avec  un  bandage.  On  ne  le  délie  point 
avant  le  septième  jour,  à moins  qu’il  n’y 
survienne  des  douleurs , et  on  le  délie 
s’il  en  survient.  On  fait  boire  , jusqu’à 
parfaite  guérison,  de  l’eau  blanchie  avec 
de  la  farine  , donnant  de  la  tisane  cré- 
mée  pour  nourriture,  et  de  l’eau  par- 
dessus. 

Autre  maladie. 

17.  (Ce  numéro  paraît  se  rapporter  à une 
partie  de  l’état  décrit  dans  le  n°  4.  ) Quand 
la  bile  affecte  le  cerveau  , il  y a un  peu 
de  fièvre,  des  frissons,  des  douleurs 
dans  toute  la  tête,  surtout  aux  tempes, 
au  sinciput,  aux  yeux.  Les  sourcils  pè- 
sent ; les  douleurs  s’étendent  aux  oreilles; 
quelquefois  on  rend  de  la  bile  par  le  nez; 
la  vue  s’obscurcit,  et  souvent  la  douleur 
se  porte  jusque  vers  le  milieu  de  la  tête. 
Dans  cet  état , on  applique  des  réfrigé- 
rants sur  la  tête.  Quand  les  douleurs  et 
les  fluxions  s’apaisent  , on  instille  du 
suc  d’ache  dans  le  nez  : on  ne  se  baigne 
point,  durant  que  les  douleurs  persistent. 
On  prend  de  la  crème  de  millet  pour 
nourriture,  y ajoutant  un  peu  de  miel,  et 
buvant  de  l’eau  par-dessus.  Si  le  ventre 
n’est  pas  lâche  , on  mange  des  choux , 
dont  on  avale  le  suc  ou  les  feuilles. 
Quand  il  est  temps  de  passer  aux  ali- 
ments solides,  on  use  de  ceux  qui  sont 
les  plus  propres  à lâcher  le  ventre.  Si 
après  être  délivré  des  douleurs  et  de  l’é- 
coulement, on  sent  un  poids  au  haut  du 
nez,  entre  les  sourcils  ; si  la  morve  est 
épaisse  et  putride  , on  fait  des  fumiga- 
tions, avec  du  vinaigre,  de  l’eau  et  de 
l’origan  : et  après  avoir  reniflé  de  l’eau 
tiède , on  met  dans  le  nez  de  la  poudre 
de  fleur  d’argent  et  de  myrrhe.  En  fai- 
sant ainsi  , l’on  recouvre  ordinairement 
la  santé.  Cette  maladie  n’est  point  mor- 
telle. 

Autre  maladie. 

18.  (Voyez  le  n°  5.)  Quand  le  cerveau 
se  sphacèle  , les  douleurs  s’étendent  de 
l’occiput  vers  l’épine  : le  froid  s’empare 
du  cœur.  Il  s’y  joint  des  sueurs  fréquen- 
tes. Le  sang  sort  par  le  nez.  On  vomit 
communément,  et  l’on  meurt  dans  trois 
jours.  Il  est  rare  qu’on  arrive  au  sep- 
tième, Lors  donc  qu’on  vomit  le  sang,  ou 
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sanguinem  vomat , a ut  ex  naribus  is  ef- 
fluat,  neque  hune  calida  lavato  , neque 
calefactoria  admoveio.  Acetum  vero  al- 
bum aqua  temperatum  , potui  exhibeto, 
et  si  debilis  fuerit , ptisanam  sorbendam 
dato.  Quod  si  plus  æquo  sanguinem  tibi 
yomitione  refundere , aut  ei  ex  naribus 
eiïîuere  videatur,  a vomiiu  quidem  fari- 
nam  setaniam  aquæ  inspersam  bibat.  Si 
vero  ex  naribus  fluat , brachiorum  et 
temporum  venas,  spleniis  suppositis,  de- 
lig-ato.  At  si  horum  neutrum  affuerit , 
occipitium  autem,  etspinam  dolor  vexet, 
et  ad  cor  frigus  procédât , ervo  pectus , 
dorsum  , occipitium , et  cervicem  calefa- 
cito.  Hæc  cum  feceris , maxime  juveris. 
Pauci  vero  ex  boc  morbo  evadunt. 


Aliusmorbus.  Derepente  sanumeapitis 
dolor  prehendit,  confestimque  vox  déficit, 
sterlit  æger,  et  os  apertum  est,  et  si  quis 
eum  vocet  autagitet,  solum  ingemiscit, 
nihil  inielligit,  urinam  copiosam  reddit, 
eamque  se  reddere  non  percipit.  Hic  nisi 
eum  febris  corripiat,  intra  septem  dies 
moritur.  Quod  si  corripuerit,  plerumque 
sanus  evadit.  Hujusmodi  autem  morbus 
senioribus  fere  contingit,  magisque  quam 
junioribus. 

Hic  cum  sic  habeat,  multa  calida  la- 
va ndus  est , et  quam  maxime  fovendus  , 
eique  aqua  mulsa  tepidain  os  instillanda. 
Quod  si  ad  se  redeat,  et  morbum  effugiat, 
cum  eum  cibis  refeceris,  et  vires  valere 
videbunlur  , immisso  in  nares  medica- 
mento,  paucisque  intermissis  diebus  , 
medicamentum  deorsum  purgans  propi- 
nato.  INisi  enim  purgaveris  , metus  est  , 
nerursus  morbus  revertatur.  Fere  autem 
ex  priore  minime  evadunt. 

Alius  morbus.  At  si  quis  ex  temulentia 
voce  deficiat , si  quidem  jam  confestim 
eum  febris  corripiat  , convalescit , sin 
minus , intra  tertium  diem  moritur. 


Cum  ita  habentem  offenderis  , multa 
calida  lavato,  et  spongias  calida  imbutas 
ad  caput  admoveto , et  in  nares  cepas  , 
detracto  cortice,  immittito.  Hic  si  qui- 
dem apertis  oculis  , et  voce  recuperata  , 
ad  se  redeat , neque  nugas  loqualur  , eo 
die  sopore  detentus  jacet , postero  vero 
convalescit.  Quod  si  erectus  bilem  vo- 
muerit , in  insaniam  agitur,  fereque  die- 


137 

qu’on  le  rend  par  le  nez,  il  ne  faut  point 
se  laver  avec  de  l’eau  chaude  ou  tiède  ; 
on  emploie,  en  boisson,  le  vinaigre  blanc, 
coupé  avec  de  l'eau.  Si  le  malade  est 
faible  , on  y joint  la  tisane  crémée.  Si  le 
vomissement  de  sang  ou  l’hémorrhagie  du 
nez  sont  excessifs,  on  boit  de  l’eau  blan- 
chie avec  de  la  farine.  Pour  l’hémorrhagie 
du  nez , on  applique  des  compresses  sur 
les  veines  du  bras  , et  sur  celles  des  tem- 
pes, que  l’on  bande  fortement.  Quand  il 
n’y  a aucun  de  ces  deux  symptômes  , et 
qu’ori  sent  des  douleurs  à l’occiput , au 
cou,  à l’épine,  avec  des  froids  au  cœur, 
on  réchauffe  le  dos , en  y appliquant  de 
la  farine  d’orobe  , dont  on  met  aussi  sur 
la  poitrine  , à l’occiput , au  cou.  Cela 
soulage  ; maïs  on  ne  réchappe  guère  de 
cet  état. 

Autre  maladie.  ( Apoplexie.  ) 

19.  ( Voyez  le  n°  6.)  Une  douleur  de  tête 
s’empare  subitement  d’un  homme  en  san- 
té , il  perd  la  parole  sur-le-champ , il 
ronfle  : sa  bouche  est  béante.  Si  on  l’ap- 
pelle , ou  si  on  le  remue  , il  gémit.  11  ne 
comprend  rien.  Il  rend  beaucoup  d’urine 
sans  le  sentir.  Il  meurt  dans  sept  jours 
si  la  fièvre  n’arrive.  Quand  elle  vient,  il 
recouvre  ordinairement  la  santé.  Cette 
maladie  est  plus  commune  dans  la  vieil- 
lesse que  dans  la  jeunesse.  Lorsqu’elle 
prend  , on  doit  faire  beaucoup  de  lotions 
d’eau  chaude,  fomenter,  verser  de  l’hy- 
dromel dans  la  bouche.  Si  l’on  échappe  au 
danger  , on  ne  prendra  de  la  nourriture 
que  ce  qui  est  indispensable  pour  suffire 
au  besoin.  L’on  usera  de  quelque  errhin  ; 
et  au  bout  de  peu  de  jours  , on  purgera 
par  bas  (1).  Si  l’on  ne  purge,  on  doit  crain- 
dre le  retour.  Cette  maladie  ne  pardonne 
pas  une  seconde  fois. 

Autre  matâdie. 

20.  (Ce  numéro  paraît  tenir  aussi  au  n°  6 
vers  sa  fin.)  Si  après  avoiriropbu  on  perd 
la  parole,  et  si  la  fièvre  paraît  de  suite,  on 
revient  à l’état  de  santé.  Quand  la  fièvre 
ne  se  montre  point,  on  meurt  le  troisième 
jour.  Lorsqu’on  est  dans  cet  état , il  y faut 
beaucoup  de  lotions  d’eau  chaude  : on 
humecte  la  tête,  avec  des  éponges  qui  en 
sont  imbibées.  On  met  dans  les  narines 
des  tranches  d’oignon  pilé.  Si  dans  cet 
état  on  recouvre  la  vue  , la  parole  et  la 
raison  , on  est  pendant  tout  le  jour  dans 
l’assoupissement , et  on  guérit  le  lende- 
main. Si,  en  se  relevant  de  cet  état  , on 
vomit  de  la  bile , on  tombe  dans  la  ma- 


(1)  On  peut  observer  l’analogie  du  trai- 
tement prescrit  dans  ce  numéro,  avec  ce- 
lui qui  a été  prescrit  n°  15. 


DES  MALADIES. 


138 

bus  quinque , nisi  dormial , moritur. 
Hune  igitur  hæc  facere  oportet , multa 
calida  lavare,  donec  is  ad  se  redeat  , 
deinde  copioso  oleo  illitum,  in  mollibus 
stratis,  veslimentis  contectum  recumbere, 
neque  apud  euin  lucernam  ardere,  neque 
loqui.  A balneo  enim  fere  somno  corri- 
pitur , et  si  dormierit , sanus  evadit.  At 
postquam  ad  se  redierit,  tribus  quatuorve 
primis  diebus  milium  liquidum,  aut  pti- 
sanæ  succum  sorbendum,  et  vinum  mel- 
litum  bibendum  exhibeto  ; deinde  cibis 
mollissimis  primumque  paucis  utatur. 


Caput  viii.  — - Sideratio  cerebri , ossis 
capitis  caries,  sidéré  ictus;  eorum 
affectuum  symptomata,  causæ,  signa, 
auxilia  diætetica  , pharmaceutica  , ac 
potissimum  cliirurgica. 


Cerebri  sideratio.  Si  sideratio  corripit, 
dolor  sensim  anteriorem  fere  capitis  par- 
tent! detinet,  et  inlumescit , livescit,  fe- 
brisque  ac  rigor  prehendit.  Cum  sic  ha- 
buerit,  qua parte  tumescit,  secare  oportet, 
et  os  perpurgatum  radere,  donec  ad  du- 
plicatam  laminam  perruperit,  deinde  non 
secus  ac  fracturam  curare. 


Caries.  Cum  caries  in  osse  oborta  fue- 
rit,  ex  ea  os  dolor  corripit,  successu  vero 
temporis  tenue  evadit,  inflatur,  in  eoque 
fractura  contingit.  Quod  si  secueris , os 
distentum,  asperum,  etfulvum  reperies, 
quibusdam  vero  etiam  ad  cerebrum  us- 
que  corrosum.  Cum  ita  habentem  offen- 
deris , si  quidem  ultra  corrosum  fuerit , 
sinere  optimum  , et  quam  citissime  ulcus 
curare.  Si  vero  perforatum  non  fuerit , 
sed  asperum  , derasum  ad  duplidalam 
usque  laminam  sicuti  præcedens  curato. 


Alius  morbus.  Si  quis  sit  velut  sidera- 
lus,  et  capitis  anteriore  parte  doleat , 
oculisque  videre  non  possit,  sed  sopor 
ipsum  detineat , et  si  temporum  venæ 
puisent,  et  levis  febris,  toti usque  corpo- 
ris  ad  raotum  impotentia  detineat,  et  im- 
minuatur;  cum  sic  habuerit,  tum  eum 
multa  calida  lavato  , tum  ad  caput  cale- 
factoria  admoveto.  A fomento  vero  myr- 
rliarn  et  æris  fjorem  in  nares  injundito. 


nie,  et  on  meurt  communément  le  cin- 
quième jour,  à moins  qu’on  ne  reste  dans 
l’assoupissement.  Voici  la  conduite  à te- 
nir. On  fera  beaucoup  de  lotions  d’eau 
chaude  , jusqu’à  ce  que  le  malade  re- 
prenne la  connaissance.  Puis  on  l’oindra 
de  beaucoup  de  graisse.  On  l’étendra  mol- 
lement sur  un  bon  lit , dans  un  endroit 
où  la  lumière  soit  très-faible  , et  où  il  ne 
se  fasse  pas  le  moindre  bruit.  On  le  cou- 
vrira bien.  Le  sommeil  prend  ordinaire- 
ment , à la  suite  du  bain  , et  si  le  malade 
dort,  il  est  guéri.  Après  qu’il  aura  repris 
sa  connaissance  , on  lui  donnera  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  la  crème  de  mil- 
let, ou  de  la  tisane  crémée , avec  du  vin 
miellé  pour  boisson  : il  passera  ensuite  à 
des  aliments  émollients,  en  petite  quan- 
tité. 

Sphacèle  du  cerveau  (1). 

21.  Quand  le  sphacèle  du  cerveau  com- 
mence, on  sent  à la  tête  une  douleur  qui 
d’abord  n’est  pas  grande.  On  y observe 
des  enflures  et  des  taches  livides  : la  fiè- 
vre et  les  frissons  surviennent.  11  faut 
alors  faire  des  incisions  aux  endroits  tu- 
méfiés ; après  avoir  nettoyé  l’os , le  ra- 
cler jusqu’au  diploô , puis  soigner  comme 
dans  le  cas  des  fractures. 

La  cdrïe. 

22.  ( Voyez  len°  7.)  Lorsqu’un  os  se  ca- 
rie, il  devient  douloureux.  Avec  le  temps 
il  s'affaiblit , et  se  gonfle  : il  se  fracture. 
Si  vous  le  découvrez,  vous  le  trouverez 
grossi,  âpre,  roussi,  quelquefois  dévoré 
jusqu’au  cerveau.  Dans  cet  état,  s’il  est 
fort  rongé,  le  mieux  est  de  le  laisser,  et 
de  traiter  aussitôt  la  plaie  convenable- 
ment : mais  quand  il  n’est  pas  fort  en- 
dommagé, qu’il  est  cependant  raboteux, 
vous  le  raclerez  jusqu’au  diploé,  elle 
panserez  comme  ci-dessus. 

Autre  maladie. 

25.  ( Voyez  le  n°  8.  ) Quand  un  malade 
est  comme  foudroyé  , qu’il  sent  un  grand 
mal  de  tête  à la  partie  antérieure;  qu’il 
ne  voit  point  ; que  son  état  est  comateux; 
s'il  y a des  battements  des  vaisseaux  des 
tempes  avec  peu  de  fièvre  , une  impuis- 
sance absolue  à mouvoir  le  corps,  un  dé- 
périssement total  ; il  faut  dans  cet  état 
faire  beaucoup  de  lotions  avec  de  l’eau 
chaude;  fomenter  la  tête;  insérer,  après 
avoir  fait  des  fumigations  , de  la  myrrhe 
et  des  fleurs  d’airain  dans  les  narines; 
donner  la  tisane  crémée  pour  nourriture, 


(1)  C’est  pour  la  seconde  fois  qu’il  va 
être  question  du  traitement  de  cet  état 
déjà  décrit,  n°  5.  ( Voyez  le  n°  18.) 
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Ptisanæ  succum  sorbendum  et  aquam 
bibendam  dato.  Et  si  quidem  , cum  hæc 
feceris,  melius  liabeat , sat  est  ; sin  minus 
(liæc  enim  unica  spes  est),  ei  sinciput 
dividito,  cumque  sanguis  effluxerit,  labra 
componito , curato  et  deligato.  Quod  nisi 
diviseris,  decimo  octavo  aut  vigesimo  die 
fere  moritur. 


Caput  ix.  — De  trium  anginarum  causis, 
ac  earum  curatione. 


Angina.  Febris  et  rigor  corripit,  caput 
dolet,  maxillæintumescunt,  ægre  sputum 
æger  déglutit,  salivam  duram  sensim  exs- 
puit,  et  in  imis  faucibus  stertit.  Quod  si 
apprehensa  lingua  consideraveris , gur- 
gulionem  quidem  non  magnum,  sed  mol- 
lem  videbis.  Fauces  interiores  saliva  vis- 
cida  implentur , neque  æger  exscreare 
potest,  neque  decubitum  sustinet,  sed  si 
decumbat , suffocatur. 


Cum  sic  affectum  offenderis,  hæc  fa- 
cito.  Inprimis  quidem  cucurbitulas  ad 
primam  cervicis  vertebram  admoveto  ; 
deinde  capiti  anteraso  ad  aurem  utraque 
ex  parte  apponito  , et  ubi  scarificaveris , 
cucurbitulam  quam  plurimo  tempore 
adhærëre  sinito.  Deinde  suffitum  illi  ex 
aceto,  nitro,  origano,  et  nasturtii  semine 
parato.  Quæ  leviter  trita , pari  aquæ 
mensura  ad  acetum  permixta  , et  pauco 
oleo  instillalo,  macerato,  postea  in  ollam 
infusa,  operculo  apposito,  arundine  cava 
indita , mox  prunis  imposita  fervefacito , 
et  ubi  per  arundinis  fistulam  sursum  va- 
por  ascenderit , eum  aperto  ore  intro 
trahat , ea  cautione  adhibita  , ne  fauces 
adurat.  Exteriore  vero  parte  spongias , 
aqua  calida  imbutas,  ad  gênas  et  maxillas 
apponat.  Oris  autem  collutionem  ei  facito 
ex  origano  , satureia  , apio  , mentha  , et 
pauco  nitro  , aquaque  mulsa  aquosa  ad- 
mixta , paucum  acetum  instillato.  Præ- 
dictarum  herbarum  foliis  levigatis  ac 
tritis,  nitroque  in  ea  macerato,  tepido  os 
colluat.  Si  vero  saliva  retinetur,  levigato 
myrti  surculo , et  summa  ejus  parle  te- 
nella  indexa  molli  lana  obvoluta , cons- 
pectis  faucibus,  salivam  expurgato,  et  si 
venter  non  subeat , glandem  adhibeto , 
aut  infuso  subluito.  Ptisanæ  autem  suc- 
cum sorbeat,  et  aquam  insuper  bibat. 


et  l’eau  pour  boisson.  Si  avec  ces  secours 
il  va  mieux  , c’est  bon  signe.  Sinon , il 
ne  reste  qu’une  espérance,  savoir  : d’ou- 
vrir au  sinciput,  et,  après  avoir  laissé 
bien  couler  le  sang,  rapprocher  les  bords 
de  l’incision,  panser  et  mettre  un  ban- 
dage. Si  on  n’ouvre  , la  mort  arrive  com- 
munément le  dix-huitième  ou  le  ving- 
tième jour. 

L’ esquinancie. 

24.  ( Voyez  le  n°  9.  ) On  est  pris  de  la 
fièvre  avec  des  frissons,  des  douleurs  de 
tête  , tumeur  aux  glandes  du  gosier  , dif- 
ficulté d'avaler  la  salive , crachements 
de  quelques  glaires  épaisses,  et  bruit  dans 
le  pharynx.  En  examinant  le  fond  de  la 
bouche  , après  avoir  baissé  la  langue , 
vous  trouvez  que  la  luette  n’est  pas 
grossie , qu’elle  est  molle  ; tous  les  en- 
tours  sont  enduits  d’une  salive  gluante  , 
que  le  malade  ne  peut  arracher  pour  la 
cracher.  11  ne  peut  non  plus  rester  cou- 
ché; dès  qu’il  s’étend,  il  étouffe.  Dans 
cet  état  , il  faut  commencer  par  appli- 
quer une  ventouse  au  cou , puis  raser  la 
tête , et  en  mettre  une  autre  près  des 
oreilles  de  chaque  côté  , les  y laisser  long- 
temps et  les  scarifier.  On  fait  ensuite  re- 
cevoir la  vapeur  de  vinaigre,  dans  lequel 
on  a mis  du  nitre,  de  l’origan  et  des  grai- 
nes de  cresson  : après  avoir  pulvérisé  le 
tout , on  le  mêle  avec  parties  égales  d’eau 
et  de  vinaigre  ; on  met  le  mélange  dans 
un  pot  qu’on  recouvre  , en  y plaçant  un 
tuyau  de  roseau  pour  laisser  échapper  la 
fumée;  on  place  le  pot  sur  des  charbons 
allumés  , de  manière  que  la  fumée  en 
puisse  sortir  lorsqu’il  bout.  Quand  elle 
s’élève,  le  malade  la  reçoit  dans  la  bou- 
che qu’il  tient  ouverte,  prenant  garde  de 
ne  point  brûler  le  gosier.  On  applique  an- 
térieurement des  éponges  imbibées  d’eau 
chaude,  qu’on  place  sur  les  glandes 
maxillaires  et  autres  salivaires.  On  gar- 
garise avec  une  infusion  d'origan  , de  sa- 
riète , d’aehe , de  menthe,  d’un  peu  de 
nitre  dans  l’hydromel  aiguisé  avec  un 
peu  de  vinaigre  : on  écrase  légèrement 
les  feuilles  des  plantes  susdites  , avant  de 
les  mettre  en  infusion  : le  nitre  s’y  dis- 
sout facilement.  L’infusion  , quand  on 
s’en  sert , doit  être  tiède.  Lorsque  la  sa- 
live reste  adhérente  , on  a une  branche 
de  myrlhe  raclée  et  polie,  dont  on  re- 
courbe le  bout  : on  y attache  un  peu  de 
laine  surge  ; l’on  s’en  sert  pour  regarder 
au  gosier,  et  pour  en  détacher  les  glaires 
avec  précaution.  Si  le  ventre  est  serré,  on 
met  un  suppositoire,  ou  bien  on  donne 
des  lavements.  On  emploie  la  tisane 
crémée  pour  nourriture , l’eau  pour  bois- 
son. Quand  il  se  fait  une  tumeur  exté- 
rieure } que  la  poitrine  se  tuméfie  dans 
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Quod  si  ei  tumor  rubicundus  enascatur,' 
et  adpectus  intumescat,  et  ardeat,  salutis 
major  spes  est.  Hæc  autem  ei  facienda 
sunt.  Ubi  foras  inflammatio  vertitur,  bê- 
tas frigida  imbutas  ad mo veto  , tepidis 
autem  os  colluat  , et  ne  Javet.  Quibus 
factis  fere  evadet.  Morbus  autem  lethalis 
est,  et  omnino  pauci  evadunt. 

Alia  angina.  Febris  et  dolor  caput 
prehendit,  fauces  et  maxillæ  inflamman- 
tur,  neque  salivam  æger  devorare  potest, 
sed  crassum  et  copiosum  exspuit , et 
ægre  loquitur. 

Cum  sic  habuerit,  primum  quidem  eo, 
quo  supra  diximus , modo  cucurbitulam 
admoveto;  deinde  spongiam  calida  mace- 
ratam  ceivici  et  maxillis  apponito,  aquatn 
mulsam  aquosamad  oscolluendum  exlii- 
beto,  et  ptisanæ  succum  sorbere  cogito. 
Quod  si,  ubi  hæc  fecerit,  saliva  non 
exeat , suffitum  eodem  modo  , velut  in 
superiore,  parato.  Quod  si  ei  ad  pectus', 
aut  ad  cervicem  , inflammatio  vertatur  , 
betis  aut  cucurbitis  concisis  , in  aquam 
calidam  conjectis  , frigidam  supersorbeat 
et  bibat,  quo  facilius  sputum  exscreetur. 
Cum  vero  tumor  in  pectore  extuberat, 
plures  evadunt.  At  si,  faucibus  et  tumo- 
ribus  sedatis,  ad  pulmonem  morbus  ver- 
sus fuerit , confestim  febris  et  lateris 
dolor  insuper  corripiunt,  et  ubi  hoc  con- 
tingit,  plerumque  æger  moritur.  Quod 
si  dies  quinque  effugerit , purjilentus 
evadit  , nisi  ipsum  confestim  tussis  cor- 
ripuerit,  quæ  si  corripuerit,  exscrealo  et 
repurgato  sputo  , convalescit.  Huic  , 
quamdiu  dolor  lateris  detinet,  latus  cale^ 
faciendum,  et  offerenda,  quæ  pulmonis 
inflammationi  conveniunt.  Quod  si  dies 
quinque  superarit , et  febris  remiserit , 
tussis  vero  detineat,  primis  quidem  die- 
bus  æger  sorbitionibus  utatur.  Cum  vero 
cibos  sumere  occœperit,  quam  pinguis- 
simos  et  maxime  salsos  edat.  At  si  tussis 
non  adsit , verum  eum  purulentum  fieri 
cognoscas  , ubi  is  cœnaverit , cumque 
dormire  volet,  alia  quam  plurima  cruda 
edat,  et  vinum  generosum  meracius  su- 
perbibat.  Quod  si  sic  quidem  ei  pus  eru- 
perit,  bene  habet  ; sin  minus,  poslridie, 
ubi  calida  laveris,  suffitum  exhibeto , et 
si  eruperit,  velut  purulentum  curato. 


le  haut  avec  rougeur  et  inflammation,  il 
y a beaucoup  d'espoir  de  guérison.  Alors, 
dès  que  l’inflammation  se  porte  au  de- 
hors, on  y applique  des  blettes  trempées 
dans  l’eau  fraîche  : on  fait  des  gargaris- 
mes et  des  lotions  de  bouche  , avec  de 
l’eau  tiède.  On  pourra  guérir  par  ces 
moyens.  La  maladie  est  en  général  mor- 
telle , peu  en  réchappent. 

Autre  esquinancie. 

25.  On  a la  fièvre  , des  douleurs  de 
tête , les  glandes  salivaires  et  le  gosier 
enflammés.  On  ne  peut  avaler  la  salive  ; 
on  rend  beaucoup  de  glaires  épaisses  ; on 
ne  parle  qu’avec  peine.  Dans  cet  état , on 
applique  d’abord  une  ventouse  en  la  ma- 
nière déjà  dite  (1).  On  use  ensuite  d’é- 
ponges imbibées  d’eau  chaude  , qu’on 
applique  sur  le  cou  et  sur  les  glandes 
maxillaires.  On  fait  gargariser  avec  de 
l’hydromel,  coupé  d’eau.  On  tâche  de 
faire  avaler  de  la  tisane  crémée.  Si  cela 
ne  suffit  point , on  fumige  comme  ci- 
dessus  pour  faire  détacher  les  glaires. 
Quand  l’inflammation  se  porte  antérieu- 
rement au  haut  de  la  poitrine,  ou  au 
cou,  on  fait  boire  de  l’eau  froide  dans 
laquelle  on  a mis  à infuser  des  blettes,  ou 
de  la  citrouille  coupée  en  morceaux,  afin 
de  rendre  le  crachement  des  glaires  plus 
faciles.  Il  en  réchappe  plusieurs  de  ceux 
à qui  il  vient  une  tumeur  au  haut  de  la 
poitrine  : mais  lorsque  le  gosier  et  la  tu- 
meur de  la  poitrine  , en  se  dégageant, 
envoient  la  maladie  vers  le  poumon  , on 
sent  bientôt  une  douleur  de  côté  avec  fiè- 
vre , et  dans  ce  cas  on  meurt  communé- 
ment. Si  l’on  survit , on  tombe  le*  cin- 
quième jour  dans  une  suppuration  in- 
terne; à moins  qu’il  ne  vienne  prompte- 
ment une  forte  toux  , accompagnée  de 
crachats  qui  purgent  la  poitrine  , auquel 
cas  on  recouvre  la  santé.  Durant  qu’on 
sent  la  douleur  à la  poitrine , il  faut  fo- 
menter le  côté  , et  pratiquer  tout  ce  qu’on 
fait  dans  les  péripneumonies.  Lorsqu’on 
a passé  les  cinq  jours,  que  la  fièvre  s’a- 
paise, que  la  toux  persiste,  on  doit  vi- 
vre, pendant  les  premiers  jours,  d’ali- 
ments liquides.  Quand  on  commence  à 
user  des  solides,  on  les  prend  qui  soient 
doux  et  atténuants.  Si  la  toux  n’y  est 
plus,  et  si  vous  avez  lieu  de  croire  qu’il 
se  fait  une  suppuration  interne,  vous  fe- 
rez manger  après  souper  beaucoup  d’ail 
cru  au  moment  du  coucher,  et  boire  du 
vin  pur  par-dessus.  Cette  méthode  fera 
crever  l’abcès.  Sinon,  on  fera  le  lendemain 
des  fomentations  chaudes,  et  des  fumi- 


Alia  angina.  Linguæ  pars  posterior 
inflammatione  tentatur,  locusque  sub 


(1)  N°  24. 
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tonsillis  ad  guttur  ( qui  Græcis  */>si£pov 
\ dicitur) , neque  salivam  , neque  aliud 
quidquam  devorare  potest,  sed  si  cogatur, 
ei  per  nares  effluit. 

Cum  sic  habuerit,  mentham  viridem, 
apium,  origanum,  nitrum,  etrbois  rubri 
portionem  terito  , melle  subigito  , iisque 
crassioribus  redditis  , linguam  interiore 
parte  , qua  intumescit , iilinito.  Deinde 
ficus  aqua  decoquito  , rliois  triti  parvam 
portionem  hoc  ficuum  decocto  macerato, 
eoque  , si  possit , ad  gargarisandum  uta- 
tur  ; "sin  minus,  os  colluat.  Aquam  vero, 
in  qua  crassiores  farinæ  hordeaceæ  par- 
tes maceratæ  fuerint , potui  exbibeto. 
Exteriore  autem  parte  collo  et  maxillis 
cataplasma , ex  farina  calida  in  vino  et 
oleo  cocta , imponito  , et  panes  calidos 
admoveto.  Ut  plurimum  enim  locus  sub 
tonsillis  ad  guttur  suppurât.  Quod  si  sua 
quidem  sponte  eruperit , sanus  evadit  ; 
sin  minus,  ubi  digito  immisso  contrecta- 
veris  , an  molle  sit , acuto  ferramento  ad 
digitum  alligato,  perforato.  Quibus  factis 
multi  convalescunt.  Hic  vero  morbus 
minimum  letlialis  est. 


Caput  x.  — De  uva  , tonsillis  , linguæ 
tuberculo  , palati  inflammatione  , et 
eorum  morborum  curatione. 


Uva , gurgulionis  affectio.  Si  uva  in 
faucibus  orialur  , summus  gurgulio  aqua 
impletur,  ejusque  extrema  pars  rotunda 
et  pellucida  redditur,  respirationemque 
intercipit.  Quod  si  maxillæ  utraque  ex 
parte  inflammatione  tentatæ  fuerint  , 
æger  stranguîatur.  Sin  vero  citra  horum 
inflammationem  hæc  affectio  per  se  exo- 
riatur,  is  minus  périt. 

Cum  sic  habuerit,  gargulïonem  digito 
apprehensum,  et  sursum  ad  palatum  ap- 
pressum,  extremapartepræcidito.  Deinde 
berbarum  hortensium  odoratarum,  et  pro 
condimenlis  usurpatarum  , decoctum  ad 
gargarizandum  dato,  et  farinam  frigidam 
delingendam,  aquamque  superbibendam, 
neque  is  lavet. 

Tonsillæ.  Si  tonsillæ  oriantur,  sub 
maxillis  ex  utraque  parte  tumor  sit,  qui 


gâtions.  Quand  l’abcès  sera  crevé , vous 
traiterez  comme  dans  les  empyèmes. 

Autre  angine. 

26.  La  base  de  la  langue  et  la  fosse  de 
l’arrière-bouche  s’enflamment.  On  ne 
peut  avaler  ni  la  salive,  ni  rien  autre. 
Si  on  s’efforce  de  boire  , on  rend  le  li- 
quide parle  nez.  Dans  cet  état , l’on  aura 
une  mixtion  faite  avec  la  menthe  verte, 
Tache  , l’origan,  le  nitre  et  les  grenades 
rouges  , le  tout  pilé  ensemble  et  incor- 
poré. avec  le  miel,  pour  en  oindre  la  base 
de  la  langue  à l’endroit  où  elle  est  enflée. 
On  fait  de  plus  bouillir  des  figues  dans 
l’eau  , y ajoutant  quelques  morceaux  de 
grenade  , £our  employer  cette  décoction 
en  gargarisme  , quand  lè  malade  peut 
gargariser  : sinon  , on  en  fait  laver  la 
bouche.  La  boisson  sera  de  l’eau  blan- 
chie avec  de  la  farine.  Extérieurement 
on  applique  sur  le  cou  et  sur  les  glan- 
des un  cataplasme  fait  avec  la  farine, 
le  vin,  et  l’huile,  suffisamment  cuits.  On 
met  aussi  du  pain  chaud  sur  ces  parties; 
car  il  se  fait  ordinairement  du  pus  dans 
l’arrière-bouche.  Si  l’abcès  perce  de  lui- 
même,  le  malade  est  sauvé.  S’il  ne  crève 
point , 'il  faut  tâter  avec  les  doigts  pour 
reconnaître  quand  il  est  mur.  On  l’ouvre 
alors  avec  la  pointe  d’une  lancette  qu’on 
tient  du  bout  des  doigts.  On  guérit  ordi- 
nairement de  cette  maladie  ; elle  est  en 
général  peu  mortelle. 

Le  rais'n. 

27.  Lorsqu’on  voit  comme  un  grain  de 
raisin  pendant  au  haut  du  gosier,  c’est  le 
bout  de  la  luette  qui  se  remplit  d’eau. 
Il  s’arrondit , et  il  devient  transparent  : 
il  gêne  la  respiration;  et  si  les  parties 
voisines  de  chaque  côté  s’enflamment, 
on  est  suffoqué.  Quand  le  raisin  vient 
sans  cette  inflammation,  on  11’en  meurt 
guère.  Dans  cet  état,  on  presse  avec  le 
doigt  la  luette  vers  le  haut  , et  Ton  en 
coupe  le  bout.  On  fait  ensuite  gargariser 
avec  une  décoction  de  plantes  détersi- 
ves.  On  donne  de  la  farine  froide  à lé- 
cher pour  nourriture  , et  de  l’eau  par- 
dessus pour  boisson,  sans  laver  la  bou- 
che. 

Les  tumeurs  des  amygdales. 

28.  Quand  les  amygdales  sont  tumé- 
fiées, il  se  fait,  sous  la  mâchoire  de  cha- 
que côté,  une  enflure  qu’on  reconnaît,  en 
ce  qu’on  trouve  une  dureté  en  y touchant;, 
et  toute  la  luette  s’engorge  d’humeurs. 
Dans  cet  état,  on  introduit  le  doigt  pour 
repousser  les  amygdales.  On  porte  sur  la 
luette  de  la  poudre  de  fleur  d’airain  , 
dont  on  l’oint  à sec. On  fait  gargariser  avec 
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ad  contactum  foris  durus  est , et  totus 
gurgulio  inflammatione  vexatür. 

Cum  sic  habueritt,  immisso  digito  ton- 
sillas  protrùdito  , ad  gurgulionem  vero 
æris  florem  siccum  illinito,  et  herbarum 
hortensium  odoratarum  decoctum  inso- 
latum  gargarizandum  exhibeto,  et  extrin- 
secus,  qua  parte  tumor  est , hordeaceam 
farinam  , in  vino  et  oleo  coctam  , in  ca- 
taplasmate  tepidam  admoveto.  Ubi  vero 
tubercula  mollia  esse  videbuntur,  intus 
contrectata , scalpello  pertundito.  Quæ- 
dam  tamen  etiam  sua  sponte  sedantur. 

Hypoglossis.  Si  hypoglossis,  seu  tuber- 
culum  sub  lingua  , oriatur  , lingua  intu- 
mescit, parsque  sub  ipsa  et  externa  ad 
contactum  dura  est,  et  salivam  devorare 
æger  non  potest. 

Cum  sic  habuerit , spongiam  calida 
madefactaui  apponito  , et  farinam  hor- 
deaceam , vino  et  oleo  incoctam  , parte 
exteriore  , qua  intumescit , in  cataplas- 
mate  admoveto,  ficuum  decoctum  ad  gar- 
garizandum dato  , nec  lavato.  Ubi  vero 
purulentum  fuerit,  secato.  Quandoque 
autem  sua  sponte  erumpit,  et  citra  sec- 
tionem  considit.  Cum  vero  parte  externa 
suppuraverit,  inurito. 

Inflammatio  in  palato  consistens.  Si 
vero  inflammatio  in  palato  contracta  fue- 
rit, id  intumescit  et  suppurât. 

Cum  sic  habuerit,  tuberculum  urito  , 
ubi  pus  exierit,  reliquum  eluito,  primum 
quidem  nitro  et  aqua  tepida , deinde 
vino.  Postquam  elueris,  uvam  albam  pas- 
sam  , detractis  acinis  , tritam  in  usturæ 
locum  imponito,  cumque  effluxerit,  vino 
meraco  tepido  colluat,  et  ubi  æger  quid 
edere  aut  sorbere  volet,  spongiam  immit- 
tito,  istaque,  donec  convalescat , facito. 


Caput  xi.  — De  quinque  polypis  ; pen- 
^ dulo,  oblongo,  molli , carnoso,  duro, 
nasum  implente  ; penduîo  , rotundo, 
molli,  calloso,  et  cancris  parvis  simili, 
eorumque  curatione. 


Polypus.  Si  polypus  oriatur  in  naso  , 
ex  mediis  cartiiaginibus,  velut  gurgulio 
dependet,  et  ubi  æger  spiritum  expeilit , 


une  infusion  de  plantes  aromatiques  et 
détersives,  faite  au  soleil.  On  applique  ex- 
térieurement, à l’endroit  de  la  tumeur, 
un  cataplasme  tiède  , fait  avec  la  farine, 
le  vin  et  l’huile.  Lorsque  vous  reconnaî- 
trez en  y touchant,  que  le  dépôt  est  mûr, 
percez-le  en  dedans  d’un  coup  de  petit 
scalpel.  — Si  la  tumeur  est  sous  la  lan- 
gue , celle-ci  est  enflée , on  y trouve  de 
la  dureté  en  tâtant  par-dessus  : le  ma- 
lade ne  peut  avaler  la  salive.  Dans  cet 
état,  on  applique  des  éponges  imbibées 
d’eau  chaude,  des  cataplasmes  de  fa- 
rine cuite  dans  le  vin  et  l’huile.  On  fait, 
avec  une  décoction  de  figues,  des  gar- 
garismes après  lesquels  on  ne  lave  point 
la  bouche  : lorsque  la  tumeur  est  venue 
à suppuration  , on  l’ouvre  ; quelquefois 
elle  se  perce  d’elle-même  ; ou  bien,  elle 
se  dissipe  sans  s’ouvrir.  Si  elle  s’ouvre 
en  dehors  , on  y met  le  feu.  — Il  se  fait 
des  inflammations  au  palais , des  tu- 
meurs et  des  suppurations.  Il  faut  appli- 
quer le  feu  aux  tumeurs  : quand  le  pus 
s’est  écoulé,  on  fait  des  lotions,  d’abord 
avec  du  nitre  dans  de  l’eau  tiède,  puis 
avec  du  vin  ; ensuite  on  écrase  des  rai- 
sins blancs  secs , dont  on  a tiré  les  pé- 
pins; on  les  applique  sur  l’endroit  brû- 
lé. Lorsque  la  matière  est  bien  sortie, 
on  lave  avec  du  vin  pur  tiède,  toutes  les 
fois  que  le  malade  doit  manger  ou  ava- 
ler. On  met  une  petite  éponge  dans  la 
poche  de  l'abcès  : l’on  continue  ainsi 
jusqu’à  guérison. 

Le  polype  , 1«>  espèce. 

29.  ( Cinq  espèces  de  polypes.  Première 
espèce.)  Il  se  forme  des  polypes  dans  le 
nez.  Il  y en  a qui  sont  suspendus  dans  le 
milieu  entre  les  cartilages , comme  la 
luette  est  suspendue  au  haut  du  palais.  En 
expirant  on  les  pousse  en  dehors  : ils 
sont  mous.  En  inspirant  on  les  retire  en 
dedans;  le  son  de  la  voix  en  devient  na- 
sal. Ils  font  ronfler,  quand  on  dort.  Pour 
traiter  cet  é!at , on  coupe  un  morceau 
d’éponge  cylindrique  : on  le  roule  en  spi- 
rale , en  le  serrant  avec  du  fil  d’Egypte, 
pour  le  rendre  dur.  Il  doit  être  de  gros- 
seur à pouvoir  entrer  dans  le  nez.  On  y 
attache  quatre  fils  de  la  longueur  d’envi- 
ron une  coudée  chacun  , après  en  avoir 
réuni  les  quatre  bouts  en  un  seul.  L’on 
a une  sonde  courbe  d’étain,  percée  par 
un  bout  ; on  la  pousse  par  le  petit  bout, 
de  la  bouche  dans  le  nez.  On  y attache 
au  moyen  du  trou  le  bout  des  quatre  fils; 
après  quoi  on  la  retire  en  appuyant  le  fil 
contre  une  petite  palette  , qu’on  tient 
fortement  appuyée  près  de  la  luette. 
Lorsqu’on  a tiié  à soi  le  fil  avec  l’éponge, 
et  que  le  sang  s’est  arrêté , on  garnit  le 
nez  de  charpie  sèche  , après  avoir  enduit 
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foras  mollis  progreditur  ; ubi  vero  attra- 
hit,  regreditur.  Yocem  obscuram  , et 
inter  dormiendum  stertorem  facit. 

Cum  sic  habuerit,  spongiam  rotundam 
concisam  , et  in  orbem  , velut  spiram  , 
contortam , lino  ægyptiaco  convolvito  , 
etduram  reddito.  Sitautem  ea  magnitu- 
dine,  quæ  naribus  sit  adapta  ta.  Spongiam 
quadruplici  lineo  filo , quod  cubitali  sit 
longitudine  unumquodque  , deligalo. 
Deinde  ea  in  unum  principium  coaota , 
sumtaque  tenui  virga  stannea , quæ  al- 
téra parte  acus  foramen  habeat , virgam 
acuta  sui  parte  in  os  transmittito  , et 
transmisso  per  acus  foramen  lineo  filo  , 
eam  apprehensam  trahito , donec  filorum 
principium  appréhendas.  Deinde  specillo 
ad  ungulæ  similitudinem  bisulco,  gurgu- 
lioni  subdito,  obnixe  trahito,  donec  poly- 
pum  eduxeris.  Cuinque  extraxeris , et 
sanguis  fluere  desierit , siccum  linamen- 
tum  specillo  convolutum  immittito,  et  de 
cætero  æris  flore,  cum  melle  fervefacto , 
linamentum  illitum  in  nares  imponito. 
Ulcéré  j ampère urato,  plumbum  ita  effor- 
matum,  ut  ad  ulcus  pertingat,  melle  illi- 
tum, donec  convalescat,  apponito. 

Alius  polypus.  Nasus  carne  impletur, 
quæ  ad  contactum  dura  apparet , neque 
naribus  æger  respirare  potest. 

Cum  sic  habuerit,  immissa  fistula,  fer- 
ramentis  tribus  aut  quatuor  inurere  opor- 
tet.  Post  ustionem  veratrum  nigrum  tri- 
tura injicito  , et  ubi  caro  computruerit , 
et  exciderit , penicillum  lineum  , melle 
cum  æris  flore  illitum,  imponito.  Clini- 
que ulcus  percuratum  fuerit,  plumbeas 
laminas  melle  illitas  indito,  donec  conva- 
lescat. 

Alius  polypus.  Interiore  ex  parte  caro 
rotunda  ex  cartilagine  prominet,  ad  con- 
tactum vero  mollis  est. 

Cum  sic  habuerit,  nerveo  fune  ac- 
cepte, in  eotenuem  laqueumfacito,  tenui 
filo  convolvito,  deinde  alterum  initium 
per  laqueum  transmittito , majore  laqueo 
facto,  mox  initium  per  virgam  stanneam 
trajicito.  Postea  immissum  m nares  la- 
queum , pei-  specillum  incîsum  circum 
polypum  extendito,  quo  obducto,  virgam 
per  os  trajicito , eamque  correptam  tra- 
bito,  specillo,  instar  ungulæ  , bisulco  ad 
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l’intérieur  du  nez  de  miel  bouilli  avec 
de  la  fleur  d’airain.  Quand  la  plaie  est 
prête  à se  cicatriser , on  y applique  une 
lame  de  plomb  , qui  s’y  adapte  bien.  On 
la  couvre  préalablement  de  miel , et  on 
la  laisse  jusqu’à  parfaite  guérison. 

Autre  polype. 

50.  ( Seconde  espèce .)  Le  nez  se  remplit 
de  carnosités;  en  les  touchant,  on  les 
trouve  dures  ; on  ne  peut  respirer  que 
par  la  bouche.  Alors  il  faut  y porter  un 
fer  rouge  avec  un  conducteur,  pour  y 
mettre  le  feu  à trois  ou  quatre  reprises. 
Après  avoir  brûlé,  on  y souffle  de  la  pou- 
dre d’ellébore  noir.  Lorsque  les  chairs 
sont  tombées , on  met  de  la  charpie  et 
des  linges  enduits  de  miel.  Enfin,  quand 
le  mal  se  cicatrise,  on  y place  des  lames 
de  plomb  enduites  de  miel,  jusqu’à  par- 
faite guérison. 

Autre  polype. 

51.  ( Troisième  espèce.)  Il  vient,  entre 
les  cartilages,  une  excroissance  ronde, 
molle  au  toucher.  Dans  ce  cas,  on  a une 
corde  de  boyau  mince  ; on  y attache,  par 
l’un  des  bouts,  un  petit  fil  fin,  au  moyen 
d’un  léger  nœud  ; puis  on  fait , avec  l’au- 
tre bout , un  nœud  coulant  assez  grand. 
On  introduit  ainsi  la  corde  dans  le  nez  , 
par  le  fond  de  la  bouche  , avec  la  sonde 
d’étain.  Après  avoir  engagé  la  carnosité 
à son  origine  dans  le  nœud,  on  place, 
comme  ci-devant , près  la  luette  , une 
spatule  crénelée  ; et  l’on  tire  à soi  la 
corde  de  boyau  , en  appuyant  de  la  spa- 
tule. Le  traitement  se  fait  ensuite  comme 
ci-dessus  (1). 

Autre  pohjpe. 

52.  ( Quatrième  espèce.)  Il  vient  dans 
l’intérieur  , près  du  cartilage  , quelque 
chose  de  dur  qui  a l’air  de  chairs  ; mais 
si  l’on  y touche  , cela  résonne  comme 
une  pierre.  Dans  ce  cas  , il  faut , avec  le 
scalpel,  faire  une  incision  au  nez,  em- 
porter l'excroissance,  y mettre  ensuite 
le  feu,  puis  faire  des  points  de  suture  à 
l'incision;  oindre  la  plaie,  y mettre  de 
la  charpie,  et,  lorsqu’elle  est  en  suppura- 
tion, panser  avec  le  miel  et  la  fleur  d’ai- 
rain. On  achève  le  traitement,  en  plaçant 
une  lame  de  plomb  dans  l’intérieur. 

Autre  polype. 

55.  ( Cinquième  espèce  de  polypes.  Ceux- 
ci  paraissent  être  des  espèces  de  verrues.  11 
vient  au  bout  du  nez  comme  des  petits 
chancres,  qui  descendent  obliquement 
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eundem  modum  sub  gurgulione  obfir- 
mato.  Ubi  vero  exlraxeris,  velut  superio* 
rem  curato. 

Alius  polypus.  Interiore  ex  parte  circa 
cartilaginem  durum  quid  aliqua  ex  causa 
adnascitur,  quod  caro  esse  videtur;  si  vero 
attigeris  , sonat  velut  lapillus. 

Gum  ita  habuerit , nasum  per  scalpel- 
lum  divisum  expurgato  , mox  inurito, 
quo  facto  rursus  nasum  consuito,  etpe- 
nicillo  unguine  illito  imposito,  ulcus  cu- 
rato, ac  ubi  circumputruerit,  æris  florem 
cum  melle  illinito,  piumbea  vero  lamina 
immissa  percurato. 

Alius.  In  cartilaginis  summa  parte  ex 
obliquo  velut  cancri  parvi  exoriuntur  , 
quos  omnes  inurere  oportet , inustos  ve- 
ratro  aspergito.  Ubi  vero  putruerint , 
æris  flore  cum  melle  exterito , piumbea 
lamina  percurato. 


Caput  xii.  — De  ictero  sine  febre,  et 
ictero  cum  febre,  et  eorum  curatione. 


Morbus  regius.  Faciès  nigricat,  præci- 
pueque  partes  in  umbra  latentes , oculi 
ex  virore  pallescunt,  lingua  inferiore 
parte,  venæque  sub  lingua  crassæ  sunt  et 
nigræ,  febre  æger  caret,  et  urinam  cras- 
sam  biliosamque  reddit. 

Cum  sic  liabuerit , primum  quidern 
venas  sub  lingua  pertundito  ; deinde  ubi 
multa  calida  laveris,  asphodeli  radices 
quinque  pari  portione  , repurgatas  et 
vino  incoctas,  apii  foliis  admixtis,  quan- 
tum manuscapere  possit,  jejunobibendas 
exhibeto.  Yini  dulcis  très  dimidias  lie— 
minas.  Æginenses  affusas  ad  dimidiam 
heminam  coquito,  hoc  permixtum  ex  iis- 
dem  propinato.  Postquam  vero  urinam 
æger  reddiderit,  cibis  alvum  subducenti- 
bus  utatur,  post  cibum  cicer  album  edat, 
vinum  album,  copiosum,  aquosum  bibat, 
apium  et  porrum  in  cibo  comedat.  Hæc 
septem  diebus  faciat,  et  si  quidern  in  his 
color  moderate  tibi  repurgatus  esse  vi- 
deatur  , sat  est  ; sin  minus  , aliis  tribus 
eadem  faciat.  Postea  vero,  unius  aut  alte- 
rius  diei  mora  interposita , medicamen- 


des  cartilages.  Il  faut  les  brûler  tous,  et, 
après  y avoir  mis  le  feu,  saupoudrer 
avec  l’ellébore.  Quand  la  suppuration-est 
établie  , on  panse  avec  le  miel  et  la  fleur 
d’airain.  On  achève  le  traitement , en 
plaçant  une  lame  de  plomb. 

L'ictère  (1). 

34.  On  brunit  de  la  peau  du  visage  et 
des  parties  habituellement  couvertes. 
Les  yeux  deviennent  verts , ainsi  que  le 
bout  de  la  langue.  Les  veines  sublinguales 
grossissent  et  noircissent.  On  n’a  point  de 
fièvre.  L’urine  est  épaisse,  bilieuse.  Dans 
cet  état,  on  commencera  par  la  saignée 
des  ranines  ; puis  on  fera  boire  à jeun  la 
décoclion  de  racine  d’asphodèle,  au 
nombre  de  cinq,  qu’on  fera  bouillir  dans 
une  livre  de  vin,  après  les  avoir  mondées 
et  lavées  de  l’eau  chaude,  ajoutant  une 
poignée  de  feuilles  d’ache,  et  l’on  réduira 
la  décoction  à cinq  onces  de  boisson. 
Après  avoir  poussé  par  les  urines,  on 
donnera  des  aliments  laxatifs.  A la  fin  du 
repas,  on  fera  manger  des  pois  chiches 
blancs.  On  prescrira  une  boisson  abon- 
dante de  vin  blanc,  coupé  avec  de  l’eau. 
On  usera,  parmi  les  aliments,  de  Tache 
et  des  porreaux  : ainsi  , pendant  sept 
jours.  Si  la  peau  se  nettoie,  cela  suffira  : 
sinon  on  continuera  encore  durant  trois 
jours  ; puis,  après  un  ou  deux  jours  d’in- 
tervalle , on  prendra  quelque  sternuta- 
toire  ; et  on  avalera  , en  boisson  , un  re- 
mède propre  à purger  la  bile  par  bas.  Si 
le  malade  est  atteint  de  la  rate,  il  pren- 
dra du  lait  d’ânesse,  ou  du  petit  lait.  Au 
moyen  de  ce  traitement,  on  recouvre  la 
santé. 

Autre  ictère . 

35.  On  a un  peu  de  fièvre  et  des  pe- 
santeurs de  tête  ; quelquefois  même  il 
n’y  a point  de  fièvre.  On  devient  jaune  , 
surtout  des  yeux.  On  se  sent  faible  du 
corps.  Les  urines  sont  épaisses  et  vertes. 
On  doit  , dans  ce  cas,  faire  prendre  des 
bains  et  des  diurétiques.  Quand  le  ma- 
lade est  mieux,  et  que  la  couleur  revient 
naturelle,  on  lui  donne  quelque  sternu- 
tatoire  et  un  purgatif  par  bas.  Il  faut 


(1)  Nous  perdons  ici  le  fil  que  nous 
cherchions  pour  suivre  Tordre  des  mala- 
dies dont  ilestparlédanstoutce  Traité.  11 
me  semble  que  nous  abandonnons  main- 
tenant celles  de  la  tête  , „et  que  nous  al- 
lons parcourir  celle  des  autres  cavités , 
sans  y pouvoir  découvrir  un  ordre  bien 
marqué.  Mais  le  titre  mis  aux  divers  nu- 
méros servira  à se  reconnaître  et  à 
trouver  les  maladies  que  Ton  voudra  y 
chercher,  lorsqu’elles  y seront. 
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tüM  ad  nai’es  admoveto  ; deinde  medica- 
mentum  deorsum  purgans , ex  quo  bilis 
repurgetur,  propinato.  Et  si  quidem  lie- 
nosus  fuerit , lac  asininum  , aut  sérum 
postea  bibendum  dato  5 hisque  factis  sa- 
num  reddes. 

Alius  morbus  regius.  Febris  levis  pre- 
liendit,  caput  gravitas  detinet,  nonnullis 
etiam  febris  cessât,  ipse  vero  ex  virore 
pallidus  evadit,  præcipueque  oculi,  de- 
bilis  est,  corporis  ad  motionem  impoten- 
tia  gravatur , et  urina  crassa  ac  cum  vi- 
rore pallida  redditur. 

Hune  calida  lavato  , et,  quæ  urinis 
ducunt , bibenda  exhibeto.  Ubi  vero 
purior  esse,  et  calor  melior  tibi  videbitur, 
medicamento  naribus  admoto,  etiam  me- 
dicamentum  deorsum  purgans  postea  bi- 
bendum dato.  Cibis  autem,  quam  mollis- 
simis,  æger  utatur,  vinum  album,  dulce, 
aquosum  bibat  j quibus  factis  sanum 
reddes. 


Caput  xiu.  — De  trium  febrium  a bile 
ortarum  curatione. 


Febres  ex  bile.  Si  quis  bile  vexetur, 
febris  eum  quotidieprehenditet  dimittit, 
potissimum  vero  medio  die  detinet , os 
amarum.est,  et  cum  æger  sine  cibo  fuerit, 
offenditur,  ubi  vero  comederit,  strangu- 
latur,  et  paucis  cibis  impletur,  eos  exse- 
cratur  , et  vomitionibus  tentatur  , ad 
lumbos  et  crura  gravitas  decumbit,  mul- 
tumque  is  dormit.  Huic , si  post  febrem 
frigido  etcopioso  sudore  exsudant,  neque 
febre  liberetur,  diuturnus  morbus  evadit. 
Si  vero  minime  exsudant,  citius  judica- 
tur. 

Cum  sic  habuerit , ubi  nonum  diem 
attigerit , medicamentum  purgans  exlii- 
beto.  Si  enim  statim  per  febris  exordia 
exhibueris  , postquam  purgatus  fuerit , 
febris  repelit , rursusque  medicamento 
indiget.  Cum  vero  os  minime  laboret , 
sed  ad  imum  ventrem  tormina  decum- 
bant , medicamentum  deorsum  purgans 
propinato,  posleaque  lac  asininum,  aut 
sérum  , aut  succum  aliquem  bibendum 
dato.  Quod  si  debilis  fuerit,  alvum  infuso 
subluito.  At  vero  ante  medicamçnti  pur- 

Hippocrate . xom.  ii. 


qu’il  use  d’aîîmenis  doux,  de  vin  blané 
doux,  coupé  avec  de  l’eau.  Au  moyen  dë 
ce  traitement,  on  recouvre  la  santé. 

Fièvre  bilieuse. 

56.  Quand  on  est  tourmenté  de  la 
bile,  on  a tous  les  jours  la  fièvre  qui  se 
fait  principalement  sentir  à midi , et  qui 
quitte  ensuite.  La  bouche  est  amère  * le 
mal  est  plus  fort  durant  qu’on  est  àjeun. 
On  se  sent  étouffer  après  le  manger;  peu 
d’aliments  remplissent  ; on  les  voit  avec 
répugnance  ; leur  vue  suffît  seule  pour 
donner  des  vomissements.  On  sent  un 
poids  aux  sourcils  et  aux  jambes  ; on 
dort  beaucoup.  Dans  la  chaleur  , il  y a 
des  sueurs.  S’il  y a des  froids  forts  , si  la 
fièvre  ne  désempare  point , la  maladie 
sera  longue.  Lorsqu’il  n’y  a pas  de  sueurs, 
elle  est  jugée  dans  peu.  Dans  cet  état,  on 
donnera  un  purgatif  le  neuvième  jour. 
Si  on  le  donnait  tout  de  suite,  dès  que  la* 
fièvre  se  déclare,  elle  augmenterait  après 
la  purgation , et  il  faudrait  y revenir. 
Lorsqu’on  n’éprouve  point  de  rapports  k 
la  bouche  , et  que  le  désordre  se  passe 
dans  le  bas- ventre  , il  faut  évacuer  par 
bas  ; dans  les  premiers  jours , donner  du 
lait  d’ânesse,  ou  du  petit-lait , ou  quel- 
que suc  laxatif.  Si  le  malade  est  faible, 
on  se  borne  à des  lavements.  Quand  la 
fièvre  persiste  , l’on  fait  prendre  , le  ma- 
tin, de  l’hydromel,  avant  d’administrer 
les  purgatifs..  On  fait  boire  de  l’eau  pure, 
les  autres  jours,  pendant  tout  le  temps 
que  la  fièvre  dure,  autant  que  le  ma- 
lade veut  en  boire.  Dès  que  la  fièvre  a 
fini,  on  donne  de  la  tisane  crêmée,  ou  un 
peu  de  millet,  et  de  bon  vin  blanc  par-des- 
sus, coupé  avec  de  l’eau.  Si  la  fièvre  dure 
toujours  , ne  quittant  ni  nuit  ni  jour, 
avec  de  la  chaleur  aux  parties  supérieu- 
res qui  se  manifeste  au  toucher  , et  du 
froid,  tant  au  ventre  qu’aux  pieds  et  au 
visage  , il  faut  s’abstenir  de  purger,  se 
borner  à des  lavements  émollients,  faire 
prendre  la  tisane  crémée  deux  fois  le 
jour,  avec  du  vin  trempé  par-dessus. 
Dans  le  reste  du  temps,  on  boit  de  l'eau 
fraîche.  Si,  le  septième  jour , il  ne  sur- 
vient point  de  sueur,  et  si  la  fièvre  ne 
relâche  point,  le  malade  meurt  commu- 
nément le  quatorzième. 

Autre  fièvre. 

57.  A l’extérieur,  on  paraît  peu  ma- 
lade ; mais  l’intérieur  est  brûlant  la 
langue  est  âpre  , l’air  de  la  respiration 
qui  sort  par  le  nez  ou  par  la  bouche  est 
fort  chaud.  Au  cinquième  jour , les  hy- 
pochondres  deviennent  durs  et  doulou- 
reux. La  peau  prend  la  couleur  de  l’ic- 
tère. Les  urines  sont  épaisses,  bilieuses. 
Il  faut  qu,  au  septième  jour  il  survienne 
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gantis  portionem  si  quis  febre  vexetur , 
mane  quidem  aquam  mulsam  aquosam 
exliibeto;  alio  vero  die,  quo  febris  detinet, 
frigidam,  quantam  volet,  bibendam  dato. 
Cum  vero  febris  remiserit,  ptisanæ  suc- 
cum  , aut  milium  liquidum  sorbendum  , 
et  vinum  album  , generosum  , aquosum 
superbibendum  dato.  Quod  si  febre  de- 
tineatur  , neque  hæc  de  nocte,  neque  de 
die  remiserit , et  si  æger  ad  contactum 
superiores  quidem  partes  calidas  babeat, 
venter  autem  et  pedes  frigidi  sint,  et  lin- 
gua  aspera,  liuic  medicamentum  purgans 
minime  exliibeto,  sed  molli  infuso  alvum 
subluito  , et  ptisanæ  succum  bis  die  fri- 
gidum  sorbendum  dato,  posteaque  vinum 
aquosum  propinato,  reliquo  vero  tempore 
aquam  quam  frigidissimam  bibendam. 
Hic  si  quidem  septimo  die  exsudarit , et 
febris  eum  dimiserit,  bene  habet;  sin 
minus  > plerumque  decimo  quarto  die 
moritur. 

Alia  febris.  Exteriore  parte  ad  con- 
tactum febris  levis  est , intus  vero  ardet, 
lingua  est  aspera,  naribus  et  ore  calidum 
æger  exspirat.  Ubi  vero  diem  quintum 
attigerit , præcordia  dura  sunt,  dolentia, 
et  color,  qualis  in  ictero  detentoapparet, 
urinamque  crassam  ac  biliosam  rejicit. 
Hune  si  quidem  septimo  die  rigor  et 
vebemens  febris  prehenderit,  ac  is  exsu- 
darit , bene  habet  ; sin  minus  , septimo 
aut  nono  die  moritur.  Corripit  autem 
maxime  liic  morbus , si  anni  tempus  mi- 
nime squalidum  fuerit. 

Cum  sic  habuerit,  quotidie  calida  la- 
vato  , aquam  mulsam  aquosam  copiosam 
propinato  , et  succum  ptisanæ  frigidum 
bis  die  sorbendum  dato,  et  post  sorbitio- 
nem  vinum  aquosum  , album , modicum 
bibendum.  Quod  si  alvus  minime  subeat, 
per  infusum  eum  subluito , aut  giandem 
apponito.  Cibum,  quoad  febris  remiserit, 
ne  exbibeto  ; ubi  vero  cessaverit,  medi- 
camentum deorsum  purgans  bibendum 
dato.  Quandoque  enim  revertitur  mor- 
bus , si  impurgatus  permanserit.  Idem 
morbus  rursus  prehendit,  si  sanguis  su- 
pra modum  biliosus  fuerit. 

Si  lertiaiîa  febris  detineat , si  quidem 
post  très  accessiones  quarta  prebendat , 
medicamentum  deorsum  purgans  propi- 
nato. Quod  si  medicamento  tibi  minime 
indigere  videatur,  pentaphylli  radices, 
acetabuli  quantitate  in  aqua  tritas , bi- 
bendas  dato.  Si  vero  ne  sic  quidem  se- 
detur,  ubi  multa  calida  laverit,  trifolium 
et  laseris  succum , cum  vino  pari  aqua 


une  grosse  fièvre  par  froid  , Suivie  de 
sueurs  ; sinon  le  malade  meurt  le  sep- 
tième ou  le  huitième.  Cette  maladie  n’a 
point  lieu  quand  l’été  n’a  pas  eu  de  cha- 
leurs étouffantes.  Dans  cet  état,  on  doit 
donner  des  bains  tous  les  jours,  faire 
boire  beaucoup  d’hydromel  aqueux,  ad- 
ministrer la  tisane  crémée , froide,  deux 
fois  par  jour,  avec  un  peu  de  vin  blanc, 
coupé  d’eau  par-dessus  ; si  le  ventre  ne 
se  lâche  point,  donner  des  lavements  ou 
mettre  un  suppositoire,  ne  permettre  de 
manger  qu’après  que  la  fièvre  a fini. 
Quand  elle  a passé,  on  purge  par  bas.  Le 
mal  répète,  si  l’on  ne  purge  point. 

38.  Cette  maladie  prend  aussi , quand 
dans  les  fièvres  tierces  le  sang  se  trouve 
infecté  de  bile.  Si  le  quatrième  accès 
survient  dans  cet  état,  il  faut  purger  par 
bas.  Quand  vous  croirez  ne  devoir  pas 
donner  de  purgatif,  faites  prendre  envi- 
ron deux  onces  de  suc  de  quintefeuille 
clans  de  l’eau.  Si  cela  ne  soulage  point , 
vous  donnerez  un  bain,  et  de  suite  le  suc 
de  sylphium  avec  le  trèfle,  dans  du  vin 
coupé  d’eau,  à parties  égales.  On  tiendra 
le  malade  couché , bien  couvert,  pour  le 
faire  suer.  Durant  la  sueur,  s’il  a soif,  il 
boira  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  farine. 
Le  soir,  il  prendra  un  peu  de  crème  de 
millet,  buvant  du  vin  par-dessus.  Il  usera 
d’aliments  sains  , jusqu’à  parfaite  gué- 
rison. 

La  fièvre  quarte. 

39.  Lorsque  la  fièvre  quarte  prend  à la 
suite  d’une  autre  maladie,  ce  qui  arrive 
pour  n’avoir  pas  purgé,  on  fera  d’abord 
prendre  un  purgatif  par  bas.  On  purgera 
ensuite  la  tête  ; puis  on  donnera  de  nou- 
veau le  purgatif  par  bas.  Si  , par  ce 
moyen,  la  fièvre  se  suspend  après  la  pur- 
gation, pendant  le  temps  de  deux  accès  , 
on  fera  prendre  un  bain  chaud.  On  donne 
dans  du  vin  de  la  graine  de  jusquian^e  , 
le  poids  d’un  grain  de  millet,  autant  de 
mandragore,  du  suc  de  sylphium  de  la 
grosseur  de  trois  fèves,  autant  de  trèfle. 
Quand  la  fièvre  aura  pris  à raison  de  fa- 
tigues ou  de  voyages  dans  un  état  qui 
paraissait  celui  de  la  bonne  santé,  on 
commencera  par  faire  des  fomentations 
on  donnera  ensuite  de  l’ail  trempé  dans 
du  miel  ; puis  on  fera  avaler  quantité 
de  suc  de  lentilles,  mêlé  de  miel  et  de 
vinaigre.  Lorsque  l’estomac  sera  rempli, 
on  fera  prendre  un  émétique  ; puis  , à 
l’issue  d’un  bain  chaud  , après  que  la 
chaleur  sera  passée  , le  malade  avalera 
un  sorbet  (1)  avec  de  l’eau.  Le  soir,  il 


(1)  Je  traduis  ici  Jurxèwv  par  sorbet , 

çomme  je  l’ai  déjà  traduit  plus  d’unQ 
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admixta,  propinato,  reclinatumque  mul- 
iis  vestimentis,  donec  exsudet,  contegito. 
Post  sudorera  si  sitiat,  polentam  ex  aqua 
bibendam  dato  , vesperi  vero  milium  te- 
nue coctum  æger  sorbeat , vinumque  su- 
perbibat.  Cibis  vero  quam  mollissimis 
utatur  , donec  febris  dimittat. 


Caput  xiv.  De  febris  quartanæ  cura- 
tione. 


Febris  quartana.  Gum  febris  quartana 
detinet , si  quidem  ex  alio  morbo  non 
purgatum  corripiat,  medicamentum  deor- 
sum  purgans  propinato  ; deinde  caput 
repurgato  ; postea  medicamentum  deor- 
sum  purgans  iterum  dato.  Quod  si  nec 
his  factis  cesset,  interpositis  duabus  post 
purgationern  per  inferiora  accessionibus, 
post  multæ  calidæ  balneum,  semen  liyos- 
cyami  milii  magnitudine  , mandragoram 
pari  portione,  iaseris  succum  trium  faba- 
rum  quantitate,  et  trifolii  parem  modum, 
ex  vino  meraco  bibendum  exhibeto.  Si 
vero  robustus  esse  , et  bene  sibi  valere 
videatur  , et  ex  îassitudine  ac  itinere  fe- 
bris in  eo  contracta  ad  quartanam  per- 
ducta  sit,  post  fomenta  adbibita , al- 
lium  melle  maceratum  ipsi  exhibeto , 
deinde  lentis  cremorem , melle  et  aceto 
admixto  , superbibat.  Ubi  cibo  exple- 
tus  fuerit,  vomat;  post  calidæ  balneum, 
postquam  refrixerit , cyceonem  ex  aqua 
ïtibat;  vespere  vero  cibis  moliibus,  neque 
multis  , utatur.  Secundaautem  accessio- 
ne,  calida  loto,  et  vestimentis  contecto  , 
quoad  exsudet,  confeslim  veratri  albi  ra- 
dicum  trium  digitorum  longitudinem  , 
trifolii  draclimæ  quantitatem,  succilase- 
ris  duarum  fabarum  pondus , ex  vino 
meraco,  propinato.  Quod  si  vomitiones 
ipsum  detineant,  vomatis;  sin  minus, 
eodern  modo,  post  capitis  purgationern. 
Cibis  vero,  quam  mollissimis  etacerrimis, 
utatur.  Cum  autem  ipsum  accessio  inva- 
serit,  ne  jej  un  us  medicamentum  bibat. 


Caput  xv.  — - De  triplici  pleuritide,  et 
cujusque  signis , et  curatione. 


Lateris  morbus.  La  te  ris  morbits  ubi 
prehendit,  febris  et  rigor  detinet,  dolor 
per  spinam  ad  pectus  pervadit , creclæ 
çervicis  spiratio  (orlhopnæam  dicunt) , 


prendra  des  aliments  émollients,  en  petite 
quantité.  Après  l’accès  suivant,  à l'issue 
du  bain  chaud,  il  se  tiendra  bien  couvert, 
jusqu’à  ce  que  la  sueur  se  déclare  ; alors 
on  lui  donnera  promptement  de  la  ra- 
cine d’ellébore,  delà  longueur  d’environ 
trois  doigts,  une  drachme  de  trèfle,  et  du 
suc  de  sylphium  de  la  grosseur  de  deux 
fèves  , le  tout  mêlé  dans  du  vin  pur.  Si 
ce  remède  fait  vomir , on  laissera  aller 
le  vomissement;  s’il  n’y  en  a point,  on 
ne  fera  rien  autre  pour  l'exciter.  Après 
avoir  purgé  la  tête,  le  malade  passera  à 
l’usage  des  aliments  émollients  et  amers. 
Pendant  tout  le  temps  que  les  accès  du- 
rent , il  ne  prendra  point  de  remèdes  à 
jeun. 

La  pleurésie . 

40.  Quand  la  pleurésie  prend,  elle  se 
déclare  avec  froid  et  fièvre  , douleurs  à 
l’épine,  grande  difficulté  de  respirer, 
toux,  salive  blanche  et  bilieuse,  crache- 
ment difficile,  douleurs  aux  aines,  urines 
sanguinolentes.  Dans  cet  état,  si  la  fièvre 
quitte  au  septième  jour,  on  est  guéri  ; 
sinon,  la  maladie  se  proroge  quelquefois 
jusqu’au  quatorzième  ; plusieurs  y suc- 
combent. Quand  elle  passe  le  quatorziè- 
me, on  en  réchappe.  Durant  les  douleurs, 
on  fait  des  fomentations  chaudes.  On 
donne  à boire  du  miel  bouilli,  avec  par- 
ties égales  de  vinaigre  ; on  y ajoute  un 
dix-neuvième  d’eau  (1)  ; on  en  donne 
souvent,  en  petite  quantité,  yajoutanten- 
core  de  l’eau  et  un  peu  de  vinaigre.  On 
nourrit  avec  la  crème  de  millet  , dans 
laquelle  on  met  un  peu  de  miel  froid , 
environ  deux  onces  chaque  fois.  La  bois- 
son est  de  bon  vin  blanc,  en  petite  quan- 
tité, coupé  avec  de  l’eau.  Il  faut  le  cboi- 


fois.  J’avoue  que  le  mot  sorbet  ne  pré- 
sente pas  une  idée  bien  précise  ; aussi 
ne  savons-nous  guère  ce  que  les  Grecs 
voulaient  désigner  par  leur  Kuxslv  dont 
il  est  fait  souvent  mention  dans  leurs 
écrits,  môme  dans  Homère.  II  paraît  ce- 
pendant que  c’était  tantôt  un  mets,  tan- 
tôt une  boisson  ; que  la  composition  s’en 
faisait  de  beaucoup  de  manières  diffé- 
rentes, et  qu’il  y entrait  souvent  du  miel» 
du  fromage  , du  vin  , de  la  farine  , de. 
l'huile,  etc.  ; que  le  mélange  était , tan- 
tôt plus,  tantôt  moins  épais.  J’ai  cru  de- 
voir traduire  Kuxs^v  par  une  bouillie 
de  farine  d’orge,  au  numéro  5 du  second 
livre  du  régime.  On  trouvera  la  compo- 
sition du  sorbet  aux  fleurs,  infra,  au  Traité 
des  affections  internes,  numéro  12. 

(1)  Un  dix-neuvième  cl'eau.  Cette  pe- 
tite quantité  d’eau  pourra  bien  paraître 
extraordinaire.  Je  traduis  littéralement,  j 
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et  tussis  vexât,  sputtml  album , aliquan- 
tulum  biliosum  , non  facile  tussi  æger 
rejicit,  ad  ingu  in  a dolor  est , et  urinam 
cruentam  is  reddit.  Cum  sic  babuerit,  si 
quidem  febris  septimo  die  remiserit , 
æger  convalescit.  Quodsi  non  remiserit, 
morbus  ad  undecimum  aut  decimum 
quartum  diem  pervenit.  Plerique  itaque 
bis  diebus  intereunt.  Si  vero  decimum 
quartum  diem  æger  superet,  evadit. 

Cum  hoc  modo  dolor  detinet,  fomenta 
calida  admoveto.  Mel  autem  decoctum 
æger  , pari  affusa  aceti  mensura  , bibat  ; 
deinde  ad  mellis  cocti  et  aceti  mensuram, 
aquæ  undevigesimam  portionem affusam, 
sensim  et  crebro  bibendam  dato , postea- 
que  pauco  affuso  aceto  aquam  admisceto. 
Milii  succum  pauco  melle  instillato  fri— 
g'ido  , quantum  heminæ  quadrantem  , in 
singulos  cibos  sorbeat , et  vinum  album  , 
generosum,  aquosum,  paucum  bibat. 
Vinum  autem  sit  quam  mollissimum  , et 
minime  odoratum.  Cum  vero  febris  di- 
miserit , duobus  quidem  diebus  milium 
bis  die  sorbeat,  et  betas  suavissime  appa- 
ratas  comedat.  Post  hæc  catuli  aut  a viculæ 
decoclæ  jus  sorbeat , et  paucas  carnes 
edat.  Denique  vero  , præcipue  quamdiu 
niorbo  tentabitur,  milium  in  prandio  as- 
sumât; vesperi  autem  cibariis,  quam 
paucissimis  et  mollissimis  utatur. 

Alter  lateralis  morbus.  Febris  et  tussis 
detinent,  et  rigor,  etlateris  dolor,  quan- 
doque  etiam  ad  jugulum  , sputum  æger 
exspuit,  aliquantulum  biliosum  et  sub- 
cruentum. 

Quod  si  contigerit,  ut  ei  intro  absces- 
sus  ruptus  fuerit , qua  parte  maxime  do- 
lor detinet,  fomenta  calida  admoveto,  et 
nisi  multa  febris  vexet , calida  lavato  ; 
sin  minus  , minime.  In  potu  vero  aquam 
favi  recentis  maceratione  condulcatam , 
exliibeto , postea  etiam  immixta  aqua. 
Milii  autem  succum  bis  die  sorbeat , et 
vinum  album  aquosum  superbibat.  Qui 
si  quatuordecem  dies  effugerit , sanus 
evadit. 

Alius  lateralis  morbus.  Febris  detinet, 
dentium  stridor , et  tussis  sicca  vexant, 
cumvirore  pallida  , quandoquc  etiam  li- 
vida  tussi  æger  rejicit , dolor  lateris  cura 
preliendit,  et  dorsum  subrubrum  evadit , 
caputetpectus  calent,  interdumque  etiam 
venter  , pedes  et  crura  , crectus  sedens 
tussi  magis  vexalur , alvus  turbatur,  et 


sir  mou,  peu  parfumé.  Quand  la  fièvre  a 
quitté,  on  reste  pendant  deux  jours  à la 
nourriture  de  crème  de  millet,  deux  fois 
par  jour  , et  des  bettes  bien  douces  ; en* 
suite  on  passe  au  bouillon  de  petits 
chiens,  ou  de  volaille , dont  on  mange 
un  peu  de  viande.  Durant  tout  le  temps 
de  la  convalescence,  l’on  dîne  avec  du 
millet.  On  mange  peu  le  soir  ; on  use  des 
aliments  les  plus  doux. 

Autre  pleurésie. 

41.  On  a la  fièvre,  on  tousse,  on  sent 
des  froids  et  des  douleurs  au  côté  et 
vers  la  clavicule.  On  rend  le  crachat  bi- 
lieux et  sanguinolent.  Après  que  l’abcès 
est  crevé,  il  faut,  là  ou  l’on  sent  la  dou- 
leur , faire  beaucoup  de  fomentations 
d’eau  chaude,  pourvu  que  la  fièvre  ne 
soit  pas  très-forte  ; si  elle  l’est , on  n’en 
fait  point.  On  donne  pour  boisson  de 
1 eau,  dans  laquelle  on  fait  tremper  des 
rayons  de  miel  frais  , y ajoutant  d’autre 
eau  , quand  cette  boisson  est  trop  douce. 
Pour  nourriture,  la  crème  de  millet 
deux  fois  par  jour,  et  du  vin  blanc  coupé 
avec  de  l’eau  par-dessus.  Le  malade  gué- 
rit, s’il  passe  le  quatorzième  jour. 

Autre  pleurésie. 

42.  La  fièvre  prend  avec  des  tremble- 
ments de  dents  ; l’on  a une  toux  sèche  ; 
on  rend  quelques  crachats  , ou  verts  ou 
livides.  Il  y a douleur  de  côté.  Le  dos  est 
rouge.  La  tête  et  la  poitrine  sont  chau- 
des; quelquefois  aussi  le  ventre,  les  jam- 
bes et  les  pieds.  On  tousse  davantage,  si 
l’on  reste  étendu.  Le  ventre  se  trouble; 
on  rend  des  matières  vertes,  fétides.  On 
meurt  en  vingt  jours.  Si  l’on  passe  ce 
temps,  on  guérit.  Il  faudra,  jusqu’à  ce 
que  le  quatorzième  jour  soit  passé,  don- 
ner de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine 
d’orge,  et  un  peu  de  bon  vin  blanc  par- 
dessus, coupé  avec  de  l’eau  ; de  la  tisane 
crêmée  froide,  deux  fois  par  jour,  y met- 
tant, au  lieu  de  miel,  du  suc  de  grenade 
vineuse,  quand  la  tisane  est  sur  la  fin  de 
sa  coction  , et  ne  pas  faire  beaucoup  de 
fomentations  avec  l’eau  chaude.  Après  le 
quatorzième  jour,  on  dînera  avec  du  mil- 
let ; le  soir,  on  prendra  du  bouillon  de 
volaille  , dont  on  mangera  un  peu  de 
viande.  On  doit  être  fort  sobre  sur  les 
aliments.  En  suivant  ce  traitement,  un 
petit  nombre  de  malades  guérissent. 

La  péripneumonie. 

45.  La  fièvre  dure  au  moins  quatorze 
jours,  au  plus  dix-huit.  Durant  ce  temps, 
la  toux  est  violente.  On  rend  d’abord  des 
crachats  purs  et  épais.  Le  neuvième 
jour  ou  le  dixième , à compter  du  com- 
mencement de  la  fièvre  , ils  deviennent 
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alvi  egestio  ex  virore  admodum  pallida 
est,  et  graveolens.  Hic  intra  dies  viginti 
périt,  quos  si  effugerit,  convalescit. 

Huic,  donec  quatuordecim  dies  præte- 
rierint,  farinæ  hordeacæ  crassioris  ma- 
ceratæ  dilution  bibendum  exhibeto,  et 
vinum  album,  generosum,  aquosum  pos- 
tea  propinato  , ptisanæ  succum  frigidum 
bis  die  sorbendum  dato.  Cumque  jam 
succus  deçoctus  fuerit , mellis  loco,  mali 
punici  succum  vinosum  , et  plisanæ  suc- 
cum admisceto , neque  calida  multa  la- 
vato.  Ubi  vero  dies  quotuordecim  præ- 
terierint , postea  milium  in  prandio  æger 
assumât , vesperi  autem  avicularum  car- 
nibus  cum  jure,  et  paucis  cibis  utatur. 
Ex  hoc  autem  morbo  pauci  evadunt. 


CAruT  xvi.  — De  peripneumoniæ , et  ex 
peripneumonia  suppuratorum  ortu  , 
signis,  et  curatione,  suppuratorumque 
sectione,  etpuris  evacuatione. 


Pulmonis  inflammatio.  Febris  ut  mi- 
nimum quatuordecim  dies  detinet,  ad 
summum  autem  duodeviginti , quibus 
diebus  vehementer  æger  per  tussim  reji- 
cit,  etprimum  quidem  sputum  crassum  , 
et  purum  seplimo  et  octavo  die  exscreat. 
Ubi  vero  febris  prehenderit,  nono  et  de- 
cimo  die  subdulce  et  purulentum , quoad 
quatuordecim  dies  præterierint.  Quodsi 
decimo  quidem  quinto  die  puîmo  resic- 
catus  fuerit , et  per  tussim  rejiciat , æger 
convalescit.  Sin  minus , ad  duos  de  vi- 
ginti attendito,  quibus  quidem  si  sputum 
tussi  rejectum  sedatum  fuerit,  æger  eva- 
dit.  At  sinon  cesset , cum  inlerrogato, 
utrum  ei,  sputum  esse  dulcius,  videatur. 
Quod  si  aftinnaverit , morbus  annuus 
evadit,  cum  puimo  pus  intro  colligat. 

Iluic  primis  quidem  diebus  vinum 
dulce,  album,  aquosum,  paulatim  crebro 
bibendum  exhibeto.  Ptisanæ  vero  suc- 
cum , melle  admixto  ter  die  sorbenduin, 
quoad  dies  decem  et  octo  præterierint , 
et  febris  cessaverit.  Periculum  autem 
præcipue  die  septimo  et  decimo  quarto 
incurrit.  Cum  vero  æger  octodecim  dies 
superaverit,  non  amplius  moritur,  sed 
pus  exspuit,  pectus  dolet,  et  per  tussim 
rejicit.  Cum  sic  habuerit,  jejuno  lentis 
decoctum propinato,  jusque fresura  multo 
adipq  admixto  sorbendum  dato , si  æstus 
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purulents  et  douceâtres  jusqu’au  quator- 
zième. Si,  au  dix-septième,  le  poumon 
se  sèche,  si  les  crachats  sortent,  on  re- 
couvre la  santé  ; sinon,  attendez  le  dix- 
huitième  jour.  Alors,  quand  la  toux  s’ar- 
rête , le  malade  guérit;  quand  elle  ne 
s’arrête  point , demandez  s’il  trouve  le 
crachat  toujours  fort  doux  ; lorsqu’il  ré- 
pond qu'oui , la  maladie  prend  la  du- 
rée d’un  an.  Il  se  forme  un  empyè- 
me.  On  donnera  , pendant  les  pre- 
miers jours,  du  vin  blanc  doux  , coupé 
avec  de  l'eau,  pourenboire  souvent,  peix 
chaque  fois;  et  de  la  tisane  crêmée  aved 
du  miel,  trois  fois  par  jour , pour  nour- 
riture pendant  dix-huit  jours,  en  atteii-» 
dant  que  la  fièvre  passe.  Le  danger  est 
encore  grand  au  septième  et  au  quator- 
zième, après  les  premiers  dix-huit  jours 
passés;  ensuite  le  malade  ne  risque  plus 
de  mourir  si  promptement,  mais  il  risqué 
de  tomber  dans  un  crachement  purulent, 
s’il  continue  de  sentir  des  douleurs  à la 
poitrine,  et  si  la  toux  persiste.  Dans  cet 
état,  faites  boire  de  la  décoction  de  len- 
tilles à jeun.  Donnez-en  la  purée  pour 
nourriture  , y mêlant  de  la  graisse  r 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  chaleur  ; lors- 
qu’il y en  a , il  ne  faut  point  prendre 
de  la  purée,  mais  user  d’aliments  salés  , 
gras,  du  poisson  de  mer  plutôt  que  de  la 
viande.  Vous  purgerez  si  vous  le  croyez 
nécessaire.  Vous  prescrirez  des  fumiga- 
tions humides  ou  sèches  : humides,  si  le 
pus  est  trop  tenu  ; sèches,  s’il  est  épais. 
Il  faut  ici  des  aliments  âcres  (1)  , renon- 
cer au  bœuf,  au  mouton,  au  cochon,  à 
l’agneau. 

44.  Toutes  les  fois  qu’il  y a une  sup- 
puration interne  à la  suite  d’une  périp- 
neumonie, la  lièvre  persiste  , la  toux  est 
sèche,  il  y a de  l’oppression  , les  pieds 
s’enflent  ensuite , les  ongles  des  pieds  et 
des  mains  deviennent  crochus.  Quand  le 
malade  en  sera  à cet  état  (2),  on  lui  fera 


(1)  Combien  ce  régime  n’esl-il  pas  dif- 
férent de  celui  que  prescrivent  ordinaire- 
ment les  médecins  français  dans  la  phthi- 
sie pulmonaire.  Cependant  Morton  s’en 
rapproche  souvent,  dans  la  cure  de  celte 
maladie  ; et  il  m’a  semblé  quelquefois 
m’être  fort  bien  trouvé  des  remèdes  ac- 
tifs, incisifs,  que  je  croyais  devoir  préfé- 
rer, dans  plusieurs  cas  , aux  incrassants 
et  aux  adoucissants,  contre  l’avis  de  quel- 
ques-uns de  mes  confrères. 

(2)  Le  traitement  qui  Ya  suivre  paraîtra 
bien  extraordinaire.  J’ajoute  qu’il  n’est 
pas  très-clair  dans  le  texte,  et  que  je  ne 
le  comprends  nas  bien.  Il  semble  même, 
dans  l’original,  qu’il  s’agisse  de  la  pos- 
sibilité d’introduire  des  remèdes  dans  le 
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non  adfuerif,  qui  si  adsit,  lie  sorbeat,  sed 
cibis  utatur  saisis  ac  pinguibus,  et  mari- 
nis  potius  , quam  carnibus.  Quod  si  tibi 
rite  purgari  videatur , infuso  acfomento 
utitor,  si  quidem  pus  crassum  fuerit,  fo- 
veto,  sed  si  tenue,  infundito.  Et  cibis 
quara  maxime  adhæreatacribus,  carnibus 
bubulis,  ovillis  etsuillis  abstineat. 


Cum  ex  pulmonis  inflammatione  puru- 
lentus  exstiterit,  febris  vexât,  tussis  sicca, 
difficultas  spirandi , pedes  intumescunt, 
et  manuum  ac  peduin  ungues  contralum- 

tur. 


Cura  siebabuerit,  decimo  post  die,  ex 
quo  purulentus  fieri  cœperit,  huic  multa 
calida  loto  , ari  radicem  tritam  astragali 
jnagnitudine , salis  granum  , et  parum 
mellis  , ex  aqua  et  pauco  oleo , extrada 
lingua , tepidum  infundito;  deinde  hu- 
merum  concutito.  Quod  si  ex  eo  quidem 
pus  erumpat , sat  est  ; sin  minus  , aliud 
facito.  Ciborum  acrium  , et  cyclaminis 
succum  expressum , utriusque  acetabu- 
lum  parvum  sumito  , deinde  laseris  suc- 
cum tritura  fabæ  quantitate,  lactis  caprini 
aut  asinini  acetabulo  dilutum,  et  com- 
mixtum  , tepidum  infundito.  Si  vero  ob 
id  non  erumpat,  raphani  corticem,  et 
seris  florern,  trium  fabarum  quantitate 
leviter  tritum , olei  lieminæ  quadrante 
subactum , tepidum  infundito.  bit  autem 
raphani  quantitas  dupla.  Quod  si  pus 
erumpat,  cibis  quam  salsissimis,  et  maxi- 
me pinguibus  , æger  utatur.  Sed  si  pus 
minime  prodierit,  paulatim  ad  ossufiïtum 
adhibeto,  ex  sii  succo,  vino  Tornio,  lacté 
bubulo  aut  caprino  , pari  cujusque  ad- 
mixta  mensura,  ita,  ut  trium  heminarum 
modum  faciant.  Deinde  furni  testas  igni- 
tas  immittito  , hoc  æger  per  fistulam  tra- 
hat,  ea  cautione  adhibita,  ut  ne  aduratur. 
Ubi  vero  purius  sputum  fuerit,  urticæ 
semen  , thus  , origanum  , ex  vino  albo , 
melle,  et  pauco  oleo,  tertio  quoque  die 
infundito,  posteavero  butyrum,  resinam, 
in  melle  liquefactam,  neque  ægeramplius 
cibis  saisis  et  pinguibus  utatur.  Interme- 
diis  autem  diebus  , ex  infusis , jejunus 
bibat  salviam,  rutam,  satureiam,  origa- 
num  pari  portione  , ex  vino  meraco  ad 
acctabuli  mensuram , cum  omnibus  bis 
aspersis.  Quod  si  ab  bis  infusis  non  pro- 
rumpat,  nil  mirandum.  Plerumque  enim 
in  ventremerumpit;  confestimque  melius 
habere  videtur  , cum  ex  angusto  in  am- 
pliorem  locum  venerit. 


tirer  la  langue,  à l’issue  d’un  bain  chaud, 
le  dixième  jour  à compter  depuis  la  sup- 
puration, pour  y apposer  une  pâte  com- 
posée avec  de  la  racine  d’arum,  de  la 
grosseur  de  l’astragale  , un  grain  de  sel 
et  un  peu  de  miel,  le  tout  pilé  ensemble, 
et  incorporé  avec  de  l’eau  et  un  peu  de 
graisse.  On  donne  ensuite  quelques  se- 
cousses sur  l'épaule.  Si  l’abcès  crève, 
cela  suffit  ; sinon  l’on  fera  ce  que  je  vais 
dire  : on  mêlera  ensemble  des  sucs  d’a- 
liments âcres  , et  de  pain  de  pourceau  , 
cyclamen , environ  deux  onces  de  cha- 
cun ; on  y ajoutera  gros  comme  une  fève 
de  suc  de  sylphium,  dissous  dans  envi- 
ron deux  onces  de  lait  de  chèvre  ou  d’â- 
nesse  ; on  versera  peu  à peu  ce  mélange 
tout  chaud.  Si  l’abcès  se  crève,  on  ugéra 
d’aliments  les  plus  salés  et  les  plus  gras. 
Si  le  pus  ne  sort  point,  on  prendra  quel- 
ques légères  fumigations  par  la  bouche, 
avec  le  suc  d’ache  dans  duvin  de  Tornio, 
et  du  lait  d’ânesse  ou  de  vache , parties 
égales  de  chacun,  faisant  le  tout  environ 
six  onces  ; on  y jette  des  morceaux  de 
briques  rougies  au  four,  et  l’on  en  reçoit 
la  vapeur  par  un  tuyau,  en  prenant  garde 
de  ne  point  se  brûler.  Lorsque  le  crachat 
devient  plus  pur,  on  use  d’un  mélange  de 
semence  d’ortie,  d’encens,  d’origan,  avec 
du  vin  blanc,  du  miel  et  un  peu  d’huile. 
On  l’emploie  ainsi  pendant  trois  jours  ; 
ensuite  l’on  y met  du  beurre  et  de  la  ré- 
sine fondue  dans  du  miel.  L’on  n’use 
plus  d’aliments  salés  ni  gras.  On  prend 
à jeun  , dans  les  jours  d’intervalle,  une 
infusion  de  sauge,  de  rue,  de  sariette  et 
d’origan,  de  chacun  environ  deux  onces 
dans  du  vin  blanc.  Si  , malgré  tous  ces 
moyens  et  l’usage  de  cette  infusion,  l’ab- 
cès ne  donne  point  de  signes  qu’il  est 
crevé  , c’est  qu’il  arrive  souvent  qu’il  se 
perce  dans  la  cavité  cle  la  poitrine;  et 
alors  on  se  trouve  d’abord  mieux,  parce 
que  le  pus  passe  d’un  endroit  où  il  était 
resserré  en  un  autre  où  il  est  au  large. 

Autre  maladie  (1). 

45.  Quand  il  s’est  écoulé  quelque  temps, 
que  la  fièvre  et  la  toux  sont  fortes,  que  le 


poumon  par  la  trachée-artère.  Il  faudrait, 
pour  être  autorisé  à attribuer  cette  opi- 
nion à notre  auteur,  qu’il  l’eût  énoncée 
plus  clairement.  On  la  trouvera  combat- 
tue à la  fin  du  quatrième  livre.  (Voyez 
néanmoins  un  endroit  que  j’ai  noté  à ce 
sujet,  infra,  numéro  60  , et  un  autre  au 
Traité  des  affections  internes  , numéro  6.) 

(1)  Ce  numéro  me  paraît  être  une  suite 
du  précédent.  Il  ne  présente  point  une 
nouvelle  maladie , malgré  le  titre  qu’il 
porte  dans  le  texte  ; ce  n’est  qu’un  nou- 
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Alius  morbus.  Cum  longius  tempus 
progressum  fuerit , febris  vehemens  et 
tussis  prehendunt , latas  dolet,  neque  in 
sanam  quidem  partem  æger  decubitum 
ferre  potest , sed  in  dolentem  , pedes  et 
oculorum  cavitates  intumescunt. 

Post  decimum  quintum  ab  eruptione 
diem  huic  mnlta  calida  loto  , et  in  sella 
stabili  collocato  , alter  manus  detineat , 
tu  vero,  agitato  humero,  quonam  in  la- 
tere  affectio  strepitum  faciat,  auscultato, 
votam  autera  est,  ut  in  sinistro.  Ad  hune 
igitur  locum  sectionem  adhibeto  , quod 
minus  lethale  est.  At  si  præ  crassitudine, 
et  copia  , nullum  tibi  strepitum  edere 
videatur,  quo  ipsum  deprehendas,  quod 
fit  interdum,  latus  , quod  intumuerit  et 
magis  doluerit , quam  infima  parte  sub 
ipsum  tumorem  potius , quam  anteriore 
parte  secato,  quo  facilior  puri  exitus  pa- 
teat.  Primum  autem  inter  costas  cutem 
specillo  lato  excisorio  secato  ; deinde 
specillo  acuto  panniculo  deligato,  cujus 
extremam  partem unguis  pollicis  ma- 
gnitudine  relictam,  intro  adigito.  Postea 
ubi,  quantum  puris  videbitur,  emiseris, 
vulntis  penicillo  ex  lino  crudo,  cui  filum 
alligaris  , obducito  , quotidie  pus  semel 
emittito.  Post  decimum  diem,  ubi  totum 
pus  emiseris,  penicillum  exlinteoindito; 
deinde  vinum  et  oleum  tepida  per  fistu- 
laminfundito,  nepulmo,  puremadescere 
consuetus,  derepente  resiccetur.  Infusum 
autem  matutinum  sub  vesperam , at  ves- 
pertinum  mane  educito.  At  ubi  pus  te- 
nue, velut  aqua,  aut  ad  digiti  contactum 
glutinosura  et  paueum  fuerit,  stanneum 
penicillum  cavum  indito.  Cum  vero 
prorsus  venter  resiccatus  fuerit,  paulatim 
resecato  penicillo  , dum  ipsum  eximas  , 
vulnus  coalescere  sinito. 

Indicio  autem  est , evasurum  ægrum  , 
si  quidem  pus  album  et  purum  fuerit , 
fibræque  sanguinis  insint , ut  plurimum 
is  convalescit.  At  si  primo  die  ovi  luteo 
simile,  aut  postero  die  crassum  defluat , 
aliquantum  ex  virore  pallidum  , et  gra- 
veolens;  ubi  pus  effluxerit,  ægri  moriun- 
tur. 

Caput  xvii.  — De  tabe  expulmone  affec- 

to,  ejusque  signis,  et  periculosis  symp- 

tomatibus,  pilorum  deüuvio  et  sputis 

graveolentibus,  atque  curatione. 

Alius  morbus.  Cum  quis  ex  pulmonis 
vitio  tabçscit?  Uuic  sputum  crassum,  ali-; 


malade  sent  de  la  douleur  au  côté  , de 
manière  qu’il  peut  rester  couché  sur  le 
côté  douloureux  , mais  non  sur  le  sain  , 
pour  bien  reconnaître  son  état,  on  le  pla- 
cera sur  un  siège  solide , le  quinzième 
jour  depuis  l’ouverlure  de  l’abcès,  après 
lui  avoir  fait  prendre  un  bain  chaud. 
On  le  fera  tenir  des  mains  par  un  tiers  ; 
on  le  secouera  par  les  épaules , et  l'on 
écoutera  dans  quel  côté  il  se  passe  du 
bruit.  Il  est  à souhaiter  que  ce  soit  du 
côté  gauche,  et  d’avoir  à y faire  l’ouver- 
ture; car  elle  y est  moins  dangereuse 
que  clu  côté  droit.  Quand  on  ne  peut  sentir 
aucun  bruit,  à raison  de  l’épaississement 
ou  de  la  quantité  du  pus , comme  il  ar- 
rive quelquefois  , on  fera  l’incision  du 
côté  qui  a été  le  plus  malade  et  qui  est 
le  plus  enflé  , à l’endroit  le  plus  bas , 
derrière  l’enflure  plutôt  que  sur  le  de- 
vant ; de  manière  que  le  pus  puisse  fa- 
cilement s’écouler.  On  commence  par 
faire  une  incision  à la  peau  avec  un  scal- 
pel ; puis  avec  une  lancette  euveloppée 
d’un  linge,  à la  réserve  de  la  pointe  dont 
on  laisse  le  tranchant  à découvert,  de  la 
longueur  de  l’ongle  du  pouce.  On  pénètre 
jusqu’à  l’endroit  du  pus  , pour  en  faire 
sortir  autant  qu’on  le  juge  à propos.  L’on 
met  ensuite  à l’ouverture  un  tampon  de 
charpie,  attaché  par  un  fil,  pour  le  reti- 
rer et  continuer  de  faire  sortir  le  pus 
tous  les  jours  ; et  on  le  contient  par  un 
bandage.  On  panse  la  plaie,  en  y versant 
de  l’huile  et  du  vin  tièdes,  au  moyen  d’un 
tuyau  conducteur,  afin  d’empêcher  que 
le  poumon,  habitué  à l’humidité  du  pus, 
ne  se  trouve  trop  promptement  à sec.  On 
vide,  le  matin,  l’injection  delà  veille; 
et  le  soir,  celle  du  matin.  Lorsque  le  pus 
sort  en  petite  quantité,  qu’il  est  clair 
comme  de  l’eau , gluant  au  toucher , on 
introduit  un  petit  bourdonnet  avec  là 
sonde  d’étain,  et  on  le  diminue  un  peu  à 
proportion  que  l’ulcère  se  dessèche,  pour 
que  les  bords  se  rapprochent  et  que  la  ci- 
catrice se  fasse  quand  il  ne  sortira  plus 
de  matières . On  connaît  que  le  malade 
en  réchappera,  si  le  pus  est  blanc  et  pur, 
avec  quelques  filets  de  sang.  II  est  or- 
dinaire dans  ce  cas  de  guérir.  Mais  quand 
il  est  d’abord  de  couleur  de  jaune  d’œuf, 
et  qu’ensuite  il  devient  bourbeux  le  len- 
demain, et  verdâtre  et  fétide,  on  meurt 
communément. 

Autre  pulmonie. 

46.  Quand  on  est  pulmonique,  on  rend 


vel  état  dans  le  péripneumonique.  J’ai 
déjà  observé  que  les  médecins  praticiens 
n’auront  guère  égard  à la  multitude  des 
divisions  des  maladies  qu’on  trouve  dans 
çq  traité, 
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quantulum  ex  virore  pallescens,  et  dulce 
per  tussim  rejicitur,  dentium  stridor  est, 
dolor  pectus  et  dorsum  occupât,  tenuis 
sibilus  in  faucibus  editur,  eæque  sicces- 
cunt,  cavitates  rubent , vox  gravis  est , 
pedes  intumescunt,  un  gués  contrahuntur, 
partes  superiores  extenuantur  et  immi- 
ïiuuntur,  sputum  ore  contentum  exscrea- 
iurus  detestatur  , matutino  tempore  , et 
media  nocte,  maxime  tussis  vexât , item- 
que  alio  tempore,  hicque  morbus  juven- 
culam  mulierem  potius , quam  vetulam 
preliendit.  Si  quidem  jam  capilli  ex  ca- 
pite  huic  defluant , caputque  , velut  ex 
niorbo,  nudetur,  et  super  prunas  exs- 
puenti  sputum  graviter  oleat,  liunc  intra 
breve  tempus  periturum  asserito  , et  ex 
alvi  profluvio  periturum.  Ubi  enim  jam 
pus  circa  cor  computruit , id  prunis  im- 
positum  nidorem  exhalat , et  una  inca- 
îescens  cerebrum  salsuginem  emittit, 
quæ  alvum  ciet,  cujus  rei  indicium  est, 
quod  capilli  ex  capite  defluunt. 

Hune,  cumitababuerit,  ne  curato.  At 
si  per  initia  tibi  morbus  obtigerit , len- 
ticulæ  cremorem  propinato  ; deinde , in- 
termisso  uno  die,  veratrum  ita  tempera- 
tum,  ut  ne  inferiorem  alvum  cieat,  exhi- 
beto.  Cumque  noctu  ad  ossalsugo  deve- 
niat,  crebriora  ei  médicamenta  ad  nares 
admoveto.  Sed  si  non  effluat , apponito 
quidem,  verum  ex  majore  intervallo,  et 
semel  in  mense,  veratro  quantum  duobus 
digitis  tolli  potest , ex  vino  dulci  tempe- 
rato,  insuper  epoto.  Lenticulæ  vero  de- 
coctum  confestim  inde  bibendum  dato. 
Médicamenta  autem  purgantia,  nisi  cum 
febres  acutiores  prehendant,  quam  pau- 
cissima  æger  bibat.  Dracunculi  radicem 
albam  et  veratri  delingat , non  tamen  ex 
melle.  Sic  enim  minime  alvum  movebit. 
Quod  si  tormina  in  alvo  inferiore  sub- 
«oriantur,  eam  primum  quidem  ex  infuso, 
in  quod  coccus  Cnidius  commiscetur , 
subluito.  Quod  si  neque  sic  sedentur , 
lacté  asinino  cocto  purgato,  medicamen- 
tum  autem  deorsum  purgans  ne  exhibeto. 
Si  vero  ante  medicamentum , epoto  ve- 
ratro, quis  bilem  vomat,  ipso  lentis  de- 
cocto  assumto  vomat.  Cibis  autem  utatur, 
si  quidem  febres  acutæ  detinent , carni- 
bus  ovillis  coctis,  et  volucrium,  cucur- 
bita  etbetis.  Jusculum  ne  sorbeat,  neque 
ad  intinctus  utatur.  Piscibus  autem  uta- 
tur scorpiis,  et  mollibus  aut  cartilagineis 
coctis,  neque  calidum  quidquam  come- 
dat,  neque  lavet,  si  multafebris  detineat, 
neque  oleribus  acribus  utatur , excepta 
aturçia  aut  origano,  vinum  album  bibaf. 


des  crachats épaï^,  VertS,  douceâtres,  qui 
agacent  les  dents  ; on  tousse,  on  sent  des 
douleurs  à la  poitrine,  au  dos;  on  en- 
tend un  sifflement  dans  la  trachée.  Le 
gosier  est  sec  , le  fond  en  est  rouge.  LO 
son  de  la  voix  est  cassé.  Les  pieds  s’en-* 
fient;  les  ongles  deviennent  crochus  ; les 
extrémités  supérieures  sont  grêles.  Le 
malade  trouve  le  crachat  d’un  goût  dé- 
testable quand  il  passe  par  la  bouche  ; 
il  tousse  , surtout  le  matin  et  dans  la 
nuit,  quoiqu’il  tousse  aussi  dans  la  jour- 
née. Cette  maladie  attaque  plus  les  jeu- 
nes personnes  du  sexe  que  les  vieilles. 
Lorsqu’on  perd  les  cheveux,  qu’ils  tom- 
bent, comme  cela  arrive  aux  personnes 
qui  relèvent  de  maladie,  que  le  crachat 
jeté  sur  des  charbons  ardents  répand  une 
odeur  fétide  , ce  sont  des  signes  qu’on 
mourra  dans  peu  ; que  la  diarrhée  em- 
portera le  malade.  Dès  que  le  pus  se 
pourrit  autour  du  cœur,  il  donne  une 
mauvaise  odeur  quand  on  le  jette  sur  le 
feu.  Le  cerveau,  se  trouvant  échauffé, 
rend  des  humeurs  salées,  qui  se  portent 
au  ventre,  et  y excitent  la  diarrhée.  Cet 
état  se  manifeste  par  la  chute  des  che- 
veux. On  ne  guérit  point  quand  on  y est 
arrivé.  Si  vous  êtes  chargé  du  traitement 
delà  maladie  clans  son  commencement , 
prescrivez  la  décoction  de  lentilles  pour 
boisson;  laissez  un  jour  d’intervalle,  et 
faites  prendre  l’ellébore  préparé,  de  ma- 
nière qu’il  ne  purge  point  par  bas.  Lors- 
que le  malade  sent  venir  de  la  salure 
dans  sa  bouche , aux  approches  de  la 
nuit  , faites-le  user  de  beaucoup  d’er- 
rhins.  S’il  ne  s’établit  point  d’écoulement 
par  le  nez , continuez  néanmoins  pendant 
long-temps,  et  donnez  tous  les  mois,  une 
fois  en  boisson  , une  pincée  d’ellébore 
dans  du  vin,  faisant  avaler  aussitôt  de  la 
décoction  de  lentilles  par-dessus,  il  faut 
employer  peu  des  remèdes,  à moins  que 
la  violence  de  la  fièvre  n’y  oblige.  On 
fait  sucer  la  racine  de  serpentaire  et  celle 
d’ellébore,  sans  miel,  parce  qu’ainsi  elles 
n’excitent  point  de  selles.  Dès  qu’il  y a 
des  tranchées  , on  donne  des  lavements 
avec  une  décoction  de  grains  (1)  de  clia - 


(1)  De  grains.  Le  texte  ne  dit  que  des 
grains  *oxxoç.  Les  interprètes  et  Galien 
observent  qu’Hippocrate  emploie  souvent 
ce  mot  seul,  souvent  aussi  avec  celui  de 
xvi^sioç  pour  désigner  un  fruit  qu’on  dit 
être  celui  du  chamœlœa.  Si  l’on  pense 
qu’il  ne  peut  pas  s’agir  ici  d’un  remède 
aussi  violent,  je  puis  ajouter  qu’il  paraît 
quedans  la  pratique  de  l’ancienne  méde- 
cine , on  usait  de  deux  espèces  diverses 
de  grains  de  vertu  très-différente , sur 

lesquelles  on  n’équjyoquaU  pas  yraisem* 


b 
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Àt  si  febris  sit  expers,  calotes  autem  sub- 
inde  eorripiant , pisces  quam  optimos  et 
pinguissimos  æger  edat , et  pinguia  et 
dulcia  , et  quam  maxime  salsa.  Deambu- 
lationibus  ufatur  neque  in  vento  , neque 
in  sole,  et  post  cibos  , cum  tempeslivum 
videbitur,  vomat,  tepidaque  lavet,  capite 
excepto.  Ex  cibariis  panis  melior,  iis,  qui 
maza  non  victitant , his  vero  utraque 
commisceto. 


Caput  xviii. — De  tabe  pulmonis,  de 
fervido  ulcéré  fistulæ  pulmonis , utra- 
ruinque  dignotione,  prognosi,  etcura- 
tione. 


Alius  morbus,  qui  tabes  vocatur.  Tus- 
sis  vexât , et  sputum  copiosum  et  liqui— 
dura , interdumque  facile  per  tussim  re- 
jicitur  , pusque  grandini  est  simile  , et 
digitis  tritum  durum  et  graveolens  exsis- 
tit.  Yox  clara  et  sine  dolore  emittitur  , 
neque  febres  corripiunt , sed  quandoque 
calor,  et  alioqui  debilis  est. 

Huic  veratrum  et  ientisdecoctum  pro- 
pin ato  , et  quam  plurimis  cibis  eum  sa- 
tiato,  dum  ab  acribus,  carnibus  bubulis , 
suillis,  et  ovillis  abstineat.  Exercitationi- 
bus  paucis,  et  deambulationibus  utatur, 
post  illas  vomitiones  adhibeat , venere 
abstineat.  Morbus  hic  septem  aut  novem 
annos  durai,  quod  si  huic  per  initia  cu- 
rationem  adliibeas,  sanus  is  evadit. 

Alius  morbus.  Si  pulmonis  fistula  ul- 
céré fervido  et  superficiario  laborarit, 
febris  lenis  detinet , medio  pectore  dolor 
vexât,  et  totius  corporis  pruritus,  vox 
raucescit , sputum  liquidum  ac  tenue 
æger  exspuit , interdum  etiam  crassum , 
ac  velut  ptisanæ  succum.  In  ejus  ore 
gravis  odor,  qualis  ex  piscibus  contingit, 
suboritm;,  subindeque  in  sputo  dura 
quædam  , velut  fungi  frustula  ex  ulcéré 
apparent , superiora , atquè  adeo  t'otus 
homo  extenuatur,  malæ  rubent,  ungnes 
temporis  successu  contrahuntur  , aridi  et 
ex  virore  pallescentes  evadunt.  Confes- 
tim  autem  æger  périt,  sanguinem  et  pus 
per  spiitum  rejiciendo  , nisi  curetur. 
Postea  etiam  vehementes  supervenientes 
febres  ipsum  interficiunt.  At  si  curatus 
fuerit,  ex  hac  tabe  evadit. 

Curare  autem  oportet , ut  epoto  lenti- 
culæ  dçcocto  vomat.  Quod,  si  tempesti- 


mcelcea;  si  elles  lie  s’arrêtent  point,  vous 
purgerez  avec  du  lait  d'ânesse  cuit  ; ne 
donnez  point  de  purgatif  par  bas  très-ac- 
tif. Si  avant  de  prescrire  un  minoratif, 
l’ellébore  pris  en  boisson  fait  vomir  de  la 
bile,  favorisez  le  vomissement , en  don- 
nant la  décoction  de  lentilles.  Lorsque  la 
fièvre  n’est  pas  forte,  on  use,  en  aliments, 
du  mouton,  delà  volaille,  delà  citrouille, 
des  bettes  ; point  de  bouillon  ni  de 
soupe.  On  fait  manger  du  poisson  , le 
scorpion  appelé  scorpeno  par  les  Marseil- 
lais, les  poissons  cartilagineux  (1)  , mais 
rien  de  chaud.  On  ne  donne  pas  non  plus 
de  bains  chauds.  S’il  y a beaucoup  de  fiè- 
vre, on  interdit  les  plantes  agaçantes,  à 
la  réserve  de  la  sariette  et  de  l’origan. 
On  permet  l’usage  du  vin  blanc,  quand  il 
n’y  a point  de  fièvre.  On  fait  prendre  des 
bains  chauds  de  temps  en  temps.  L’on 
donne  les  meilleurs  poissons,  les  plus 
gras  ; les  choses  grasses  , douces  , avec 
beaucoup  de  sel  ; on  prescrit  les  prome- 
nades à l’abri  du  soleil  et  du  vent;  on 
fait  vomir,  après  avoir  rempli  l’estomac, 
toutes  les  fois  qu’on  le  croit  convenable; 
on  prescrit  beaucoup  de  lotions  d’eau 
chaude,  mais  non  à la  tête.  Le  pain  est, 
dans  ce  cas  , la  meilleure  de  toutes  les 
nourritures,  à moins  qu’on  ne  soit  habi- 
tué à ne  manger  que  du  gâteau.  Ceux- 
ci  feront  un  mélange  de  l’un  et  de  l’au- 
tre. 

Autre  maladie  qu'on  nomme  phthisie. 

47.  On  tousse  et  l’on  rend  beaucoup  de 
crachats  délayés,  qui  sortent  quelquefois 
facilement.  On  y remarque  du  pus  qui 
ressemble  à des  grains  de  grêle.  En  le 
roulant  sous  les  doigts , il  est  ferme  et 
de  mauvaise  odeur.  Le  son  de  voix  est 
clair.  On  ne  ressent  point  de  douleurs.  On 
n’a  point  de  fièvre,  mais  de  la  chaleur 


blablement,  à raison  des  circonstances, 
et  que  nous  ne  sommes  nullement  assu- 
rés de  bien  connaître  aujourd’hui  aucune 
de  ces  deux  espèces.  Les  personnes  atta- 
chées à une  médecine  peu  active  , ne  se 
persuaderont  jamais  qu’il  puisse  être 
question  ici  des  grains  de  chamœlœa,  non 
plus  que  dans  quelques  autres  endroits 
où  les  auteurs  des  divers  traités,  que 
nous  avons  sous  le  nom  d’Hippocrate , 
prescrivent  l’usage  des  grains;  par  exem- 
ple, à un  endroit  du  Traité  des  maladies 
des  femmes,  que  je  ferai  remarquer  dans 
la  suite,  et  ailleurs. 

(1)  On  peut  voir,  au  sujet  des  poissons, 
ce  qui  en  est  dit  dans  le  Traité  des  affec- 
tions , numéro  51  ; et  au  sujet  des  pois- 
sons cartilagineux,  le  numéro  40  du  livré 
seçend  du  Truité  du  régime. 


DES  MALADIES. 


154 

vum  tibi  videatur  , veratrum  per  se  , si 
quidein  per  horainis  vires  liceat , propi- 
nato  ; sin  minus  , dimidium  potionis  ad 
lenticulæ  decoctum  admisceto , ita  , ut 
quinta  aut  sexta  potione  desinas.  Yen- 
trem  autem  inferiorem  , nisi  febres  velie- 
mentes  prehenderinf,  medicamento  pur- 
gante  ne  agitato.  Quod  si  non  prehende- 
rint , lacté  asinino  per  inferiora  piirgato. 
Si  vero  adeo  debilissit,  utbibere  nequeat, 
per  infusum  subluito,  caput  autem  minus 
agitato.  Quod  si  sputum  quidem  copio- 
sum  et  salsum  ad  os  defluat , naribus , 
quod  bilein  minime  ducat,  adponito.  Si 
vero  fluxio  ad  os  non  vergat,  capiti  nihil 
adhibeto.  Cum  autem  sputum  graveolens 
fuerit,  intermediis  inter  lenticulæ.  decoc- 
tum diebus,  medicamentum  in  pulmones 
per  infusum  immittito,  intermisso  vero  , 
uno  die  , suffito.  Cibis  æger  utatur  , car- 
nibus  ovillis  et  volucrium,  piscibus  mol- 
libus  et  cartilagineis,  et  scorpiis  coctis. 
Quarto  quoque  die  salsamentum  , quam 
optimum  et  maxime  pingue,  comedat,  in 
prandio  quidem  maza  utatur  , in  cœna 
vero  liuicpanem  admisceat,  neque  quid- 
quam  sorbeat,  neque  cyceonem  bibat,  si 
comedere  possit.  Opsonia  sesamo  pro 
tritico  condita,  et  coriandro,  et  anetho , 
comedat.  Lasere,  silpkiove  , ne  utatur, 
neque  ullo  alio  olere  acri,  præterquam 
origano,  aut  tbymo,  aut  ruta.  Deambu- 
lalionibus  autem  , ante  et  post  cibum  , 
utatur,  vitato  vento  et  sole,  a crapula  et 
venere  abstineat , tepida  lavet , capite 
excepto , quod  quam  rarissime  quidem 
lavet. 


Caput  xix.  — Tabes  dorsaîis  ; ejus  ortus, 
causæ,  signa,  curatio  ; atque  de  pul- 
monis  morbo,  quopulmonarii  vocantur 
ægri. 


Tabes  dorsaîis.  Tabes  dorsaîis  ex  spi- 
nali  medulla  oritur  , præcipue  vero  ré- 
centes sponsos  et  libidinosos  corripit. 
Febris  sunt  expertes,  bene  comedunt  et 
colliquantur.  Quod  si  ita  affectum  per- 
conteris,  asseret , sibi  videri  ex  superio- 
ribus  partibus  a capite  velut  formicas  in 
spinam  demitti,  cumque  urinam  aut  ster- 
cus  reddit , semen  génitale  copiosum  et 
liquidum  ei  prodit,  neque  generatio  fit , 
et  inter  dormiendum  , sive  cum  uxore 
dormiat , sive  minus , veneris  ludibria 
patitur.  Cumque  alias,  tum  præcipue  per 
locum  arduum,  iterfecerit  aut  cucurre- 
rit,  anhelosus  et  imbecillus  evadit,  caput 


de  temps  en  temps,  et  on  se  trouve  faible. 
Il  faut,  dans  ce  cas,  faire  boire  de  l’ellé- 
bore et  du  bouillon  de  lentille,  bien 
nourrir  le  malade,  en  lui  interdisant  les 
choses  âcres , la  viande  de  bœuf,  de  co- 
chon et  de  mouton;  il  fera  peu  d’exer- 
cices, de  légères  promenades.  Il  usera 
d’émétiques , après  avoir  préalablement 
rempli  l’estomac.  Il  s’abstiendra  du  com- 
merce des  femmes.  Cette  maladie  dure 
environ  sept  ou  neuf  ans.  On  en  guérit 
quand  on  est  soigné  dès  le  commence- 
ment. 

Autre  maladie. 

48.  (Il  s’agit  ici  d’une  affection  du  la- 
rynx ou  des  bronches,  qui  jette  dans  la 
'phthisie.)  Lorsque  la  cavité  de  la  trachée- 
artère  est  atteinte,  on  aun  peu  de  fièvre; 
on  sent  dé  la  douleur  vers  le  milieu  de 
la  poitrine,  avec  des  démangeaisons 
dans  tout  le  corps.  La  voix  est  rauque. 
Le  crachat  est  liquide  et  clair,  quelque- 
fois épais  comme  de  la  purée  de  tisane. 
II  laisse  une  mauvaise  odeur  dans  la^ 
bouche,  comme  du  poisson  cru.  On  y 
voit  de  temps  en  temps  comme  desfrag*- 
ments  de  chair  d’un  ulcère.  Le  malade 
dépérit  des  extrémités  supérieures  et  dè 
tout  le  corps.  Il  se  fait  un  cercle  de  rou- 
geurs aux  joues.  Avec  le  temps,  les  on- 
gles deviennent  crochus,  secs,  livides. 
On  meurt  bientôt  s’il  n’y  est  apporté  de 
remède.  Le  crachement  de  sang,  de  pus, 
et  la  fièvre  qui  survient , emportent  le 
malade.  Il  pourra  cependant  guérir  s’il 
est  soigné.  Pour  le  traitement , vous  fe- 
rez prendre  du  bouillon  de  lentilles  et 
l’ellébore  en  boisson  quand  vous  le  jugez 
à propos , pourvu  que  les  forces  du  ma- 
lade le  permettent  ; sinon  vous  en  mêle- 
rez demi-dose  avec  le  bouillon  de  len- 
tilles (1) , vous  arrêtant  à la  cinquième 
ou  sixième  prise.  Il  ne  faut  point  purger 
par  bas,  à moins  qu’il  ne  survienne  une 
grosse  fièvre.  Quand  elle  n'y  est  point  , 
on  lâche  le  ventre  avec  du  lait  d’ânesse. 
Si  le  malade  ne  peut  en  boire  la  quan- 
tité nécessaire,  on  donne  des  lavements 
qui  portent  peu  à la  tête.  Lorsque  la 
bouche  est  inondée  de  crachats  salés,  on 
prend  des  sternutatoires  qui  n’irritent 
pas  la  bile.  S’il  n’y  a point  cette  abon- 
dance de  sérosités,  on  ne  travaille  point 
sur  la  tête.  Lorsque  le  crachat  prend 
une  mauvaise  odeur,  on  met  dans  le 
bouillon  de  lentilles  des  remèdes  pro- 


(1)  Tout  ceci , pour  être  bien  entendu, 
aurait  besoin  de  beaucoup  d’éclaircisse- 
ments touchant  l’ancienne  manière  d’é- 
métiser.  J’avoue  que  je  suis  hors  d’état 
dç  les  donner  tels  qu’il  les  faudrait. 
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gravatur,  et  aures  sonant.  Hic,  temporis 
progressu  vehementibusfebribus  correp- 
tus  , périt  ex  lipyria  febre. 

Gutn  ila  babuerit,  si  per  exordia  eurn 
curandum  susceperis , l'omento  toti  cor- 
pori  admoto  , medicamentum  per  supe* 
riora  purgans  bibendurn  exliibelo  ; post- 
eaque  caput  purgalo  ; deinde  vero  deor- 
suuî  purgans  propinato.  Ad  curatiofiem 
autem  vere  præcipue  aggredi  velis,  post- 
eaque  sérum  aut  lac  asininum  propinato. 
Lac  vere  bubulum  per  quadraginta  dies 
bibendurn  exbibeto.  Yesperi  quamdiu 
lac  bibet , alicam  sorbendam  dato  , a ci- 
bis  autem  æger  abstineat.  Cum  vero  a 
lactis  potu  cessaverit  , inollibus  cibis  , a 
paucis  initio  ducto,  eum  reficito,  et  quam 
maxime  incrassato.  Per  annum  crapula, 
venere  , et  immoderatis  exercitalionibus 
is  abstineat,  præterquam  deambulationi- 
bus , in  quibus  frigora  et  solem  vitet 
Tepida  autem  lavet. 

Pulmonis  morbus.  Sputum  crassum  , 
et  atra  fuligine  tinctum,  per  tussim  reji- 
citur,  color  niger  est,  aliquantulum  æger 
intumescit,  dolores  leves  sub  pectore  et 
scapulis  delinent , et  ulcéra  bis  ægre  sa- 
nescunt.  Hic  morbus  superiore  minus 
periculosus  est,  pluresque  evadunt. 

Huic  veratrum , per  se  aut  lentis  de- 
coclo  admixtum  , propinare  oportet , in 
pulmonem  autem  infusa  immittere , et 
suffitibus  uti,  et  liberaliter  eibum  sumere, 
dum  carnibus  bubulis  , ovillis  , et  suillis 
abstineat , et  oleribus  acribus  , præter- 
quam origano  et  satureia.  Deambulatio- 
nibus  utatur,  et  matutino  tempore  jeju- 
nus  ad  arduum  locum  iter  faciat.  Deinde 
folia  hortensia,  pro  condimentis  usurpata, 
vino  temperato  adspersa  bibat.  De  reli- 
quo  cibis  commemoratis  utatur. 


Caput  xx.  — Arteria  vulnerata  , pulmo- 
nis ruptio  , convulsæ  pulmonis  fibræ  , 
eorumque  affectuum  signa,  prognosti- 
ca,  remedia. 


Arteria  vulnerata.  Si  arteria  vulnerata 
fuerit,  tussis  detinet,  sanguis  tussi  ex- 
spuitur,  fauces  lalenter  sanguine  implen- 
tur,  sanguinis  grumos  æger  rejicit,  dolor 
acutus  ex  pectore  ad  dorsum  permeat , 
sputum  glutinosum  est  et  copiosum,  fau- 
ces siccæ,  febris  et  rigor  corripit,  fauces 
creperura,  et  stridulum  sonum  edunt, 
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près  au  poumon.  On  fait,  dès  le  deuxiè- 
me jour,  des  fumigations.  La  nourriture 
consiste  en  viande  de  mouton  et  en 
poisson  cartilagineux.  On  donne  du  scor- 
pion (1)  cuit.  Le  quatrième  jour  on  passe 
au  poisson  mariné,  le  meilleur  et  le  plus 
gras.  Au  dîner,  Ton  mange  du  gâteau  ; 
au  souper,  l’on  y mêle  du  pain  : point 
de  purée  , point  de  sorbet  (2) , tant  que 
le  malade  peut  manger.  Quant  aux  épi- 
ceries, il  usera  de  la  coriandre  et  de 
l’aneth,  substituant  le  sésame  au  fro- 
ment ; point  de  sylphium  ni  d’aucune 
plante  forte  , si  ce  n’est  l’origan,  ou  le 
thym,  ou  la  rue.  Il  fera  des  promenades 
avant  et  après  le  repas  , se  préservant 
des  vents  et  du  soleil.  Il  ne  fera  point 
d’excès  de  vin  , ni  ne  se  livrera  aux  plai- 
sirs de  Ténus.  Il  prendra  des  bains 
chauds,  non  à la  tête,  excepté  très-ra- 
rement. 

La  'phthisie  dorsale « 

50.  La  phthisie  dorsale , provenant  de 
la  moelle  de  l’épine , est  une  maladie 
fréquente  chez  les  nouveaux  mariés  et 
chez  les  libertins.  On  tombe  malade  sans 
s’en  apercevoir.  L’appétit  se  conserve  ; 
mais  le  corps  se  consume.  Si  vous  inter- 
rogez les  malades,  ils  répondent  qu’ils 
sentent  comme  des  fourmis  qui  descen- 
dent de  la  tête  le  long-  de  l’épine.  En  uri- 
nant ou  allant  à la  selle , ils  rendent 
beaucoup  de  semence  liquide.  Quoiqu’ils 
voient  des  femmes , ils  n’engendrent 
point  ; ils  perdent  la  semence  dans  le 
lit,  qu’ils  aient  des  songes  lascifs  ou  non; 
ils  la  perdent  à cheval , en  marchant,  de 
toute  manière.  Pour  le  dire  brièvement, 
ils  tombent  dans  des  difficultés  de  respi- 
ration , dans  un  grand  état  de  faiblesse 
avec  des  pesanteurs  de  tête  et  un  bour- 
donnement aux  oreilles.  Si , dans  cet 
état,  ils  sont  atteints  d’une  forte  fièvre, 
ils  meurent  (5)  lipyriques.  Lors  donc 
que  vous  serez  appelé  dans  le  commen- 
cement , il  faudra  d’abord , après  avoir 
fumigé  tout  le  corps , donner  un  éméti- 
que , puis  purger  le  cerveau  avec  des  er- 
rhins , ensuite  les  entrailles  par  bas.  Il 
est  avantageux  que  ce  soit  au  printemps. 
Vous  ferezprendre  le  petit-lait,  ou  le  lait 
d’ânesse  , puis  celui  de  vache  pendant 
quarante  jours.  Durant  tout  le  temps 
qu’on  usera  du  lait,  on  prendra  le  soir 
des  crèmes  avec  la  farine  d’épautre  ; 


(1)  Scorpion.  Le  même  poisson  dont  il 
a été  parlé  ci-dessus,  n.  46 

(2)  Sorbet  (voyez  la  note  ci-dessus,  n. 
59). 

(3)  Lipyriques  (voyez  la  note  première 
gur  le  n,  15). 
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velut  ex  pingui  aliquo  , et  ad  dies  quin- 
decim  æger  hoc  modo  afficitur.  Postea 
vero  pus  exspuit , ac  veluti  uJceris  i'rus- 
lula  ricinis  similia  , hoc  est  cartilagineas 
pulmonis  partes  > bronchia  dicta  , ac  rur- 
sus  tussis,  et  sane  sanguis  erumpit,  post- 
eaque  æger  pus  crassum  exspuit,  febris 
vehementior  evadit,  et  in  pulmonein  de- 
sinit , vocaturque  is , cui  ex  pulmone  , 
velut  ex  rupto  abscessu,  pus  erumpit. 

Quod  si  post  primum  sauguinem  pus 
non  exspuat,  a vehementi  labore  et  exer- 
citatiene  quiescens  , in  vehiculum  cons- 
cendat , ubi  cibis  abstinuerit  saisis  , un- 
guinosis , pinguibus,  et  acribus  oleribus. 
Cumque  corpus  optime  habere  videbitur, 
pectus  et  dorsum  , vicissim  utrumque  , 
inurito.  Ulceribus  curatis  , per  annum 
æger  ebrietate  abstineat , non  impleatur 
supra  modum , neque  manibus  vehemen- 
ter  laboret , neque  vehiculum  conscen- 
dat , sed  quam  maxime  crassum  corpus 
reddatur. 

Pulmonis  utrinque  dependentes  fibræ 
convulsæ.  Si  ex  pulmone  dependens  fibra 
convellatur  , sputum  candidum  , inter- 
dumque  cruentum,  æger  exspuit,  delirio 
et  febre  tenetur , dolor  pectus  , dorsum  , 
etlatus  occupât,  et  si  æger  se  convertat, 
tussi  et  sternutatione  corripitur. 

Huic,  qua  parte  dolor  detinet , calefac- 
toria  admoveto  , centaurium,  daucum, 
salviæ  folia  trita , melle  et  aceto  affuso  , 
ex  aqua  ante  sorbenda  dalo.  Ptisanæ 
etiam  succum  æger  ante  sorbeat , et  vi- 
num  aquosum  superbibat.  Gum  vero 
dolor  quieverit,  salviam  tusam  et  cribra- 
tam,  hypericum,  et  erysimum  , levigata, 
cum  polenta,  pari  singula  portione,  vino 
temperato  admixta,  jejuno  bibenda  exhi- 
beto.  At  si  jejunusnonfuerit,  leguminis 
fresi  decoctum,  salis  expers,  sorbendum 
dato.  Si  vero  æstus  fuerit,  cibis,  quam 
mollissimis , insulsis , et  minime  nidoro- 
sis,  uta'tur,  cum  jam  moderate  corpus,  et 
pectus,  et  dorsum  se  liabuerit. 

Quod  si  utrinque  dependentes  pulmo- 
nis fibræ  vellicentur,  tussis  detinet,  spu- 
tum crassum  et  album  cernitur  , dolor 
vehemens  ad  pectus,  sub  scapulis,  et  ad 
latus  occupât,  ardor  detinet , et  pustulis 
æger  velut  ex  igné  rubentibus  , comple- 
tur,  pruritus  vexât,  neque  sedere,  neque 
jacere , neque  stare  æger  suslinet , sed 
infirmis  est  viribus.  Hic  quarto  fere  die 
périt , quem  si  effugerit , ne  sic  quidem 


point  d'aliments  solides.  Après  que  1<3 
lait  sera  fini , on  passera  insensiblement 
aux  aliments  qui  ont  de  la  consistance  # 
qui  soient  doux  et  propres  à bien  nour- 
rir. Il  faut  s’interdire  pendant  un  an  tout 
excès  de  vin,  le  commerce  avec  les  fem- 
mes, et  les  exercices,  à la  réserve  de  la 
promenade,  en  se  préservant  du  froid  et 
du  soleil.  On  prendra  les  bains  tièdes. 

Maladie  du  'poumon. 

5!.  On  rend,  avec  la  toux,  des  cra- 
chats épais  , noirâtres  ; la  peau  est  noire# 
tuméfiée  ; on  a des  douleurs  à la  poi- 
trine et  aux  épaules  ; s’il  survient  des» 
plaies  dans  quelque  endroit  du  corps  , 
elles  ne  se  guérissent  qu’avec  peine.  Cet 
état , quelque  dangereux  qu’il  soit , ne 
l’est,  pas  néanmoins  autant  que  le  précé- 
dent; la  plupart  en  réchappent  (1).  On 
donne  l’ellébore  pur,  ou  dans  le  bouil- 
lon de  lentilles  ; on  fait  fumiger  de  ma- 
nière à conduire  la  vapeur  dans  le  pou- 
mon. On  laisse  bien  manger,  en  inter- 
disant la  viande  de  bœuf,  de  mouton  , 
de  cochon  , les  herbes  fortes , à la  ré- 
serve de  l’origan  et  de  la  sariette.  On 
fait  promener  de  grand  matin  à jeun , 
dans  des  lieux  escarpés;  on  fait  boire 
d’un  vin  infusé  avec  des  plantes,  la  sa- 
riette et  l'origan.  La  nourriture  d’ailleurs 
sera  telle  que  je  l'ai  déjà  dit.  (Il  s’agit 
sa?is  doute  de  la  nourriture  ci-dessus  tra- 
cée pour  le  pénultième  cas , ou  peut-être 
pour  quelqu’un  des  précédents.) 

Trachée-artère  ulcérée. 

52.  Si  l’on  a un  ulcère  à la  trachée , 
on  crache  du  sang  en  toussant , le  gosier 
s’en  remplit  sans  qu’on  s’en  aperçoive  : 
l’on  rend  des  caillots.  On  ressent  de  vives 
douleurs  au-devant  de  la  poitrine  et  au 
dos.  La  salive  est  abondante  et  épaisse, 
le  gosier  est  sec.  Il  y a de  la  fièvre  avec 
des  frissons.  On  fait  un  bruit  dans  le 
gosier,  comme  celui  que  font  les  graisses 


(1)  La  plupart  en  réchappent.  N’est-on 
pas  surpris  de  voir  cette  sécurité  et  le 
traitement  simple  de  ces  anciens  méde- 
cins dans'les  maladies  du  poumon?  La 
médecine  se  trouve  peut-être  aujourd’hui 
fort  reculée  à cet  égard.  (Voyez  la  note 
sur  le  n.14  du  premier  livre  de  ce  Traité.) 
Il  parait  bien  du  reste,  par  le  n.  45  ci- 
dessus,  par  le  n.  24  du  livre  ni  de  ce 
Traité,  par  la  fin  du  n.  1 du  Traité  des 
affections  internes,  et  par  une  foule  d’au- 
tres endroits,  qu’on  se  déterminait  du 
temps  d’Hippocrate  à faire  l’opération 
de  l’empyéme  dans  des  circonstances  où 
nous  n’avons  pas  lieu  de  croire  qu’on  osât 
seulement  y penser  aujourd’hui. 
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spes  multa  superest , emfi  et  septimo  die 
periculum  sùbeat , quem  si  superaverit, 
convalescit. 

Hune,  cum  ita  habucrit , bis  die  calida 
milita  lavalo,  cumque  dolor  detinet , ca- 
lefactoria  admoveto , et  mel  cum  aceto 
propinato  , succumque  ptisanæ  sorben- 
dum  dato  , et  vinum  album  generosum 
superbibendum.  Quod  si  balneo  et  tepe- 
factoriis  vexetur  , neque  eaferat,  detriti 
linei  panniculi , aqua  intincti , ei  sunt 
admovendi,  et  ad  pectus  et  dorsum  adlii- 
bendi , favumque  ex  aqua  maceratum 
frigidissimum  propinato , et  ptisanæ  suc- 
cum  frigidum,  aquûmque  superbibendam 
dato.  Loco  frigido  decumbere  jubeto  , 
istaque  facito  ; verum  morbus  lethalis 
est. 


Capüt  xxi.  — De  pulmonis  erysipelale  , 
ejusque  causis,  signis,  et  curatione. 


Erysipelas  in  pulmone.  Si  oriatur  iu 
pulmone  erysipelas,  tussis  detinet,  et 
sputum  multum  ac  liquidum  exspuitur  , 
velut  ex  gutture  , quod  cruentum  non 
est , dolor  dorsum  , et  inanes  ac  molles 
laterum  partes  occupât , viscera  strepi- 
tum  edunt,  pituita  acida  vomitur,  dentes 
obstirpescunt,  febris,  rigor  ac  sitis  cor- 
ripiunt,  cum  æger  quid  comederit , in 
■visceribus  strepitus  editur , acidum  is 
éructât,  venter  stridet,  et  corpus  torpes- 
cit.  Cum  æger  vomuerit,  melius  habere 
videtur  , ubi  vero  minime  vomuerit,  de- 
cedente  die  tormina  et  dolor  in  ventre 
suboriuntur , et  liquidum  stercus  demit- 
titur.  Hic  morbus  maxime  ex  crapula  , 
carnium  esu,  et  aquæ  mutatione  contin- 
git,  atque  aliis  etiam  de  causis  detinet. 

Huic  medicâmentum  deorsum  purgans 
propinato,  posteaque  is  lac  asininum  bi- 
bat , nisi  natura  lienosus  fuerit.  Quod  si 
sic,  ne  succis,  neque  lacté,  neque  sero 
eum  purgato),  sed  eo  , quod  pauca  quan- 
titate  sumtum  plurimum  foras  educat.  In 
omnibus  morbis,  ubialvus  nonsubduci- 
tur,  eamper  infusum  subluito,  aut  glan- 
des supponito.  Hoc  in  morbo  frigidæ 
balneo  , et  exercilatione  utendum  , ubi 
febres  remiserint , et  corpus  moderate 
babere  videbitur.  Yere  et  autumno  vo- 
milus  excitandus.  Alliorum  capita , et 
origani  pugillum,  quantum  digitis  com- 
prebenditur , vini  dulcis  duabusheminis 
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sur  le  feu.  Cet  état  dure  une  quinzaine 
de  jours,  puis  on  crache  du  pus,  puis 
on  rend  comme  des  flocons  qui  sortent 
d’une  plaie.  La  toux  redevient  plus  forte; 
on  crache  de  nouveau  du  sang,  puis  en- 
core du  pus  plus  épais.  11  s’allume  une 
forte  fièvre.  L’abcès  se  crève  enfin  dans 
la  poitrine  : on  appelle  improprement 
cet  état  déchirure  du  poumon.  Si , après 
le  premier  crachement  de  sang,  il  ne 
vient  point  de  pus,  il  faudra  se  hâter 
d’interdire  les  fatigues  et  les  exercices, 
faire  promener  dans  une  voiture,  dé- 
fendre les  aliments  salés,  gras,  huileux, 
les  herbages  forts.  Après  qu’en  menant  ce 
nouveau  genre  de  vie , il  paraîtra  que 
l’on  est  mieux  , vous  cautériserez  tant  le 
devant  de  la  poitrine  que  le  dos,  chaque 
partie  suivant  les  circonstances.  Lorsque 
les  plaies  seront  guéries,  on  évitera  pen- 
dant un  an  tout  excès  dans  le  vin  et  le 
manger.  On  ne  prendra  point  de  peine 
de  corps.  Il  ne  sera  plus  nécessaire  d’al- 
ler en  voiture.  On  s’attachera  à bien 
nourrir  le  corps. 

Les  ligaments  du  poumon  tiraillés. 

53.  Lorsque  les  ligaments  du  poumon 
ont  souffert  des  tiraillements  , on  rend 
des  crachats  blancs  quelquefois  sangui- 
nolents : on  tombe  dans  la  fièvre  avec  dé- 
lire et  des  douleurs  à la  poitrine,  au  dos 
et  au  côté.  Si  l’on  se  tourne,  on  tousse 
et  l’on  éternue.  11  faut  faire  des  fomen- 
tations tièdes  aux  endroits  de  la  dou- 
leur ; donner  à avaler  une  mixtion  avec 
la  centaurée  , des  carottes  , des  feuilles 
de  sauge  , le  tout  bien  pilé  ; à quoi  l’on 
ajoute  du  miel,  du  vinaigre  et  suffisante 
quantité  d’eau.  On  donnera  aussi  de  la  ti- 
sane crêmôe  , et  immédiatement  après 
du  vin  coupé  avec  de  l’eau.  Quand  la 
douleur  a passé  , on  fait  boire  à jeun  du 
vin  saupoudré  de  farine , de  la  poudre 
de  sauge , de  celle  d’hypéricum  , et  de 
celle  d’érysimum  bien  tamisées,  de  cha- 
cune parties  égales.  Si  l’on  est  dans  l’été, 
on  usera  d’aliments  doux  non  salés  ni 
gras,  dès  que  le  corps  , la  poitrine  et  le 
dos  paraîtront  avoir  repris  l'état  naturel. 
Lorsque  les  ligaments  ont  été  tiraillés 
dans  chacun  des  deux  lobes,  la  toux  est 
obstinée , le  crachat  est  blanc  et  épais. 
Les  douleurs  de  la  poitrine  sont  vives  , 
ainsi  que  celles  des  épaules  et  celles  du 
côté.  On  sent  du  feu  dans  tout  le  corps  : 
il  se  couvre  de  rougeurs  comme  des  brû- 
lures, avec  des  démangeaisons.  On  ne 
peut  rester,  ni  debout , ni  assis  , ni  cou- 
ché : l’on  perd  les  forces.  On  meurt 
communément  le  quatrième  jour.  Quoi- 
qu’on survive  , l’espérance  n’est  pas 
grande  ; il  y a encore  du  danger  pendant 
sept  jours  ; mais  si  on  Jes  passe,  on  est 
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affusis,  et  âceti,  quam  aeerrimi , hemina 
una , mellisque  quarta  parte  , coquito  , 
duin  tcrtia  pars  remaneat.  Beinde  post 
exercitationes,  et  tepidæbalneum,  bomini 
calidum  bibendum  exhibeto  , lenticulæ- 
que  decoctura , nielle  et  aceto  admixto  , 
dum  expleatur,  propinato,  deinde  vomat, 
eoque  die  is  polenta  ex  aqua  epota,  jeju- 
nus  permaneat.  Sub  vesperum  betam,  et 
mazæ  parum  comedat,  et  vinumaquosum 
bibat.  Reliquo  tempore  ex  lenticulæ  de- 
cocto  post  cibos  vomat.  Qnod  si  ad  sca- 
pulas  dolor  secesserit,  cucurbitulam  affi- 
gito,  et  raanuum  venas  pertundito.  Cibis 
æger  utatur  non  saisis,  neque  unguinosis, 
neqne  pinguibus,  vescatur  acribus  etaci- 
dis,  frigidisque  omnibus  ; ac  deambula- 
tionibus  utatur.  Quæ  cum  fecerit,  opti- 
mum victus  rationem  sequetur,  morbus- 
que  in  multum  tempus  protrabetur.  Neqjie 
vero  lethalis  est , sed  consenescentes  de- 
serit.  Sed  si  juvenem  aliquem  citius  a 
morbo  liberare  voles  , post  purgationem 
ei  pectus  et  dorsum  inurito. 


Capüt  xxii.  — Dorsalis  morbi,  et  tuber- 
culi  pulmonis,  signa  et  curatio. 


Dorsalis  morbus.  Rigor,  febris  , tussis 
et  spirandi  difficultés  prebendunt , et 
sputum  cum  virore  pallidum  , interdum- 
que  aliquantulum  cruentum  , æger  exs- 
puit,  dolor  dorsum  præcipue  et  inguina 
vexât , tertio  aut  quarto  die  æger  urinam 
cruentam  reddit,  et  septimo  die  moritur, 
ubi  vero  decimum  quartum  effugerit , 
convalescit , quem  fere  non  effugit. 

Huic  aquam  mulsam  in  olla  nova  dé- 
codant, et  refrigeratam , in  qua  apii  aut 
fœniculi  cortex  maceratus  fuerit,  biben- 
dam  exhibeto,  et  ptisanæ  succum  bis  die , 
vinumque  album  aquosum  superbiben- 
dum.  Qua  dolor  instat,  tepefactoria  adhi- 
beto  , et  nisi  multa  febris  detinet , calida 
lavato.  Ubi  vero  qualuordecim  dies  præ- 
terierint,  milium  in  prandio  æger  quidem 
sumat,  sub  vesperam  autem  carnes  catu- 
linas,  aut  volucrium  coctas  edat,  et  de 
jusculo  sorbeat,  sed  cibis , quam  paucis- 
simis,  primis  diebus  utatur. 

Pulmonis  tuberculutn.  Sinin  pulmone 
tuberculum  exortum  fuerit,  tussis  deti- 
net , spirationisque  difficultas  , quæ  non 
nisi  erecta  cervice  obitur , dolor  aculus 
pectus  et  latcra  occupât , et  quidem  ad 


sauvé.  Alors  on  donnera  un  baîn  chaud 
copieux,  deux  fois  par  jour.  Si  les  dou- 
leurs persistent , on  fera  de  plus  des  lo- 
tions avec  de  l’eau  chaude.  On  donnera 
la  purée  de  tisane  avec  du  miel  et  du  vi- 
naigre , de  bon  vin  blanc  à boire  par- 
dessus. Quand  le  malade  ne  peut  sup- 
porter les  bains  et  les  lotions,  qu’il  en  est 
fatigué,  on  trempe  dans  l’eau  des  coussi- 
nets faits  de  vieux  linges;  on  les  applique 
sur  son  dos,  sur  sa  poitrine.  On  lui  donne 
pour  boisson  de  l’eau  fraîche",  où  l’on  jette 
desrayons  derucheàmiel.  Onle  fait  cou- 
cher dans  un  endroit  frais.  Telle  est  la  con- 
duite à tenir  contre  celte  maladie.  En  gé- 
néral elle  est  mortelle. 

L'érysipèle  du  poumon. 

54.  S’il  se  fait  un  érysipèle  au  pou- 
mon , on  crache  abondamment  des  ma- 
tières claires  qui  paraissent  venir  du  go- 
sier : il  n’y  a point  de  sang.  On  sent 
des  douleurs  au  dos  et  aux  flancs.  On  a 
des  grouillements  dans  le  ventre.  On 
vomit  de  la  pituite  aigre  comme  du  vi- 
naigre , qui  agace  les  dents.  La  fièvre , 
les  frissons,  la  soif,  tourmentent  succes- 
sivement. Si  l’on  mange,  on  a des  rap- 
ports aigres  , le  ventre  fait  du  bruit , l’on 
est  accablé  de  tout  le  corps.  Quand  on  a 
verni , on  se  trouve  un  peu  mieux.  Si  on 
ne  vomit  point , on  a le  soir  des  tran- 
chées et  des  douleurs  d’entrailles,  avec 
des  déjections  liquides.  Cette  maladie  est 
surtout  occasionnée  par  des  excès  dans 
le  boire  et  dans  la  bonne  chère , et  par 
le  changement  d’eaux.  11  faut  purger  par 
bas;  donner  le  lait  d’ânesse,  à moins 
que  le  malade  ne  soit  de  sa  nature  af- 
fecté de  la  rate  : s’il  l'est,  on  ne  pur- 
gera ni  avec  le  petit-lait,  ni  avec  le  lait, 
ni  avec  des  sucs  laxatifs,  mais  avec  quel- 
que chose  , qui , pris  en  petite  quantité, 
puisse  évacuer  beaucoup  de  matières. 
Les  lavements  et  les  suppositoires  sont 
des  moyens  propres  à ^ vider  le  ventre 
dans  toutes  les  maladies  : dans  celle-ci , 
quand  la  fièvre  est  calmée,  et  que  le 
corps  parait  en  bon  état  , on  ordonne 
des  bains  froids  , beaucoup  d'exercices, 
l’usage  des  émétiques  dans  le  printemps 
et  dans  l’automne.  On  fait  cuire  des  gous- 
ses d’ail  dans  environ  vingt  onces 
de  vin  doux,  y ajoutant  une  poignée 
d’origan  , dix  onces  du  vinaigre  le  plus 
fort,  eftviron  deux  onceset  demi  de  miel, 
jusqu’à  réduction  du  liquide  au  tiers.  On 
fait  prendre  ce  mélange  chaud,  à l’issue 
des  exercices  et  d’un  bain  chaud.  On 
donne  ensuite  du  bouillon  de  lentilles, 
dans  lequel  on  a mis  du  miel  et  du  vi- 
naigre ; et  quand  l’estomac  est  plein  , on 
fait  prendre  un  émétique.  Le  malade  ne 
mangera  point  de  toute  cette  journée.  Il 


DES  MALADIE^.' 


decimum  quartum  diem  ita  æger  afficitur. 
Plerisque  enim  tuberculi  affeclus  tôt  die- 
bus  inÜamraationem  concipit.  Sed  et  ca- 
put  et  palpebras  dolor  vexât,  videre  æger 
nequit,  corpus  subfulvum  evadit,  et  pus- 
tulis,  velut  ex  igné  rubentibus,  comple- 
tur. 

Hune  cafida  multalavato,  aquam  mul- 
sam  aquosam  propinato,  et  ptisanæ  suc- 
cum  sorbendum,  vinumque  aquosum  su- 
perbibendum  dato  , et  si  dolor  preaiat, 
tepefactoria  admoveto,  ubi  vero  quieverit, 
cibis , quam  mollissimis  , æger  utatur. 
Quodsi  morbo  liberatum,  dum  ad  locum 
rectum  pergit,  velalioqui  festinat,  diffi- 
cultas  spirandi  invadat , medicamentum 
purgans  , ex  quo  alvus  inferior  minime 
moveatur , exhibeto.  Et  si  una  cum  vo- 
mitu  pus  album  , et  in  quo  fibræ  sangui- 
nis  insint , subsequatur,  æger  evadit  , si 
vero  lividum , cum  virore  pallidum , et 
graveolens,  périt.  Repurgantur  autem  in 
quadragïnta  diebus,  ex  quo  ruptio  facta 
est,  multis  etiam  annuus  fit  morbus.  Huic 
eadem  , quæ  suppurato  , facito.  Quod  si 
non  eruperit,  cum  quibusdam  procedente 
tempore  ad  latus  abscessum  faciat , et 
intumescat,  ubi  lioç  contigerit,  hune  se- 
cato  aut  inurito. 


Capdt  xxiiï.  — Pulmonis  tum  repleti , 
tum  in  latua  procumbentis , signa , et 
curatio. 


Pulmo  repletus.  Si  pulmo  repleatur, 
tussis,  difhcultas  spirandi,  quæ  ht  erecta 
cervice,  et  anhelatio  delinent,  linguam 
æger  exserit , pustulis,  velut  ex  igné  ru- 
bentibus , impletur  , pruritus  occupât , 
dolor  acutus  pectus  et  scapulas  vexât , 
neque  is  sedere,  neque  recumbere,  neque 
stare  potest,  sed  infirmis  est  viribus.  Hic 
quarto  fere  die  moritur,  quem  si  supera- 
verit , spes  plerumque  superest , sæpe 
tamen  etiam  septimo  die  periculum  su- 
bit, quem  si  effugerit , convalescil. 

Hune  ^ cum  sic  babeat , calida  multa 
bis  die  lavato  , cumque  dolor  detinuerit , 
tepefactoria  admoveto  , mel  cum  aceto 
coctum  bibendum , et  ptisanæ  succurn 
sorbendum  , vinumque  superbibendum 
præbeto.  Quod  si  balneo  et  tepefactoriis 
vexetur,  neque  ea  ferat,  quod  refrigeret , 
eiadponito,  et  favum  aqua  maceratum  7 
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doit  boire  de  l'eau  blanchie  avec  de  Ia< 
farine.  Le  soir  , il  mangera  des  bettes 
avec  un  peu  de  gâteau;  et  il  boira  du  vin 
trempé.  D’autrefois  on  fait  vomir  après 
avoir  rempli  l’estomac  d’aliments  et  de 
lentilles.  Lorsque  la  douleur  sera  fixée 
aux  épaules  , on  y appliquera  des  ven- 
touses, et  l’on  saignera  du  bras.  On  in- 
terdit les  aliments  salés  , les  huiles  , 
les  graisses.  On  prescrit  les  amers,  les 
aigres,  les  choses  rafraîchissantes.  L’on 
recommande  l’usage  de  la  promenade. 
Avec  ce  genre  de  vie,  on  peut  durer  long- 
temps. La  maladie  n’est  pas  mortelle  , 
elle  se  dissipe,  à mesure  qu’on  vieillit. 
Si  dans  la  jeunesse  on  veut  en  être  déli- 
vré promptement , il  faudra  après  avoir 
purgé  cautériser  le  dos  et  la  poitrine. 

La  maladie  dorsale. 

55.  On  est  pris  de  la  fièvre  avec  des 
frissons  et  de  la  difficulté  de  respirer. 
Le  crachat  est  verdâtre,  quelquefois  san- 
guinolent : il  y a des  douleurs  surtout 
au  dos  et  aux  aines.  Le  troisième  ou  qua- 
trième jour  on  pisse  du  sang,  l’on  meurt 
le  septième.  Si  on  passe  le  quatorzième, 
on  guérit  ; mais  cela  est  rare.  Il  faut 
donner  à boire  froid  de  l’hydromel,  qu’on 
aura  fait  bouillir  dans  un  pot  neuf  avec 
de  l’écorce  de  fenouil  ou  d’ache.  On 
fait  prendre  la  tisane  crêmée  deux  fois 
le  jour,  et  du  vin  coupé  avec  de  l’eau 
par-dessus.  On  fomente  les  endroits  dou- 
loureux : on  donnera  un  bain  chaud,  si 
la  fièvre  n’est  pas  forte.  Après  le  qua- 
torzième jour  le  malade  dînera  avec  du 
millet.  Le  soir,  il  mangera  de  la  viande 
de  petits  chiens,  ou  de  la  volaille  bouil- 
lie. Il  en  boira  le  bouillon  ; et  il  ne  man- 
gera que  peu,  durant  les  premiers  jours. 

Tumeurs  du  poumon , 

56.  Quand  il  se  fait  dés  tumeurs  au 
poumon,  l’on  tousse;  la  difficulté  de  res- 
pirer est  grande  ; on  sent  de  vives  dou- 
leurs à la  poitrine  et  au  côté.  Cet  état 
dure  pendant  sept  jours  : car  ordinaire- 
ment il  faut  ce  temps  à l’inflammation 
des  tubercules  du  poumon  pour  leur  ré- 
solution. On  a des  douleurs  aux  pau- 
pières , et  des  maux  de  tête  ; on  ne  peut 
regarder  les  objets.  La  peau  devient  jau- 
ne , elle  se  couvre  de  taches  rouges.  Il 
faut  donner  beaucoup  de  bains  chauds  , 
faire  boire  de  l’oxymel  aqueux , nourrir 
avec  la  purée  de  tisane  et  du  vin  par- 
dessus, en  observant  qu’il  soit  bien 
trempé.  Tant  que  les  douleurs  sont  vio- 
lentes, on  fait  des  fomentations.  Après 
qu’elles  sont  calmées,  on  use  d’aliments 
émollients.  Lorsque  le  malade  , après 
qu’il  est  délivré,  éprouve  des  difficultés 
de  respiration  quand  il  monte  ou  qu’il 
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quam  maxime  frigidum,  bibendum  dato, 
et  loco  frigido  æger  decumbat , istoque 
modo  curato.  Morbus  autem  ægre  cura- 
tur,  et  lethalis  est. 

Pulmo  in  latus  procumbens.  Si  pulmo 
in  latus  incubuerit , tussis  et  spirandi 
difficultas , qua  spiritus  erecta  cervice 
trahitur,  detinent , sputum  album  cum 
tussi  exspuitur  , dolor  pectus  et  dorsum 
occupât , pulmo  lateri  adliærescens  pro- 
pellit , et  pondus  quoddam  lateri  incum- 
bere  videtur,  dolorque  acutus  pungit , 
sanguis  velut  corium  stridet , et  respira- 
tionem  retinet,  in  latus  quidem  affectum 
æger  decubitum  sustinet , in  sanum  vero 
minime  , verum  ei  pondus  quoddam  ex 
latere  dependere  , et  per  pectus  Iranspi- 
rare,  videtur. 

Hune  calida  mulia  bis  die  lavato , et 
aquam  mulsam  propinato.  A balneo  vi- 
num  album,  pauco  admixto  melle,  in  quo 
dauci , et  centaureæ  , tritum  semen  ma- 
duerit,  his  tepidufn  sorbendüm  dato,  ad 
latus  aquam  tepidam  , in  utriculum  aut 
vesicam  bubulam  infusam,  admoveto,  et 
fascia  pectus  al ligato , ac  in  latus  sanum 
decumbere  jubeto,  ptisanæ  succum  tepi- 
dum,  et  vinum  aquosum,  superbibendum 
dato.  Quodsi  ex  vulnere  istud  contingat, 
aut  cum  quis  purulentus  factus  fuerit 
(id  enim  accidere  solet) , vesicam  fistulæ 
adalligatam,  et  flatu  irapletam,  huic  intro 
immittilo,  et  penicillum  stanneum  soli- 
duraindito,  et  penitissime  intrudito.  Hac 
curatione  instituta,  voti  maxime  compos 
fies. 


Caput  xxiv.  — De  lateris  tuberculo , 
pulmonis  hydrope,  et  pectore  autdorso 
rupto , eorumque  affectuum  signis  et 
curatione. 


Lateris  tuberculum.  Ubi  tuberculum 
in  latere  suboritur,  tussis  dura  detinet, 
et  dolor,  et  febris  , pondus  in  latus  in- 
cumbit,  dolor  acutus  eumdem  locum 
semper  occupât,  sitis  vehemens  vexât,  et 
calidum  potum  æger  rejicit decubitum 
in  latus  affectum  non  sustinet,  sed  in  sa- 
num. Verum  ubi  decumbit,  velut  saxum 
illi  suspensum  esse  videtur , intumescit 
ac  rubet , pedesque  in  tumorem  sublati 
3unt, 


s’agite , il  faudra  lui  dofifièt*  Urt  i*émè<îé 
émétique  qui  ne  fasse  point  d’évacuation 
par  bas  ; si  dans  le  vomissement  il  rend 
clu  pus  blanc  avec  quelques  filets  de  sang, 
il  est  sauvé.  Si  le  pus  est  livide  , verdâ- 
tre, fétide,  le  malade  mourra.  L’abcès 
se  nettoie  dans  quarante  jours  , à comp- 
ter de  celui  où  il  a crevé.  La  maladie 
dure  quelquefois  pendant  un  an.  On  la 
traite  comme  les  empyèmes.  Quand  l’ab- 
cès ne  crève  point  clans  les  bronches  , 
comme  il  arrive  quelquefois  , que  le  mal 
se  porte  vers  la  plèvre  , et  que  le  côté 
s’enfle , alors  on  opère  par  des  incisions 
et  par  le  feu. 

Plénitude  du  poumon. 

57.  Quand  le  poumon  se  remplit  , on 
tousse  ; la  respiration  est  pénible,  comme 
dans  l’asthme  ; on  ne  peut  rester  couché; 
la  langue  s’épaissit.  Il  vient  des  rougeurs 
dans  tout  le  corps,.  On  sent  des  déman- 
geaisons et  des  douleurs  à la  poitrine  et 
au  dos.  On  ne  sait  comment  se  tenir,  ni 
assis,  ni  couché,  ni  debout  ; toute  situa- 
tion devient  insupportable.  L’on  meurt 
dans  quatre  jours.  Si  on  les  passe  , il  y 
a de  l’espoir.  On  risque  aussi  beaucoup 
au  septième.  Quand  il  est  passé,  l'on 
doit  prendre  , deux  fois  par  jour,  des 
bains  avec  beaucoup  d’eau  chaude.  Il 
faut  faire  des  fomentations  chaudes , 
donner  de  l’oxymel  cuit  et  la  purée  de 
tisane  , avec  du  vin  par-dessus.  Si  le 
malade  ne  peut  supporter  les  bains  et 
les  fomentations  chaudes  , on  lui  donne 
des  choses  rafraîchissantes,  de  l'eau  très- 
fraîche  dans  laquelle  ont  trempé  des 
rayons  de  ruche  à miel.  On  le  fait  cou- 
cher dans  un  endroit  frais.  Tel  est  le 
traitement.  Cet  état  est  fort  embarras- 
sant ; il  est  mortel. 

Le  poumon  se  jetant  sur  la  plèvre , 

58.  Si  le  poumon  se  jette  sur  la  plèvre, 
il  y a de  la  toux;  on  ne  peut  respirer 
couché.  Le  crachat  est  blanc.  On  a des 
douleurs  h la  poitrine  et  au  dos.  On  sent 
comme  un  poids  qui  porte  sur  un  en- 
droit de  la  plèvre  , et  y cause  des  dou- 
leurs vives.  Le  malade  est  obligé  de  re- 
tenir la  respiration.  Il  ne  la  prend  qu’en 
faisant  cle  petits  soupirs.  Il  peut  absolu- 
ment rester  couché  sur  le  côté  malade  , 
mais  non  sur  le  sain.  Il  lui  semble  qu’il 
a un  gros  poids  suspendu  au  côlé,  qu’on 
ouvre  sa  poitrine , et  qu’il  respire  à tra- 
vers. Il  faut  le  mettre  deux  fois  par  jour 
clans  un  bain  chaud  abondant  ; lui  don- 
ner de  l’hydromel,  et,  à l’issue  du  bain, 
du  vin  blanc  avec  un  peu  de  miel.  On 
fera  aussi  une  infusion  de  graine  de  ca- 
rotte et  de  centaurée  concassée , dont  il 
usera  , la  prenant  tiède.  On  placera  sut* 
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Hune  secato,  aut  inurito;  deinde  pus 
ad  decimum  usque  diem  einittito  , et  pe- 
nicillum  ex  lino  crudo  imponito.  Post 
decimum  diem,  ubi  totum  pus  exierit, 
vinum  et  oleum  , ne  derepente  siccescat , 
tepida  injicito  , et  linamento  ex  linteolo 
obducito.  Ubi , quod  infuderis , emissum 
fuerit,  aliud  infundito  , istaqueper  dies 
quinque  facito.  Cum  autem  pus  tenue , 
velut  ptisanæ  cremor , et  ad  manus  con- 
tactum  , paucum  defluxerit , penicillum 
stanneum  immiltito.  Atque  ubi  prorsus 
resiccatum  fuerit,  paulatim  resecto  peni- 
cillo , ulcus  ad  linamentum  semper  , ut 
coalescat,  sinito. 

Aquæ  copia  in  pulmone  collecta.  Si 
aquæ  copia  in  pulmone  collecta  fuerit , 
febris  et  tussis  vexant , confertim  æger 
respirât , pedes  intumescunt , ungues 
omnes  contrabuntur  , velut  suppuratus 
is  afficitur  , verum  remissius  ac  diutius. 
Quod  si  infusum  , aut  fomentum , aut 
suffitum  adhibeas,  pus  non  sequitur,  in- 
deque  cognoscas,  non  pus,  sed  aquam 
intus  esse.  At  si  diutius , aure  ad  latera 
admota,  auscultaveris , intrinsecus,  Velut 
acetum  olet , et  aliquantisper  æger  ita 
afficitur,  postea  in  ventrem  erumpit, 
confestimque  sanus  et  morbo  liberatus 
esse  videtur.  Procedente  autem  tempore 
venter  incenditur,  eademque  ilia  majora- 
que  patitur.  Quibusdam  etiam  venter , 
et  scrotum,  ac  faciès  intumescit.  Etnon- 
nulli  istud  ab  inferiore  alvo  provenire 
existimant,  cum  ventrem  magnum  et  pe- 
des inturnescere  videant.  Quæ  certe  intu- 
mescunt, si  sectionistempus  præterieris. 

Huncquidem,  siexteriore  parle  intu- 
mescit , inter  costas  sectione  facta  , cu- 
rare oportet.  Sin  vero  minime  intumes- 
cit , post  multæ  calidæ  balneum  , velut 
purulcntos , in  sella  collocato , et  qua 
parte  strepitum  edet , ea  secato  , votum- 
que  est , quo  sane  facile  effluat,  ut  quam 
infimo  loco  id  fiat.  Post  sectionem  autem 
linamentum  ex  lino  crudo  crassum,  et  in 
summo  acutum  imponito,  et  quam  pau- 
cissimam  aquam  emittito.  Et  si  quidem 
quinto  die  linamentum  pure  obductum 
fuerit,  plerumque  æger  evadit  ; sin  vero 
minime  obductum  fuerit,  postquam  aquam 
eduxeris , sitis  corripit  et  tussis , ac  is 
périt. 

Pectoris  et  dorsi  ruptio.  Si  pectus  aut 
dorsum  ruptuin  fuerit,  dolores  pectus  et 

Hippocrate,  tome  ii. 
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l’endroit  douloureux  , une  petite  outre  , 
ou  une  vessie  de  bœuf,  à demi  pleine 
d’eau  chaude;  on  la  maintiendra  en  pla- 
ce, au  moyen  d’un  léger  bandage.  On 
donnera  la  tisane  crémée  tiède.  Quand 
ce  mal  est  une  suite  d’une  plaie,  ou  de  l’o- 
pération de  l’empyème,  comme  cela  arri- 
ve, il  faut,  après  avoir  attaché  une  petite 
vessie  au  bout  d’un  chalumeau,  la  remplir 
d’air  et  l’introduire  dans  l’intérieur;  puis 
y placer  une  sonde  d’étain  creuse,  ferme, 
que  l’on  pousse  en  avant  (1).  Avec  ce  trai- 
tement vous  réussirez  souvent. 

Tumeur  de  la  plèvre. 

» 

59.  Quand  il  se  fait  une  tumeur  à la 
plèvre,  on  a une  toux  âpre,  des  douleurs,  la 
lièvre  ; on  sent  un  poids  à la  plèvre  ; aveo 
une  douleur  aiguë  fixe  dans  le  même  en- 
droit; on  est  fort  altéré:  mais  si  la  bois- 
son est  chaude , on  la  rejette  aussitôt.  On 
ne  peut  rester  sur  le  côté  mala  e , si  fait 
bien  sur  le  sain;  encore  semble-t-il  qu’on 
y sent  comme  le  poids  d’une  pierre  , et 
il  s’enfle  et  devient  rouge.  On  a les  pieds 
enflés.  Il  faut  ouvrir  par  le  moyen  d’une 
incision  , ou  bien  cautériser,  laisser  en- 
suite couler  le  pus  pendant  dix  jours, 
tenant  par-dessus  un  plumasseau  de  lin 
cru.  Après  le  dixième  jour,  on  y verse  un 
mélange  de  vin  et  d’huile  tièdes,  pour 
empêcher  le  dessèchement  trop  prompt , et 
l’on  bouche  l’ouverture  avec  un  tampon 
de  charpie.  Toutes  les  fois  qu'on  vide  le 
poumon  , on  remet  un  nouveau  tampon, 
continuant  ainsi  pendant  cinq  jours. 
Lorsque  le  pus  coulera  en  petite  quan- 
tité, et  qu’il  sera  doux  au  toucher,  ayant 
la  consistance  de  la  tisane  crémée  , on 
y placera  une  sonde  d'étain  creuse.. Lors- 
que la  plaie  se  desséchera  entièrement, 
on  laissera  la  plaie  se  fermer  tout  autom 
de  la  sonde , qu’on  tient  de  la  longueur 
convenable , en  en  coupant  toujours  un 
peu. 


(1)  Si  j’entends  bien  le  texte,  qui  est 
ici  très-embarrassant,  il  présente  un  pro- 
cédé oublié  vraisemblablement  depuis 
long-temps,  dont  je  n’avais  aucune  idée, 
et  dans  lequel  on  voit  des  dangers,  sans 
en  bien  sentir  l’utilité.  Il  faut  croire  d’a- 
près cet  endroit  et  un  autre  qui  suit  de 
près , dans  le  n°  59  , item  un  autre  dans 
le  Traité  des  maladies  des  femmes , livre 
second,  no  22,  qu’on  mettait  une  sonde 
creuse  dans  les  plaies  de  la  poitrine  pé- 
nétrantes, pour  donner  au  pus  une  issue 
continuelle.  La  vessie  pleine  d’air  ne 
me  paraît  avoir  pu  être  introduite  que 
( ans  la  vue  d’empêcher  les  adhérences 
du  poumon  avec  la  plèvre. 
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dorsum  per  lotum  detinent , calor  sub- 
inde  invadit , et  sputum  subcruenlum 
tussi  rejicitur,  per  quod  capillus  velat 
cruentus  intercurrit.  Eaque  maxime  con- 
tingunt , si  manibus  æger  laborarit , aut 
in  currum  , aut  equum  conscenderit. 

Hune  anteriore  et  posteriore  parte 
inurito,  ita,  ut  utrinque  dividas;  sicque 
cohvalescil.  Per  annum  a labore  compes- 
cito,  et  ab  inustione  incrassato. 


Caput  xxv.  — De  febre  tum  ardente , 
tum  singultuosa  , earumque  signis  et 
curatione. 


Febris  ardens.  Febris  et  sitis  vehemens 
detinent,  linguaest  aspera  , nigra  exvi- 
rore  pallida  , sicca,  et  valde  rubra,  oculi 
ex  virore  pallescunt,  alvi  excrementuiu 
æger  dejicit , rubrum  et  ex  virore  palli- 
dum,  talemqueurinam  reddit,  et  multum 
spuit.  Plerumque  etiam  velut  ad  pulmo- 
nis  inOammationem  transmutatur,  et  dé- 
lirât. Ex  eo  nempe  pulmonis  esse  inflam- 
mationem , cognoscas.  Hic,  si  quidem 
pulmonis  inflammatione  laborarit,  et  de- 
eimum  quartum  diem  superet,  convales- 
cit.  Si  vero  ad  decimum  octavum  per- 
■veniH,  nisi  impurgatus  purulentus  eva- 
dat,  hune  aquam,  in  qua  farinæ  liordea- 
ceæ  crassiora  frustula  macerata  fuerint, 
bibereoportet,  posteaque  acetum  album, 
quant  odoratissimum  bibere , et  ptisanæ 
succumbis  die  sorbere  , ter  vero  , si  de- 
bilis  exsistat,  et  vinum  generosum,  album, 
dilutum  superbibere,  et  quam  minimum 
lavare.  Si  vero  purulentus  fiat,  huic  pu- 
xulenti  curationem  instituito. 


Febris  singultuosa.  Febris  vehemens 
detinet,  rigor,  tussis  et  vomitus,  sangui- 
nis  grumos  æger  cum  tussi  rejicit , ac 
septimo  die  moritur.  Quod  si  decimum 
diemsuperaverit,  meliushabet.  Yigesimo 
autem  die  suppuratus  evadit , primisque 
diebus  pus  paucum  cum  tussi  rejicit  , 
deindecopiosius,  et  intra  quadragesimum 
diem  expurgatur. 

Huic  primis  quidem  diebus  acetum 
cum  nielle  coctum  propinato,  postea  com- 
jnixlo  acelo  et  aqua , quo  aquosiorem 


De  l’amas  d’eau  au  poumon»  Ilydropisie 
de  poitrine. 

60.  Quand  il  se  fait  un  amas  d’eau 
au  poumon , on  a la  fièvre  avec  de  la 
toux , la  respiration  fréquente  et  les  jam- 
bes enflées.  Les  changements  dans  les 
ongles  et  les  autres  symptômes  de  l’em- 
pyème  s’y  joignent;  mais  cette  maladie- 
ci  marche  plus  doucement,  plus  lente- 
ment ; et  soit  qu’on  verse  quelque  chose 
dans  le  poumon  (1) , ou  qu’on  cautérise, 
ou  qu’on  fasse  des  fumigations,  ^il  ne 
sort  point  du  pus,  mais  de  l’eau.'  Lors 
donc  que  vous  reconnaissez  l’amas  pour 
être  une  collection  d’eau,  non  de  pus, 
si,  après  y avoir  donné  pendant  long- 
temps l’attention  suffisante , vous  avez 
entendu  dans  la  poitrine  un  bruit  comme 
le  ferait  du  vinaigre  agité  dans  un  vasey 
durant  que  le  malade  est  dans  l’état  ci- 
dessus,  sachez  qu’avec  le  temps  la  poche 
se  crèvera.  Le  malade  alors  se  trouve 
d’abord  soulagé  , mais  ensuite  la  cavité 
de  la  poitrine  se  remplit , et  il  souffre  les 
mêmes  maux,  sinon  plus  grands  ; quel- 
quefois même  il  tombe  dans  des  enflu- 
res de  l’abdomen  et  du  scrotum,  ce  qui 
fait  croire  que  la  source  du  mal  est  dans 
le  ventre,  parce  qu’on  le  voit  grossir 
considérablement , et  que  les  pieds  sont 
enflés.  Il  faudra , quand  il  y aura  de  l’en- 
flure , traiter  le  malade  en  ouvrant  la 
poitrine.  S’il  n’y  a pas  d’enflure,  placer 
le  malade  sur  un  siège,  comme  je  l’ai  dit 
au  sujet  de  l’empyème,  et  faire  l'ouver- 
ture là  où  vous  aurez  entendu  le  bruit. 
Il  est  à souhaiter  que  ce  soit  dans  un 
endroit  bas,  afin  que  le  pus  puisse  s’é- 
couler plus  facilement.  Sur  l’incision, 
vous  mettrez  un  bourdonnet  de  lin  cru  , 
épais  et  pointu,  qui  laisse  couler  les  eaux 
peu  à peu.  Si  au  cinquième  jour  le  tam- 
pon se  trouve  enduit  de  pus , le  malade 
en  réchappe  ordinairement  ; s’il  n’y  a 
point  de  pus,  après  que  les  eaux  se  sont 
écoulées,  la  toux  et  la  soif  arrivent,  et  le 
malade  périt. 

Rupture  de  la  poitrine  ou  du  dos . 

Lorsque  le  dos  ou  la  poitrine  sont  dans 
le  cas  de  la  rupture  , on  sent  à la  poi- 
trine et  au  dos  des  douleurs  qui  vont  de 
part  en  part.  On  a des  chaleurs  qui  se 
passent  et  qui  reviennent.  Le  crachat  est 
sanguinolent;  on  y remarque  des  filets 
rouges  comme  des  cheveux.  Ce  symptô- 
me a lieu  surtout  quand  on  a travaillé 
du  corps,  qu’on  est  allé  en  voilure  ou  à 
cheval.  II  faut,  dans  ce  cas,  cautériser 
devant  et  derrière  : c’est  ainsi  que  le 


(1)  Voyez  la  note  sur  le  n°  44. 
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potionem  reddas.  Ftisanæsuccum,  pauco 
admixto  melle,  sorbeat,  et  vinum  album 
generosum  superbibat.  Ubi  Vero  decem 
dies  præterierint , si  febris  cesset,  spu- 
tumque  purum  fuerit,  ptisanam  intégrant 
aut  miliifin  æger  sorbeat.  Si  vero  vigesi- 
mo  die  pus  exspuat , salviam,  rutam,  sa- 
tureiam,  origanum  et  hypericum,  singula 
æquis  portionibus  admixta  , tusa  et  cri- 
brata , omnium  , quantum  conchæ  parvæ 
testa  capit , bibat , et  cum  pari  polenlæ 
modo , ex  vino  dulci  temperato  , jejuno 
bibenda  dato.  Sorbitionibus  etiam  utatur, 
si  hyems  , aut  autumnus , aut  ver  fuerit , 
æstate  vero  minime.  Yerum  amygdalas 
tritas,  cucumeris  semen  torrefactum  , se- 
samum  , singula  æquis  portionibus , in 
totumvero,  quantum  conchæ  testa  capit, 
aqua  heminæ  æginensis  mensura  affusa, 
adspersa  farina  et  favo,  id  post  potionem 
sorbeat.  Cibis  autem  utatur  pinguibus  et 
saisis  , et  piscibus  marinis  potius  quam 
carnibus.  Galida  lavet , caput  vero  mi- 
nime. Quæ  si  feceris,  morbo  is  libera- 
tur. 


Caput  xxvi.  — De  letbargo , et  solutorio 
( seu  tabisico  morbo  ) , et  febre  peri- 
mente,  eorumque  morborum  signis,  et 
curatione. 


In  morbo,  qui  letîiargus  vocatur  , tus- 
sis  detinet,  sputum  copiosumet  liquidum 
æger  exspuit,  et  délirât,  clinique  delirium 
quieverit,  dormit,  et  alvi  excrementum 
male  olens  dejicit. 

Huic  aquam , in  qua  farina  hordeacea 
crassior  macerata  fuerit , propinato,  pos- 
teaque  vinum  album  generosum  biben- 
dum  exbibeto , ptisanæ  succum  etiam  , 
mali  punici  succo  admixto  , sorbeat,  vi- 
numque  album  generosum  superbibat, 
neque  lavet.  Hic  intra  dies  septem  mo- 
ritur;  quos  si  effugerit,  sanus  evadit. 

Àlius  morbus  Græce  avayru  , hoc  est 
resiccatorius,  dictus.  Non  inediam,  non 
cibum  sumtum  æger  ferre  potest,  sed 
jejuno  quidem  viscera  rugitum  edunt,  et 
ventriculi  os  mordetur , et  alias  varia 
æger  vomit,  bilem,  salivam,  pituitam,  et 
acre  , post  quam  vomitionem  aliquantis- 
per  melius  habere  videtur.  Ubi  autem 
cibum  sumsit,  ructus  ei  contingunt,  cum 


mal  s’arrête.  On  s’abstiendra  de  travail- 
ler pendant  un  an  ; et  à la  suite  de  l'ap- 
plication du  caustique  , on  usera  d’ali- 
ments bien  nourrissants. 

La  fièvre  ardente  (1). 

61.  On  a de  la  fièvre  avec  beaucoup 
de  soif.  La  langue  est  âpre,  noire  , d’une 
pâleur  livide,  sèche,  d’un  rouge  vif. 
Les  yeux  sont  verdâtres;  on  rend  des 
selles  rouges,  livides;  les  urines  de  mê- 
me ; il  y a abondance  de  crachats.  Sou- 
vent le  mal  dégénère  en  péripneumonie. 
Il  est  aisé  de  connaître  quand  le  mal 
prend  cette  tournure.  Si  le  malade  de- 
vient péripneumonique,  et  qu’il  passe  le 
quatorzième  jour , il  recouvre  la  santé. 
Quand  la  péripneumonie  dure  dix-huit 
jours,  et  que  le  poumon  ne  se  purge 
point  par  des  crachats,  il  se  Lut  une  sup- 
puration interne.  Il  faut  donner  pour 
boisson  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  , 
et  y ajouter  de  bon  vinaigre  blanc.  On 
fera  prendre  la  purée  de  tisane  deux  fois 
par  jour,  trois  fois  même  si  le  malade  est 
faible  , avec  de  bon  vin  blanc  par-des- 
sus , qui  soit  trempé  d’eau.  On  ne  doit 
user  de  bain  que  bien  peu.  S’il  se  fait 
un  empyème,  on  emploiera  le  traitement 
convenable  à cet  état. 

La  fièvre  avec  hoquet. 

62.  La  fièvre  est  vive  ; il  y a des  fris- 
sons , de  la  toux  , du  hoquet.  On  rend 
avec  la  toux  des  crachats  chargés  de 
petits  caillots  de  sang,  et  l’on  meurt  le 
septième  jour.  Si  l’on  arrive  au  dixième 
le  mal  diminue  et  la  guérison  en  de 
vient  plus  facile.  Mais  au  vingtième,  il  se 
fait  une  suppuration  interne.  Durant  les 
premiers  jours,  on  crache  peu  de  pus  ; 
il  augmente  ensuite  beaucoup , elle  pou- 
mon se  nettoie  dans  quatorze  jours.  Tous 
donnerez  à boire  , dans  les  premiers 
jours  j de  l’oxymel  cuit;  vous  y ajoute- 
rez ensuite  du  vinaigre  et  de  l’eau  pour 
le  rendre  aqueux.  Vous  ferez  prendre  la 
purée  de  tisane,  dans  laquelle  on  mettra 
du  vinaigre,  et  de  bon  vin  blanc  par-des- 
sus. Après  dix  jours,  quand  la  fièvre  sera 
calmée,  et  que  le  pus  sera  pur,  on  fera 
prendre  la  tisane  non  coulée,  ou  du  millet. 
Si  le  crachement  de  pus  dure  vingt  jours, 
en  fera  boire  une  légère  décoction  de  sau- 
ge,de  rue, de  sarriette,  d’origan  et  d’hypé- 
ricum  : l'on  coupe  ces  plantes  en  petits 
morceaux,  et  l’on  coule  la  décoction.  La 


(1)  Il  a été  question  de  quelques  espè- 
ces de  fièvres  aux  n°*  36  , 37,  38  et  39. 
La  fin  de  ce  livre  nous  en  présentera 
d’autres  , et  plusieurs  maladies  de  déno- 
mination fort  singulière. 

II. 
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rubore  inèenditur,  sehiper  se  copiosum 
alvi  recrementum  dejecturum  exisiimat , 
cuin  vero  desederit,  flatus  intra  demitti- 
tur , caput  dolore  vexatur , totum  corpus 
hue  et  illuc , velut  acu  , pungi  videtur  , 
crura  gravantur , debilitantur , et  immi- 
nuuntür , debilisque  is  evadit. 

Huic  medicamentum,  primum  quidem 
per  inferiora  purgans  , deinde  vero  per 
superiora  , propinato,  et  caput  purgato. 
Cibis  is  abstineat  dulcibus  , oleosis  et 
pinguibus,  et  crapula.  Succis  post  cibos 
vomitum  cieto  , et  si  anni  tempus  ferat, 
post  exhibitum  lac  aut  sérum  asininum , 
medicamentum,  utro  tibimagis  opusesse 
videatur  , insuper  propinato.  Frigido 
balneo  æstate  et  vere  utatur , autumno 
vero  et  hyeme  unguento  , et  deambula- 
tione , exercitationeque  modica.  Quod  si 
debilior  sit  quam  ut  exerceri  queat,  iter 
conficiat,  cibis  frigidis  et  alvum  dejicien- 
tibus  utatur , et  si  venter  non  infra  su- 
beat,  molli  infuso  subluito.  Hic  morbus 
diuturnus  est , nec  nisi  consenescentes 
deserit , alioqui  ad  mortem  usque  comi- 
tatur. 


Febris  mortifera  dicta.  Febris  et  rigor 
detinent,  supercilia  suspensa  esse  viden- 
tur,  caput  dolor  vexât,  salivam  calidam , 
et  bilem  copiosam  æger  vomitione  rejicit, 
interdumque  per  inferiora  demittit,  ocu- 
lorum  loca  eos  capere  nequeunt , dolor 
cervicem  et  inguina  occupât , infirmis 
æger  est  viribus  , et  délirât.  Hic  intra 
septem  dies  , aut  etiam  prius  , moritur  , 
quos  si  superaverit,  plerumque  convales- 
cit , morbus  autem  lethalis  est. 


Huic  refrigerantia,  ad  viscera  et  caput, 
admovere  oportet , et  hordea  torrefacta  , 
unàcumpaleis  contracta,  bibenda  exlii- 
bere,  et  ex  aqua , in  qua  macerata  fue- 
rint,  excolata,  mulsam  conficere,  eamque 
dilutam  propinare.  Cibus  autem  , neque 
sorbitio,  ante  septimum  diem  offerenda, 
nisi  tibi  æger  debilis  videatur.  Quod  si 
sic,  ptisanæ  succus  frigidus,  et  liquidus, 
paucus  bis  die  exhibendus,  et  aqua  super- 
bibenda.  Àt  ubi  septimus  dies  præterie- 
rit,  et  febris  dimiserit,  milium  delin- 
gendurn.  Sub  vesperam  cucurbita,  et 
betæ  paucæ  exhibendæ  , vinumque  al- 
bum aquosum  superbibendum , quoad 
nonum  æger  attingat  diem.  Deinde  quam 
minimo  cibo  is  utatur , milio  in  prandio 


quantité  de  plantes  doit  être  d'environ 
une  petite  poignée  cle  petits  morceaux 
de  chacune;  on  y ajoute  un  mélange  de 
vin  doux  et  de  farine.  Cette  décoction 
sera  prise  à jeun.  On  la  donnera  dans 
l’hiver,  dans  l’automne  et  danj,  le  prin- 
temps. Si  c'est  dans  l’été,  on  donnera 
une  émulsion  faite  avec  les  amandes,  la 
graine  de  courge,  le  sésame,  une  cuillère 
de  chacun,  pour  environ  dix  onces  d’eau. 
Par-dessus  cette  boisson , on  fera  avaler 
une  mixture  de  miel  et  de  farine.  On 
usera  pour  aliments  des  choses  grasses 
et  salées , du  poisson  de  mer  plutôt  que 
de  la  viande.  Il  faut  faire  peu  de  lotions 
à la  tête.  En  suivant  ce  régime , on 
guérit. 

La  maladie  qu’on  nomme  léthargie  (1). 

63.  Il  y a toux  , beaucoup  de  crachats 
aqueux  , avec  délire  , à la  suite  duquel 
vient  la  somnolence  ; les  selles  sont  fé- 
tides. La  boisson  doit  être  de  l’eau  blan- 
chie avec  la  grosse  farine  d’orge,  et  un 
peu  de  bon  vin  blanc  par-dessus.  On  fait 
prendre  pour  nourriture  la  purée  de  ti- 
sane, y ajoutant  du  suc  de  grenade.  On 
donne  de  bon  vin  blanc  par-dessus  ; point 
de  bains.  Cette  maladie  se  termine  en 
sept  jours,  souvent  par  la  mort.  Si  l’on 
passe  le  septième  , on  guérit. 

Autre  maladie  appelée  réchauffement. 

64.  On  ne  peut  rester  à jeun  : on  souf- 
fre , quand  on  a mangé.  Tandis  qu'on  est 
à jeun,  on  a des  borborygmes ; on  sent 
comme  des  morsures  à l’estomac  ; on  vo- 
mit des  matières  diverses  : tantôt  c’est 
de  la  bile,  tantôt  des  eaux,  de  la  pituite, 
des  choses  amères.  Après  le  vomissement, 
on  se  trouve  un  peu  mieux  pour  peu  de 
temps.  Quand  on  a mangé,  l’on  rend  des 
vents  , l’on  brûle  ; on  croit  toujours  qu’on 
va  rendre  beaucoup  de  matières  par  les 
selles,  puis  on  ne  rend  que  des  vents.  On 
a des  maux  de  tête  ; on  sent  comme  des 
aiguilles  qui  piquent  dans  tout  le  corps, 
tantôt  ici , tantôt  là.  Les  jambes  sont  pe- 
santes, faibles;  l’on  maigrit;  on  s’affai- 
blit. On  doit,  dans  cet  état,  purger  d’a- 
bord par  bas,  puis  faire  vomir;  purger 
la  tête  ; interdire  les  aliments  doux , les 
huiles  et  les  graisses  , les  excès  en  vin  ; 
faire  user  des  émétiques  en  lavage,  après 
avoir  préalablement  rempli  l’estomac  ; 
prescrire  le  lait  d’ânesse  ou  le  petit-lait 
quand  la  saison  le  permet  ; l’usage  des 
évacuants  tels  qu’ils  paraîtront  con've- 


(1)  Il  paraît  que  l’auteur  entendait  par 
la  léthargie  une  maladie  différente  de 
l’état  que  nous  nommons  ainsi.  Voyez 
encore  livre  troisième , n°  6. 
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sumto.  Balneo  , quamdiu  dolor  et  febris 
detinent,  ne  utatur.  Ubi  vero  quieverit , 
multa  is  lavet.  Quod  si  venter  non  de- 
mittat,  cura  molli  infuso  subluito,  aut 
glandes  subdito.  At  ubi  vires  valuerint . 
molli  medicamento  ad  nares  admoto,  al- 
vum  per  inferiora  purgato , deinde  lac 
asininum  propinato, 


Caput  xxvii.  — De  morbo  livido  ac  ruc- 
tuoso,  eorumquesignis  et  curatione. 


Lividus  morbus.  Febris  sicca  detinet , 
subindeque  horror  , caput  dolet , viscera 
dolor  occupât,  æger  bilem  vomitione  re- 
jicit,  cumque  dolor  detinet,  sursum  tueri 
nequit,  sed  gravatur,  venter  indurescit, 
color  lividus  redditur,  labra  et  oculorura 
candida  livescunt,  perinde,  ut  qui  stran- 
gulatur  , is  aspicit , interdum  etiam  colo- 
rem  mutât , et  ex  livido  cum  virore  ali- 
quantulum  pallescit. 

Huic  medicamentum  , tum  supra,  tuin 
deorsum  purgans,  propinato,  alvum  su- 
bluito, et  ex  capite  purgato.  Calida  quam 
minimum  is  lavet , verum  ubi  laverit , 
insoletur,  sérum  et  lac  asininum,  si  anni 
lempus  ferat , bibat , cibis , quam  mollis- 
simis  et  frigidis  , utatur,  acribus  et  saisis 
abstineat , unguinosa  vero  et  dulcia  pin- 
guiaque  assumât.  Hic  autem  morbus 
ægrum  plerumque  ad  mortem  usque  co- 
mitatur. 

Morbus  ructus  ciens.  Dolor  acutus 
prehendit,  vehementerque  æger  laborat, 
se  ipsum  disjicit,  vociferatur , fréquenter 
éructât,  acubi  eructaverit,  melius  habere 
videtur.  Plerumque  vero  paucam  bilem 
vomitione  rejicit , quantum  poculi  parvi 
mensura  , dolor  ex  visceribus  ad  imum 
ventrem,  et  laterum  mollitudinem  , per- 
tingit , cumque  id  contigerit , melius 
babere  videtur  ; venter  inflatur  et  indu- 
rescit , sonitum  edit,  neque  flatus,  neque 
stercus  demittitur. 

Hune  si  dolor  detinet , calida  multa 
lavato , et  tepefactoria  admoveto.  Cum 
vero  in  ventre  dolor  et  flatus  exstiterit  , 
per  infusum  subluito , et  mercurialis 
succum  coctum  ad  ptisanæ  succum  ad- 
misceto,  et  vinum  dulce  aquosum  super- 
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nir  ; les  bains  frais  dans  l'été  et  le  prin- 
temps; des  onctions  dans  l’automne  et 
l’hiver;  quelques  exercices,  mais  peu.  Si 
l'on  est  trop  faible  pour  fréquenter  le 
gymnase,  on  ira  en  voiture.  La  nourri- 
ture sera  rafraîchissante  et  laxative. 
Lorsque  le  ventre  est  serré , on  prend  des 
lavements  émollients.  Cet  état  dure  long- 
temps ; il  ne  finit  guère  qu’avec  la  vieil- 
lesse, supposé  qu’il  ne  dure  pas  toute  la 
vie  ; souvent  il  accompagne  jusqu’au 
tombeau. 

La  fièvre  appelée  tuante  (1). 

65.  On  a la  fièvre  avec  des  frissons. 
On  sent  un  poids  aux  sourcils,  avec  des 
douleurs  de  tête,  avec  des  vomissements, 
tantôt  de  pituite  chaude,  tantôt  de  beau- 
coup de  bile.  Quelquefois  il  y a des  selles 
cle  même  nature.  La  fosse  des  yeux  ne  peut 
pas  en  contenir  le  globe.  Les  douleurs  se 
portent  au  cou , aux  aines.  Il  y a grande 
faiblesse  et  délire.  On  meurt  le  septième 
jour  ou  plus  tôt.  Quand  on  passe  le  sep- 
tième , communément  on  en  réchappe. 
Il  faut  appliquer  des  rafraîchissements 
sur  les  entrailles  et  à la  tête.  On  don- 
nera pour  boisson  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  infuser  de  l’orge  torréfié  avec 
sa  balle  ; et  l’on  coulera  la  liqueur,  pour 
en  faire  de  l’hydromel.  On  ne  fera  pren- 
dre de  huit  jours  , pour  nourriture  , ni 
aliments,  ni  purée  de  tisane.  On  per- 
mettra , s’il  le  faut , la  tisane  crémée 
claire,  en  petite  quantité,  deux  fois  le 
jour,  et  de  l’eau  par-dessus.  Après  le 
septième  jour , lorsque  la  fièvre  sera 
apaisée,  on  donnera  , en  attendant  le 
neuvième,  du  millet  à sucer , le  soir  de 
la  citrouille,  avec  un  peu  de  bettes,  et 
du  vin  blanc  par-dessus , qui  soit  coupé 
d’eau.  On  permettra  ensuite  quelque  peu 
d’aliments  solides  ; le  dîner  sera  avec 
du  millet.  Point  de  bain,  tandis  que  les 
douleurs  et  la  fièvre  persisteront.  Après 
qu’elles  seront  calmées  , beaucoup  de 
bains.  Si  le  ventre  est  serré,  des  lave- 
ments ou  des  suppositoires.  Lorsque  les 
forces  sont  revenues,  on  ordonne  quelque 
errhin.  On  purge  par  bas,  puis  on  passe 
au  lait  d’ânesse. 

La  maladie  livide . 

66.  On  a une  fièvre  sèche,  des  frissons 
erratiques  , des  douleurs  de  tête  , des 
maux  d’entrailles,  des  vomissements  de 
bile.  Dans  les  accès  de  douleurs  on  ne 
peut  regarder  en  haut.  On  tient  la  tête 
basse.  Le  ventre  est  constipé , la  couleur 


(1)  On  peut,  en  plus  d’un  endroit  de 
ce  traité  , se  souvenir  de  la  note  sur  le 
numéro  16. 
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bibendum  dato.  Cibum  , quoad  dolor  re- 
miserit,  ne  porrigito,  aquam  autem  , ex 
vinaceis  dulcibus,  per  noctem  maceratis, 
sex  diebus  bibat.  Quod  si  vinacea  non 
liabeat , melcum  aceto  coclum  bibat.  At 
postquam  dolore  vacuus  fuerit,  medica- 
raento  alvum  per  inferiora  purgato.  Cibis 
is  utatur  mollibus  et  alvum  subducenti- 
bus  , et  marinis  potius  quam  carnibus  ; 
carnibus  autem  avicularum  et  ovium 
coctis.  Betas  etiam  et  cucurbilam  assu- 
mât, reliquis  vero  abstineat.  Hic  autem 
morbus , si  juvenem  invaserit , progressu 
temporis  decedit,  senem  vero  ad  mortem 
comitatur. 


Caput  xxviii.  — De  morbo  pituitoso, 
mulicres  potius,  quam  viros  obsidente, 
et  pituita  alba,*seu  leucopblegmatia  ; 
et  ulriusque  signiset  curatione. 


Morbus  pituitosus.  Yirum  quidem 
etiam  , mulicrem  tamen  magis  invadit , 
et  liæc  quidem  crassa  est , et  bene  colo- 
rata,  iter  faciens  imbecilla  est , præser- 
tim  vero  , ubi  ad  arduum  aut  acclivem 
locum  contendit.  Febris  tenuis  , inier- 
dumque  suffocatio,  preliendit , et  jejuna 
quidem  bilem,  salivamque,  copiosam  vo- 
mitione  rejicit,  et  plerumque,  ubi  cibum 
sumsit,  cibi  tamen  nihil.  Cura  laborarit, 
dolor  modo  pectus,  modo  dorsum  occu- 
pât, et  tumidis  ac  rubicundis  cutis  emi- 
nentiis,  velut  ab  urtica  inustis  , comple- 
tur. 


lluic  medicamentum  purgans  propi- 
nato , sérum  et  lac  asininum  ea  bibat. 
Quod  si  sérum  bibat,  multis  ante  diebus 
medicamentum  , per  inferiora  purgans  , 
bibendum  ei  exhibeto  , cumque  sérum, 
bibere  desierit,  lac  asininum  postea  bi- 
bat, et  ubi  biberit,  cibis  quidem  absti- 
neat, vinum  autem,  quam  suavissimum  , 
bibat , ubi  purgari  desierit.  Cum  vero  a 
potione  cessaverit,  milium  in  prandio 
sumat,  sub  vesperam  autem  cibo  , quara 
mollissimo  et  paucissimo  utatur,  et  pin- 
guibus,  dulcibus,  ac  oleosis  abstineat, 
subindeque  præsertim  liyeme , ubi  olera 
ante  comederit,  ex  lenticulæ  decocto  vo- 
mat,  calida  quam  minimum  lavet,  sed  ad 
solem  calefiat.  Hic  vero  morbus  ad  mor- 
tem usque  comitatur. 


du  corps  livide,  les  lèvres  et  le  blanc 
des  yeux  livides,  le  regard  égaré  comme 
celui  d’un  homme  qui  suffoque.  Quel- 
quefois la  couleur  change , de  livide 
elle  devient  verdâtre.  Il  faut  vider  par 
haut  et  par  bas,  donner  des  lavements  , 
purger  la  tête  , ne  pas  prendre  de  bains 
d’eau  chaude  , rester  à l’air  au  sortir  du 
bain,  prendre  du  lait  d’ânesse  et  du  petit- 
lait  si  la  saison  le  permet,  user  de  la 
nourriture  la  plus  émolliente  et  rafraî- 
chissante, s’abstenir  des  choses  salées  , 
des  amers;  prendre  des  huileux,  des 
graisses,  des  choses  douces.  Cette  mala-^ 
die,  tenant  à un  mauvais  état  habituel , 
qui  par  temps  uses  accès , dure  souvent 
jusqu’à  la  mort. 

La  maladie  avec  des  vents  par  haut. 

67.  On  sent  de  vives  douleurs  , on 
souffre  beaucoup  , on  se  jette  çà  et  là  , 
on  se  plaint,  on  rend  quantité  de  vents 
par  haut  ; et  il  semble,  après  les  avoir 
rendus,  qu’on  va  se  trouver  mieux.  Sou- 
vent on  vomit  desbouchées  de  bile,  avec 
dés  douleurs  au  bas-ventre  , aux  lombes 
et  aux  flancs , après  quoi  on  se  trouve 
mieux.  Le  ventre  grouille  ; il  est  plein 
de  vents  ; on  ne  peut  en  rendre  par  bas, 
ni  aller  à la  selle.  11  faut,  dans  le  temps 
des  douleurs  , faire  baigner  dans  beau- 
coup d’eau  chaude  , ordonner  des  fo- 
mentations. Quand  les  douleurs  et  les 
vents  se  fixent  au  ventre , on  donne  des 
lavements  ; on  mêle  avec  la  tisane  cré- 
mée  du  suc  de  mercuriale  cuit  , et  l’on 
fait  boire  du  vin  blanc  par-dessus , qui 
soit  trempé  d’eau  ; l’on  ne  permet  point 
de  manger  tandis  que  les  douleurs  per- 
sistent. Le  malade  boira , durant  six 
jours,  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
infuser,  pendant  la  nuit , du  marc  doux 
de  raisin  ; si  on  n’a  point  de  ce  marc,  on 
y mettra  de  l’oxymel.  Quand  la  douleur 
sera  passée,  on  purgera  par  bas.  On  usera 
d’aliments  doux,  laxatifs,  du  poisson  de 
mer  , plutôt  que  des  viandes.  On  pourra 
manger  de  la  volaille  et  du  mouton,  des 
bettes,  de  la  courge.  On  s’abstiendra  des 
autres  aliments.  Cette  maladie  , si  elle 
vient  dans  la  jeunesse,  se  dissipe  avec  le 
temps.  Dans  la  vieillesse,  elle  accompa- 
gne jusqu’au  tombeau. 

Maladie  pituiteuse . 

68.  Les  hommes  y sont  sujets,  les  fem- 
mes davantage.  Elles  ont  bonne  couleur, 
de  l’embonpoint  , mais  elles  ne  peuvent, 
marcher  Sans  se  trouver  essoufflées,  sur- 
tout si  dans  le  même  temps  elles  par- 
lent, ou  si  elles  ont  à monter.  Il  y a peu 
de  fièvre,  de  l’oppression  de  temps  en 
temps  , des  vomissements  sans  avoir 
mangé,  plies  rendent  de  la  bile  et  de  la. 
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Pituila  alba.  Totum  corpus  albo  tu- 
more  intumescit,  venter  ad  contactum 
crassus  est , pedes , coxæ,  tibiæ , et  scro- 
tum intiunescunt , respiratio  coacervata 
est,  vultus  rubicundus,  os  aridum  , et 
sitis  delinet,  cumque  æger  comedit,  spi- 
ratio  crebra  incidit.Hic  eodem  die  inter- 
dum  quidem  melius,  inlerdum  vero  pejus 
habet.  Huic  si  venter  per  morbi  initia 
sua  quidem  sponte  conturbatus  fuerit , 
sanitati  çst  proximus. 

Quod  sinon  turbetur,  medicamentum 
deorsum  purgans  , quo  aqua  purgetur  , 
exhibeto,  calida  is  nelavet,  aeri  eum  ex- 
ponito,  et  scrotum  , ubi  inflatum  fuerit , 
pertundito.  In  cibo  pane  puro  , frigido 
utatur,  et  beta,  piscibusque  scorpiis  coc- 
tis  , jure  autem  permodico.  Frigida  om- 
nia  sumat , non  dulcia , neque  pinguia  , 
sed  contrita  , et  acida , et  acria,  allio  ex- 
cepto,  cepa  et  porro.  Origanum  autem  , 
et  satureiam  copiosam  edat,  vinumque 
aquosum  superbibat , et  ante  cibum  iter 
faciat.  At  si  a medicamento  intumescat, 
infusu  perclysterem  utitor,  cibopremito, 
deambulationibus  , et  illuvie  ; médica- 
menta antem  purgantia , quam  paucissi- 
ma,  exhibeto , minime  vero  sursum  pur- 
gans , priusquam  tumores  ad  inferiora 
descenderint.  Si  vero,  extenuato  jam  ex- 
sistente,  inpectore  suffocatio  oboriatur, 
veratrum  bibendum  dato,  caput  purgato, 
deinde  medicamentum  deorsum  purgans 
propinato.  Hic  vero  morbus  nullum  fere 
deserit. 


Capot  xxix.  — De  morbis  melancholicis  , 
sollicitudine,  morbo  diffîcili,  et  morbis 
nigris  tribus,  eorumque  signis , et  cu- 
ratione. 


Cura  gravis  morbus.  Viscera  veluti 
spinarum  aculeis  pungi  videntur  , anxie- 
tudo  ipsum  invadit,  lucem  et  homines  is 
refugit,  tenebras  amat , metus  corripit , 
septum  transversum  exteriore  parte  intu- 
mescit, ad  contactum  dolet,  expavescit 
æger,  in  somnis  terriculamenta  et  formi- 
danda  cernit  f quandoque  et  mortuos. 
Morbus  liic  interdum  plurimos  vere  pre- 
hendit. 

Veratrum  huic  propinato,  et  caput 
purgato,  post  capitis  purgationem  medi- 
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pituite  ; souvent  même  elles  vomissent 
après  le  repas  , sans  rien  rendre  des 
aliments.  Quand  elles  travaillent , elles 
sentent  des  douleurs  à la  poitrine  et  au; 
dos.  Leur  peau  se  couvre  quelquefois  de* 
rougeurs  avec  des  élévations,  comme  les 
orties  en  donnent.  Il  faut  commencer  par 
purger,  puis  donner  le  lait  d’ânesse  ou 
le  petit-lait  : si  c’est  le  petit-lait  , on  y 
joindra  , pendant  plusieurs  jours  , quel- 
que purgatif  par  bas,  et,  après  avoir  fini 
le  petit  lait , on  viendra  à l’usage  du  lait 
d’ânesse..  On  laissera  passer  le  lait  d’â- 
nesse avant  de  manger  ; on  boira  du 
meilleur  vin  blanc  par-dessus.  Après  avoir 
fini  le  lait,  on  se  purgera.  L’on  dînera 
avec  du  millet.  Le  soir , on  mangera  peu* 
et  seulement  des  choses  légères.  Ou 
s’abstiendra  des  graisses,  des  huiles,  de 
tout  ce  qui  est  doux  , en  toutes  saisons  * 
surtout  l’hiver;  on  usera  des  émétiques* 
après  avoir  pris  du  bouillon  et  de  la  pu- 
rée de  lentilles;  on  ne  prendra  point  de 
bain  chaud,  et  on  se  tiendra  beaucoup 
au  grand  air-  Cette  maladie,  ou  cet  état* 
dure  ordinairement  autant  que  la  vie* 

La  pituite  blanche i 

69.  On  est  enflé  de  tout  le  corps  d’une 
enflure  pâle.  Le  ventre,  au  toucher,  est 
gros.  Les  pieds,  les  jambes,  les  cuisses* 
le  scrotum,  sont  œdématiés.  On  a la  res- 
piration fréquente,  le  visage  un  peu  rouge* 
la  bouche  sèche.  On  est  altéré.  La  res- 
piration, après  le  manger,  est  précipitée* 
On  a des  jours  bons,  d’autres  mauvais» 
Quand,  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , le  ventre  se  lâche  de  lui-même* 
on  guérit.  S’il  ne  se  lâche  point , vous 
donnerez  des  purgatifs  par  bas,  pour  faire 
sortir  les  eaux.  Vous  interdirez  les  bains 
chauds.  On  fait  marcher  au  grand  air- 
On  perce  le  scrotum,  quand  il  se  trouve 
rempli.  Le  malade  usera  de  pain  de  fine 
farine  sec,  de  bettes,  de  poisson  de  mer 
bouilli,  tel  que  le  scorpion,  point  de  son 
bouillon,  ou  peu.  Il  mangera  tout  froid* 
point  de  choses  douces,  ni  grasses,  mais 
des  amers,  et  de  toutes  les  choses  fortes* 
actives,  à la  réserve  de  l’ail,  de  l’oignon 
et  des  porreaux.  Il  usera  beaucoup  d’o- 
rigan , delà  marjolaine  en  quantité;  il 
boira  de  bon  vin  par-dessus  le  repas  ; il 
marchera  avant  de  manger.  Si  les  purga- 
tifs l’incommodent,  il  prendra  des  lave- 
ments ; il  mangera  peu  ; il  fera  beaucoup 
d’exercice  , des  promenades  au  grand 
air.  On  doit  purger  peu,  ne  point  donner 
d’émétiques  , à moins  que  l’enflure  n’ait 
gagné  dans  le  haut.  Lorsque  le  malade, 
se  trouvant  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment , a des  oppressions  de  poitrine,  il 
faut  lui  donner  l'ellébore  en  boisson* 
purger  la  tête , puis  purger  par  bas  en. 
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camenlam  per  inferiora  purgans  biben- 
dum  exbibeto , et  postea  lac  asininum. 
Cibis  quara  paucissimis,  nisi  infirrais  fue- 
rit  viribus,  utatur , et  frigidis,  ac  alvum 
subducentibus,  non  acribus  , non  saisis, 
non  pinguibus  , neque  dulcibus.  Calida 
non  lavet,  neque  vinum  bibat,  sedaquam 
quidem  maxime,  alioqui,  vinum  dilutum, 
neque  se  exerceat , neque  deambulet. 
Quæ  cura  fcceris , temporis  successu 
morbo  is  liberabitur.  At  nisi  diligentem 
curam  adhibueris,  ad  mortem  usque  co- 
uütatur. 


Morbus  niger.  Bilem  atram  , tanquam 
fæcem  æger  vomit,  interdum  quidem  ve- 
lut  sanguinem  , interdum  vero  velut  vi- 
num secundarium,  quandoque  etiam  ve- 
lut polypi  atramentum,  quandoque  aci- 
dum  , tanquam  acetum  , nonnunquam 
vero  saiivam  , et  pituitam  tenuem  , 11011- 
nunquam  bilem  ex  viridi  pallidam.  Et 
cum  nigrum  quidem  cruentum  vomuerit, 
cædem  olere  videtur,  fauces  et  os  ex  vo- 
mitu  incenduntur,  dentes  obstupescunt , 
et  quod  vomitione  rejectum  est,  terrain 
attollit,  cumque  vomuerit,  paulo  melius 
æger  habere  videtur , neque  sine  cibo 
esse,  neque  copiosiorem  cibum  ingestum 
ferre  potest.  Verum  cum  jejunus  fuerit, 
viscera  strepitum  edunt , et  saliva  aces- 
cit.  Ubi  vero  cibum  sumsit , pondus  in 
visceribus  percipitur,  pectus  et  dorsum, 
tanquam  stylis  pungi,  videntur,  latera 
dolor  detinet,  febris  levis  est,  caput  do- 
let,  oculis  æger  non  videt,  crura  gravan- 
tur,  color  nigricat,  et  imminuitur. 


Huic  medicamentum  purgans  crebro 
propinato  , et  sérum  et  lac , si  anni  tem- 
pus  ferat , et  cibis  is  abstineat  dulcibus, 
oleosis  et  pinguibus,  utaturque  quam 
maxime  frigidis,  et  alvum  subducentibus, 
caput  purgato  , et  post  potiones  medica- 
jnentorum  per  superiora  purgantium  , 
nisi  debilis  fuerit,  sanguinem  ex  brachiis 
detrahito.  Quod  si  alvus  non  dejiciat , 
molli  infuso  subluito.  Crapula  et  venere 
æger  abstineat , sed  si  venere  utatur  , je- 
junus foveatur  , et  sole  abstineat,  neque 
multum  exerceatur  , neque  deambulet , 
calida  non  lavet , acria  non  edat , neque 
salsa.  Quæ  cumfeceris,  cum  ætatc  etiam 
morbus  fugit  etiamsi  corpus  ad  scneclu- 
tem  comitetur.  Si  vero  denigrctur , ad 
mortem  usquç  comitatur. 


boisson.  Cette  maladie  n’épargne  guère 
personne. 

Le  chagrin , maladie  rebelle. 

70.  On  sent  dans  les  viscères  comme 
une  épine  piquante  ; on  est  dans  un  mal- 
aise continuel  ; l’on  fuit  la  lumière  et 
les  hommes  ; l’on  se  plaît  dans  les  ténè- 
bres. D’autres  fois  on  a des  frayeurs  ; 
l’esprit  est  hors  de  raison.  Si  le  malade 
se  sent  toucher,  il  a des  douleurs,  il  s’é- 
pouvante; il  fait  des  rêves  alarmants, 
terribles;  souvent  il  croit  voir  des  morts. 
On  tombe  plus  communément  dans  cet 
état  au  printemps.  Il  faut,  pour  le  com- 
battre, faire  boire  l’ellébore,  et',  après 
avoir  purgé  la  tête,  purger  par  bas;  don- 
ner ensuite  le  lait  d’ânesse  ; ne  laisser 
manger  que  peu,  à moins  qu’il  n’y  ait  de  la 
faiblesse;  user  d’aliments  rafraîchissants, 
laxatifs  , point  amers  ; point  de  bains 
chauds,  ni  de  boisson  devin  ; beaucoup 
d’eau  ; peu  d’exercice  et  de  promena- 
des du  gymnase.  En  suivant  ce  genre  de 
vie,  on  guérit  avec  le  temps.  Cet  état,  si 
on  n’y  remédie,  devient  mortel. 

La  maladie  noire. 

71.  On  vomit  de  la  bile  noire,  sangui- 
nolente , tantôt  rougeâtre  comme  le  se- 
cond vin,  tantôt  noire  comme  le  suc  de 
la  sèche,  quelquefois  aussi  aigre  que  du 
vinaigre.  D’autres  fois  on  ne  vomit  que 
de  la  pituite  et  des  glaires,  ou  de  la  bile 
verte.  Quand  on  la  rend  noire  , sangui- 
nolente , elle  semble  avoir  une  odeur  de 
sang.  Le  gosier  et  la  bouche  en  sont 
comme  brûlés  ; elle  agace  les  dents.  Si 
elle  tombe  à terre,  elle  y fait  des  bulles. 
On  se  trouve  un  peu  mieux  après  avoir 
vomi  ; on  ne  peut  ni  rester  sans  man- 
ger, ni  soutenir  guère  d’aliments.  Si  l’on 
reste  à jeun  , il  se  fait  un  bruit  dans  le 
ventre;  la  salive  devient  aigre;  si  l’on 
mange,  on  sent  un  poids  sur  l’estomac  , 
des  déchirements  dans  la  poitrine  et  dans 
les  entrailles,  des  douleurs  au  côté  , avec 
un  peu  de  fièvre  et  des  maux  de  tête.  On 
a la  vue  trouble  ; on  sent  les  jambes 
s’appesantir  ; la  peau  devient  noire  ; on 
dépérit.  II  faut  ici  vider  beaucoup,  don- 
ner le  petit-lait , et  le  lait  , suivant  la 
saison  ; interdire  les  aliments  doux  , les 
huiles,  les  graisses;  en  prescrire  de  plus 
rafraîchissants,  qui  soient  très-laxatifs  ; 
purger  la  tête  , après  avoir  donné  des 
émétiques  en  boisson  , pour  vider  par 
haut  ; saigner  du  bras,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  point  de  faiblesse.  Si  le  ventre  n’est 
point  lâche  , on  donne  des  lavements 
émollients.  On  défend  tout  excès  en  vin, 
aussi  bien  que  l’usage  des  femmes  , à 
moins  que  ce  ne  soit  le  matin  à jeun. 
You§  ordonnerez  des  fumigations , de  se 
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Alius  niger  morbus.  Subfulvo  colore, 
gracilis,  et  oculis  ex  virore  pallescentibus 
evadit,  teriui  est  cute,  et  debiïis  exsistit , 
quoque  diutius  hic  morbus  detinet , eo 
rnagis  affligit,  et  quovis  tempore  velut 
stillam  modicani  æger  vomit  , ad  duo 
parva  pocula , cibumque  fréquenter  , et 
cum  cibo,  bilem  ac  pituitam.  Post  vomi' 
tum  totum  corpus  dolet , interdumque 
etiam  priusquam  vomat , liorrores  levés 
et  febris  delinent,  sumtisque  dulcibus  et 
oleosis,  prœcipue  æger  vomit. 


Hune  medicamentis  per  inferiora  et 
superiora  purgato  , posteaquelac  asini- 
nura  bibendum  ei  exhibeto.  Cibis  is  uta- 
lur  , quani  mollissimis  et  frigidis , pisci- 
busque  littoralibuset  cartilagineis,  betis, 
cucurbitis,  et  carnibus  contritis.  Yinum 
album,  generosum,  paulo  dilutius  bibat. 
Yehementiore  autem  exercitatione  in 
deambulationibus  utatur  , neque  calida 
lavet,  ac  sole  abstincat.  Quibus  factis 
letbalis  quidem  morbus  est,  non  tamen 
ad  senium  usque  comitatur. 


Morbus  siderationem  faciens.  In  reli- 
quis  quidem  eadem  æger  patitur , verum 
bilis  grumos  concretos  vomit , eodemque 
modo  per  inferiora  dejicit , ubi  ciborura 
recrementa  excreverit. 


Eadem  autem,  quæ  in  superiore  morbo 
comraemorata  sunt , facienda , et  alvus 
per  infusum  subluenda. 


LIBER  III. 


ARGUMEINTUM  LIBRI. 

Hi  exponuntur  morbi  : cerebri  tumor, 
ejusque  dolorifica  repletio , sidéré  ic- 
tus , sideratio  cerebri  , lethargus  , 
febris  ardens , pulmo  tumens , capilis 
dolor,  phrenitis,  angina,  icterus,  teta- 
nus,  opislholonus,  convolvulus,  perip- 
neumonia,  pleuritis;  et  potiones  in 
ardente  f'ebre  exhibçndæ. 


préserver  du  soleil,  de  faire  peu  d’exer- 
cice  , peu  de  promenades  du  gymnase  , 
point  de  bains  chauds,  ni  d’aliments 
âcres  ou  salés.  Avec  ces  précautions  et 
de  la  jeunesse  cette  maladie  se  dissipe. 
On  la  voit  quelquefois  s’éterniser  dans  le 
corps.  Quand  le  vomissement  prend  une 
couleur  noire , le  mal  dure  autant  que  le 
malade. 

Autre  maladie  noire. 

72.  On  devient  maigre  et  jaune  ; les 
yeux  sont  jaunes  ; on  a la  peau  mince  ; on 
perd  les  forces  : plus  on  va,  plus  on  souf- 
fre. On  vomit , à tout  propos , des  bou- 
chées d’humeurs  , souvent  quelques  ali- 
ments, et  en  même  temps  de  la  bile  avec 
de  la  pituite  ; on  se  trouve  accablé  de 
tout  le  corps  après  les  vomissements , 
quelquefois  même  avant  de  Vomir.  On 
sent  des  frissons;  on  a la  fièvre.  On  vo- 
mit surtout  quand  on  a pris  des  choses 
douces,  grasses.  Dans  cet  état , il  faut 
purger  par  haut  et  par  bas  , donner  du 
lait  d’ânesse,  faire  user  d’aliments  émol- 
lients et  rafraîchissants,  de  poissons  qui 
vivent  sur  les  rivages,  de  poissons  carti- 
lagineux ; faire  manger  des  bettes,  de  la 
citrouille  , des  viandes  hachées  ; faire 
boire  de  bon  vin  blanc  , bien  trempé  ; 
prescrire  des  promenades  qui  fatiguent 
un  peu  ; point  de  bains  chauds.  On  doit 
aussi  se  préserver  du  soleil.  Moyennant 
ces  précautions  , la  maladie  dont  il  est 
ici  question  n’est  point  mortelle  ; elle 
vieillit  souvent  autant  que  le  malade. 

La  maladie  gangréneuse. 

75.  L’état  est  d’ailleurs  tel  que  je  viens 
de  le  décrire  ; mais  il  y a des  vomisse- 
ments de  morceaux  de  bile  coagulée.  On 
en  rend  aussi  par  bas,  à la  suite  des  selles. 
Le  traitement  est  le  même  que  ci-dessus, 
en  y ajoutant  beaucoup  de  lavements. 


TRAITÉ  DES  MALADIES, 
LIVRE  III. 

1.  J’ai  parlé  jusqu’ici  de  toutes  les 
fièvres,  il  me  reste  à traiter  des  autres 
maux. 

Tumeur  du  cerveau. 

2.  Lorsque  le  cerveau  se  tuméfie  et  s’en- 
flamme, on  sent  des  douleurs  dans  toute 
la  tête , à l’endroit  surtout  où  est  le  siège 
de  l’inflammation.  Elle  se  fixe  aux  tem- 
pes. Les  oreilles  se  remplissent  de  bruit, 
et  l’ouïe  s'émousse.  Les  veines  se  gon- 
flent, elles  ont  un  battçment.  On  a la  fié- 
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Caput  i,  — Turaor  cerebri  ex  inflamma- 
tione,  ejusque  diagnostica,  prognos- 
tica,  et  curalio. 


Ac  de  febribus  quidem  omnibus  cura  a 
me  dictum  sit,  de  reliquis  jam  dicam. 

Cerebri  tumor.  Cum  cerebrum  ex  in- 
flammatione  intumuerit , dolor  totum 
caput , potissimumque  qua  parte  inflam- 
matio  contrahitur,  detinet.  In  temporibus 
autem  contrahitur,  aures  sono  implentur, 
auditio  liebescit , venæ  intenduntur  ac 
puisant , febris  et  rigor  interdum  inva- 
dunt,  neque  unquam  dolor  dimittit,  sed 
quandoque  quidem  remittit , quandoque 
etiam  magis  urget,  præ  dolore  æger  vo- 
ciferatur  , sursumque  prosilit , cumque 
surrexerit,  confestiin  rursus  ad  lectum 
delabitur  , seque  disjicit.  Ilic  quidem  le- 
thaliter  affligitur,  quot  vero  diebus  inte- 
reat , judicari  non  potest.  Alii  enim  alio 
tempore  pereunt , plerumque  aut  intra 
septem  dies  moriuntur,  primum  autem  et 
vigesimum  ubi  effugerint,  convalescunt. 

Cum  vero  dolor  vehemens  detinuerit , 
caput  potissimum  quidem  derasum  refri  - 
gerare  oportet,  ex  liis,  quæ  réfrigérant , 
aliquid  in  vesicam  aut  intestina  infusum, 
velut  solani  succum  , aut  cretam  fïguli- 
nam , modo  quidem  admovere , modo 
etiam  , priusquam  intepescat , auferre. 
Quin  et  sanguinem  detrabere  convenit, 
et  caput  purgare,  odoratis  ac  apii  succis 
admixtis.  Yino  æger  in  totum  abstineat, 
ptisanæ  succum  sorbeat , et  inferiorem 
alvum  solvat. 


Caput  iï.  — De  vehementicapitis  dolore 
ex  cerebri  plenitudine,  ejusque  signis 
et  curatione. 


Cerebri  plenitudo  dolorem  inferens. 
Cum  vero  caput  ex  cerebri  plenitudine 
vehementer  doluerit , vitiosorum  humo- 
rum  illuviem  boc  indicat , totum  caput 
vehementes  dolores  occupant,  délirât 
æger,  et  intra  septimum  diem  moritur, 
neque  evadit,  nisi  humor  ad  aures  sep- 
timo  die  erumpat.  Sic  enim  tum  dolor 
sedatur,  tum  ad  mentem  æger  redit. 
Copiosus  autem  et  sine  odore  bumor 
effluit. 

Hujus  aures  ne  prius  quidem,  quam 
pus  erupisse  videris  , curato.  Quod  si 
superiorem  et  inferiorem  ventrem  purgare 


vre  avec  des  froids.  Les  douleurs  ne  dis- 
continuent pas  un  moment , quelquefois 
elles  s’apaisent,  pour  redoubler  ensuite. 
Le  malade  alors  pousse  des  cris  , il  se 
précipite  sur  son  lit,  et  se  jette  çà  et  là. 
Cet  état  est  mortel.  Dans  combien  de 
temps  meurt-on?  Le  jugement  en  est  in- 
certain. Communément  on  périt  en  sept 
jours.  Si  l’on  passe  le  vingt-unième , on 
recouvre  la  santé.  11  faut  dans  le  temps 
des  douleurs  rafraîchir  la  tête  ; on  la 
rase,  et  l’on  y applique  une  vessie,  ou 
des  boyaux  dans  lesquels  on  met  quelque 
réfrigérant , comme  le  suc  de  morelle  ; 
on  y applique  aussi  de  la  terre  de  po- 
tier. On  a soin  de  renouveler  ces  appli- 
cations avant  que  la  chaleur  ne  les  pé- 
nètre. On  saigne.  On  purge  la  tête  avec  du 
suc  d’aehe  que  l’on  parfume  de  l’odeur 
qui  plaît  le  plus  au  malade.  On  ne  laisse 
boire  de  vin  en  aucune  manière  ; on 
donne  de  la  tisane  crémée  et  des  lave- 
ments. On  a soin  de  tenir  le  ventre  lâ- 
che. 


Plénitude  du  cerveau  avec  douleur . 

5.  Quand  on  a des  maux  de  tête  , pro- 
venant de  la  plénitude  du  cerveau,  ils  dé- 
notent le  besoin  de  purgation  de  la  tête. 
Les  douleurs  en  occupent  toute  l’étendue; 
on  tombe  dans  le  délire , l’on  meurt  le 
septième  jour.  On  ne  vivra  pas  au-delà 
du  septième  , à moins  que  l’amas  ne 
perce  , et  qu’il  ne  se  fasse  une  effusion 
d’humeurs  par  lçs  oreilles.  C’est  ainsi  que 
la  douleur  s’apaise  , et  qu’on  recouvre 
la  raison.  Il  sort  beauconp  de  matières 
fétides.  Inutilement  entreprendriez-vous 
la  guérison,  si  vous  ne  voyez  le  pus  couler 
par  les  oreilles.  Supposé  que  vous  veuil- 
liez  purger  par  haut  et  par  bas,  faites 
l’un  à la  suite  de  l’autre,  puis  fumigez 
beaucoup  la  tête  par  le  nez  et  par  les 
oreilles.  Donnez  la  tisane  crémée  , inter- 
disez tout  usage  de  vin.  Tandis  que  le 
pus  coule,  suspendez  tout  remède  , jus- 
qu’à ce  qu’il  commence  à tarir.  Vous 
laverez  alors  les  oreilles  avec  du  vin 
doux , ou  du  lait  de  femme , ou  de  la 
bonne  huile , tiède  : vous  ferez  beau- 
coup de  fumigations  à la  tête,  qui  soient 
émollientes  et  aromatiques  , afin  que  le 
cerveau  se  purge  promptement.  L’ouïe 
ne  revient  pas  d’abord.  Avec  le  temps  , 
l’écoulement  finit , et  le  malade  recouvre 
la  faculté  d’entendre  : il  revient  comme 
il  était  auparavant.  11  doit  pendant  long- 
temps éviter  le  soleil  , le  vent,  le  feu,  la 
fumée  , les  odeurs  fortes  et  autres  choses 
pareilles  , se  tenir  tranquille  et  user  d’un 
régime  adoucissant.  Il  faudra  ne  pas  trop 
manger,*  et  tenir  le  ventre  libre* 
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voles,  seorsum  utrumque  solvito.Deinde 
capiti  præsertim  universo,  sed  et  peu  au- 
res  , etnares,  fomenlum  admoveto.  Pti- 
sanæ  succum  æger  sorbeat , et  vino  in 
totum  abstineat.  Ubi  pus  eruperit,  quoad 
fluxionis  copia  quieverit,  subsistito.  Pos- 
tea  vino  dulci , aut  lacté  muliebri , aut 
oleo  veteri,  iisque  tepidis,  aures  colluito. 
Caput  crebro  mollibus  fomentis  et  odo- 
ratis,  quo  cerebrum  citius  purgetur  , fo- 
veto.  Hic  primis  quidem  diebus  non 
audit,  procedente  verotempore  tum  fluxio 
minuitùr  , tum  simul  ac  fluxio  prorsus 
quiescit,  auditio redit,  et  sibi  ipse  maxime 
similis  reddituu.  Yitare  autem  oportet 
solem,  ventos,  ignem,  fumurn,  acres  odo- 
res,  aliaque  id  genus  , etquiele  ac  molli 
victus  ratione  uti.  Venter  inferior  ex 
vasorum  inanitione  lubricusesse  debet. 

i 

Caput  in.  — De  sidéré  ictorum  signis  et 
curatione. 


Sidéré  icti.  Qui  sidéré  icti  esse  dicun- 
tur  , cum  multa  vitiosorum  humoruoi 
illuvie  cerebrum  oppletum  fuerit,  in  pri- 
mis capitis  pars  anterior  ipsis  dolorem 
exhibet,  et aliqui  quidem ambobus  oculis, 
aliqui  vero  altero,  intueri  illi  nequeunt , 
sopor  ipsos  detinet,  mente  ii  alienantur, 
tempora  saliunt,  febris  levis,  et  corporis 
ad  motum  impotentia  occupant.  Hic  in- 
tra  tertium  aut  quintum  diem  moritur , 
neque  ad  septimum  pervenit,  sed  si  per- 
venerit,  incolumis  sane  evadit. 

Huic  si  curationem  adhibere  voles, 
capiti  fomentum  admoveto,  et,  uttrans- 
piret , sectionem  facito.  Sed  si  dolor  de- 
tinuerit , sternutationes  movere  oportet, 
et  caput  levibus  acodoratis,  ventremque 
inferiorem  purgare,  vino  in  totum  absti- 
nere,  et  ptisanæ  succo  uti. 


Caput  iv.  — De  siderationis  cerebri  si- 
gnis et  curatione. 


Cerebri  sideratio.  Quod  si  cerebrum 
sideratum  fuerit,  caput  dolor  occupât,  et 
per  cervicem  ad  spinam  pervadit,  ipse 
nihil  audit , frigus  in  caput  irruit , totus 
intumescit , ac  derepente  voce  defectus 
videtur,  ex  naribus  sanguis  fluit,  et  livi- 
dus  evadit.  Hune  si  morbus  leviter  corri- 


Les  frappes  (1). 

4.  L’état  de  ceux  qu’on  appelle  frap- 
pés provient  de  ce  que  leur  cerveau  est 
plein  d’impuretés.  Iis  souffrent  d’abord 
du  devant  de  la  tête,  ils  ne  peuvent  quel- 
quefois soutenir  la  lumière  d’aucun  des 
deux  yeux  : tantôt  c’est  du  droit  seule- 
ment, tantôt  du  gauche;  ils  passent  à 
l’état  comateux,  ils  tombent  dans  le  dé- 
lire, ils  ont  des  battements  aux  tempes  , 
une  fièvre  médiocre,  beaucoup  de  fai- 
blesse. La  mort  vient  le  troisième  ou  le 
cinquième  jour,  ils  n’arrivent  pas  au  sep- 
tième ; s’ils  l’atteignent  ils  sont  sauvés. 
On  traite  cet  état  avec  des  fumigations  à 
la  tête , pour  y apporter  quelque  soula- 
gement. 11  y faut  des  incisions , des  ster- 
nutatoires  qui  diminuent  les  douleurs. 
Il  faut  purger  la  tête  avec  des  choses 
douces  , d’une  odeur  agréable , et  dé- 
tourner les  humeurs  vers  le  ventre  avec 
des  purgatifs  par  bas  , interdire  tout  usa- 
ge du  vin  , ne  donner  pour  nourriture , 
que  la  tisane  crémée. 

Sphacèle  du  cerveau. 

5.  Quand  le  cerveau  tombe  en  spha- 
cèle, on  sent  à la  tête  des  douleurs  qui 
se  portent  au  cou  et  à l'épine;  on  perd 
l’ouïe.  Il  vient  des  froids  à la  tête;  tout 
le  corps  s’enfle  ; on  perd  subitement  la 
parole;  le  sang  coule  des  narines;  la  peau 
prend  une  couleur  livide.  Si  la  maladie 
n’est  pas  forte  , on  est  soulagé  par  une 
hémorrhagie.  Quand  la  maladie  est  vio- 
lente, on  meurt  bientôt.  Il  faut  y em- 
ployer des  errhins  d’une  odeur  agréable, 
purger  par  haut  et  par  bas,  ou  par  l’une 
des  deux  voies  seulement  ; tenir  aux  na- 
rines des  odeurs  douces  qui  plaisent  au 
malade , ne  lui  donner  que  de  la  tisane 
crémée  légère  , point  de  vin  en  aucune 
manière. 

La  léthargie  (2) . 

6.  Le  caractère  de  la  léthargie  est  fort 
ressemblant  à celui  de  la  péripneumo- 
nie, mais  il  est  plus  fâcheux,  il  tient 
toujours  de  la  péripneumonie  humide. 
Voici  les  symptômes  que  la  léthargie  pré- 
sente. Il  y a toux  avec  un  état  comateux, 
beaucoup  de  crachats  aqueux  > une  gran- 


(1)  Le  mot  frappés  semble  désigner  ici 
un  état  de  maladie  bien  différent  de  ce- 
lui où  se  trouvent  ceux  qui  sont  atteints 
d’une  péripneumonie  ou  pleurésie  gan- 
gréneuse , que  nous  avons  vus  plusieurs 
fois  désignés  par  ce  même  mot.  (Voyez  la 
sentence  31  du  cliap.  xvi,  liv.  n,  Coaques, 
t.  ii  , p.  341.) 

(2)  Voyez  la  note  sur  le  n°  03  r liv.  iw 
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puerit , cum  sanguis  abierit , melius  is 
habet.  Si  vero  vehementer  correptus  fue- 
rit , cito  moritur. 

Huic  sternutationes  per  odorata  mo- 
vendæ  , et  alvus  utraque  per  vices  pur- 
ganda,  aut  altéra;  odoratorum  leves  odo- 
res  naribus  admovendi , sorbitioque  te- 
nuis  et  tepida  exhibenda,  in  totum  vero 
viuo  abstinendum. 


Caput  v.  — De  lethargi  signis  et  cura- 
tione  ; ex  lethargo  suppurati. 


Letliargus.  Lethargi  quidem  morbi 
constitiitio  eadem,  quæ  et  inflammationis 
pulmonis,  peripneumoniæ  dictæ,  gravior 
tamen , neque  oranino  æger  liberatur  ab 
humida  peripneumonia,  sed  longe  lardior 
morbus  est.  In  quo  hæc  ægro  contingunt. 
Tussis  et  sopor  eum  delinent , sputum 
liumidum  et  copiosum  is  rejicit,  infirmis 
admodum  est  viribus , et  morti  proximus 
copiosum  et  liquidum  per  inferiora  de- 
mittit,  et  huic  quidem  admodum  exigua 
vitæ  spes  est, 

Efficiendum  tamen,  utplurimum  spuat, 
et  calefiat,  vinoque  abstineat.  Quod  si 
evaserit , purulenlus  efficitur. 


Caput  vi.  — De  febris  ardentis  digno- 
tione  , prænotione,  et  curatione. 


Febris  ardens.  In  febre  ardente  dicta 
sitis  multa  detinet , lingua  inhorrescit , 
ejusque  color  primo  quidem  tempore  , 
qualis  esse  consuevit,  valde  tamen  sicca 
est,  procedenle  vero  tempore  induratur, 
exasperatur,  crassescit  et  tandem  nigres- 
cit.  Quæ  si  quidem  initio  contingunt, 
celeres  judicationes  fiunt  ; si  vero  poste- 
rius , diuturniores.  Remissionis  autem 
eadem  in  lingua  signa  sunt,  quæ  in  pul- 
monis inflammatione  , et  urinæ  biliosæ 
quidem , aut  sanguineæ , dolorem  inten- 
sum,  flavæ  vero  remissionem  indicant , 
sputumque  præ  caliditate  ac  siccitate 
exustum  est  et  crassum.  Plerumque  vero 
morbus  in  pulmonis  inflammationem  tran- 
sit, atque  ubi  transierit,  celeriter  périt. 

Huic  curationem  ejusmodi  adhibere 
oportet.  Singulis  diebus  bis  aut  ter , ca- 
pite  excepto,  calida  lavato.  In  judicatio- 
nibus  autem  lavandum  non  est.  Ac  pri- 


de  faiblesse.  Avant  de  mourir,  on  rend 
par  les  selles  une  grande  quantité  de  sé- 
rosités. L'espoir  de  guérison  est  ici  fort 
petit.  On  doit  cependant  tâcher  de  faire 
beaucoup  cracher.  Il  faut  échauffer,  sans 
donner  du  vin.  Si  le  malade  réchappe,  il 
essuie  une  suppuration  interne, 

La  fièvre  ardente  (1). 

7.  Dans  la  fièvre  qu’on  appelle  ardente, 
il  y a beaucoup  dè  soif.  La  langue  se 
gerce,  sa  peau  dans  le  commencement 
est  comme  à l’ordinaire  , à la  réserve 
qu’elle  est  fort  sèche  ; dans  le  temps,  elle 
se  couvre  de  limon,  elle  s’épaissit , se 
gerce  et  devient  noire.  Quand  ces  chan- 
gements sont  prompts , la  crise  vient 
vite;  s’ils  sont  lents,  la  crise  l’est  aussi. 
Le  retour  de  la  langue  vers  l’état  natu- 
rel est  , comme  dans  la  péripneumonie, 
un  signe  d’amendement.  Les  urines  bi- 
lieuses ou  sanguinolentes  sont  très-fâ- 
cheuses, les  citrines  sont  salutaires. 
Le  crachement  est  sec  et  brûlé , à cause 
du  grand  feu  et  de  la  sécheresse.  Souvent 
la  fièvre  ardente  dégénère  en  péripneu- 
monie. La  mort,  dans  ce  cas,  suit  de 
près.  Le  traitement  consiste  à beaucoup 
laver  avec  de  l’eau  chaude,  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  mais  non  la  tête.  Point  de 
bains  dans  le  temps  des  crises.  Les  pre- 
miers jours  on  purge,  et  l’on  ne  fait 
boire  que  de  l’eau.  Elle  suffit  com- 
munément pour  amener  le  vomissement. 
Les  jours  suivants,  après  la  purgation, 
on  humecte  , on  fait  prendre  la  tisane 
crémée,  avec  du  vin  doux.  Lorsqu'on 
n’a  rien  fait  dans  les  premiers  jours,  et 
que  les  signes  de  la  langue  sont  déjà  éta- 
blis, il  faut  laisser  aller  le  mal,  jusqu’à 
ce  que  le  temps  des  crises  soit  passé,  et 
que  la  langue  donne  des  signes  favora- 
bles , s’interdisant  les  purgatifs , même 
les  lavements,  jusqu’après  la  crise  faite. 

Tumeur  du  -poumon  provenant  de  chaleur. 

8.  Lorsqu’il  se  fait  dans  le  poumon  une 
tumeur  par  chaleur,  il  y a une  toux  vio- 
lente et  forte  , avec  difficulté  de  respirer 
couché,  et  fréquente  inspiration.  On  est 
essoufflé  comme  dans  l’asthme.  La  tête 
s’enfle  : on  entend  les  narines  comme 
font  les  chevaux  après  la  course.  Souvent 
on  tire  la  langue  hors  de  la  bouche  : la 
poitrine  siffle,  on  y sent  un  poids  qui 


(1)  Il  a été  question  de  la  fièvre  ar- 
dente , au  liv.  2 , n°  61.  Il  faut  joindre 
ensemble  la  lecture  de  ces  deux  numé- 
ros , et  celle  de  quelques  autres  endroits 
de  cette  traduction  , pour  se  faire  une 
juste  idée  de  ce  que  l’on  doit  entendre 
par  la  fièvre  ardente. 
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«lis  quidem  diebus  per  inferiora  purgan- 
dum,  et  aqua  potui  exhibenda.  Aqua  enim 
lit  plurimum  vomitum  inducere  solet. 
Postremis  a purgatione  diebus  liumec- 
tandum,  sorbitionibus  vinisque  dulcibus 
utenduin.  At  si  per  initia  curandum  non 
susceperis,  sed  signis  jam  in  lingua  ex- 
sistentibus , sinere  oportet , dum  judica- 
tiones  præterierint,  linguæque  signa  mi- 
tiora  evaserint,  etneque  medicamentum, 
neque  per  clysterem  infusum,  priusquam 
judicationes  præterierint,  exhibueris. 


Caput  vii.  — Pulmo  ex  calore  tumens  ; 
ejusque  dignotio  , prænotio , et  cura- 
tio. 


Pulmonis  tumor  ex  calore.  Cum  pulmo 
Caloris  plenus  intumuerit,  vehemens  du- 
raque  tussis  detinet , spiritus  erecta  cer- 
vice  traliitur  , confertim  æger  respirât , 
crebra  anlielatione  vexatur  , intumescit , 
nares  expandit,  non  secusacpost  cursum, 
etlinguam  crebro  exserit,  pectuseisonum 
edere  videtur,  et  gravitas  inesse,  quam 
pectus  capere  nequit , sed  disrumpi- 
tur,  ad  obeundas  actiones  est  impotens, 
dolor  acutus  occupât , dorsum  , pectus 
et  latera  velut  acus  pungunt , eaque  ar- 
dent , non  secus  ac  si  quis  ad  ignem  se- 
deat,  in  pectore  et  dorso  rubores,  tan- 
quam  ex  flamma  , excitantur , adeoque 
vebemens  morsus  et  anxietudo  invadit , 
ut  neque  stare  , neque  sedere,  neque 
decumbere  æger  queat , sed  ad  liunc 
modum  æstuans  se  ipsum  jactat , et  jam 
mori  videtur.  Quarto  autem,  aut  septimo 
die , moritur , quos  si  effugerit  , vix 
périt. 

Hune  si  curandum  susceperis  , alvuin 
inferiorem  quam  citissime  per  infusum 
probe  purgare  oportet , misso  sanguine 
ex  cubitis,  nare,  lingua,  et  ex  quavis 
corporis  parte  , et  potiones  réfrigérantes 
sorbitionesque  ejusdem  facultatis  exbi- 
bere.  Ex  urinam  etiain  moventibus,  quæ 
non  calefaciant,  sæpe  danda.  Et  ad  do- 
lores  quidem  ipsos  , ubi  veliementer  ir- 
ruerint , tepefacientibus  levibus  et  hu- 
midis  adbibitis , locum,  ubicunque  dolor 
fuerit,  calel’acere  et  humectare  oportet. 
Reliquis  vero  partibus  , admotis  refrige- 
rantibus,  ea  quidem  modo  auferre,  modo 
vero  apponere  , et  quacunque  parte  ar- 
dere  videbitur,  frigus  inducere,  et  in 
totum  vino  abstinere. 
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l’empêche  de  jouer;  on  la  sent  brisée  , 
incapable  de  mouvement.  On  y a de  vi- 
ves douleurs.  On  sent  des  pointes  qui  pi- 
quent au  dos,  au  côté,  au-devant  de  la 
poitrine;  il  semble  qu’on  y applique  le 
feu.  Il  sort  au  dos  et  à la  poitrine  des 
.rougeurs  ardentes , accompagnées  d’un 
prurit  cuisant  insupportable,  en  sorte  que 
le  malade  ne  sait  comment  y tenir,  ne 
pouvant  rester  ni  debout,  ni  assis,  ni 
couché.  Il  se  jette  de  tous  les  côiésentout 
sens  , il  aimerait  mieux  être  mort.  Il  pé- 
rit ordinairement  le  quatrième  ou  le  sep- 
tième jour.  S’il  vit  au-delà,  il  réchap- 
pera. Quand  vous  soignez  quelqu’un  dans 
cet  état , il  faut  vous  hâter  de  lâcher  le 
ventre  avec  des  lavements  , et  le  bien 
détremper;  saigner  au  bras,  aux  nari- 
nes , à la  langue  , tirer  du  sang  de  par- 
tout ; donner  de§  boissons*qui  soient  ra- 
fraîchissantes , et  de  la  nourriture  li- 
quide qui  ait  aussi  la  même  propriété; 
faire  prendre  des  diurétiques  non  échauf- 
fants , fomenter  et  humecter  avec  de  l’eau 
tiède  tous  les  endroits  où  la  douleur  est 
forte  , faire  une  succession  continuelle  de 
rafraîchissements,  changeant  souvent  les 
applications;  tenir  frais  l’endroit  où  le 
malade  est  couché , interdire  tout  usage 
de  vin. 

La  douleur  de  tête. 

9.  Quand  avec  des  douleurs  vives  qui 
commencent  par  la  tête , on  perd  subite- 
ment la  parole , ce  qui  arrive  quelque- 
fois à la  suite  de  l’ivresse,  on  risque  de 
mourir  le  septième  jour.  Le  danger  est 
cependant  moindre  lorsqu’on  perd  ainsi 
la  parole  à raison  d’ivresse.  Si  dans  ce 
cas  on  la  recouvre  le  même  jour  ou  le 
lendemain,  ou  même  le  troisième  jour, 
on  recouvre  aussi  la  santé.  C’est  ce  qu’on 
voit  chez  les  gens  habitués  à trop  boire, 
qui  ne  périssent  point  quoiqu’ils  s’eni- 
vrent. Il  faudra,  quand  on  a cet  état  à soi- 
gner,donner  des  sternutatoires  vigoureux, 
avec  des  lavements  forts  pour  évacuer  la 
bile.  Lorsque  le  malade  a quelque  senti- 
ment, on  lui  fait  prendre  du  suc  de  thap- 
sie  ou  turbith  dans  beaucoup  cl’eau  chau- 
de, pour  exciter  un  prompt  vomisse- 
ment. On  le  tient  ensuite  à un  régime  sé- 
vère , point  de  vin  de  sept  jours.  On  sai- 
gne à la  langue , si  on  peut  en  saisir  la 
veine. 

La  frénésie. 

10.  Les  frénésies  (1)  sont  des  suites 


(1)  Les  phrénêsies.  Il  semble  assez  clair 
par  la  suite  que  phrénésie  veut  dire  ici 
une  inflammation  du  diaphragme , ma- 
ladie que  les  modernes  ont  souvent  ap- 
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Caput  viii.  — De  acuto  capitis  dolore 
cum  vocis  interceptione,  ejusque  dig- 
notione , prænotione  et  curatione. 

Capitis  dolor.  Ubi  ex  dolore  acuto  , 
qui  ex  capite  inilium  duxit,  vox  derepenle 
defecerit,  idque  vel  maxime  ex  ebrietate 
contigerit,  sic  affectus  septimo  die  mori- 
tur.  Minus  tamen  , quibus  taie  quiddam 
ex  ebrietate  contingit , et  qui  voce  de- 
fecti  permanent,  moriuntur.  Eodem  enim 
die , aut  postero , aut  tertio , si  vox  eru- 
périt,  convalescunt.  Quod  fere  temulentis 
accidit,  neutriquepereunt. 

His  vehementes  sternutationesprorno- 
veto,  et  infuso,  quod  vehementer  bilem 
educat,  ilium  subluito.  Quod  si  sensum 
recuperavit , thapsiæ  succum  ex  multa 
calida  dilutum  , uliquam  citissime  revo- 
mat,  ei  exbibeto.  Deinde  eum  extenuato, 
et  septem  diebus  vino  probibeto  , san- 
guinem  ex lingua,  si  venam  apprehendere 
possis,  detrahito. 

Caput  ix.  — De  phrenitidum  dignotione, 
et  curatione. 

Phrenitides,  seu  perpétua  mentis  cum 
febre  acuta  deliria.  Phrenitides  etiam  ex 
aliis  morbis  oriuntur.  In  his  septum 
transversum  adeodolet,  ut  ne  contingere 
quidemægrisinant,  febris  accedit,  mente 
ii  alienantur,  immotis  oculis  adspiciunt, 
aliaque  similia  effîciunt.his,  quipulmonis 
inflammatione  laborant,  in  eaque  mente 
moventur. 

Hune  tepefacientibus  bumidis  calefa- 
cere  oportet,  et  polionibus,  præterquam 
vino,  et,  quoad  quidem  fieri  poterit,  per 
superiora  purgare.  Per  tussim  etiam  et 
sputum  , velut  in  pulmonis  inflamma- 
tione , sursum  educere  oportet.  Alioqui 
alvus  inferior,  ut  dejiciat,  præparanda  ; 
et  potionibus  humectanda  , quod  condu- 
cit.  Hic  autem  inorbus  lethalis  est , cum 
tertio  die,  aut  quinto  , aut  septimo  ægri 
moriantur.  Si  vero  mitior  fuerit , velut 
pulmonis  inflammatio,  decernit. 

Caput  x.  * — Angina  duplex , cynanche  , 
et  paracynancbe , et  utriusque  signa 
et  curatio. 

Angina.  Ex  angina  dicta  homo  suffo- 
calur , et  fauces  ea  magis  occupare  vide- 
tur,  ut  neque  salivam  neque  aliud  quid- 


d’autres  maladies.  Voici  comment  elles 
se  montrent.  On  sent  des  douleurs  si 
fortes  au  diaphragme,  qu’on  ne  peut  souf- 
frir y être  touché.  On  a un  grand  feu  ; 
l’on  tombe  dans  le  délire  , le  regard  est 
fixe.  Les  autres  symptômes  sont  les  mê- 
mes que  dans  la  péripneumonie,  quand 
elle  jette  dans  le  délire.  Il  faut  ici  hu- 
mecter avec  dés  fomentations  humides  , 
et  des  boissons  dont  on  bannira  le  vin; 
purger  par  le  haut , si  l’état  du  malade  le 
permet.  On  doit  aussi  solliciter  les  cra- 
chats au  moyen  des  béchiques,  comme 
dans  la  péripneumonie.  Si  on  ne  réussit 
point,  on  purgera  afin  d’évacuer  par  bas, 
après  avoir  beaucoup  humecté  : car  l’é- 
vacuation par  les  selles  est  salutaire.  Mais 
la  maladie  en  générale  est  mortelle.  Elle 
tue  le  troisième  jour,  ou  le  cinquième,  ou 
le  septième.  Quand  elle  est  moins  vio- 
lente , elle  se  termine  comme  la  péri- 
pneumonie. 

L’esquinancie. 

11.  La  maladie  qu’on  nomme  esqui- 
nancie  suffoque  le  malade  : elle  paraît 
avoir  son  siège  principalement  dans  le 
gosier.  On  ne  peut  avaler  ni  la  salive  ni 
rien  auffe.  Les  yeux  sont  tous  les  deux 
affectés  ; ils  sortent  de  la  tête  comme 
ceux  d’un  homme  qu’on  étrangle  ; on  a 
le  regard  fixe,  on  ne  peut  les  tourner.  Le 
malade  s’agite , il  semble  qu’il  aille  se 
précipiter  à tout  moment.  Le  visage  et 
le  cou  sont  fort  rouges;  ainsi  que  le  gosier. 
En  y examinant,  on  n’y  voit  souvent  au- 
cune cause  de  mal  : cependant  la  vue  et 
l’ouïe  du  malade  s’affaiblissent , la  suffo- 
cation lui  fait  perdre  la  raison  ; on  ne 
sait  plus  ce  qu’il  dit,  ni  ce  qu’il  veut,  ni 
s’il  entend.  Dans  cette  cruelle  situation, 
il  reste  la  bouche  béante  : il  meurt  ainsi 
le  cinquième  jour,  ou  le  septième , ou  le 
neuvième. 

La  fausse  esquiuancie . 

12.  Quand  quelques-uns  de  ces  symptô- 


pelés  paraphrénitis.  Liai  constamment  tra- 
duit < ppêvniç  Par  phrénésie  , y ayant  du 
reste  d’autres  endroits  où  l’on  peut  très- 
bien  prendre  ce  mot  dans  l’acception 
dans  laquelle  seule  nous  l’employons  au- 
jourd’hui, quand  nous,  parlons  d’un  fré- 
nétique. Le  sens  et  la  suite  du  raisonne- 
ment ne  permettront  jamais  de  faire  dans 
les  divers  passages  d’équivoque  dange- 
reuse à cet  égard.  Il  me  semble  déplus 
que  chez  les  Grecs  même  , le  mot  tppévsç 
était  équivoque,  désignant  souvent  tan- 
tôt la  têté  , tantôt  la  région  du  diaphrag- 
me : et  cela  a pu  donner  lieu  aux  idées 
de  Vanhelmont  et  de  Bordeu,  sur  les  for- 
ces épigastriques. 
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quant  ægerdeorsum  trahat,  oculi  affecti 
sunt,  ac  velut  eis,  qui  strangulaniur , 
prominent , et  per  eos  æger  contente  in- 
tuetur , neque  eos  convertere  potest , 
crebro  se  jactâtet  exsilit,  faciès  et  fauces 
incenduntur,  ac  etiam  collum.  His  vero, 
qui  vident,  nihil  mali  habere  videtur,  et 
visus  et  audilus  liebescit , niliilque  æger 
præ  suffocatione  intelligit,  neque  quid 
dicat , aut  audiat , aut  facial , sed  jacet 
ore  hianle  saîivam  effundens.  Hæc  cum 
is  facial,  quinto  aut  septimo  , aut  nono 
die  moritur. 

Levior  angiua,  quæ  7rapaxdvay;)/yj  dici- 
tur.  Cum  vero  ex  his  signis  aliquid  ab- 
fuerit , levioretn  morbum  hoc  indicat, 
eumque  irap-axuva^ïjv  vocant. 

Huic  vena  , præserlim  quidqm  sub 
mamraa , secanda  est.  Hac  enim  spiritus 
de  pulmone  calidus  simul  sequitur.  Quin 
et  per  medicamentum  aut  infusum  deor- 
sum  purgare  oportet,  fistulæque  in  fau- 
ces ad  maxillas  intrudendæ,  quo  spiritus 
in  pulmonem  trahatur,  efficiendumque , 
ut  quam  citissime  æger  spuat , pulmoque 
extenuandus.  Sufhtus  quoque  ex  hyssopo 
cilicio,  sulphure,  et  bitumine  parandus, 
et  per  fislulas  attraliendus,  perque  nares, 
uti  pituita  exeat.  Fauces  et  lingua  his  , 
quæ  pituitam  ducant,  infricanda,  venæ- 
que  sub  lingua  secandæ.  Sanguis  vero  ex 
cubitis  mittendus,  si  vires  valeant , vino 
abstinendum  , et  ptisanæ  succus  liquidus 
sorbendus.  Postquam  autem  morbus  di- 
miserit,  cibosque  æger  gustaverit,  elate- 
rio  recenti , ne  in  aliud  malum  incidat , 
purganduin. 


Caput  xi.  — De  icteri  (seu  moibi  regii), 
dignotione,  prænotione,  et  curatione. 


Morbus  regius.  Hujusmodi  morbus  re- 
gius  acutuscst,  et  cilo  necat  : color  totus 
malicorium  maxime  refert,  ex  viridi  pair 
lescens,  et  qualis  lacerti  virides,  simile- 
que  fere  corpus  est  ; in  urina , quod  sub- 
sidet,  velut  ervum  fulvum  est , et  febris 
ac  horror  levisdetinel.  Quandoque  etiam 
vestes  ferre  æger  non  sustinet,  sed  ab 
iis  mordelur  et  pungitur , jejuno  mane 
viscera  plerumque  laceraniur  , et  si  quis 
eum  excitet  aut  alloquatur,  id  non  pati- 
tur.  liic  fere  intra  dies  quatuordecim 
moritur,  quos  si  efFugcrit,  convalescit. 

Calida  lavare  oportet , et  aquam  mul- 
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mes  manquent,  la  maladie  est  moins  vio- 
lente; on  la  nomme  fausse  esquinancie. 
11  faut  ici  saigner,  mais  surtout  sous  la 
mamelle  : car  cette  maladie  est  accom- 
pagnée d’un  souffle  fort  chaud , venant 
du  poumon.  On  doit  aussi  vider  par  bas, 
au  moyen  des  purgatifs  ou  des  lavements. 
On  place  encore  des  tuyaux  au  gosier, 
dans  le  fond  de  la  bouche , pour  donner 
entrée  à l’air  dans  la  poitrine.  On  fait  in- 
spirer la  vapeur  d’une  décoction  d’hysope 
de  Cilicie  , celle  de  soufre  , celle  de  l’as- 
phalte, qu'on  fait  humer  par  des  tubes  : 
on  la  fait  aussi  recevoir  par  le  nez  pour 
mettre  la  pituite  dehors.  On  frotte  la  lan- 
gue et  le  gosier  avec  des  choses  propres 
à purger  les  sérosités.  On  saigne  sous  la 
langue  , on  saigne  aussi  du  bras,  quand 
les  forces  le  permettent.  Il  faut  interdire 
le  vin , nourrir  avec  de  la  tisane  crémée 
légère.  Lorsque  la  maladie  sera  calmée, 
et  qu’on  commencera  de  permettre  les 
aliments  , on  purgera  avec  l’élatérium , 
pour  empêcher  de  tomber  dans  quel- 
qu’autre  maladie. 

L’ictère . 

15.  L’ictère  dont  je  veux  parler  est  une 
maladie  aiguë  qui  tue  dans  peu.  La 
peau  de  tout  le  corps  est  comme  celle 
de  l’écorce  de  grenade , ou  même  verte 
comme  les  lézards  verts.  Telle  est  la  cou- 
leur du  corps.  Les  urines  sont  d’un  jaune 
roux  , comme  les  orobes.  Il  y a de  la  fiè- 
vre avec  de  petits  froids.  Quelquefois  on 
ne  peut  point  supporter  le  linge  ; il  sem- 
ble qu’il  racle,  et  qu’il  écorche.  Le  ma- 
tin, quoiqu’on  n’ait  rien  pris,  on  sent 
ordinairement  des  déchirements  dans  le 
ventre.  On  ne  peut  souffrir  ni  d’être  in- 
terrogé ni  de  parler.  Dans  cet  état , on 
meurt  communément  en  quatorze  jours. 
Si  on  les  passe  , on  recouvre  la  santé.  Il 
faut  ordonner  des  bains  d’eau  chaude  , 
la  boisson  de  l’hydromel.  On  fait  une 
émulsion  de  noisettes  avec  Fhydromel  , 
les  sommités  d’absinthe  et  l’anis,  de  cha- 
cun des  deux  derniers  un  scrupule  et 
demi  : on  en  donne  la  moitié  le  matin  à 
jeun,  le  reste  le  soir  à l’heure  du  coucher. 
On  permet  le  vin  vieux,  qui  soit  léger. 
La  nourriture  doit  être  en  liquide  , et 
quelques  aliments  solides. 

Le  tétanos. 

14.  Lorsqu’on  a un  tétanos , les  mâ- 
choires sont  raides  comme  du  fer,  les 
dents  se  rapprochent  fortement  les  unes 
contre  les  autres  sans  qu’il  soit  possible 
d’ouvrir  la  bouche  ; les  yeux  sont  lar- 
moyants et  agités;  le  dos  est  raide,  ainsi 
que  les  jambes  et  les  bras  , qu’on  ne  peut 
fléchir  ; on  souffre  beaucoup.  Quand  on 
est  près  de  la  mort , on  rejette  la  bois- 
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sam  bibere,  cum  nucibus  tbasiis  decorli- 
catis  et  absynthii  coma,  pari  portione , et 
anisi  cribrati  dimidio  , ita  , ut  æger  trio- 
bolum  ex  his  jejunus  bibat , rursusque , 
cum  cubile  petit,  hanc  aquam  mulsam, 
vinumque  vêtus  tenue  assumât,  et  sorbi- 
tionibus  is  utatur  , neque  cibis  absli- 
neat. 


Caput  xii.  — De  tetano,  et  opisthotono , 
et  utriusque  dignotione,  prænotione 
et  curatione. 


Corporis  distentio  rstavoç  dicta.  Cum 
invadunt  corporis  distentiones , tetani 
appellati,  maxillæ  velut  ligna  configun- 
tur , os  ægri  aperire  nequeunt , oculi 
illacrymantur  ac  pervertuntur  , dorsum 
rigidum  est,  crura neque  manus  ii  simi- 
liter  adducere  possunt,  faciès  rubescit  et 
veliementer  dolet,  cumque  morti  estpro- 
ximus,  potionem,  sorbitionem  et  pituitam 
per  nares  rejicit  Hic  tertio,  aut  quinto, 
aut  septimo,  aut  decimo  quarto  die  périt, 
quos  si  effugerit , convalescit. 

Huic  piper,  et  veratrum  nigrum  , ex 
jure  gallinaceo  pin  gui  et  calido  devo- 
randa  dato,  sternutamentaque  vehemen- 
tia  et  multa  excitato  , et  fotus  adhibelo. 
Ubi  vero  non  fovebitur,  tepefactoria  hu- 
mida  et  pinguia  in  vesicis  et  utriculis 
undique,  præsertimque  ad  dolentes  par- 
tes admoveto , et  calido  oleo  copioso , 
crebroque  inungito. 

Distentio  in  posteriora.  Cum  distentio 
in  posteriora,  o7u<70qtovoç  græce  dic- 
ta , detinet , in  reliquo  fere  eadem 
sunt,  verum  in  posteriora  æger  convelli- 
tur,  interdumque  vociferatur  , vehemen- 
tes  dolores  cum  occupant,  neque  inter- 
dum  crura  adducere,  neque  manus  exten- 
dere  æger  sinit.  Inflexi  enim  suntcubiti, 
digitos  is  in  pugnum  contractos  liabet , 
et  pollicem  , ut  plurimum  aliis  digilis 
continet , vociferatur , et  quandoque  dé- 
lirât, neque  se  continere  potest,  sed  cum 
dolor  detinet , interdum  sursum  prosilit , 
ubi  vero  dolor  remiserit,  quietem  agit. 
Interdum  vero  simul  ut  morbo  corripiun- 
tur  , vox  eos  déficit , aut  insania  et  atra 
bile  tentantur.  Hi , voce  soluta  , tertio 
die  moriuntur,  et  per  nares  rejiciunt. 
Qaod  si  contigerit,  utdecimum  quartum 
eiïugiant,  convalescunt. 

Ut  superiorem  curato , et  si  voles,  ita 
facito.  Post  tdfusam  fri gi dam  plurimam  , 
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son  par  les  narines  et  par  la  bouche,  avec 
la  nourriture  et  des  glaires.  On  périt  le 
troisième  jour,  ou  le  cinquième,  ou  le 
septième,  ou  le  quatorzième.  Si  l’on  vit 
au-delà,  on  recouvre  la  santé.  11  faut 
faire  prendre  de  l’ellébore  noire  avec  du 
poivre,  dans  un  bouillon  chaud  de  vo- 
laille , donner  des  slernutatoires  forts  et 
vigoureux,  faire  des  fumigations,  et  quand 
on  les  interrompt,  appliquer  des  fomen- 
tations grasses,  tièdes  , dans  des  vessies 
ou  de  petites  outres , surtout  aux  parties 
affectées  ; oindre  beaucoup  et  souvent. 

V opisthotono  s. 

15.  L’opisthotonos  présente  en  géné- 
ral les  mêmes  symptômes.  Il  attaque 
plus  particulièrement  le  dos,  qui  devient 
fort  raide.  On  pousse  quelquefois  des  ' 
cris  de  douleur.  Il  y en  a où  l’on  ne  peut 
fléchir  les  jambes , ni  étendre  les  bras; 
ils  sont  d’autres  fois  fléchis  fortement,  et 
les  doigts  le  sont  contre  le  poing;  le  pouce 
est  communément  par-dessus  les  autres, 
qui  restent  serrés.  Le  malade  se  plaint. 

Il  est  quelquefois  dans  le  délire.  Il  souf- 
fre , il  ne  peut  rester  dans  la  même  pla- 
ce , tandis  que  la  douleur  le  presse. 
Quand  elle  se  calme  , il  reste  tranquille. 
D’autres  fois  il  perd  la  parole.  Il  tombe 
dans  la  manie,  dans  l’atrabile.  On  meurt 
le  troisième  jour  sans  parole,  en  ren- 
dant le  vomissement  par  le  nez.  Si  l’on 
peut  arriver  au  quatorzième  jour , on  re- 
couvre la  santé.  Le  traitement  est  le 
même  que  ci-dessus.  On  peut  aussi , si 
l’on  veut  , répandre  beaucoup  d’eau 
froide  sur  le  malade,  puis  le  couvrir  de 
linges  secs  et  chauds,  sans  le  laisser  ap- 
procher du  feu.  Telle  est  la  manière  de 
traiter  le  tétanos  et  l’opisthotonos. 

La  passion  iliaque . 

16.  La  passion  iliaque  a lieu  quand 
le  haut  du  ventre  est  échauffé  et  que  le 
bas-ventre  est  refroidi.  Il  arrive  que  le 
conduit  intestinal  se  resserre  parle  froid, 
en  sorte  qu’il  ne  peut  donner  passage  ni 
à la  nourriture  ni  au  souffle.  Le  ventre 
se  constipe.  On  vomit  quelquefois  , d’a- 
bord des  glaires,  puis  de  la  bile,  enfin  les 
matières  fécales.  On  est  fort  altéré.  On 
sent  des  douleurs,  surtout  aux  liypochon- 
dres  : tout  le  ventre  souflre  ; il  s’enfle. 
Le  hoquet  vient.  11  y a de  la  fièvre.  C’est 
une  maladie  de  sept  jours.  On  la  soigne 
en  vidant  promptement  le  ventre  supé- 
rieur. Pour  cet  effet,  on  saigne  de  la  tête 
et  du  bras.  On  rafraîchit  la  région  épi- 
gastrique près  du  cardia  , en  plaçant  le 
malade  assis  au-devant  d’un  vase  dont 
l’eau  s’évajmre  ; l’on  y applique  aussi 
des  fomentations  tièdes.  On  met  au  fon- 
dement un  suppositoire  long  de  deux 
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Vêstimenta  tenuia,  püfa,  etcalida  super- 
injicito,  tuncque  ignem  neadliibeto.  Hoc 
modo  letani,  et  opisthotoni  curandi. 


Caput  xiii.  — De  volvulorum  diagnosi , 
et  curatione  ; de  flatus  in  ventrem  per 
follem  immissione. 


Volvuli.  Oriuntur  quidern  volvuli  ex 
incalescente  ventre  superiore  , inferiore 
vero  refrigerato.  Resiccatur  enim  inles- 
tinum,  et  constipatur , ex  inflammatione 
ita , ut  neque  flatum  , neque  alimenta 
transmittat,  sed  venter  durus  sit,  et  vo- 
matinterdum,  inprimis  quidern  pituitosa, 
deinde  vero  biliosa , tandem  etiam  ster- 
cus  ; sitis  et  dolor  maximeque  circa  præ- 
cordia  detinent,  totus  etiam  venter  dolet 
et  inflatur,  sese  æger  jactat,  febres  inva- 
dunt,  præcipueqùe  septimo  die  contin- 
gunt. 

His  ea  curatio  instituenda  est.  Venter 
superior  quam  citissime  purgandus,  san- 
guis  ex  capite  et  cubitis  detraliendus , ut 
alvus  superior  calescere  desinat , partes 
supra  septum  transversum,  excepto  corde, 
refrigerandæ.  Inferiores  autem  partes  , 
liomine  in  aquæ  calidæ  solio  collocato  , 
et  oleo  semper  illilo  , calefaciendæ , et 
calefacienlia  liumida  admovenda.  Colly- 
rium  ex  solo  nielle  decem  digitorum 
Jongiludinis,  summa  ejus  parte  anteriore 
felle  taurino  illitum,  bis  aut  ter  subji- 
ciendum  , ut  exusta  omnia  circa  rectum 
intestinum  stercora  educas.  Quod  si  sic 
success&it,  postea  infusum  per  clysterem 
injiciendum.  Sin  minus,  folle  fabrili  in— 
dito,  in  ventrem  flatus  immittendus,  ut 
tuin  ventrem,  tum  intestinum  contrac- 
tum  distendas.  Deinde,  extracto  folle, 
infusum  per  clysterem  injiciendum.  Sit 
autem  statim  paratum  infusum  , ex  his , 
quæ  non  admodum  calefaciant,  sed  ster- 
cora dissolvant  et  colliquefaciant.  Deinde, 
intrusa  in  anum  spongia,  in  aqua  calida 
æger  desideat , infusum  per  clysterem 
continens.  Quod  sireceperit,  rursusque 
dcmiserit  hune,  convalescit.  Prius  autem 
mel  optimum  delingat,  vinumque  hor- 
num  vernaculum  bibat.  At  si , remisso 
volvulo,  febris  eum  prehendat,  despera- 
tus  est.  Fortassis  enim  etiam  soluta  alvus 
inferior  interficiet. 

Hippocrate,  tom.  ii. 


W 

doigts,  dont  le  bout  a été  trempé  trois 
ou  quatre  fois  dans  du  fiel  de  bœuf,  afin 
de  tâcher  d’attirer  toutes  les  matières  re- 
cuites qui  sont  dans  le  rectum.  Si  l’on 
y parvient,  on  donne  ensuite  des  lave- 
ments. Si  l’on  ne  peut  faire  sortir  les 
matières,  on  introduit  le  tuyau  d’un  souf- 
flet dans  l’anus,  et  l’on  souffle  dedans 
pour  élargir  le  boyau  et  tout  le  passage 
des  excréments;  après  avoir  retiré  le 
soufflet , on  donne  un  lavement  qui  doit 
être  tout  prêt  à être  administré  sur-le- 
champ,  composé  de  matières  propres  à lâ- 
cher et  à dissoudre  les  excréments  durcis, 
sans  échauffer.  Après  avoir  donné  ce  lave- 
ment, on  bouche  l’anus  avec  une  éponge  r 
on  fait  asseoir  le  malade  sur  la  vapeur 
de  l’eau  chaude,  en  l’exhortant  à le 
garder  pendant  quelque  temps.  Si  l’on 
parvient  à le  lui  faire  prendre,  et  à lâ- 
cher le  ventre , il  est  sauvé.  Dans  le  pre- 
mier temps,  on  lui  fait  sucer  du  miel,  et 
boire  un  peu  de  bon  vin.  Lorsque  la  fiè- 
vre survient  à la  suite  de  la  passion  ilia- 
que, le  malade  est  perdu.  Il  est  vrai- 
semblable que  , le  bas- ventre  se  trouvant 
lésé  , il  en  périra. 

La  'péripneumonie. 

17.  La  péripneumonie  se  montre  de  la 
manière  qui  suit.  On  a une  grosse  fiè- 
vre; la  respiration  est  chaude  et  fré- 
quente ; le  malade  ne  sait  comment  se 
tenir.  Il  est  faible  , et  se  laisse  aller  çà  et 
là.  La  douleur  se  fait  sentir  aux  épaules, 
au  haut  du  devant  de  la  poitrine,  aux 
mamelles.  Elle  est  gravative  ; quelque- 
fois on  tombe  dans  le  délire.  Il  y a des 
péripneumonies  où  la  douleur  ne  se  fait 
sentir  que  quand  on  commence  de  tous- 
ser. Celles-ci  sont  plus  dangereuses  et 
plus  longues.  Dans  le  premier  temps,  on 
ne  crache  que  des  matières  écumeuses 
en  petite  quantité  : la  langue  est  jaune; 
elle  se  noircit.  Quand  elle  est  noire  dès 
le  commencement , la  maladie  marche 
plus  vite  : elle  est  plus  lente,  lorsque 
la  noirceur  de  la  langue  ne  vient  que  tard. 
La  langue  ensuite  devient  âpre  ; elle  se 
gerce,  le  doigt  s’y  attache  quand  on  l’v 
applique.  Les  changements  dans  l’état  de 
la  langue  annoncent  celui  de  la  maladie, 
de  même  que  pour  la  pleurésie.  La  pé- 
ripneumonie dure  quatorze  jours  au 
moins,  vingt-un  au  plus.  Pendant  ce 
temps  la  toux  est  forte  , le  poumon  se 
purge  avec  la  toux.  Au  commencement, 
les  crachats  sont  écumeux  et  copieux; 
vers  le  septième  ou  huitième,  lorsque  la 
fièvre  est  dans  toute  sa  force,  si  la  périp- 
neumonie est  humide,  ils  deviennent  plus 
épais  ; sinon,  ils  prendront,  au  dix-neu- 
vièmejour,  une  couleur  verte,  et  ils  seront 
lin  peu  sanguinolents. Depuis  le  douzième 
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Gapüt  xiv.  — De  peripneumoniæ  digno- 
tione , prænotione , et  euratione. 


Pulmonis  inflamraatio.  In  pulmonis 
inflammatione  hæc  fiunt  : febris  acula 
detinet , respiratio  crebra  est  et  Calida  > 
anxietudo,  impotentia,  corporis  jactatio, 
dolor  sub  scapulis,  ad  jugulum  et  mara- 
mam  , et  in  pectore  gravitas  , interdum 
etiam  delirium.  Nonnullis  vero  donec 
tussire  ii  cœperint , sine  dolore  est  ; sed 
ilia  diuturnior  est  et  gravior.  Primis  die- 
bus  æger  sputum  tenue  et  spumosum  exs- 
puit,  lingua  flavescit,  procedente  vero 
tempore  nigrescit.  Si  igitur  circa  initia 
nigrescat,  celeriores  sunt  liberationes  ; 
si  vero  postea , tardiores.  Ad  extremum 
autem  lingua  deliiscit , et  si  digitum  ad- 
moveas,  is  adhærescit.  Morbi  vero  libe- 
rationem,  non  secusac  in  morbo  laterali, 
lingua  indicat.  Hæc  autem  contingunt 
diebus,  ut  minimum,  quatuordecim  , ad 
summum  vero  , uno  et  viginti.  Quo  tem- 
pore æger  veliementer  tussit , simulque 
cum  tussi , primum  quidem  copiosum  et 
spumosum  sputum  exspuit,  septimo  vero 
etoctavodie,  cum  febris  in  vigore  fuerit, 
humidaque  pulmonis  inflammatio  exsti- 
terit,  crassius  proccdit , alioqui  minime  ; 
nono  et  decimo  aliquantum  cum  virore 
pallescens  et  subcruentum  ; duodecimo 
ad  decimum  quartum  usque  , copiosum 
et  purulentum.  Atqueliæc  fiunt,  quibus 
naturæ  et  corporis  affectiones  bumidæ 
sunt,  quin  etiam  morbus  veliementior 
est. 


At  quibus  natura  et  morbi  conditio 
sicca  est,  hi  minus  conflictantur.  Si  qui- 
dem igitur  is  ad  decimum  quartum  diern 
resiccatus  fuerit,  neque  purulentum  am- 
plius  tussi  rejecerit,  sanus  est  ; sin  minus, 
decimum  octavum  et  primum  ac  vigesi- 
eum  diem  animadverte.  Et  si  quidem 
tune  quieverit  hujusmodi  sputum , is 
evadit  ; sin  minus  , an  dulcius  sputum 
fuerit,  interroga.  Quod  si  affirmaverit , 
pulmonem  purulentum  esse,  scito,  mor- 
bumque  annuum  fore,  nisi  inlra  quadra- 
ginta  dies  pus  sursum  eduxerit.  At  si  in- 
gratum  sputum  esse  , dixerit,  hic  morbi 
status  lethalis  est.  Verum  primis  potissi- 
mum  diebus  istud  in  bis  est  conspicuum. 
jNam  si  putridum  et  purulentum  sputum 


jusqu'au  quatorzième  , ils  sortent  en 
abondance,  et  ils  sont  d’une  nature  pu- 
rulente. Tel  est  l’état  chez  ceux  qui  ont 
le  tempérament  et  la  constitution  du  corps 
humides  , et  dont  la  maladie  est  forte  : 
mais  chez  ceux  dont  le  tempérament  et  la 
nature  de  la  maladie  sont  secs  , la  mala- 
die est  moins  fâcheuse.  Lors  donc  qu’au 
quatorzième  jour  la  toux  n’amène  plus 
de  crachats  purulents , et  que  le  poumon 
se  trouve  dans  un  état  sec , le  malade 
est  guéri.  Dans  le  cas  contraire  , faites  at- 
tention au  dix-huitième  et  au  vingt-uniè- 
me  jours,  pour  voir  si  le  crachat  tarira. 
S’il  ne  tarit  point , demandez  au  malade 
s’il  le  trouve  douceâtre.  Lorsqu’il  dit 
qu’oui,  sachez  que  le  poumon  est  en  sup- 
puration : l’état  est  décidé.  Il  pourra  du- 
rer un  an,  à moins  que  tout  le  pus  ne  soit 
expectoré  dans  quarante  jours.  Quand  le 
malade  répondra  que  le  crachat  est  de 
fort  mauvais  goût,  son  état  est  mortel. 
On  peut  donc  savoir  à quoi  s'en  tenir 
dans  les  premiers  jours.  Car,  lorsque  le 
malade  rend  tout  le  pus  pourri  dans  vingt- 
deux  jours  , et  qu’il  ne  se  lait  point  de 
nouvelles  déchirures  au  poumon  , il  en 
réchappe.  Dans  le  cas  contraire  , il  en 
mourra.  La  première  de  ces  deux  espè- 
ces de  péripneumonie  ne  laisse  après 
elle  aucun  vestige  dans  le  poumon.  Il  est 
essentiel  de  reconnaître  quels  sont  tous 
les  maux  que  le  malade  ressent,  et  quels 
sont  les  moyens  au  pouvoir  du  médecin 
pour  les  combattre.  Quand  les  symptô- 
mes sont  modérés , on  ne  peut  manquer 
de  réussir  : dans  ce  cas,  la  péripneumo- 
nie n’est  pas  mortelle  de  sa  nature  , et 
elle  sera  douce.  Je  vais  dire  la  manière 
de  la  traiter.  On  pourra  s’en  servir  aussi 
contre  la  pleurésie  et  la  frénésie , sans 
rien  risquer. 

(Traitement  de  la  péripneumonie,  qui 
convient  aussi  contre  la  pleurésie  , et  l’in- 
flammation du  diaphragme.)  On  doit  com- 
mencer par  dégager  la  tête,  afin  qu’il  n’en 
découle  point  d’humeur  sur  la  poitrine. 
Dans  les  premiers  jours,  la  nourriture  en 
liquide  sera  fort  douce  , pour  détremper 
et  mettre  en  mouvement  les  matières 
épaissies  qui  font  des  congestions.  Le 
quatrième , le  cinquième  et  le  sixième 
jour,  vous  ne  donnerez  plus  de  choses 
si  légères,  mais  des  onctueux  qui  facili- 
tent l’expectoration. ^Lorsque  le  malade 
ne  peut  pas  cracher  comme  il  faut  , on 
fait  prendre  quelque  remède  qui  vide  par 
haut.  Il  convient,  dans  les  quatre  ou-cinq 
premiers  jours,  de  donner  un  purgatif  qui 
évacue  par  bas,  un  peu  plus  fort  qu’un 
simple  laxatif , afin  de  diminuer  la  fiè- 
vre et  d^apaiser  les  douleurs.  Après  que 
le  corps  est  évacué,  et  que  les  forces  sont 
un  peu  abattues , on  soutient  l’évaçuation 
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ctuobus  etvîgînli  diebus  æger  rejecerit, 
neque  exulceratus  fuerit,  evadit;  alioqui 
vero,  minime.  Hæc  pulmonis  inflammatio 
nihil  relinquitin  pulmone  vitii.  Si  igitur 
de  liis  affectibus  aliquid  abfuerit,  nosse 
oporlet,  quænam  ægro  sint  necessaria,  et 
quænam  medico  aggredienda  sint.  Quod 
si  pauca  ex  bis  signis  habeat , non  est, 
quod  decipiatur , cum  hæc  pulmonis  in- 
flammalio  levissit,et  minime  exitialis. 


Atque  hune  in  modum  pulmonis  in- 
flammationem  curare  oportet.  Neque  ta- 
men  peccaveris  , si  morbum  lateralem  et 
phrenitidem  hoc  modo  curare  aggredia- 
ris.  Primum  quidern  caput  levius  reddito, 
ne  quid  ad  pectus  defluat.  Primis  autem 
diebus  sorbitiones  dulciores  esse  debent. 
Sic  enim  maxime,  quod  in  se  consedit , 
1 1 coiit  dilueris  et  agitaveris.  Quarto, 
quinto  et  sexto  die  , ne  amplius  dulces 
fint , sed  pingues  , cum  ad  sputum  per 
superiora  exscreandum  conférant.  Quod 
si  æger  juxta  rationem  spuere  nequeat , 
médicamenta,  quæ  sursum  educunt,  ex- 
hibenda.  Primis  quidern  quatuor  aut 
quinque  diebus  paulo  magis  alvuin  sub- 
ducere  oporlet,  quo  febres  retundantur , 
etdolorcs  leniantur.  Cum  vero  vacuatus 
corpusque  debile  fuerit,  tertio  quoque 
«lie  alvus  subagitanda  , ut  tum  corpus 
obustum  evadat , tum  superiora  loca 
k.imoris  sint  expertia.  Nam  si  mullus 
Mmor  per  inferiora  secedat , post  quin- 
lumdiem  mortemadfert.  Secedente  enim 
per  inferiora  liumore,  superiora  sicces- 
cunt,  neque  sputum  per  superiora  repur- 
gatur.  Inferiorem  igitur  alvuin  neque 
nimissisti  oportet,  ut  ne  febres  incres- 
cant,  neque  nimis  demitti , quo  sputum 
sursum  ernitti  possit,  et  æger  viribus  va- 
leat.  Ubi  autem  sextum  ctseptimum,  ac 
nonum  diem,  atligerint,  jamque  ulterius 
progresso  morbo  , médicamenta , quæ 
sursum  educant  , ægri  potins  exhibeto. 
Taleque  sit  medicamenlum  , veratrum 
album  , thapsia,  elaterium  recens , cujus- 
que  par  portio.  Quod  si  sputum  probe 
non  repurgetur,  etspiratio  crebra  fuerit, 
neque  purgatio  superet,  desperatam  esse 
salutem,  prædicilo,  nisi  ad  purgationem 
sufficere  possit.  Facienda  vero  etiam , 
quæ  in  pulmonis  inflammatione  fieri  de- 
bent, si  alvus  inferior  probe  officium 
siium  præstet. 

Aliter  autem  primis  diebus  curatio  fa- 
Êienda.  Dracunculi  magni  concham  ma- 
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par  bas,  de  trois  en  trois  jours,  pour  dé- 
livrer des  humeurs  les  cavités  supérieures, 
et  pour  empêcher  le  corps-  d’en  être  af- 
faibli. Si  après  le  cinquième  jour  , on 
établissait  un  grand  écoulement  d’hu- 
meurs par  les  purgatifs , le  malade  serait 
perdu.  Le  flux  par  bas  dessécherait  les 
parties  supôr  ieures,et  le  crachement  serait 
supprimé:  11  faut  donc  ici  savoir  tenir  le 
ventre  point  trop  serré,  afin  de  calmer  et 
modérer  la  fièvre;  point  trop  lâche,  afin 
de  ne  pas  supprimer  les  crachats  ni 
épuiser  les  forces.  Donnez  plutôt,  le  cin- 
quième, le  septième,  le  neuvième  jour 
et  même  en  delà , des  remèdes  propres  à 
évacuer  par  haut  , tels  que  l’ellébore 
blanc  , le  turbith  , l’élatérium  récent , 
parties  égales  de  chaque.  Lorsque  le  cra- 
chat ne  vient  pas  facilement , que  la  res- 
piration est  précipitée,  et  l’évacuation 
insuffisante  , annoncez  qu’il  n’y  a point 
d’espoir  de  guérison,  à moins  qu’il  ne  se 
fasse  une  évacuation  abondante.  Vous 
vous  conduirez  du  reste  comme  dans  la 
pleurésie,  lorsque  l’évacuation  par  bas 
répondra  bien  au  besoin.  — On  peut 
aussi  commencer  en  donnant  le  premier 
jour  une  cuiller  (J)  de  grande  serpentaire, 
de  carotte  et  d’ortie  avec  une  pincée  do 
sinapi  et  de  rue,  et  gros  comme  une  fève 
de  suc  de  sylphium.  On  mêle  le  tout  dans 
du  vinaigre  et  de  l’eau.  Après  l’avoir  cou- 
lé on  le  donne  tiède.  Lorsque  le  malade 
commence  à rendre  des  crachats  purs , on 
a une  cuiller  de  serpentaire,  de  sésame, 
et  d’amandes  mondées  , qu’on  met  dans 
du  vinaigre  pour  servir  de  boisson.  Si 
l’on  veut  pousser  davantage,  on  y mêle 
de  l’écorce  de  racine  de  câprier. 

La  pleurésie. 

18.  Quand  on  est  atteint  de  la  pleuré- 
sie, voici  quel  est  l’état.  Ou  sent  de  la 
douleur  an  côté  avec  fièvre  , des  frissons 
et  la  respiration  fréquente.  On  ne  peut 
respirer  couché;  on  tousse;  le  crachat 
est  bilieux  et  de  la  couleur  de  l'écorce  de 
grenade,  quand  il  n’y  a point  de  déchi- 
rure ; s’il  yen  a , il  est  sanguinolent.  Lors- 
qu’il esthilieux,  et  qu’il  n’y  a point  de  dé- 
chirure, la  pleurésie  est  plus  douce.  Dans 
le  cas  contraire,  elle  est  plus  fâcheuse, 
même  mortelle  si  le  hoquet  s’y  joint;  ou 
rend  , avec  la  toux  , de  la  salive  et  des 
caillots  de  sang  noir;  l’on  meurt  le  sep- 
tième jour.  Lorsqu’on  échappe  au  dixiè- 
me , l’on  guérit  de  la  pleurésie  : mais  au 


(1)  Une  cuiller,  etc.  Il  s’agit  peut-être 
du  suc  liquide  de  dracunculus  : mais  il 
serait  bien  difficile,  sinon  impossible, 
de  déterminer  ce  remède  avec  la  préci- 
sion nécessaire  , pour  l’éprouver  d’après 
ce  qui  en  est  dit  ici- 
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jorem  exhibeto  , dan  ci  ùt  urticæ  unam  , 
sinapis  et  rutæ , quantum  tribus  digilis 
capere  possis,  et  laseris  succuni , fabæ 
quantitatc.  Quæ  aceto  dulci , et  aqua 
tempe  rata  , et  excolata , jejuno  tepida 
polui  præbeto.  Postquam  autem  purum 
esse  sputum  cceperit , dracunculi  con- 
cliam  majorem  etsesamum,  etamygdalas 
purgalas,  ex  aceto  dulci  aqua  dilutopro- 
pinato.  Quod  si  magis  educere  voles,  ra- 
clicis  capparidis  corticem  his  admisceto. 


Caput  xv.  — De  pleurilide  liumida,  bi- 
liosa,  et  cruenta,  arida,  dorsali,  qua- 
rum hic  diagnostica  , prognostica, 
pliarmaceutica  , diæletica , et  chirur- 
gica  traduntur. 


Morbus  lateralis.  Cum  morbus  lalera- 
lis  corripit,  liæc  contingunt  : dolor  latus 
occupât,  febris  et  borror  detinent,  crebra 
est  spiratio,  spiritus  non  nisi  erecta  cer- 
vice  traliitur , subbiliosa  , colore  mali 
punici  putamen  rel'erentia  æger  per  tus- 
sim  rejicit,  nisi  quid  intusruptum  fuerit. 
Quod  si  sic,  etiam  sanguinem  post  rup- 
tiones.  Est  autem  crùentus  morbus  lale- 
ralis , in  quo  subcruenta  qui  s exspuit.  Et 
biliosus  quidem  mitior  est , nisi  aegro 
ruptum  quid  intus  fuerit  ; alioqui  gra- 
vior  quidem  , sed  non  adeo  lethalis. 
Crucntus  autem  veliemens,  et  gravis,  et 
lethalis.  Cum  igitur  urgct,  una  singultus 
adest,  simulque  cum  sputo  sanguinis 
grumos  nigros  tussi  æger  rejicit.  Hic 
septimo  die  movitur,  et  si  decimum  diem 
superaverit , a morbo  quidem  laterali 
convalescit,  sed  vigesimo  suppuratur,  et 
pus  per  tussim  rejicit,  tandem  vero  evo- 
mit,  neque  adeo  facile  curatur. 


Morbi  latérales  sicci.  Sunt  autem  sicci 
morbi  latérales  sine  sputo,  verum  hi  mo- 
lesti  sunt.  Judicationes  aliis  similes  sunt, 
copiosiorc  iu  potu  humectatione , quant 
alii,  opus  habent.  Biliosi  autem,  et  san- 
guinei,  nono  et  undecimo  die  decernunt, 
iique  magis  sanescunt.  Quod  si  per  initia 
quidem  leves  dolores  deiinuerint  , post 
quintmn  vero  et  sextura  diem  acuti;  ii  ad 
duodecimum  usque  protrahuntur , et 
îiunquam  1ère  evadnnt.  Pcriclitantur 


vingtième  , la  suppuration  s’établit  , et 
l’on  crache  du  pus.  On  finit  par  en  vomir, 
et  la  cure  n’est  pas  facile. 

Les  pleurésies  sèches. 

19.  Il  y a des  pleurésies  sèches,  sans 
crachats;  elles  sont  très-fâcheuses.  Les 
crises  s’y  passent  comme  dans  les  au- 
tres pleurésies  humides  : il  y faut  plus 
de  boissons.  Les  bilieuses  et  les  sangui* 
nés  se  jugent  au  neuvième  et  au  onzième 
jour.  On  en  guérit  plus  facilement,  quand 
dans  le  commencement  les  douleurs  sont 
médiocres,  et  qu’elles  deviennent  aigues 
le  cinquième  ou  le  sixième  : le  mal  se  pro- 
roge alors  jusqu’au  douzième.  Si  on  le 
passe  , on  guérit.  Lorsque  le  mal  a été 
modéré  dans  le  commencement , violent 
depuis  le  septième  et  le  huitième , il  ne 
se  juge  que  le  quatorzième;  après  quoi 
le  danger  est  passé. 

La  pleurésie  du  dos. 

20.  La  pleurésie  du  dos  diffère  des 
précédentes,  en  ce  qu’on  sent  au  dos  une 
douleur  comme  celle  d’une  blessure.  On 
pousse  des  plaintes.  La  respiration  est 
fréquente.  Bientôt  on  crache  en  petite 
quantité.  On  se  sent  accablé  de  tout  le 
corps.  Le  troisième  ou  le  quatrième 
jour,  on  rend  des  urines  sanguinolentes. 
On  meurt  communément  le  cinquième  ou 
le  septième  jour.  Quand  on  passe  ce  ter- 
me, l’on  guérit.  La  maladie,  après  cette 
époque,  devient  moins  violente  et  moins 
mortelle.  Il  faut  cependant  se  tenir  sur 
ses  gardes  jusqu’au  quatorzième  ; passé 
ce  temps  , le  malade  est  sauvé.  — Cer- 
tains pleurétiques  rendent  le  crachat  pur, 
tandis  qu’ils  ont  des  urines  sanguino- 
lentes , semblables  au  jus  des  viandes 
qu’on  rôtit  au  feu  ; ils  sentent  des  dou- 
leurs très-aiguës,  qui  vont  de  l’épine  au 
devant  de  la  poitrine  et  aux  aines.  Dans 
cet  état,  si  l’on  passe  le  septième  jour,  on 
guérit.  — Lorsque,  dans  les  pleurésies, 
il  survient  des  rougeurs  au  dos,  avec  des 
chaleurs  aux  épaules , un  sentiment  de 
poids  et  de  trouble  dans  le  ventre  , qui 
rend  des  matières  verdâtres,  fétides,  on 
meurt  le  vingtième  jour,  à raison  de 
cette  évacuation  par  les  selles  ; mais  si 
l’on  en  réchappe  au  vingtième,  l’on  gué- 
rit. — Ceux  qui  dans  les  premiers  jours 
rendent  dos  crachats  de  toute  espèce,  et 
qui  ont  des  douleurs  très-aiguës,  meurent 
le  troisième,  ou  bien  ils  guériront.  S’ils 
ne  recouvrent  pas  la  santé  le  septième  , 
ou  le  neuvième,  ou  le  dixième  jour,  ils 
commencent  de  tomber  dans  une  sup- 
puration interne.  Cela  vaut  beaucoup 
mieux.  Ce  n’est  point  aussi  mortel,  quoi- 
que ce  soit  très-mauvais. 

21.  (Signes  à prendre  de  l’inspection  de 
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autem  maxime  ad  septimum  , sed  etiam 
ad  duodecimum,  quos  post  convalescunt. 
Qui  ab  initio  quidem  leves  suiit , post 
septimum  autem  et  octavum  ingraves- 
cunt. 


Morbus  lateralis  in  dorso.  Latcralis  in 
dorso  morbus  hoc  aliis  præstat  : dorsum 
velut  ex  plaga  dolor  occupât,  iogemiscit 
æger,  confertim  respirât,  confestim  pauca 
exspuit , et  corpus  lassitudine  vexatur. 
Tertio  aut  quarto  dieurinam,  velut  sub- 
cruentam  saniem,  reddit,  fereque  quinto 
die  moritur  ; sin  minus,  septimo,  quos 
si  effugerit,  vivit,  Hic  morbus  mitis  est, 
minusque  lethalis,  observandus  tamen  ad 
decimum  quartum  , post  quem  sanescit. 
Ouibusdam  autem  morbo  laterali  labo- 
rantibus  purum  sputum  exspuitur,  urina 
cruenta  redditur,  qualis  sanies  ex  carni- 
bus  assatis  defluens , dolores  vero  aculi 
per  spinam  ad  pectus  et  inguina  perve- 
niunt.  Hic  si  septimum  diem  effugerit , 
sanus  redditur.  Cum  vero  alicui  morbo 
laterali  laboranti  dorsum  rubescere  con- 
tigerit , et  humeros  incalescerç,  dumque 
desidet , pondéré  gravari , si  venter  per- 
turbatus  ex  virore  pallida  et  graveolen- 
tia  admodum  demittat,  liic  ex  ventris 
dejectione  primo  et  vigesimo  die  moritur, 
quem  si  effugerit,  convalescit.  At  quibus 
confestim  exspuitiones  cujusvis  sunt  ge- 
neris,  etdolores  admodum  acuti,  ii  tertio 
die  moriuntur , quem  si  effugerint , con- 
valescunt. Qui  vero  septimo,  aut  nono  , 
aut  decimo  die,  sanus  non  fuerit,  pus 
intro  colligere  incipit.  Præstat  autem 
suppurari,  minus  enim  lethale  est,  quam- 
vis  laboriosum  sit. 


Præter  autem  commemorata  signa,  in 
unoquoque  morbo  laterali  hæc  in  lingua 
spectare  oportet.  Bulla  enim  aliquantum 
livescente  in  lingua  suborta  , qualis  , 
ferro  candente  in  oleum  intincto  , lieri , 
assolet,  si  quidem  per  initia  aspera  fuit, 
difficilior  morbi  liberatio  contingit  , et 
diebus,  quibus  oportet,  sanguinem  tussi 
rejicere,  necesse  est.  Quod  si  progresso 
etiam  morbo  id  contingat , judicationcs 
quidem  ad  dccimum  quartum  diem  pro- 
cèdent, sed  sanguiuem  exspuere  necesse 
est. 


De  morbi  autem  libcratione  sic  se  res 
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la  langue  clans  les  pleurésies.)  Outre  ces  si- 
gnes, il  faut,  dans  chaque  pleurésie,  exa- 
miner la  langue.  Quand  il  s’y  fai!  une 
petite  ampoule  blanchâtre  , comme  en 
fait  l’huile  quand  on  y trempe  un  fer 
chaud  ; si  la  pleurésie  a été  cruelle  dès 
le  commencement,  cosigne  annonce  que 
la  guérison  sera  difficile,  et  il  arrivera 
nécessairement  un  crachement  de  sang 
aux  jours  marqués.  Quand  l’ampoule  se 
montre  dans  le  cours  de  la  maladie  , la 
crise  arrivera  le  quatorzième  jour,  et 
il  v aura  inévitablement  quelque  crache- 
ment de  sang  : voilà  encore  quant  à la 
terminaison.  Lorsque  la  coction  se  fait 
plus  lard,  la  crise  est  retardée  ; il  en  est 
de  même  des  signes  pris  de  la  tète. 

22  .(Aphorisme  concernant  les  pleurésies.) 
Dans  toute  pleurésie,  les  douleurs  sont 
ordinairement  moins  cruelles  le  jour  que 
dans  la  nuit. 

23.  ( Traitement  de  la  pleurésie.  ) On 
soigne  les  pleurésies  comme  il  suit.  Le 
traitement  est  le  même  que  celui  despé- 
ripneumonies  et  des  frénésies , à la  ré- 
serve qu’on  y prescrit  des  bains  chauds, 
et  l’usage  d’un  peu  de  vin  doux.  Lors 
donc  que  vous  entreprendrez  le  traite- 
ment dès  le  premier  jour,  et  qu’il  y aura 
eu  des  déjections  naturelles  , ou  peu  bi- 
lieuses et  en  petite  quantité,  vous  don- 
nerez un  lavement  avec  le  lurbilh.  Si  le 
ventre  se  lâche,  de  manière  que  la  nuit 
se  passe  cependant  sans  selles,  et  que  le 
lendemain  il  survienne  des  douleurs  de 
ventre  et  des  tranchées,  vous  redonnerez 
le  lavement.  Lorsque  le  malade  est  d’un 
tempérament  bilieux,  et  que  la  maladie 
l’a  pris  sans  qu’il  fût  purgé  , il  faudra 
purger  la  bile  convenablement  , avant 
qu’il  ne  rende  des  crachats  bilieux  ; mais 
s’il  en  rend  déjà,  ne  donnez  point  le  pur- 
gatif. Si  vous  le  donniez , le  crachat  ne 
pourrait  point  sortir  par  haut  ; le  malade 
en  serait  suffoqué  le  septième  ou  le  neu- 
vième jour,  surtout  s’il  y avait  des  dou- 
leurs aux  hypochondres.  Quand  , outre 
les  douleurs  à la  plèvre,  il  y en  a aux  hy- 
pochondres , il  faut  s’en  tenir  aux  lave- 
ments, et  faire  prendre  à jeun  , en  bois- 
son , de  l’hydromel  avec  l’aristoloche, 
l’hysope,  le  cumin,  du  sylphium,  du  pa- 
vot blanc  , et  de  la  fleur  d’airain  : tels 
sont  les  remèdes  à prescrire  dansles  pre- 
miers  jours.  Duresle  , on  fait  beaucoup 
de  lotions  d’eau  chaude , autant  que  les 
forces  du  malade  le  permettent,  excepté 
à la  tête.  Dans  le  temps  de  la  crise,  on 
humecte  les  parties  douloureuses  avec 
des  fumigations  et  des  onctions  d’huile. 
Toutes  les  fois  que  la  maladie  est  dans 
un  état  violent,  le  malade  et  le  médecin 
doivent  se  tenir  tranquilles,  de  peur  de 
faire  quelque  chose  de  travers.  La  tisane 
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habct.  Si  tertio  quidem  die  maturari  et 
exspui  cœperit,  celeriores  sunt  liberatio- 
nes;  si  vero  posterius  maturescat,  poste- 
riuseliam  judicationes contingunt,  quem- 
adraodum  in  signis  capitis.  In  omnibus 
autem  lateris  morbis  dolores  fere  inter- 
diu  polius , quam  noctu , leviores  esse 
soient. 


Curandi  autem  sunt  morbi  latérales 
hune  in  modum,  plerumque  velut  phre- 
nitis  et  pulmonis  inflammatio  , præter- 
quam,  quod  balneis  calidis  et  vino  dulci 
utendum.  Si  quidem  igitur  primo  aut 
postero  ab  accessione  die  ægrum  susce- 
peris,  si  sîercus  quidem  subiit  purum  , 
aut  leviter  biliosum  et  paucum,  ex  infuso 
lhapsiæ  alvus  subluenda.  Quod  si  alvus 
emota  noctu  quidem  demittat , postero 
vero  die  dolore  ctterminibus  detineatur, 
rursus  subluenda.  Si  vero  æger  natura 
biliosus  fuerit,  et  minime  purgatus  morbo 
correptus  sit , priusquam  biliosum  spu- 
tum exspuat,  medicamento  etiam  bilem 
probe  purgato.  Jam  vero  biliosa  exs- 
puenti  medicamentum  ne  exbibueris.  Si 
cnim  exbibueris  , sputum  per  superiora 
prodire  minime  poterit,  sed  septimo  aut 
nono  die  strangulabilur,  idque  magis,  si 
præcordia  doleant.  At  si  ad  laterum  do- 
lores etiam  præcordiorum  dolor  accesse- 
rit,  alvum  subluere  oportet , et  jejuno 
potui  exhibere  aristolocbiam,  liyssopum, 
cuminum,  laserpitium  , péplum  album  , 
esris  fïorem  et  mel , ex  aceto  et  aqua. 


At  per  médicamenta  quidem  primis 
diebus  ad  hune  modum  procedere  curatio 
debet.  Reliqua  vero  sic  se  babent.  Ca- 
lida  multa  , virium  ægri  habita  ratione , 
præterquam  caput,  lavato,  cumque  judi- 
cationes procèdent,  partes  dolentes  hu- 
midis  fomentis  tepefacito,  etoleo  subli- 
nito.Ubi  vero  cum  impetu  morbi  irruunt, 
tum  ægrum  , tum  medicum  a curationi- 
bus  quiescere  oportet , ut  ne  quid  mali 
comparetur.  Ptisanæ  autem  succus  coclus 
exhibendus,  paulo  crassior  admixto  melle 
redditus.  Post  balnea  vinum  dulce  dilu- 
lum  potui  exhibendum,  minime  f rigidum, 
paucum,  ex  angusti  oris  poculo.  Cumque 
tusses  invaserint , superbibendum  et 
quam  maxime  exscreandum,  et  potu  liu- 
mectandum,  ut  pulmo  humidior  redditus 
facilius  ac  citius  sputum  rejiciat,  et  tussis 
minus  vexet.  Et  mali  puniciclulcis  vinosi 


crémée  qu’on  donnera  pour  nourriture 
sera  bien  cuite  et  un  peu  épaissie  avec 
du  miel.  A l’issue  des  bains  , on  fera 
prendre  un  peu  de  vin  doux  froid,  coupé 
avec  de  l'eau,  qu’il  faut  avaler  lentement 
en  suçant.  On  en  donne  dans  les  attaques 
de  toux.  Il  faut  faire  beaucoup  boire  pour 
faciliter  le  crachat,  et  pour  humecter  le 
poumon,  qui , au  moyen  de  la  boisson  , 
se  délivre  plus  facilement  du  crachat  , et 
la  toux  en  devient  moins  fatigante.  On 
donne  aussi  du  suc  de  grenade  douce 
vineuse  , mêlé  avec  un  peu  de  lait  de 
chèvre  et  du  miel,  dont  le  malade  prend 
le  jour  et  la  nuit,  peu  chaque  fois.  On 
l’empêche  de  se  livrer  au  sommeil,  afin 
que  la  purgation  du  poumon  se  fasse 
plus  vite  et  plus  abondamment.  Ce  trai- 
tement (1)  convient  à la  pleurésie  avec 
crachement  de  sang.  Après  la  crise,  on 
use  , dans  la  convalescence  , d’aliments 
légers  et  calmants.  On  se  préserve  sur- 
tout du  soleil,  des  vents,  de  tout  excès 
dans  le  manger  ou  le  boire  ; des  acides, 
des  choses  salées,  des  grasses,  de  la  fu- 
mée , de  ce  qui  donne  des  vents  dans  le 
ventre,  de  la  fatigue,  de  l’acte  de  la  gé- 
nération. Si  l’on  fait  une  rechute  , elle 
est  mortelle.  Dans  le  temps  de  la  toux 
et  des  douleurs,  quand  le, maladene  peut 
cracher,  on  lui  fait  prendre  , à jeun  , de 
la  fleur  d’airain  (2),  gros  comme  Je  fruit 
de  l’olivier  sauvage  , avec  moitié  moins 
de  suc  de  sylphium  , un  peu  de  semence 
de  trèfle,  le  tout  incorporé  avec  du  miel, 
dont  on  fait  un  look  à sucer  ; ou  bien 
l’on  a cinq  grains  de  poivre  et  du  suc  de 
sylphium,  gros  comme  une  fève  ; on  les 
met  dans  de  l’oxymel,  et  on  le  fait  boire 
à jeun  avec  de  l’eau  : ce  remède  calme 
les  douleurs.  Quand  le  malade  ne  peut 
point  rendre  le  crachat,  qui  s’arrête  dans 
le  poumon,  où  il  fait  du  bruit,  mêlez 
une  cuiller  (3)  de  racine  de  grande  ser- 
pentaire , avec  de  l’huile  et  du  miel; 


(1)  Ce  traitement .11  s’agit  vraisembla- 
blement ici  des  derniers  remèdes  dont 
il  vient  d’être  parlé  ; car  le  commence- 
ment du  traitement  est  celui  de  la  pleu- 
résie bilieuse. 

(2)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici 
que  celte  fleur  d’airain,  dontnous  voyons 
si  souvent  la  prescription  pour  être  prise 
intérieurement,  était  sans  doute  quelque 
préparation  pharmaceutique  ou  chimique 
de  cuivre  , où  le  cuivre  devait  entrer  à 
bien  petite  dose,  et  que  nous  ne  connais- 
sons point.  Je  n’en  connais  du  moins  au- 
cune dont  un  médecin  osât  se  permettre 
actuellement  l’usage*  intérieur. 

(3)  Une  cuiller  de  racine.  S’agit-il  ici 
de  la  racine  en  poudre  ou  de  son  suç  ? 
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succum,  cura  lacté  caprino  pauco  et 
melle  mixtum,  noctu  et interdiu,  sensim 
ac  sæpe  exhibeto,  somnumque  quam  ma- 
xime prohibeto,  quo  celerior  ac  copiosior 
purgatio  contingat. 

At  morbum  lateralem  cruentum  hoc 
modo  curare  oportet.  Post  judicationes 
autein  vires  levibus  cibis  reficiendæ , et 
quiescendum,præcipueque  vitandi  soles, 
venti,  plenitudines,  acida,  salsa,  pinguia, 
fumus , ventris  flatus,  labor,  venus.  Si 
enira  reverterit  raorbus  , mors  sequetur. 
Inter  spuendum  vero  si  dolor  detineat  , 
neque  æger  exspuere  possit,  jejuno  æris 
florem  baccæoleastri  magnitudine,  succi 
laseris  ejus  dimidium , serainis  trifolii 
parum , ex  melle  delingenda  exhibeto. 
A ut  piperis  grana  quinque,  et  succi  la- 
seris i’abæ  quantitatem,  mel , acetum,  et 
aquam , jejuno  tepida  propinato.  Hoc 
etiam  dolores  sedat.  Quod  si  æger  pro 
ratione  spuere  nequeat , sed  in  ipso  spu- 
tum retineatur  , et  in  pectore  sterlorera 
edat , radicis  dracunculi  magni  concham 
raajorem,  et  oleumcum  melle  admisceto, 
et  acetum  aqua  temperatum  insuper  sor- 
bendum  dato. 


Aliud  vehemens.  Æris  florem  fabæ 
quantitate,  nitrum  assatum  dupla  por- 
tione  ,'  hyssopi , quantum  tribus  digitis 
capitur,  melle  admixto,  aqua  et  oleo  ins- 
tillato,  paulatim  per  concham  majorem , 
ne  stranguletur  , infundito.  Quod  etiam 
in  pulmonis  inflammatione,  si  non  pur- 
getur,  faciendum.  Si  vero  æger  neque 
stertat,  neque,  ut  convenit,  spuat,  cap- 
paris  semen  , quantum  tribus  digitis  ca- 
pitur, piper,  nitri  modicum,  cum  melle  , 
aceto  et  aqua  admixta , tepidum  sorben- 
dum  dato.  Postridie  vero  id  ex  aceto 
melle  et  aqua  fervefactum  sorbendum  , 
quod  et  stertentibus , et  iis,  qui  ex- 
purgari  nequeunt , exhibeudum.  At  si 
valentius  expetis  , hyssopi , sinapis  , et 
nasturtii , quantum  conchæ  testa  major 
capere  potest,  ex  melle  et  aqua  tritura, 
fervefactum  , et  colatum  , tepidum  sor- 
bendum præbeto. 

Ad  hune  modum  curati  lii  morbi  sa- 
nantur,  nisi  sputi  aliquid  in  pulmone 
relicti  in  pus  vertatur,  ex  quo  tussis  sicca 
excitatur,  febris  et  horror  detinet,  spiri- 
tus  erecta  cervice  trahitur , frequenti  et 
conferta  respiration?  $eger  aflligitur,  vos 
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faites  avaler,  et  donnez  à boire  de  l’oxy- 
crat  par-dessus.  — Autre  béchique  fort. 
Fleftr  d’airain,  gros  comme  une  fève  ; 
nitre  cuit,  le  double;  hysope,  une  bonne 
pincée  ; mêlez  le  tout  avec  du  miel  ; 
ajoutez  y un  peu  d’eau  et  d’huile,  faites- 
le  prendre  tiède , dans  une  cuiller,  peu 
à peu,  en  sorte  que  le  remède  descende 
sans  que  le  malade  en  soit  suffoqué  (1). 
Ce  remède  se  donne  aussi  dans  la  périp- 
neumonie , lorsque  le  poumon  ne  peut 
pas  se  purger.  — Quand  il  ne  se  fait  pas 
de  bruit  dans  la  poitrine,  et  que  le  ma- 
lade ne  peut  pas  cracher,  on  donne  une 
bonne  pincée  de  fruits  et  de  semences  de 
câprier,  du  poivre,  un  peu  de  nitre , le 
tout  mêlé  avec  de  l’oxymel  et  de  l’eau, 
à boire  tiède.  On  répète,  le  lendemain,  le 
même  remède  , bouilli  dans  l’oxymel  et 
l’eau.  Jlestbon,  dans  le  cas  oùlapoitrine 
fait  du  bruit,  et  quand  on  ne  peut  arra- 
cher le  crachat.  Si  vous  en  voulez  un  qui 
soit  un  peu  plus  fort,  ayez  de  l’hysope, 
de  la  moutarde  , du  cresson  , une  cuiller 
de  chacun  (2).  Pilez  et  faites  bouillir  dans 
l’hydromel  ; coulez,  et  faites  boire  tiède. 

24.  Au  moyen  de  ces  remèdes,  on 
guérit  les  maladies  dont  il  s’agit  ici  , à 
moins  qu’il  ne  reste  dans  le  poumon 
quelque  partie  de  crachats,  qui,  durant 
qu’ils  se  convertissent  en  pus,  y excitent 
une  toux  sèche  ; d’où  il  résultera  de  la 
fièvre  avec  des  frissons , une  respiration 
laborieuse,  précipitée,  la  voix  rauque,  du 
feu  et  des  rougeurs  au  visage.  Le  mal  se 
déclare  encore  plus  manifestement  dans 
la  suite.  Si  vous  avez  à le  soigner  avant 
le  dixième  jour , vous  commencerez  par 
réchauffer , au  moyen  du  régime  et  du 
bain  chaud;  puis  vous  ferez  arriver  au 
poumon  ce  qui  est  le  plus  propre  à lui 
faire  expulser  le  pus.  Vous  emploierez 
tout  ce  qui  sert  à le  purger.  Vous  pres- 
crirez le  régime  des  suppurations  inter- 
nes ; et  vous  dessécherez  la  tête  pour 
qu’elle  n'envoie  pas  d’humeurs  à la  poi- 
trine. Si,  malgré  les  remèdes  employés  à 
purger  le  poumon,  le  pus  ne  sort  point  par 
haut,  le  dépôt  crève  enfin  dans  la  poitrine. 


(1)  Sans  que  le  malade  en  soit  suffoqué. 
C’est  un  de  ces  endroits  où  il  semble,  d’a- 
près les  expressions  employées  ici  par 
l’auteur  de  ce  Traité,  et  la  manière  dont 
il  s’énonce  au  commencement  du  numéro 
24,  qu’il  ait  cru  que  les  remèdes  descen- 
daient dans  le  poumon.  (Voy*,  à ce  sujet, 
une  note  sur  le  numéro  44  , du  second 
livre  de  ce  Traité,  et  un  endroit  du  Traité 
des  affections  internes  , numéro  6,  que 
j’ai  noté.) 

(2)  De  chacun  n’est  point  dans  le  texte  ; 
mais  il  me  paraît  indispensable , et  je 
çrois  qu’il  l’agit  içi  de  graines. 


184  DES  MALADIES. 


paulo  gravior  redditur,  et  color  cum  ca- 
lore  vultum  occupât.  Procèdent!  vero 
tempore  etiam  magis  aperte  hic  morbis 
declaratur.  Hune  si  intra  decimum  diem 
curandum  susceperis , postquam  victus 
ratione  et  balneo  calido  caleïeceris  , per 
infusum  puse  pulmone  educito,  et  aliis, 
quæ  pus  ducant , utitor , eamque  victus 
rationem,  quæ  suppurato  debetur , insti- 
tuito,  et  caput  ne  qiiid  influât,  resiccato. 
At  si  per  infusum  pus  minime  educatur, 
id  ex  pulmone  in  thoracem  erumpit , 
postque  ruptionem  sanus  essevidelur, 
quod  pus  ex  angusto  in  ampliorem  locum 
concesserit,  et  spiritus,  quemaltrahimus, 
in  pulmone  sedçnj  babeat, 


Sed  progressu  temjforis  pure  pectus 
impletur,  tusses  et  febres,  aliique  dolores 
omnes,  magis  urgent , morbusque  mani- 
festus  evadit.  Hune  quindecim  post  erup- 
tionem  diebus  sinere  convenit , pus  uti 
rursus  maturescat,  cum  nimirum  in  am- 
pliorem locum  pus  veniens,  tum  refrixe- 
rit,  tum  adducto  ad  se  eo,  quod  in  thorace 
erat,  humido,  ipsum  semiputridum  esse, 
necesse  sit.  Per  hoc  tempus  igitur  si 
sponte  spuere  incipiat , bene  habet  ; sin 
minus,  medicamentis  aut  potionibus  suc- 
currendum , ultimis  quindecim  diebus 
.ad  virium  corporis  refectionem , ante- 
quam  magis  attritum  sit , insurgendo , et 
caput,  ut  purumsit  propler  affluxionem 
curando.  Si  vero  non  spuatur,  sed  ad  la- 
tera  sui  significationem  exhibeat , secato 
aut  inurito.  At  si  neque  spuatur , neque 
de  se  in  costis  significationem  præbeat, 
jéjunum  post  copiosæ  calidæ  balneum,  et 
minime  potum  , in  sella  firma  collocato , 
cumque  alter  eum  ex  humeris  apprehen- 
derit,  tu  ipse  eum  concutito,  aurem  cos- 
tis admovens,  ut  noscas,  quanam  ex  parte 
pus  sui  significationem  præbeat.  Yotum 
autem  est,  ut  idad  sinistra  magis  contin- 
gat , quod  inustio  aut  seclio  in  dextris 
mortem  magis  afîert.  Quo  enim  dextra 
valentiora  sunt  ; eo  in  ipsis  vehementio- 
res  morbi  apparere  soient.  Quod  si  prop- 
ter  crassitudinem  humor  non  fluctuet , 
neque  strepitus  edatur  in  pectore , cre- 
brum  autem  spiritum  æger  traliat , pedes 
intumescant,  et  tussicula  quædam  vexet, 
ne  decipiaris,  videto,  sedscito,  thoracem 
pure  plénum  esse.  Linteo  itaque  tenui  in 
rubrica  terra  liquida,  admodum  trita  et 
tepida  intincto,  thoracem  in  orbem  obte- 
gito  , quaque  parte  primum  resiccatum 
fuerit,  ea  sectionem  aut  usiiojuçm  facere 


Après  qu’il  a crevé , le  malade  se  trouve 
d’abord  soulagé,  parce  que  le  pus  passe 
d’un  lieu  plus  serré  dans  un  plus  large  , 
et  le  souffle  que  nous  respirons  s'établit 
dans  le  poumon.  Mais  avec  le  temps  , la 
cavité  du  thorax  se  remplit  de  pus,  La 
toux  , la  fièvre  , et  tous  les  autres  acci- 
dents, reviennent  avec  plus  de  force  ; 
la  maladie  n’est  plus  équivoque.  Il  faut , 
dans  cet  état,  laisser  le  malade  pendant 
quinze  jours,  après  la  rupture  du  dépôt, 
pour  que  le  pus  subisse  sa  nouvelle  coc- 
tion.  Car,  étant  passé  dans  un  espace 
plus  large  , il  s’y  est  refroidi  , il  a pris 
l’humidité  qui  se  trouve  dans  une  nou- 
velle cavité,  de  manière  qu’il  est  à demi- 
cru.  Si  donc,  à cette  époque,  le  malade 
commence  de  cracher  de  lui-même,  cela 
va  bien.  Sinon,  on  doit  exciter  le  crachat 
dans  les  derniers  des  quinze  jours  , au 
moyen  des  remèdes  et  des  boissons.  Il 
faut  se  hâter  de  soulager  le  corps,  avant 
qu’il  ne  dépérisse  davantage  ; et  tenir  la 
tête  purgée,  afin  que  les  humeurs  ne  tom- 
bent pas  sur  la  poitrine.  Si  le  crachat  ne 
s’établit  point,  et  si  vous  observez  quel- 
ques signes  aux  côtes,  il  faut  y faire  l’in- 
cision ou  y appliquer  le  feu.  Mais  quand 
il  n’y  a ni  crachats,  ni  signes  aux  côtes, 
après  avoir  fait  prendre  un  bain  d’eau 
chaude  copieux,  vous  placerez  le  malade 
sur  un  siège  solide,  avant  qu’il  ne  boive. 
Un  aide  le  soutiendra  par  les  épaules. 
Vous  lui  donnerez  quelques  secousses,  en 
prêtant  l’oreille  avec  attention  , successi; 
vement  de  chaque  côté,  pour  reconnaître 
s’il  s’y  fait  quelque  bruit  ; il  est  à dési- 
rer que  ce  soit  du  côté  gauche  ; il  y a 
plus  de  danger,  si  l’on  a à brûler  ou  in- 
ciser au  côté  droit.  D’autant  que  le  côté 
droit  est  plus  fort  que  le  gauche  , d’au- 
tant les  maladies  de  ce  côté  se  montrent 
plus  rebelles  Si  les  humeurs  ne  peuvent 
se  manifester  par  la  fluctuation,  à raison 
de  l’épaisseur  des  parties  , et  si  l’on 
n’entend  point  de  bruit  dans  la  poitrine, 
tandis  que  la  respiration  est  oppressive, 
que  les  pieds  sont  enflés  et  qu’il  y a de 
la  toux  , ne  vous  y trompez  point  ; dé- 
fiez-vous qu’il  y a du  pus.  Etendez  sur 
un  linge  de  la  terre  à potier  détrempée, 
tiède  et  bien  pétrie  ; appliquez-la  sur  la 
poitrine  ; puis  tracez  un  cercle  , avec  un 
pinceau  de  charpie  douce,  trempée  dans 
quelque  liqueur  colorante , à l’endroit 
correspondant  à celui  où  la  terre  se  sera 
plus  desséchée/  afin  d’y  faire  l’incision 
ou  l’ustion  le  plus  près  qu’il  se  pourra  du 
diaphragme  , en  vous  préservant  cepen- 
dant de  l’atteindre.  Vous  pouvez  encore, 
si  vous  le  voulez,  enduire  la  peau  avec  la 
terre  à potier,  et  regarder  la  terre  même, 
après  qu’elle  a resté  quelque  temps  sur 
Ja  peau,  çoaime  en  regarde  sur  le  linge. 
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oportet , ut  quam  proxime  ad  septum 
transversum  accédas  , ea  tamen  adhibita 
cautione,  ne  ipsum  attingas.  Quod  si 
voles,  ubi  rubricam  illeveris,  eadem  ve- 
lut  in  iinteo  spectato.  Mufti  autem  simul 
illinant,  ne  partes , quæ  primum  illinun- 
tur  , resiccentur.  Post  sectionem  vero  , 
aut  ustionem  , penicillo  ex  lino  crudo 
utere  , et  paulatim  pus  emittito.  Cum 
vero  secare  aut  inurere  voles , nota  im- 
p'ressa,  fac  , ut  eandem  figuram  servent 
inter  secandum  aut  urendum,  ne  te  cutis 
figuram  immutando  sursum  aut  deorsum 
vergpns  decipiat.  Tusses  quoque  in  vic- 
tus  ratione  vilandæ  , ne  rursus  in  pul- 
monem  (quod  malum  est),  pus  revellant, 
sed  sinendum  , ut  ad  sectionem  citissime 
resiccetur.Posteaquam  vero  duodecimum 
attigerit  diem,  pus  reliquum  totum  emit- 
tito , et  penicillo  ex  Iinteo  opposito  bis 
die  pus  educito,  superioremque  ventrem 
victus  ratione  quam  maxime  resiccato. 


Ad  hune  modum  suppurationes , quæ 
tum  ex  vulneribus , tum  ex  pulmonis  in- 
flammatione,  et  ex  magnis  defluxionibus, 
incumbente  in  latera  pulmone , contin- 
gunt , spectare  et  curare  oportet. 


Cafut  xvi.  — Réfrigéra trices  potiones 
in  ardentibus  febribus. 


Has  autem  potiones  réfrigérantes  febre 
ardente  laborantibus  , cum  voles  , exlii- 
beto  , quæ  multarum  sunt  virium  , aliæ 
siquidem  mictionem  provocant,  aliæ  alvi 
subductionem,  aliæ  utrumque,  aliæ  neu- 
trum,  aliæ  tantum  réfrigérant,  non  secus 
ac  si  quis  in  vas  aquæ  ferventis  frigidam 
infundat , vel  vento  frigido  vas  ipsum 
exponat.  Alia  vero  aliis  exhibeto.  Neque 
enim  omnibus  dulcia  conferunt , neque 
acerba,  neque  eadem  bibere  possunt. 


Favorum  siccorum  heminasduas  aqua 
maceratas  , et  contritas  , dum  aqua  gustu 
subdulcis  reddatur,  deinde  excolatas,  in- 
jecto  apio,  bibendas  dato. 


Seminis  liai  acetabulum,  aquæ  decem 
heminis  aflusis , in  olla  nova  prunis  im- 
posita  decoquito , igné  déposera  , ut 
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On  humecte  même  la  terre  plusieurs  fois 
de  suite,  à l’endroit  où  elle  s’est  plus  tôt 
séchée.  Après  l’incision  ou  l’ustion,  vous 
y mettrez  un  bourdonnet  de  lin  cru,  et 
laisserez  couler  le  pus  peu  à peu.  Avant 
de  faire  l’ouverture  ou  d’appliquer  le 
feu  , afin  de  ne  pas  vous  tromper  sur  le 
lieu  de  la  peau  en  le  prenant  trop  haut 
ou  trop  bas  , faites-y  une  marque  bien 
figurée  ; vous  éviterez  ainsi  les  erreurs 
qu’occasionneraient  des  changements 
dans  (la  situation  du  malade.  Ayez  soin 
de  procurer  du  calme  au  moyen  du  régi- 
me, afin  qu’il  ne  se  fasse  point  de  nou- 
velle formation  de  pus  dans  le  poumon  ; 
et  faites  en  sorte  qu’il  se  sèche  autour  de 
la  plaie , aussitôt  qu’il  se  pourra.  Au 
douzième  jour,  il  faut  laisser  sortir  tout 
le  pus  qui  sera  resté  retenu  par  le  bour- 
donnet ; et  on  pansera  deux  fois  le  jour. 
On  usera  d’un  régime  propre  à dessécher 
la  cavité  supérieure,  la  tête. 

25.  On  tient  la  même  conduite  ; et 
l’on  traite  delà  même  manière  les  sup- 
purations venues  au  poumon  à la  suite 
des  plaies  qu’il  peut  avoir  reçues , tout 
comme  celles  qui  sont  la  suite  d’une  pé- 
ripneumonie, ou  des  grandes  fluxions, 
ou  des  tiraillements  du  poumon  (1). 

26.  (Diverses  formules  des  boissons  con- 
venables aux  malades  , surtout  aux  fébrici- 
tants, et  dans  les  fièvres  ardentes;  c’est  ce 
que  nous  appelons  communément  les  tisa- 
nes appropriées.)  Voici  des  boissons  ra- 
fraîchissantes dont  vous  pourrez  faire 
usage  ; elles  sont  d’un  grand  effet  dans 
la  fièvre  ardente  ; il  y en  a de  diurétiques, 
d’autres  laxatives  ; certaines  qui  possè- 
dent l’une  et  l’autre  vertu.  Quelques-unes 
ne  vident  point,  et  rafraîchissent  seule- 
ment ; mais  elles  produisent  cet  effet 
aussi  manifestement  que  produit  le  sien 
l’eau  froide,  versée  sur  un  pot  d’eau 
bouiljante,  ou  l’air  frais  qu’on  y souffle 
dessus.  Vous  ferez  l’usage  de  chacune  , 
suivant  le  besoin  ; car  les  choses  douces 
ne  conviennent  pas  à tous,  ni  les  astrin- 
gentes. Il  en  est  de  même  des  boissons. 

27.  Ayez  des  rayons  de  ruche  à miel, 
secs,  environ  une  livre  ; mettez-les  dans 
l’eau,  et  les  y écrasez.  Goûtez,  pour  re- 


(1)  Tiraillement  du  poumon.  Cet  état 
est  sans  doute  celui  qui  se  trouve  décrit 
supra,  livre  second,  n.  95,  sous  le  titre  de 
ligaments  du  poumon  tiraillés.  — On  ne 
peut  manquer  d’observer  , en  lisant  les 
Œuvres  d’Hippocrate , combien  de  son 
temps  on  faisait  l’opération  de  i’empyè- 
me  , plus  facilement  et  sans  doute  avec 
plus  de  succès  qu’aujourd’hui  , dans  le 
traitement  des  suppurations  à la  poitrine, 
pouf  des  çuuses  internes. 
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transpiret , sinito  , quoad  succus  tactui 
pinguis  evadat. 

Aquam  mulsam  aquosam  ad  dimidias 
decoquito  , deinde  apiam  injicito  , hoc 
frigidutn  paulatim  exhibeto. 

Hordeum  Achilleum,  hoc  est  magnum 
et  optimum  resiccatum  , et  demto  , quod 
acutum  est , ad  heminæ  mensuram , et 
bene  lotum  , aquæ  congio  affuso  , ad  di- 
midias coquito,  refrigeratum  potui  exhi- 
beto. 


Gumini  Æthiopici  heminæ  decimam 
partem  , tribus  aquæ  semicongiis  affusis 
decoquito  , luto  piloso  olla  oblita  ad  ter  - 
tias  fervefactum  et  refrigeratum  , hoc  ad 
oranem  febrem  ardentem  aliamque  fe- 
brem  exhibeto. 

Aqua  etiam  cœlestis,  per  se  sola  exhi- 
bita,  prodest. 

Ptisanæheminam,  aquæ  congio  affuso, 
ad  dimidias  coquito,  deinde  colatum,  in- 
jecto  apio  , frigidum  potui  dato. 

Vina  etiam  alba  ex  uvis  passis,  aquosa, 
exhiberi  possunt. 

Uvarum  passarum  feces  vinaceæ  ex- 
pressæ,  dilutæ,  ad  idem  valent. 

Uvæ  passæ  albæ  , exemtis  vinaceis, 
heminam,  radicum  pentaphylli  manipu- 
lum  contusum,  alFusis  aquæ  heminis  vi- 
ginti  , ad  dimidias  decoquito  , frigidum 
paulatim  exhibeto. 

Farinæ  hordei  pleni  crassiores  partes 
ad  cliœnicem  dimidiam,  affuso  aquæ  con- 
gio , cum  crassiores  farinæ  partes  jam  in- 
tumuerint , manibus  terito  , quoad  aqua 
alba  reddita  fuerit , et  adianti  pugillo 
injecto,  nocturno  sereno  expositam  præ- 
beto. 

Trium  aut  quatuor  ovorum  candidum 
in  aquæ  congio  subactum  æger  bibat. 
Hoc  admodum  réfrigérât , et  ægrum  ad 
alvum  subduceadam  etiam  concitat. 


connaître  quand  elle  sera  assez  douce. 
Coulez  ensuite,  et  jetez-y  de  l’ache  ; puis 
faites  boire. 

28.  Autre  :ayez  cinq  dragmes  de  graine 
de  lin  ; versez-y  cinq  livres  d’eau  ; faites 
chauffer  dans  un  pot  neuf  sans  bouillir  , 
jusqu’à  ce  que  les  graines  soient  pénétrées 
de  l’eau,  de  manière  qu’elle  en  devienne 
un  peu  visqueuse  au  toucher.  Faites-y 
cuire  ensuite  moitié  moins  (1)  d’hydro- 
mel aqueux,  pour  réduire  le  tout  à moi- 
tié ; jetez-y  de  l’ache  ; donnez  à boire 
froid. 

29.  Autre  : ayez  du  bel  orge  bien 
mondé  et  lavé  , dont  on  aura  ôté  les 
pointes,  environ  demi-livre.  Lavez-le, 
versez-y  dix  livres  d’eau  ; faites  bouillir, 
jusqu’à  réduire  à la  moitié  ; donnez  à 
boire  froid. 

30.  Autre  : ayez  du  cumin  d’Ethiopie, 
une  once  ; versez-y  quinze  livres  d’eau. 
Lutez  avec  un  lut  de  terre  et  de  poil  ; 
faitescuire  jusqu’à  la  réduction  du  tiers, 
et  donnez  à boire  froid.  Cette  boisson  est 
bonne  dans  les  fièvres  ardentes  , et  dans 

^toute  autre  espèce  de  fièvres. 

31.  Autre  : prenez  dix  onces  de  ti- 
sane(  2). Versez-y  dix  livres  d’eau.  Faites 
recuire  jusqu’à  réduction  à la  moitié. 
Coulez,  et  jetez-y  de  l’ache,  pour  faire 
boire  froid. 

32.  Autre  : on  peut  donner  de  l’eau 
passée  sur  du  marc  de  raisins  blancs. 

33.  Autre  : ayez  demi-livre  de  marc 
de  raisins  blancs,  dont  on  a ôté  les  grap^ 
pes , et  une  poignée  de  racine  de  quinte- 
feuille  ; écrasez-les  sous  le  pilon  , en  y 
versant  cinq  livres  d’eau.  Faites  ensuite 
bouillir  jusqu’à  réduction  de  la  moitié. 
On  en  fera  boire  modérément,  quand  ce 
sera  froid. 

34.  Autre  : versez  dix  livres  d’eau  sur 
environ  douze  onces  de  son  de  farine  de 
bon  orge  ; lorsque  le  mélange  sera  gonflé, 
agitez-le  avec  les  mains,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  soit  blanchie.  Jetez-y  une  poignée 
de  capillaire.  Exposez  ensuite  au  serein, 
et  faites  boire. 

35.  Autre  : prenez  deux  ou  trois  blancs 
d’œuf,  battez-les  dans  dix  livres  d’eau, 
et  faites  boire.  Cette  boisson  est  très-ra- 
fraîchissante ; elle  est  laxative. 

36.  Autre  : ayez  environ  douze  onces 
de  farine  d’orge,  cuite  au  four.  Lavez-la 


(1)  Ce  procédé  n’est  pas  bien  clair  dans 
le  texte  ; heureusement  il  est  peu  im- 
portant. Je  suppose  qu’on  a tiré  la  graine 
de  linavant  de  faire  bouillir  l’hydromel. 

(2j  On  sait  à peu  près  ce  qu’était  la  ti- 
sane, d’après  ce  qui  en  est  dit  dans  le 
Traité  du  régime  des  maladies  aiguës,  et 
ailleurs, 
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Hordei  torrefacti , probe  loti , chœni- 
cem  diraidiam,  in  aquæ  congiobis  aut  ter 
fervefactam,  frigidam  exhibeto. 

Ptisanæ  eremorem  coctura  tenuem , et 
vinum  dulce  exhibeto.  Hoc  non  raovet. 

Cucumeris  maturi  sine  cortice  polli- 
ncm  ex  aquâpropinato.  Hoc  urinam  mo- 
vet, réfrigérât,  et  sitira  sedat. 

Ervum  in  aqua  ante  decoctum,  deinde 
ollæ  novæ  in  majore  olla  aqua  plenaim- 
positum , alia  ervo  affusa  aqua  parum 
coquilo,  postea  afFusam  tertiain  parlera  , 
ubi  ervum  coctura  fuerit , refrigeratam 
præbelo , ad  cyathos  singulos  , insperso 
cucumeris  et  ervi  polline.  Hoc  indubi- 
tanter  sitira  sedat. 

Vinum  Thasiura  vêtus,  aquæ  quinque 
et  viginti  partibus  ad  unam  vini  partem 
admixlis,  exhibeto. 

Trifolium  , cucumeris  poilinem  , ex 
aqua,  in  qua  crassiores  hordeaceæ  farinæ 
parles  maduerint,  præbeto. 

Apii  manipulos  très , puîegii  pugillos 
duos,  in  aceti  heminis  decem  ad  lertias 
decoquito,  hoc  melle  et  aqua  admixta 
aquosum  æger  bibat , adianti  pugillo  in- 
jecto,  quod  urinam  movet,  et  alvum  sol- 
vit. 

Mala  odorata  dulcia  contusa,  aqua  ma- 
cerata  , aquam  potui  exhibeto. 

Mala  cydonia  eodem  modo  macerata  , 
si  alvus  in  febre  ardente  soluta  fuerit. 

At  si  morbus  regius  insuper  invaserit, 
uvæ  passæ  albæ,  detractis  vinaceis,  cice- 
rum  aiborum , utrorumque  heminam  di- 
midiam  , hordei  Achillei  tantundem  , 
Cnici  tantundem,  aquæ  heminæ  decem  , 
apium,  mentliam,  coriandrum,  cujusque 
parum  sitnul  terito , quoad  aqua  leviter 
dealbescat,  postremo  adianti  pugillo  in- 
jecto , nocturno  sereno  expositum  exhi- 
beto. His  etiam  similia  imitari  poteris. 
Omnia  autem  nocturno  sereno  exposita 
febricitanti  exhibeto,  his  exceptis,  quibus 
alvus  plus  æquo  est  fluida. 

Pulegii  pugillos  très  , apii  duplum  , 
vino  aqua  temperato,  decoquito  et  propi- 
nato.  Hoc  urinam  movet,  bilemque  per 
alvum  educit. 
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bien  dans  dix  livres  d’eau.  Faites-lui 
prendre  deux  ou  trois  bouillons  sur  le 
feu  ; laissez  refroidir,  et  donnez  à boire. 

37.  Autre  : de  la  tisane  crémée  claire 
et  cuite,  mêlée  avec  du  vin  doux.  Celle- 
ci  ne  lâche  point  le  ventre. 

38.  Autre  : répandez  sur  l’eau  de  la 
poudre  de  concombre,  qu’on  a fait  sécher 
sans  écorce.  Celte  boisson  est  diurétique, 
rafraîchissante  , très-propre  à apaiser  la 
soif. 

39.  Autre  : faites  cuire  des  orobes  dans 
l’eau;  puis  mettez-les  dans  un  pot  neuf, 
sur  un  autre  plus  grand  qui  soit  plein 
d’eau , après  avoir  préalablement  versé 
l’eau  de  la  décoction,  et  en  avoir  mis  de 
nouvelle  sur  les  orobes  cuites.  Faites 
ensuite  bouillir  celle  du  bain-marie,  pen- 
dant peu  de  temps.  Ne  prenez  que  le  tiers 
de  celle  où  sont  les  orobes  cuites.  Lais- 
sez-la  refroidir  , et  donnez  à boire  , ver- 
sant sur  chaque  verre  de  la  poudre  de 
concombre  et  d’orobe.  Cette  boisson  est 
grandement  rafraîchissante. 

40.  Autre  : une  partie  de  vin  vieux  de 
Thase,  contre  vingt-cinq  parties  d’eau. 

41.  Autre  : de  l’eau  blanchie  avec  la 
farine  d’orge  , où  l’on  met  du  trèfle  avec 
de  la  poudre  de  concombre  , ou  bien  où 
l’on  met  de  l’ alléluia. 

4 2.  Autre  : ayez  trois  poignées  d’ache, 
deux  pincées  de  pouliot  ; faites  bouillir 
dans  environ  cinq  livres  de  vinaigre,  jus- 
qu’à le  réduire  au  tiers.  Mêlez  ensuite 
avec  du  miel  et  de  l’eau,  et  ajoutez  une 
pincée  de  capillaire,  et  faites  boire.  Celte 
boisson  est  diurétique  et  laxative. 

43.  Autre  : on  emploie  des  coings  de 
la  même  manière,  quand  dans  la  lièvre 
ardente  le  ventre  est  trop  lâche. 

44.  Autre  : quand  l’ictère  survient,  on 
met  environ  quatre  onces  de  raisins  blancs 
secs,  dont  on  ôte  les  grappes  ; autant  de 
pois  chiches,  autant  de  bel  orge,  autant 
de  chardon  béni,  dans  cinq  livres  d’eau, 
avec  de  Tache,  de  la  menthe,  de  la  co- 
riandre, peu  de  chaque  ; on  agite  le  tout 
ensemble,  jusqu’à  ce  que  l’eau,  étant 
reposée,  se  trouve  douce.  On  y met  enfin 
une  poignée  de  capillaire.  On  agite  de 
nouveau,  et  on  laisse  le  tout  exposé  au 
serein,  pour  donner  ensuite  en  boisson. 

45.  On  peut  faire  beaucoup  d’autres 
boissons,  à l’imitation  de  celles-ci.  Il  est 
bon  d’exposer  au  serein  toutes  celles 
qu’on  donne  aux  fébricitants,  à moins 
qu’ils  n’aient  le  ventre  trop  lâche. 

46.  Autre  : ayez  trois  poignées  de 
pouliot,  deux  fois  autant  d’ache;  faites 
cuire  dans  du  vin  trempé  d’eau.  Cette 
boisson  est  diurétique , et  elle  lâche  le 
ventre. 
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LIBER  IV.  TRAITÉ  DES  MALADIES, 

LIYRE  IV. 


ARGÜMENTÜM  LIBRI. 

Quatuor  humorum  species  narrantur  , 
bilis,  pituita,  sanguis,  et  aqua;  eorum- 
que  principia  , generatio , causæ  , re- 
ceptacula  , fontes  et  effectus  ; cibaria 
et  potulenta  ; excrementa  et  eorura 
ductus.  De  febribus  disseritur,  mor- 
borum  principiis,  causis,  doloribus , 
lumbricis,  calculis,  hydrope. 


Caput  i.  — Hominis  ortus  ; semen  utri- 
usque  parentis  ab  omnibus  partibus  ad 
generationem  procedere  ; humores  cor- 
poris  quatuor  esse,  bilem,  sanguinem, 
pituitam,  et  aquam,  vel  atram  bilem; 
eosque  ex  eduliis  ac  potulentis  pro- 
creari;  eorumque  fontes  esse  quinque, 
ventriculum,  caput,  cor,  lienem  , et 
fellis  in  bepate  folliculum  ; partium  et 
plantarum  analogia;  utrasque  conge- 
nerem  sibi  humorem  trahere. 

Semen  ex  omnibus,  tum  viri,  tum  mu- 
lieris  membris,  ad  hominis  generalionem 
venions , in  mulieris  uterum  illapsum 
concrescit;  exeoque,  temporeaccedente, 
natura,  humanam  formamreferens,  pro- 
creatur. 

Habet  autem  tum  raulier , tum  vir  , in 
corpore  quatuor humidi  formas,  ex  quibus 
morbi  oriuntur,  quinullavi  contingunt. 
Hæ  vero  sunt  : pituita  , sanguis  , bilis  et 
aqua.  Ex  bisque  non  minima  neque  debi- 
lissimapars  ad  semen  confertur.  Et  post- 
quam  animal  ex  parentibus  procreatum 
est , tothumoris  formas  , tum  sani , tum 
morbosi,  secontinet. 

Quæ  vero  ex  unaquaque  forma , tum 
plura , tum  pauciora  in  corpore  contin- 
gant,  aperiam,  et  ex  quo  ægrotent,  quod- 
que  morbi  diebus  imparibus  judicantur , 
et  quænam  sint  morborum  principia  , et 
quænam  horum  singula  in  corpore  fa- 
ciant,  et  morbum  adducant,  ex  quo  etiam 
rigor  ipsefebrilis  contingat,  quamqueob 
causam  post  eum  febris  succédât. 

Ac  primum  quidem  , quanam  ratione 
bilis,  sanguis,  aqua  et  pituita  ex  cibariis 
et  potibus  copiosiora  et  pauciora  orian- 
tur,  demonstrare  vololioc  modo.  Yentri- 
culus , ubi  plenus  exsistit , omnium  in 


1.  ( Principes  delà  composition  du  corps 
humain,  et  source  de  ses  maladies.)  L'hom- 
me , dans  l'instanl  de  la  génération,  est 
formé  de  la  semence  qui  provient  de  toutes 
les  parties  du  père  et  de  la  mère,  et  qui 
tombe  dans  la  matrice  de  la  femme.  Avec 
le  temps,  la  nature  lui  donne  la  forme 
humaine.  Le  père  ef  la  mère  ont  chacun 
dans  leurs  corps  quatre  sortes  d’humeurs, 
desquelles  proviennent  toutes  les  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  dues  à quelque 
cause  violente.  Ces  humeurs  sont  la  pi- 
tuite, le  sang  , labile,  et  l’eau.  Elles 
n’entrent  point  pour  peu  dans  la  compo- 
sition énergique  de  la  semence.  L’enfant, 
dès  qu’il  commence  à vivre  , étant  une 
émanation  de  ses  parents  , porte  en  lui 
les  formes  des  quatre  humeurs,  qui  font 
la  santé  ou  la  maladie.  Or,  je  me  propose 
défaire  voir  combien  leplusou  le  moins , 
dans  chacune  de  leurs  formes,  occasionne 
au  corps  des  maladies  qui  se  jugent,  en 
général , à des  jours  impairs  ; combien 
les  humeurs  opèrent  chacune  dans  la  for- 
mation des  maladies  ; d’où  proviennent 
les  frissons  fébriles  ; pourquoi  enfin  le 
chaud  de  la  fièvre  succède  au  froid.  Je 
commencerai  par  expliquer  comment  la 
bile,  le  sang,  l’eau  et  la  pituite  (I)  tom- 
bent dans  le  plus  ou  dans  le  moins  , à 
raison  des  aliments  ou  des  boissons,  en 
la  manière  que  je  vais  dire. 

2.  ( Éxplication  physiologique  de  l'ori- 
gine des  quatre  humeurs .)  Le  ventre  . 
quand  il  se  trouve  plein  , est  une  source 
commune  où  puise  tout  le  corps  ; et 
quand  il  est  vide,  il  exerce  à son  tour  une 
attraction  sur  toutes  les  parties  du  corps 
qui  se  fondent.  Il  y a , de  plus,  quatre 
fontaines  destinées  chacune  à arroser  le 
corps , qui  les  alimente  à son  tour  , à 
proportion  qu’elles  lui  fournissent,  indé- 
pendamment de  ce  qu’il  puise  dans  le 
ventre,  tant  qu’il  y a quelque  chose.  Le 
cœur  est  la  fontaine  du  sang;  la  tête, 
celle  de  la  pituite  ; la  rate,  celle  de  l’eau; 
un  endroit  du  foie,  celle  de  la  bile.  Ce 
sont  quatre  sources  d’humeurs  , autres 
que  le  ventre.  La  tête  et  la  rate  sont  cel- 
les qui  en  contiennent  le  plus.  La  rate  a 


(1)  Au  sujet  de  ces  quatre  humeurs  , 
parmi  lesquelles  l’atrabile  n’est  point 
comptée,  mais  l’eau,  on  peut  voir  la  note 
sur  le  numéro  4 du  Traité  de  la  nature 
de  l’homme  , et  la  note  sur  le  numéro  4 
du  Traité  de  la  génération. 
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corpore  tfons  est , vacüus  vefo  ex  corpore 
tabescentehaurit.  Suntautem  etiam  qua- 
tuor alii  fontes,  ex  quibus  lioruni  quis- 
que  in  corpus  procedit.  Postquam  igitur 
lii  fontes  ex  ventriculo  acceperint , ipsi- 
que  vacuati  fuerint,  ex  corpore  hauriunt. 
Trahit  quoque  ipsum  corpus , cum  quid 
in  se  ventriculus  habuerit.  Sanguinis  qui- 
dem  certe  fons  est  cor,  pituitæ  caput , 
aquælien,  bilis  locus  in  jecore.  Atquehi 
sunt  quatuor  istorum  humorum  fontes  , 
præter  ventriculum.  Ex  bis  maximas  ha- 
bent  cavitates  caput  et  lien.  In  eo  enim 
amplissimus  iocusest.  Sed  de  hoc  paulo 
post  melius  disseram. 

Sic  autemse  res  habet.  In  bis  omnibus, 
quæedunturautbibuntur,  biiiosi aliquid, 
etaquosi,  et  sanguinis,  et  pituitosi  inest, 
plus  minusve  in  hoc  vel  illo.  Quam  ob 
causam,  quæ  comeduntur  et  bibuntur,  ad 
valetudinem  inter  se  differunt.  Atque 
hæc  quidem  hactenus.  Cum  quis  come- 
derit  aut  biberit,  corpus  ad  se  ex  ventri- 
culo commemoratam  humiditatem  attra- 
hit , et  fontes  per  venas  de  ventriculo 
trahunt,  similis  humiditas  similem,  et  in 
corpus  distribuunt,  non  secus  ac  in  pîan- 
tis  similis  humiditas  ex  terra  similem  at- 
trahit.  Sic  enim  in  se  varias,  etinnume- 
ras  , terra  facultates  habet.  His  namque 
omnibus,  quæ  in  ipsa  producuntur,  cui- 
que  similem  humiditatem  præbet,  velut 
et  id,  quod  producitur , sibi  cognatione 
similem  habet,  et  trahit  unumquodque  ex 
terra  alimentum,  quale  sane  ipsum  est. 
Nam  et  rosa  talem  ex  terra  humiditatem 
trahit,  qualis  et  ipsa  facultate  est,  et 
allium  talem  ex  terra  humiditatem  trahit, 
quale  etiam  ipsum  facultate  exsistit,  re- 
liquaque  omnia,  quæ  producuntur,  unum- 
quodque e terra,  quod  sibi  cognatum  est, 
trahunt.  Quod  nisi  ita  esset,  quæ  produ- 
cuntur, suis  seminibus  non  essent  simi- 
lia. 

Caput  ii.  — Ilumoris  congeneris  exsu- 
perantia  et  penuria  tum  plantas,  tum 
hommes  ægrotare  ; ibique  terræ  plantas 
nasci  et  succrescere,  ubi  ipsæ  cogna- 
tum sibi  humorem  trahere  queunt  ; 
varias  terræ  facultates  inesse  ac  hu- 
mores,  quibus  diversæ  plantæ  succres- 
cant  ; et  silvestres  plantas , sativas  ab 
liomine  fieri. 

Cum  vero,  quod  ex  terra  nascitur,  plus 
habet  cognati  humoris,  quam  conveniat , 
id  ipsum  ægrotat;  quod  vero  justo  minus 
habet,  illud  marcescit.  Acnisi,  quod  pro- 
ducitur ab  initio  habuerit,  quem  sibi  hu- 
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uneplus  grande  Capacité  qu’on  né  le  croi- 
rait ; c’est  ce  que  je  développerai  au 
long  dans  la  suite.  Voici  donc  ce  qui  ar- 
rive. Tous  les  aliments  ou  les  boissons 
dont  nous  usons  contiennent  quelque 
chose  de  bilieux  , quelque  chose  d’a- 
queux, quelque  chose  de  sanguin,  et 
quelque  chose  de  pituiteux.  Certaines 
choses  en  ont  plus,  d’autres  moins.  Delà 
viennent  les  différentes  qualités  des  ali- 
ments et  des  boissons,  relativement  à la 
santé  et  aux  maladies.  Il  suffira  d’assurer 
ceci,  quant  à présent.  Or,  après  qu’on  a 
mangé  ou  bu  , le  corps  tire  du  ventre 
ces  humeurs.  Les  quatre  fontaines  les  re- 
çoivent par  les  veines  qui  s’y  rendent  du 
ventre;  chacune  prend  celle  de  sa  nature 
pour  la  distribuer  dans  tout  le  corps  ; 
comme  dans  les  plantes  une  humeur  sai- 
sit son  homogène  qui  est  dans  la  terre , 
car  la  terre  contient  des  espèces  innom- 
brables  de  sucs  très-diffèrents  entre  eux. 

( Digression  intéressante  sur  le  parallèle  de 
la  nutrition  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
maux.) Elle  fournit  à chaque  semence 
celle  qui  lui  convient  ; et  les  semences  , 
quand  on  les  jette,  contiennent  en  elles 
des  humeurs  analogues  à leur  nature,  qui 
prennent  chacune  celle  qui,  dans  la  terre, 
lui  est  homogène.  C’est  ainsi  que  la  terre 
fournit  à chaque  végétal  la  nourriture  qui 
lui  est  propre.  Si  la  chose  se  passait  au- 
trement , les  semences  ne  donneraient 
point  de  plantes  semblables  à celles  d’où 
elles  proviennent.  Lorsque  la  terre  est 
chargée  du  suc  analogue,  en  plus  grande 
quantité  que  le  végétal  n’en  a besoin  , il 
devient  trop  gaillard;  il  est  malade.  Si 
elle  n’en  a pas  assez,  il  dépérit,  il  se  des- 
sèche. Si  le  suc  de  l’espèce  nécessaire  ne 
s’y  trouve  point,  la  semence  ne  lève  pas. 
Nous  avons  une  preuve  sensible,  qu’une 
plante  qui  ne  trouve  point  dans  la  terre 
le  suc  qui  lui  est  homogène  ne  peut  y vi- 
vre. 

(Le  sylphium  ne  peut  point  venir  dans  le 
Péloponèse  , ni  l’Ionie;  il  vient  naturelle- 
ment dans  la  Libye.)  L’Ionie  et  le  Pélopo- 
nèse sont  des  pays  où  le  soleil  n’est  pas 
peu  ardent  dans  les  diverses  saisons  ; on 
n’a  pu  cependant  y faire  croître  le  syl- 
phium, quoiqu’on  ait  souvent  essayé  de 
l’y  cultiver,  tandis  qu’il  vient  de  lui- 
même  dans  la  Libye.  C’est  que  le  terrain 
du  Péloponèse  et  celui  de  l’Ionie  ne 
possèdent  point  les  sucs  propres  au  syl- 
phium. Que  pareillement  plusieurs  au- 
tres végétaux  ne  puissent  venir  dans  un 
pays,  quoiqu’on  veuille  les  y acclimater 
avec  soin,  quoiqu’il  y ait  le  soleil  suffi- 
sant, et  qu’il  y en  vienne  d’autres  d’eux- 
rnêmes  , on  le  reconnaîtra  à ce  que  je 
vais  dire.  Combien  de  terroirs,  tous  voi- 
sins l’un  de  l’autre  , ne  diffèrent-ils  pas 
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morem  cognatum  attrahat,  ne  succrescere 
quidem  poterit.  Quod  veroid,  quod  pro- 
ducitur,  pullulare  abinitio  nequeat,  nisi 
liumorem  secundum  nalurani  habeat , id 
inde  intelligitur,  quod  lonia  et  Pelopon- 
nesus  regio  est,  quæ  pro  anni  temporibus 
non  minimum  a sole  uritur  , ita  , ut  sol 
iis , quæ  e terra  nascuntur,  satis  esse  pos- 
sil , neque  tamen  fieri  potest,  etsi  multi 
jam  tentarunt , ut  in  lonia  aut  Pelopon- 
neso  laser  producatur , cum  in  Libya 
sponte  producatur.  Neque  enim  in  lonia, 
neqpe  in  Peloponneso,  estejusmodi  hu- 
mor,  qui  ipsum  nulriat.  Quod  veromulta 
etiam  alia  médicamenta  regiones,  etiamsi 
solsufficiat,  alere  nou  possunt,  aliæ  vero 
sponte  producunt,  id,  quoddicturus  sum, 
considerandum  præbet , quantum  locus 
loeo  etiam  valde  vicino  ad  vini  suavita- 
tem  præstet,  quamvis  sol  æqualiter  suffi  - 
ciat , cum  in  hoc  terræ  humor  sit,  qui 
vinum  suave  exliibeat , in  illo  vero  mi- 
nime. Sunt  quoque  agrestia  non  pauca  in 
loco  nascenlia  , quæ  ad  ulnæ  spatium 
translata  non  amplius  produci  comperias. 
Neque  enim  terra  ejusmodi  humorem 
translato  accommodatum  habet , qualem 
ilia  agrestibus  plantis  suppeditabat.  In 
liis  enim  sunt  quædam  magis  virulenta, 
quædammagishumida,  quædam  dulciora, 
sicciora  quædam  , asperiora  etiam  quæ- 
dam , aliaque  sexcenta  aliter  se  habent. 
Innumeræ  enim  sunt  in  ea  facultates.  Ac 
propter  ejusmodi  généra  primum  nihil 
ex  terra  alteri  simile  producitur  , quod 
cognationem  non  habeat.  Ac  milii  sane 
liæc  omnia  agrestia  esse  videntur.  Verum 
ea  hommes  cultura  mitia  reddiderunt , 
effeceruntque,  ut  quidque  suo  semini  si- 
milem  fructum  ferret.  Humor  enim  si- 
milis similem  ex  terra  trahit,  ex  coque 
increscit  et  nutritur , et  ex  iis  , quæ  ex 
terra  producuntur,  alterum  alteri  simile 
nihil  est,  neque  æqualem,  neque  similem 
humorem  atlrahit. 

Eorum  aulem  singula  , quæ  ad  cibos 
autpotiones  e terra  producuntur,  multas 
ad  se  e terra  facultates  trahunt , et  in 
quoque  aliquid  pituitosi  et  sanguinei 
inest.  Hac  igitur  ex  necessitate  adductus 
sum  , quod  de  cibis  ac  potibus  , qui  in 
ventriculum  veniunt , corpus  ad  fontes 
nominatos  trahit,  similis  humor  similem 
per  venas. 

Caput  ni.  — Quod  pituita  a cibis  et  po- 
tibus pituitosis  procreatur,  a capite 
trahatur,  ubi  manens  copiosior  capitis 
aolorem  excitât , delapsa  in  ventricu- 
lum et  vesicam  juvat. 


entre  eux  pour  la  production  du  bon  vin, 
tandis  que  le  soleil  y donne  également. 
Dans  l’un  , la  terre  fournit  les  sucs  qui 
font  le  vin  excellent  ; dans  l’autre,  non. 
11  y a,  dans  tout  pays,  bien  des  plantes 
agrestes.  Transportez-en  certaines  à la 
distance  de  six  pieds  de  l’endroit  où  elles 
viennent,  vous  trouverez  qu’elles  ne  croî- 
tront plus.  La  terre  voisine  ne  possède 
pas  autant  de  ces  sucs  dont  se  nourrit 
cette  plante  agreste.  Certains  végétaux 
sont  virulents , d’autres  humides,  d’au- 
tres doux,  d’aulres  secs,  d’autres  âpres. 
Il  y en  a enfin  d’un  nombre  infini  de 
qualités  différentes,  parce  que  la  terre  a 
autant  de  sucs  divers.  De  là  provient  ce 
grand  nombre  d’espèces  de  plantes  entiè- 
rement différentes  entre  elles  les  unes  des 
autres,  comme  si  elles  n’avaient  pas  toutes 
la  même  origine.  Je  les  crois  toutes  agres- 
tes. L’homme  en  a adouci  quelques-unes 
par  la  culture,  en  faisant  fructifier  leurs 
semences.  C’est  la  semence  qui  tire  de 
la  terre  le  suc  qui  lui  es*  propre,  dont  la 
plante  croît  ensuite,  et  dont  el'e  se  nour- 
rit. Nulle  ne  ressemble  parfaitement  à 
l’autre  , et  nulle  ne  prend  ni  la  même 
quantité  de  suc,  ni  un  suc  parfaitement 
semblable.  Chacun  des  végétaux  dont 
nous  tirons  nos  aliments  et  nos  boissons 
prend  plusieurs  qualités  dans  la  terre  ; 
mais  tous  ont  que’que  chose  de  pitui- 
teux, quelque  chose  de  sanguin.  Me  voilà 
parvenu  à faire  connaître  comment , 
après  que  nos  aliments  sont  arrivés  au 
ventre  , tout  le  corps  doit  en  tirer  les 
humeurs  dont  il  a besoin  , par  les  voies 
dont  j’ai  parlé.  Je  ferai  encore  voir  com- 
ment chaque  partie  destinée  dans  le  corps 
à être  le  réservoir  des  humeurs  prend  l’hu- 
meur qui  convient.  Commençons  par 
examiner  d’où  vient  la  pituite. 

5.  (De  la  pituite.)  Quand  on  a mangé 
du  fromage  ou  quelqu’autre  chose  de 
piquant , ou  qu'on  a pris  quelqu’autre 
aliment,  ou  bu  quelque  liquide  pitui- 
teux, cela  prend  aussitôt  au  gosier  et 
monte  au  nez.  Qu’il  en  soit  ainsi  , nous 
l’éprouvons  tous.  Voyons  ce  que  je  pré- 
tends en  induire.  C’est  que  tout  ce  qu’il 
va  de  pituiteux  dans  les  aliments  ou  les 
boissons,  après  avoir  été  reçu  dans  l’es- 
tomac, est  distribué  partie  dans  le  corps, 
partie  dans  la  tête , dont  la  cavité  qui 
est  à la  partie  supérieure  fait  la  fonc- 
tion d’une  ventouse  et  attire  à soi  les 
viscosités.  Celte  attraction  , après  avoir 
ainsi  commencé,  est  entretenue  par  l’af- 
finité des  parties  qui  se  suivent  les  unes 
les  autres.  La  nouvelle  pituite  prove- 
nant des  aliments  reste  dans  la  tête; 
l’ancienne,  qui  est  moins  forte,  est  obli- 
gée de  lui  céder  la  place  et  de  sortir.  C’est 
pourquoi , après  qu’on  a mangé  ou  bu 
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Quoi!  vero  tmumquodque  per  prædicta 
trahat,  hoc  aliud  proferam  argumentum , 
sitnulque  aperiam , unde  pituita  in  cor- 
pore  gignatur.  Cum  quis  caséum  aut 
aliquid  acre  comederit  , aut  aliud  quid 
pituitosum  ederit  aut  biberit,  confestim 
ei  ad  os  et  nares  accurrit.  Quod  omnes 
ita  contingere  cernimus , idque  ex  eo  , 
quod  referam,  credere  oportct.  Assevero 
autem  , quod  , quidquid  in  cibo  autpotu 
pituitosum  inest,  id,  ubi  in  ventriculum 
venerit,  partim  corpus  ad  se  trahit,  par- 
tim  vcro  caput , quod  cavum  exsistit , et 
velut  cucurbita  corpori  incumbens  pitui- 
tam  attrahit,  quæ,  cum  viscosa  sit , hanc 
alia  ex  alia  ad  caput  sequitur.  Et  quæ 
quidem  recens  pituita  ex  cibo  gignitur, 
in  capite  manet,  vêtus  autem  a recente  , 
cum  sit  copiosior,  vi  illata  expellitur. 
Eamque  ob  causam  ubi  quis  aliquid  pi- 
tuitosum ederit,  aut  biberit,  pituitam  is 
exscreat. 

liabet  autem  hæc  se  res  ad  hune  mo- 
dum.  Cum  quis  quid  pituitosum  ederit, 
aut  biberit , si , quod  copiosum  exsistit , 
rursus  non  exeat , neque  per  os,  neque 
per  nares  , id  in  capite  manere , vel  ex 
capite  in  corpus  deferri , et  ventriculum 
petere  , necesseest,  et  ad  ventriculum 
pervenire.  Et  optime  quidem  cesserit,  si 
ad  ventriculum  perveniat , cum  stercore 
enim  exierit  ; siquidem  copiosum  et  hu- 
midum  fuerit,  et  stercus  humidum  reddi- 
derit.  Si  vero  paucum  fuerit , id  non  fe- 
cerit.  Quod  si  in  capite  permanserit , 
multum  dolorem  capiti  exhibuerit , cum 
in  venis  fuerit  ; paucum  vero  id  non  fe- 
cerit.  Copiosum  autem  aut  paucum  sui  si- 
gnificationem  exhibet. 

At  vero  , si  ad  corpus  deveniat , illic 
cum  alio  humore  permiscetur,  et  si  qui- 
dem copiosa  pituita  fuerit,  confestim  cor- 
pus gravarit,  si  vero  pauca,  non  utique 
gravarit,  cum  nimirum  corpus  magnum 
sit , nisi  aliud  ei  principium  relinquatur. 
Succedente  vero  tempore , si  quidem  al- 
téra pituita  accesserit , lædat  utique. 
Quod  si  corpus  ad  vesicam  et  ventricu- 
lum transmittat,  et  hæc  foras  déférant, 
nihil  ex  ea  mali  habuerit. 

In  hac  igitur  oratione  demonstratum 
est,  quomodo  caput  ex  ventriculo  pitui- 
tam trahat,  et  simile  ad  simile  veniat, 
simulque  a me  commemoratum  est,  quo- 
modo , et  quam  ob  causam , copiosior 
pituita  in  homine  ex  cibis  et  potibus  gi- 
gnatur. 


quelque  chose  de  pituiteux,  on  crache 
de  la  pituite.  C’est  ainsi  que  la  chose  se 
passe.  Quand  , après  avoir  usé  de  bois- 
sons ou  d’aliments  qui  abondent  en  ce 
qui  engendre  la  pituite  , on  n’en  rend 
ni  par  la  bouche  ni  par  le  nez , il  faut 
bien  qu’il  s’en  fasse  nécessairement  un 
amas  dans  la  tète,  ou  bien  qu’elle  en 
descende  pour  aller,  soit  au  ventre,  soit 
dans  le  reste  du  corps.  Le  plus  heureux 
sera  qu’elle  aille  au  ventre;  elle  en  sor- 
tira avec  les  selles;  mais  si  elle  reste 
dans  la  tête,  elle  y occasionnera  beau- 
coup de  douleurs  aux  veines  qui  en  seront 
surchargées.  Lorsque  la  quantité  en  sera 
médiocre,  le  mal  sera  moindre;  elle  se 
fera  néanmoins  toujours  sentir  peu  ou 
beaucoup  : si  la  pituite  se  porte  dans  le 
reste  du  corps,  elle  se  mêlera  avec  les 
autres  humeurs.  Quand  elle  y sera  en 
grande  quantité,  le  corps  en  sera  bien- 
tôt accablé.  Si  elle  est  en  petite  quan- 
tité , le  corps  qui  est  grand  ne  s’en  res- 
sentira guère  d’abord  , à moins  qu’il  n’en 
survienne  de  nouvelle  ; mais , avec  le 
temps , à proportion  qu’il  en  arrivera 
d’autre,  on  en  éprouvera  les  mauvais 
effets.  Lorsque  le  corps  l’enverra  à la 
vessie  ou  au  ventre,  et  qu’elle  sera  mise 
dehors,  on  n’en  sera  point  affecté.  J’ai 
fait  voir  jusqu’ici  comment  la  tête  attire 
du  ventre  la  pituite  provenant  des  ali- 
ments , et  que  cette  humeur  se  porte  vers 
son  homogène,  et  pourquoi  il  s’en  en- 
gendre trop  dans  l’homme. 

4.  (De  la  bile.)  Passons  maintenant  à 
la  bile  : voyons  pourquoi  il  s’en  fait  trop 
dans  le  corps,  et  comment  elle  est  attirée 
en  son  organe  dans  le  foie.  Voici  donc  ce 
qui  en  est.  Quand  on  a mangé  ou  bu 
quelque  chose  d’amer,  de  bilieux  et  de 
léger,  on  sent  aussitôt  des  douleurs  au 
foie,  à l’endroit  que  les  enfants  appellent 
l’estomac.  Nous  l’éprouvons  tous,  et  nous 
sentons  que  cela  provient  du  manger  et 
du  boire.  Le  corps  tire  des  aliments  toute 
l’humeur  dont  je  parle.  Il  y a un  endroit 
qui  est  au  foie  , qui  attire  à lui  tout  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  bilieux.  Lorsqu’il 
s’engendre  promptement  beaucoup  de 
bile,  on  souffre  du  foie.  Or,  cette  quan- 
tité de  bile  vient  du  ventre.  Quand  cela 
arrive,  il  se  fait  des  douleurs  par  l’an- 
cienne bile  , qui  , à raison  de  la  trop 
grande  quantité  de  la  nouvelle,  est  obli- 
gée de  rentrer  dans  le  ventre  où  elle 
donne  des  tranchées.  Quelquefois  une 
partie  sort  par  la  vessie  et  une  autre  partie 
par  les  selles  : le  mal  est  alors  très- 
léger  ; les  douleurs  sont  bientôt  passés. 
Lorsque  la  vieille  bile  ne  sort  ni  par  le 
ventre  ni  par  la  vessie  , et  qu’elle  se 
porte  du  ventre  dans  le  corps  (car  il  y a 
des  passages  pour  cela) , si  elle  est  en 
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Caput  iv.  — ftilem  copiosiorcm  a bilio- 
sis  tum  cibis,  tum  potibus  procreari , 
a cyslide  i'ellis  ad  hepar  trahi,  et  remo- 
vantem  doloris  causam  esse  ; esculenla 
ac  potulenta  alia  aliorum  esse  médica- 
menta. 

Nunc  vero  de  bile  dicendum,  quomodo 
et  quam  ob  causam  copiosior  in  homine 
gignatur,  et  quomodo  locus  ej us,  qui  est 
in  liepate,  ipsam  traliat. 

Ad  liunc  quidem  modum  se  res  liabet. 
Cum  quis  aliquid  amarum , aut  alioqui 
biliosum,  etleve,  comederit,  aut  biberit, 
tum  copiosior  bilis  in  hepate  gignitur , 
tum  confestim  hepar  dolet , quod  pueri 
cor  vocant , idque  fieri  cernimus  , et  ex 
cibo  ac  potu  contingere  , nobis  apertum 
est.  Siquidem  omnem  commemoralura 
humorem  ex  cibis  corpus  ad  se  attrahit. 
Locus  autem , qui  est  in  hepate,  qnid- 
quid  illic  biliosi  inest , af*se  trahit.  Et  si 
derepente  copiosa  bilis  exstiterit , hepar 
liomini  dolet,  et  copiosa  ex  ventre  gigni- 
tur. Hoc  enim  si  contingit , vêtus  bilis 
propter  multitudinem  ad  ventriculum 
fertur  , et  inde  tormina  in  ventriculo 
oriuntur  , et  ipsius  pars  quædam  per  ve- 
sicam  quidem  , pars  vero  per  ventrem 
foras  procedit , sicque  paucissima  in  ho- 
mine exsistit , et  dolores  cessant.  Si  vero 
horumneulrum  contingat,  primum  vêtus 
bilis  in  corpus  procedit,  siquidem  in  ip- 
sum transmittitur , et  si  copiosa  fuerit , 
confestim , reliquo  humori  permixta  , de 
se  significationem  exliibet , sin  pauca , 
minime  utique  gravaril,  nimirum,  si  cor- 
pus magnum  sit,  nisi  aliquod  aliud  prin- 
cipium  suboriatur.  At  successu  temporis, 
si  quidem  altéra  bilis  accesserit,  pluri- 
mum  hominem  lædit.  Quod  si  minime 
accesserit , eam  corpus  percolaverit,  ita  , 
ut  bilem,  etquæcunque  biliosa  sunt , de- 
mittat.  Quæ  enim  eduntur  et  bibuntur, 
alia  aliorum  sunt  médicamenta. 

Ita  sane  etiam,  quæ  lædunt,  médica- 
menta, ubi  aliud  ex  alio  in  ventriculum 
illapsum  est,  sua  facultate  causam  liabet, 
ut  ici,  quod superatum est,  foras  expellat, 
ipsumque  lædat.  Ubi  vero  ex  bis,  quæ  in 
ventriculum  illabunlur,  alia  bilis  corpori 
accesserit,  inde  morbus  oritur. 

Hoc  ego  loco  demonstravi,  cur  bilis^ 
et  quam  ob  causam,  ex  cibariis  aut  poti  - 
bus  copiosior  oriatur,  quodque  locus 
hepatis,  quod  biliosum  est , quia  simile  , 
ex  bis,  quæ  comeduntur,  et  bibuntur,  ad 
se  altrahat. 


grande  quantité , elle  s’y  manifeste  aus- 
sitôt, en  se  mêlant  avec  les  autres  hu- 
meurs. Si  elle  est  en  petite  quantité,  elle 
n’y  fait  point  de  ravages  sensibles,  parce 
qu’elle  se  trouve  fort  étendue  dans  le 
corps  qui  est  grand;  mais,avecle  temps, 
à mesure  qu’il  y en  survient  de  nouvelle, 
on  s’en  trouve  plus  incommodé.  S’il  n’en 
survient  point  de  nouvelle  , le  corps  la 
filtrera  et  la  mettra  dehors  avec  toutes 
les  parties  des  humeurs  qui  en  seront 
infectées;  car  les  aliments  et  les  boissons 
que  nous  prenons  sont  des  correctifs  des 
humeurs,  et  les  uns  des  autres-  Il  en 
est  de  même  des  médicaments  qui  sont 
un  mal  en  eux-mêmes  ; mais,  venant  à 
la  suite  d’un  autre  mal  , ils  se  corrigent 
après  être  arrivés  au  ventre , et  quand 
ils  sont  plus  forts  que  la  cause  du  pre- 
mier mal,  ils  guérissent  en  le  mettant 
dehors,  quoiqu’ils  soient  eux-mêmes  un 
mal.  Lorsque  les  aliments  sont  tels  qu’ils 
occasionnent  une  nouvelle  affluence  de 
bile  venant  du  foie  au  ventre , il  s’en- 
gendre alors  des  maladies,  J'ai  expliqué 
maintenant  , comment  et  pourquoi  il 
s’engendre  trop  de  bile  qui  vient  dans  le 
corps,  à raison  de  ce  que  l’on  mange  ou 
que  l’on  boit  : elle  va  d’abord  à cet  en- 
droit du  foie  qui  attire  l’humeur  des 
aliments  homogènes  avec  la  sienne. 

5.  (De  l’eau.)  Je  vais  faire  connaître 
comment  l’eau  se  trouve  en  trop  grande 
quantité  dans  le  corps,  et  pourquoi  la 
rate  l'attire.  Je  dis  que , lorsqu’on  a 
trop  bu,  le  corps  et  la  rate  attirent  l’eau 
du  ventre,  et  s’ils  en  attirent  trop,  on 
devient  aussitôt  malade.  C’est  ce  que 
sentent  très-bien  les  personnes  qui  sont 
sujettes  aux  maux  de  rate.  Quand  la  rate 
a attiré  beaucoup  d’eau,  il  sera  très- 
heureux  que  celle  qui  y était  antérieu- 
rement soit  poussée  vers  la  vessie  par 
celle  qui  arrive  du  ventre.  La  rate  ne  se 
purge  point  de  l’eau  par  les  organes 
supérieurs , à moins  que  leurs  vaisseaux 
n’en  soient  déjà  imbus.  Sa  purgation 
naturelle  est  par  la  vessie  et  par  le 
ventre  ; mais  si  elle  trouve  de  la  facilité 
à entrer  dans  les  vaisseaux  du  corps , et 
qu’elle  ne  soit  pas  poussée  au  dehors  , 
l’eau  vetîant  de  la  rate  vers  les  parties 
inférieures,  s’y  mêle  avec  les  autres  hu- 
meurs. Quand  elle  y est  en  petite  quan- 
tité, elle  n’y  occasionne  point  de  pesan- 
teur. Elle  est  portée  à la  vessie  et  au 
ventre  par  le  moyen  des  veines  ; il  y en 
a un  très-grand  nombre  qui  attirent  l’eau 
au  ventre , ainsi  qu’à  la  vessie,  et  qui 
la  charrient  dans  ces  parties  quand  elles 
se  trouvent  sèches.  Mais  s’il  arrive  tou- 
jours de  nouvelle  eau,  et  que  le  ventre 
et  la  vessie  ne  la  mettent  point  dehors,  la 
rate  se  gonfle  et  les  parties  inférieures 
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Caput  v.  — Iiumoris  melancholici  (quem 
hydropem  et  aquam  vocitant) , copio- 
sioris  ortus,  causæ  , sedes , affect  us  ; 
unde  lienosi , et  inferiorum  partium 
corporis  dolores. 

Nunc  vero  de  aqua  mihi  dicendum  est, 
qua  ratione,  quamque  ob  causam  copio- 
sior  in  corpore  oriatur , et  quomodo  eam 
ad  se  lien  attrahat. 

Assevero  autem,  quod  , ubi  quis  am- 
plius  biberit,  corpus  et  lien  aquam  ex 
ventriculo  ad  se  attrahunt , et  si  plus 
æquo  Iraxerint,  confestimhominem  labo- 
rare,  idque  ita  contingere  sentiunt , qui- 
cunque  lienosi  sunt.  At  ubi  lien  traxerit, 
optime  quidem  cessent,  si  vêtus  aqua, 
quæ  in  liene  aut  ventriculo  inest,  ad  ve- 
sicain  percolatur,  et  isthacveluti  perco- 
lum  effunditur.  Neque  enim  per  superiora 
loca  aqua  de  liene  expurgatur,  nisi  certe 
quantum  in  vasis  inest,  quæ  a liene  pro- 
cedunt;  sed  in  ventriculuiri  et  vesicam 
repurgatio  fteri  potest.  Hæc  autem  nisi 
fluida  fuerint  et  foras  percolentur  , aqua 
de  liene  ad  inferiores  partes  ferlur,  illic- 
que  reliquo  humori  commiscetur.  Et  si- 
quidem  paucafuerit,  minime  utique  gra- 
vant, sed  de  corpore  ad  vesicam  et  vcn- 
triculum  per  venas  percolabitur , multæ 
enim  ex  eo  deferuntur,  quæ,  ubi  sicciores 
quam  antea  fuerint,  ad  se  ex inferioribus 
partibus  trahunt.  Quod  si  altéra  aqua 
oriatur,  neque  ventriculus,  neque  vesica 
foras  percolet , lien  attollitur,  et  inferio- 
res corporis  partes  dolore  affliguntur. 

Istaque  a me  dicta  sunt , quomodo,  et 
quamob  causam,  aqua  copiosior  ex  potu 
in  corpore  oriatur,  et  quanam  ratione  lien 
trahat. 

Capüt  vi.  — Gopiosioris  sanguinis  ortus. 
causæ  , affectus  ; nec  ab  eo  doloribus 
coraffici.  quamvisab  eo  pluresin  cor- 
pore morbi,  ut  a cibo  , et  potu  ube- 
riore,  procreentur. 

Nunc  ve'ro  quomodo,  et  quam  ob  eau- 
sam  sanguis  copiosior  in  corpore  gigna- 
tur  dicendum  est. 

Cum  quis  quid  sanguineum  biberit 
aut  comederit , id  totum  quidem  ad  se 
corpus  trahit.  Trahit  autem  etiam  cor  ad 
se,  quod  sanguineum  est,  neque  ubi  co- 
piosius  altraxerit,  cor  afficitur.  Cor  enim 
cum  sit  salida  quædam  reset  densa,  eam 
ob  causam  minime  dolore  afffigitur,  ex 
eoque  venæ  crassæ,  jugulares  diclæ,  fe- 
runtur,  in  quas,  quod  sanguineum  est, 

Hippocrate . tom*  ir^ 


193 

souffrent.  J’ai  ainsi  expliqué  comment  et 
pourquoi  il  se  trouve  dans  le  corps  trop 
d’eau  qui  provient  des  boissons  et  qui 
est  attirée  par  la  rate. 

6.  (Du  sauf/.)  Il  me  reste  à dire  pour- 
quoi et  comment  il  s’engendre  trop  de 
sang  dans  le  corps.  Quand  on  a mangé 
ou  bu  des  choses  contenant  du  sang, 
elles  sont  attirées  dans  tout  le  corps;  le 
cœur  en  attire  principalement  les  parties 
sanguines.  S’il  en  reçoit  une  trop  grande 
quantité,  le  mal  ne  se  fait  pas  sentir  au 
cœur.  C’est  Un  organe  fort  et  solide,  voilà 
pourquoi  il  n’en  est  pas  facilement  af- 
fecté. Il  y a des  veines  fortes  qui  partent 
du  cœur,  nommées  jugulaires,  qui  reçoi- 
vent de  suite  le  sang  trop  abondant , 
pour  le  transmettre  à la  tête  et  au  corps. 
Aussi , lorsqu’on  mange  des  choses  abon- 
dantes en  sang,  les  jugulaires  se  gonttenl- 
elles  bientôt,  et  le  visage, devient  rouge. 
S’il  continue  d’arriver  trop  de  sang  au 
cœur  et  au  corps,  à raison  des  aliments 
ou  de  la  boisson  , il  se  mêle  aux  autres 
humeurs,  et  s’il  ne  sort  par  lq  ventre  ou 
par  la  vessie  , ce  mélange  occasionne  des 
douleurs  dans  le  corps.  Quand  il  y en  a 
peu,  on  est  légèrement  incommodé.  En 
augmentant  avec  le  temps , il  se  porte 
de  lui-même  au  ventre  aux  hémorrhoïdes, 
ou  aux  narines  , qui  le  mettent  dehors  ; 
en  sorte  qu’on  n’en  ressent  point  de  mal  ; 
mais  s’il  reste  en  grande  quantité  dans 
le  corps,  il  y produit  des  maladies. Voilà 
ce  qui  arrive  à l’égard  du  sang , lorsqu’il 
s’en  fait  en  trop  grande  quantité.  J’ai 
exposé  jusqu’ici  comment  il  se  fait  un 
excès  des  quatre  humeurs,  le  sang,  la 
bile,  la  pituite  et  l’eau,  au  moyen  des 
aliments  et  des  boissons.  La  preuve  en 
est  que,  si  l’on  mange  et  l’on  boitpeu,  on 
ne  devient  pas  malade.  Il  suffit  des  vé- 
rités que  j’ai  établies  sur  l’excès.  Les 
personnes  intelligentes  comprendront  as- 
sez, d’après  ce  que  j’ai  dit , comment  ces 
humeurs  ne  sont  pas  quelquefois  en 
quantité  suffisante.  J’ai  à ajouter  quel- 
que chose  de  remarquable  au  sujet  des 
quatre  humeurs. 

7.  ( Continuation  delà  théorie  générale 
des  maladies,  fondée  sur  les  quatre  humeurs.) 
Ce  que  j’ai  nommé  lesquatrefontaines(l) 
fournissent  sans  cesse  au  corps , tandis 
qu’elles  sont  pleines:  elles  tirent  du  corps 
dès  qu’elles  ne  le  sont  plus.  Il  en  est 
comme  si  l’on  avait  trois  ou  quatre  vases 
de  cuivre  plantés  sur  un  plan  horizontal, 
qui  communiqueraient  entre  eux  par  des 
trous  , auxquels  seraient  proprement 
adaptés  des  tuyaux  , et  que  l’on  versât 
de  l’eau  dans  l’un  d’eux.  L’eau  versée 
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confestim  transmitlitur , si  copiosius  ac- 
cesserit , ilîaeque  impletæ  , capiti  et  cor- 
poriceleriter  distribuunt.  Cumque  quid 
sanguin  eum  comederit  aut  biberit , con- 
festim jugulares  venæ  extolluntur,  et  fa- 
ciès rubet.  Cordi  autem  et  eorpori  ubiex 
eibis  ac  potibus  plus  æquo  sulficiens  san- 
guis  accesserit,  reliquoque  humori  ad- 
mixtus  fuerit,  nisi  per  veiitrem  aut  vesi- 
cam  reliquo  humori  permixtus  exierit , 
eorpori  dolorem  exhibet.  At  si  paucus 
accedat,  utique  corpus  minime  gravarit , 
procedente  vero  tempore  ab  ipso  ad  ven- 
triculum  aut  ad  nares  transmittitur,  quæ 
fora$  excolant , nihilque  ljedunt.  Si  vero 
paiwalim  copiosior  evadat,  morbosus  red- 
ditur. 

Quanam  aulem  ratione  copiosior  san- 
guis  gignalur,  a me  est  expositum,  cum- 
que  quatuor  in  corpore  exsistant , san- 
guis,  bilis  , pituita  , et  aqua  , hœc  omnia 
quomodo,  quamque  ob  causam  , ex  cibis 
et  potibus  copiosiora  gignantur,  aine  est 
demonstratum.  Quod  vero  ex  bis  gignan- 
tur, lioc  constat  argumento,  quodsiquis 
pauca  edat , et  pauca  bibat , nullum  ei 
morbum  adfert. 

Atque  de  liis  quidem  hactenus,  In  quo 
etiaru  intelligenti  a me  demonstratum 
est,  quomodo  hæc  pauciora  fiant,  quod  et 
melius  paulo  post  declarabo. 

Caput  yn.  — Plenos  quatuor  fontes  sem- 
per  eorpori  dislribuere  , vacuos  a cor- 
pore  attrahere,  præclara  comparatione 
docet  ; et  multipliées  venus  esse  corpo- 
ris,  undc  cibi  potusque  suavitas,  et  in- 
suavitas;  appetentia , et  appetentiæ 
cessatio. 

Quos  vero  appellavi  fontes  , ii  cum 
pleni  fuerint,  seipper  in  corpus  transmit- 
tunt,  cum  vero  vacui,  ab  ipso  undique 
obsidentur.  Sic  etiam  et  ventriculus  fa- 
cit , habetque  se  res  ad  hune  modum  , 
velut  si  quis  affusa  in  tria  aut  plura  vasa 
Æenea  aqua  , ea  quam  plenissirao  loco  sta- 
tuât, etquamoptime  coaptata  disponat , 
conjunctisad  foramina  fistulis,  sensimque 
inunum  vas  aquam,  donec  omnia  impieta 
fuerint,  affundat.  Ex  uno  enim  in  reliqua 
•vasa  defïuet,  quoad  cætera  etiam  impieta 
fuerint.  Plenis  vero  vasis,  si  quis  ex  uno 
aquam  exhauriat,  vic.issim  contra  refluet 
aqua  in  vas  æneum,  et  rursus  aqua  ex 
vasis  vacuabitur  , quemadmodum  eam 
exceperunt.  Ita  sane  et  in  corpore  se  res 
habet.  Ubi  enim  cibi  et  potus  in  ventri- 
culum  deciderint , corpus  ex  ventriculo 
haurit,  simuîque  cum  fontibus  expletur. 


passerait  de  l’un  dans  l’antre,  jusqu'à 
ce  qu’ils  fussent  pleins.  Si  l'on  en  tirait 
ensuite  l’eau  , celle  des  autres  vases 
refluerait  dans  celui-là , et  ils  se  vide- 
raient comme  ils  se  seraient  remplis.  La 
chose  se  passe  ainsi  dans  le  corps.  Lors- 
que la  boisson  et  les  aliments  arrivent 
dans  l’estomac,  tout  le  corps  les  reçoit. 
Il  se  remplit  avec  les  quatre  fontaines  ; 
mais  quand  le  ventre  se  vide  , il  reprend 
de  ce  qu’il  a donné,  tout  comme  le  vase 
d’airain  de  ma  supposition  : car  les  vei- 
nes établissent  la  communication-  dans 
tout  le  corps.  Il  y en  a un  grand  nom- 
bre , de  grandes  et  de  petites , qui  vont 
partout.  Tant  que  l’homme  vit , elles 
sont  ouvertes  pour  établir  la  communi- 
cation en  recevant  et  en  donnant  un  li- 
quide nouveau.  Lorsqu’il  meurt , elles 
s'affaissent  et  se  rapetissent.  Durant 
la  vie  de  l’ homme,  son  corps  jouit  donc 
de  ce  qui  vient  dans  le  ventre  pendant 
tout  le  temps  qu’il  s’y  apporte  quelque 
nourriture.  Les  fontaines  en  px’olitent  ; 
elles  se  remplissent  d’humeurs  qu’elles 
distribuent  ensuite.  Si  le  corps  n’attirait 
point  les  humeurs  du  ventre,  si  les  fon- 
taines seules  les  attiraient  et  ne  les  dis- 
tribuaient point,  le  corps  n’aurait  pas 
une  nourriture  suffisante  ; et  s'il  n'y  avait 
pas  les  quatre  fontaines , nous  ne  sau- 
rions point  distinguer,  dans  les  aliments 
ou  les  boissons,  ce  qu’il  y a spécialement 
de  bon  ou  de  mauvais  , tandis  que  nous 
le  pouvons  très-bien,  de  la  manière  que 
je  vais  dire. 

(La  doctrine  exposée  ici  est  d\une  mer- 
veilleuse utilité  pour  les  règles  diététiques 
à déduire  du  troisième  livre  du  Traité  du 
régime.)  Ces  fontaines  étant  réduites  à un 
petit  espace,  dans  l’intérieur  du  corps  , 
sont  propres  à dénoncer  sans  cesse,  à 
mesure  qu'elles  se  remplissent , quand 
il  y a trop  de  choses  bilieuses  , ou 
sanguines,  ou  pituiteuses,  ou  aqueu- 
ses, dans  les  aliments  ou  dans  la  bois- 
son, avant  que  le  corps  n’en  souffre  con- 
sidérablement, car  alors  nous  les  trou- 
vons désagréables.  Quand,  au  contraire, 
nous  en  avons  besoin,  nous  les  appé- 
tons.  Pareillement,  lorsquè  le  corps  man- 
que de  quelque  chose  , qui  doit  lui  venir 
de  l’une  de  ses  quatre  fontaines,  par  le 
moyen  de  la  boisson  et  des  aliments,  il 
le  détourne  à son  usage,  jusqu’à  ce  que 
cette  humeur  diminue  et  manque  dans  sa 
fontaine.  En  conséquence,  l'on  désire  de 
manger  ou  de  boire  ce  qui  pçut  fournir 
cette  humeur,  et  la  mettre  dans  sa  juste 
proportion  avec  les  autres.  De  là  vient 
qu’on  mange  et  qu'on  boit  abondam- 
ment de  certaines  choses  qui  font  un  tel 
plaisir  qu’on  n’a  envie  de  manger  rien 
autre.  Après  en  avoir  assez  pris,  lorsque 
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At  ubi  ventriculus  vacuatur,  rursus  rétro 
liumor  redditur,  quemadmodum  etiam 
acceperat , non  secus  ac  ex  aliis  vasis  in 
unura  vas. 

Venæ  enim  multæ  et  crebræ,  aliæ 
quidem  tenuiores , aliæ  crassiores , per 
totum  corpus  feruntur.  Hæ , quamdiu 
homo  vivit,  apertæsunt,  et  novum  hu- 
morem  excipiunt,  et  emittunt.  Eo  mortuo 
connivent,  et  extenuantur.  Quoadigitur 
liomo  vivit,  corpus  quidem  ex  ventriculo, 
si  quid  in  se  habuerit , haurit,  hauriunt 
et  fontes,  et  expleli  corpori  transmittunt. 
JVisi  enim  corpus  humiditatem  exvenlri- 
culo  attraheret,  sed  soli  fontes,  neque  ad 
corpus  transmitterent , non  utique  sufii- 
ciens  liaberet  corpus  alimentum , sed 
parcius/Neque  enim  alimentum  amplius 
haberent,  quod  in  corpus  fontes  distri- 
buèrent. 

Ac  nisi  fontes  isti  adessent,  dum  come- 
dimus  aut  bibimus,  non  utique  certo  di- 
gnosceremus,  quod  in  cibo  et  potu  suave 
esset,  aut  insuave,  hacnecessitate,  quain 
dicam  , coacti.  Hæc  nimirum  loca  cum 
parva  sint,  et  intra  reliquum  corpus  col- 
îocata,  priusquam  unumquodque  implea- 
tur , sua  ipsius  facultate  reliquo  corpori 
semper  denuntiant,  quid  ex  bis,  quæ  co- 
meduntur  et  bibuntur,  biliosum,  pitui- 
tosum  , sanguineum  et  aquosum  sit.  Ex 
his  enim  singulis  , quidquid  in  cibo  et 
potu  plus  justo  adfuerit , illos  nobis  in- 
suaves reddit  ; quæ  vero  maximum  sui 
desiderium  faciunt , ea  ratione  suavia 
sunt. 

Quod  si  ex  fontibus  aliquis  cibo  aut 
potu  indigeat , ea  ratione  etiam  corpus 
ab  his  attrahet , donec  humor  justo  pau- 
cior  evadat,  tuncque  quis  comedere  aut 
bibere  desiderat,  quod  portionem  illam 
expleat,  et  reliquis  æqualem  faciat.  Eam- 
que  ob  causam  cum  multurn  edimus  aut 
bibimus,  interdum  cibum  autpotumap- 
petimus,nihilquesuaviussumimus,  quam 
quod  appetimus.  Ubi  vero  cibum  sumse- 
rimus  , humorque  , quoad  ejus  fieri  po- 
tuerit , in  fontibus  et  corpore  adæquatus 
fuerit,  tune  in  eo  appetentia  sedatur.  Ac 
de  his  quidem  liactenus. 

Caput  viii.  — Bilem  a cibis  et  potibus 
in  fellis  folliculum  secerni,  ibique  so- 
lum  cardiogmum  fieri  ; morbosin  corde 
non  generari  ; caput  et  lienem  morbis 
esse  maxime  obnoxia.  Quomodo  et  cur 
humores  hominem  lædentes  pauciores 
fiant;  et  quatuor  esse  locos,  quibus 
homo  purgatur. 

Quod  vero  in  loco  quidem , qui  est  in 
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les  humeurs  se  sont  mises  au  niveau  dans 
le  corps  et  . dans  les  fontaines,  ce  grand 
plaisir  et  l’envie  d'en  prendre  davantage 
cessent.  En  voilà  assez  sur  ce  point. 

8.  ( Quelques  principes  des  sécrétions .) 
C’est  seulement  en  un  certain  lieu  du 
foie  que  se  sépare  la  bile  provenant  des 
aliments  et  des  boissons.  Ses  veines  sont 
trop  faibles  et  trop  petites  pour  attirer 
une  autre  humeur  plus  épaisse  et  plus 
pesante.  De  plus,  l’endroit  est  trop 
étroit  pour  y en  recevoir  une  autre,  et 
celui-là  est  naturellement  habitué  et  fa- 
miliarisé avec  labile.  Aussi  n’yéprouve- 
t-ori  pas  d’autre  maladie  que  celle  qu’on 
nomme  communément  morsure  du  car- 
dia, ou  maux  de  cœur.  Mais  la  tête,  le 
cœur  et  la  rate  participent  de  toutes  les 
humeurs  , quoique  chacune  de  ces  trois 
parties,  à moins  qu’elle  ne  soit  malade, 
participe  davantage  de  l’humeur  qui  lui 
est  analogue  par  sa  nature , comme  je 
l’ai  déjà  dit  : savoir,  la  tête  , de  la  pi- 
tuite; le  cœur,  du  sang;  la  rate,  de  l'eau. 
Leurs  veines  , tant  les  grandes  que  les 
petites,  y apportent  aussi  d’autres  hu- 
meurs, qu’elles  attirent  en  les  faisant  sui- 
vre les  unes  après  les  autres.  Quant  au 
cœur,  il  a tout  auprès  les  veines  jugu- 
laires , lesquelles  sont  grosses  et  propres 
à le  délivrer  promptement  des  humeurs, 
lorsqu’il  s’y  en  rend  une  trop  grande 
quantité.  De  plus,  il  est  lui-même  ferme 
et  fort , en  sorte  que  les  humeurs  n’y  en- 
gendrent guère  de  maladies  : mais  la 
tête  et  la  rate  sont  très-sujettes  à être 
affectées.  Ces  deux  organes  ressentent  de 
mauvais  effets  des  humeurs  même  qui 
leur  sont  analogues,  lorsqu’elles  s’y 
rendent  en  trop  grande  quantité  ; ils  en 
éprouvent  aussi  des  autres  humeurs.  Ils 
ont  chacun  de  grosses  veines  en  grand 
nombre.  Ils  sont  pleins  de  vaisseaux 
d’une  grande  capacité  , de  manière  qu’il 
y a lieu  à ce  qu’il  s’y  rende  peu  à peu 
beaucoup  d’humeurs  qui  se  mêlent  à 
celle  qui  leur  est  propre  ; puisque  la  ca- 
pacité d’un  grand  vaisseau  est  toujours 
plus  grande  que  celle  d’un  petit.  C’est 
ce  que  l’on  peut  dire  à l’égard  de  la  tête 
et  de  la  rate  (1).  Quant  au  lieu  du  foie  où 
se  rend  la  bile , et  quant  à la  vessie , quoi- 
que la  capacité  de  ces  deux  organes  soit 
grande,  si  leurs  veines  se  remplissent 
d’humeurs,  il  en  résulte  aussi  des  ma- 
ladies. 

Voilà  tout  ce  que  je  me  proposais  de 
dire  à cet  égard.  Je  veux  maintenant  faire 


(1)  Le  texte  ést  ici  fort  embarrassant. 
J’y  suppose  quelque  lacune , ou  quelque 
légère  altération  pour  tâcher  d’en  tirer 
un  sens  raisonnable# 
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hepate  , ex  cibis  et  potionibus  sola  bilis 
secernitur  , ita  etiam  se  res  liabet.  Ye- 
nulæ  enitn  cum  débiles  et  tenues  exsis- 
tant , alium  humorem  crassiorem  et  gra- 
viorem  attrahere  nequeunt,  simulque  ea 
non  est  loci  capacitas,  ut  ibi  alius  huinor 
consistât,  liicque  locus  bilinatura  maxime 
familiaris  est.  Proptereaque  nullus  in  eo 
alius  oritur  morbus  , nisiquem  */ap<Wy- 
p.ov,  hoc  est,  cordis  morsum  vocant. 

At  vero  caput , cor  , et  lien  , omnis 
humoris  participes  sunt.  Unumquodque, 
nisi  ægrotet,  plurimum  ejus,  qui  cuique 
natura  inesse  dictus  est , particeps  lit , 
caput  quidem  pituitæ,  cor  sanguinis,  lien 
aquæ.  Venæ  etiam  amplæ  et  crassæ , et 
clavicularum  in  modum  intortæ  , ad  se 
alium  humorem  attraliunt , ita  , ut , ubi 
traxerint,  alium  alius  sequatur.  Etcordi 
quidem  vicinæ  suntjugulares  venæ  cras- 
sæ, in  quas,  si  quid  ei  plus  justo  acces- 
serit,  celeriter  distribuitur,  hæ  vero  re- 
liquo  corpori  transmittunt  ; simulque  cor 
ipsum  solidum  et  densum  exsistit,  adeo, 
ut  ab  humore  affiigi  nequeat , ideoque 
nullus  in  corde  morbus  suboriatur. 

Caput  autem  et  lien  morbis  maxime 
sunt  obnoxia.  Afficiuntur  enim  ab  his , 
quæ  natura  msunt,  cum  plus  justo  acces- 
serit,  afficiuntur  quoque  etab  aliis  humo- 
ribus.  Yenas  enim  crassas  , et  multas,  in 
se  habent , cumque  admodum  venosa 
sint,  et  cava,  amplam  capacitatem  alteri 
excipiendo  humori  exhibent,  qui  sensim 
ad  ea  procedit,  et  ei,  qui  a natura  inest , 
permiscetur.  Atquemadmodum  in  magno 
vase  amplior  est  capacitas,  quamin  parvo, 
sic  et  in  capite  et  liene  se  res  habet.  In 
liis  enim  præcipue  horum  locorumampla 
est  cavitas.  Quod  si  istic  humore  venæ 
expietæ  fuerint,  in  his  ab  eo  morbus  ori- 
tur. 

Atque  dehis  nunchactenus.  Quomodo 
autem  horum  kumorum  quisque  in  cor- 
pore  parcior  gignatur  , melius  demons- 
trare  volo.  Quatuor  equidem  esse  humo- 
res  homini  noxios  demonstravi , quatuor 
etiam  ipsorum  esse  fontes  assevero  , per 
quos  eorum  unumquemque  homo  repur- 
get,  iique  sunt,  os,  nares,  podex,  et  urinæ 
fistula.  Et  ubi  copiosior  aliquis  liumor 
molestus  fuerit , si  per  hanc  viam  homo 
repurgetur,  nullus  inde  eum  morbus 
vexât.  Ac  si  ventriculus  plenus  luerit, 
tabescente  corporis  humore , ad  eum  dé- 
duit , et  per  aliquem  ex  his  locis  extra 
fertur,  ideoque  parcior  in  corporehumor 
gignitur.  Corpus  enim,  quemadmoduma 
me  antea  dictum  est , ventriculo , ubi 


connaître  par  quel  moyen  admirable  il 
est  pourvu  à la  diminution  des  humeurs 
dans  le  corps. 

(Des  excrétions.)  J’ai  fait  voir  qu’il  y 
en  avait  quatre  qui  produisaient  nos  ma- 
ladies. Je  dis  à présent  qu’il  y a quatre 
voies  principales,  par  lesquelles  l’homme 
se  purge  naturellement  de  chacune  des 
humeurs;  savoir,  la  bouche , le  nez  > 
1 anus  et  1 urètre,  lorsqu’il  s’est  engendré 
trop  de  quelque  humeurqui  incommode  : 
si  on  en  est  purgé,  il  ne  se  fait  point  de 
maladie.  Quand  le  ventre  est  trop  plein, 
les  humeurs  occasionnent  dans  le  corps 
une  fonte  qui  se  précipite  dans  le  ventre 
même  (1),  ou  ailleurs,  pour  sortir  par 
quelqu’une  des  quatre  voies.  C’est  ainsi 
qu’il  est  pourvu  à la  diminution  dans  les 
humeurs;  car  le  corps,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , donne  ou  reçoit  du  ventre  . 
suivant  que  celui-ci  se  trouve  vide  ou 
plein.  Voyons  ce  qui  constitue  la  santé 
de  l’homme. 

9.  (En  quoi  consiste  V état  de  santé-)  Lors- 
que nous  avons  mangé  ou  bu  , que  les 
humeurs  se  sont  distribuées  dans  le  corps, 
mêlées  les  unes  avec  les  autres,  et  qu’il 
en  est  allé  dans  chacune  des  fontaines, 
de  l’espèce  qui  leur  est  propre,  en  la 
manière  que  j'ai  dit,  elles  y restent  du- 
rant le  jour  auquel  elles  se  sont  formées. 
Le  lendemain , il  en  survient  d’autres. 
Voilà  donc  deux  jours  et  de  secondes 
humeurs  : l'une  est  de  deux  jours,  l’au- 
tre n’est  que  d'un.  Celte  dernière  reste 
dans  le  corps,  étant  plus  épaisse.  La  pre- 
mière, qui  se  trouve  atténuée,  travaillée 
et  cuite  par  la  chaleur , se  rend  au 
ventre,  vers  où  elle  est  sans  cesse  poussée 
par  celle  qui  est  nouvellement  faite.  Là 
elle  sert  à la  coction  des  nouveaux  ali- 
ments qu’on  prend  , tandis  qu’il  se  fait 
du  sang  de  celle  qui  est  passée  dans  le 
corps.  Elle  contracte,  avec  le  temps,  de 
la  mauvaise  odeur  en  séjournant.  Au  troi- 
sième jour,  elle  sort  avec  les  matières 
fécales  et  avec  les  urines , en  quantité; 
parfaitement  égale;  et,  s'il  est  resté  dans 
le  corps  quelque  chose  de  la  première 
humeur,  elle  n’y  est  plus  dans  sa  propre 
forme,  par  les  raisons  déjà  dites  (2). 
Cette  partie  des  humeurs  revient  donc  au 
ventre  au  troisième  jour,  abondamment, 
avec  une  plus  mauvaise  odeur,  à raison 
du  séjour  fait  avec  celle  du  second  jour, 
et  elle  emporte  tant  les  reliquats  des  di- 
gestions que  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans 


(1)  Autre  endroit  dont  le  texte  se  trouve 
fort  embarrassant,  et  que  j’ai  rendu  en 
la  manière  qui  m’a  semblé  la  plus  rai- 
sonnable. 

(2)  Même  note  que  la  précédente. 
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vacuus  fuerit,  dislribuit,  et  ex  eo  haurit, 
ubi  plenüs  fuerit. 

Atque  bæc  dicta  sint , quomodo  et 
quare  humores  homini  molesti  pauciores 
fiant. 

Caput  ix.  — Quomodo  et  cur  homo  sa- 
nus  degat,  ex  idoneo,  tum  cibi  et  potus, 
tumliumoris,  coctionis,  distribulionis, 
mansionis,  et  excretionis  tempore  ; et 
ex  minime  idoneo  ægrotet  ; unde  exte- 
nuatio  etmacies  corporis,  unde  et  ple- 
nitudo,  calor , dolor,  et  febris. 

Quomodo  autem,  et  quam  ob  causam, 
homo  sanus  degat,  miïii  dicendum. 

Ubi  comederit  et  biberit,  humorque  ad 
corpus  pervenerit  , quo  dictum  est , 
modo,  alteri  permixtus  , tum  ei,  qui  in 
corpore,  tum  ei,quiin  fonte  est,  eo  qui- 
dem,  quo  accessit,  die  in  corpore  manet, 
postridie  vero  ei  alius  humor  accedit. 
Atque  hi  quidem  duo  dies  sunt  , et  duo 
in  corpore  humores.  Humorum  quidem 
alteri  duo  dies  sont,  alteri  vero  unus. 
Posterior  quidem  certe  , ut , qui  crassus 
rit,  in  corpore  manet.  Alter  vero  a ca- 
lore  coctusdiffunditur,  et  ubi  tenuis  eva- 
serit,  postridie  semper  a recenti  protru- 
sus,  ad  ventriculum  revertitur.  Quo  cum 
pervenerit,  cibos  loci  illius  coquif,  et  de 
sé  sanguinem  in  corpore  facit.  Cum  au- 
tem permanserit , tempore  graveolens 
redditur.  Tertio  vero  die,  una  cum  ster- 
core  et  urina,  copia  sibi  ipsitoti  æqualis 
et  similis,  æquabilique  momento  foras 
egreditur.  Et  si  sui  ipsius  portio  quædam 
fuerit,  humor  tamen  juxla  dictam  ratio- 
nem  in  corpore  manet.  Tertio  autem  die 
ex  corpore  humoris  major  copia  et  gra- 
veolentior  ad  ventriculum  confluit , id, 
quod  videlicet  ab  altero  relictum  fuit,  et 
cibaria  concocta  deducit,  et  quidquid  in 
corpore  morbosum  est,  rursus  cum  eo 
defertur.  Urina  vero,  quæ  salsa  exsistit , 
indicat,  quod  cibaria  e corpore,  quod 
morbosum  est,  deducunt,  et  semper  pos- 
tridie per  alvurn  secedunt,  humor  vero 
tertio  die. 

Eoqué  modo  contingere  sanilas  solet. 
Et  ista  quidem  dicta  sunt,  qua  ratione  et 
quam  ob  causam  homines  sanitate  fruan- 
tur. 

Quod  si  humor  hic  sigillatim  postridie 
foras  prodeat , cibaria  non  similiter  gra- 
veolcntia  reddita , sed  velut  cocta  , ex 
ventricule  foras  concedunt , urinaque 
potui  similis  redditur,  corpusque  semper 
utique  evacuatur,  omn%  ue  tempore,  ubi 
quis  alvurn  exonçraverit , aut  urinam 
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le  corps.  L’urine,  quand  elle  est  chargée 
de  choses  nuisibles  au  corps,  le  fait  con- 
naître par  sa  salure.  Les  excrétions  ou 
matières  fécales  sortent  toujours  le  len- 
demain du  jour  où  l’on  a mangé.  Les  hu- 
meurs sortent  le  troisième  jour.  C’est  en 
quoi  consiste  la  santé.  J’ai  voulu  faire 
connaître  ainsi  la  manière  dont  elle  se 
conserve  chez  les  hommes. 

10.  (Continuation  du  même  sujet.)  Si  les 
humeurs  sortaient  le  lendemain,  les  ex- 
créments des  aliments  sortiraient  du 
ventre  sans  contracter  autant  de  mau- 
vaise odeur.  Ils  ressembleraient  à des 
viandes  bouillies  ; les  urines  ressemble- 
raient à la  boisson,  et  le  corps  se  désem- 
plirait sans  Cesse.  On  aurait  toujours  be- 
soin de  manger  ou  de  boire  , à mesure 
qu’on  rendrait  les  selles  ou  les  urines.  IL 
faudrait  réparer  continuellement,  par  le 
manger  et  par  le  boire,  dès  qu’il  ne  res- 
terait point  d’humeurs  dans  le  corps,  et 
qu’elles  sortiraient  avec  les  selles  ou  le 
même  jour  ou  le  lendemain.  Le  corps  se 
trouvant  continuellement  vidé  n’aurait 
aucune  force,  soit  qu’on  mangeât  ou 
non.  L’humeur  qui  sortirait  dès  le  len- 
demain ne  pourrait  prendre  de  la  con- 
sistance, parce  qu’elle  ne  séjournerait 
point.  Cependant , lorsque  nous  avons 
rendu  les  selles,  nous  ne  perdons  pas  nos 
forces  : nous  pouvons  même  passer  deux 
jours  sans  rien  manger,  restant  capables 
encore  de  prendre  de  la  peine  s’il  le  faut. 
Nous  ne  sommes  pas  entièrement  épuisés 
de  l’évacuation  faite.  Pendant  ce  temps 
là,  les  humeurs  restantes  dans  le  corps 
suffisent  à le  maintenir.  J’ai  dit  ceci  afin 
de  faire  voir  combien  il  est  absurde  de 
prétendre  que  les  humeurs  que  nous  en- 
gendrons sortent  le  jour  même  ou  le  len- 
demain.J’ajoute  que,  si  elles  restent  plus 
de  trois  jours,  ou  s’il  s’en  forme  une 
grande  quantité  dans  notre  corps  , nos 
veines  qui  se  gonflent , et  dans  lesquelles 
le  mouvement  des  humeurs  se  ralentit  , 
annoncent  indubitablement  quelque  mal 
ou  petit  ou  grand.  Il  se  manifestera  plus 
lard  dans  l’hiver;  il  sera  plus  grand,  et 
il  viendra  plus  vite  dans  l’été.  C’est  là 
ce  qui  arrive  quand  les  humeurs  restent 
trop  long-temps  dans  le  corps.  Lorsque 
les  aliments  passent  trop  vite,  nous  n'en 
lirons  point  assez  d’humeurs;  nous  de- 
venons maigres  et  faibles.  Durant  qu’ils 
1 estent  dans  le  corps , il  profite  de  leur 
séjour  pour  en  extraire  tranquillement 
la  nourriture  qu’il  prend  du  ventre  et 
dont  il  s’entretient.  Voilà  pourquoi  les 
aliments  ne  doivent  point  en  sortir  le 
même  jour  qu’on  les  reçoit.  S’ils  restent 
au-delà  du  temps  nécessaire  , et  s’il  en 
survient  une  suite  de  nouveaux  sur  les 
premiers  reçus,  le  corps  se  remplit  trop: 
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reddiderit , statira  potu  et  cibo  iridiget , 
pro  egestionis  vero  copia  validus  erit , 
cum  liumoris  non  satis  in  corpore  relin- 
quatur  , sed  postridie  , aut  eodem  die  , 
una  cum  stercore  foras  prodeat.  Et  si 
quidem  quid  comedat , necne  , ubi  va- 
cualus  fuerit,  debilissit,  neque  humor 
incrassari  queat , si  postridie  foras  pro- 
deat , cum  sufficiens  in  corpore  non  rc  - 
linquatur.  At  nunc  cum  ventrem  exone- 
ramus , bene  valemus,  et  biduo  nihil 
edentes,  et  esse,  et  aliquid  facere,  susti- 
nemus,  neque  lioc  tempore  propter  va- 
cuationem  prorsus  debilitamur.  Humor 
enim  in  corpore  relictus  robur  præstat. 

Atque  hæc  quidem  quomodo,  et  quam 
ob  causam  , humor  ad  corpus  accedens 
non  eodem  die,  sed  neque  postridie  foras 
prodire  queat,  dicta  sunt.  Id  autem  afîir- 
mo  , quod  si  plus  quam  très  dies  in  cor- 
pore humor  permaneat , aut  alius  , qui 
impleat , copiosus  accesserit , ubi  venæ 
incaluerint  et  constiterint,  homini  majus 
aut  minus  malum  denuntiari  , hyeme 
quidem  minus  et  tardius , æstate  vero 
majus  et  celerius.  Atque  hæc  quidem  con- 
tingere  solere,  si  humor  in  corpore  ma- 
neat,  dicta  sunt. 

Si  vero  corpus  cibos  statim  per  alvum 
demitteret,  non  utique , quod  satis  sit, 
humoris  nobis  suppeteret,  et  horaines 
graciles  et  debiles  essent.  At  nunc  , cum 
cibi  et  potus  tanto  tempore  in  corpore 
permaneant , corpus  ex  ventriculo  attra- 
bens  sensim  haurit , et  expletur. 

Istaque  a me  dicta  sunt , quomodo  et 
quam  oh  causam  cibaria  eadem  die  exire 
non  possint. 

Quod  si  cibi  in  ventriculo  plus  quam 
convenial  immorentur  , aliique  ad  eos 
accédant , corpus  utique  implebitur  , et 
compressis  aplenitudine  venis  , calor  ac 
dolor  corpori  aderit,  æstate  quidem  citius, 
hyeme  vero  tardius.  Æstate  enim  homi- 
nem  circumsîans  aer  calidus  est,  calidio- 
remque  ad  se  corpus  attrahit.  Ac  si , ca- 
lido  adhuc  ventriculo  , justo  calidior 
homini  spiritus  adjungatur,  minime  mi- 
randum  est,  ex  eo  hominem  febricitare. 
Cum  vero  spiritum  frigidum  hyeme  quis 
ad  se  attrahat , multo  magis  corpus  ple- 
nitudinem  perferre  queat,  homine  parum 
alvum  exonérante. 

Atque  hæc  ita  contingere , si  cibi  in 
ventriculo  diutius  permaneant , dicta 
sunt.  Quin  etiam  leviter  à me  demons- 
tratum  est,  omnem  humoris  et  cibi  in 
tempore , tum  longiore , tum  breviore , 
differentiam,  in  causa  esse , cur  hommes 


les  veines  en  sont  surchargées.  Il  s’ex- 
cite de  la  chaleur  et  du  travail  dans  toute 
la  machine,  en  moins  de  temps  dans  l’été , 
plus  tard  dans  l’hiver.Car,  en  été,  l’hom- 
me vit  dans  une  chaleur  environnante 
qui  augmente  l’attraction  des  veines  du 
corps  : ajoutez  la  chaleur  du  ventré,  et 
celle  du  souffle  que  l'homme  inspire  qui 
se  trouve  augmentée  , vous  ne  serez  point 
surpris  qu’on  tombe  alors  plus  facilement 
dans  un  état  fiévreux.  Durant  l’hiver,  au 
contraire,  le  souffle  se  trouvant  plus  froid, 
le  corps  de  l’homme  peut  supporter  bien 
plus  facilement  la  plénitudeetaller  moins 
souvent  à la  selle.  Voilà  en  abrégé  ce 
qu’il  en  est  lorsque  les  aliments  demeu- 
rent long-temps  dans  le  ventre  , et  géné- 
ralement ce  qui  s’ensuit  d’un  séjour  des 
humeurs  trop  court  ou  trop  prolongé  ; 
enfin  comment  en  proviennent  nos  mala- 
dies. Nous  verrons  quelque  chose  de  plus 
à mesure  que  j’avancerai. 

11.  ( Théorie  de  l'état  maladif,  par  man- 
que d’humeurs  ou  par  excès.  ) Revenons 
sur  ce  que  je  disais  au  sujet  de  la  santé, 
qui  s’entretient  par  les  aliments  et  par 
les  humeurs.  Quand  on  se  porte  bien,  on 
rend  les  uns  et  les  autres  en  la  manière 
qu’on  vient  de  voir.  S’il  sort  plus  d’hu- 
meurs que  les  aliments  et  la  boisson  n’en 
donnent , il  y a défaut  d’humeurs.  Voici 
un  cas  où  l’on  rend  plus  d’humeursqu’on 
n’en  fait.  C’est  lorsqu’on  mène  une  vie 
tranquille,  sans  prendre  aucune  fatigue  : 
c’est  déjà  un  mal  pour  le  corps  ; mais  si 
d’ailleurs  la  santé  est  bonne,  on  ne  s’en 
ressent  point,  jusqu’à  ce  que  quelqu’une 
des  quatre  humeurs  qui  s’engendrent  soit 
beaucoup  augmentée  en  quantité.  Alors 
le  corps  s'échauffe  peu  à peu  sans  se  trou- 
ver bien  malade;  il  se  met  en  une  fonte 
qui  se  porte  au  ventre.  On  tombe  dans  le 
dégoût , et  l’on  rend  plus  d’humeurs  qu’on 
n’en  fait  par  les  aliments.  Si  une  desquatre 
humeurs  abonde  beaucoup  plus  que  les 
autres,  on  contracte  des  fièvres.  Je  par- 
lerai bientôt  de  cet  état. 

Il  arrive  encore  que  l’on  tombe  dans 
un  défaut  d’humeurs,  quoiqu’on  mange 
avec  plaisir.  Voici  comment.  En  suppo- 
sant toujours  ce  qui  précède,  je  dis  qu’il 
est  des  cas  où  l’on  rend  plus  d’humeurs 
que  le  corps  n’en  travaille,  et  c’est  la  rai- 
son pourquoi  on  devient  maigre,  même 
en  gardant  le  repos.  Il  arrive  quelque- 
fois qu’on  prend  beaucoup  de  fatigue, 
sans  perdre  le  goût  des  aliments , et  que  le 
corps  s’échauffe;  cetéchauffement,  quand 
il  est  grand  , fait  sortir  beaucoup  d’hu- 
meurs ; d’où  il  résulte  un  état  de  dimi- 
nution dans  les  humeurs  , qui  d’abord 
n’est  pas  proprement  une  maladie.  Elles 
sortent  parce  qu’étant  atténuées  avant  que 
d’avoir  servi  à la  nourriture,  elles  se  por» 
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ægrotenl,  quod  etiam  procedeilte  tem- 
pore  pulchrius  declarabo. 

Caput  x.  — Quum  plus  liumoris  foras 
abeat,  quam  a cibo  etpotu  accesserit , 
boulines  attenuari  ; otiosis  cibos  in- 
suaves esse,  et  febres  accendi  ; ex  usu 
bonum  habitum  conciliari  ; ex  reple- 
tione  febrem  accendi  ; et  per  dies 
morbos  judicari. 

Ac  mihi  rursus  , unde  digressus  sum  , 
redeundum  est,  et  de  sanitate  dicendura  , 
quod  hominis  corpus  éx  cibis  et  potibus 
humorem  liaurit,  quodque,  dum  valet, 
tum  cibi , tum  humor  , secundum  com- 
memoratam  rationem,  foras  prodeunt,  et 
si  quidein  plus  liumoris,  quam  ex  cibis 
et  potibus  adfuerit,  foras  prodeat , homo 
extenuatus  redditur.  Ob  hanc  vero  cau- 
sam  foras  plus  prodit,  quam  adfuerit. 

Si  quidem  quis  quiescat,  neque  exer- 
ceatur,  male  corpus  afficitur  , verum  , 
quod  alias  multa  sanitate  fruatur  , non 
admodum  gravatur.  Est  autem  affectio 
ejusmodi.  Cum  quid  ex  his  quatuor,  quæ 
in  corpore  gignuntur  , non  ita  longe  co- 
piosum  advenerit , corpus  sensim  mca- 
lescit , ut  non  admodum  gravetur , et  in 
ventriculo  colliquescit,  insuavemque  ho- 
mini  cibum  reddit.  Si  vero  humor  alius 
alio  copiosior  fuerit , inde  febris  homini 
suboritur.  Sed  de  liis  paulo  postexactius 
edisseram.  Interdum  autem  etiamsi  cibus 
suavis  exsistat , liomo  extenuatus  reddi- 
tur , causa  vero  eadem  est.  Quæ  si  con- 
tingant,  plus  liumoris  exit , quam  appo- 
natur  , eamque  ob  causam  in  quiete  de- 
gentem  extenuari  contingit. 

Hominum  autem  laborantium  corpus 
incalescit.  Hoc  enim  ex  labore  incales- 
cente , et  humor  in  ipso  diffunditur  , et 
morbushic  extenuatorius  exoritur.  Cum 
autem  inutilis  reddatur , ad  ventriculum 
et  vesicam  defluit,  quæ  foras  transcolans, 
et  partim  sane  per  internam  raritatem 
foras  exhalat , partim  vero  adhuc  intus 
manens  , in  sudorem  versus  , foras  per 
corpus  procedit.  Quin  eodem  etiam  modo 
juvenum  exercitationes  idem,  quod  la- 
bor , efticiunt.  Quod  si  etiam  parcior  non 
fuerit  humor,  quam  qui  prius  exivit,  ne- 
que  alius  adhuc  a potibus  ac  etiam  cibis 
accedat,  eam  ob  causam  quis  extenuatur. 
Parcior  autem  adjungitur,  si  quid  aliud 
comedere  nonpossit,  et  si  pro  prioris 
laboris,  et  exercitationis  ratione  laborare 
nequeat,  aliis  alia  pauciora  evadunt. 

At  vero  bona  corporis  liabitudo  per 
cibos  banc  ob  causam  accedit.  Ubi  tem- 
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tent  vers  le  ventre  ou  vers  la  vessie,  qui 
les  mettent  dehors.  Il  s’en  écoule  donc  . 
une  partie  par  ces  émonctoires  inté- 
rieurs. D’autres,  qui  restent  dans  le  corps, 
sont  converties  en  sueurs , et  porlées  au 
dehors,  à travers  la  -peau.  Les  exercices 
outrés  auxquels  se  livrent  lesjeuncs-gens 
produisent  le  môme  effet  que  la  fatigue 
des  ouvriers:  quoique,  dans  ces  cas,  les 
humeurs  fournies  par  les  aliments  ne 
soient  pas  en  moindre  quantité  que  celles 
qui  sortent,  et  qu’il  en  survienne  conti- 
nuellement de  nouvelles,  on  maigrit  ce- 
pendant , parce  qu'on  n’en  extrait  point 
les  parties  nutritives . On  devient  encore 
plus  maigre,  si  à la  fatigue  se  joint  le 
dégoût.  Une  succession  continuelle  de 
fatigues,  de  travaux  et  d’exefcices,  amène 
divers  autres  maux  plus  ou  moins  grands. 

L’excès  dans  la  quantité  des  humeurs 
vient  du  manger  et  du  boire , en  la  ma- 
nière que  je  vais  dire  brièvement. 

Quand  les  humeurs  se  sèchent  lente- 
ment dans  le  corps  (1),  de  manière  qu’à 
la  première  fatigue  qu’on  prend  , il  eu 
sort  quelqu’une  qui  abonde  plus  que  les 
autres  et  qui  les  surpasse  de  beaucoup, 
il  y avait  alors  plénitude  et  embonpoint. 

Si  l’excès  de  l’humeur  dominante  est  fort 
grand  , la  fièvre  s'y  joint.  S’il  est  petit  , 
c’est  peu  de  chose.  Le  corps  peut  dans  ce 
cas  le  supporter,  parce  qu’il  y a beau- 
coup d’humide  qui  arrête  l’effet  de  la 
chaleur.  Le  corps  s’échauffe  sans  doute 
par  la  fièvre;  mais  quand  ce  qui  la  cause 
est  médiocre,  elle  se  termine  au  troisième 
jour,  après  avoir  duré  deux  jours  entiers. 
Quand  la  cause  est  plus  considérable,  la 
fièvre  quille  le  cinquième,  après  avoir 
duré  conséquemment  quatre  jours  en- 
tiers. Telle  est  la  marche  des  maladies. 
Comment  la  fièvre  se  juge-t-elle  à des 
jours  impairs  pour  le  rétablissement  de 
la  santé  ou  pour  la  mort?  Je  l'explique- 
rai incessamment  ; voyons  d’abord  pour- 
quoi elle  finit. 

12.  ( Explication  delà  cessation  delà 
fièvre .)  Je  dis  que,  lorsqu’on  est  pris  de 
la  fièvre,  l’humeur  qui  l’occasionne  doit 
nécessairement  sortir  du  corps  le  troi- 
sième jour,  ou  quelqu’autre  des  jours 
impairs  dans  l'ordre  ci-dessus.  En  effet, 
elle  ne  sortira  qu'aprôs  qu’il  sera  venu 
du  ventre  quelqu’autre  bonne  humeur  ; 
car,  dans  l’intervalle  du  premier  jour  et 
du  lendemain,  le  corps  attire  du  ventre 
toute  celle  qui  y est  arrivée  le  premier 


(1)  Autre  endroit  dont  le  texte  est  fort 
embarrassant,  et  qu’on  soupçonne  altéré, 
avec  raison,  à mon  avis. 
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pore  resiccatus  humer  fuerit,  etinpriore 
labore  alius  alio  prias  exierit,  interdu  m 
copiosior , et  unus  alius  alios  adinodum 
superaverit,  id  pienitudineui  facit.  Et 
si  quidem  a multis  valde  superetur , hoc 
modo  febris  contingit.  Si  vero  a paucis  , 
parum  corpusqne  hoc  modo  perferre  po- 
test,  carn  copiosior  in  ipsis  humiaitas  in- 
sit,  quæ  calorem  dissolvit.  Corpus  enim 
a febre  incalescit , et  si  modicum  quidem 
fuerit,  quod  molestum  est,  tertio  die  eo- 
dem  modo  dimittat , duobus  vero  diebus 
continenter  vexât.  Sin  vero  copiosius, 
quint o die,  quatuor  autem  pro  ratione 
liabet- 

Sic  morbi  per  dies  judicantur.  Quod  si 
febris  dimittit  diebus  imparibus,  et  saims 
quis  evadit,  et  moritur.  Quam  vero  ob 
causam,  paulo  post  declarabo. 

Capüt  xï.  — Cur  febres  dimittant;  et 

cur  febres,  et  morbi  imparibus  diebus 

remittant,  solvantur , judicentur,  hu- 

raor  vitiosus  conturhetur  , et  evacue- 

tur,  liorror.oborjatur,  ctcrisis  fiant. 

Nunc  autem  dicendum  , cur  febris  di- 
mittat.  Cujus  rei  causam  esse,  aflirmo  , 
quod  si  febris  hominis  corpus  prehende- 
rit,  tertio  die,  aut  alio  quodam  impari, 
humorem  molestum  c corpore  exire,  se- 
cundum  cornmemoratam  prius  rationem, 
nécesse est. Neque  enim  prius  exit, quam  ei 
bonus  alius  ex  ventriculo  accesserit.Iuter- 
medio  namque,  et  postero  die  corpus,  ex 
ventriculo  trahit,  quidquid  insuum  usum 
primo  die  in  ipsum  demiserit , nisi  vcn- 
triculus  transcolarit , et  alium  humorem 
habuerit,  quod  certe  hominimale  cesse- 
rit. 

Quod  si  febris  tertio  die  dimittat,  eo- 
dem  modo  , quo  primo  die,  dimittit , ut 
dictuui  est.  Et  sic  quidem  contingit  fe- 
brem  , in  corpore  cxcitatam  tertio  die 
remittere.  Assero  autem  , quod  si  quinto 
die,  aut  septimo,  aut  nono  dimittat,  co- 
dem  modo  dimittcrc,  velut  tertio  die  exit. 
Est  euim  febris  aiimentum  in  locis,  qnos 
paulo  ante  cotnmemoravi.  Exsuperantem 
enim  copiosiorem  humorem  homo  susti- 
nere  non  polest. 

Imparibus  autem  diebus  illam  ob  cau- 
sam febris  dimittit,  quodparibus  diebus 
corpus  ex  ventriculo  attrahit,  imparibus 
vero  dimittit.  Yentriculus  autem  in  ho- 
mine  sano  foras  Iransmittit.  Ac  propterea 
necessario  diebus  imparibus  morbi  judi- 
cantur, istaque  ratione  cura  quis  febre 
delinetur,  sanus  evadit.  Islamquc  ob  cau- 
sam ægrotos , assero  , diebus  imparibus 


jour  (1),  laquelle  est  renvoyée  ensuite 
■pour  être  mise  dehors.  A moins  donc  que 
le  ventre  ne  la  filtre  de  nouveau , la  lais- 
sant se  mêler  avec,  la  bonne  humeur,  ce 
qui  est  un  grand  mal , la  fièvre  quitte  le 
troisième  jour,  de  la  même  manière 
dont  on  rend  les  humeurs,  qui  sont  ex- 
pulsées le  troisième  jour,  ainsi  que  je  l’ai 
dit  ci-dessus.  Voilà  comment  il  arrive 
que  la  fièvre  finit  le  troisième  jour.  J’a- 
joute que  si  elle  se  termine  le  cinquième, 
ou  le  septième,  ou  le  neuvième  , elle 
quitte  alors  son  premier  siège  , et'  se 
nourrit  dans  les  divers  lieux  dont  j’ai 
parlé  ailleurs.  Lorsqu’une  humeur  do- 
mine, il  faut,  nécessairement,  que  les 
autres  lui  cèdent. 

15.  ( Pourquoi  la  fièvfè  finit  aux  jours 
impairs  ; comment  se  fait  la  mort  ,,etc.)  La 
lièvre  quitte  aux  jours  impairs  par  la 
raison  que  c’est  aux  jours  pairs  que  le 
corps  attire  du  ventre  : c’est  aux  impairs 
que  se  fait  l’expulsion.  Le  ventre  durant 
la  santé  expulse  suivant  les  mêmes  lois 
qui  s’observent  aux  jours  impairs  dans 
les  crises  des  maladies.  Or,  c’est  dans 
l’ordre  des  jours  impairs  que  nous  voyons 
la  santé  succédera  la  fièvre:  j’ajoute  en- 
core que  nous  observons  le  mal  aug- 
menter dans  les  maladies,  aux  jours  im- 
pairs, suivant  le  même  ordre.  11  se  fait 
un  grand  trouble  dans  l’homme  quand  il 
a la  fièvre  : la  preuve  en  est  le  froid 
qui  survient  à diverses  reprises.  On  ne 
verrait  point  de  froid  si  les  humeurs 
ne  souffraient  du  trouble,  s’il  ne  s’en  fai- 
sait des  séparations  plus  ou  moins  gran- 
des, et  si  l’une  ne  dominait  çà  et  là.  Or, 
on  voit  les  grands  troubles  arriver  dans 
les  maladies  aux  jours  impairs,  c’est  aussi 
à ces  jours  que  se  montrent  les  plus 


(1)  Ceci  se  rapporte  à la  doctrine  des 
numéros  8 et  9 ci-dessus  , que  les  hu- 
meurs ne  sortent  que  le  troisième  jour. 
Cette  doctrine  admise  servirait  à expli- 
quer très-bien  pourquoi  la  fièvre  ne  fi- 
nirait point  le  deuxième  jour,  mais  non 
pourquoi  elle  ne  finirait  pas  le  quatrième, 
le  sixième  et  autres  jours  pairs.  Outre 
que  le  texte  est  ici  très-embarrassant,  il 
ne  peut  manquer  d’y  avoir  quelque  pa- 
ralogisme dans  tout  ceci , qui  tire  peut- 
être  plus  son  origine  des  prétendues  pro- 
priétés des  nombres  impairs,  dans  la  doc- 
trine des  pythagoriciens,  que  des  vraies 
connaissances  de  l’économie  animale. 
Je  le  présente  de  la  manière  la  plus  spé- 
cieuse que  le  texte  me  paraisse  pouvoir 
fournir,  en  y supposant  quelques  correc- 
tions, sans  lesquelles  je  le  trouve  abso- 
lument inintelligible. 
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maxime  afffigi,  i tique  ex  ratione  qua- 
dam. 

Conlurbalur  equidem  liomo  , cum  fe- 
bricitat , istiusque  rei  indicium  est  hor- 
ror,  qui  subinde  per  totum  corpus iœpelu 
quodam  fertur.  Quod  sane  minime  con- 
tingeret,  nisi  humor  conturbarelur,  elab 
ipso  copiosior  aut  paueior  secernerctur , 
et  alius  alium  superaret.  Maxime  vero 
etiam conturbatur  diebus imparibus,  cum 
ægrotat,  tuncque  liorror  præcipue  con- 
tingit.  Sic  enim  se  res  liabet.  Humoris 
molesti  aliquida  recenti  humore  supera- 
tum  , extra  corpus  propellitur,  et  ad  in- 
feriorem  alvunl  detertur  , quæ  una  cum 
molesto  humore  incalescit , in  seque 
magis,  quam  anlea,  recipit,  quod  in  morbi 
judicatione  præcipue  conlingit.  Quod  si 
corpus  paulatira  ad  vcntrem  dimiltat, 
nequc  copiosum  fuçrit,  quod  homini  mo- 
lestum  est,  vcnlriçulus  calorem  perfert  , 
corpusque  ad  judicationem  validum  est, 
et  liomx)  convalescit , ubi  is,  qui  afïïigit , 
humor  exierit,  et  qui  febri  alimentum 
suppeditat , consumtus  foerit.  Si  vero 
sanus  superaverit,  hac  ratione,  qui  ægro- 
tat,  propter  commemoratas  a me  causas, 
sanus  evadit. 

Caput  xu.  — Hommes  diebus  imparibus 
interire,  humores  conturbari , dolores 
fieri , médicamenta  non  exhiberi;  ul- 
céra si  curentur,  magis  inflammari  ; et 
morbos  judicari.  Unde  spiritus  graveo- 
lentia  ; quomodo  glandularum  tumores 
ab  ulçeribus  fiant,  calor  et  dolor  ad 
ulcéra  perveniant  ; et  in  sanis  humo- 
rem  tertio,  stercus  secundo  die  pro- 
dire. 

Nunc  vero  dicendum  est,  cur  morian- 
tur  diebus  imparibus. 

Ac  mea  quidem  opinionc,  si  copiosum 
fuerit,  quod  corpori  molestum  est,  plus 
justo  conturbatur,  copiosumque  ac  vali- 
dum ad  ventriculum  defertur,  coque  cor- 
pus cum  calorem  perferre  non  possil 
fruit ur , graveolentemque  spirationem 
fieri , necesse  est.  Cumque  corpus  præ 
imbecillilate  spiritum,  quo,  quæ  in  ven- 
triculo  sunt , refrigerentur  , attrahere 
nequeat , nimirum  cum  omnis  humor 
morbosus  exsistat , quidquid  in  humore 
vitalitatis  inest,  foras  exhalaf,  sicque  quis 
moritur.  Neque  enim  aller  humor  saiu- 
bris  superat,  sedtotusa  morboso  copioso 
superatus,  ct  afebre  consumtus  exspira- 
vit. 

Sic  sane  diebus  imparibus  dolor  con- 
tingit , idque  nemo  est , qui  non  noverit. 
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grands  froids  : voici  comment  cela  se 
passe.  *La  nouvelle  humeur,  survenant 
et  dominant  celle  qui  est  malade , la 
pousse  hors  du  corps  ; celle-ci  est  d’abord 
portée  vers  le  ventre  qui  s’échauffe  avec 
l’humeur  nuisible , dont  il  reçoit  une 
quantité  plus  grande  qu’à  l’ordinaire. 
Cela  arrive  principalement  lors  des  crises 
des  maladies.  Quand  le  corps  envoie  l’hu- 
meur insensiblement  vers  le  ventre  , et 
qu’il  y en  a peu , celui-ci  supporte  la 
chaleur  qui  en  provient.  Le  corps  peut 
alors  suffire  à la  crise  , et  l’homme  re- 
couvre la  santé , parce  que  la  mauvaise 
humeur  est  mise  dehors  , et  que  la  nour- 
riture manque  à la  fièvre.  Lors  donc  que 
l’humeur  saine  est  victorieuse,  c’est  alors 
que  la  santé  se  rétablit  par  les  raisons 
que  je  viens  d’expliquer.  Il  reste  à voir 
pourquoi  l’on  meurt.  C’est  lorsque  le 
trouble  devient  extrêmement  grand,  et 
que  l’humeur  morbifique  se  porte  vers 
le  ventre  avec  violence,  en  sorte  qu’il 
ne  peut  supporter  la  chaleur,  et  qu’il  en 
résulte  nécessairement  un  souffle  infect. 
Le  corps,  trop  faible  parce  que  toutes  les 
humeurs  sont  infectées,  se  trouvant  hors 
d’état  d’attirer  la  quantité  de  souffle  né- 
cessaire à rafraîchir  le  ventre,  y emploie 
tout  ce  qu’il  a de  vital  qui  sort  en  pure 
perte:  c’est  ainsi  qu’on  meurt.  L’humeur 
saine  ne  peut  acquérir  la  supériorité  ; elle 
est  entièrement  surmontée  et  consumée 
par  celle  qui  fait  la  maladie.  Or,  c’est 
aux  jours  impairs  qu’on  voit  ce  grand 
combat  entre  la  maladie  et  la  santé  , 
comme  tout  le  monde  le  sait.  Que  ce  soit 
aux  jours  impairs  que  les  troubles  sur- 
viennent dans  les  humeurs,  en  voici  en- 
core une  preuve.  Toutes  les  fois  que  dans 
une  fièvre  continue  on  prend  quelque 
purgatif  aux  jours  pairs,  on  n'y  voit  point 
de  s..perpurgalion  ; mais  bien  des  gens 
sont  morts  pour  avoir  été  purgés  aux 
jours  impairs  avec  un  purgatif  actif  qui 
leur  donnait  une  superpurgation.  Les  an- 
ciens médecins  ont  commis  des  erreurs 
surtout  à cet  égard;  ils  purgeaient  aux 
jours  impairs,  et  les  malades  mouraient. 
On  ignorait  alors  ce  que  l’observation  a 
constaté  depuis.  Il  est  certain  que  les 
humeurs  se  troublent  principalement  aux 
jours  impairs  : ce  sont  aussi  ceux  aux- 
quels le  corps  envoie  les  humeurs  au 
ventre.  Si  donc  , lorsqu’il  y a déjà  du 
trouble,  on  en  ajoute  un  nouveau  en  fai- 
sant prendre  un  purgatif,  il  n’est  pas 
étonnant  que  le  maladey  succombe. Qu’on 
examine  avec  soin  la  marche  d’une  plaie, 
on  verra  que  les  inflammations  s’y  for- 
ment aux  jours  impairs  ; s’il  s’y  fait  un 
grand  trouble  , les  humeurs  se  portent 
dans  toutes  les  veines  ; elles  s’en  rem- 
plissent et  se  gonflent.  Si  l'on  soigne  la 
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Quin  etiam,  quod  quidem  humor  iisdem 
diebus  conturbetur,  istud  indicio  est. 

Qui  jam  febre  continente  detenti  die- 
bus paribus  medicamentumpurganssum- 
serunt,  ii  sane  supra  modum  nunquara 
purgati  sunt.  Qui  vero  diebus  imparibus 
vehetnens  medicamentum  sumserunt,  ii 
purgati  sunt,  multique  etiam  supra  mo- 
duin  purgati  perierunt.  Superiores  igitur 
medici  in  hoc  maxime  peccàrunt , quod 
diebus  imparibus  médicamenta  purgan- 
tia  exhibebant,  et  homines  interimebant, 
id  ita  se  liabere  ignorantes.  Humor  enim 
in  ægrotantis  corpore  magis  diebus  im- 
paribus conturbatur,  nimirum  cum  cor- 
pus ad  ventriculum  humiditatem  Irans- 
mittat.  Et  si  quis  jam  commotum  medi- 
camento  injecto  magis  commoveat , non 
mirum  est , si  quis  ex  bis  pereat , ulcéra 
etiam  siquidem  curentur  , bis  maxime 
diebus  inflammationem  concipiunt.  Hu- 
mor  enim  , cum  commovetur,  in  omnes 
venas  fertur,  casque  implet. 

Et  ubi  morbus  ad  ulcus  devenit , si 
quidem  curetur , pusque  ab  liumore  in 
conturbalione  veniente,  foras propulsum, 
exitum  liabeat,  ulcus  foras  expurgatur. 
Quod  si  non  curetur,  neque  exitum  plus 
liabeat,  illic,  una  cum  eo,  qui  accessit, 
permanet , doloremque  exhibet,  et  car- 
nem  ulcus  ambientem  attollit.  Ex  quo  si 
quidem  in  cruribus  ulcus  habuerit  , in 
crururn  connexionibus  venæ  attolluntur, 
si  vero  in  manibus,  venæ,  quæ  sunt  in 
manuum  connexionibus  , indeque  glan- 
dularum  tumores  oriuntur. 

Atquibus  l'ebris  contingit,  si  nullo  alio 
affectu  laborent , ea  ex  pinguiore  , quam 
par  sit,  h timoré  incidit,  venæque  impletæ 
dolorem  et  calorem  ulceri  exhibent.  Quod 
vero  incaluit,  etiam  reliquum  corpus  ca- 
lefacit,  eoque  modo  calor  in  ulceribus 
oritur.  Humoris  enim  agitatione  corpus 
et  ulcéra  incalescunt,  et  taie  quid  immo- 
deratus  labor  efficit. 

Ulcéra  autem  quinto  die  inflammatione 
sedantur  , et  secundum  borum  dierum 
rationem  , pro  ulcerum  magnitudine  , 
etiam  tertio  die,  et  quinto,  et  septimo,  et 
nono,  etundecimo.  Deinde  exacto  primo 
circuitu,  rursus  tertio  die,  qui  est  secundi 
principium,  et  a primo  decimus  quartus. 
Ex  bis  vero  maxima  decimo  quarto  die 
inflammatione  sedantur. 

Atque  bæc  oratio  déclarât,  morbos 
diebus  imparibus  judicari , et  humorem 
in  sano  tertio  die  exire,  slercus  vero  se- 
cundo. 

Et  ista,  quæ  tertio  die  contingunt,  rem. 
ita  se  habere,  mutuo  inter  se  attestante. 


plaie  , et  que  le  pus  qui  s’y  montre  ait 
une  issue,  elle  s’en  débarrasse,  ainsi  que 
de  l’humeur  que  le  trouble  y pousse; 
mais  si  on  la  néglige,  et  que  le  pus  n’ait 
point  d’issue,  il  y séjournera  avec  l'hu- 
meur apportée  durant  le  trouble,  qui  y 
occasionne  des  douleurs  , et  qui  soulève 
les  chairs  tout  autour.  On  voit  alors  les 
veines  près  de  l’articulation  de  la  jambe 
se  gonfler,  quand  la  plaie  est  à la  jambe. 
Celles  qui  sont  près  de  l’articulation 
l’avant-bras  se  gonflent  , quand  la  plaie 
est  à l’avant-bras;  et  souvent  cela  occa- 
sionne une  grande  abondance  de  mau- 
vaises humeurs,  si  la  fièvre  s’y  joint,  sans 
qu’on  ait  d’ailleurs  d’autre  mal.  La  fiè- 
vre provient  de  ce  quo  les  veines  se  trou- 
vent remplies  d’unehumeur  trop  épaisse, 
et  leur  gonflement  occasionne  des  dou- 
leurs dans  la  plaie  , avec  une  chaleur  qui 
se  répand  de  proche  en  proche  dans  tout 
le  corps.  J’expliqtie  ainsi  la  manière 
dont  la  chaleur  arrive  dans  les  plaies. 
Le  corps  et  les  plaies  s’échauffent,  à rai- 
son du  trouble  qui  est  dans  les  humeurs. 
L’extrême  fatigue  produit  aussi  le  même 
effet.  Or,  E inflammation  des  plaies  s’a- 
paise le  cinquième  jour  , en  suivant  le 
même  ordre  des  jours  , selon  qu’elles 
sont  plus  ou  moins  considérables.  En 
sorte  qu’elles  se  guérissent,  ou  le  troisiè- 
me jour,  ou  le  cinquième,  ou  le  neuviè- 
me, ou  le  onzième  ; de  manière  qu’après 
la  première  période  de  sept  jours  une  se- 
conde recommence,  et  se  termine  au  qua- 
torzième, comme  répondant  au  septième, 
étant  tous  les  deux  le  troisième  jour  im- 
pair de  leur  semaine.  C’est  en  effet  au 
quatorzième  que  se  terminent  les  inflam- 
mations des  plus  grandes  plaies. 

14.  ( Briève  récapitulation  de  ce  qui  pré- 
cède.) J’ai  voulu  jusqu’ici  établir  que  les 
maladies  se  jugent  aux  jours  impairs; 
cju’en  santé  les  humeurs  sortent  le  troi- 
sième jour;  que  les  matières  fécales  sont 
mises  hors  du  corps  le  second.  Les  évé- 
nements qu’on  observe  dans  les  maladies 
s’accordent  avec  cette  doctrine.  Je  n’ai 
traité,  du  reste,  ces  objets  que  sommai- 
rement. — Je  veux  maintenant  examiner 
de  plus  près  pourquoi  l’homme  est  sujet 
à des  maladies  : je  dirai  en  même  temps 
comment  elles  commencent,  et  les  effets 
que  chacune  produit. 

15.  {Théorie  des  maladies  par  surabon- 
dance d’humeurs , ou  par  défaut  d’excré- 
tions.) Je  maintiens  que,  si  ies  restes  des 
aliments  séjournent  après  la  digestion 
plus  long-temps  qu’il  ne-  faut,  et  s’il  se 
fait  de  nouveaux  reliquats  dans  le  corps 
avant  qu’il  ne  soit  purgé,  de  sorte  que 
seremplissant  alors  d’humeurs  nouvelles, 
venues  par-dessus  les  premières , il  s'é- 
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Ad  hune  modum  tota  hæc.  oratio  sum- 
matim  , et  velut  a capite , est  ad  extre- 
mum  deducta. 

Caput  xiii.  — Cur  homines  ægrotent, 
quæ  purgationis  nécessitas  ; febris  ex 
repletione  ortus  , febri  inimicissimus 
aquosus  humor  , et  pabulum,  biliosus. 
Cur  aqua,  quam  oleum  facilius  exhalet, 
et  attenuetur;  quot  et  quæ  morborum 
principia , quorum  maximum  est  vio- 
lentia. 

At  nunc  exactius , quam  ob  causam 
homines  ægrotent , mihi  dicendum  est , 
siraulque  exponendum,  quæ  sint  morbo- 
rum principia  , et  quæ  horum  quidquid 
efficiat. 

Mea  autem  sententia  , si  cibi  quidem 
plus  justo  copiosi  jam  concocti  intus 
morenlur , neque  homo  repurgetur  , et 
altéra  cibaria  insuper  adjiciantur,  corpus 
priore  humore  et  recenti  plénum  inca- 
lescit , indeque  liomini  febris  contingit. 

Verum  sic  oborta  febris,  neque  peri- 
culi  plena  , neque  vehemens  est,  in  qua 
humor  copia  æquabilis  paulo  plus  nobis 
molestas  est.  Si  enim  sic  se  res  habet,  et 
quis  admodum  sit  robustus,  eaque,  quæ 
conveniunt  adhibeat,  sanus  evadit.  Unus 
autem  hic  solus  morbus  est  ab  omni  hu- 
more , et  septem  signa  habet.  Tussis 
enim  ievis  et  sicca  detinet,  venter  durus 
redditur , cum  nimirum  stercus  intus  re- 
tineatur,  caput  gravatur,  et  æger  vomit , 
atque  febricitat , neque  lotium  probe 
exit.  Istaque  sunthujus  morbi  ex  omni 
humore  orti  septem  indicia. 

Quod  si  stercore  non  prodeunte  unus 
ex  reliquis  humoribus  superet , melius 
homo  habebit.  Ac  si  quis  in  febre  ex 
omni  humore  orta,  quæ  sunt  idonea,  mi- 
nime adhibuerit , circumagetur  morbus , 
quantum  ipse  humores  superaverit , hoc 
modo. 

Incalescente  corpore , per  hoc  aquo- 
sum,  quod  est  febri  maxime  infensum, 
præcipueexhalat,relinquiturvero  pingue 
et  leve,  quod  est  biliosum,  et  præcipuurn 
febris  alimentum.  Ad  hune  autem  modum 
exhalat , non  seeus  ac  si  quis  affusis  in 
vas  æneum  aqua  et  oleo , ligna  multa 
diutiussuccendat,  aqua  certe  longe  pau- 
cior  , cum  ex  vase  exhalet , futurs  est , 
oleum  vero  paulum  imminuetur , quod 
aqua  quidem  propter  raritatem  ab  igné 
extenuari,  et  levis  reddita  exhalare  po- 
test,  oleum  autem  cohærens  et  densum 
extenuari  nequit , neque  uti  aqua  exha- 
lare. Ita  saiie  et  in  homine  se  res  habet. 
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chauffe , il  en  résultera  une  fièvre  qu* 
d abord  ne  sera  ni  violente  ni  bien  fâ- 
cheuse , parce  qu’elle  ne  provient  que 
d’un  peu  trop  d’humeurs  : dans  ce  cas, 
si  l’on  est  d’ailleurs  vigoureux , on  est 
bientôt  guéri,  en  employant  les  moyens 
convenables,  et  il  se  fait  une  maladie 
simple,  produite  par  le  seul  excès  dans 
la  quantité  de  toutes  les  humeurs.  Elle  a 
sept  signes;  elle  donne  une  petite  toux  : 
on  ne  crache  point;  le  ventre  est  dur,  se 
trouvant  rempli  d’excréments;  on  a des 
maux  de  tête  ; il  y a des  vomissements; 
on  sent  des  chaleurs;  on  a enfin  quelque 
peine  à uriner.  Ce  sont  Ie$  sept  signes 
par  lesquels  se  manifeste  cet  état , qui 
provient  de  la  surabondance  dans  la 
masse  de  toutes  les  humeurs.  Lorsque 
c’est  une  seule  humeur  qui  domine , à 
raison  de  ce  qu’on  ne  va  point  du  ventre, 
on  n’en  est  guère  empêché  de  vaquer  à 
ses  affaires.  Mais  lorsque  ce  sont  toutes  les 
humeurs  à la  fois  qui  occasionnent  la 
fièvre,  la  maladie,  si  on  À’y  apporte  du 
remède,  s’emparera  de  tout  le  corps,  en 
raison  de  la  grande  surabondance  dans 
les  humeurs,  de  la  manière  [que  je  vais 
dire.  Le  sang  en  s’échauffant  perdra  la 
partie  aqueuse  qui  le  rend  liquide,  et  qui 
est  trè;s-ennemie  de  la  chaleur.  Il  ne  con- 
servera que  les  parties  graisseuses  légères, 
qui  sont  bilieuses  et  très-propres  à entre- 
tenir le  feu  : il  en  est  comme  quand  on 
met  de  l’eau  et  de  la  graisse  dans  un 
vase  avec  beaucoup  de  feu  par-dessous; 
l’eau,  au  bout  d’un  certain  temps,  se  ré- 
duit à une  petite  quantité  par  l’évapora- 
tion, mais  non  la  graisse.  L’eau,  à raison 
de  sa  fluidité,  est  plus  susceptible  de 
s’atténuer  et  de  s’exhaler  par  la  chaleur. 
La  graisse,  plus  dense  et  plus  compacte, 
ne  s’atténue  pas  autant , et  ne  s’évapore 
point  de  même.  La  chaleur  dissipe  l’eau 
et  la  met  hors  du  corps  en  forme  de 
vapeurs.  L’humeur  bilieuse,  quoiqu’elle 
en  soit  atténuée,  ne  se  dissipe  point.  La 
bile  atténuée  devient  d'autant  plus  échauf- 
fante : elle  est  un  nouvel  aliment  pour  la 
fièvre;  elle  se  répand  dans  tout  le  corps, 
elle  s’attache  aux  parties,  et  la  maladie 
augmente  de  forces.  Tels  sont  les  pro- 
grès inévitables  delà  grande  surabondance 
d’humeurs y si  le  corps  n’est  purgé  et  si 
l’on  n’y  remédie  point.  Lors  cependant  que 
la  quantité  n’en  est  pas  excessive , soit 
que  cette  surabondance  soit  venue  tout 
d’un  coup,  ou  qu’elle  ait  été  formée  in- 
sensiblement, on  la  supporte  quand  on 
est  vigoureux,  jusqu’à  ce  qu’il  s’y  joigne 
le  commencement  de  quelqu’autre  ma- 
ladie. Telle  est  l’origine  des  maux  qui 
proviennent  de  la  surabondance  d’hu- 
meurs, quand  le  corps  ne  s’en  débarrasse 
point. 
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Incalescentc  namquc  corpore  aqua  foras 
exhalat , quod  vero  est  biliosum  , cum 
cohærens  et  densam  sit,  neque  simililer 
extenuatur,  neque  exhalat.  Verum  exte- 
nuatus  biliosus  hurnor  efficit , ut  corpus 
magis  incalescat.  Copiosius  enim  et  me- 
]ius  alimentuni  febri  suppeditat , et  in 
corpore  dispersus  aut  firmatus,  morbum 
cum  prioribus  corroborât.  Atque  ista 
quidemhomini  contingere,  nisi  purgetur 
aut  curetur,  dicta  sunt. 

Quod  si  horum  copia  non  superet,  sive 
semel  milita  , sive  paulatim  colligatur  , 
et  reliquum  corpus  dolore  afïïigat,  id 
dum  contingit,  præ  roboreperl'ert,  donec 
principium  quoddam  accedat.  Sin  vero 
copiosior  humor  exstiterit , neque  homo 
expurgetur,  ex  eo  morbusadliunc  modum 
oritur. 

Cum  tria  sint  principia , ex  quibus 
morbi  oriuntur , unum  quidemjam  a me 
dictum  est,  quæque  et  quanta  in  corpore 
efficiat  : ostendienim,  quomodo,  et  quam 
ob  causam,  homo  nisi  repurgetur,  ægro- 
tet.  Àlterumest,  si,quæexcœlo  pendent, 
minime  sint  commoda  , cl  præter  victus 
rationem  contingant.  Terlium  est,  cum 
quid  violentum  incidcrit.  Yiolentum  au- 
tem  esse,  dico  , et  casum  , et  vulnus  et 
percussionem,  et  immoderatum  laborem, 
etalia  id  genus.  At  horum  principium, 
vis,  si  magna  fuerit,  maximum  est;  si 
vero  parva,  nonadeo  magnum.  Post  hoc 
vero  , si  homo  non  expurgetur.  Tertium 
autem,  si,  quæ  ex  cœlo  contingunt , non 
fuerint  ad  sanitatem  accommodata.  Ho- 
rum igitur  diligens  cura  habenda  est, 
cum  horum  quidquid  , quod  referam,  in 
corpore  efficiat. 

Caput  xiv.  — Yiolentiæ  effectus,  vulnus, 
ulcus,  contusio,  tuinor,  dolor,  i’ebris, 
humoris  perturbatio.  Lactis  etsangui- 
nis  comparatio,  et  partes  ; quid  efficiat 
humoris  perturbatio  , exsuperantia  , 
plenitudo,  purgatio;  quod  homini  ali- 
mentum  , quæ  putrefactionis  et  mortis 
causa. 

Si  quidcm  vulnus  factum  sit , carnem 
dissectam  esse,  manifestum  est,  ulcusque 
exsistit.  Hoc  autem  morbum  appello.  Si 
vero  ex  plaga,  aut  casu,  aut  alia  quapiam 
aftectione  contusio  facta  sit,  et  tumor 
oboriatur,  sanguis  per  vim  calef’actus,  et 
pervenas  hiantes  subiens,  cum  præ  copia 
exitum,  quo  abire  possit , non  habeat , 
illic  colligitur,  eatnque  ob  causam  tumor 
fit,  tamdiuque  adest , quoad  ex  locis  eo, 
quo  dictum  est,  modo,  aut  per  ipsum  tu- 


16.  (Deux  autres  sources  de  maladies  : 
les  choses  externes , les  violences  faites  au 
corps.)  Il  y a trois  origines  des  maladies  : 
je  viens  d’en  exposer  une.  J’ai  fait  voir  * 
comment  elle  se  forme  dans  le  corps , et 
que,  s’il  n’est  point  purgé  des  humeurs, 
il  doit  nécessairement  tomber  dans  quel- 
que maladie.  La  seconde  origine  des 
maladies  a lieu  lorsque  ce  qui  nous  vient 
du  ciel,  de  l’air , de  l’atmosphère,  n’est  pas 
assorti  à notre  nature  , et  se  trouve  con- 
traire à notre  manière  ordinaire  de  vivre. 
La  troisième,  lorsque  nous  éprouvons  des 
violences,  comme  sont  les  chutes,  les 
plaies,  la  fatigue  excessive  ou  autres  évé- 
nements pareils.  Les  effets  de  chacune 
de  ces  trois  origines  des  maladies  sont  pro- 
portionnés à leur  intensité  ; grands,  quand 
les  causes  sont  fortes  ; médiocres,  quand 
elles  sont  petites.  Il  y faut  toujours  faire 
entrer  ces  deux  considérations,  l’une  prise 
de  l’état  de  plénitude  du  corps,  et  l’autre 
de  la  disposition  défavorable  du  ciel;  on 
ne  peut  se  dispenser  d’avoir  égard  à ces 
deux  grandes  causes  , parce  qu’elles  in- 
fluent infiniment  sur  le  corps,  ainsi  qu’on 
peut  le  juger  par  ce  qui  est  déjà  dit. 


17.  ( Effet  des  choses  externes  agissant 
avec  violence .)  Quand  on  a reçu  une  bles- 
sure , si  les  chairs  sont  manifestement 
dans  une  solution  de  continuité,  c’est  un 
état  patent  de  maladie  qui  fait  une  plaie. 
S’il  y a une  contusion  à la  suite  d’un 
coup , d’une  chute  ou  de  tout  autre  ac- 
cident, le  sang  échauffé  par  la  violence, 
ne  pouvant  passer  par  les  veines  froissées, 
vers  lesquelles  il  se  porte  en  quantité,  se 
ramasse  dans  celles  d’alentour.  Telle  est 
la  cause  de  la  tumeur.  Elle  persiste  jus- 
qu’à ce  que  l’endroit  contus  soit  purgé 
du  sang,  ou  par  les  voies  que  j’ai  indi- 
quées dans  le  courant  de  ce  Traité , qui 
passent  à travers  la  tumeur  (1),  ou  par  la 
main  d’un  chirurgien,  lorsque  le  sang  ne 
se  résout  point,  ou  par  la  suppuration 
qui  s’établit  à la  suite  du  temps.  L’ex- 
trême fatigue  des  parties  produit  le  même 
effet  (2)  : quand  on  prend  beaucoup  de 


(1)  Le  texte  est  ici  fort  obscur,  je  le 
crois  un  peu  altéré.  Peut-être  en  accom- 
modai-je  un  peu  le  sens  aux  idées  reçues 
de  notre  temps. 

(2)  Cet  endroit  est  très-remarquable 
par  la  belle  analogie  qu’il  présente  des 
maux  internes  avec  les  externes.  Com- 
bien de  choses  importantes  pour  la  pra- 
tique de  la  médecine  ne  pourrait-on  pas 
dire  à ce  sujet? 
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nrôrem  repurgatus  füerit,  et  sanguini  cum 
tempore,  vei  in  pus  verso,  velnon,  exi- 
tus,  sive  per  inanus  operam,  sive  sine  ea  , 
pateat.  Quin  et  immoderatus  labor  taie 
quid  efficit.  Cum  enim  homines  immo- 
derate  laboraverint,  quibus  sanguispræ- 
cipue  laborarit,  illic  firmatur  et  incales- 
cit,  indeque  dolor  contingit.  Quod  si  ab 
hisquidem  superetur,  magna  autem  copia 
immoderatus  labor  contingat  , et  alvus 
ac  vesica  copiam  neutiquam  celeriler 
transcolarint , ex  eo  sane  febris  suborie- 
tur,  minime  vero,  si  prior  humor  æqualis 
J’uerit.  Si  vero  in  immoderato  labore  ho- 
rnra  copia  in  corpore  permaneat,  superat 
iEe.  Atque  hæc  quidem  de  vi  , quænam 
ii6  corpore  conficiat,  dicta  sunt. 

Istaque  duo  principia , nempe  vis  et 
ple«itudo,  nisi  homines  repurgentur,  cor- 
pora  calefuciunt.  Quod  vero  ex  cœlo  de- 
pendet,  principium  , si  homini  minime 
commodum  fuerit,  aliquid  humoris  supe- 
rat, et  tanquam  ad  morbum  viam  faciens , 
calefacit,  priusque  , si  ita  contigerit,  ré- 
frigérât. Prius  autem,  quomodo  calefa- 
ciat,  dicendum.  INlea  igitur  opinione  , si 
in  ipso  homine  morbosum  aliquid  insit, 
quale  prius  dictum  est , et  ea  , quæ  ex 
cœlo  pendent,  minime  commoda  fuerint, 
homoque  incalescat,  totus  corporis  humor 
incalescens  conturbatur,  idque  vis  præs- 
tat.  Et  siquidem  homo  repurgatur  , de 
conturbalo  humore , quantum  plus  æquo 
abundat,  secernitur. 

Istud  vero  similiter  se  habet , ut  id  , 
quod  ex  lacté  equino  scylliæ  conficiunt. 
Lac  enim  in  vasa  lignea  cava  afiusum 
agitant , conturbatum  vero  spumescit  ac 
separatur,  etpingue  quidem,  quod  bu- 
tyrum  vocant,  cum  leve  sit , in  summo 
seponitur,  grave  vero  et  crassum  subsi- 
de^ quodetiam  séparantes  siccant.  Quod 
cum  concretum  et  siccatum  fuerit,  Hip- 
pacen  vocant.  Lactis  vero  sérum  me- 
dium locum  habet.  Ad  hune  vero  etiam 
modum , commoto  humore , quæcunque 
incorpore  continentur,  ab hisprincipiis, 
quæ  dixi,  omnia  seponitur,  et  bilis  qui- 
dem , cum  sit  levissima , in  superficiem 
discedit,  secundo  loco  sanguis,  tertio  pi- 
tuita.  Ex  his  autem  humoribus  maxime 
gravis  est  aqua. 

Cum  autem  hæc  ita  se  habeant,  quid- 
quid  in  morbo  copia  abundat , dum  lur- 
batio  in  principiis  contingit , ad  locum 
fertur,  in  quo  plurimum  superat.  In  tur- 
batione  autem  amplam  capacitatem  nac- 
tum  secretum  votvitur,  et  corpus  calefa- 
cit, aut  in  aliqua  corporis  parle  adhæres- 
cens,  una  cum  alio  humore,  qui  in  alio 
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fatigue  , le  sang  s’échauffe  , surtout  aux 
parties  qui  peinent;  il  s’y  attache,  et  on 
y éprouve  des  douleurs.  Si  le  corps  en  est 
surmonté,  si  la  fatigue  est  excessive , si 
le  mal  ne  se  procure  une  prompte  issue 
par  les  selles  ou  par  les  urines,  la  fièvre 
s’allume,  surtout  si  les  humeurs  n’étaient 
point  précédemment  dans  la  juste  pro- 
portion ; car,  lorsque  dans  cette  fatigue 
des  parties  il  y a quelque  humeur  trop 
abondante  dans  le  corps,  c’est  celle-là 
qui  fera  le  plus  de  ravage.  Voilà  ce  que 
j’avais  à dire  au  sujet  des  maux  produits 
par  des  causes  violentes.  Nous  avons  ex- 
pliqué jusqu’ici  deux  origines  des  mala- 
dies, la  violence  et  la  plénitude.  L'une 
et  l’autre  mettent  le  feu  dans  le  corps, 
s’il  n’en  est  délivré. 


18.  ( Des  effets  cle  l’état  de  i atmosphère. 
Comment  nos  humeurs  en  sont  affectées „) 
Quant  aux  maux  qui  tirent  leur  origine 
de  l’état  du  ciel  défavorable  à la  santé, 
ils  commencent  par  l’altération  de  nos 
humeurs,  que  produit  dans  le  corps  tan- 
tôt trop  de  chaleur,  d’où  il  résulte  des 
maladies,  tantôt  trop  de  froid,  suivant 
l’occurrence.  Je  commencerai  par  dire 
quelque  chose  du  trop  cle  chaleur.  Je 
maintiens  donc  que  s’il  y a dans  un  su- 
jet quelqu’une  des  dispositions  à la  ma- 
ladie desquelles  j’ai  déjà  parlé,  et  si  l’état 
du  ciel  de  /’ atmosphère  ne  lui  est  point 
favorable,  toutes  les  humeurs  de  ce  sujet 
s’échaufferont  et  s’agiteront  dans  son 
corps  avec  une  extrême  violence.  S’il  est 
purgé  clans  cet  état , il  se  fera,  dans  les 
humeurs  troublées  , une  séparation  de 
tout  ce  qui  y est  en  excès.  11  arrive  en 
quelque  manière  ce  qu’on  voit  chez  les 
Scythes,  qui  mettent  leur  lait  de  jument 
dans  clés  vaisseaux  de  bois,  et  puis  l’a- 
gitent sans  cesse.  Ce  lait  agité  écume,  il 
se  sépare  en  trois  portions.  La  partie 
graisseuse  qu’on  nomme  le  beurre  vient 
à la  surface;  elle  monte  en  haut , étant 
la  plus  légère.  La  plus  pesante  et  la  plus 
grossière  descend  en  bas;  ils  la  mettent 
à part  pour  la  faire  sécher,  après  lui  avoir 
donné  une  certaine  forme  : c'est  le  fro- 
mage qu’ils  appellent  hippace.  Le  petit 
lait  reste  dans  le  milieu.  La  même  chose 
à peu  près  se  passe  dans  l'homme,  quand 
l’origine  du  mal  vient  de  l'état  cl’un  ciel 
défavorable.  Toutes  ses  humeurs  se  trou- 
vant dans  l’agitation,  elles  se  séparent 
les  unes  des  autres.  La  bile , qui  est  la  plus 
légère,  seporteàla  surface;  ensuite  vient 
le  sang,  puis  la  pituite.  La  plus  pesante 
de  toutes  nos  humeurs  est  l’eau.  Lors 
donc  qu’il  y a quelque  excès  dans  nos 
humeurs,  et  qu’elles  sont  fortement  agi- 
tées, dès  le  commencement  tout  ce  qui 
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loco  est,  dolorem  et  calorem  exhibet. 
Quod  vero  incaleseit , reliquum  corpus 
etiam  calefacit , ex  eoque  febris  contin- 
git , fereque  ex  bile,  et  pituita , et  san- 
guine orrtur  , quæ  calidissiraa  exsistunt. 
Et  si  quid  horuin  in  aliquam  corporis 
partem  inCubuerit,  plerumque  inde  mor- 
bus  nominatur,  et  appellationem  liabet. 
Ex  aqua  autem  neque  admodum  vehe- 
mens,  neque  diuturna  febris  oritur,  cum 
aqua  igni  minime  idoneuni  suppeditet 
alimentum.  Ac  de  his  quidem  haçtenus. 

Ante  turbationem  vero  non  liabet,  quo 
secedat  , humor  , qui  copia  superat , sed 
cum  alio  humore  permixtus  sursum  et 
deorsum  volutatur , cum  omnia  plena 
sint , dum  moventur  autem  , vacuantur. 
Atque  alterum  altero  magis  evacuatur , 
quodque  copia  superat , loco  continetur , 
et  quod  alienum  est,  cum  altero  non  per- 
miscetur,  si  circum  adhærescat , nisi  vi- 
ribus  adæquatum  fuerit.  Yiribus  autem 
adæquatur  , et  quod  ex  ipso  ad  morbum 
accedit,  quoad  locus  repurgetur,  quæcun- 
que  fuerit  purgatio.  Quod  si  copiosum 
est  id,  quodaffligit,  et  aliud,  quod  prius 
salubre  erat , ad  morbum  exhauritur  et 
absumitur,  eoque  modo  liomo  périt.  In- 
super enim  exhauritur , si  morbo  non 
satis  superfuerit  alimenti,  sedab  humore, 
qui  in  loco  dolente  est,  absumitur.  Pri- 
muni,  quod  propinquum  est,  absumit; 
deinde  ulteriora  depascitur,  donec  con- 
■sumtuin  fuerit , neque  amplius  supersit 
corpori  alimentum.  Levis  autem  humor 
hominis  est  alimentum. 

Quemadmodum  igitur  par  est,  primum 
si  maxime  incalescat , putredo  sensim 
oboritur;  deinde  postquam  illic  alimenti 
putredini  non  satis  suppetit,  in  corpus 
serpit , initio  ab  eo , quod  sanum  est  et 
propinquum , ducto  , quoad  quod  totum 
carnosum  est , putredinem  conceperit. 
Postquam  autem  in  totum  depastum  est , 
putredinis  alimentum  consumitur.  Sic 
sane  etiam  in  morbo,  initio  a loco  ducto, 
postquam  illic  non  satis  suppetit  alimenti, 
ulterius  depascitur,  ab  eo,  quodvicinum 
est,  sumto  exordio.  Ubi  enim  ad  totum 
pervenerit,  morbi  alimentum  consumi- 
tur, nec  aliud,  quod  salubre  est,  superat, 
idque dum contingit,  homo moritur.  Quin 
etiam  ubi  hic  in  conturbatione  amplio- 
rem  locum  acceperit , neque  firmatus 
fuerit,  sed  volutatur , non  amplius  cum 
alio  permiscetur,  sed  in  morbum  insu- 
mitur  , nisi  repurgetur.  Deinde  venæ  sur 
pra  modumimplentur,  valdeque  impletæ 
nihil  ante  ex  sedimittunt,  quam  amplam 
capacitatem  nactæ  sint.  Non  secus  ac  si 


est  en  excès  se  porte  en  quelque  endroit 
déterminé  par  les  effets  de  l’agitation  et 
de  la  séparation  qui  s’ensuit.  Le  corps  est 
échauffé;  il  se  fait  en  certaines  parties 
des  fixations  d’humeurs  qui,  concurrem- 
ment avec  d’autres  placées  ailleurs,  exci- 
tent des  douleurs  et  produisent  des  grandes 
chaleurs.  Le  feu  répandu  dans  tout  le 
corps  allume  la  fièvre,  qui  est  surtout 
produite  par  la  bile,  par  la  pituite  et  par 
le  sang,  ces  trois  humeurs  étant  très- 
chaudes,  et  la  maladie  diffère  suivant  le 
lieu  où  elles  établissent  leur  siège  : elle 
en  tire  aussi  ses  diverses  dénominations. 
Quant  à l’eau,  elle  n’occasionne  point  de 
fièvre  forte  ni  bien  longue  : elle  n’est  pas 
très-propre  à alimenter  le  feu.  Voilàquant 
à ce  point.  Les  humeurs  avant  d’être 
troublées  n’ayant  point  d’issue  pour  sor- 
tir, roulant  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas, 
se  mêlent  les  unes  avec  les  autres,  parce 
que  tout  se  trouve  plein.  Durant  qu’elles 
se  troublent,  il  s’en  fait  des  évacuations, 
des  unes  plus,  des  autres  moins.  Il  en 
reste  cependant  la  plus  grande  partie  çà 
et  là.  Une  humeur  fixée  ne  se  mêle  point 
avec  une  humeur  étrangère , jusqu’à  ce 
que  celle-ci  l’égale  en  forces.  L’égaler  en 
forces,  c'est  l’entraîner  pour  la  mêler 
avec  ce  qu’il  y a de  vicié,  et  en  vider  le 
lieu  où  elle  est;  lors  donc  que  l’humeur 
viciée  est  abondante,  elle  entraîne  et  jette 
dans  un  état  maladif  tout  ce  qu’il  y avait 
de  sain.  C’est  ainsi  que  l’homme  meurt. 
Toute  sa  substance  est  attaquée  et  désor- 
ganisée. Si  le  mal  ne  trouve  pas  d'autres 
aliments,  il  consume  d’abord  les  humeurs 
les  plus  proches  du  lieu  où  il  s’établit; 
il  étend  ensuite  ses  ravages  augmentant 
toujours,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  trouve  plus 
de  nourriture  dans  le  corps.  L’état  de 
santé  consiste  dans  des  humeurs  douces. 
On  peut  croire  qu’elles  se  corrompent 
facilement  quand  elles  s’échauffent.  Aus- 
sitôt que  la  Pourriture  manque  à une  hu- 
meur corrompue  dans  quelque  partie , 
nous  voyons  qu’elle  attaque  d’abord  celles 
qui  sont  les  plus  voisines.  Elle  pénètre 
dans  tout  le  corps:  elle  corrompt  jusqu’aux 
chairs  mêmes,  après^avoir  infecté  toutes 
les  autres  humeurs,  lorsque  la  pourriture 
n’y  trouve  plus  enfin  à s’y  nourrir  : de 
mêmedaqs  les  maladies,  l’infection,  com- 
mençant en  quelqu'endroit , n'y  trouve 
plus  bientôt  de  quoi  s’alimenter,  et  à 
proportion  qu'elle  croît , elle  se  répand 
sur  les  humeurs  voisines.  Quand  elle  a 
tout  parcouru,  l’aliment  lui  manque  dans 
l’hurneur  saine,  et  alors  l’homme  meurt. 
Pareillement  quand  l’hurneur  se  trouble, 
si  ce  trouble  ne  se  passe  pas  en  un  en- 
droit seulement,  s’il  ne  s’y  fixe  point, 
mais  qu’au  contraire  il  s’étende  ailleurs, 
il  y porte  la  maladie,  à moins  qu’on  n’en 
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quis  veheraentet4  percussus  fuerit , san- 
guis  ad  vulnus  decurrit,  venis  nimirum 
per  vulnus  evacuatis.  Uhi  vero  carnes 
tanquam  spongia  oppletæ  fuerint,  non 
amplius  dimittunt , sed  in  se  retinent , 
qupad  ex  ipsis  aliquid  per  locum  vacue- 
tur.  Cum  enim  in  uniira  collectus  san- 
guis  fuerit , præ  copia  viam  intercipit. 
Quemadmodum  si  quis  ampullam  olea- 
riam  coriaceara  angusti  oris,  oleoplenam, 
recta  in  os  obvertat,  idque  cum  fecerit, 
ex  ea  oleum  prodire  non  poterit.  Oleum 
enim  copiosum  et  coniertim  incidens 
viam  coarctavit.  Quod  si  quis  ampullam 
oleariam  paulum  inclinet,  tolletur  oris 
obturatio,  per  quam  ex  ipsa  oleum  efûuet. 
Idem  etiam  inaqua  supra  mensam  effusa 
experiri  licet.  Ad  hune  sane  modum  ubi 
plurimuscorporis  humor  in  conturbatione 
locum  occupaverit,  et  venas  impleverit, 
non  amplius  ab  eis  discedit,  nisi  si  locus 
vacu'us  fuerit , unde  morbi  oriuntur , 
morbi  alimento  consumto. 

Atque  ista  quidem  a me  dicta  sunt , 
ubi  quid  in  corpore  fuerit,  unde  morbi 
oriuntur  , aliis  etiam  redundantibus,  et 
quomodo  principia  humori  calorem  et 
turbationem  afférant , et  ad  morbum  de- 
ducant. 

Capüt  xv.  — Quomodo  ab  aere  morbi 
oriantur,  se  dicturum  pollicetur;  ve- 
rum  de  solo  humoreagit , cujus  liqua- 
tione  , concretione,  secretione,  com- 
mixtione,  agitatione , et  decubitu  varii 
oboriuntur  afîectus  ; bine  stercoris  ex- 
turbatio,  et  alvi  tonnina  ; bine  rigor  , 
frigus  , inflammatio , febris. 

Nunc  vero  dicendum,  quænam  in  cor- 
pore  eflficere  soleant , quæ  a cœlo  dépen- 
dent, si  incommoda  fuerint , et  cum  cor- 
poris  humorem  superarint. 

Assero  autem,  partem  ejus  humoris, 
qui  est  in  homine,  cum  colliquatus  fuerit, 
in  se  concrescere  et  incrassari , donec 
morbum  pariat,  partem  vero  dilatari  et 
disparari.  Quæ  affectio  cum  lacté  afîini- 
tatem  babet.  Si  quis  coagulum  in  lac  in- 
jecerit,  frigiditas  in  eo  oborta  lacincras- 
sat,  et  in  se  cogit,  sérum  autem  , quod 
incrassatum  est , ambit.  Ad  eum  sane 
modum  in  homine  buinor,  refrigeratione 
in  morbo  suborta,  concrevit  et  înciassa- 
tus  est.  At  circum  ipsum  aquosum  hu- 
morem  alius  etiam  llumor  est , qui  quo 
copiosior  in  reliquo  corpore  fuerit,  eo 
réagis  commiscetur. 

Verum  si  quidem  ad  alvum  deferatur, 
stercus  commovet , et  in  alvo  tormina 
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soit  purgé.  Les  veines  se  remplissent,  et 
se  trouvant  pleines,  elles  ne  peuvent  se 
dégorger,  s’il  ne  s’y  fait  un  plus  grand 
espace  : tout  comme  nous  voyons,  lorsque 
quelqu’un  a reçu  un  coup  violent  ; le 
sang  s’écoule  de  dessous  l'endroit  frappé, 
parce  que  le  coup  oblige  les  veines  à se 
vider.  Les  chairs  voisines  s’en  remplissent 
comme  une  éponge,  et  ne  le  transmettent 
point;  il  y reste  jusqu’à  ce  qu’il  trouve 
un  lieu  où  il  puisse  se  répandre.  La  trop 
grande  quantité  de  sang  fait  qu’il  s’inter- 
cepte le  chemin  à lui-même.  Il  en  est 
comme  d'une  bouteille  de  cuir  qu’on  a 
remplie  d’huile  : si  onia  renverse  promp- 
tement sur  son  cou  , l’huile  ne  pourra  en 
sortir.  L’huile  fait  elle-même  obstacle  à 
son  passage , parce  qu’elle  s’y  présente 
en  trop  grande  quantité.  Si  on  incline 
doucement  la  bouteille,  l’étranglement 
n’a  plus  lieu;  il  se  fait  un  vide  à son 
cou;  l’huile  en  sort  à bonds.  L’eau  ferait 
la  même  chose  en  la  versant  à table , 
si  on  la  versait  des  vases  de  même  forme  et 
de  la  même  manière.  Ainsi  donc,  lorsque  des 
veines  se  sont  remplies  à raison  du  trou- 
bleexciîé.  dans  quelque  partie , les  liqui- 
des qu’elles  contiennent  ne  peuvent  s’en 
écouler,  jusqu’à  ce  qu’il  s’y  fasse  quelque 
vide  à mesure  que  l’aliment  de  la  mala- 
die se  consume.  J’avais  déjà  expliqué 
comment  les  humeurs , lorsqu’elles  se 
trouvent  en  trop  grande  quantité  dans  le 
corps , ou  qu’elles  se  troublent , y font 
des  maladies  et  excitent  la  chaleur;  je 
dis  que  les  choses  se  passent  de  même , 
lorsque  l’origine  des  maladies  est  dans 
la  disposition  du  ciel  défavorable  à la 
santé. 


19.  ( Explication  du  froid  dans  tes  mala • 
dies.  ) Passant  maintenant  à ce  qui  con- 
cerne le  froid  : s’il  s’engendre  dans  le 
corps  quelque  chose  qui  lui  soit  nuisible, 
et  si  l’humidité  y domine,  une  partie  des 
humeurs  de  l’homme  s’épaissit  et  se 
rassemble  jusqu’à  ce  qu’elle  se  change 
en  un  état  maladif,  et  qu’une  autre  par- 
tie des  humeurs  étende  celle-là  et  la  d - 
vise  ; ainsi  qu'il  arrive  au  lait  quand  oiiî 
lui  jette  un  peu  de  présure:  le  froid  qu’il 
en  prend  le  caille,  et  en  réunit  toutes  les 
parties  , tandis  que  le  petit  lait  se  sépare 
tout  autour.  De  même  une  partie  des 
humeurs  de  l’homme  s’épaissit  en  se 
coagulant  par  le  froid  d’un  principe  mor- 
bifique, et  le§  autres  humeurs  sont  déna- 
turées tout  autour  en  d’autant  plus  grande 
abondance  qu’il  y en  a un  plus  grand 
mélange  dans  le  reste  du  corps.  Quand 
elles  se  portent  au  ventre  elles  y trou- 
blent les  excréments  , elles  donnent  des 
tranchées  , et  si  elles  sortent , le  mal  n’est 
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excitât,  forasque  exit,  nulla  magna  illata 
noxa.  At  si  ad  alvum  non  deferatur,  ad 
eam  corporis  partem  adhærescit , in  qua 
plurimam  capacitatem  adeptus  fuerit. 
Locum  igitur  amplum  sibi  nactus  in  eo 
volutatur,  et  quod  quidem  aquosi  humo- 
ris  ex  concretione  secernitur,  cum  nimi- 
rnm  in  corpore  frigidissimum  et  gravis- 
simum  exsistat , ad  inferiora  descendit , 
et  circum  ossa  et  nervos  cumulatum,  eo 
majorem  corpori  inflammationem  indu- 
cit,  et  circa  nervos  videlicet,  præsertim- 
que  circa  ossa  aquosus  bumor  humorem 
faciens  exsistit.  Osseæ  enim  præcipue 
corporis  partes  in  homine  rigore  corri- 
piuntur,  pilique  eriguntur,  summa  cute 
concrescente  et  sicciore , quam  antea , 
reddita,  déficiente  nimirum  istic  aquoso 
humorc,  et  circum  ossa  convoluto.  Hinc 
sane  solus  locus , ubi  antea  erat , humo- 
rem  facere  nequit , unde  rigor  oritur. 
Reliquus  vero  humor,  æquabiliter  con- 
densatus,  partim  in  toto  corpore  est, 
partim  vero , quo  copiosior  fuerit , si 
quidem  contigerit , ut  alvus  plena  exsis- 
tat, et  quod  molestum  est,  paucum  sit, 
interdum  ad  alvum  defertur,  neque  mag- 
nam  noxam  inducit.  Et  quandoque  qui- 
dem febrem  non  infert,  quandoque  vero 
debilem  et  innoxiam  , quodque  dolorem 
facit,  una  cum  stercore  foras  prodit. 

Quod  si  alvus  plena  copiosum  ha  beat, 
quod  molestum  est,  periculum  est,  ne  ex 
eo  morbus  aliquis  suboriatur,  si , quod 
noxium  est,  aliquam  in  partem  incumbat, 
vel  ad  latus  , vel  ad  viscus  , aut  aliam 
quampiara  partem  simul  calefaciat , uti 
primum  ilium  humorem  conturbet.  Qui- 
bus  vero  non  multum  ad  calorem  acces- 
sit, id'  ab  aquoso  humore  superatum  est, 
cum  nimirum  circa  ossa  et  prope  medul- 
lam  consistât.  Procedcnte  vero  tempore 
raagis  afficiuntur,  quæ  prope  sunt , ac 
primum  quidem  locus  ipse,  deinde,quod 
ipsi  vicinum  est,  et  sane  ulterius  depas- 
citur,  et  alvus,  cum  calida  exsistat,  eum 
suscipit , deinde  tum  alvus,  tum  no\ius 
hune  magis  calefacit. 

Crassus  autem  humor  ubi  incaluit , 
primum  is  diffunditur  , qui  affligent! 
aquoso  humori  commiscetur , deinde  in 
corporis  concretione  magis  vacualur.  Et 
quousque  aquosus  humor  reliquo  humori 
permiseetur,  tamdiu  rigor  detinet.  Quin 
etiam  febris  ad  hune  modum  oritur.  Quæ 
enim  molesta  sunt,  ad  locum  inhærentia, 
corpus  incalescens  in  se  febrem  contra- 
here  cogunt,  et  ab  eo,  quod  noxium  est , 
et  ab  alvo  calefactum  , reliquum  aquo- 
sum  humorem  superat.  Atqueita  quidem 


point  grand.  Si  elles  ne  vont  pas  au  ven- 
tre, elles  sc  fixent  dans  quelque  partie,  là 
où  elles  trouvent  de  l'espace*;  elles  l’en- 
tourent en  s’y  précipitant.  La  partie  sé- 
parée clans  la  coagulation  , qui  se  trouve 
très-froide  et  pesante,  descend  dans  le 
bas  le  long  des  os  et  des  nerfs,  où  elle 
contribue  particulièrement  à y former 
des  inflammations: car  l’on  sait  que  l’eau 
est  spécialement  nuisible  aux  nerfs  et 
aux  os.  On  voit  alors  les  poils  se  dresser, 
et  la  peau  se  froncer  parce  qu’elle  de- 
vient sèche,  en  ce  que  l’eau  l’abandonne 
et  se  porte  vers  les  os  (1).  Cette  partie 
( la  peau)  dans  laquelle  il  y a habituelle- 
ment une  abondance  d’humide  devient 
sèche  en  étant  privée,  fet  le  froid,  porté 
par  l’eau  aux  nerfs  et  aux  os  , occasionne 
les  frissons.  Le  reste  des  humeurs  ré- 
pandu partout  également  dans  le  corps 
y est  plus  ou  moins  épaissi  : si  cepen- 
dant il  arrive  que  le  ventre  soit  plein,  et 
que  la  cause  de  la  maladie  soit  petite, 
l’humeur  se  fait  une  issue  quelquefois 
vers  le  ventre , et  alors  le  mal  est  petit  ; 
il  ne  s’ensuit  même  pas  de  fièvre.  L’hu- 
meur sort  avec  les  selles  sans  porter  de 
grands  préjudices.  Mais  si  le  ventre  étant 
plein  , la  matière  de  la  maladie  est  co- 
pieuse , il  y a du  danger  qu’il  ne  se  fasse 
quelque  grande  maladie,  qu’elle  ne  se 
fixe  sur  les  entrailles  , ou  sur  la  poitrine, 
ou  sur  quelqu’autre  partie  dans  laquelle 
elle  s’échauffera.  Celte  partie  sera  la 
première  où  il  se  manifestera  du  trouble. 
11  n'y  aura  cependant  pas  beaucoup  de 
chaleur  à cause  de  l'eau  qui  se  sera  por- 
tée aux  os  et  qui  se  fera  sentir  avec  froid 
jusque  dans  leur  moelle;  mais  avec  le 
temps , à mesure  que  le  mal  est  plus 
grand,  porté  de  l’endroit  où  il  s’est  d’a- 
bord jeté  , dans  le  voisinage  et  jusqu’au 
ventre  qui  est  naturellement  chaud,  il 
s’échauffe»  davantage  ; de  sorte  que  l’hu- 
meur dont  le  mal  procède  est  elle-même 
échauffée;  celle  qui  s’était  épaissie  au- 
tour de  l’endroit  malade  se  dissout  la 
première  en  s’échauffant , puis  celle  des 
environs  : elle  se  mêle  avec  celle  qui  est 
la  cause  du  mal , ce  qui  fait  du  vide  dans 
le  lieu  où  la  coagulation  avait  eu  lieu. 


(!)  Je  conviendrai  sans  peine  que  toute 
cette  théorie  est  fort  embarrassée  dans 
ma  traduction.  Je  puis  assurer  qu’elle  ne 
l'est  pas  moins  dans  l’original;  j’ajoute 
que  ceci  est  heureusement  assez  peu  im- 
portant dans  la  pratique.  Je  n’y  ai  ce- 
pendant pas  moins  donné  toute  l’atten- 
tion nécessaire , pour  tâcher  d’y  trouver 
de  la  suite  et  pour  en  tirer  un  sens  qui 
pût  absolument  paraître  raisonnable. 
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febris  post  frigus  fit , si  copiosus  humor 
in  aliquam  corporis  partem  incubuerit. 
Quod  si  convoivatur  , lioc  modo  oritur. 
Post  frigus  febris  convolvitur  circa  al- 
vum  , tum  superiorem,  tum  inferiorem  , 
maxime  affligens.  Ibi  enim  maxime ampla 
est  capacitas.  Cum  autem  volvitur , pri- 
mum  incalescunt,  quæ  propinqua  sunt , 
tum  viscera , tum  quæ  in  ventre  calida 
sunt.  Deinde  etiam  reliquus  humor  calo- 
rem  haurit , et  dilfusus  aquoso  humori 
admiscetur  , febrisque  post  ri  go  rem  hoc 
loco  oritur,  cum,  quod  molestum  est  mi- 
nime, convolvitur  , sed  ad  aliquam  cor- 
poris partem  adhærescit. 

Atque  ista  a me  dicta  sunt , quomodo 
et  quando  morbosus  rigor  fiat,  et  quanam 
ratione  , quodque  post  hune  febrem  in- 
cidere,  necesse  sit,  et  quænamsint  mor- 
borum  principia  , quemque  morbum  eo- 
rum  ünumquodque  corpori  adferat,  qua- 
que  ratione  , et  quam  ob  causam  morbi 
diebus  imparibus  judicantur,  et  ex  quo 
homines  sani  sint , et  ex  quo  ægrotent , 
tum  etiam  bilis,  tum  pituita  copiosior  et 
paucior  fiat.  Multa  quoque  alia  , quæ  in 
ipso  et  natura  humana  insunt , quæque 
hæc  exigebat  oratio,  demonstravi.  Et  hæc 
quidem  hoc  modo  commemorata  ad  exi- 
tum  perducta  sunt. 

Cafut  xvi.  — De  lumbricis  latis  ac  tere- 
tibus  ; lumbricos  teretes  parère  , latos 
non  parère,  sed  abrumpi;  lumbrico- 
rum  latorum  ortus , species  et  signa 
diagnostica  et  prognostica. 

At  nunc  de  lumbricis  latis  dicendum. 
Eosenim  inpuero,  du  ru  adhucin  utero 
est,  gigni,  assero.  Neque  enim,  ubi se- 
mel  uterum  egressus  est,  tanto  tempore 
stercus  in  alvo  manej:,  ut  ex  eo  putrefacto 
et  diutius  permanente,  tantæ  magnitudi- 
nis  animal  in  ea  concrescere  possit.  Qui 
enim sanusfuturus  est,  hesternum  stercus 
semper  quotidie  per  alvum  demittit.  Taie 
autem  animal,  neque  si  quis  per  multos 
dies  ventrem  non  exoneret , gigni  non 
possit.  Multa  enim  puero , in  utero  ex- 
sislenti,  ad  hunemodum  gignuntur. 

Ubi  ex  lacté  et  sanguine  computres- 
centeac  redundante,  quod  nimirum  dulce 
exsistal  , pus  æstuosum  factum  f uerit , 
illic  animal  generatur.  Teretes  vero  lum- 
brici  istic  eodem  modo  nascuntur.  Eam- 
que  rem  ita  se  habere , hoc  est  indicio. 
Ubi  pueri  in  lucem  sunt  editi,  iis  mulie- 
res  hæc  médicamenta  cibo  in  os  indito 
offerunt,  ut  stercus  ex  intestino  exeat,  et 
minime  aduratur , simulque  ut  intesti- 
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Or,  tandis  que  l'humeur  aqueuse  s’unit 
avec  les  autres  humeurs,  il  se  fait  du 
froid  à la  suite  duquel  succède  un  grand 
chaud  : car  la  chaleur  du  corps  force  les 
humeurs  fixées  quelque  part  à devenir 
chaudes  elles-mêmes  avec  ce  qui  fait  le 
mal.  Le  feu  naturel  au  corps  et  celui  qui 
est  excité  dans  le  ventre  s’irritent  pour 
dominer  l’eau;  c’est  ainsi  qu’après  le 
froid  on  a une  chaleur  très-grande  lorsque 
l’eau  qui  l’a  causé  était  abondante  et  fixée 
en  quelqu’endroit.  Quand  elle  est  rou- 
lante , elle  se  porte  surtout  vers  la  tête  et 
vers  le  ventre, qui  ont  de  grandes  cavités. 
En  roulant  elle  prend  d’abord  de  la  cha- 
leur dans  les  viscères  et  dans  toutes  les 
parties  que  le  ventre  contient.  Toutes  les 
humeurs  répandues  dans  le  corps  s’é- 
chauffent avec  l’eau , et  la  fièvre  s’établit 
de  cette  manière  à la  suite  du  froid, 
lorsque  l’humeur  viciée  est  roulante  et 
non  fixée  dans  aucune  partie  du  corps. 

20.  (Briève  récapitulation  de  tout  ce 
qui  a été  dit  jusqu’ici  dans  ce  quatrième 
livre.  ) Ici  se  termine  ce  que  je  me  pro- 
posais de  dire  au  sujet  des  frissons  dans 
les  maladies;  j’y  ai  expliqué  quand, 
comment  et  pourquoi  sé  forme  la  fièvre. 
— J’ai  exposé  ainsi  jusqu’ici  quelles  sont 
les  origines  des  maladies;  pourquoi  elles 
se  jugent  aux  jours  impairs;  qu’est-ce 
qui  constitue  la  santé;  en  quoi  consiste 
la  maladie.  J’ai  montré  que,  tantôt  la 
bile,  tantôt  la  pitqite  étaient  trop  abon- 
dantes. J’ai  en  même  temps  eu  l’occasion 
de  dire  bien  des  choses  concernant  la  na- 
ture de  l’homme. 


21.  (Article  intéressant  sur  le  ver  soli- 
taire.) Je  me  propose  maintenant  de 
parler  sur  les  vers  plats.  Je  dis  qu’ils  s’en- 
gendrent durant  que  les  enfants  sont  dans 
le  sein  de  leur  mère.  Lorsqu’une  fois  ils 
sont  nés  , les  matières  fécales  ne  séjour- 
nent pas  assez  long-temps  dans  le  ventre 
pour  que  de  leur  nourriture  il  se  forme 
un  animal  aussi  grand  que  celui-ci.  Les 
personnes  en  santé  rendent  communément 
tous  les  jours  les  excréments  delà  veille. 
Or, un  tel  verne  saurait  s’engendrer  dans 
aussi  peu  de  jours  que  les  hommes  en  pas- 
sent quelquefois  sans  aller  du  ventre.  L’on 
voit  qu’il  se  forme  chez  les  enfants  bien 
des  choses  analogues  durant  qu’ils  res- 
tent enfermés  dans  la  matrice  ; le  san«- 
et  le  lait,  qui  y abondent  et  qui  s’y  pour- 
rissent à cause  de  la  douceur  du  lait, 
donnent  une  matière  purulente  d’où  pro- 
viennent les  vers  en  ce  lieu  même.  Les 
ronds  s’y  engendrent  ainsi.  La  preuve  en 
est  que  . les  mères  donnant  aux  enfants 
aussitôt  après  leur  naissance  de  quoi  leur 
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nura  dilatetar.  Quo  cibo  in  os  indito , 
iriulti  sane  pueri  , tum  rotundos,  tum 
latos  lumbricos,  una  cura  primo  stercore 
per  alvum  demiserunt.  Quod  si  non  eges- 
serint,  etiam  in  ventribus  gignuntur. 

Et  teretes  quidem  pariunl , lati  vero 
non  amplius,  etsi eos  parère  dicunt.Qui 
enim  latum  lumbricum  liabet,  is  quale- 
quid  cucumeris  semen  subinde  cura  ster- 
core per  alvum  egerit , idque  lumbrici 
partum  esse,  quadem  affirmant.  Mihi 
vero  isti  haud  recte  sentire  videntur. 
Neque  enim  ab  uno  animali  tôt  pulli  nasci 
possint , neque  tanta  est  in  intestino  ca- 
pacitas,  ut  partus  educare  queat.  Incresr 
cente,  autem  puero  ; lumbricus  etiam  ex 
his,  quæ  in  ventriculum  ingesta  sunt, 
in  intestino  increscit,  et  his  quidem  cum 
pubertate,  quibusdam  etiam  posterius, 
aliis  vero  paulo  ante  , intestino  æqualis 
evadit.  Et  ubi intestino  adæquatus  fuerit, 
similiter  cum  eo  increscit , et  quo  major 
exstiterit , per  rectum  intestinum , una 
cum  stercore  excernitur,  etvelut  cucu- 
meris semen  excidit , plerumque  etiam 
major.  Nonnullis  vero  iter  facientibus, 
aut  vehementer  laborantibus,  et  ventre 
incalescente  , deorsum  prodit , ipsisque 
ex  recto  intestino  quid  inflatum  promi- 
net, idque  facit,  et  ex  ano  referalur,  aut 
retroeedit. 

Quod  vero  non  pariat , resque  , velut 
dico,  se  habeat , hoc  est  indicio  , quod  si 
quis  hominem  lumbrico  laborantem  cu- 
ret,  et  medicamentum  aut  potionem  éx- 
hibeat,  si  quidem  homo  probe  præparatus 
fuerit,  totus  rotundus  in  pilæ  formant 
prodit,  et  homo  convalescit.  Si  vero  ex 
medicamento  excidat , rectus  lumbricus 
duorum  aut  trium  cubitorum  longitudine 
abrumpilur , aut  etiam  longe  major.  Quo 
abrupto,  multo  tempore  cum  stercore  si- 
gna nul  la  se  produnt , postea  vero  in- 
crescunt.  Atque  hæc  argumento  suht, 
lumbricum  non  parère  , sed  circumcirca 
abrumpi. 

Est  autem  ejus  species  , velut  album 
intestini  ramentum.  Hæc  vero  liabet  in- 
dicia  : ex  alvo  subinde  quale  cucumeris 
semen  egerit,  et  ubi  quis  jejunus  fuerit , 
alias  atque  alias  ad  hepar  impetu  fertur, 
et  dolorem  excitât.  Interdum  autem  ubi 
ad  hepar  irrumpit , sputa  ad  os  affluunt , 
interdum  vero  minime.  INonnullis  quo- 
que  , ubi  ad  hepar  vehementer  prorupe- 
rit,  vocis  defectionem  immittit,  et  ex  ore 
sputa  admodum  multa  effluunt , quæ 
paulo  post  sistuntur,  subindeque  tormina 
multa  in  ventre  excitantur.  Quandoque 
etiam  ad  dorsum  dolor  fertur,  illuc  euim 


faire  rendre  le  méconium,  afin  qu’il  ne 
s’échauffe  pas  dans  le  ventre,  et  afin 
d’élargir  les  boyaux , on  a vu  souvent 
sortir,  avec  les  premiers  excréments, 
des  vers  ronds  et  quelquefois  des  vers 
plats.  Quand  ils  n’en  rendent  point  de 
ronds,  il  arrive  ensuite  qu’il  s’y  en  en- 
gendre, et  ceux-là  font  des  petits;  mais 
les  vers  plats  n’en  font  point,  quoique 
certains  prétendent  qu’ils  en  font  aussi. 
Il  est  vrai  que  ceux  qui  ont  ce  ver  ren- 
dent quelquefois  dans  leurs  excréments 
comme  des  graines  de  citrouille , qu’on 
prétend  être  les  petits  du  ver  plat.  Je 
pense  qu’on  se  trompe  en  disant  cela  : un 
seul  animal  ne  donnerait  point  de  petits 
en  nombre  si  prodigieux  ; le  ventre  ne 
serait  pas  assez  grand  pour  les  nourrir 
tous.  A mesure  que  les  enfants  croissent, 
le  ver  plat  croît  aussi  , se  nourrissant  de 
ce  qui  arrive  dans  le  ventre.  Il  acquiert 
une  longueur  égale  à celle  des  intestins 
vers  l’âge  de  la  puberté,  où  plus  tard. 
Lorsque  le  ver  est  parvenu  à une  longueur 
égale  à celle  des  boyaux,  il  s’arrête.  Tout 
ce  qu’il  acquiert  de  longueur  en-delà 
est  rendu  par  l’anus  avec  les  excréments, 
et  tombe  en  forme  de  graines  de  citrouille, 
ou  même  un  peu  plus  gros.  Dans  des  fati- 
gues, dans  des  voyages,  lorsque  le  ven- 
tre s’échauffe,  ce  ver  sort  par  le  bas,  et  il 
en  pend  par  l’anus  une  partie  qui  se 
coupe  ou  bien  qui  rentre.  Une  preuve 
qu’il  ne  fait  point  de  petits,  et  que  la 
chose  est  telle  que  je  le  pense  , c’est  que 
si , en  traitant  du  ver  plat , on  donne  un 
purgatif  ou  quelque  boisson  appropriée  , 
après  avoir  bien  préparé  le  sujet,  l’ani- 
mal sort  tout  rond,  en  un  monceau, 
comme  une  boule , et  l’homme  est  entiè- 
rement guéri  .Mais  si , en  prescrivant  des  re- 
mèdes , on  rend  de  ce  ver  de  la  longueur 
de  deux  ou  trois  coudées,  ou  même  da- 
vantage, il  se  rompt,  et  l’on  passe  en- 
suite un  long  temps  sans  en  voir,  mais  il 
reparaît  après  de  plus  fort.  Cette  obser- 
vation mène  à croire  que  le  ver  plat  n’en- 
gendre point  de  petits , et  que  ce  qui  pa- 
raît en  forme  de  graines  de  citrouille , en 
sont  des  morceaux.  Il  ressemble , dans 
sa  forme , à une  lisière  faite  de  la  mem- 
brane blanche  des  intestins.  Les  symptô- 
mes sont , qu’on  rend  de  temps  en  temps, 
avec  les  excréments,  comme  des  graines 
de  citrouille.  Quand  on  est  à jeun  , on  le 
sent  qui  se  jette  du  côté  du  foie  , ou  ail- 
leurs , et  il  y cause  de  vives  douleurs.  La 
salive  vient  quelquefois  à la  bouche , 
quand  il  se  porte  vers’le  foie,  d’autres 
fois  non.  On  crache  abondamment;  peu 
de  temps  après  que  les  crachats  sont  ar- 
rêtés, on  a des  fortes  tranchées,  quelque- 
fois aussi  des  douleurs  au  dos , car  le  ver 
s’y  attache.  Tels  sont  les  symptômes  du 
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etiam  incumbit.  Interdam  vero  istalum- 
brici  lati  signa  sttht.  Hoc  vero  etiam 
contingit. 

Ei  , qui  hoc  animalculum  habet,  tolo 
quideni  tempore  nihil  horrendum  acci- 
dit,  cum  vero  debilis  exstiterit,  ægrere- 
ficitur.  Lumbricus  enim  eorum  , quæ  in 
ventriculumingeruntur,  partemaliquam 
assumit.  Si  igitur,  ut  convenit,  curatus 
fuerit,  convalescit  ; si  vero  non  curetur, 
sua  sponte  foras  non  prodit,  mortem  au- 
lem  noninfert,  sed  ad  senectutem  usque 
comitatur. 

Atque  ista  quidem  a me  de  Iumbriço 
lato  dicta  sunt,  et  de  iilius  ortu,  quæque 
istius  morbi  signa  sint. 

Capuï  xvii.  — De  calculi  ortu  ex  lacle  , 

causis  , signis  quinque  , symptomaîis  , 

et  généra tionis  ejus  locis  et  modis. 

Àt  vero  calculi  morbo  principium  ex 
lacté  obcritur , ubi  puer  lac  impurum  ex 
mamma  sugit.  Lac  autem  nutricis  impu- 
rum redditur,  ubi  pituitosis  alimentis, 
tum  cibis , tum  potihus  impuris  ea  usa 
fuerit.  Quæ  enim  in  ventriculum  imniit- 
tuntur,  omnia  , lacti  conl’erunt. 

Habet  autem  se  res  ad  hune  modem. 
Si  nutrix  minime  sana  fuerit,  sed  bile  , 
aquoso  humore , sanguine  aut  pituita 
abundarit , lac  quoque  puero  pravum 
redditur.  Confert  enim  corpus  et  ventri- 
culus,  pluriinum  vero  ei  ad  lac  confert , 
quod  ipsum  plurimum  in  se  habuerit. 
Puerque  si  de  nutrice  lac  sugat,  minime 
purum , sed  (velut  dixi)  biliosum,  mor- 
bosus  et  debilis  evadit,  et  quoad  lac  pra- 
vum et  morbosum  sugit , in  præsentia 
maxime  affligitur.  Atque  ubi  lac  minime 
purum,  sed  terreum  ac  pituitosum  suxe- 
rit , vena9que  a ventriculo  ad  vesicam 
pertinentes  amplas  et  atlrabentes  puer 
habuerit , potus  aulem  et  lac  ex  nutrice 
in  pueri  ventriculum  concedit,  quale  ex 
ventriculo  de  lacté  trahit,  in  totum  ei 
simiie,  quod  venæ  in  ventriculum  detru- 
dere  potuerint.  Et  si  quid  in  lacté  non 
purum  fuerit,  id,  quo  iruitur,  in  vesica 
lapis  fit  eo  modo , quo  in  aqua  minime 
para,  in  calice  vel  vase  æneo  agitata  et 
deposita,  conîertim  inmedio  sedimentum 
consistit. 

Ad  eundem  modum  in  vesica  contin- 
git , eum  urina  impura  exsistit , neque 
emittitur , nimirum  cum  cavo  continea- 
tur , et  maxime  coacervata  præ  dolore 
per  mictioneinncn  redditur,  et  a pituita 
cruda  eoncrescit.  Pituita  enim  sedimento 
permixta  glulinum  evadit.  Ac  primum 


ver  plat.  Ceux  qui . l’ont  m’en  éprouvent 
rien  de  funeste;  mais  le  rétablissement 
de  la  santé,  quand  ils  ont  des  maladies, 
est  chez  eux  très-lent  et  difficile;  le  ver 
consume  une  partie  de  la  nourriture* 
Quand  on  le  combat  avec  les  remèdes 
convenables  on  en  guérit.  Si  on  le  néglige 
il  ne  sort  point  de  lui-même,  mais  on 
n’en  meurt  point:  il  n’empêche  point  de 
parvenir  à la  vieillesse.  Voilà  ce  qui  con- 
cerne l’origine  du  ver  plat  et  ses  symp- 
tômes. 


2-2.  ( Article  sur  le  calcul  de  la  vessie.  ) Je 
vais  parler  du  calcul  de  la  vessie.  Son 
origine  tient  souvent  au  vice  d’un  lait  im- 
pur que  l’enfant  a sucé  clans  les  premiè- 
res années  (1).  Quand  la  nourrice  fait 
usage  de  boissons  ou  d’aliments  pitui- 
teux , ou  d’autres  choses  malsaines  , le 
lait  est  mauvais.  Tout  ce  qui  entre  dans 
son  estomac  sert  à la  formation  du  corps 
de  1 enfant  ; et  toutes  les  fois  que  la  nour- 
rice est  d’une  mauvaise  santé,  ayant  le 
tempérament  bilieux  (2),  aqueux,  san- 
guin ou  pituiteux,  l’enfant  en  lire  un 
mauvais  lait.  L état  habituel  du  corps  de 
la  nourrice,  et  celui  de  la  digestion 
chez  elle , contribuent  à la  qualité  du  lait  ; 
il  participe  de  ce  qui  y domine.  Lors 
donc  que  le  nourrisson  , au  lieu  <5e  téter 
de  bon  lait,  en  suce  qui  est  bilieux /par 
quelqu’une  des  raisons  ci-dessus  , il  se 
trouve  malade , faible  et  fort  incom- 
modé durant  tout  le  temps  qu’il  prend 
cette  mauvaise  nourriture.  Quand  il  en 
tète  qui  est  impur,  pituiteux,  chargé  de 
parties  terreuses  , et  que  de  plus  il  a les 
veines  qui  vont  du  ventre  à la  vessie, 
larges  et  attractives,  le  lait  passant  de  la 
mère  dans  le  ventre  clu  nourrisson  avec 
toutes  ses  qualités , et  la  partie  qui  arrive 
à la  vessie  se  trouvant,  chargée  de  tou- 
tes les  impuretés  que  les  veines  y peuvent 
apporter,  il  s’y  engendre  une  pierre  en 
la  manière  que  je  vais  dire.  Gomme  ou 
\oit  de  1 eau  sale  qu'on  a agitée  dans  un 
verre  ou  dans  un  vase  d'airain,  y faire  un 
dépôt  lorsqu’elle  n’est  plus  en  mouve- 


(T)  Nous  avons  déjà  vu  comment  la 
pierre  se  forme , dans  le  Traité  de  la  na- 
ture de  l’homme. 

(2)  Par  tempérament  bilieux,  etc.,  on 
peut  entendre  aussi  une  intempérie  pé- 
chant par  excès  de  bile,  ou  cl’eau,  ou  de 
sang,  ou  de  pituite.  Ce  qu’on  devrait 
entendre  par  tempérament  n’est  pas 
un  vice  t ç est  une  constitution  propre  au 
sujet. 
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parva  lanugo  accrescit;  deinde , quod 
accedit  arenosum  , adjungitur  , cum  pi- 
tuita  , quæ  de  lacté  in  vesica  remanet  , 
pro  gluîine  sit,  et  incrcscit,  et  quidquid 
quidem  humoris  in  conglutinatione  ac- 
eesserit,  per  uriuam  redditur. 

Rursus  autem  sedimentum  solidum 
aut  lapidosum  efficitnr,  non  secusac  fer- 
rum  ex  lapidibus  et  terra  simul  adusta 
fit.  Ac  prima  quidem  in  ignem  injectione, 
ad  ferri  recrementum  lapides  et  terra 
inter  se  agglutinantur.  Sed  ubi  secundo 
aut  tertio  in  ignem  conjecta  fuerint , re- 
cremenlum  quidem  liquatum  ex  ferro 
foras  prodit,  idque  fieri  oculis  cernitur, 
ferrum  autein  in  igné  remanet  , et  ce- 
dente  recremento  subsidet , solidumque 
ac  densum  redditur.  Sic  sane  se  habet 
sedimentum  in  vesica.  Dum  pituitæ  glu- 
tinum  accedit,  id , quod  ab  urina  lique- 
faetmn  est,  cum  ea  excernilur.  Ipsum 
vero  sedimentum  subsidet,  condensatur , 
ac  solidescit , velut  ferrum.  Ubi  autein 
subsederit , ac  solidum  redditum  fuerit , 
sursum  ac  deorsum  in  vesica  agitatur  , 
vesicamque  tundens  dolorem  exliibet , 
cumque  veliementer  tundat  ac  ulceret, 
ab  ea  aliquid  aufert.  Quod  vero  adjici- 
tur  , adlmc  majorem  ei , quod  abscessit 
arenoso,  concretionem  efficit,  et  ad  hune 
jnodum  calculus  in  vesica  ex  lacté  gigni- 

tur.  . ,, 

Interdum  vero  ontur , si  cum  adhuc 
puer  exsistit,  ex  eo  anxietas  quædam  con- 
tingat.  Subinde  enim,  ubi  urinam  reddi- 
derit , celeriter  urinæ  fistulam  occupât. 
Quod  si  jam  adulto  puero  calculus  gigna- 
tur  ex  terræesu,  non  anteei  doloradest, 
quam  ipse  sibi  cibum  deligat.  Et  de  bis 
quidem  hactenus. 

Hic  autem  morbus  qumque  habet  si- 
Q«a.  Cum  urinam  reddere  vult , dolore 
afiieitur,  et  urina  paulatim  , velut  urinæ 
stillicidio  laborantibus,  effluit,  interdum- 
que  suberuenta  est , utpote  vesica  a cal- 
cul exulccrata,  et  vesica  inflammatione 
vexatur.  Verum  id  non  apparet,  indicio 
tamen  est  summa  præputii  pars.  Inter- 
dum ex  his,  quæ  dicam,  arenosa  per  uri- 
#iam  quis  reddit,  interdum  vero  duos  aut 
piures  calculos.  Alii  autem  parvi  gi- 
£«untur,  eo,  quo  de  uno  dixi , modo. 

Fiunt  etiam  ad  hune  modurn.  Cum 
eoncretus  fuerit  calculus,  et  alte  in  ve- 
sica subsederit,  arenaque  separata  tuent, 
et  accedentem  arenam  calculus  ad  se  non 
ad'iunxerit , sed  gravior  et  copiosior  sit 
reddita,  üa,  ut  inter  se  concrescere  ne- 
/rueat  hoc  etiam  modo  duo  calculi  gi- 
gnuntur  ; fiunt  vero  eodemmodo  pliu’fs, 


ment,  la  même  ciiose  arrive  dans  h* 
vessie  quand  l’urine  est  impure;  elle  né 
sort  point  de  celte  cavité  à mesure  qu’elle 
y arrive:  on  l’y  laisse  même  séj  ourner  plus 
long-temps  , parce  qu’elle  cause  des  dou- 
leurs en  sortant  : elle  s’épaissit  avec  la 
piluile  qui  y abonde.  La  pituite  mêlée 
au  sédiment  lui  donne  d’abord  la  con- 
sistance de  petits  flocons,  qui  deviennent 
ensuite  comme  des  grains  de  sable  qui 
croissent  par  l’intermède  de  la  pituite  pro- 
venant du  lait.  Une  partie  de  ces  petites 
concrétions  , suspendue  dans  le  liquide  , 
est  poussée  dehors  avec  les  urines;  il  se 
forme  cependant  un  dépôt  pierreux  dans 
le  fond  de  la  vessie,  ainsi  que  le  fer  en 
fusion  se  sépare  du  minéral  pierreux  et 
terreux.  Après  la  première  calcination, 
les  parties  terreuses  et  pierreuses  sont 
confondues  avec  le  métal  et  mêlées  en- 
semble ; mais,  après  avoir  fait  deux  ou 
trois  calcinations,  le  fer  se  dégage  : on 
le  voit  à l’œil  se  fondre  et  se  séparer , 
pour  se  réunir  en  une  masse  ferme  et 
dure.  Le  dépôt  de  l’urine , lié  avec  la  pi- 
tuite, sort  donc  en  partie  par  l’urètre; 
une  autre  partie  se  précipite  , se  durcit  , 
et  est  agitée,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas, 
dans  la  vessie , où  elle  occasionne  de 
cruelles  douleurs  en  frappant  ses  parois. 
Il  en  est  de  même  dans  les  violentes  se- 
cousses, quant  aux  grumeaux  qui  four- 
nissent à l’augmentation  de  la  pierre. 
C’est  ainsi  qu’elle  se  forme  et  qu’elle 
doit  son  origine  à la  mauvaise  nature  du 
lait.  Il  arrive  aussi  que  le  calcul  est  pro- 
duit dans  l’enfanee,  et  à tout  âge,  par 
d’autres  causes  qui  occasionnent  toutes 
de  vives  douleurs  dans  l’urètre  durant 
qu’on  rend  les  urines.  Quand  le  calcul 
s’engendre  des  aliments  trop  terreux  que 
l’enfant  mange  étant  déjà  grand,  les 
douleurs  ne  doivent  se  montrer  qu’après 
qu’il  a commencé  à manger.  En  voilà 
suffisamment  sur  l’origine  de  la  pierre. 
Les  signes  en  sont  au  nombre  de  cinq  : 
1°  avant  d’uriner  on  sent  des  douleurs; 
2°  l’urine  sort  goutte  à goutte  comme 
s’il  y avait  un  étranglement  dans  l’urè- 
tre ; 5°  elle  est  sanguinolente , parce 
que  la  pierre  fait  des  déchirures;  4°  la 
vessie  se  trouve  dans  un  état  d’inflam- 
mation. Cela  ne  se  voit  point,  mais  on  le 
juge  par  les  tiraillements  qu’on  sent  au 
prépuce  ; 5°  on  rend  quelquefois  du  gra- 
vier, pour  les  raisons  déjà  dites.  Quel- 
quefois il  sort  deux  ou  trois  petites  pier- 
res qui  se  sont  faites  en  la  manière  ex- 
posée ci-dessus.  Il  s’en  fait  aussi  de  la 
manière  suivante.  Lorsque  la  pierre  est 
formée  et  qu’elle  occupe  le  fond  de  la 
vessie,  elle  se  trouve  séparée  du  sable 
qui  s’engendre  dans  l’urine.  Il  ne  s’y  at- 
tache plus  à mesure  qu’il  se  forme; 
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quibus  inter  se  collisis  , in  agitatione 
arenosum  comminuitur,  et  per  urinam 
excernitur.  Interdura  vero  etiani  , ubi 
arena  ad  vesicam  descendent,  neque  in 
scse  coierit. 

Caput  xviii.  — Potnm  non  in  pülmonem, 
sed  in  ventriculum  defen’i , et  ex  hoc 
in  universum  eorpus,  octo  arguments 
probat. 

At  vero  dicant  nonnulli,  id,  quod  bi- 
bitur,  in  pülmonem  deferri,  ex  eoque  in 
reliquum  corpus.  Hiautdm  ex  eo,  quod 
dicturus  sura,  coarguuntur,  quod  pulmo 
cavus  exsistit , eique  annexa  est  fistula  , 
quod  si  pulmo  cavus  non  esset , neque 
ei  adnasceretur  fistuia  , animalia  nullam 
vocem  emitterent.  Yocem  enim  ex  pul- 
mone  edimus  , quod  cavus  sit , præter- 
eaque  ejus  fistula.  Yocem  autem  labra  et 
linguaarticulatamreddunt.  De  hoc  autem 
a me  exactius  dictum  est  ip  puliqonis  in- 
flammatione.  His  igitur,  qui  potuni  ad 
pülmonem  ferri  existimant , quæ  hoc  se 
babent  modo  opponam.  Potus  in  ventri- 
culum  concedit , a ventriculo  vero  in 
reliquum  corpus  exhauritur. 

Ad  hæc  vero  argumenta  animum  atten- 
dere  oportet,  quæ  proferam  , cur  potus 
in  ventriculum  , non  in  pülmonem  con- 
cédât. Si  enim  potus  ad  pülmonem  fer- 
retur , ubi  pulmo  oppletus  esset,  non 
facile  quis  spiritum  trahere,  neque  loqui 
posset.  Neque  enim  pulmone  pleno  esset, 
quod  jesonaret.  Et  hoc  quidem  unum 
est  argumentum.  Deinde , si  potus  ad 
pülmonem  procederet,  cibiinnobis  sicci 
non  similiter  coquerentur.  Istaque  duo 
sunt  argumenta.  Quin  et  médicamenta 
ventrem  subducentia  ubi  potu  sumseri- 
mus,  extra  ventriculum  ferentur. 

Habet  autem  se  res  hoc  modo.  Quæ 
médicamenta  sursum,  aut  deorsum  , aut 
ulroque  modo  purgant , hæc  efiiciunt. 
Omnia  valde  urunt,  et  ex  his  quidem 
valentia,  si  forte  mollem  aliquam  corpo- 
ris  partem  contigerint,  eam  ulcérant. 
Leviora  veroturbationem  in  corpore  ex- 
citant, quodcunque  velleviter  attigerint. 
Quod  si  aliquod  ex  his  medicamentis  ad 
pülmonem  veniat , magnum  aliquod  ma- 
lurn  mihi  excitare  posse  videtur.  Pituita 
enim,  ex  capite  veniens  , eum  parvo  ad- 
modum  te m pore  exulcerat,  cum  lenerum 
quiddam  et  rarum  sit  pulmo,  et  si  exui- 
cerafus  fuerit , aliquis  sane  multis  de 
causis  non  benc  habet.  Yentriculus  au- 
tem a medicamentis  non  cxulccratur, 
cum  robustum  quiddam  sit,  velut  coriuin 
scilicet.  Et  in  Libya plerique  ex  incolis, 
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mais  à proportion  qu’il  s’en  réunit  plus 
de  parties  ensemble  , il  devient  plus  pe- 
sant, et  il  produit  ainsi  une  nouVelIe 
pierre,  ou  même  plusieurs.  Si  elles  se 
heurtent  les  unes  contre  les  autres,  et. 
qu’elles  se  mettent  à morceaux , on  en 
rend  des  fragments  sablonneux  , tout 
comme  l’on  rend  du  sable  avant  qu’il 
n’v  ait  de  pierre  formée. 

25.  (Article  sur  le  -passage  de  la  boisson 
dans  la  trachée-artère.)  Certaines  person- 
nes prétendent  que  la  boisson  descend 
dans  le  poumon  , d’où  elle  se  distribue 
dans  tout  le  corps.  Elles  se  fondent  sur 
ce  que  le  poumon  est  creux  et  qu’il  y a 
un  grand  conduit , comme  je  le  dirai.  Si 
en  effet  le  poumon  n’était  pas  creux  , et 
si  leconduit  manquait,  les  animaux  n’au- 
raient point  de  voix.  Nous  parlons  parce 
que  le  poumon  est  creux  > et  qu’il  a de 
plus  un  tuyau  à l’extrémité  duquel  la 
langue  et  les  lèvres  modifient  la  voix. 
J’ai  manifesté  ce  qu’il  en  est  du  poumon, 
en  parlant  delà  péripneumonie;  mais  je 
ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux  qui  pensent 
que  la  boisson  descend  dans  le  pou- 
mon. Elle  va  dans  l’estomac  ; elle  par- 
vient ensuite  de  là  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Il  suffira  de  faire  bien  at- 
tention à cé  que  je  vais  dire.  Si  la  bois- 
son se  rendait  au  poumon,  lorsqu’il  en 
serait  farci  on  ne  pourrait  ni  respirer  ni 
parler.  Qu’est-ce  qui  résonnerait  dans  le 
poumon  quand  il  serait  plein  de  boisson? 
première  preuve.  Secondement,  si  la 
boisson  allait  au  poumon  et  les  aliments 
dans  l’estomac,  la  coction  des  aliments 
ne  pourrait  se  faire  comme  il  faut:  se- 
conde preuve.  Troisièmement , quand  on 
a bu  des  remèdes  purgatifs,  on  les  rend 
par  le  dos.  Quatrièmement,  il  en  est  de 
môme  quelquefois  des  émétiques  , quand 
ilsproduisent  partie  de  leur  effet  par  bas. 
Cinquièmement,  bien  des  remèdes  qu’on 
prend  intérieurement  sont  brûlants  ; 
quelques-uns  blessent  des  parties  déli- 
cates du  corps  quand  ils  y touchent.  Les 
plus  doux  font  impression  sur  la  peau 
lorsqu’on  l’en  frotte.  S’ils  allaient  au 
poumon  ils  y feraient  donc  un  grand  mal. 
La  pituite  qui  s’y  rend  du  cerveau  y ex- 
cite bientôt  une  forte  irritation;  car  le 
poumon  est  un  viscère  très-délicat,  et 
mou.  Dès  qu’il  est  atteint  on  éprouve 
une  foule  de  maux.  Les  remèdes  ne  font 
point  la  même  impression  sur  l’estomac, 
qui  est  fort  comme  la  peau.  Aussi , en 
Libye,  bien  des  gens  se  servent-ils  de 
peaux  en  guise  d’habits  , et  ils  font  leurs 
petits  sachets  avec  des  estomacs;  car  le 
tissu  de  l’estomac  résiste  fortement. 
Sixièmement,  quand  nous  mangeons  do 
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pecorum  pellibuspro  vestibus,  et  ventri- 
bus  pro  sacculis  utuntur.  Ventriculus 
enim  robustum  quiddan}  est.  Præterea 
ubi  homines  vinum  nigrum  ingesserint, 
nigra  per  alvura  egerunt.  Hæc  quidem 
omnia  argumenta  sunt.  Ac  ubi  allia,  aut 
aliud  gravis  odoris  edulium  comederi- 
mus  , urinam  cibi  odorem  referentem  ex- 
cernimus. 

Et  hæc  quidem  argumenta  , tum  ea , 
quæ  dicturus  sum  , spectanda  sunt.  Si 
quis  cyceonem  bibcrit , aut  i’arinam  coc- 
tam,  aut  aliud  quid  lui  jusmodi  sorbitione 
acceperit,  idqueadpulmonem perveniat, 
hune  ne  minimum  quidem  temporis  vic- 
turum  speramus.  Ubi  enim  paulum  quid 
pituitæ  ad  pulmonem  aut  ejus  fistulam 
venerit,  multa  et  valida  tussis  convulsio- 
que  oboritur.  Si  igitur  ulique  vixerit, 
qui  eyceonem  biberit,  aut  farinam  coè- 
lam  sorbitione  sumserit,  ubi  concocta 
sorbitio  fuerit,  copiosum  et  vehemenlem 
calorem,  multurnque  dolorem  , in  cor- 
pore  excitari,  censeo,  ut  proinde  minime 
conveniens  venlris  egestio  consequatur, 
si  ad  pulmonem  veniat.  Istaque  septem 
sunt  argumenta. 

Præterea  qua  ratione  lac  pueros  enu- 
triret,  siquidem  ad  pulmonem  concede- 
ret.  Quod  est  aliud  a me  adductum  argu- 
mentum.  Ac  ne  ista  quidem  , argumenta 
ad  orationem  nostram  probandam  addu- 
xissem  , nisi  adeo  multi , potum  ad  pul- 
monem concedere,  existimarent.  Ac  ne- 
cesse  est,  eum  , qui  velit  auditorem  a 
pristina  sententia  deducere,  suisque  ver- 
bis  fidem  facere  , ad  ea , quæ  firmiter  in 
opinione  inhærent , multa  argumenta  ad- 
ferre.  Atque  ob  eam  eau  sam  potus  non 
ad  pulmonem  , sed  ventriculum  fertur, 
quod  ei  prope  adjuncta  est  hominisgula, 
quæ  semper  hiat,  et  ad  quam  tendit,  si- 
mulquepulmonis  fistulæ  tanquam  hederæ 
folium  ita  incumbit , ut , si  ad  eum  fera- 
tur,  indevorando  minime  in  sedemittat. 
Atque  de  his  hactenus, 

Caput  xix.  — De  tribus  morborum  spe- 
ciebus  Ab  hydrope  , seu  aqua  factis  , 
eorumque  ortu  , locis  afifectis,  causis , 
signis,  ac  prognosi. 

In  ventriculum  autem  etiam  potus 
fertur  , quo  cum  expletus  fuerit , ab  eo 
lien  recipit , et  ad  venas  et  omentum 
transmittit,  et  ad  declive  deorsum  , ad 
scrotum,  ad  crura  et  ad  pedes  demittit. 
Cumque  morbus  supervenerit , multæ 
aquæ  accessio  fit  ex  ventriculo,  ubi  quis 
biberit,  et  semper  ad  lienem  fertur.  In 


l’ail,  ou  quelque  autre  chose  dont  l’odeur 
est  forte,  elle  se  fait  sentir  dans  les  urines. 
On  doit  peser  toutes  ces  raisons  et  celle 
que  je  vais  ajouter.  Septièmement,  lors- 
qu’on avale  un  sorbet , ou  de  la  bouillie, 
ou  autre  chose  de  liquide,  pour  peu  qu’il 
entre  de  pituite  dans  la  trachée-artère  il 
semble  qu’on  va  d’abord  étouffer.  Si 
donc  on  vit  sans  incommodité  en  buvant 
des  sorbets  et  en  avalant  de  la  bouillie, 
parce  que  l’un  et  l’autre  donnent  de  la 
force  au  corps  après  leur  digestion  , et 
que  les  excréments  s’en  rendent  par  l’a- 
nus , peut-on  croire  qu’ils  aillent  d’a- 
bord dans  le  poumon?  Quant  à toutes  les 
sept  raisons  que  je  viens  d’exposer , je  me 
serais  dispensé  d’en  rapporter  un  si  grand 
nombre,  s’il  n’y  avait  plusieurs  person- 
nes qui  pensent  que  la  boisson  va  d'a- 
bord dans  le  poumon  : il  faut  bien,  quand 
on  est  inlimement  persuadé  d’une  chose, 
accumuler  les  preuves  vis-à-vis  ceux  qui 
s’obstinent  à ne  point  la  croire,  et  qui  sont 
persuadés  du  contraire.  Concluons  que 
la  boisson  ne  va  point  au  poumon , mais 
à l’estomac,  au  haut  duquel  est  placé 
dans  l’homme  l’œsophage  , toujours  ou- 
vert , et  prêt  à admettre  les  liquides.  C’est 
là  qu’ils  sont  reçus.  Il  y a au-dessus  de  la 
trachée  .comme  une  feuille  de  lierre , 
Y épiçjlotte,  pour  y empêcher  l’entrée  de 
tout  ce  qui  s’avale.  Je  crois  en  avoir  assez 
dit  sur  cet  objet. 

24.  ( Origine  de  l’hydropisie.  ) La  bois- 
son descend  donc  dans  l’estomac.  Quand 
il  en  est  rémpli , la  rate  la  reçoit  pour  la 
communiquer  aux  veines,  à l’épiploon, 
au  dos  , aux  parties  naturelles,  aux  jam- 
bes et  aux  pieds.  Lorsque  la  rate  est  ma- 
lade, il  se  ramasse  dans  le  ventre  beau- 
coup d’eaux.  Celles  de  la  boisson  tendent 
toujours  vers  la  rate,  toutes  les  fois  qu'on 
boit.  Or,  quand  elle  est  malade,  on  n’a 
d’autre  signe,  même  de  la  fièvre  aux  en- 
trailles qui  précédé  l’hydropisie,  que 
celui  qui  se  manifeste  par  la  soif;  lors 
surtout  qu’il  ne  se  fait  d’évacuation  ni 
par  le  ventre  ni  par  la  vessie,  et  qu’on 
ne  suit  point  le  régime  de  vivre  convena- 
ble. Cependant  la  rate  attire  toujours  de 
l’eau  du  ventre,  indépendamment  de 
celle  de  la  boisson  qui  vient  par  l’estomac: 
la  maladie,  Yhydropisie,  augmente  donc. 
Les  bourses  s’œdématient , le  cou  . et  le 
haut  du  devant  de  la  poitrine  maigrissent; 
cçs  parties  se  fondent,  s’écoulent  vers  le 
ventre,  les  parties  inférieures  se  remplis- 
sent d’eau.  On  tombe  dans  le  dégoût  : la 
constipation  est  quelquefois  grande;  les 
urines  ne  coulent  point  comme  il  le  fau- 
drait ; on  a souvent , en  divers  endroits 
du  corps,  des  frissons  qui  sont  quelque- 
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hoc  autem  morbo  contingit , ut  non  alia 
de  causa  in  ventriculo  febris  excitetur, 
quam  cum  quis  sitierit,  vesica  vero  et 
ventriculus  nonrecletransmittant,  neque 
conveniente  victus  ratione  homo  utatur. 

Lien  vero,  aliquantum  ægrotans  , po- 
tum  ex  ventriculo  trahit , imorbus  autem 
suboritur,  et  scrotum  pellucidum  evadit, 
æt  jugulum  , cervix  , et  pectus  extenuan- 
tur,  cum  ex  hoc  morbo  colliquescant,  et 
humor  in  ventriculum  defluat , inferio- 
raque  aquæ  plena  sunt,  ventriculus  ci- 
bum  refugit,  et  quandoque  quidem  valde 
stringit , quandoque  vero  elïïuit , neque 
vesica  probe  transmitlit,  plerumque  i're- 
quens  horror  corpus  pervadit,  interdum- 
que  febris  predendit,  et  quibusdam  faciès 
intumescit,  quibusdam  minime.  Nonnul- 
lis  vero  ubi  morbus  diuturnus  exstiterit, 
tibiæ  rumpuntur  , indeque  aqua  effluit , 
insomnia  corporisque  imbecillitas , præ- 
cipueque  lumborum  contingit,  et  ubi 
quid  ægri  comederit  aut  biberit , etiam 
paulo  plus  lien  afïïigitur  , crebrumque 
spiritum  semper  emittit. 

Atque  ista  aquæ  inter  cutem  sunt  in- 
dicia  , eaque  circa  ventriculum  solum 
consistunt , sive  febris  detineat , necne  , 
et  venter  intumescit,  cruraque  aqua  im- 
plentur  , superiores  vero  corporis  partes 
extenuantur  iis,  qui  ita  atîecti  existiman- 
tur  ; signa  tamen  omnia  debiliora  exsis- 
tunt,  simulque  in  cruribus  aqua  minime 
suboritur,  et  tanto  minor  labor  est. 

At  vero  circa  ventriculum  solum  aqua 
inter  cutem  islam  ob  causam  exoritur. 
Etenim  ubi  magna  copia  accesserit , ne- 
que  per  exordia  ad  inferiores  partes  via 
detur  , sed  coacervata  in  venis  resideat, 
nimirum,  ut  quæ  respirationem  non  ha- 
beat,  neque  sursum , neque  deorsum  fir- 
mam  sedem  habet.  Non  secus  ac  si  quis 
magnum  vas  angusti  oris  occlusum  subito 
convertat  , deinde  sensim  operculum  ab 
ore  detrahat,  idque  ubi  fecerit,  aqua  fo- 
ras non  effluet,  cum  perspirationem  non 
habeat,  sed  a spiritu,  quiintus  est,  inter- 
cludatur.  Spiritusenim  internus  vas  op- 
plet,  etexterno  spirituiobluctatur,  neque 
aquæ  excursus  datur , cum  spiritus  vas 
irapleat , simulque  aer  superincumbat. 
At  si  quis  vas  sensim  inclinet , aut  in 
fundo  perforant,  spiritus  e vase  efferetur, 
eoque  egresso  foras  aqua  etiam  concedit. 
Ita  sane  in  aqua  intercute,  siquidem  sur- 
sum aut  deorsum  perspiratio  per  venas 
fiat,  per  morbi  initia  ad  crura  et  pedes 
aqua  fertur;  sin  minus,  istic  solum  circa 
ventriculum  volutatur.  Ac  de  bis  quidem 
sic  a me  dictnm  est. 
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fois  suivis  de  fièvre.  Le  visage  s’enfle 
chez  quelques-uns,  chez  d’autres  non. 
Certaines  fois,  quand  la  maladie  est  lon- 
gue, la  peau  des  jambes  crève  et  il  en 
coule  des  eaux.  On  tombe  dans  l’insom- 
nie ; on  devient  très-faible  , surtout  des 
reins.  Quand  on  à mangé  ou  bu,  on  sent 
des  douleurs  à la  rate  : tels  sont  les  si- 
gnes del’hydropisie.  Quelquefois  l’bydro- 
pisie  est  au  ventre  seulement , avec  ou 
sans  fièvre.  Il  grossit  extrêmement;  les 
jambes  s’œdématient ; toutes  les  parties 
supérieures  deviennent  grêles  chez  ceux 
qui  sont  dans  ce  cas.  Les  symptômes  en 
général  en  sont  plus  doux  quand  il  ne  se 
fait  point  d’enflure  aux  jambes  ; on  sup- 
porte alors  le  mal  d’autant  plus  facile- 
ment que  les  jambes  s’enflent  moins. 
Voici  comment  se  fait  l’hydropisie  qui  se 
forme  au  ventre,  Y ascite.  Quand  l’eau 
commence  à s’assembler,  et  qu’elle  n’a 
point  d’issue  dans  le  bas,  mais  qu’elle 
est  fortement  retenue  dans  les  veines  du. 
ventre,  faute  de  souffle  parle  haut  ou  par 
le  bas , elle  y reste  fixée.  Il  en  est  comme 
d’un  grand  vase  plein  d’eau  , qui  n’a 
qu’une  petite  ouverture,  quand  on  le 
renverse  promptement  sur  l’orifice  , ou 
qu’ensuiteon  l’incline  insensiblement  par 
côté.  Dans  le  premier  cas  l’eau  ne  s’en 
écoule  point,  parce  qu’elle  n’a  pas  de 
souffle  et  qu’elle  est  retenue  par  le  souf- 
fle du  dedans.  Celui  qui  est  dans  le  vase(l) 
s’oppose  au  souffle  du  dehors  ; en  sorte 
que  l’eau  ne  peut  sortir  à cause  du  souf- 
fle qui  remplit  le  vase , et  de  l’air  qui  est 
par-dessus;  mais  si  l’on  incline  le  vase  , 
ou  si  l’on  y fait  un  trou  au  fond,  le 
souffle  sort  de  la  bouteille  et  l’eau  en 
même  temps.  De  même  dans  l’hydropi- 
sie,  lorsque,  dès  le  commencement  de 
la  maladie,  le  souffle  pénètre  dans  les 
veines  par  haut  ou  par  bas,  l’eau  se 
porte  aux  jambes  ou  aux  pieds,  sinon 
elle  reste  dans  le  ventre.  C’est  tout  ce 
que  je  puis  dire  à ce  sujet. 

25.  (De  toutes  les  hydropisies  en  général.) 
Il  se  fait  aussi  chez  les  femmes  des  liy- 


(1)  Si  l’on  pouvait  se  faire  une  idée 
bien  nette  de  ce  que  l’auteur  a voulu  dire 
dans  cet  endroit,  où  les  deux  mots  cor- 
respondants à ceux  de  souffle  et  d’air  se 
trouvent  dans  le  texte  de  la  même  ma- 
nière que  je  les  présente  dans  la  traduc- 
tion , ce  passage  serait  propre  à jeter  des 
lumières  sur  plusieurs  endroits  physio- 
théorêliques  de  cette  traduction , où  il 
est  parlé  du  souffle,  qui  ,pour  être  bien  en- 
tendus, auraient  besoin  de  longs  éclair- 
cissements. On  voit  bien,  du  reste,  que 
ceci  est  assez  indifférent  pour  la  pratique . 
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Quia  etiam  in  utero  mulieribus  hy- 
drops  contingit , et  in  ventre , et  in  cru- 
ribus,  reliquaque  signa  eadem  babet,  de 
quo  a me  in  morbis  muliebribus  dictum 
est. 

Atque  très  hæ  sunt  ab  hydrope  morbo- 
rum  formæ.  Hi  autem  omnes  morbi  cele- 
riter  difficiles  fiunt , celeriterque  omnes 
increscunt.  Longe  vero  graviores  fiunt, 
si  corpus  alio  modo  tabefactum  ad  hune 
delapsum  fuerit.  Si  igitur , subito  homi- 
nem  morbus  corripuerit , moritur  , cum 
nimirum  morbus adraodum  diuturnus  ex- 
sistat.  Quod  si  etiam  alvus  fluida  fuerit , 
admodum  cito,  tum  sentiens  , tum  lo- 
quens,  æger  moritur. 

Atque  ista  milii  de  hydrope  et  ejus  or- 
tu  et  quod  ipsius  liæc  signa  sint , dicta 
sunt. 


dropisies  dans  la  matrice , et  au  ventre , 
et  aux  jambes.  Les  mêmes  signes  y ont 
lieu.  J’en  ai  parlé  dans  le  Traité  des  ma- 
ladies des  femmes.  Ce  sont  là  les  trois  es- 
pèces d’hydropisie  quon  voit  chez  elles. 
Toutes  ces  maladies  deviennent  bientôt 
d’une  cure  difficile , et  elles  font  des  pro- 
grès rapides.  Elles  sont  très-fâcheuses 
quand  elles  viennent  dans  un  corps  ruiné 
par  quelqu’autre  maladie.  Lorsqu'une 
maladie  aiguë  attaque  des  hydropiques, 
ils  sont  bientôt  perdus , tandis  que  l’hy- 
dropisie  est  par  elle-même  une  maladie 
de  longue  durée.  Quand  le  cours  de  ven- 
tre s’y  joint , on  meurt  dans  peu  , en  par- 
lant, en  jouissant  de  toute  sa  connais- 
sance. J’ai  fini  ce  que  j’avais  à dire  sur 
l’fiydropisie , au  sujet  de  laquelle  j’ai 
voulu  exposer  d’où  elle  provient , et 
quels  en  sont  les  symptômes. 


IÏIPPOCRATIS  DE  AFFECTIONI- 
BUS  LIBER. 


PRÆFATIO. 

Liber  melioris  notæ  , cui  autem  testi- 
rnonia  veterum  desunt.  Erotianus  eura 
plane  silentio  præterit , Galenus  ejus 
quidem  meminit,  sed  ad  Polybum  eum 
retulit  (1),  quamvis  mera  ex  conjectura. 
Cælio  Aureliano  etiam,  non  magis  quam 
liber  III  de  morbis,  notus  fuisse  videtur, 
cum  is  neget , Hippocratem  raorbi  cura- 
iionem  dedisse,  quæ  tamen  in  hoc  libro 
reperitur  (2). 

Dignus  utique  liber  est  Hippocrate , 
sive  dictionem  , sive  argumentum  respi- 
eias.  Plus  habet  adnotationum  , theoriæ 
minus.  Antiqua  et  scholæ  Hippocrateæ 
propria  doctrina  de  quatuor  kumoribus 
in  eo  jam  formata  legitur. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

Plurimi  partium  morbi,  febres,  et  ulcéra, 
eorumque  causæ,  signa,  et  curationes 
docentur  ; victus  tum  ægris,  tum  con- 
valescentibus  idoneus  constituitur  ; 
alimentorum  quorundam  facultates  et 
differenliæ  expli  cantur. 


Caput  i.  — Quæ  virurn  consultum  in 
morbis  curandis  nosse  deceat.  Omnium 
morborum  principium  ac  orlum  a bile 
et  pituita  esse  , et  quomodo. 

Quicunque  intelligentia  valet,  is,  bene 
subducta  secum  ratione,  reputare  débet, 
quam  liomini  plurimi  æstimanda  sit  sa- 
nitas,  nosseque,  quanam  ratione  in  mor- 
bis sui  consilii  fructum  capere  possit. 
Nosse  etiam  debet , quæ  et  a medicis  di- 
cuntur  , et  suo  corpori  apponuntur , ca- 
que dijudicare,  eorumque  singula,  prout 
cui  vis  ex  populo  datur  , cognoscenda. 
Ilæc  igitur  præcipue  percipit,  qui  in  is- 
tis  cognoscendis  studium  et  operam  col- 
locarit. 


(1)  In  coram.  2.  in  libr.  de  diæta  in 
acut.  text.  58.  (2)  In  libr.  de  acut.  morb. 
2,  cap.  12, 


TRAITÉ  DES  AFFECTIONS. 


Ce  petit  Traité,  le  second  de  la  cinquième 
section  dans  Foës,  n’est  proprement  qu’un 
abrégé  de  médecine  domestique  , dont  la  fin 
est  particulièrement  consacrée  au  régime , 
tant  pour  le  temps  de  santé  que  pour  celui 
de  maladie  Comme  il  ne  s’y  agit  que  de  ma- 
ladies généralement  connues,  les  médecins 
praticiens  y trouveront  le  moyen  de  recon- 
naître celles  dont  il  est  parlé  dans  d’autres 
traités,  sous  une  foule  de  dénominations  dif- 
férentes. 


1.  (Généralités  sur  l’importance  de  la 
médecine  familière,  et  sur  les  moyens  d’ac- 
quérir facilement  les  connaissances  de  la 
médecine  domestique , nécessaires  à tout  le 
monde.)  Tout  homme  prudent , connais- 
sant le  prix  de  la  santé , doit  apprendre 
à se  diriger  dans  les  cas  de  maladies.  Il 
doit  s’informer  de  ce  que  les  médecins 
disent  des  autres  et  des  moyens  qu’ils 
emploient  en  les  soignant  : il  faut  qu’il 
se  l’applique  à lui-même , et  qu’il  prenne 
à cet  égard  toutes  les  connaissances  que 
peut  acquérir  un  particulier.  Il  les  ac- 
querra en  les  cherchant  avec  soin  ; il 
saura  que  les  maladies  viennent  aux 
hommes,  de  la  bile  ou  de  la  pituite,  en 
tant  que  ces  humeurs  sont  trop  sèches, 
ou  trop  aqueuses,  ou  trop  chaudes,  ou 
trop  froides.  Ces  diverses  altérations 
proviennent  des  aliments , des  boissons  , 
des  fatigues,  des  blessures  , de  l’odorat, 
de  l’ouïe,  de  l’acte  de  la  génération  , du 
froid , du  chaud  ; quand  le  corps  en  est 
affecté  hors  de  propos,  ou  d’une  manière 
non  accoutumée  , ou  trop  fortement  ou 
pas  assez.  On  doit  savoir  à cet  égard  ce 
qu’un  particulier  peut  en  apprendre, 
pour  en  user  et  s’en  servir  , comme  le  fe- 
rait un  maître  de  l’art.  Or,  il  est  possi- 
ble d’acquérir , sans  être  médecin , bien 
des  connaissances  sur  tous  ces  objets.  Je 
vais  en  exposer  ce  qu’il  y a de  plus  es- 
sentiel. 

2.  ( Des  maladies  de  la  tête.  1°  Quand 
on  a des  maux  de  tête.)  Quand  on  a des 
maux  de  tête,  il  est  bon  de  la  laver  avec 
beaucoup  d’eau  chaude  et  de  prendre 
quelque  errhin  pour  pousser  au-dehors 
la  pituite  et  les  glaires.  On  s’en  tiendra 
là  si  l’on  est  soujagé  ; mais,  si  on  ne 
l’est  pas  , il  faudra  purger  la  tête  de  la 
pituite , ne  prendre  que  de  la  nourriture 
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Morbi  omnes  hominibus  ex  bile  et  pi- 
tuita  oriuntur.  Bilis  autera  et  pituita 
morbos  excitant,  quum  in  corpore  supra 
modum  vel  resiccantur  , vel  humectan- 
tur,  vel  incalescunt , vel  refrigerantur. 
Hæc  vero  pituitæ  et  bili  contingunt  ex 
cibis,  et  potibus,  laboribus , vulneribus , 
odoratu,  auditu,  visu,  rebus  venereis  , 
caloreet  frigore.  Eveniunt  autem,  quum 
ex  dictis  quæque  aut  non  conveniente 
tempore  corpori  admoventur  , aut  non 
pro  consuetudine , aut  copiosiora  et  va- 
lentiora,  aut  pauciora  et  imbecilliora.  Ac 
ex  his  quidem  morbi  omnes  hominibus 
oriuntur. 

Ad  hæc  autem  pcivatum  nosse  conve- 
nit,  quæ  quemvis  ex  populo  cognoscere 
consentaneum  est , ea  vero  adkibere  et 
pertractare,  quæ  artis  peritos  scire  æquum 
est.  Fieri  autem  potest,  ut  quivis  ex  po- 
pulo eorum  , quæ  dicuntur  et  fiimt , in- 
telligentiam  quandam  assequatur.  Jam 
igitur,  unde  liorum  quodque  nosse  opor- 
teat,  mihi  dicendum  est. 

Caput  ii.  — De  morbis  a capite  ex  pi- 
tuita ortum  ducentibus,  doloribus  ca- 

pitis  etaurium,  faucium  inflammatione, 

uvula,  dentium  doloribus,  polypo,  et 

eorum  curatione. 

Cum  capitis  dolores  contigerint,  in  eo 
caput  multæ  calidæ  lotione  calefacere 
confert,  et  sternutamento  excitato  pitui- 
tam  et  mucos  educere.  Ex  quibus,  si  do- 
lor  solvatur,  hæc  satis  sunt  ; sin  minus  , 
caput  pituita  repurgandum,  et  sorbitione 
in  victus  ratione  utendum  , et  in  potu  , 
aqua.  Vinum autem  minime  offerendum, 
quoad  dolor  sedetur.  Yehementior  enim 
dolor  evadit , ubi  caput  calidum  vinum 
attraxerit.  Dolores  autem  ex  pituita  in- 
gruunt , ubi  hæc  in  capite  mota  et  coa- 
cervata  fuerit.  Quod  si  subinde  dolor  et 
tenebricosa  vertigo  in  caput  incidant , 
hæc  quidem  admotaprosunt.  Juvatetiam 
sanguis  ex  naribus  aut  ex  vena  frontis 
detractus.  At  si  diuturnus  et  vehemens 
capitis  morbus  evadat,  neque  capite  pur- 
gato  tollatur,  in  eo  caput  pertundere,  aut 
venas  circum  adurere  convenit.  Hæc 
enim  unica  sanitatis  spes  relicta  est.  Sta- 
tim  autem  per  initia  constitutionis  mor- 
borum  in  ægris  spectandum , qifonam  hi 
opus  habeant , et  num  medicamentum 
purgans,  aut  aliud , quodcunque  adhi- 
bere  voles  , ferre  possint.  At  si,  præter- 
misso  principio , ad  extremum  tendente 
morbo  cxhibueris,  confecto  jam  corpore, 


liquide,  et  de  Beau  pour  boisson  ; s’ab- 
stenir du  vin,  jusqu’à  ce  que  les  douleurs 
soient  passées.  Elles  deviennent  plus  for- 
tes quand  la  chaleur  de  la  tête  y attire 
des  parties  vineuses.  Lorsque  la  pituite, 
mise  en  mouvement  , s’amasse  dans  la 
tête  , qu’elle  y cause  des  douleurs  , si 
elles  vont  et  viennent  avec  des  vertiges 
ténébreux,  on  est  soulagé  par  ces  moyens 
simples.  On  se  trouve  bien  aussi  de  faire 
saigner  le  nez,  ou  de  tirer  du  sang  de  la 
veine  du  front.  Quand  les  douleurs  con- 
tinuent pendant  long-temps,  qu’elles  sont 
violentes,  qu’on  n’en  est  point  délivré  en 
purgeant  la  tête,  il  faut  , ou  bien  ouvrir 
les  veines  autour  de  la  tête,  ou  les  brû- 
ler ; c’est  le  seul  espoir  qui  reste  pour 
obtenir  la  guérison.  On  doit  observer  at- 
tentivement les  maladies  dès  le  commen- 
cement, pour  voir  en  quoi  la  santé  man- 
que ; s’il  y a quelque  humeur  à vider 
ou  autre  chose  à faire.  Quand  on  laisse 
passer  le  commencement , et  que  l’on 
veut  y remédier  après  que  le  mal  est 
avancé,  pour  avoir  craint  de  s’y  opposer 
dès  le  principe,  il  est  à craindre  que, 
loin  de  réussir,  on  ne  manque  son  but, 
quand  le  corps  se  trouve. ainsi  épuisé. 

5.  (2°  Quand  on  a des  maux  d’oreille.  ) 
Si  on  a des  maux  d’oreille,  il  faut  y faire 
beaucoup  de  lotions  d’eau  chaude  et  des 
fumigations.  Quand  on  parvient,  par  ce 
moyen  , à diviser  la  pituite  , à la  faire 
couler  de  la  tête,  et  que  les  douleurs  ces- 
sent, il  n’y  a plus  autre  chose  à faire.  Si 
on  n’y  parvient  point  , le  mieux  est  de 
prendre  quelque  émétique  en  boisson, 
propre  à évacuer  la  pituite  par  haut,  ou 
de  purger  la  tête  avec  ce  qui  en  chasse 
la  pituite.  Les  maux  d’oreille  provien- 
nent de  cette  humeur  qui  se  porte  de  la 
tête  sur  les  oreilles. 

4.  (3°  Pour  les  maux  de  gorge.  ) Quand 
on  a des  maux  de  gorge , il  faut  faire 
des  gargarismes.  Ces  maux  proviennent 
aussi  de  la  pituite. 

5.  (4°  Pour  les  fluxions  aux  gencives.  ) 
Si  l’on  a des  fluxions  aux  gencives  ou  à 
la  bouche,  on  use  de  masticatoires.  C’est 
encore  la  pituite  qui  les  cause. 

6.  ( 5°  Quand  la  luette  est  relâchée.  ) 
Lorsque  la  luette  est  relâchée,  et  qu’elle 
occasionne  un  étranglement  au  gosier,  on 
emploie  aussitôt  des  gargarismes  prépa- 
rés, comme  il  est  prescrit  dans  le  Traité 
des  remèdes.  Si  l’on  ne  parvient  point  à 
en  diminuer  le  volume  par  ce  moyen , 
ôn  applique  deux  ventouses  sur  le  der- 
rière de  la  tête  , après  l’avoir  rasé  ; on 
les  scarifie  pour  en  faire  couler  le  sang 
abondamment , et  pour  attirer  la  fluxion 
en  cette  partie.  Quand  , malgré  ces 
moyens,  le  mal  persiste  , on  y porte  la 
pointe  de  la  lancette , et  l’on  en  fait 


DES  AFFECTIONS. 


veritus  vehemens  quiddam  adhibere,pe- 
ricuîum  est,  ne  prius  frustreris  , quam 
aliquid  assequaris. 

Si  dolor  ad  aures  contingat , multa  ca- 
lida  lavare , et  aures  fovere  confert , et  si 
quidem  ab  his  pituita  extenuala  e capite 
deducatur  , dolorque  desinat , hæc  satis 
sunt;  sin  minus  , præ  cæteris  optimum 
fiierit,  medicamentum,  quod  sursum  pi- 
tuitam  purgat,  propinare,  aut  eaput  me- 
dicamento,  quod  pituitam  deducat,  pur- 
gare.  Hic  vero  dolor  etiam  suboritur  , 
ubi  intrinseeus  ad  meatum  auditÔrium 
pituita  ex  capite  illapsa  fuerit. 

At  si  fauces  inflammatione  lententur, 
oris  collutionibus  ulendum.  Quæ  etiam 
ex  pituita  contingunt.  Si  vero  gingivæ  , 
aut  pars  quædamsublingua  inflammatione 
detineatur,  iis,  quæ  manducantur  , uten- 
dam.  Ilæc  vero  ex  pituita  etiam  fnmt.  Si 
uva  suspensa  fuerit,  et  suffocationem  fa- 
cial (gurgulionem  nonnulli  vocant),con- 
festim  quidem  gargarismis  apparatis,  ve- 
lut  in  medicamentis  scriptum  est,  uten- 
dum.  Quod  si  ex  his  gracilis  non  evadat, 
occipitio  deraso,  cucurbitulæ  duæ  admo- 
vendæ,  et  sanguis  plurimus  detrahendus, 
pituitæque  cursus  in  posteriora  revel- 
lendus.  Si  vero  neque  his  subsidat,  scal- 
pello , ut  aqua  educatur , pertundito. 
Quod  faciendum,  ubi  summa  ej us  pars 
subrubra  exstiterit.  Ac  nisi  tune  fecetur, 
inflammari  consuevit,  interdumque  dere- 
pente  suffocat.  Hoc  vero  etiam  ex  pi- 
luita  contingit , ubi,  calefacio  capite,  ex 
eo  confertim  defluxerit. 

In  dentium  autem  doloribus,  si  quidem 
dens  erosus  fuerit  et  mobilis,  eximendus. 
Quod  si  neque  erosus  fuerit , neque  mo- 
vealur,  sed  dolorem  inférât,  ustione  re- 
siccandus.  Prosunt  etiam,  quæ  comman- 
ducantur.  Dolores  quoque  oriuntur,  ubi 
pituita  in  dentium  radiées  sese  insinua- 
nt. Exeduntur  autem  et  eroduntuf,  par- 
tim  quidem  a pituita  , partim  vero  a 
cibis  , si  natura  debiles  fuerint^  etcavi- 
tatem  habeant , ac  in  gin gi vis  male  infixi 
sint. 

Si  polypus  in  naso  innascatur,  velut 
quiddam  flatu  distentum  ex  obliqua  nare 
intumescit.  Eximitur  autem  laqueo  ad  os 
ex  naso  pertractus.  Quidam  etiam  medi- 
camentis tabefaciunt.  Ex  pituita  autem 
gignitur. 

Atque  lii  quidem  morbi  in  capiie  ex 
pituita  producuntur , præter  oculorum 
morbos,  de  quibus  scorsim  scribetur. 
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écouler  les  eaux.  Lorsque  le  bout  de  la 
luette  devient  rouge,  si  on  n’y  fait  quel- 
que incision  dès  qu’elle  commence  de 
prendre  cette  couleur,  elle  s’enflamme  ; 
et  il  arrive  qu’on  est  quelquefois  suffoqué 
promptement.  Ce  mal  est  encore  produit 
par  la  pituite,  qui  se  porte  en  quantité  en 
cet  endroit,  lorsque  la  tête  est  échauffée. 

7.  (6°  Pour  les  maux  de  dents .)  Quant 
aux  maux  de  dents  , si  elles  sont  gâtées, 
ou  si  elles  tremblent,  on  doit  les  arra- 
cher. Lorsqu’elles  ne  sont  ni  gâtées  ni 
tremblantes,  et  qu’on  y.  sent  des  dou- 
leurs , il  faut  les  dessécher  en  y appli- 
quant le  feu.  Les  masticatoires  y sont 
bons  aussi.  Ces  douleurs  proviennent  de 
ce  que  la  pituite  se  perte  sous  les  racines 
des  dents.  Elles  sont  rongées  et  dévorées- 
quelquefois  par  la  pituite  ; d’autres  fois 
par  des  restes  d’aliments , quand  elles 
sont  molles,  mal  rangées , formant  des 
interstices,  dans  lesquels  des  brins  de 
viandes  s’arrêtent. 

8.  (7°  Les  polypes  clu  nez.)  Les  polypes 
qui  se  forment  dans  le  nez  , qui  le  gon- 
flent et  le  font  se  jeter  de  côté  , s’enlè- 
vent en  y attachant  un  fil  qu’on  tire  de 
dedans  de  la  bouche.  Quelquefois  on  les 
consume,* au  moyen  des  remèdes  qui  s’y 
appliquent  ; c’est  la  pituite  qui  les  en- 
gendre. Telles  sont  les  maladies  de  la 
tête,  outre  celles  des  yeux,  dont  il  sera 
traité  séparément. 

9.  (Des  maladies  du  tronc.)  Quant  aux 
maladies  du  tronc,  voici  cc  qu’il  en  faut 
savoir.  Voyons  d’abord  la  pleurésie  , la 
péripneumonie,  la  fièvre  ardente,  la  fré- 
nésie. On  les  nomme  maladies  aiguës. 
Elles  viennent  plus  communément , et 
sont  plus  fortes  dans  l’hiver,  moins  vio- 
lentes et  moins  fréquentes  dans  l’été  : 
quand  on  en  est  atteint , on  se  trouve 
bien  de  faire  ce  qui  suit. 

10.  La  pleurésie.  Il  y a fièvre,  douleur 
au  côté  , grande  difficulté  de  respirer  , 
toux,  crachats  d’abord  bilieux,  sembla- 
bles à du  pus  vers  le  cinquième  ou  sixième 
jour.  Employez,  dans  le  commencement, 
les  moyens  propres  à éloigner  de  la  plè- 
vre la  pituite  et  la  bile  ; la  douleur  s’a- 
doucira. Vous  lâcherez  le  ventre  et  le 
rafraîchirez  par  des  lavements.  Ce  sont 
des  moyens  très-bons  pour  calmer  tout 
le  mal.  La  boisson  et  la  nourriture  li- 
quide doivent  y concourir.  Il  les  faut  un 
peu  acides,  qui  fassent  expectorer  quand 
les  crachats  commencent  à mûrir.  On 
emploie  antérieurement  des  remèdes 
chauds,  qui  en  hâtent  lacoction.  Les  aci- 
des seraient  nuisibles  dans  le  commen- 
cement , parce  qu’ils  dessèchent.  Cette 
maladie  est  principalement  occasionnée 
par  le  froid , lorsqu’on  se  refroidit  le 
corps  suant,  qu’on  soit  grand  buveur  ou 
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Caput  ni.  — De  inorbis  ventris  acutis, 
hyeme  vehementissimis  , pleuritide  , 
peripneumonia,  febre  ardente  , phre- 
nitide , ac  aliis  levioribus  , hyeme  in 
acutos  transeuntibus , eorumque  om- 
nium mutatione,  causis,  signis,  et  cu- 
ratione. 

At  vero  in  ventris  morbis  hæc  in  con- 
siderationem  adhibenda.  Morbus  lalera- 
lis,  pulmonum  inflammatio,febrisardens, 
et  perpétua  in  febre  insania  (phrenitis 
dicta),  hi  quidem  acuti  vocantur,  et 
maximi  quidem , et  veliementissimi  , 
hyeme  oriuntur.  Qriuntur  quoque  æslate, 
sed  minus,  ctleviores.  Quod  si  tibi  forte 
contigerint,  hæc  ubi  feceris,  et  in  consi- 
lium  adhibueris,  præcipue  voti  compos 
fies. 

Morbus  lateralis  est,  quum  febris  deli- 
net,  lateralis  dolor,  spiratio  difficilis,  nec 
nisi  erecta  cervice  trahitur , et  tussis  , 
sputum  per  initia  quidem  aiiquantum 
biliosum  æger  exspuit,  ubi  vero  quintum 
autsextum  diem  attigerit,  etiam  aliquan- 
tum  purulentum. 

Huic  in  laleris  dolore,  quod  pituitam 
et  bilem  a latere  inhibeat , exhibeto  ; do- 
lor enim  sic  levissimus  erit.  Yentrem 
vero  subducente  et  réfrigérante  clystere 
eluere  oportet  ; hoc  enim  omni  morbo 
convenientissimum  exsistit.  Exhibendus 
etiam  potus  et  sorbitio,  et  potiones  aci- 
diores  propinandæ  , ut  sputum  de  latere 
per  superiora  educatur.  Ubi  vero  pus 
repurgari  cœperit,  quælatus  calefaciunt, 
conferunt,  et  exteriore  parte  lateri  admo- 
venda,  quæ  maturent.  Prius  autem  adhi- 
bere  nonconfert,  quod  resiccatur.  Oritur 
autem  hic  morbus  ex  potu  præcipue , 
cum  quis  humecto  corpore,  vet  temulcn- 
tus,  velsobrius,  rigore  correptus  fuerit  ; 
fit  et  aliis  ex  causis.  Judicium  autem  su- 
bit hic  morbus,  cum  brevissime  quidem 
septimo  die,  cum  longissime  autem  de- 
cimo  quarto.  Quo  quidem,  si  pus  ex  latere 
repurgatum,  et  per  sputum  rejectum  fue- 
rit , sanus  evadit.  Si  vero  minime  exs- 
puatur  , purulentus  æger  fit,  et  morbus 
longiusprotrahitur.  Judicari autem  morbi 
dicuntur,  quum  increscunt , aut  exoles- 
cunt , aut  in  alium  transeunt , aut  desi- 
nunt. 

In  pulmonis  inflammatione  febris  deti— 
net  et  tussis,  et  priai um  quidem  pituitam 
crassam  et  puram  æger  exscreat,  sexto 
vero  ac  septimo  die  aliquantulum  biliosam 
et  sublividum,  octavo  autem  etnono  pure 
permixtam. 

Iluic,  si  dorsi  aut  latçrum  dolor  ob- 


sobre.  Elle  provient  aussi  d’autres  cau- 
ses. Elle  se  juge  au  plus  tôt  le  septième 
jour  , au  plus  tard  le  quatorzième.  Dès 
qu’on  crache,  et  que  la  plèvre  se  délivre 
par  des  crachats  purulents,  on  est  guéri  ; 
si  on  tie  crache  point,  il  se  fait  une  sup- 
puration interne,  et  le  mal  devient  long. 
On  dit  qu’une  maladie  se  juge  , quand 
elle  augmente  ou  qu’elle  diminue,  ou 
qu’elle  dégénère  en  une  autre,  ou  qu’elle 
finit  entièrement. 

11.  La  péripneumonie.  Il  y a fièvre, 
toux,  crachat  purement  pituiteux  et  vis- 
queux dans  le  commencement,  puis  bi- 
lieux et  livide,  purulent  le  huitième  ou 
le  neuvième  jour.  On  sent  des  douleurs 
au  dos  ou  au  côté.  Nous  avons  dit,  dans 
la  pharmacie,  quels  remèdes  on  doit  em- 
ployer contre  la  péripneumonie.  On  use 
des  mêmes  boissons  et  de  la  même  nour- 
riture que  dans  la  pleurésie,  pour  lâcher 
et  rafraîchir  le  ventre.  On  favorise  aussi 
l’expectoration  et  lacoction  des  crachats, 
au  moyen  des  remèdes  propres  à les  faire 
sortir  par  haut  et  à humecter  le  poumon. 
Cette  maladie  a lieu  , lorsque  la  pituite 
se  jette  en  grande  quantité  de  la  tête 
sur  le  poumon.  La  pleurésie  dégénère 
quelquefois  en  péripneumonie,  et  en  fiè- 
vre ardente.  Elle  se  juge  au  plus  tôt  en 
quatorze  jours,  au  plus  tard  en  dix-huit; 
peu  en  réchappent.  Elle  jette  aussi  dans 
des  suppurations  internes  , à moins  que 
le  poumon  ne  se  nettoie  aux  jours  criti- 
ques. 

12.  La  frénésie  , lorsqu’elle  vient  , 
est  accompagnée  d’une  fièvre  qui  d’abord 
n’est  pas  forte.  On  ressent  des  douleurs 
aux  hypochondres  , particulièrement  du 
côté  droit  , vers  le  foie.  Au  quatrième 
ou  cinquième  jour , la  fièvre  devient 
très-forte  , les  douleurs  augmentent  , la 
peau  jaunit  ; on  tombe  dans  le  délire. 
On  emploie  ici  des  applications  tièdes 
sur  le  côté,  pour  calmer  les  douleurs  , 
comme  dans  la  pleurésie.  On  se  conduit 
de  même  pour  ce  qui  concerne  les  en- 
trailles et  pour  le  reste  du  traitement,  à 
la  réserve  de  la  boisson.  On  laisse  boire 
au  malade  ce  qu’il  veut,  excepté  du  vin. 
L’hydromel  et  l’oxymel  sont  bons.  Le 
vin  est  mauvais  à cause  du  délire,  tant 
dans  cette  maladie  que  dans  les  autres. 
Il  est  avantageux  dans  celle-ci  de  donner 
des  bains,  et  de  beaucoup  laver  la  tête 
avec  de  l’eau  chaude.  Le  corps  , quand 
il  est  détendu  , donne  plus  facilement 
passage  à la  sueur  ; les  urines  coulent 
alors  abondamment,  et  l’on  se  rend  maî- 
tre du  mal-  La  frénésie  est  engendrée  par 
la  bile  en  mouvement,  qui  se  porte  et  se 
fixe  aux  entrailles  et  au  diaphragme. 
Elle  se  juge  au  plus  tôt  en  sept  jours,  au 
plus  fard  en  onze,  La  plupart  en  meu- 
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oriatüé,  êxhibeto,  quod  in  morbo  laterali 
ad  lateris  dolorem  facere,  in  medicamen- 
torum  tractatione  scriptum  est.  Potibus 
autem  et  sorbitionibus , alvi  etiam  sub- 
dactione  et  refrigeratione , iisdem,  qui- 
bus  in  morbo  laterali,  curatio  facienda 
est.  Ut  aut  sputum  et  pus  ex  pulmonibus^ 
sursum  educatur,  exhibenda  sunt  in  potu 
médicamenta,  quibus  pulmo  humect&tur, 
et  pus  per  superiora  îepurgatur.  Iiic  au- 
tem morbus  oritur,  cum  pituita  ex  capite 
confertim  ad  pulmonem  defluxerit  ; in- 
terduni  vero  , cum  ex  morbo  laterali  in 
pulmonis  inüammationem  et  febreua  ar- 
dentem  transitus  fiat.  Judicatur  autem 
brevissimus  quidem  decimo  quarto  die  ; 
longissimus  vero  duodcvigesimo.  Hune 
pauci  effugiunt,  et  ex  hoc  morbo  suppu - 
rali  evadunt , nisi  pulmo  intra  judicato- 
rios  dies.repurgatus  fuerit. 

Ubi  perpétua  cumfebre  insania  (phre- 
nitis  dicta),  occupât,  primum  levis  febris 
detinet , et  dolor  circa  præcordia  , magis 
autem  dextra  ad  liepar.  Cum  autem  quar- 
tum  autquintum  diem  attigerit,  tum  fe- 
bris vehementior , tum  dolores  majores 
fiant,  colorque  aliquantum  biliosus  red- 
ditur,  et  mens  offenditur. 

Huic  ad  dolorem  eadem,  quæ  in  morbo 
laterali  exhibeto  , et  qua  parte  dolor  de- 
tinet , tepefacientia  admoveto.  Alvus 
vero  curanda,  eademque  reiiqua,  excepto 
potu  , facienda.  Potu  quovis  alio  , præ- 
terquam  vino,  utendum,  aut  acetum  , et 
mel  et  aqua  exbibenda.  Yinum  autem  , 
mente  offensa  , neque  in  hoc  morbo,  ne- 
que  in  quibusvis  aliis  confert.  In  hoc  au- 
tem morbo  caputmulta  calida  lavare  con- 
fert. Molliore  enim  reddito  corpore  , su- 
dor  magis  oritur , alvusque  et  urina  ex- 
cernitur , ipseque  se  ipso  moderatior 
evadit. 

Hic  morbus  oritur  ex  bile  commota  , 
ubi  ad  visccra  et  septum  transversum 
resederit.  Judicatur  autem  , ut  brevissi- 
me,  septimo,  ut  longissime  vero,  unde- 
cimo.  Hune  enim  pauci  effugiunt,  ipse- 
que in  pulmonis  inflammationem  transit, 
ac  ubi  transierit , pauci  evadunt. 

In  febre  ardente  febris  et  sitis  vehe- 
mens  delinent,  lingua  aspera  et  nigra  est, 
spiritus  sane  caliditate  redditur  , color 
aliquantulum  biliosus  fit , et  sputa  biliosa. 
In  ægro  partes  exteriores  frigidæ  sunt , 
interiora  vero  admodum  calent. 

Huic  refrigerantia  , et  alvo  , et  exte- 
riore  corporis  parte,  admovere  convenit, 
ea  caulione  adhibita  , ut  11e  æger  inlior- 
rescat.  Potiones  quoque  et  sorbitiones 
crebræ  et  paulatim  , quam  frigidissimæ 


rent.  Elle  se  change  souvent  en  péripneu- 
monie ; dans  la  métastase,  quelques-uns 
se  sauvent. 

15.  (De  la  fièvre  ardente.)  Quand  on  a 
une  fièvre  ardente  , la  fièvre  est  accom- 
pagnée d’une  soif  excessive.  La  langue 
devient  rude  et  noire,  parce  que  la  res- 
piration est  brûlante,  La  peau  prend  une 
couleur  bilieuse.  Les  crachats  sont  bi- 
lieux. Les  parties  extérieures  sont  froi- 
des. On  sent  un  feu  ardent  dans  l’inté- 
rieur. Il  faut  ici  donner  des  rafraîchis- 
sants pour  l’intérieur  , et  avoir  l'atten- 
tion de  ne  point  refroidir  l’extérieur.  On 
fait  prendre  des  boissons  rafraîchissan- 
tes, ainsi  que  la  nourriture  liquide,  dont 
on  donne  souvent.  On  emploie  les  lave- 
ments pour  lâcher  le  ventre  , s’il  n’est 
pas  libre.  Ils  doivent  être  rafraîchissants, 
et  pris  tous  les  jours  ou  chaque  deux 
jours.  La  fièvre  ardente  provient  de  la 
bile  en  mouvement  qui  se  fixe  dans 
Pintérieur  du  corps  ; elle  dégénère  sou- 
vent en  péripneumonie.  Elle  se  juge  au 
plus  tôt  dans  neuf  ou  dix  jours,  au  plus 
tard  dans  quatorze.  Quandellese  change 
en  péripneumonie,  l’on  en- meurt  com- 
munément. On  guérit  pour  l’ordinaire  , 
quand  cette  métastase  n’a  pas  lieu. 

14.  ( Fixation  de  ce  qu'on  entend  par 
maladies  aiguës  d’après  les  idées  de  l'au- 
teur , avec  la  manière  de  se  conduire  dans 
les  fièvres  d’hiver .)  Ces  quatre  maladies 
sont  appelées  aiguës.  Les  autres  maladies 
fébriles,  qui  viennent  dans  l’hiver,  soit 
par  l’usage  immodéré  du  vin  , soit  à la 
suite  des  fatigues  , ou  pour  toute  autre 
cause,  méritent  de  l’attention.  Elles  dé- 
génèrent souvent  en  quelqu’une  des  ai- 
guës , de  la  manière  suivante.  Quand  la 
pituite  ou  la  bile  sont  en  mouvement,  si 
on  n'y  fait  point  ce  qu’il  convient , ces 
humeurs  s’assemblent  et  se  fixent  en  un 
endroit  du  corps  quel  qu’il  soit;  de  sorte 
qu’il  en  résulte,  tantôt  une  pleurésie,  tan- 
tôt une  frénésie  ou  une  péripneumonie. 
On  doit  se  prémunir  contre  les  fièvres 
d’hiver.  Le  moyen  est  de  vivre  en  repos, 
de  ne  pas  trop  manger  ou  trop  boire,  et 
de  tenir  le  ventre  libre  ; de  ne  prendre 
que  des  aliments  liquides  et  la  boisson 
quand  la  fièvre  est  venue,  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  quitté.  Les  maladies  aiguës  sont  les 
plus  mortelles,  les  plus  fâcheuses,  et  celles 
où  il  faut  le  plus  d’attention  et  de  soins  , 
dans  lesquelles  le  médecin  ne  peut  com- 
mettre de  faute  qui  soit  légère.  Le  mal 
est  assez  grand  par  lui-même  ; il  n’y  faut 
rien  faire  qui  ne  soit  utile,  autant  que 
cela  se  peut.  Quand  le  malade  est  sur- 
monté par  la  maladie,  malgré  l’habileté 
du  médecin,  ce  n’est  point  sa  faute.  Mais 
lorsqu’il  ignore  la  conduite  à suivre,  et 
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exhibendæ.  Alvus  vero  curanda , et  si 
quidem,  quæ  înea  continentur,  non  sub- 
eant , subluenda  , et  per  infusa  , quara 
frigidissima,  vel  quotidie,  vel  tertio  quo- 
que  die,  refrigeranda. 

Hic  morbus  oritur  ex  bile  commota  , 
ubi  in  aliquam  interiorem  corporis  par- 
tem  incubuerit.  Consuevit  etiam  in  pul- 
monis  inflammationenl  transire.  Judica- 
tur  autem,  r.t  brevissime  quidem  , nono 
aut  decimo  die,  ut  longissime  vero,  de- 
cimo  quarto.  Et  si  quidem  ad  pulmonis 
inflammationem  devenerit,  pauci  effu- 
giunt  ; si  vero  non  transierit,  multi  eva- 
dunt. 

Atque  lii  quidem  acuti  morbi  vocan- 
tur,  eosque  hoc  modo  curare  convenit. 

Quæ  febres  aliæ  hyeme,  sive  ex  vino  , 
sive  ex  lassitudine,  sive  ex  alia  quavis  re 
oriuntur , diligenter  observandæ  sunt. 
Interdum  enim  inacutas  transeunt , ea- 
rumque  transitio  ht  ejusmodi.  Agitatis 
duobus  humoribus,  tum  bile,  tum  pi- 
tuita,  ubi , quæ  minime  conveniunt  cor- 
pori  admoventur,  ipsi  in  sese  collecti,  in 
eam  , corporis  partent , quamcunque  sors 
obtulerit , incidunt,  fitque  morbus  late- 
ralis,  aut  plirenitis,  aut  pulmonis  inflam- 
matio.  Febres  igitur  hyeme  exortas  dili- 
genti  cura  observare  oportet.  Sit  autem 
eârum  diligens  observatio,  ut  in  bis  quies, 
gracilitas  , et  ventris  evacuatio  adhibea- 
tur.  In  sorbitionibus  autem  etpotionibus 
perdurandum  , donec  febris  imminuta 
fuerit. 

Ex  omnibus  fere  morbi  s acuti  præci- 
pue  et  interficiunt,  et  maximos  labores 
excitant  , iique  plurima  observatione  et 
accuratissima  curatione  indigent.  Neque 
ab  eo  ,^qui  curât , malum  aliquod  inferri 
debet , satis  enim  sunt,  quæ  a morbis 
adsunt,  verum  ut  boni  aliquid  præstet, 
pro  viribus  curandum  est.  Quod  si , cum 
probe  quidem  curetmedicus,  morbi  ma- 
gnitudine  superetur  æger,  bæc  medici 
culpa  non  est.  Si  vero,  cum  recte  is  non 
curet,  neque  morbum  cognoscat,  a morbo 
æger  superetur,  medici  culpa  est. 

Caput  iv.  — De  æstivis  morbis,  dolori- 
bus,  ac  febribus,  febre  ardente,  ter- 
tiana,  quartana,  eorumque  symptoma- 
tibus,  causis,  signis,  crisibus,  et  cura- 
tione. 

Æstate  bæc  contingunt.  Febris  vehe- 
mens  et  sitis  detinent , quidam  bilem 
vomitione  rejiciunt , quibusdam  etiam 
per  inferiora  liæc  secedit.  Quibus,  quod- 
cunque  tibi  conveniens  essç  videbitur, 


qu’il  en  lient  une  mauvaise,  c’est  la  faute 
du  médecin  si  le  malade  périt. 

15.  ( Des  fièvres  d’été.)  Dans  l’été,  les 
fièvres  sont  fortes.  Il  y a beaucoup  de 
soif;  souvent  on  vomit  de  la  bile , d’au- 
tres fois  on  la  rend  par  bas.  Il  faut  don- 
ner pour  boisson  et  pour  nourriture  li- 
quide ce  qui  paraîtra  le  plus  à propos.  Si 
la  bile  et  la  pituite  se  fixent  au  cardia  , 
on  fera  vomir  avec  de  l’eau  fraîche  et 
de  l’hydromel.  Si  le  ventre  ne  va  point, 
on  prend  des  lavements  , ou  bien  l’on 
met  un  suppositoire.  Ces  maladies  sont 
généralement  bilieuses.  Leur  durée  est 
de  sept  ou  de  neuf  jours. 

16.  ( Généralités  sur  les  fièvres.)  Lorsque 
la  fièvre  est  continue  , qu’il  ne  se  fait 
d'évacuation  ni  par  haut  ni  par  bas  , et 
qu’on  sent  des  douleurs  dans  tout  le  corps, 
il  faut,  au  troisième  ou  quatrième  jour, 
donner  un  léger  purgatif  en  boisson,  qui 
agisse  par  bas  ; nourrir  avec  des  crèmes 
de  millet  ou  d’orge,  et  donner  des  bois- 
sons de  pareille  nature.  Si  les  parties  ex- 
térieures sont  plus  chaudes,  et  que  l’in- 
térieur soit  brûlant  , la  langue  âpre  et 
noire,  avec  les  pieds  et  les  bouts  des 
mains  froids,  on  ne  doit  point  purger.  On 
fait  prendre  des  rafraîchissants  et  des 
remèdes  propres  à tenir  le  ventre  libre , 
en  le  rafraîchissant  avec  tout  le  corps. 
Cet  état  est  celui  de  la  fièvre  qu’on 
nomme  fièvre  ardente  , il  se  juge  ordi- 
nairement le  dixième  ou  le  quatorzième 
jour.  — Lorsque  la  fièvre  quitte  et  re- 
prend , et  qu’on  sent  des  pesanteurs  dans 
le  corps,  on  doit,  tant  que  la  fièvre  dure, 
ne  prendre  que  de  la  nourriture  liquide 
et  de  la  boisson.  Quand  la  fièvre  a passé, 
on  reprend  les  aliments,  et  un  vide  par 
bas  avec  un  purgatif  ; ou  bien  on  fait  vo- 
mir, si  cela  convient  mieux. 

17.  ( Dans  le  cas  du  dégoût  avec  des  sen- 
timents de  lassitude  sans  fièvre.)  Quand 
on  sent  des  amertumes  dans  la  bouche  , 
sans  avoir  la  fièvre , avec  du  dégoût  et 
un  sentiment  de, pesanteur  dans  le  corps, 
on  doit  prendre  un  purgatif;  çet  état 
provient  de  la  bile  qui  se  porte  dans  les 
veines  et  aux  articulations. 

18.  (Des  douleurs  dans  le  ventre.)  Con- 
tre les  douleurs  qui  se  font  sentir  aux  en- 
trailles, ou  aux  hypochondres,  ou  au  car- 
dia, on  prend  environ  une  livre  et  demie 
d’hydromel  tiède  , aiguisé  de  vinaigre  , 
qu’on  garde  quelque  temps  , se  tenant 
bien  couvert  auprès  du  feu  ; puis  on  vo- 
mit. Si  cela  ne  fait  point  vomir,  et  qu’a- 
près  avoir  mangé  on  sente  encore  des 
étouffements , on  reprend  une  seconde 
fois  de  quoi  vomir  , ou  bien  on  prend  un 
lavement  à l’issue  d’un  bain  chaud  co- 
pieux, et  l'on  fait  des  fomentations  tant 

que  les  douleurs  persistent,  CesJ  maux 
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potui  vel  sorbendum  exhibeto.  Quod  si 
bilis  vel  pituita  circa  cor  urgeat , aqua 
frigida , aut  mulsa  epota  vomendum  , et 
si  venter  infra  non  aubeat , infuso  vel 
glande  utendum.  Morbus  hic  ex  bile  ori- 
tur. 

Liberantur  autem  fere  septimo  vel 
nono  die.  Quod  si , quum  febris  detinet , 
nequeper  inferiora,  nequeper  superiora 
purgentur,  totumque  corpus  laboret,  ter- 
tio vel  quarto  die  levi  medicamento,  vel 
potione  per  inferiora  purgandum,  paran- 
dæque  sorbitiones  ex  milio  et  farina,  iis- 
denique  potionibus  curandum. 

Hæc  vero  etiam  ex  bile  contingunt. 
Siquidem  partes  exteriores  non  admodum 
igneæ  videantur,  sed  interiores , lingua- 
que  aspera  et  nigra  reddatur , et  pedes 
summæque  manus  frigidæ  sint , huic  ne 
medicamentum  quidem  exhibueris , sed 
curationem  per  refrigerantia  , et  ventri , 
et  toto  corpori  adhibita,  i’acito.  Hæc  fe- 
bris ardens  norainatur,  judicaturque  fere 
die  undecimo  et  decimo  quarto. 

Quod  si  febris  prehenderit  et  dimise- 
rit,  corporis  autem  gravitas  detinuerit, 
hune  quidem,  quamdiu  febris  tenuerit , 
sorbitionibus  ac  potionibus  curato  ; cum 
vero  minime  detinuerit , etiam  cibos  ex- 
hibeto, etquam  citissime  medicamentum 
purgans  exhibeto  , sive  sursum , sive 
deorsum  tibi  eo  opus  esse  videatur.  Si 
vero  febris  quidem  non  detineat , os  ta- 
men  amarum  æger  habeat , corporis  gra- 
vitas adsit,  cibusque  minime  admittatur, 
medicamentum  exhibeto.  Hæc  autem  ex 
bile  contingunt , cum  ad  venas  et  arti- 
culos  decubuerit. 

At  quicunque  alii  dolores  per  æstatem 
contingunt,  qui  quidem  ad  præcordia  et 
cor  feruntur,  aquam  mulsam  aquosam  , 
aceli  tribus  affusis  heminis,  tepidam  pro- 
pinato,  et  ubi  quis  modico  lempore  eam 
continuent,  et  igné  et  vestibus  contectus 
fuerit,  vomat.  Quod  sia  vomitu  rursus 
urgeant  et  strangulent , rursus  vomitum 
cieto,  aut  multa  calida  loto  alvum  sub- 
luito,  et  tepefactoria , quamdiu  dolor 
detinuerit,  admoveto.  Hæc  autem  præci- 
pueex  pituita  contingunt,  cum  commota 
ad  cor  irruperit. 

His  vero  , qui  hujusmodi  doloribus 
conflictantur , etiam  ea  médicamenta  ex- 
hibenda  , quæ  ad  hujusmodi  morbum  se- 
candum  in  medicamentorum  tractatione 
scripta  sunt. 

At  si  dolor  subinde  ad  aliam  ventris 
partem  citra  febrem  transierit , multa 
calida  lavandum,  et  ad  dolorem  ea  potui 
exhibenda , quee  in  morbo  Jatçrali  scripta 
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sont  principalement  occasionnés  par  la 
pituite  quand  elle  est  mise  en  mouve- 
ment et  qu’elle  se  jette  sur  le  cardia.  On 
y emploie  aussi  les  remèdes  dont  il  est 
parlé  dans  le  Traité  de  pharmacie,  comme 
propres  à guérir  de  ces  sortes  de  dou- 
leurs. Lorsqu’elles  se  portent  d’un  en- 
droit du  ventre  à l’autre,  sans  fièvre,  on 
prend  des  bains  d’eau  chaude  abondante, 
et  l’on  pratique  les  remèdes  extérieurs , 
dont  il  a été  parlé  en  traitant  delà  pleu- 
résie , ou  autres  appropriés.  Quand  les 
douleurs  ne  se  calment  point  , on  purge 
par  bas.  Il  faut  s’abstenir  de  manger, 
jusqu’à  ce  que  les  douleurs  soient  pas- 
sées. Les  douleurs  errhatiques  provien- 
nent de  la  bile.  Celles  qu’on  sent  au-des- 
sous du  pombril  s’apaisent  au  moyen 
des  lavements  émollients  ; sinon , on  en 
vient  à la  purgation  par  bas. 

18.  ( Des  douleurs  vagues  dans  tout  le 
corps.)  Quant  aux  douleurs  qui  viennent 
subitement  dans  le  corps,  sans  fièvre,  il 
est  bon  de  prendre  des  bains  chauds  , et 
de  beaucoup  fomenter.  La  pituite  et  la 
bile,  réunies  ensemble,  ont  une  grande 
force.  Elles  prennent  le  dessus  dans  quel- 
que partie  du  corps  qu’elles  se  jettent , 
et  y causent  des  douleurs  avec  beaucoup 
de  mal.  Lorsqu’elles  ne  sont  point  réu- 
nies, quoiqu’elles  se  fassent  sentir  dans 
quelque  partie,  leur  force  est  bien  moin- 
dre. 

19.  ( Réflexions  générales  sur  les  mala- 
dies d’été.)  J’ai  exposé  jusqu’ici  la  ma- 
nière dont  sont  à peu  près  les  maladies 
d’été.  Le  corps , qui  est  échauffé  par  le 
soleil,  prend  facilement  l’humidité;  en- 
suite il  devient  malade  dans  sa  totalité, 
ou  dans  la  partie  sur  laquelle  la  bile  et  la 
pituite  se  fixent.  Ces  maux  ne  sont  ni 
dangereux  ni  longs,  si  on  les  soigne  dès 
le  commencement  ; mais  quand  on  les 
néglige  , ou  qu’on  les  traite  mal,  ils  de- 
viennent souvent  longs  et  quelquefois 
mortels.  Les  fièvres  tierces  et  les  quartes 
sont  du  nombre  de  ces  maladies. 

20.  (De  la  fièvre  tierce.)  Dans  la  tierce, 
s’il  paraît  qu’on  ait  besoin  de  purgation, 
on  la  prendra  le  quatrième  jour.  Quand, 
au  contraire,  on  jugera  que  ce  n’est  pas 
le  cas  de  purger,  l’on  prendra  les  remè- 
des en  boisson  propres  à changer  la  fiè- 
vre ou  à l’arrêter  , tels  qu’ils  sont  rap- 
portés dans  le  Traité  des  remèdes.  On  se 
tiendra,  durant  l’accès,  à la  nourriture 
liquide  et  à la  boisson.  Lesalimenfs  qu’on 
prend  aux  jours  libres  de  fièvre  doivent 
être  laxatifs.  La  tierce  n’est  pas  ordinai- 
rement de  longue  durée.  Si  on  la  né- 
glige, elle  dégénère  en  quarte,  et  devient 
très-longue. 

21.  (De  la  fièvre  quarte.)  Quant  à la 

fièvre  quarte , on  commence  par  purger 
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sunt,  aut  aliud  quodcunque  tibi  visum 
fuerit.  Quod  si  æger  dolore  non  liberetur, 
medicamento  per  inferiora  purgandum  , 
cibisvero,  quoad  dolor  tenuerit,  æger 
abslineat.  Hujusmodi  autem  dolores,  qui 
ita  vagantur  , ex  bile  oriuntur. 

In  doloribus  , qui  intra  umbilicum 
contingunt , alvus  molli  infuso  est  sub* 
luenda  , qui  si  non  sedentur  , medica- 
mentum  deorsum  purgans  exliibendum. 

Qui  vero  dolores  derepente  citra  fe- 
brem  corpori  accidunt,  in  bis  multa  ca- 
lida  lavare  , et  tepefactoriis  uti  confert. 
Pituita  enim  etbilis  coafcta  quidem  valida 
sane  sunt,  et  quacunque  corporis  parte 
constiterint , ibi  obtinent , vehementem- 
que  tum  laborem,  tum  doïorem  excitant. 
Diffusa  vero  , quacunque  corporis  parte 
se  prodant,  imbecilliora  sunt. 

At  vero  morbi , qui  per  æstatem  con- 
tingunt, sic  oriri  soient.  Ubi  corpus  ex 
sole  incaluerit,  liumectatur,  humectatum 
vero  ægrotat,  vel  totum,  vel  ea  parte,  in 
quam  pituita  et  bilis  decubuerint.  Eos 
igitur,  si  quisper  initia  curaverit,  neque 
longi , neque  periculosi  redduntur.  Si 
vero  non  cures,  aut  male  cures,  et  lon- 
giores  esse  consueverunt , et  plerumque 
interficiunt. 

Quin  etiam  ex  bis  lertianæ  etquarlanæ 
oriri  soient.  Hæc  morborum  constitutio 
potissimum  quidem  per  æstatem  , inter- 
dum  autem  perhyemem  contingit. 

Cum  febris  tertiana  delinuerit,  si  qui- 
dem impurgatus  æger  esse  tibi  videatur, 
quarto  die  medicamentum  purgans  exhi- 
beto.  At  si  medicamento  opus  esse  tibi 
non  videatur  , in  potu  ea  médicamenta 
danda  sunt , quibus  febris  aut  transmu- 
tetur,  aut  desinat,  quemadmodum  in  ine- 
dicamentis  scriptum  est.  Et  in  accessione 
quidem,  sorbitione  et  potu  nutriendum, 
intermediis  autem  diebus,  cibis  alvum 
subducentibus.  Quæ  ut  plurimum  non 
ita  sæpeprehendit  ; nisi  vero  curetur,  in 
quartanam  transire , et  diuturna  esse  so- 
let. 

Si  autem  quartana  prebenderit , siqui- 
dem  impurgatus  fuerit , primum  quidem 
caput  purgandum  , et  tribus  aut  quatuor 
interjectis  diebus,  subipsamaccessionem 
medicamentum  sursum  purgans' exhiben- 
dum,  rursus  aliquo  intervallo  interjecto, 
aliud  medicamentum  deorsum  purgans 
in  ipsa  accessione  dandum.  Quod  si  per 
bæc  non  sedatur,  rursus  intermissis  ali- 
quot  diebus,  multa  calida  loto,  médica- 
menta , quæ  scripta  sunt , exbibenda. 
Potionibus  autem  et  sorbilionibus , reli- 


s’il en  est  besoin  , d'abord  la  tête;  et, 
après  avoir  passé  Irois  ou  quatre  jours  , 
on  prend  un  émétique  à l’entrée  de  l’ac- 
cès. On  laisse  en<Jore  passer  les  jours  li- 
bres pour  donner  un  purgatif  dans  l’accès 
aussi.  Si  la  fièvre  ne  quitte  point,  après 
avoir  passé  de  nouveau  les  jours  d’in- 
tervalle , et  avoir  pris  les  bains  d'eau 
chaude,  on  use  de  remèdes  prescrits  ail- 
leurs. La  boisson,  la  nourriture  et  le  reste 
du  régime  est  le  même  que  pour  la  fièvre 
tierce  ; les  quartes  sont  généralement  de 
longue  durée,  quoiqu’il  y en  ait  de  cour- 
tes. La  tierce  et  la  quarte  proviennent  de 
la  bile  et  de  la  pituite.  J’ai  exposé  ail- 
leurs (1)  pourquoi  l’une  vient  tous  les 
trois  jours,  l’autre  tous  les  quatre.  Les 
fébrifuges  qu’on  prescrit  contre  ces  ma- 
ladies ont  la  propriété  de  maintenir  le 
froid  et  le  chaud  du  corps  au  degré  na- 
turel, l'empêchant  de  s’échauffer  ou  de  se 
refroidir  extraordinairement. On  les  prend 
en  la  manière  prescrite  dans  le  Ti’aité  des 
remèdes  (2). 

21.  ( La  leucophlegmatie.  ) La  leuco- 
phlegmatie,  quand  elle  a lieu,  fait  enfler 
tout  le  corps,  et  l’enflure  est  blanche.  On 
voit  dans  le  même  jour  une  partie  qui 
est  mieux  qu’une  autre,  et  ensuite  pire. 
Tantôt  celle-ci  est  moins  enflée  , puis 
c’est  l’autre.  On  y oppose  les  purgatifs 
qui  vident  la  pituite  et  l’eau.  On  suit  un 
régime  qui  dessèche  , prenant  des  ali- 
ments, des  boissons,  et  faisant  des  exer- 


(1)  Ceci  paraît  pouvoir  absolument  se 
rapporter  à la  doctrine  exposée  dans  le 
Traité  des  maladies  , livre  iv.  (Voyez  le 
numéro  8,  9 et  11.) 

(2)  Quoique  nous  ayons  dans  le  quin- 
quina un  fébrifuge  supérieur,  vraisembla- 
blement, à tous  ceux  qu’on  employait 
du  temps  d’Hippocrate,  on  regrettera 
que  la  liste  des  remèdes  qu'il  employait 
contre  les  fièvres  intermittentes  , et  la 
manière  de  les  prendre,  et  le  Traité  de 
pharmacie  auquel  on  est  souvent  ren- 
voyé par  l’auteur  du  présent  Traité,  ne 
nous  soient  pas  parvenus.  Peut-être  y 
aurait-on  trouvé  quelques  courtes  des- 
criptions qui  nous  manquent  entièrement 
pour  reconnaître  les  remèdes  pris  dans  le 
règne  animal,  végétal  ou  minéral,  pres- 
crits dans  les  autres  Traités  sous  leur 
seule  dénomination  absolument  insuffi- 
sante aujourd’hui  à les  faire  connaître. 
Du  reste,  la  supériorité  que  j’accorde  au 
quinquina,  pour  ne  point  heurter  lesidées 
reçues,  ne  doit  pas  m’empêcher  de  dire 
que  j’ai  souvent  employé  l’infusion  des 
fleurs  de  chardon  étoilé  contre  des  fièvres 
intermittentes  qui  avaient  résisté  au  quin- 
quina. 
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quaqae  victus  ratione,  velut  in  tertiana  , 
utendum. 

Hæc  autera  febris  plurimos  quidem 
longo  lempore  invadit  , quosdam  veto 
etiarn  pauco,  et  oritur  quidem  tum  ter- 
tiana, tum  quartana  ex  bile  et  pituita  , 
qaam  vero  ob  causam  de  tertiana  et 
quartana  alibi  a me  scriptum  est.  Harum 
autem  febrium  epota  médicamenta  hanc 
habent  facultatem,  ut  corpus  in  eonsueta 
caliditate  etfrigiditate  suo  loco  consistât, 
neque  præter  naturam  incalescat,  neque 
refrigeretur.  Exhibenda  vero  , quemad- 
modum  in  medicamentorum  tractatione 
scriptum  est. 

Caput  v.  — De  pituita  alba,  et  liene 

magno,  duro,  etsuppurato,  eorumque 

affecliium  causis , in  hydropem  riiuta- 

tione,  symptomatibus,  et  curatione. 

Quum  pituita  alba  detinet,  totum  cor- 
pus tumore  albo  intumescit,  eodemque 
die  alia  corporis  parte  melius  , alia  déte- 
nus æger  habere  videtur,  tumorque  alias 
alia  corporis  parte  et  major  et  minor  est. 
Huic  médicamenta  deorsum  purgantia 
exbibenda,  quibus  aqua  aut  pituita  pur- 
gatur.  In  victus  autem  ratione  utendum 
cibis  et  potibus , ac  laboribus , ex  quibus 
siccissimus,  et  maxime  gracilis  evadat. 
Morbus  hic  ex  pituita  oritur,  cum  quis  ex 
diuturnis  t'ebribus  pituita  abundaverit , 
et  minime  purgatus  fuerit , et  in  ejus 
carnes  pituita  vertitur.  Quæ  quanquam 
reliqua  pituita  nihilo  sit  albidior,  cutis 
tamen  color  candidior  apparet.  Sanguis 
enim  pituitæ  copia  aquosior  redditur  , 
neque  æque  in  eo  bonus  color  inest , 
proptereaque  candidiores  apparent,  mor- 
busque  pituita  alba  vocatur.  Si  igitur 
per  morbi  initia  curatio  adhibita  fuerit , 
convalescit  æger;  sin  minus,  in  aquam 
intercutem  morbus  transit,  et  hominem 
périrait. 

Qui  magnum  liabent  lienem,  qui  qui- 
dem biliosi  sunt,  mate  colorati  evadunt, 
prava  ulcéra  contrahunt,  os  graviter  olet, 
graciles  sunt,  liendurus  est,  semperque 
æqualis  magnitudinis , neque  ciborum 
reliquiæ  per  alvum  demittuntur.  Qui 
vero  pituitosi  sunt , hæc  iis  minus  con- 
tingent, et  lien  alias  major  , alias  minor 
redditur. 

His  confert,  si  quidem  minime  purgati 
videantur,  caput  et  reliquum  corpus 
purgare.  Quod  si  purgatione  non  indi- 
geant,  victus  ea  ratio  instituenda , quæ 
pituilosis  quidem  corpus  exsiccet,  et  ex- 
tenuet , cibis,  potionibus  , et  vomitioni- 

Hippocrate,  tom*  il. 
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cices  propres  à produire  cet  effet.  Cette 
maladie  vient  de  la  pituite  qui  se  jette 
dans  les  chairs,  pour  n’avoir  pas  été  pur- 
gée après  qu’elle  s’est  accumulée  clans 
de  longues  maladies.  Elle  fait  paraître 
les  chairs  blanches,  sans  être  cependant 
elle-même  plus  blanche  qu’à  l’ordinaire. 
Cela  vient  de  ce  que  la  quantité  qu’il  y 
en  a dans  le  sang  le  rend  aqueux  en  le 
dénaturant  ; il  perd  ainsi  de  sa  couleur, 
et  cet  état  s’appelle  leucophlegmatie  (1). 
On  est  en  effet  pâle  , et  l’on  paraît  plus 
blanc.  Si  la  maladie  est  soignée  dans  son 
commencement,  l’on  en  guérit;  sinon 
elle  dégénère  en  bydropisie,  et  elle  em- 
porte le  malade. 

22.  (La  rate  grosse,  l'en  magnus.)  Tou- 
tes les  fois  qu’oti  a la  rate  grosse  , et 
qu’on  est  bilieux  , on  a la  peau  de 
mauvaise  couleur  sujette  à des  ulcères 
de  mauvais  caractère , et  la  respiration 
puante.  On  est  maigre.  La  rate  est  dure 
et  toujours  grosse.  Les  excréments  ne 
passent  point,  Les  gens  pituiteux  ont  ce 
mal  moins  fort.  Leur  rate  est  tantôt  plus, 
tantôt  moinsgrosse.  Il  est  à propos,  dans 
cette  maladie,  de  commencer  par  purger 
la  tète  et  tout  le  corps,  s’il  y en  a indi- 
cation. Quand  l’indication  n’y  est  point, 
la  cure  s’obtient  par  le  régime.  Les  pi’ 
tuiteux  doivent  être  desséchés  au  moyen 
dés  aliments  , des  boissons  , des  éméti- 
ques, de  beaucoup  d’exercices,  de  pro- 
menades. On  les  fait  vomir,  dans  l’été  , 
avec  l’ellébore  Les  bilieux  doivent  être 
humectés;  il  faut  qu’ils  usent  d’un  ré- 
gime laxatif,  qui  fasse  couler  les  selles  et 
les  urines.  On  fait  de  fréquentes  saignées 
à la  veine  splénique.  On  prend  parmi  les 
diurétiques  ceux  que  nous  avons  marqués 
être  propres  à ramollir  la  rate.  On  purge 
avec  les  cholagogues,  suivant  la  saison. 
Il  y a des  maux  de  rate  qui  ne  s’apaisent 
pas  par  les  purgatifs  , ni  par  les  autres 
remèdes;  la  rate  ne  diminue  point  mal- 
gré leur  administration.  Ils  sont  surmon- 
tés par  la  force  du  mal  , qui  dégénère 
avec  le  temps  en  une  bydropisie  , dont 
on  meurt.  D’autres  fois  il  s’établit  une 
suppuration,  qu’on  guérit  en  y portant  le 
feu.  Il  y a aussi  des  malades  qui  vieillis- 
sent en  gardant  la  rate  toujours  grosse 
et  dure.  Cette  maladie  provient  des  fiè- 
vres et  de  leur  mauvais  traitement.  Lors- 
que la  bile  ou  la  pituite,  ou  même  Tune 
et  l’autre  se  fixent  sur  la  rate,  le  mal  est 
en  générai  de  longue  durée,  mais  peu 
mortel.  Les  remèdes  qu’on  donne  contre 
les  maux  de  la  rate  agissent  quelquefois 
par  les  urines,  en  la  ramollissant.  D’au- 


(!)  Le  mot  leucos,  en  grec,  signifiant 
bl  a»  c. 
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bus,  et  exercitationibus,  quam  plurinris, 
ac  deambulationibus.  Quin  etiam  vere 
per  veratrum  sursum  purgandum.  Bilio- 
sis  vere  confert,  per  victus  rationem  hu- 
meclantem  alvum,  et  vesicam  subducere, 
etvenam  splenicam  crebro  laxare,  medi- 
camentisque  urinam  cientibus  u!i , quæ 
lienem  mollire  scripfa  sunt,  et  pro  anni 
tempore  bilem  pürgaré.  Ex  lienosis  au> 
tem  nonnulli  medicamentis  epotis  minime 
juvantur,  et  ex  reliqua  curatione  nihilo 
gracilior  etiam  lien  redditur  , sed  quæ 
admoventur,  a morbi  magnitudine  supe- 
rantur.  Progressu  vero  temporisquibus- 
dam  quidem  morbus  ad  aquam  intercu- 
tem  devenit,  et  contabescunt  ; quibus- 
dam  vero  purulentus  fit , et  ustione  ii 
consanescunt , quibusdam  etiam  dur  us 
et  magnus  ad  senectutem  usque  persé- 
vérât. 

Oritur  aulem  morbus,  ubi  ex  febribus, 
et  vitiosa  curatione,  bilîs  aut  pituiîa,  aut 
utraque  ad  lienem  decubuerint.  Et  diu- 
turnus  quidem  affectus  est , minime  ta- 
men  letlialis.  Ex  medicamentis  autem  , 
quæ  ad  lienem  exhibentur , alia  quidem 
per  vesicam  purgant , et  moiliorem  eam 
efficiunt,  alia  vero  purgant  quidem,  ne- 
que  tamen  per  vesicam  quidquam , quod 
evidens  sit , neque  per  aliam  uspiam 
partem,  lienem  tamen  emolliunt. 

Gaput  vi.  — De  volvulo,  et  bydrope,  et 

utriusque  causis  . prognosi,  et  cura- 
tione , et  liydropis  chirurgia. 

Cum  volvuluscorripuerit,  venter  du- 
ras redditur  , nibilque  infra  demittit , 
dolorque  totam  inferiorem  alvum  deti- 
net,  et  febris,  et  sitis.  Quandoque  etiam 
præ  dolore  bilem  æger  vomitione  rejicit. 

Dune  et  intus , et  extra  liumectare 
oportet , et  multa  calida  lavare  , bibere- 
que,  quæ  alvum  moveant,  et  urinam 
deducant , et  per  infusum  sublu  ere  , si 
admiltat.  Quod  si  clysterem  reçus  t,  fis- 
tula  ad  propendulum  utriculi  petiôlum 
ad'alliga.ta  etinflata,  mullüsflatus  immit- 
tenclus  , intestinoque  et  ventre  per  fia 
tum  distento,  detracta  fistula  , confestim 
clyster  injiciendns.  Quem  si  æger  admi- 
serit,  alvum  demittet  et  convalescet.  Si 
vero  ne  sic  quidem  clysterem  receperit , 
septimo  fere  die  moritur. 

Oritur  autem  ejusmodi  morbus  , ubi 
copiose  coacervatum  stercus  in  intestino 
pituita  circumambiente  combustum  fue- 
rit , intestinumque  , bis  nimirum  confer- 
tim  induratis,  inlumuerit,  nullumque  ex 
bis  medicamentis,  quæ  superbibuntur , 


très  la  nettoient,  sans  du  tout  pousser  par 
les  urines,  ni  produire  aucune  évacuation 
manifeste  par  les  reins  , ni  par  autre 
voie  ; et  cependant  ils  ramollissent  la 
rate. 

_ 23.  (De  la  ptissiori  iliaque.  ) Dans  la  pas- 
sion iliaque,  le  ventre  est  dur,  et  l’on  ne 
rend  rien.  On  a des  douleurs  dans  tout 
le  bas-ventre,  avec  fièvre  et  soif.  On  vo- 
mit quelquêfois  de  la  bile,  avec  un  grand 
travail.  Il  faut  ici  beaucoup  humecter, 
tant  l’extérieur  que  l’intérieur  ; prendre 
des  bains  d’eau  chaude  ; user  de  bois- 
sons propres  à lâcher  le  ventre  et  à faire 
couler  les  urines  ; administrer  des  lave- 
ments, s’ils  peuvent  entrer.  Quand  on  ne 
peut  les  introduire,  on  adapte  un  tuyau 
à l’anus,  et  l’on  y introduit  de  l’air  au 
moyen  d’une  petite  outre  remplie  de  vent. 
Après  avoir  ainsi  dilaté  l’intestin,  on  ôte 
le  petit  tuyau , et  l’on  donne  aussitôt  le 
lavement.  S’il  passe,  et  que  le  malade 
aille  du  ventre  , il  est  sauvé  ; quand  les 
lavements  ne  peuvent  pénétrer,  oh  meurt 
communément  le  septième  jour.  Cet 
état  a lieu,  lorsqu’un  amas  d’excréments 
dans  les  boyaux  est  desséché  par  la  cha- 
leur , et  que  la  pituite  s’y  réunit.  Les 
matières  durcies  font  enfler  le  ventre.  On 
prend  les  remèdes  qui  sedonnent  en  bois- 
son par  la  bouche  ; mais  on  les  vomit, 
et  on  ne  peut  recevoir  des  lavements. 
Cette  maladie  est  aiguë,  et  très-dange- 
reuse. 

24.  ( Les  œdématiés.)  Les  œdématiés 
proviennent  ordinairement  de  ce  qu’à  la 
suite  cl 'une  longue  maladie  on  passe  beau- 
coup cle  temps  sans  être  pürgé.  Les  chairs 
s’altèrent  , se  fondent  , et  il  se  fait  de 
l’eau.  On  tombe  encore  dans  l’hydropi- 
sie,  quand  la  rate  ou  le  foie  sont  mala- 
des. Elle  vient  aussi  à la  suite  de  la  leu- 
cophlegmatie , de  la  dysenterie  , de  la 
ïienterie.  Dans  l’hydropisie  qui  vient 
pour  n’avoir  pas  été  purgé,  le  ventre  se 
remplit  d’eau,  les  pieds  et  les  mains  s’en- 
flent, les  épaules,  le  devant  de  la  poi- 
trine , le  bas  du  cou  et  les  cuisses  mai- 
grissent. Quand  on  la  soigne  dans  son 
commencement  , avant  que  les  eaux 
n’aient  beaucoup  gagné,  il  faut  user  des 
remèdes  les  plus  propres  à purger  les 
eaux  avec  la  pituite,  ne  pas  remuer  la 
bile,  user  des  aliments,  desboissons,  des 
exercices  , et  généralement  d’un  régime 
qui  dessèche  et  qui  fortifie  les  chairs 
sans  les  trop  nourrir.  Cette  maladie  est 
mortelle,  surtout  quand  il  se  fait  des 
épanchements  d’eau  dans  le  ventre.  Lors- 
que l’hydropisie  provient  de  la  rate,  ou 
du  foie,  ou  des  suites  de  la  leucophleg- 
matie , ou  de  la  Ïienterie  , on  y fait  le 
même  traitement  ; mais  peu  en  réchap- 
pent. Communément,  les  maladies  qui 
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æger  recipît,  sedvoinitionerejicit,  neque 
admota  per  inferiora  infusa  recipit.  Est 
autera  morbus  acutus  et  periculiplenus. 

Aqua  inter  cutem  plerumque  quidem 
oritur,  ubi  quis,  ex  morbo  longo  non 
purgatus  , diu  vitara  traduxerit.  Carnes 
namque  corrurapunîur  et  colliquantur , 
in  aquamque  vertuntur.  Fit  etiani  hy- 
drops  exliene,  ubi  ægrotarit , et  ex  he- 
pate  , etexalba  pituita  , et  intestinorum 
difficultate  et  îevitate.  Et  si  quidem  hy- 
drops  ex  e et  lerum  humorum  purgatio- 
nis  defectu  contingat,  venter  aqua  im- 
pletur,  pedes  et  tibiæ  attolluntur,  humeri, 
jugulum,  pectus  et  coxæ  contabescunt. 

Hune  si  inter  initia  in  manussumseris, 
priusqüam  aqua  supra  modum  suffusus 
fuerit,  médicamenta  propinanda,  quibus 
aqua  et  pituita  per  inferiora  purgetur. 
Bilis  vero  minime  movenda.  Yictus  ratio 
instituenda  in  cibis  et  potibus,  laboribus 
et  deambulationibus  , ex  quibus  gracilis 
et  siccus  æger  reddatur , cames  vero 
quam  validissimæ. 

Hic  vero  morbus  cum  alias  letbalis 
est,  tum  vero  præcipue,  cum  venter  aqua 
plenus  essecœperit.  Atcum  ex  liene,  aut 
Lepate,  aut  alba  pituita,  aut  intestinorum 
difficultate,  in  aquam  intercutem  trans- 
ierit,  per  eadem  quidem  curare  confert, 
neque  tamen  admodum  evadunt.  ïn  mor- 
bis  enim  , ubi  alter  alteri  succedit , is 
plerumque  interficit.  Corpus  enim  ex 
præsente  morbo  imbecillum  redditum, 
si  alter  morbus accesserit , ex  imbecilli- 
tate  prius  périt , quam  alter  , qui  poste- 
rior  accessit , morbus  desmat. 

Aqua  sane  sic  gignitur.  Postquam 
carnes  pituita,  terapore,  morbo,  et  vitio- 
sorum  humorum  purgatione  non  facta , 
malaque  curatione,et  febribus  corruptæ 
fuerint,  colliquescunt  et  in  aquam  ver- 
turdur,  neque  in  se  quidem  venter  aquam 
transfundit , sed  in  ejus  ambitu  ipsa  gi- 
gnitur. Si  igitur  ex  medicamentis , aut 
reliqua  victus  ratione  àuxilium  æger  sen- 
tiat,  ej usque  venter  emolliatur,  satis  est  ; 
sin  minus,  seclione  facta  aquam  educito. 
Fit  autem  sectio  vel  juxta  umbilicum  , 
vel  rétro  juxta  ilia.  Inde  vero  pauci  eiiam 
evadunt. 

Caput  vii.  — De  dysenteriæ,  lienteriæ, 

diarrhœæ,  tenesmi , choleræ  causis  , 

signis,  et  curatione. 

Cum  intestinorum  difficultas  detînue- 
l'it,  dolor  lotum  venlrem  occupât,  et  tor- 
mina  , bilem  pituitamque  et  sanguinem 
adustum  per  alvum  demittit. 


ni 

succèdent  à d’autres  sont  mortelles  ; le 
corps  se  trouvant  déjà  affaibli  par  la 
première,  il  est  presque  inévitable  qu’il 
ne  succombe  avant  de  guérir  de  la  ser 
conde.  Il  en  est  ainsi  de  celles  qui  sont 
causées  par  l'eau  , lorsque  les  chairs  se 
trouvent  depuis  long-temps  infectées  dé 
la  pituite  par  quelque  maladie , par  dé- 
faut de  purgation  , par  mauvais  traite- 
ment de  la  fièvre  ; elles  se  fondent,  et 
se  convertissent  en  eau.  Le  ventre  ne 
peut  point  lui  donner  passage  ; elle  se 
rassemble  tout  autour.  Alors,  si  l’on  par- 
vient, au  moyen  des  remèdes  et  du  régi- 
me, à diminuer  le  mal  et  à ramollir  le 
ventre,  c’est  bon;  sinon,  on  fait  la  ponc- 
tion pour  mettre  les  eaux  dehors.  On  la 
fait  auprès  de  l’ombilic  , ou  bien  aux 
flancs,  vers  le  derrière  ; quelques-uns 
guérissent  de  cette  maladie. 

25.  ( Dysenterie .)  La  dysenterie  donne 
des  douleurs  dans  tout  le  ventre  , avec 
des  tranchées.  On  rend  de  la  bile,  de  la 
pituite  et  du  sang  mêlés  ensemble  et 
brûlés.  Après  avoir  purgé-  la  tête  , on 
prend  un  émétique  propre  à évacuer  la 
pituite.  On  lâche  le  ventre  avec  du  lait 
cuit,  et  l’on  étend  ses  soins  sur  tout  le 
corps..  S’il  n’y  a point  de  fièvre,  on  use 
des  choses  grasses,  onctueuses,  douces  et 
aqueuses,  pour  lubréfier  tant  les  entrail- 
les que  les  matières  qui  y sont.  On  fait 
beaucoup  de  fomentations  d’eau  li  de 
au-dessous  du  nombril , tandis  qu’il  y a 
des  douleurs.  Les  boissons  , les  aliments 
solides  et  liquides  qui  conviennent,  sont 
consignés  dans  le  Traité  des  remèdes  (1). 
Cette  maladie  a lieu  lorsque  la  bile  et 
la  pituite  se  fixent  sur  le  ventre  , dans 
les  veines;  que  le  sang  est  vicié,  et  qu’il 
s’échauffe  à raison  de  son  altération.  Les 
intestins  sont  dans  un  état  de  maladie  ; 
ils  sont  raclés  et  ulcérés.  Cette  affection 
est  de  longue  durée,  très-rebelle  au  trai- 
tement, souvent  mortelle.  Quand  on  la 
soigne  avant  que  le  corps  ne  soit  épuisé , 
il  y a espérance  de  guérison.  Lorsqu’au 
contraire  le  corps  est  épuisé  , fondu  , et 
que  les  boyaux  sont  ulcérés  de  toute 
part  , il  n’y  a plus  espoir  de  vie. 

26.  (De  la  lienterie.)  Dans  la  lienterie, 
on  rend  les  aliments  sans  coction , sous 
une  forme  presque  liquide.  On  ne  ressent 
pas  de  douleurs,  mais  le  corps  se  détruit. 
Le  traitement  est  le  même  que  pour  la 
dysenterie.  Cette  maladie  a lieu,  lorsqu’il 
se  fait  un  écoulement  de  pituite  de  la 
tête  vers  le  ventre.  Telle  est  la  cause  qui 
refroidit  les  aliments,  qui  les  liquéfie,  et 
qui  précipite  leur  prompte  sortie  hors 


(1)  Voyez  la  note  seconde,  numéro  20. 

15. 
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Hujus  purgato  capite,  medicamentum, 
quod  supra  pituitam  purget,  propinato  , 
et  aivo  lacté  cocto  abluta,  reliquum  cor- 
pus curalo.  Et  si  quidem  febris  expers 
fuerit , alvum  unguinosis,  pinguibus  , 
dulcibus,  ac  liquidis  sempcr  subducito  , 
el  quæinsunt,  sempereducito,  etsidolor 
detinet,  partes  sub  umbilico  calida  multa 
laVato  : potiones,  sorbitiones,  et  cibos, 
prout  in  medicamentorum  tractatione 
scriptum  est , adliibeto. 

Oritur  liic  morbus  , postquam  bilis  et 
pituita  in  venas  et  alvum  decubüerit. 
Male  quidem  afficitur  sanguis,  et  cor- 
ruptus  perinferiora  emittitur,  male  quo- 
que  intestinum  afficitur  , et  raditur  ac 
exulceratur.  Longus  autem  hic  morbus 
redditur,  laboriosus  et  lethalis,  et  si  qui- 
dem valido  adhuc  corpore  curatio  adlii- 
beatur,  hune  effugere  posse,  spes  est; 
sin  vero  jam  colliquefacto  , ventreque 
penitus  exulcerato  , vitæ  nulla  spes  est. 

Intestinoruin  levitas  cibos  demitfit  mi- 
nime putrefactos , liquidos  ; dolor  non 
adest,  corpus  autem  extenuatur. 

Hune  iisdem,  quibus  intestinoruin  dif- 
ficultate  detentos , curato. 

Hic  vero  morbus  contingit , cum  ex 
capite  et  superiore  ventre  in  int'eriorem 
pituitæ  defluxus  factus  fuerit.  Ideoque 
cum  fit , cibi  ab  eo  refrigerantur  et  hu- 
mectantur,  eorumque  non  putrefactorum 
velox  fit  per  alvum  demissio , et  corpus 
colliquescit,  cum  partim  quidem  cibi  non 
sufficienti  tempore  in  ventriculo  coquan- 
tur,  partim  vero  a ventriculo  calido  præ- 
ter  naturam  incalescant. 

Quum  longum  alvi  profluvium  deti- 
net , primum  quidem  , quæ  ingeruntur  , 
liquida  per  alvum  secedunt,  deinde  pi- 
tuita. Et  moderate  quidem  æger  comedit, 
verum  ex  copiosa  alvi  egestione  debilis 
et  gracilis  redditur. 

Hune , veratro  in  potu  exhibito,  et  ca- 
pite pituita  purgato,  supra  resiccato , 
lacté  cocto  alvum  eluito  ; deinde  reli- 
quam  curationem  per  cibos  et  potiones  , 
quibus  alvus  et  totum  corpus  exsiccetur, 
adhibeto. 

Morbus  ex  iisdem  , ex  quibus  intesti- 
norurn  levitas,  oritur. 

Hi  morbi,  intestinoruin  difficultas,  le- 
vitas, et  alvi  profluvium  inter  se  sunt 
similes , eosque  sic  curare  convenit , ut 
defluxionem  quidem  a capite  et  superiore 
ventre  intercipias,  et  avertas,  cum  morbi 
natura  inde  sit  neque  est,  qui  qua  in  re 
sententiam  tuam  coarguat.  Ac  fere  in  re- 
liquis  morbis,  cujusque  naturam  , unde 
fit,  eodem  modo  in  considerationem  adhi- 


du  ventre,  avant  qu'ils  ne  soient  digé- 
rés. On  dépérit,  parce  .que  les  aliments 
ne  séjournent  pas  assez  pour  la  diges- 
tion, et  parce  que  le  ventie,  qui  est  na- 
turellement chaud,  s’échauffe  encore  da- 
vantage pour  résister  au  froid  de  la  pi- 
tuite. 

27.  ( Des  cours  de  ventre  invétérés.  ) 
Lorsqu’on  a un  long  cours  de  ventre,  on 
rend  d’abord  liquides  les  aliments  qu’on 
prend  ; puis  on  rend  la  pituite.  On  mange 
à son  ordinaire;  mais  on  devient  faible 
et  maigre  , à raison  de  la  grande  éva- 
cuation. Il  faut  dessécher  en  prenant  l’el- 
lébore sous  forme  liquide,  purger  la  tête 
de  la  pituite,  laver  le  ventre  avec  du  lait 
cuit,  puis  user  d’aliments  et  de  boissons 
les  plus  propres  à dessécher  tant  le  ven- 
tre que  tout  le  corps.  Cette  maladie  est 
produite  par  les  mêmes  causes  que  la 
lienlerie.  Le  cours  de  ventre,  la  Iienteric 
et  la  dysenterie  sont  trois  maladies  fort 
analogues.  On  les  traite  , en  détournant 
le  flux  de  la  pituite  , qui  se  porte  de  la 
tête  au  ventre.  L’origine  des  trois  mala- 
dies est  la  même.  Ne  craignez  point  de 
blâme  en  adoptant  cette  idée.  Il  faut,  dans 
les  autres  maladies,  tâcher  de  découvrir 
pareillement  quelle  est  la  nature  de  cha- 
cune ; on  ne  se  méprendra  guère , si  on 
les  considère  au  premier  temps  de  leur 
formation. 

28.  Dans  le  ténesme,  on  rend  par  les 
selles  du  sang  et  des  mucosités  ; l’on 
ressent  de  vives  douleurs  au  ventre , 
surtout  lors  des  efforts  pour  aller.  Il  faut 
humecter,  adoucir  et  lubréfier,  tant  les 
intestins  que  les  matières  contenues, 
prendre  des  bains  , mais  non  à la  tête. 
Cette  maladie  consume  beaucoup  d’ali- 
ments. Les  bols  alimentaires  , en  par- 
courant les  intestins,  empêchent  qu’il  ne 
s’y  fasse  autant  de  froissement  des  intes- 
tins, l’un  avec  l’autre  (1)  ; ce  qui  est  à 
redouter  quand  ils  sont  vides  et  déchirés 
intérieurement,  au  point  de  laisser  cou- 
ler le  sang  ; le  ténesme  provient  des  mê- 
mescauses  que  la  dysenterie.  Ilestmoins 
violent,  quoique  de  courte  durée  , et  il 
ne  donne  pas  la  mort. 

29.  (Le  choléra-morbus .)  Lorsque  l’abus 
du  vin  ou  de  la  bonne  chère  donne  le 
choléra-morbus,  ou  la  diarrhée,  il  faut 
jeûner  dans  le  cas  de  la  diarrhée  ; boire 
du  vin  doux  si  l’on  a soif,  ou  du  second 
vin  ; prendre,  le  soir,  ce  qu’on  donne 
un  jour  dû  purgation.  Quand  la  diarrhée 
ne  s’arrête  point,  et  qu’on  veut  la  faire 


(1)  D’après  ce  raisonnement,  l’auteur 
devait,  ce  me  semble,  préférer  dans  le 
ténesme  la  nourriture  solide  à la  liquide, 
quoiqu’il  ne  le  dise  pas  expressément. 
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bere  oportet.  Quod  cum  feceris,  morbo- 
rumque  principium  deprehenderis , mi- 
nime aberraveris. 

Cum  crebra  et  inanis  egerendi  volun- 
tas  prehenderit  (tenesmam  dicunt) , san- 
guis  et  mucus  per  alvum  secedunt , do- 
lorque  in  inferiore  alvo  oritur , idque 
præcipue  , ubi  ad  secessum  devenerit. 

Huic  alvum  madefacere,  pinguem  red- 
dere  ac  levigare  convenit,  quæ  intus  sunt 
subducere,  et  calida  , excepto  capile,  la- 
vare. 

Hic  autem  morbus  plures  cibos  insu- 
mere  consuevit.  Vacuato  enim  ventre  , 
a sanguine  et  muco  transeunte  , dum  ad 
intestinum  illabuntur  , tormina  fiunt. 
Intus  autem  exsistentibus  cibis,  minorem 
morsum  intestino  exhibent.  Ac  ex  iisdem 
quidem  , ex  quibus  etiam  intestinorum 
difficultas  , contingit , et  imbeciliior  ta- 
men  et  brevis , minimeque  lethalis. 

Cum  ex  vino  aut  comessatione  choiera 
prehenderit , aut  alvi  profluvium  , ad 
alvi  quidem  profluvium  jejunium  con- 
fert , et  si  sitis  detineat , vinum  dulce 
exhibendum,  aut  uvarum  dulcium  retri- 
menta.  Sub  vesperam  autem  eadem  danda, 
quæ  a medicamento  purgatis  dantur . Quod 
si  non  sedetur,  sedare  autem  velis,  vomi- 
tum  post  cibum  aut  lenticulæ  decoctum 
excitato,  confestimque  per  inferiora  se- 
cessussursum  revellitur  , sique  lentium 
autcicerum  cremore  elueris , sic  quoque 
quodammodo  sedabitur. 

Ad  choleram  autem  confert,  si  quidem 
dolor  detinet,  ea  dare,  quæ  in  medica- 
meutorum  tractatione  dolorem  sedare  , 
scripta  sunt.  Venter  autem  , tum  supe- 
rior , tum  inferior , potionibus  madefa- 
cientibus  curandus  , corpusque,  excepto 
capite,  balneis  calidis  emolliendum,  sic- 
que  facilior  vomitus  contingit,  et  si  quid 
humidi  subierit , quæ  molesta  sunt , sur- 
sum  revomuntur,  et  per  inferiora  seces- 
susmagis  prodit.  Quod  si  vacuus  fuerit, 
vi  evomuntur , et  violentius  secedunt. 
Sub  vesperam  autem  etiam  ei  exhibeto , 
quæ  ei,  qui  medicamento  purgante  usus 
est , exhiberi  soient.  At  vero  dolores  , 
qui  ex  vini  potione  aut  commessatione 
contingunt , oriuntur,  cum  cibi  et  potus 
solito  copiosiores  in  ventriculum  subie- 
rint , quæque  foris  -corpus  supra  modura 
caletacere  soient , bilem  et  pituitam  agi- 
tarint. 


finir,  on  prend  un  émétique  après  s’être 
rempli  d’aliments  ou  de  lentilles.  Il  oc- 
casionne une  prompte  révulsion  du  bas 
vers  le  haut.  Si  l’on  prend  de  suite  un 
lavement  de  purée  de  pois  chiches  ou  de 
lentilles,  la  diarrhée  s’arrête.  Quant  au 
choléra-morbus  , durant  qu’il  y a des 
douleurs  , on  use  des  remèdes  désignés 
dans  le  Traité  des  remèdes,  comme  pro- 
pres à calmer  les  douleurs  (1).  On  remé- 
die au  dérangement  de  l’estomac  et  du 
bas-ventre  par  des  potions  humectantes 
et  adoucissantes.  On  prend  des  bains' 
sans  mouiller  la  tête  ; le  vomissement  en 
devient  moins  laborieux.  On  rendra 
ainsi  par  le  haut,  plus  facilement,  les 
humeurs  qui  étaient  visqueuses.  On  les 
rendra  aussi  avec  moins  de  peine  par  le 
bas.  Quand  l’estomac  est  vide,  on  vomit 
avec  plus  d’efforts  , et  l’évacuation  par 
bas  est  plus  douloureuse.  On  doit  pren- 
dre aussi,  le  soir,  les  mêmes  choses  qui 
se  donnent  aux  jours  de  purgation.  Les 
maux  qui  viennent  à la  suite  des  excès 
de  vin  ou  de  bonne  chère  ont  lieu,  parce 
que  l'estomac  reçoit  plus  qu’il  n’a  ac- 
coutumé, et  que  les  causes  extérieures  t 
capables  d’échauffep  le  corps,  mettent  la 
bile  et  la  pituite  en  mouvement. 

50.  ( Strançjurie .)  La  strangurie  se  fait 
de  bien  des  manières  différentes.  11  y 
faut  ramollir  le  corps  extérieurement  , 
par  beaucoup  de  bains  d’eau  chaude  ; 
humecter  intérieurement  le  centre,  au 
moyen  d’une  nourriture  qui  rende  les 
humeurs  coulantes,  et  la  vessie,  par  des 
boissons  propres  à faire  uriner  abondam- 
ment. On  choisit,  parmi  les  diurétiques, 
ceux  qui  sont  marqués  dans  le  Traité  des 
remèdes  comme  propres  à calmer  les 
douleurs.  Cette  maladie  provient  de  la 
pituite.  Quand  la  vessie  est  desséchée, 
ou  refroidie,  ou  qu’elle  est  entièrement 
vidée,  elle  cause  des  douleurs.  On  en  a 
moins  quand  elle  est  humide  , pleine  , 
même  un  peu  tendue.  La  strangurie  est 
de  plus  longue  durée  chez  lesgensvieux, 
plus  courte  chez  les  jeunes  , point  mor- 
telle pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 

51.  ( De  la  sciatique.)  La  sciatique  a 
lieu  quand  on  a des  douleurs  à l’articu- 
lation de  l'ischium  avec  le  fémur  , au 
haut  des  fesses  et  à la  protubérance  du 
col  du  fémur.  Elles  se  font  sentir  tout 
le  long  de  la  cuisse  et  de  la  jambe.  Il 
faut  , durant  les  douleurs,  faire  , dans 
toute  l’étendue  du  mal,  des  lotions  d’eau 
chaude,  des  fomentations  , des  fumiga- 
tions, et  tenir  le  ventre  vide.  Quand  elles 


(1)  Les  calmants,  les  narcotiques  sont 
encore  aujourd’hui  les  remèdes  les  plus 
efficaces  contre  le  çholéra-niorbus. 
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Caput  viii. — De  stranguriæ,  ischiadis, 
artliritidis,  el  podagræ  causis,  sîgnis  , 
et  curatione. 

Stranguriæ  multi  quidem  et  varii  sunt 
inodi. 

Gonfert  vero  , foris  quidem  corpus 
balneis  calidis  emollire  , intus  vero  ma- 
defacere,  alvum  quidem  cibis,  quibus 
fluida  reddatur,  vesicam  vero  potionibus, 
a quibus  urinæ  plurimum  profluit.  Ex 
medicamentis  autem  urinam  cientibus  ea 
danda  sunt , quæ  in  medicamentorum 
tracta tione  dolorem  sedare  sçripta  sunt. 

Morbus  vero  ex  pituita  oritur.  Et  cum 
quidem  vesica  resiccata,  aut  refrigerata , 
aut  vacuata  fuerit,  dolorem  exhibet,  cum 
vero  liumida  et  plena,  aut  etiam  distenta 
est,  minus.  Hic  autem  morbus  senioribus 
quidem  longior  fit,  junioribus  vero  bre- 
vior,  neutris  tamen  lethalis. 

In  coxendicum  morbo  dolor  coxæcon- 
nexionem  invadit,  et  extremas  nates  , et 
protuberantem  in  somma  feraoris  parte 
carnem,quæ  'fkovroç  dicitur.  At  exlre- 
mum  vero  per  totum  etiam  crus  dolor 
deerrat. 

Huic  confert , quum  dolor  detinet  , 
balneis  calidis  et  fomentis  emollire  ad 
quamcunque  cruris  partem  dolor  forte 
decubuerit , alvumque  subducere  , Clini- 
que levatus  dolor  fuerit,  medicamentum 
infra  purgans  exhibere  , et  post  hæc  lac 
asininum  coctum  potare.  Ad  dolorem  au- 
tem danda , quæ  scripta  sunt  in  medica- 
mentorum tractatione. 

Oritur  hic  morbus,  ubi  biliset  pituita 
ad  venam  sanguine  manantem  decubue- 
rit, aut  ex  alio  morbo,  aut  alias,  cum 
quidquid  est  sanguinis  a pituita  et  bile 
coactum,  male  affectum  fuerit.  Istud 
enim  toto  crure  per  venam  sanguine 
manantem  vagatur,  et  ubicunque  consti- 
terit , ibi  etiam  dolor  maxime  manifestus 
etmolestus  contingit,  non  tamen  lethalis. 
Quod  si  in  uno  aliquo  loco  firmiter  con- 
stiterit  dolor,  neque  medicamentis  expel- 
latur , quocunque  loco  dolor  forte  exsti- 
terit,  eum  lino  crudo  inurito. 

Articularis  morbus  quum  detinet,  cor- 
poris  articulos  ignis  et  dolor  invadunt. 
Prehendit  etiam  acutus,  et  ad  aliumatque 
alium  etiam  articulum  vehementiores  et 
leviores  dolores  decumbunt. 

Huic , qua  parte  dolor  detinet , refri- 
gerantia  admovere  confert,  et  quæ  in 
ventre  sunt,  per  infusa  et  glandera  sub- 
ducere, et  quidquid  tibi  profuturum  vi- 


sont  apaisées  , on  purge  par  ba|S  ; puis 
on  prend  du  lait  d’ânesse  cuit.  On  prend 
aussi , contre  les  douleurs , les  remèdes 
marqués  dans  le  Trailé  des  remèdes. 
Cette  maladie  a lieu,  lorsque  la  bile  et 
la  pituite  se  fixent  sur  la  veine  hémor- 
rhoïdale  , soit  à la  suite  de  quelque  ma- 
ladie, soit  pour  toute  autre  cavuse  qui  y 
porte  la  bile  et  la  pituite.  Ces  humeurs 
errent  alors,  et  roulent  autour  de  la  cuisse> 
dans  la  veine  hémorrhoïdale.  Là  où  elles 
s’arrêtent  , on  sent  de  vives  douleurs  , 
qui  font  horriblement  souffrir,  sans  dan- 
ger de  mort.  Quand  elles  sont  fixes  en 
un  endroit,  et  qu’on  ne  peut  les  apaiser 
par  des  remèdes  , on  y met  le  feu  avec 
du  lin  cru  (1). 

52.  (La  goutte»)  La  goutte  est  une  ma- 
ladie qui  donne  des  douleurs  cuisantes 
dans  les  articulations.  Elle  vient  par  pa- 
roxysmes, tantôt  à un  membre,  tantôt  à 
l’autre  , cù  elle  fait  souffrir  des  maux 
plus  ou  moins  forts.  Il  faut  appliquer 
des  rafraîchissants,  là  où  sont  les  dou- 
leurs, nettoyer  les  entrailles  des  matiè- 
res qui  s’y  trouvent,  en  donnant  des  la- 
vements, ou  mettant  un  suppositoire  ; 
user  pour  boisson  et  pour  nourriture  li- 
quide de  ce  qui  paraîtra  convenir  le 
mieux.  Quand  les  douleurs  sont  calmées, 
on  purge  par  bas  ; on  fait  prendre  en- 
suite le  petit-lait  cuit,  et  le  lait  d’ânesse. 
La  goutte  est  produite  par  la  pituite  et 
la  bile  en  mouvement  , qui  se  jettent 
sur  les  articulations.  Cette  maladie  est 
courte  et  aiguë  (2)  , point  mortelle.  On 
y est  plus  exposé  dans  la  jeunesse  que 
dans  la  vieillesse.  La  goutte  aux  pieds, 
appelée  podagre,  est  la  plus  violente  de 
toutes,  beaucoup  plus  longue  et  plus  re- 
belle. Elle  est  l’effet  d’un  vice  du  sang, 
altéré  dans  les  petites  veines  par  la  pi- 
tuite et  par  la  bile.  La  maladie  est  d’au- 
tant plus  fixe,  et  plus  difficile  à détruire, 
qu’elle  est  établie  dans  des  veines  plus 
petites,  et  que  la  violence  exercée  sur  un 
grand  nombre  de  nerfs  et  de  parties  os- 
seuses est  plus  forte.  On  combat  la  poda- 


(L)  Voilà  le  même  usage  que  celui  du 
moxa  des  Indiens  , qui  s’est  un  peu  re- 
nouvelé de  nos  jours,  et  que  j’ai  employé 
une  fois  avec  un  succès  complet. 

(2)  Cette  .maladie  est  courte  et  aiguë... 
On  y est  plus  exposé  dans  la  jeunesse. 
Ceci  paraîtra  sans  doute  très-faux.  Je 
traduis  fidèlement.  Le  texte  est  net  et 
tranchant.  L’erreur  peut  s’y  être  glissée 
par  diverses  causes.  Je  suis  étonné  que 
Foës,  qui  était  médecin,  ne  dise  rien  sur 
cet  endroit,  ni  dans  ses  notes  , ni  dans 
les  variantes  mises  à la  fin  de  son  édi- 
tion. 
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débitai’,  sorbendum  et  la  b endura  exhi- 
berez Cum  vero  doïor  adfaerit , raedica- 
meiitum  deorsura  pu rgans  propin ato  , et 
post  hoc  sérum  coclum  et  lac  asininum 
potui  exhibeto. 

Hic  morbus  ex  bile  et  pituita  oritur  , 
cum  agitata  ad  articulos  decubuerint.  Et 
brevis  quidem  et  acutus  evadit , sed  mi- 
nime lethalis,  junioribusque  magis,  quam 
senioribus  contingere  soiet. 

Pedum  dolor  his  omnibus  , quæ  circa 
articulos  contingunt , violentior  quidem 
exsistit , et  maxime  diuturnus  , quique 
ægerrime  solvitur,  eslque  hic  quidem 
morbus  sanguinis  in  venis  a bile  et  pi- 
tuita corrupti.  Qui  quo  magis  tenues  ve- 
nulas,  corporique  plurimum  necessarias, 
nervosque,  et  ossa  multa  ac  crebra  su- 
bierit  ; eo  sanetum  stabilior  morbus  est, 
tum  ægerrime  profligatur.  Huic  eadern, 
quæ  articulari  morbo,  conferunt , et  lon- 
gus  quidem  hic  morbus  est,  et  gravis  , 
minime  tamen  lethalis. 

Quod  si  in  digilis  dolor  remaneat,  ve- 
nas  in  digito  paulum  supra  articuli  no- 
dum  inurito.  Ustio  autem  per  linum 
crudum  fiat. 

Caput  jx.  — De  icteri,  et  tuberculorum 
causis  et  curatione  ; et  de  fœdis  affec- 
tibus,  lepra , prurigine  , scabie,  impe- 
tigine,  vitiligine,  alopecia,  iavo,  panis, 
furunculis,  et  carbunculis. 

Morbus  autem  regius  hune  in  modum 
curandus  est.  Corpus  quidem  baineis  ca- 
lidis  foris  emolliendum  , aivus  vero  et 
vesica  madefacienda,  et  ex  urinam  cien- 
tibusdanda,  quæ  ante  scripta  sunt.  Quod 
si  vehemens  fuerit , capite  purgato  , me- 
dicamentum  quoddam , quod  bilem  per 
inferiora  purgtt , propinato  , postea  vero 
urinam  ducentibus  utendum. 

Hic  autem  morbus  oritur,  cum  bilis 
commota  ad  culem  se  converterit.  Quæ 
si  quivis  ex  plebe  noverit,  haud  similiter 
in  incurabiies  morbos  incidat.  Soient 
enim  morbi  ex  parvis  causis  externis  ma- 
gni  et  diuturni  fieri.  Et  quæ  quidem  ad 
cibos  aut  potiones  speclani,  vel  sorbitio- 
nes,  vel  médicamenta,  quæ  doloris  gratia 
exhibentur  , ea  omnia  sempersine  peri- 
culo  admoventur  , si , ut  scripta  sunt, 
admoveas.  Quæ  vero  médicamenta  bilem 
aut  pituitam  purgant , in  iis  periculum 
constituitur,  et  cuipa  ineos,  qui  curant, 
confertur.  Hæe  igitur  maxime  evitare 
oportet. 

Atque  ii  quidem  morbi  sunt,  qui  circa 


231 

gre  par  les  mêmes  moyens  que  la  goutte. 
Cette  maladie  est  de  longue  duréé,  très- 
douloureuse  , point  mortelle.  Quand  la 
douleur  se  fixe  aux  doigts,  on  met  le  feu 
un  peu  au-dessus  de  l'articulation,  avec 
du  lin  cru. 

35.  (L’ictère,)  L’ictère  se  traite  en  dé- 
tendant tout  le  corps  avec  des  bains 
chauds , et  en  humectant  le  ventre  et  la 
vessie.  On  donne  les  diurétiques  ci-de- 
vant marqués  dans  le  Traité  des  remè- 
des. Si  l’ictère  est  violent,  on  fait  pren- 
dre, après  avoir  purgé  la  tête,  un  purga- 
tif qui  vide  la  bile  ; puis  on  en.vient  aux 
diurétiques.  Cette  maladie  a lieu,  quand 
la  bile  en  mouvement  se  porte  sous  la 
peau. 

54.  ( Facilités  pour  Le  régime,  et  précau- 
tions pour  les  remèdes.)  Un  particulier 
qui  aura  pris  les  connaissances  que  je 
viens  d’exposer  ne  risquera  pas  autant 
de  tomber  dans  des  maladies  incura- 
bles. Il  arrive  souvent  que  des  maux 
provenant  de  petites  causes  prennent  un 
caractère  rebelle  et  très-fâcheux.  Ceux 
qui  voudront  mettre  à profit  'Ce  qué'J’aj 
dit  jusqu’ici  pourront  user  creux-mê- 
mes, sans  danger,  des  aliments,  des  bois- 
sons et  de  la  nourriture  liquide  , en  la 
manière  qu’on  vient  de  le  voir.  Quant 
aux  remèdes  qui  purgent  la  bile  et  la  pi- 
tuite, il  y a quelque  danger  à leur  égard; 
c’est  un  grand  mal  d’en  prendre  hors  de 
propos.  Il  faut  beaucoup  d’attention 
dans  toutes  les  maladies  qui  intéressent 
les  entrailles , et  dans  les  suppurations 
internes  , et  dans  les  pbthisies , et  dans 
les  maladies  des  femmes.  J’ai  traité  de 
celles-là  en  particulier. 

35.  ( Concernant  les  tumeurs .)  Toutes 
les  tumeurs  qui  se  forment  sont  dues  à la 
pituite  ou  au  sang.  Quand  ces  humeurs 
s’amassent  à raison  d’une  blessure  ou 
d’une  chute,  on  tâche,  tantôt  de  les  ré- 
soudre par  des  cataplasmes  et  des  remè- 
des internes,  tantôt  de  les  faire  suppurer 
au  moyen  de  cataplasmes  maturatifs. 
Dans  les  applications  résolutives,  on 
compte  tout  ce  qui  est  chaud,  humide, 
et  qui  n’attire  point.  Les  maturatifs  sont 
chauds  et  attractifs.  Quand  il  y a solu- 
tion de  continuité,  par  violence  ou  par 
rupture  spontanée  , il  faut  des  remèdes 
pour  mondüier  l’iiumeur  épanchée.  Après 
que  les  suppurations  internes  ont  cessé  , 
le  traitement  se  fait  comme  celui  des 
plaies  extérieures. 

36.  (Les  maladies  cutanées  , et  quelques 
espèces  de  tumeurs.)  La  lèpre , les  dé- 
mangeaisons , la  gale,  les  dartres,  les 
taches  blanches  de  la  peau , l’alopecie  , 
ou  chute  des  cheveux,  sont  produites  par 
la  pituite.  Ce  sont  plutôt  des  difformités 
que  des  maladies.  On  y use  des  remèdes 
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ventrem  oriuntur,  præter  eos,  qui  pus 
pectore  colügunt,  et  qui  tabem  inferunt, 
et  qui  mulieribus  contingunt.  De  his 
enirn  seorsim  scribetur. 

Tubercula,  quæ  oriuntur,  omnia  ex 
pituita  aut  sanguine  nascuntur. 

Cura  vero  ex  vulnereautcasu  collecta 
fuerint,  liæc  sane  confert  partim  quidem 
cataplasmatibus  inducere,  et  medicamen- 
tisepotis  discutere,  partim  vero  cataplas- 
matibus impositis  maturare.Ex  cataplas- 
matibus autem  discutiunt , quæcunque 
calida  humectant,  neque  ad  se  trahunt. 
Maturant  autem  , quæ  calefaciendo  co- 
gunt. 

Ubi  vero  quidsecturn  aut  sponte  rup- 
lum  fuerit,  mèdicamento  humorem  re- 
purgato,  cum  aulem  pus  efïluere  desierit, 
velut  ulcus  curato. 

Lepra,  prurigo,  scabies  , impetigines  , 
vitiligo  et  alopeciæ  ex  pituita  oriuntur. 
Sunt  autem  ista  fœditas  potius  , quam 
mfirbi.  Favus,  strumæ,  phygethla,  fu- 
runculi  et  carbunculus,  ex  pituita  oriun- 
tur. 

In  his,  ut  ea  repurges,  medicamenlis 
ad  liunc  modum  utendum.  Biliosis  qui- 
dem ea  exhibeto  , quibus  bilis  repurge- 
tur  , pituitosis  vero  , a quibus  pituita  , 
melancholicis  autem,  a quibus  bilis  atra, 
hydropicis  vero,  ex  quibus  aqua.  Quæ 
médicamenta  potu  exbibentur , neque 
bilem  , neque  pituitam  purgare  soient, 
ea  cum  corpus  subierint,  vim  suam  ex- 
hibeant  oportet , aut  reïrigerando , aut 
calefaciendo,  autsiccando,  aut  liumec- 
tando,  aut  cogendo,  aut  diffundendo. 
Quæ  vero  somnum  conciliant,  ea  san- 
guini  quielem  per  medicamentum  præ- 
bere  oportet. 

Capüt  x.  — Quæ  apud  ægrotum  medico 
animadvertenda  ac  inquirenda  sint,  ac 
de  idoneis  vulnerato  remediis  diæte- 
ticis,  ac  pharmaceuticis. 

Cum  vero  ad  ægrotum  perveneris, 
quænam  patiatur,  et  quanam  ex  causa 
inter rogahdum  , et  ex  quot  jam  diebus  , 
an  etiam  venter  demiltat,  ac  quanam 
victus  ratione  æger  utatur. 

Inprimisque  in  considerationem  adhi- 
bendum  ; num  morbus  ex  bile,  aut  pi- 
tuita, aut  ab  utrisque  ortus  sit.  Probcque 
nosse  convenir,  quod  ex  horum  altero, 
aut  utrisque.  originem  ut  ht  beat,  necesse 
est.  Dt  inde  num  æger  siccitate  vei  bu- 
mectatione  indigeat,  vei  aliæ  quidem 
corjsoris  partes  siccitate  , aliæ  vero  bu- 


qui  évacuent  la  pituite.  Les  crevasses 
d’où  découlecomme  du  miel,  les  tumeurs 
écrouelleuses,  les  bubons,  les  furoncles, 
les  anthrax  - proviennent  aussi  de  la  pi- 
tuite. Si  le  sujet  est  bilieux  , on  donne 
les  remèdes  propres  à évacuer  la  bile  ; 
s’il  est  pituiteux  , on  emploie  les  éva- 
cuants de  la  pituite  ; s’il  est  atrabilaire, 
on  purge  l’atrabile;  s’il  .est  trop  aqueux, 
on  fait  couler  les  eaux. 

57.  ( Les  purgatifs  ne  sont  point  des  re • 
mèdes  indifférents,  non  plus  que  les  somni- 
fères.) Tous  les  purgatifs  qu'on  prend  , 
lorsqu’ils  n’évacuent,  ni  la  bile,  ni  la  pi- 
tuite , doivent  nécessairement  , après 
qu’ils  sont  entrés  dans  le  corps,  y pro- 
duire l’effet  d’échauffer  ou  de  rafraîchir, 
de  dessécher  ou  d’humecler  , d’épaissir 
ou  de  dissoudre.  Les  somnifères  calment 
le  sang  et  le  mettent  en  repos. 

58.  (Préceptes  sur  la  manière  de  se  con- 
duire avant  de  donner  des  conseils  aux  ma- 
lades.) Lorsque  vous  abordez  un  malade, 
demandez-lui  qu’est-ce  qui  lui  fait  du 
mal;  à quoi  il  l’attribue;  depuis  com- 
bien de  temps  il  souffre  ; s’il  a le  ventre 
libre  ; quel  est  son  régime..  Méditez  en- 
suite, pour  tâcher  de  connaître  si  le  mal 
vient  de  la  bile  ou  de  la  pituite  , ou  de 
l’un  et  de  l’autre.  On  doit  savoir  qu’il 
vient  nécessairement  de  l’une  de  ces 
deux  humeurs,  ou  de  toutes  les  deux  en- 
semble. Cherchez  s’il  faut  dessécher  ou 
humecter;  s’il  faut  agir  sur  des  parties 
du.corps,  naturellement  sèches  ou  humi- 
des. Voyez  si  la  maladie  demande  des 
évacuations  par  haut  ou  par  bas,  ou  par 
la  vessie  ; si  elle  est  dans  le  temps  de  son 
augmentation,  ou  de  son  déclin,  ou  vers 
sa  fin. 

59.  ( Conduite  à tenir  dans  les  cas  de 
blessures.)  Dans  les  cas  de  blessures  , on 
fait  observer  la  diète  la  plus  rigoureuse; 
on  débarrasse  le  ventre  des  matières  qui 
y sont,  au  moyen  d’un  lavement  ou  d’un 
purgatif;  on  fait  boire  de  l’oSycrat;  on 
ne  donne  de  nourriture  que  liquide  ; 
on  applique  sur  les  endroils  enflammés 
des  cataplasmes  rafraîchissants  , faits 
avec  des  blettes  cuites  dans  l’eau,  ou  des 
lis,  ou  des  feuilles  d’olivier  , ou  de  fi- 
guier, ou  de  ronces,  ou  de  chêne,  ou  de 
grenadier  doux.  Toutes  celles-là  doivent 
être  cuites.  On  emploie  crues  celles  de 
noirprun,  d’agnus  caslus  ; desauge  (1), 
de  tilhymale  , de  pouliot  vert.  On  em- 
ploieaussi  les  feuilles  de  porreau,  d’ache, 
de  coriandre  , de  pastel.  Quand  on  n’a 
rien  autre  pour  composer  des  calaplas- 


(1)  De  sauge,  peut  être  la  sclarôe  ; car 
les  feuilles  des  plantes  que  nous  appelons 
des  sauges  me  paraissent  bien  rudes  pour 
être  employées  grues. 
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mectatione.  Postea  utrum  morbus  per 
superiora,  an  per  inferiora  curandus  sit, 
autper  vesicarn,  et  utrum  morbus  incres- 
cat,  an  imminuatur,  utrum  solvatur  , an 
in  alium  transeat. 

Eos , qui  vulnera  acceperunt , famé 
conficito,  et  quæ  insunt,  ex  alvo,  vel  per 
infusum,  veiner  medicamentum  deor- 
sum  purgans  exhibitum  subducito,  aquam 
vel  acetum  potui  exhibeto,  aut  sorbitione 
dato. 

Quæ  inflammationem  sentiunt,  per  ca- 
taplasmata  réfrigérant!  a.  Sintautem  hæc 
cataplasmata,  aut  betæ  folia  aqua  cocta  , 
aut  apium,  aut  oleæ  folia  , aulfici  folia, 
aut  rubi , aut  quercus  , aut  mali  punici 
dulcis,  quibus  coctis  utendum  est.  Cru- 
dis  vero  rhamni  foliis,  vel  viticis  , Vel 
salviæ,  vel  tithymalli , vel  polygonum 
viride,  vel  porrum  , vel  apium  , vel  co- 
riandrum  , vel  isatidis  folia  adtnoveto. 
Quod  si  horum  nihil  habeas,  neque  ullum 
aliud  cataplasma , polentam  aqua  aut 
vino  subactam  ex  cataplasmate  imponito. 
Tamdiuaulem  cataplasmata  bæcjuvant, 
quamdiu  ulcéré  frigidiora  fuerint , cali- 
diora  vero  aut  æque  calida  nocent.  Pin- 
guia  inflammatis  minime  conferunt,  ne- 
que  sordidis  , neque  putrescentibus. 
Yerum  ad  inflammata  frigida  conferunt, 
ad  sordida  vero  et  putrescenlia  , acria  , 
et  quæ  morsum  quemdam  excitando  pur- 
gant.  Cum  vero  carnem  generare  voles, 
pinguia  et  calida  magis  conferunt.  Ab 
bis  enim  caro  succrescit. 

Cai>üt  xi.  — Sanorum  victum  ægrotis 
alterandum  esse,  et  sorbitiones  in  om- 
nibus morbis  exhibendas  ; quæ  escu- 
lenta  et  potulenta  alvum  subducant, 
et  adstringant , et  vires  recreent  ; quæ 
purgatis,  febricilantibus,  et  febris  ex- 
pertibus  exhibenda ; quæ  humectent, 
et  resiccent. 

Quibus  cibis  aut  potionibus  per  sani- 
tatem  homines  in  victus  ratione  utuntur, 
bis  præsentibus  adcalorem  , frigus,  hu- 
midilatem  et  siccitalem  temperatis  , erga 
ægros  uti  oportet.  Ex  frigidis  quidem  ca- 
lidis,  et  calidis  ex  minime  ealidis,  et  sic- 
cis  ex  non  siccis , et  reliquis  ad  eundem 
modum.  Neque  vero  de  præsentium  fa- 
cultate  dubitandum,  etabsentia  invesli- 
ganda,  quæ  nullam  ægro  ulilitatem  af- 
ferre  possunt.  Quod  si  probe  considérés, 
cum  ab  his  discesseris,  pauca  invenies, 
quibus  circa  ægrura  utaris. 

Sorbitiones  autem  in  omnibus  morbis 
exhibendæ,  aut  ptisana,aut  milium,  aut 
farina  ? aut  a}ic^.  Ex  his , quæ  ad  alvi 


mes  , on  les  fait  en  détrempant  et  bat- 
tant de  la  farine  , seulement , dans  de 
l’eau  ou  du  vin.  Les  cataplasmes  soula- 
gent d’autant  plus,  qu’ils  sont,  de  leur 
nature  , plus  frais  que  la  partie  enflam- 
mée. S’ils  sont  plus  chauds,  ou  même 
autant,  ils  nuisent.  L'application  des  cho- 
ses grasses  est  nuisible  dans  les  inflam- 
mations, aussi  bien  que  lorsqu’il  y a des 
humeurs  impures  ou  de  la  pourriture. 
Contre  l’inflammation,  il  faut  des  rafraî- 
chissants ; contre  les  humeurs  impures 
et  la  pourriture,  des  stimulants  qui  mor- 
dent un  peu  et  qui  mondi lient. Quand  vous 
voulez  incarner  , les  applications  tièdes 
des  matières  grasses  et  onctueuses  son  J 
fort  utiles  ; les  chairs  poussent  au-des^ 
sous  avec  avantage. 

40.  (De  la  nourriture  des  malades.)  On 
emploie,  pour  la  nourriture  des  malades, 
les  mêmes  choses  que  celles  dont  on  use 
dans  la  santé,  en  les  rendant  chaudes  ou 
froides,  humides  ou  sèches , convertis- 
sant les  aliments  chauds  en  des  rafraî- 
chissants, et  rendant  chauds  ceux  qui , 
de  leur  nature,  ne  le  sont  point.  Il  en 
est  de  même  des  autres  facultés.  11  ne 
faut  point  manquer  de  ressources  ; il  est 
honteux  de  ne  savoir  se  servir  de  ce 
qu’on  a.  Il  est  fort  inutile  pour  les  ma- 
lades de  réclamer  les  choses  qu’ils  n’ont 
point.  Vous  trouverez  toujours  qu’on 
peut  facilement  se  procurer  le  peu  dont 
ils  ont  besoin.  Dans  toutes  les  maladies, 
on  donne  pour  nourriture  liquide  les 
crèmes,  ou  la  purée,  soit  de  millet,  soit 
d’orge,  soit  de  froment,  soit  d’épeautre. 
Quand  on  veut  tenir  le  ventre  libre,  on 
donne  une  nourriture  légère,  douce,  plu- 
tôt que  salée  ou  échauffante.  On  préfère 
le  bouilli.  Veut-on  la  rendre  analeptique, 
on  la  fait  épaisse,  plus  grasse,  médiocre- 
ment cuite.  Quand  on  veut  pousser  par 
les  selles  ou  par  les  urines,  on  donne  du 
vin  doux  ou  de  l’hydromel.  S’il  faut  res- 
serrer, on  prend  du  vin  qui  soit  blanc, 
léger  et  aqueux  , mais  âpre.  Si  on  se 
propose  de  fortifier,  on  le  boit  rouge,  un 
peu  âpre.  Quant  aux  personnes  qui  ne 
boivent  du  vin  qu’avec  peine,  elles  trou- 
veront la  préparation  des  boissons  qui 
leur  conviennent  dans  le  Traité  des  re- 
mèdes. Les  jours  de  médecine  on  donne, 
après  la  purgation,  s’il  y a de  la  fièvre, 
des  crèmes  de  lentilles,  de  millet  ou 
d’orge.  On  donne  aussi  un  mélange  d’orge 
et  de  millet,  qui  sont  légers;  l’épeautre 
est  plus  forte  : le  froment  est  le  plus  fort 
de  tous.  On  fait  une  préparation  de  len- 
tilles parfumées;  on  en  donne  un  peu  à 
la  seconde  prise  de  nourriture.  C’est  un 
aliment  léger,  très-agréable  à l’estomac; 
on  y met  du  sel , du  miel  , du  cumin  , 
dé  l'huile;  on  mêle  aussi  avec  les  leu- 
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dejectionem  exhibueris,  tennia  et  coda 
magis  dulcioraque  dato,  qùam  salsiora 
aut  calidiora.  Quæ  vero  ad  robur  et  vi- 
rium  refeetionem,  crassiora,  pinguiora , 
et  moderate  cocta.  Poiionibus  autem 
utendum  , si  quidem  ajvum  et  vesicam 
subducere  velis  , vino  dulci  aut  aqua 
mulsa  ; sin  vero  adstringere  , austero  , 
albo,  tenai , aquoso  ; sin  roborare  , aus- 
tero , nigro.  Qui  vinum  timide  bibunfc  , 
iis  potiones  præparatæ  et  in  medicamen- 
torurn  tractatione  scriptæ  exhibcndæ. 

His , qui  medicamentum  biberunt  , 
post  purgationem  exhibeto,  febricitanti- 
bus  quidem.  aut  lenticulâm,  aut  milium 
tenue  , aut  ptisanæ  cremorem.  Ptisana 
autem  dan  du  quidem  , et  milium  , quæ 
levia  exsistunt  ; alica  verovelut  omnium 
valentissima,  et  farina  , veîut  his  valen- 
tior.  Lenticuia  autem  odorata  paranda, 
et  pauca  secundo  loco  exhibenda  , cum 
levis  sitsorbitio,  et  ori  ventriçuli  supe- 
riorc  parte  grata.  Admisceaiur  autem 
aut  sal , aut  met,  aut  cuminum  , aut 
oleum.  Ad  lenticulam  vero  autpuLegium 
herbam,  aut  aceti  parum  admisceto. 

Febre  vero  careniibus  panis  puri  me- 
dullam,  jusculointritam  dato,  aut  mazam, 
aut  piscis  cocti  et  sale  condiîi  frustulum, 
aut  oviculæ  ten^rrimæ  carnem,  vel  gal- 
linæ,  vel  catuli , coctam.  Et  febricitanti- 
bus,  aut  belam,  aut  cucurbitam,  aut  bli- 
tura  , et  post  cibum  vinum  generosum, 
vêtus,  album,  quam  dilutum  maxime 
propinato.  Quibus  lavari  non  confert, 
eos  vino  et  oleo  calido  inungito  , et  ter- 
tio quoque  die  detergeto. 

Cum  laboranlis  aivum  cibis  humectare 
velis,  mazam  et  opsonia  exhibeto,  mari- 
norum  quidem  piscium  frustuja  cocta  ex 
intrito,  ovisqumi  lenerrimæ  carnes,  aut 
hœdi,  aut  catelli , aut  volucris  coctas  , et 
betam  , vel  blitum,  vel  rumicem,  aut  eu-, 
curbitam , si  anni  tempus  tulerit  : olera 
vero  apium , et  rnentam  et  ocimitm  , et 
vinum  mellilum,  vêtus,  album,  aquosum. 
Cum  autem  corpus  exsiccare  velis  , pa- 
nèm  exhibeto  , et  opsonia  assa  et  sicca', 
eaqne  omnia  calidiora,  et  carnium  partes 
carposas,  pisces  saxatiles,  olera,  rutam, 
autthymum.autoriganum,  vinum  autem 
nigrum  austerum.  Opsonia  vero  sale  et 
cutnino  condilo,  reliquis  vero  condimen- 
tis  quam  minimum  iititor. 

Caput  xu.  — Quomodo  convalescentes 
rebciendi  sin t,  et  in  morbis,  quæ  con- 
férât, siccitas,  aut  humiditas , conci- 
lianda  ; ægcis  opta  ta  , si  non  noceunt , 
exhibenda  $ ;paulatim  victum  adden- 


tilles  du  pouliot  et  un  peu  de  vinaigre. 
Quand  on  n’a  point  de  lièvre,  on  mange 
de  la  mie  de  pain  blanc  trempée  dans 
du  bouillon  , ou  du  gâteau  , du  poisson 
bouilli  , ou  de  la  viande  rôtie,  d'agneau, 
de  volaille,  de  petits  chiens..  On  donne 
encore*  dans  la  fièvre,  des  bettes,  de  la 
courge,  des  blettes,  faisant  boire  du  vin 
blanc  par-dessus,  qui  soit  vieux  et  trempé 
d’eau. 

41.  ( Manière  de  suppléer  aux  bains.) 
Quand  on  est  incommodé  des  bains,  on 
fait,  chaque  deux  jours,  des  frictions 
d’huile  et  de  vin  chauds. 

42.  {Comment  on  humecte  où  l’on  des- 
sèche au  moyen  du  régime.)  Lorsque  l’es- 
tomac ne  peut  digérer  faute  d’humidité, 
on  donne  du  gâteau , du  bouilli , des 
hachis  de  poisson  bouilli  , de  la  viande 
d’agneau  , de  chevreau  , de  petits 
chiens.,  de  la  volaille.  S’il  y a de  la 
fièvre,  on  humecte  avec  des  bettes,  des 
blettes,  de  l’oseille,  de  la  courge,  si 
c’est  la  saison.  On  mange  aussi  clés  lé- 
gumes ayec  de  la  menthe  , de  Tache,  du 
basilic  ; Ton  boit  du  vin  blanc  vieux  , 
mêlé  et  trempé  d’eau.  Quand  on  veut 
dessécher,  on  use  de  pain  , de  rôti , de 
choses  qui  toutes  soient  sèches  et  chau- 
des ; de  viandes  dont  la  chair  est  dense, 
de  poissons  qui  vivent  dans  les  rochers. 
Les  herbes  qu’on  erpploie  sont  la  rue,  le 
thym,  l’origan.  On  boit  du  vin  rouge, 
âpre.  Le  rôti  doit  être  assaisonné  de  sel 
et  de  cumin.  On  use  peu  d’autres  épice- 
ries. Lorsqu’il  s’agit  de  rétablir  les  forces 
d’un  convalescent , on  lui  donne  les  mê- 
mes choses  que  dans  le  cas  où  il  faut 
humecter  le  ventre  ; mais  les  viandes 
doivent  être  plus  fortes  que  celles  des 
animaux  qui  tètent.  Au  lieu  de  petits 
chiens,  ce  sera  de  la  volaille  et  du  liè- 
vre. Au  lieu  de  bouilli  , on  mangera 
quelquefois  du  rôti , du  poisson  grillé,  le 
tout  assaisonné  de  la  manière  la  plus 
saine.  Dans  les  maladies  où  il  faut  des- 
sécher, Ton  ne  faii  qu’un  repas  chaque 
vingt-quatre  heures  , et  Ton  ne  prend  ni 
de  nourriture,  ni  de  boisson  , jusqu’à  se 
remplir;  Ton  fait  de  l’exercice,  des  prome- 
nades , on  supprime  du  sommeil.  Quand 
on  a besoin  d’être  humecté  , on  ne  reste 
pas  longuement  sans  manger;  on  prévient 
la  faim  etla  soif;  on  fait  peu  d’exercice;  on 
dort  autant  qu’on  peut.  L’on  doit  accor- 
der aux  malades  les  aliments,  les  mets, 
les  boissons  qu’ils  désirent  à moins  qu’ils 
ne  doivent  manifestement  augmenter  Je 
mal.  Toutes  les  fois  qu’on  supprime  de 
la  nourriture,  ou  qu’on  l’augmente,  cela 
doit  se  faire  peu  à peu.  Il  ne  faut  point 
tenir  à la  nourriture  liquide  ceux  qui 
peuvent  soutenir  les  aliments  solides  ; 
elle  ferait  qu’on  ne  pourrait  ensuite  les 
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clum,  aut  detrahendum  esse  ; copiosos 
cibos  conficientibus  , sorbitiones  non 
exhibendas  ; alimenta  et  médicamenta, 
quæ  in  arte  sunt,  discenda.  Quis  vic- 
tus  imbecillis  idoneus. 

At  cum  ex  morbo  vires  reficere  vo- 
lueris,  alia  quidem  eadem,  quæ  dum 
alvum  humectas  , exhibeto.  Sed  lactan- 
tium  ioco  carnes  validiores,  et  catulina- 
rum  loco  , vojucrium  et  leporinas  , et  ex 
his  assas  quasdam  tum  carnes,  tum  pisces, 
et  quam  optime  conditos. 

Quibus  rnorbis  siccitas  confert , semel 
die  cibum  capere  conducit  , et  cibos  ac 
potus  pauciores,  quam  ut  repleri  queant, 
insumere,  eosque  laboribus  et  deambu- 
latione  conficere  , et  quam  minimum 
dormire.  At  quibus  kumiditas  confert , 
inedia  non  est  ferenda , neque  hi  cibo 
aut  potu  indigere  debent , neque  labo- 
rare,  et  dormire,  quantum  volent. 

Quoscumque  cibos  , aut  opsonia  , aut 
potiones,  ægrotantrs  expetunt,  ea  suppe- 
tant , si  nulium  corpori  nocumentum  sit 
adfuturum. 

Cum  cibos  aut  potiones  addere  vel 
detrahere  cœperis  , paulatim  et  additio- 
nes  et  detractiones  faciendæ. 

Qui  sufticientes  cibos  conficere  queunt, 
iis  sorbitiones  ne  exhibueris,  cibum  enim 
prohibent;  iis  vero  , qui  non  possunt, 
dato.  Si  quid  dare  voles  virium  reficien- 
darum  gratia  ,•  alicam  et  ptisanam  trili- 
ceam  exhibetA  Hæ  namque  sorbitiones 
valentiores  sunt  ; post  cœnam  aivtem  ex- 
liibendæ. 

Quæ  potu  exhibentur  médicamenta, 
et  ad  vutnera  adhibentur,  ea  perdiscenda, 
idque  plurimi  æstîmandurn.  JNeque  enim 
hæc  homines  ex  consilio  , sed  potins  ex 
fortuna  inveniunt , neque  artifices  ma - 
gis,  quam  plebçii.  Quæ  vero  in  arte  me- 
dica  intelligcntia  discuntur  , et  inve- 
niuntur,  vel  circa  cibos,  vel  médica- 
menta, ab  iis,  qui  nosse  possunt,  quæ  in 
arte  sunt,  perdiscenda  sunt,  si  quid  per- 
discere  voles. 

Imbecillis  post  sorbitiones  cibum  ex- 
hibeto, et  vinum  generosura  superbiben- 
dum  dalo.  Ante  cibos,  et  potiones,  et  sor- 
bitiones, et  post  lies,  quiconque  tandem 
tibi  videbitur,  et  cibus  et  potus  imbecil- 
lis offerendus  , si  ad  corpus  et  animum 
attenderis.  Sic  enim  plurimum  juveris. 

Caput  xiii.  — Unde  conjiciendæ  sinl  cu- 
jusque  cibi  facultates  ; quæ  cibaria 
levia  , et  quæ  gravia  ; quæ  cibaria  et 
potulenta  ad  sanitatem,  et  quæ  ad  cor- 
poris  robuv  optima  j quæ  ructus  aci- 


235 

digérer.  On  doit  la  réserver  pour  les  cas 
où  l’estomac  ne  supporte  pas  les  solides. 
Alors  , quand  on  veut  fortifier,  on  fait 
prendre  les  purées  d’épeautre  ou  de  fro- 
ment ; ce  sont  les  plus  nourrissantes  : on 
en  fait  prendre  au  souper. 

42  bis.  (De  la  manière  d'acquérir  les  con- 
naissances des  remèdes  les  plus  convena- 
bles.) 11  faut  connaître  les  effets  des  re- 
mèdes qui  se  donnent  en  boisson  , et  de 
divers  vulnéraires  qu’on  fait  prendre  dans 
les  cas  des  plaies  : cette  connaissance  est 
très-importante;'  elle  ne  s’acquiert  point 
par  la  force  du  génie;  c’est  le  fruit  de 
l’e-xpérience.  Les  gens  de  l’art  ne  sont 
pas  plus  propres  à y faire  des  décou- 
vertes que  les  particuliers.  Tout  ce  qui 
dans  la  médecine  fait  l’objet  des  recher- 
ches et  de  l’observation,  soit  qu’il  s’a- 
gisse de  remèdes,  ou  de  la  nourriture,  ou 
des  boissons  : il  faut , si  on  veut  le  bien 
savoir,  l’apprendre  de  tout  le  monde, 
parce  que  tout  le  monde  peut  en  juger. 
Comme  on  voit  qu’aprèsla  nourriture  li- 
quide, on  passe  utilement  aux  aliments  so- 
lides, et  qu’il  est  avantageux  de  boire  un 
peu  de  bon  vin  par-dessus , vous  jugerez 
de  même  de  cëqu'il  faut  donner  avant  ou 
après  la  boisson  , avant  ou  après  la  nour- 
riture liquide  , quand  vous  vous  propo- 
sez d’augmenter  les  forces;  si  vous  exa- 
minez bien  quel  est  l’état  du  corps  et  ce- 
lui de  ï’ame  , à la  suite  des  aliments  et 
des  boissons  qu’on  aura  pris.  C’est  le 
meilleur  moyen  de  découvrir  ce  qui  est 
bon  et  quelles  sont  les  diverses  facultés 
des  aliments. On  les  reconnaît  à leurs  effets 
manifestes.  Ce  qui  excite  des  vents,  qui 
occasionne  des  morsures  à l’estomac  , 
qui  donne  de  la  plénitude,  des  rapports, 
des  tranchées,  qui  passe  facilement  ou 
qui  ne  passe  point , se  juge  par  des  si- 
gnes non  équivoques.  Il  doit  en  être  de 
même  de  toutes  les  autres  qualités  des 
aliments  et  des  remèdes.  Ils  ont  tous  de 
quoi  nuire  et  de  quoi  faire  du  bien  ; dans 
les  uns,  c’est  seulement  plus  à découvert 
que  dans  d’autres. 

45.  (Concernant  la  préparation  et  la 
qualité  des  aliments , et  les  bonnes  ou  mau- 
vaises digestions .)  La  préparation  des  mets 
pour  les  gens  faibles  doit  être  telle  qu’ils 
ne  leur  donnent  ni  de  vents,  ni  de  rap- 
ports aigres , ni  de  tranchées , et  que  le 
ventre  n’en  devienne  ni  constipé,  ni  trop 
lâche.  Voici  ce  qui  en  est  : toulesles  fois 
que  le  ventre  est  plus  fort  que  les  ali- 
ments, et  qu’il  les  distribue  dans  le  corps, 
ils  ne  donnent  ni  vents,  ni  tranchées. 
Quand  le  ventre  n’est  pas  le  plus  fort  , 
alors  s’engendrent  des  vents , des  tran- 
chées et  d’autres  symptômes  de  cette  es- 
pèce. Les  boissons,  les  aliments,  les 
mets  sont  dits  légers;  lorsque,  pris  en  une 
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dos,  quæ  tormina,  et  quæ  flatus  con- 

citent  ; quæ  dejectiones,  et  quæ  urinas 

promoveant. 

Quara  ciborumquisque  facultatem  ha- 
beat,  ex  his,  qui  manifestant  facultatem 
exhibent , conjicere  oportet.  Qui  vel  tla- 
tum,  vel  morsum  , velplenitudinera,  vel 
ructum  excitant,  vel  tormina,  vel  per 
alvum  demittuntur,  vel  nondemittuntur, 
curaque  bæc  manifesto  efficiant,  ex  his 
etiam  reliquos  considerare  oportet.  Sin- 
gula  enim  edulia,  quæ  juvent  et  noceant, 
habent.  Sed  alia  quidera  , quæ  efficiunt , 
aperlissime  efficiunt , alia  vero  obscu- 
rius. 

Imbecillis  cibaria  et  opsonia  conficito 
et  exhibeto  , ex  quibus  neque  flatus  sit , 
neque  ructus  acidus  , neque  tormina  , et 
quæ  neque  admodum  per  alvum  demit- 
tantur,  neque  admodum exsiccentur.  Hæc 
autem  ad  hune  modum  contingunt.  Quæ 
quidem  ventriculus  superat,  quæque  cor- 
pus recipit,  ea  neque  flatum,  neque  tor- 
mina excitant.  At  si  ventriculus  non  su- 
peret , ab  his  et  flatus,  et  tormina  , cete- 
raque  id  genus  contingunt. 

Ex  cibis,  opsoniis,  et  potibus,  levis- 
simi  sunt,  qui  modice  aut  paulo  supra 
modum  in  corpus  ingesti , neque  pleni- 
tudinem,  neque  tormina  , neque  flatum  , 
neque horumquidquam  excitant,  ctquum 
celerrime  concoquuntur,  et  concoctiper 
alvum  demittuntur,  et  qui  toto  die  , quo 
ventrem  subierint  , nullam  molesliam 
exhibent , cumque  longe  ante  ingesti 
sint. 

Graves  vero  sunt,  qui  modice  aut  infra 
modum  insumti , plenitudinem  et  labo- 
rem  exhibent , et  quos  neque  quis  perfi- 
cere , neque  edere  , neque  bibere  potest, 
sed  qui  laborem  faciunt.  Perdiu  vero,  si 
quis  eos  aut  biberit,  aut  comederit,  sic 
quoque  laborem  exhibent , neque  pro  ra- 
tione  per  alvum  secedunt. 

Ad  sanitatem  optimisunt,  qui  paucis- 
simi  ingesti,  satis  sunt,  ut  fami  et  siti 
medelam  asserant , et  longo  tempore  in 
corpus  recepli,  etiam  pro  ratione  per 
alvum  secedunt.  Ad  robur  autem  cotn- 
parandum  optimi,  qui  plurimam  et  den- 
sissimam  carnem  gignunt , sanguinem 
crassiorem  reddunt , et  pro  ingestorum 
ratione  per  alvum  secedunt , plurimoque 
tempore  in  corpore  continentur. 

Pinguia,  unguinosa,  caseosa,  melle  et 
sesamo  condita , ructum  acidum  fere 
cient , et  bilis  sursum  ac  deorsum  refu- 
sionem,  et  tormina,  et  flatum,  ac  reple- 
tionem.  Idem  etiam  evenit,  cura  quis 


quantité  modérée,  ou  même  un  peu  au- 
delà,  ils  n’occasionnent  ni  plénitude,  ni 
vents,  ni  tranchées,  ni  rien  de  pareil  ; 
lorsqu'on  les  digère  vite  ; lorsqu’après 
être  digérés,  ils  sont  rendus  par  les  selles, 
et  que  , durant  les  vingt-quatre  heures 
pendant  lesquelles  ils  restent  dans  le 
ventre,  ilsn’y  excitent  point  de  douleur, 
y demeurassent-ils  même  beaucoup  plus 
long-temps.  On  appelle  pesants  ceux  qui  , 
pris  en  quautité  médiocre,  ou  même  en 
quantité  au-dessous  du  médiocre,  don- 
nent des  pesanteurs  dt  du  travail  ; ceux 
qu’on  ne  peut  digérer,  ceux  qui  ôtent 
l’envie  de  manger  ou  de  boire , ceux  à 
la  suite  desquels  on  ressent  des  douleurs, 
ceux  qui  ne  passent  point  par  les  selles 
comme  il  faut.  Les  meilleurs  pour  la 
santé  sont  ceux  qui,  pris  en  petite  quan- 
tité , apaisent  suffisamment  la  faim  et 
la  soif,  qui  restent  long-temps  dans  le 
corps , et  dont  les  excréments  sont  rendus 
comme  il  faut,  quoique  même  ils  séjour- 
nent plus  long-temps  dans  le  corps.  Les 
huiles,  les  graisses,  les  diverses  espèces 
de  fromage,  les  préparations  au  miel, 
au  sésame  , donnent  en  général  beau- 
coup de  .rapports  aigres  , de  la  bile,  des 
tranchées,  des  vents,  des  plénitudes.  On 
éprouve  les  mêmes  inconvénients  quand 
on  mange  ou  qu’on  boit  au-delà  de  ce 
que  l’estomac  digère  habituellement.  Si 
vous  ne  donnez  à des  gens  faibles  qu’à 
proportion  de  ce  que  le  corps  et  la  ma- 
ladie en  comportent , le  corps  le  con- 
sommera ; il  ne  se  trouvera  ni  vide 
ni  trop  plein.  Si  vous  faites  quelque  faute 
dans  l’à-propos,  le  corpsen  sera  affaibli, 
et  la  maladie  augmentera.  Quand  les  ali- 
ments, les  mets,  les  boissons  , sont  bien 
distribués  dans  le  corps,  ils  ne  donnent 
ni  tranchées,  ni  vents,  ni  rapports  aigres. 
Après  qu’ils  sont  arrivés  dans  le  ventre  , 
le  corps  en  attire  tout  ce  qu’il  y a de 
fort  ; ce  qui  en  reste  se  trouve  donc  né- 
cessairement trop  faible  pour  pouvoir 
donner  lieu  dans  le  ventre  à des  vents,  à 
des  tranchées  et  aux  autres  symptômes 
de  ce  genre. 

44.  ( Concernant  les  boissons , et  conti- 
nuation du  sujet  précédent.)  Les  vins  doux, 
les  vins  âpres,  l’hydromel  vieux,  lâchent 
le  ventre;  ils  poussent  surtout  aux  urines. 
Ils  sont  nutritifs,  et  ils  n’engendrent  ni 
vents,  ni  tranchées,  ni  plénitude. — Les 
viandes  trop  longuement  bouillies,  ou 
fortement  rôties,  ne  sont  point  propres  à 
fortifier  : celles  qui  ont  bouilli  comme  il 
faut  ont  la  faculté  laxative;  celles  qui 
sont  rôties  à propos  ont  la  propriété  de 
serrer.  Les  unes  et  les  autres  participent 
médiocrement  de  cette  faculté  relative 
aux  selles,  suivant  que  le  degré  de  çoe- 
tion  est  médiocre.  Les  moins  cuites  for- 
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pl  ara  comederii  aut  biberit , quam  ven- 
triculus  concoquere  queat. 

Imbecillis  quæcunque  pro  morbi  et 
corporis  ratione  dederis,  ea  corpus  absü- 
mit  , et  neque  indigum  est , neque  plé- 
num. Sin  vero  in  temporis  occasione, 
aut  postea  erraveris , ad  utrumque  nova 
consequitur. 

Cibi,  opsonia,  aut  potus,  quos  corpus 
recipit,  ex  iis  feie  neque  torinina,  neque 
flatus,  neque  ructus  acidus  contingit. 
Ubi  enim  ventrem  subierint , ex  eo  cor- 
pus, quod  sibi  accommodatum  est,  tra- 
hit, etquod  relictum  est,  jam  imbecillius 
esse,  necesse  est , ita  , ut  tormina  , aut 
flatum,  aut  aliud  quid  cjusmodi  in  ven- 
tre excitare  non  possit.  Vina  dulcia  et 
austera,  et  meîlita  vetera , ventrem  sub- 
ducunt,  maximeque  urinam  movent,  et 
nutriunt,  et  neque  flatum,  neque  tormi- 
na, neque  pleniludinem  excitant. 

Carnes  excoctæ  et  assatæ  , imbecilles 
quidem  utræque  ad  robur  firmandum. 
Ad  alvi  secessum  excoctæ  quidem  accom- 
modatæ,  assæ  vero  tardiores.  Quæ  autem 
moderatam  et  coctionem  et  assationern 
habent,  eæ  et  ad  robur,  et  ad  alvi  seces- 
sionem  moderate  se  habent.  Crudiores 
vero  ad  robur  quidem  accommodatæ,  ad 
secessum  vero  minime. 

Caput  xiv.  — De  usu  cibi  et  potus  sa- 
lubri,  et  insalubri  ; de  vietueXsiccantè, 
humectante,  roborante,  et  reficiente  ; 
decibis  imbecillis  etrobustis,  levibus, 
et  gravibus;  ac  de  differentiis  panis, 
carnium , ac  piscium. 

Ex  cibis  ac  potibus,  qui  corpori  maxi- 
me conveniunt,  et  maxime  sufficiunt,  et 
ad  nutritionem  et  ad  sanitatem,  ex  his 
ipsis,  cumquis  non  opportune,  autjusto 
pluribus  utatur  , tum  morbi , tum  ex 
rnorbis  mortes  contingunt.  Reliqui  au- 
tem cibi  ac  potus,  qui  ejusmodi  faculta- 
tem  non  habent,  parum  quidem  j avant , 
etiamsi  quis  his  opportune  utatur  , pa- 
rum vero  etiam  nocent.  Imbecilii  autem 
in  utramque  partem  vergunt,  ut  et  boni 
aliquid,  et  mali  faciant.  At  cibi  et  potus, 
qui  hanc  vim  habent , hi  sunt  : panis , 
tnaza  , carnes,  pisces,  vinum  , et  ex  his 
quidem  alii  magis , alii  minus. 

Quisiccam  viclus  rationem  instituunt, 
bis  cum  cibo  potuni  ne  exhibeto  , sed 
longo  post  cibum  intervallo.  Et  ad  liunc 
quidem  modum  siccus  humor  ex  cibis 
siccis  provenions  corpus  siccat.  Si  vero 
una  cum  cibo  bibat , alimentum  liumi- 
dius  redditum  corpus  humidius  facit. 

Panis  calidus,  et  carnes  calidæ,  si  per 


tifient  davantage;  elles  ne  passent  pas 
aussi  facilement.  — Lës  boissons  et  les 
aliments  les  plus  salubres  , ceux  qui  sont 
les  plus  propres  à la  noutriture  du  corps 
et  au  maintien  de  la  santé,  peuvent  en- 
gendrer des  maladies  qui  Unissent  par 
la  mort,  quand  on  en  use  mal  à propos 
ou  avec  excès.  Les  autres  qui  ne  possè- 
dent point  ces  qualités  peuvent  faire  du 
bien  , étant  pris  sobrement  et  à propos; 
mais  la  petite  quantité  même  en  peut 
aussi  nuire  quelquefois.  Les  aliments  et 
les  boissons  qui  n’ont  pas  de  vertu  bien 
décidée  peuvent  et  faire  du  mal  et  faire 
du  bien.  De  ce  nombre  sont  le  pain,  le 
gâteau,  la  viande,  le  poisson,  le  vin.  En- 
core les  uns  ont-ils  des  vertus  que  les  au- 
tres n’ont  point. 

45.  ( Régime  desséchant.)  Quand  on  veu^ 
suivre  un  régime  qui  dessèche,  on  ne 
doit  point  boire  durant  le  .repas  , mais 
long-temps  après.  Par  ce  moyen,  le  suc 
des  aliments  desséchants  conserve  sa 
qualité  dans  la  nutrition.  Si  l’on  boit  en 
mangeant,  on  humecte  le  corps  par  une 
nourriture  qui  est  trop  abreuvée.  Le  pain 
chaud , les  viaudes  mangées  chaudes 
dessèchent.  Si  on  boit  en  les  mangeant 
ou  d’abord  après,  et  s’il  y des  sauces, 
elles  ne  dessèchent  point. 

46-  ( Effets  de  quelques  espèces  de  pain 
et  de  gâteaux.)  Le  pain  fait  avec  la  fleur 
de  la  farine  de  froment  est  plus  propre  à 
rétablir  les  forces  des  convalescents  que 
celui  où  il  entre  du  son,  que  le  pain  bis 
dont  la  farine  n’a  pas  été  tamisée.  La 
farine  d’orge  dépouillé  de  son  écorce  au 
pilon  est  plus  fortifiante  que  celle  dont 
l’orge  a perdu  son  écorce  en  le  faisant 
tremper;  la  nouvelle  est  plus  fortifiante 
aussi  que  la  vieille  : les  gâteaux  qu’on 
en  fait  sont  plus  fortifiants  quand  la  pâte 
est  levée  que  lorsqu’elle  ne  l’est  point. 

47.  {Du  vin  tiré  au  clair.)  Le  vin  qu’on 
lire  au  clair  , qu’on  passe  à la  chausse, 
qu’on  met  à rafraîchir,  devient  plus  lé- 
ger et  perd  de  sa  force. 

48.  ( Du  rôti , du  bouilli  , du  salé  et  du 
mariné.  ) On  rend  les  chairs  bouillies 
plus  faibles  en  les  faisant  bouillir  plus  de 
temps  : le  rôti  est  moins  fortifiant  quand 
il  est  plus  cuit.  Les  viandes  gardées  au 
vinaigre  et  au  sel  sont  moins  fortifiantes 
que  quand  elles  sont  fraîches. 

49.  ( Des  effets  des  aliments  légers  , et 
des  aliments  forts.)  Les  aliments  légers  et 
peu  nourrissants  n’incommodent  ni  l’es- 
tomac , ni  le  corps;  parce  qu’ils  ne  font 
point  de  gonflements  en  s’échauffant , ils 
passent  sans  peine,  et  après  qu’ils  sont 
digérés , les  excréments  s’en  rendent 
bientôt  : mais  leurs  sucs  sont  de  petite 
efficacité  pour  le  corps,  ils  n’en  favori- 
sent point  l’accroissement,  ni  ne  lui 
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se  edanlur,  siccant.  Quod  si  cum  huraore 
aut  confestrm  a cibo  insuper  potum  ex- 
hibueris , non  siccant.  Panis  purus  ex 
farinis  ad  robur  et  viriurn  refectioriem 
niagis  confert,  quam  qui  non  est  incer- 
niculo  perpurgâlus , et  recens,  quam 
hesternus,  et  ex  farinis  recentibus,  quam 
ex  vetustissimis.  Polenta  ex  hordeo  de- 
cortica.to  , et  circum  affusa  aqua  resper- 
so,  valentior  est , quam  ex  macerato  , et 
recens  . quam  vetustior  , et  maza  longe 
ante  subacta  validior  est,  quam  non  longe 
ante  subacta.  Vinum  ditîVsum,  et  refri- 
gerûtum,  ac  percolatum,  tenuius  reddb- 
tur,  et  imbecillius.  Carnes  coactæ,  per- 
coctæ  quidem,  imbecilliores  sunt,  et  le- 
viores, assæ  vero,  si  exassatæ  fuerint,  et 
vêteres  saie  et  aceto  conditæ,  recentibus 
imbecilliores  sunt , et  leviores. 

l'mbecilîes  cibi  et  leves  neque  venfri- 
culum  quidem  , neque  corpus  molestia 
afficiunt,  quia  calel’acti  non  intumes- 
çiint,  neque  implent,  sed  cito  emolliun- 
tur,  et  cocti  peralvum  secedunt.  Humor 
autem  ab  ipsis  corpori  debilis  provenit, 
neque  auget,  neque  vires  effalu  dignas 
exhibet.  Valenliores  autem  cibi , cum 
ventriculum  subierint,  tum  intumescunt, 
tum  pienitudinem  excitant , et  tardius 
quidem  concoquuutur,  neque  per  alvum 
secedunt,  humor  autem,  ab  ipsis  valen- 
tior  et  incorruptus  proveniens  , robur 
muitum  corpori  et  incrementum  præbet. 

Carnes  corpori  levissimæ , catulinæ , 
volucrium  , et  leporinæ  coctæ,  graves 
vero  bubulæ  , et  porcinæ  moderatiores , 
coctæ  autem,  et  assæ  ad  fîatum  accom- 
modatæ.  Eene  valentibtis  et  imbecillis  , 
ovillæ.  Suillæ  vero  et  ad  bonam  quidem 
corporis  habitudmem  et  robur  laboran- 
tibus  et  exercitatis  bene  conveniunt,  im- 
becillis vero  et  privatis  valenîiores.  Et.  fe- 
rinæ  cicuratis  leviores  sunt,  quoniam 
non  similes  fructus  edunt.  Pecorum  au- 
tem carnes  diflerunt,  et  eorum,  quæ  fru- 
ges  edunt,  et  eorum,  quæ  non  edunt. 
INeque  fruges  idem  in  omnibus  faciunt , 
sed  quædam  densam  et  robustam  victi- 
mæ  carnem  reddnnt,  quædam  vero,  tum 
raram,  tum  humidam  et  imbecillain. 

Ut  omnia  comprehendam , pisces  et 
cocti,  ipsique  per  se  et  cum  ceteris  cibis 
sumii,  ieve  sunt  edulium.  Ipsi  vero  inter 
se  sic  differunt.  Et  lacustres  quidem  , et 
pingues  , et  fluviatiles  graviores  sunt. 
Littorales  vero  marini  leviores,  percoc- 
tique  assalis  leviores. 

Ex  bis  cibis  cum  aliquem  relicere  vo- 
les, valentes  dato  ; leves  vero , cum  gra- 
cilem  et  tenuera  reddere  opus  sit. 


donnent  de  forces.  Les  aliments  forts  se 
gonflent  dans  le  ventre,  ils  y font  de  la 
plénitude  : la  digestion  en  est  plus  lente. 
Leur  suc,  lorsqu’il  est  pur,  est  plus  fort, 
il  donne  au  corps  de  l’accroissement  et 
de  la  vigueur. 

50.  (Des  effets cle  diverses  espèces  de  vian- 
des.) La  viande  la  plus  légère  est  celle  des 
chiens,  de  la  volaille,  de  lièvre  bouillie. 
Le  bœuf  est  pesant.  Le  cochon  est  entre 
deux;  mais  il  est  venteux,  soit  bouilli,  soit 
rôti.  Le  mouton  est  bon  pour  les  tempé- 
raments faibles , et  pour  les  vigoureux. 
Le  cochon  s’emploib  avantageusement 
pour  les  gens  bien  portants  , vigoureux, 
qui  prennent  de  la  peine  , qui  font  beau- 
coup d’exercice.  Il  est  trop  fort  pour  les 
gens  faibles  , pour  ceux  qui  mènent  une 
vie  peu  laborieuse.  La  vénerie  est  plus 
légère  que  la  viande  des  animaux  do- 
mestiques, parce  que  ceux-ci  et  le  gibier 
usent  de  manière  de  vivre  fort  différen- 
tes. La  chair  des  troupeaux  diffère  sui- 
vant les  plantes  dont  ils  vivent.  On  le 
voit  dansles  victimes,  les  chairs  en  sont, 
les  unes  fortes  et  denses,  les  autres  mol- 
les, poreuses,  abreuvées. 

51.  (Des  poissons.)  J’ajouterai,  pour  ne 
rien  omettre,  que  les  poissons  bouillis 
ou  grillés  donnent  une  nourriture  lé- 
gère, soit  qu’on  les  mange  seuls,  ou 
avec  autre  chose  ; il  y a cependant  en- 
tre eux  quelques  différences.  Les  pois- 
sons d’étang , ceux  mêmes  parmi  les 
poissons  de  rivière  qui  sont  gras , sont 
moins  légers.  Ceux  de  mer  sont  plus  lé- 
gers , notamment  ceux  qui  vivent  près 
des  rivages.  Quand  ils  ont  bien  bouilli, 
ils  le  sont  plus  que  lorsqu’ils  sont  cuits 
sur  le  gril  ou  à la  broche.  On  les  donne 
de  cette  première  manière  , lorsqu’on 
veut  fortifier.  L’on  emploie  les  plus  lé- 
gers lorsqu’il  s’agit  d’amaigrir  et  d’atté- 
nuer le  corps. 

52.  (Des  bains  chauds.)  Le  bain  chaud, 
s’il  l’est  modérément,  assouplit  le  corps, 
et  lui  donne  de  l’accroissemenf.  Quand 
il  l’est  trop,  il  humecte  les  parties  sèches, 
maisil  dessèche  celles  qui  sont  humides: 
en  humectant  les  parties  sèches,  il  affai- 
blit et  il  cause  des  défaillances  ; en  des- 
séchant les  parties  humides,  il  produit 
de  la  sécheresse,  de  la  soif. 

53.  (De  divers  végétaux.)  Parmi  les  her- 
bes potagères , l’ail,  ou  bouilli,  ou  cuit 
à la  braise  , est  diurétique  , laxatif,  em- 
ménagogue.  Les  oignons  sont  diurétiques; 
leur  suc  est  agaçant  et  laxatif.  On  s’en 
sert  utilement  , mais  non  pour  les  tem- 
péraments faibles.  L’ache  (1)  est  diu- 


(1)  Vache  t csXivov  que  j'ai  constant- 
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Cafüt  sv. — De  baînei  usu , et  quo- 
rumdam  olerum  facultatibus , calidis , 
frigidis  , humidis  , siccis  ; de  urinas , 
dejectiones,  et  menstrua  cientibus  ; 
de  adstringentibus,  stomachicis , refi- 
cientibus , et  atlenuantibus. 

Balneum  calidum,  moderatum  quidem 
corpus  emollit  et  auget,  quod  vero  tem- 
pestivum  moduin  excedit , siceas  quidem 
corporis  partes  madefacit,  humidas  autem 
resiccat.  Et  siceæ  quidem  bumectatæ  im- 
beèillitatem  et  animi  deîiquium  indu- 
cunt  ; humidæ  vero  exsiccatæ , siccita- 
tem  et  sitim. 

Ex  oleribus  allia,  cocta  et  assata,  et 
urinara  promovent , et  per  alvum  sëce- 
dont,  et  ad  menstrua  muliebria  confe- 
rurit.  Cepæ  , ad  urinam  aceommodatæ  , 
succus  enim  acrimoniam  quandam  ex- 
citât , adeo,  ut  per  alvum  demittatur. 
Quibus  sic  uiilor,  ut  ne  tamen  imbecil- 
lis  exhibeas.  Apium,  et  coctum  , et  cru- 
durn  , urinam  ciet,  ac  palustre  magis, 
quam  sativum,  quod  etiam  facultalem 
habet  majorera.  Coriandrum,  tum  coc- 
tum, tum  crudum,  ori  ventriculi  gratum 
est,  et  alvum  movet.  Oeiraum  humidum 
et  frigidura  est,  orique  ventriculi  gra- 
tum. Porra  cocta  quidem  urinam  et  al- 
vum movent , cruda  vero  incendium  et 
inflammationem  excitant.  Maiurn  puni- 
cum  vires  reticit , et  pituitosum  est , et 
cum  nucleo  quidem  alvum  firmat,  citra 
nucleum  vero  movet. 

Cibi  calidi,  sicci  quidem  sistunt,  quod 
enim  in  ventre  est,  humidum,  resiccant, 
humidi  vero  et  caliditate  madefacientes 
subducunt.  Acerba  corpus  siccant  et 
cogunt,  vimque  sistendî  habent.  Acida 
exténuant  et  morsum  faciunt.  Salsa  al- 
vum et  urinam  cient.  Pinguia  et  ungui- 
nosa,  ac  dulcia,  huniiditatem  quidem  ac 
pituitam  excitant. 

Yises  reficiunt  cucurbita  , beta , bîi- 
tum,  et  rumex,  et  humiditate  alvum  de- 
jiciunt.  Brassica  vero  acrimoniam  quan- 
dam habet , qua  alvum  movet,  simulque 
boni  succi  est.  Caseus  et  sesatna , et  uva 
passa,  vires  rehcyiunt  et  pituitosa  sunt. 

Vina  dulcia  et  mellis  colorera  referen- 
tia,  utraque  et  vires  rebciunt,  et  urinas 
cient,  et  pituitosa  sunt.  Atislera  vero  ad 
robur  et  siccitatem  accommodata.  Uri- 
nam vero  provocant  etiam  austera  ve- 
tusta,  alba  et  tenuia.  Oleum  , et  quæ 
oleosa,  vires  reficiunt,  et  pituitosa  sunt. 

Ex  oleribus  coctisper  aivum  secedunt, 
quæ  nalura  sunt  humidissima,  aut  acer- 
rini3,  aut  calidilatem  habent.  Danda  au- 


m 

rétique  tant  crus  que  cuite  : l’aquatique 
l’est  plus  que  celle  qu’on  cultive  ; elle  a 
plus  d'efficacité.  La  coriandre  cuite  et 
crue  est  cardiaque  et  laxative.  Le  basi- 
lic humecte,  rafraîchit,  est  cardiaque. 
Les  porreaux  cuits  sont  diurétiques  et 
laxatifs  : crus , ils  sont  chauds  et  pitui- 
teux. Les  grenades  restaurent,  et  sont  pi- 
tuiteuses : si  l’on  avale  les  pépins,  ils 
serrent  ; le  suc  sans  pépins  lâche  le  ven- 
tre . 

54.  ( Effets  des  aliments  chauds  , des  as- 
tringents, des  choses. grasses.)  Les  aliments 
pris  chauds,  s’ils  sont  secs,  serrent  le  ven- 
tre ; s’ils  sont  humides,  leur  humidité 
jointe  à la  chaleur  les  rend, laxatifs.  Les 
astringents  dessèchent  le  corps,  et  en  con- 
dénsént  les  chairs  ; ils  serrent  le  ventre, 
et  ils  font  couler  les  urines.  Les  choses 
grasses,  onctueusés,  douces,  donnent  des 
humeurs  et  de  la  pituite. 

55.  ( Autres  généralités  sur  quelques  ali- 
ments et  boissons.)  La  courge  est  analepti- 
que ; les  blettes  aussi , et  les  bettes  et  l’o- 
seille. Elles  sont  encore  laxatives,  à rai- 
son de  leur  humidité.  Le  choux  a quel- 
que chose  d’agaçant;  il  est  laxatif  , et 
son  jus  est  sain.  Le  fromage  , le  sésame, 
lesraisins  secs,  sont  analeptiques  et  laxa- 
tifs. Le  vin  doux  et  le  vin  miellé  sont 
analeptiques  , diurétiques,  pituiteux,  les 
vins  âpres  ont  la  propriété  de  fortifier  et 
de  sécher.  Le  vin  âpre,  vieux,  est  diuré- 
tique , quand  il  est  blanc  et  bien  dépouil- 
lé. L’huile  et  tous  les  huileux  sont  ana- 
leptiques et  pituiteux.  Tous  les  légumes 
cuits,  qui  de  leur  nature  sont  très-hu- 
mides , qui  ont  quelque  âpreté  , ou  de  la 
chaleur,  sont  laxatifs.  Pour  les  faire  pous- 
ser par  les  selles  , il  faut  les  manger 
chauds  , et  bien  macérés.  Les  concom- 
bres, les  melons  sont  diurétiques,  laxa- 
tifs et  légers,  fl-y  en  a une  espèce  qui  est 
froide,  et  qui  apaise  la  soif;  ils  sont  très- 
peu  nourrissants,  point  mal  saints  ou  très- 
peu.  Le  miel  mêlé  avec  les  autres  ali- 
ments , nourrit  et  donne  une  bonne  cou- 
leur ; pris  seul , il  amaigrit  plus  qu’il  ne 
nourrit,  parce  qu’il  pousse  fortement  par 
les  selles  et  par  les  urines  : or,  tous  les 
diurétiques  prennent  vite  de  la  chaleur 
dans  le  ventre;  et  devenus  chauds,  ils 
fondent  et  amaigrissent  le  corps;  voilà 
pourquoi  ils  poussent  facilement  par  les 
selles;  mais  les  aliments  qui  resserrent 
prennent  en  s’échauffant  une  chaleur  des- 
séchante, qui  condense,  de  manière 


ment  traduit  par  Vache , et  que  je  traduis 
encore  de  même,  me  paraît  ici  pouvoir 
être  le  persil  (voy.  la  note  mise  au  n°  19, 
du  second  livre  du  Traité  du  régime). 


DES  AFFECTIONS. 


no 

tem  hæc  , ut  ad  secessum  conférant,  te- 
pidiora  et  coclione  maxime  emollita.  Cu- 
cumis  pepo  et  urinam  et  alvum  movet , 
ac  levis  est.  Alter  autem  pepo  refrige- 
ratioiiem  quandam  inducit,  et  sitim  se- 
dat.  Ab  horum  neutro  nutritio  non  nisi 
tenuis  quædam  procedit , sed  neque  ma- 
lum  aliquod  effatu  dignum  ab  horum 
neutro. 

Mel,  cum  cæteris  sumturn,  et  nutrit,  et 
coloris  bonitatem  facit , per  se  autem 
magis  atténuât,  quam  vires  reficit.  Nam 
et  per  urinas  fertur,  et  supra  modum  ex- 
purgatur. 

Quæ  urinam,  movent  calefacta  in  ven- 
tre cito  calefiunt,  et  calefacta  marces- 
cunt  et  contabescunt , ideoque  ceierem 
habent  per  alvum  dejectionem. 

Cibi  ventrem  morantes  , et  calefiunt , 
citoque  calefacli  resiecantur,  et  in  se 
coeunt , ideoque  circumcirca  obdurati 
per  alvum  minime  secedunt. 

Quæ  per  alvum  secedunt,  succi  plena 
sunt,  et  nalura  calida  ; quæ  vero  urinam 
cient,  sicca  et  frigida. 

Caput  xvi.  — De  frumenti  et  vini  diffe— 
rentiis;  de  cibis  robustis  ac  imbecillis; 
in  morbis  consuetum  panem  exliiben- 
dum;  vomitum  a cibo  aut  potu  ube- 
riore  conferre;  poma  et  nuces  post  ci- 
bum  obesse.  Quod  vinum  nocumenta 
a cibo  et  potu  illata  emendet;  cur  al- 
vus  perturbetur,  sistatur,  dejiciat.  Quæ 
cibaria  imbecilla.  Quando  cibandi  sint 
febre  laborantes;  quando  vinum  et 
mel  sint  optima;  sanorum  victum  ægris 
valentiorem  esse. 

Frumentum  et  vinum  suapte  natura  , 
tum  robore  et  imbecillitate,  tum  levitate 
et  gravitate  inter  se  differunt.  Differt 
etiam  locus  a loco  , ex  quo  isla  prove- 
niunt,  aquisne  irrigetur,  an  aquis  careat, 
et  soline  sit  probe  expositus,  an  multum 
opacus,  et  bonus,  an  malus  , ita  , ut  hæc 
omnia  ad  singulorum  ciborum  , tum  ro- 
bur,  tum  imbecillitatem  conferre  videan- 
tur. 

Qui  sanitatis  tempore  panem  edere 
consueverunt,  his  etiam  permorbos  dan- 
dus  est.  Cum  quis  cibos  aut  potiones 
pluies  solito  surnserit,  nisi,  ut  solet,  per- 
fecerit , statim  vomitione  rejicere  opti- 
mum. 

Fructus  autumnales  et  arborei  ideo 
post  cibum  , et  bene  valenti , et  debili , 
plus  molesliæ  exhibent,  quod  ejus  qui- 
dem  , qui  cibum  sumsit,  corpus,  ad  ipsis 
humores  trahit;  sin  vero  jejunus  come- 
derit,  plures.  Cibi,  qui  aut  flatum , aut 


qu’ils  durcissent,  et  ne  passent  pasvitepar 
les  selles.  Ceux  qui  lâchent  le  ventre  sont 
juteux  et  d’une  nature  chaude.  Les  diu- 
rétiques sont  secs  et  froids. 

56.  ( La  nature  du  sol  influe  sur  la  qua- 
lité des  aliments  , et  des  boissons  , qui  en 
proviennent.)  Les  aliments  et  les  vins  sont 
plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moinslégers, 
à raison  du  lieu  dont  ils  proviennent , 
suivant  qu’il  est  sec  et  humide  , bien  ex- 
posé au  soleil  ou  ombragé  , suivant  en- 
core que  la  terre  en  est  bonne  ou  mau- 
vaise. Tout  cela  concourt  à augmenter 
ou  diminuer  leurs  qualités. 

57.  ( Continuation  de  généralités  sur  le 
régime , avec  des  conseils  sur  les  moyens  de 
prévenir  les  suites  des  fautes  qui  y ont  été 
commises.  ) Ceux  qui  sont  accoutumés  à 
manger  en  santé  du  pain  doivent  en 
manger  dans  la  maladie. 

'58.  Quand  on  a mangé  ou  bu  plus  qu’à 
l’ordinaire,  si  la  digestion  ne  se  fait  pas 
comme  de  coutume , il  faut  vomir  aus- 
sitôt. 

59.  Les  fruits,  tant  des  plantes  que  des 
arbres  , qu’on  prend  après  le  repas  , in- 
commodent (1)  les  gens  qui  ont  bonne 
santé  , tout  comme  ceux  d’un  tempéra- 
ment faible  , parce  que  le  corps  en  prend 
l’eau  qui  y est  contenue  en  grande  quan- 
tité; ils  sont  encore  moins  sains  quand 
on  les  mange  à jeun.  Lorsque  lesaliments 
donnent  des  vents,  delà  chaleur,  des  pi- 
cotements, de  la  plénitude,  des  tran- 
chées, on  s’en  délivre  en  buvant  du  vin 
par-dessus. Le  corps,  réchauffé  parle  vin, 
détruit,  au  moyen  de  la  chaleur,  ce  qui 
l’incommode  dans  les  aliments. 

60.  Souvent  les  aliments,  les  boissons 
et  autres  choses  pareille^  mettent  du 
trouble  dans  le  ventre  ; quelquefois  il  en 
est  constipé;  d’autrefois  il  se  vide  plus 
qu’il  ne  faut.  En  voici  la  raison.  D’abord 
les  aliments  se  corrompent  dans  le  ven- 
tre, quand  il  se  trouve  trop  humide  ou 
trop  sec  en  les  recevant  ; et  aussi  quand 
il  éprouve  de  grands  changements  du 
froid  au  chaud  , ou  du  chaud  au  froid. 
11  en  résulte  donc  nécessairement  que 
le  ventre  devient  ou  trop  lâche  ou  trop 
serré. 


(1)  Beaucoup  de  médecins  pensent  sur 
l’usage  des  fruits  tout  autrement  que 
l’auteur  de  ce  Traité. 


jDES  AFFECTIONS. 


ardorem,  aut  morsum,  aut  repletionem 
excitant,  aut  torinina,  ab  ejusmodi  libé- 
rât vinurn  merum  superbibitum.  Corpus 
enim  vino  calefactum  calore  eximit  ea , 
quæ  a cibis  et  potibus , ac  similibus  in- 
sunt.  Interdum  quidem  alvus  perturba- 
tur;  interdum  vero  sistitur;  interdum 
etiam  pro  ratione  dejicit.  Cum  autem 
hæc  ita  se  habeant,  primum  quidem  cum 
alvus  humidior,  cumque  siccior  cibum 
snsceperit,  hune  corrumpit  ; deinde  cum 
mutatio  contigerit,  sive  ex  frigore  ad  ca- 
liditatem , sive  ex  caliditate  ad  frigus  , 
idem  corrumpit,  adeo,  ut  alvum  ab  iis- 
dem  cibis  propter  hæc  ipsa  molliorem  et 
duriorem  fieri , necesse  sit. 

Ex  cibis  et  potibus , et  opsoniis , pane 
excepto  et  maza,  et  carnibus,  et  piscibus, 
et  vino,  et  aqua,  reliqua  omnia  ad  incre- 
mentum,  et  robur,  et  ad  sanitatem  parva 
et  imbecilla  auxilia  conferunt.  Parva 
etiam  etimbeeillaabhismala  contingunt. 

Quoscumque  febres  non  continenter 
detinent , sed  intermittentes  invadunt , 
liis  post  accessionem  cibi  exhibendi,  con- 
jectura facta  , ne  quando  a recenti  cibo  , 
sed  jam  concoctis  cibis  febris  ingruat. 

Yinum  et  mel  optima  hominibus  cen- 
sentur,  si  pro  natura  et  sanis,  et  debili- 
bus  tempestive  et  moderate  exhibeantur. 
Et  bona  quidem  per  sese,  et  ceteris  ad- 
mixta , tum  alia , tum  quæcunque  effalu 
dignam  utilitatem  exhibent. 

Quæ  sanis  conferunt , ægrotis  exhibita 
valentiora  sunt,  eaque  vi  ipsorum  de- 
tracta  exhibenda  , alioqui  ea  corpus  non 
fert,  sed  magis  nocent  quam  juvant. 
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61.  Tout  ce  qu’on  prend  en  aliments  , 
mets  , boissons  , à la  réserve  du  pain  , du 
gâteau  , delà  viande,  du  poisson,  du  vin 
et  de  l’eau,  est  d’une  mince  utilité  pour 
la  nourriture,  et  pour  le  maintien  de  la 
santé;  les  maux  aussi  qui  peuvent  en  ré- 
sulter ne  sauraient  être  grands  qu’à  rai- 
son des  excès. 


62.  ( Règle  du  régime  dans  le  cas  des  fiè- 
vres intermittentes.)  Dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, on  peut  donner  à manger  , 
pourvu  qu’on  observe  les  époques  de  l'ac 
cès,  afin  de  ne  pas  manger  auparavant, 
mais  à un  temps  où  la  digestion  puisse 
être  faite,  quand  l'accès  arrivera 


65.  ( Observations  générales  sur  le  vin  et 
sur  le  miel.)  Le  vin  et  le  miel  sont  regar- 
dés comme  très-salutaires  , lorsqu’on  en 
use  à propos,  d’une  manière  modérée  et 
analogue  à son  tempérament , tant  en 
santé  qu’en  maladie.  Ils  sont  bons  par 
eux-mêmes;  on  les  mêle  utilement  avec 
les  autres  choses  saines. 


64.  ( Modifications  nécessaires  dans  le 
régime  , à raison  de  l’état  de  maladie .)  Ce 
qui  est  bon  dans  la  santé  est  trop  fort 
lors  delà  maladie.  Il  faut  alors  en  retran- 
cher de  la  force , au  lieu  d’en  faire  l’u- 
sage ordinaire  ; à moins  de  quoi , le  corps 
ne  le  supporte  point , et  il  en  reçoit  du 
mal  au  lieu  du  bien. 


Hippocrate,  tom.  ii. 


IG 


HIPPOCRATIS  DE  AFFECTIONI- 
BUS  INTERDIS  LIBER. 


PRÆFATIO. 

Liber  hic  ab  Erotiano  non  dictus , a 
Galeno  variis  sub  titulis  (1),  sed  sub 
Hippocratis  nomine  , cibitus,  aperte  ab 
hoc  non  confectus  est,  sed  e schola  Cni- 
dia prodiit,  utcum  Foesio  (2),  bchulze  (3), 
Hallerus(4),  Grunerus(5  , Grimmius  (6), 
omnesque  recentiores  critici  agnoverunt. 
l\on  solum  enim  morborum  généra,  sed 
etiam  curandi  methodus,  ex  mente  scho- 
læ  dictæ  traduntur,  cujus  præcepta  simul 
ex  eo  præclare  dignosci  possunt. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

Internos  partium  morbos  docet , asperæ 
arteriæ  , v sorum , cordis  , pulmonis  , 
dorsi , pectoris , lateris  , spinalis  me- 
duliæ  , renum  , venarum  dextri  et  si- 
nisiri  lateris,  abdominis,  intestinorLiin, 
articulorum,  cutis,  et  universi  corpo- 
ris  ; eorumque  causas,  signa,  et  cura- 
tionem. 


Caput  î.  — De  asperæ  arteriæ  ulceratæ 
aut  sauciatæ , vel  alicujus  vasorum 
pulmonis  rupti  causis,  signis,  prædic- 
tione  , curatione  , et  convalescentis 
præcautione. 

Pulmonis  arteria  si  exulcerata , aut 
quædam  ex  tenuibus  venulis , quæ  in 
pulmonem  dépendent,  rupta  tuerit , aut 
iistulæ  per  pulmonem  distentæ,  et  inter 
se  confringantur,  et  sanguine  complean- 
tur  ( his  vero  de  causis  præcipue  divel- 
luntur  etperrumpuntur,  vehementi  exer- 


(1)  In  comm.  in  îibr.  6.  aph.  27.  eum 
tov  psiÇova  Trspi  7zaâoiv  , in  glossario  tov 
âsvrîpo'/  Tzspi  vouffwv  tov  pisiÇova,  et  nspi 
su. 7TUWV  vocat.  (2)  In  not.  ad  hune  libr. 
in  ed.  Ilipp.  (3)  In  hisl.  med.  per. 
sect.  3.  cap.  4.  §.  28.  (4)  In  bibl.  med. 
pract.  T,  1.  p.  74.  et  art.  med.  princ.  T. 
2.  p.  401.  (5)  L.  c.  p.  160.  (6)  L.  c.  p. 
607. 


TRAITÉ 

DES  AFFECTIONS  INTERNES. 


Le  Traité  précédent  est  un  morceau  d'hy- 
giène précieux.  Celui-ci , le  troisième  de  la 
section  cinquième  de  Foës,  et  qui  ressem- 
ble en  beaucoup  de  choses  aux  trois  derniers 
livres  du  Traité  des  maladies , va  nous  pré- 
senter des  descriptions  pathologiques  avec  la 
thérapeutique  de  diverses  maladies,  dans  les- 
quelles on  désirerait  plus  de  précision.  On  y 
trouvera  les  détails  de  plusieurs  procédés  cu- 
ratifs, qui  pourraient  être  employés  utilement 
aujourd’hui. 


1.  ( Affection  de  la  poitrine  , par  quel- 
que cause  violente.)  Si  la  trachée-artère  est 
blessée,  ou  quelqu’une  des  petites  veines 
qui  ont  leurs  oriiiees  au  poumon  , ou  si 
les  bronches  trop  tendues  se  déchirent  , 
de  manière  qu’il  se  verse  du  sang  de  l’une 
dans  l’autre,  comme  il  arrive  quand  elles 
sont  tiraillées  et  rompues  pour  avoir  pris 
une  grande  fatigue , pour  avoir  trop  cou- 
ru , ou  à raison  de  quelque  chute , ou  à 
la  suite  de  coups  reçus , d’efforts  , de  vo- 
missements , ou  d’une  violente  fièvre; 
voici  ce  qui  arrive  : l’on  a d’abord  une 
toux  sèche  ; quelque  temps  après  on  rend 
des  crachats  salés,  sanguinolents,  quel- 
quefois du  sang  pur.  Si  le  mal  ne  va  pas 
plus  loin,  c’est  bon.  Dans  le  cas  contraire, 
bientôt  oncrache  plus  de  sang:  certaines 
fois  le  gosier  se  remplit  de  sang,  sans 
qu’on  s’en  doute , et  on  en  rend  fré- 
quemment de  petits  grumeaux  , qui  ont 
une  mauvaise  odeur-  Il  semble  qu’on  ait 
comme  du,  duvet , qui  fait  un  embarras 
dans  le  gosier.  Les  frissons  et  la  fièvre  se 
manifestent.  Ils  sont  plus  forts  dans  le 
commencement  de  la  maladie  ; ensuite 
ils  s’adoucissent , et  ils  reviennent  par 
temps.  On  sent  quelquefois  des  douleurs 
au  haut  du  devant  de  la  poitrine,  au  dos, 
aux  côtés.  Quand  le  crachement  de  sang 
discontinue , on  rend  beaucoup  de  salive 
épaisse.  Tels  sont  les  symptômesjusqu’au 
quatorzième  jour.  Ensuite,  si  la  maladie 
ne  s’arrête  point , la  toux  arrache  de  la 
trachée  des  espèces  de  petites  peaux 
qu’on  rend  avec  le  crachat , semblables 
aux  pellicules  des  phlyctènes.  La  dou- 
leur se  fixe  au  haut  du  devant  de  la  poi- 
trine, ou  au  dos,  ou  aux  côtés.  Les  hy- 
pocliondres  sont  sensibles,  quand  on  les 
touche,  comme  si  on  y avait  une  plaie. 
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citatione,  cursu,  casa,  perplagas,  per 
violentos  vomitus  etfebres),  hæcquidem 
primum  contingunt. 

ïussis  sicca  delinet,  deinde  non  rnulto 
post  sputum  subcruentum,  interdum 
vero  purum  æger  exspuit.  Quod  si  lioc 
quidem  modo  morbus  desinat , bene  ha- 
bet  ; sin  minus  proeedente  tempore,  co- 
piosior  sanguis,  interdum  quidem  punis, 
quandoque  etiam  aliquantum  putridus 
procedit.  Plerumque  vero  fauces  etiam 
latenter  sanguine  Complentur , deinde 
sanguinis  grumos  paulatim  et  subinde 
velut  ebullientesægri  rejiciunt.  Quando- 
que vero  etiam  ab  his  gravis  odor  oritur, 
et  fauces  interdum  tenui  quadam  lanu- 
gine  implentur.  Et  rigor  ac  febris  circa 
quidem  morbi  initia  vehemens , eo  vero 
progresse  levior  prehendit , subindeque 
corripit.  Dolor  etiam  quandoque  in  pec- 
toribus , dorso  et  lateribus  urget.  Cum. 
sanguinem  spuereæger  desierit,  sputum 
copiosum  liquidum,  interdum  etiam  vis- 
cidum  exspuit.  Atque  lioc  modo  afficitur, 
donec  dies  quatuordecim  præterierint. 
Post  lios  vero  nisi  morbus  sedetur,  squa- 
mulas,  quales  ex  pustulis,  ab  arteria  ré- 
vulsas, tussiendo  rejicit,  et  dolor  in  pec- 
tus,  dorsum  et  latusirruit,  præcordiaque 
ad  contactum , tanquam  ab  ulcéré , do- 
lent. 

Cum  sic  se  liabeat , huic  mqrbo,  quam 
maxime  quies  interna  conducit.  Si  quid 
enim  laborarit , tum  dolor  vehementior, 
tum  tussis  magis,  quamantea,  urgel , 
rigorque  ac  febris  magis  detinent.  Clini- 
que ægre  sternutaverit , dolor  acutus 
adoritur,  doletque  etiam  in  lecto  , quum 
circumvertitur.  Huic  cibos  quidem  eos- 
dem,  quos  suppurato , sed  hos  non  mul- 
tos , off’erre  oportet.  Opsoniis  vero  his 
utatur  : piscibus  quidem  squatina,  aut 
pagro  , aut  galæo  magno  albo  , aut  aliis 
similibus , omnibus  cum  rlioe  et  origano 
conditis.  Galli  autem  carnem  assam  sine 
sale  edat , aut  capræ  coctam  , vinoque 
utatur  austero,  quam  vetustissimo  et  sua- 
vissimo,  nigro,  deambulationibus  autem 
moderatis , præterquam  quod  hæc , dum 
febris  non  detinet,  fieri  debent.  Quod  si 
febris  detinet,  sorbitione  farinæ  aut  milii 
utatur.  Si  vero  cibi  exhibeantur,  pauci 
porrigantur,  et  opsonia  per  alvum  sece- 
dentia.  Sed  si  medicamento  tibi  utendum 
esse  videatur  , eum  grano  Cnidio , aut 
tithymalide  aliquantulum  purgato  , et 
post  purgationem  farinæ  coctæ  pinguis 
acetabulum  exsorbendum  dato  ; deinde 
quam  maxime  vires  reficito , quo  mini- 
mum gracilis  evadat.  Gracilem  enim  esse 
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Dans  cet  état,  il  faut  maintenir  P intérieur 
du  corps  en  un  grand  repos.  S’il  prenait 
de  la  fatigue,  la  tôux  en  deviendrait  plus 
forte  , les  frissons  et  la  fièvre  augmente- 
raient. L’éternument  surtout  est  fort 
douloureux.  On  souffre  aussi,  quand  on 
se  retourne  dans  le  lit.  La  nourriture  doit 
être  ici  la  même  que  dans  les  suppura- 
tions internes.  Il  faut  manger  peu.  L’on 
use  de  poissons , tels  que  l’ange , le  pa- 
gre, le  grand  émisole  blanc,  et  autres 
pareils  , préparés  à la  grenade  et  à l’ori- 
gan ; de  la  chair  de  poulet  rôti  sans  sel, 
ou  de  chèvre  bouillie.  On  boit  de  bon 
vin  vieux , qui  soit  âpre.  Il  faut  faire  des 
promenades  modérées,  dans  les  temps 
où  la  fièvre  donne  du  répit.  Quand  elle 
est  continue,  on  prend  des  crèmes  d’orge 
ou  de  millet.  Si  l’on  mange  des  aliments 
solides  , c’est  en  petite  quantité  : on  les 
choisit  même  qui  soient  laxatifs.  Dans 
les  cas  où  vous  croirez  devoir  purger, 
employez  les  grains  de  Gnide  (1)  ou  le  ti- 
thymale;  et  donnez,  après  la  purgation, 
environ  une  livre  de  crème  de  farine  d’or- 
ge grasse.  Il  faut  tenir  le  malade  bien 
nourri,  pour  empêcher  le  corps  de  s’ex- 
ténuer. Cette  maladie  ne  demande  pas 
une  diète  légère.  On  fait,  dans  le  com- 
mencement, de  petites  promenades  qui 
ne  fatiguent  point.  On  y joint  des  fumi- 
gations de  temps  à autre.  Les  jours  des 
fumigations  , le  malade  doit  n’avoir  pris 
qu’environ  une  livre  de  crème  faite  avec 
la  farine  d’orge , par-dessus  laquelle  il 
boira  de  l’eau  cuite  ; le  lendemain  , il 
mange  un  peu  moins  que  de  coutume , et 
il  boit  un  peu  de  vin  rouge  doux  astrin- 
gent. Du  reste , on  mange  deux  ou  trois 
fois  par  jour  dans  cette  maladie.  On 
tient  cette  conduite  pendant  tout  le 
temps  qu’il  n’y  a point  de  cours  de  ven- 
tre. Tandis  qu’il  y a envie  de  manger, 
et  que  l'estomac  seOirouve  fatigué  de  ce 
qu’on  prend  ; si  l’on  se  prive  d’aliments 
pendant  un  temps , et  qu’on  en  prenne 
ensuite  trop,  la  fièvre  s’enflamme  : il 
faut  donc  avoir  l’attention  de  prendre  la 
nourriture  à plusieurs  reprises.  Quand 
on  en  donne  beaucoup  tout  à la  fois,  et 
qu’elle  incommode  , les  promenades  ne 
peuvent  point  rafraîchir  les  entrailles  , 
qui  se  trouvent  surchargées  d’aliments  ; 
et  le  feu  de  la  fièvre  en  devient  fort. 


(1)  Grains  de  Gnide.  On  croit  commu- 
nément que  les  grains  de  Gnide  sont  le 
fruit  du  Chaméléa  tricoccos , qui  est  un 
violent  purgatif.  J’ai  déjà  observé  supra, 
Traité  des  maladies,  liv.  n,  n°  46,  qu’il 
pourrait  ne  pas  s’agir  d’un  remède  aussi 
actif,  dans  tous  les  cas  où  ces  grains  sont 
prescrits. 
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ad  hune  morbum  minime  confert.  Deam- 
bulationes  paucæ  primum  faciendæ , ne 
lassitudo  invadat.  Fomentum  autem  sub- 
inde  adhibendum,  quaque  die  exhibebi- 
tur,  sine  cibo  is  permaneat,  nisi , quod 
farinæ  coctæ  acetabulum  exsorbeat , 
aquam  vero  bibat.  Postero  die  minus , 
quani  pro  consuetudine,  comedat,  vi- 
numque  nigrum,  suave  , austerum,  pau- 
cum  bibat.  De  reliquo  , bis  aut  ter  die 
cibos  exhibeto,  sicque  ei  sensim  exhibeto, 
donec  ventriculum  adpristinum  habitum 
revocaris.  Per  febres  enim  et  inediam , 
si  quidem  os  expetit , ventriculus  vero 
recipere  nolit,  si  confertim  recipiat , in- 
flammatur.  Yerum  paulatim  exhibere 
oportet.  Quod  si  confertim  dederis  , pa- 
rumque  laborarit,  ventriculus  deambu- 
lationibus  minime  perfrigeratur,  densatis 
nimirum  sensim  cibariis  , ideoque  febris 
accedere  solet.  Et  per  hyemem  quidem 
minus , per  æstatem  vero  magis  delin- 
' quitur.  Huic  quam  maxime  vires  reficere 
convenit , ut  maxime  crassus  evadat , et 
deambulationibus  modicîs  luctaque  mi- 
nus solito  utatur.  Primum  parum  laboret, 
deinde  paulo  plus , nunquam  vero  mul- 
tum.  Quæ  si  fecerit,  citissime  convales- 
cet.  Quod  si  ex  vehementi  labore  gracilis 
evadat,  de  eo  remittat  et  quietem  agat. 

Hic  ubi  convaluerit,  ad  ventum  ne 
celeriter  currat,  neque  equum,  neque 
currum  conscendat.  Yitet  autem  clamo- 
rem  et  excandescentiam.  Perieulum  enim 
est,  ne  redeat  morbus.  Yerum  hæc  omnia 
vitanda  sunt.  At  si  cibum  réfugiât,  oro- 
bum  tostum,  cortice  repurgato,  deinde 
tribus  diebus  aqua  maceratum  , quotidie 
alia  affusa , aquam  diffundito.  Postea 
quarto  die  excolatum  etresiccatum,  mox 
tenuissime  mollitum  , per  incerniculum 
cribrato.  Et  lini  semen  tostum,  sesamum- 
queætiam  tostum  , levissime  tundito  po- 
lentamque  insulsam,  puram,  tenuem  ad- 
misceto.  Sit  autem  orobi  etpolentæ  utri- 
usque  æqualis  portio , sesami  vero  tertia 
pars,  et  lini  partis  unius  dimidium.  Quæ 
caprino  lacté  cocta  , quam  liquidissima 
æger  sorbeat.  Post  hæc  autem  in  pran- 
dium  cibos  puros , et  ex  opsoniis  valen- 
tiora  ei  exhibeto , et  vinum  idem  bibat. 
Centaurii  etiam  radices  , vino  intritas  , 
ad  ejusmodi  ruptionesfacientes,  ei  exhi- 
beto. Dracontii  etiam  radices  , vino  in- 
tritas dato,  etbechiiradicem,  cum  melle, 
et  dracontium  derasum  delingendum.  At 
si,  quod  in  lacté  decoctum  est,  se  sorbere 
posse , neget , lac  bubulum  quam  pluri- 
mum,  aquæ  mulsæ  tertia  parte  admixta, 
bibat,  sicque  citissime  convalescet. 


moins  *à  la  vérité,  pendant  l'hiver  j lès 
fautes  de  ce  genre  sont  de  plus  grande 
conséquence  dans  l'été.  On  doit  donc 
mettre  la  plus  grande  attention  à nourrir 
ces  malades  convenablement  , de  la  ma- 
nière que  j'ai  déjà  dite;  leur  prescrire  des 
promenades  modérées,  interdire  la  lutte, 
ordonner  peu  d’exercices  dans  le  com- 
mencement, les  augmenter  ensuite,  mais 
ne  les  pousser  jamais  bien  loin.  En  sui- 
vant cette  conduite  , on  pourra  bientôt 
guérir.  Si  les  fatigues  amaigrissent , il 
faut  les  supprimer,  et  garder  le  repos. 
Dans  la  convalescence , on  doit  se  pré- 
server des  courses  contre  le  vent , même 
à cheval  ou  en  voilure;  se  garder  aussi 
décrier,  de  se  mettre  en  colère.  Il  serait 
dangereux  de  retomber  dans  la  maladie. 
Il  faut  être  en  garde  contre  tout  ce  qui 
peut  occasionner  une  rechute.  Si  le  ma- 
lade ne  jîeut  point  manger  , on  a des 
orobes  bien  mondées , qu’on  dépouille 
de  la  peau  en  les  faisant  griller;  on  les 
met  en  poudre  line , qu’on  fait  tremper 
dans  l’eau  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures,  la  changeant  tous  les  jours  : le 
quatrième  on  coule,  et  l’on  fait  sécher 
le  marc  qu’on  écrase,  et  qu’on  passe  au 
tamis.  On  met  aussi  en  poudre  de  la 
graine  de  lin  et  de  sésame,  après  les  avoir 
torréfiées  : on  y mêle  de  la  fine  farine 
d’orge,  sans  sel.  L’on  prend  de  cette 
poudre  d’orobes  et  de  farine  de  froment, 
parties  égales;  un  tiers  de  sésame,  et 
moitié  moins  de  poudre  de  graine  de  lin. 
On  fait  de  ce  mélange  des  crèmes  claires 
pour  l’usage  du  malade.  Ensuite  on  lui 
fait  prendre  à dîner  de  bons  aliments 
rôtis,  des  meilleurs,  et  du  vin  par-dessus. 
On  donne  aussi  du  vin,  dans  lequel  on  a 
fait  infuser  des  racines  qui  s’emploient 
contre  les  déchirures  des  vaisseaux  pul- 
; rûonaires , comme  la  racine  de  centaurée 
ou  de  serpentaire , qu’on  racle  sur  le  vin 
pour  le  charger  de  la  poudre.  On  fait  su- 
cer du  tussilage  imprégné  de  miel  et  de 
poudre  de  vipérine.  Quand  le  malade  ne 
peut  manger  les  choses  cuites  au  lait,  on 
lui  fait  boire  abondamment  du  lait  de 
vache,  coupé  avec  un  tiers  d’hydromel. 
On  parvient  par  ce  moyen  à la  guérison. 
Mais  cette  maladie  est  difficile  à traiter. 
Elle  demande  beaucoup  de  soin.  Après 
que  le  malade  est  guéri,  s’il  ne  s’observe 
pas  beaucoup  lui-même,  il  retombe  dans 
le  même  état  : et  la  plupart  alors  en  pé- 
rissent. Quand  l’on  guérit  , ceci  suffira  ; 
mais  si  on  ne  guérit  point,  malgré  l’usage 
du  lait  et  de  la  bonne  nourriture,  ôn  se 
détermine  à appliquer  le  feu  à la  poi- 
trine ou  au  dos.  Si  l’on  rencontre  le  mal, 
il  y a espoir  de  guérison  (1). 


(t)  Si  l’on  rencontre  le  mal,  etc.  On  re- 


INTERNES. 


Hic  autem  morbus , cum  sit  diffîcilis , 
multa  curatione  indiget.  Cum  enim  quis 
curatus  et  sanus  factus  fuerit , nisi  sui 
curam  habuerit  , plerisque  revertens 
morbus  interitus  causam  attulit.  Qui 
siquidem  bac  curatione  sanatus  fuit , 
satis  est;  sin  minus,  ubi  cum  lacté  cras- 
siorem  reddideris  , in  pectore  et  dorso 
inurito.  Si  enim  uslio  bene  successerit, 
morbum  evadendi  spes  est. 

Caput  ii.  — De  arteriæ  aut  venæ  pulmo- 
nis  divulsione,  ejusque  symptomatibus 
et  curatione. 

At  vero , si  arteria  aut  vena  aliqua  ex 
bis,  quæ  ad  pulmonem  tendunt,  divel- 
latur,  hæc  contingunt. 

Per  morbi  quidem  exordia  tussis  acuta, 
rigor  et  l'ebris  detinent , et  sputum  tum 
copiosum,  tum  album  ac  spumosum,  in- 
terdumque  subcruentum  æger  exspuit, 
dolorque  caput  etcervicem  occupât. 

Hic  morbus  priore  est  vebementior. 
Ac  decem  quidem  primis  diebus  hæc  ei 
contingunt  ; dcinde  plerique  undecimo 
die  pus  crassum  per  vim  exspuunt.  Die 
vero  decimo quarto  puriora  æger  exspuit, 
si  exeo  evasurus  est,  et  dolor  minus  affli- 
git,  brevique  sanus  evadit.  Quodsi  diu- 
turnus  morbus  futurus  est,  et  multo  plus 
puris  æger  exspuit,  et  reliquus  dolor  in 
corpore  longe  major  est,  et  calores,  quam 
antea , leviores  detinent. 

Hune  si  per  initia  curandum  suscepe- 
ris  , scammoniæ  succo  , si  febre  careat, 
per  inferiora  aliquantulum  purgato.  Post 
purgationem  vero  eadem , quæ  prius  , 
exbibeantur  , et  reliqua  eadem  quieto 
quam  maxime  corpore  assumantür , et 
molliter  æger  dorraiat.  Et  hæc  quidem 
decem  primis  diebus  faciat. 

Caput  iii.  — De  pectoris  suppurato , et 
pulmone  rupto. 

Quod  si  purulentus  exstiterit , eadem 
etiam,  quæ  prius,  faciat.  Sin  vero  sanus 
cvascrit , bis  cibis  et  potibus  abstineat , 
acidis , acribus , saisis  et  pinguibus.  La- 
bore  etiam  vebementiore,  et  iisdem,  qui- 
tus prius,  abstineat.  Quæ  si  fecerit, 
citissime  hoc  morbo  liberabitur.  Sin 
vero  eorum  aliquid  non  fecerit , pericu- 
lum  est , ne  morbus  revertatur  , et  pejor 
detineat.  Plerique  enim,  rupto  pulmone, 
ad  mortem  usque  persévérant. 

Hune  nisi  quis  confestim  curet , pos- 
tea,  ubi  morbus  reversionem  fecerit,  non 


245 

2.  ( Des  tiraillements  dans  la  poitrine.  ) 
Lorsque  la  trachée-artère,  ou  quelqu’une 
des  veines  qui  vont  au  poumon,  se  trou- 
vent tiraillées , on  a d’abord  une  toux 
aiguë,  avec  fièvre  ; on  rend  beaucoup  de 
crachats  pituiteux,  blancs,  écumeux  , 
avec  quelquefois  un  peu  de  sang  ; on  a 
des  maux  de  tête  et  des  douleurs  au  cou. 
Cette  maladie  est  plus  violente  que  la 
précédente.  Je  viens  d’exposer  les  sym- 
ptômes qui  s’observent  durant  les  dix 
premiers  jours.  On  crache  communé- 
ment , vers  le  onzième , des  matières 
purulentes,  épaisses  , qu’on  arrache  avec 
peine.  Le  quatorzième,  les  crachats  sont 
plus  purs,  quand  on  doit  réchapper;  les 
douleurs  diminuent,  et  l’on  est  bientôt 
guéri.  Si  la  maladie  doit  être  longue , on 
rend  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  matière  purulente.  Il  se  fait  dans  le 
corps  un  nouveau  travail  plus  fâcheux 
que  le  premier;  mais  on  a moins  de  chaud. 
Si  vous  êtes  appelé  au  commencement  , 
purgez  avec  le  suc  de  scammonée,  quand 
il  n’y  a point  de  forte  chaleur  de  fièvre. 
Après  la  purgation  on  donne  les  mêmes 
choses  que  j’ai  dites  dans  le  cas  précé- 
dent , ou  d’autres  pareilles  , en  faisant 
observer  un  grand  repos  de  corps , et  tâ- 
chant de  faire  dormir.  On  se  conduit  ainsi 
dans  le  commencement  jusqu’au  dixième 
jour.  Quand  il  s’établit  une  suppuration 
intérieure,  on  procède  encore  de  même 
que  ci  dessus.  Si  l’on  guérit,  il  faut  s’abs- 
tenir des  alimentset  des  boissons  acides, 
des  choses  qui  agacent , qui  sont  salées, 
et  des  graisses  ; ne  pas  beaucoup  fatiguer; 
faire  enfin  comme  il  a été  dit  précédem- 
ment. En  se  conduisant  ainsi,  on  pourra 
en  être  bientôt  quitte  : sinon  on  risque 
la  rechute,  qui  est  pire.  Il  y a bien  des 
gens  qui  crachent  le  sang  durant  toute 
leur  vie,  de  loin  en  loin. Si  l’on  n’y  apporte 
pas  de  remède , dès  que  le  mal  commence 
à répéter  , on  ne  pourra  point  y en  ap- 
porter ensuite , à moins  que  ce  ne  soit 
par  un  grand  usage  du  lait  pour  épaissir, 
ou  bien  en  appliquant  le  feu  à la  poitrine 
ou  au  dos.  Alors,  si  l’on  rencontre  le  lieu 
du  mal,  l’opération  sera  utile.  Du  reste, 
les  mêmes  fautes  qui  causent  la  maladie 
précédente  donnent  aussi  lieu  à celle- 
ci. 

5.  ( Lapulmonie .)  La  pulmonie  se  forme 
principalement  de  la  manière  qui  suit. 
Lorsque  le  poumon,  après  avoir  attiré  à 
lui  du  sang  ou  de  la  pituite  salée,  ne  les 
rejette  point  ensuite , mais  que  ces  hu- 


marquera  qu’ici  la  confiance  en  l’opéra- 
tion. ne  paraît  pas  aussi  décidée  que 
dans  le  Traité  des  maladies , liv«  i , n°  14, 
et  ailleurs. 
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erit , juvare  possis , nisi  hæc  feceris. 

Lacté  bubulo  crassiorem  redditum  in 
pectore  et  dorso  inurito.  Si  enim  ustio 
tibi  prospéré  successerit , juvabis.  Hic 
autem  morbus  ex  iisdera  erratis , ex  qui- 
bus  etiam  prior,  oritur. 


Caput  iv.  — De  pneuraonidis  causis , 
signis , et  curatione. 

Pulmonis  inflammatio  ex  bis  fere  fit. 

Cum  ad  sese  pulrao  sanguinem  aut  pi- 
tuitam  salsam  traxerit,  neque  rursus  di- 
miserit,  sed  ibi  collecta  et  coacta  fuerint, 
ex  histubercula  inpulmone  gigni  soient, 
et  pusintro  colligi.  Hic  hæc  patitur,  per 
initia  et  totum  morbum  : tussis  acuta,  et 
rigor,  et  febris  detinent,  dolor  in  pectore 
et  dorso  , interdumque  in  latere  urget , 
veliemensque  erectæ  cervicis  spiratio  in- 
cidit.  Hic  ad  decimum  quartum  usque 
diem  in  his  persévérât,  pierumque  etiam 
pluribus  diebus.  Deinde  pus  foras  erum- 
pit,  multumque  æger  exspuit,  sæpe  vero 
velut  aranearum  tunicas  exspuit , crebro 
etiam  subcruentum.  Et  si  quidem  pulmo 
cito  repurgetur  et  gracilis  reddatur,  per- 
niciem  evadit  ; sin  minus,  persévérât 
hic  morbus , et  per  annum  detinet , et 
quandoque  in  varias  affectiones  transit. 

Huic  per  mitiâ  , antequam  pus  foras 
erumpat,  hæc  admovere  oportet.  Cum 
febris  remiserit,  multa  calida  lavet,  et 
sorbitionibus  multis  utatur,  ptisanæ  cre- 
morem  coctum,  melle  affuso  et  cocto  sor- 
beat,  vinum  dulce  album,  aut  aquam 
mulsam  coctam  bibat.  Ubi  vero  pus  exs- 
puere  cœperit , eadem,  quæ  prior  puru- 
lentus,  bibat , iisdemque  cibis,  petibus  , 
et  opsoniis  utatur,  acidis  abstineat,  acri- 
bus,  saisis,  pinguibus,  venere  et  crapula, 
nisi  cum  morbo  commodum  fuerit.  Ins- 
pecto  autem  colore,  quorum  tibi  indigere 
videatur  , curam  habeto , reliqua  autem 
eadem  faciat.  Lac  bubulum  et  caprinum, 
si  anni  tempus  ferat , bibat , prius  tamen 
lacté  asinino  cocto  aliquantulum  purge- 
tur.  Bibat  autem  quotidie  mane  lactis 
equini  excolati  poculum,  trium  hemina- 
rumraensura,  sipossit.  Si  igitur  ad  hune 
modum  curatus  melius  habuerit,  satis 
est.  At  si  pus  ad  pectus  non  erumpat , 
ipsecorporequam  maxime  quietem  agen- 
do  , et  quæ  sibi  commoda  sunt,  admo- 
vendo  , sui  ipsius  curam  habeat.  Si  vero 
ad  pectus  pus  eruperit,  qua  parte  de  se 
tibi  signiticationem  præbere  videbitur  , 
illic  præcipue  sectione  aut  ustione  facta, 
pus  primum  paucum  educito.  Reliqua 
eadem  facito,  quæ  in  priore  purulento 
scripta  sunt. 


meurs  s’y  fixent  et  s’y  épaississent,  il  s’y 
fait,  de  nécessité,  des  tubercules  qui  sup- 
purent. En  voici  les  symptômes.  On  a dès 
le  commencement  , et  pendant  toute  la 
maladie,  une  toux  sèche,  fâcheuse, 
avec  la  fièvre , des  frissons , et  une  dou- 
leur fixe  à la  poitrine  et  au  dos  , quel- 
quefois au  côté.  La  respiration  est  très- 
laborieuse.  On  est  ainsi  durant  quatorze 
jours,  souvent  même  plus  long-temps; 
ensuite  l’abcès  se  crève,  et  les  crachats 
viennent  en  abondance.  On  en  rend  quel- 
quefois où  il  y a comme  des  toiles  d’a- 
raignées, et  souvent  du  sang.  Si  l’on 
parvient  à nettoyer  le  poumon , à le  ren- 
dre souple , on  évite  la  mort  : sinon , la 
maladie  dure  une  année , pendant  la- 
quelle on  passe  dans  divers  états.  Il  faut, 
avant  que  les  tubercules  ne  s’abscèdent, 
donner  beaucoup  de  bains  ; dans  le 
temps  des  relâches  de  la  fièvre  , faire 
user  d’aliments  liquides,  de  purées  d’or- 
ge cuit,  auxquelles  on  ajoute  du  miel;  et 
l’on  boit  du  vin  blanc  doux  par-dessus,  ou 
de  l’hydromel  cuit.  On  se  conduit,  d’ail- 
leurs , de  ipême  que  dans  le  cas  de  sup- 
puration interne  , dont  il  a été  question 
ci-dessus.  La  même  nourriture,  les  mê- 
mes aliments  , les  mêmes  boissons  con- 
viennent ici.  On  s’abstient  des  acides  , 
des  agaçants,  du  salé  , des  graisses  , de 
l’acte  vénérien  , des  excès  dans  le  man- 
ger ou  le  boire,  à moins  que  quelqu’une 
de  ces  choses  ne  soit  devenue  comme  né- 
cessaire au  malade,  par  tempérament  ou 
par  l'habitude.  On  observe  l’état  de  sa 
peau , pour  reconnaître  ce  qui  peut  lui 
être  bon.  On  se  conduit  , d’ailleurs , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  On  fait  prendre 
du  lait  de  vache  et  de  chèvre,  suivant  la 
saison  , après  avoir  préalablement  purgé 
avec  du  lait  d’ânesse  cuit.  On  ordonne 
aussi,  quand  la  chose  est  possible,  envi- 
ron une  livre  et  demie  de  lait  de  jument, 
bien  battu , en  trois  prises.  Lorsque,  par 
le  moyen  de  ce  traitement  , le  mal  se 
dissipe , cela  suffit  ; et  s’il  ne  se  fait  point 
de  rupture  d’abcès  dans  la  poitrine, 
c’est  au  malade  à achever  lui-même  la 
guérison,  en  se  tenant  fort  tranquille  , et 
ne  prenant  que  ce  dont  il  se  trouve  bien; 
mais  s’il  se  fait  un  dépôt , il  faut  en  vi- 
der le  pus  peu  à peu  , après  avoir  fait 
une  incision  , ou  avoir  appliqué  lé  feu, 
dans  l’endroit  que  vous  aurez  reconnu 
par  ses  signes. 

4.  ( Des  varices  du  poumon.)  Quand  il 
se  fait  des  varices  au  poumon,  on  a une 
toux  sèche , des  frissons  , la  fièvre.  Ces 
signes  sont  violents.  Dans  le  commence- 
ment, il  y a grande  difficulté  de  respirer. 
La  tête  s’enfle,  on  sent  un  poids  aux 
sourcils;  l’enflure  descend  au  visage,  à 
la  poitrine,  aux  pieds*  Qn  est  obligé  d'ap- 
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Caput  v.  — De  pulmonis  varice,  ejusque 
causis,  signis,  et  curatione. 

Si  varix  in  pulmone  gignatur , per 
morbi  quideni  exordia  tussis  sicca,  rigor 
et  feb ris  vehemens  admodum  invadunt, 
et  erectæ  cervicis  spiratio  detinet.  In  ca- 
pite  dolor  insistit , et  supercilia  depen- 
dere  videntur,  tumorque  ad  faciem,  pec- 
tus  et  pedes  descendit , sæpe  vero  in 
capite  fixus  est , cumque  dolor  detinet , 
præ  dolore  oculos  æger  attollere  non  po- 
test.  Corpus  est  subpallidum , et  venæ 
per  ipsum  feruntur,  aut  rubræ  , aut  ni- 
græ. 

Huic  quidem,  curn  sic  habeat,  et  dolor 
maxime  ürgeat,  primum  quidem  sangui- 
nem  detîahito  ; deinde  multa  et  calida 
lavato  , et  quum  sitis  detinet,  cyceonem 
ex  vino  nigro  austero,  quam  suavissimo, 
æquali  aqua  temperatum,  potui  exhibeto, 
quem  maxime  frigidum , bibere  oportet. 
Ptisanæ  cremore  cocto,  optimo  melle  af- 
fuso,  pro  sorbitionibus  utatur.  Quæ  pri- 
mis  quatuordecim  diebus  afferenda  sunt. 
Quod  si  diutius  morbus  detineat,  dolor- 
que  major  in  corpore  et  virium  impoten- 
tia  adsit , huic  sane  sic  habenti  ea  exhi- 
beto, quæ  ei,  qui  pulmonem  purulentum 
habet,  cum  quatuordecim  dies  præterie- 
rint. 

Oritur  hic  morbus  ex  vehementiore 
labore  et  bile  atra. 

Caput  vî.  — De  pulmonis  plenitudine. 

Cum  venæ  cavæ,  quæ  in  pulmonem 
pertingunt,  sanguine  aut  bile  atra  refertæ 
fuerint  , venulæ  nimirum,  in  angustiis 
interceptæ  , inter  sese  confringuntur , 
cumque  exitum  non  habeant,  dolorem  et 
flatum  in  pulmone  excitant. 

Hic  morbus,  cum  sit  difficilis  , multa 
curatione  indiget,  alioqui  ægrum  non  re- 
linquere , fereque  multos  ad  mortem  us- 
que  comiîari  solet. 

Caput  vii.  — De  inflammation! s pulmo- 
nis causis,  signis,  et  curatione. 

Si  inflammatio  in  pulmone  oriatur, 
oritur  autem  præcipue  ex  vino.lentina , 
etpiscium  capitonum,et  anguillarum  in- 
gluvie,  qui  pinguedinemhominis  naturæ 
maxime  infensam  habent.  Jam  vero  or- 
tum  habuit  hic  morbus  ex  pituita , cum 
sanguini  permixta  ad  pulmonem  affUixe- 
rit.  Incidit  etiam  excarnisesu,  et  aquæ 
mutatione. 


payer  souvent  la  tête  contre  "quelque 
chose  ; et  lorsque  la  douleur  augmente  , 
on  ne  peut  pas  lever  les  yeux.  La  peau 
devient  pâle;  on  y remarque  des  veines 
noires  ou  rouges-  Dans  cet  état  , il  faut  , 
au  fort  du  mal,  commencer  par  tirer  du 
sang  y puis  donner  beaucoup  de  bains 
chauds.  Quand  la  soif  presse,  on  prend 
un  sorbet  avec  du  vin  rouge,  âpre  , du 
meilleur,  coupé  d’eau  à parties  égales  ; 
on  le  boit  le  plus  frais  possible.  On  prend 
pour  nourriture  des  crèmes  d'orge  cuit, 
auxquelles  on  ajoute  de  bon  miel;  on  en 
use  pendant  les  premiers  quatorze  jours. 
Lorsque  la  maladie  dure  davantage, 
que  le  malaise  augmente  , et  que  les 
forces  vont  en  diminuant  , on  passe, 
après  le  quatorzième  jour,  au  traite- 
ment des  suppurations  du  poumon.  Celte 
maladie  est  produite  par  les  fatigues  et 
par  l’atrabile. 

5.  (De  la  bile  noire  infestant  le  poumon.) 
Lorsque  les  petites  veines  qui  se  rendent 
au  poumon  se  remplissent  de  sang  ou 
de  bile  noire  , elles  se  déchirent  les  unes 
contre  les  autres , se  trouvant  dans  un 
lieu  étroit  pendant  l’inspiration.  Les  hu- 
meurs qui  s’épanchent,  n’ayant  point 
d’issue  , occasionnent  des  ampoules  dans 
le  poumon  , et  y causent  des  douleurs. 
Cet  état  est  difficile.  Il  demande  beau- 
coup de  soin,  à moins  de  quoi  on  n’en 
guérit  point , et  communément  on  meurt 
avec. 

6.  (De l’inflammation  du  poumon.)  L’in- 
flammation du  poumon  est  principale- 
ment produite  par  l’abus  du  vin  , et  par 
l’usage  immodéré  du  cabot  et  de  l’an- 
guille. La  graisse  de  ces  poissons  est  très- 
contraire  à la  santé  de  l’homme.  La  ma- 
ladie dont  il  s'agit,  maintenant  est  due 
au  mélange  de  la  pituite  avec  le  sang 
qui  va  au  poumon.  Elle  vient  quelque- 
fois pour  avoir  mangé  trop  de  viande  , 
ou  à cause  d’un  changement  d’eau.  En 
voici  les  symptômes  : la  toux  est  vio- 
lente , on  crache  beaucoup  de  salive, 
quelquefois  elle  est  épaisse  et  blanche, 
comme  dans  les  enchifrenements.  On  sent 
à la  poitrine  , au  dos,  aux  flancs  , une 
douleur  qui  serre;  on  a des  rapports  ai- 
gles ; il  se  fait  dans  la  poitrine  et  dans 
les  poumons  un  grouillement  comme 
celui  du  ventre  ; on  vomit  de  la  pituite 
aigre,  qui  , jetée  à terre,  y fait  une  im- 
pression telle  que  ferait  le  vinaigre , et 
qui  agace  les  dents;  on  a des  frissons 
suivis  d’une  fièvre  violente  , avec  soif;  si 
l’on  mange  quelque  chose  de  gras,  il  se 
fait  des  borborygmes  dans  les  entrailles: 
on  vomit;  on  a un  engourdissement  dans 
tout  le  corps  ; après  le  vomissement  on 
se  trouve  soulagé;  mais  le  soir  les  bor- 
borygmes  reviennent  avec  des  tranchées. 
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Hæc  igifur  ei  contingunt.  Vehementer 
tussit , et  sputum  liquidum  et  copiosuin 
exspuit,  plerumque  etiam  crassum  et  al- 
bum, velut  ex  raucedine.  Dolor  acutus 
vexât  in  pectore,  dorso,  laterum  inani- 
tatibus  et  costis  ; acidum  æger  éructât, 
et  ex  pectore  ac  pulmonibus  , velut  ex 
ventre,  quid  murmurât,  pituitam  acidam 
æger  vomit,  sique  , quod  vomitione  re- 
jectum  est,  in  terram  effundas,  earn  tan- 
quam  inl’usum  acetum  radit , et  dentes 
stupescunt.  Rigor,  febris,  et  sitis  vehe- 
mens  detinent , et  si  quid  pingue  æger 
comedere  velit , in  visceribus  strepitus 
editur,  vomitus  cietur,  et  tolum  corpus 
torpor  occupât.  Ubi  vero  æger  evomue- 
rit,  paulo  melius  habere  videtur;  deinde 
sub  vesperam  diei  venter  strepit,  contor- 
quetur,  et  murmur  edit. 

Huic,  cum  sic  habuerit,  et  tempesti- 
vum  vidcatur , curationem  istam  adhi- 
beto.  Mel,  lac,  acetum,  et  aquam,  simul 
mixta  et  in  ollam  infusa,  tepefacito,  et 
origan!  capitati  surculis  agitato,  tepefac- 
tum  potni  exhibeto,  aut  apprehensa  lin- 
gua  sensimper  fistulaminfundito;  deinde 
vestibus  convolutum  quietem  agere  ju- 
beto.  Postea , si  ei  vomitus  incidat, 
promte  vomat  ; quod  si  non  incidat  , ex 
îevi  per  pennam  attrectatione  vomat,  et 
si  quid  pituitæ  vomuerit , idem  per  dies 
quinque  facito.  Sic  enim  melius  habebit. 
Hoc  autem  post  exercitationem  , si  pos- 
sit,  bibat,  et  postcalidæ  mullæ  balneum; 
sin  minus , saltem  post  balneum.  Ubi 
vero  dies  quinque  præterierint , mane 
jejunus  exaqua  mulsa,aut  mulso,  laseris 
succum  orobi  quantitate  bibat,  et  allium 
ac  radiculas  jejunus  edat , et  vinum  me- 
ruin  nigrum,  aut  album  austerum  insuper 
sorbeat.  Bibafrautem  cum  cibo  et  post  ci- 
bum.  Cibis  autem  siccis  et  carnibus 
catulinis  coctis  utatur , si  rigor  et  febris 
non  prehenderint.  Hic  si  ex  ejusmodi  in 
os  infuso  aliquantulum  purgetur,  satest; 
sin  minus  , eum  sursuni  per  veratrum 
purgato.  Post  purgationem  vero,  farinæ 
coctæ  nielle  affuso,  duo  acetabula  sor- 
benda  dato  , et  vinum  idem  aquosum 
æger  bibat.  Quod  si  per  initia  morbi 
curationi  non  adfueris , ubi  cum  lacté 
crassiorem  reddideris,  in  pectore  et  dorso 
inurito,  sic  enim  præcipue  morbo  libe- 
rari  poterit.  At  nisi  ustus  fuerit,  perma- 
net  morbus,  nCque  fere  deserit,  sed  ad 
senium  usque  persévérât , plerumque 
vero  ad  mortem  usque  eum  comitatur  , 
nisi  primis  quadraginta  diebus  iniereat. 
Yerum  quant  maxima  diligentia  opus  est, 
et  sérum  ac  lac  bubulum,  caprinum,  asi- 


Dans  cette  maladie,  lorsque  vous  jugez 
qu’il  est  à propos  de  donner  des  purga- 
tifs , vous  commencerez  par  ordonner  un 
mélange  de  miel,  de  lait , de  vinaigre  et 
d’eau  , qu’on  fera  chauffer  dans  un  pot, 
en  battant  le  tout  avec  des  rameaux  d’o- 
rigan monté;  vous  en  ferez  boire  chaud, 
ou  bien  vous  en  verserez  doucement  par 
un  tube  (1)  , en  pinçant  la  langue,  après 
quoi  le  malade  se  tiendra  coi , gardant 
le  repos.  Au  bout  de  quelque  temps  , s’il 
veut  vomir  , vous  ne  l’en  empêcherez 
point  : s’il  n’en  a point  envie,  on  solli- 
citera le  vomissement  avec  le  bout  d’une 
plume  portée  au  gosier.  S’il  vomit  de  la 
pituite  , on  continuera  ainsi  pendant  cinq 
jours,  et  le  malade  s’en  trouvera  bien. 
On  prend  cette  boisson  après  quelque 
exercice,  quand  on  est  capable  d’en  faire, 
ou  bien  au  sortir  d’un  bain  copieux  d’eau 
chaude.  Au  bout  des  cinq  jours,  on  donne 
au  malade  à jeun  du  suc  de  sylpbium  , 
gros  comme  une  orobe.  On  lui  fait  man- 
ger à jeun  de  l’ail  et  des  raves,  et  boi- 
re, par-dessus,  du  vin, rouge  pur,  ou  du 
blanc  âpre.  Il  doit  en  user  aux  repas,  et 
après  le  repas.  Ses  aliments  doivent  être 
secs  , et  de  petits  chiens  bouillis,  tandis 
qu’il  n’y  a point  de  fièvre.  Lorsque  le 
poumon  sera  un  peu  purgé,  au  moyen 
de  cette  infusion,  cela  suffira;  sinon,  il 
faudra  faire  vomir  avec  l’ellébore.  Après 
la  purgation , on  donnera  environ  une 
livre  et  demie  de  purée.,  faite  avec  la  fa- 
rine d’orge  mondé,  à laquelle  on  mêle  du 
miel  et  du  vin  qui  soit  trempé  d’eau  (2). 
Quand  vous  n’aurez  pas  été  appelé  au 
commencement  de  la  maladie,  il  faudra, 
après  avoir  bien  nourri  le  malade  aveo  le 
lait,  appliquer  le  feu  à la  poitrine  et  au 
dos.  Ce  sera  le  moyen  d’enlever  radica- 
lement le  mal.  11  s’invétère  si  on  n 'ap- 
plique le  feu  ; il  ne  quitte  plus  , il  dure 
jusqu’à  la  vieillesse  (5),  et  il  accompa- 


(1)  Je  ne  sais  point  me  faire  une  idée 
claire  de  ce  que  l’auteur  veut  dire  en  cet 
endroit.  Y aurait-il  ici  quelque  idée  d’in- 
fuser un  remède  dans  le  poumon,  par  la 
trachée.  (Voyez  la  note  sur  n°  44  du  li- 
vre n du  Traité  des  maladies. 

(2)  Tout  ce  traitement,  où  l’on  ne  voit 
point  de  saignée  , paraîtra  sans  doute 
bien  extraordinaire  pour  l’inflammation 
du  poumon. 

(5)  Il  dure  jusqu' à la  vieillesse.  Il  ne  s’a- 
git plus  de  l'état  d’inflammation  même 
du  poumon , mais  d’un  état  consécutif. 
Cela  est  manifeste,  si  du  moins  le  mot 
grec  qu’on  traduit  généralement  par  in- 
flammation , doit  être  entendu  de  l’in- 
flammation telle  ique  nous  l’entendons 
communément. 
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ninum  et  equinum,  si  tempus  ferai,  æger 
bibat.  Sic  enim  facillirae  vitam  degere 
poterit.  Hic  autem  rnorbus  diffîcilis  est. 

Caput  vm.  — De  pulmonis  erysipelate, 
ejusque  signis  etTcuratione. 

Si  pulmo  ex  erysipelate  in  tumorem 
sublatus  fuerit,  hic  tumor  potissimurn  ex 
sanguine  oritur , cum  pulmo  attractum 
adse  sanguinem  receperitac  continuent. 
Hic  autem  rnorbus  potissimurn  æstatis 
tempore  contingil.  Hæc  igitur  ex  eo  pâ- 
ti tu  r : tussis  sicca  accidit,  rigor,  febris, 
et  erectæ  cervicis  spiratio  , dolor  vehe- 
mens  in  pectore,  nares  æger  non  aliter  , 
quamequus  excursu aperit,  linguamque, 
uti  canis  æstate  aniinæ  ardore  incensus, 
exserit,  tumor  pectus  occupât,  vox  par  va , 
rubor  in  facie  , prurilus  toto  corpore  , 
præ  dolore  æger  decubitum  ferre  non 
potest,  sed  præ  anxietudine  se  ipsum  dis- 
j ici t.  Hic  intra  diem  septimum  périt. 

Per  initia  tamen  , cum  sic  liabuerit , 
bis  curandus  est.  Betis  aqua  frigida  iin- 
butis,  et  corpori  adhibitis  , corpus  qui- 
dem  refrigerato,  recenti  præcipue  dolore, 
aut  lintea  aqua  frigida  intincta  et  ex- 
pressa  adinoveto.  Et  si  quidem  sic  melius 
liabuerit,  satisest;  sin  minus  , terrain 
figulinam  frigidam  ex  cataplasmate  impo- 
nito,  et  sub  dio  æger  dorraiat.  Hoc  çnim 
modo  curatus  crebro  septimum  diem 
evadet.  Cum  vero  septem  dies  præterie- 
rint,  et  perseveraverit  dolor , doieniem 
intus  partem  oleo  illinito  , eademquC 
præcipue  tepefactoria , quæ  in  morbo 
laterali,  adbibeto.  Et  potionem  ei  ex  pe- 
plio  , et  peplo,  et  granoCnidio,  adpur- 
gationém  propinato.  A purgatione  lenti- 
culæ  acetabulura  sorbendum  dato  , et 
aquam  æger  bibat.  Postero  vero  die  ip- 
sum mullacalida,  capite  excepto,  lavato; 
deinde  origanum  , aqua  mulsa  macera- 
tum,  propinato,  potionibusque  quam  ca- 
lidissimis  utatur.  Cibi  iidem,  qui  morbo 
laterali  correpto,  exhibeantur,  nisi  febris 
detineat. 

Hic  rnorbus  gravis , et  ex  quo  panci 
evadunt. 

Caput  ix.  — De  pectoris  et  dorsi  rup- 
tione,  ejusque  causis,  signis,  et  cura- 
tione. 

Si  pectus  et  dorsum  dirupta  fuerint , 
disrampuntur  autem  potissimurn  ex  ve- 
bementi  labore,  hæc  ei  contingunt. 

Tussis  acuta  detinet,  interdum  sub- 
cruentum  sputum  æger  exspuit , crebro 
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gne  pendant  toute  la  vie , si  on  ne  meurt 
pas  dans  les  premiers  quarante  jours  ; 
mais  il  faut  user  de  beaucoup  de  ména- 
gements, prendre  surtout  du  petit-lait, 
et  du  lait  de  vache,  de  brebis , d’ânesse, 
de  jument,  suivant  la  saison.  Cette  ma- 
ladie est  très-fâcheuse. 

7.  ( Erysipèle  du  poumon.  ) Quand  le 
poumon  est  atteint  d’une  tumeur  érysi- 
pélateuse, c’est  un  effet  du  sang  attiré 
par  le  poumon  , où  il  est  arrêté.  Cette 
maladie  se  montre  principalement  dans 
l’été  : en  voici  les  effets.  On  a une  toux 
sèche,  des  frissons  suivis  de  la  fièvre,  de 
la  difficulté  de  respirer  , un  grand  tra- 
vail dans  la  poitrine.  Les  narines  sont 
ouvertes  comme  celles  des  chevaux  après 
la  course;  ôn  tire  la  langue  ainsi  que 
font  les  chiens  dans  l’été , quand  ils  sont 
brûlés  de  la  chaleur  de  l’air.  La  poitrine 
est  plus  grosse  , la  voix  devient  grêle  , le 
visage  est  rouge.  On  sent  des  picotements 
dans  tout  le  corps.  Des  malaises  perpé- 
tuels empêchent  le  malade  de  rester  dans 
le  lit , il  se  jette  partout  sans  trouver  de 
bonne  situation.  On  meurt  communé- 
ment le  septième  jour,  à moins  cju’on  ne 
soit  bien  traité  dans  le  commencement. 
Il  faut  ici  rafraîchir  la  poitrine  , en  y ap- 
pliquant des  blettes  trempées  dans  l’eau 
fraîche  , surtout  quand  le  mal  com- 
mence ; ou  bien  on  trempe  de  vieux  lin- 
ges dans  l’eau  froide  , et  on  les  applique 
après  les  avoir  exprimés  : ïè  malade  s’en 
trouvera  bien.  Si  cela  ne  suffit  pas,  on 
fait  des  cataplasmes  avec  de  la  terre 
glaise,  froide.  Le  malade  doit  être  cou- 
ché à l’air  libre.  En  le  soignant  avec  at- 
tention, on  parvient  souvent  à passer 
le  septième  jour.  Après  le  septième,  si 
la  douleur  continue,  on  oint  extérieure- 
ment , avec  de  l’huile  , la  partie  souf- 
frante, et  l’on  emploie  les  mêmes  fo- 
mentations que  dans  la  pleurésie.  On 
purge  en  boisson  , avec  le  tithymale  (pe- 
plus  ),  avec  la  catapuce . ou  avec  des 
grains  de  Gnide.  L’on  donne  après  la 
purgation  environ  une  livre  et  demie  de 
purée  de  lentilles;  on  fait  boire  de  l’eau 
par-dessus.  Le  lendemain  on  donne  un 
bain  copieux  d’eau  chaude,  sans  mouiller 
la  tête.  On  met  de  l’origan  à infuser  dans 
de  l’hydromel  , pour  servir  de  boisson 
au  malade  qui  la  prendra  chaude.  Quant 
aux  aliments,  ils  seront  les  mêmes  que 
dans  la  pleurésie , après  que  la  fièvre  a 
passé.  L’érysipèle  du  poumon  est  une 
affection  très-dangereuse  : peu  en  réchap- 
pent. 

8.  ( Autre  affection  de  poitrine  appelée 
des  déchirures. )Q uand  il  se  fait  des  déchi- 
rures (1)  à l’intérieur  du  dos,  ou  à la  poi- 


(1)  On  peut  combiner  ce  qui  est  dit  ici 
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rigor  et  febris  invadunt,  in  pectore  et 
dorso  dolor  est  acutus,  lateri  lapis  in- 
cumbere  videtur,  et  a dolore  usque  sti- 
mulatur , non  secus  ac  si  quis  acu  pun- 
gat. 

Hune,  cum  sic  habuerit,  confestim 
lacté  impinguatûrn  , in  pectore  et  dorso 
inurito , et  sic  citissime  sanus  erit.  In 
reliquo  vero  quieto  maxime  corpore  vivat. 
Si  quid  enim  laborarit , aut  in  currum  , 
aut  equum  ascenderit,  aut  humeros  oneri 
suppositos  fatigarit,  periculum  erit,  ne 
rursus  morbus  revertatur.  Quod  si  con- 
tingat,  periculum  est,  ne  corrumpatur. 
Morbus  enim  reversionem  faciens  magis, 
quam  ab  initio,  urget.  At  si  ustus  non 
fuerit,  iisdem  sorbitionibus  , potibus  et 
cibis,  quibus  purulentum , curato.  Ad 
summum,  quietern  agens  accommodatis 
cibis  vescatur.  Sic  enim  curatus  citissime 
convalescet. 

Morbus  autem  gravis  est. 

Gaput  De  lateris  tuberculo,  ej usque 

signis  et  curatione. 

Si  in  latere  tuberculum  oriàtur  , et 
purulentus  evadat  æger  , hæc  patitur. 
Rigor,  febris,  et  tussis  sicca  multos  dies 
detinent,  latus  dolet,  dolorque  ad  mam- 
mam,  jugulum  et  scoptula  operta  impetu 
fertur. 

Hic,  cum  sic  habuerit , primis  decem 
diebus  sorbitionibus  utatur,  ptisanæ  cre- 
more  percocto,  affuso  melle,  ubi  sorbitio 
cocta  fuerit.  Vino  vero  utatur  albo , 
dulci,  autaustero,  autaquoso.  Et  crebro 
vinum  sorbendum  exspuere,  jubeto,  som- 
numque,  donec  undecim  dies  prælerie- 
rint,  prohibeto.  Postquos  dies  cibis  quam 
maxime  paucis  utatur,  earnibus  catulinis 
aut  gallinaceis  Galidis,  exjusculo  probe 
apparalis,  etjusculum  sorbeat.  Sorbitio- 
nibus ante  cibum  utatur,  neque  sitiat , 
quoad  latus  suppuratum  evaserit.  Sup- 
puratur  autem  fere  diebus  quadraginta, 
aut  paulo  ante.  Suppuratum  latus  dignos- 
cas,  ubi  æger  neque  pus  exspuerit,  neque 
vomitione  rejecerit.  Huuc,  cum  sic  ha- 
buerit , ubicunque  tumor  de  se  signift- 
cationem  ediderit , secato  aut  inurito  ; 
deinde  pus  paulatim  emittito,  et  post- 
quam  exhauseris,  linamentum  ex  lino 
crudo  imponito , quo  postridie  rursus 
educto,  pussensim  exhaurito;  mox  lina- 
mento  indito;  rursus  tertio  die,  cetet/is- 
que  diebus,  bis  die,  donec  exsiccatum 
fuerit,  extrahito.  Etcibos  et  opsonia  cum 
receperit  éxhibeto,  parum,  non  inultum, 
sive  vimun,  sive  aquam,  bibat.  Origa- 


trine  (ce  qui  arrive  à la  suite  des  excès 
de  fatigue),  oh  a une  toux  vive,  avec  des 
crachats  sanguinolents  , de  temps  en 
temps.  Communément  la  lièvre  s’y  joint, 
précédée  de  froid.  On  sent  une  forte  dou- 
leur au  dos , et  il  semble  qu'on  ait  une 
pierre  sur  la  poitrine.  On  y sent  conti- 
nuellement uhe  pointe , comme  si  l’on 
était  piqué  par  une  aiguille.  Il  faut  aus- 
sitôt donner  beaucoup  de  lait , et  appli- 
quer le  feu,  tant  au  dos  qu’à  la  poitrine. 
On  recouvre  ainsi  la  santé  dans  peu.  Du 
reste,  le  malade  doit  garder  le  plus  grand 
repos.  S’il  s’agite,  s’il  va  à cheval  ou  en 
voiture , s’il  porte  des  faix  sur  les  épaules, 
il  se  met  en  danger  de  rechuter;  et  s’il 
rechute,  il  risque  d’y  périr.  Le  second 
mal  sérait  pire  que  le  premier.  Lorsqu’on 
n'applique  pas  le  feu , le  traitement  se 
fait  au  moyen  des  aliments  et  des  bois- 
sons, tels  qu’ils  s’emploient  dans  le  cas 
cle  suppuration  interne;  il  se  réduit  prin- 
cipcilement  à garder  le  repos,  et  à prendre 
une  bonne  noürriture  choisie.  En  obser- 
vant le  régime  avec  soin,  on  pourra  jouir 
bientôt  de  sa  santé.  Celte  maladie  est 
très-sérieuse. 

9.  (Des  tumeurs  et  suppurations  de  la 
plèvre.)  Si  l’on  a une  tumeur  à la  plèvre, 
et  qu’il  s’y  fasse  une  suppuration  interne, 
on  a la  lièvre  précédée  de  froid,  avec  une 
toux  sèche  qui  dure  plusieurs  jours.  Les 
douleurs  se  font  sentir  vivement  au  côté, 
vers  la  mamelle,  vers  les  clavicules,  aux 
omoplates.  Dans  cet  état,  on  se  tient  à la 
nourriture  liquide , pendant  les  dix  pre- 
miers jours;  on  met  du  miel  à la  purée 
d’orge,  après  qu’elle  est  cuite.  On  boit 
du  vin  blanc  doux  (1),  ou  âpre,  coupé 
avec  de  l’eau.  On  exhorte  le  malade  à 
cracher,  en  buvant  souvent  du  vin.  On 
l’empêche  de  se  livrer  au  sommeil  durant 
les  dix  premiers  jours,  après  lesquels 
on  lui  permet  quelques  aliments  solides, 
comme  de  la  viande  de  petits  chiens  ou 
de  poulets,  qu’il  doit  manger  chaude.  On 
les  fait  bien  bouillir,  et  il  en  avale  le 
bouillon.  On  donne  le  liquide  avant  le 
solide.  On  fait  boire  abondamment,  jus- 
qu’à ce  que  la  suppuration  soit  établie. 
Elle  s’établit  ordinairement  le  quàtor- 


touchant  l’état  appelé  des  ruptures  ou 
des  déchirures , avec  ce  qu’on  en  a vu 
n°  18  du  1er  livre  du  Traité  des  maltidies 
et  ailleurs. 

(1)  On  aura  déjà  peut-être  remarqué 
qu’il  est  difficile  de  se  faire  des  idées 
bien  justes  des  qualités  de  vin  que  j’ai 
souvent  désignées  par  du  vin  doux,  du 
vin  âpre.  Je  me  suis  conformé,  en  tradui- 
sant , à l’acception  générale  des  mots 
grecs  employés  dans  le  texte. 
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num  vero  tenellum , quam  plurimum  , 
inelle  intinctum,  edat.  Quod  si  tenellum 
non  habeat,  sed  siccum,  tritum  et  melle 
admixto  levigatum,  quam  plurimum  ex- 
hibeto.  Frigusæger  non  sentiat,  balneis 
lavet,  et  molliter  dormiat.  Bunc  morbum, 
si  sic  curaveris,  citissime  sanaveris. 

Cum  vero  sanus  evaserit,  frigus,  calo- 
rem  etsolem  vitet,  et  modicis  déambula- 
tion ibus  utatur  post  cibum,  ut  ne  corpus 
lassitudine  teneatur.  Quæ  cum  fecerit. 
convalescet. 

Ex  his  morbis,  quibus  ustionem  adhi- 
bueris  , statim  post  ustionem  porrum 
multum  tritum  loco  inusto  ex  cataplas- 
mate  imponito,  et  diera  unum  sinito. 

Caput  xi.  — De  trium  tabis  specierum 
prima,  ex  pituitæ  a capite  in  pulrno- 
nem  deüuxione,  orta  , ejusque  symp- 
tomatibus,  et  curatione. 

Tabis  1res  sunt  species. 

Prima  ipsa  quidem  ex  pituita  oritur  , 
cum  caput  pituita  plénum  morbo  affec- 
tum  fuerit,  et  calor  intus  subortus  fuerit, 
in  capite  pituita  computrescit , ut , quæ 
moveri  nequeat,  ut  secedat.  Deinde  cum 
crassiores  venulæ  redditæ  fuerint,  com- 
putrefactæ  et  supra  modum  impletæ  , 
lluxio  in  pulmonem  contingit , quam 
ubi  pulmo  susceperit , conl'estim  morbo 
afficitur , cum  a pituita  salsa  et  putrida 
mordeatur. 

Hæc  igitur  patitur.  Febris  lenta  initio 
invadit,  et  rigor,  et  pectoris  ac  dorsi 
dolor  , interdum  vero  veliemens  tussis 
urget,  et  sputum  copiosum,  liquidum  et 
salsum  æger  exspuit.  Et  hæc  quidem  per 
raorbi  exordia  contingunt,  in  progressu 
vero  totum  corpus  extenuatur , exceptis 
cruribus.  Hæc  autem  intumesciint , et 
pedes  unguesque  contrahuntur , ab  hu- 
meris  extenuatur  et  debilitatur.  Fauces 
§c lî O implentur,  et  velut  per  arundinem 
sibilum  reddunt,  sitis  vebemens  per  to- 
tum morbum  vexât , multaque  movendi 
impotentia  corpus  occupât.  Hic  , ubi  ad 
liunc  habuerit  modum,  intra  annummala 
tahe  périt. 

Quam  maxima  autem  cura  adhibenda 
est,  ut  vires  reftciantur.  Primum  quidem 
veratrum  propinandum,  et  per  inferiora 
purgandum  epithymo,  aut  peplio  , aut 
grano  Cnidio  , aut  tithymalide.  Eaque 
quater  in  anno  exbibenda  sunt,  bis  sur- 
sum  , bis  deorsum.  Lac  etiam  bubulura 
crudum,  aquæ  mulsee  lertia  admixta, 


zième  jour,  ou  un  peuplas  tôt.  On  connaît 
qu’il  s’est  formé  un  empyème,  en  ce  que 
le  malade  ne  rend  plus  de  pus  avec  les 
crachats,  ni  avec  le  vomissement.  Dans 
cet  état,  il  faut  inciser  ou  appliquer  le 
feu  à l’endroit  où  l’on  remarque  une  tu- 
meur ; vider  ensuite  le  pus  peu  à peu  ; 
après  avoir  ouvert,  mettre  un  bourdonnet 
de  lin  cru,  qu’on  ôte  le  lendemain  pour 
continuer  de,  vider  le  pus  insensible- 
ment ; après  quoi  on  remet  un  nouveau 
bourdonnet.  On  pratique  la  même  chose 
le  troisième  jour  et  les  suivants,  deux 
fois  chaque  vingt-quatre  heures,  jusqu’à 
ce  que  l’ulcère  soit  desséché.  On  donne 
des  aliments  et  des  mets  suivant  l’appé- 
tit; mais  on  recommande  de  boire  peu, 
soit  du  vin,  soit  de  l'eau.  On  fait  manger 
souvent  de  l’origan  trempé  dans  le  miel, 
et  l’on  en  fait  user  copieusement.  Il  faut 
se  préserver  du  froid , s’abstenir  des 
bains,  et  coucher  dans  un  lit  mou.  En 
traitant  cette  maladie  avec  soin , on  en 
guérit.  Après  avoir  recouvré  la  santé,  on 
continuera  de  se  garantir  du  froid  , du 
chaud  aussi , et  du  soleil.  On  fera  des 
promenades  modérées  après  le  repas , 
sans  fatiguer  le  corps.  Tels  sont  les 
moyens  propres  à obtenir  la  guérison. 
J’ajoute  qu’après  avoir  appliqué  le  feu 
dans  cette  maladie , on  met  aussitôt  des 
porreaux  cuits  en  cataplasme  sur  l’en- 
droit cautérisé,  et  on  les  y laisse  pendant 
vingt-quatre  heures. 

10.  ( Quatre  espèces  de  phthisies.  Pre- 
mière espèce .)  On  compte  quatre  espèces 
de  phthisies.  La  première  vient  de  la  pi- 
tuite , lorsque  la  tête  en  est  remplie , 
qu’elle  s’y  échauffe  et  s’y  épaissit,  de  ma- 
nière que,  dans  son  mouvement  elle 
ne  peut  se  procurer  une  issue  par  les 
selles.  Ainsi  donc  les  veines  se  gonflent; 
elles  se  remplissent  de  l’humeur  putride; 
il  s’en  f" il  un  flux  vers  le  poumon  : ce 
viscère,  à mesure  qu’il  la  reçoit,  en  est 
bientôt  incommodé  ; on  y sent  comme 
des  morsures  de  la  pituite  salée  et  putré- 
fiée; on  commence  par  avoir  une  petite 
fièvre  avec  des  frissons,  des  douleurs  à 
la  poitrine  et  au  dos;  quelquefois,  on  est 
tourmenté  d’une  toux  vive;  on  crache 
abondamment  de  salive  salée.  C’est  là  le 
Commencement  de  la  maladie.  A mesure 
qu’on  avance  on  maigrit,  excepté  des  jam- 
besqui  s’enflentdes  ongles  deviennent  cro- 
chus, les  épaules  se  serrent,  on  perd  les  for- 
ces,on  sent  le  gosier  comme  plein  de  duvet, 
il  s’v  fait  un  sifflement,  on  est  tourmenté 
de  la  soif.  Durant  le  cours  de  la  maladie, 
tout  le  corps  s’affaiblit.  Dans  cet  état  on 
ne  passe  point  l’année.  Il  faut  le  préve- 
nir, et  y apporter  le  plus  grand  soin; 
nourrir  bien  le  malade,  commencer  par 
le  faire  vomir  aveç  l’ellébore,  puis  le 
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parte,  bibat,  per  dies  quadraginta  quin- 
que  , una  etiam  admixto  origano.  Ejus 
autem  caput , adraoto  ad  nares  medica- 
menlo,  prius  purgato.  Cibaria  et  opsonia 
neque  pinguia,  neque  nidorulenta  , ne- 
que  valde  acria  exhibeto. 

Hæc  autem  morbi  consideratione  adhi- 
bita  t'acienda,  et  ad  cibos  deambulatio- 
nibus  utendum  , adbibita  ratione , ne 
frigeat.  Per  hyemetn  vero  juxta  ignem 
mansionem  faciat.  Yinumbibatausterum, 
nigrum,  quam  vetustissimum  et  suavis- 
sinium  , sed  modicum.  Quod  si  tibi  vi- 
deatur , ante  medicamentum  fomentum 
admoveto  , et  ad  hune  modum  medica- 
mentum exhibeto.  Si  vero  exhibere  no- 
lis,  post  adhibitum  fomentum,  vomilum 
ex  cibis,  velut  ante  scriptum  est,  pro- 
moveto.  Déambula lionibus,  si  conférant, 
utatur.  Quod  si  non  contulerint , corpus 
quam  maxime  quiescat.  Hic  , ad  hune 
modum  curatus , per  morbum  facillime 
deget.  Morbus  autem  lethalis  est , ex  eo- 
que  pauci  evadunt. 

Capot  xn.  — De  secunda  tabe  , a san- 
guiuis  sputo  ob  vas  ex  labore  ruptum 
orta,  ejusque  signis,  etcuratîone. 

Tabes  altéra  ex  vehementi  labore  ori- 
tur.  Eadem  , ut  plurimum  , quæ  prior  , 
patitur.  Hic  vero  morbus  priore  magis 
intermittit  , et  per  æstatem  remittit. 
Sputum  crassius  quidem  priore  exspuit, 
et  iussis  senes  præsertim  urget,  et  dolor 
in  pectors  vehementior  , eique  velut  la- 
pis incumbere  videtur.  Dolor  etiam  dor- 
sum  occupât , ejusque  color  nimio  hu- 
more  permadescit,  et  si  quis  laborarit, 
flatus  et  anhelatio  detinet.  Hic  ex  hoc 
morbo  in  tribus  fere  annis  moritur. 

lisdem  vero  , quibus  etiam  priorem  , 
curato.  Hic  morbus  multis  ad  très  annes 
persévérât , verura  moriunlur  , est  enim 
gravis  morbus. 

Caput  xm.  — De  tertia  tabe  (quam  spi- 
nalem  catarrhum  vocat  Hippocrates) , 
a delluxione  in  spinalem  medullam , 
ejusque  signis,  ac  curatione. 

Tabes  tertia,  ex  qua  hæc  contingunt. 
Ejus  spinalis  medulla  sanguine  plena 
exsistit  Tabescit  etiam  eodem  modo  a 
venis  cavis,  quæ  pituita  aquæ  speciem 
referente,  et  bile  implentur.  Eadem  au- 
tem patiuntur  , ex  quibuscunque  tabes 
contingat.  Homo  confestim  niger  et  sub- 


purger avec  la  cuscute,  ou  le  petit  tithy- 
male  ( peplion ) , ou  lès  grains  de  Gnide, 
ou  la  catupuce.  On  donne  ces  remèdes 
quatre  fois  l’an,  1’émétique  deux  fois;  le 
purgatif  pareillement  deux  fois.  On  em- 
ploie le  lait  d’ânesse  cuit , ou  celui  de 
vache  ou  de  chèvre  pour  lâcher  le  ventre» 
On  fait  prendre  pendant  quarante-cinq 
jours  le  lait  de  vache  cru,  coupé  au  tiers 
avec  l'hydromel,  en  y mêlant  de  l’ori- 
gan. On  purge  préalablement  la  tête  avec 
des  errhins,  qu’on  place  dans  le  nez.  On 
interdit  les  aliments  et  les  mets  abon- 
dants en  graisse  , aussi  bien  que  tout  ce 
qui  agace.  Tells  est  la  conduite  à tenir 
dès  qu’on  connaît  la  maladie.  Durant 
l’hiver,  on  reste  dans  sa  maison  auprès 
du  feu.  Le  vin  dont  on  fait  usage  doit  être 
rouge,  du  meilleur,  vieux  et  âpre.  Si  vous 
jugez  à propos  de  faire  des  fumigations, 
il  faut  que  ce  soit  avant  de  purger;  puis 
donner  le  purgatif  et  l’émétique  de  la 
manière  déjà  dite,  ayant  soin  de  remplir 
l’estomac  d’aliments  avant  de  faire  vo- 
mir. Si  le  malade  se  trouve  bien  de  la 
promenade,  il  doit  en  user  ; s’il  en  est 
incommodé,  il  gardera  le  repos.  Tels 
sont  les  soins  à employer  pour  rendre  la 
vie  plus  supportable.  Cette  maladie  est 
mortelle;  bien  peu  en  réchappent. 

11.  Seconde  espèce  de  phthisie.  Celle- 
ci  est  produite  par  des  excès  de  fatigue. 
Les  symptômes  sont  les  mêmes  que  dans 
la  précédente.  Elle  s’apaise  cependant 
plus  facilement.  On  y éprouve  du  soula- 
gement dans  l’été.  La  salive  qu’on  rend 
est  plus  épaisse  que  dans  la  première  es- 
pèce. La  toux  est  plus  pressante  chez  les 
vieillards.  Les  douleurs  à la  poitrine  sont 
plus  fortes;  il  semble  qu’on  l’a jt  serrée 
par  le  poids  d’une  pierre.  Le  dos  aussi 
fait  du  mal.  On  a la  peau  moite.  Si  l’on 
fait  quelque  travail  , on  est  essoufflé 
comme  dans  les  attaques  d’asthme.  On 
en  meurt  communément  dans  l’espace  de 
iroîs  années.  Le  traitement  est  le  même 
que  pour  la  précédente.  Cette  maladie 
attaque  beaucoup  de  jeunes  gens,  jusqu’à 
l’âge  de  trente  ans.  lis  en  périssent;  elle 
est  funeste. 

12.  Troisième  espèce  de  phthisie.  Celle- 
ci  se  forme , parce  que  la  moelle  de  l’é- 
pine se  remplit  de  sang.  Il  arrive  ce  qui 
se  passe  pour  la  première,  dans  laquelle 
les  veines  se  remplissent;  mais  dans  la 
première  elles  se  remplissent  de  pituite 
aqueuse,  telle  que  celle  qui  fait  l’hydro- 
pisie.  Les  accidents  sont  les  mêmes, 
quelle  que  soit  celle  des  deux  humeurs 
qui  prédomine.  Dans  cette  phthisie,  la 
peau  prend  bientôt  une  couleur  noire. 
On  devient  un  peu  enflé.  Le  creux  des 
yeux  est  livide  tout  autour.  On  voit  sur 
le  corps  des  veines  livides , et  d’autres 
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tumidus  eVadit,  partes  sub  oculis  cavæ 
(‘uttotmo.  dictæ) , pallidæ  sunt , venæque 
per  corpus  distentæ  pallidæ,  quædam 
vero  valde  rubræ  sunt,  præsertim  tamen 
manifestæ  apparent  sub  axillis  pallidum 
æger  exspuit , cumque  ei  ingruit , suffo- 
catur,  interdumque  , quum  tussire  vult , 
non  potest,  interdum  vero  ex  strangulatu 
et  tussiendi  cupiditate  copiosam  bilem 
evomit,  quandoque  etiam  pituitam  , ple- 
rumque  vero  etiam  cibos  , cum  comede- 
rit.  Cumque  vomuerit,  levior  videtur, 
deinde  rursus,  pauco  interjecto  tempore, 
iisdem  affligitur  doloribus.  Hic  acutius, 
quam  cum  sanus  esset , loquitur  , rigor 
et  febris  cum  intermissione  et  sudore 
invadunt. 

Hune,  cum  ad  hune  modum  habuerit, 
cibis,  sorbitionibus,  potionibus,  medi- 
camentis , ceterisque  omnibus  , quibus 
priores,  curato.  Hic  autem  niorbus  fere 
annos  novem  perdurât,  deinde  contabes- 
cens  perfert  ; pauci  vero  ex  eo  evadunt , 
cum  sit  gravis  morbus. 

Quod  si  voles,  eum  hune  in  modum 
curato.  Primum  quidem  fomentum  adhi- 
beto , eoque  adhibito  , postridie  aquæ 
mulsæ  semicongium,  pauco  aceto  afFuso, 
potui  exhibeto  , idque  unico  spiritu  bi- 
bere  jubeto.  Deinde  multis  eum  stragulis 
diutissime  convolvito.  Quod  si  non  per- 
ferat,  sed  vomere  velit,  evomat.  Si  vero 
post  aliquod  tempus  vomitus  non  deti- 
neat,  aquæ  tepidæ  magno  calice  insuper 
ebibito,  ex  levi  per  pennam  attrectatione 
vomat.  A vomitu  cum  bene  habuerit, 
per  hune  diem  quiescat.  Cœnæ  tempore 
mazampaucam  in  cœnasumat,salsamento 
et  porro  pro  opsonio  utatur , quæ  quam 
plurima  edat , vinumque  dulce  bibat. 
Reliquo  vero  tempore  toto  die  statim 
prima  luce  multa  calida  lavet , et  post 
balneum  frigus  vitet , verum  decumbens 
diutissime  dorrniat.  Expergefactus  a som- 
no,  eo  die  viginti  stadia  , ut  minimum  , 
obambulet.  Reliquis  autem  diebus,  alia 
quinque  superjecta  stadia  ambulet,  quo- 
tidie  addens  , donec  ad  centum  sladia 
pervenerit.  Alvum  autem  in  die  aliquan- 
tulum  purgare  oportet  betæ  et  brassicæ 
succis,  utrisque  separatim  coctis,  ita,  ut 
utriusque  congio  percolato  ; deinde  ad- 
mixto  adipis  ex  renibus  libræ  quadrante 
et  siuiul  cocto  , amborum  coctionem  di- 
vidas,  et  ubi  bibere  volet,  ad  brassicæ 
quidem  succum  salem  adjicias,  ad  betæ 
vero  succum  mel  affundas.  Licet  autem 
separatim  utrumque  bibere,  autmelle  ad 
alterum  poculum  affuso,  bibere,  ad  alte- 
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fort  rouges;  elles  sont  saillantes,  surtout 
aux  aisselles  (1).  On  crache  des  matières 
verdâtres.  Quand  la  toux  prend,  on  est 
suffoqué , on  ne  peut  tousser , quoiqu’on 
Je  veuille.  On  est  réduit  à vomir  de  la 
bile,  avec  de  la  pituite  épaisse,  quelque- 
fois même  les  aliments  immédiatement 
après  les  avoir  pris.  A la  suite  du  vomis- 
sement, on  se  trouve  mieux  pour  un 
instant;  mais  bientôt  après  on  retombe 
dans  le  même  travail.  La  voix  est  plus 
grêle  que  dans  l’état  de  santé.  On  a des 
frissons  avec  la  fièvre  , et  des  sueurs  qui 
vont  et  viennent.  Il  faut  combattre  cette 
phthisie  avec  les  mêmes  aliments,  la 
même  nourriture  liquide  , les  mêmes 
boissons  et  les  mêmes  remèdes  que  la 
première;  y employer  tous  les  mêmes 
moyens.  Cette  maladie  dure  neuf  ans  ; 
après  quoi  elle  se  dissipe  : mais  presque 
tous  y succombent.  Elle  est  très-funeste. 
Si  vous  voulez  l’attaquer,  vous  commen- 
cerez par  des  fumigations.  Le  lendemain 
vous  ferez  boire,  tout  d’un  trait,  cinq 
livres  d’hydromel  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. Le  malade  avalera  cela  à jeun; 
puis  il  se  tiendra  bien  couvert.  S’il  ne 
peut  le  garder,  et  qu’il  veuille  vomir,  on 
lui  en  laissera  la  liberté.  Lorsqu’il  ne 
vomira  point  , on  lui  donnera  un  grand 
verre  d’eau  tiède,  et  il  sollicitera  le  vo- 
missement avec  le  bout  d’une  plume 
portée  au  gosier.  Quand  il  aura  vomi,  il 
se  tiendra  tranquille  pendant  tout  le  jour. 
A l’heure  du  souper,  il  prendra  un  peu 
de  gâteau,  avec  un  peu  de  salé  et  des 
porreaux.  Il  doit  manger  beaucoup  de 
ces  derniers,  user  de  vin  doux,  prendre 
ensuite  tous  les  jours  le  matin  un  bain 
chaud  copieux , se  préserver  du  froid  en 
sortant  du  bain , et  dormir  longuement. 
Après  son  lever , il  fera  une  promenade 
de  vingt  stades  (2)  au  moins  le  premier 
jour;  les  jours  suivants,  il  marchera  cinq 
stades  de  plus  chaque  jour,  jusqu’à  ce 
qu’il  en  fasse  cent  (3).  Il  tiendra  le  ventre 


(1)  Surtout  aux  aisselles.  Je  ne  crois 
point  que  les  médecins  de  notre  temps 
fassent  attention  à ce  symptôme,  ou  du 
moins  je  l’ignore.  Plusieurs  pourront 
même  être  étonnés  de  trouver  ce  qui  en 
est  dit  ici  : mais  le  texte  est  clair  et  for- 
mel. 

(2)  Il  y a eu  des  stades  de  diverse 
étendue.  On  les  regarde  communément 
comme  une  mesure  en  longueur  de  125 
pas  géométriques.  Je  trouve  qu’en  faisant 
le  stade  de  125  pas  géométriques,  le  pas 
géométrique  de  cinq  pieds,  et  la  lieue  de 
3000  toises,  la  promenade  serait  d'une 
lieue  et  un  tiers. 

(3)  U ne  s’agirait;  en  adoptant  le  cal- 
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rum  vero  sale  injecto.  Totum  autem. 
succum  ebibere  oportet , et  hæc  quidem 
triginta  diebus  facere. 

Mense  autem  secundo  panem  edat,  et 
carnes  suillas  pingues  coctas,  aliud  vero 
nihil.  Yinutn  album  austerum  bibat , et 
ante  cœnam  non  minus  , quam  triginta 
stadia  deambulet.  Post  cœnam  vero,  de- 
cem,  neque  frigeat,  verum  vestibus  coo- 
periatur.  Quæ  sifecerit,  facilius  morbum 
feret. 

At  tertio  mense  cyceonem  florulentum 
bibat,  apii  radices  , anethum  , rutam  , 
mentham,  coriandrum,  papaver  tenerum, 
ocimum  , lentem  , et  mali  punici  dulcis 
ac  vinosi  succum.  Sit  autem  dulcis  du- 
plum,  et  utriusque  succi  simul  heminæ 
dimidium,  acvini  nigri  sua  vis,  austeri, 
heminæ  dimidium  , aquæ  etiam  hemina 
dimidia.  Deinde  flores  leviter  tritos  hoc 
permixto  diluito,  etincalicem  infundito; 
postea  injecto  farinæ  orobi  acetabulo , et 
polentæ  æquali  mensura , caseique  ca- 
prini  veteris  pa-ri  orobo  portione  , hæc 
simul  commixta  ebibat.  Postea,  pauco 
tempore  interjecto , panem  in  prandio 
sumat,  et  pro  opsonio  torpedinis  frustu- 
lum  , aut  squatinæ,  aut  galei , aut  rajæ. 
Et  carnes  suillas  coctas  edat,  et  quam 
maxime  quietem  agendo  crassiorem  sese 
reddat , ac  decimo  quoque  die  sibi  ipse 
placide  fomeatum  adhibeat. 

Quarto  autem  mense  , quinto  quoque 
die  leviter  foveatur  , et  quam  plurimutn 
opsonium  edat.  Pro  opsonio  utatur  caseis 
et  paucis  carnibus  ovillis  coctis.  Stadia  , 
velut  ante  dictura  est,  deambulet.  Primo 
vero  quarti  mensis  die  decem  stadia  am- 
bulet , additione  quotidie  facta , donec 
ad  stadia  octoginta  perveniat.  Et  per 
diem  octoginta  obambulet , ante  cœnam 
triginta,  post  cœnam  viginti , mane  tri- 
ginta. Reliquo  tempore  maza  et  pane 
victitet,  utraque  comedens.  Pro  opsonio 
habeat  pisces  eartilaginei  generis,  et  car- 
nes omnes,  præter  bubulam  et  porcinam, 
edat.  Piscibus  his  abstineat,  mugile,  an- 
guilla , et  melanuro.  Torpedinem  autem 
edat,  squatinam , rajam,  galeum,  pasti- 
nacam  et  ranas  , præterea  nullos.  Quod 
si  hæc  tibi  innoxia  videantur,  cyceonem 
etiam  bibat,  posteaque  cum  dormiturus 
est,  vini  nigri,  suavis  et  veteris,  duarum 
heminarum  calicem  , et  per  diem  codera 
vino  in  cibo  utatur.  Quotidie  centum 
quinquaginta  stadiorum  iter  conficiat , 
ante  cœnam  nonaginta  , post  cœnam , 
viginti,  mane  quadraginta. 

Hic  sic  ciuatus  per  annum  convales- 
cit. 


lâche  dans  la  journée,  au  moyen  du  suc 
de  blettes,  et  de  celui  de  choux  qu’on  fera 
cuire  séparément,  et  qu’on  coulera  pour 
avoir  dix  livres  de  chacune  des  deux  dé- 
coctions. On  met  ensuite  dans  chacune  en- 
viron quatre  onces  de  graisse  de  rognon 
de  mouton.  Quand  on  doit  boire  ces  dé- 
coctions, on  jette  du  sel  dans  celle  de 
choux,  l’on  met  du  miel  à celle  des  blettes. 
On  peut  les  boire  séparément;  ajouter  à 
chaque  verre  que  l’on  prend,  du  miel  à 
celle-ci , du  sel  à celle-là  : mais  il  faut 
boire  toute  la  décoction.  On  continue 
ainsi  pendant  trente  jours.  Le  second 
mois  on  mange  du  pain  et  de  la  viande 
grasse  de  cochon  bouilli,  point  autre 
chose.  On  boit  du  vin  blanc  âpre,  l’on 
marchje  trente  stades  tout  au  moins  avant 
le  souper,  dix  après  le  souper,  se  tenant 
couvert  pour  ne  point  avoir  froid.  Si  l’on 
suit  cette  pratique,  le  mal  deviendra  plus 
supportable.  Au  troisième  mois  on  boira 
le  sorbet  aux  fleurs  (1)  fait  avec  la  racine 
d’ache,  l’aneth,  la  rue,  la  menthe,  la  co- 
riandre, le  pavot  tendre,  le  basilic,  les 
lentilles,  la  gienade  douce  et  la  grenade 
vineuse;  on  met  deux  fois  plus  de  la 
douce  que  de  la  vineuse;  on  mêle  cinq 
onces  de  suc  avec  autant  de  vin  rouge 
doux,  âpre,  et  dix  onces  d’eau.  On  pile 
ensuite  légèrement  des  fleurs,  qu’on  fait 
infuser  dans  ce  mélange;  on  le  verse  par 
inclinaison  dans  un  verre  : on  y répand 
environ  cinq  drachmes  de  farine  d’orobe, 
autant  de  celle  d’orge,  autant  de  rapure 
de  fromage  de  chèvre.  On  donne  ce  sor- 
bet à boire  avant  dîner;  peu  de  temps 
après,  le  malade  dîne  avec  du  pain  , un 
morceau  de  torpille  ou  d’ange,  Ou  d’emi- 
sole  ou  de  raie,  et  de  la  viande  de  co- 
chon bouillie,  se  nourrissant  bien  et  pre- 
nant du  repos;  il  fera  chaque  dix  jours 
des  fumigations  qui  ne  le  fatiguent  point  ; 
le  quatrième  mois,  des  fumigations  co- 
pieuses chaque  cinq  jours,  sans  y man- 
quer. Il  prendra  beaucoup  d’aliments, 
parmi  lesquels  un  peu  de  fromage  avec 
un  peu  de  mouton  bouilli..  Il  fera  plu- 
sieurs stades  à pied,  comme  j’ai  déjà  dit, 
commençant  d’abord  par  dix,  et  aug- 


cul  précédent,  de  rien  moins  que  défaire, 
à la  fin,  des  promenades  tous  les  jours  de 
six  lieues  et  deux  tiers  de  lieue,  de  trois 
mille  toises  chaque  lieue.  Ce  qui  sera  re- 
gardé sâns  doute  comme  trop  fort,  et 
obligera  de  supposer  les  stades  plus  pe- 
tits. 

(1)  Le  sorbet  aux  fleurs.  C’était  vrai- 
semblablement une  boisson  agréable, 
dont  on  peut  croire  que  les  malades  d’a- 
lors prenaient  avec  beaucoup  d’em- 
pressemenL 
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Cafut  xiv.  — De  quaria  tabe , seu  de 
medullæ  spinalis  ariditate  a venarum. 
in  medullam  tendentiuna  , aut  viæ  a 
cerebro  in  spinara  , obstmctione  , aut 
ab  actu  venereo  orta,  ac  de  ejus  signis 
et  curatione. 

Medulla  spinalis  potissimum  resicca- 
tur , cum  venulæ  , quæ  ad  eam  tendunt 
obstructæ  fuerint , quique  a cerebro  est 
aditus.  Ob  corporis  autem  vitium  ita  affi- 
citur  et  ægrotat.  Resiccatur  etiam  maxi- 
me ex  actu  venereo. 

Hæcigitur  eiconlingunt.  Doloracutus 
in  caput  irruit,  in  cervicem,  in  lumbos  , 
etlumborum  musculos,  crurumque  arti- 
culos  , ita  , ut  flecîere  nequeat , stercus 
per  alvum  non  demittitur,  sed  sistitur, 
et  urina  non  nisi  ægre  redditur  Hic  per 
morbi  quidem  exordia  quietiorem  vitam 
degit.  Quarito  autem  longius  tentpus 
morbo  occesserit , tanto  major  omnia 
dolor  occupât,  et  crura  veiut  ab  aqua 
intercute  intume  cunt,  ulcéra  ex  lumbis 
erumpunt , et  alia  quidem  sanescunt , 
alia  vero  provemunt. 

Huic  ita  habenti  bippopbaes  succo,  aut 
grano  Cnidio  caput  purgato  , primum 
probe  admodum  foto  corpore.  Yesperi 
veropost  purgationem,  ptisanæ  duo  aee- 
tabula,  melleaffuso,  æger  sorbeat,  vinum 
album,  molle  bibat.  Pustridie  lactis  asi- 
nini  decocti , nielle  affuso , heminas  octo 
ei  ebibendas  porrigito  ; quocl  si  asininum 
desit,  bubuli  aut  caprini  decocti  très  se- 
micongios  , affuso  melle.  Et  si  anni  tem- 
pus  ferat,  lactis  potu  utatur,  per  qumque 
ac  quadraginta  dies,  cum  lacté  ervum 
assumens.  Cibis  etopsoniis,  quam  maxi- 
me alvum  subducentibus,  utatur,  vinum 
bibat  album  , molle  , Mendesium.  Cum 
autem  crassissimus  evaserit,  ad  ejus  lum- 
bos ex  utraque  vertebrarum  parte  qua- 
tuor crustas  inuriîo  , et  ad  dorsum  utra- 
que ex  parte  quindecim  , et  in  cer.vice 
inter  magnos  nervos , duas.  Si  enim  us- 
tio  probe  tibi  cesserit , sanum  reddes. 
Est  autem  morbus  gravis. 

Caput  xv.  — De  quatuor  renum  affecti- 
bus  , ac  primum  de  renum  calculo, 
ejusquecausis,  signis,  et  curatione. 

Quatuor  ex  renibus  orinntur  morbi. 

Id  primo  sic  æger  affligitur  : dolor 
acutus  in  renem,  lumbos  et  testem  ad  re- 
nis  regionem  ingrqit , fréquenter  æger 
urina.ni  reddit,  etpaulatim  urina  suppri- 
mitur,  simulque  cum  ea  arena  egredilur, 
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mentant  de  cinq  tous  les  jours,  jusqu’au 
nombre  de  quatre-vingts,  savoir  : trente 
avant  souper,  vingt  après  souper,  et 
trente  le  matin.  Le  régime,  dans  le  reste 
du  temps,  consistera  en  du  pain  et  du 
gâteau  pour  nourriture,  avec  des  poissons 
cartilagineux,  et  de  toute  espèce  de  vian- 
des , à la  réserve  de  celle  de  bœuf  et  de 
cochon.  Il  ne  mangera  en  poissons  , ni 
de  mulet , ni  d’anguille,  ni  de  nigroil, 
mais  de  la  torpille,  de  l’ange,  de  l’émi- 
sole,  de  la  pastenague,  des  grenouilles, 
point  d’autres.  S’il  se  trouve  bien  de  cette 
conduite,  il  pourra,  quand  il  voudra  dor- 
mir , prendre  un  sorbet  d’environ  une 
livre  avec  du  vin  doux  vieux , et  boire 
aussi  de  ce  vin  dans  la  journée;  faire 
même  tous  les  jours  des  promenades  de 
cent -cinquante  stades,  savoir,  quatre- 
vingt-dix  avant  le  souper,  vingt  après 
souper,  quarante  le  matin;  on  guérit  par 
ce  moyen  dans  un  an. 

15.  (Phthisie  dorsale. )Q uatrième  espèce 
de  phthisie.  La  moelle  épinière  se  des- 
sèche, surtout  quand  les  veines  qui  y 
tendent  s’obstruent.  La  cause  ordinaire 
en  est  les  excès  dans  les  plaisirs  véné- 
riens. On  a des  violents  maux  de  tête , 
avec  des  douleurs  au  cou,  aux  reins,  aux 
muscles  des  lombes , aux  genoux  qu’on 
ne  peut  fléchir.  Le  ventre  se  constipe; 
les  urines  coulent  difficilement.  Le  mal 
n’est  pas  grand  d’abord;  à mesure  qu’il 
s'établit,  on  souffre  davantage.  Jæs  jam- 
bes s’enflent , comme  dans  l’hydropisie. 
II  vient  aux  lombes  des  ulcères,  dont  les 
uns  se  sèchent  quand  il  s’en  fait  d’autres. 
Dans  cet  état  il  faut  purger  la  tête  avec 
le  suc  d’hippophac  ( d’argoussier ),  ou  avec 
les  grains  de  Gnide,  après  avoir  préala- 
blement bien  parfumé  le  corps.  Le  jour 
de  la  purgation  on  donne  environ  une 
livre  et  demie  de  tisane,  dans  laquelle  on 
met  du  miel  ; le  malade  boit  du  vin  blanc 
mou  par-dessus.  Le  lendemain  on  fait 
prendre  environ  neuf  livres  de  lait  d’â- 
nesse,  auquel  on  ajoute  du  miel.  Si  l'on 
n'a  point  de  lait  d’ânesse,  celui  de  vache 
ou  cle  chèvre  cuit  peut  être  substitué  ; la 
dose  (î)  en  est  d'environ  quatorze  livres, 
on  y ajoute  du  miel.  Si  la  saison  le  per- 
met, on  continue  de  prendre  du  lait  en 
boisson  pendant  quarante-cinq  jours  avec 
des  orobes.  Les  aliments  et  les  mets  doi- 
vent être  des  plus  laxatifs.  On  prescrit 
l’usage  du  vin  blanc  mou  de  Mende  en 
Tliessalie.  Quand  le  malade  a repris  de 
l’embonpoint,  on  applique  le  feu  aux 


(!)  Celte  grande  quantité  de  lait  de- 
mande certainement  des  éclaircissements 
que  je  suis  hors  d’état  de  donner  d’une 
manière  entièrement  satisfaisante. 
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et  quum  per  urinæ  fislulam  arena  exit  , 
vehementem  in  ea  dolorem  exhibet.  Ubi 
vero  hæc  cum  urina  exiit,  remittit  dolor, 
deinde  rursus  iisdem  æger  vexatur  dolo- 
ribus.  Quum  autem  urinam  reddit,  colem 
præ  dolore  confricat. 

Plerique  vero  medici  , cum  morbum 
non  noscant,  si  arenam  videant,  vesicam 
calculo  laborare,  existimant.  Hæc  autem 
minime , sed  ren  calculo  laborat. 

Hic  morbus  ex  pituita  oritur,  quum 
eam  ren  in  se  receptam  non  rursus  di- 
mi-ttit , sed  illic  in  totum  indurescit  , 
fiuntque  calculi  parvi , velut  arena. 

Huic,  cum  sic  habuerit , scammoniæ 
succo  , aut  radice  ipsa  , totum  corpus  , 
prius  tamen  adhibito  fomento , aliquan- 
tulumpurgato.  Postridie  vero  excicerum 
alborum  decocto,  sale  injecto,  ad  duos 
congios  potui  exhibito , aliquantulum 
purgato.  Post  hæc  potionibus  eduliis  , et 
balneis  curato,  iisdem  medicamentis,  quæ 
in  stranguria  exhibentur.  Cum  dolor  ur- 
get , multa  calida  lavato  , et  qua  parte 
præcipue  dolor  est,  tepefactoria  admo- 
veto.  Ubi  vero  intumuerit  et  extuberarit, 
sub  hoc  tempus  juxta  renern  secato,  et 
extracto  pure,  arenam  medicamentis 
urinam  cientibus  curato.  Si  enim  sectus 
fuerit,  evadendi  spes  est  ; alioqui  morbus 
hominem  admortem  usque  comitatur. 

Caput  xvi.  — De  secundo  renum  morbo, 
vel  ruptione,  a labore  cum  venaruni 
renis  ruptione,  orto,  ejusque  signis,  et 
curatione  ; ex  hac  nephritide  tabes  re- 
nalis. 

In  secundo  renum  morbo  dolores  qui- 
dem  vehementes,  velut  inpriore,  urgent. 
Oritur  autem  morbus,  cum  ex  vehemen- 
tiore  labore  venulæ  , quæ  ad  renem  fe- 
runtur,  ruptæ  fuerint , deinde  ren  san- 
guine repleatur.  Hoc  casu  æger  per  ini- 
tia morbi  sanguinem  una  cum  urina 
reddit , deinde  pus  progressu  temporis. 
Hic,  si  corpore  quieverit,  citissime  con- 
valescit.  Si  enim  quodammodo  laboret, 
dolores  multo  magis  detinebunt. 

Hune , cum  ita  habuerit , qua  parte 
tuinor  est , altissima  quidem  sectione  ad 
renem  secato.  Quodsi  quidem  sectionem 
assecutus  fueris,  confestim  sanumreddes. 
At  si  aberraveris,  periculum  est , ne  ul- 
cus  ea,  quæ  fit  per  linamenta,  curatione 
indigeat.  Si  vero  ulcus  coaluerit , renis 
venter  intro  pus  colligit.  Et  si  quidem 
pus  intro  rumpatur,  et  ad  intestinum 
rectum  feratur,  evadendi  spes  est.  Quod 
si  aiterum  renem  attingat,  periculum  est, 


lombes  en  quatre  endroits,  de  chaque 
côté  des  vertèbres , le  long  du  dos  en 
quinze  endroits  de  chaque  côté , au  cou 
en  deux  endroits  entre  les  tendons.  Lors- 
que ce  moyen  réussit , on  recouvre  la 
santé 5 mais  cette  maladié  est  très-grave. 

14.  ( Quatre  affections  des  reins.  Pre- 
mière espèce) . On  compte  quatre  affections 
des  reins.  Dans  la  première  on  a de  vives 
douleurs  aux  reins  et  aux  lombes;  elles 
s’étendent  aux  testicules  le  long  des  uré- 
tères.  On  rend  souvent  les  urines,  puis 
elles  se  suppriment  peu  à peu.  Il  sort  par 
l’urètre  des  sables,  qui  occasionnent  d’ex- 
trêmes douleurs  dans  leur  passage  ; elles 
s’apaisent  après  qu’il  est  sorti.  On  re- 
tombe incessamment  dans  les  mêmes 
souffrances.  On  tiraille,  on  secoue  la 
verge  en  urinant.  Souvent. les  médecins, 
voyant  le  sable,  croient  qu’il  y a une 
pierre  dans  la  vessie,  tandis  qu’elle  est 
dans  les  reins.  Cette  maladie  provient  de 
la  pituite,  qui,  se  portant  aux  reins,  s’y 
ramasse  au  lieu  de  sortir,  et  fait  des  pe- 
tites pierres  comme  du  sable.  Dans  cet 
état,  il  faut  purger  tout  le  corps  avec  le 
suc  de  scammonée , ou  avec  la  racine 
elle -même,  après  avoir  préalablement 
fait  des  fumigations.  L# lendemain  on 
donne  pour  laxatif  dix-huit  livres  de 
bouillon  de  pois  chiches  blancs  ; on  y met 
du  sel  avant  de  le  faire  prendre.  Puis 
on  soigne  avec  les  mêmes  aliments,  les 
mêmes  boissons  et  les  mêmes  remèdes 
que  pour  la  strangurie.  Dans  le  fort  des 
douleurs , on  donne  beaucoup  de  bains 
d’eau  chaude;  on  applique  des  fomen- 
tations tièdes  sur  les  endroits  doulou- 
reux. 

( Cas  où  l’on  pratiquait  la  néphrotomie.) 
Quand  il  y a une  tumeur  marquée  par 
l’élévation  de  la  partie,  c’est  le  temps 
d’ouvrir  le  rein  pour  en  tirer  le  pus,  et 
de  faire  couler  le  sable  par  des  diuré- 
tiques. En  faisant  l'opération  il  y a es- 
poir de  guérison;  si  on  ne  la  fait  point, 
la  maladie  dure  autant  que  l’on  vit. 

15.  Seconde  maladie  des  reins.  On  y 
éprouve  des  grandes  souffrances,  comme 
dans  la  première.  Celle-ci  est  occasionnée 
par  des  excès  de  fatigue,  lorsqu’il  s'ensuit 
des  déchirements  des  petites  veines  qui 
vont  aux  reins  , et  qui  sont  gorgées  de 
sang.  Alors  on  rend  du  sang  avec  l’urine 
dans  le  commencement,  puis  du  pus.  On 
guérira  bientôt  en  gardant  le  repos.  Si 
on  s'agite,  les  douleurs  augmentent  con- 
sidérablement- 

(Aulre  cas  où  l’on  pratiquait  la  néphro- 
tomie. Ici  le  malade  ne  rend  point  de  sable.) 
Quand  donc  le  rein  est  en  suppuration, 
et  qu’on  observe  une  tumeur  près  de  l’é- 
pine, il  faut  dans  cet  état  inciser  la  tu- 
meur profondément,  jusqu’au  rein.  Si 
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ne  pereat.  Medicamentis  autem , et  iis- 
dem  omnibus  , quibus  priorem  , curato  , 
eandemque  victus  rationem  æger  te- 
neat. 

Hic  autem  inorbus  molestus  est  , ex 
eoque  plures  ad  renum  tabem  deve- 
niunt. 

Caput  xvii.  — De  tertio  renum  morbo , 
vel  ulcéré,  ejusque  signis,  et  cura- 
tione. 

In  tertio  renum  morbo,  urina  bubula- 
rum  carnium  assatarum  succo  similis 
egreditur.  Oritur  autem  inorbus  ex  atra 
bile,  quæ  cum  àd  venulas,  quæ  ad  renem 
feruntur,  confluxerit,  cumque  constite- 
rit , eas  renemque  exuicerat..  Ex  ulcéré 
igitur  taie  quid  cum  urina  prodit.  Dolo- 
res  autem  in  liunbis,  vesica,  interfemi- 
neo,  et  in  rene  ipso  pauco  lempore  deti- 
nent.  Deinde  remittit  dolor,  rursusque 
ex  brevi  intervallo  acutus  invadit , et  in 
tenuem  ventris  partem  nonnunquam  in- 
cidit. 

lluic,  cum  ita  habuerit , ventrem  epi- 
thymo,  aut  scammoniæ  radice  aliquantu- 
lum  purgato,  eadem,  quæ  stranguria  la- 
boranti  , potui  exhibeto,  cumque  dolor 
detinuerit,  tepel'acloriis  potissimum  loco 
dolenti  admotis  , copiosa  calida  lavato  , 
pro  sorbitione  farinam  coctam affuso 
melle,  sumat,  reliquaque  victus  ratione, 
quam  maxime  alvum  subducente  utatur, 
vinumque  bibat  album  mendæum,  melle 
permixtum,  aut  aliud  album  suavissimum, 
probe  dilutum.  Hic  morbusnon  fere  de- 
serit.  Siannitempestas  ferat,  æger  sérum 
et  lac  bibat,  sérum  quidem  ad  purgatio- 
nem  ; lactis  autem  potione  utatur,  quin- 
que  et  quadraginta  diebus  , si  anni  tem- 
pus  ferat.  Quæ  cum  sic  feceris,  morbum 
meliore  statu  constitues. 

Capüt  xviii.  — De  quarto  renum  morbo, 
seu  nepliritide  ex  obstructione  et  vé- 
néré orla,  quæ  in  suppura tum  dégéné- 
rât; ejusque  signis,  et  curatione. 

Quartus  renum  morbus,  qui  ex  bile 
et  pituita  æstatis  potissimum  tempore 
oritur,  quin  etiam  ex  venere  morbus 
oritur. 

Atque  hune  in  modum  afficitur  æger. 
Dolores  eum  ad  lateris  mollitudinem  et 
inanitatem  urgent,  et  ad  lumbos  lumbo- 
rumque  musculos,  neque  secus  æger  affi- 
citur, quam  mulier  partus  doloribus  con- 
flictata,  neque  decubitum  in  sanam  par- 
tem ferre  potest , sed  valde  laborat  ; ex 

Hippocrate,  tome  n. 


l’on  rencontre  l'abcès,  la  cure  est 
prompte.  Si  on  ne  le  rencontre  point,  il 
est  à craindre  qu’il  ne  se  fasse  une  fis- 
tule, et  que,  l’ouverture  se  cicatrisant,  il 
ne  se  ramasse  du  pus  continuellement 
dans  le  rein.  Lorsqu’il  crèvera,  s’il  perce 
en  dedans  et  s’il  tombe  dans  l’abdomen, 
il  doit  nécessairement  donner  la  mort  : et 
même  si  le  même  mal  attaque  l’autre  rein, 
il  faut  en  périr  aussi.  On  soigne  cette 
maladie  de  îa  même  manière  que  la  pré- 
cédente; il  y faut  le  même  régime.  Elle 
est  très -dangereuse.  Bien  des  médecins 
en  ont  pris  occasion  de  faire  de  celte  ma- 
ladie ce  qu’ils  appellent  la  phtphisie  né- 
phrétique. 

16.  Troisième  maladie  des  reins.  On 
rend  d’abord  les  urines  semblables  au 
jus  qui  coule  de  la  viande  de  bœuf,  mise 
à rôtir.  Cette  maladie  est  produite  par 
la  bile  noire , lorsque  la  bile  se  jette 
dans  les  veines  qui  vont  aux  reins,  qu’elle 
y séjourne,  qu’elle  fait  des  déchirures 
aux  petites  veines  et  à la  substance  du 
rein.  Ces  déchirures  donnent  à l’urine 
la  couleur  dont  j’ai  parlé.  On  sent  de 
vives  douleurs  aux  lombes,  à la  vessie  et 
au  périnée.  Elles  passent  assez  vite,  mais 
elles  reviennent  dans  peu.  Il  arrive  qu’el- 
les se  font  quelquefois  sentir  au  bas-ven- 
tre. Dans  cet  état,  il  faut  purger  le  ventre 
avec  la  cuscute  ou  la  racine  de  scammonée, 
et  employer  en  boisson  les  mêmes  remè- 
des qu’on  donne  contre  la  slrangurie.  On 
fait  prendre,  durant  les  douleurs,  beau- 
coup de  bains  d’eau  chaude.  On  applique 
des  fomentations  lièdes  sur  les  endroits 
douloureux.  On  ordonne  des  crèmes  de 
farine  d’orge  cuite,  dans  lesquelles  on 
met  du  miel.  On  prescrit  un  régime  pro- 
pre à lâcher  le  ventre.  On  fait  user  de 
vin  blanc  de  Mende,  mêlé  avec  du  miel, 
ou  tout  autre  vin  blanc  doux  bien  trempé 
d’eau.  Cette  maladie  quitte  rarement.  On 
fait,  boire,  suivant  la  saison,  du  petit  lait 
et  du  lait,  pendant  quarante-cinq  jours, 
quand  la  saison  le  permet.  En  suivant 
cette  conduite,  on  rend  le  mal  moins  fâ- 
cheux. 

17.  Quatrième  maladie  des  reins.  Cette 
maladie  se  forme  de  la  pituite  et  de  la 
bile;  elle  vient  surtout  dans  l’été;  elle 
est  aussi  occasionnée  par  le  commerce 
des  femmes.  Voici  quels  en  sont  les  symp- 
tômes. On  sent  des  douleurs  vives  aux 
lombes,  aux  flancs,  au  bas-ventre,  à tous 
les  muscles  des  lombes.  On  souffre  comme 
les  femmes  dans  le  travail  de  l’enfante- 
ment. On  ne  peut  rester  couché  sur  les 
parties  saines.  Il  semble  que  tout  le  de- 
dans des  liypochondres  aille  se  démonter. 
On  souffre  moins  quand  on  est  couché 
sur  le  ventre.  On  a les  mains  et  les  pieds 
toujours  froids.  On  rend  l’urine  avec 

17 
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lateris  inanitate  quædara  velut  abrupta 
suspensa  esse  videntur.  At  si  pronus 
jaceat , non  dolet , ejus  pedes  et  tibiæ 
semper  frigent.  Urina  autem  ob  pituitæ 
copiam  et  crassitudinem  vix  egreditur. 
Quod  si  quidem  depositara  , quoad  rese- 
derit,  pauco  tempore  siveris,  quod  sub- 
sidet,  crassum,  velut  farinam , videbis. 
Ac  si  quidem  bilis  superaverit , ipsum 
subfui vum  videbis.  Si  vero  ex  pituita 
morbus  fuerit , album  et  crassum  erit. 
Acprimum  quidem  inannum,  aut  paulo 
longius,  aut  brevius  tempus,  talia  persé- 
vérant. Quod  si  producatur  morbus,  tum 
magis  laborat , et  purulentus  evadit. 
Cumque  purulentus  exstiterit  et  intu- 
muerit,  qua  præcipue  parte  intumuerit, 
ad  renem  secato,  et  pus  emittito.  Et  si- 
quidem  sectio  prospéré  cessent , confes- 
tim  sanum  reddes. 

Hune  cum  sic  habuerit , iisdem  omni- 
bus, quibus  anlea,  curato.  Et  per  morbi 
exordia  purgare  oportet , et  anle  alvi 
subductionem  fomento  adhibito,  crebris 
balneis  lavare.  Inungatur  vero,  et  caleat 
potius,  neque  frigeat,  a soleque  et  vene- 
ris  usu  abstineat.  Quæ  cum  feceris , si 
non  citissime  sanescat,nihilnoviaccidit, 
cum  morbus  sit  admodum  difficilis. 

At  siabsque  medicamentis  curari  desi- 
deret , per  victus  rationem  crassiorem 
reddere  oportet , sive  hoc  morbo  , sive 
aliquo  ex  prioribus  laboret , ubi  cibos , 
quos  comedere  consuevit,  in  decem  par- 
tes diviseris,  deinde,  parte  una  subtracta, 
reliquas  comedat.  Pro  opsonio  carnem 
suillam  tritam  habeat , et  eo  die  decem 
stadia  obambulet.  Postero  autem  die  et 
tertio  , parte  una  addita,  minus  edat , et 
uno  quoque  die  decem  aut  plura  stadia 
obambulet.  Cum  vero  ad  ultimam  cibi 
partem  pervenerit,  ad  centum  stadia  iter 
faciat,  et  unam  solam  partem  edat,  eoque 
die  centum  stadia  deambulet.  A cœna 
vero  viginti , mane  quadraginta.  Yinum 
mendæum  album  , austerum  bibat , ista- 
que  per  très  menses  faciat.  Reliq uo  deinde 
tempore,  subductis  deambulationibus  , 
plures  cibos  comedat,  additione,  eodem, 
quo  detraxeris,  modo,  facta.  Deambula- 
tionem  vero  addecimum  usque  diem  æger 
subducat  ; deinde  quam  maxime  quiescat, 
cibisque  puris  vescatur,  et  quam  maxime 
pinguibus  opsoniis  , dulciaque  omnia  ei 
conferunt.  Oleribus  autem  et  acidis  om- 
nibus abstineat , acribusque , et  iis  , quæ 
flatum  excitant.  Calida  quoque  multa 
lavet,  el  frigus  vitet.  Quæ  cum  fecerit, 
citissime  sanus  evadet. 


beaucoup  de  peine.  Elle  est  épaissie  par 
la  pituite  et  par  la  bile.  Après  l'avoir 
laissée  un  peu  poser,  on  y remarque  un 
sédiment  épais,  comme  de  la  grosse  fa- 
rine; il  est  jaune,  quand  la  bile  y prédo- 
mine; blanc,  si  c’est  la  pituile.  Cet  état 
dure  d’abord  pendant  un  an , ou  même 
davantage;  après  quoi  il  finit.  S’il  per- 
siste plus  long-temps , les  douleurs  s’a- 
gravent;  la  suppuration  s’établit.  Lors- 
qu’elle a lieu , il  faut  inciser  le  rein  à 
l’endroit  où  l’on  remarque  une  tumeur, 
et  donner  issue  au  pus.  Quand  on  ren- 
contre le  dépôt,  la  guérison  suit  de  près. 
Lorsque  vous  aurez  à traiter  cette  ma- 
ladie, vous  emploîrez  les  mêmes  moyens 
que  dans  les  précédentes.  Il  faut  purger 
dès  le  commencement , après  avoir  fait 
des  fumigations,  ordonner  beaucoup  de 
bains,  des  onctions,  des  fomentations, 
en  ayant  attention  que  le  malade  ne  se 
refroidisse  point.  Il  ne  doit  pas  s’exposer 
au  soleil,  ni  voir  des  femmes.  Si,  malgré 
ces  soins,  vous  n’apercevez  aucun  soula- 
gement, n’en  soyez  point  surpris  : cette 
maladie  est  rebelle.  Si  vous  voulez  en 
faire  le  traitement  sans  remèdes  phar- 
maceutiques (1) , il  faut  engraisser  le 
malade  , tant  dans  ce  cas  que  dans  les 
trois  précédents.  A cet  effet , on  com- 
mence par  supprimer  une  partie  des  ali- 
ments qu’on  a coutume  de  prendre.  On 
les  divise  en  dix  parties;  on  en  interdit 
d’abord  une , laissant  manger  les  neuf 
autres.  On  donne  pour  tout  mets  de  la 
chair  de  cochon  hachée.  On  fait  faire  une 
promenade  de  dix  stades.  Le  second  jour, 
le  troisième  et  les  suivants,  jusqu’au 
dixième  , on  ajoute  à la  promenade  en 
supprimant  chaque  jour  une  portion  du 
manger,  à mesure  que  la  promenade  est 
augmentée  de  dix  stades  par  jour  . jus- 
qu’à en  faire  cent.  Lorsqu’on  est  arrivé 
à ne  manger  qu’un  dixième,  et  à marcher 
cent  stades,  on  n’en  marche  plus  ensuite 
que  vingt  après  le  souper  et  quarante  le 
matin  ; on  boit  du  vin  de  Mende  blanc , 
âpre.  Il  faut  continuer  ainsi  pendant  trois 
mois,  après  lesquels  on  supprime  les 
promenades,  et  l’on  ajoute  à la  nourri- 
riture  en  suivant  le  même  ordre  en  sens 


(I)  Le  traitement  suivant  me  paraît 
très-remarquable,  en  ce  qu’il  nous  ap- 
prend vraisemblablement  une  partie  de 
la  doctrine  des  médecins  des  gymnases  ; 
il  paraît  du  reste  qu’Hippocrate  ne  faisait 
pas  grand  cas  de  ces  médecins,  si  du 
moins  l’on  en  juge  par  ce  qu’il  en  dit  au 
Traité  des  prédictions,  vers  le  commence- 
ment, et  dans  les  autres  ouvrages  qui  lui 
sont  attribués  sans  contestation. 
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Capüt  xîx.  — De  magnovenarum  cava- 

rum  morbo,  nephritidisuccedente,  qui 

defluxio  recurrens  vocatur , ejusque 

causis , signis , et  curatione. 

Ex  renutn  morbo  invadit  magnus  ve- 
narum  cavitrum  morbus,  quæ  a capite 
juxta  jugulares  , per  spinam  ad  talum 
exteriorem  , et  intermedium  pollicis  lo- 
cum  feruntur.  Oritur  autein  hic  morbus 
ex  pituita  quidem  et  bile  , cum  ad  venas 
confluxerint.  Yenæ  autein  cum  sanguine 
refertæ  sint,  si  quid  alieni  ad  eas  perve- 
nerit,  male  afficiuntur. 

Sic  igitur  afficitur.  Si  dextra  parte 
morbus  est , per  exordia  ex  coxendicis 
acetabulo  dolorem  exhibere  incipit.  Quo 
autem  longius  tempus  processerit,  etpro- 
ductum  fuerit;  eo  gravior  dolor  ad  infe- 
riora  descendit , cumque  ad  malleolum 
pedis  externum,  et  pollicis  intermedium 
pervenerit,  rursus  ad  caput  fertur  , ubi- 
que  in  eo  ulcus  constiterit , vehementer 
urget,  sibique  liomo  caput  disrumpi  vi- 
detur,  oculi  totumque  corpus  pituita 
implentur. 

Huic , cum  ita  habuerit , medicamen- 
tum  ex  cucumeris  agrestis  succo  para- 
tum,  aut  thapsiæ  radicem,  aut  veratrum, 
aut  scammonii  succum  propinato.  Post 
purgationein  vero  eadem , quæ  superio- 
ribus,  offerto.  Quod  si  hac  curatione  non 
sedetur,  ubi  lacté  crassiorem  reddideris, 
scapulam  dextram  inîeriorein  quatuor 
crustis  inurito,  coxendicis  dextræ  aceta- 
bulum  tribus,  inferiores  nates  duabus, 
et  medium  fémur  duabus,  genu  superius 
una  , et  malleolum  superiore  parte  una. 
Cum  sic  ustus  fuerit , neque  sursum  , 
neque  deorsum  morbum  progredi  di~ 
mittit.  Quod  si  aliquam  in  partem  do- 
lor affatim,  et  cum  impetu,  irrumpere 
visus  fuerit , si  quidem  prius  , quatn 
ustus  fuerit,  in  crus  decumbat , claudus 
erit  ; si  in  caput , surdus  aut  cæcus.  Si 
•vero  in  vesicam,  simul  cum  urina  aliquid 
sanguinis  quadraginta  fere  diebus  progre- 
ditur.  Sed  si  in  vesicam  cum  impetu  ir- 
ruperit , eadem  médicamenta , quæ  in 
urinæ  stillicidio  exhibenda  sunt,  et  si 
aliqua  in  parte  dolor  coacervatus  fuerit , 
ustio  facienda.  Urendæ  vero  sunt  carno- 
sæ  quidem.partes  ferramentis,  osseæ  vero 
et  carnosæ  fungis  , præterquam  , quod 
ante  hæc  ista  facienda  sunt.  Si  morbi 
initio  accesseris,  vinummendæum  album 
dilutius  , quam  plurimum  , per  diem  po- 
tui  exhibereoportet.  Etinébrietur,  quoad 
sanguis  ex  naribus  plurimus  erumpat. 


contraire.  On  emploie  de  même  dix  jours 
à la  suppression  de  la  promenade';  on  la 
diminue  donc  de  cinq  stades  par  jour. 
L’on  prescrit  ensuite  un  grand  repos.  On 
fait  faire  bonne  chère  en  aliments  sains. 
On  donne  des  viandes  des  plus  grasses  ; 
les  choses  les  plus  douces  sont  les  meil* 
leures.  Point  de  légumes  ni  d’acides, 
rien  d’agaçant  ni  de  venteux.  On  prend 
beaucoup  de  bains  chauds,  en  se  préser- 
vant  du  froid.  On  peut , en  suivant  ce 
traitement,  espérer  une  prompte  guéri- 
son. 


18.  (La  grande  maladie  des  veines-caves ). 
A la  suite  des  maladies  des  reins,  vient 

LA  GRANDE  MALADIE  DES  VE1NES-CAVÉS  (1), 

qui  vont  de  la  tête  aux  jugulaires,  se 
portant  aux  lombes,  le  long  de  l’épine, 
et  qui  s’étendent  jusqu’à  la  malléole  ex- 
terne du  pied,  finissant  vers  le  milieu  du 
gros  orteil.  Elle  est  produite  par  la  pi- 
tuite et  la  bile,  lorsqu’elles  se  précipi- 
tent dans  les  veines  pleines  de  sang.  Si 
donc  elles  reçoivent  quelque  humeur 
étrangère,  elles  sont  dans  un  état  mala- 
dif. Voici  les  symptômes  de  cette  ma- 
ladie. Lorsqu’elle  commence  par  le  côté 
droit , on  sent  d’abord  des  douleurs  à 
l’articulation  de  la  cuisse.  A mesure  que 
la  maladie  s’établit  depuis  plus  de  temps, 
les  douleurs  deviennent  plus  fortes  et  s’é- 
tendent vers  le  bas.  Lorsqu’elles  sont 
parvenues  à la  malléole  et  entre  le  gros 
orteil,  elles  remontent  vers  la  tête.  Là, 
après  s’y  être  fixées,  elles  font  horrible- 
ment souffrir.  Il  semble  que  la  tête  va 
éclater.  Les  yeux  et  tout  le  corps  se  rem- 
plissent de  pituite.  Quand  on  est  atteint 
de  ce  mal,  il  faut  prendre  l’élatérium  en 
boisson , ou  la  racine  de  turbith,  ou  l’el- 
lébore , ou  le  suc  de  scammonée.  Après 
la  purgation,  on  donne  les  mêmes  choses 
que  ci-dessus.  Si  ce  traitement  n’apaisc 
point  le  mal  , on  rétablit  les  forces  par 
l’usage  du  lait;  après  quoi  on  cautérise 
l’épaule  droite  en  quatre  endroits.  L’on 
applique  encore  trois  boutons  de  feu  près 
de  l’articulation  du  fémur  avec  le  bassin, 
deux  au-dessous  du  trochanter,  deux  au- 
tres vers  le  milieu  de  la  cuisse,un  au-dessus 
du  genou,  et  un  au-dessus  de  la  malléole. 
Après  cette  cautérisation  , la  maladie  ne 
peut  plus  ni  monter  ni  descendre.  Lors- 
que les  douleurs  se  sont  portées  forte- 


( 1 ) Je  serais  fort  en  peine  de  dire  auquel 
clés  états  que  nous  observons  aujourd’hui 
répond  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle. C’est  peut-être  une  maladie  qui  a 
fini. 
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Cum  aulem  fluere  cœperit,  minimum 
tredecim  diebus  finit  ; ubi  vero  lii  præ- 
terierunt,  non  amplius  inebrietur,  neque 
nbi  semel  fluere  coeperit.  In  cibo  tamen 
paulo  plus  vini  bibat,  ut  sanguis  fîuat. 
Jam  vero  quibusdam  , sedato  sanguine  , 
ad  vesicam  cum  impetu  irrupit,  et  san- 
guis cum  pure  prodiit.  Si  igitur  cum  im- 
petu irruperit,  eadem  médicamenta,  quæ 
stranguria  laboranti , exliibeto,  et  de  eo- 
dem  vino  plus  propinato. 

Hic  si  hoc  modo  curetur  , cibosque 
per  alvum  subeuntes  et  opsonia  assumât, 
citissime  sanus  evadet.  Morbus  autem 
gravis  est. 

Capüt  xx.  — De  venæ  cavæ  sinistræ 
morbo,  seu  defluxione  récurrente,  ejus- 
que  causis,  signis,  et  curatione. 

Alius  exvena  sinistra.  In  reliquis  qui- 
dem  eadem  multitudine,  quæ  etiam  prior 
patitur , sed  in  lienem  confestim  et  per 
morbi  exordia  dolor  acutus  decumbit. 
Quod  si  non  statim  perceperit,  prius 
quam  decumbat,  sed  ad  pulmonem  fera- 
tur,  lienis  capite  appreheriso  , quam  ci- 
tissime crustis  octo  inurito , et  quocun- 
que  alius  dolor  decubuerit,  urito,  sicque 
confestim  æger  sanescet.  Quod  nisi  ustus 
fuerit,  sponte  autem  sanus  evadat,  pie- 
risque  post  duodecimum  annum  rursus 
morbus  revertitur,  et  si  lienem  occupa- 
nt , multis  aquam  inlercutem  facit. 

Sed  confestim,  velut  priorem,  curare, 
et  si  videatur , sane  etiam  similiter , ut 
priorem,  inurere  oportet,  si  dolor  in  iis- 
dem  articulis  constiterit. 

At  nisi  hune  in  modum  curatus  fuerit, 
de  cetero  contabescens  périt , cum  mor- 
bus gravis  sit. 

Caput  xxî.  — De  pituitæ,  sive  cacochy- 
miæ,  quibusdam  speciebus,  ac  primum 
de  pituitæ  vulgaris  curatione;  ficus 
postremas  evomi. 

De  pituita  autem  idem  , quod  de  bile, 
sentio,  ejusque  multas esse  formas,  assero. 
Et  partim  quidem  vulgaris  est , partira 
vero  recentissima  , cujus  etiam  facilis'est 
cuvatio. 

Vomifus  enim  post  cibum  du  obus  aut 
tribus  diebus  inducere  oportet,  insuper- 
que  prandere  etquiescere,  si  æger  prio- 
ribus  diebus  semel  cibum  sumere  , et 
veliementibus  laboribus  uti  consueverit. 
Alioqui  hac  victus  ratione  utatur.  Pri- 
mum cum  vomitum  inducere  volet,  milita 
et  calida  lavet , et  raazam  , nielle  et  oieo 


ment  sur  quelque  partie,  et  qu’elles  s'y 
sont  fixées,  à la  jambe  par  exemple, 
avant  que  le  feu  n’y  fût  appliqué,  le  ma- 
lade restera  boiteux.  Si  c'est  à la  tête,  il 
sera  sourd  ou  aveugle.  Si  c’est  à la  vessie, 
iJ  rendra,  pendant  quarante  jours, du  sang 
avec  les  urines;  il  faut,  dans  ce  cas, 
donner  les  mêmes  remèdes  que  pour  la 
strangurie.  Si  c'est  dans  quelqu’autre 
partie,  on  la  cautérise  : on  applique  le 
feu  sur  les  parties  charnues,  avec  des  fers 
rouges  ; pour  les  os , on  se  sert  des  fun- 
gus.  Lorsque  vous  êtes  appelé  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie , il  faut  faire 
boire  tous  les  jours  beaucoup  de  vin 
blanc  de  Mende  trempé  d’eau  , jusqu’à 
ce  qu’enfin  il  se  fasse  une  hémorrhagie 
par  le  nez.  Quand  elle  commencera  de 
couler,  on  la  soutiendra  au  moins  pen- 
dant treize  jours,  après  lequel  terme,  il 
ne  faut  plus  boire  cette  grande  quantité 
de  vin  , ni  même  durant  le  temps  de 
l’hémorrhagie.  On  boit  surtout  après  le 
repas,  pour  procurer  l’hémorrhagie  au 
moyen  du  vin.  Il  est  arrivé  quelquefois 
que  le  sang , en  cessant  de  couler  par  le 
nez,  s’est  porté  sur  la  vessie,  qui  a rendu 
du  sang  et  du  pus.  Dans  ce  cas,  on  donne 
les  mêmes  remèdes  que  pour  la  stran- 
gurie, et  l’on  fait  boire  plus  de  ce  vin 
blanc  de  Mende.  Durant  le  traitement, 
on  use  d’aliments  et  de  mets  propres  à 
lâcher  le  ventre.  La  guérison  le  suit  quel- 
quefois de  près  ; cette  affection  est  ce- 
pendant du  nombre  de  celles  qui  sont 
rebelles. 

19.  Autre  affection  pareille  procédant 
de  la  veine  gauche.  Les  symptômes  y 
sont  les  mêmes  que  dans  la  précédente  ; 
mais  on  sent,  dès  le  commencement  de 
la  maladie,  de  vives  douleurs  fixées  à la 
rate.  Si  l’on  reconnaît  le  mal  avant  qu’il 
se  fixe,  durant  qu’il  se  fait  sentir  au 
poumon , il  faut  aussitôt  appliquer  le 
leu  en  huit  endroits,  près  de  l’extrémité 
supérieure  et  postérieure  de  la  rate,  avec 
du  fungus,  et  partout  où  la  douleur  s’é- 
tablirait. On  obtiendra  ainsi  une  prompte 
guérison.  Lorsqu'on  n’a  point  cautérisé  , 
et  que  la  maladie  se  dissipe  d’elle-même, 
elle  revient  ordinairement  au  bout  de 
douze  ans.  Et,  dans  le  cas  où  elle  avait 
attaqué  principalement  la  rate,  on  est 
devenu  hydropique.  Il  faut  donc  soigner 
cette  affection  dès  le  commencement  , 
appliquer  le  feu  comme  je  l’ai  déjà  dif. 
Si  l’on  n’emploie  point  ce  traitement,  le 
malade  dépérit  et  meurt.  Cette  maladie 
est  très-grave. 

20.  ( Propositions  théorétiques  sur  la  pi- 
tuite et  sur' la  Oilé?  avec  les  moijens  de  re~ 
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subactam,etpanem  exassatum  hesternum 
edat.  Hæc  enim  magis  pituitam  trahent. 
Opsoniis  et  oleribus  acribus  utatur  ; pin- 
guia  , dalcia  et  acida  , hæc  omnia  per- 
mixta,  commode  porrigi  possunt,  et  oie- 
ribus  omnibus  viiùdibus  is  utatur  , in 
cibo  vinum  dulce,  paueum,  crebro  bibat, 
in  fine  placentam,  mel  et  ficus  comedat, 
quumque  cœnabit , pocula  large  ebibat  ; 
cumque  jam  oppletus  fuerit , paulum 
dormiat , deinde  ubi  experrectus  fuerit , 
vini  aqua  tepida  tempera ti  magno  epoto 
poculo  , vomat.  Magis  enim  pituitam  et 
humorem  ex  carnibus  attrahit,  corpusque 
magis  exsiccat.  Vomat  autem  , quoad 
ficus  evomuerit,  quæ  postremæ  evomun- 
tur.  Atque  hæc  quidem  eo  die  facienda. 
Postero  vero  die  sese  ad  cœnam  usque 
contineat , et  panem  ex  furfure  , a pura 
farina  non  separato,  cœnet  ; pro  opsonio 
valentiora  sumat , vinum  vero  nigrum  , 
austerum  , bibat.  Hæc  igitur  popularis 
pituitæ  medela  est. 

Quod  si  æger  comedere  et  bibere  po- 
test,  cibisque  delectatur,  deinde  crurum 
gravitatem  sentit,  etiamsi  color  immuta- 
tus  fuerit,  pituitam,  quæ  hune  vexât,  in 
ventriculo  esse,  dicendum.  Verum  eum 
sic  habuerit , nielle,  vino  dulci , et  oleo  , 
nitroque  ovilli  tali  magnitudine  permix- 
tis,  ventrem  per  infusum  subluere  opor- 
tet.  Hæc  enim  ad  alvi  infusum  pro  homi- 
nis  natura  mitissima  sunt.  Cujusque  au- 
tem modum  esse  oportet,  vini  quidem 
heminam,  olei  dimidiam,  et  mellis  tan- 
tumdem.  Atsi  alvi  infusum  noiis,  humido 
fomento  admoto,  perhumectum  liominem 
reddere  oportet.  Hac  enim  fortassis  ra- 
tione  stercus  subduci  poterit,  cum  hæc 
ex  ciborum  resiccatione  ei  contingant. 
Si  quis  igitur  cibos  valde  succulentos 
comedat , ab  his  fortasse  non  ita  vehe- 
menter  afficietur,  et  si  quandoque  afficia- 
tur,  parva  curatione  indigebit. 

Hac  usus  curatione  citissime  liunc  sa- 
num  reddes. 

Càput  xxii.  — De  vetustiore  pituita  (quæ 
alba  pituita  seu  leucophlegmatica  vo- 
catur  , hydropis  species) , ac  de  ejus 
causis,  signis,  ac  curatione. 

At  si  vetustior  pituita  fere  contigerit , 
quæ  pituita  alba  vocatur  , sic  afficitur. 
Hominem  magis  gravat , formamque  a 
vulgari  alienam  pallidiorem  habere  vi- 
detur  , corpus  universum  laxo  tumore 
intumescit , faciès  rubet , os  resiccatur , 
sitis  detinet,  et  cum  æger  comederit, 
crebra  ei  spiratio  contingit.  Hic  eodem 
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médier  aux  symptômes  de  ces  humeurs;  et 
la  méthode  de  faire  vomir  dans  le  cas  d’excès 
de  pituite  récente,  etc.)  Au  sujet  de  la  pitui- 
te, je  pense  de  même  qu’à  l’égard  de  la  bile. 
Je  crois  donc  qu’on  doit  en  admettre 
de  plusieurs  espèces.  ïl  y en  a une  com- 
mune , c’est  la  récente.  Il  est  aisé  d’y 
remédier  : il  faut  vomir  après  le  repas 
pendant  deux  ou  trois  jours,  souper  en- 
suite > ou  se  reposer  quand  on  est  dans 
f^habitude  de  ne  manger  qu’une  fois  par 
jour,  et  de  mener  une  vie  dure.  Sinon, 
l’on  se  conduira  de  la  manière  suivante. 
On  prendra  d’abord  un  bain  chaud  très- 
copieux;  lorsqu’on  voudra  vomir,  on 
mangera  du  gâteau  et  du  pain  de  la 
veille  bien  cuit  : ils  attirent  davantage 
la  pituite  ton  mangera  aussi  delà  viande 
avec  des  légumes  amers;  on  y joindra 
des  choses  grasses  , d’autres  douces  et 
d’autres  acides;  le  tout  mêlé  ensemble. 
Les  légumes  doivent  être  récemment  cueil- 
lis. On  boira  à la  fin  du  repas  , par-des- 
sus le  manger,  un  peu  de  vin  doux  , 
qu’on  répétera  souvent.  On  mangera  en- 
core des  gâteaux  qui  aient  beaucoup  de 
croûte,  du  miel  et  des  figues,  etonboira 
copieusement  après  le  repas  , à grands 
verres.  Lorsqu’on  sera  bien  plein , on 
dormira  un  peu  ; puis  on  vomira  au  ré- 
veil , avalant  un  grand  verre  de  vin  pur 
ou  bien  coupé  avec  de  l’eau  tiède  : car  le 
vin  exprime  davantage  la  pituite  des 
chairs,  et  il  dessèche  plus  le  corps.  Il 
faut  vomir  jusqu’à  ce  qu’on  ait  rendu  les 
figues;  elles  sortent  les  dernières.  Le  len- 
demain , on  se  contient  sur  le  manger 
jusqu’à  l’heure  du  souper.  On  soupe  avec 
du  pain  de  farine  de  froment  non  ta- 
misée, et  avec  des  viandes  des  plus  fortes. 
On  boit  du  vin  rouge  âpre.  Tel  est  le 
traitement  contre  la  bile  récente,  quand 
on  a bon  appétit , qu’on  mange  et  qu*on 
boit  avec  plaisir.  Si  l’on  sent  une  pesan- 
teur dans  les  jambes,  et  que  l’on  perde 
sa  couleur,  dites  alors  que  le  mal  pro- 
vient de  la  pituite  dans  l’estomac.  Il  faut 
dans  ce  cas  donner  des  lavements  avec  du 
vin  doux,  dans  lequel  on  met  du  miel, 
de  l’huile  et  du  nitregros  comme  l’osda 
mouton  qu’on  nomme  astragale  ; ce  sont 
des  lavements  très-sains  pour  l’homme. 
Il  faut  dix  onces  de  vin  , cinq  onces 
d’huile  et  autant  de  miel.  Si  l’on  ne  veut 
pas  employer  les  lavements,  on  usera  de 
fumigations  en  vapeurs  pour  humecter. 
11  est  possible  de  lâcher  le  ventre  par  ce 
moyen  , lorsqu’il  est  constipé  à raison 
de  sécheresse  des  aliments.  Quand  donc 
on  prend  des  aliments  très-pituiteux,  on 
n’est  guère  exposé  à celte  affection.  Si 
l’on  y tombe,  le  remède  en  est  facile.  On 
guérira  bientôt  en  se  conduisant  comme 
il  vient  d’être  dit. 
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die  interdum  quidem  melius  liabet,  in- 
terdum  vero  derepente  dolet,  et  mori 
videtur. 

Hic , si  venter  quidem  sua  sponte 
commotus  fuerit,  sanitati  erit  proximus. 
At  si  alvus  sponte  turbata  non  fuerit , 
cneoro  dato  , vel  hippophaë,  vel  grano 
Gnidio  , vel  magnesio  lapide  , purgare 
oporlet , et  post  purgationem  lenticulæ 
acetabulum  unum  sorbendnm  , vel  duo 
dato.  In  lenticula  autein  allium  incoqua- 
tur.  Betæ  etiam  pinguis  , non  conditæ  , 
acetabulum,  polenta  super  adspersa  dan- 
dum.  Yinum  autem  æger  bibat  nigrum, 
austerum  et  valens.  Postero  vero  die 
mane  stadia  viginti  obambulet.  Ubi  au- 
tem redierit,  panem  exassatum  parvum 
coraedat , et  pro  opsonio  allium  coctum 
habeat , vinique  ejusdem  meracioris  pa- 
rura  bibat , deinde  stadia  triginta  ambu- 
let,  cumque  tempestivum  fuerit,  quan- 
tum prandere  consueverat , cœnet , pro 
opsonio  potissimuin  quidem  pedes  suillos, 
aut  capita  habeat;  sin  minus,  gallinaceis 
carnibus  , aut  suillis  tritis  utatur.  Pisci- 
bus  vero,  scorpio  , aut  dracono  , eut  cu- 
culo,  aut  callionymo,  aut  gobio,  aut  aliis 
piscibus , qui  similem  vim  liabeant.  Ex 
oleribus  alliis  solis  utatur  , neque  ullo 
alio.  Hæc  autem  quara  plurima  comedat, 
tum  cruda , tum  assa  , et  cocta  , in  dies 
semper  additione  facta,  et  pro  ciborum 
ratione  ex  parvo  intervallo  plus  laboret. 

Hic  morbus  potissimum  per  æstatem 
oritur , ex  aquæ  potu , ad  hæc  etiam  ex 
multo  somno.  Judicatur  autem  triginta 
diebus,  lethalissit,  necne.Quibus  trans- 
actis  hæc  quidem  æger  faciat.  Primis 
autem  diebus  sorbitionibus  utatur , len- 
ticula cocta  , aceto  permixto  , acidiore 
reddita , et  ptisana  acida.  Bibat  vero 
aquam  mulsam  tepidam,  modica  polenta 
inspersa , quo  sane  corpus  emollitum  sit 
ad  medicamentorum  potionem , et  per 
hosce  dies  sub  dio  dormiat.  Quod  si  vi- 
sum  fuerit,  sanguinem  e lumbis  detra- 
here , cucurbitulam  admoveto  , et  venas 
in  scroto  crassissimas  pertundito. 

Hic  ad  hune  modum  curatus  citissime 
sanus  evadet. 

Caput  xxiii.  — De  hydrope  a cacochy- 

mia,  seu  pituita  tenui,  orto , ejusque 

signis  et  curatione. 

Ex  pituita  ad  aquam  intercutem  hoc 
modo  devenitur.  Colliquatur  pinguedo  , 
et  a pituitæ  ardore  aqua  fit. 

An  vero  quis  sanàri  possit , neene , ex 
hoc  cognosces.  Quamdiu  enim  quis  iu 


21.  (De  la  leucophlegmatie.)  Lorsque  la 
pituite  s’amasse  depuis  long-temps,  elle 
donne  une  couleur  blanche,  et  la  maladie 
qui  en  résulte  s’appelle  leucophlegmatie.  En 
voici  les  symptômes.  On  se  sent  pesant  ; 
on  est  pâle  d’une  manière  tout  autre 
qu’à  l’ordinaire  ; le  corps  devient  enflé; 
on  a des  rougeurs  aux  joues,  de  la  sé- 
cheresse dans  la  bouche,  une  soif  conti- 
nuelle; en  mangeant  on  se  sent  étouffer: 
dans  le  même  jour,  on  est  tantôt  mieux, 
tantôt  pire  : il  semble  quelquefois  qu’on 
va  mourir  sur-le-champ.  Si  le  ventre  se 
lâche  de  lui-même,  on  est  bientôt  guéri, 
Quand  il  ne  s’établit  point  de  cours  de 
ventre  , il  faut  purger  avec  les  feuilles 
de  garou  , ou  l’hippophaê,  ou  les  grains 
deGnide,  ou  avec  la  pierre  d’aimant. 
Après  la  purgation,  on  donne  environ 
demi-livre  ou  une  livre  de  purée  de  len- 
tilles cuites  avec  de  l’ail.  On  donne  aussi 
la  même  quantité  de  bouillon  de  bettes 
non  assaisonnées,  qu’on  saupoudre  de 
farine  d’orge.  On  fait  boire  du  vin  rouge 
âpre  et  vigoureux.  Le  lendemain  on  pres- 
crit la  promenade  de  vingt  stades  peur 
le  matin.  Au  retour,  le  malade  mangera 
un  peu  de  pain  bien  cuit  et  de  l’ail  cuit, 
buvant  du  même  vin  pur  par-dessus  : 
puis  il  fera  trente  stades.  Lorsque  l’heure 
du  souper  sera  venue,  il  mangera  comme 
il  a coutume  de  manger  à dîner.  Ses 
mets  doivent  être  de  préférence  des  pieds 
ou  de  la  tête  de  cochon,  sinon  des  ha- 
chis de  cochon  et  de  poulet.  Il  mangera 
aussi  du  poisson  , tel  que  le  scorpeno  , 
la  vive,  le  rouget,  le  tapecon,  le  goujon, 
ou  tels  autres  poissons  qui  ont  les  mêmes 
propriétés.  Quant  aux  herbages  , il  n’u- 
sera que  de  l’ail  ; il  en  mangera  de  cru, 
de  bouilli , de  cuit  à la  braise,  beaucoup 
tous  les  jours,  faisant  de  l’exercice  à pro- 
portion de  ce  qu’il  prend,  même  au-delà. 
Cette  affection  commence  ordinairement 
dans  l’été,  à raison  de  la  quantité  d’eau 
que  l’on  boit,  surtout  si  l’on  dort  beau- 
coup. On  juge  dans  trente  jours  si  elle 
sera  mortelle  ou  non.  Les  remèdes  pres- 
crits ci-dessus  sont  pour  être  employés 
après  les  trente  jours.' Dans  le  commen- 
cement j on  doit  mettre  en  usage  la  pu- 
rée de  lentilles  cuite  avec  du  vin  aigre  , 
et  les  crèmes  d’orge  acidulées,  avec  l’hy- 
dromel tiède  pour  boisson , en  le  sau- 
poudrant de  farine  d’orge.  De  cette  ma- 
nière, le  corps  se  trouve  assoupli,  et  dis- 
posé à la  purgation  : durant  ce  temps  on 
couche  en  plein  air.  Si  vous  jugez  à pro- 
pos de  tirer  du  sang  des  lombes,  vous 
appliquez  des  véntouses  et  vous  ouvrez 
les  veines  du  scrotum  , les  plus  grosses  ; 
en  suivant  eette  conduite,  on  obtient  une 
guérison  prompte. 

22.  (De  l’anasarque.)  De  la  leuçophleg- 
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imo  ventre  pinguedinem  habet,  curari 
lion  potest.  Pinguedo  autem  in  imo  ven- 
tre insit , necne , liis  potissimum  dignos- 
ces.  Si  quidem  febres  advenerint,  etæger 
erectus  stare  nequeat,  et  umbilicus  in- 
flatus  foris  promineat,  pinguedinem  non 
amplius  inesse,  dicito,  eumque  sanari 
posse. 

Huic  venlrem  siccare  confe.rt , pane 
quidem  exhibito,  ex  furfure  a pura  farina 
non  separato,  hesterno  , calido  , opsonio 
vero,  leporis  carne,  canis,  et  ovis  ac  suis, 
maxime  assata  , et  galli  assa  et  calida. 
Polypos  etiam  vino  nigro  austero  incoc- 
tos  æger  edat.  Yinum  bibat  nigruin,  quam 
crassissimum,  et  acerbissimum.  Piscibus 
utatur,  gobio,  diacono,  callionymo,  cu- 
culo , scorpio , aliisque  id  genus,  coctis*, 
omnibus,  minime  recentibus,  etfrigidis. 
Hi  enim  fere  quam  siccissimi  sunt.  Nullo 
jure  ad  intinctum  utatur,  et  insulsi  pisces 
sint.  Oleribus  utatur  , radicula  , et  apio. 
Lenticuiamtostam  multo  aceto  tempera- 
tain  edat,  singulis  diebus,  et  a cœna,  et 
mane  deambulet , vesperi  dormiat , et 
mane  exsurgat.  Ac  si  quidem  ex  bis  in 
integrumrestituatur,  satis  est;  sin minus, 
ei  cneori  aut  hippophais  succum  ? aut 
granum  Gnidium  propinato,  et  post  pur- 
gationem  duo  lenticulæ  acetabula  insu- 
per is  sorbeat,  et  parvum  panem  come- 
dat.  Yinum  autem  bibat  nigrutn  , acer- 
bum,  paucum.  Medicamentum  autem  bis 
die , donec  emollitus  sit , bibat.  Quod  si 
in  scroto  et  femoribus  , ac  tibiis  , tumor 
laxus  exortus  fuerit,  peracuto  sealpello 
multis  et  crebris  vulnusculis  pertundito. 
Quæ  ubi  feceris , cito  sanum  reddes. 

Caput  xxiv.  — De  bydrope  pulmonis,  aut 
pectoris,  a copioso  aquæ  potu,  aut  lu- 
berculo  procreato  , ejusque  signis  et 
curatione. 

Aqua  inter  cutem  ex  bis  oritur.  Ubi 
æstatis  tempore  siti  pressus  copiosam 
aquam  quis  biberit  (quandoquidem  inde 
fere  gigni  solet),  et  pulmo  expletus  rur- 
sus  in  pectus  dimiserit , turnque  in  pec- 
tore  exstiterit , vehementem  ardorem 
excitât,  ita,  ut  pinguedinem,  quæ  in  arte- 
riis  inest , liquetaciat.  At  si  semel  pin- 
guedo  liquefieri  cœperit , longe  citius 
aquam  intercutem  eflicit.  Gignitur  etiam, 
ubi  tubercula  in  pulntone  exorta  fuerint, 
et  aqua  repleta  in  pectus  eruperint. 

Aquam  autem  intercutem  etiam  ex  tu- 
berculis  oriri , mibi  argumento  sunt  bo- 
ves  , oves  et  sues.  In  bis  enim  fere  qua- 
drupedibus  pulmonis  tubercula  oriuntur, 
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matie  on  tombe  dans  l’anasarque,  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  La  graisse  se 
fond  ; la  pituite  échauffée  se  convertit  en 
eau.  Or,  vous  connaîtrez  si  cette  affec- 
tion est  curable  ou  non , à ce  qui  suit. 
Tandis  qu’il  y a de  la  graisse  fondue 
dans  le  bas-ventre , le  mal  est  incura- 
ble (1).  Voici  le  moyen  de  distinguer  si , 
dans  le  bas-ventre,  il  y a de  la  graisse. 
Lorsque  le  malade  a de  la  fièvre,  qu’il 
ne  peut  point  rester  debout , que  le  nom- 
bril enflé  fait  une  saillie , dites  qu’il  n’y 
a plus  de  graisse,  que  l’affection  est  cu- 
rable. Il  faut  donc  dessécher  le  ventre, 
faire  manger  du  pain  cuit  de  deux  jours, 
pétri  avec  la  grosse  farine  : on  le  fait 
chauffer.  Quant  aux  viandes , on  use  de 
celle  de  lièvre,  de  chiens  qui  ne  soient 
pas  jeunes,  de  mouton,  de  cochon  , de 
gros  poulets  , le  tout  rôti  et  chaud.  Le 
malade  mangera  aussi  des  sèches  bouil- 
lies dans  du  vin  rouge,  âpre.  Il  usera , 
pour  boisson,  du  vin  rouge  le  plus  épais, 
qui  ait  le  plus  de  corps , qui  soit  âpre. 
En  poissons,  il  mangera  du  goujon,  de 
la  vive,  du  tapecon , du  rouget , du  scor- 
peno,  et  autres  pareils,  tous  bouillis  de 
la  veille,  et  froids  ; ils  sont  ainsi  beau- 
coup plus  desséchants.  On  ne  doit  point 
s’y  permettre  de  sauce  ; il  faut  les  man- 
ger sans  sel.  Quant  aux  herbages  , on 
usera  des  raves  et  du  persil  ; on  mangera 
aussi  des  lentilles  torréfiées,  et  préparées 
avec  du  vinaigre.  On  fera  tous  les  jours 
des  promenades  après  souper  et  le  ma- 
tin , l’on  dormira  dans  la  soirée.  Si , en 
se  conduisant  ainsi , la  santé  revient, 
cela  suffit  ; sinon  il  faut  prendre  le  ga- 
rou en  boisson,  ou  le  suc  de  l’bippo- 
phaé,  ou  les  grains  de  Gnide,  et  avaler, 
après  la  purgation  , environ  deux  livres 
de  purée  de  lentilles , manger  en  même 
temps  un  peu  de  pain  et  boire  un  peu  de 
vin  rouge  âpre  par-dessus.  On  prend  le 
purgatif  deux  fois  par  jour,  jusqu’à  ce  que 
l’enflure  soit  dissipée.  Quand  elle  per- 
siste aux  testicules,  aux  cuisses,  aux  jam- 
bes, on  y fait  plusieurs  légères  mouche- 
tures à la  peau  avec  la  lancette.  On  re- 
couvrera ainsi  la  santé  promptement. 

25.  {De  l’hydropisie  de  poitrine.  ) L’Iiy- 
dropisie  de  poitrine  vient  principale- 
ment dans  l’été , lorsqu’on  boit  une 
grande  quantité  d’eau  ; le  poumon  s’en 
remplit  et  la  transmet  à toute  la  poi- 
trine. Quand  elle  est  dans  la  cavité  du 
thorax  , il  s’y  fait  de  la  chaleur  qui  fond 


(1)  Je  n’entends  guère  ce  que  l’auteur 
veut  dire  içi  ; mais  je  traduis  fidèlement» 
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quæ  aquam  continent.  Sectione  namque 
iacta  , citissime  cognoveris , nam  aqua 
effluet.  ïalia  autem  multo  magis  etiarai 
in  horaine,  quam  peeoribus  fieri  viden- 
tur,  quanto  morbosa  magis  etiam  victus 
ratione  utimur.  Plerique  vero , cxortis 
tuberculis,  purulenti  etiam  exstiterunt. 

Hæc  igitur  per  morbi  initia  contin- 
gent. Tussis  sicca  , et  fauces  stridulam 
quandam  asperitatem  liabere  videntur, 
rigor,  et  febris  , erectæque  cervicis  res- 
piratio,  contingit , corpus  et  pedes  intu- 
mescunt,  ungues  contraliuntur,  et  quam- 
diu  quidem  in  superiore  ventre  aqua 
intercus  exstiterit,  acutus  dolor  detinet, 
cum  vero  ad  inferiprem  ventrem  deve- 
nerit , melius  habere  videtur.  Deinde 
progrediente  tempore  , impleto  ventre  , 
eadera  , quæ  prius  , patitur.  Interdum 
vero  ad  latus  intumescit , et  qua  parte 
secandum  sit,  indicat. 

Quod  si  non  indicet,  multa  calida  lo- 
tum,  liumeris  comprehensum,  concutito, 
deinde,  quonam  latere  magis  fluctuet , 
auscultato.  Quod  cum  intellexeris  , ter- 
tiam  ab  ultima  costam  ad  os  usque  secato; 
deinde  terebra  acuta  ulterius  perforato  , 
cumque  perforata  fuerit , paucam  aquam 
educito.  Quaeducta,  penicillum  ex  lino 
crudo  in  vulnus  immittito  , et  mollem 
spongiam  superapponito  ; deinde,  ne  pe- 
nicillus  décidât,  deligato  Per  duodeciin 
autem  dies,  semel  die  aqua  educenda  , 
post  duodecimum  vero  diem,  decimo  ter- 
tio die  tota  aqua  educenda,  et  de  cætero, 
si  suscitetur,  aqua  emittenda,  venterque 
cibis  siccis  resiccandus.  Hæc  autem  post 
sectionem  exhibenda. 

Succum  laseris  drachmæ  pondéré  appa- 
ratum,  etaristolochiæ  tali  cervini  magni- 
tudine  frustulum  derasum,  et  lentium  er- 
vique  torrefactorum  polentam,  utriusque 
purgatæ  chœnicis  dimidium  , hæc  nielle 
et  aceto  subigito.  Deinde  sexaginta  pas- 
tillis  formatis,  unum  tritum  quotidie  vini 
nigri  austeri , quam  suavissimi , heminæ 
dimidio  maceratum  , mox  jejuno  potui 
exhibeto.  Reliquam  vero  victus  rationem, 
et  exercitationem  eandein  , quam  prius  , 
habere  jubeto.  Et  si  pudenda  ac  femora 
intumuerint,  audacter  specillo  ea  per- 
tundito. 

Hune  si  eo  modo  curaveris  , citissime 
sanum  reddes. 

Caput  xxv.  — De  hydrope  jecoris  phleg- 

monæ  œdematosæ  succedente,  ej usque 

signis,  euratione,  et  chirurgia. 

Aqua  intercus  ab  hepate , quæ  tune 


la  graisse  qui  est  dans  les  bronches  ; une 
fois  que  la  graisse  a commencé  de  se 
fondre , il  s’amasse  en  peu  de  temps  une 
grande  quantité  d’eau.  Cette  hydropisie 
se  forme  aussi  lorsqu’il  y a au  poumon 
des  tubercules  qui  se  remplissent  d’eau,  et 
qui  la  versent  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine. Que  les  tubercules  engendrent  l’hy- 
dropisie,  l’on  en  a la  preuve  dans  les 
bœufs,  les  chiens,  les  brebis. Ces  animaux 
sont  très-sujets  à des  tubercules  du  pou- 
mon, qui  contiennent  de  l’eau. Vous  pou- 
vez vous  en  convaincre  en  les  ouvrant. 
Il  en  découle  de  l’eau.  Je  pense  que  cet 
accident  arrive  plus  souvent  dans  l’hom- 
me, qui  fait  bien  plus  de  fautes  dans  son 
régime , et  chez  lequel  on  voit  tant  de 
tubercules  qui  dégénèrent  en  suppura- 
tion.Voici  maintenant  les  symptômes  de 
cette  affection.  Il  y a , dans  le  commen- 
cement , une  toux  sèche  ; on  entend 
comme  un  sifflement  dans  le  gosier  ; le 
malade  a la  fièvre  et  des  frissons  ; il  ne 
respire  plus  qu’avec  peine;  son  corps 
s’enfle,  surtout  les  pieds  ; les  ongles  de- 
viennent crochus.  On  est  dans  un  grand 
travail , tandis  que  les  eaux  sont  dans  le 
Ventre  supérieur,  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  A mesure  qu’elles  se  portent 
vers  le  bas-ventre,  on  se  trouve  soulagé  ; 
mais,  par  la  suite  du  temps , on  revient 
à souffrir  comme  auparavant , à propor- 
tion qu’elles  remplissent  de  nouveau  le 
ventre  supérieur.  Quelquefois  on, remar- 
que au  côté  une  tumeur  qui  désigne  l’en- 
droit où  il  faut  ouvrir.  S’il  n’en  paraît 
point  , on  fait  prendre  un  bain  d’eau 
chaude  copieux  ; on  secoue  ensuite  le 
malade  par  les  épaules,  et  l’on  écoute 
pour  juger  de  quel  côté  sont  les  eaux. 
Après  s’en  être  assuré,  on  fait  l’incision 
au-dessus  de  la  troisième  des  fausses- 
côtes,  à compter  de  la  dernière  ; l’on 
achève  de  percer  avec  un  trois-quarts;  on 
laisse  couler  une  petite  partie  des  eaux, 
et  l’on  met  ensuite  un  bourdonne!  de  lin 
cru  avec  une  éponge  au  dessus  ; on  attache 
le  bourdonnet,  afin  qu’il  ne  puisse  tomber 
dans  la  cavité  de  la  poitrine.  On  emploie 
douze  joui  s à tirer  les  eaux,  en  en  laissant 
écouler  un  peu  tous  les  jours  une  fois. 
Au  tieizième  jour,  on  les  écoule  entière- 
ment, ainsi  que  les  jours  suivants,  s’il 
en  vient  de  nouvelles.  On  dessèche  le 
ventre  au  moyen  d’une  nourriture  propre 
à cet  effet.  Après  l’incision,  on  donne  ce 
qui  suit.  Ayez  une  drachme  de  suc  de 
sylphium,  de  la  raclure  d’aristoloche 
pesant  comme  l’os  astragale  du  cerf,  de 
la  poudre  de  lentilles  et  d’orobes  torré- 
fiées, une  livre  quatre  onces:  mêlez  le 
tout  avec  du  miel  et  du  vinaigre,  faites- 
en  soixante  tablettes.  Tous  les  jours,  on 
en  dissoudra  une  dans  cinq  onces  dq 
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quidem  oritur , cum  ad  hepar  pituita 
accesserit , eamque  hepar  exceperit , et 
humectum  redditum  fuerit.  Confestim 
jgitur  ardorem  liuic  præbet,  et  flatum 
excitât.  Deinde  vero  procedente  tempore 
aqua  impletur,  posteaque  corporis  mor- 
sus  contingit,  in  tibiis  et  pedibus  tumor 
est  laxus,  hepar  durum  redditar,  ac  in- 
tumescit,  etclaviculæ  extenuantur. 

Huic,  cum  ita  habuerit , per  morbi 
exordia , ubi  hepar  dolnerit , origanum 
tritura  cum  laseris  succo,  ervi  quantitate, 
in  vini  albi  hemina  dimidia  maceratum, 
potui  exhibeto,  et  lactiscaprini  poculum, 
quatuor  heminarum , tertia  aquæ  raulsæ 
admixta  parte.  Primis  autera  decem  die- 
bus  æger  cibis  abstineat.  Hi  namque 
morbura,  lethalis  sit,  necne,  dijudicant. 
Ptisanæ  succum,  melle  affuso,  coctum  is 
sorbeat  ; vinum  vero  album  mendæum  , 
aut  aliud  suavissimum  aquosum  bibat. 
Ubi  autem  dies  decem  præterierint , ci- 
bospuros  assumât , et  pro  opsonio  galli 
carnes  assas  calidas  habeat.  Catulinis 
etiam  coctis  utatur,  pisce  vero,  galæo  et 
torpedine  , assatis  , vinum  autem  idem 
bibat.  Ac  siquidem  ex  his  sedetur,  satis 
est  ; sin  minus , ubi  certe  crassissimus 
evaserit,  et  hepar  maximum,  fungis  eum 
inurito.  Sic  enim  citissime  sanum  reddes. 
Oclo  autem  crustis  inurere  oportet. 

Caput  xxvi.  — De  hydrope  ascite  ab  he- 
pate  aqua  in  ventrem  erumpente,  ejus- 
que  curatione. 

Àt  si  aqua  intercus  in  ventre  suboria- 
tur,  et  in  eum  erumpat,  iisdem  medica- 
mentis  et  potibus  , et  cibis  , et  exereita- 
tionibus,  quibus  priores,  curato  ; vinum 
vero  austerum  nigrum  æger  bibat.  Quod 
si  ab  hepate  decedere  tibi  videatur,  ubi 
apparuerit,  ferramento  inurito,  etaquam 
paulatim  educito , velutque  reliquos 
priores,  curato.  Si  vero  ex  his  non  con- 
valescat , tandem  consumtus  périt.  Mor- 
bus  enim  gravis  est , et  ex  quo  pauci 
evadunt. 

Caput  xxvii.  — De  lienisinflammatione, 
et  huic  succedente  hydrope,  ejusque 
causis,  signis,  et  curatione. 

Aqua  intercus  ex  liene.  Aqua  vero  in- 
tercus ex  liene  ad  hune  modum  , et  ex 
hac  potissimum  causa,  oritur;  quum 
autumnus  est , et  quis  ficus  virides  et 
poma  multa  comederit.  Plerique  vero  ex 
multoracemorum  cibo,  et  musto  copioso, 
iiunorbum  inciderunt. 
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meilleur  vin  rouge,  âpre,  pour  faire  pren- 
dre le  matin  à jeun. On  suivra  d'ailleurs  le 
régime  qu’on  avait  l’habitude  de  suivre. 
S’il  y a des  œdèmes  aux  parties  naturelles 
ou  aux  cuisses,  n’hésitez  point  d’y  faire 
des  mouchetures.  En  suivant  ce  traite- 
ment, on  obtient  une  prompte  guérison. 

24.  ( Hydropisie  du  foie.)  L’hydropisie 
du  foie  a lieu  lorsque  la  pituite  se  jette 
sur  ce  viscère , qu’il  la  reçoit  et  qu’il  en 
est  abreuvé.  On  y ressent  d’abord  de  la 
chaleur  ; il  s’enfle  : dans  la  suite,  on  sent 
des  picotements  dans  tout  le  corps.  Les 
pieds  et  les  jambes  s’œdématient  ; le  foie 
est  dur  et  enflé.  On  maigrit  du  haut , du 
devant  de  la  poitrine.  Dans  cet  état , on 
donne,  dès  le  commencement,  s’il  y a des 
douleurs  au  foie,  environ  cinq  onces  de 
vin  blanc,  dans  lequel  on  fait  infuser 
de  l’origan  pilé,  et  dissoudre  du  sylphium 
de  la  grosseur  d’une  orobe;  on  fait  en- 
suite prendre  environ  une  livre  de  lait 
de  chèvre,  coupé  avec  demi-livre  d’hy- 
dromel. L’on  interdit  les  aliments  solides 
pendant  dix  jours.  Dans  cet  espace  de 
temps,  la  maladie  se  décide  pour  être 
mortelle  ou  non.  La  nourriture , pendant 
les  dix  jours,  consiste  en  de  la  tisane  cré- 
mée,  où  l’on  met  du  miel  cuit.  On  fait 
boire  du  vin  de  Mende,  ou  tout  autre  hon 
vin  blanc  trempé  d’eau.  Lorsque  les  dix 
jours  seront  passés,  on  donne  de  bons 
aliments,  tels  que  le  poulet  rôti,  le  chien 
bouilli  ; parmi  les  poissons,  l’émisole  et 
la  torpille  cuits  sur  le  gril.  On  continue 
l’usage  du  même  vin.  Si,  par  ce  moyen, 
le  mal  diminue,  on  s’en  tient  là.  Sinon  , 
après  avoir  fait  prendre  des  forces  au 
malade,  on  applique  le  feu  sur  le  foie 
avec  du  fungus.  C’est  le  moyen  de  guérir 
promptement.  On  cautérise  en  huit  en- 
droits. Lorsqu’il  y a un  épanchement 
d’eaux  dans  le  ventre  , on  emploie  les 
mêmes  remèdes,  les  mêmesboissons,  les 
mêmes  aliments.  On  fait  les  mêmes  exer- 
cices. L’on  soigne  enfin  de  même  que 
ci-dessus.  On  boit  du  vin  rouge , âpre. 
S’il  paraît  que  les  eaux  veuillent  aban- 
donner le  foie,  vous  cautériserez  avec  le 
fer  rouge,  à l’endroit  qui  paraîtra  conve- 
nable, et  vous  tirerez  les  eaux  peu  à peu, 
de  la  manière  que  j’ai  déjà  marquée. 
Lorsque,  en  employant  ce  traitement  le 
malade  ne  guérit  point , il  dépérit  jour- 
nellement, et  il  va  lentement  à la  mort; 
car  cette  affection  est  funeste  : peu  en  * 
réchappent. 

25.  ( Hydropisie  de  la  rate.  ) L’hy- 
dropisie de  la  rate  s’engenclre  princi- 
palement , quand  on  mange  trop  de  fi- 
gues fraîches  ? ou  trop  de  pommes  d’au- 
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Siquidem  igitur  in  morbum  quis  col- 
lapsurus  est  confestim  doloribus  conflic- 
tatur.  Acuti  tum  dolores  ex  liene  exci- 
tantur,  et  ad  bumerum,  jugulum,  mam- 
mam,  ilia  transeunt,  et  febres  vehementes 
detinent,  venterque,  etiamsi  parumæger 
comederit , impletur  , lien  attollitur  , et 
dolorem  præbet.  Hic  morbus  si  invetera- 
verit , reliquo  quidem  tempore  minus 
dolet;  cum  vero  pomorum  tempus  ade- 
rit,  eaque  quis  comederit , magis  qtiam 
antea  dolet. 

Hune  ita  habentem per  exordia  curato, 
veratro  supra  exhibito,  infra  vepo  cneoro, 
hippophais  succo,  aut  grano  Cnidio,  et 
lacté  asinino  , ad  heminas  octo , melle 
affuso.  Quod  si  quidem  ex  hisrestituatur, 
satis  est  ; sin  minus  , ubi  lien  magnus 
fuerit,  et  maxime  intumuerit,  capitibus, 
apprehensisfungis  inurito,  autferramen- 
tis,  mulla  cautione  et  observatione  adhi- 
bita,  ne  ulterius  peruras.  Hoc  per  morbi 
exordia  facito,  îstamque  victus  rationem 
exhibeto.  Si  febris  non  detineat , pane 
quidem  utatur  triticeo  tosto,  aut  ex  duro 
tritico,  secundo  ignem  experto.  Pro  op- 
sonio  salsamentum  gaditanum  , aut  sa- 
perdam  ægerhabeat,  et  carnem  ovillam 
tritam  , acida  et  salsa  omnia  comedat , 
vinumque  austerum  Coum,  quam  niger- 
rimum,  bibat,  dulcibus  vero  abslineat. 

Quod  si  exsurgat,  validusque  sit,  sum- 
mis  humeris  luctetur,  et  multos  ambitus 
in  die  laborando  conficiat , ac  ea  , quæ 
dicta  sunt,  in  cibo  sumat.  Quod  si  aqua 
intercus  fuit,  per  eadem,  et  iisdem,  qui- 
bus  etiam  priores,  curato. 

Capot  xxviu. — De  hydrope  universali 

ab  itinere,  et  aquæ  statariæ  potu  orto  , 

ejusque  signis  ac  curation e. 

Ex  bis  vero  aqua  intercus  oritur  , si 
quis  per  æstatis  tempus  ex  longo  viæ 
itinere  in  aquam  pluviam  et  statariam 
inciderit , eamque  avide  copiosam  bibe- 
rit.  Si  igitur  carnes  aquam  combibant, 
et  in  se  contineant , nusquam  autem  ea 
secedat , hæc  contingunt.  Siquidem  in 
carne  fuerit , ardorem  ventri  et  corpori 
exhibet , proindeque  pingue  , quod  in 
ventre  est , colliquescit.  Hic,  quoad  iter 
fecerit  , nihil  mali  habere  videtur , cum 
autem  ab  itinere  cessarit,  solque  occide- 
nt, confestim  multum  iaborem  exliibet, 
progresso  vero  morbo  admodum  extenua- 
tur,  sique  etiam  cibi  fastidium  contingat, 
multo  magis  extenuatur.  Quod  si  cibos 
quidem  edere  possit , exerceri  autem  ne- 
queat , magis  etiam  læditur , horum  pie- 


tomne.  Souvent  aussi  elle  provient  de 
quelque  maladie  occasionnée  par  trop 
de  raisins,  ou  par  des  excès  de  boisson  de 
moût.  Lorsqu’on  en  est  menacé  on  tombe 
promptement  dans  des  douleurs , qui  se 
fixent  et  se  font  sentir  violemment  à la 
rate.  Elles  se  portent  aussi  aux  épaules  , 
aux  clavicules,  aux  mamelles,  aux  lom- 
bes. On  a beaucoup  de  lièvre.  Pouç  peu 
qu’on  prenne  de  nourriture,  on  se  sent 
plein,  la  rate  s’élève,  elle  est  fort  dou- 
loureuse. Si  le  mal  persiste,  les  douleurs 
deviennent  moins  violentes , elles  se  re- 
nouvellent quand  la  saison  des  fruits  ar- 
rive. Il  faut  soigner  cet  état  dès  le  com- 
mencement, en  faisant  vomir  avec  l’el- 
lébore. On  purge  par  bas  avec  les  feuil- 
les de  garou  , ou  le  suc  d'hippophaé  , ou 
les  grains  de  Gnide.  On  prend  environ 
cinq  livres  de  lait  d’ânesse  , dans  lequel 
on  met  du  miel.  Si  le  mal  se  dissipe  par 
ces  moyens , cela  suffit.  Sinon,  et  si  la 
rate  est  fort  enflée  , il  faut  en  saisir  le 
bout  avec  les  doigts , et  cautériser  avec 
le  fungus  ou  avec  le  fer  rouge,  en  pre- 
nant bien  garde  de  ne  pas  enfoncer  le  fer 
trop  avant.  Voilà  ce  qu’il  faut  faire  dans 
le  commencement.  Voici  le  régime  quand 
il  n’y  a point  de  fièvre  : on  mange  du 
pain  de  froment,  qu’on  fait  torréfier,  ou 
du  biscuit  de  gros  blé;  on  use  du  salage 
de  saperde  , du  poisson  nommé  saperde , 
des  hachis  de  mouton.  Tous  les  mets 
doivent  être  au  sel  et  au  vinaigre  : la 
boisson  sera  du  vin  rouge  de  Cos,  âpre, 
et  des  plus  foncés  en  couleur  ; on  s’inter- 
dit tous  les  vinsidoux.  Quand  le  malade 
se  lève,  et  qu’ai  a de  la  force,  il  doit 
s’exercer  à la  lutte  du  haut  des  épaules, 
faire  beaucoup  de  promenades  en  rond  , 
se  nourrissant  de  la  manière  que  j’ai  ex- 
posée. S’il  devient  absolument  hydropi- 
que, il  faudra  le  traiter  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit. 


26.  ( Hydropisie  anasarque  , causée  par 
la  boisson  de  mauvaises  eaux.)  L’hydropisie 
provient  aussi , de  ce  que  dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , si  l’on  fait  de  longs  voya- 
ges , on  aura  rencontré  des  eaux  de 
pluies  stagnantes,  dont  on  aura  bu  abon- 
damment. Si  donc  les  chairs  s’en  abreu- 
vent et  les  retiennent , et  qu’on  ne  les 
rendent  par  aucune  voie,  elles  excitent 
de  la  chaleur  dans  le  ventre  et  dans  tout 
le  corps  , les  graisses  des  entrailles  se 
fondent.  On  ne  s’apercevra  point  du  mai, 
tandis  que  l’on  continuera  de  marcher, 
mais  lorsqu’on  s’arrêtera  , et  que  le  so- 
leil sera  fort , on  sentira  beaucoup  de 
douleurs.  A mesure  que  le  mal  croîtra, 
on  maigrira  considérablement.  Si  le  dé- 
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risque  laxus  tumor  etiam  toto  corpore 
excitalur.  Et  extenuato  quidem  color  li- 
vidus  exsistit , et  venter  magnus  , sitis 
vehemens  detinet , ejusque  viscera  præ 
calore  exsiccantur.  Temporis  vero  pro- 
gressa ad  edendum  quidem  promtus  ex- 
sistit, et  quidquid  quis  exhibuerit , com- 
edit,  et  bibit,  mhilque  dolet.  Quod  si 
tumor  laxus  detineat,  ei  color  pallidus 
exsistit , venæque  nigræ  crebræ  per  cor- 
pus distenduntur,  ex  re  quavis  irascitur, 
et  tristilia  afficitur  , quamvis  novi  nihil 
contingat,  venter  nimio  humore  perhu- 
mescit  , intumescit , ac  pellucet , velut 
laterna  , procedenteque  tempore  cibos 
répudiât  , sed  videntur  ipsi  cucumeris 
agrestis  odorem  præ  se  ferre , præ  fasti- 
dio. 

Haie,  cum  sic  habuerit,  cneorum,  a ut 
liippophaes  succum,  aut  granum  Cnidium 
exhibeto.  Ilæc  vero  médicamenta  sic 
exhibere  oportet.  Cneorum  quidem  sexto 
die,  kippophaes  vero  succum  octavo*  et 
granum  Cnidium  decimo.  Eaque  dare 
oportet , quoad  expurgelur  æger,  et  exi- 
nanitus  sit.  Intermediis  vero  diebus  ea- 
dem , quæ  prier,  in  cibo  sumat.  Potissi- 
mum  vero  ejus  aquæ,  ex  qua  in  morbum 
incidit , quam  plurimum  propi nato  , uti 
ejus  ventrein  commoveat,  et  multum  de- 
mittat.  Sic  enim  præcipue  sanum  reddes. 
Quod  si  tibi  visum  fuerit,  crebro  alvum 
infuso  subluito,  ex  cneoro  trito  ad  dimi- 
diam  heminam  , mellis  , tertia  lieminæ 
parte  admixta,  et  betæ  sücco  ad  quartam 
lieminæ  partem  diluto,  deinde  sic  infuso 
subluito.  Et  lactis  asinini  cocti  postera 
die,  aflfusomelle,  octo  lieminas  exîiibeto, 
aut  addito  sale  propinato.  Post  purgatio- 
nem  iisdem,  quibus  etiam  prior,  utatur , 
et  interpositis  diebus,  cibiset  polionibus 
iisdem  utajtur,  eodemquemodo  deambu- 
lationibus. 

Sic  curatus  krevi  koc  morbo  liberabi- 
tur  , intra  tertium  aut  sextum  mensem. 
Quod  si  negligentia  aliqua  adfuerit , ne- 
que  confestim  curatus  fuerit , cito  mori- 
tur.  Extenuatus  quoque  iisdem  ad  cura- 
tionem  uti  debet.  Prius  autem  ejus  cor- 
pus , fomenlis  adhibitis  , præhumectare 
oportet,  medicamentis  ut  magis  obau- 
diat.  V erum  confestim  curatio adliibenda; 
alioqui  plerisque  morbus  adsenectutem 
deducitur.  Quem  vero  voles  ex  kis  m or- 
bis,  ejusmodi  infuso  subiuere  oportet.  Ad 
hemiuas  duas  vini  albi  , et  mellis  hemi- 
nam dimidiam  , olei  heminam  dimidiam, 
adde  nitri  ægyptii  torrefacti  quadran- 
tem,  etsucci  foliorum  cucumeris  agrestis 
tusorura  et  exprçssorum  heminam.  His 
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goût  s’y  joint,  la  maigreur  sera  plus 
grande.  C’est  encore  pire  si  on  est  réduit 
à ne  pouvoir  manger  : on  perd  toutes  ses 
forces  , on  tombe  dans  qn  anasarque  gé- 
néral. En  maigrissant,  on  prend  une  cou- 
leur livide,  le  ventre  grossit,  la  soif  est 
extrême,  les  viscères  sont  desséchés  par 
la  chaleur.  L’on  passe  ensuite  à un  état 
de  faim,  à manger  la  première  chose 
qu’on  trouve  ; on  boit  de  même.  Les 
douleurs  s’apaisent,  et  si  l’enflure  s’af- 
faisse en  quelque  endroit,  la  peau  en  est 
livide.  On  observe  sur  le  corps  beaucoup 
de  veines  noires.  Le  malade  devient  in- 
quiet , il  s’afflige  de  tout  comme  un  en- 
fant. Le  ventre  se  remplit  d’eau , il  est 
transparent  comme  une  lanterne.  Avec 
le  temps,  on  perd  entièrement  l’appétit. 
Le  dégoût  fait  trouver  une  odeur  de  con- 
combre sauvage  à tout  ce  qu’on  met 
dans  la  bouche.  Dans  cet  état , il  faut 
donner  les  feuilles  de  garou  ou  le  suc 
d’hippophaé,  ou  les  grains  de  Gnide. 
Voici  comment  on  administre  ces  pur- 
gatifs. Les  feuilles  de  garou  au  sixième 
jour,  le  suc  d’hippophaé  au  huitième; 
les  grains  de  Gnide  au  dixième.  Il  faut 
insisier  sur  ces  remèdes,  jusqu’à  ce  que 
les  eaux  soient  vidées.  Dans  les  jours 
d’intervalle , on  laisse  manger  librement 
des  aliments  marqués  ci-dessus.  Ou  fait 
surtout  boire  abondamment  de  la  même 
eau  qui  a causé  la  maladie,  afin  qu’elle 
porte  du  trouble  dans  le  ventre,  et  qu’elle 
excite  de  grandes  évacuations.  Ce  moyen 
hâte  beaucoup  la  guérison.  Vous  donne- 
rez, si  vous  le  jugez  à propos,  de  fré- 
quents lavements,  avec  des  feuilles  de 
garou  , trois  onces  de  miel , et  deux  on- 
ces et  demi  de  coction  de  blettes  , pour 
un  lavement.  Le  lendemain,  le  malade 
prendra  environ  cinq  livres  de  lait  d’âr- 
nesse  cuit , dans  lequel  on  met  du  miel 
ou  du  sel.  Après  la  médecine,  il  usera 
des  mêmes  choses  que  dans  la  maladie 
ci-dessus.  Dans  les  jours  d’intervalle,  les 
aliments  , la  boisson,  les  promenades 
doivent  être  les  mêmes.  En  suivant  ce 
traitement,  on  recouvre  la  santé  assez 
promptement,  dans  trois  mois  ou  dans 
six.  Si  on  néglige  le  mal,  s’il  n’est  soigné 
tout  de  suite,  on  est  bientôt  mort.  Lors 
même  qu’on  est  dans  l’état  d’une  extrê- 
me maigreur  , il  y faut  les  mêmes  re- 
mèdes. On  doit  préalablement  humecter 
le  corps  par  des  fumigations,  afin  de  le 
rendre  plus  perméable.  Il  importe  sur- 
tout de  faire  les  remèdes  de  bonne  heu- 
re , à moins  de  quoi  l’on  contracte  des 
maux  qui  vieillissent  avec  soi.  Vous  pou- 
vez employer  le  lavement  suivant , con- 
tre quelle  que  ce  soit  de  ces  maladies. 
Ayez  une  livre  quatre  onces  de  vin  blanc, 
cinq  onces  de  miel  ? autant  d’huile , dix 
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omnibus  mixtis,  in  ollulam  quandam  in- 
fusis  et  fervefactis,  sic  per  infusum  su- 
bluito. 

Caput  xxix.  — De  morbo  bepatico  ab 

atra  bile,  seu  de  bepatis  inflammatione 

squirrhosa,  ejusque  causis , signis,  et 

curatione. 

Morbus  liepaticus.  Hic  morbus  oritur 
ex  atra  bile  , cum  ad  hepar  confluxerit. 
Ingruit  autem  potissimum  autumno  , in 
anni  mutationibus. 

Hoc  igitur  modo  afficitur  æger.  Dolor 
ei  gravis  ad  hepar  irruit,  et  ad  postremas 
costas,  ad  humer  uni , ac  jugulum  , et  ad 
mammara,  vehemensque  strangulatus  de- 
tinet.  Interdum  etiam  æger  bilem  livi— 
dam  vomitione  rejicit , rigor  , et  levis 
febris  primisdiebus  tenet,  ad  contactum 
hepar  dolet , illius  color  est  sublividus  , 
cumque  cibi,  quos  antea  comedit,  stran- 
gulant , et  in  ventrem  irruentes  incen- 
dunt  et  tormina  excitant.  Hæc  quidem 
æger  per  exordia  patitur.  At  procedente 
morbo  tum  febres  dimittunt,  lum  a pau- 
cis  cibis  ægpr  impletur.  In  hepate  vero 
solus  dolor  remanet,  isque  interdum  qui- 
dem veliemens  , interdum  etiam  minor 
quiescit.  Quandoque  vero  morbus  inva- 
dit,  frequenterque  derepente  æger  ani- 
mam  efflavit. 

Huic  conferunt , cum  dolor  delinet , 
tum  alia,  tum  ea  etiam  tepefactoria,  quæ 
in  lateris  dolore  adhibenlur.  Ubi  dolor 
remiserit,  multa  calida  loto,  aquam  mul- 
sam  et  vinum  album  dulce  , aut  ausle- 
ruin,  quodcunque  conducere  videbitur , 
propinato,  easdemque  sorbitiones  , quas 
lateris  dolore  correpto.  Ad  dolorcm  au- 
tem hæc  potui  exhibenda.  Ovi  gallinacei 
decocti  liquorem  trilum  , tum  succi  so- 
lani  heminæ  dimidium,  melle  affuso,  tum 
aquæmulsæ  semi-heminæ  dimidium,  hæc 
aqua  commixta  et  subacta  potui  exhibeto, 
et  dolorem  ea  sedabunt.  Quotidie  autem 
exhibenda,  quoad  sedatus  fuerit  dolor. 
Laseris  etiam  succum  orobi  quantitate , 
et  origanum  tritum , vino  albo  dilutum  , 
eodem  modo  jejunusbibat.  Médicamenta 
vero  etiam,  quæ  in  lateris  morbo  ad  dolo- 
rem exhibentur,  insuper  bibat.  Lac  quo- 
que  caprinum,  ad  quatuor  heminas,  tertia 
mellis  parle  admixta,  bibat.  Hoc  mane 
bibat,  cum  alia  non  biberit.  Cibis  absti- 
neat , quoad  morbus  judicatus  fuerit , 
quod  fere  intra  dies  septem  contingit.  Tn 
liis  enim  lethalis  sit , necne  , manifeste 
deprehenditur.  Quod  si  etiam  strangula- 
tus urgeat , hæc  ? uti  revomat , exhibere 


dragmesdé  nifre,  du  baume  d’Égypte  (1); 
mêlez-y  dix  onces  de  suc  de  feuilles  de  con- 
combre sauvage  pilées  ; mettez  le  tout  à 
bouillir  dans  un  pot  , pour  un  lavement. 

27.  (De  l’hépatite  ou  inflammation  du. 
foie  , ou  bien  d’un  état  qui  a de  la  tendance 
à l inflammation  dé  ce  viscère.  ) La  mala- 
die nommée  hépatite  s’engendre  de  l’a- 
trabile  (la  bile  noire),  qui  se  jette  sur 
le  foie.  Elle  a lieu  principalement 
dans  l’automne,  lorsqu’il  se  fait  des 
changements  dans  la  température  de 

I air.  Voici  quels  en  sont  les  symptômes. 
On  sent  de  vives  douleurs  au  foie,  aux 
hypochondres  , aux  épaules,  au  haut  du 
devant  de  la  poitrine  , au-dessous  de  la 
mamelle.  On  a de  fortes  suffocations. 
Quelquefois  on  vomit  de  la  bile  livide. 
Dans  les  premiers  jours , les  froids  et  la 
lièvre  sont  médiocres,  mais  le  foie,  si  on 
le  touche  , est  douloureux  ; la  peau  est 
jaunâtre;  dès  qu’on  a mangé,  l’on  suf- 
foque; à mesure  que  les  aliments  passent 
dans  le  ventre,  on  y éprouve  un  feu  brû- 
lant. C’est  ainsi  que  cette  affection  com- 
mence. A mesure  qu’elle  avance,  la  fiè- 
vre diminue  ; l’on  se  trouve  rempli  avec 
peu  d’aliments;  il  ne  reste  de  douleurs 
qu’au  foie,  tantôt  fortes  , tantôt  faibles; 
on  a quelquefois  des  défaillances  subites. 

II  faut,  dans  le  temps  de  douleurs  , en- 
tre autres  choses,  faire  des  fomentations 
tièdes , comme  dans  la  pleurésie.  Lors- 
que les  douleurs  sont  calmées,  on  donne 
beaucoup  de  bains  d’eau  chaude,  de 
l’hydromel  en  boisson,  et  du  vin  blanc 
ou  du  vin  âpre,  celui  des  deux  qui  plaira 
le  plus.  La  nourriture  doit  être  la  même 
que  celle  des  pleurétiques.  On  fait  pren- 
dre contre  les  douleurs  le  blanc  d’un 
œuf  qu’on  a fait  cuire  légèrement  , et 
qu’on  bat  en  y versant  cinq  onces  de 
suc  de  morelle,  avec  deux  onces  et  demie 
d’hydromel;  on  étend  le  tout  avec  de 
l’eau.  Cette  boisson  est  propre  à calmer 
les  douleurs  : on  la  continue  tous  les 


(1)  Du  baume  d’Égypte . La  quantité 
n’en  est  pas  marquée  dans  le  texte.  On 
doit,  d’ailleurs,  observer  qu’on  ne  peut 
guère  être  assuré  de  l’exactitude  de  la 
plupart  des  formules  qui  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  d’Hippocrate , parce 
qu’outre  l’incertitude  sur  la  nature  des 
drogues  qui  y sont  prescrites,  il  y en  a 
beaucoup  aussi  sur  la  valeur  des  poids. 
Les  médecins  s’attacheront  plus  sans 
doute  à y voir  les  indications  qu’on  se 
proposait  de  remplir,  qu’à  découvrir  au 
juste  les  moyens  qu’on  employait. 
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ôpôrtet , iiiel,  aquam,  âcetum  et  sales. 
Hæc  pennixta,  in  ollulam  novam  affusa, 
postea  tepefacta  , et  origani  capitati  ra- 
mulis  cum  semine  agitata  , tepida  ebi- 
henda  dato.  Deinde  vestibus  obvolutum, 
donec  maxime  exsudet,  sinito,  cumque 
■vomitus  prehenderit , levi  ex  penna  at- 
trectatione  alacriter  æger  vomat.  At  si 
vomere  nequeat , aquæ  mulsæ  tepidæ 
duarum  heminarum  poculo  insuper  epo- 
to,  ad  hune  modum  vomat.  Et  si  bilem 
aliquam , aut  pituitara  , vomitione  reje- 
cerit,  rursus  idem  post  horas  quatuor 
faciendum,  proderit  enim.  Post  morbi 
autem  judicationem  , paucis  cibis  puris 
exhibitis  curato.  Et  si  quidem  panem 
edere  æger  consueverit,  panem  calidum 
et  quam  maxime  purum  edat.  Si  vero 
mazam,  eam,  quæ  non  trita  est  comedat, 
antea  tamen  subactam.  Pro  opsonio  car- 
nes calelli  coctas  habeat , aut  columbi , 
aut  pulli  gallinacei,  iisque  omnibus  uta- 
tur.  Piscibus  veto  , galæo  , torpedine, 
pastinaca , et  parvulis  batidibus  coctis. 
Lavet  singulis  diebus , irigus  vitet  , et 
parum  obambulet,  quoad  in  tuto  sit. 

Quæ  sane  si  observentur  , verendutn 
non  est , ne  rursus  morbus  revertatur. 
Hujusmodi  enim  morbus  difficilis  est  et 
diuturnus. 

Caput  xxx.  — De  hepatico  morbo , seu 

hepatis  erysipelate , sive  phlegmone 

erysipelatosa,  ejusque  causis , signis, 

et  curatione. 

Alius  hepaticus  morbus , in  quo  dolo- 
res  quidem  eodem  modo  ad  hepar  urgent, 
et  color  a priore  differt,  cum  malicorium 
référât.  Contingit  autem  repente  æstatis 
tempore.  Oritur  vero  ex  carnis  bubulæ 
esu , et  nimio  vini  potu.  Hæc  enim  om- 
nia  isto  anni  tempore  jecori  sont  infen- 
sissima  , et  bilem  maxime  ad  hepar  pro- 
pellunt. 

Sic  igilur  afficitur  : dolores  acuti  in- 
gruunt,  neque  hora  ulla  ægrum  deserunt, 
sedsemper  magis  urgent.  Interdum  etiam 
bilem  pallidam  is  vomit,  et  ubi  vomue- 
rit,  meliuscule  habere  videtur.  Quod  si 
vomitione  non  rejecerit,  bilis  ad  oculos 
decumbit , et  admodum  pallidi  ii  fiunt , 
pedesque  intumescunt.  Atque  hæc  inter- 
dum quideth  valde , interdum  vero  mi- 
nus affligunt.  Ubi  autem  dies  præterie- 
rint , quibus  morbus  decernit,  si  niliil 
deliquerit,  dolor  minus  detinet,  eandem, 
quam  prius , victus  rationem  inslituere 
oportet.  Nam  si  intempestive  inebriatus 
fuerit,  aut  rebus  venereis  usus  fuerit , 


jours,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  apai- 
sées. On  fait  boire  aussi  dusylphium,  de 
la  grosseur  d’une  orobe , qu’on  dissout 
dans  du  vin  blanc,  en  l’y  battant  avec 
des  bouts  de  rameaux  d’origan  : cette 
boisson  se  prend  à jeun.  On  fait  boire 
encore  les  mêmes  choses  qui  se  donnent 
pour  calmer  les  douleurs  delà  pleurésie. 
On  donne  du  lait  de  chèvre,  coupé  avec 
un  tiers  d’hydromel.  La  quantité  de  lait 
est  d’environ  deux  livres  et  demie  pris  le 
matin , quand  on  ne  donne  point  autre 
chose.  Il  faut  s’abstenir  des  aliments  so- 
lides, jusqu’à  ce  que  la  maladie  soit  jugée; 
elle  se  juge  communément  en  sept  jours. 
On  voit , dans  cet  intervalle  , si  elle  sera 
mortelle  ou  non.  Quand  le  malade  a des 
suffocations,  on  le  fait  vomir  de  la  ma- 
nière suivante.  Ayez  de  l’eau,  du  miel  et 
du  vinaigre  , que  vous  mêlerez  ensemble 
et  verserez  dans  un  pot  neuf;  fai  les  chauf- 
fer en  remuant,  battant  avec  des  ra- 
meaux d’origan  , chargés  de  leurs  grai- 
nes. Donnez  ensuite  ce  mélange  à boire 
tiède,  et  couvrez  le  malade  jusqu’à  ce 
qu’il  sue  beaucoup.  Lorsqu’il  aura  des 
envies  de  vomir,  il  portera  au  gosier  le 
bout  d’une  plume;  s’il  ne  peut  vomir,  il 
boira  un  verre  de  vingt  onces  d’eau 
tiède  ; cela  déterminera  le  vomissement. 
S’il  vomit  de  la  bile  ou  de  la  pituite, 
il  répétera  la  même  chose  quatre  heures 
après,  et  il  s’en  trouvera  bien.  Lorsque  la 
maladie  est  jugée,  on  a soin  de  ne  prendre 
que  des  aliments  Sains.  Si  l’on  est  habitué 
à manger  du  pain,  on  le  mangera  chaud, 
fait  de  la  plus  fine  farine.  Ceux  qui  sont 
habitués  aux  gâteaux  d’orge  en  useront , 
en  observant  qu’ils  soient  fermentés  et 
sans  mélange.  On  mangera,  en  viandes, 
de  petits  chiens  bouillis , des  pigeons  , 
de  jeunes  poulets  , le  tout  bouilli.  En 
poissons,  l’émisole,  la  torpille,  le  pas- 
tenaque,  de  petites  raies,  le  tout  cuit 
à l’eau.  On  prendra  des  bains  tous  les 
jours  en  se  préservant  du  froid.  On  fera 
de  courtes  promenades  jusqu’à  ce  que  la 
santé  se  soit  affermie.  En  suivant  cette 
pratique,  on  se  met  à l’abri  des  rechu- 
tes. Cette  affection  est  grave , et  de  lon- 
gue durée. 


28.  Autre  hépatite.  Dans  celle-ci , les 
douleurs  au  foie  sont  les  mêmes  , mais 
la  couleur  est  différente  , en  ce  qu’on 
est  jaune  comme  un  coing.  Elle  vient 
principalement  dans  l’été , à la  suite 
d’un  grand  usage  de  bœuf,  et  de  trop 
de  vin.  Ce  sont  des  choses  très-contraires 
au  foie;  dans  cette  saison,  elles  déter- 
minent la  bile  vers  le  foie.  On  sent  alors 
des  douleurs  continuelles , qui  ne  quit- 
tent point  un  moment,  et  qui  donnent 
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•quidve  aliucl  minime  commodumfecerit, 
confestirn  ei  hepar  durum  evadit,  intu- 
mescit,  et  præ  dolore  puisai.  Ac  si  qua  in 
re  festinarit,  derepente  hepar;  totumque 
corpus,  dolet. 

Huic  cum  sic  liabuerit,  primique  dies 
præterierint,  fomentum  admoveto  ; deinde 
scammonio  aliquantulum  purgato.  Quod 
si  venter  incensus  fuerit,  alviinfusum  , 
quod  probe  ducat,  ex  iisdem,  quæ  prius, 
exhibeto.  Post  alvi  infusum,  lacté  asi- 
nino  cocto  aliquantuluai  purgato,  ejus- 
que  heminas  octo  melle  affuso  propinato. 
Lactis  etiam  caprini  poculum,  quatuor 
heminarum  mensura,  aquæmùlsæ  tiiente 
commixto,  mane  exhibeto.  Lactis  quoque 
caprini  cocli  heminas  duas  dato  , aquæ 
mulsætertia  parte  admixta,  aut  solo  melle 
affuso.  Lac  etiam  equinum,  eodem  , quo 
asininum  , modo  exhibeto.  Quod  si  hac 
curatione  morbus  cessent,  satis  est;  sin 
minus , internam  dextri  cubiti  venam 
secato  , et  sanguinem  emittito.  Si  vero 
lacté  asinino  tibi  purgandus  non  videa- 
tur  , lactis  bubuli  crudi  heminas  duas  , 
tertia  mellis  parte  admixta  , singulis  die- 
bus  ad  dies  dccem  exhibeto;  deinde aliis 
duodecim  diebus , aquæ  mulsæ  sextante 
affuso,  potui  exhibeto.  De  cætero  vero, 
lac  ipsum  ad  duas  heminas,  donec  pin- 
guior  evadat , exhibendum.  At  si  ne  sic 
quidem  sedetur,  cum  hepar  plurimum 
intumuerit , maximeque  prominuerit  , 
inurere  oportet.  Perbuxeosautem  fusos, 
oleo  ferventi  intinctos,  ustionem  facilo  , 
eosque  , donec  recte  liabuerit , ustioque 
perfecta  fuerit,  admoveto.  Aut  per  fun- 
gos  octo  crustas  inurito.  Si  enim  ustio 
successerit,  sanum  reddes,  ac  deinceps 
facilius  deget.  At  si  ustio  minime  suc- 
cesserit, de  cætero,  nisi  per  alia  remedia 
convalescat,  consuratus  périt. 

Capot  xxxi.  — - De  tertia  hepatitide  ex 

bilis  translatione  ab  liepate  ad  cere- 

brum,  ejusque  signis,  et  curatione. 

Morbus  alius  liepaticus,  in  quo  cætera 
quidem  multitudine  eadem , quæ  priori- 
bus , contingunt , color  vero  nigricat. 
Bilis,  quæ  est  in  liepate,  pituita  et  san- 
guine referta,  velut  ratione  colligimus  , 
disrumpitur  , cumque  disrupta  fuerit , 
citissime  æger  ad  insaniam  deducitur, 
indignatur  , et  imprudenter  loquitur , 
more  canis  latrat , ungues  p.uniceo  sunt 
colore,  oculis  iscernere  non  potest,  pili 
capitis  erecti  manent,  et  febris  acuta  in- 
vadit. 

Huic  eadem,  quæ  prioribus,  admovere 


des  tourments  sans  fin.  On  vomit  quel- 
quefois de  la  bile  verte,  dont  le  vomis- 
sement soulage  pour  un  moment;  si  on 
n'en  rend  point,  elle  se  porte  sur  les 
yeux  , dont  le  blanc  devient  très-jaune. 
Ces  accidents  sont  tantôt  plus  , tantôt 
moins  forts.  Après  que  le  temps  du  ju- 
gement de  la  maladie  a passé  , et  qu'on 
se  trouve  mieux,  il  faut,  si  l’on  ne  veut 
commettre  de  faute , user  du  même  ré- 
gime que  ci-dessus.  Si  l’on  boit  trop  , si 
l’on  voit  des  femmes  , ou  si  l’on  fait 
quelqu’autre  chose  qui  ne  soit  point  à 
propos,  le  foie  se  durcira  ,il  se  gonflera, 
et  il  s’y  établira  des  battements.  Toutes 
les  fois  qu’on  s’agitera  , on  y ressentira 
des  douleurs  et  dans  tout  le  corps.  Cette 
affection  se  combat,  en  faisant  des  fu- 
migations dès  lès  premiers  jours,  et  pur- 
geant ensuite  avec  la  scammonée.  Quand 
il  y a de  la  chaleur  dans  le  ventre  , on 
donne  des  lavements  avec  du  lait  d’â- 
nesse  cuit,  La  dose  en.  est  environ  qua- 
tre livres  et  demie  : on  y met  du  miel  en 
le  prenant.  On  donne  aussi  du  lait  de 
chèvre  le  matin , à la  dose  de  vingt 
onces,  y mêlant  un  tiers  d’hydromel  ou 
du  miel  seul.  On  donne  encore  le  lait  de 
jument,  de  la  même  manière  que  le  lait 
d’ânesSe.  Lorsque  la  maladie  ainsi  trai- 
tée se  dissipe , cela  suffit.  On  doit  saigner 
du  bras  droit , à la  veine  interne  , au 
rameau  de  la  basilique  surnommé  la  veine 
hépatique.  Quand  vous  ne  croirëz  pas 
convenable  de  purger  avec  du  lait  d’â- 
nesse , donnez  du  moins  vingt  onces  de 
lait  de  vache  cru,  tous  les  matins  pen- 
dant dix  jours,  coupé  avec  un  tiers  d’hy- 
dromel ; ensuite  pendant  douze  jours , 
coupé  avec  moitié  moins  d’hydromel  ; 
puis  continuez  de  donner  les  vingt  onces 
de  lait  seul,  jusqu’à  ce  que  le  malade 
prenne  de  l’embonpoint.  Lorsqu’en  em- 
ployant ces  moyens  on  ne  parvient  pas  à 
calmer  le  mal,  il  faut  cauiériser  à l’en- 
droit où  le  foie  est  plus  douloureux , et 
le  plus  élevé.  On  cautérise  avec  des  fu- 
seaux de  buis  trempés  dans  l’huile  bouil- 
lante , en  y appuyant  autant  qu’il  pa- 
raît nécessaire  ; ou  bien  on  fait  huit  us- 
tions  avec  le  fungus.  Par  ce  moyen  on 
rétablit  la  santé  ; le  malade  est  guéri 
pour  toute  sa  vie  ; si  ce  moyen  ne  réus- 
sit point  , après  avoir  inutilement  em- 
ployé les  autres , il  n’y  a que  la  mort  à 
attendre. 


29.  Autre  hépatite.  La  plupart  des 
symptômes  sont,  dans  cette  affection,  les 
mêmes  en  général  que  dans  la  précé- 
dente, mais  la  couleur  va  jusqu’au  noir. 
Nous  la  regardons  comme  l’effet  de  la 
bile  du  foie,  qui  le  fait  déborder,  étant 
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oportet;  plerique  vero  intra  undecim 
dies  moriuntur , paucique  évadant. 

Caput  xxxii.  — De  primo  lienîs  morbo  , 

seu  lienis  intempérie  caîida,  cum  bile, 

aut  phlegmone  erysipelatosa,  ejusque 

symptomatibus  et  curatione. 

Lienis  morbus  primas.  Gignitur  au- 
tem  ejusmodi  morbus , ob  bilem  solis 
calore  commotam , cum  eam  ad  se  lien 
traxerit. 

Hune  igitur  in  modum  æger  affligitur. 
Febris  acuta  per  initia  succedit,  pro- 
gresso  vero  morbo  dimittit , nisi  quod 
lienem  ipsum  semper  calor  occupât,  do- 
lorque  acutus  subinde  in  lateris  mollitu- 
dinem  ad  ventrem  incidit.  Cibos  autem 
per  exordia  æger  quidem  expetit , non 
autem  admodum  demittit.  Procedente 
vero  morbo  color  pallidus  evadit , dolor 
vehemens  ingruit,  et  jugula  extenuantur, 
neque  æger  cibum  velut  per  initia  facile 
admittit,  etpauco  impletur.  Lien  subinde 
eodem  die  magnus  , et  interdum  minor 
evadit. 

Cum  sichabuerit,  buic  veratrum  deor- 
sum  purgans  propinato,  tum  grano  Cni- 
dio  subter  purgato.  Post  purgationem 
autem  vesperi  lenticuîæ  acidioris  aceta- 
bulum  sorbendum  exhibeto,  et  betarum 
pinguium  acetabulum,  polenta  inspersa. 
Postero  vero  et  tertio  die  parvum  panem 
exhibeto  , pro  opsonio  lenticula  utatur  , 
et  carne  suilla  trita  cum  lenticula  cocta. 
‘Vinum  austerum  , nigrum  , meracius 
paulatim  bibat,  et  per  hosce  diesquietem 
agat,  nisi  quod  intus  in  umbra  paulum 
obambulct.  Reliquo  vero  tempore  hæc 
exbibere  oportet,  in  cibo  quidem  panem 
ex  furfure  a pura  farina  non  separato. 
Pro  opsonio  carnem  canis  majusculi,  aut 
capræ,  aut  oviculæ  tritam  habeat,  et  sal- 
samentum  gaditanum  , aut  saperdam  , 
acidaque  et  salsa  omnia,  acerbaque  exhi- 
beantur.  Yinum  Goum,  subadstringens  , 
quam  nigerrimum,  bibat,  dulcibus,  pin- 
guibus,  et  nidorosis  abstineat.  Laser  mi- 
nime exhibeatur,  neque  allium  , neque 
caroporcma,  neque  mugil,  neque  recens, 
neque  sale  conditus , neque  anguilla , 
neque  oius  ullum  coctum  sine  aceto.  Ex 
liis,  quæ  crudaeduntur,  radicula  et  apio, 
aceto  intinctis  utatur,  polentam  edat 
vino  subactam , et  vinum  meracum  sor- 
beat.  Quod  si  lubeat , panem  etiam  in 
vino  comminutum,  calidum  comedat. 
Ex  piscibus  vero  scorpium,  draconem  , 
cuculum,  gobium,  caîlionymum,  eosque 
coctos  et  frigidos  exhibeto.  Daijda  etiam 


m 

déjà  surchargé  de  pituite  et  de  sang. 
Dans  ce  débordement  du  foie,  déterminé 
par  la  bile  , on  perd  la  raison  ; on  s’em- 
porte , on  tient  des  discours  insensés; 
quelquefois  on  hurle  comme  les  chiens. 
Les  ongles  deviennent  rouges.  On  ne 
peut  regarder  les  objets  avec  attention. 
Les  cheveux  se  hérissent  sur  la  tête.  On 
tombe  dans  une  fièvre  violente.  Il  faut 
ici  faire  les  mêmes  remèdes  que  ci-des- 
sus. La  plupart  de  ces  malades  meurent 
le  onzième  jour , il  y en  a peu  qui  ré- 
chappent. 


30.  ( Affection  de  la  rate.  On  va  en 
décrire  cinq,  qui  peuvent  absolument  être 
regardées  comme  une  même  maladie,  ayant 
des  causes  peu  différentes,  et  des  symptô- 
mes fort  analogues  : aussi  le  traitement 
pour  chacune  est-il  à peu  près  le  même.) 
Première  maladie  de  la  rate.  Cette  affec- 
tion provient  de  la  bile , mise  en  mou- 
vement par  la  chaleur  du  soleil , et  atti- 
rée par  la  rate.  En  voici  les  symptômes  : 
on  a,  dès  le  commencement  , une  fièvre 
forte,  qui  ensuite  diminue,  excepté  à 
la  rate.  A mesure  que  la  maladie  avance 
on  y sent  toujours  de  la  chaleur  , avec 
des  douleurs  quelquefois  très-aiguës. 
Elles  se  font  sentir  aussi  aux  flancs  et  au 
ventre.  On  aprèfe  les  aliments  dans  le 
commencement , mais  ils  ne  passent  pas 
Lien  par  les  selles.  On  devient  pâle.  A 
proportion  que  le  mal  croît,  les  dou- 
leurs augmentent , les  clavicules  devien- 
nent saillantes,  on  ne  mange  plus  avec 
le  même  goût  que  dans  le  commencement; 
pour  peu  qu’on  prenne  d’aliments,  on 
se  trouve  plein,  la  raie  est,  dans  le  même 
jour,  tantôt  plus,  tantôt  moins  grosse.  Il 
faut,  quand  vous  soignez  un  tel  malade, 
après  lui  avoir  fait  boire  l’ellébore , le 
purger  par  bas , avec  les  grains  de  Gni- 
de.  Vous  donnerez,  le  soir  du  jour  de  la 
médecine  , environ  dix  onces  de  purée 
de  lentilles  , fortement  acidulée,  et  au- 
tant de  décoction  de  blettes  grasses, 
qu’on  saupoudre  de  farine  d’orge.  Le 
lendemain  et  le  troisième  jour , on  laisse 
manger  un  petit  pain  , avec  des  lentilles 
et  de  la  chair  de  cochon  cuit  , hachée 
parmi  les  lentilles.  On  fait  boire  du  vin 
pur,  rouge,  âpré,  en  petite  quantité.  Du- 
rant ce  temps , le  malade  se  tient  en 
repos,  à moins  qu’il  ne  se  promène  chez 
lui  à l’ombre.  Ensuite  on  lui  donne  du 
pain  avec  la  farine  de  froment  non  ta- 
misée , de  la  viande  de  chien  qui  ne  soit 
pas  jeune  , ou  de  chèvre , ou  de  mouton  , 
.hachées,  ou  du  salage  de  gades,  ou  le 
poisson  qu’on  nomme  scipercle.  Il  est 
bon  que  tout  soit  acide  , salé  , acerbe  , 
que  le  vin  soit  de  Cos,  acerbe,  du  plus 
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singulis  diebus , quæ  Iienem  extenuare 
valent,  aspliodeli  semen,  visci  folia  , aut 
fœnum  græcum  , aut  viticîs  semen  , aut 
xutam,  aut  mentæ  radicem.  Ex  quibus, 
quod  voles,  tritum  ex  vino  austero  jejuno 
exhibeto.  Quodsi  validusfuarit , triginta 
diebus  , ut  ligna  secet , cogito.  Summis 
Lumens  lucta  se  exerceat,  interdiu  obam- 
bulet,  vesperi  dormiat,  mane  vero  surgat, 
et  quæ  dicta  sunt , in  cibo  sumat.  At  si 
nehis  quidem  meliuscule  habeat,  Iienem 
per  fungos , cum  maxime  tumidus  et 
sublatus  fuerit,  decem  crustis  inurito.  Si 
enim , ut  convenit , ustio  successerit , 
sanutu  reddes , non  tamen  brevi. 

Hic  autem  morbus  curatione  indiget , 
gravis  enim  est  et  diuturnus,  nisiconfes- 
tim  curatio  adhibita  fuerit. 

Caput  xxxiii.  — De  secundo  lienis  morbo, 
autlienis  pblegmone  squirrhosa,  ac  ejus 
symptomatibus  et  curatione. 

Alius  lienis  morbus ab  iisdem  quidem, 
ex  quibus  et  prior  oritur,  eoque  modo 
hoc  morbo  affîcitur.  Yenter  inflatur  ; 
postea  vero  lien  intumescit , durus  est , 
eique  dolores  acuti  contingunt.  Color 
autem  immutatur,  et  niger  cerniiur,  pal- 
lidus  , et  qui  malicorium  forma  référât , 
ex  aure  et  gingivis  gravis  odor  exhalat , 
eæque  a dentibus  discessionem  faciunt , 
et  in  tibiis  ulcéra,  qualia  pustulænoc- 
turnæ,  erumpunt,  membra  extenuantur, 
neque  stercus  per  alvum  demittitur. 

Hune  ita  liabentem  iisdem  medicamen- 
tis  ac  eduliis,  et  potu,  exercitationeque, 
ac  reliquis  omnibus  curato,  cumque  ster- 
cus non  demittatur,  bis  alvum  subluito. 
Mellis  heminæ  dimidium , et  nitri  ægyp- 
tii  ovilli  tali  quantitatem , ex  betarum 
coctarum  decocto  ad  quatuor  heminas 
terito  et  diluito  ; deinde  hoc  infuso  sub- 
luito. Quod  si  his  morbus  non  sedetur, 
ejus  Iienem  , velut  in  priore,  inurito,  et 
si  ustio  successerit,  sanum  reddes. 

Caput  xxxiv.  — De  tertio  lienis  morbo , 
sive  inflammatione  a peculiari  pletlio- 
ra  , ejusque  symptomatibus  , et  cura- 
tione. 

Alius  lienis  morbus,  in  anno  quidem  , 
veris  maxime  tempore  , ex  sanguine  ta- 
men oritur.  Cum  enim  sanguine  lien  i*e- 
fertus  fuerit , in  ventrem  erumpit , et  in 
Iienem  dolores  acuti,  in  mammam,  jugu- 
lum,  humerum  et  sub  scapulam  irruunt. 
Tolius  corporis  color  est  plumbeus  , le- 
vés cutis  lacerationes  in  tibiis  habet,ex 


foncé  en  couleur  î on  interdit  les  choses 
douces,  les  graisses,  le  sylphium  , l’ail, 
la  viande  de  cochon  , le  mulet  ( espèce  de 
poisson  ) tant  frais  que  salé,  l’anguille, 
les  légumes  , à moins  qu’ils  ne  soient 
bouillis  avec  du  vinaigre.  On  trempe 
aussi  du  gâteau  dans  du  vin , et  on 
laisse  boire  du  vin  pur.  On  peut  encore 
tremper  du  pain  dans  du  vin , et  le  man- 
ger chaud.  On  donne,  parmi  les  poissons, 
le  scorpeno  , la  vive  , le  rouget,  le  gou- 
jon» \e  |aPecon  > qui  se  mangent  froids 
cuits  à l’eau. On  emploie,  pour  diminuer 
le  volume  de  la  rate,  le  fruit  de  l’aspho- 
dèle, ou  du  fénu  grec , ou  les  semences 
de  l’agnus-castus,  ou  la  rue,  ou  la  men- 
the , faisant  infuser  celles  que  l’on  veut 
de  ces  plantes,  dans  du  vin  âpre,  dont 
l’on  fait  boire  tous  les  matins  à jeun.  On 
ordonne  au  malade  de  scier  du  bois 
pendant  trente  jours , de  s’exercer  à la 
lutte  du  haut  des  épaules  , de  se  prome- 
ner dans  la  journée,  de  dormir  le  soir, 
et  de  se  lever  de  grand  matin.  On  l'exhorte 
en  même  temps  à user  abondamment  des 
aliments  ci-dessus.  S’il  ne  se  trouve  pas 
mieux  en  pratiquant  ce  qui  vient  d’être 
dit,  il  faut  faire  dix  grandes  eschares  sur 
la  région  de  la  rate  , avec  le  fungus  , 
aux  endroits  où  elle  est  la  plus  grosse  et 
la  plus  élevée.  Si  vous  rencontrez  bien  , 
et  que  vous  appliquiez  le  feu  comme  il 
faut,  le  malade  guérira  , mais  non  pas 
vite.  Cette  affection  demande  des  soins; 
elle  est  rebelle,  et  de  longue  durée,  quand 
on  la  néglige. 


51.  ( Maladie  de  la  rate,  qui  a beaucoup 
(l’analogie  avec  le  scorbut.)  Cette  autre 
maladie  de  la  rate  provient  des  mêmes 
causes  que  la  précédente.  En  voici  les 
symptômes.  On  a des  vents  dans  le  ven- 
tre ; puis  la  rate  s’enfle,  se  durcit  et  de- 
vient très-douloureuse.  La  couleur  de  la 
peau  change  ; elle  jaunif  comme  un  coing. 
Il  s’exhale  des  gencives  et  des  oreilles  une 
mauvaise  odeur;  les  dents  se  déchar- 
nent  ; il  vient  aux  jambes  des  taches 
comme  de  piqûres  de  puce  qui  s’ulcè- 
rent. Ensuite  on  perd  les  forces  ; on  ne 
va  point  du  ventre.  Cet  état  se  traite  avec 
les  mêmes  remèdes,  les  mêmes  aliments, 
les  mêmes  boissons,  les  mêmes  exerci- 
ces , et  généralement  le  même  régime 
que  pour  le  précédent.  Contre  la  consti- 
pation ou  donne  des  lavements  avec  cinq 
onces  de  miel , et  de  ni  Ire  d’Égypte  de 
la  grosseur  de  l’os  astragale  du  mouton. 
On  mêle  le  tout  dans  quarante  onces  de 
décoction  de  bettes  ; puis  on  donne  le 
lavement.  Lorsque  ce  traitement  ne  dis- 
sipe point  le  mal , on  cautérise  comme 
ci-dessus  , et  la  santé  se  rétablit;  pourvu 
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quitus  rtiagna  ulcéra  orîuntur.  Quæ  pri- 
mum  per  inferiora  secedunt,  cruenta 
sunt,  et  æruginosa,  venter  durus  obrepit, 
et  tanquam  lapis  exsistit.  Hic  morbus 
superioribus  magis  lethalis  est,  ex  eoque 
pauci  evadunt 

Hune  ila  habentem  iisdem , quibus 
priorem,  curato,  nisi  quod  medicamen- 
tinn  sursum  purgans  minime  dederis. 
Rursum  vero  cocco  Cnidio  purgato.  Pos- 
tero  die  quoque  lactisequini  cocti  hemi- 
nas  octo  , melle  affuso  , exhibeto  ; sin 
minus,  lacti  bubulo  aut  asinino  cocto  ad 
duos  congios  , mel  in  altero  poculo  mis  • 
cere  , et  alternatim  bibere  oportet.  Sub 
vesperum  post  purgationem  eadem,  quæ 
priori,  exhibeto,  postque  medicamentum, 
si  visum  fuerit,  sanguinem  ex  interiore 
sinistri  cubiti  vena  detrahito.  Per  reli- 
quos  autem  dies  jejuno  singulis  diebus 
lactis  bubuli  quatuor  heminas  , tertia 
muriæ  parte  admixla  , exhibeto.  Cibis  , 
potibus,  et  reliquis  aliis  iisdem  , quibus 
priorem,  curato.  Hic,  velut  superiores, 
venere  et  vinolentia  abstineat.  Quod  si 
tibi  visum  fuerit , etiam  cum  crassissi- 
mus  et  maximus  lien  exstiterit , inurito. 
Et  si  opportune  ustio  successerit,  sanum 
reddes.  At  si  sub  hac  curatione  non  con- 
valescat,  tandem  contabescens périt,  cum 
admodum  gravis  sit  hic  morbus. 

Caput  xxxv.  — De  quarto  lienis  morbo, 

vel  tumore  a pituita  orto  , ejusque  si- 

gnis,  et  curatione. 

Alius  lienis  morbus , qui  etiam  vere 
potissimum  contingit , cum  lien  in  se 
pituitam  exceperit,  confestimque  tumidus 
et  durus  exstiterit^,  deinde  rursus  subsi- 
dit.  Et  cum  quidem  sublatus  fuerit,  do- 
lores  acuti  ingruunt , ubi  vero  mollis 
fuerit,  sine  doiore  est.  Cumque  morbus 
inveteraverit,  obscurior  esse  videtur,  et 
assurgit , celeriterque  repriinitur.  Hic 
cum  sic  habuerit , per  morbi  exordia  ci- 
bos  assumere  nonpotest,  cito  extenuatur, 
magnaque  intemperantia  corpus  affligi- 
tur.  Morbus  vero  nisi  confestim  curatus, 
aut  sua  sponte  sedatus  fuerit , quinque 
aut  sex  intermissis  mensibus,  rursus  as- 
surgit, per  liyemem  autem  præcipue  in- 
termittit. 

Hune  si  per  exordia  in  manus  sumse- 
ris , decem  crustis  ad  lienem  inurito  , 
statimque  sanum  reddes.  Quod  si  non 
usseris,  iisdem  medicamentis,  et  eduliis, 
et  potibus,  ac  laboribus,  quibus  superio- 
res , curato.  Sic  enim  celerrime  sanum 

Hippocrate,  tom.  ai. 


que  la  cautérisation  soit  faite  comme  il 
faut. 


52.  Autre  maladie  de  la  rate.  Celle-ci 
a lieu  dans  toute  l’année , mais  surtout 
au  printemps,  elle  provient  du  sang. 
Lorsque  la  rate  en  est  remplie,  elle  se 
dégorge  dans  le  ventre.  On  a des  douleurs 
a la  rate,  à la  mamelle,  au  bas  du  cou 
vers  les  clavicules,  aux  épaules,  aux 
omoplates  ; la  peau  prend  une  couleur 
plombée;  il  se  fait,  aux  jambes,  de  lé- 
gères excoriations  qui  dégénèrent  en  de 
grandes  plaies.  Les  selles  sont  sanguino- 
lentes et  vertes.  Le  ventre  se  durcit  ; la 
rate  devient  comme  une  pierre.  Cette  af- 
fection  est  beaucoup  plus  mortelle  que 
les  précédentes  ; peu  en  réchappent.  On 
y oppose  les  mêmes  remèdes  que  ci-des- 
sus, à la  réserve  qu’il  ne  faut  point  faire 
vomir  ; mais  on  purge  par  bas  avec  les 
grains  de  Gnide  ; et  le  lendemain  on 
donne  cinq  livres  de  lait  de  jument,  cuit, 
auquel  on  mêle  du  miel  à chaque  verre. 
Le  soir  du  jour  de  la  médecine,  on  prend 
les  mêmes  choses  que  nous  avons  dites 
plus  haut  pour  les  jours  de  purgation.  On 
saigne  à la  basilique  du  bras  droit,  si  la 
saignée  paraît  nécessaire.  Ensuite  on 
donne  tous  les  jours  deux  livres  et  demie 
de  lait  de  vache,  coupé  avec  un  tiers  de 
saumure.  Les  aliments,  les  boissons,  et 
le  reste  , sont  les  mêmes  que  pour  la 
maladie  précédente.  Il  faut  s’interdire 
le  commerce  avec  les  femmes,  et  les  excès 
de  vin.  Dans  l’affection  dont  nous  trai- 
tons, ainsi  que  dans  les  deux  précéden- 
tes, on  cautérise  sur  l’endroit  où  la  rate 
est  la  plus  dure  ; et  si  l’on  saisit  l’en- 
droit et  le  moment  propres  à cette  opé- 
ration, elle  rétablit  la  santé.  Lorsqu’elle 
ne  réussit  point , le  malade  est  sans  res- 
source ; il  mourra  dans  peu  de  temps. 
Cette  affection  est  très-grave. 


55.  Autre  maladie  de  la  rate.  Celle-ci 
vient  aussi  au  printemps,  surtout  lorsque 
la  rate  attire  à elle  la  pituite,  qui  la  rend 
grosse  et  dure  promptement,  et  qu’en- 
suite  elle  s’affaisse.  Durant  tout  le  temps 
quelle  est  élevée,  on  y sent  des  douleurs 
vives.  Elles  cessent,  lorsqu’elle  se  ra- 
mollit. Quand  le  mal  est  ancien,  on  en 
souffre  moins  ; tantôt  la  rate  se  gonfle 
vite,  tantôt  elle  s’affaisse  subitement. 
Dans  cette  affection,  on  est  fort  dégoûté  ; 
le  corps  maigrit  dans  peu,  et  devient  fai- 
ble. Si  on  n’y  remédie  vite,  ou  si  elle  ne  se 
dissipe  spontanément  , le  mal  disparaî- 
tra pendant  cinq  ou  six  mois  ; puis  il 
reviendra  de  lui-même.  Il  quitte  surtout 
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reddes.  Hujus  autem  color  exalbidus, 
subpallidus,  et  squalidus  exsistit. 

Caput  xxxvi.  — De  quinto  lienismorbo, 
inflammatione  in  squirrhum  mutata  , 
cjusque  causis,  et  curatione. 

Alius  lienis  morbus  ex  a ira  bile  potis- 
simum  autumno  oritur.  Fit  autem  ex 
multo  olerum  esu,  quæ  cruda  comedun- 
tur,  et  aquæ  potionc. 

Ad  hune  igitur  modum  afiieitur.  Ubi 
morbus  prehenderit , lien  valde  dolet , 
rigor  et  febris  invadit,  cibi  fastidium 
detinet,  totumque  corpus  celeriter  con- 
cidit.  Lien  autem  magnus  admodum  non 
evadit,  seddurus,  et  ad  viscera  incum- 
bit , adjacensque  strepitum  edit. 

Hune  ita  habentem  iisdem,  tum  medi- 
camentis,  tum  cibis,  tum  laboribus,  qui- 
bus  etiam  superiores,  curato.  Ac  si  se 
dederit,  eum  , quo  alios  , modo  inurito. 
Hic  morbus  in  plerisque , si  confestim 
curatio  adhibita  fuerit , cito  decedit. 

Caput  xxxvii.  — De  ictero  primo,  a bile 
æstate  commota  ortoj  ejusque  signis  , 
et  curatione. 


dans  l’hiver.  Lorsque  vous  êtes  appelé 
au  commencement , faites  dix  eschares 
sur  la  raie;  vous  obtiendrez  une  prompte 
guérison.  Employez  aussi  les  mêmes  re- 
mèdes , les  mêmes  aliments  et  les  mê- 
mes boissonsque  pour  les  cas  précédents; 
la  santé  se  rétablira  bientôt.  La  peau  , 
dans  ce  cas-ci  > est  blanche  , pâle  et 
sèche. 


34.  Autre  maladie  de  la  rate.  Celle-ci 
est  engendrée  par  la  bile  noire  ; elle  a 
lieu  principalement  dans  l’automne.  Elle 
provient  de  l’usage  immodéré  des  légu- 
mes frais,  avec  la  boisson  d’eau.  En  voici 
les  symptômes.  On  a de  fortes  douleurs  à 
la  rate  , avec  la  fièvre,  des  frissons,  du 
dégoût  , et  une  grande  faiblesse.  La  rate 
ne  grossit  pas  beaucoup  , mais  elle  se 
durcit.  Elle  pèse  sur  les  boyaux  ; elle  y 
occasionne  des  borborygmes.  On  doit 
combattre  cet  état  comme  les  précédents, 
avec  les  mêmes  remèdes,  les  mêmes  ali- 
ments, les  mêmes  exercices  ; et  s'il  y a 
lieu,  cautériser  ainsi  qu’il  a été  dit.  Cette 
affection  se  guérit  -communément  vite  , 
quand  on  en  est  soigné  dès  le  commen- 
cement. 


Morbi  regii  quatuor. 

Hic  quidem  præcipue  per  æstatem 
corripit , bile  commota.  BiJis  igitur  sub 
cute  et  in  capite  coit,  proindeque  statim 
corporis  colorem  immutat , pallidumque 
non  secus  ac  malicorium  evadit,  oculi 
pallidi  sunt , et  sub  pilis  capitis  velut 
cortex  subest , rigor  et  febris  prehendit , 
urinam  æger  reddit  pallidam , in  eaque 
crassum  subpallidum  subsidet , mane 
quamdiu  jejunus  fuerit,  ad  cor  et  viscera 
strepitus  editur,  et  si  quis  eum  alloqua- 
tur  is  aVit  interroge!,  ægre,  fert  et  trista- 
turpnéque  audire  sustinet.  Stercus  au- 
tem, quod  procedit , ex  pallido  ulbicat, 
et  graviter  olet.  Hic  cum  ita  habuerit , 
fere  intra  dies  quatuordecim  périt,  quos 
si  effugerit,  convalescit. 

Eum  autem  ad  liunc  modum  curare 
oportet.  Ubi  febris  remiserit , multa  ca- 
lida  loto  aquam  mulsam  propinato,  et 
sorbitionibus  , utatur  , ptisanæ  cremore 
melle  affuso.  Mel  autem  una  necoquito, 
quoad  quatuordecim  dies  præterierinl. 
Hi  enim,  letlialis  sit,  neene,  decernunt. 
Postea  autem  bis  die  lavalo , et  in  cibo 
exhibeto  primurn  pauca , quæcunque 
maxime  expetat , deinde  tamen  plura 
porrigito.  Vinum  album  quam  plurimum 
die  bibat,  et  si  procedente  tempore  pal- 
lidus  ac  imbecillus  tibi  videatur , a cibis 


55,  ( Ictères . Les  quatre  espèces  qu'on  va 
décrire  ne  diffèrent  guère  entre  elles,  qu’à 
raison  de  la  saison  dans  laquelle  elles  arri- 
vent.)  Quatre  espèces  d’ictère.  La  pre- 
mière a lieu  dans  l’été,  quand  la  bile  est 
mise  en  mouvement.  La  bile  s’arrête  sous 
la  peau  et  à la  tête  , en  sorte  que  la 
peau  du  corps  et  les  yeux  deviennent  bien- 
tôt jaunes  comme  un  coing.  Il  s’élève  de 
petites  écailles  de  la  peau  , à la  racine 
des  cheveux  de  la  tête  ; la  fièvre  se  dé- 
clare ; l'urine  devient  jaune  , et  dépose 
un  sédiment  de  même  couleur.  Le  matin, 
quand  on  esta  jeun,  on  entend  du  bruit 
dans  le  creux  de  l’estomac  et  dans  les 
boyaux.  Le  malade  répond  d’une  ma- 
nière inquiète  à tout  ce  qu’on  lui  de- 
mande ; il  ne  peut  souffrir  d’entendre 
parler.  Les  excréments  qu’il  rend  par 
les  selles  sont  d’un  jaune  pâle  , d’une 
odeur  fétide.  Dans  cette  affection , on 
meurt  principalement  le  quatorzième 
jour  ; si  on  le  passe  , on  guérit.  'Voici 
^comment  elle  doit  être  soignée.  Quand 
la  fièvre  baisse,  il  faut  donner  beaucoup 
de  bains;  de  l’hydromel  pour  boisson  ; 
de  la  tisane  crémée,  où  l’on  met  du  miel, 
pour  nourriture.  On  ne  fait  point  cuire 
le  miel,  jusqu’à  ce  que  les  quatorze  pre- 
miers jours  soient  passés.  On  connaît, 
dans  cet  intervalle  , si  la  maladie  sera 
mortelle  ou  non.  Après  les  dix  premiers 


INTERNES. 


vomilum  fieri , velut  in  supériorités 
morbis  habetur,  jubeto.  Quod  si  quideni 
his  sedetur,  satis  est  ; sin  minus  , vera- 
trum  propinato.  Post  ejusmodi  vero  pur- 
gationem  , vesperi  mazam  mollein  , aut 
panis  medullam  comedat.  Pro  opsonio 
pullum  edat  gallinaceum  percoctum , 
cum  cepa,  coriandro,  caseo,  sale,  sesamo, 
et  uva  passa  alba  probe  elixum.  Vinum 
autem  album , austerum , quam  vetustis- 
simum  bibat.  Alvum  inferiorem  subpur- 
gato  , posteroque  die  cicerum  alborum 
cremore,  melle  affuso,  utatur,  ejusmodi- 
que  succi  heminas  duas  ebibat.  Tertio 
vero  die,  singulis  diebus  banc  aquam,  ex 
bis  decoctam , bibere  incipiat.  Fœniculi 
radices  tenues,  quantum  pugillo,  aut 
tribus  digitis  comprehenditur , in  duos 
aquæcongios  immitlito,  et  coquito,  dum 
dimidium  remaneat.  Et  cicerum  alborum 
chœnicem  , in  duobus  aquæ  congiis  , de 
quo  dimidium  bibat.  Hæc,  quæ  reman- 
serunt,  colata,  sub  dio  exponito,  et  am- 
bobus  permixlis,  vinum  hac  aqua  diluât, 
et  aquam  solam , si  velit,  quam  pluri- 
mam , nec  aliam  bibat.  Quod  si  potum 
istum  aversetur,  hune  ita  paratum  exhi- 
beto.  Caricarum  albarum  chœnicem , 
duobus  aquæ  congiis  decoctam,  colato  , 
et  cœlo  sereno  noctu  exponito.  Demde 
aquam  banc  solam,  si  velit , aut  vino 
mixtam  bibat,  eamque  non  aflatim  mul- 
tarri , sed  dimidiæ  heminæ  copia  , ut  ne 
alvi  profluvium  ei  superveniat , pauco- 
que  interposito  tempore,  bibat.  Confe- 
runt  et  hæc  quotidie  jejuno  potui  exhi- 
bita , trita  et  vini  albi  veteris  hemina 
diluta  : apii  semen , cucumeris  semen  , 
fœniculi  semen,  cuminum  Æthiopicum, 
adiantum,  coriandrum  herba,  uvæpassæ 
albæ  Hæc  et  ilia  si  biberit , juvabitur  , 
celerrimeque  sanus  evadet. 

Caput  xxxvm.  — De  ictero  secundo  , 
hyeme  tum  ab  ebrietate  et  rigore,  tum 
a bile  per  suppressionem  coacervata 
orto,  ejusque  causis  , signis,  et  cura- 
tione , 

Alius  morbus  regius.  Hic  ex  temulen- 
tia  et  rigore  hyemis  tempore  invadit. 
Primum  autem  invadere  incipit  rigor , 
deinde  etiam  febris  detinet,  et  corporis 
humidum  sub  cute  concrescit.  Ex  his 
autem  rem  se  ita  habere , manifestum 
est.  Ejus  corpus  lividum  est,  et  aliquan- 
tulum  durum,  et  venæ,  quæ  per  corpus 
distendunlur , sont  pallidæ , majores  et 
crassiores  , quam  ar.lea  , quædam  etiam 
subnigræ  subtenduntur.  Ex  his  si  ali- 
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jours,  on  donne  deux  bains  chaque  vingt- 
quatre  heures.  On  fait  faire  bonne  chère 
au  malade,  commençant  par  peu  et  par 
ce  qu’il  aime  le  mieux  ; puis  on  va  en 
augmentant.  Il  doit  boire  beaucoup  de 
vin  blanc  dans  la  journée.  Si  au  bout  de 
quelque  temps  vous  trouvez  qu’il  est  tou- 
jours jaune  et  faible,  prescrivez  un  émé- 
tique , comme  il  a été  ordonné  dans  les 
maladies  précédentes.  Lorsqu’au  moyen 
de  ce  traitement  la  maladie  s’apaise,  cela 
suffit;  sinon,  on  donne  l’ellébore  en 
boisson.  Après  l’évacuation,  on  fait  pren- 
dre, le  soir,  du  gâteau  molet  , ou  de  la 
mie  de  pain,  et  du  «poulet  jeune  bien 
bouilli  avec  de  l’oignon  , de  la  corian- 
dre, du  fromage,  du  sel  , du  sésame  ; et 
des  raisins  blancs  secs.On  fait  boire  du  vin 
blanc  âpre  du  plus  vieux. On  purge  le  ven- 
tre par  bas,  et  on  donne,  le  lendemain, 
du  bouillon  npais  de  pois  chiches  blancs, 
dans  lequel  on  met  du  miel  ; l’on  en  fait 
prendre  vingt  onces.  Le  troisième  jour  , 
on  commence  à en  prendre  le  bouillon 
clair  tous  les  jours;  il  se  fait  avec*en- 
viron  deux  li  vres  de  pois  chiches  blancs, 
qu'on  met  à bouillir  dans  vingt  livres 
d’eau,  et  ensemble  des  racines  de  fenouil 
coupées  menu,,  autant  qu’on  peut  en  te- 
nir avec  trois  doigts  ; on  réduit  l’eau  â 
dix  livres,  dont  le  malade  boit  la  moi- 
tié. On  coule  le  reste,  et  on  expose  au 
serein  tant  le  marc  que  la  colature.  On 
délaie  ensuite  le  tout  dans  de  nouvelle 
eau,  pour  en  faire  usage  en  boisson  avec 
du  vin  ; ou  bien  les  malades  usent  de 
cette  eau  seulement  sans  vin  . et  sans  en 
boire  d’autre.  Lorsqu’ils  n’aiment  pas 
cette  boisson,  on  leur  donne  la  suivante. 
Ayez  vingt  onces  de  figues  sèGhes,  faifes- 
les  bouillir  dans  vingt  livres  d’eau,  cou- 
lez et  exposez  au  serein.  Cette  eau  ser- 
vira de  boisson,  ou  seule  ou  avec.du  vin. 
Il  ne  faut  pas  s’engorger,  mais  en  boire 
en  petite  quantité,  cinq  onces  chaque 
fois,  de  temps  en  temps,  afin  de  ne  pas 
occasionner  de  diarrhée.  Il  est  bon  aussi 
de  faire  prendre,  à jeuii,  tous  lés  jours  , 
vingt  onces  d’une  infusion  faite  avec  les 
semences  pilées  d’ache  , de  concombre  , 
de  fenouil , de  cumin  d’Ethiopie  , les 
feuilles  de  capillaire  , de  coriandre,  et 
des  raisins  secs  dans  du  vin  blanc  vieux. 
En  usant  de' ces  boissons,  on  se  trouvera 
soulagé,  et  la  santé  se  rétablira  vite. 


56.  Autre  jaunisse.  Celle-ci  a lieu  dans 
l’hiver  ; elle  est  occasionnée  par  les 
froids  et  les  excès  devin.  On  commence 
par  avoir  des  frissons  , puis  la  fièvre. 
L’humidité  du  corps  se  lige  dans  la  peau, 
la  preuve  en  est  que  la  peau  devient  li- 
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DES  AFFECTIONS 


quara  quis  secet,  sanguis  defluet  pallidns, 
si  pallidæ  sint  venæ  ; si  nigræ  fueriut , 
niger  defluet.  Hic  vestem  corpori  adja- 
centem  præ  pruritu  ferre  non  potest , et 
ad  etindum  et  ambulandum  promtus  est, 
sed  præ  imbecUlitate  ejus  crura  labes- 
Cimt , et  magna  siti  îs  premitur.'  Hic 
morbus  superiore  non  minus  lethalis  est, 
in  longius  aulem  tempus  progreditur , 
uisi  mox  primis  diebus  æger  sanescat. 
Quod  si  morbus  ad  octavum  aut  nonum 
diem  exteudatur  , in  morbum  incidit , 
morbusque  et  dolor  magis  urgent,  neque 
æger  exsurgere  potest , et  plerique  intra 
hoc  tempus  confestim  pereunt. 

Huic  ita  habenti  , si  ad  eura  initio 
morbi  accesseris  , ubi  vero  septem  ]am 
dies  præterierint , veratrum  propinato. 
Inferiorem  vero  alvum  per  succum,  ve- 
lutin  superiore,  aliquantulum  purgato, 
aliaque  eadem  médicamenta  exhibeto. 
Cantharides  eliarn , sine  alis  et  pedibus 
tritas  . quatuor,  et  ex  vini  albi  bemina 
dimidia  dilatas  exhibeto.  Jam  vero  etiam 
pauco  nielle  affuso  , mox  ita  propinato, 
idque  bis  aul  ter  in  diebibat.  Erocedeote 
autem  morbo  balneis  et  fo  mentis  curato. 
Qnæcnnque  expedit,  edat,  vinum  album, 
austeruin  bibat  . reliquaque  eadem  acci- 
piat  , quæ  in  priore.  Hic  morbus,  nisi 
proba  curatio  per  initia  adhibita  fuerit, 
diuturnus  est , et  molestus. 


vide  et  dure.Ôn  voit  sur  le  corps  des  vei- 
nes pâles , qui  sont  plus  grosses  et  plus 
fermes  qu’à  l’ordinaire.  On  y en  remar- 
que en  meme  temps  d’autres  noirâtres. 
Si  l’on  en  ouvre  quelqu’une  , il  en  coule 
du  sang  pâle  quand  on  pique  une  veine 
pâle,  ou  noirâtre  quand  c’est  une  veine 
noire.  On  ne  peut  supporter  les  vête- 
ments, à cause  des  picotements  qu’ils  y 
occasionnent.  On  a envie  de  marcher  et 
de  courir  , mais  les  jambes  ne  peuvent 
supporter  le  poids  du  corps.  On  est  fort 
altéré.  Cette  affection  n’est  pas  moins 
fâcheuse  que  la  première.  Elle  dure  plus 
long-temps , si  la  santé  ne  se  rétablit 
dans  les  premiers  jours.  Lorsque  vous  au- 
rez à soigner  un  malade  dans  le  commen- 
cement de  cet  état,  donnez,  après  le  sep- 
tième jour,  l’ellébore  en  boisson  ; puis 
purgez  par  bas  comme  ci-dessus,  et  fai- 
tes prendre  les  mêmes  remèdes.  Vous 
donnerez  aussi  quatre  cantharides,  qu’on 
écrase  , et  qu’on  délaie  dans  cinq  onces 
de  vin  blanc,  après  en  avoir  ôté  la  tête 
et  les  ailes  ; on  y ajoute  un  peu  de  miel. 
Cette  boisson  se  prend  deux  ou  trois  fois 
le  jour.  Quand  la  maladie  est  avancée, 
on  use  des  bains  et  des  fomentations.  Le 
malade  mange  ce  qu’il  aime  le  mieux; 
il  doit  boire  du  vin  blanc  âpre  , et  faire 
d’ailleuis  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 
Cette  affection  est  grave  et  de  longue 
durée,  à moins  qu’on  ne  la  traite  comme 
il  faut  dès  son  origine. 


Caput  xxxix.  — De  tertio  ictero  epide- 
mio  ab  hepatis  obslructioue  ex  satie- 
tate  et  ebrittate , orto  ejusque  sigms , 
et  curatione. 


Alius  morbus  regius.  Hic  popularis 
appellatur , quod  omni  tempore  prehen- 
dit  Ex  repletione  autem,  et  temulentia  , 
præcipue  orilur , cumque  æger  rigore 
correptus  fuent,  conïestmr  sane  corpus 
immntatur,  et  pallidum  evadit . et  oculr 
admoduro  p .lbdi  sub  capillos  et  ungues 
progreditur  morbus,  ngor  et  febns  levis 
detment,  corpus  debilitatur,  caput  dolor 
occupât,  pallidamque  et  crassam  unnara 
æ«rer  reddit.  Hic  morbus  regius  supeno- 
ribus  minus  lethalis  est,  et  diligentia 
adhibita , brevi  curatur. 

Iluic  , cum  sic  habitent , cubiti  venas 
pertundito,  et  sanguinem  detrahito  , 
deinde,  fomento  admoto  , veratrum  pro- 
pinato. Tertio  vero  die  asinino  lacté 
rursus  deorsum  aliquantum  purgato. 
Reliquas  autem  sorbitiones,  potus  et  ci- 
bos  eosdem,  quos  priori , exhibeto  , ejus 
caput  crebro  purgato  , succatiunculam 
bibat,  eique  , multa  calida  loto , carnes 


57.  Autre  ictère.  Celui-ci  se  nomme 
l’ictère  épidémique  (1)  , parce  qu’il  pa- 
raît en  toute  saison.  Il  est  produit  par 
des  excès  dans  le  manger  et  dans  le 
boire.  Dès  que  le  froid  se  déclare  , la 
peau  change  de  suite  de  couleur,  elle  de- 
vient pâle,  on  se  sent  faible,  la  tête  fait 
du  mal,  les  urines  sont  pâles  et  épaisses. 
Cette  jaunisse  est  moins  mortelle  que  les 
précédentes  ; on  en  guérit  bientôt  en  la 
soignant.  Il  faut  saigner  du  bras  , puis 
faire  des  fumigations;  ordonner  l'ellé- 
bore en  boisson  ; purger  ensuite  par  bas 
le  troisième  jour  avec  du  lait  d’ânesse  ; 
prescrire  d’ailleurs  la  même  nourriture 
liquide,  les  mêmes  aliments  et  les  mê- 
mes boissons  que  dans  les  autres  ictères. 
On  purge  souvent  la  tête.  On  fait  boire 
des  émollients,  On  ordonne  beaucoup  de 
bains.  On  fait  brosser  la  peau.  On  con- 
seille le  vin  blanc.  On  suit  du  reste  en 


(1)  Epidémique.  Remarquez  la  raison 
de  cette  dénomination,  en  comptant  sur 
l’exactitude  de  la  traduction. 
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tritas  ex  vino  ajbo  propipato  , et  ad  reli-  tout  le  même  régime  que  cbeîessus,  et  la 
qua  otnnia  iisdem  utatur  , brevique  con-  santé  se  rétablit  promptement, 
valeseet. 


Caput  xl.  — De  quarto  ictero,  hiberno, 
pituita  orto  , ejusque  signis  , et  cura- 
tione. 

Àlius  morbus  regius.  Ex  pituita  qui- 
dem  oritur , præcipueque  per  hyemem 
prebendit.  Hujus  color  albus  est , ejus- 
que pectus  pituita  plénum  est , et  sali- 
vant ægerexspuit,  quiunque  exscreat,  ei 
singultus  contingit , et  urinant  albant  et 
crassam  is  reddit , in  qua  velut  farina 
subsidet.  Hic  morbus  minime  est  lethalis, 
brevique  æger  sanescit. 

Huic  ita  habenti  granum  Cnidium 
propinato , postque  purgationem  succi 
plisanæ  quatuor  heminas,  affuso  melle  , 
sorbendas  exhibeto.  Yentrem  vero  supe- 
riorem  per  vomitum,  velut  in  superiori- 
bus,  purgato.  Sicenim  facillime  pituitam 
ex  pulmone  et  arteriis  deduxeris.  Quin 
et  oris  collutionem  ei  fréquenter  appa- 
rato.  Hic  aliquando  leviter  febricitat,  et 
borror  tenuis  contingit.  In  reliquo,  iis- 
dem, quibus  superiores  morbos  regios, 
tum  medicameniis  , turti  l'omentis , tum 
balneis  , eduliis , potibus  ac  sorbitioni- 
bus  curaio.  Sic  enim  potissimum  sanum 
reddes. 

Caput  xli.  — De  typbo  primo  , a bile 
per  corpus  commota  , cum  sentiendi, 
movendique  impotentia,  ejusquesymp- 
tomalibus,  et  curulione. 

Morbus typbi  nomine.  Typliusquidem 
appellatur  hic  morbus,  invaditque  æsta- 
tis  tempore,  cum  canis  sidus  oritur,  bile 
per  corpus  agit  ata.  Statun  igitur  euni 
îebres  vehcmentes  corripiunt , et  gravis 
ardor , et  cum  gravita  e imbecillitas  , 
crurumque  ac  nianuum  impotentia,  quæ 
nullum  ei  usum  præstanl,  venter  per- 
turbatur  , et  quæ  ex  eo  denuttuntur , 
graviter  oient,  vehemenliaque  termina 
accedunt.  Hoc  etiam  modo  afficitur  ; si 
quis  eum  erigere  velit,  nctus  stare  ne- 
quit , neque  oculis  suspicere  præ  ardore. 
Et  si  quis  eum  interroget,  præ  dolore 
respondere  non  potest.  Ubi  vero  peritu- 
rus  est,  tum  acutius  cernit,  tum  audacter 
loquitur,  et  potum  et  cihum  postulat, 
quem  si  q « is  exbibuerit , brevi  etiam  , 
nisi  evomuerit , animo  linquitur.  Huic 
bic  morbus  septimo  , aut  decimo  quarto 
die  judicatur.  Multi  vero  etiam  ad  vige- 
simum  quartum  percurrunt.  Hos  igitur 


58.  Autre  ictère.  11  est  produit  par  la 
pituite;  on  y est  sujet  durant  l’hiver. 
Dans  celui-ci  la  peau  est  blanche  ; la  poi- 
trine se  remplit  de  pituite;  on  crache  de 
la  salive;  le  hoquet  vient  en  crachant; 
on  a les  urines  blanches  et  épaisses , qui 
déposent  un  sédimeut  comme  de  la  fa- 
rine d’orge  non  tamisée.  Cet  ictère  n’est 
point  mortel;  on  en  guérit  vite.  Il  faut 
prendre  des  grains  de  Gnide.  On  donne 
après  la  purgation  deux  livres  et  demie 
de  tisane  crémée  , dans  laquelle  on  met 
du  miel.  Faites  vomir  aussi  çpmme  dans 
les  ictères  ci-dessus.  Le  poumon  et  les 
bronches  se  déchargent  mieux  de  la  pi- 
tuite parce  moyen.  On  ordonne  aussi  de 
fréquents  gargarismes.  On  a dans  celte 
affection  une  légère  fièvre  avec  de  petits 
frissons.  Elle  se  soigne,  du  reste,  comme 
les  autres  ictères  dont  j'ai  déjà  parlé, 
tant  pour  les  fumigations  que  pour  les 
bains  , les  boissons  et  la  nourriture  li- 
quide. On  rétablit  ainsi  parfaitement  la 
santé. 


39.  (De  l’affection  nommée  typhe  , que 
nous  appellerions  peut-être  fièvre  inflam- 
matoire. On  va  en  décrire  six  espèces.  ) La 
maladie  qu’on  nomme  typhe  prend 
dans  l’été  vers  le  lever  de  la  canicule  , 
à raison  de  la  hile  qui  est  mise  en 
mouvement.  On  a bientôt  une  fièvre 
violente  avec  un  chaud  excessif  , une 
grande  faiblesse  de  corps , une  sorte 
d’impuissance  dans  les  pieds  et  dans 
les  mains  dont  on  ne  peut  se  servir. 
Il  survient  des  troubles  aux  entrailles; 
les  selles  sont  fétides.  Le  malade  est  tour- 
menté de  tranchées.  Si  quelqu’un  veu:  le 
soulever  il  ne  peut  se  soutenir  droit,  ni 
fixer  les  objets  à cause  de  l’ardeur  de  la 
fièvre. .Si  on  l’interroge  sur  ce  qu’il  souf- 
fre, il  est  hors  d’état  de  répondre.  Lors- 
que la  mort  approche  , le  regard  devient 
fixe,  la  parole  ferme.  11  demande  à boire, 
il  veut  manger.  Si  on  lui  en  donne  il  a 
bientôt  des  défaillances,  à moins  qu’il  ne 
vomisse  ce  qu  i!  a pris.  Ce  te  affection  est 
jugée  dans  sept  jours  ou  dans  quatorze. 
!b>i  le  malade  passe  ie  quatorzième  il  est 
sauvé.  On  connaît  dans  cet  intervalle  si 
la  maladie  sera  mortelle  ou  non.  On  soi- 
gne cette  affection  de  la  manière  qui  suit. 
Il  faut  s’abstenir  des  bains  pendant  les 
premiers  jours,  donner  la  nourriture  en 
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si  ægerpræterierit,  convalescet,  his  enim 
diebus,  lethalis  sit , necne  declaratur. 

Hune  ita  habentem  ad  hune  modum 
curalo.  Primis  diebus  balneo  quidem 
abstineat , vino  autem  et  oleo  tepido  in 
cubiii  illinito,  cibis  abstineat,  soi  bitiones 
autem  tenues  et  frigidas  exhibeto.  Yinum, 
si  conférât,  nigrum,  au4erum  bibat  ; sin 
minus  album,  aquosum,  austet  um.  Quod 
si  vehemens  sitis  ex  ardore  orgeat , ubi 
confertini  potum  multum  exhibueris,  vo- 
mere  jubeto  , idque  bis  aut  ter  facito. 
Gumque  ardor  tenuerit , lintea  frigida 
intincta,  qua  præci  j.ue  parte  ardere  dixe- 
rit,  admoveto.  At  si  horror  corpus  deli- 
nuerit,  refrigerantia  remittito.  Hic  cum 
laboraverit,  maxime  periclitabitur  ne  ex 
hujusmodi  dolore  derepente  animam 
emittat.  Yerum  ei  celeriter  ad  dolorem 
eadem  médicamenta,  quæ  morbo  laterali 
detento  exhibenda  sunt.  Cum  vero  sur- 
rexerit , cibo  , potu  , et  balileis , quam 
citibsime  vires  reficiendæ.  Morbus  enim 
gravis  est,  paucique  evadunt. 

Capüt  xlii.  — De  typho  secundo , a su- 

perfïua  corporis  humiditate  , ejusque 

causis,  signis  et  curatione. 

Alius  typhus,  Morbus  quidem  omni 
tempore  invadit , ex  corporis  autem  hu- 
miditate oritur  , cum  cibos  humidos  et 
copiosum  potum  carnes  exsorbuerint , et 
flaccidæ  exstiterint , ex  his  potissimum 
morbus  oritur. 

Per  exordia  igitur  febris  tertiana  aut 
quartanaexoriri  incipit.  Dolor  vehemens 
capiti  advenit , et  interdum  in  corpore 
intermittit;  et  salivam  æger  evomit,  cre- 
bro  ructat,  et  oculorum  regiones  dolent, 
vultus  exalbescit,  et  a quæ  colorem  refert, 
adpedes  tumor  laxus  defertur.  Interdum 
vero  etiam  totum  corpus  intumescit,  et 
ad  pectus  et  dorsum  aliquando  dolor  ex- 
currit , venter  conturbatur  , oculis  æger 
vehementer  prospectât,  sputum  copio- 
sum et  spumosum  exspuit,  quod  ad  fau- 
ces  adhærescere  videtur,  eique  stridulam 
vocem  facit,  plerumque  vero  etiam  fau- 
ces  inflammantur.  Hic,  cum  sic  habue- 
rit , sicque  dolor  pressent , eique  vehe- 
mens erectæ  cervicis  spiratio  contigerit, 
interdum  frequenterque  derepente  intra 
septem  aut  quatuordecim  dies  animam 
emittit.  Plerique  vero  etiam  ad  vigesi- 
mum  quartum  perdurant , sæpe  quoque 
derepente  morbus  dimittit  et  sanus  vide- 
tur. Yerum  diligenter observareoportet, 
quoad  quatuor  et  viginti  dies  præterie- 
rint,  quos  si  eflfugerit,  vix  moritur. 


liquide,  froide.  On  donne  du  vin  rouge  (1) 
si  le  malade  s’en  trouve  bien  ; ou  bien 
du  blanc  âpre,  qui  soit  trempé  d’eau. 
Quand  l’ardeur  de  la  fièvre  donne  une 
grande  soif,  on  fait  boire  abondamment, 
on  prescrit  un  émétique  deux  ou  trois 
fois.  Durant  la  chaleur,  on  applique  des 
linges  trempés  sur  les  parties  les  plus 
ardentes.  Dans  les  frissons,  on  interrompt 
les  rafraîchissemens.  Le  malade  durant 
ses  douleurs  est  fort  exposé  à tomber 
dans  des  défaillances.  11  faut  s’empresser 
de  lui  donner  les  mêmes  calmants  qu’on 
emploie  pour  les  pleurétiques  ; lorsqu’il 
relève  de  la  maladie  , on  travaille  à le 
rétablir  promptement,  au  moyen  des  ali- 
ments, de  la  boisson  et  des  bains.  Cette 
affection  est  grave  : peu  en  réchappent. 


40.  Autre  typhe.  Il  prend  en  toute  sai- 
son. Il  provient  de  l’humidité  du  corps, 
lorsqu’à  raison  des  aliments  humides 
dont  on  use,  et  d’une  boisson  abondante, 
les  chairs  se  trouvent  trop  abreuvées,  et 
qu’elles  deviennent  molles.  C’est  la  cause 
principale  de  cette  affection.  On  com- 
mence d’abord  par  une  fièvre  tierce  ou 
quarte,  avec  de  violents  maux  de  tête. 
On  a quelquefois  des  défaillances,  on  vo- 
mit la  salive  , on  rend  beaucoup  de  vents 
par  haut , on  éprouve  des  tiraillements 
douloureux  aux  yeux.  Les  couleurs  du 
visage  se  dissipent,  les  pieds  deviennent 
enflés,  quelquefois  tout  le  corps.  On  sent 
par  temps  des  douleurs  qui  courent  à la 
poitrine  et  au  dos*  Il  y a du  trouble  dans 
les  entrailles.  Les  yeux  deviennent  fort 
saillants.  Le  malade  crache  une  salive 
abondante,  écumeuse,  qu’il  détache  du 
gosier  avec  peine  : il  s’y  fait  du  bruit, 
et  quelquefois  il  s’enflamme.  Dans  cet 
état,  lorsque  le  malade  est  fort,  et  qu’une 
grande  difficulté  de  respirer  s’y  joint,  il 
est  arrivé  souvent  que  des  défaillances 
subites  ont  emporté  le  malade  le  septième 
jour  ou  le  quatorzième;  plusieurs  vivent 
jusqu’au  vingt-quatrième.  Il  arrive  aussi 
que  le  mal  s’arrête  subitement,  et  qu’on 
croît  être  guéri  ; mais  on  doit  être  sur 
ses  gardes  j usqu’après  le  vingt-quatrième. 
Lorsqu’on  le  passe,  on  guérit.  Quand  on 
est  attaqué  de  cette  affection,  il  faut  les 
premiers  jours  user  pour  nourriture  de  la 
tisane  crémée,  où  l’on  met  du  miel.  On 


(I)  On  donne  du  vin  rouge.  Cette  cure 
va  paraître  en  tout  assez  extraordinaire. 
On  s’étonnera  de  n’y  pas  voir  les  sai- 
gnées, etç. 


INTERNES.  m 


Huic  ita  habenti  primis  diebus  pro 
sorbitione  farina  decocta  tenui  melle 
affuso  exhibenda  est.  - Vinum  vero  ni- 
gruin  paulatim  potui  dandurn  , ut  volue- 
rit  temperatum.  At  cibos  priusquara  hi 
dies  præterierint  ne  porrigito.  Polypos 
ex  vino  coctos  edendos  dato  , et  jus  sor- 
bendum,  radiculæque  multæ comedendæ. 
Et  naslurtii  semen  tostum  , molitum,  et 
tenuitër  cribratum,  deinde  vino  nigro 
acerbo  injectobibat,  polentamquetenuem 
paucam  rnane  bibendam  dato.  Balneo 
abstineat , quoad  lii  dies  præterierint. 
Vino  et  oleo  tepefactis,  in  cubili  illine, 
et  abslerge.  Pæoniæ  seminis  grana  de- 
cetn  ; ex  vino  nigro  decocta , potui  exhi- 
beto , et  raporum  probe  decoctorum  jus- 
çulum  æger  sorbeat , caseo  insulso  con- 
diturn  , papavere  , sale,  oleo,  lasere , et 
aceto.  Quod  si  medicamentum  propinare 
voles,  granum  Cnidium  propinato.  Et 
post  purgationem  farinæ  coctæ  , et  pin- 
guis,  duo  acetabula  sorbenda  dato,  idem- 
que  vinum  bibat.  Ac  médicamenta,  sor- 
biliones,  et  potiones  quascunque  dederis, 
sive  singula  per  se  , sive  plura  simul 
exhibueris  , proderunt  sicque  citissime 
sanum  reddes. 

Morbus  autem  gravis  est,  paucique 
evadunt. 

Gaput  xliii.  — De  tertio  typho  ex  bilis 
putrefactæ  , sanguini  permixtæ  , in 
venas  et  articules  decubitu,  orto,  unde 
motionis  difficultas,  et  de  ejus  causis  , 
signis,  et  curatione. 

Alius  typhus.  Hic  quidem  banc  ob 
causam  gignitur , cum  bilis  putrefacta 
cum  sanguine  per  venas  et  articulos 
permixta  i'uerit , sanguisque  coierit  ; in 
articulis  vero  prâecipue  consistit,  quan- 
doque  etiam  in  totum  corpus  decumbit , 
doloresque  acutos  exhibet.  Plerique  enim 
ex  hujusmodi  morbo  claudi  evadunt,  ubi 
bilis  in  articulis  retenta,  in  totum  obdu- 
ruerit,  dolor  vero  intermittens  per  très 
et  quatuor  dies  invadit. 

Hune  ita  habentem  ad  hune  modum 
curalo.  Dolore  in  cor  pore  obtinente  , 
tepefactoria  ex  oleo  illito  parare  et  ad- 
movere  oportet.  Ubi  autem  remiserit , 
veratrum  exhibeto , fotu  prius  universo 
corpori  adhibito.  Postero  autem  die  sérum 
lactis  caprini  decoctum,  ad  duos  congios, 
potui  exhibeto,  ad alterumcongium  melle 
affuso , ad  alterum  vero  sale  injecto , 
deinde  vicissim  alternatis  poculis  totum 
ebibat.  Sub  vesperum  vero,  post  purga- 
tionem , lenticulæ  acetabulum  sorbeat , 


fait  bouillir  des  sèches  dans  du  Vin  : on 
en  mange  la  chair,  et  on  boit  le  bouillon. 
On  mange  encore  des  raves.  On  boit  du 
vin  rouge  âpre,  dans  lequel  on  a mis  de 
la  poudre  de  semences  de  cresson  torré- 
fiées , pilées  et  tamisées.  On  prend  aussi 
le  matin  la  boisson  blanchie  avec  un  peu 
de  farine  d’orge.  Il  faut  s’abstenir  des 
bainsjusqu’aprèsle  vingt-quatrième  jour. 
En  mettant  le  malade  au  lit  on  lui  fait 
des  onctions  avec  de  l’huile  et  du  Vin 
tiède;  on  fait  aussi  des  frictions;  on  fait 
bqire  du  vin  rouge,  dans  lequel  ont 
bouilli  dix  capsules  de  pivoine.  On  fait 
prendre  du  bouillon  de  raves,  qu’on  as- 
saisonne avec  du  fromage  non  salé,  du 
pavot,  du  sel,  de  l’huile,  dusylphium  et 
du  vinaigre.  Si  vous  voulez  employer  des 
purgatifs,  ordonnez  les  grains  de  Gnide, 
et  donnez,  après  la  purgation,  vingt  on- 
ces de  crème  de  farine  d’orge  non  tami- 
sée et  grasse,  avec  le  même  vin  que  ci- 
dessus.  Lequel  de  ces  remèdes  ou  de  ces 
boissons,  ou  de  ces  aliments  liquides, 
que  vous  prescriviez  , ils  sont  tous  bons. 
Vous  pouvez  les  employer  indifférem- 
ment ou  n’en  prescrire  qu’un  seul,  pour 
tâcher  d’amener  à un  prompt  rétablis- 
sement de  la  santé.  Cette  maladie  est 
grave.  Peu  en  réchappent. 


41.  Autre  typhe.  Celui-ci  a lieu  lorsque 
la  bile  putréfiée  se  mêle  avec  le  sang 
dans  les  veines  et.  dans  les  articulations, 
et  que  le  sang  s’arrête  principalement 
aux  articulations.  ïl  s’arrête  quelquefois 
dans  tout  le  corps.  Les  douleurs  qu’on 
ressent  sont  très-vives.  Souvent  on  en 
reste  estropié,  â raison  de  ce  que  la  bile 
se  durcit  et  fait  des  concrétions.  Le  mal 
se  suspend  pendant  trois  ou  quatre  jours 
pour  revenir  ensuite.  On  traite  cette  af- 
fection en  appliquant  des  fomentations 
tièdes  durant  le  fort  des  douleurs,  après 
avoir  oint  préalablement  avec  de  l’huile. 
Le  lendemain  on  fait  boire  du  petit  lait 
de  chèvre  cuit  : l’on  en  a dix  livres  dans 
un  vase  avec  du  sel,  dix  livres  dans  un 
autre  avec  du  miel  : le  malade  le  boit  (1) 
tout,  en  prenant  un  verre  tantôt  de  l’un 
tantôt  de  l’autre.  Le  soir,  après  qu’il  a 


(1)  Le  malade  le  boit,  etc.  Je  serais  trop 
long  si  j’exposais  une  partie  des  réflexions 
naturelles  que  présentent  si  souvent  les 
descriptions  des  maladies  et  les  curations 
consignées  dans  ce  Traité,  comparées  avec 
la  médecine  de  nos  jours. 
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et  betarum  pinguium  acetabulum,  po- 
lenta adspersa  , bibat.  Pulli  gallinacei 
carnem  , vel  columbæ  , vel  turturis  , vel 
oviculæ,  vel  suispinguis  edat.  Veratrum 
autem  sexto  quoque  die  exliibeto,  et  sic- 
ubi  in  articulis  tumor  exoritur , nec 
discedit,  admota  cucurbitula,  sanguinem 
detrahito  , compunctis  per  acum  trian- 
gularem  genibus;  in  quibus  tumor  exsti- 
terit , nullo  tamen  alio  articulo  com- 
puncto.  Intermediis  autem  diebus  æger 
cibum  sumat , panem  quidem  maxime 
assatum , mazarn  autem  , quam  maxime 
melle  et  oleo  subactam.  Pro  opsonio 
autem  quam  maxime  assa  babeat,  volu- 
crium  vero  carnes  insulsas  ; sin  minus  , 
etiam  cum  jure  coctas  , absque  caseo  ta- 
men, sesamo  et  sale.  Àt  piscibus  utatur 
maxime  carnosis,  assis  tamen  ad  eundem 
modum  , quo  carnes  , coctis , origano 
conspersis,  et  oleo  subunctis.  Yinum,  si 
conférât,  album  bibat , quod  si  non  con- 
férât , nigrum  , et  obambulationibus  de 
die , post  cœnam  , et  mane , se  exerceat. 
Sérum  autem,  et  lac , cum  tempus  feret , 
semper  bibat.  Quod  si  tibi  visum  fuerit, 
etiam  asininum  lac  decoctum  exhibeto. 
Et  si  sanus  evaseril , a frigore  et  æstu 
sibi  caveat , neque  cibis  admodum  re- 
pleatur.  Periculum  enim  est , ne  rursus 
morbus  revertatur.  Sic  igitur  curatus 
hic  morbus  sex  mensibus  sanatur.  Tôt 
enim  mensium  intervallis,  lethalis  sit , 
neene,  judicatur.  Qui  etiam,  si  confestim 
curetur,  molestus  tamen  est,  etplerosque 
ad  mortem  usque  comitatur. 

Caput  xliv.  — De  quarto  typho  , ex  su- 
perflua  humiditate , a fructuum  aut 
placentæ  esu,  genita  , facto,  ejusque 
signis,  prognosticis,  etcuratione. 

Alius  typhus.  Oritur  quidem  hic  mor- 
bus fructuum autumnalium tempore,  cum 
quis  se  iis  omnisgeneris  expleverit.  Pie- 
risque  vero  inde  etiam  ejusmodi  morbus 
oritur,  ex  inexplebili  placentarum  ex  se- 
samo aliorumque  ex  melle  dulciariorum 
esu.  Mel  enim  coctum  in  ventriculo  ar- 
dorem  excitât,  eique  affigitur;  deinde 
ubi  in  ventriculo  coctum  fuerit,  effer- 
vescit , venterque  derepente  attollitur, 
incenditur,  et  disrumpi  videtur.  Deinde 
vero  alvi  prolluvium  derepente  contingit, 
cumque  semel  fluere  cœperit,  permultos 
dies  purgatur,  multique  ab  hac  purga- 
tione  sani  evadunt. 

Cum  igitur  sponte  purgatio  cessaverit, 
entium  cremoris  , addito  sale,  très  serni- 
opgios  , ut  ebibat , cogito.  Post  succi 


été  purgé , iï  avale  une  livre  et  demie  de 
purée  de  lentilles,  et  autant  de  bouillon  de 
blettes  saupoudré  de  farine  d’orge  cuite, 
avec  de  la  viande  de  poulet,  ou  de  pigeon, 
ou  de  tourterelle,  ou  de  mouton,  ou  de 
cochon  gras.  On  fait  prendre  l’ellébore 
chaque  six  jours.  Lorsqu’il  vient  aux  ar- 
ticulations des  enflures  qui  ne  veulent 
pas  s’en  aller  , on  y applique  des  ventou- 
ses dont  on  fait  ensuite  couler  le  sang  au 
moyen  des  ponctions  avec  un  trois-quarts, 
si  c’est  aux  genoux.  Quant  aux  autres 
parties,  on  n’y  fait  point  de  ponction. 
Dans  les  jours  de  relâche,  donnez  pour 
aliments  du  pain  rôti , des  gâteaux 
au  miel  bien  pétris  avec  du  rôti , tel 
que  celui  des  poulets  sans  sel , ou  de  la 
viande  bouillie,  sans  fromage,  ni  sésame, 
ni  sel,  des  poissons  les  plus  charnus,  cuits 
sur  le  gril  ou  bouillis  comme  la  viande, 
après  les  avoir  enduits  d’huile  et  d’ori- 
gan haché.  Le  malade  boira  du  vin  blanc, 
s’il  s’en  trouve  bien,  ou  du  rouge  si  le 
blanc  l’incommode.  Il  fera  de  l’exercice 
un  peu  pénible  dans  la  journée,  après  le 
souper  et  de  grand  matin.  Il  boira  tou- 
jours le  petit  lait  suivant  la  saison.  Vous 
donnerez  aussi  le  lait  d’ânesse  quand 
vous  le  jugerez  à propos.  S’il  recouvre  la 
santé,  il  se  préservera  soigneusement  du 
froidet  du  grand  chaud,  aussi  bien  que  de 
trop  manger.  On  doit  craindre  le  retour 
de  la  maladie,  les  rechutes  en  sont  dange- 
reuses. Elle  se  guérit  dans  six  mois  au 
moyen  de  ce  traitement.  On  juge  dans 
cet  intervalle  si  elle  sera  mortelle  ou 
non.  Cette  affection  est  rebelle , quoi- 
qu'on la  soigne  dès  le  commencement  : 
la  plupart  la  gardent  toute  leur  vie. 


42.  Autre  typhe.  Il  a lieu  dans  l’au- 
tomne , quand  on  s’est  rempli  de  toute 
espèce  de  fruits.  Cette  maladie  est  occa- 
sionnée aussi  chez  plusieurs  pour  avoir 
mangé  sans  mesure  du  gâteau  au  sésame, 
etautrespréparationsau  miel  : carie  miel 
cuit  est  fort  échauffant  ; il  s’attache  aux 
entrailles,  après  qu’il  a rebouilli  dans  le 
ventre.  Il  le  gonfle  promptement,  il  y 
porte  le  feu  au  point  qu’ilsemble  mena- 
cer les  boyaux  de  rupture.  Bientôt  il  s'é- 
tablit un  cours  de  ventre  qui  dure  plu- 
sieurs jourSf»  après  lequel  on  se  porte 
souvent  mieux.  Lors  donc  que  la  diar- 
rhée cesse  d’elle-mème,  on  fait  boire 
quinze  livres  de  bouillon  de  lentilles  où 
l’on  a mis  du  sel.  On  donne  le  soir, 
après  la  purgation  , trente  onces  de  pu- 
rée claire  de  lentilles  sans  sel,  qui  soit 
froide,  où  l’on  aura  fait  bouillir  beau- 
coup de  sylphium;  et  autant  de  bouil- 
lon gras  de  blettes  point  assaisonnées, 
saupoudré  de  farine  d'orge  cuite.  Le  ma- 
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autem  purgationem , sub  vesperum , len- 
ticulæ  frigidæ  insulsæ  acelabulum,  multo 
lasere  incocto,  sorbeat,  et  betæ  non  con- 
ditæ  pinguis,  polenta  adspersa,  aceiabu- 
lum.  Vinum  nigrum,  austerum  paulatirn 
bibat.  Reliquo  autem  tempore  eadem 
faciat , et  cibos  assumât , panem  exassa- 
tuni , et  mazam  , quam  maxime  melle  et 
oleo  subactam.  Primis  autem  diebus  fa- 
rinam  coctam  , et  melle  affuso  refrigera- 
tam , comedat.  Yinum  bibat  nigrum, 
acerbum , et  quoad  sedatus  fuerit  mor- 
bus , liæc  assumât. 

Qui  vero  sub  autumnalium  fructuum 
tempus  morbo  correptus  est,  flatum  ex* 
liibet,  tormina,  et  dolorem,  neque  æger 
cibaria  demittere  solet , venterque  ei 
magnus  et  durus  est,  et  rigor  febrisque 
detinent.  Huic  siquidem  venter  comrao- 
tus  fuerit,  viginti  (ut  minimum) , diebus 
purgatur,  cumqûe  purgatio  cessaverit, 
confestim  sanus  evadet.  At  si  minime 
purgatus  fuerit,  eum  hippophais  succo, 
aut  grano  Cnidio  purgato.  Sub  vesperum 
autem  eadem  etiam  sponte  purgato  ex- 
hibeto.  Postridie  vero  si  febris  detineat, 
quietem  æger  agat,  eique  vinum  idem  ex 
aqua  gelidissima  bibendum  dato.  Quod 
si  febris  minime  detineat,  victus  ratione 
utatur  non  humida  , sed  valentiore  , et 
ciborum  ratione  habita  , deambulet.  Ex 
boc  morbo  plerisque  jam  aqua  intercus 
contracta  est.  Et  si  visum  fuerit,  alvum 
per  infusum  subluere,  iisdem,  quibusin 
aqua  intercute,  alvum  subiuito.  Quod  si 
voles,  ex  his  infusum  parato.  Thapsiam 
herbam  in  aquæ  muîsæ  hemina  conterito  ; 
deinde  sic  per  infusum  intermittito.  Hic 
hoc  modo  çuratus  citissime  sanus  eva- 
det. 

Caput  xlv.  — De  quinto  typho,  a cor- 

poris  putrida  humiditate  , et  ab  atra 

bile  genito,  ejusque  causis  , signis,  et 

curatione. 

Alius  typhus.  Gignitur  quidem  hic 
morbus  , cuin  corporis  humidum  putre- 
factum  , et  plus  æquo  resiccatum  fuerit. 
Gum  igiiur  morbo  detei  tus  fuerit,  habitu 
est  perhumecto  , subpallido,  pellucido, 
et  vesieæ  urinæ  similis  apparet , sed  non 
intumescit,  verum  tennis  est,  aridus  ac 
debilis.  In  cnrpore  autem  præcipue  cla- 
viculæ  extenuantur  , et  vuilus  vehemen- 
ter  gracilis  est,  oculique  admodum  cavi , 
et  hæc  quidem  morbo  conîingunt  Quod 
si  corporis  color  niger  exstiterit , hujus 
rei  causa  est.  Cum  in  venas  et  cutem 
bilis  atra  subierit,  cumque  his  calor 
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lade  boit  un  peu  de  vin  rouge  âpre.  Dans 
le  reste  du  temps  il  use  des  mêmes  cho- 
ses et  d’autres  aliments.  Le  pain  doit 
être  torréfié,  le  gâteau  pétri  le  plus  qu’il 
est  possible.  Dans  les  premiers  jours  on 
prend  des  bouillies  faites  avec  la  farine 
d’orge,  pour  rafraîchir  ; on  y met  un  peu 
de  miel.  L’on  boit  du  vin  rouge  âpre 
pendant  tout  le  temps  que  cette  maladie 
dure.  Quand  elle  est  occasionnée  par  les 
fruits  d’automne  , on  a des  tranchées  et 
des  douleurs  ; les  aliments  ne  passent 
point  par  les  selles;  le  ventre  est  dur  et 
gros.  Les  frissons  et  la  fièvre  surviennent. 
Si  le  ventre  s’émeut,  on  a dans  vingt 
jours  au  plus  lard  une  diarrhée  qui  purge 
les  entrailles  , et  on  est  guéri  dès  que  la 
diarrhée  cesse.  Si  l’évacuation  ne  s’éta- 
blit point  , il  faut  purger  avec  le  suc 
d’hippophaé,  ou  les  grains  de  Gnide.  On 
donne  le  soir,  après  l’effet  de  ces  remè- 
des, les  mêmes  choses  que  nous  avons 
dites  ci-dessus  pour  le  cas  de  la  purgation 
spontanée.  Le  lendemain,  lorsqu’il  y a 
de  la  fièvre,  on  laisse  le  malade  tran- 
quille. Il  boira  du  même  vin  que  ci-des- 
sus, avec  de  l’eau  très-fraîche.  Lorsqu’il 
n’y  a point  de  fièvre,  la  nourriture  doit 
être  forte,  non  en  aliments  liquides.  Il 
faut  faire  après  le  repas  des  exercices 
proportionnés  aux  forces.  L’ hydropi  sic 
succède  souvent  à celte  affection.  Si  vous 
croyez  devoir  user  de  lavements,  pres- 
crivez-les  tels  qu’on  les  donne  aux  hydro- 
piques. Mettez  de  la  raclure  de  thapsie 
dans  dix  onces  d’hydromel,  pour  un  la- 
vement. En  traitant  ainsi  celle  maladie, 
elle  se  guérit  facilement. 


45.  Autre  typhe.  II  est  produit  par  la 
pourriture  des  humeurs  dans  le  corps, 
et  par  un  grand  dessèchement.  Lorsqu’on 
en  est  atteint,  on  a des  humeurs,  on  de- 
vient pâle,  maigre  , transparent  comme 
une  lanterne  ; il  n’y  a point  d’œdématie. 
On  est  exténué;  on  ressemble,  en  quel- 
que manière,  à une  vessie  sèche.  Toutes 
les  forces  se  perdent.  On  maigrit  surtout 
des  clavicules  et  du  visage  ; les  yeux  de- 
viennent extrêmement  creux.  Tel  est  l’é- 
tat des  malades  atteints  de  celte  affec- 
tion. Si  la  peau  devient  noire,  accusez-en 
la  maladie.  Lorsque  l’atrabile  se  répand 
dans  les  petites  veines  et  la  peau  , et 
qu’elle  s’échauffe,  il  faut  nécessairement 
que  les  veines  en  reçoivent  la  chaleur  , 
qu’elles  se  dessèchent , et  que  le  sang  y 
soit  dans  un  état  brûlé.  Voici  donc  quels 
sont  les  symptômes. 

r 

( Symptômes  remarquables  dans  cette  es~ 
pèce  de  typhe.  Le  goût  pour  l’odeur  des 
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supervenerit , venulas  a calore  exuri  efc 
resiccari , necesse  est , ac  proinde  san- 
guinem  per  venas  excedere. 

Sic  igitur  afficitur.  Sic  tenuis  et  vehe- 
menter  gracilis  evadit,  oculisraro  nic- 
tatur  , et  muscas  in  stràguiis  sectatur, 
cibis  magis  gravatur,  quara  sanus,  lychni 
extincti  odore  gaudet,  fréquenter  in  som- 
nis  seminis  profluvium  patitur  , et  ple- 
rumque  inter  etindum  ei  genitura  effun- 
ditur. 

Huic,  cura  sic  habuerit,  ventrem  su- 
periorera  , videlicet  veratro  nigro , pur- 
gato  , inferiorem  vero  scommonii  succo. 
Atpost  purgationem,  eadera,  quæ  cæte- 
ris , dato,  et  sérum , lacque  bubulum  , 
aut  caprinura  , si  anni  tempus  fuerit  , 
exliibeto.  Lac  etiara  asininum  decoctum  , 
ut  aliquantulura  purgetur,  dato.  Ad  hune 
modum  curatus,  iutra  biennium  fere  sa- 
nus evadit.  Cibos  , quos  velit,  accipiat, 
quam  plurimum  comedat,  etpro  ciborum 
ratione  obambulet. 

Hic  morbus  viginti  annis  majorent 
preliendit,  cumque  prehenderit,  nisi  per 
exordia  curatio  adliibifa  fuerit , non  de- 
serit,  quin  viginti  anni  præterierint , sed 
persévérât  ; deinde  nonnullïs  , dum  cu- 
ratio adhibetur  , decedit.  Gravis  autem 
morbus  est. 

Caput  xlvi.  — De  ileo  primo , laxo , a 
crassis  , lentis  , et  frigidis  humoribus  , 
citra  inflammationem , et  dejectionuni 
suppressionem , tenuia  intestina  pon 
oranino  obstruentibus , orto,  ejusque 
causis,  signis,  et  curatione. 

Tenuioris  intestini  raorbi  aut  volvuîi. 
Convoivuli  appellantur  lii  raorbi,  ex 
hisque  præcipue  oriuntur,  si  quis  calida 
et  huraida  victus  ratione  per  hyemem 
titatur  , neque  , ciborum  ratione  facta  , 
obambulationibus  se  exerceat , verum 
expletus  perpetuo  dormiat,  deinde  dere- 
pente  longum  iter  per  frigus  conficere 
cogatur , postea  sub  ossibus  rigor  corri- 
piat. 

Sic  igitur  afficitur.  Flatus  universo 
corpore  oboritur  , ejus  color  plumbum 
refert,  et  perpetuo  æger  riget,  adeo,  ut 
calida,  ei  affusa,  minime  calida  sentiatur. 
Corpus  autem  ejus  dum  lavatur,  a calida 
desquamatur  , præsertim  vero  scrotum  , 
sique  digitÔ  corporis  partem  aliquam 
comprimas,  desidere  faciès,  et  tibi  vesti- 
gium apparebiî  , non  secus  ac  in  farina 
aqua  subacta.  Maxime  autem  in  pedibus 
desidet.  Ejus  autem  crura  gravantur , et 
si  deambulct,  Iremunt,  sique  per  accli- 


lampes  éteintes , et  la  perte  de  la  se- 
mence.) La  maigreur  est  extrême,  l’on 
a de  fréquents  mouvements  dans  les 
paupières,  on  croit  voir  des  mouches 
qu’on  chasse  de  dessus  ses  habits,  les 
aliments  pèsent  beaucoup  plus  sur  l’es- 
tomac que  dans  l’état  de  santé  ; l’on 
a un  goût  singulier  pour  l'odeur  des 
lampes  éteintes  : on  perd  la  semence  dans 
les  songes;  on  la  perd  même  en  mar- 
chant. Dans  cet  état  il  faut  vider  par 
haut  avec  l’ellébore  noir;  par  bas,  avec 
le  suede  la  scammonée.  Après  la  purga- 
tion on  donne  les  mêmes  choses  que  dans 
les  autres  cas,  le  petit  lait  de  vache,  ce- 
lui de  chèvre,  suivant  la  saison.  On 
donne  aussi  le  lait  d'ânesse  cuit  pour  te- 
nir le  ventre  lâche.  Au  moyen  de  ce  trai- 
tement cette  maladie  se  guérit  dans  deux 
ans.  On  laisse  manger  ce  qui  fait  le  plus 
de  plaisir.  On  recommande  la  bonne 
nourriture,  beaucoup  d’exercices  pro- 
portionnés aux  aliments.  Cette  affection 
attaque  les  personnes  de  vingt  ans.  Quand 
elle  vient  plus  tôt,  si  on  ne  la  soigne 
dans  le  commencement,  elle  ne  quitte 
point  que  la  vingtième  année  ne  soit 
passée.  Après  cette  époque,  on  en  guérit 
quelquefois  avec  du  soin.  Cette  affection 
est  rebelle. 


44.  (De  la  passion  iliaque.  L’auteur  en 
fait  trois  espèces.  ) Les  passions  iliaques  ; 
c’est  le  nom  qu’on  donne  à des  affections 
qui  se  montrent  principalement  dans 
l'hiver,  lorsqu’après  avoir  usé  d’un  ré- 
gime chaud  et  humide,  sans  faire  des 
exercices  de  promenade  en  rond  propor- 
tionnés à la  nourriture,  et  qu’ayant  l’es- 
tomac toujours  plein  et  s’étant  livré  au 
sommeil,  l’on  vient  ensuite  à faire  subi- 
tement par  force  un  long  voyage,  avec 
un  froid  rude  qui  se  fait  sentir  jusqu’aux 
os.  Yoici  maintenant  quels  sont  les 
symptômes.  Les  vents  se  répandent  dans 
tout  le  corps  ; la  couleur  devient  plom-  ' 
bée;  l’on  a un  froid  continuel,  au  point 
que  l’eau  chaude  , versée  sur  le  corps , 
ne  semble  point  chaude;  la  peau  se  dé- 
tache en  écailles  dans  les  bains  chauds  , 
surtout  celle  du  scrotum  ; si  on  presse  la 
peau  avec  les  doigts,  l’impression  y reste 
comme  si  on  les  imprimait  sur  de  la^pâte, 
principalement  aux  pieds;  on  a les  jam- 
bes pesantes  ; si  on  marche  elles  trem- 
blent. Quand  on  se  promène  dans  des  en- 
droits qui  vont  en  montant,  la  respiration 
est  étouffante;  l’on  a les  bras  sans  ac- 
tion, comme  s’ils  étaient  suspendus  au 
corps.  La  soif  tourmente  dans  la  nuit  : 
tous  les  aliments  qu’on  mange  se  rendent 
crus  par  les  selles.  H faut,  dans  cette  af- 
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vem  locum  iter  faciat , crebro  admodqm 
spirat  ulnæ  suspensæ  esse  videntur,  sitis 
per  noctem  detinet , cibosque  quoscun- 
que  comedit,  crudos  per  alvum  demittit. 

Huic  ita  habenti  , cum  ei  fomenlnm 
admoveris , cneorum  , aut  hippophais 
succum,  aut  granum  Cnidium  propinato. 
Post  purgationem  autem  eadem,  quæsu- 
perioribus,  dato.  At  poslridie  lactisasi- 
nini  cocti  congium  , sale  injecto  , bis 
ebibendum  dato.  Sub  vesperum  æger 
panem  in  cœna  sumat,  pro  opsonio  habeat 
oviculæ  carnes  coctas,  et  polypos  ex  vino 
nigro  coclos,  jusculumque  sorbeat,  len- 
ticulara  ad  hune  mot! uni  apparatam  ha- 
beat. Lentis  herninæ  coctæ,  probe  lotæ  , 
postea  farinam  commisceto,  et  laser  de- 
rasum  et  salem  injicito , acetmn  infun- 
dito  , et  ad  hæc  allia  simul  coquito  , 
deinde  aqua  affusa,  bis  aut  ter  fervefacta, 
simul  ipsa  tudicula  agitato,  postea,  ea 
detracta,  réfrigéra to.  Sit  autem  non  vaîde 
crassa  , cuique  boni  odoris  gratia  pule- 
gium  simul  coctum  injectum  sit.  Inter^ 
jectis  autem  diebus  sexto  quoque  die 
vomitus  excitet,  subinde  tamen  ante  vo- 
mitum  et  medicamenti  potionem  fomen- 
tum  admovere  oportet.  Tertio  quoque 
die  balneum,  si  conférât,  exhibeatur  ; 
sin  minus,  inungatur,  et  si  possit,  pro 
ciborum  ratiône,  deambulationibus  uta- 
tur,  et  sambuci  folia,  conyzæque  sem- 
per  tenellæ  decocta  , edenda  dato.  Hac 
eiiim  curatione  facillime  deget,  morbus- 
que  post  annum  deseret. 

Multis  vero  jam  sanatis  post  bienniüm 
morbus  reversus  est , verum  si  redeat , 
eadem  curatione  curare  oportet.  Quod 
si  tertio  revertatur,  tumor  quidem  non 
accedit  ; tenuis  tamen  et  gracilis  evadit, 
et  faciès  extenuari  incipit , coloreque 
exalbido  magis,  quam  prius  , exsistit. 

Huic  interdum  aqua  intercus  in  ventre 
suboritur.  Si  igitur  exorta  fuerit,  eum 
minime  secare  oportet  ; morilur  enim  , 
sed  iisdem  remediis  curare , quibus  ex 
liene  aqua  intercute  laborantem.  Hune 
maxime  quidem,  ut  per  initia  cures,  tibi 
videndum  est,  sicque  celeriter  sanum 
reddes.  Morbus  autem  , cum  gravis  sit, 
multa  cautione  indiget. 

Caput  XLvii.  — De  secundo  ileo  icterico 
et  bilioso  , ex  multi  humoris  biliosi 
collectione,  tenuia  intestina  obstruen- 
te , facto,  ejusque  causis,  signis,  et 
curatione. 

Alius  convolvulus  auriginosus.  Inva- 
dit  hic  œstatis  præcipue  iempore , in 
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fection,  purger  avec  les  feuilles  de  garou 
en  boisson,  après  avoir  fait  des  fumiga- 
tions ; ou  avec  le  suc  d’hippophaé;  ou 
avec  les  grains  deGnide  ; et  donner,  à la 
suite  de  la  purgation  , ce  qu’on  donne 
dans  les  autres  cas.  On  fait  prendre  , le 
lendemain,  vingt  livres  de  lait  d’ânesse 
cuit.  Le  malade  soupera  le  soir  avec  du 
pain,  du  mouton  bouilli,  des  sèches 
bouillies  dans  du  vinaigre , dont  il  ava- 
lera le  bouillon.  Ayez  des  lentilles, 
écrasez-les  bien,  et  y ajoutez  de  la  fa- 
rine d’orge  cuite,  qui  bouille  avec  du 
sylphium  et  du  sel  ; versez-y  du  vinaigre; 
mettez  ensuite  de  l’origan  à cuire  en- 
semble ; remettez  de  l’eau  qui  donne 
deux  ou  trois  bouillons  ; remuez  bien 
avec  la  cuillère,  et  retirez  de  dessus  le 
feu  , de  manière  que  le  tout  ne  soit  pas 
trop  épais.  On  y jette  de  l’origan  qui  ne 
cuise  qu’un  moment , pour  parfumer. 
On  donne  cette  décoction  une  fois  par  se- 
maine, avant  de  faire  vomir.  On  fait  de 
temps  en  temps  des  fumigations,  chaque 
trois  jours,  surtout  avant  l’administra- 
tion de  l’émétique  ou  du  purgatif.  On 
fait  dussi  prendre  des  bains  tous  les  trois 
jours,  quand  ils  paraissent  utiles  ; sinon, 
l’on  fait  des  onctions.  La  promenade  est 
recommandée,  autant  que  les  forces  le 
permettent,  en  la  proportionnant  à la 
quantité  d’aliments.  On  fait  manger  des 
feuilles  tendres  de  sureau  et  de  conyze. 
A l’aide  de  cette  conduite,  la  santé  se 
rétablit.  L’on  guérit  dans  un  an  ; mais 
cette  affection  a souvent  répété  au  bout 
de  deux  ans  , après  qu’on  en  était  déli- 
vré. 11  faut,  dans  ce  cas,  répéter  le  même 
traitement.  Si  la  maladie  reparaît  pour 
la  troisième  fois,  elle  ne  cause  point  d’en- 
ilure.  On  tombe  dans  la  maigreur  qui 
commence  par  le  visage,  dont  la  couleur 
devient  plus  pâle  que  ci-devant.  L’hydro- 
pisie  survient  quelquefois.  On  ne  doit 
point  alors  faire  la  ponction  , elle  serait 
mortelle.  Cette  hydropisie  se  soigne 
comme  celle  qui  vient  de  la  rate.  En  la 
traitant  dans  son  origine,  elle  sera  bien- 
tôt guérie.  Comme  le  mal  est  grave,  il 
y faut  beaucoup  de  soin. 


45.  Autre  passion  iliaque  avec  ictère. 
Celle-ci  vient  principalement  pendant 
l’été,  dans  les  endroits  marécageux,  à 
raison  surtout  des  eaux  qu’on  y boit.  On 
la  contracte  souvent  aussi  quand  on  s’ex- 
pose et  qu’on  se  roule  au  soleil  ; d’où  il 
résulte  des  maux  de  tête.  L’état  est  le 
même  que  ci-dessus,  à la  réserve  que  la 
couleur  est  jaune  comme  un  coing.  Les 
yeux  sont  pleins  de  bile.  Il  faut  traiter 
çet  état  comme  celui  de  ci-dessus.  On  fait 
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palustribus  locis,  ex  aquæ  autem  potione 
magis.  Plerique  vero  sub  sole  volutati , 
cum  capilis  dolore,  ejusmodi  jam  morbo 
detenti  sunt.  Yerum  ut  priores  similiter 
afbciuntur , colore  excepto  ; pallidus 
enim  exsistit , ut  malicoriuin  , et  oculi 
interdum  auriginoso  colore  implentur. 

Huuc,  cura  sic  habuerit,  iisdem,  qui- 
bus  superiorem,  curare  oporlet.  Cicerutn 
etiam  alborum  decoctum  potui  exhiben- 
dum  , et  vino  permiscendum , ejusque 
caput  medicamento  tetragono  purgan- 
dum.  Hic  superiore  minus  lethalis , et 
convolvulus  auriginosus  nuncupatur. 

Caput  xlyiii.  — De  tertio  ileo  hæmatite, 
vel  cum  hæmorrhagia,  ejusque  causis, 
signis,  ac  curatione. 

Convolvulus  sanguineus.  Cætera  qui- 
dein  copia  eadem,  quæ  prioribus , con- 
tingunt  ; morbus  autem  per  autumnum 
oriri  incipit,  in  eoque  hæc  accedunt.  Ex 
ore  malus  odor  exspirat,  a dentibus  gin- 
givæ  abscedunt , et  ex  naribus  sanguis 
effluit.  Interdum  vero  ex  cruribus  ulcéra 
erumpunt , et  hæc  quidem  sanescunt , 
alia  vero  exoriuntur;  color  niger  est, 
cutis  tenuis  ; ad  deambulationem  et  exer- 
citationem  æger  alacriter  se  habet. 

Hune  ita  habentem  iisdem  , quibus 
superiores  , curato , et  ex  his  alvum  sub- 
luito.  Cucumeris  agrestis  foliis  quinque, 
tenuiter  tritis,  mellis  lieminam  dimidiam 
admisceto,  et  salis  pugillum,  itemque 
olei  heminam  dimidiam,  et  betarum  coc- 
tarurn  succi  heminasquatuor.  Dato  etiam 
ad  purgationem  per  inferiora  lactis  asi- 
nini  cocti  heminas  octo  , melle  affuso  , 
et  lac  bubulum,  si  tempus  ferat,  qua- 
draginta  diebus  is  bibat.  lYlane  quoque 
lactis  bnbuli  heminas  duas  bibat  , tertia 
aquæ  mulsæ  parte  etiam  interpositis  die- 
btis  admivta. 

Hic  morbus  multa  curatione  indiget, 
alioqui  non  decedit , sed  hominem  ad 
mortem  us  jue  comitalur.  Yocatur autem 
convolvulus  sanguineus. 

Caput  xlix.  — De  primo  pachysmo,  sive 
crassa  ventris  mole  ex  pituilæ  et  bilis 
collectione,  vel  deüuxione,  orta,  ejus- 
que causis , signis,  et  curatione. 

Morbi , qui  crassi  nuncupantur.  Ex 
crassis  morbis  nuncnpatis  lii  præcipue 
oriuntur.  (Jura  pituita  et  bilis  in  corpore 
mixta  fuerit,  in  ventrem  defluit,  cumque 
ibi  coacervata  fuerit,  attollitur,  sursum- 
que  ac  deorsum , velut  unda  , discurrit, 


boire  l’eau  de  pois  chiches  blancs,  qu’on 
mêle  avec  le  vin.  On  purge  la  tête  avec 
un  errhin.  Cette  affection  est  moins  dan- 
gereuse que  la  première.  On  la  nomme 
passion  iliaaue  avec  ictère. 


46.  Passion  iliaque  sanguine.  Les 
symptômes  sont  en  général  comme  dans 
les  précédentes.  Cette  maladie  commence 
dans  l’automne.  On  y remarque  une 
odeur  puante  qui  s’exhale  de  la  bouche 
et  des  dents.  On  a des  hémorrhagies  des 
gencives  et  du  nez,  quelquefois  des  ul- 
cères aux  jambes,  dont  les  uns  guérissent 
tandis  qu’il  en  vient  d’autres.  La  peau 
est  noire  et  maigre.  On  est  leste  à la 
course  et  au  travail.  Il  faut  soigner  cet 
état  comme  les  précédents.  On  pile  cinq 
feuilles  de  concombre  sauvage,  auxquel- 
les on  ajoute  cinq  onces  de  miel,  une  poi- 
gnée de  sel,  cinq  onces  d’huile,  deux  li- 
vres et  demie  de  décoction  de  blettes.  On 
donne,  pour  lâcher  le  ventre  , quatre  li- 
vres et  demie  de  lait  d’ânesse , cuit  avec 
du  miel,  et  le  lait  de  vache,  si  la  saison 
le  permet, pendantquarante jours;la  quan- 
tité en  est  de  vingt  onces  le  matin  , aveG 
un  tiers  d’hydromel,  de  deux  jours  l’un, 
et  l’autre  non.  Cette  affection  demande 
beaucoup  de  soins,  à moins  de  quoi  l’on 
n’en  guérit  pas,  et  elle  dure  autant  que  la 
vie.  On  la  nomme  passion  iliaque  san- 
guine. 


47.  ( Des  affections  nommées  grossisse- 
ment. L’auteur  en  compte  quatre  espèces , 
dont  la  seconde  et  la  troisième  sont  des 
maladies  aiguës  des  plus  graves.  ) Les  af- 
fections appelées  grossissemeiit.  Quand 
on  grossit  outre-mesure  , cela  provient 
principalement  de  la  pituite  et  de  la  bile 
mêlées  dans  le  corps,  qui  se  portent  au 
ventre  : et  quand  elles  s’y  sont  ramassées 
en  grande  quantité,  il  s’élève  et  des- 
cend en  bas,  en  flottant  sur  le  pubis.  Il  se 
joint  à cet  état  des  frissons,  des  douleurs 
de  tête  ; on  est  comme  suffoqué  de  celles 
qu’on  ressent  aux  entrailles.  On  vomit  de 
la  pituite  quelquefois  acide,  d’autrefois 
salée.  La  bouche  est  amère  après  le  vo- 
missement; il  vient  des  rougeurs  sur  les 
côtes , parce  que  le  sang,  épaissi  par  la 
chaleur  de  la  pituite  rassemblée  dans  le 
ventre,  se  jette  vers  les  côtes  et  y fait  des 
rougeurs  : l’on  y sent  aussi  beaucoup  de 
chaud.  On  ne  peut,  dans  le  fort  de  la  souf- 
france, supporter  n’en  qui  toucheau  corps: 
il  semble  qu’on  y ail  des  ulcères.  Les 
chairs  palpitent  de  douleur;  les  bourses 
sont  tiraillées;  on  souffre  du  siège  et  de 
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rigor  et  febris  prehendunt,  dolor  ad  ca- 
put  decumbit,  cumque  ad  visceraperve- 
nerit , strangulatum  adfert.  Interdum 
æger  pituitam  acidara  , quandoque  vero 
etiam  salsam  vomit , cumque  vomitione 
rejecerit,  os  ei  amarura  videtur.  Latera 
rubores  occupant,  pituita  namque  in 
ventre  exsistente,  sanguis  calore  coacer- 
vatus  ad  latera  fertur  , et  in  iis  rubores 
excitât,  eaque  calor  maxime  vexât,  ipsi- 
que  dorsum  incurvatur.  Cumque  maxime 
doleat,  corporis  contactüm  non  sustinet; 
dolet  enim  tanquam  ulceratum , carnes 
præ  dolore  palpitant , testes  contrahun- 
tur,  et  ad  sedern  ac  vesicam  calor  quidam 
et  dolor  irrumpunt,  crassamque  urinam, 
qualem  aqua  interdite  laborantes,  æger 
reddit , capilli  ex  capite  defluunt , pedes 
semper  l'rigidi  sunt,  dulor  maxime  ad 
latera,  dorsum,  et  cervicem  urt;et,  eique 
ad  eufern  aliquid  adrepere  videtur.  IVlor- 
bus  autem  interdum  quidem  urget,  in- 
terdum vero  remiitit.  At  procedenle 
morbo  assidue  magis  urget  , cutisque 
capitis  crassa  et  rubra  est.  Hic  ad  sex 
quidem  annos  hoc  modo  affectus  perdu- 
rât, deinde  sudor  copiosus  et  graveolens 
affunditur,  crebro  vero  persomnum  ve- 
ueris  îudibriis  agitatur,  illiusque  semen 
génitale  suberuentum  prodit,  et  sublivi- 
dum.  Hic  morbus  ex  solis  calore  etaquæ 
pot  one  oritur. 

Hune  i£itur,  ubi  sic  habuerit , cneoro 
exhibito  perinferiora  aliquantulum  pur- 
galo,  aut  grano  Cnidio,  aut  hippopbais 
succo.  Lactis  etiam  asinini  cocli  octo 
lieminas,  melle  affuso,  potui  dato.  Pos- 
tero  vero  die,  post  purgationem,  eadem, 
quæ  aliis  , porrigifo.  Primis  autem  die- 
î>us  eadem,  quæ  aqua  intercute  detentus, 
in  cibo  accipiat , et  si  validus  fuerit , 
obambulationibus  se  exercent.  Quod  si 
invalidus  propter  febres  fuerit,  neque 
cibos  comedere  possit,  lenliculæ  sorbi- 
tione  utatur,  et  in  potu  vino  nigro,  quam 
maxime  austero.  Hic  morbus  autumno 
præeipue  , et  autumnalium  fruetuum 
tempore  , invadit.  Hic  si  quidem  intra 
sex  nnnos  curatus  fuerit , bene  est  ; sin 
minus,  ad  decimum  usque  annum  mor- 
bus persévérât , plerosque  vero  , nisi 
confestim  adhibita  curatio  fuerit , ad 
mortem  usque  comitatur. 

Capüt  l.  — De  secundo  pachysmo,  sive 

crassa  hepatis  mole  a bile,  quæ  jecoris 

inflammatio  est,  ejusque  causis,  signis, 

et  curatione. 

Crassi  autem  hujusmodi  morbi  ex  bile 


la  vessie  comme  si  Pon  y avait  le  feu. 
L’on  rend  les  urinesépaisses,  comme  cel- 
les des  hydropiques  ; les  cheveux  tom- 
bent de  la  tête;  les  pieds  sont  toujours 
froids  ; les  douleurs  se  font  sentir  surtout 
aux  côtes,  au  dos  et  au  cou.  On  éprouve 
à la  peau  des  picotements  comme  si  un 
insecte  y courait  dessus.  Ces  maux  se 
déploient  tantôt  avec  force,  tantôt  mé- 
diocrement ; à mesure  que  la  maladie 
avance  ils  sont  plus  continus.  La  peau  de 
la  tête  s’épaissit  et  devient  rouge.  On  vit 
pendant  six  ans  dans  cet  état,  puis  vien- 
nent des  sueurs  abondantes  félidés.  On 
perd  souvent  la  semence  dans  le  sommeil: 
elle  sort  sanguinolente,  livide.  Celle  ma- 
ladie s’engeud  e des  ardeurs  du  soleil  , 
et  de  la  trop  grande  boisson  d’eau  On 
la  combattra  en  purgeant  avec  les  feuilles 
de  garou,  ou  les  grains  de  Gnide,  ou 
l’hippophaé.  On  donne  aussi  quatre  li- 
vres et  demie  de  lait  d ’ânesse  cuit.  Le 
lendemain  de  la  purgation,  on  fait  pren- 
dre les  mêmes  choses  que  dans  les  autres 
cas.  On  prendra  abondamment,  dans  les 
premiers  jours,  les  mêmes  aliments  qui 
se  donnent  aux  liydropiques;  on  fera  des 
promenades  en  rond,  quand  les  forces 
le  permettront.  Si  le  malade  ne  peut 
manger  à raison  de  la  lièvre  , il  avalera 
des  purées  de  lentilles;  la  boisson  doit 
être  du  vin  rouge  du  plus  âpre.  Cette  af- 
fection vient  principalement  dans  l’au- 
tomne, à la  suite  de  l’usage  des  fruits. 
Quand  elle  se  termine  dans  six  ans,  c’est 
bon;  sinon  elle  en  dure  quatre  autres. 
On  la  garde  souvent  jusqu’au  tombeau, 
quand  elle  n’a  pas  été  soignée  dans  le 
commencement. 


48.  On  voit  desgrossissements  qui  pro- 
viennent de  la  bile,  lorsqu’elle  se  jette 
sur  le  foie  et  à la  tête.  En  voici  les  symp- 
tômes. Le  foie  s’enfle  ; il  se  porte  sur  Je 
diaphragme,  où  il  cause  des  douleurs. 
Bientôt  la  tète  s’en  ressent  ; on  souffre 
surtout  aux  tempes  ; l’ouïe  s'émousse  ; 
la  vue  s’obscurcit  ; on  a la  fièvre  avec  des 
frissons.  Ces  divers  accidents  se  suspen- 
dent par  temps;  ils  sont  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie,  tantôt  plus 
forts,  tantôt  moins.  A proportion  qu’elle 
avance,  les  maux  sont  plus  grands.  La 
vue  s’obscurcit , on  la  perd  entièrement  : 
le  malade  n’aperçoit  point  les  doigts 
qu’on  lui  met  devant  les  yeux  ; il  ne 
voit  plus.  Vous  connaîtrez  qu’il  va  per- 
dre la  vue,  en  ce  que  vous  ne  ferez  pas 
cligner  les  paupières,  en  présentant  le 
doigt  près  des  yeux  ; et  en  ce  qu’il  cher- 
che des  fétus  sur  ses  vêtements,  croyant 
y voir  des  insectes.  Lorsque  le  foie  s’ap- 
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oriuntur,  cum  bilis  ad  hepar  confluxerit, 
et  in  capite  àedem  habuerit. 

Sic  igitur  afficitur.  Jecur  intumescit , 
tuncque  ad  septum  transversum  expan- 
ditur,  statimque dolor  ad  caput,  præcipue 
vero  ad  tempora  , ingruit , neque  æger 
auribusacute  audit,  sæpe  vero  oculis  non 
videt,  horrorque  et  febris  invadunt.  Hæc 
quidem  per  morbi  initia  ei  contingunt, 
et  interdum  valde  quidem  , interdum 
etiam  minus  intermittunt  ; quantoque 
longius  morbus  processerit , tanto  magis 
corpus  dolet,  oculorum  pupillæ  dissipan- 
tur , et  caccutit  æger,  sique  digitum  ad 
oculos  admoveris,  idnon  percipit,  quod 
non  videt.  Ex  eo  autem  cognosces,  quod 
non  videat,  quod  admoto  digito  non  nic- 
tatur,  et  floceos  ex  veste  stragula  defra- 
bit,  si  quos  videat , pediculos  esse,  ratus. 
Cuinque  hepar  ad  septum  transversum 
magis  explicatum  fuerit , délirât , eique 
ante  oculos  reptilia  , et  cujusvis  generis 
variæ  feræ,  apparere  videntur , .et  homi- 
nes  armati , cum  quibus  ipse  pugnare  vi- 
detur,  et  tanquam  pugnas  et  bella  geri 
videat,  ejusmodi  loquitur,  irruit,  et  nisi 
quis  eura  exire  sinat,  minatur,  sique  sur- 
rexerit , crura  attollere  non  potest , sed 
decidit,  etejuspedes  semper  sunt  frigidi. 
Cum  dormit  per  sumnum  exsilit,  et  terre- 
tur,  cum  insorania  horrenda  viderit.  Eum 
autem  in  somnis  exsilire  , et  terreri,  ex 
eo  cognoscimus , quod  ad  mentem  cum 
redierit , insomnia  enarrat , quæque  in 
corpore  gessit , et  quæ  lingua  locutus 
est. 

Hæc  quidem  ad  hune  modurn  patitur, 
interdum  vero  per  totum  diemacnoctem 
voce  defectus  jacet , cum  multa  et  con- 
ferta  respiratione.  Quum  delirium  quie- 
vit,  statim  e vestigio  ad  mentem  redit, 
et  si  quis  eum  roget , confestim  respon- 
det,  et  omnia  , quæ  dicuntur,  intelligit , 
deinde  rursus  paulo  post  in  iisdem  dolo- 
ribus  decumbit.  Hic  morbus  maxime  per 
peregrinationem  contingit,  et  sigubi  dé- 
serta loca  peragrans , ex  viso  spectro  ter- 
rore  correptus  fuerit.  Quin  et  alias  etiam 
prehendit. 

Cum  sic  habuerit,  veratri  nigri  pondus 
obolorum  quinque  ex  vino  dulci  propi- 
nato,  autei  ex  his  infusum  injicito.  Nitri 
Ægyptii  tali  ovilli  quantitatem  I éviter 
terito,  et  mellis  optimi  decocti  heminam 
dimidiam  in  pila  admisceto  , et  olei  tan- 
tumdem,  cum  betarum  coctarum  decocto 
ad  quatuor  heminas , per  noctem  cœlo 
sereno  expositas.  Quod  si  voles , pro  betæ 
decocto  lac  asininum  coctum  admisceto, 
eaque  permixta,  febris  delineat,  neene, 


plique  fortement  au  diaphragme,  on 
tombe  dans  le  délire;  le  malade  croit 
voir  des  serpents,  différentes  espèces  de 
bêtes  sauvages,  des  soldats  armés;  il  se 
croit  au  milieu  d’eux;  il  parle  comme 
s’il  voyait  des  combats  guerriers;  il  se 
précipite,  il  menace  ceux  qui  veulent 
l’empêcher  de  se  lever.  Si  cependant  il 
se  lève,  il  ne  peut  se  soutenir  sur  ses 
jambes , il  tombe.  En  dormant  il  fait 
des  bonds , il  a des  songes]  effrayants  ; 
on  reconnaît  qu’il  est  épouvanté  par  des 
songes , parce  qu’il  rend  compte  lui- 
même  , quand  il  revient  à lui , de  ce 
qu’il  a vu,  de  ce  qu’il  disait.  Tels  sont 
les  accidents  qu’on  éprouve.  D’au- 
tres fois  on  passe  des  vingt-quatre  heu- 
res sans  mot  dire,  faisant  de  grandes 
respirations.  Dès  que  le  délire  cesse,  la 
connaissance  revient  tout  entière  : on  ré- 
pond tout  de  suite,  pertinemment,  à tou- 
tes les  questions.  Bientôt  après  les  mêmes 
accidents  se  renouvellent.  Cette  mala- 
die arrive  surtout  à la  suite  des  longs 
voyages , lorsqu’on  a traversé  des  déserts 
et  qu’on  y a vu  des  objets  effrayants. 
Elle  vient  aussi  pour  d’autres  causes. 
Lorsqu’on  en  est  atteint,  il  faut  prendre 
cinq  scrupules  d’ellébore  noir  en  boisson , 
datas  du  vin  doux,  ou  bien  un  lavement 
comme  il  suit  : ayez  du  nitre  d’Égypte , 
de  la  grosseur  de  l’os  de  mouton  qu’on 
nomme  astragale  ; pilez  et  mêlez  en  pou- 
dre fine;  ajoutez  dans  le  mortier  cinq 
onces  du  plus  beau  miel , après  l’avoir 
fait  cuire,  et  autant  d’huile  : étendez  le 
tout  dans  deux  livres  et  demie  de  dé- 
coction de  blettes,  exposez  au  soleil.  Vous 
pouvez  , si  vous  le  voulez,  substituer  à 
cette  décoction  le  lait  d’ânesse  cuit. 
Mêlez  bien  le  tout,  et  donnez-le  en  lave- 
ment, qu’il  y ait  de  la  fièvre  ou  qu’il  n’y 
en  ait  point.  On  prescrit  pour  nourriture 
la  tisane  crémée,  cuite  avec  du  miel; 
l’oxycrat  pour  boisson,  jusqu'à  ce  que  le 
mal  soit  jugé.  Il  l’est  dans  quatorze  jours 
au  plus  tard,  pour  la  mort  ou  pour  la 
vie.  Souvent , après  qu’il  s’est  apaisé, 
il  revient;  et  alors  le  danger  de  mort  est 
grand.  Cette  affection  se  juge  aussi  dans 
sept  jours,  après  lesquels,  si  on  les  passe, 
il  n’y  a plus  de  danger  de  mort.  On  gué- 
rit communément  quand  on  est  bien  soi- 
gné. Lorsque  le  mal  est  arrêté  on  pres- 
crit un  bon  régime  : on  accorde  peu  à 
peu  tout  ce  que  l’estomac  désire,  qui  ne 
puisse  pas  l'échauffer,  ni  occasionner  de 
diarrhée.  Ces  deux  choses  sont  égale- 
ment à craindre.  On  fait  prendre  le 
bain  tous  les  jours.  On  ordonne  de  peti- 
tes promenades  après  le  repas;  des  vê- 
tements légers  et  moelleux  ; l’usage  du 
lait  suivant  la  saison  , et  du  petit  lait 
pendant  quarante  jours.  En  suivant  cette 
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per  infusum  immittîto.  Pro  sorbitionibus 
ptisana  decocta,  melle  affuso , utatur. 
Mel  autem,  et  aquam  , ac  nîtrum  , simul 
permixta  bibat,  quoad  morbus  judicatus 
fuerit. 

Judicatur  autem  quatuordecim  ad  sum- 
mum diebus,  lethalis  sit,  necne.  Multis 
yero  ubi  jam  quieverit  hic  morbus,  rur- 
sus  revertitur , quod  , ubi  contigerit , 
periculum  est , ne  æger  consumtus  pe- 
reat.  Judicatur  autem  morbus  septem 
diebus,  lethalis  sit,  necne,  quos  si  effu- 
gerit , fere  non  moritur , sed  in  multis 
curatus  decedit. 

Cum  vero  cessaverit  morbus  , optima 
victus  ratione  æger  utatur,  sensim  adji- 
ciens,  quæ  ventriculus  suscipiat , ut  non 
exuratur , neque  alvi  profluvium  super- 
veniat.  Utrumque  enim  cum  periculo 
conjunctum  videtur.  Baineo  æger  quoti- 
die  utatur,  et  post  cibos  moderate  obam- 
bulet , vestem  levem  ac  mollëm  induat , 
lac  èt  sérum , si  anni  tempus  ferat , per 
dies  quinque  et  quadraginta  bibat.  Quæ 
cum  ïecerit,  citissime  sanus  evadet.  Mor- 
bus autem  diffîcilis  est , multaque  cura 
indiget. 

Caput  li.  — De  tertio  pachysmo  , seu 

crasso  crurum  tumore  a pituita  putri 

orto,  ejusque  signis , et  curatione. 

Alius  crassus  morbus.  Oritur  autem 
ex  pituita  putrefacta.  Ex  eo  vero  , unde 
oritur  , putridum  esse,  manifestum  est , 
quod  inde  ructus  emittitur  cum  ejusmodi 
odore,  qualem  habet,  qui  radiculas  ede- 
rit.  Ejusmodi  morbus  a cruribus  oriri 
incipit  ; deinde  ab  his  ad  ventremascen- 
dit,  cumque  adventrem  pervenerit,  rur- 
sus  ad  viscera  recurrit,  et  ubi  in  his 
constiterit,  strepitum  edit,  et  vomitionem 
ciet,  simul  pituitam  acidam  subputridam 
vomitione  rejiciens,  quarn  cum  vomue- 
rit,  sibi  non  constat  æger  ; deinde  anxie- 
tudo  est  circa  viscera  , interdumque  tam 
gravis  dolor  repente  capiti  adhærescit, 
ut  neque  acuteaudire,  neque  præ  gravi- 
tate  videre  queat  ; sudor  etiam  multis 
graveolens  effunditur  præsertim  quum 
dolor  detinet , morbique  remissionena  fa- 
cit.  Color,  qualis  in  morbo  regio  oslen- 
ditur,  hicque  morbus  priore  paulo  minus 
lethalis  est. 

Huic  ita  habenti  ventrem  inferiorem 
hippophais  succo  purgato  , superiorem 
vero  per  veratrum  , caputque  tetragono 
purgato,  cumque  per  veratrum  purgatus 
fuerit , postridie  lacté  asinino  cocto  ali- 
quanlulum  purgato.  Tertio  autem  die 


pratique  , on  est  bientôt  guéri.  Cette  af- 
fection est  grave;  elle  demande  beau- 
coup de  soins. 


49.  Autre  grossissement.  Celui-ci  pro- 
vient de  la  lymphe  putréfiée.  La  pourri- 
ture est  ici  prouvée  par  l’odeur  fétide  des 
rapports,  qui  sentent  comme  si  l’on  avait 
mangé  des  raves.  Cette  affection  com- 
mence par  les  jambes;  elle  monte  de  là 
au  ventre.  Après  s’y  être  établie,  elle  se 
porte  sur  les  boyaux.  On  y entend  du 
bruit;  il  y a des  envies  de  vomir,  suivies 
de  vomissements  de  pituite  aigre,  putri- 
de, qui  mettent  le  malade  hors  de  lui- 
même.  Il  ne  sait  comment  supporter  le 
mal  qu’il  ressent;  quelquefois  il  a subi- 
tement de  vives  douleurs  de  tête  ; il  ne 
peut  ni  entendre  ni  voir,  à force  de  dou- 
leurs. Des  sueurs  fétides  coulent  en  abon- 
dance, surtout  quand  les  douleurs  sont 
violentes.  Ces  sueurs  les  apaisent,  et 
rendent  le  mal  plus  supportable.  La  cou- 
leur de  la  peau  est  celle  de  l’ictère.  Cette 
affection  n’est  pas  aussi  mortelle  que  la 
précédente.  Quand  on  en  est  atteint,  il  faut 
purger  le  ventre  par  bas  avec  l’hippophaé; 
par  haut,  avec  l’ellébore;  et  la  tête  avec 
un  errhin.  Lorsqu’on  a fait  vomir  avec 
l'ellébore,  on  lâche  le  ventre  le  lende- 
main avec  du  lait  d’ânesse  cuit.  On  con- 
tinue, le  troisième  jour,  avec  celui  de 
chèvre  cuit,  et  le  quatrième  et  le  cin- 
quième. On  donne  ensuite  le  lait  de  va- 
che cru  pendant  vingt  jours,  ou  bien 
celui  de  chèvre  : on  y mêle  un  tiers 
d’hydromel  ; la  quantité  de  lait  est  de 
dix  livres.  Après  la  purgation  on  donne 
les  mêmes  choses  qu’aux  hydropiques. 
Dans  le  reste  du  temps,  lorsqu’on  a fini 
l’usage  du  lait,  on  fait  souper  avec  du 
pain  bien  cuit  et  du  poisson , tel  que  le 
scorpeno  , le  tapecon  , le  rouget,  un  mor- 
ceau d’ange  bien  bouilli  , assaisonné;  ou 
bien  du  mouton  ou  du  poulet  bopilli.  La 
boisson  sera  du  vin  blanc,  si  on  s’en 
trouve  bien  ; sinon  du  rouge  qui  soit 
âpre.  On  se  promènera  après  souper  en 
se  préservant  du  froid.  On  usera  des  ali- 
ments que  je  viens  de  dire  si  on  s’en 
trouve  bien  : dans  le  cas  contraire,  on 
se  tiendra  à la  nourriture  liquide,  aux 
crèmes  d’orge  ou  de  millet.  Cette  affec- 
tion se  guérit  si  on  passe  trente  jours. 
On  connaît,  dans  cet  intervalle,  si  elle 
doit  être  mortelle  ou  non. 


50. Autre  grossissement.  Il  est  produit 
parla  pituite  blanche  ; elle  s’établit  dans 
le  ventre  ? à la  suite  des  fièvres  très-ion- 
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caprîno  cocto  ^ eodemque  sane  modo 
quarto  et  quinto.  At  reliquis  viginli  die- 
bus  lac  bubulum  crudum  , sive  etiam 
caprinum , tertia  aquæ  mulsæ  parte  ad- 
mixta , ad  congium  potui  exhibeto.  Post 
inferiorem  autem  purgationem  , eadem  , 
quæ  aqua  intercute  detentis,  médica- 
menta porrigito.  Reliquo  tempore,  quum 
lac  bibit,  in  cœna  panem  exassatum  su- 
mat,  pro  opsonio  vero  habeat,  ex  pisci- 
bus  quidem  scorpium,  aut  callionymum, 
aut  cuculum  , aut  squatinæ  frustum  cum 
condimentis  coctum.  Ex  carnibus  vero 
ovillas,  aut  pulli  gallinacei,  easque  coc- 
tas.  Vinum  bibat  album,  si  conférât; 
sin  minus,  nigrum  austerum , deinde 
obambulet,  postquam  comederit,  ut  ne 
frigeat.  Huic  igitur  prædictos  cibos , si 
conférant , exhibeto  ; sin  minus  , sorbi- 
tiones  ex  ptisana  et  milio.  In  hoc  morbo, 
si  triginta  dies  æger  præterierit,  sanus 
evadit.  Hi  enim  , lethalis  sit , necne,  de- 
cernunt.  Est  autem  diflicilis  morbus. 

Caput  lii.  — De  quarto  pachysmo  ex 
alba  pituita  in  alvo  collecta,  ejusque 
curatione. 

Alius  crassus  morbus.  Oritur  ex  pi- 
tuita alba  ; in  ventre  vero  colligitur,  ubi 
febres  diutnrnæ  corpus  occupaient.  Hic 
morbus  initium  sumit  a facie,  quæ  intu- 
mescit,  deinde  ad  ventrem  defertur,  quo 
cum  pervenerit,  ventrem  in  magnitudi- 
nemattollit,  corpusque,  velut  ab  exerci- 
tatione  , lassitudine  laborat , in  ventre 
ponderis  sensus  , et  dolor  vehemens  , 
inest  , et  pedes  intumescunt.  Quod  si 
pluvia  in  terram  effusa  fuerit , pulveris 
odorem  non  sustinet.  Si  vero  in  pluvia 
forte  fortuna  constiterit,  et  terræ  odorem 
senserit,  derepente  concidit.  Hic  mor- 
bus, quum  intermittit , diutius  tamen 
priore  occupât , et  tardius  solvitur. 

Eum  autem  iisdem  , quibus  aquam  in- 
tercutem,  curare  oportet,  fomentis  vide- 
licet,  medicamentis,  cibariis,  et  exercita- 
tionibus  vehementibus. 

Hic  morbus  per  sex  annos  detinet  , 
deinde  probe  curatus  cum  tempore  de- 
cedit,  etiamsi  per  exordia  non  curetur. 
Est  autem  moleslus  morbus  , multamque 
curam  postulat. 

Caput  lui.  — De  quadruplici  iscliiade, 
arida,  biiiosa,  pituitosa,  et  sanguinea, 
et  de  cujusque  causis,  signis,  et  cura- 
tione. 

De  coxario  morbo.  Coxendicum  autem 


gués.  Cette  affection  commence  par  se 
manifester  au  visage  ; il  devient  enflé  • 
puis  l'enflure  se  fait  remarquer  au  ven- 
tre. Lorsque  la  pituite  s’y  établit  le  ven- 
tre devient  fort  gros.  On  se  sent  épuisé 
comme  après  de  grandes  fatigues.  On  a 
un  poids  et  des  douleurs  dans  le  ventre. 
Les  pieds  s enflent.  On  se  trouve  forte- 
ment incommodé  de  l’odeur  de  la  terre 
quand  il  pleut  (1);  au  point  que,  s’il 
pleut , et  qu’on  sente  cette  odeur  de  la 
terre , on  tombe  en  syncope.  Cette  af- 
fection a des  relâches , après  lesquels  - 
elle  recommence  pour  durer  plus  long- 
temps. On  n’en  est  délivré  que  fort 
lentement.  Il  faut  la  traiter  comme  l’hy- 
dropisie,  avec  les  mêmes  fu  nigations  , 
les  mêmes  purgations , les  mêmes  ali- 
ments, les  mêmes  exercices.  Elle  dure 
communément  six  années;  elle  se  dis- 
sipe ensuite  complètement , quand  on  la 
soigne  comme  il  faut,  quoique  même  on 
ne  1 ait  pas  soignée  dès  son  origine.  Celte 
maladie  est  grave , et  mérite  beaucoup 
d attention. 


51.  (De  la  sciatique.  ) La  sciatique 
est  souvent  occasionnée  pour  avoir  resté 
long-temps  au  soleil,  ayant  les  cuisses 
exposées  à ses  ardeurs , en  sorte  que 
l’humeur  de  l’articulation  du  fémur 
en  est  desséchée  et  épaissie.  La  preuve 
en  est  que  le  malade  ne  peut  tour- 
ner , ni  remuer  les  os  articulés  , à 
cause  des  douleurs  qu’il  ressent  dans 
leur  mouvement  , et  que  les  vertèbres 
sont  comme  collées  l’une  à l’autre.  On 
souffre  beaucoup  aux  lombes,  à l’épine, 
à 1 endroit  où  les  vertèbres  s'appuient 
sur  les  bords  de  l’ischium  et  aux  genoux. 
On  a souvent  aux  aines  et  à l’ischium 
des  douleurs  aiguës  , brûlantes.  Si  l’on 
veut  lever  le  malade  , ou  le  remuer  , il 
pousse  aussitôt  des  cris  perçants;  il 
tombe  même  quelquefois  dans  des  con- 
vulsions : il  y a de  la  fièvre  , avec  des 
frissons.  Cette  affection  est  produite  par 
la  bile  et  la  pituite.  Le  sang  concourt 
aussi  à exciter  les  douleurs , à peu  près 


(1)  Des  médeciiis  estimables  par  leur 
jugement  ont  été  fort  choqués  de  trou- 
ver ici  ce  symptôme.  Haller  est  du  nom- 
bre. Je  pense  que  ce  symptôme  a dû  se 
montrer  chez  quelque  malade,  et  que 
l’auteur  aura  ici  , vraisemblablement 
comme  ailleurs,  trop  généralisé  les  ob- 
servations particulières. 
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morbus  lus  ex  causis  multis  præcipue 
oritur , si  quis  per  multum  tempus  in 
sole  versatus  fuerit,  et  coxendices  inca- 
luerint,  humorque,  qui  in  articulis  inest, 
ab  æstu  resiccatus  fuerit.  Quod  autem 
resiccetur  ac  conerescat,  id  mihi  indicio 
est.  Æger  enim  articulos,  præ  dolore  , 
qui  in  eis  est , vertere  ay.t  movere  non 
potest,  et  eo,  quod  digiti  constrieti  sunt. 
Dolor  est- ad  lumbos  præcipue  , et  verte- 
bras  , quæ  ad  coxendices  obliquæ  sitæ 
sunt,  et  genua.  In  inguinibus  autem  si- 
mulque  coxendicibus  dolor  acutus  et 
æstuosus  diu  insistit,  et  si  quis  eum  eri- 
gat,  aut  trahsnroveat , præ  dolore,  quan- 
tum potest  , ingemiscit.  Interdum  vero 
etiam  convulsio,  et  rigor,  et  febris  super- 
veniunt.  Oritur  autem  etiam  a bile  et 
pituila,  oritur  quoque  etiam  a sanguine, 
dolorque  consimilis  est,  velut  ab  omni- 
bus morbis  , rigorque  et  febris  levis  in- 
terdum preliendunt. 

Sed  eum,  qui  hoc  morbo  ex  sole  tenta- 
tur , lioc  modo  curare  oportet.  Corpus 
ejus  , adhibito  fomento  , humectato  , et 
cibos  et  potus,  aliaque  exhibenda,  tepida 
et  humida,  eaque  omnia  cocta  exhibeto. 
In  cibo'æger  maza  utatur  molli  , nullo 
humore  subacta,  vinum  bibat  album, 
aquosum , et  corpore  quietem  agat,  et 
quamvis  exsurgere  nequeat , parum  ta- 
men  quotidie  obambulet , neque  frigeat , 
neque  multum  lavet.  Quumque  tibi  probe 
liabere,  corpusque  humectum  esse  vide- 
bitur , levi  adhibito  fomento  , multum 
foveto.  Magis  autem  relaxat , et  quod  in 
articulis  compactum  est,  perliumectat. 
Postero  vero  die  granum  cnidium  pro- 
pinato.  Quod  si  non  juverit,  hoc  per 
infusum  immittere  oportet.  Cape  cumini 
triti  heminam  dimidiam  , colocynthidem 
non  dissectam  , parvam  et  rotundam  , in 
pila  contusam,  et  tenuissime  tritam,  et 
nitri  ægyptii  rubri , tosti  et  levigati  , 
minæ  quadrantem.  Hæc  in  ollam  irnmit- 
tito  , et  olei  heminam  affundito  , mellis 
heminam  dimidiam , vini  albi , et  succi 
betæ  , heminam , hæc  , quoad  probam 
crassitudinem  habere  tibi  videantur,  co- 
quito.  Deinde  his,  per  linteum  excolatis, 
mellis  attici  heminam  admisceto  , nisi 
mel  simul  coquere  velis.  Quod  si  atti- 
cum  desit , mellis  optimi  cocti-heminam 
in  pila  admisceto.  Si  vero  infusum  cras- 
sius fuerit,  de  eodem  vino  , habita  cras- 
situdinis  ratione,  affundito,  eoqueinfuso 
alvum  subluito.  Deinde  sinito  ad  très 
dies  usque,  ut  purgetur.  Quod  si  pluri- 
bus  diebus  purgetur  , lactis  bubuli , aut 
caprini , heminas  très  ebibendas  dato , 
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comme  dans  toutes  les  maladies.  La  fiè- 
vre est  quelquefois  médiocre. 


52.  "Voici  nomment  on  traite  le  mal , 
quand  il  est  occasionné  parle  soleil.  On 
humecte  le  corps,  au  moyen  des  fumiga- 
tions, des  aliments,  des  boissons.  On  ne 
donne  rien  'au  malade  qui  ne  soit  tiède, 
humide  et  bouilli.  Il  doit  manger  , aux 
repas,  du  gâteau  légèrement  pétri,  boire 
du  vin  blanc  trempé  d'eau,  garder  le  re- 
pos; et,  quoiqu’il  ne  puisse  se  lever  qu’a- 
vec peine  , se  promener  cependant  un 
peu  tous  les  jours  ; éviter  le  froid,  se 
baigner  peu.  Lorsque  vous  croirez  que 
le  corps  est  bien  humecté,  vous  ferez  des 
fumigations  fréquentes,  très-courtes.  El- 
les pénètrent  ainsi  jusqu’aux  articula- 
tions, dont  elles , fondent  les  humeurs 
épaissies.  Le  lendemain,  vous  prescrirez 
les  grains  de  Gnide  en  décoction  ; si  le 
mal  ne  se  dissipe  point , il  faudra  don- 
ner le  lavement  suivant.  Ayez  cinq  onces 
de  cumin,  que  vous  pilerez;  une  petite 
coloquinte'  ronde  entière  , que  vous 
écraserez  et  broierez  dans  le  mortier  ; 
quatre  onces  de  nitre  rouge  d’Égypte  , 
calciné  et  pulvérisé  : mettez  le  tout  en- 
semble dans  un  pot,  y ajoutant  dix  onces 
d’huile,  cinq  onces  de  miel,  dix  onces  de 
vin  , avec  suffisante  quantité  de  suc  de 
blettes.  Faites  cuire  jusqu’à  consistance 
requise  ; coulez  à travers  un  linge.  Vous 
pouvez  ajouter  dix  onces  de  miel  attique, 
si  vous  ne  voulez  en  employer  de  cuit. 
Quand  on  n’a  point  de  miel  attique  , 
on  peut  y en  substituer  dix  onces  d’un 
autre  qui  soit  du  meilleur  , et  le  mêler 
dans  le  mortier.  Si  le  mélange  est  trop 
épais,  on  l'étendra  avec  du  vin,  en  quan- 
tité suffisante  , pour  être  administré  en 
lavement.  On  laisse  trois  jours,  s’il  le 
faut  , pour  l’effet  de  ce  purgatif.  S’il  se 
proroge  au-delà,  vous  ferez  boire  trente 
onces  de  lait  de  vache  ou  de  chèvre  ; 
puis  vous  prescrirez  de  manger  des  blet- 
tes grasses,  bien  assaisonnées.  On  reste 
souvent  estropié  à la  suite  de  cette  ma- 
ladie. 


53.  Lorsque  la  sciatique  provient  de  la 
bile  , on  purge  par  bas  avec  l’ellébore 
en  boisson,  ou  avec  le  suc  de  scammo- 
née.  A la  suite  de  la  purgation  , on 
donne  de  la  tisane  crémée  , où  l’on  met 
du  miel  ; l’on  en  fait  prendre  vingt  onces 
le  jour  suivant  ou  le  troisième.  Après 
des  fumigations  préalables , on  lâche  le 
ventre  avec  du  lait  d’ânesse  cuit  ; on  fait 
manger  , le  soir , vingt  onces  de  blettes 
grasses , saupoudrées  de  farine  d’orge  ; 
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posteabetas  pingues  insulsas,  condimen- 
tisadspersis,  comedendas  præbeto. 

Ex  hoc  raorbo  multi  claudievadunh 

At  vero  , si  ex  bile  morbus  liic  origi- 
nem  sumser.it , veratrum,  aut  scammonii 
succum,  deorsum  purgans,  ei  propinato. 
Post  ejusmodi  vero  purgationem,  succi 
ptisanæ,  melle  affuso,  acetabula  duo  sor- 
benda  exhibeto.  Posteroautem  aut  tertio 
die,  admoto  fomente,  lacté  asinino  cocto 
aliquantulum  purgato.  Sub  vesperum 
betæ  pinguis,  polenta adspersa,  acetabula 
duo  ægercomedat;  vinum  album,  aquo- 
sum  , dulce  , et  nunc  , et  post  medica- 
menti  purgationem  bibat. 

Si  vero  ex  pituita  ægrotet , ei  granum 
cnidium , aut  hippophaen  , post  admo- 
tum  fomentum  propinato.  Post  purgatio- 
nem autern  easdem  sorbitiones,  etpotus, 
et  lactis  potionem  adhibere  oportet.  Jn- 
terjectis  vero  diebus , quam  levissima 
victus  ratione  æger  utatur.  Et  si  quidem 
ab  hisjuvetur,  sat  est;  sin  minus,  ei 
multas  et  altas  crustas  , in  carnosis  qui- 
dem partibus  per  fungos  , in  osseis  vero 
per  ferramenta , inurito. 

Quod  si  ex  sanguine  ægroiarit , post 
adliibitum  fomentum  , et  cucurbitulam 
admoveto,  et  venas  in  poplité  secato.  Si, 
vero  tibi  etiam  videatur,  granum  quoque 
cnidium  ei  propinato  ; quam  siceissima 
autem  victus  ratione  is  utatur.  Vinum 
quidem  potius  ne  bibat , sed  si  sane  bi- 
bere  velit , quam  minimum  et  dilutissi- 
mum  exhibeto,  et  modicum  obambulare 
jubeto,  aut,  sipossit,  plurimum. 

Ex  pituita  etiam  ægrotanti  eadem  facere  * 
confert. 

Quod  si  stare  hequeaf,  eum  creberrime 
inlecto  circumferre  oportet,  quacunque. 
ex  causa  ægrotet,  et  per  omnia  similiter, 
ut  ne  intus  cartilago  coalescat  ; sin  vero 
coaluerit , et  articuli  concreti  fuerint , 
omnino  hominem  claudicare , necesse 
est. 

Et  si  ei,  qui  ex  sanguine  ægrotat,  velis 
per  infusum  alvum  subluere,  ut  pitui- 
tam  et  sanguinem  a coxendicibus  deduP- 
cas,  ex  his  infusum  parare  oportet.  Salis 
pugillum  tritum  ad  olei  lieminam  ad- 
misceto  , et  hordei  decocti  heminas  duas 
injicito,  deinde  ejusmodi  infusum  immit- 
tito.  Hac  curatione  citissime  sanum  red- 
des.  Morbus  autem  difficilis  admodum  et 
diuturnus  est. 

Capüt  liv.  — De  tetano,  ejusque  causis, 
et  curatione. 

Nervorum  distentiones  très , tétant 
vulgo  dictio 


on  donne  , en  boisson  , du  vin  blanc 
doux,  trempé  d’eau,  tant  alors  qu’après 
1-  purgation. 


54.  Si  la  maladie  est  produite  par  la 
pituite  , on  purge  en  boisson  avec  les 
grains  de  Gnide  , ou  avec  l’hippophaé, 
après  avoir  fait  dds  fumigations.  On 
donne,  après  la  médecine  , la  même 
nourriture  liquide,  les  mêmes  boissons, 
et  le  lait.  On  prend  , dans  les  jours  de 
repos,  des  aliments  très-légers.  Si  le  ma- 
lade se  trouve  mieux  en  suivant  cette 
pratique,  c’est  bon.  Dans  le  cas  con- 
traire , on  cautérise  profondément  sur 
les  chairs  avec  un  fer  rouge  ; sur  les  os, 
avec  le  füngus. 


55.  Quand  la  sciatique  vient  du  sang, 
il  faut  cautériser,  appliquer  des  ventou- 
ses scarifiées  ; ouvrir  les  veines  du  jar- 
ret ; donner  les  grains  de  Gnide  , s’il 
paraît  nécessaire  ; prescrire  un  régime 
très-desséchant.  11  serait  avantageux  de 
ne  pas  boire  de  vin.  Si  le  malade  en 
veut  absolument  , il  doit  du  moins  n’en 
boire  que  peu,  fort  trempé.  Il  faut  qu’il 
fasse  de  petites  promenades  quand  il 
le  peut  ; il  ferait  bien  de  beaucoup 
marcher.  On  suit  avantageusement  cette 
pratique  , lorsque  la  sciatique  provient 
de  la  pituite. 


56.  Si  le  malade  ne  peut  marcher , il 
faut  le  remuer  souvent  dans  le  lit  , 
quelle  que  soit  la  cause  de  la  sciatique, 
afin  que  les  cartilages  des  articulations 
ne  contractent  point  d’adhérences.  Quand 
il  s’y  fait  des  ankylosés,  on  reste  néces- 
sairement estropié.  Vous  donnerez  des  la- 
vements, si  vous  le  jugez  à propos,  dans 
la  sciatique  produite  par  le  sang,  afin 
d’éloigner  la  pituite  et  le  sang  de  l’os 
ischium.  Ils  seront  composés  de  la  ma- 
nière qui  suit.  Ayez  environ  une  drachme 
de  sel  pilé  , que  vous  mêlerez  avec  dix 
onces  d’huile  et  vingt  onces  de  décoction 
d’orge  cuit  ; donne?  en  lavement.  — Au 
moyen  de  cette  pratique , la  sciatique  se 
guérit  assez  promptement.  Cette  affection 
est  rebelle,  et  de  longue  dupée. 


57.  (Du  tétanos  et  de  l’opisthotonos.) 
T'roi s espèces  de  tétanos.  Voici  quels  sont 
les  symptômes.  Lorsqu’il  est  occasionné 


INTERNES. 


Si  quidem  ex  vulnere  eorporis  nervo- 
rumdistentio  continuât , sic  æger  affici- 
tur. Maxiilæ  cbnstringuntur,  os  diducere 
nequit,  oculi  lacrymantur  et  cohtrahun- 
tur  , dorsum  rigidum  est , neque  crura , 
neque  manus,  neque  is  spinam  inflectere 
potest.  Cum  vero  lethalis  fuerit,  potus 
et  cibi,  quos  ante  æger  devoravit,  inter- 
dum  per  nares  sursum  feruntur. 

Huic,  cum  sic  habuerit , fomenta  ad- 
movere  oportet , et  pingui  inunctnm 
eminus  ad  ignem  calefacere,  et  tepefac- 
toria,  inuncto  qorpore  , adhibere.  Et  ab- 
sinthium  aut  lauri  folia  , aut  hyoscyami 
semen  tritum,  et  thus,  deinde  vino  albo 
macerata  , in  ollam  novam  infundito , 
deinde  tantum  olei  quantum  vini  affun- 
dito  , quibus  calefactis , multum  calidis 
corpus  et  caput  ungiio.  Postea  reclina- 
tmn,  perfùsione  per  carnem  facta,  vesti- 
bus  albis,  mollibus  et  puris  contegito,  ut 
vehementer  exsudet.  Aquam  mulsam  te- 
pidam,  si  eam  quidem  bibere  possit.per 
os  exbibeto  ; si  vero  non  possit , per  na- 
res infundito.  Vinum  album,  quamsua- 
vissimum  et  copiosissinium  , potui  dato. 
Quæ  quotidie  facienda  sunt,  donec  sanus 
evadat. 

Morbus  autem  difficilis  est,  et  confes- 
tim  curatione  indiget. 

Capot  lv.  — ■ De  opislhotonô  , ejusque 
signis,  et  curatione. 

Distentio  in  posteriora  opisthotonus 
nuncupata.  In  distentione  ad  posteriora 
(opisthotono  dicta),  in  reliquis  e,odem  ut 
plurimum  modo  afficitur  æger.  Oritur 
autem , cum  circa  posteriores  cervicis 
tendones,  aut  ex  angina,  aut  uva  , aut 
locis  ad  tonsillas  purulentis  alfectus 
fuerit.  Interdum  vero  etiam  ex  capite , 
cum  febres  supervenerint , convulsio 
succedit,  quin  etiam  et  ex  vulneribus. 
Hic  in  posteriora  traliitur,  et  præ  dolore, 
quo  circa  dorsum  et  pectus  detinetur  , 
]amentat.ur.  Hic  veliementer  convellitur, 
ut  ægre  quidem,  qui  adsunt,  eum  conti- 
nere  possint,  quin  excubili  excidat.  Hic 
fréquenter  quidem  die  dolore  afficitur, 
fréquenter  etiam  levius  babet. 

Cum  sic  habuerit,  ei  eadem  , quæ 
priori  sunt,  exlnbenda.  Hic  vero  morbus, 
ut  longissime  , ad  dies  quadraginta  deti- 
net,  quos  si  effugerit,  convalescit. 

Caput  lvi.  — De  tetano  ab  exteriore 
causa  potissimum  facto,  ejusque  signis, 
et  curatione. 

Alia  distentio.  Hæc  dislentio  minus, 
quam  priores , lethalis  est , ab  iisdem 
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par  quelque  blessure , on  a la  mâchoire 
bridée  , au  point  qu’il  est  impossible 
d’ouvrir  la  bouche,  les  yeux  sont  Jar-< 
moyants  et  tournés  ; le  dos  est  raide  ; 
on  ne  peut  fléchir  ni  les  jambes  ni  les 
bras.  Lorsque  le  tétanos  est  mortel , on 
n’a  pas  plutôt  avalé  quelque  chose,  qu’on 
la  rend  aussitôt  par  les  narines.  Il  faut , 
pour  cette  affection,  faire  des  fumiga- 
tions et  des  fomentations,  à la  suite 
d’onctions  avec  des  matières  grasses.  On 
y emploie  l’absinthe,  les  feuilles  de  lau- 
rier, les  graines  de  jusquiame  pilées,  et 
de  l’encens  ; on  les  met  à macérer  avec 
du  vin  , dans  un  pot  neuf;  puis  on  y 
verse  autant  d’huile  qu’on  a mis  de  vin. 
On  fait  chauffer  , et  l’on  en  frotte  bien 
tout  le  corps  et  la  tête,  tandis  que  c’est 
chaud  ; puis  on  étend  le  malade  sur  un 
lit  pour  arroser  sa  peau  de  ce  qui  reste. 
On  le  couvre  mollement  et  proprement , 
afin  de  tâcher  d’obtenir  les  sueurs.  On 
donne  de  l’hydromel  tiède,  par  la  bou- 
che, lorsque  le  malade  peut  boire.  Quand 
il  ne  le  peut,  on  le  fait  entrer  par  les  na- 
rines. On  fait  avaler  aussi  du  vin  rouge, 
du  plus  doux,  en  quantité.  On  renouvelle 
les  mêmes  choses,  tous  les  jours,  jusqu'à 
guérison.  Cette  affection  est  grave  ; elle 
demande  beaucoup  de  soin. 


58-  L’opisthotonos.  Les  symptômes  y 
sont  à peu  près  les  mêmes.  Il  a lieu,  lors- 
que les  tendons  de  derrière  le  cou  sont 
raides.  11  vient  à la  suite  de  l’esquinan- 
cie,  ou  de  l’inflammation  de  la  luette  , 
ou  de  la  suppuration  des  amygdales.  Cet 
état  convulsif  vient  aussi  dans  les  fièvres 
qui  attaquent  la  tête,  comme  quand  elle 
se  trouve  blessée  par  derrière.  On  sent 
de  vives  douleurs  au  dos  , à la  poitrine  ; 
on  pousse  des  cris;  on  a de  si  fortes 
convulsions,  que  les  assistants  ne  peuvent 
quelquefois  empêcher  le  malade  de  tôm- 
ber  du  lit.  Elles  viennent  par  accès,  dans 
la  journée , avec  des  relâches  , durant 
lesquels  on  souffre  moins.  Cet  étal  se 
traite  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent. Sa  plus  longue  durée  est  de  qua- 
rante jours.  Si  on  les  passe,  on  guérit. 


59.  Autre  tétanos.  Celui-ci  est  moins 
mortel  que  les  deux  précédents.  Les 
causes  en  sont  les  mêmes.  On  le  contracte 
souvent  pour  être  tombé  sur  le  dos.  En 
voici  les  symptômes.  Tout  le  corps  est 
dans  le  spasme;  quelquefois  il  n’y  a 
qu’une  partie  de  raidie,  celle  où  le  mal  se 
porte  dans  le  commencement.  On  mar- 
che , puis  on  finit  par  garder  le  lit.  Le 
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autem  oritur.  Plerique  vero  ex  casu  in 
posteriora  in  morbum  inciderunt. 

Sic  igritur  afficitur  æger.  Corpus  toium 
convellitur,  interdum  vero  ad  quam- 
cunque  corporis  partem  forte  contigerit, 
ea  convellitur.  Et  primum  quidem  cir- 
cumobambulat;  deinde  successu  tempo - 
ris  in  lectum  decidit,  rursusque  dolor  et 
convulsio  remittunt,  cumque  surrexerit, 
si  forte  paucos  dies  hue  et  illuc  oberra- 
rit , postea  rUrsus  iisdem  conflictatur 
doloribus.  Atque  liæc  ei  contingunt , 
crebroque  mutatur.  Si  quid  comederit, 
id  non  nisi  ægre , et  exustum  , per  infe- 
riora  secedit,  sed  ad  pectus  cibus  defer- 
tur,  et  suffocationem  facit. 

Hune  si  eodem,  quo  priores,  modo 
curaveris,  citissime  sanum  reddes.  Infu- 
sum  autem  ex  ptisanæ  coctæ  cremore , 
cum  melle , in  alvum  injicito. 


mal  s’apaise  ensuite  pendant  quelques 
jours,  et  il  revient  derechef.  Ces  alter- 
natives durent  long-temps.  Quand  on  a 
mangé  > on  ne  rend  les  selles  qu'avec 
peine  ; elles  sont  brûlantes,  Le  manger 
se  jette  sur  la  poitrine,  où  il  Occasionne 
des  suffocations  (1  ).  Vous  guérirez  facile- 
ment cette  affection  en  la  traitantcomme 
les  deux  précédentes;  on  y donne  des  la- 
vements, avec  la  décoction  d’orge  , où 
l’on  fâit  cuire  du  miel. 


(1)  Cette  troisième  espèce  de  tétanos 
me  paraît  avoir  quelque  analogie  avec 
un  état  que  nous  traitons  aujourd’hui  , 
quelquefois  sous  le  nom  de  vapeurs,  plus 
commun  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes. 


-WMi 
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HIPPOCRATIS  DE  HIS , QU Æ AD 
YIRGINES  SPECTANT , LIBER. 


PRÆFATIO,, 

Fragmentum  libri,  quod  Foetus præ- 
ludium  traétationis  de  rriorbis  mulierum 
esse  putat  fl.).  Sed  qui  in  ejusdem  libre» 
primo  citalur,  hic  libellas  esse  non  vi- 
detur  (2).  Yeteribus  cæterum  libellus 
ignotus  fuit.  Grunerus  ob  convenien- 
tiam  doctrinæ  contentæ  eum  auctori 
libri  de  morbo  sacro  attribuit  (3). 


ARGUMENTÜM  LIBRI. 

Deliria  virginum  ex  sanguin is  abundan- 
tia  , et  in  utero  retentione  , venæ  sec- 
tione  et  -ooitn  sananda. 


Initium  mihi  ducendum  est  in  bac 
tractatione  medica,  ab  iis,  quæ  perpcluo 
fiunt.  Neque  enim  fieri  potest,  ut  quis 
morborum  naturam  perspectain  habeàt , 
quod  quidem  artis  est  disquirere  , nisi 
eam  in  singularibus,  aprincipio,  exqua 
discreti  sunt , cognoscat.  Imprimis  qui- 
dem de  niorbo  sacro  appellato  , de  atto- 
nilis,  de  lerroribus  , ex  quibus  vehemen- 
ter  homines  perterrentur , adeo,  ut  elesi- 
piant,  et  interdum  quidem  rooctu,  quan- 
doque  vero  interdiu  , utroque  etiam 
quandoque  tempore , dæmones  sibi  in- 
festos  videre  se  existiment.  Deinde  ex 
hujusmodi  visione  jam  strangulati  sunt 
multi , at  mulieres  plures  , quam  viri , 
quod  muliebris  natura  animi  m'agis  est 
demissi  et  pusilli. 

At  virgines,  quibus  prope  nuptiarum 
tempus  instat,  ut  viro  conjungantur , 
istud  sub  mensium  clescensum  magis  ex- 
periuntur,  cum  antea  his  malis  non  adino- 


(1)  Cfr.  not.  ej.  ad  hune  libellum  t. 
in  edit.  oper.  Hipp.  (2)  Cf.  Grimmii  an- 
not.  ad  hune  libr.  in  versione  ej.  oper. 
Hipp.  germ.  T.  4.  p.  596.  (5)  L.  ç.  p. 
170. 


TRAITÉ 

DES  AFFECTIONS  DES  FILLES. 


Il  est  vraisemblable  que  ce  qui  nous  reste 
de  ce  petit  Traité,  le  quatrième  dans  la  cin- 
quième section  de  Fotis,  n’en  est  qu’un  frag- 
ment. L’auteur  du  Traité  des  maladies  des 
femmes  cite  celui-ci  au  n°  6,  comme  y ayant 
déjà  dit  des  choses  que  nous  n’y  trouvons 
point. 

Du  reste,  la  doctrine  de  ce  Traité,  et  des 
trois  suivants  qui  sont  bien  longs,  se  trouve  à. 
peu  près  toute  en  abrégé  dans  le  premier 
volume,  n°  37  des  Prédictions,  et  n«>  73  des 
Lieux  dans  l’homme, 


1 . ( Généralités  sur  la  difficulté  de  connaî- 
tre les  maladies,  et  particulièrement  certai- 
nes quon  voit  plus  souvent  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes .)  Il  faut,  en  méde- 
cine, commencer  par  combiner  , de  di- 
verses manières  y ce  qui  arrive  commu- 
nément ; car  il  est  impossible  de  connaî- 
tre la  nature  des  maladies,  autant  môme 
qu’il  appartient  à l’art  de  pénétrer  ce 
mystère,  si  l’on  îÉexamine,  sous  tous  les 
rapports  , en  quoi  elles  diffèrent.  Cette 
difficulté  de  connaître  la  nature  des  ma- 
ladies se  fait  sentir  principalement  dans 
l’épilepsie,  dans  l’apoplexie,  dans  les  ter- 
reurs paniques  ,*  celles-ci  jettent  quel- 
quefois dans  une. si  grande  épouvante 
qu’on  en  perd  la  tête,  jusqu’à  croire  qu’il 
y a des  lutins  qui  se  plaisent  à tour- 
menter, soit  la  nuit,  soit  le  jour,  ou 
môme  en  tout  temps.  Plusieurs  préten- 
dent qu’ils  viennent  les  étouffer.  Or,  cet 
état  se  voit  plus  souvent  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes , parce  que  leur 
nature  est  pusillanime  et  faible. 

2.  ( Explication  de  ces  sortes  de  dérange- 
ments dans  la  santé,  que  les  personnes  du 
sexe  éprouvent,  particulièrement  à l’époque 
où  elles  deviennent  aptes  à la  génération.) 
Les  filles,  quand  elles  approchent  de 
l’âge  du  mariage,  éprouvent  de  ces  symp- 
tômes vers  le  temps  de  leurs  règles,  tan- 
dis qu’auparavant  elles  n’avaient  aucune 
espèce  de  mal.  Le  sang  est  retenu  dans 
la  matrice,  sans  pouvoir  se  procurer  une 
issue.  L’orifice  de  l’utérus  ne  s’ouvrant 
donc  point,  le  sang  y frappe  et  refourne 
en  quantité  vers  le  cœur  et  vers  le  dia- 
phragme. Le  cœur,  se  trouvant  rempli  , 
tombe  dans  l’engourdissement , d’où  if 
passe  à la  stupeur;  de  même  que  lors- 
qu’on a resté  long-temps  assis,  le  sang 
retenu  aux  cuisses  et  aux  fesses  qui  sont 
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dum  conflictarentar.  Poslea  enim  san- 
guisin  utero  continetur,  velut  qui  effluere 
debeat.  Cum  igitur  exitui  via  minime 
paleat,  copiosior  autem  sanguis  per  cibos 
et  corporis  incrementum  afïluat,  tune 
sanguis  eflluvio  carens  propter  copiam 
ad  cor  et  septum  transversum  resilit. 

Ubi  igitur  hæc  oppleta  fuerint , cor 
obstupescit , indeque  torpor , et  ex  tor- 
pore  dementia  invadit.  Non  seeus  ac  si 
quis  diutiussedeat,  ex  coxis  ac  femoribus 
in  tibias  et  pedes  depressus  sanguis  tor- 
porem  adfert,  exquo  pedes  ad  ingredien- 
dum  impotentes  redduntur , donec  san- 
guis ad  sese  revefterit,  qui  celerrime 
recurrit,  si  quissteterit  in  aqua  frigida, 
quæ  mallcolos  superet.  Hic  igitur  torpor 
facile  repellitur.  Cito  enim  propter  vena- 
rum  rectitudinem  recurrit,  locusque  hic 
corporis  inter  præcipuos  non  habetur. 

At  ex  corde  et  septo  transverso  tarde  re- 
currit, cum  venæ  obliquæ  sint,  et  locus 
præcipuus , et  ad  delirium  ac  însaniam 
opportunus.  Cum  autem  hæ  partes  op-  ' 
piètre  fuerint , etiam  horror  cum  febre 
irruit,  febres  inerrantes  appellant.  Quæ 
cum  ita  se  liabeant,  ob  acutam  quidem 
inflamjnationem  ea  insanit , ob  putredi- 
nem  clamat  , ob  caliginem  terretur  et 
timet , ob  oppressionem  vero,  quæ  circa 
cor  est , suffocationem  sibi  parat , ob 
sanguinis  autem  vitium  animus  anxietu- 
dine  , et  impotentia  conflictatur  , et  ma- 
luin  contrahit.  Quin  etiam  alium  hor- 
rendum  in  modiira  appellat,  et  in  puteos 
desilire  , ac  præcipitare , seseque  stran- 
gulare  jubet , velut  hæc  præstantiora 
sint,  omnemque  utilitatem  excedant. 

Interdum  vero  citra  spectra,  voluptas 
quædam  mortis,  tanquamboni  cujusdam, 
expetendæ  incessit.  Redeunte  autem  ad 
mentem  homine , mulieres , cum  alia 
multa , tum  vero  eliam  pretiosissimas 
vestes  muliebres  Dianæ  consecrant,  a 
vatibus  id  jubentibus  deceptæ. 

Verum  ad  bujus  mali  liberationem 
curatio  est,  si  nihil  sanguinis  eflîuxum 
impediat.  Équidem  virginibus  suadeo  , 
quibus  taie  quid  accidit , ut  citissime 
cum  viris  conjungantur.  Si  enim  conce- 
perint,  sanæ  evadunt.  Quod  nisifiat,  una 
cum  pubertate  , aut  non  ita  mulfco  post , 
his  tentabuntur,  nisi  viro  jungantur.  Ex 
mulieribus  vero,  quæ  viris  junctæ  sunt, 
sterilibus  isla  magis  contingunt. 
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pressées  occasionne  des  crampes  aux  jam- 
bes et  aux  pieds.  On  ne  peut  s’en  servir 
pour  marcher,  jusqu’à  ce  que  le  sang  qui 
y était  arrêté  ait  repris  son  cours.  II  le 
reprend,  dès  qu’on  les  trempe  dans  l’eau 
froide.  Il  fauty  baigner  les  pieds  jusqu’au- 
dessus  des  malléoles  ; l’engourdissement 
en  ces  parties  se  dissipe  alors  facilement. 
Le  cours  du  sang  s’y  rétablit  sans  peine , 
parce  que  les  veines  y sont  en  droite  li- 
gne ; elles  ne  forment  point  un  tissu  foit 
compliqué  dans  cette  partie  de  la  struc- 
ture de  notre  corps.  Mais  le  cours  du  sang 
ne  se  rétablit  pas  de  même  dans  le  Cœur 
et  dans  le  diaphragme.  Les  veines  y souf- 
frent plusieurs  inflexions  ; et  ces  deux 
organes^  sont  ceux  qui  contribuent  le 
plus  à l’usage  de  la  raison,  ainsi  qu’aux 
délires,  lorsqu’ils  sont  pleins,  et  que  les 
bonds  du  sang  y causent  des  frissons  et 
des  lièvres  qu’on  nomme  erratiques.  On 
voit,  dans  cet  état,  la  raison  s’aliéner 
par  la  grande  ardeur  qu’il  occasionne. 
La  corruption  du  sang  fait  pousser  des 
cris-  Les  éblouissements  dans  les  yeux 
produisent  des  craintes  et  des  terreurs. 
L’étouffement  que  ceà  personnes  sentent 
au  #œur  fait  quelles  tordent  les  bras. 
La  mauvaise  qualité  du  sang  est  cause 
qu’elles  manquent  de  courage,  et  qu’en 
s’abandonnant  à fa  tristesse,  elles  aggra- 
vent leur  état  (1).  On  les  voit  invoquer 
de  plus  grands  maux  ; elles  parlent  de 
se  jeter  dans  des  puits,  de  s’étrangler  , 
comme  de  choses  préférables  à leur  situa- 
tion. Quelquefois  même  , sans  être  ef- 
frayées par  des  spectres,  êlles  trouvent 
un  certain  plaisir  à s’occuper  de  la  mort. 
Lorsqu’elles  reviennent  à elles-mêmes  , 
elles  font  des  vœux  à Diane.  Le£  femmes 
suspendent  dans  les  temples  leurs  bijoux, 
avec  leurs  habits  les  plus  précieux  , 
trompées  par  des  prêtres  qui  leur  ordon- 
nent d’agir  ainsi.  Mais  la  cure  du  mal 
consiste  à faire  qu’il  n’y  ait  point  d’obs- 
tacle dans  le  mouvement. du  sang.  Mon 
avis  est,  lorsque  les  filles  se  trouvent  dans 
cette  triste- situation,  qu’il  faut  les  marier 
au  plus  tôt.  Si  elles  deviennent  grosses,  el- 
les se  porteront  bien.  Si  on  ne  prend  point 
ce  parti , elleé  sont  exposées , vers  l’âge 
de  la  puberté  ou  après  , à tomber  dans 
ces  accidents  , à moins  qu’elles  n’habi- 
tent avec  un  homme.  Parmi  les  femmes, 
les  stériles  sont  celles  qu’on  y voit  le  plus 
sujettes. 

(1)  Le  tableau  de  l’état  qu’on  lit  ici  , 
quoique  peu  ordinaire,  ressemble  encore 
assez  bien  à celui  de  quelques  mélanco- 
lies hystériques,  telles  que  nous  en  voyons 
de  temps  en  temps  de  nos  jours  , pour 
lesquelles  les  médecins  praticiens  conseil- 
lent le  même  remède  qu’Ilippocrate. 


HIPPOGRATIS  DE  NATÜRA  MU- 
LIEBRI  LIBER. 


TRAITÉ 

DE  LA  NATURE  DE  LA  FEMME, 


PRÆFATIO. 

Plurima  excerpta  hic  liber  continet  ex 
libris  de  raorbis  muîierum , et  ejusdem 
originis  esse  videtar. 


argument™  libre 

Morbi  muîierum  copiosi , iidemque  , qui 
in  antecedentibus libris  descripti  sunt  ; 
farrago  inedicamentorüm  ex  triplice 
naturæ  regno  sumtorum. 


Capot  i.  — De  hydrope  uteri , et  ejus 
ascensione,  procidentia,  aliisque  vitiis, 
eorumque  medela  ; de  fluoré  albo  ; de 
mensium  vitiis. 

De  natura  mulicbri  et  morbis  ista  mihi 
dicenda  sunt. 

Potissimum  quidem  in  rebus  humanis 
causam  esse  divinum  numen  , deinde 
muîierum  naturas  et  colores.  Quæ  enim 
admodum  albæ  sunt,  humidiores  et  ad 
fluxionem  magis  conaparatæ,  nigræ  vero 
duriores  et  adstrictiores.  Quæ  ad  vini 
colorem  vergunt , medium  quid  inter 
utrasque  habent.  Ad  eundem  etiam  mo- 
dutn  in  ætatibus  contingit.  Juvenes  qui- 
dem bumidiores  sunt , fereque  copioso 
sanguine  abundant,  seniores  vero  siccio- 
res,  paucoque  sanguine  redundantes  ; 
mediæ  medium  quid  inter  utrasque  ha- 
bent. 

Eum  autem , qui  ista  probe  tractare 
volet , priiiium  quidem  a divino  numine 
initium  sumere  opçrtet , postça  tum  mu- 


On  verra,  en  lisant  ce  Traité , le  cinquième 
de  la  cinquième  section  dans  Foës,  qu’il  au- 
rait pu  être  utilement  refondu,  et  réduit  au 
moins  au  tiers.  L’auteur  n’y  aurait  pas  sans 
doute  laissé  les  répétitions  nombreuses  des 
mêmes  cas,  qu’on  y trouvera,  s’il  y avait  mis 
la  dernière  main.  Tl  devrait  d’ailleurs  être 
placé  après  le  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes, dont  il  paraît  n’être  qu’un  abrégé  aug- 
menté de  quelques  formules  de  remèdes,  qui 
méritent  peu  d’attention. 


1 . {Quelques  généralités  sur  ce  qui  consti- 
tue la  disposition  des  femmes  , à certaines 
maladies  qui  leur  sont  propres.)  Je  pense, 
au  sujet  de  la  nature  de  la  femme  et  de 
ses  maladies  : premièrement,  que  toutes 
les  choses  humaines  sont  entre  les  mains 
de  la  Divinité;  secondement,  que  le 
tempérament  et  la  couleur  de  la  peau  des 
femnies. contribuent  à leurs  maux  parti- 
culiers. Celles  dont  la  peau  est  plus  blan- 
che sont  plus  humides,  plus  'sujettes  à 
des  fluxions.  Si  la  peau  est  brune,  leurs 
chairs  sont  plus  fermes  , cl’un  tissu  plus 
serré.  Celles  d’un  brun  clair  tiennent  le 
milieu.  On  observe  aussi,  quant  aux  âges, 
que  les  jeunes  sont  plus  humides  et  ont 
communément  beaucoup  de  sang  ; les 
vieilles  sont  sèches  , ont  peu  de  sang  ; 
celles  de  moyen  âge  tiennent'  un  milieu. 
11  faut  donc,  en  discutant  la  matière  que 
j'entreprends,  remonter  d’abord  à la  Di- 
vinité, puis  étudier  le  tempérament  qui 
est  propre  aux  femmés , avoir  égard  à 
leur  âge,  aux  saisons,  aux  lieux  où  elles 
vivent.  Les  lieux  froids  engendrent  des 
fluxions  ; les  lieux  chauds  dessèchent  et 
fixent  les  humeurs.  Je  commencerai  par 
traiter  de  l’humidité  en  elle-même,  sui- 
vant sa  nature. 

2.  ( De  l’humidité  des  femmes,  et  du  trai- 
tement qui  ij  convient.)  Quand  il  se  fait 
un  amas  d’eau  dans  la  matrice,  les  règles 
coulent  en  moindre  quantité.  Elles  sont 
de  mauvaise  nature  ; puis  elles  se  sup- 
priment subitement.  Le  ventre  s’enlle  , 
les  mamelles  se  flétrissent  ; tout  le.corps 
souffre.  Les  femmes  croient  "alors  être 
grosses.  Tous  connaîtrez  cet' état,  en  tou 
chant  l’orifice  de  l’utérus;  vous  le  trou- 
verez grêle.  La  fièvre  et  l’eau  se  mani- 
festent ensuite,  A mesure  que  le  mal 
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lierum  naluras  dignoscere  , tum  ætates  , 
et  annitempestates,  locaque,  ubicunque 
fuerint.  Frigida  enim  loca  ad  fluxionem 
sunt  comparata,  calida  vero  sicca  et 
quieta. 


Doctrinæ  autem  initium  a suapte  na- 
tura  humido  faciendum  est.  Si  hydrops 
in  uteris  oboriatur,  menses  pauciores  et 
détériorés  contingunt,  deinde  de  repente 
deficiunt , venter  intumescit , mammæ 
siccæ  évadant,  et  in  reliquis  mulier  male 
habet,  sibique  utero  gestare  videtur,  ex 
quibus , eam  aqua  intercute  laborare , 
cognoscas.  Quin  et  ex  uterorum  osculo 
indicium  sumitur , ad  tactum  enim  gra- 
cile deprehenditur , febrisque  et  aqua 
ipsam  invadit , quoque  longius  tempus 
processerit , dolor  imum  ventrem,  lum- 
bos , et  laterum  inanitatem  detinet.  Hic 
morbus  ex  abortione  præcipue  oritur,  et 
ex  aliis  etiam  contingit.  Cum  sic  lïabue- 
rit,  calida  lavaré  et  tepefacientia  admo- 
vere  oportet,  quoad  dolor  non  amplius 
detineat,  et  medicamentum  deorsum  pur- 
ganspropinare.  Post  medicamentum  vero 
uteris  fomentum  ex  stercore  bubulo  ad- 
moveto,  deinde , quod  ex  cantharide  pa- 
ratur,  in  subdititio  apponito,  tribut  die- 
bus  intermissis,  id,  quod  ex  felle  confi- 
citur.  Uno  vero  die  intermisso,  per  très 
dies  infusum  ex  aceto  ea  adhibeat.  Et  si 
quidem  venter  mollis  evadat , et  febres 
cessent,  ac  menses  suboriantur,  cum  viro 
conjungatur;  sin  minus,  eadem  rursus 
facito,  quoad  menses  decurrant,  et  qui- 
busdam  in  subdititio  appositis  utatur. 
Intermediis  autem  diebus  cretbmi  cor- 
ticem,  et  pæoniæ  grananigra,  et  sambuci 
fructum  ex  vino  jejuna  bibat,  eaque  pln- 
rimam  mercurialem  , alliaque  cocta  et 
cruda  edat.  Cibis  mollibus , et  polypis , 
aliisque  mollibus  utatur.  Quod  si  pepe- 
rerit,  convalescit. 


Si  uteri  ad  hepar  processerint , dere- 
pente  vox  déficit , dentes  ægra  inter  se 
collidit,  etcolor  niger  evadit.  Hæc  autem 
derepente , cum  sana  est,  contingunt. 
Hic  vero  affectus  præcipue  virgines  ve- 
tulas  affligit,  et  viduas,  quæ  juvenes 
pepererunt , et  viduitatem  experiuntur. 
Cum  sic  habuerit , infra  manu  propul- 
sione  facta  , sub  hepate  et  præcordiis 
fascia  deligato  , oreque  diducto,  vinum 
odoratissimum  infundito.  INaribus  gra- 
veolentibus  admotis , sufiitum  parato  , 


avance , la  femme  sent  des  douleurs  au 
bas-ventre  , aux  lianes?  aux  lombes.  Cet 
état  maladif  est  occasionné  surtout  par 
les  fausses  couches  ; il  vient  aussi  d’autres 
causes.  Il  faut  alors  faire  prendre  des 
bains  chauds , user  de  fomentations  ; 
lorsque  les  douleurs  sont  apaisées,  pur- 
ger par  bas  ; puis  faire  des  fumigations 
à la  matrice,  avec  le  petit  bulbe  (1).  Trois 
jours  après,  on  introduira  dans  le  fond  du 
vagin  du  diacantharidès,  et,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  , du  diafel  (2).  On 
donne  , pendant  trois  jours  , des  lave- 
ments avec  le  vinaigre  , si  le  ventre  se 
ramollit  et  si  la  fièvre  cède.  Quand  les 
règles  se  montreront,  la  femme  habitera 
avec  son  mari.  Si  les  règles  ne  viennent 
pas,  on  recommencera  le  même  traite- 
ment , jusqu’à  ce  qu’elles  arrivent  , en 
variant  les  pessaires  ; pendant  ce  temps, 
elle  boira  à jeun,  durant  les  jours  de  re- 
lâche , du  vin  dans  lequel  On  aura  fait 
infuser  de  l’écorce  de  fenouil  marin,  avec 
des  graines  noires  de  pivoine  et  des  baies 
de  sureau.  Elle  mangera  beaucoup  de 
mercuriale  , de  lait  cuit  et  du  cru,  avec 
des  aliments  légers,  tels  que  les  poulpes 
et  autres  pareils. 

3.  ( Des  cas  où  La  matrice  remonte  vers  le 
foie.)  Si  l’utérus  remonte  jusque  vers  le 
foie  , la  femme  perd  la  parole  tout  de 
suite.  Ses  dents  restent  clouées  ; sa  peau 
devient  noire.  Ellè  tombe  dans  ces  acci- 
dents . tandis,  qu’un  moment  auparavant 
elle  était  eq  pleine  santé.  Cet  état  çst 
commun,  surtout  chez  les  filles  avancées 
en  âge,  et  chez  les  jeunes  veuves  qui  ne 


(1)  Avec  le  petit  bulbe.  Il  s'agit  ici  de 
l’oignon  de  quelque  plante  liliacée,  fort 
connue  sans  doute  dans  le  temps  d’Ilip- 
pocrate,  que  les  botanistes  du  siècle  pré- 
cédent ont  en  vain  cherché  à détermi- 
ner. (Voyez  Mathiole  et  l’Ecluse.  Voyez  , 
infra , la  note  sur  le  n°  144.) 

(2 ) Diacantharidès,  diafel , espèces  de  com- 
positions pour  des  pessaires,  danslesquel- 
lesentraient  sans  doute  des  cantharides  et 
du  fiel.  Nous  trouverons  un  bon  nombre 
de  pessaires  de  toute  espèce , avec  leurs 
formules  données  au  long,  dans  ce  Traité 
et  le  suivant.  On  soupçonne  qu’ils  sont 
l’un  et  l’autre  de6  productions  de  l’école 
de  Gnide.  Ils  ne  sont  certainement. pas 
écrits  avec  l’exactitude  et  la  gravité  qui 
se  font  remarquer  dans  les  ouvrages  at- 
tribués unanimement  à Hippocrate.  On 
aura  même  besoin  de  patience,  en  y li- 
sant, dans  les  traitements,  bien  des  cho- 
ses qui  pourront  être  regardées  , à juste 
titre,  comme  des  inepties,  dont  plusieurs 
devaient  être  des  pratiques  accréditées 
chez  les  fêmmes  d’alors. 
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subter  vero  ad  uteros  odorata  apponito. 
Ubi  ad  se  ægra  redierit , medicamentum 
deorsum  purgans  propinafo  , posteaque 
lac  asininum  bibendum  dato.  E\einde 
admotis  ad  uteros  fomentis  odoratis,  mé- 
dicamenta ex  bupresti  in  subditilio  ap- 
ponito  , postridie  vero  rietopum.  Inler- 
missis  autem  diebus  duobus  , uteros  per 
odorata  infusa  eluito,  et  postero  die  pu- 
legium  subdito.  Intermisso  vero  die  uno, 
suffitum  ex  aromatibus  parato.  Atque 
hæc  viduam  facere  imperato  , virgini 
vero,  ut  viro  jungatur,  persuadeto.  Ute- 
ris  vero  nihil  adhibelo  , neque  medica- 
mentum bibendum  dato,  sed  conyzam  et 
castorinm  ex  vinojejunæ  exhibeto.  Caput 
odoratis  ne  ungatur,  neque  ea  olfaciat. 


Si  uteri  prociderint , et  foras  prodie- 
rint , ignis  pudenda  præcipue  et  sedem 
occupât,  urina  paulatim  stillat  ac  mordet. 
Hæc  contingunt,  si  recens  a partu  cuni 
viro  concubuerit.  Cum  sic  habuer.it , 
myrti  baccis  et  loti  ramentis  in  aqua  de- 
coctis,  eaque  deposita  , imum  ventrem  , 
et  quam  frigidissima  pudenda  perfundito, 
et  levitertrita  ex  cataplasmate  apponito. 
Deinde  , ubi  aquam  biberit  lenticulam , 
mel  et  acetuin,  vomat,  quoad  uteri  sub- 
levati  i’uerint.  Et  lecto  a pedibus  exci- 
tatojaceat,  pudendisque  suffitum  ex  gra- 
veolentibus  admoveat,  naribus  vero  ex 
odoratis.  Cibis  autem  quam  mollissions, 
et  frigidis  utatur  , et  vinum  aquosum 
album  bibat,  non  lavet,  neque  cum  viro 
dormiat. 


At  vero  si  penrtus  extra  pudenda  pro- 
ciderint, velut  scrotum  propendent  , et 
dolor  imum  ventrem  et  lumbos  prelien- 
dit , progressuque  temporis  ad  locum 
suura  ii  redire  nolunt.  Morbus  autem 
invadit,  cum  parlui  vicina  uteris  labora- 
rit,  aut,  puerperii  purgamentis  euntibus, 
viro  condormierit.  Cum  sic  habuerit  , 
refrigerantibus  pudendis  admotis  , quod 
loris  est , vino  nigro  , in  quo  malum  pu- 
nicum  coxerit , repurgatum  et  ablutum  , 
intro  retrudito,  deinde  mel , admixta  ré- 
sina, infundito,  supinaque,  sursum  sub- 
latis  et  extentis  pedibus  jaceat , poslca 
appositas  spongias  ex  lumbis  religato. 
Cum  vero  ita  habuerit,  cibis  quidem 
abstineat,  potu  autem  quam  paucissimo 
utatur , quoad  septem  dies  præterierint. 
Etsi  quidçrn  sic  intro  redierint,  satisçst^ 


vivent  plus  avec  un  homme  après  avoir 
eu  des  enfants.  Il  faut  , dans  cet  état  , 
faire  repousser,  par  une  autre  femme,  la 
matrice  avec  la  main,  au-dessous  du 
foie,  et  serrer  les  hypochondres  avec  un 
bandage.  De  plus  , on  ouvrira-  la  bouche 
pour  y verser  d’un  vin  parfumé.  On  frot- 
tera le  dessous  des  narines  avec  quelque 
préparation  fétide.  On  fera  à la  matrice 
des  fumigations  aromatiques  d’une  odeur 
agréable.  On  purgera  par  b,as.  On  or- 
donnera le  lait  d’ânesse.  On  répétera  les 
fumigations  aromatiques  à l’utérus.  On 
mettra  un  pessaire  (1)  de  Bupreste.  Le 
lendemain  on  emploie  le,  nétope  (2)  ; deux 
jours  après,  on  presc-rît  des  lotions  aro- 
matiques; et  le  troisième,  un  pessaire 
avec  lé  poufiot.  On  laisse  ensuite  un  jour 
libre,- pour  revenir  aux  fumigations  odo- 
rantes. Tel  est  le  traitement  dés  veuves. 
Quant  aux  fdles,  on  conseille  le  mariage. 
On  n’ordonne  ni  applications  à la  ma- 
trice, ni  purgations  en  boisson.  On  fait 
prendre  de  la  conyze  et  du  castor  le 
matin,  à jeun.  On  recommande,  de  ne 
pas  oindre  la  tête  avec  des  parfums,  et 
de  s’abstenir  des  odeurs. 

4.  (Des  cas  où  la  matrice  descend,) Quand 
l’utérus  descend,  et  qu’il  sort  au  dehors, 
la  femme  éprouve  des  ardeurs  aux,  par- 
ties et  au  fondement.  Il  s’y  joint  une  in- 
continence d’urine  , qui  coule  brûlante 
goutte  à goutte.  Les  nouvellement  accou- 
chées tombent  dans  cet  étal , lorsqu’el- 
les se  livrent  trop  tôt  aux  actes  du  ma- 
riage. Il  faut  , pour  y remédier , faire 
bouillir  des  baies  de  myrte,  ou  employer 
des  feuilles  de  lotus,  coupé  en  morceaux, 
dans  de  l’eau  très-froide , qu’on  répand 
tant  sur  les  lombes  que  sur  les  parties  na- 
turelles, en  les  frottant  doucement  avec  le 
marc. On  fait  ensuite  avaler  de  l’eau  de  len- 
ti  lies,  du  miel  et  du  vinaigre  pour  vomir, 
jusqu’à  ce  que  l’utérus  soit  remonté.  On 
fait  coucher  dans  un  lit,  dont  les  pieds 
soient  élevés.  On  fumige  les  parties  ayec 
des  odeurs  fétides;  on  en  fait  sentir  d’a- 
gréables. Les  aliments  doivent  être  ra- 
fraîchissants ; ïevindoit  être  fort  trempé; 
on  interdit  le  blanc.  On  interdit  aussi  les 


(1)  Un  pessaire  de  Bupreste.  C’est  ainsi 
que  j’ai  cru. devoir  traduire  une  espèce 
de  pessaire  , dans  la  composition  duquel 
il  entrait  vraisemblablement  de  ces  in- 
sectes du  genre  des  scarabés,  que  les  na- 
turalistes désignent  en  latin  sous  le  nom 
de  Buprestis. 

(2)  Le  nétope.  Il  paraît  que  c’était  une 
préparation  balsamique,  aromatique,  pré- 
cieuse, fort  employée  par  les  dames  d’a- 
lors , et  dont  on  ignore  entièrement  au- 
jourd’hui la  composition. 
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sin  minus,  summis  uteris  derasis  et  cale- 
factis  , ablutis  et  illitis  , alligatague  ad 
scalam  inuliere,  scalam  ad  caput  concu- 
tito,  et  manu  uteros  intro  trudito , pos- 
tea  ejus  cruribus  alternatim  simul  colli- 
gatis , sic  per  diem  et  noctem  sinito , et 
pàucum  ptisanæ  succum  frigidum,  ni- 
hilquè  aliud  exliibeto.  Poslero  autem 
die  reclinatæ  coxendici  ' cucurbitulam 
qaam  maxiibam  adhibeto,  multoquè  tem- 
père traherg  sinito.  At  postquam  detra- 
xeris  , cutem  ne  pertundito  , sed\recum- 
bere  sinito,  nihiique  aliud,  quant  succum 
exliibeto  , quoad  dies  septem  præterie- 
rint.  Quod  si  sitiverit,  aquam  frigidum 
quam  paucissimam  dalo.  At  ubi  dies 
septem  præterierint , ci  bis  quam  mollis- 
simis  et  paucissimis  utatur.  Quod  si  al- 
vum  dejicere  velit,  recumbens  dejiciat, 
quoad  dies  quadraginta  præterierint. 
Deinde  surgat,  et  quam  minimum  ara- 
bulet , neque  lavetur , neque  suflitum  ex 
graveolentibus  adhibeat,  et  parum  com- 
edat. 


Uteri,  si  adhæserint,  innituntur,  et  si 
attigeiris,  duritatem  sub  lateris  inanitate 
deprebendes,  dolor  imum  ventreminva- 
dit,  et  laterum  moilitudinem,  eHumbos, 
dolorque  ad  crus  fertur,  neque  ea  exten- 
dere  potest.  Plerumque  vero  pus  colli- 
gunt , et  linamcntorum  curatione  indi- 
gentes, nisi  uras,  aut  seces  , fluoré  pe- 
reunt.  Ubi  sic  Iiabuerit , medicamentum 
deorsum  purgans  propinato  , multaque 
calida  lavato  et  foveto  , cumque  recens 
Iota,  aut  fotafuerit,  jubeto  , ut,  quæ 
sensim  admota  manu  eam  contrectarit , 
os  locellorum  detrahat , suffi  fumque  ex 
myrrha  calonia  , afî’uso  rosaceo  , subter 
paret.  Bibat  autem  pæoniæ  grana  nigra 
quinque  , ex  vino  odorato , eastoriotad- 
mixto , et  in  sanam  coxam  recumbat , ei- 
que  baccarim , aut  oleum  album  adrno- 
veat , allia  plurima , tum  cruda  , tum 
cocta  edat , succum  sorbeat,  cibisque 
mollibus  utatur.  Ubi  autem  dolor  sedatus 
fuerit , in  sanam  coxam  abduces  , deinde 
ex  urina  , lauro  adspersa  , fomentumpa- 
rato,  et  afomento  cyclaminum  adliibeto. 
Postero  vero  die  lotæ  suflitum  ex  aroma- 
lis  admoveto.  Præcipue  autem  ex  hoc 
morbo  infecundæ  redduntur. 


Si  uterorum  os  complicatum  fuerit , 

mensçs  non  subornuitur.  Si  vero  sub- 


bains,  et  le  commerce  avec  les  hommes . 

5*  ( Des  cas  où  la  chute  de  la  matrice  est 
complète.)  Lorsqu’il  y a chute  complète 
de  l’dtérus , il  est  suspendu  au-dehors 
des  parties  naturelles,  comme  les  testi- 
cules dé  l’homme.  La  feinme  souffre  des 
douleurs  au  bas-ventre  et  aux  lombes. 
L’utérus,  clans  le  temps  des  douleurs,  ne 
veut  pas  remonter.  Les  femmes  sont  ex- 
posées à cet  accident,  si  elles  habitent 
avec  les  hommes, ‘après  les  couches,  dans 
le  temps  des  lochies.  1O11  y remédie , en 
appliquant  des  choses  froides  sur  les  par- 
ties. On  purifie  ce  qui  est  sorti  , en  le 
lavant  avec  cle  la  décoction  de  coing  ; 
puis  on  le  repousse  en  dedans  , et  on  y 
verse  un  mélange  de  miel  et  de  résine, 
faisant  tenir  la  femme  couchée  sur  le  dos, 
les  pieds  élevés.  On  met  des  éponges  , 
qu’on  soutient  avec  un  bandage  des  lom- 
bes. La  femme,  durant  ce  temps,  n’u- 
sera pojnt  d’aliments  solides.  Elle  boira 
même  fort  pôu , jusqu’après  le  septième 
jour.  Lorsque  par  ce  moyen  on  parvient 
à rehausser  la  matrice,  on  n’y  fait  point 
autre  chose*  Si'ôn  n’y  parvient  pas,  on 
donne  la  sacade  de  l’échelle  la  tête  en 
bas  (1),  après  avoir  préalablement  rasé, 
chauffé,  lavé  et  oint  la  partie.  On  se  sert 
aussi  de  la  main  pour  repousser  la  ma- 
trice dans  l’intérieur;  puis  on  attache  les 
deux  jambes  croisées  , qu’on  laisse  en 
cet  état  pendant  vingt-quatre  heures.  On 
donne  un  peu  de  tisane  crémée,  froide, 
rien  de  plus.  Le  lendemain,  on  applique 
au  haut  de  la  cuisse  , après  l’avoir  flé- 
chie, une  grande  ventouse  qu’on  y laisse 
long-temps,  sans  y faire  des  scarifications 
en  la  levant.  On  prescrit  à la  malade  de 
garder  le  lit.  Elle  ne  doit  prendre  autre 
chose  que  de  la  tisane  crémée  , jusqu’a- 
près le' septième  jour.  A cette  époque  , 
elle  passe  à des  aliments  adoucissants  , 
en  petite  quantité.  Quand  elle  aura  be- 
soin d’aller  à la  garde-robe  , elle  rendra 
ses  sell.es  couchée  , jusqu’à  ce  que  les 
quarante  jours  soient.passés.  Elle  pourra 
se  lever  ensuite,  mais  marcher  peu.  On 
doit  interdire  les  bains,  les  fumigations 
aromatiques  , et  recommander  de  ne  pas 
beaucoup  mange^. 

6.  ( Des  cas  où  la  matrice  adhère  aux  par- 
ties sur  lesquelles  elle  se  porte.)  Quand  la 


(1)  La  sacade  de  l’échelle  la  tête  en  bas. 
Voyez  la  description  de  celte  opération 
improuvée  par  Hippocrate  dans  le  Traité 
des  articles  , n°  20  , et  ce  qui  en  est  cîit 
ailleurs,  tant  dans  le  même  Traité,  que 
dans  le  mochlique.  On  peut  voir  aussi  le 
n°  80  du  premier  livre  Des  maladies  des 
femmes ,'  et  le  n°  4 du  petit  morceau  in- 
titulé ; De  l’extraction  du  fœtus  inçrt. 
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oriantur,  pauci  sunt  et  vitiosi,  et  ubi  mil- 
lier cum  virocongreditur,  dolet.dolorque 
imum  ventrem  et  lurnbos  detinet.  Quod 
si  digito  conlreçtet  et  perquirat  osculum, 
non  compare!.  Ubi  ita  habnerit , fomen- 
tum  ex  urina  liumana  adhibeto  , et  a fo-r 
mento  lenticulæ  decocto  lavetur.  Deinde 
post  lotioiiem  ùnguento  ægyptio  uteri 
foveantur.  Quod  si  adnares  odor  perve- 
nerit,  eam  sanain  fore,  spes  est.  Clinique 
dormire  volet , oleum  ægyptiuin  ex  lana 
in  subdititio  apponito.  Postero  vero  die, 
num  magis  direct!  fuerint,  considerato, 
postea  odoralis  foveto,  et  purgantia, 
quæ  minime  mordeant,  subter  apponito  , 
postque  subdititits,  æqualiaeeti  parte  ad- 
mixta  , eluito.  Cum  vero  menses  adfue- 
rint,  jejuna  et  illota,  post  sufiitum  virum 
adeat.  Ex  hoc  autem  potissimum.  morbo 
stériles  evadunt. 


Si  uteri  ad  coxendicem  emineant , tum 
mqnses  non  eunt,  et  dolor  ad  imum  ven- 
treïn  et  lateris  inanitatem  pervenit,  ac  si 
digito  contigeris,  os  in  coxendice  depre- 
liendes.  Cum  ita  habuei’it,  calida  lavato, 
et  allia  quam  plurima  comedenda  dato  , 
et  laô  ovillum  impermixtum  bibat.  Et 
postquam  impermixtum  comederit,  dein- 
de  fomento  adhibito  medicamentum  deor- 
sam  purgans  éxhibeto.  Postquam  autem 
purgata  fuerit,  rursus  uteros  ex  fœniculo 
et  absinthio  simul  permixtis  foveto.  Ubi 
vero  recens  fota  fuerit , os  digito  abstra- 
bito,  postea  seillam  in  subdititio  appo- 
nito, post  hoc  autem  intermissione  facta, 
quod  cum  narcissino  conficitur.  Quod  si 
tibi  perpurgata  videtur,  netop.um  subter 
apponito  ; posteroque  die  unguentum 
rosaceum.  Primo  autem  mensium  die  a 
subdititiis  cessato  , postridie  vero  , ubi 
defecerint,  incipito.  In  mensibus  autem, 
si  quidem  sanguis  erumpat , salis  est; 
sin  minus,  cantharides  quatuor,  resectis 
pedibus,  aîis , et  capite  bibat,  pœoniæ- 
que  nigra  grana  quinque  , et  sepiæ  ova  , 
Unique  sernen  ex  vino.  Quod  si  dolor  et 
urinæ  stillicidium . detinuerit , in  calida 
desideat , et  aquam  mulsam  aquosam  bi- 
bat. Si  vero  sub  primum  diem  purgata 
non  fuerit,  rursus  bibat,  quoad  purgatio 
adsit » quæ  ubi  adfuerit , jejuna  virum 
adeat.  In  purgatione  mercurialem  edat  , 
et  polypos  coctos,  cibisque  mollibus  uta- 
tur.  Morbo  autem  liberabitur,  ubi  con- 
ceperit. 
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matrice  fait  des  adhérences  avec  les  par- 
ties sur  lesquelles  elle  se  . porte  , il  s'y 
foKine  des  duretés  que  vous  reconnaîtrez 
en  tâtant  aux  flancs.  La  femme  y ressent 
des  douleurs  , et  au  bas-ventre.  Elle 
éprouve  des  gênes  dans  le  mouvement 
d’extension  de  la  cuisse.  Il  en  provient 
souvent  des  suppurations  de  la  matrice, 
et  des  ulcères , ou  des  écoulements  dont 
elles  meurent,  à moins  qq’on  n’y  apporte 
remède  en  cautérisant , ou  en  incisant. 
Quand  elles  %ont  dans  cet  état  , il  faut 
pürger  par  bas  faire  de  fréquentes  lo- 
tions, fummer;  recommander  à celle  qui 
est  chargée  des  fumigations  qu’après 
les  avoir  faites/ au  sortir  du  bain,  elle  ait 
soin  d’attirer  doucement  le  museau  de  la 
matrice  , poqr  y verser  un  mélange  aro- 
matique d’huile  rosat  , et  de  myrrhe  de 
Calone.  On  fait,  boire  d’une  infusion  de 
cinq  graines  noires  de  pivoine  et  de  cas- 
tor , dans  du  vin  -parfumé  ; on  prescrit 
de  rester  couchée  sur  la  cuisse  du  côté 
sain,  qu’on  oindra  d’onguent  de  conyze, 
ou  d’huile  blanche.  On  ordonne  de  man- 
ger beaucoup  d’ail  cuit  ou  cru,  d’üser-de 
tisane  crémée,  et  d’aliments  qui  adou- 
cissent. Quand  les  douleurs  sopt  apaisées, 
on  fait  changer  de  situation,  pour  ne  plus 
rester  sur  le  côté  sain.  On  passe  aux  fo- 
mentations d’urine  saupoudrée  de  lau- 
rier, à la  suite  desquelles  on  applique  le 
pessaire  de  pain  de  pourceau  (cyclamen). 
Le  lendemain,  après  les  lotions',  on  fu- 
mige avec  dos  aromates.  La  suite  ordi- 
naire de  cette  maladie  est  de  rendre  les 
férames  stériles. 

7.  (Du  cas  où  l’ orifice  de  V utérus  pe  res- 
pire sur  lui-même.)  Lorsque  l’orifice  de 
l’utérus  se  replie  sur. lui-même,  la  femme 
n’a  point  de  règles  ; ou  bien  elle  en  a 
peu,  de  mauvaise  qualité.  Les  approches 
de  l’homme  lui  causent  des  douleurs. 
Elle  souffre  du  bas-ventre  et  des  lombes. 
Si  l’on  cherche  le  museau  de  l’utérus  en 
introduisant  le  doigt,  on  ne  peut  lé  trou- 
ver. Il  faut  faire  des  fomentations  avec 
l’urine  de  l’homme  , puis  des  lotions 
avec  la  décoction  de  lentilles.  On  donne 
ensuite  un  bain  , à l’issue  duquel  on  fu- 
mige l’utérus  avec  le  baume  d’Egypte.  Si 
l’odeur,  passant  à travers  le  vagin,  la  ma- 
trice et  le  reste  de  l’intérieur  , parvient  au 
nez,  il  y a espoir  de  guérison.  Lorsqu’elle 
ira  se  coucher,  on  mettra  au  fond  du  va- 
gin de  la  laine  imbue  d’huile  égyptia- 
que.  On  examinera  le  lendemain,  si  l’o- 
rifice est  mieux  disposé  ; puis  on  intro- 
duit des  pessaires  mondificatifs,  qui  n’a- 
gacent point  ; et  après  les  avoir  placés, 
on  fera  des  lotions  avec  partie  égale  de 
vinaigre.  Lorsque  les  règles  paraîtront , 
elle  verra  son  mari,  sans  se  laver,  à 
jeun,  après  avoir  fumigé  ses  parties.  Cet 
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Si  ex  parla  minime  purgata  fuerit , 
venter  et  crura  intumeseunt  , rigor  et 
dolor  imam  ventrem  et  lumbos  occupât, 
quandoque  etiam  adviscera  progreditur, 
et  animo  déficit.  His  per  morbi  exordia 
afficifur,  procédante  vero  tcmpore  cavæ 
faciei  partes  multum  rubescunt.  Cum 
igitur  ita  habuerit,  post  fomentum  uteris 
admotum,  cyclaminum  in  subdititio  ap- 
ponito.  Bibat  à ut  cul  , quod  cum  tæda 
confïcitur,  quoad  lluxus  emotus  fuerit. 
Uterorum  autem  ori  pingue  anserinum  , 
myrrham,  et  resinam  tepidain  illinito,  et 
quam  maxime  inducito.  Ante  cibum  mer- 
curialem  coclam  , allia  et  porrum  edat , 
et  brassicæ  succum  sorbeto , cibisque 
mollibus  utatur,  marinis  autem  potius  et 
calida  lavet.  Pinguibus  vero  et  dulcibus 
abstineat , quoad  convalescat. 


Si  uteri  pituita  redundantes  fuerint , 
flatus  intus  oritur,  et  menses  albi  pitui- 
tosi  prodeunt , interdum  vero  etiam  san- 
guis  tenuis,  pelliculis  plenus,  neque  præ 
humiditate  cum  viro  vultcongredi , pal- 
lidaque  et  graeilis  evadit.  Tnterrogare 
igitur  eam  oportet , num  , quod  déduit , 
mordeat  et  exulcerct,  et  si  non  'mordeat, 
ex  cerebro  defluere  asserito  , si  vero 
mordeat  ex  ventriculo  ; sin  igitur  ex  ven- 
triculo  fuerit,  post  lenticulæ  decoctum 
vomat , deinde  veratro  purgato  , postca 
in  nares  indito.  Ubi  vero  superior  ven- 
triculus  tibi  perpurgatus  videbitur  , me- 
dicamentum  dedrsum  purgans  propinato. 
Cibis  pinguibus  et  dulcibus  abstineat, 
acres  vero  exbibeto  , ut  qui  convenant , 
nisipudenda  exulçerata  fuerint,  præstant 
autem  frigidi.  Parum  lavet,  neque  tamen 
calida,  neque  caput.  Jejuna  vero  bype- 
ricum,  lini  semen,  salviam  ex  vino  diluto 
bibat.  Ubi  autem  fluxus  cessarit,  grosso- 
rum  succo  eluito , deinde  acerbis.  Mor- 
bus  autem  gravis  est. 


Si  uteri  inflammatione  îaborent,  men- 
ses prorsus  non  eunt,  velpravi  et  pauci, 
cumque  jejuna  fuerit,  eam  vomituspre- 
hendit,  ubi  vero  quid  ederit,  cibos  vomi- 
tione  rejicit,  dolorque  imum  ventrem  et 
lumbos  detinet,  animique  deliquium  oc- 
cupât. Venter-  autem  interdum  quidem 
durus  , interdum  autem  mollis  est,  flatu 
distenditur , et  magnus  evadit , seque 
utero  gestare  existimat-  QuQd  si  attrec- 


état  rend  communément  la  femme  stérile, 

8.  (Du  cas  où  la  matrice  se  jette  sur  l'is- 
chium.) Quand  la  matrice  se  jette  sur 
l’ischium  où  elle  fait  une  saillie  , il  y a 
suppression  des  règles,  avec  des  douleurs 
errhatiques  au  bas-venlre  et  aux  flancs. 
Si  on  cherche  le  museau  de  la  matrice  en 
introduisant  le  doigt  , on  le  trouve  vers 
la  cuisse^  Il  faut,  dans  cet  état,  donner 
des  bains  chauds,  faire  manger  beaucoup 
d’ail,  et  boire  du  lait  de  brebis  sans  mé- 
lange ; puis  fumiger,  et  purger  par  bas. 
Après  la  purgation,  on  ramènera  l’orifice 
de  l’utérus  avec  le  doigt,  et. on  mettra  un 
pessaire  de  scille.  On  y substitue,  après 
un  certain  intervalle  , celui  qui  *e  fait 
avec  le  na,rcis?e.  Si  on  juge  à propos  de 
purger  la  matrice  , on  introduit  du  néto- 
pe;  Je  lendemain,  le  baume  de  roses.  Les 
applications  à la  matrice  se  discontinuent 
du  premier  jour  que  les  règles  parais- 
sent ; on  les  reprend  le  lendemain  de 
celui  où  elles  ont  quitté.  Si  les  règles 
sont  bien  colorées . cela  va  bien.  Si  elles 
sont  pâles,  on  fait  macérer,  dans  du  vin, 
quatre  cantharides  dont  on  a coupé  les 
pieds,  les  ailes  et  la  tête,  avec  cinqgrai- 
nés  noires  de  pivoine,  des  cèufsde  sèche 
et  de  la  graine  de  lin,  pour  faire  prendre 
en  boisson.  S’il  survenait  des  douleurs 
d’uriné  et  de  la  strangurie  , on  ferait 
prendre  des  demi-bains  , en  asseyant  la 
malade  dans  l’eau  chaude , et  on  ferait 
boire  de  l’hydromel  aqueux.  Quand  le 
remède  ne  réussit  point  à procurer  les 
règles  , on  le  répète  jusqu’à  ce  qu’elles 
paraissent.  Alors  la  femme  habitera  , à 
jeun,  avec  son  mari.  Durant  qde  les  mois 
coulent,  elle  mangera  de  la  mercuriale , 
des  sèches  bouillies  , et  autres  aliments 
émollients.  Elle  est  délivrée  de  son  mal 
si  elle  devient  grosse. 

9,  ( Quand  l' accouchée  n’a  point  de  lo- 
chies.) Si  après  les  couches  la  femme  n’a 
point  de  perte,  le  ventre  et  les  jambes 
s’enflent.  Elle  sent  au  bas-ventre  et  aux 
lombes  des  froids  avec  des  douleurs  qui 
se  portent  quelquefois  aux  entrailles , et 
qui  causent  des  défaillances.  C’est  ainsi 
que  le  mal  commence.  Avec  le  temps, 
les  ereux  du  visage  (1)  deviennent  rouges, 
11  faut  dans  cet  état , après  les  fumiga- 
tions préalables,  mettre  des  pessaires  de 
pain  de  pourceau;  boire  de  l’eau  de 
goudron,  jusqu'à  ce  que  l’humeur  soit  en 


(1)  Les  creux  du  visage.  Il  est  sans  doute 
question  ici  des  joues , qui  en  effet  for- 
ment quelquefois  une  espèce  de  creux. 
Je  conviens  que  l’usage  de  notre  langue 
n’autorise  point  l’expression  dont  je  rne 
sers  pour  vouloir  être  peut-être  trop  lit- 
téral dans  ma  traduction. 
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tarit,  tumor  ille  evanescit.  Huic  velut 
üterum  gestanti,  tumor  paulatim  ad  de- 
cem  usque  menses  increscit.  Cum  vero 
prælerierint  decem  menses,  venter  aqua 
impletur,  et  umbilicus  exstat.  Quod  si 
immisso  digito  attrectaris,  os  uteri  gra- 
cile in  seque  considens  deprehendes. 
Ubi  menses  comparent , pauci  et  pravi 
prodeunt,  cervix  et  claviculæ  extenuan- 
tur,  et  pedes  intumescunt.  Cum  sic  ha- 
buerit,  medicariientum  deorsum  purgans 
propinato  , et  ad  uteros , quæ  purgent  , 
neque  mordeant,  in  subdititio  apponito, 
post , quæ  uteros  æquali  aceti  acerrimi 
portione  admixta  èluito , mercurialem 
edito,  succumque , farina  injecta,  cum 
decocta  fuerit,  sorbeto.  Hic  autera  mor- 
bus  periculo  proximus  est. 


Si  erysipelas  in  uteris  suboriatur , t ti- 
mor a pedibus  exorsus  ad  crura  et  lumbos 
fertur,  qùoque  longius  tempus  processe- 
rit,  venter  etiam  intumescit , rigor  , fe- 
bris,  et  imbecillitas  prehendunt , neque 
ægra  præ  dolore  quiescere  potest,  sed  se 
ipsam  disjicit.  Dolor  vero  ab  imo  ventre 
ad  lumbos  surs um  fertur,  deinde  sursum 
progreditur  ad  præcordia , pectus  et  ca- 
put,  seque  ægra  mori  putat , cumque  re- 
misent , torpor  manus , interdumque 
etiam  inguina,  crura  et  poplités  invadit, 
livida  ea  evadit , et  exiguo  quandoque 
iempox’e  meliuscule  habere  videtur  , 
deinde  rursus  iisdem  afficitur  , corpus 
pustulis  refertum  est,  in  facie  rubores 
exoriuntur  , vehemens  sitis  detinet , et 
fauces  arescunt.  Hic  morbus  , si  præ- 
gnantioboriatur,  périt  ; alioqui  curatione 
adhibita  sanescit.  Cum  igitut  sic  habue- 
rit,  si  dolor  detineat,  refrigerantia  por- 
rigere  , ventremque  movere  oportet. 
Quod  si  utero  liabeat,  cibis  et  potionibus 
utatur,  quibus  fétus  minime  perdatur. 
Si  vero  alvus  non  dejiciat,  per  infusum 
subluito.  Verum  si  utero  non  liabeat , 
medicamentum  purgans  potui  exhiben- 
dum.  Cibis  quam  paucissimis , mollissi- 
mis  et  frigidis  utatur,  mercurialem  et 
sambucum  comedat , et  neque  salsa , 
neque  pinguia,  neque  acria,  velut  origa- 
num,  aut  thymum,  aut  rutam.  Ubi  autem 
febris  et  strangulatio  dimiserit , tumor- 
que  minime  substiterit,  medicamentum 
valentius  deorsum  purgans  postea  pro- 
pinalo.  Ex  hoc  autem  morbo  paucæ  eva- 
dunt. 


âoi 

mouvement^  faire  des  onctions  avec  de 
la  graisse  d’oie , de  la  myrrhe  et  de  la 
résine  tièdes , au  museau  de  la  rhatrice 
que  l’on  en  garnit  abondamment.  Avant 
le  repas,  on  fait  manger  de  la  mercuriale 
avec  des  porreaux  et  de  l’ail , et  avaler 
un  bouillon' de  choux.-  Les  aliments  doi- 
vent être  émollients.  On  préfère  les  pois- 
sons de  mer.  On  prescrit  les  bains  chauds. 
On  interdit  les  choses  grasses  et  douces, 
jusqu’après  le  rétablissement  de  la  santé. 

10.  ( Quand  il  y a des  glaires  dans  la  ma- 
trice.) Quand  la  matrice  est  pleine  de 
glaires,  il  s’y  engendre  des  vents.  La 
femme  a une  perte  blanche  glaireuse. 
Elle  rend  quelquefois  un  peu  de  sang  clair, 
filamenteux.  L'humidité  de  ses  parties 
lui  donne  de  l’éloignement  pour  l’homme. 
Elle  devient  pâle,  maigre.  Il  faut  s’in- 
former si  la  perte  est  mordante,  s’il  y a 
des  excoriations.  Lorsqu’elle  n’est  pas 
mordante,  croyez  que  la  fluxion  vient  de 
la  tête.  Si  elle  l’est , accusez  l’estomac. 
Dans  ce  dernier  cas,  prescrivez  le  vomis- 
sement avec  les  lentilles.  Purgez  ensuite 
avec  l’ellébore.  Dans  le  premier  cas,  or- 
donnez un  errhin  à mettre  dans  les  narines. 
Quand  le  ventre  supérieur  (la  tête)  pa- 
raîtra assez  nettoyé , vous  purgerez  par 
bas.  On  interdit  les  aliments  gras  et  doux. 
On  prescrit  des  amers,  à moins  qutf  la 
perle  ne  soit  rougeâtre.  Alors  les  rafraî- 
chissants sont  préférables.  On  fait  prendre 
quelques  bains  dont  l’eau  ne  soit  pas 
chaude.  On  n’y  trempe  point  la  tête,  on 
fait  boire  à jeun  une  infusion  de  mille- 
pertuis , de  graine  de  lin  et  de  sauge , 
dans  un  vin  aqueux.  Lorsque  la  perte  a 
cessé,  on  lave  afæc  le  suc  de  figues  vertes, 
et  on  fomente  avec  des  astringents.  Cette 
maladie  est  rebelle. 

11.  ( Quand  la  matrice  est  enflammée.) 
Lorsque  la  matrice  est  enflammée  (1),  il 
n’y  a absolument  pas  de  menstrues,  ou 
du  moins  peu  et  de  mauvaise  qualité. 
Quand  la  femme  est  à jeun,  elle  a des  en- 
vies de  vomir.  Dès  qu’elle  a mangé,  elle 
vomit  les  aliments,  avec  des  douleurs  au 
bas-ventre  et  aux  lombes , et  des  défail- 
lances. Son  ventre  est  tantôt  dur , tantôt 
mou.  Il  est  gros,  distendu  par  des  vents. 
Elle  semble  être  grosse;  si  on  y touche, 
on  reconnaît  que  le  ventre  est  vide.  La 
tumeur  augmente  pendant  dix  mois , 
comme  dans  la  grossesse:  mais  après  le 
dixième,  tout  le  ventre  se  remplit  d’eau  : 


(1)  On  verra  bien  dans  ce  qui  suit  que, 
par  la  matrice  enflammée,  on  ne  doit  pas 
entendre  ici  un  état  d’inflammation  telle 
que  nous  la  concevons  ordinairement , 
qui  se  terminerait  en  peu  de  jours  par  la 
mort,  la  suppuration  ou  la  résolution,  etc* 
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Si  uteri  præter  naturam  dehiscant,  et 
menses  plus  justo  copiosi , et  glutinosio- 
res,  et  frequentes  eunt,  neque  genitura 
intus  manet.  Quod  si  digito.conligcris  , 
os  deliiscens  deprehendes , febris,  rigor, 
et  dolor  imum  ventrein  et  lumbps  corri- 
piunt.  Hic  morbus  ex  fluxu  sanguineo 
prehendit , qui  exoritur  , cum  menses 
derepente  suppressi  erupërint.  Cum  do- 
lor maxime  delinet , tepefactoria  in  sub- 
dititio  adbibeto  , ex  iisque  fomentjujn 
uteris  adraoveto,  et  medicamentum  deor- 
sum  puigans  propinato,  quæque  minime 
mordeant  subdito  , et  cum  acerbis  post 
subdititia  colluito  , minimumque  lavet. 
Cibis  autem  quam  maxime  siccis  uten- 
dum.  Quibus  factis  , nisi  convalescat, 
medicamentum  , ex  quo  per  superiora  et 
inferiora  purgetur,  propinato.  Cum  men- 
ses commoti  fuerint , cumque  cessarint , 
eandem  victus  rationem  adbibeto.  Hic 
autem  morbus  iethalis  est. 


Si  uteri  ad  medios  lurabos  fuerint , 
dolor  imum  ventrem  , deinde  crura  deti- 
net,  cumque  ventris  onus  deponit , acu- 
tiorès  dolores  suboriuntur  , stercusque 
non  nisi  vi  progreditur  , urina  guttatim 
fertur,  et  animo  ægra  linquitur.  Cum 
sic  habuerit , adalligata  vesicæ  fistula  , 
fiatum  in  uteros  immittito,  et  fomentum 
admoveto,  aut  calida  inultalavato,  sub- 
ter  pudenda  suffitum  ex  graveolentibns 
parato,  subter  nares  vero  ex  bene  odora- 
tts.  Ubi  autem  dolor  cessant , lenticulæ 
decocto  prius  potui  exhibeto , medica- 
mentum sursum  purgans,  ex  quo  ventri- 
culus  emoveatur,  propinato.  Atpostquam 
uteri  ad  suam  sedem  redierint,  medica- 
mentum deorsurn  purgans  , postea  etiarn 
lac  propinato.  Deinde  fomerrto  ex  vino 
ad  uteros  admoto  , médicamenta,  quæ  ex 
lauro  conficiuntur  , immittito  , et  quæ 
non  mordeant,  admixtoaceto  in  subditi- 
tio  apponito,  postea  sulbtum  ex  aromatis 
parato.  Stériles  autem  et  claudæ  ex  lioc 
morbo  evadunt. 


Cum  fluor  albus  sübortus  fuerit,  urina 
qualis  asini  apparet,  et  dolor  imum  ven- 
Irem,  lumbos  ac  laterum  inanitates  deti- 
net , crura  ac  manus  intumescunt , ocu- 
lorum  cava  elevantur , et  oculi  liumes- 
cunt,  color  auriginosus  et  albus  redditur, 
cumque  ægra  déambulât,  anlieiatione 


l’ombilic  s’élève  en  pointe;  et  si  vous 
introduisez  le  doigt,  vous  trouverez  l’o- 
rifice de  l’utérus  grêle,  fortement  serré. 
S'il  coule  quelques  menstrues,  elles  sont 
de  mauvaise  qualité,  en  fort  petite  quan- 
tité. La  femme  maigrit  du  cou  , des  cla- 
vicules ; les  pieds  s’enflent.  Il  faut  ici 
purger  par  bas,  mettre  dospessaires,  faire 
dans  le  vagin  des  injections,  dont  moitié 
soit  du  vinaigre  le  plus  fort.  On  prescrit 
de  manger  de  la  mercuriale , et  d’en 
avaler  le  bouillon  saupoudré  de  la  farine 
de  froment,  qu’on  y fait  cuire  avant  de 
le  prendre.  Celte  maladie  est  dange- 
reuse. 

12.  ( Quand,  il  se  forme  un  érysipèle  à la 
matrice.)  Quand  il  se  forme  un  érysipèle 
dans  la  matrice,  les  pieds  s’enflent  les 
premiers,  puis  les  jambes,  les  cuisses  et 
les  lombes.  Le  ventre  s’enfle  aussi,  à me- 
sure que  le  mal  s’invétère.  La  femme  a 
la  fièvre , des  frissons , une  grande  fai- 
blesse et  des  douleurs  qui  la  mettent  dans 
une  agitation  continuelle  ; au  point  qu’elle 
se  jette  partout.  Ces  douleurs  se  font 
sentir  depuis  le  bas-ventre  jusqu’aux 
lombes  ; elles  vont  aux  hypochondres,  à 
la  poitrine,  avec  des  maux  de  tète  : il 
semble  qu’on  va  mourir.  En  diminuant, 
elles  laissent  des  engourdissements  aux 
bras  , aux  mains  , aux  jambes  , aux  jar- 
rets. La  couleur  de ,1a  femmé  devient  li- 
vide. Elle  paraît  quelquefois  soulagée, 
puis  elle  retombe  dans  les  mêmes  acci- 
dents. La  peau  se  couvre  de  phlyctènes; 
il  vient  des  rougeurs  au  visage.  La  soif 
est  ardente.  Le  gosier  se  dessèche.  Quand 
cette  maladie  prend  dans  la  grossesse,  la 
mort  s’ensuit.  Dans  un  autre  temps,  elle 
est  curable  avec  beaucoup  de  soins.  Il 
faut,  durant  les  douleurs , Ordonner  des 
rafraîchissements  et  lâcher, le  ventre.  Si 
la  femme  est  grosse,  on  permet  en  bois- 
son , pour  aliments  , tout  ce  qui  ne  peut 
point  occasionner  d'avortement.  On  pres- 
crit des  lavements  quand  le  ventre  ne  va 
point.  Lorsqu’il  n’y  a pas  de  grossesse, 
on  purge.  On  n’accorde  que  peu  d’ali- 
ments, qui  soient  rafraîchissants  et  des 
plus  légers.  On  fait  manger  de  la  mercu- 
riale, du  rob  de  sureau,  point  de  choses 
salées,  ni  grasses,  ni  agaçantes,  comme, 
l’origan,  le  thym,  la  rue.  Après  que  la 
fièvre  et  les  suffocations  ont  passé  , que 
les  enflures  se  sont  dissipées,  on  donne 
un  purgatif  fort  pour  vider  par  bas.  Peu 
de  femmes  échappent  aux  dangers  de  cet 
état. 

15.  ( Lorsque  l'orifice  de  la  matrice  est 
trop  dilaté .)  Lorsque  la  matrice  est  trop 
ouverte,  les  règles  couleht  plus  qu’il  ne 
faut;  elles  sont  gluantes  et  viennent  fré- 
quemment. La  femme  ne  peut  retenir  la 
semence.  Si  on  touche  l’orifice  de  l’ufé- 
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coi’ripitur.  Hic  morbus  Oritur  , si  iiatura 
pituita  abundans  febricitarit , biïisque 
commofca  minime  purgata  fuerit.  Si  igitcrr 
ventriculus  coacescat  , alvi  profluvia 
continuant,  quod  si  aduleras  vertatur, 
fluxus  oritur.  Hanc  ubi  alvi  profluvimn 
detinuerit,  papaveris  albi  et  ruhriæquali 
portione  corticem  tritum,  et  spinæ  fruc- 
tum  ex  vino  aqua  temperato , polenta 
recenti  immissa  bibat.  Quod  si  velit, 
malipunici  putamen  cinere  contectum, 
pari  polentæ  et  farinæ  portione  injecta  , 
ex  vino  bibat,  quam  minimum  vero  lavet. 
Cibis  maxime  siccis  et  frigidis  utatur. 
At  ubi  fluxus  cessa verit,  medicamentum, 
ex  quo  superiora  purgentur  , propinato  , 
et  lac  asininum  ea  bibat.  Cum  vero  deor- 
sum  purgata  fuerit,  lac  bubulum  ad  qua- 
draginta  dies,  si  possit,  bibat,  et  imper- 
mixtum , ccelo  sereno  expositum , vini 
quarta  portione  ad  aquam  admixta.  Sub 
vesperam  autem  , ubi  ebiberit , sorbitio- 
nern  ex  alica  sumat.  Ubi  vero  ad  diern 
decimum  pervenerit,  lactis  etaquæ  deci- 
mam  partem  subtraiiito.  Quantam  autem 
subduxeris,  tantam  recenter  mulcti  te- 
pidi  portioneifi  bibat , postero  vero  die 
duas  portiones,  ut  in  decem  portionibus 
pro  modico  diluto  sit  meracum , et  ad 
dies  quatuor  bibat , décima  parte  sub- 
tracta, et  ampjiore  sorbitione  adbibita. 
Cuin  autem  decimam  lactis  portionem 
quatuordecim  diebus  biberit , tertiam 
aquæ  partem  affusam  ad  decem  dies  bi- 
bat , et  cibis  utatur.  Sicque  dies  exeunt 
in  totum  quadraginta. 


Ubi,  quæ  natura  sterilis  exsistil,  par- 
tus  ejicit,  priraum  quidem  menses  defi- 
ciunt,  etpauciores  contingunt , tempus- 
que  , quo  prius  apparebant , superant , 
deinde  derepente  copiosi , purl  et  vehe- 
mentes  decurrunt.  Et  si  quidem  eisemel 
defluxerint,  deinceps  pro  ratione  in  ven- 
tre habet  ; sin  minus  , primo  , secundo  , 
ac  tertio  in  mense  decurrunt,  posteaper 
se  fluxus  desinet , pallidaque  et  gracilis 
evadit.  Medicamentum  igitur  sursum  et 
deorsum  purgans  propinandum , et  lac 
asininum , aut  sérum  postea  bibendum  , 
deinde  post  hæc  admolo  fômento  , uteri 
medicamenlo , quod  minime  mordeat , 
purgandi,  postea acelo  colluendi,  deinde 
suflitus  ex  aromatis  parandi.  Hæc  autem 
i'aeito  , ut  primo  mensium  die  facta  sint , 
et  ut  neque  illota  , neque  sine  cibo  ma- 
neat , cyceonem  insulsum  crassum , ubi 
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rus,  on  le  trouve  béant.  La  femme  a des 
frissons  avec  la  fièvre , des  douleurs  au 
bas-ventre  et  aux  lombes.  Get  état  vient 
des  pertes  de  sang  qui  succèdent  à des 
menstrues  précipitamment  supprimées. 
Durant  le  temps  des  douleurs,  il  faut  faire 
des  fomentations;  fumiger  la  matrice; 
purger  par  bas;  mettre  des  pessaires  qui 
n’agaçent  point  ; employer,  outre  les  pes- 
saires, des  -lotions  astringentes;  ne  point 
prendre  de  bainÿ';  user  d'aliments  des- 
séchants. Si  cela  ne  suffît  point,  on  don- 
nera un  purgatif -en  boisson,  qui  vide  par 
haut  et  par  bas.  Le  régime , quand  les 
règles  sont  finies,  doit  être  lé  même  que 
durant  qu’elles  coulent.  Celte  maladie 
est  mortelle. 

14.  ( Quand  la  matrice  est  retirée  vers  le 
milieu  des  lombes.)  Lorsque  la  matrice  se 
retire  vers  le  milieu  des  lombes,  la  femme 
sent  des  douleurs  au  bas-ventre , ensuite 
aux  jambes;  elfes  augmentent  quand  elle 
va  du  ventre.  Les  matières  ne  sortent 
qu’avec  peine.  Les  urines  coulenf  goutte 
à goutte,  la  malade  tombe  en  syncope. 
11  faut,  lorsque  cet  état  a lieu,  introduire 
dans  l’utérus  une  sonde  creuse  qu’on  at- 
tache; et  l’on  souffle  dedans.  On  fait  des 
fumigations,  beaucoup  de  lotions  d’eau 
chaude.  Ou  fumige  les  parties  naturelles 
avec  des  choses  dont  l’odeur  soit  fétide. 
On  présente  au  nez  des  odeurs  agréables. 
Après  que  les  douleurs  sont  apaisées, 
on  fait  prendre  la  décoction  de  lentilles; 
on  purge  par  bas,  en  boisson.  Quand  en- 
fin l’utérus  eSt  revenu  à sa  place,  on  purge 
de  nouveau  par  bas;  on  fait  boire  du  lait 
par-dessus,  puis  on  fomente  la  matrice 
avec  du  vin.  On  met  le  pessaire,  dans 
lequel  il  entre  du  laurier.  On  mêle  du 

vinaigre  avec  les  matières  qu’on  introduit, 

lesquelles  ne  doivent  pas  être  agaçantes. 
On  finit  par  des  fumigations  aromatiques. 
Les  femmes  deviennent  stériles  et  boi- 
teuses de  cette  maladie. 

15.  ( Dans  les  cas  de  pertes  blanches 
qui  ressemblent  à de  l’urine.)  Lorsque  la 
femme  a une  perte  blanche  qui  ressemble 
à de  l’urine  , avec  des  douleurs  au  bas- 
ventre  , aux  lombes , aux  flancs,  que  les 
yeux  se  creusent  et  sont  humides,  que  la 
peau  devient  pâle  et  jaune,  que  la  femme 
est  essoufflée  en  marchant,  cette  maladie 
provient  de  la  pituite  qui  s’échauffe,  et 
de  la  bile  en  mouvement  qui  ne  sort  point. 

Si  le  ventre  a des  acidités,  il  se  fait  des 
cours  de  ventre;  et  si  l’humeur  se  jette 
sur  la  matrice,  il  s’y  établit  une  perte. 
Quand  il  y a des  cours  de  ventre,  il  faut 
piler  de  l’écorce  de  pavot  blanc  et  du 
rouge,  parties  égales  de  chaque,  avec 
des  fruits  de  brancursine,  y verser  du  vin 
qu’on  saupoudre  de  farine  de  froment 
avant  de  le  faire  boire.  On  donne  aussi, 
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bibérit , suffrtum  ex  aromatis»,  adsperso 
netopo  et  unguento  rosaceo  , sibi  paret , 
deinde  virum  adeat. 


Si  acetabula  pituita  referta  fuerint , 
menses  quidem  probe  eunt , et  utero  ge- 
rit , fetura  autem , ubi  validior  fuerit , 
corrumpit.  Neque  enim  detinere  potest , 
sed  disrumpitur.  Hune  autem  in  modum 
nosces.  Humida  redditur , et  mucosum 
glutinosumque  définit , neque  mordet. 
Et  ubi  a fluxu  purgari  desierit  , cum 
mensibus  per  duos  aut  très  dies  muci  ex 
uterisprocedunt.Hancgrossorumdecocto 
colluere  oportet,  et  ubi  bis  aut  ter  acer- 
bis  postea  collueris , deinceps  medica- 
mentum,  ex  quo  pituita  purgetur,  in  sub- 
dititio  apponito,  mollia  fomenta  admo- 
veto,  etpost  subdititia  pariaceti  portione 
admixta  eluito,  et  euntibus  mensibqs  suf- 
fitum  ex  aromatis  parato.  Deinde  a cibo 
et  lotione  abstinens  cum  viro  dormiat. 


Cum  menses  latuerint , dolor  imum 
ventrem  detinet , eique  pondus  incum- 
bere  videtur,  lumbi  et  lateruminanitates 
dolent.  At  ubi  ad  præcordia  irruperint , 
suffocant,  cumque  frequenti  vomitione 
acida  ea  rejecerit , modico  tempore  me- 
lius  habet,  dolor  vero  ad  caput  et  cervi- 
cem  fertur.  Ubi  igitur  adventuri  sunt , 
si  impetum  fecerint , tepefacientia  subter 
apponito  , suffitumque  ex  graveolentibus 
apparato  , infra  vero  ex  odoratis  , casto- 
riumque  et  conyzam  potui  exhibeto.  Cum 
autem  ad  inferiora  processerint,  suffitum 
perinferiora  ex  graveolentibus  apparato, 
ad  nares  autem  ex  bene  olentibus.  At 
ubi  dolores  quieverint,  medicamentum 
potui  exhibeto , posteaque  lac  asininum 
propinato,  deinde  succum,  ex  quo  vomat, 
dato , et  naribus  admoveto.  Ubi  vero 
purgaveris  , fomento  ad  uteros  ex  his  , 
quæ  cum  lauro  conficiuntur , admoto  , 
medicamentum  ex  narcisso  apparatum 
subter  apponito.  Tribus  autem  diebus 
fomentis  intermissis,  id,  quod  ex  cantha- 
ride conficitur  , in  subdititio  apponito  , 
postero  vero  die  adipem  anserinum , 
deinde  tribus  intermissis  diebus  , ex  eo , 
quod  cum  aceto  paratur  , eluito.  In  pur- 
gationibus  autem  , mercurialem  ante  ci- 
bos  edat,  cibisque  mollissiinis  utatur , et 
acria  comedat , bisque  die  calida  lavet. 
Quod  si  bis  factis  menses  suo  tempore 


lorsqu’on  veut,  de  l’écorce  de  grenade 
desséchée  sous  la  pendre,  mise  en  poudie, 
infusée  dans  du  vin,  avec  parties  égales 
de  farine  de  froment.  Avant  de  prendre 
l’infusion,  on  la  saupoudre  de  faj  me 
d’orge.  Il  faut  s’abstenir  d/es  bains,  user 
d’aliments  qui  rafraîchissenNet  qui  des- 
sèchent. Lorsque  la  perte  sera  apaisée, 
on  donnera  un  émétique,  puis  on  fera 
prendre  le  lait  d’ânesse.  L’on  fera  pren- 
dre, s’il  est  possible,  pendant  quarante 
jours,  du  lait  de  vache  qu’on  expose  au 
serein,  y mêlant  du  vin  pur,  et  coupant 
ce  mélange  avec  trois  fois  autant  d’eau. 
La  malade  avalera  de  plus,  le  soir,  une 
bouillie  claire  de  farine  de  froment,  par- 
dessus ce  lait.  Le  onzième  jour,  on  sup- 
primera la  dixième  partie  du  lait  et  de 
l’eau,  pour  y substituer  autant  de  lait  au 
sortir  du  pis  de  la  vache.  Le  douzième 
johr,  on  en  re,trancheva  deux  dixièmes,  en 
ajoutant  sur  les  huit  dixièmes  restants 
autant  de  lait  pur  qu’on  én  supprime 
peu  à peu  du  mélangé.  On  continuera 
pendant  quatre  jours  de  suite  de.  suppri- 
mer toujours  un  dixième  , et  l’on  aug- 
mente en  même  temps  la  dose  de  la 
bouiffie.  Lorsqu’au  bout  de  quatorze 
autres  jours,  la  malade  est  parvenue  au 
point  de  ne  boire  qu’un  des  dixièmes  du 
lait  exposé  à la  rosée , elle  continue  en- 
core d’en  prendre,  pendant  les  dix  der- 
niers jours,  la  même  quantité,  qu’on 
coupe  avec  un  tiers  d’eau.  L’on  com- 
mence alors  à lui  donner  des  aliments 
solides,  auxquels  elle  passe  entièrement 
après  les  quarante  jours. 

16.  ('Des  cas  où  la  femme  est  sujette  à 
avorter .)  Lorsqu’une  femmê  qui  ne  peut 
porter  des  enfants  à terme  fait  des  fausses 
couches  ; que  ses  règles  lui  ont  d’abord 
manqué,  puis  qu’elles  reviennent  en  pe- 
tite quantité;  qu’ensuite  elle  passe  son 
temps,  celui  de  l’époque  des  règles , sans 
les  revoir,  et  qu’après  elle  a subitement 
une  perte  de  sang  pur  très-abondante , 
de  sorte  qu’elle  aurait  pu  conserver  son 
fruit,  si  les  règles  n’avaient  paru  que  la 
première  fois,  mais  qu’elle  le  perd  après 
l'époque  de  la  première  ou  de  la  seconde, 
ou  de  la  troisième  perte  (I);  à la  suite  de 
quoi  la  femme  devient  pâle  et  maigre  : il 
faudra  donner,  en  boisson,  un. remède  qui 
vide  par  haut  et  par  bas,  faire  prendre 
du  lait  d’ânesse  ou  le  petit-lait;  puis, 
après  avoir  fumigé  avec  des  aromates, 
on  purgera  la  matrice  avec  des  choses 


(1)  Tout  ce  cas  est  présenté  dans  le 
texte  d’une  manière  très-obscure,  diffi- 
cile à entendre,  et  qui  a fort  embarrassé 
tous  les  interprètes;  je  ne  suis  nullement 
assuré  d’en  avoir  bien  saisi  le  sens. 
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non  conlingunt,  cantharides  propinato  , 
et  ubi  prodierint , jejuna  illota  et  sufîita 
cum  viro  dormiat. 


Si  ea,  quæ  in  utero  habet,  fetum  mens- 
truum  aut  bimestrem  perdit,  et  perferre 
nequit,  gracilisque  præter  naturam  eva- 
dit , huic  uteri  osculum  purgare  oportet. 
Neque  enim  prius  fetum  perferre  pote- 
rit , quam  ipsius  uteri  crassi  et  validi 
redditi  fuerint.  Quod  si  præter  naturam 
crassior  evaserit,  utero  non  concipit. 
Omentum  enim  præpingue  superincum- 
bens,  uteroscomprimit,  neque  genituram 
suscipere  sinit.  Huic , ubi  gracilem  red- 
dideris,  medicamentum  deorsum  purgans 
propinare  oportet,  et  ad  uteros,  quod  eos 
purget,  et  flatus  excitet,  subter  apponere. 
At  si  uterorum  osculum  durum  exstite- 
rit,  aut  cervix,  id  immisso  digito  depre- 
hendes,  itemquesiincoxendicem  obversi 
fuerint.  Quod  cum  sic  habeat,  nihil  acre 
exhibeto.  Si  enim  os  exulceraris  , ubi  in- 
flammatione  tentatum  fuerit,  periculum 
est,  ne  penitus  sterilis  evadat.  Verum, 
quæ  non  mordeant,  ex  quibus  purgetur, 
subter  apponito. 


Si  eam , quæ  parère  non  potest,  pür- 
gare  voles,  et  biliosa  aut  pituitosa  fuerit. 
Quodnam  autem  ex  his  sit,  cognosces,  si 
suppositæ  arenæ , dum  menses  eunt , in 
sole sanguinem  effusum  siccari  permittas. 
Et  si  quidem  biliosa  fuerit,  sanguis  pal- 
lidus  in  summa  arena  exstabit;  si  vero 
pituitosa,  velut  mucus.  At  certe  utrum- 
libet  fuerit,  ubi  perinferiora  purgaveris, 
ad  uteros  subdititia  adhibeto.  Si  menses 
prorsus  non  eant,  si  quidem  ex  dolore  id 
contingat,  primum  quidem  ventrem  deor- 
sum purgato  , deinde  medicamentum  , a 
quo  sanguis  ex  uteris  purgetur  , subter 
apponito.  Postea  intermisso  uno  aut  al- 
tero  die,  medicamentum  , ex  quo  sanguis 
purgetur,  in  subdititio  apponito.  Reliquo 
vero  tempore  crethmi  corticem  ex  vino 
tritum  ægra  bibat. 


Si  uteri  osculum  plus  justo  humidum 
fuerit , acria  , uti  mordeatur,  et  inflam- 
matum  admodum  durum  fiat , subter  ap- 
ponito. Quod  si  induratum  fuerit  , acria 
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qui  n’irritent  point.  Ensuite  on  fera  des 
lotions  avec  du  vinaigre,  et  on  fumigera 
avec  des  aromates.  Ces  parfums  se  font 
à l’époque  des  premières  règles.  On  donne 
des  bains.  On  nourrit  avec  des  aliments 
solides.  On  prescrit  l’usage  des  sorbets 
sans  sel.  On  emploie  les  aromates  en  par- 
fums; versant,  au  dedans  des  parties  na- 
turelles , du  nétope  mêlé  avec  le  baume 
de  roses  : après  quoi,  la  femme  se  livrera 
aux  actes  du  mariage. 

17.  ( Autre  cas  çle  facilité  à avorter.) 
Lorsque  le  fond  de  la  matrice  est  plein 
de  pituite,  que  les  règles  vont  bien,  et: 
que  la  femme  devient  grosse  ; qu’elle  perd 
cependant  son  fruit  après  que  l’embryon 
est  devenu  grand,  parce  que  la  matrice 
s’ouvre  ne  pouvant  le  contenir,  yous  le. 
reconnaîtrez  en  ce  qu’elle  devient  hu- 
mide: il  en  découle  des  sérosités  glai- 
reuses, qui  causent  des  irritations.  Ces 
humeurs  sortent  de  l’utérus  pendant  deux 
ou  trois  jours,  à la  suite  des  règles.  Quand 
le  sang  a fini  de  couler,  il  faut  y faire 
des  lotions  avec  la  décoction  de  figues 
vertes.  Après  avoir  lavé  deux  ou  trois  fois 
avec  des  astringents,  on  met  des  pessaires 
propres  à purger  la  pituite.  Oh  fumige 
avec  des  adoucissants.  Lorsque  le  pes- 
saire  est  placé,  on  fave  avec  parties  égales 
de  vinaigre.  Durant  le  temps  des  règles, 
on  parfume  avec  des  aromates.  La  femme 
ensuite  s’approchera  de  son  mari,  sans 
avoir  pris  de  bain  et  à jeun. 

18.  (De  la  difficulté  de  V évacuation 
menstruelle.  ) Quand  les  règles  se  portent 
à la  matrice  sans  pouvoir  sortir , la 
femme  éprouve  des  douleurs.  Elle  y 
sent  comme  un  poids:  elle  souffre  des 
flancs  et  des  lombes.  Si  le  sang  va  aux 
liypochondres,  il  cause  des  suffocations. 
Elle  vomit  beaucoup  de  choses  aigres  , 
après  quoi  elle  est  soulagée  pour  peu  de 
temps.  Les  douleurs  s’étendent  à la  tête, 
et  au  cou.  Lors  donc  que  l’époque  des 
règles  sera  arrivée,  il  faut,  après  des  fo- 
mentations tièdes,  faire  au  corps  des  fu- 
migations fétides,  des  aromatiques  aux 
parties  naturelles,  et  donner  intérieure- 
ment le  castor  et  la  conyze.  Lorsque  les 
règles  couleront,  on  fera  des  fumigations 
aromatiques  au  corps  et  au  nez,  de  féti- 
des à la  matrice.  A la  suite  des  règles,  on 
purgera  : on  donnera  le  lait  d’ânesse  en- 
suite. On  fera  vomir  avec  un  suc  éméti- 
que, et  l’on  prescrira  l’usage  des  odeurs. 
Après  avoir  purgé  la  matrice  avec  les 
préparations  de  laurier  , on  mettra  le 
pessaire  fait  avec  le  narcisse.  On  passera 
trois  jours  sans  faire  de  fumigations, 
après  lesquels  on  emploiera  le  pessaire 
où  il  entre  des  cantharides.  On  le  rem--, 
placera  le  lendemain  par  la  graisse  d’oie. 
Après  trois  jours  d’intervalle,  on  lave 
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adhibeto.  Quæ  eniiri  mordent , saniem 
diffundunt.postea  molliasubter  apponito. 
Quin  etiam  ad  alios  morbos  non  minus 
apponito. 


Si  puerperæ  uteri^  ad  coxendicem  aut 
ad  lateris  inanitatem  incubuerint , ad  sa- 
nam  coxendicem  oleum  ægyptium  album, 
aut  baccarinum  unguentum  admovere 
oporlet , et,  in  sanam  coxendicem  ea  de- 
cumbat.  Pæoniæ  grana  nigra  quinque, 
sambuci  fruclum  ad  conchæ  majoris  men- 
suram  , et  castorii  fabæ  quantitatera  ex 
vino  bibat , moi  Iota  suffitum  adhibeat , 
potibus  et  cibis  mollibus  utatur,  mercu- 
riali  et  acribus  omnibus , præter  rapha- 
num  et  cepas. 


In  uteri  strangulatu  graveolentia  ora- 

nia  in  suffitunaribusadhibenda,bitumen 

scilicet , sulphur,  cornu,  lucernæ  funi- 
culus  , vituli  marini  adeps  , castorium  , 
pudendis  vero  odorata% 


At  si  puerperæ  uteri  inflammatione 
laborent , incenditur,  et  suffocatio  deti- 
net.  Gum  sic  habuent , algam  marinam 
tritam  in  linteolo  extento  ex  cataplasmale 
adhibeto.  Deinde  farinam  hordeaceam 
crudam  , cinerem  sarmentitium  , et  lini 
semen,  aceto  et  oleo  affuso,  in  massæ 
subactæ  formam  decoquito,  postea  quam 
calidissimo  imum  ventrem  ex  calaplas- 
mate  linito. 


Quod  si  compacti  fuerint  uteri , lenti- 
bus , cum  multa  mentha  in  aceto  decoc- 
tis , vaporem  in  os  naribus  admotis  ea 
attrahat , et  ex  graveolentibus  suflitum 
adhibeat , mercurialem  comedat , et  ex 
succo  farinam  coctam  sorbeat.  Quam  ci- 
tissime,  et  prius  , quam  dolor  detineat, 
médicamenta  exhibere  oportet,quæ  ute- 
rorum  dolorem  sedent,  et  cibos  ea  sumat, 
qui  alvum  dejiciant.  At  si  venter  inca- 
lescat,  per  infusum  subluito. 


Quod  si  uteri  ex  partu  inflammatione 
laborent,  solani  succum  in  pudenda  in- 


avec  du  vinaigre.  Durant  le  traitement,  on 
fait  manger  de  la  mercuriale  afant  le  re- 
pas. On  fait  user  d’aliments  qui  adoucis- 
sent , avec  quelques  amers , et  baigner 
deux  fois  par  jour  avec  de  l’eau  chaude. 
Si  malgré  ces  remèdes  les  règles  ne 
viennent  point  en  leur  temps,  on  fait 
boire  des  cantharides.  Lorsqu’elles  pa- 
raîtront , la  femme  habitera  avec  son 
mari,  sans  avoir  pris  de  bain,  à jeun. 

19.  (Du  cas  où  la  femme  fait  des  fausses 
couches  à la  fin  du  premier  ou  du  second 
mois.)  Lorsquela  femme  grosse  avorte  à 
l’époque  d’un  ou  de  deux  mois;  qu’elle 
ne  peut  point  porter  l’enfant  à terme 
parce  qu’elle  est  trop  mince , il  faut  pur- 
ger l’orifice  de  l’utérus.  Elle  ne  pourra 
conserver  son  fruit  jusqu’à  ce  que  le  col 
de  la  matrice  ait  pris  plus  de  consistance 
et  de  force.  Lorsqu’il  est  trop  ferme,  on 
fait  aussi  des  fausses  couches.  L’épiploon 
qui  appuie  par-dessus,  s’il  est  trop  gros 
et  trop  épais,  en  comprimant  la  matrice, 
l’empêche  de  conserver  l’enfant.  II  faut, 
dans  ce  oas,  diminuer  le  volume  en  pur- 
geant par  bas,  et  appliquer  à la  matrice 
des  remèdes  propres  à la  purger,  qui 
empêchent  qu’il  ne  s’y  engendre  des 
vents. 

20.  ( Des  duretés  au  col  de  la  matrice , 
et  de  son  déplacement.  ) Lorsque  l'orilice 
ou  le  col  de  la  matrice  se  durcit,  on 
le  connaît  en  y touchant  avec  le  doigt  ; 
coftime  aussi  quand  il  est  placé  de  tra- 
vers, se  tournant  vers  l’ischium  : il  faut, 
dans  ces  cas,  se  garder  d’y  appliquer  rien 
d’âcre  ; on  risquerait  de  rendre  la  femme 
stérile  et  d’y  occasionner  quelque  plaie  à 
la  suite  d’une  inflammation  ; mais  on 
emploiera  des  remèdes  propres  à purger 
la  matrice,  qui  n’aient  point  d’âcreté. 

21.  (Des  cas  où  la  femme  ne  peut  point 
concevoir.  ) Quand  la  femme  ne  peut 
point  concevoir,  et  qu’on  veut  la  purger 
parce  qu’elle  est  bilieuse  ou  pituiteuse  , 
on  reconnaîtra  lequel  des  deux  vices  a 
lieu  de  la  manière  suivante.  On  jettera  du 
sable  sur  du  sang  de  ses  règles , qu’on 
exposera  ensuite  au  soleil  jusqu’à  ce 
qu'il  l’ait  desséché.  Si  c’est  la  bile  qui 
cause  le  mal , le  sable  sera  jaune  par  des- 
sus ; si  c'est  la  pituite,  il  y aura  des  mu- 
cosités,. Lequel  des  deux  qui  ait  lieu, 
vous  purgerez  par  le  bas,  puis  vous  ferez 
mettre  des  pessaires. 

22.  (De  l’entière  suppression  des  règles.) 
Lorsque  les  règles  ne  coulent  point  du 
tout,  s’il  y a des  douleurs , on  commen- 
cera par  purger  le  ventre  parle  bas; 
puis  on  mettra  des  pessaires  propres  à 
faire  couler  le  sang  par  la  matrice.  On 
laissera  ensuite  un  ou  deux  jours  de  re- 
pos, après  lesquels  on  reviendra  aux 
mêmes  pessaires,  On  fait,  dans  le  reste  du 
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fundito , et  ubi  calidus  evaserit , alium 
affundito.  Si  vero  hic  non  adfuerit,  len- 
tisci , aut  rhamni , aut  betæ,  aut  cucur- 
bitæ  succum  expressum  infundito  , et 
quod  in  ipsa  est,  medium  tenerrimum 
derasum,  in  longitudinem  indito,  demum 
cerussam  aqua  subactam,  lana  exceptam 
subdito  ; sin  horruerit  detrahito. 


Si  rnulier  uterorum  debilitatem , et  a 
bile  suffocationem  sentiat , eamque  levi- 
ter  purgare  opus  sit,  doloremque  sedare, 
peucedani  succum  ad  très  cyathos  potui 
exhibeto. 


Si  in  lumbis  aut  lateris  inanitate  uteri 
exstiterint , si  emovere  velis , sulphur  et 
bitumen  tritum  , affuso  nielle  cocto  , ih 
glandulam  crassam  efformato,  et  in  sedem 
immittito  , et  si  uteri  sicci  evaserint , 
liæc  quam  celerrime  in  subdititio  appo- 
nito. 


Quum  mulieri  uteri  duri  evadunt , et 
ad  pudenda  prominent , inguinaque  in- 
durantur , et  ardor  in  pudendis  inest, 
cancri  initia  suspecta  sunt.  Cum  sic  ha- 
buerit,  cucurbitæ  interiorem  partem  te- 
rere  oportet , et  cum  favo,  aquæ  hemina 
affusa  , in  sedem  immittere , et  donec 
purgetur,  sinere.  Cüm  vero  mulieri  me- 
dicamentum  exhibueris,  quæ  uteros  pur- 
gant , quæque  impellunt , admisceto. 


Caput  h.  — Médicamenta  interna  et 
topicaad  secûndas  educendas,  et  men- 
ses  detrahendas  ; curationes  variorum 
uteri  affectuum. 


Potiones  aliæ,  et  subter  apposita , quæ 
secûndas  educere , et  menses  detrahere 
valent. 


Cantharides  quinque , evulsis  alis,  pe- 

dibus  et  capite,  deinde  tribulos  mari  ad- 


temps,  user  d’un  vin  oh  l’on  a mis  de 
l’écorce  de  fenouil  marin  coupée  par  mor- 
ceaux. 

( Quand  l’orifice  de  l’utérus  est  trop  hu- 
mide. ) Quand  l’orifice  de  l’utérus  est 
trop  humide , on  emploie  des  pessaires 
agaçants  pour  stimuler  et  exciter  une  ir- 
ritation qui  durcisse  le  museau  de  la 
matrice.  Lors  même  que  vous  l’aurez 
durci , employez  les  stimulants.  L'irrita- 
tion en  fera  couler  les  matières  ichoreu- 
ses.  Dans  les  autres  cas,  il  ne  faut  nulle- 
ment les  employer. 

23.  (1)  Quand  la  matrice  porte  sur 
l’ischium  ou  sur  les  flancs,  il  faut  appli- 
quer sur  le  côté  sain  du  baume  blanc 
d’Egypte,  ou  l’emplâtre  de  conyze;  re- 
commander à la  femme  de  se  tenir  cou- 
chée sur  ce  côté  ; ordonner  une  infusion, 
dans  du  vin  de  cinq  graines  noires  de  pi- 
voine avec  une  cuiller  de  baies  de  su- 
reau , et  du  castor  de  la  grosseur  d’une 
fève.  On  prescrira  aussi  des  fumiga- 
tions au  sortir  du  bain , des  boissons 
et  des  aliments  émollients , tels  que  la 
mercuriale , avec  toute  sorte  d’âcres  , à 
la  réserve  des  raiforts  et  des  ognons. 

24.  ( Quand  la  femme  sent  des  serrements 
à la  matrice.  ) Quand  la  femme  sent  des 
serrements  de  matrice,  on  emploie  en  fu- 
migation toutes  les  odeurs  fétides, comme 
le  bitume,  le  soufre , la  corne , la  fumée 
des  lampes  éteintes,  la  graisse  de  veau 
marin  , le  castor  ; mais,  pour  les  parties 
naturelles , on  les  parfume  avec  de  bon- 
nes odeurs. 

25.  ( Des  menaces  d’inflammation  de  la 
matrice  à la  suite  des  couches.  ) Lorsqu’à 
la  suite  des  couches  il  y a une  inflam- 
mation , elle  donne  des  étouffements. 
Dans  cet  état , il  faut  appliquer  des  cata- 
plasmes d’algue  marine  étendue  sur  un 
linge.  On  a ensuite  de  la  farine  d’orge 
crue,  des  cendres  de  sarments,  de  la 
graine  de  lin.  On  fait  cuire  le  tout  dans 
du  vinaigre  avec  le  miel,  pour  en  faire 
une  pâte  qu’on  applique  sur  le  bas-ven- 
tre, aussi  chaude  qu’il  peut  la  supporter. 

26.  Quand  les  bordsde  l’orifice  de  l’uté- 
rus sont  collés  l’un  avec  l’autre,  on  fait 
bouillir  des  lentilles  dans  du  vinaigre, 
avec  beaucoup  de  menthe,  pour  en  re- 
cevoir la  vapeur  par  la  bouche  et  par  les 
narines.  On  fumige  les  parties  avec  des 
odeurs  fétides.  On  fait  manger  de  la  mer- 
curiale et  avaler  des  bouillies  d’orge 
cuite.  II  faut  se  hâter,  avant  qu’il  n’y  ait 
des  douleurs,  d’employer  les  médica- 
ments propres  à les  prévenir,  et  donner 


(4)  Ce  cas  est  sans  doute  le  même 
que  celui  du  n°  8,  mais  le  traitement  est 
assez  différent. 
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jacentes  , cum  radice  tritos  , ad  conchæ 
mensuram  , et  anthemi  lutei  interiorem 
partem  tritam  , quantum  concha  capit , 
seminis  apii  æqualem  portionem  , et  se- 
piæ  ova  quindecim , ex  vino  dulci  tem- 
perato  potui  exhibeto , cumque  dolor 
detinuerit,  in  aqua  calida  ægra  desideat, 
et  mulsam  aquosam  bibat. 


Foliorum  ranunculi,  et  floris  triti, 
stateris  æginæi  pondus  ex  vino  dulci 
bibat.  Et  ubi  dolor  detinuerit , cicer 
album  et  uvas  passas  , in  aqua  decoctas , 
et  refrigeratas,  potui  exhibeto  , cumque 
stranguria  vexaverit,  in  aqua  tepida  de- 
sideat. 


Adiantum  , stateris  æginæi  pondéré  , 
ex  vino  albo,  æquali  aquæ  portione  tem- 
pera to  , propinato. 


Violæ  albæ  semen  , quantum  tribus 
digitis  capere  possis,  ex  vino  albo  eodem 
modo  temperato,  bibendum  dato. 


Violæ  nigræ  radice,  ex  vino  macerata, 
ad  euudem  modum  utatur. 

Crinanthemum,  quod  in  domibus  pro- 
veniat , ad  eundem  modum  misceto , ac 
propinato. 

Anchusæ  folia,  ad  pugillos  duos  in 
vino  pari  aqua  temperato  decocta  , bi- 
benda  dato. 


Chamæleontis  radicem  derasam,  velut 
in  veratri  potione,  ex  vino  aqua  tempe- 
rato decoctam  propinato. 


Brassicæ  et  porri  succum  , utriquela- 
seris  succo  ad  très  obolos  admixto , vini 
albi  æquali  admixta  portione , bibendum 
dato. 


Olivas  albas  prius,  quam  oleum  insit, 
in  tenues  partes  dissectas,  siccato,  deinde 


des  aliments  laxatifs.  Si  le  ventre  est 
échauffé,  on  usera  de  lavements. 

27.  ( De  l'inflammation  de  la  matrice  à 
raison  des  couches.  ) Lorsque  la  matrice 
est  enflammée  , à raison  des  couches 
mêmes,  il  faut  verser  dans  les  parties 
naturelles  du  suc  de  morelle,  en  le  renou- 
velant dès  qu'il  est  échauffé  .Quand  on  n’en 
a point,  on  exprime  celui  de  lentisque 
ou  de  noirprun  , ou  de  blettes , ou  de 
courge.  On  applique  aussi  la  chair  de  la 
courge  en  substance,  dont  on  tire  l’écorce 
pour  n’en  avoir  que  ce  qu’il  y a de  ten- 
dre, qu’on  coupe  à longues  tranches.  En- 
fin, on  se  sert  de  céruse  battue  dans  l’eau. 
L’on  en  imbibe  des  éponges  , mais , si  la 
femme  sent  des  frissons,  on  retire  ces  ap- 
plications. 

28.  ( Contre  la  faiblesse  de  matrice . ) 
Quand  la  femme  a la  matrice  faible,  que 
la  bile  la  suffoque  , qu’il  faut  la  purger 
doucement  et  calmer  des  douleurs,  faites 
boire  environ  trois  verres  de  suc  de 
queue  de  pourceau  (peucedanum). 

29.  (1)  Lorsque  la  matrice  se  porte 
aux  flancs  ou  aux  lombes,  si  vous  voulez 
l’en  retirer , pilez  du  soufre  avec  du  bi- 
tume, y ajoutant  du  miel.  Vous  en  ferez 
un  gros  suppositoire  que  vous  mettrez  au 
fondement  ; faites-en  de  même  un  pes- 
saire  que  vous  placerez  aussitôt  à l’ori- 
fice de  l’utérus,  s’il  est  sec. 

30.  ( Des  menaces  de  cancer  à la  matrice.) 
Quand  la  matrice  devient  dure  , qu’elle 
descend  dans  le  vagin,  qu’il  y a des  tu- 
meurs aux  aines  , de  l’ardeur  aux  par- 
ties, et  qu’on  a lieu  de  craindre  qu’il  ne 
s’y  forme  un  cancer,  il  faut  piler  ensem- 
ble des  rayons  de  ruche  à miel  avec  le 
dedans  d’une  courge  , en  y ajoutant  peu 
à peu  dix  onces  d'eau,  puis  en  donner  un 
lavement  que  la  malade  retiendra , afin 
qu’il  la  purge. 

( Aphorisme.  ) Dans  les  purgations  que 
vous  donnerez  aux  femmes,  mêlez-y  des 
remèdes  propres  à purger  la  matrice  , et 
qui  poussent  aux  règles. 

Autres  potions  et  pessaires  qui  ont  la  fa- 
culté de  faire  rendre  l’ arrière-faix  et  de 

procurer  les  règles. 

31.  (Formules  d'une  foule  de  pessaires 
et  d’autres  remèdes  propres  aux  maladies 
des  femmes.  ) Ayez  cinq  cantharides 
dont  vous  arracherez  les  ailes,  les  pieds 


(1)  Ce  n°  29  a encore  bien  de  l’analo- 
gie avec  le  huitième  et  le  vingt-troisième; 
on  remarquera  pareillement  , dans  plu- 
sieurs autres  qui  suivent,  et  que  je  ne  no- 
terai plus,  des  répétitions  de  ce  qui  pré- 
cède. Il  y a en  général  très-peu  d’ordre 
d^ns  ce  Traité. 
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(usas  et  cribratas,  in  vinum  injectas, 
bbendas  exhibeto.  Hoc  et  menses  detra- 
hit,  et  secundas  ejicit. 


Dictamnum  creticum , oboli  pondéré  , 
ex  aqua  potui  exhibeto.  Quo  epoto  , si 
secundas  ejicerenon  potes,  sambuci  suc- 
cum  coctum  pro  fotu  injicito  , et  cantha- 
ridem  subter  apponito.  Hoc  etiam  fetum 
expellit.  Ubi  vero  morsum  attulerit , eo 
ablato , et  unguento  rosaceo  leviter  in- 
tincto , in  subdititio  apponito , quoad 
liberata  fuerit. 


Populi  nigtæ  creticæ  grana  novem 
trita  , ex  vino  bibenda  dato , eo  etiam 
abluatur  , si  difficulté!’  pariat. 

Conyzam,  quantum  manus  dapit,  levi- 
ter tritam,  porri  succo  macerato,  netopo, 
quantum  conchæ  majoris  testa  capit,  ad- 
mixto,  hæc  ex  vino  bibenda  dato. 

Menses  detraliit.  Peucedanum  , et  pa- 
nacem  pæoniæque  radicem,  ex  vino  potui 
dato. 


Fetum  mortuum  et  secundas  ejicit. 
Violæ  et  portulacæ  semen , hæc  contusa 
et  mixta  ex  vino  albo  vetusto  exhibeto. 

Menses  detrahit.  Violæ  albæ  semen  , 
quantum  tribus  digitis  comprehenditur, 
et  stercoris  caprini  globuli  quinque  aut 
sex.  Hæc  vino  odoratissimo  permisceto  , 
fomento  prius  ex  aqua  et  oleo  immisso. 
In  sedili  autem  fomentum  admoveto  , 
quo  adhibito  potui  exhibeto , et  quam 
citissime  in  cubili  reclinato.  Brassicam 
autem  edendam , et  succum  sorbendum 
dato. 


Violæ  albæ  semen , quantum  tribus 
digitis  capitur,  ex  vino  propinato,  et  in 
aqua  calida  desideat.  Quod  si  nonhabeat, 
fœniculi  radices  contusas , aqua  mulsa 
tepida  macéra  tas  exhibeto. 

Fraxini  pilulas  circiter  decem  ex  vino 
propinato.  Hoc  valet  ad  omnem  uterorum 
dolorem,  et  valde  urinam  movet. 
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et  la  tête;  du  tribule  maritime,  avec  ses 
racines  que  vous  pilerez  pour  en  avoir 
environ  une  cuiller  de  suc.  Tirez  la 
même  quantité  de  suc  des  tiges  de  la  ca- 
momille jaune.  Mêlez  le  tout  avec  du 
vin,  y écrasant  des  œufs  de  sèche  et  en- 
viron une  cuiller  de  semence  d’ache. 
Faites  boire  ce  remède  ; s’il  occasionne 
des  douleurs  d’urine  , placez  la  malade 
dans  un  demi-bain  d’eau  chaude,  et  fai- 
tes boire  de  l’hydromel. 

32.  Pilez  des  feuilles  et  fleurs  de  re- 
noncules, environ  quatre  onces  d’égine, 
et  faites  boire  dans  du  vin  doux.  Si  ce 
remède  occasionne  des  douleurs,  on 
donne  la  décoction  de  pois  chiches  blancs 
et  de  raisins  secs.  S’il  y a strangurie,  on 
fait  prendre  des  demi-bains  tièdes. 

53.  Faites  infuser  quatre  onces  d’égine 
de  capillaire,  autant  de  vin  blanc,  et  fai- 
tes boire.  Faites  pareillement  infuser 
une  pincée  de  graines  de' giroflée  (leu- 
coium)  dans  du  vin  blanc,  et  faites 
boire.  On  emploie  de  même  la  racine  de 
giroflier  noir,  infusée  dans  le  vin.  On  se 
sert  de  la  même  manière  du  lis  (ou  iris) 
qui  vient  sur  les  murs  des  jardins. 

34.  Prenez  deux  dragmes  de  feuilles 
d’orcanète,  faites-les  infuser  dans  du  vin 
cuit,  et  y ajoutez  autant  d’eau;  faites 
boire. 

35.  Ayez  de  la  racine  de  chardon  de 
Notre-Dame,  que  vous  raclerez  et  prépa- 
rerez , comme  quand  on  prépare  la  po- 
tion d’ellébore  dans  du  vin  cuit  ; mêlez- 
y de  l’eau,  et  faites  boire. 

56.  Prenez  du  suc  de  chou  et  de  celui 
de  porreau;  ajoutez-y  un  scrupule  de  syl- 
phium  et  parties  égales  de  vin  blanc; 
faites  boire. 

57.  Ayez  des  olives,  cueillies  vertes, 
avant  que  l’huile  n’y  soit,  que  vous  au- 
rez fait  couper  en  morceaux  et  sécher  ; 
pilez-les  dans  le  mortier  en  y versant  du 
vin  que  vous  ferez  boire.  Ce  remède  est 
propre  à pousser  l’arrière-faix  et  à pro- 
voquer les  règles. 

58.  Prenez  dix  grains  de  dictamne  de 
Crète  en  poudre  : étendez-les  dans  de 
l’eau,  faites  boire.  Si  cette  potion  ne  suf- 
fit pas  pour  faire  rendre  l’arrière-faix,  vous 
mettrez  dans  les  parties  du  suc  de  su- 
reau cuit,  dans  lequel  vous  aurez  mis 
une  cantharide.  Ce  même  remède  sert  à 
mettre  l’enfant  dehors.  Quand  il  mordra, 
on  le  retirera  pour  y substituer  un  pes- 
saire  imbu  de  baume  rosat  ; on  l’y  lais- 
sera jusqu’à  ce  que  la  femme  soit  déli- 
vrée. 

59.  Ayez  neuf  fruits  de  peuplier  de 
Crète  que  vous  écraserez  dans  du  vin. 
Ce  remède  est  bon  pour  en  laver  les  par- 
ties de  la  femme,  lorsque  l’accouche- 
ment est  difficile. 
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Laseris  succum  orobi  quantitate , et 
nasturtii  semen  tenuiter  trita  et  per- 
*nixta , ex  vino  aut  lacté  canino  potui 
xhibeto.  Hoc  etiamfetum  ejicit. 


Medicamentumfelum  ejiciens.  Ranun- 
culum  et  elaterii  parura  aceto  mixtum  et 
bene  temperatura  propinato. 


Ad  idem.  Brassicæ  caulem  tenerum , 
in  extremitate  netopo  illitum , adfricato. 

Si  menses  non  eant.  Terebinthi  fruc- 
tum  tritum,  vino  et  aqua  maceratum,  et 
percolatum  , jejunæ  bibendum  dato , et 
calida  lavet. 


Ad  menses  movendos.  Purpurea  grana 
jejunæ  ex  vino  potui  exhibeto. 


Ad  puerperii  purgamenta.  Fœniculi 
semen  , et  crethmi  corticem  , et  thus  ex 
vino  bibenda  dato. 

Tædam  quam  pinguissimam  , in  vino 
coctam,  et  pæoniæ  grana  quinque  ex  vino 
trita,  in  heminæ  quadrante  potui  dato. 


Mercurialis  semen  et  folia  ex  vino  po- 
tui exhibeto. 


Pæoniæ  grana  nigra  quinque,  et  sepiæ 
ova  ex  vino  propinato. 

Ad  omnem  puerperam.  Oleo  ad  irio- 
nem  etpolentam  affuso,  aut  cocto  , pro 
sorbitione  utatur,  et  cibis , quam  mollis- 
sions. 


Scammonium  ex  lacté  muliebri  tritum, 
lana  exceptum,  in  subdititio  apponito. 

Mercurialis  folia  trita  in  linteo  subter 
apponito. 

Ar terni siam  herbam  tritam,  et  rosaceo 
unguento  imbutam,  subdito. 


40.  Ayez  une  poignée  de  conyse  con- 
pée  en  morceaux,  que  vous  ferez  macérer 
avec  du  suc  de  porreau.  Ajoutez-y  une 
cuiller  de  nétope  : étendez  le  tout  dans 
du  vin,  et  faites  boire.  Ce  remède  pro- 
cure les  règles. 

41.  Faites  infuser  dans  du  vin  des  ra- 
cines de  queue  de  porreau,  de  panais  et 
de  pivoine.  Ce  vin  pris  en  boisson  pro- 
cure la  sortie  de  l’enfant  mort  et  de  F ar- 
riérerai x. 

42.  Pilez  ensemble  des  graines  de  vio- 
lette et  de  pourpier;  donnez-les  ensuite 
dans  du  vin  blanc,  vieux,  pour  procurer 
les  règles. 

43.  Ayez  une  bonne  pincée  de  graines 
de  giroflier  avec  environ  cinq  crottes  de 
chèvre.  Mêlez  cela  dans  d’excellent  vin 
blanc.  Vous  ferez  préalablement  prendre 
sur  le  siège  la  vapeur  d’un  mélange 
d’eau  et  d’huile  : après  quoi  vous  ferez 
boire  le  vin,  puis  laver  et  mettre  au  lit 
de  suite.  On  fait  aussi  manger  des  choux 
et  avaler  le  bouillon. 

44.  Faites  prendre  une  pincée  de 
graines  de  giroflier  dans  du  vin  , et  un 
demi-bain  dans  l’eau  chaude.  Si  on  n’a 
point  de  graine  de  giroflée,  on  écrasera 
des  racines  de  fenouil,  qu’on  fera  trem- 
per dans  de  l’hydromel  tiède. 

45.  Ayez  environ  dix  fruits  de  frêne 
que  vous  férez  infuser  dans  du  vin.  Cette 
boisson  s’emploie  contre  toute  douleur 
de  matrice,  et  est  très-diurétique. 

46.  Prenez  gros  comme  une  orobe  de 
suc  de  sylphinm,  môlez-y,  dans  du  vin 
ou  du  lait  de  chienne  , des  semences  de 
cresson  pilées,  et  faites  boire.  Ce  remède 
bâte  la  sortie  de  l’embryon. 

47.  Remède  pour  faire  rendre  l’arrière- 
faix.  Mêlez  un  peu  de  renoncules  et  d’é- 
latérium  dans  du  vinaigre.  Quand  le  mé- 
lange sera  bien  fait,  avalez.  On  emploie 
aussi,  pour  le  même  objet , la  moelle  de 
la  tige  de  choux  trempée  dans  le  nétope. 
On  en  frotte  la  partie. 

48.  Quand  les  règles  ne  coulent  point  , 
mettez  du  fruit  de  térébinthe  dans  du 
vin  avec  de  l’eau.  Coulez  et  faites  boire 
à jeun.  Prenez  aussi  des  bains. 

49.  Pour  procurer  les  mois,  donnez  à 
boire,  à jeun,  du  vin  où  vous  aurez  fait 
macérer  des  fruits  de  palmier. 

50.  Pour  faire  couler  les  lochies  , ayez 
des  graines.de  fenouil , et  de  l’écorce  de 
bacille,  et  de  l’encens.  Faites  macérer 
le  tout  dans  du  vin , puis  faites  boire. 

51 . Faites  bouillir  du  galipotgras  dans 
environ  deux  onces  et  demie  de  vin,  avec 
cinq  graines  de  pivoine  pilées , et  faites 
boire.  On  donne  aussi  les  semences  et 
les  feuilles  de  mercuriale  dans  du  vin  ; 
item,  cinq  graines  noires  de  pivoine,  et 
des  œufs  de  sèche  dans  du  vin. 
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Albam  radicem  tenuiter  tusam,  un- 
guento  rosaceo  subactam  , subter  appo- 
nito. 

Pæoniæ  radicem,  melle,  unguento  ro- 
saceo etægyptio  subactam,  ex  lana  sub- 
ter apponito. 

Farinant  non  lotam  ad  eundemmodum 
apponito. 

. Lolii  et  tritici  farinam,  una  melle  sub- 
aclam,  ex  lana  subter  apponito. 


Menses  et  puerperia  purgaps  , quod 
etiam  aquas  educit.  Radicem  struthii  le- 
viter  tritam  , quantum  tribus  digitis  ca- 
pitur  , melle  subactam  , in  subdititio 
apponito.  Nascitur  autem  in  Andri  lit- 
toribus. 

Uteros  repurgant.  Mercurialis  contusæ 
et  cucumeris  agrestis  modicum  , ex  vino 
tritum,  ea  melle  subacta  subter  apponito. 

Leporis  pilos  uslos , ex  vino  tritos  , 
melle  cocio  et  aqua  subactos , polui  ex- 
hibeto  , et  calida  lavet.  Quod  partum 
purgat.  Hordeum  decorticatum  ad  dimi- 
dii  hemichœnicis  mensuram  in  aquæ 
quatuor  heminis  coquito , ubi  ferbuerit , 
bis  aut  ter  sorbendum  dato. 

Puerperii  reliquias  purgato.  Sambuci 
folia,  affuso  oleo  cocta,  bibenda  exhibetq, 
brassicas  etiam  coctas  et  pôrra  edat. 

Uteros  purgans.  Rhois  fùlia  et  fruc- 
tum,  ex  vino  bibenda  dato,  et  irionem  ex 
vino  tritum,  polenta  injecta  propinato. 

Misy  obolos  duos  , ex  vino  tritos  et 
subactos,  in  subdititio  apponito. 

Lini  semen  tritum  ex  vino  subactum 
subdito. 

Trifolii  semen  ex  vino  propinato.  Ubi 
vero  uteri  ad  lumbos  incubuerint , poly- 
pos  coctos  et  assos  ægra  edat , et  vjnurn 
nigrum  odoratum,  merum , quam  pluri- 
raum  bibat. 
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52.  Pour  toute  femme  en  couches.  Fai- 
tes une  bouillie  avec  de  la  farine  d’orge 
cuite,  et  de  l’huile  d’érysimum  ; puis 
faites  avaler.  On  prescrira  en  même  temps 
l’usage  des  aliments  les  plus  doux.  On 
mêle  de  la  poudre  de  scammonée  avec 
du  lait  de  femme  ; on  en  fait  un  pessaire 
avec  de  la  laine,  et  on  le  place.  On  em- 
ploie aussi  le  pessaire  fait  avec  des  feuilles 
de  mercuriale  pilées  et  du  vieux  linge  ; 
item  , celui  fait  de  feuilles  d’armoise, 
amalgamées  avec  de  l’onguent  rosat;  item, 
la  racine  blanche  (1)  et  celle  de  renon- 
cules ,,  coupées  en  morceaux  , enduites 
d’onguent  rosat  ; item  , la  racine  de  pi- 
voine, trempée  de  miel  avec  de  l’onguent 
rosat , recouverte  de  laine  d’Égypte.  On 
en  fait  encore  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment non  lavée;  item  , avec  de  la  farine 
d’orge,  de  froment,  du  miel  et  de  la 
laine. 

53.  Remède  qui  purge  les  menstrues, 
les  lochies  et  les  eaux.  Ayez'de  la  ra- 
cine de  saponaire  blanche,  coupée  en  pe- 
tits morceaux,  de  la  longueur  de  trois 
travers  de  doigts  ; trempez-les  dans  du 
miel  pour  un  pessaire.  Cette  plante  vient 
à Andros , sur  les  bords  des  rivages  ; elle 
purge  la  matrice.  On  emploie,  aux  mêmes 
fins,  la  mercuriale  coupée  en  morceaux, 
avec  un  peu  de  concombre  sauvage , le 
tout  détrempé  avec  du  vin  et  du  miel.  On 
fait  boire  de  la  poudre  de  poil  de  lièvre 
brûlé  , dans  un  mélange  d’eau  chaude 
et  de  vin  cuit  avec  du  miel. 

54.  Pour  la  femme  accouchée.  Ayez 
environ  une  livre  d’orge  mondée,  faites- 
la  bouillir  dansenviron  trois  livres  d’eau  ; 
lorsqu’elle  sera  cuite,  donnez-la  en  deux 
ou  trois  prises. 

55.  Pour  purger  les  lochies,  faites  bouil- 
lir des  feuilles  de  sureau,  versez-y  de 
l’huile,  et  faites  boire.  On  fait  manger 
aussi  des  choux  bouillis  et  des  por- 
reaux. 

56.  Pour  faire  rendre  l’arrière-faix. 
Faites  boire  du  vin  dans  lequel  auront 
infusé  des  feuilles  et  des  graines  de  pa- 
vot. On  fait  boire  aussi  du  vin  où  l’on 
met  des  graines  d’érysimum  pilées,  et 
qu’on  saupoudre  de  farine  de  froment. 
On  fait  un  pessaire  avec  un  scrupule  de 
misy  (2)  mis  en  poudre  et  incorporé 
avec  du  vin.  On  emploie  la  graine  de  lin 


(1)  11  me  serait  impossible  de  dire  ce 
que  pourrait  être  cette  racine  blanche, 
désignée  dans  le  texte  par  les  mots  ttjv 
\zwr\v  pt|av. 

(2)  Misy.  On  croit  que  c’est  une  espèce 
de  minéral  tenant  de  la  nature  des  vi- 
triols , qu’on  ne  connaît  point  exacte- 
ment. 
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Aliæ  potiones,  médicamenta  subdititia  d e la  même  manière.  On  fait  boire  en- 
et  purgantia.  core  de  graine  de  trèfle  dans  du  vin. 

57.  Lorsque  la  matrice  se  porte  aux 
lombes,  on  fait  manger  des  poulpes  bouil- 
lis  et  grillés.  On  prescrit  la  boisson  de 
Rhoem  rubrum  et  vmacea  ex  aqua  co-  bon  vjn  r0uge,  pris  copieusement, 
quito,  sitania  farina  in  aquam  injecta  , 

bibendam  dato.  Farinam  in  aquam  im-  Autres  boissons.  Pessaires  *t  remèdes 
missam  bibendam  exbibeto.  'purgatifs. 


Mora  rubi  sicca , leviter  trita  , recenti 
polenta  admixta , quantum  amborum 
acetabulum , ex  vino  odorato  aquoso 
bibat. 

Terram  nigram  samiam  , ex  aqua  tri- 
tam  , astragali  quantitate  bibendam  por- 
rigito. 

Hypocystidem  ex  vino  præbelo. 

Ex  malis  punicis  vinosis,  succo  de- 
tracto  , eo  polentam  subactam  siccato  , 
deinde  tenuiter  tritam  ex  vino  bibendam 
dato. 

Myrti  nigræ  fructum  tritum , aqua 
maceratum,  polenta  immissa  , bibendum 
exhibeto. 

Mali  punici  dulcis  assati  drachmam 
tritam  ex  vinopropinato. 

Triticum,  et  hordea  trita  et  torrefacta, 
acin  farinam  redacta,  ex  vino  nigro  bi- 
benda  dato. 

Mali  punici  dulcis  interiorem  parlera, 
pari  aquæ  portione  admixta,  potui  exhi- 
belo. 

Cicutæ, quantum  tribus  digitis  capitur, 
ex  aqua  bibendum  dato. 

Farinæ  sitaniæ , et  gypsi,  pares  por- 
iiones,  ex  aqua  mixtas  bibendas  dato. 

Mali  punici  dulcis  corticem , et  mali- 
coria,  ex  vino  propinato. 

Si  sanguis  ex  uteris  effluat,  viticis  folia 
ex  vino  nigro  potui  dato. 


58.  Faites  bouillir,  dans  l’eau,  du  co- 
quelicot avec  des  pépins  de  raisin  , je- 
tez-y  ensuite  de  la  farine  du  blé  de  mars, 
et  faites  boire.  On  donne  encore,  pour 
boisson,  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  fa- 
rine. hem  , on  fait  sécher  des  mûres  de 
ronce , on  les  pile  , on  mêle  deux  onces 
de  cette  poudre  avec  autant  de  fleur  de 
farine,  dans  du  bon  vin,  qu’on  coupe  avec 
de  l'eau  ; item,  on  a de  la  terre  noire 
de  Samos,  de  la  grosseur  de  l’os  de 
mouton  nommé  astragale  , on  la  pulvé- 
rise, et  on  la  met  dans  l’eau  pour  faire 
boire;  item,  on  met  de  l’hypocistis  dans 
du  vin  ; item  ,*  on  détrempe  de  la  farine 
avec  le  jus  de  grenade  vineuse,  qu’on 
fait  sécher  et  mettre  en  poudre,  qu’on 
donne  ensuite  dans  du  vin  ; item , on 
pile  des  baies  de  myrte  noire  ; on  en  met 
la  poudre  dans  l’eau  , et  on  verse  de  la 
fleur  de  farine  par-dessus  avant  de  faire 
boire  ; item , torréfiez  l’intérieur  d’une 
grenade  douce  : mettez-en  la  poudre  dans 
environ.une  dragme  d’eau,  et  faites  boire; 
item , torréfiez  et  pulvérisez  parties  éga- 
les de  blé  et  de  semences  d’amarinthe; 
mettez  la  poudre  dans  du  vin  , faites 
boire;  item,  mêlez  le  dedans  d’une  gre- 
nade douce  avec  environ  autant  d’eau  , 
faites  boire;  item  , jetez  une  pincée  de 
ciguë  dans  de  l’eau  , laites  boire  ; item , 
mettez  parties  égales  de  farine  du  mois 
de  mars  , et  de  plâtre,  dans  l’eau,  faites 
boire;  item,  donnez,  dans  du  vin,  de 
l’écorce  de  grenade  douce  et  de  gre- 
nade sauvage. 

59.  Lorsqu’il  y a une  perte  de  sang,  on 
donne  des  feuilles  d’agnus-castusdansdu 
vin.  Contre  les  pertes  et  les  douleurs,  on 
donne  la  racine  d’amarinthe  dans  du  vin. 

Autres  substances  à mettre  dans  des 
boissons.  Pour  la  matrice . 

60.  Le  fruit  du  cèdre,  le  séseli , le  cu- 
min d’Éthiopie  , les  baies  de  casia  ( ou 
osyris),  celles  de  genévrier,  le  millet, 
la  plante  nommée  f’ hérisson  (échinus) , 
la  nielle,  la  racine  et  les  semences  de  ca- 
rotte. 

61.  Parmi  les  aromates,  le  thym,  la 
thymbre  , la  bruyère  , le  mille-pertuis  , 
le  pavot  blanc  , la  racine  et  les  graines 
de  bacille,  la  racine  de  mauve,  les  grai- 
nes et  les  feuilles  de  mercuriale,  les  grai- 
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Ad  fluorem  et  dolorem.  Rorismarini 
radicem  ex  vino  propinato. 

Uterorum  aliæ  potiones.  Cedri  baccas, 
seseli,  cuminumæthiopicum,  casiæfruc- 
tum , juniperi  baccas  , milium,  echinos 
parvos  , melanthium  , dauci  radicem  et 
semen.  Ex  aromatis  vero,  tbymum,  thym- 
bram,  ericen,  hypericum,  papaver  album, 
crethmi  radices  et  semen,  malvæ  radiées, 
mercurialis  semen  et  folia,  urticæ  semen, 
salviam  , populum  nigram , dictamnum  , 
pseudodictamnum  , araomum  , cardamo- 
mum  , helenium,  àristolochiam  , casto- 
reum,  adiantum,  dracontium  , peuccda- 
num  , rulæ  folia  et  semen  , apii  semen , 
fœniculi  semen , hipposelini  et  semen  et 
radices,  hippomarathri  semen  et  radices, 
struthii  semen  et  radices  , hyssopura  ci- 
licium  , erysimum  , pæoniam , panacen. 
Horum  quodcunque  voles,  aut  curn  cæ- 
teris  mixtum  , aut  per  se  ex  aqua  et  vino 
decoctum,  ut  voles  , propinato.  Optime 
purgant  et  dolores  sedant.  Malvæ  radi- 
cem ex  aqua  dato. 

Pæoniæ  semen,  et  parum  cedrini  olei 
adjnixtum  ex  vino  propinato,  et  utero- 
rum dolores  id  sedabit. 

Ad  uteri  strangulatum.  Castoreum  et 
conyzain  ex  vino  albo  propinato.  Quod 
si  ad  nares  prorumpat',  grani  cnidii  inte- 
riorem  partem  albam,  admixto  melle,  ad 
nares  illine. 

Aliud  dolores  sedans.  Malvæ  radicem, 
et  fœniculi  et  crethmi  corticem,  ex  aqua 
propinato. 

Stellas  marinas  nigras , et  brassicam 
mixtas,  ex  vino  odorato  propinato. 

Myrrhæ  obolos  très,  coriandri  parum, 
resinam , pæoniæ  radicem  , cuminutn 
æthiopicum.  Hæc  leviter  trita.,  vino  albo 
macerata,  suinmc  tepida  propinato. 

Quod  uteros  propellit.  Ricini  radicem 
potui  exhibeto. 

Si  uteri  ad  corirruentes  slrangularint. 
Yiticis  et  pæoniæ  semen  ex  vino  biben- 
dum  dato. 
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nés  d’ortie,  la  sauge,  le  peuplier  noir, 
le  dictamne  , le  faux  dictamne  , l’a- 
raome,  le  cardamome,  l’énula  cainpana, 
l’aristoloche,  le  castor,  le  capillaire,  la 
serpentaire , la  queue  de  pourceau  (peu- 
cedanum) , les  feuilles  et  les  semences 
de  rue,  les  graines  d’ache,  celles  de  fe- 
nouil , les  racines  et  les  semences  de  ma- 
céron  , les  racines  et  les  graines  d’impé- 
ratoire  , Thysope  de  Cilicie  , l’herbe  au 
chantre,  la  pivoine,  le  panais.  On  peut 
donner  et  faire  cuire  quelle  de  ces  dro- 
gues que  ce  soit , ou  seule  ou  mêlée 
avec  quelqu’aulre,  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  vin  , pour  être  prises  en  boisson  ; elles 
sont  bonnes  à purifier  et  à apaiser  les  dou- 
leurs. Par  exemple  , prenez  de  la  racine 
de  mauve,  des  semences  de  pivoine, 
mêlez-y  un  peu  d’huile  de  cèdre  , don- 
nez à boire  dans  du  vin.  Vous  apaiserez 
les  douleurs  de  la  matrice. 

62.  Quand  il  y a des  serrements  de 
matrice,  faites  boire  du  castor  et  de  la 
conyse  dans  du  vin, 

63.  Si  le  mal  de  matrice  monte  au  nez, 
prenez  le  blanc  de  l’intérieur  d’un  grain 
de  Gnide , mêlez-le  avec  du  miel , metlez- 
le  au-dedans  des  narines. 

64.  Autre  remède  pour  apaiser  les 
douleurs.  Ayez  de  la  racine  de  mauve , 
de  l’écorce  de  fenouil  et  de  bacille , 
mettez-les  à infuser  dans  de  l’eau  , et 
faites  boire.  Ayez  aussi  des  étoiles  de 
mer  noires  et  des  choux  , faites  les  ma- 
cérer dans  de  bon  vin  que  vous  ferez 
boire. 

65.  Prenez  un  peu  de  coriandre,  de  la 
résine,  de  la  racine  de  pivoine,  du  cu- 
min d’Éthiopie,  le  tout  en  poudre,  met- 
tez-le  dans  du  vin  blanc;  faites  boire  un 
peu  tiède. 

66.  Remèdes  pour  exciter  la  matrice. 
L’infusion  de  la  racine  de  ricin,  en  bois- 
son. Quand  la  matrice  remonte  vers  le 
cœur,  on  donne  des  graines  d’agnus-cas- 
tus  et  de  pivoine,  en  boisson. 

67.  Pessaires  qui  font  couler  le  sang. 
Mêlez  cinq  cantharides  avec  de  l’encens 
et  de  la  myrrhe  , de  la  grosseur  d’une 
noix  de  galle.  Faites-en,  avec  de  la  laine, 
un  cylindre  que  vous  recouvrirez  de  lin- 
ge blanc  usé  , imbibez-le  de  baume  blanc 
d’Égypte.  Ce  sera  le  pessaire.  On  mêle 
aussi  aux  drogues  ci-dessus  un  bupreste 
entier,  s’il  est  petit;  la  moitié,  s’il  est 
gros.  Quand  l’on  veut  employer  des 
pessaires  plus  doux,  on  met  des  bupres- 
tes macérés  dans  du  vin  , du  cumin  d’E- 
thiopie et  de  Tache  ; on  fait  bouillir  le 
tout,  Ton  en  fait  un  pessaire.  Quelque- 
fois on  se  sert  d’un  mélange  d’environ 
deux  onces  d’huile,  avec  des  buprestes 
des  plantes  ci-dessus  , à parties  égales  , 
de  la  myrrhe,  et  un  peu  d’encens.  On 
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Hæc  subdita  acria  sanguinem  cient. 
Cantharides  quinque  , thure  et  myrrha 
admixta , ad  gallæ  quantitatem  , in  lon- 
gitudinem  efformato,  et  lana  circumduc- 
tam,  alboque  linteo  convolutam , un- 
guentoque  ægyptio  albo  aut  rosaceo  ira- 
butam,  subdito. 

Bupicstin  integram , si  parva  fuerit , 
si  magna,  dimidiam,  ad  prædicta  adniis- 
ceto , et  ad  eundem  modum  subdito. 
Quod  si  molliorib’us  uti  velint,  bupresti- 
bus  in  vinum  injectis  , cuminura  ætbio- 
picum,  seseli  et  annisum  addito,  et  fer- 
vefacito.  Ad  decem  autem  buprestes  olei 
acetabulum  admisceto,  reliquorum  om- 
nium singulorum  par  sit  modus.  Myr- 
rham  autem  admisceto  et  thuris  parum. 
Ex  eo  pugillo  accepto  , velut  prius  sub- 
dititium  supponito. 

Melanthium  cum  nielle  tritum  , et  ex 
vino  subactum,  in  glandulam  efformato  , 
velut  in  priore  subdititio. 

Aparinen  (philistium  dictam),  ad  eun- 
dem modum  apparatam,  subter  appo- 
nito. 

Telephii  semen  eodem  modo  appara- 
tum  subdito. 

Anémones  foliis  tritis  et  linteo  excep- 
tis , pauca  myrrlia  admixta  , ad  eundem 
modum  utitor. 

Quod  sanguinem  ducil.Glandem  ægyp- 
tiam  tritam,  et  ex  liliis  confectum,  quod 
susinum  dicitur,  ex  terra  ægyptia  , aqua 
dissolutum  , et  lana  convolutum  , subter 
apponito. 

Aliud  bilem  purgans.Cucumeris  agres- 
tis  medullam  leviter  tritam,  melle  subac- 
tam,  in  glandemefformatam,  in  subdititio 
apponito. 

Colocynthidis  silvestris  interiorem  par- 
tem  levigatam,  melle  subactam,  ad  eun- 
dem modum  subter  apponito. 

Elaterii  potiones  quatuor,  adipe  anse- 
rino  et  caprino  admixto,  dimidiam  gîan- 
dulam  forinato,  et  ex  linteo  in  subdititio 
apponito. 


prend  environ  une  dragme  du  tout , pour 
en  faire  un  pessaire.  Ayez  de  la  nielle 
que  vous  écraserez,  en  y versant  du  vin 
et  y mêlant  du  miel.  On  emploie  de 
même  le  grateron,  pour  en  faire  des 
pessaires.  Item  , la  graine  de  téléphium. 
On  se  sert  pareillement  de  feuilles  d’a- 
némone écrasées,  qu’on  incorpore  avec 
du  vieux  linge  et  du  miel.  On  écrase 
aussi  du  gland  d’Egypte , dont  on  mêle 
la  poudre  avec  de  l’huile  de  lis  de  Suze, 
ou  bien  avec  de  la  terre  d’Egypte  , de 
l’eau  et  du  vieux  linge,  pour  en  faire  un 
pessaire. 

68.  Autre  qui  purge  la  bile.  Ecrasez  de 
la  chair  de  concombre  avec  du  miel , 
faites-en  un  pessaire.  On  fait  de  même 
un  pessaire  de  l’intérieur  de  coloquinte 
sauvage  , battit  avec  du  miel.  Item , pre- 
nez de  l’élalérium  quatre  fois  plus  qu’on 
n’en  donne  en  boisson  , mêlez-le  avec  de 
la  graisse  d’oie  et  de  chèvre  , pour  en 
faire  un  pessaire  moitié  moins  gros  qu’à 
l'ordinaire,  en  y incorporant  du  vieux 
linge.  Ayez  du  thlaspi  en  poudre,  incor- 
porez du  miel,  et  faites  un  pessaire.  Pla- 
ciez des  feuilles  de  figuier  pour  en  en- 
lever ce  qu’elles  ont  de  poisseux  , mêlez- 
le  avec  autant  d'élatérium  qu’il  en  faut 
pour  deux  prises  en  boisson.  Ajoutez  pa- 
reille quantité  de  nitre,  et  incorporez 
avec  du  miel  pour  un  pessaire. 

69.  Quand  l’utérus  est  inondé  de  pi- 
tuite , on  prend  du  nitre  rouge , et  de 
l’intérieur  d’un  concombre  , de  chacun 
gros  comme  une  noix  de  galle.  On  écrase 
le  tout  ensemble  pour  en  faire  un  pes- 
saire. Item,  prenez  les  feuilles  de  cumin, 
écrasez-les  et  les  incorporez  avec  du 
vieux  linge  , pour  un  pessaire  ; item  , 
faites  un  pessaire  avec  le  suc  de  syl- 
phium  et  de  la  chair  de  figue  mêlés  en- 
semble. On  emploie  les  graines  de  con- 
combre au  même  usage,  le  cumin , le  fiel 
de  bœuf,  le  nitre  rouge  , le  nétope  , le 
pain  de  pourceau  dont  on  fait  grand 
usage.  On  les  incorpore  avec  du  miel  , 
pour  en  former  des  pessaires.  On  en 
fait  avec  la  tête  d’ognon  broyée  , mêlée 
avec  du  miel  et  de  vieux  linges.  La 
myrrhe , les  sels , le  cumin  , le  fiel  de 
bœuf , incorporés  avec  du  miel  et  du 
vieux  linge  , donnent  de  bons  pessaires. 
On  en  fait  encore  avec  nn  mélange  de 
trente  grains  de  Guide  choisis  , et  de 
la  poudre  du  médicament  de  Médie  pour 
les  yeux,  qu’on  nomme  poivre,  et  du  poi- 
vre rond  ; on  met  trois  grains  de  chacun 
de  ces  derniers,  on  incorpore  le  tout  avec 
de  l’huile  et  de  la  laine.  On  lave  ces  pes- 
saires avec  de  l’urine  avant  de  les  met- 
tre. On  en  fait  encore  avec  le  suc  de  ti- 
thymale  et  du  miel.  Item,  on  se  sert  de 
tranches  de  scille  de  la  longueur  de  six 
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Thlaspi  levigatum , melle  subactum  , 
subter  apponito.  ^ 

Fici  folia  pinguiora  derasa,  admixtis 
duabus  elaterii  potionibus , et  nitri  , 
quantum  elaterii,  melle  subactum  sub- 
dito. 

Si  utérus  pituita  laboret.  Nitrum  ru- 
brum,  fici  interiorem  pinguedinem,  sin- 
gulorum  æqualem  portionem  levigatam  , 
ad  gallæmagnitudmem  efformatam,  sub- 
ter apponito. 

Cumini  folia  , ex  vino  trita  , in  linteo 
subdito. 

Radicem  albam  tenuiter  tritam  , melle 
afifuso  fervefactam  , in  glandis  formam 
subter  apponito. 

Laseris  succum  et  flcum,  simul  mixta, 
in  glandis  formam  subdito. 

Cucumeris  agrestis  semen  tritum  ad 
eundem  modum.  Fel  tauri,  nitrum  ru- 
brum , netopum  , cyclaminum  , horum 
tritorum,  quantum  gallæ  magnitudinem, 
cyclatnini  vero  maximam  portionem  , 
melle  admixto  , in  subdititio  apponito. 

Cepæ  caput  purgatum,  ex  aqua  tritum, 
in  linteo  ligatum  subdito. 

Myrrham,  salem,  cuminum,  fel  tauri, 
bæc  melle  subacta , linteo  imposîta  sup- 
ponito. 

Grana  decorticata  fere  triginta,  et  tria 
indici  medicaraenti  oculorum  , quod  pi- 
per vocatur  , et  de  rotundis  altéra  tria , 
hæc  tria  tenuiter  trita,  ex  vino  veteri 
macerata , oleo  dulci  subacta  , lana  ex- 
cepta fundat,  et  lotio  abluatur. 

Tithymali  succum  melle  subactum  , 
linteo  exceptum  , in  subdititio  apponito. 

Scillæ  radicem  longitudinis  sex  digito- 
rum  , ad  duos  digitos  lana  convoi utam 
subdito. 

Emollientia  alia  aquas  purgantia,  san- 
guinem , mensesque,  nisi  diuturni  fue- 
rint,  ducentia,  et  os  emollientia.  Narcis- 
sinum,  cuminum  æthiopicum,  tbus , ab- 
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travers  de  doigts  : on  les  entoure  de  laine. 

70.  Autres  pessaires  émollients  qui 
purgent  des  eaux  , qui  font  venir  les  rè- 
gles lorsque  la  suppression  n’est  pas  très- 
ancierine  , et  qui  ramollissent  l’orifice  de 
l’utérus.  — On  prend  du  baume  de  nar- 
cisse , du  cumin  d’Éthiopie,  de  l’encens, 
de  l’absinthe,  du  cyprès,  parties  égales 
de  chaque  , à la  réserve  du  baume  de 
narcisse  dont  on  met  quatre  fois  plus  : 
on  incorpore  le  tout  avec  du  linge  usé,, 
pour  en  faire  un  pessaire.  Ayez  du  pain 
de  pourceau  delà  grosseur  de  l’os  qu’on 
nommé  astragale  , de  la  fleur  de  cuivre 
de  la  grosseur  d’une  fève  , mettez-les  en 
poudre , et  mêlez-y  du  miel  , pour  en 
faire  un  pessaire.  Ayez  du  pouliot , de  la 
myVrhe  , de  l’encens  , du  fiel  de  cochon, 
mêlez  le  tout  avec  du  miel,  faites  un 
pessaire. 

71.  Autres  pessaires  astringents.  Ayez 
du  sumach  , que  vous  mêlerez  avec  du 
vin  rouge  ; faites  un  pessaire.  On  emploie 
de  même  le  chardon-béni.  On  se  sert 
aussi  du  lotier  coupé  en  petits  morceaux. 
On  emploie  encore  le  sumach  avec  du 
miel. 

72.  Autres  pessaires  émollients.  Ayez 
du  soufre,  du  suif,  un  jaune  d’œuf,  de 
la  farine  , mêlez  le  tout  avec  du  miel , et 
faites  chauffer  le  mélange  pour  l’incor- 
porer avec  de  la  laine , quand  il  sera  cou- 
lant. 

75.  Item.  Ayez  de  la  graisse  d’oie  , du 
suif,  de  la  cire  blanche,  de  la  résine  , de 
l’onguent  rosat,  incorporez  le  tout  avec 
du  linge  fin  , pour  en  faire  un  pessaire  ; 
item , prenéz  delà  moelle  et  de  la  graisse 
de  cerf,  que  vous  incorporerez  avec  de 
la  laine;  item,  on  fait  un  pessaire  avec 
de  la  graisse  d’oie  , ou  du  suif  de  mou- 
ton , du  blanc  d’œuf  et  de  l’onguent  ro- 
sat , qu’on  incorpore  avec  de  la  laine. 

Lotions. 

74.  Faites  bouillir  des  figues  d’hiver 
vertes  dans  l’eau,  à feu  lent,  coulez  et 
versez  de  l’huile  dans  la  colature , pour 
servir  à la  lotion  des  parties.  On  fait 
aussi  une  décoction  d’écorce  de  grenade, 
de  noix  de  galle  et  de  lotier , dans  un 
vin  astringent,  Je  tout  coupé  en  petits  mor- 
ceaux. On  l’emploie  en  lotion  après  avoir 
coulé  ; item , on  met  du  marc  de  ven- 
dange dans  de  l’eau  , pour  s’en  servir  en 
lotion.  On  fait  encore  bouillir,  dans  du 
vin,  du  myrte  et  des  roses.  Enfin  , on  se 
sert  des  feuilles  de  scille  , de  sauge  eide 
mille-pertuis,  macérées  dans  du  vin. 

75.  Quand  il  y a quelque  ulcère  à la 
matrice , on  fait  des  onctions  avec  du 
beurre  , de  l’encens,  de  la  myrrhe  et 
un  peu  de  résine.  On  fait  bouillir  des 
porreaux  dans  l'eau  qu’on  écoule;  on  y 
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sinthium  , cyperum , aliorum  quidem 
singulorum  parcs  portiones  , narcissini 
autem  partes  quatuor  , ex  linteo  tenui , 
mixtas  et  tritas , in  glandulam  efformatas 
subter  apponito. 

Cyclaminum  tali  magnitudine,  et  æris 
florem  fabæ  quantitate,  trita,  melle  sub- 
acta , in  glandem  pçobe  efformata  sub- 
ter apponito. 

Pulegium , myrrham  , tlius,  felsuis, 
nielle  subacta  et  in  glandis  formam  re- 
dacta  subdito. 

Aliaacerba.  Rhoem,  vino  nigro  subac- 
tum  , in  subdititio  apponito. 

Cnicum  ad  eundem  modum  apparatum 
subdito. 

Loti  ramenta  eodem  modo  apparato. 

Rhoem  melle  admixto  subdito. 

Alia  emollientia.  Sulphur  , adipem  , 
ovi  vitellum , farinam  , melle  subacta  et 
leviter  catefacta  , quod  lana  exceperis , 
subdito. 

Anserinam  pinguedinem  et  adipem 
ovillum , ceram  albam  , resinam  , un- 
guentum  rosaceum , tenui  concerpto  lin- 
teo excepta,  subter  apponito. 

Cervi  medullam  et  adipem  liquefacta, 
in  vellere  subdito. 

Adipem  ovillum  aut  caprinum  , et  ovi 
candidum,  unguento  rosaceo  subactum , 
vellere  exceptum,  subter  apponito. 

Ad  colluendos  uteros.  Grossos  hiber- 
nos , in  aquam  injectos,  lento  igné  co- 
quito  , deinde  percolato , et  affuso  oleo 
colluito.  Postea  malicorio,  galla , et  loti 
ramentisin  vino  acerbo  coctis  colluito, 
percolatum  infundito. 

Fecem  vini  ustam  in  aquam  injicito, 
deinde  aqua  colluito  , postea  vero  mali- 
corio , myrti  baccis  , rbois  foliis  ex  vino 
decoctis  perluito. 

Lentisci , salviæ  , hyperici  foliis  , in 
vino  nigro  decoctis,  utitor. 


met  ensuite  du  vin,  et  l’on  s’en  sert  pour 
les  lotions.  On  emploie  les  baies  de  su- 
reau , avec  l'encens  et  la  myrrhe , dans 
du  vin  qui  sert  en  lotions.  On  fait  cuire 
des  choux  dans  l’eau,  on  y ajoute  de  la 
mercuriale  , avec  un  peu  de  graine  de 
lin.  La  colature  sert  pour  les  lotions. 
Prenez  environ  deux  onces  de  myrrhe , 
de  l’encens  , de  l’anis  , de  l’ache  , de  la 
graine  de  lin  , du  nétope  , de  la  résine, 
du  miel , de  la  graisse  d’oie  , du  vinaigre 
blanc  , du  baume  d’Égypte  , parties 
égales  de  chacun.  Etendez  le  tout  dans 
environ  vingt  onces  de  vin  blanc.  On  s’en 
sert  pour  des  lotions,  après  l’avoir  fait 
tiédir;  item  , faites  bouillir,  dans  l’eau, 
de  la  sauge  et  du  mille-pertuis,  pour  ser- 
vir aux  lotions.  On  emploie  de  meme  la 
décoction  des  baies  de  sureau , avec 
égale  quantité  de  celles  de  laurier,  dans 
du  vin  ; item , la  décoction  de  pouliot 
dans  l’eau  , en  y ajoutant  un  peu  d’huile. 

76.  On  fait  fondre  de  la  résine  avec  de 
la  graisse  d’oie,  pour  faire  des  onctions. 
On  mêle  ensemble  du  beurre  avec  un 
peu  d’huile  de  cèdre  et  de  miel , pour 
s’en  servir  en  onctions,  après  l’avoir  fait 
tiédir.  On  mêle  parties  égales  de  cyprès, 
de  jonc  ét  de  roseau  odorant,  avec  la 
myrrhe  et  le  cresson  ; on  les  fait  cuire 
dans  du  vin,  pour  s’en  servir  en  lotions; 
item , les  graines  d’ache  , d’anis,  de  sé- 
seli , qu’on  fait  bouillir  dans  du  vin, 
avec  la  nielle,  pour  le  même  usage;  itemy 
on  fait  bouillir  du  cèdre  de  Crète  dans  du 
vin  : on  fait  infuser  dans  l’eau  de  la 
bryone  et  de  la  myrrhe,  pour  l'employer 
en  lotion.  On  emploie  aussi  la  fleur  d’ar- 
gent dans  du  vin  et  dans  de  l’eau  ; item, 
prenez  de  l’élatérium , autant  qu'il  en 
faut  pour  deux  prises  eri  boisson,  faites- 
les  infuser  dans  de  l'eau , que  vous  em- 
ploierez en  lotion.  Ayez  deux  Coloquintes 
sauvages,  faites-les  infuser  dans  deux 
livres  et  demie  de  vin  ou  de  miel  (1) 
cuit,  coulez  et  l’employez  en  lotion.  Fai- 
tes bouillir  dans  quarante  onces  d'eau 
une  bonne  poignée  de  la  chair  de  con- 
combre sauvage  avec  de  l’huile  et  du 
miel  pour  servir  en  lotion.  Prenez  de  la 
racine  de  thapsie  , le  double  de  ce  qu’on 
donne  en  boisson  , mêlez-la  avec  du  miel 
et  de  l’huile  dans  vingt  onces  d’eau  , 
pour  servir  en  lotions*  item , ayez  deux 
closes  d'ellébore  en  boisson  , étendez-Ies 
dans  vingt  onces  d'eau,  pour  servir  en 
lotion  ; item , ayez  deux  onces  ét  un 
quart  de  thlaspi  , mêlez-le  avec  du  miel 


(1)  Par  le  miel  cuit , il  faut  sans  doute 
entendre  ici  de  l’hydromel  ou  de  l’oxy- 
mel  cuits,  puisqu’il  s’agit  de  s’en  servir 
en  excipients  d’une  infusion. 


DE  LA  FEMME. 


Si  quid  in  uteris  exulceratum  fuerit. 
Butyrum,  thus,  myrrham  , resinam  pau- 
cam,  ex  his  colluere  oportet. 

Porro  in  aqua  , ubi  decoxeris , aqua 
percolata , vino  admixto  colluito. 

Sambuci  fructum,  anisum,  Ihus,  myr- 
rbam,  vinum  , horura  sucço  colluito. 

Brassica  in  aqwa  coda,  in  ejus  cremore 
mercurialem  coquito  , pauco  lini  semine 
injecto,  postea  percolato  colluito. 

Myrrhæ  acetabuli  quanti tatem  , thus  , 
seseli , anisum,  lini  semen  , netopum  , 
resinam,  mel,  anseris  pingue  , acetum 
album,  unguentum  ægyptium  , horum 
singulorum  parem  portionem,  vini  a Ibi 
heminis  duabus  macerato,  deinde  tepido 
colluito. 

Mercurialem  ubi  in  aqua  decoxeris , 
percolaris,  myrrliæ  acetabulum,  thuris, 
netopi,  singulorum  æqualem  portionem 
admisceto , tepido  colluito. 

Salviam  et  hypericum  ex  aqua  deco- 
quito,  et  colluito. 

Sambuci  fructum  , lauri  baccas , utri- 
usque  parem  portionem  in  vino  coquito, 
deinde  vino  ad  collutionem  utitor. 

Pulegium  in  aqua  cum  decoxeris,  oleô 
ad  aquam  affuso  colluito. 

Anseris  pingui  et  résina  liquefactis 
colluito. 

Butyrum,  pauco  cedrino  oleo  admixto, 
cum  melle  liquefeceris  , his  lepidis  col- 
luito. 

Cyperum,  juncum  odoratum,  calamum 
aromaticum  , hæc  pari  portione  myrrhæ 
miscentur.  Sisymbrio  in  vino  cocto  col- 
luito. 

Apii  semen  , anisi , seselios  semen  , 
melantliium  vino  coquito,  colluito. 

. v \ 

Cedrum  creticam , ubi  vino  decoxeris , 
colluito. 

Bryoniam  albam  , et  myrrham  , aqua 
macerato,  colluito. 
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dans  vingt,  onces  d’eau,  on  la  fera  tiédir, 
pour  remployer  en  lotion  ; item , ayez 
une  bonne  poignée  de  concombre  sau- 
vage, faites-le  bouillir  dans  trois  livres 
et  demie  d’eau,  ajoulez-y  de  l’huile,  et 
servez-vous-en  pour  lotion;  item,  prenez 
environ  soixante  grains  deGnide,  faites- 
les  infuser  dans  de  l’eau,  avec  du  miel 
et  de  l’huile  pour  s’en  servir  en  lotion. 

77.  Lorsque  la  femme  est  de  nature 
pituiteuse  , prenez  la  mêmç  dose  de  ga- 
rou qu’on  emploie  pour  en  faire  une  po- 
tion. Écrasez-le  en  y versant  dix  onces 
d’hydromel  que  vous  emploierez  en  lo- 
tion. Lorsque  la  femme  est  bilieuse, 
prenez  une  dragme  (1)  de  potion  au  lau- 
rier parfumé  , et  la  quantité  de.  scam- 
monée  qu’on  emploie  pour  une  potion  : 
pilez  et  étendez  le  tout  dans  l’hydromel 
ou  dans  dix  onces  d’eau  passée  sur  la 
vendange.  On  emploie  au  même  usage  la 
potion  de  clématite  , si  la  femme  est  bi- 
lieuse. Lorsqu’elle  est  pituiteuse,  on  prend 
autant  de  graines  de  Gnide  choisi  et  de 
suc  de  tithymale  qu’on  en  donne  en  po- 
tion : l’on  fait  de  tout  cela  des  lotions. 
On  emploie  aussi  des  feuilles  de  garou  et 
du  suc  de  pavot , parties  égales  de  cha- 
que, pour  faire  deux  onces  de  lotion. 

78.  Les  fumigations  se  font  avec  des 
noix  de  galle  , avec  des  morceaux  de  lo- 
tier.  Mêlez-les  avec  de  l’huile  pour  faire 
une  fumigation.  Item,  jetez  sur  des  char- 
bons de  la  paille  de  seigle  humide  pour 
fumiger.  On  emploie  en  fumigation  la 
scammonée,  la  myrrhe,  l’encens,  le 
bitume  mâle  , la  paille  d’orge  , la  graisse 
de  veau  marin  , des  morceaux  de  frêne  , 


(1)  Potion  nu  laurier  parfumé.  Ce  de- 
vait être  quelque  préparation  très-active, 
familière  aux  médecins  de  ce  temps  , 
qu’on  ne  connaît  plus  aujourd’hui.  Ce 
que  je  traduis  par  laurier  pourrait  bien 
être  la  clématite , que  les  Grecs  dési- 
gnaient souvent  par  le  mot  $a<pvoei<î>5ç. 
Tout  ce  qui  concerne  plusieurs  des  dro- 
gues employées  du  temps  d’Hippocrate 
est  fort  incertain  , comme  je  l’ai  déjà 
souvent  remarqué.  J’ai  plus  d’une  fois 
traduit  par  cyprès  ce  qui  était  peut-être 
un  de  nos  souchels.  Du  reste  , il  ne  serait 
pas  bien  difficile,  d’après  ce  traité  et  les 
autres  qui  nous  sont  parvenus  du  temps 
d’Hippocrate  , de  se  faire  une  matière 
médicale  , contenant  la  liste  des  remèdes 
et  des  drogues  usitées  de  son  temps  ; elle 
serait  peut-être  même  aussi  étendue  que 
les  nôtres  , qui  en  présentent  tant  dont 
les  médecins  ne  se  servent  que  rarement 
ou  jamais.  La  grande  difficulté  consiste- 
rait dans  la  synonymie  des  noms  anciens 
avec  Jes  noms  modernes. 
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Argenti  flore  vino  et  aqua  diluto,  col- 
luito. 


Elaterii  potiones  duas  aqua  macerato  , 
colluito. 


Cucurbitas  agrestes  duas , vino  aut 
lacté  cocto  macerato  , ad  quatuor  liemi- 
nas  percolato , colluito. 


Cucumeris  agrestis  medulla  interiore, 
ad  pa  lmi  quantitatem  in  aquæ  hem  inas 
quatuor  decocta,  melle  et  oleo  affuso 
colluito. 


Radicis  thapsiæ  potiones  duas  , mel  et 
oleum  aquæ  duabus  heminis  macerato  , 
et  colluito. 


Yeratri  duas  potiones,  ex  duabus  aquæ 
heminis  maceratas , tepidum  infundito. 


Thlapseos  acetabulum,  melle  admixto, 
duabus  aquæ  heminis  macerato , tepido 
colluito. 

Cucumeris  agrestis  palmæ  quantita- 
tem, in  aquæ  heminis  quinque  decoc- 
tam,  oleo  admixto,  colluito. 


Grana  cnidia  fere  sexaginta  , melle  aut 
oleo  macerata , infundito. 


Si  natura  pituitosa  fuerit.  Cneori  po- 
tionem  tritam  in  aquæ  mulsæ  lieminæ 
ægineæ  mensura  macerato,  hoc  colluito. 


Si  vero  biliosa  fuerit.  Daphnes  potio- 
nem  , odoratæ  drachmæ  quantitatem  , 
scammoniæpotionem  tritam,  aqua  mulsa, 
aut  aquæ  uvæ  passæ  hemina  attica  mace- 
rato. 


Daphnoidis  potionem  ad  eundem  mo- 
dum  accommodato , et  si  biliosa  fuerit , 


la  racine  de  cyprès,  l’onguent  rosat,  le 
roseau , le  souchet  odorant , le  bryone,  la 
mousse,  les  graines  d’ache,  un  mélange 
de  graines  d’anis  avec  l’huile  rosat , la 
résine  sèche  mêlée  avec  des  cendres,  un 
mélange  à parties  égales  de  cannelle , de 
myrrhe,  de  casie  (osyris)  ; un  mélange 
de  safran  avec  autant  de  myrrhe  et  de 
mousse;  le  roseau  odorant  seul,  les 
feuilles  de  garou  seules,  le  safran  seul. 
On  pile  des  feuilles  de  roses  rouges,  odo- 
rantes, qu’on  a laissé  sécher  : on  y mêle 
du  safran  avec  moitié  moins  dë  styrax  : 
on  pulvérise  le  tout  lorsqu’il  est  sec;  on 
le  mêle  avec  très-peu  de  miel  pour  s’en 
servir  en  fumigation.  On  en  met  le  poids 
de  douze  grains.  On  se  sert  de  la  fiente  de 
vache  qu’on  modèle  en  une  forme  de 
cône  creux  renversé  ; on  fa  fait  ensuite 
sécher,  et  l’on  y met  de  la  braise  de 
sarment,  quançl  on  veut  faire  la  fumiga- 
tion , que  la  femme  reçoit  se  tenant  de- 
bout. On  se  sert  du  galbanum  , de  la  ré- 
sine, de  la  manne,  qu’on  a trempées  dans 
l’huile  rosat;  de  morceaux  de  panais  et 
de  cyprès,  trempés  de  baume  d’Égypte 
blanc;  delà  cannelle,  du  nard,  de  la 
myrrhe,  trempés  dans  de  l’huile  rosat; 
des  graines  de  giroflée,  de  brins  de  cè- 
dre , du  galbanum  trempé  de  miel  ; des 
crottes  de  chèvre , du  poil  de  lièvre 
trempé  dans  l’huile  de  veau  marin;  de 
la  peau  dont  est  recouverte  la  présure  qui 
se  trouve  dans  l’estomac  du  veau  marin, 
laquelle  peau  doit  être  coupée  en  petits 
morceaux;  d’un  mélange  de  fiente  de 
bœuf,  de  brins  de  cèdre  et  de  bitumé; 
de  la  graine  d’épine  d’Égypte,  mêlée 
avec  des  brins  de  cèdre  et  des  feuilles  de 
myrrhe  : le  tout  mis  en  poudre  très-fine 
et  trempée  dans  du  baume  avec  l'opo- 
balsame.  On  emploie  enfin  toute  sorte 
d’aromates  et  de  baumes  en  fumigation. 
On  met  en  poudre  du  marc  de  vendange 
et  de  la  résine  de  pin,  qu’on  mêle  en- 
semble avec  du  moût , pour  en  faire  des 
fumigations. 

79.  Fomentations  (1).  On  a de  la  fiente 
de  bœuf  qu’on  pile  et  qu’on  tamise.  On 
y ajoute  moitié  moins  de  vinaigre  et  au- 
tant d’orobes  en  poudre , et  l’on  s’en  sert 
pour  fomenter  doucement.  Après  la  fo- 
mentation on  fait  boire  de  la  décoction 
de  lentilles  pour  vomir.  À la  suite  du  vo- 
missement, on  fait  avaler  de  la  bouillie 
avec  de  la  farine  de  froment  et  du  vin 
par-dessus.  Le  lendemain,  on  donne  des 
grains  de  Gnide  en  boisson;  le  jour  sui- 
vant, on  fait  prendre  un  diurétique  com- 


(1)  Ce  qui  suit  semble  avoir  été  trans- 
posé et  devait  être  mis  dans  le  cours  du 
traitement  de  quelque  maladie. 
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colluito.  Si  vero  pituitosa  fuerit , grana 
selecta,  et  succi  tifchymali  potionem  su- 
mito,  eoque  colluito.  Adeundem  modum 
etiam  cneorum  et  péplum  adhibeto , et 
utrisque  ad  eundem  modum  uti  oportet. 
Collutionis  autem  copia  amplior  non  sit, 
quam  duarum  heminarum.  Suffitum  au- 
tem hæc  conlusa  faciunt. 


Gallam  suffito , et  loti  ramenta , oleæ 
foliis  siçcis  contusis  admixta,  et  oleo  sub- 
acta,  ad  suffitum  adhibeto. 


In  prunas  substratas  immissis  hordei 
paleis  humidis  suffitum  parato. 


Super  oleariæ  amphoræ  operculo  stœ- 
ben  succendito , et  immissis  cupressi  ra- 
mentis,  suffitum  parato. 


Scammonium,  myrrham,  thus  , affuso 
unguento  ad  suffitum  adhibeto. 


Bitumen  , admixtis  liordei  paleis  , ad 
suffitum  admoveto,  aut  vituli  marini  pin- 
gue  admixtum  suffito. 


Fraxinum , cupressi  ramenta  , cyperi 
radicem  , unguento  rosaceo  adspersa , ad 
suffitum  adhibeto. 


Calamum,  cyperum  , bryoniam  , mus- 
éum, admixto  simul  aniso  et  apii  semine, 
unguentoque  rosaceo  adspersa,  ad  suffi- 
tum admoveto. 


Resinam  siccam  in  cinerem  calidum 
injectam  suffito. 


Cinnamomum  , myrrham  , casiam  , 
æquis  singula  portionibus  admiscelo. 


Yel  crocum  admixta  myrrha;  et  mus- 
éum æquali  croci  portione. 
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posé  de  deux  tiers  de  poids  chiches  blancs, 
écrasés , et  d'un  tiers  de  marc  de  ven- 
dange qu’on  fait  bouillir  dans  moitié 
moins  d’eau  que  le  tout.  On  coule  cette 
eau,  et  on  l’expose  au  serein  , pour  être 
bue  le  lendemain.  On  donne  d’ailleurs 
deux  fois  par  jour  du  vin  , dont  on  a fait 
infuser,  quarante  onces  avec  de  la  sauge, 
de  la  graine  de  lin  et  de  la  grosse  farine 
d’orge. 

80.  On  prend  une  livre  d’huile  et  une 
poignée  de  feuilles  de  sureau  ; après  les 
avoir  fait  bouillir,  on  les  met  dans  un 
bassin  chaud  avec  de  grandes  cuillers 
chaudes.  L’on  fait  asseoir  la  femme  par- 
dessus, bien  couverte  de  linges. 

81.  Item.  Ayez  une  grosse  poignée  de 
feuilles  de  sureau  , autant  de  myrte,  met- 
tez-les  dans  l’eau,  et  faites  cuire.  Versez 
par  inclinaison  sur  de  la  paille  d’orge  que 
vous  ferez  bouillir  de  nouveau.  On  y 
trempera  de  vieux  linges  dont  on  fera 
des  fomentations  aussi  chaudes  qu’elles 
pourront  être  supportées. 

82.  Item.  Mêlez  ensemble  du  vinaigre, 
de  l’huile  , .de  l’eau , du  miel  ; faites-les 
bouillir  fortement,  ayez  ensuite  une  ves- 
sie, de  la  capacité  d’environ  dix  livres, 
ou  bien  une  petite  outre  dont  la  peau 
soit  très-mince  : faites-en  des  fomenta- 
tions, en  la  soutenant  autour  du  corps 
avec  une  ceinture  de  laine  usée.  Quand 
la  ceinture  sera  mouillée  et  se  refroidira, 
vous  la  changerez. 

83.  Item.  Faites  bouillir  de  l’écorce 
de  pin  et  des  feuilles  de  pavot  dans  de 
l’eau  que  vous  coulerez;  mettez-y  ensuite 
de  la  paille  d’orge  que  vous  ferez  bouil- 
lir, répandant  de  l’huile  par-dessus;  puis 
vous  y' tremperez  des  vieux  linges  avec 
lesquels  vous  fomenterez.  Item.  Ou  prend 
des  brins  de  laurier  et  de  cyprès  , on  les 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  et  de  l’huile, 
après  quoi  on  y trempe  des  linges  pour 
faire  des  fomentations. 

84.  On  se  sert  aussi  d’aromates  bouil- 
lis dans  dix  livres  d’eau,,  y ajoutant  du 
son  de  froment.  Item.  On  emploie  de 
la  même  manière  la  noix  de  galle  coupée 
en  morceaux,  et  de  l’écorce  de  noirprun 
qu’on  fait  bouillir  fortement , y ajoutant 
du  son  de  froment  et  de  l’huile  ; puis  on 
y trempe  un  pain  demi  cuit,  d’environ 
quatre  livres,  qu’on  soutient  autour  de 
la  partie  avec  des  linges.  Item.  On  em- 
ploiéde  même  le  bouillon  de  choux  cuits 
avec  des  porreaux.  Item.  Des  linges 
trempés  dans  la  décoction  de  paille  cuite 
dans  l’eau , y ajoutant  de  l’huile.  Item. 
La  décoction  de  douce  amère  et  de  feuil- 
les d’olivier. 

85.  Telles  sont  les  diverses  choses 
qu’on  emploie  pour  des  fomentations  hu- 
mides, s’en  servant  en  la  manière  que  j’ai 
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Cala  muni,  cneorum,  crocum,  rosarum 
folia  rubra,  suave  olenlia,  sicca,  el  trita 
croco  admisccto  r et  styracem  dimidia 
croci  portione.  Hæc  levigata  , mixta  et 
sicca,  melle  quam  paucissimo  cocto  sub- 
igenda.  Ex  his  omnibus  commixtis  suffi- 
tus  materiam  oboli  attici  pondéré  confi- 
cito.  Hi  suffitus  in  stercore  bubulo  pa- 
rentur.  Stercus  autem  bubulum  in  ace- 
tabuli  olearii  formam  effingito , quod 
fundum  tenue  liabeat  , siccumque  sit. 
Ignis,  in  quo  stercus  ponitur  , sit  ex  vi- 
tium  sarmentis,  cui  insidens  mulier  suf- 
fitum  accipiat. 

Galbanum  , resinam  , mannam  , un- 
guento  rosaceo  adspersn  suffito. 

Panacis,  etcupressi  rameuta,  unguento 
ægyptioalbo  madefacta  suffito. 

Cinnamomum  , nardum  et  myrrham  , 
unguento  rosaceo  irrigata  suffito. 


Violæ  albæ  semen  , cedri  scobem  , et 
galbanum,  melle  subacta  suffito. 


Caprini  slercoris  globulos  , et  leporis 
pilos , vituli  marini  pingui  adspersos  , ad 
suffitum  adhibeto. 


Coaguli  vituli  marini  pelliculam  te- 
nuiter  contusam  , spongiam  , muséum  , 
simul  tenuiter  trita  et  mixta  , vituli  ma- 
rini pingui  excepta  suffito. 

Stercoris  caprini  globulos,  vituli  ma- 
rini pulmonem  , et  cedri  ramenta  suffito. 

Stercus  bubulum  , cedri  ramenta  , et 
bitumen  suffitui  adhibeto. 

Spinæ  ægyptiæ  fructum,  cedri  ramen- 
ta , et  myrti  siccæ  folia.  Hæc  tenuiter 
trita,  et  oleo  balsamino  subacta  suffito. 
Aromatibus  in  unguentum  immissis  suf- 
fitum parato. 

Yinacea  tenuiter  contusa  , cedri  bac- 
cas  , resinam  pineam  ,f  simul  mixta  et 
passo  CQCto  subacta,  suffito. 


dite.  Lorsqu’on  veut  en  faire  de  sèches, 
on  use  de  pain  bien  cuit  ou  â demi  cuit; 
on  l’applique  en  fomentation.  On  emploie 
aussi  des  coquilles  bien  pilées,  qu’on  en- 
veloppe dans  un  linge  doux,  après  l’avoir 
chauffé.  On  se  sert  aussi  d’une  sorte  de 
lentille , faite  de  terre  cuite  qu’on  laisse 
quelque  temps  dans  l’eau  bouillante, 
puis  on  l’applique  à la  plante  des  pieds. 
On  emploie  de  môme  la  racine  d'iris 
mise  en  poudre  et  calcinée  pour  l’appli- 
quer en  fomentation. 

86.  ( L'auteur  va  revenir  sur  îles  cas  dont 
il  a déjà  parlé,  et  en  présenter  d’autres  fort 
analogues.)  Lorsqu’il  se  ramasse  de  l’eau 
dans  la  matrice,  les  règles  coulent  en 
moindre  quantité,  de  plus  mauvaise  qua- 
lité et  à de  plus  longs  intervalles.  La 
femme  conserve  alors  son  fruit  pendant 
deux  mois  seulement,  ou  un  peu  plus  , 
après  quoi  elle  avorte.  Ensuite  la  matrice 
se  remplit  d’eau.  Il  faut  lui  faire  prendre 
du  lait  et  du  pavot  dès  que  l’embryon 
commence  à donner  des  marques  de 
mouvement  ; mais  avant  ce  temps,  les 
fausses  couches  sont  ordinairement  faites 
avec  une  grande  perte  de  sang.  Cet  acci- 
dent arrive  à raison  des  fatigues,  ou  de 
tout  autre  chose.  Vous  reconnaîtrez  faci- 
lement au  tact,  avec  le  doigt,  qu’il  y a 
de  l’eau  dans  l’utérus,  car  vous  trouve- 
rez que  l’orifice  s’efface,  parce  que  la  ma- 
trice est  pleine  d’eau.  Si  l’on  ne  remédie 
à cet  état  dès  le  commencement,  avant 
que  l’embrymi,  qui  commence  à se  re- 
muer , n'étouffe  et  neLpérisse,  il  survient 
des  douleurs  au  bas-ventre  : la  femme, 
quand  on  y touche,  y sent  comme  une 
plaie.  Quand  la  fièvre  la  prend  avec  des 
frissons,  les  douleurs  s’étendent  aux  bords 
des  parties  naturelles  ; elle  en  ressent  de 
fortes  et  cruelles  au  bas-ventre,  aux  lom- 
bes, aux  flancs.  11  faut,  dans  ce  cas,  faire 
des  lotions  avec  de  l'eau  chaude,  des  fo- 
mentations aux  endroits  les  plus  doulou- 
reux ; essayant  tout  ce  qui  peut  procurer 
du  soulagement,  donner  en  boisson  un 
purgatif  par  bas  , laisser  ensuite  quelque 
temps  de  relâche , autant  qu'il  est  con- 
venable; puis  faire  des  fumigations, 
mettre  le  pessaire  de  pain  de  pourceau, 
incorporé  avec  du  vieux  linge  et  trempé 
dans  le  miel.  On  le  soutient  avec  un  ban- 
dage. On  use  aussi  du  pessaire  fait  avec 
de  la  raclure  de  cyprès,  détrempée  dans 
l’eau.  On  le  laisse  plus  ou  moins  de  temps, 
suivant  qu'il  agace  ou  qu’il  mord  davan- 
tage; on  emploie,  pour  l’introduire,  la 
sonde  d’étain  ou  le  doigt.  On  essaie  la 
boisson  qui  convient  le  plus  à la  malade, 
après  quoi  elle  pourra  s’approcher  de  son 
mari  (1)>  quand  les  circonstances  le  de- 


(1)  Il  faut  supposer  ici  que  les  fausses 
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Fotus.  Stercus  bubulum  contusum  et 
cribratum  , aceti  dimidiam  portionem, 
immissa  decocti  ervi  dimidia  portione, 
leviter  fovelo.  Post  adhibitum  fotnm  len- 
ticu!æ  decoctum  bibendum  dato,  farinam 
sorbendam  ac  revomendam  exhibeto,  et 
vinum  superbibendum.  Postero  vero  die 
granum  cnidium  devorandum  dato  , se- 
quenti  die  , quod  urinam  cieat.  Ciceris 
albi  partes  duas  tritas,  uvæ  passætertiam 
partem  , aqua  ad  dimidias  affusa  , deco- 
quito  , deinde  percolatum  per  noctem 
sub  dio  reponito  , postridie  bibendum 
exhibeto.  De  cætero  salviam,  lini  semen, 
polenta  bis  arabobus  admixta  , bis  die  ex 
vini  aqua  temperati  quatuor  heminis 
dato. 

Olei  dimidias  heminas  1res,  sambuci 
folia,  quantum  manus  plena  capit,  hæc 
cocta  in  craterem  calidum  effundito  , 
muliere  vestibus  circumlecta  in  sedili 
coliocata,  testis  caîidis  immissis,  fomen- 
tum  adhibeto. 

Sambuci  folia  , quantum  manus  plena 
capit , et  myrti  æqualem  mensuram  in 
aquam  injéctam  decoquito,  et  in  percola- 
tam  aquam  hordei  paleas  immissas , dé- 
codas in  linteum  immittito  , deinde  ex 
eo  fomenturn  , quam  maxime  calidum 
ferre  poterit,  admoveto. 

Acetum  , oleum  , aquam  , melle  ad- 
mixto,  hæc  valde  decoquito.  Deinde  ve- 
sica  sumta  congium  capiente,  aut  utri- 
culo  ex  tenui  corio  infundito , et  tenui 
panno  laneo  ad  fomenturn  convolvito. 
Cum  vero  tepidus  pannus  fuerit',  alium 
convolvito. 

Pini  corticem  et  rhois  folia,  in  aquam 
injecta,  vehementer  decoquito,  in  aqua 
diffusa  hordei  paleas  oleo  affuso  coquito, 
hæc  simul  cocta , in  pannum  immissa  , 
ad  fomenturn  adhibeto. 

Loti  arboriset  cupressiramenta,  affusa 
aqua  et  oleo  coquito,  quoad  simul  coxe- 
rint,  deinde  in  pannum  immissa  ad  fo- 
mentum  adhibeto. 

Aromata  , in  aquæ  chœnicem  injecta  , 
decoquito , et  in  aqua  furfures  triticeos 
coquito. 

Ad  eundem  modum  gallam  contusam , 
et  rhamni  corticem  vehementer  deco- 
quito, et  triticeos  furfures,  oleo  admixto, 
aqua  subigito  , deinde  semiassatum  pa- 
nera , duas  chœnices  pendentem , confi- 
cito  , et  in  panno  ligatum  ad  fomenturn 
adhibeto. 

Hippocrate,  tom,  ji. 
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manderont.  Si  alors  la  femme  conçoit,  si 
elle  parvient  à porler  l’enfant  à terme, 
si  elle  en  accouche  heureusement , elle 
se  purgera  dans  La  suite  des  couches , de 
toutes  les  humeurs  précédentes. 

87.  Lorsque  la  matrice  se  durcit,  son 
col  devient  rude , les  règles  ne  coulent 
point.  Si  elles  paraissent,  c’est  par  peti- 
tes gouttes,  comme  des  grains  de  sable; 
la  femme,  dans  ce  cas,  ne  conçoit  point. 
Si  on  porte  le  doigt  sur  l’orifice, on  le  trouve 
rude,  il  faut  alors  piler  du  pain  de  pour- 
ceau avec  du  sel,  l’incorporer  avec  une 
figue  crue  qu’on  trempera  dans  du  miel, 
et  introduire  ce  pessaire;  on  fait  aussi 
des  fomentations  et  des  fumigations  pro- 
pres à purifier.  On  fait  manger  des  choux 
et  en  avaler  le  bouillon  ; on  use  aussi  de 
lotions. 

88.  Quand  la  matrice  se  racornit,  les 
règles  disparaissent,  l’orifice  se  ressert, 
la  femme  ne  peut  concevoir.  Dans  cet  état, 
si  vous  introduisez  le  doigt,  vous  trou- 
verezl’orifice  âpre,  ferme,  qui  ne  donne 
point  entrée.  La  fièvre  survient  avec  des 
frissons  et  des  douleurs  au  bas-ventre, 
aux  lianes,  aux  lombes.  La  femme 
éprouve  les  mêmes  symptômes  que  lors- 
qu’elle porte  un  enfant  mort;  quelquefois 
les  mêmes  que  dans  l’accouchement;  sou- 
vent d’autres.  Il  faut  ici  faire  beaucoup 
de  lotions  et  de  fumigations,  à la  suite 
desquelles  on  tâche  d’introduire  la  sonde 
dans  lé  col  de  l’utérus  pour  l’élargir;  on 
emploie  le  doigt  au  même  usage.  On  met 
des  pessaires  comme  ci-dessus  , on  use 
des  mêmes  boissons.  Le  traitement  est 
enfin  â peu  près  le  même. 

89.  Lorsque  matrice  se  porte  sur  le 
côté,  il  y a de  la  toux  avec  des  douleurs. 
La  femme  sent  comme  une  boule  qu’elle 
aurait  dans  le  côté.  Si  on  y touche  , elle 
ressent  les  mêmes  douleurs  que  si  elle 
y avait  une  plaie;  elle  dépérit,  on  croit 
qu’elle  a du  mal  au  poumon  ; elle  a des 
convulsions  ; elle  se  courbe  du  dos.  Les 
règles  ne  paraissent  point,  ou  bien  elles 
se  montrent  rarement,  en  petite  quantité, 
de  plus  mauvais  caractère  qu’avant. Il  ne 
se  fait  point  de  conception.  Dans  cet  état, 
on  fait  prendre  de  l’élatérium  en  boisson 
qui  purge  par  bas.  On  fait  ensuite  do  fré- 
quentes lotions  et  des  fomentations; 
choisissant  les  plus  adaptées  , et  les  plus 
propres  à exciter  l’évacuation  de  sang. On 
donne  une  boisson  composée  de  graine 
de  lin  torréfiée,  pilée  et  tamisée  , qu’on 
mêle  avec  le  pavot  blanc  et  de  la  fine  fa- 
rine ; on  y ajoute  de  la  râpure  de  gros 
fromage  de  chèvre  et  du  sel , on  mêle  le 


couches  sont  déjà  faites  depuis  long- 
temps. 
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Brassicam  et  porra  decoquito,  succum 
ad  eundem  modum  adhibeto. 

Hordei  paleas  , oleo  affuso , simul  de- 
coquito , in  panno  ligatura  ad  fomentum 
admoveto. 

Solani , et  oleæ  folia  decoquito , ad 
eundem  modum  adhibeto.  Àique  hæc 
quidem  , si  humidis  uti  volueris  , velut 
scripta  sunt , fomenta  adhibenda  ; sin 
siccis  uti  volueris  , panibus  exassatis  ; et 
serniassatis  confectis , ad  fomentum  uti- 
tor.  Sed  et  per  testacea  panno  involuta , 
et  per  pannos  ipsos  calidos  , et  per  lenti- 
culata  vasa  testacea  , pedibus  adhibita  , 
aqua  fervente  infusa , fomentum  admo- 
velo. 

Iridis  radicem  tusam,  et  decoctam  , ad 
eundem  modum  in  fotu  adhibeto. 

Si  aqua  in  uteris  suborta  fuerit,  men- 
ses  pauciores  , détériorés , et  longiore 
tempore  fluunt,  et  interdum  duobus  men- 
sibus  aut  paulo  plus  mulier  utero  gerit , 
quo  exacto  tempore  et  fetum  corrumpit, 
multaque  aqua  in  ea  gignitur.  Huic  lac 
et  meconii  succum  propinare  oportet , 
quoad  fétus  moveri  incipiat.  Plerumque 
lamen  ante  hoc  tempus  abortione  cor- 
rumpitur,  et  sanguis  ex  uteris  effluit. 
Hæc  autem  non  magis  ex  labore  , quam 
aliter,  ei  contingunt.  Quod  autem  hy- 
drops  in  uteris  insit , id  deprehendes  , si 
leviter  immisso  digito  contrectaris.  Os 
enim  ipsorum  gracile  , et  præ  humoris 
copia  evanescens  comperies. 

Quod  si  ei  non  per  initia  , sed  dum 
jam  movetur , fétus  corrumpatur  et  suf- 
focetur,  venter  imus  intumescit,  et  ad 
contactum  velut  ex  ulcéré  dolet , febris 
et  dentium  fremitus  eam  prehendit,  do- 
1 orque  gravis  et  vehemens  ipsa  pudenda, 
imum  ventrem,  coxendices,  laterum  ma- 
ndates, et  lumbos  detinet.  Cum  sic  ha- 
buerit,  ipsam  calida  lavare  oportet.  Et 
qua  parte  dolor  prehenderit,  ex  tepefac- 
toriis,  quod  maxime  recipiat , admovere 
tentato,  et  medieamentum  deorsum  pur- 
gans  potui  exhibeto.  Tempore  autem, 
quantum  satis  videbitur , interposito , et 
fomento  adhibito  , cyclamini  aliquantu- 
lum  panno  inditum  et  ligatum,  melleque 
subactum  , ad  os  uterorum  subter  appo- 
nito.  Et  cupressi  ramenta  , aqua  mace- 
rata , ad  eundem  modum  subdito.  Id 
autem  breviore  aut  longiore  tempore  si- 
nendum  , quanto  magis  mordet  et  ulcé- 
rât, et  per  specillum  stanneum  paratum, 
et  digitum  similiter  immittendum.  Polio- 
nes,  experimento  facto , quascunque  ad- 


tout  dans  du  vin.  La  dose  de  la  rapure 
du  fromage  est  double  de  celle  des  au- 
tres. La  farine  d’orge  doit  être  d’orge 
ancien,  gardée  sans  sel.  Le  soir,  on  fait 
prendre  un  sorbet  épaissi  avec  du  miel. 
On  fait  en  même  temps  user  de  la  bois- 
son la  plus  appropriée.  L’on  fumige  sou- 
vent. On  fait  des  lotions  chaudes.  On  re- 
pousse doucement  la  matrice  du  côté , 
avec  un  cérat  éfnolliént,  qu’on  soutient 
au  moyen  d’un  bandage  large.  On  fait 
prendre  beaucoup  de  lait  de  vache  pen- 
dant quarante  jours.  On  prescrit  l’usage 
des  aliments  émollients.  Cette  maladie 
est  grave  et  mortelle.  Il  y en  a peu  qui 
réchappent  même  soignées  avec  attention. 

90.  Lorsque  l’orifice  de  la  matrice  se 
bouché  entièrement,  il  devient  dur 
comme  une  figue  verte.  .Si  l’on  y porte  le 
doigt,  on  en  trouve  les  bords  durs  et  re- 
pliés sur  eux-mêmes.  La  femme  est  hors 
d’état  de  concevoir.  Elle  éprouve  des 
douleurs  au  bas-ventre,  aux  lombes,  aux 
flancs.  Il  lui  arrive  que  la  matrice  re- 
monte et  l'étouffe.  Il  faut,  dans  cet  état, 
purger  par  bas,  faire  beaucoup  de  lotions 
d’eau  chaude  , mettre  des  pessaires  qui 
assouplissent  la  matrice,  ouvrir  l’orifice 
en  introduisant  la  sonde  ou  le  doigt, 
beaucoup  humecter.  Lorsque  le  col  de 
l’utérus  est  ramolli  , on  use  de  pessaires 
propres  à faire  couler  le  sang  , on  pres- 
crit les  boissons  les  plus  appropriées , on 
fait  manger  des  choux  et  en  avaler  le 
bouillon. 

91.  Quand  l’utérus  est  de  travers,  que 
l’orifice  se  présente  de  travers,  les  règles 
se  supprimént  ; ou  bien  , si  elles  se  mon- 
trent , elles  disparaissent  bientôt.  Elles 
ne  viennent  point  à des  temps  réglés,  la 
qualité  et  la  quantité  en  sont  viciées.  La 
femme,  durant  ce  temps,  ne  conçoit  point; 
elle  ressent  des  douleurs  au  bas-ventre, 
aux  lombes,  aux  flancs,  A l’ischium, 
du  côté  où  la  matrice  se  porte.  Il  faut, 
dans  cet  état , purger  par  bas  avec  l’éla- 
térium  pris  en  boisson  „ faire  des  lotions 
chaudes,  des  fumigations.  A l’issue  des 
lotions  ou  des  fumigations,  on  introduit 
le  doigt  pour  tâcher  de  redresser  et  bien 
placer  la  matrice;  l’on  fomente  avec  des 
aromates.  On  prescrit  les  boissons  appro- 
priées, l’usage  des  aliments  émollients,  de 
l'ail  cuit  et  cru.  On  recommande  à la 
femme  de  coucher  sur  le  côté  sain  et  de 
fomenter  l’autre.  A la  suite  de  ce  traite- 
ment, la  femme  habilera  avec  son  mari. 
Cette  maladie  est  rebelle. 

92.  Lorsque  la  matrice  s’enflamme,  le 
ventre  se  gonfle  et  s’élève,  les  pieds  et  les 
creux  de  la  face  (1)  deviennent  enflés,  la 


(1)  Les  creux  de  la  face.  Les  joues. 
(Voyez  supra,  Ja  note  au  n°  9-) 
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miserit,  propinato,  et  hoc  opportune 
præsertim  tempore  cum  viro  dormiat. 
Nam  si  genituram  continuent , et  præ- 
gnans  facta  fuerit,  ac  pepererit , expur - 
gabitur,  et  cum  ipso  puerperii  purga- 
mento,  quæ  prius  in  ea  suberant.  Atque 
ad  hune  modum  maxime  sana  evadet. 

Si  uteri  indurati  fuerint , os  asperum 
redditur  , et  menses  delitescunt , et  cum 
apparuefint,  arenæ  similis  sunt,  eoque 
tempore  genitura  non  fit.  Quod  si  etiam 
digitum  ad  contrectandum  imiiiiseris,  os 
uterorum  asperum  deprehendes.  Cum  sic 
habuerit,  cyclaminum  et  saiem  tritum  , 
et  ficum  crudam  permixtam,  hæc  melle 
subacta  in  subdititio  apponito , et  post 
foinentum  admotum  purgatoriis  eluito. 
Mercurialem  autem , et  brassicas  coctas 
eacomedat,  et  succum  sorbeat,  calidaque 
lavet. 

Si  uteri  tumorem  durum  senserint , 
menses  absconduntur,  et  eorum  osculum 
clauditur , neque  prægnans  fit.  Cum  sic 
habuerit,  si  digito  contrectaris,  os  aspe- 
rum deprehendes,  neque  digitum  intro- 
mittit  , febris  et  dentiûm  fremitus  eam 
prehendit,  dolor  iinurn  ventrem  detinet, 
laterum  inanitatem  , et  lumbos.  Quæ  ei 
contingunt,  si  corruptus  in  ea  fétus  com- 
putruerit.  Quibusdam  vero  etiam  ex 
partu , et  plerumque  aliter  contingit. 
Cum  sic  habuerit , ipsam  multa  calida 
lavare,  eique  fomentum  admovere  opor- 
tet.  Recens  lotæ  et  fotæ  per  specilium 
immissum  os  uterorum  aperito  , et  dila- 
tato , quod  per  digitum  similiter  facito  , 
et  subdititia  médicamenta,  velut  in  priore 
scriptum  est , adhibeto  , potiones  eodem 
modo  propinato  , eandemque  , velut  in 
priore , curationem  facito. 

Si  uteri  ad  latera  incumbant , tussis  et 
dolor  detinent,  sub  costis  velut  pila  sen- 
titur  , et  ad  contactum  dolor  velut  ab 
ulcéré,  contabescit  ea , pulmonis  inflam- 
matione  tentari  videtur , convellitur  , et 
gibbosa  evadit , menses  in  totum  non 
apparent , quibusdam  vero  prius  appa- 
rentes evanescuiit,  tumque  euntes  debi- 
liores,  etpauciores,  aut  détériorés  sunt , 
quam  antea , neque  eo  tempore  genitura 
intus  oritur.  Cum  sic  habuerit,  medica- 
inentum  deorsum  purgans  propinare 
oportet , et  post  potionem  calida  multa 
lavare,  et  tepefactoria,  quæ  maxime  ad- 
mittit , admovere,  et  in  subdititio  ea , 
quæ  sanguinem  purgent,  apponere.  Lini 
semen  tostum  , tusum , et  cribaratum , 
papayer  album  cum  te  nui  polenta , ca- 
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couleur  de  la  peau  change . Il  n’ÿ  a point  de 
règles.  La  femme  perd  ses  forces,  elle  ne 
sait  comment. se  tenir.  Si  elle  marche  ou 
si  elle  se  tient  debout , la  respiration  de- 
vient pénible,  tout  ce  qu’elle  mange  ou  ce 
qu’elle  boit  l’incommode;  elle  se  plaint, 
elle  souffre  plus  qu’avant  de  manger;  elle 
a quelquefois  des  étouffements.  Il  faut , 
dans  cet  état,  purger  par  bas,  en  boisson, 
fomenter,  fumiger.  Après  quelque  temps 
de  relâche,  on  place  un  pessaire  qui 
purge  la  matrice  et  qui  stimule.  On  fait 
de  fréquentes  fumigations  à tout  le  corps; 
on  se  sert  de  choses  d’une  odeur  agréa- 
ble en  fumigeant  les  parties  , on  présente 
au  nez  des  odeurs  fétides.  On  use  de  bois- 
sons propres  à purger  la  matrice.  On  fait 
manger  de  la  mercuriale , boire  du  lait , 
comme  nous  l’avons  dit , en  parlant  du 
cas  où  la  matrice  se  porte  sur  le  côté. 
Cette  maladie  est  de  longue  durée. 

95.  Traitement  d’un  autre  état.  S’il  se 
fait  des  caillots  de  sang  dans  la  matrice, 
la  femme  sent  quelque  chose  au  col  de 
l’utérus,  comme  s’il  était  plein  d’orobes. 
On  en  tire  de  petits  caillots  en  y portant 
le  doigt.  Les  règles  sont  supprimées.  La 
femme  ne  conçoit  point.  Il  faut  alors 
avoir  du  pain  de  pourceau  dont  on  tire 
l’écorce,  de  l’ail,  du  sel,  une  figue,  un 
peu  de  miel;  piler  le  tout  ensemble  et 
en  faire  un  pessaire  qu’on  place  à l’ori- 
fice de  l’utérus  : ou  bien  on  y mettra 
quelqu’autre  pessaire  approprié,  qui  soit 
stimulant.  On  donne  eri  "même  temps  des 
aliments  qui  provoquent  le  sang , et  on 
fait  user  des  boissons  qui  purgent  la  ma- 
trice. On  emploie  même  un  racloir  en- 
veloppé d’une  peau  légère  , comme  une 
membrane  de  vessie , ou  bien  le  doigt  , 
pour  racler  l’orifice  de.  là  matrice  et  en 
faire  sortir  les  caillots. 

94.  Quand  la  matrice  est  contournée  , 
la  femme  n’a  point  de  règles;  elle  ne 
conçoit  point;  elle  a des  douleurs  au 
bas-ventre,  aux  lombes,  aux  flancs.  En 
introduisant  le  doigt,  on  ne  peut  attein- 
dre l’orifice,  parce  qu’il  s’est  fortement 
retiré.  Dans  cet  état,  il  faut  purger  en 
boisson  par  bas  et  par  haut,  mais  plus 
par  bas;  faire  beaucoup  de  fumigations 
à l’utérus,  des  lotions  deux  fois  par  jour; 
essayer  , parmi  les  boissons  appropriées , 
celle  qui  convient  le  mieux;  se  livrer 
souvent  à l’acte  du  mariage  ; manger 
beaucoup  de  choux. 

95.  Lorsque  la  matrice  change  fré- 
quemment de  place,  elle  cause  des  dou- 
leurs dans  les  endroits  où  elle  se  porte. 
Certaines  fois  elle  disparaît  sans  qu’on 
puisse  l’atteindre  ; d’autres  fois  elle  fait 
chute , comme  le  rectum.  Si  la  femme 
reste  couchée  sur  le  dos,  l’utérus  de- 
meure en  pl^e*  Quand  elle  se  courbe  eu 
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seum  caprinum  , sorde  et  muria  derasa , 
hæc  misceto  , ut  casei  partes  sint  duæ , 
reliquorum  vero  una  , et  cum  polenta 
vetere  insulsa  in  vino  jejunæ  bibenda 
exhibeto.  Sub  vesperum  autem  cyceonem 
crassum  , melle  affuso  , exhibeto  , et  ex 
potibus  , quem  præcipue  admiserit , pro- 
pinato  , et  crebro  i'oveto.  Calida  autem 
perfundito  , et  cerâto  leviter  emolliendo 
a latere  retrudito  , latussfascia  lata  deli- 
gato,  et  lac  bubulum  quam  plurimum  ad 
dies  quadraginta  potui  exhibeto  , cibis 
vero  quam  mollissimis  ea  utatur.  Hic 
morbus  vehemens  est,  et  lethalis,  pau- 
cæque  etiam  curatæ  eum  effugiunt.  ' 

Si  uteri  osculum  conniveat , durum 
velut  caprifici  fructus  evadit,  et  si  digito 
immisso  contrectaris , durum  et  conver- 
sum  comperies,  nequedigitum  intromit- 
tit , menses  delitescunt,  genituram  per 
hoc  tempus  ea  non  recipit , dolor  imum 
ventrem  , lumbos  , et  lateris  inanitatem 
detinet,  interdum  vero  ad  superiora  ins- 
tat,  et  suffocat.  Cum  igitur  sic  habuerit, 
medicamentum  deorsum  purgans  propi- 
nato  , copiosa  calida  lavato,  et  quæ  os 
emolliant,  in  subdititio  apponito , im- 
missoque  specillo  aperito , quod  per  di- 
gitum  eodern  modo  facito,  et  aqua  per- 
fundito. Ubi  autem  molle  fuerit,  quæ 
sahguinem  purgant , subter  apponito  , 
potiones,  experimento  facto  , quamcun- 
que  admiserit , exhibeto , brassicam  ea 
comedat,  et  succum  sorbeat. 

Si  uteri  transversi  fuerint,  eorum  quo- 
que  os  obliquatum  redditur , et  menses 
interdum  ei  delitescunt,  interdum  vero  , 
ubi  antea  comparuerint , evanescunt , 
neque  similes  exsistunt , sed  détériorés, 
et  quam  antea  pauciores  , neque  per  id 
tempus  genitura  intusmanet,  dolor  imum 
ventrem,  ilia,  lumbos,  et  coxam  detinet , 
eamque  contraint.  Cum  sic  habuerit , 
medicamentum  deorsum  purgans  potui 
exhibendum,  et  calida  lavandum,  fomen- 
tumque  admovendum.  Cum  autem  recens 
fota  et  Iota  fuerit,  mulier,  digito  ad  con- 
trectandum  immisso,  os  uterorum  dirigat 
et  emendet , et  suffitus  ex  odoratis  adhi- 
beatur.  Ex  potionibus  , quam  maxime 
experimento  facto  admittet , exhibeto. 
Cibis  autem  ea  mollibus  utatur  , et  allia 
cocta  et  cruda  comedat,  virocondormiat, 
et  in  sanam  coxam  decumbat,  alteri  au- 
tem fomentum  adhibeatur.  Morbus  autem 
ægre  expellitur. 

Si  uteri  inflati  fuerint , venter  atlolli- 
tur,  et  flatu  distenditur,  pedes  et  faciei 
cavæ  partes  intumçscunt,  celer  deformis 


qu’elle  s’agite , il  sort;  quelquefois  il  ne 
bouge  point.  Il  faut  prescrire  d’abord  le 
repos  , interdire  tout  mouvement , faire 
garder  le  lit  en  tenant  les  pieds  haussés, 
prescrire  l’usage  cfes  mêmes  remèdes  que 
ci-dessus  , laver  avec  des  astringents  , fu- 
miger la  matrice  avec  des  odeurs  fétides, 
présenter  au  nez  dès  parfums  de  bonne 
odeur,  mettre,  aussi  avant  qu’il  sera 
possible,  un  péssaire  , une  demi-grenade 
qu’on  aura  percée  à l’œil,  et  où  l’on  aura 
mis  de  la  poix  ramollie  dans  du  vin 
chaud  au  point  qu’elle  poisse  bien  sans 
poisser  trop.  Quelque  pessaire  que  vous 
employiez,  il  faudra  le  contenir  au  moyen 
d’un  large  bandage  appliqué  au  tour  des 
lombes  , pour  l’empêcher  de  tomber  , et 
l’assujettir  de  manière  à produire  son  ef- 
fet. Vous  donnerez  en  boisson  une  dé- 
coction de  pavot  avec  du  fromage  et  de 
la  fine  farine  , comme  nous  avons  dit 
dans  le  cas  où  la  matrice  se  porte  sur  le 
côté.  "Vous  essayerez  la  boisson  appro- 
priée la  plus  convenable  ; vous  prescri- 
rez l’usage  d’aliments  adoucissants. 

96.  Quand  l’orifice  de  l’utérus  est  plus 
ouvert  que  dans  l’état  naturel;  que  les 
mois  coulent  en  trop  grande  abondance 
et  de  mauvaise  qualité;  qu’ils  durent 
trop  long-temps;  qu’il  y a trop  d’humi- 
dité ; que  la  femme  ne  conçoit  point,  la 
semence  ne  séjournant  point,  parce 
qu’elle  ressort  aussitôt;  qu’on  trouve 
l’orifice  de  l’utérus  ouvert  en  introdui- 
sant le  doigt;  que  la  femme  s’affaiblit 
par  des  pertes  ; qu’il  y a de  la  fièvre  avec 
des  froids  et  des  douleurs  au  bas-ventre, 
aux  lombes , aux  flancs  : c’est  ce  qui  ar- 
rive principalement  lorsqu’il  y a quel- 
que chose  de  gâté  et  de  pourri  dans  l’u- 
térus , à raison  des  suites  des  couches. 
Il  faut  donner  un  purgatif  par  haut , et 
des  lavements  dans  le  temps  des  dou- 
leurs; faire  des  lotions  avec  de  l’eau 
chaude,  laissant  des  intervalles  pour  les 
lavements,  comme  je  l’ai  dit  dans  le 
premier  cas  (1);  prescrire  les  boissons  ap- 
propriées; employer  des  fumigations 
desséchantes;  faire  manger  des  poulpes, 
de  la  mercuriale. 

97.  Lorsque  la  matrice  perd  de  sa 
consistance,  que  les  règles  sont  trop 
abondantes,  irop  fréquentes;  qu’il  y a 
trop  d’humidité;  que  la  semence  ne 
reste  point  et  sort  aussitôt;  que  l’orifice 
de  l’utérus  ne  se  fait  point  sentir  sous  le 
doigt,  à cause  qu’il  n’oppose  aucune  ré- 
sistance ; que  la  femme  perd  ses  forces 
par  trop  de  règles  ; qu’elle  a la  fièvre 
avec  des  douleurs  au  bas-ventre,  aux 


(1)  Je  ne  vois  pas  distinctement  à quel 
ça$  tuteur  H9U&  renvoie  içi. 
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exsistit,  menses  per  hoctempus  hon  eunt, 
debilis  ea  est,  et  anxietate  premitur, 
cumque  surrexerit,  aut  progressa  fuerit , 
erectæ  cervicis  spiratio  eam  detinet, 
quidquid  comederit  aut  biberit,  eam  mo- 
lestia  afficit,  gémit  ea,  et  animum  magis 
despondet , quam  priusquam  comederit , 
plerumque  etiam  præfocatur.  Gum  sic 
habuerit , medicamentum  deorsum  pur- 
gans  propinato  , calida  lavato,  et  fomen- 
tum  adbibeto.  Interjecto  vero  tempore 
aliquo,  ex  quibus  purgetur  , et  mordea- 
tur,  subter  apponito  , creberrime  etiam 
totum  corpus  foveto , tuncque  subter 
pndenda  suflitüm  ex  odoratis  , ad  nares 
vero  ex  graveolentibus  admoveto,  potio- 
nes,  quæ  utèros  purgent,  exhibeto,  mer- 
curialem  edat , et  lac  bibat,  velut  in 
la  tus  allapsu  dictum  est.  Morbus  autem 
diuturnus  est. 

Alia  curatio.  Si  in  uteris  sanguinis 
grumi  fuerint,  eorum  os  tanquam  orobis 
plénum  exsistit,  et  si  attréctaris,  ita  se 
habere  comperies,  menses  non  eunt, 
neque  gënitura  intus  manet.  Cum  igitur 
sic  habuerit , cyclaminum,  detracto  cor- 
tice  , allium  , sales,  .ficum  , et  mellis  pa- 
rum  , liæc  trita  , et  simul  mixta  in  glan- 
dularn  efformato,  et  ad  uterorum  os  in 
subdititio  apponito,  et  ex  aliis  uterorum 
subdititiis  ea , quæ  conveniunt , nempe 
quæ  acria  sunt,  rodunt , et  ex  quibus 
sanguis  purgatur.  Potiones  , quæ  uteros 
purgent,  exhibeto,  et  omnibus  derasis, 
convoluta  circa  digitum  vesicæ  cute,  aut 
pellicula  , os  uterorum  deradito. 

Si  uteri  intorti  fuerint , menses  non 
eunt,  neque  gënitura  intus  gignitur,  do- 
lor  imum  ventrem  , lumbos  , et  laterum 
inanitates  detinet , et  si  digito  immisso 
quis  contrectarit,  os  uterorum,  cum  valde 
recesserit,  contingere  nequit.  Cum  sic 
liabuerit,  medicamentum,  ex  quo  sursum 
ac  deorsum,  magis  tamen  deorsum  pur- 
getur , exhibendum , orique  , et  utero 
præcipue  fomentum  adinovendum  , bis- 
que die  calida  lavandum,  potiones,  quas 
maxime  recipere  expertus  fueris , exhi- 
beto , quam  frequentissime  ea  cum  viro 
dormiat,  etbrassicam  comedat. 

Si  uteri  moti  suo  loco  minime  ma- 
neant,  quam  vero  in  partem  prolabuntur, 
dolores  afFerunt,  inconspicui  exsistunt, 
interdum  vero  velut  sedes  extra  promi- 
nent. Cum  quidem  supinam  decumbere 
contigerit , suo  loco  manent , ubi  vero 
exsurrexerit , aut  prona  incubuerit , aut 
aliquantum  mota  fuerit,  extra  feruntur , 
plerumque  etiam  quiescunt.  Hanc  quam 
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lombes  et  aux  flancs , soit  que  cet  état 
provienne  de  quelque  chose  de  gâté  et  de 
pourri  à la  suite  des  couches,  ou  de 
toute  autre  cause,  il  faut,  durant  les 
douleurs  , se  conduire  comme  ci-dessus. 

98.  Lorsque  la  matrice  se  porte  dans 
le  ventre  , occasionnant  de  vives  et  cruel- 
les douleurs  à l’ischium , aux  lombes  et 
au  bas-ventre  , en  sorte  que  la  femmeest 
obligée  de  boiter , on  fait  prendre  l’éla- 
térium  en  boisson.  Le  lendemain  on  passe 
à des  fumigations  , faites  avec  environ 
deux  livres  d'orge  , beaucoup  de  feuilles 
d’oliyier,  des  noix  de  galle  mises  en  pou- 
dre et  tamisées , et  environ  dix  onces  de 
jusquiame.  On  mêle  le  tout  en  y versant 
environ  cinq  onces  d’huile,  et  on  le 
garde  dans  un  pot.  On  en  fait  des  fumi- 
gations pendant  quatre  jours  , trois  fois 
par  jour.  On  donne  le  soir  du  lait  de  va- 
che à boire,  avec  du  miel  et  de  l’eau. 
On  emploie  encore  des  lotions  avec  de 
l’eau  chaude. 

99.  Quand  la  matrice  se  fait  sentir  à la 
tête,  en  voici  les  symptômes.  On  rapporte 
les  douleurs  aux  veines  du  nez  et  à cel- 
les des  yeux.  Il  faut  prendre  beaucoup 
de  bains  d’eau  chaude  , notamment  à la 
tête.  Les  lotions  se  font  avec  une  décoc- 
tion de  myrrhe  et  de  laurier.  On  fait  des 
onctions  à la  tête  avec  de  l’huile  rosat; 
on  fumige  avec  des  aromates.  On  pres- 
crit de  manger  des  choux,  et  d’en  avaler 
le  bouillon. 

100.  Lorsque  la  matrice  agit  sur  les 
jambes  et  sur  les  pieds,  vous  le  recon- 
naîtrez à ce  que  les  gros  orteils  se  reti- 
rent sous  leurs  ongles.  Il  y a des  douleurs 
aux  jambes  et  aux  petits  doigts  des  pieds. 
Il  faut,  dans  cet  état,  beaucoup  de  lotions 
d’eau  chaude,  faire  les  fumigations  qui 
paraîtront  les  plus  convenables,  y em- 
ployer des  drogues  dont  l’odeur  soit  fé- 
tide , et  prescrire  des  onctions  avec 
l’huile  rosat. 

101 . Lorsque  la  femme , à raison  des 
douleurs  de  la  matrice,  perd  l’appétit, 
qu’elle  a la  fièvre  avec  des  froids,  on  fait 
avaler  un  mélange  d’environ  trois  onces 
de  pavot  blanc,  égale  quantité  de  se- 
mences d’ortie  et  quinze,  onces  de  rapure 
de  fromage  de  chèvre , le  tout  mêlé  et 
bouilli  dans  du  vin  vieux. 

102.  (De  quelques  maux  à la  suite  des 
couches.)  Quand  la  diarrhée  prend  à la 
suite  des  couches,  que  les  aliments  ne  sé- 
journent pas  dans  le  ventre,  il  faut  mêler 
ensemble  le  dedans  d’une  grenade  avec 
des  raisins  secs  et  de  la  présure  qu’on 
trouve  dans  l’estomac  des  chevreaux  ; 
broyer  le  tout  dans  du  vin  rouge  ; y ajou- 
ter de  la  râpure  de  fromage  de  chèvre; 
le  saupoudrer  ensuite  de  farine,  et  faire 
avaler  cette  boisson. 


DE  LA  NATURE 


326 

maxime  quiescere , minimeque  moveri 
oportet , lectumque  ad  pedes  altiorem 
sternere  , et  iisdem,  quibus  supra  , uti , 
acerbis  perfundere  , suffitum  ex  graveo- 
lentibus  subter  adhibere , naribus  vero 
ex  odoratis.  Et  malum  punicum , in  me- 
dioper  umbilicum  perforatum,  et  piceru, 
quæ  maxime  conveniat , in  vino  tepefac- 
tam  , neque  admodum  expressam  , quam 
penitissime  in  subdititio  apponito.  Cum 
vero  aliquid  subter  apposueris  , fascia 
lata  exceptant , ex  lumbis  , ne  elabatur  , 
religato  , sed  ut  intus  maneat , et  quod 
convertit  » efficiat,  et  péplum,  cum  caseo 
et  polenta,  propinato  , velut  in  uteri  ad 
latus  prolapsu  scriptum  est.  Ex  potioni- 
bus , expertus  , quam  maxime  suscipiat , 
bibendam  exhibeto.  Cibis  vero  quam 
mollissimis  utatur,  et  quam  maxime  cum 
viro  dormiat. 

Si  uteri  plussolitio  hiarint,  menses  tum 
copiosiores,  tum  détériorés,  et  humidio- 
res  , et  per  longius  tempus  eunt , neque 
genitura  eam  âttingit , neque  intus  ma- 
net , sed  contra  foras  effunditur , et  si 
digito  immisso  uterorum  os  contrectaris, 
debiscens  deprehendes  , et  imbecillitas 
propter  menses  eam  prehendit,  febrisque 
et  rigor , dolor  imum  ventrem  , laterum 
inanitates , et  lumbos  detinet.  Hæc  au- 
tem  ei  quidem  præcipue  contingunt,  si 
quid  in  ea  corruptum  computruéri,t , et 
effusum  fuerit , accidit  etiam  ex  partu  , 
et  aliis  alio  modo.  Cum  igitur  ita  liabue- 
rit , medicamentum,  ex  quo  sursum  pur- 
getur , propinare  oportet , et  cum  dolor 
detinuerit,  tepefactoria  admovere,  et  ca- 
lida  lavare,  intermissoque  aliquo  tempore 
ex  infuso  colluere  , velut  in  superiore 
scriptum  est,  et  potiones  , quas  maxime 
suscipiat,  exbibere,  ac  in  suffitu,  quæ 
siccant , apponere , polypos  etiam  , et 
mercurialem  ea  edat. 

Si  uteri  leves  et  lubrici  exstiterint , et 
menses  copiosiores,  et  détériorés,  humi- 
diores  et  crebriores  contingunt,  genitura 
intus  non  manet,  sed  contra  extra  fertur, 
siquedigitum  ad  contrectandum  immise- 
ris  , os  leve  deprehendes , imbecillitas 
eam  propter  menses,  et  febris,  et  rigor 
invadunt , et  dolor  ad  imum  ventrem  , 
lumbos  et  lateris  inanitates,  præcipue 
quidem,  si  quid  in  ea  corruptum  compu- 
truerit,  et  ex  partu,  aliaque  ex  causa. 
Cum  sic  haouerit , ubi  dolor  detinuerit , 
curare  oportet,  velut  in  superiore  scrip- 
tum est. 

Si  uteri  ad  ventrem  vergant,  dolor 


103.  Lorsque  la  femme  vomît  du  sang 
à la  suite  des  couches,  un  vaisseau  du 
foie  s’est  déchiré  ; les  douleurs  se  font 
sentir  aux  entrailles  et  au  cœur  avec  des 
tiraillements.  Il  faut  ordonner  des  bains 
de  beaucoup  d’eau  chaude , faire  les  fo- 
mentations les  plus  appropriées , pres- 
crire le  lait  d’ânesse  pendant  cinq  jours, 
puis  celui  d’une  vache  noire,  que  la  ma- 
lade prendra  pendant  quarante  jours,  le 
matin  à jeun.  Le  soir  elle  usera  de-sésame 
broyé.  Get  état  est  dangereux. 

104.  Lorsque  la  femme  n’a  point  ac- 
couché depuis  long-temps,  et  que  les  rè- 
gles se  retardent  au  troisième  ou  qua- 
trième mois,  l’on  mettra  un  pessaire  fait 
avec  de  l’alun  en  poudre,  incorporé  avec 
de  la  laine  et  du  baume;  on  le  laissera 
pendant  trois  jours,  au  bout  desquels  on 
y en  substituera  un  autre,  fait  avec  de  la 
râpure  de  fiel  de  bœuf,  de  i’hùile  et  du 
linge  usé,  qu’on  laissera  pendant  le  même 
temps;  après  quoi,  la  femme  habitera 
avec  son  mari.  On  fait  aussi  macérer,  pen- 
dant une  nuit,  environ  une  dragme  de  lin 
bien  pilé  avec  sa  paille,  dans  de  bon  vin 
blanc  du  plus  doux  : puis  on  coule  le  vin  ; 
on  le  fait  chauffer  dans  un  petit  pot  et  on 
en  imbibe  de  la  laine  très-douce  , dont 
on  forme  un  pessaire,  On  abandonne  ce 
qu’il  y a de  plus  grossier  dans  la  laine. 

105.  ( Pour  purger  la  matrice  en  général.) 
Quand  vous  voulez  purger  la  matrice,  il 
faut  commencer  par  faire  des  fumiga- 
tions avec  de  l’orge  imbibé  d'huile,  qu’on 
met  sur  des  charbons.  Le  lendemain , on 
a de  la  viande  de  mouton  macérée  pen- 
dant une  nuit  au  serein,  dans  environ  dix 
livres  de  décoction  d’orge  : on  la  met  en- 
suite bouillir,  pour  la  faire  manger 
quand  elle  sera  bien  cuite,  et  en  faire 
avaler  le  bouillon.  Le  jour  suivant,  on 
forme  avec  de  l’encens  et  du  pouliot  en 
poudre  très-fine , du  miel  et  de  la  laine, 
un  pessaire  qu’on  met  en  place  et  qu'on 
laisse  pendant  trois  jours. 

106.  ( L’auteur  revient  sur  sa  matière, 
comme  ci-dessus  au  no  25,  et  autres  sui- 
vants.) Lorsque,  la  matrice  se  porte  vers 
l’anus,  de  manière  qu’elle  empêche  les 
excréments  de  sortir , la  femme  a des 
douleurs  aux  lombes,  au  bas-ventre,  aux 
flancs.  Il  faut  alors  faire  prendre  des  bains 
d’eau  chaude,  fumiger  les  lombes  avec 
des  odeurs  fétides , mettre  des  pessaires 
de  tout  ce  qui  est  propre  à purger  la  ma- 
trice et  à l’exciter,  prescrire  eu  même 
temps  des  boissons  appropriées. 

107.  Si  l’orifice  de  l’utérus  est  enflam- 
mé ou  ulcéré , on  met  un  pessaire  com- 
posé avec  de  la  myrrhe,  de  l’encens,  du 
poil  de  dessous  le  ventre  du  lièvre  : on 
calcine  le  tout  qu’on  met  en  poudre,  et 
on  l’inçorpore  avec  de  la  graisse  d’oie. 
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àcutus  etvehemens  coxendicem,  lumbos, 
ac  lateris  mandates  detinet,  crusque 
claudicat.  Cum  sic  habuerit,  medica- 
mentum  deorsum  purgans  potui  exhi- 
bendum  , postridie  vero  suffitus  admo- 
vendus.  Hordei  chœnices  duas  , oleæ 
folia  tenuiter  concisa  , gallam  contusam 
et  cribratam , hyoscyami  tertiam  chœni- 
cis  partem , hæc  mixta  , et  oleo  ad  dimi- 
diam  herninam  in  olla  subacta , per  dies 
quatuor  ter  die  ad  suffitum  adhibeto.  Lac 
bubulum,  noctu  mel  et  aquam  bibat , et 
ealida  lavet. 

Si  uteri  ad  caput  vertant , istud  erit 
indicio.  Nasi  venas  et  sub  oculis  dolére 
existimat.  Hanc  multa  ealida  lavare  opor- 
tet , et  lauro  et  myrto  in  aqua  decocto 
eaput  etiam  lavare,  et  unguento  rosaceo 
illinere,  ad  suffitum  odorata  adhibeantur, 
et  brassicam  ea  comedat , succumque 
insuper  sorbeat. 

Si  ad  crura  et  pedes  vertantur , inde 
cognosces.  Pedum  pollices  sub  unguibus 
convelluntur  , et  crura  ac  femora  dolor 
detinet.  Cum  sic  habuerit , eam  ealida 
multa  lavare  oportet.  Fomentum  , quod 
maxime  suscipiet , admovere,  graveolen- 
tia  ad  suffitum  adhibere , ac  unguento 
rosaceo  illinere. 

Si  mulierem  ex  uteri  dolore  cibi  fasti- 
dium,  febris,  et  rigor  prehendant,  pepli 
albi  quintam  dimidiæ  chœnicis  partem  , 
seminis  urticæ  parera  portionem  , et 
casei  caprini  deràsi  chœnicis  dimidium  , 
hæc  vino  veteri  simul  emollita , deinde 
coda,  sorbenda  dato. 

Caput  ni.  — Alia  remedia  ad  diversos 
uteri  morbos,  ad  conceptionempromo- 
vendam  et  impediendam  ; abortiva  ; 
varia  absque  ordine. 

Si  ex  partu  fluxus  prehendat , cibique 
in  ventre  minime  maneant , uvæ  passæ 
nigræ,  et  mali  punici  dulcis  interiora 
trita,  et  hœdi  coagulum  , vino  nigro  ma- 
céra to,  et  utitor,  etcaseo  caprino  deraso, 
triticique  polenta  torrefacta  injecta  , et 
probe  temperata , potui  exhibeto. 

Si  ex  partu  sanguinem  vomitione  reji- 
ciat , hepatis  fistula  perforata  est , dolor 
ad  intestina  et  cor  procedit,  et  convel- 
litur.  Hanc  ealida  copiosa  lavare  oportet, 
et  ex  tepefactoriis , quod  maxime  susci- 
piet, admovere  , et  lacasininum  ad  dies 
quinque  potui  exhibere  , post  hæc  vero 
lac  vaceæ  nigræ  jejunæ  ad  dies  quaara- 
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de  la  cire  blanche  et  de  la  laine  la  plus 
douce. 

108.  Lorsque  la  femme  ne  peut  rendre 
l’arrière-faix,  on  commence  par  suppri- 
mer les  aliments  solides  : on  fait  boire 
dix  onces  de  vin  tiède,  dans  lequel  on  a 
mis  de  la  poudre  de  feuilles  d’agnus- 
castus,  et  versé  un  peu  d’huile. 

109.  Quand  l’utérus  est  enflammé,  ayez 
des  feuilles  de  sureau  des  plus  tendres  ; 
faites  les  bouillir  avec  de  la  grosse  farine 
de  froment  de  l’année , dans  du  vin , et 
faites  boire  tiède. 

110.  Lorsque  la  matrice  a des  mouve- 
ments, pilez  du  lierre  bien  sec;  faites-en 
une  petite  poupée  , et  employez  ce  pes- 
saire  sans  y ajouter  rien  de  gras.  On  pres- 
crit pour  boisson  l’infusion  de  blé  vert, 
de  pavot  torréfié  , de  sauge  , de  cyprès  , 
d’anis.  On  pile  tout  ensemble  : on  le  fait 
tremper  dans  du  vin  avec  des  pailles 
d’orge.  On  en  donne  deux  fois  le  jour, 
cinq  onces  chaque  fois. 

111.  Lorsque  les  règles  ne  viennent 
point  à leur  époque,  on  broyera  ensemble 
des  feuilles  de  choux  avec  de  la  rue  ; on  y 
joindra  environ  une  livre  de  pailles  d’orge, 
macérées  pendant  la  nuit  au  serein,  pour 
qu’elleS'Soient  bien  molles.  On  les  agitera 
le  lendemain  matin  dans  l’eau,  avec  les 
feuilles  de  choux  et  de  rue , pour  faire 
environ  dix  onces  de  boisson  ; on  répan- 
dra de  l’huile  par-dessus;  on  agitera  de 
nouveau  le  liquide,  et  on  le  fera  boire  ; 
puis  on  fera  manger  un  poulpe  chauffé 
dans  le  vin  , et  l’on  fera  boire  le  vin.  On 
peut  aussi  donner,  si  l’on  veut,  des  pois- 
sons bouillis,  dont  le  parfum  est  le  plus 
agréable,  et  faire  avaler  le  bouillon. 

112.  Quand  il  y a des  excoriations  aux 
parties  naturelles,  on  fait  des  lotions  avec 
du  myrte  bouilli  dans  du  vin;  puis  on  a 
une  grenade  douce,  dont  on  fait  bouillir 
l’intérieur  dans  du  vin,  avec  de  la  myrrhe 
et  de  la  résine-  On  y trempe  un  linge 
qu’on  applique  à l’endroit  du  mal. 

115.  Si  la  femme  a de  la  difficulté  d’u- 
riner, on  coupe  le  bout  d’une  calebasse; 
on  en  creuse  le  ventre,  on  la  met  sur  des 
charbons,  sur  lesquels  on  jette  de  la 
myrrhe.  La  femme  introduit  le  cou  de 
la  calebasse  dans  ses  parties,  le  plus  près 
qu’il  est  possible,  pour  diriger  la  fumi- 
gation. On  ordonne  , de  plus,  des  diuré- 
tiques en  boisson,  qui  doivent  être  pris  à 
jeun. 

114.  Lorsque  la  matrice,  en  se  portant 
vers  le  cœur,  donne  des  suffocations 
qui  ne  discontinuent  point,  faites  user, 
le  matin  à jeun,  d’une  potion  composée 
avec  dix  onces  de  graine  de  porreaux  et 
de  pouliot  pillées,  trente  onces  d’eau,  dix 
de  vinaigre,  environ  trois  onces  de  miel, 
le  tout  battu  ensemble  et  tiédi. 
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ginta  propinaTe , sub  vespeïum  autem 
sesanium  tritum.  Hic  vero  morbus  cura 
periculo  conjunctus  est. 

Cum  mulier  ex  longo  intervallo  non 
conceperit,  mensesque  apparuerint , ter- 
tio vel  quarto  die  aluraen  tenuiter  tri- 
tum, unguento  subactum,  lana  exceptum, 
subter  apponito,  et  tribus  diebuspositum 
ea  teneat.  Tertio  die  fel  bubulura  dera- 
sum,  et  linteo  impositum,  ubi  ramentum 
oleo  madefeceris  ac  subegeris,  in  subdi- 
titio  apponito , et  tribus  diebus  ea  deti- 
neat,  altero  vero  die  virum  adeat. 

Lini  scissi  cum  calamis  fere  pugillum, 
tenuiter  tusum,  per  noctem  vino  albo 
suavissimo  maceratum,  postea  excolatum, 
in  ollula  tepefacito , in  eo  lanara  quam 
mollissimam  intingito , et  partim  subter 
apponito,  partimque  detrahito. 

Si  uteros  purgare  voles,  primum  qui- 
dem  ex  hordeo , oleo  raadefacto  , prunis 
imposito,  suffitum  adbibere  oportet,  pos- 
tero  vero  die  carnem.ovillam  decoquere, 
in  hordei  decocto  per  noctem  sub  dio 
expositam.  Hordei  decoclumcongii  men- 
suram  esse  oportet,  valdeque  decoquere. 
Cum  decocta  fuerint,  exacte  tepida  edat, 
et  jusculum  insuper  sorbeat.  Postero 
vero  die  thus  et  pulegium  leviter  tritum, 
melle  subactum,  vellere  exceptum,  tri- 
duo  subter  apponito. 

Quod  si  ad  sedem  vergant , et  alvi  ex- 
crementa  secedere  prohibeant,  dolores 
lumbos,  iraum  ventrem,  et  ilia  detinent. 
Cum  sic  habuerit,  eam  calida  lavare 
oportet,  ad  lumbos  fomentum  admovere, 
ex graveolentibus  suffitum  adbibere,  quæ 
uteros  purgent,  et  pellant , in  subdititio 
apponere  , et  quod  maxime  admiserit , 
potui  exkibere. 

Si  os  ulceratum  autinflammatione  ten- 
tatum  faerit,  myrrbam  , adipem  anseri- 
num,  ceram  albam,  et  thus,  cum  leporis 
pilis,  qui  sub  ventre  sunt,  mixta,  et  trita, 
in  vellere  mollissimo  subdito. 

Sisecundæ  devolvi  nequeant,  confes- 
tim  quidem  cibo  abstinendum.  Viticis 
autem  folia  tenuiter  trita  , ex  vino  et 
melle , oleo  affuso  tepefacta , heminæ 
mensura  potui  exhibeto. 

Si  uteri  inflammatione  laboraverint , 
sambuci  foliis  quam  tenerrimls,  in  tritici 
sitanii  farina  crassiore  decoctis , sumrae 
tepidum  sorbendum  dato. 

Si  uteri  transmoti  fuerint , hordeum 
quam  siecissimum  , tenuissime  tritum  , 
linteo  illigatum  admoveto,  et  pingue 


115.  Quand  la  femme  a des  froids , à la 
suite  des  couches  ou  d’un  avortement  , 
donnez  une  potion  composée  avec  des 
bayesde  genièvre  et  de  la  sauge,  broyées 
ensemble , délayées  dans  dix  onces  de 
vinaigre  blanc,  à quoi  on  ajoute  un  verre 
de  vin  blanc,  coupé  avec  de  l'eau.  On 
agite  bien  le  mélange  , puis  on  le  laisse 
poser.  On  coule  le  lendemain  matin  , et 
on  fait  boire  tiède. 

116.  Lorsque  la  matrice  est  gonflée  de 
vents,  qu’il  y en  a dans  le  ventre,  et 
qu’ils  causent  des  douleurs,  on  fait  ava- 
ler le  mélange  suivant.  Faites  macérer, 
pendant  une  nuit,  de  la  sauge  et  du  cy- 
près. Le  lendemain  matin,  coulez  l’infu- 
sion ; recevez-la  dans  un  pot  où  vous  met- 
trez de  la  farine  de  froment  et  un  verre 
de  vinaigre  blanc  ; ajoutez-y  un  verre  de 
suc  de  sylphium  ; faites  bouillir  le  tout  , 
et  le  donnez  ainsi  , sans  autre  addition, 
après  qu’il  sera  refroidi. 

(117)  Lorsqu’il  émane  des  parties  na- 
turelles une  odeur  fétide  , qu’il  s’y  en- 
gendre des  carnosités  qui  causentdes  dou- 
leurs , on  les  apaisera  au  moyen  d’une 
infusion  de  semences  d’ache  , que  la  ma- 
lade boira  le  matin  à jeun.  La  mauvaise 
odeur  cédera  à l’usage  des  semences  d’a- 
nis  , données  de  même  ; quant  aux  car- 
nosilés,  il  faut  les  emporter  en  inci- 
sant. 

118.  Quand  il  y a des  ulcères  aux  par- 
ties de  la  femme  , avec  des  irritations  , 
on  délayera  dans  du  vin  vieux  des  feuil- 
les bien  pilées  de  laurier,  de  lierre  , de 
ronce  et  de  grenadier  doux  ; puis  on  aura 
de  la  chair  de  bœuf  fraîche,  qu’on  éten- 
dra sur  ces  feuilles.  On  applique  ce  cata- 
plasme sur  les  parties  , pour  l’y  laisser 
durant  la  nuit.  Le  lendemain  matin  , en 
le  retirant,  on  fait  des  lotions  avec  une 
décoction  de  myrrhe  dans  du  vin. 

119.  Si  la  femme  ne  devient  point  gros- 
se, parce  qu’elle  n’a  point  ses  mois  dans 
l’ordre  naturel,  soit  à cause  d’une  mem- 
brane qui  bouche  le  passage  , soit  pour 
quelque  autre  obstacle  que  vous  recon- 
naîtrez en  y portant  le  doigt , il  fput  faire 
un  pessaire  avec  de  la  résine,  de  la  fleur 
d’airain  et  du  miel  , que  vous  envelop- 
perez d’un  linge,  et  l’introduirez  le  plus 
avant  qu’il  sera  possible,  après  y avoir 
attaché  un  fil  au  bout  pour  le  retirer. 
Quand  on  le  retirera,  on  fera  des  lotions 
avec  une  décoction  de  vin  et  de  résine. 

120.  Lorsque  la  femme  a des  oppres- 
sions , on  pile  ensemble  du  soufre  gros 
comme  une  fève  , autant  de  graines  de 
cresson  et  de  cumin  d’Éthiopie;  on  dé- 
laye le  tout  dans  du  vin  , qu’on  fait  boire 
à jeun.  Elle  doit  se  priver  d’une  partie 
d’aliments,  et  ne  pas  manger  souvent. 

121.  Si  la  femme,  après  les  couches, 
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aliud  nihil  adhibeto.  Polui  autem  exhi- 
beto triticum  tenerem  non  tostum  , pé- 
plum assatum  , salviam , cyperum  , et 
anisum.  Hæc  tenuiter  trita  , vino  mace- 
rata  , cum  hordei  repurgamentis  bis  die 
exhibeto , utraque  vice  dimidiæ  heminæ 
mensura. 

Si  menses  præstituto  tempore  non 
eant,  brassicæ  folia  , et  rutam  , tenuiter 
trita,  deinde  hordei  paleaschœnicis  men- 
sura maceratas , quoad  emollitæ  fuerint , 
per  noctemsub  dio  exponito.  Mane  vero 
in  heminæ  mensura  brassicam  et  rutam 
macerato,  oleo  affuso  et  permixto  potui 
exhibeto , deinde  polypum  in  vino  albo 
suffocatum  comedendum,  et  vinuin  ebi- 
bendum  dato.  Quod  si  voles  pisces  odo- 
ratissimos  coctos  comedendos  et  jus  sor- 
bendum  exhibeto. 

Si  superficiariæ  igneæ  caliditatis  ulce- 
rationes  in  pudendis  fuerint , myrli  bac- 
cis  , in  vino  decoctis  , pudenda  collue. 
Deinde  mali  punici  dulcis  putainina, 
vino  decoeta  , myrrha  et  résina  siraul 
admixta,  vino  macerata  , linteum  irnbu- 
tum  subter  apponito. 

Si  stranguria  invaserit,  cucurbitam, 
ore  et  fundo  disâecto , prunis  subditis 
circumpositam , myrrha  in  ignem  ins- 
persa,  et  muliere  super  cucurbitam  col- 
locata,  cucurbitæ  summum  in  pudendum 
quam  penitissime  immittito,  utplurimus 
vapor  ad  pudenda  deferatur,  et  potiones 
urinam  cientes  jejunæ  exhibeto. 

Quod  si  ad  cor  prorump  entes  uteri 
strangulatum  inférant,  neque  décédant , 
porri  etpulegii  sernen,  tribus  aquæ  cya- 
this  maceratum,  aceti  albi  cyatho  addito, 
et  mellis  tertia  cyatlii  parle , tepidum 
jejunæ  sorbendum  dato. 

Si  ex  partu  aut  aborlione  rigor  inva- 
dat,  juniperi  fructum,  et  salviam,  simul 
trita , aceti  albi  cyatho  macerata , affuso 
vini  albi  temperati  poculo,  involuta,  et 
residere  permissa  , mane  vero  colata  et 
tepida  bibendadato. 

Si  uteri  flatu  distenti  fuerint,  et  flatus 
in  inferiore  ventre  gignatur  , dolorque 
fuerit , salviam  et  cyperum  tusa  per 
noctem  macerato,  mane  percolatum,  pu- 
rum  in  ollam  diffusum  , trilicea  farina 
crassiore  injecta , et  aceli  albi  cyatho  , 
laseris  succoad  cyatlii  mensuram  affuso, 
mixtum  et  crudius  decoctum  sorbendum 
dato. 

Si  in  pudendis  gravis  odor , et  colu- 
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devient  ettfléô  de  vents,  ôn  lui  fait  man- 
ger du  foie  de  brebis  ou  de  chèvre,  cuit 
sous  la  cendre;  elle  boira,  pendant  qua- 
tre jours  , du  vin  vieux  pur. 

122.  Quand  la  femme  a des  douleurs 
de  reins , on  lui  fait  prendre  une  potion 
avec  l’anis  et  le  cumin  d’Ethiopie; 
on  lui  prescrit  des  bains  d’eau  chaude. 
La  potion  se  donne  chaude,  au  sortir  dû 
bain. 

123.  Quand  les  mois  ne  coulent  point, 
on  aura  des  écailles  d’huître  calcinées 
et  mises  en  poudre  très-fine.  L’on  incor- 
porera de  l’origan  bouilli  , avec  de  la 
graisse  d’oie , pour  en  faire  un  pessaire 
bien  uni , qu’on  saupoudrera  de  la  pou- 
dre d’écailies.  On  recouvrira  le  pessaire 
d’un  linge  doux,  et  on  l’introduira  tiède. 

124.  Lorsque  l'orifice  de  l’ulérus  est 
fortement  bouché  , et  qu’il  n’y  a point  de 
règles,  prenez  de  la  coloquinte  sauvage  , 
des  graines  de  sylphium,  du  cumin  d’E- 
thiopie , du  nitre , du  sel  thébaïque  , de 
la  graisse  de  rognon,  de  la  farine,  de  la 
myrrhe  et  de  la  résine.  Après  que  le  tout 
aura  bouilli  ensemble,  faites-en  un  amal- 
game, et  vous  en  formerez  un  pessaire  , 
qu’on  mettra  en  place. 

125.  Lorsque  l'utérus,  se  portant  vers 
les  entrailles  , occasionne  des  étouffe- 
ments , on  fait  boire  du  vin  de  cèdre  tiè- 
de, avec  du  cumin  d’Ethiopie  , et  l’on 
ordonne  des  bains. 

126.  Quand  il  y a suppression  de  rè- 
gles, on  fait  un  mélange  de  graisse  d’oie, 
de  nétope  et  de  résine  , avec  de  la  lai- 
ne , pour  un  pessaire  que  la  femme  in- 
troduit. 

127.  Lorsque  les  règles  sont  trop  abon- 
dantes , on  forme  un  pessaire  avec  le 
baume  de  Suze,  de  la  laine  et  la  langue 
d’une  raie. 

128.  Lorsque  la  matrice  se  porte  çà  et 
là  , on  fera  des  fumigations  avec  une  dé- 
coction d’orge  et  de  ses  pailles  , dans  du 
vin  , où  l’on  ajoute  de  la  corne  de  cerf. 

129.  Quand  la  femme  ne  peut  rendre 
l’arrière-faix  , on  fait  boire  un  mélange 
de  vin  et  d’huile,  où  l'on  a fait  bouillir 
du  fenouil  et  du  miel. 

150.  Lorsqu’il  n’y  a point  de  règles, 
et  qu’on  veut  les  faire  venir,  on  fait  man- 
ger de  la  bouillie  faite  avec  la  grosse  fa- 
rine de  froment  et  d’orge  ; on  y met  de 
l’huile  par-dessus. 

131.  Quand  la  matrice  est  enflammée, 
on  donne  de  la  bouillie  de  grosse  farine 
de  froment,  avec  des  feuilles  de  la  plante 
nommée  nombril  de  Vénus  , et  des  por- 
reaux. 

132.  Lorsque  la  matrice  se  porte  çà  et 
là,  en  causant  des  douleurs  , on  met  un 
pessaire  composé  avec  de  la  râpure  d’oli- 
vier, et  de  laurier,  et  des  brins  de  cy- 
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niella  innata  fuerit , dolorque  detineat 
dolorem  quidem  sedabit  apii  semen,  ex 
vino  jejunæ  exhibitum , gravem  autem 
odorem  anisum  eodem  modo  datum.  At 
columellam  præcidere  oportet. 

Si  ulcéra  in  pudendis  innascantur , et 
pruritus  corripiat,  oleæ  , hederæ,  rubi , 
et  mali  punici  dulcis  folia  trita  , vino 
veteri  maceralo , deinde  carnem  recen- 
tem  foliis  obductam  in  subdititio  appo- 
nito, et  per  noctem  teneat.  Ea  vero  mane 
exemta  , myrto  in  vino  decocto  pudenda 
colluat. 

Si  genituram  non  recipiat , mensibus 
secundum  naturam  euntibus,  membrana 
ori  uteri  prætenditar,  quod  etiam  aliis 
ex  causis  contingit.  Id  autem  cognosces, 
si  digito  ad  attrectandum  immisso  obi- 
cem  attigeris.  Hæc  in  medicamento  sub- 
dititio apponenda  , resinam  et  æris  flo- 
rem  melle  subigito,  et  eo  linteum  cons- 
purcatum  quam  penitissime  subdito,  filo 
in  summo  alligato,  quod  çum  exsilierit , 
myrto  in  vino  decocta  , eo  tepido  collua- 
tur. 

Si  mulierem  anhelationes  invadunt, 
sulphuris  fabæ  quantitatem  , nasturtium 
pari  porlione,  rutam  et  cuminum  æthio- 
picum,  hæc  tenuiter  trita,  vino  macerata, 
jejunæ  potui  exhibelo.  Cibis  autem  absti- 
nendum,  et  non  crebro  edendum. 

Si  puerpera  flatu  distenta  fuerit,  ovil- 
lum,  aut  caprinum  jecur  cinere  obrutum 
edendum  dato,  meracius  ad  dies  quatuor 
et  vinum  vêtus  ea  bibat. 

Si  lumbis  doleat,  anisum  et  cuminum 
æthiopicum  bibat,  calida  lavet,  et  a bal- 
neo  bibat. 

Si  menses  noneunt,  testam  crassiorem 
ustam,  et  tenuiter  tritam,  et  origanum, 
anseris  pingui  decoctum  ac  levigatum  , 
testæ  in  linteo  commixtum,  tepidum  sub- 
ter  apponito. 

Si  uteri  conniveant , neque  menses 
compareant , colocynthidem  agrestem  , 
silphii  semen  , cuminum  æthiopicum  , 
nitrum,  salem  thebaicum  , adipem  rena- 
lem,  t’arinain,  myrrham,  omniafervefacta, 
simul  mixta,  trita,  in  glandem  formata, 
subter  apponito. 

Si  uteri  ad  vîscera  versi  strangularint, 
vinum  cedrinum,  et  cuminum  æthiopi- 
cum ea  bibat , calida  lavet , et  a balueo 
bibat. 

Si  menses  non  eunt , anseris  adipem  , 


près,  le  tout  détrempé  dans  l’eau  et  re- 
couvert d’un  linge. 

153.  Lorsque  des  douleurs  à la  matrice 
en  occasionnent  à la  vessie,  on  écrase  des 
porreaux  dans  de  l’eau,  qu’on  fait  boire 
à jeun.  On  prescrit  en  même  temps  des 
lotions  tièdes. 

134.  Quand  la  matrice  s’avance  trop  , 
on  fait  des  lotions  avec  de  l’eau  tiède; 
et  après  des  onctions  avec  l’huile  et  le 
vin  , on  la  repousse  vers  le  haut.  On  ap- 
plique ensuite  un  bandage  autour  des 
lombes,  pour  soutenir  un  pessaire  , et 
l’on  fait  des.  fumigations  d’une  odeur  fé- 
tide. 

155.  Lorsque  la  femme  ne  peut  uriner, 
on  ordonne  des  bains  d’eau  chayide  , des 
fumigations  avec  des  brins  de  cyprès,  et 
l’usage  des  diurétiques  en  boisson. 

136.  Quand  il  y a une  perte  blanche, 
on  parfume  avec  des  astringents;  on  pres- 
crit un  pessaire  de  crottes  d’âne  en  pou- 
dre, incorporées  avec  de  la  laine. 

137.  Lorsqu'il  y a des  excoriations  aux. 
parties  naturelles , on  les  frotte  avec  du 
suif  de  bœuf  ; on  en  fait  aussi  un  pes- 
saire ; on  lave  avec  une  décoction  de 
myrte  dans  du  vin. 

158.  Quand  la  matrice  est  ulcérée,  à 
la  suite  des  couches,  on  met  un  pessaire 
composé  avec  des  roses  écrasées  dans  du 
vin  , et  du  poil  de  lièvre;  on  fait  aussi 
des  lotions  astringentes. 

139.  Lorsqu’il  y a des  douleurs  à la 
matrice,  on  prend  une  tête  d’ail , du  ni- 
tre  calciné  et  du  cumin.  On  pile  le  tout 
ensemble;  on  y ajoute  du  miel:  l’on  en 
fait  un  pessaire.  On  fait  des  lotions  avec 
la  décoction  des  mêmes  choses,  et  on  en 
boit  tiède. 

140.  S’il  y a des  rougeurs  aux  parties 
naturelles,  on  mêle  ensemble  du  suif  de 
bœuf,  de  la  graisse  d’oie,  du  baume  de 
Suze,  pour  en  faire  des  onctions.  On  lave 
avec  de  l’eau  tiède.  — Lorsque  la  ma- 
trice remonte  et  qu’elle  cause  des  suf- 
focations , on  présente  au  nez  la  fumée 
de  la  mèche  d’une  lampe  qu’on  vient 
d’éteindre:  puis  l’on  met  un  pessaire  de 
myrrhe  délayée  dans  du  baume,  qu’on 
incorpore  avec  delà  laine.  On  fait  boire 
de  la  résine  , étendue  dans  de  l’huile. 

141.  Si  l’arrière-faix  ne  sort  point,  on 
met  un  pessaire  fait  avec  de  la  conyse 
pilée  et- de  la  laine.  On  fait  boire  aussi 
du  vin,  dans  lequel  on  a pilé  delà  même 
plante. 

142.  Lorsque  la  femme  a des  maux  de 
tête  , avec  des  douleurs  au  bas-ventre  et 
aux  lombes  , c’est  un  signe  que  la  bile 
est  à la  matrice.  Il  faut  donc  user  alors 
d’un  remède  qui  purge  par  haut  et  par 
bas,  prescrire  des  bains  d’eau  chaude, 
mettre  des  suppositoires  propres  à pur- 
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netopum,  resinam , simul  mixta , vellere 
excepta , millier  subter  apponat.  Si  vero 
plus  , quam  conveniat , prodeant , susi- 
num  et  rajæ  linguam  in  vellere  subter 
apponat. 

Si  commoti  uteri  aliquam  in  partem 
procumbant,  hordeum  decorticatum  tri— 
tum  , cum  paleis  , in  vinum  conjectura  , 
cum  cornu  cervino  vino  subactura,  utero 
ad  suffitum  adhibeto. 

Si  secündis  liberari  negueat , fœnicu- 
lum  ex  vino  , et  oleo  , et  melie  fervefac- 
tumpotui  exhibeto. 

Si  menses  non  compareant , eôsque 
evellere  voles  , triticeam  farinam  , cras- 
sius  môlitam  , et  hordeum  , oleo  affuso  , 
coquilo,  deinde  comedendum  dato. 

Si  uteri  inflammatione  laborarint,  um- 
bilici  veneris  folia,  et  porrum  , cum  tri- 
ticea  farina,  crassius  molita,  oleo  affuso  , 
decocta,  edehda  dato. 

Si  uteri  moti  aliquam  in  partem  pro- 
cubuerint,  doloremque  exhibuerint,  oleæ 
scabiem,  lauri,  et  cupressi  rameuta,  aqua 
decocta  , linteo  excepta , subter  appo- 
nito. 

Si  utérus  doleat,  dolorque  ad  vesicam 
pertingat,  porri  semen , ex  aqua  tritum  , 
jejunæ  potui  exhibeto,  et  tepefactoria 
admoveto. 

Si  uteri  promineant , eos  aqua  tepida 
lotos , oleo  et  vino  illitos  , rursus  intro- 
mittito,  ex  lumbis  religato,  et  graveolen- 
tium  suffitum  adhibeto.  Quod  si  ægra 
urinam  reddere  nequeat  , post  calidæ 
balneum  et  fotum  , cupressi  ramenta  ad 
suffitum  admoveto  . et  potiones  urinam 
ducentes  potui  exhibeto. 

Si  fluor  muliebris  contingat,  suffitu  ex 
acerbis  adhibito,  stercus  asininum  dera- 
sum , in  vellere  ligatum  , subter  appo- 
nito.  Sit  autem  stercus  asininum  siccum. 

Si  in  pudendis  ulcéra  exorta  sint , 
adipem  bubulum  illinito,  et  apponito,  et 
myrto  ex  vino  decocta  colluito. 

Si  ex  partu  os  exulceratum  fuerit , 
rosarnm  florem  , tenuiter  tritum,  vino 
maceratum,  ex  leporinis  pilis  subter  ap- 
ponito, et  acerbis  colluito. 

Si  uterorum  dolor  detineat,  allii  caput 
integrum  , nitrum  tostum  , cuminum  , 
hæc  leviter  trita  , melie  subacta , subter 
apponito,  calida  lavet , et  subcalidum 
bibat. 
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ger  la  bile , faire  boire  du  vin , dans  le- 
quel auront  infusé  de  l’anis  et  de  la 
nielle. 

143.  Quand  il  y a des  fleurs  blanches, 
on  étouffera  des  écrevisses  dans  du  vin 
qu’on  fera  boire.  On  prescrit  aussi  les 
pessaires  et  les  fumigations  / qui  ont  la 
propriété  de  dessécher.  On  ordonne,  pour 
le  même  état,  de  boire  du  vin  où  l’on  a 
pilé  uii  paquet  de  porreaux.  On  fait  user 
de  tout  ce  qui  dessèche  et  qui  resserre. 
Item.  On  pulvérise  des  crottes  de  mulet 
calcinées  ; on  les  tamise  ; on  en  met  dans 
du  vin,  dont  on  fait  boire.  On  se  sert  en- 
core de  la  fiente  d’autres  animaux  de  la 
même  manière.  Item.  Lorsque  la  perte 
est  ancienne , on  met  en  poudre  de  l’é- 
ponge calcinée  ':  après  l’avoir  passée  au 
tamis  , on  la  jette  dans  de  bon  vin  , dont 
on  fait  boire  ; sans  négliger  les  pessaires 
et  les  lotions  , qui  ont  la  vertu  de  dessé- 
cher et  de  resserrer. 

144.  Lorsque  vous  voudrez  purger  la 
matrice,  prescrivez  des  pessaires  faits 
avec  du  cumin,  des  porreaux,  des  figues, 
le  tout  pilé  ensemble,  en  y ajoutant  du 
miel  , puis  des  bains  d’eau  chaude,  et 
faites  user  de  boissons  appropriées  tièdes. 

145.  Quand  la  femme  a des  douleurs  à 
la  matrice  , on  fait  boire  à jeun  du  vin 
blanc  tiède , où  l’on  a fait  infuser  du 
pain  de  pourceau  ; et  l’on  ordonne  des 
bains  chauds. 

146.  Quand  la  femme  perd  le  lait,  on 
prescrit  divers  remèdes  , pareils  à ceux 
de  ci-dessus  ; notamment  les  graines  de 
fenouil  infusées  dans  du  vin  ; on  y met 
aussi  les  racines  qu’on  racle , avec  du 
beurre  qu’on  y fart  bouillir  : puis  on  fait 
boire  le  vin , après  qu’il  est  refroidi.  La 
décoction  de  la  plante  à feuilles  (1)  de 
carvi,  et  celle  de  macéron  sont  d'un  très- 
bon  usage.  On  ordonne  , pour  le  même 
cas,  de  piler  des  porreaux  dans  de  l’eau 
qu’on  fait  boire;  on  prescrit  aussi  d’user 
des  bains  chauds , de  manger  des  choux 
bouillis  avec  des  feuilles  de  cytise  , et 
d’en  avaler  le  bouillon.  Item.  On  pres- 
crit pareillement  de  boire  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a pilé  des  porreaux  , de  pren- 
dre des  bains  chauds,  et  de  faire  bouil- 
lir de  la  sauge  avec  des  brins  de  cèdre 
et  des  bayes  de  genièvre  dans  de  l’eau 
que  l’on  jette  ; on  les  met  ensuite  à in- 
fuser dans  du  vin,  dont  on  fait  boire  : 
puis  on  répand  de  la  farine  sur  le  marc  ; 
on  y met  du  bulbe  (2)  avec  un  peu 
d'huile,  et  on  le  fait  manger.  On  inter- 
dit les  amers,  les  acides,  les  choses  sa- 


(1)  Carvi.  LTcnopLoipaOpov.  Est-cel’hippo- 
marathrum,  Bot.franç.? lecarvi folia. C. B. 

(2)  Voyez  infrà  la  note  sur  le  n$  150. 
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Si  pudenda  superficiario  ulcéré  labo- 
rent,  adipem  bubulum,  butyrum  , anse- 
rinum  adipem  , et  susinum  permisceto  , 
his  pudenda  inungito  , et  aqua  tepida 
colluito. 

Si  sursum  prorumpentes  uteri  suffo- 
cent , funiculum  lucernarium  accensum 
exstinctum  ad  nares  admoveto , quo  fit- 
mum  attrahat,  et  myrrham  unguento  sub- 
actam , vellere  exceptam  , subter  appo- 
nito , et  resinam  oleo  dilutam  bibendam 
dato. 

Si  secundæ  non  secedant , conyzam 
tritam,  in  vellere  ad  subdititium  excep- 
tam , subter  apponito  , et  in  pila  ex  vino 
tritam  potui  exhibeto. 

Si  caput , venter  imus  et  lumbi  do- 
leant , bilis  uteros  infestât.  Huic  igitür 
medicamentum,  quod  sursum  et  deorsum 
purgarepotest,  exhibere  oportet,  eamque 
calida  lavare  , et  quæ  bilem  purgent , in 
subdititio  apponere.  Anisum  et  melan- 
thium  vino  maceratum  bibendum  præ- 
beto. 

Si  fluor  muliebris  obortus  fuerit,  can- 
cris  fluvialibus  ex  vino  suffocatis,  vinum 
potui  exhibeto,  quæque  siccant,  ad  suffi.- 
tutn  et  subdititium  apponito. 

Ad  idem.  Porri  pugillum  , ex  vino 
tritum,  bibendum  dato,  siccis  et  acerbis 
ea  utatur. 

Ad  idem.  Muli  stercus  ustum , tenui- 
ter tusum  et  cribratum  , ex  vino  macera- 
tum ea  bibat,  reliquis  quoque  ad  eundem 
modum  utatur. 

Si  fluor  muliebris  obortus  jam  diu  te- 
nuerit,  spongiam  ustam,  tenuiter  tritam, 
vino  odoro  maceratam , propinato  , et 
suflitu  adhibito  resiccato,  quodque  res- 
tringat,  in  subdititio  apponito. 

Si  uteros  purgare  voles  , nitrum  , cu- 
minum,  allium,  ficus,  hæc  tenuiter  trita, 
melle  subacta  subter  apponito , calida 
lavet,  et  a balneo  bibat. 

Si  uteri  dolor  vexet , cyclamini  radi- 
cemex  vino  albojejunæ  propinato,  calida 
lavet,  et  a balneo  bibat. 

Si  lac  exstinctum  fuerit,  cætera  qui- 
dem  eodem  modo  curato  , potui  autem 
exhibeto  fœniculi  semen , et  radices  de- 
corticatas,  simulque  butyrum  decoquito, 
cum  vero  decocta  fuerint , refrigerata 
potui  exhibeto.  Optimum  autem  hippo- 
marathrum  et  hipposelinum  simul  cocta. 


lées,  toute  espèce  de  légumes  crus,  te 
cardamome,  pris  avec  du  vin,  est  bon,  il 
purge  le  lait.  L’on  recommande  les  bains 
d’eau  chaude,  et  de  boire  tiède. 

147.  Quand  on  veut  que  la  femme  con- 
çoive, il  faut  la  purger,  et  purger  la  ma- 
trice; de  plus,  lui  faire  manger  de  l’anis 
à jeun,  buvant  du  vin  pur  par-dessus;  la 
faire  user  d’un  pessaire  avec  du  nitre 
rouge,  ou  bien  avec  du  cumin  et  de  la 
résine'  dans  un  linge  imbibé  de  miel. 
Quand  il  y aura  un  suintement  aqueux, 
on  mettra  des  pessaires  noirs  (1)  qui 
ramollissent  : ensuite  elle  s’approchera 
de  son  mari.  Item . Pour  le  même  cas, 
après  avoir  purgé  la  femme  et  la  matrice, 
on  met  un  pessaire  fait  avec  de  la  char- 
pie imbue  de  miel  çt  du  suc  de  figuier, 
qu’on  pousse  aussi  aVant  qu’il  est  possi- 
ble , jusqu’à  ce  qu’on  a ouvert  l’orifice 
de  l’utérus;  puis  un  peu  plus.  Dès  qu’il 
s’établira  un  suintement  séreux,  la  fem- 
me , après  s’être  lavée  avec  du  vin  et  de 
l’huile,  s’approchera  de  son  mari  : elle 
boira  auparavant  d’une  infusion  de  vin 
de  cèdre  avec  du  pouliot. 

148.  Médicament  propre  à faire  rendre 
l’arrière-faix.  Ayez  du  suc  de  concombre 
sauvage  autant  qu’on  en  met  pour  une 
potion  (2)  : répandez-le  sur  un  gâteau  , 
que  vous  appliquerez  durant  deux  jours 
aux  parties  de  la  femme  à jeun.  Il  faut , 
en  même  temps,  faire  boire  une  infusion 
de  deux  dragmes  de  staphisaigre  dans  de 
l’hydromel. 

149.  Remède  d’épreuve.  Faites  bouil- 
lir une  tête  d’ail  , faites-en  un  pessaire. 
Le  lendemain  du  jour  que  vous  l’aurez 
placé,  retirez  le  , et  introduisez  le  doigt: 
si  l’orifice  de  l’utérus  le  serre,  la  femme 
concevra  : s’il  ne  serre  pas  le  doigt,  il 
faut  mettre  de  nouveau  le  pessaire.  Autre 
remède  pour  le  même  objet.  Faites  un 
pessaire  avec  un  peu  de  nétope  et  de  la 
laine.  Vous  jugerez,  à l’odeur  qui  se  por- 
tera à la  tête  ou  ne  s’y  portera  point  , si 
la  femme  doit  concevoir  ou  non. 

150.  Pessaires.  Ayez  du  fiel  du  poisson 
scorpeno,  trempez-y  de  la  laine,  et  faites- 
le  sécher  à l’ombre.  Item , pulvérisez  du 
pouliot  sec,  mêlez-y  du  miel,  faites  du 


(1)  Des  pessaires  noirs.  Je  ne  me  rap- 
pelle point  que,  parmi  le  grand  nombre 
des  pessaires  dont  il  a été  fait  mention 
jusqu’ici , il  ait  été  parlé  de  ceux-ci,  qu’il 
faut  supposer  avoir  été  fort  connus  dans 
le  temps  que  l’auteur  écrivait  ce  traité. 

(2)  Le  texte  est  ici  fort  embarrassant 
et  vraisemblablement  altéré.  11  est  fâ- 
cheux que  nous  ne  puissions  en  induire 
quelle  était  la  dose  de  l’élatérium  pris  in- 
térieurement. 
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Ad  idem  valet  porrum  tritum  , aqua 
maceratum,  potui  exhibitum , calida  Ja- 
vet,  porrum  , et  brassicam,  et  simul  dé- 
coda cytisi  folia  edat,  succumque  sor- 
beat. 

Ad  idem  porrum  tritum  , aqua  mace- 
ratum , bibendum  dato  , calida  lavet, 
salvia  décoda,  et  injectis  cedri  et  juni- 
peri  baccis , succo  diffuso,  vinum  affun- 
dat,  bibat,  ad  reliqua  injectam  farinam , 
et  bulbqm,  pauco  oleo  affuso,  edat,  acri- 
bus  , acidis  , saisis  , et  omnibus  oleribus 
crudis  abstineat.  Nasturtium  ex  vino  po- 
tum  prodest , lac  enim  purgat , calida 
lavet , et  a balneo  bibat. 

Si  voles,  ut  mulier  concipiat,  ipsam 
et  uteros  purgato  , deinde  anethum 
jejunæ  comedendum  dato , vinumque 
merum  superbibendum  , et  nitrum  ru- 
brum,  cuminum  , resinam  , melle  sub- 
acta  in  linteo  subter  apponito,  cumque 
aqua  defluxerit,  pessos  nigros,  qui  emol- 
liant,  in  subdititio  apponito,  et  cum  viro 
ea  dormiat. 

Si  velis,  ut  mulier  concipiat,  ubi  ip- 
sam , uterosque  purgaveris,  linteum  de- 
tritum  quam  tenuissimum  , resiccatum  , 
in  pesso  adbibeto,  et  melle  subactum,  in 
glandulas  efformatum  , fici  succo  imbu- 
tum  , quoad  os  apertum  fuerit , subter 
apponito,  deinde  magis  intro  pellito.  Ubi 
autem  aqua  defluxerit , et  vino  et  oleo 
colluta  fuerit,  cum  viro  ea  dormiat,  cum- 
que dormfre  volet , pulegium  ex  vino 
cedrino  bibat. 

Medicamentum  fetum  ex  uteris  eji- 
ciens.  Cucumeris  agrestis  succum,  po- 
tionis  quantitate  in  mazam  efformatum , 
in  subdititio  apponat , cum  antea  per 
duos  dies  jejunaverit.  Uvæ  taminiæ 
agrestis  pugillos  duos , aqua  mulsa  ma- 
ceratos,  potui  exbibeto. 

Medicamentum  , quo  fecunditatem  ex^ 
plores.  Allium  , caput  unicum  haber.s  , 
decoctum  , ad  uteros  subter  apponito , 
postero  vero  die  , immisso  ad  contrec- 
tandum  digito  , consideret , et  si  quidem 
os  deprehendat , bene  se  res  habet  ; sin 
minus , rursus  subter  apponat. 

Aliud  ad  explorandam  fecunditatem. 
IXetopum,  parva  quantitate  vellere  invo- 
lutum,  subter  apponito,  et  videto,  quem- 
nam  odorem  os  redoleat. 

Médicamenta  in  subdititio  apposita. 
Scorpii  marini  fel , in  vellere  convolu- 
tum,  et  iu  unjbra  siccatum  subdito* 
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mélange  un  pessaire  avec  de  la  laine. 
Item  , calcinez  des  graines  de  concombre 
et  des  écailles  d'huître;  incorporez-les 
avec  du  vin , du  poil  de  lièvre , et  de  la 
laine  pour  en  former  des  pessaires.  Item , 
prenez  de  l’alun  d’Egypte;  incorporez- 
le  avec  de  la  laine  , et  faites  un  pessaire. 
Item,  détrempez  des  cantharides  dans  du 
vin,  trempez-y  de  la  laine  dont  vous  fe- 
rez un  pessaire.  Item,  faites  macérer  de 
l’armoise  dans  du  vin  , et  formez  un  pes- 
saire. Item , écrasez  de  la  graine  de  nielle 
dans  du  vin  blanc;  faites-en  un  pessaire 
avec  de  la  laine.  Item , pour  une  femme 
récemment  accouchée.  Ayez  du  baume 
rosat  et  de  la  cire,  formez-en  un  pes- 
saire avec  de  la  laine.  Item,  trempez  dans 
du  vin  le  petit  bulbe  qui  vient  dans  les 
blés  (1),  et  faites-en  un  pessaire  avec  de 
la  laine;  item , prenez  parties  égales  de 
galbanum  et  de  nétô’pe,  moitié  moins  de 
baume  rosat;  faites-en  un  pessaire  avec 
de  la  laine  ; item , ayez  de  l’élatërium  au- 
tant que  pour  deux  prises  en  boisson  ; 
faites-en  un  pessaire  avec  de  la  laine; 
item  , prenez  du  beurre  et  de  l’alun  , dé- 
trempez-les  avec  du  miel,  et  faites-en  un 
pessaire  avec  du  linge  usé  ; item  , ayez 
du  suc  de  scammonée  et  du  suif  en 
masse,  ajoutez-y  du  vin  , et  faites-en  un 
pessaire  avec  du  linge  usé.  Quand  la 
femme  ne  veut  pas  devenir  grosse  , elle 
boira  du  misy  delà  grosseur  d’une  fève, 
dans  de  l’eau,  et  elle  ne  fera  point  d’en- 
fants d’un  an. 

451 . Lorsque  la  femme  veut  reconnaître 
si  elle  est  grosse  ou  non  , elle  frottera  ses 
yeux  avec  de  la  terre  glaise  rouge  : si 
le  remède  pénètre  dans  les  yeux,  elle  est 
grosse;  quand  elle  ne  pénètre  pas,  elle 
ne  l’est  point. 

152.  Quand  la  femme  nouvellement 
accouchée  a des  excoriations  aux  parties, 
on  pilera  des  amandes  avec  de  la  moelle 
de  bœuf  lavée;  on  y mêlera  de  la  farine, 
et  l’on  en  fera  des  onctions.  On  fera  aussi 
des  lotions  avec  de  l’eau  de  myrte. 

153.  Lorsqu'une  fille  a la  pierre,  on  lui 
donnera  pendant  dix  jours  deux  drachmes 
de  racine  d’Éthiopie,  dans  du  vin  vieux; 


(1)  La  désignation  de  bulbe  qui  vient 
dans  les  blés  pourrait-elle  faire  soup- 
çonner que  la  plante  dont  il  s'agit  ici  , et 
aux  endroits  notés  ci-dessus,  n°  2 et  n° 
146,  et  ailleurs,  est  un  de  nos  muscari 
arvense ? ou  bien  le  bulbe  serait-il  l’écha- 
lote , suivant  le  Livret  çle  re  liortensi  de 
Charles  Etienne.  Le  nombre  des  remèdes 
donnés  par  l’auteur  pour  emménagogues 
est  si  considérable  , qu’on  doit  avoir 
moins  de  regrets  de  ne  pouvoir  se  bien 
fixer  sur  plusieurs  de  çeu*  qu’il  çélèbre . 
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Pulegium  siccum  tenuiter  tritum  , melle 
subactum,  in  vellere  subdito.  Cucumeris 
semen,  et  testam  ustam,  vino  subactafli* 
cum  pilis  leporinis  , in  vellere  subdito. 
A lumen  ægyplium,  lana  involutum,  sub- 
dilo.  Cantharides , vino  maceratas , in 
vellere  subdito.  Artemisiam  herbam  , 
vino  maceratam  , subter  apponito.  Me- 
lanthium,  ex  vino  albo  tritum,  in  vellere 
apponito. 

Recens  enixæ  unguentum  rosaceum  , 
et  ceram  , in  vellere  subter  apponito. 
Bulbulum,  in  segetibus  nascentem,  tri- 
tum,  vino  subactum,  in  vellere  apponito. 
Yini  albi  veteris  ïecem  ustam,  vino  albo 
restinctam  , et  tritam  , in  vellere  appo- 
nito. Galbanum  , netopum , misy  , un- 
guento  rosaceo  excepta  , in  linteo  subter 
apponito.  Elaterium  fere  duarum  potio- 
num  quantitate,  et  favum , vino  subac- 
tum , in  linteo  subdito.  Butyrum , et 
alumen  , melle  , melle  subacta,  in  linteo 
supponito.  Scammoniæ  succum,  et  adi- 
pem,  cura  maza  permixtum,  vino  subac- 
tum, in  linteo  subter  apponito. 

Si  mulier  concipere  nolit,  misyos  fabæ 
quantitatem  aqua  maceratam  , potui  ex- 
liibeto,  et  per  annum  ea  non  concipiet. 

Si  periculum  facere  velis  in  muliere, 
prægnans  sit,  neene , terra  erythræa  , 
aut  rubrica,  oculos  illine,  sique  medica- 
mentum  intro  subierit , prægnans  est  ; 
sin  minus , minime. 

Si  puerperæ  pudenda  ulcéré  superfi- 
ciario  laborarint,  amygdalis  tenuiter  tri— 
tis , et  medulla  bovis  , aqua  decocta  , 
modica  farina  injecta,  pudenda  illine,  et 
aqua,  in  qua  myrti  baccæ  decoctæ  fue- 
rint,  collue. 

Si  virgo  calculo  laborarit , radicis 
ætliiopicæ  folium  ex  vino  vetere  drachmæ 
pondéré  decem  diebus  exliibeto  , deinde 
ex  aquapercolatum  diebus  viginti,  bisque 
die  multa  calida  lavet. 

Cataplasmata.  Allium  , portulacam  , 
apium,  loti  et  cedri  ramenta,  trita  simul 
mixta,  aqua  mulsa  macerata,  ex  cataplas- 
mate  imponito.  Rubi  folia,  myrti  folia, 
simul  trita  , aqua  mulsa  macerata , cran 
polenta  subacta , in  cataplasmate  admo- 
veto.  Sambuci  folia,  myrti  folia,  tere- 
binthi  tenerrima  germina,  ad  eundem 
modum  ex  cataplasmate  imponito.  Loti 
ramenta  , mori  folia  trita  , simul  mixta  , 
nvæ  passæ  aqua  macerata , ex  cataplas- 
mate imponito. 


puis , durant  vingt  jours,  de  l'eau  qu’on 
coulera  sur  le  résidu  (1).  On  fera  en 
même  temps  prendre,  deux  fois  par  jour, 
des  bains  d’eau  chaude. 

154.  Cataplasme.  Prenez  de  l’ail , du 
pourpier,  de  Tache,  du  lotier,  des  brins 
de  cèdre  : pilez  le  tout  et  le  mêlez  en- 
semble, y ajoutant  du  miel  pour  un  ca- 
taplasme ;~item,  ayez  des  feuilles  de  ronce 
et  de  myrte,  que  vous  pilerez,  y ajoutant 
de  l'hydromel  et  de  la  farine  par-dessus, 
pour  l’appliquer  en  cataplasme;  item , 
ayez  des  feuilles  de  sureau,  de  celles  de 
myrte , des  boutons  tendres  de  téré- 
bintlie;  faites-en  de  même  un  cataplasme; 
item , prenez  des  brins  de  lotier  et  des 
feuilles  de  mûrier;  faites-les  macérer 
dans  l’eau  avec  des  raisins  secs  : faites- 
en  un  cataplasme. 

155.  Fumigations.  Ayez  du  vieux  suif 
dur  de  brebis  ou  de  chèvre,  que  vous 
aurez  laissé  se  dessécher,  de  l'orge  tor- 
réfié et  concassé  : détrempez  le  tout  avec 
un  peu  d’huile,  pour  faire  des  fumiga- 
tions; itçm,  prenez  de  la  corne  de  cerf  et 
des  olives  qui  n’ont  pas  encore  leur  huile  ; 
pilez  le  tout  grossièrement  pour  servir  à 
des  fumigations;  item , ayez  du  coqueli- 
cot et  des  grains  d’orge  torréfiés  et  con- 
cassés; mêlez-y  du  miel,  et  faites-en  des 
fumigations;  item , mêlez  ensemble  de  la 
grosse  farine  d'orge  avec  de  la  fiente  de 
bœuf  et  de  l’huile;  faites-en  des  fumiga- 
tions; item,  prenez  des  brins  de  lotier, 
des  feuilles  de  pavot,  des  brins  de  cyprès 
sec,  mouillez  le  tout  avec  un  peu  de  vin 
rouge  âpre,  pour  faire  des  fumigations; 
item,  ayez  du  galbanum , de  la  myrrhe, 
de  la  résine,  versez-y  un  peu  de  baume  : 
fumigez  ; item,  ayez  de  la  corne  de  chèvre, 
des  noix  de  galle  , du  suif  de  mouton  et 
des  fruits  de  cèdre  : faites-en  des  fumi- 
gations; item,  prenez  de  la  terre  attachée 
aux  pieds  d’un  âne,  et  des  crottes  d’âne  : 
écrasez-les  ensemble  en  y versant  du  vin 
rouge,  et  fumigez. 

156.  Lotions.  Prenez  des  feuilles  de 
myrte,  de  laurier  et  de  lierre  ; faites-les 
bouillir  dans  l’eau,  pour  faire  des  lotions 
quand  elle  sera  tiède;  item,  prenez  des 
feuilles  de  pavot,  de  grenadier  et  de 
ronce , que  vous  faites  bouillir  dans  de 
l'hydromel,  pour  faire  des  lotions;  item, 
ayez  des  feuilles  de  sureau  et  de  lentis- 
que;  faites-les  bouillir  dans  l’eau  , pour 
faire  des  lotions  quand  elle  sera  tiède  ; 
item,  prenez  des  racines  de  fenouil  cou- 
pées en  morceaux;  faites-les  bouillir 
dans  l’eau  avec  des  choux  et  de  l’huile, 
pour  faire  des  lotions;  item,  ayez  de  T ce* 


(1)  Qu'on  coulera  sur  le  résidu*  Le  texte 
est  içi  fort  embarrassant, 


DE  LA  FEMME. 


Suffitus.  Ovis  aut  capræ  pingue,  sic- 
cum  ac  tusum , et  hordeum  tostum , ac 
confractum,  oleo  subactum,  ad  suffitum 
adhibeto.  Gervi  cornu  , et  olivas  , oleum 
nondum  habentes,  trita,  simul  mixta,  ad 
suffitum  adhibeto.  Rhoen  rubrum,  et  po- 
lentam  tostam,  oleo  subactam , suffito. 
Polentam  , stercus  bubulum  , et  hordei 
paleas , hæc  oleo  subacta,  suffitu  adhi- 
beto. Loti  ramenta,  rhois  folia  , et  cu- 
pressi  siccæ  ramenta,  vino  nigroaustero 
macerata  , ad  suffitum  adhibeto.  Galba- 
num,  mannam,  résinant,  hæc  unguento 
subacta  suffito.  Capræ  cornu,  gallam  , 
suillum  adipem , et  cedrinam  suffito. 
Terram  , a pedibus  asinorum  derasam, 
et  stercus  asininum,  vino  nigro  macerata, 
suffito. 

Collutiones.  Myrti  folia,  lauri , et  he- 
deræ,  in  aqua  decoquito,  tepido  collui- 
to.  Rhois,  mali  punici,  et  rubi  folia  in 
aqua  mulsa  decoquito,  colata  colluito. 
Sambuci  etlentisci  fotiis,  aqua  decoctis, 
et  pe^colalis , somme  tepido  colluito. 
Fœuiculi,  et  brassicæ  radice  tusa,  in 
aqua  decocta,  affuso  oleo,  deirtde  excolata 
colluito.  OEnanthen  , cyperum  , et  u vas 
passas  in  aqua  mulsa , ubi  decoxeris , 
colluito.  Emolliente  aliquo  in  aqua  de- 
cocto,  diffusa  aqua  , summe  tepido  col- 
luito. Cupressi  ramenta,  et  amaracum 
passo  aqua  temperato , ubi  decoxeris  , 
colluito.  Serpillum,  et  violæ  albæ  radi- 
cem,  cum  in  aqua  mulsa  decoxeris,  cob 
luito.  Hypericuin,  lentiscum,  cedri  bac- 
cas  aqua  decoquito,  summe  tepido  col- 
luito. Favum,  butyrum,  resinam  et 
anseris  adipem  aqua,  ubi  decoxeris, 
colluito. 

Fotus.  Lolium  tostum  , et  molitum  , 
in  passo  meraciore  decoquito>  decoctum 
inlinteo  ligatum f otui  adhibeto.  Lentem 
tostam,  detracto  cortice,  in  farinam  cras- 
siorem  redactam,  et  in  grumos  collectam, 
aqua  decoctam , in  linteo  ligatam  appo- 
nito.  Orobum  eodem  modo  apparatum 
in  fotu  admoveto  , valet  etiam  salvia  ad 
eundem  modum  apparata.  Salviam  et 
hypericum  in  aqua  decoquito  , et  hordei 
paleas  , in  decocto  coctas  , in  linteo  ad 
fomentum  adhibeto.  Loti  et  cupressi  ra- 
menta , uvæ  passæ  diluto  decocta , ex 
linteo  ligata,fotui  adhibeto.  Oleæ,  myrti, 
hederæ  et  lauri  folia,  aqua  decocta,  et  in 
ipso  diluto  colato  hordei  paleas  decoctas, 
deinde  in  linteo  ligatas  , fotui  adhibeto. 
Cupressi , et  cedri  ramenta  , ac  hordei 
furfures,  simul  mixta , et  uvæ  passæ  di- 
luto  subacta  , in  pastillum  effprmato , 
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nanthe,  du  cyprès,  des  raisins  secs,  que 
vous  ferez  bouillir  dans  de  l’hydromel, 
pour  servir  à des  lotions.  — On  emploie 
des  émollients  quelconques  dans  de  l’eau 
tiède,  pour  des  lotions. 

157.  On  prend  de  la  poudre  de  cyprès 
et  de  la  marjolaine;  on  les  fait  bouillir 
dans  du  vin  doux  et  de  l’eau,  pour  des 
lotions;  item , ayez  du  serpolet  et  de  la 
racine  de  giroflier  (leucoium)  que  vous 
ferez  bouillir  dans  de  l’hydromel,  pour 
des  lotions;  item,  ayez  du  millepertuis, 
du  lentisque  et  des  fruits  de  cèdre;  faites 
bouillir  le  tout  dans  l’eau,  pour  faire  des 
lotions  quand  elle  sera  tiède;  item,  ayez 
des  rayons  de  ruche  à miel , du  beurre, 
de  la  résine,  de  la  graisse  d’oie;  faites 
bouillir  le  tout  dans  de  l’eau,  pour  des 
lotions. 

158.  Fomentations.  Ayez  de  l’ivraie 
torréfiée  et  mise  en  poudre;  faites -la 
bouillir  dans  de  l’oxycratbien  fort:  après 
quoi  vous  la  mettrez  dans  un  linge,  et 
l’appliquerez  sur  la  partie  à fomenter. 
Item , prenez  des  lentilles  torréfiées  dont 
vous  ôterez  la  pellicule  ; réduisez-les  en 
poudre  grosse,  et  faites-les,  bouillir  dans 
l’eau;  puis  enveloppez-les  dans  un  linge 
usé,  pour  faire  des  fomentations.  On  em- 
ploie les  orobes  au  même  usage  , de  la 
même  manière.  Item,  prenez  de  la  sauge 
et  du  millepertuis,  que  vous  ferèz  bouillir 
dans  l’eau;  vous  y,  ajouterez  des  pailles 
d’orge,  que  vous  ferez  bien  cuire  : enve- 
loppez le  tout  dans  un  linge,  pour  faire 
des  fomentations.  Item,  prenez  des  brins 
de  lotier  et  de  cyprès  ; faites-les  bouillir 
dans  une  infusion  de  raisins  secs  : mettez- 
les  ensuite  dans  un  linge,  pour  fomenter. 
Item,  ayez  de  la  poudre  de  cyprès  et  de 
cèdre,  que  vous  mêlerez  avec  du  son  d’or- 
ge dans  une  infusion  de  raisins  secs  : 
faites-en  un  pain , que  vous  ferez  cuire, 
pour  l’appliquer  tout  chaud  enveloppé 
dans  un  linge,  et  faire  la  fomentation. 
Item,  ayez  des  graines  de  giroflier  (leu- 
coium) , ou  de  ses  racines;  faites-les 
bouillir  dans  de  l’eau,  où  vous  ajouterez 
du  son  de  froment  : faites-en  un  pain  que 
vous  ferez  cuire  ; vous  l’envelopperez 
d’un  linge  et  l’appliquerez  sur  la  partie 
qui  doit  être  fomentée.  Item , on  fait 
bouillir  du  serpolet  dans  l’eau  ; on  y mêle 
du  son  de  froment,  pour  en  faire  de  même 
un  pain,  qui  sert  à fomenter.  Item , on 
fait  tremper  des  éponges  dans  l’eau 
chaude,  et  on  fomente.  On  emploie  pa- 
reillement de  la  laine  , de  vieux  mor- 
ceaux d’étoffe  de  laine,  des  vaisseaux 
d’ccaille,  de  petites  outres,  où  l’on  met 
de  l’eau  pour  fomenter. 

159.  Moyens  pour  purifier  la  matrice. 
Lorsque  vous  voulez  rendre  apte  à la 
conception  une  femme  qui  ne  peut  de- 
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hune  assatum,  calidum  , in  linteo  liga- 
tum , ad  fotum  admoveto.  Yiolæ  albæ 
semen,  et  radices  aqua  decoetas  , ex  qua 
tritici  furfures  subaclos  in  pastillum  re- 
digito , calidum  linteo  involutum  ad  fo- 
tum adhibeto.  Serpillura,  in  aqua  decoc- 
tum , furfuribus  triticeis  in  dilutum  in- 
jectis , eodem  modo  fotui  admoveto. 
Spongiis  calidis  admotis,  lanis  mollibus, 
pannis  laneis , et  vasis  testaceis  aqua 
infusa,  utriculisque  ad  eundem  modum, 
diluto  infuso  ad  fotum  utitor. 

Medicamentum  purgans.  Si  mulierem 
parère  nequeuntem  conceptui  aptam  red- 
dere  voles,  admensesanimum  intendere 
oportet,  biliosane  an  pituitosa  exsistat. 
Hoc  sic  prius  cognoveris.  Arenam  te- 
nuem , et  siccam  , soit  exponito , cum 
menses  jam  fluant,  in  sole  sanguinem 
effusum  siccari  sinito.  Ac  si  biliosa  fue- 
rit , in  arena  siccatus  sanguis  pallidus 
redditur  ; sin  pituitosa  , velut  mucus. 
Utrum  igitur  horum  contingaî,  ventrem , 
sive  per  superiora  , sive  per  inferiora 
purgatione  indigere  tibi  visum  fuerit, 
purgato,  deinde  paucis  interjectis  diebus, 
uteros. 

Uteri  fotus.  Si  duri  fuerint  uteri,  ne- 
que  mulier  concipiat,  viniquam  suavis- 
simi,  pari  aqua  temperati,  tria  semicon- 
gia  attica,  radicum  fœniculi  et  seminis 
quartam  partem  , unguentique  rosacei 
dimidiam  heminam.  Hæc  in  ollam  ma- 
gnam  novam  vino  affuso  fundens,  ollæ 
operculum  perforato,  et  arundine  im- 
posita,  fotum  adhibeto , arundinem  cum 
operculo  tollito.  Nisienim  cum  opérculo 
abstuleris  , exuretur.  Post  adhibitum  fo- 
tum scillam , veluti  infra  scriptum  est, 
subfer  apponito  , tamdiuque  apponito  , 
quoados  uteri  molle  et  latum  essedicat. 
Quod  si  exulceratum  fuerit,  et  pustulæ 
in  purgatione  exortæ  fuerint , si  quidem 
summa  labra  exulcerentur  , anisum,  et 
adipem  anserinum,  cum  oleo  rosaceo  tri- 
tum  , lana  involutum , carnis  bubulæ 
frustulum  pedispollice  crassius,  et  lon- 
gitudinis  sex  digitorum,  medicamento 
illitum  , lana  convolutum , et  medica- 
mento lana  excepto  , ejus  extremo  , quod 
foras  spectare  debet , filo  alligato  , quod 
carnis  est  reliquum  in  uteros  , qua  parte 
ulcus  est,  immittito. 

Menses  purgantia.  Si  purgatio  non 
decurrat,  cucumeris  agrestis  interiorem 
partem  , trium  obolorum  pondéré  , arte- 
misiæ  berbæ  , tliuris  obolum  tritum  , 
melle  admixto  lana  involutum  , ad  os 
uteri  per  diem  quinquies  apponito. 

Vitis  pampinum  viridem  ex  melle  tri- 


venir  grosse,  il  faut  porter  votre  atten- 
tion sur  les  règles  , et  examiner  si  elle 
pèche  par  la  bile  ou  par  la  pituite. Vous 
pourrez  d’abord  le  reconnaître  en  la  ma- 
nière suivante.  Ayez  du  sable  tin  , sur  le- 
quel la  femme  mettra  un  peu  de  sang  de 
ses  règles  : vous  l'exposerez  au  soleil  pour 
l'y  sécher.  Lorsqu’elle  est  bilieuse,  le 
sable  imbu  du  sang  prend  une  couleur 
jaune:  lorsqu’elle  est  pituiteuse,  on  y 
remarque  comme  des  glaires.  Lequel  des 
deux  vices  qui  ait  lieu  , il  faudra  purger 
la  femme  par  haut  et  par  bas,  suivant 
que  vous  le  jugerez  nécessaire  r après 
quelques  jours  d’intervalle,  vous  purge- 
rez la  matrice. 

160.  Fumigations  pour  la  matrice.  Si 
l’utérus  est  durci , de  manière  que  la 
femme  ne  peut  concevoir,  on  aura  environ 
sept  livres  d'eau  et  autant  de  vin , une 
certaine  quantité  de  racine  de  fenouil , et 
environ  le  quart  de  graines  dé  la  même 
plante.On  mettra  le  tout,  avec  cinq  onces 
de  baume  rosat , dans  un  pot  neuf  dont 
le  couvercle  doit  être  percé.  On  y adapte 
un  tube  qui  reçoit  et  dirige  la  vapeur  de 
la  fumigation  aux  parties.  Si  on  se  ser- 
vait d’un  pot  dont  le  couvercle  ne  fût  pas 
bien  adapté , la  femme  risquerait  de  se 
brûler.  Après  les  fumigations , vous  in- 
troduirez le  pessaire  de  scille,  tel  qu’il  a 
été  décrit  ci-dessus  (1).  L’usage  en  doit 
être  continué , jusqu’à  ce  qu’on  trouve 
l’orifice  de  la  madrice  ramolli  et  élargi. 

161.  Quand  les  parties  de  la  femme 
sont  excoriées,  et  qu'il  y a des  phlyctènes 
sur  les  bords  du  vagin  dans  le  temps  des 
règles,  il  faut  mêler  ensemble  de  l’anis 
pulvérisé,  dé  la  graisse  d’oie  et  de  l'huile 
rosat  avec  un  peu  de  laine;  puis  on  a un 
morceau  de  chair  de  bœuf  de  la  grosseur 
du  premier  orteil  et  long  d’environ  six 
doigts.  On  couvre  ce  morceau  de  viande 
du  remède  ci-dessus  , incorporé  avec  de 
la  laine  ; on  y attache  un  fil  au  bout  du 
côté  le  plus  mince;  on  l’introduit  dans 
la  matrice,  en  poussant  vers  les  endroits 
ulcérés. 

162.  Remèdes  propres  à procurer  les 
règles.  Lorsqu’il  y a suppression  des  rè- 
gles, on  mêlera  un  scrupule  et  demi  de 
l’intérieur  de  concombre  sauvage,  avec 
des  feuilles  d’armoise,  un  scrupule  d'en- 
cens en  poudre,  du  miel  et  de  la  laine, 
pour  en  former  un  pessaire  , qu'on  pla- 
cera cinq  fois  dans  le  jour  près  de  l’ori- 
fice de  l’utérus.  On  emploie  au  même 
usage  un  pessaire  fait  avec  des  feuilles 
de  vigne  vertes,  pilées,  et  du  miel  qu’on 
incorpore  avec  de  la  laine.  Item  , on  se 
sert  du  fruit  de  cyprès  et  de  l'intérieur 


(1)  Voyez  çi-dessu$  Ja  fin  du  n.  69. 
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tum,  lana  involutum,  ad  eundemmodum 
subter  apponito. 

Cupressi  fructum  , cucumeris  agrestis 
interiorem  partem,  et  tlius  ex  eodem 
melle  tritum,  Jana  convolutuna , ad  eun- 
dem  modam  subter  apponito. 

Cupressi  fructum , et  thus  ex  eodem 
melle  tritum , lana  convolutum  , subter 
apponito. 

Abrotanum  trium  obolorum  pondéré 
ex  melle  tritum  , lana  convolutum  , sub- 
dito. 

Elaterii  oboluin , et  myrrhæ  tantum- 
dem  , ex  melle  tritum  , lana  involutum 
subdito. 

Medicamentum  purgans  , ubi  mulier 
non  concipit.  Tauri  urinam  ad,  1res  lie* 
minas  coüectam  sumito  , deinde  artemi- 
siam  lierbam,  aut  parthenium,  aut  adian- 
tum, etlaurum  viridem,  etcedri  ramenta, 
tenuiter  contusa  omnia  simul  misceto. 
Deinde  in  effossa  scrobe,  et  accensis  car- 
bonibus  olla  imposita,  urinam  tauri  in- 
fundito,  immissis  iis  , quæ  in  pila  sunt, 
contusa.  Postea  circumposita  sella,  arte- 
misiam  herbam,  aut  byssopum,  aut  ori- 
ganum  imponito  ; deinde  mulierem  col- 
locatam,  donec  sudet,  foveto.  Ubi  suda- 
rit  , balneo  calido  artemisia  et  lauro 
injecta  lavet.  Deinde  subdititium  medi- 
camentum apponito,  aut  artemisiam,  aut 
bulbulum  , ex  vino  albo  tritum  , lana 
convolutum  , in  subdititio  ea  apponat. 
Hæc  per  très  dies  faciat,  postea  cum  viro 
dormiat. 

Subdititium  medicamentum  , ad  con- 
ceptum  faciens.  Ex  nitro  et  thure,  cum 
melle , glandulam  confectam  subter  ap- 
ponito. 

Subdititium  purgans  et  emolliens. 
Caricam  coquito  , donec  grana  interiora 
deponat,  id  expressum,  levissime  tritum, 
in  vellere  cum  unguento  rosaceo  sub- 
dito. 

Aliud  acrius.  Brassicæ,  rutæ,  æquali- 
busutriusque  porlionibus  tritis,  ad  eun- 
dem  modem  utitor. 

Subdititium  aliud,  tum  emolliens,  tum 
purgans.  Anseris  medullam , autbovis, 
aut  cervi , fabæ  quantitate  , unguento 
Fosaceo  , et  lacté  muliebri  terito,  velut 
medicamentum  emolliens  teritur,  deinde 
eo  os  uteri  linito. 

Aliud  tepidum  purgatorium.  Anseris 
medullam  , nucis  quantitate  , resinæ  len- 
tiscinæ , aut  terebintbinæ  tantumdem. 
His  lento  igné  ex  unguento  rosaceo  li- 
quefactis  , velut  ceratum  conficito  , 
deinde  eo  tepido  uteri  os  inungito  , et 
pectincm  perïundito. 
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de  concombre  sauvage  pilés  ensemble , 
avec  de  l’encens  et  du  miel,  le  tout  in- 
corporé avec  de  la  laine.  Item,  prenez 
dn  fruit  de  cyprès  et  de  l’encens  en  pou- 
dre ; ajoutez-y  du  miel,  et  formez  un 
pessaire  avec  de  la  laine.  Item  , ayez 
de  l’orone  en  poudre  , environ  un  scru- 
pule et  demi  ; faites-en  un  pessaire  avec 
du  miel  et  de  la  laine.  Item,  ayez  un 
scrupule  cfélatérium  , autant  de  myrrhe  : 
formez-en  un  pessaire  avec  du  miel  et  de 
la  laine. 

163.  Remède  propre  à rendre  la  femme 
apte  à concevoir.  On  aura  environ  deux 
livres  d’urine  de  taureau,  et  des  feuilles 
d’armoise,  ou  de  camomille,  ou  de  capil- 
laire, avec  du  laurier  vert , et  des  brins 
dp  cèdre  : on  mettra  l’urine  dans  un  pot, 
sur  des  charbons;  on  y jettera  les  plantes 
après  les  avoir  grossièrement  pilées  dans 
un  mortier;  on  placera  la  femme  sur 
une  chaise,  pour  recevoir  la  vapeur,  fai- 
sant en  même  temps  des  fomentations 
avec  de  l’armoise,  ou  de  l’hysope,  ou  de 
l’origan.  On  la  fumigera  ainsi,  jusqu’à 
ce  qu’elle  sue.  Alors,  on  lui  fera  prendre 
un  bain  d’eau  chaude  ; puis  elle  mettra 
un  pessaire  fait  avec  l’armoise  ou  le  bulbe 
écrasés  dans  du  vin  blanc.  Elle  répétera 
la  même  chose  pendant  trois  jours  ; après 
quoi  elle  s’approchera  de  son  mari. 

164.  Pessaire  pour  rendre  apte  à con- 
cevoir. Ayez  de  l’encens  et  du  nitre,  for- 
mez-en un  pessaire  avec  du  miel.  Pes- 
saire émollient  et  mondifîant.  Fai  tes  bouil- 
lir une  ligue  jusqu’à  ce  qu’elle  rende  ses 
graines;  alors,  exprimez-la  bien  ; incor- 
porez-la  avec  de  la  laine,  pour  en  former 
un  pessaire,  en  y ajoutant  du  baume  ro- 
sat. 

165.  Autre  plus  actif.  Pilez  ensemble 
du  choux  et  de  la  rue,  parties  égales  de 
chaque , pour  le  même  usage  <^ue  ci- 
dessus. 

166.  Autre  remède  pour  la  matrice  , 
émollient  et  mondiliant.  Ayez  de  la  moelle 
d'oie,  ou  de  bœuf,  ou  de  cerf,  de  la 
grosseur  d’une  fève  ; broyez-la  avec  du 
baume  rosat  et  du  lait  de  femme,  comme 
il  le  faut  pour  qu’il  n’y  ait  rien  de  rude, 
et  oignez-en  l’orifice  de  l’utérus. 

167.  Autre  remède  humectant  et  mon- 
difiant.  Ayez  de  la  moelle  d’oie  , gros 
comme  une  noix,  autant  de  résine  de 
lentisque  ou  de  térébenthine  : délayez- 
les  dans  du  baume  rosat,  sur  un  leu 
doux, pour  en  faire  comme  un  cérat  dont 
vous  oindrez  l’orifice  de  l’utérus  et  le 
pubis. 

168.  Remède  qui  attire  les  règles  et 
qui  les  fixe.  Ayez  trois  ou  quatre  graines 
de  pivoine,  noires  ou  rouges  : pilez-les 
dans  du  vin,  et  faites  boire.  Quand  vous 
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Purgatiohem  deorsum  delrahens  et  sis- 
tens.  Pæoniæ  grana  nigra  , aut  rubra  , 
tria  vel  quatuor  , ex  vino  trita  , potui 
præbeto.  Quod  si  magis  delrahere  voles, 
pæoniæ  grana  nigra  trita,  ad  eundem 
modum  bibenda,  exhibeto. 

Aliud  purgans  et  detrahens.  Lauri 
baecas  viginti  ad  summum,  et  seselios 
aeetabuli  dimidium  , tritum  ex  vino  ea 
bibat. 

Tauri  fel,  trium  dimidiorum  obolorum 
atticorum  pondéré , ex  vino  tritum  , je- 
junæ  bibendum  dato,  et  catapotia  effor- 
mata  exhibeto. 

Farinam  sitaniam,  myrrhæ  obolos  très, 
croci  tantumdera , castorei  obolum,  hæc 
trita  cum  unguento  rosato  in  subdititie 
apponito. 

Aliud  purgans.  Urticæ  semen  etmalvæ 
succum,  cum  anseris  adipe  tritum,  sub- 
ter  apponito. 

Si  mulier  non  purgetur  ex  partu,  fa- 
rinæ  pellinem  , quantum  tribus  digitis 
apprehenditur  , melle  affuso  decoctum  , 
ventri  ex  cataplasmate  imponito , et  bi- 
bendum exhibeto. 

Uteros  aperiens,  idem  etiam  purgans. 
Cantharides  quinque,  aceto  albo  aûuso  , 
terito,  neque  liquidum  admodum  facito  , 
sed,  ut  pastillus  elhngi  possit,  ficus  autem 
albæ  pinguis,  detrafctis  granulis  et  pelle, 
duplum  ad  cantharides  admisceto,  tenui- 
ter  tritum,  etlana  tenui  convolutum  ea, 
subter  apponat. 

Purgans.  Si  ex  partu  minime  purgata 
fuerit , trifolium  ex  vino  potui  exhibeto. 
Hoc  etiam  menses  erumpere  facit,  et 
fetum  ejicit. 

Uteros  purgans.  Si,  puero  immorluo , 
sanguis  remanserit,  colocyntbidem  sil- 
vestrem  tritam  ex  melle  ea  delingat,  aut 
in  subdititio  apponat. 

Sanguinem  purgans.  Sanguinem  ex 
uteris  expelles , si  violæ  albæ  semeu  te- 
nuiter  tritum  , vino  maceratum  , biben- 
dum exhibueris. 

Sanguinem  eodem  modo  ex  uteris  ex- 
pellit.  Rhois  seminis , cum  rubrum  fue- 
rit, ad  grana  triginta  virida  trita,  et  rosas 
caninas  rubras  , eo  , quod  rubrum  est , 
selecto  , potui  ex  vino  exhibeto  , cum 
sanguis  eruperit. 

Subdititium  medicamentum  purgans. 
Si  menses  non  appareant , styracem  et 
origanum  tenuiter  terito , et  adipe  anse- 
rino  affuso  commisceto  , postea  subter 
apponito.  Subdititium  purgans  , quod 
uteros  purgat  et  evacuat.  Absinthii  radi- 
cem  , tenuiter  tritam  , melle  admixlo  ? 
cum  oleo  subter  apponito. 


voulez  attirer  plus  fortement  , vous  em- 
ployez les  graines  noires. 

169.  Autre  remède  mondifiant  et  atti- 
rant. Prenez  vingt  baies  de  laurier  au 
plus  , et  environ  une  once  de  graines  de 
séseli  : pilez  et  mêlez  dans  du  vin  que 
vous  ferez  boire.  Item  , faites  boire,  dans 
du  vin,  dix-huit  grains  de  fiel  de  bœuf: 
on  le  donne  à jeun.  On  emploie  en  même 
temps  des  pessaires  faits  avec  de  la  fa- 
rine de  froment  de  l’année,  demi-drachme 
de  myrrhe , autant  de  safran  , douze  grains 
de  castor:  on  broie  le  tout,  et  on  l’in- 
corpore avec  du  baume  rosat  pour  en 
former  un  pessaire.  Autre  remède  mon- 
difiant. Prenez  des  grains  d’ortie  et  de 
mauve,  que  vous  pilerez  avec  de  la  graisse 
d'oie,  pour  faire  un  pessaire. 

170.  Lorsque  la  femme  n’a  point  de 
vidanges  après  ses  couches,  faites  bouillir 
une  grosse  pincée  de  bonne  farine  , en  y 
mêlant  du  miel  : détrempez  ensuite  dans 
du  vin , et  faites  boire. 

171.  Remède  propre  à ouvrir  l’orifice 
de  la  matrice  et  à la  purger.  Pilez  cinq 
cantharides , en  y versant  du  vinaigre 
blanc,  sans  qu’elles  en  soient. trop  hu- 
mectées, en  sorte  qu’on  puisse  en  faire 
une  pastille  : ayez1  ensuite  une  figue 
grasse,  dont  vous  ôterez  les  graines  et  la 
peau,  et  prenez  de  sa  chair  le  double  du 
volume  des  cantharides:  vous  incorpore- 
rez le  tout  ensemble  avec  de  la  laine,  pour 
en  former  un  pessaire  emménagogue. 

172.  Lorsque  la  femme  n'a  point  de 
lochies  à la  suite  des  couches  , faites 
boire  du  trèfle  infusé  dans  du  vin.  Cette 
boisson  a la  propriété  de  procurer  les 
mois  et  de  mettre  l’embryon  dehors.  On 
pousse  le  sang  hors  de  la  matrice,  en 
faisant  boire  du  giroflier  ( leucoium  ) en 
poudre  dans  du  vin,  Item,  en  ayant  trente 
graines  rouges  de  pivoine,  tandis  qu’elles 
sont  fraîches , avec  des  kynorrhodon 
rouges  : l’on  choisit  les  plus  rouges , et 
on  les  écras'e  dans  du  vin , qu’on  fait 
boire.  Quand  le  sang  se  montre,  on  met 
un  pessaire.  Quand  les  règles  ne  se  dé- 
clarent point,  on  pile  du  styrax  et  du 
pouliot;  on  y mêle  de  la  graisse  d'oie, 
pour  en  former  un  pessaire. 

173.  Pessaire  propre  à procurer  les  rè- 
gles et  à vider  la  matrice.  Ayez  de  la  ra- 
cine d’absinthe  que  vous  monderez  ; ajou- 
tez-y  du  miel  et  de  l'huile. 

174.  Pessaire  propre  à ouvrir  l’orifice 
de  l’utérus  et  à en  évacuer  les  eaux.  Ayez 
un  morceau  de  scille  long  de  six  doigts, 
de  la  grosseur  du  petit  doigt:  amincissez- 
en  un  bout  sur  la  longueur  d’environ 
deux  travers  de  doigt.  On  enveloppe  le 
bout  aminci  de  laine  grasse;  on  l’intro- 
duit vers  la  matrice,  et  on  l’y  laisse 
pendant  yingt-qu^re  heures. 
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Sabdititia  médicamenta  uteros  pur- 
gantia , aperientia , et  aquam  ducentia. 
Scillæ  fruslum  sex  digitorum  longitudine 
sumito,  parvi  vero  digiti  crassitudinem  , 
cujus  duos  digitos  circumradito,  et  levi- 
gato,  reliquo  lana  sordida  convoluto,  ea 
parte , quæ  derasa  est , ad  os  uterorum 
apposita , per  diem  et  noctem  sinito. 
Quod  ubi  laverit  et  detraxerit,  aqua  odo- 
rata  perluatur. 

Purgans  et  emolliens  , quod  aquam  et 
pituitam  ducit , mensesque  pallidos  et 
subcruentos  deturbat,  nisi  diuturni  fue- 
rint,  et  os  emollit.  Unguentum  narcissi- 
num,  cuminum,  quod  editur,  myrrbam, 
thus,  absinthium,  cupressum , salem, 
oleum  rosaceum , reliquorum  quidem 
singulorum  eongium  unum,  narcissini 
vero  partes  quatuor  , hæc  omnia  per- 
mixta,  tenuissimo  linteo  excepta,  in  glan- 
dulam  etFormato  , aut  pennam  tenui 
panno  circumdatam , et  deligatam  , ac 
oleo  albo  ægyptio  intinctam , subter  ap- 
ponito,  et  per  totum  diem  sinito.  Deinde, 
ubi  laverit  et  detraxerit,  aqua  odorata 
perluatur. 


175.  Remède  émollient  qui  mondifie , 
qui  pousse  les  eaux  et  la  pituite  , et  qui 
procure  aux  règles  la  couleur  de  sang 
quand  elles  sont  pâles  et  que  le  mal  n’est 
pas  très-ancien.  Ayez  du  baume  de  nar- 
cisse, du  cumin  dont  nous  mangeons,  de 
la  myrrhe,  de  l’encens,  de  l’absinthe,  du 
cyprès,  du  sel , du  baume  rosat , de  cha- 
cune de  ces  chosesenviron  dix  livres  (1); 
mais  deux  livres  et  demie  de  baume  de 
narcisse  : mêlez  le  tout  ensemble,  et  fai- 
t tes-en  des  pessaires.  Ou  bien  , ayez  une 
plume  sur  laquelle  vous  roulerez  de  la 
laine  fine,  que  vous  nouerez  pour  en  faire 
un  pessaire  imbibé  de  baume  blanc  d’E- 
gypte. La  femme  le  gardera  pendant  un 
jour.  Apr.ès  l’avoir  ôté,  et  avoir  pris  un 
bain , elle  se  lavera  de  quelque  eau  par- 
fumée. 


(1)  Il  y a peut-être  ici  quelque  faute 
dans  le  texte,  quoiaueFoës  ne  le  remar- 
que point , et  qu’il  ne  nous  ait  pas  trans- 
mis de  variante  sur  cet  endroit , qu’il  a 
traduit  sans  y faire  ni  notes  ni  observa- 
ions. 


HIPPOCRATIS  DE  MORBIS  MU- 
LIERUM  LIBER  I ET  II. 


TRAITÉ 

DES  MALADIES  DES  FEMMES. 


Il  parait  certain  que  l’auteur  de  ce  Traité, 
le  sixième  delà  section  Ve  dans  Foës,  est  le 
PRÆFATIO.  'même  que  celui  du  Traité  que  nous  avons 


Utrumque  librum  ejusdem  auctoris 
esse,  putes , et  secundum  prioris  conti- 
nuationem,  quod  voces  eædem  testantur 
in  utroque  libro  repetitæ.  Quamvis  au- 
tem  Erotianus  eum  inter  scripta  Hippo- 
cratis  nominet  (1) , ab  omnibus  tamen  , 
præcedente  Galeno  (2) , Hippocrate  in- 
dignus , et  pro  spurio  habitus  est.  Ab 
eodem  scriptore  profectus  esse  videtur, 
qui  librum  IV  de  morbis,  librum  de 
genitura,  de  morbis  virginum  et  de  liel- 
leborismo  confecit  (3) , eosque  libros 
cilat,  in  iisdemque,  nec  non  et  aliis  spu- 
riis  vicissim  liber  muliebrium  citatur. 
Cnidiorum  sententias  permultas  conti- 
net  (4),  morborumque  descriptiones  fu- 
gitivo  calamo  exaratas,  et  medicamento- 
rum  farraginem  nimis  compositorum , et 
drasticorum.  Major  etiam  , quam  in  aliis 
Hippocratis  operibus,  plantarium  et  fos- 
silium  numerus , iisque  vires  sæpe  a 
recepta  opinione  diversissimæ  tribuun- 
tur. 

Notha  , quæ  ad  finem  primi  libri 
(cap.  V)  leguntur,  Foesius  exmembra- 
nis  Yaticanis  adposuit. 


ARGUMENTÜM  LIBRI. 

Fusissime  mulierum  morbi  recensentur, 
qui  pertinent  ad  menses  suppressos , 
nimios  , aut  vitiosos,  ad  molam  , abor- 
tum , partum  difficilem , locbia  sup- 
pressa , uteri  inflammationem , sterili- 
tatem. 


(1)  L.  c.  (2)  Comm.  3,  In  epid.  Hip- 
pocr.  2.  text.  95.  (3)  Not.  Foôsio  in  not. 
ad  libr.  1.  (4)  Cfr*  Gruger.  L c.  p.  177. 


sous  le  litre  de  la  Nature  de  l’enfant,  auquel 
il  renvoie  plus  d’une  fois.  Outre  les  autres 
défauts  qu’on  pourra  remarquer  dans  celui- 
ci,  entièrement  conforme  pour  la  doctrine 
à celui  de  la  Nature  de  la  femme,  on  y trou- 
vera bien  des  répétitions  ennuyeuses,  et  des 
distinctions  sans  fin  des  divers  états  maladifs 
de  l’utérus,  ou  de  son  cou.  Cette  multipli- 
cation des  maladies , qui , au  fond , sont  les 
mêmes,  a fait  regarder  cet  ouvrage,  ainsi  que 
le  précédent,  comme  une  production  de  l’é- 
cole gnidienne.  Je  crois  néanmoins  qu’on  y 
trouvera  plusieurs  numéros  très-intéressants, 
et  qu’on  peut  lire  tout  ce  Traité  , ainsi  que 
le  précédent,  avec  quelque  fruit  pour  la  pra  - 
tique,  en  voyant  que  les  anciens  médecins 
faisaient  dépendre  la  cure  de  la  plupart  des 
maux  dont  il  y est  question,  de  l’usage  des 
remèdes  externes,  que  la  médecine  de  nos 
jours  ne  célèbre  guère  : je  puis  assurer  en 
avoir  vu  souvent  des  effets  qui  ont  paru  pres- 
que miraculeux. 


LIVRE  I. 

1 -(Que  les  femmes  qui  n’ont  point  eu  cïen - 
fants  sont  plus  exposées  à des  maladies  rela- 
tives aux  règles  que  celles  qui  ont  été  grosses , 
et  pourquoi.)  Je  pense,  à l’égard  des  ma- 
ladies des  femmes,  que  si  elles  n’ont  ja- 
mais été  grosses,  les  dérangements  des 
règles  sont  plus  ordinaires  chez  elles , et 
qu’ils  sont  plus  dangereux  que  lorsqu’elles 
ont  eu  des  enfants.  Quand  la  femme  a 
accouché,  sesveines  sont  plus  perméables 
au  sang  menstruel  ; la  purgation  des 
lochies  y rend  les  cours  du  sang  plus  fa- 
ciles. S’il  se  fait  quelque  fluxion  dans 
les  endroits  du  corps  voisins  des  parties 
de  la  génération , les  vaisseaux  des  vis- 
cères du  bas-ventre  et  des  mamelles  se 
trouvent  plus  élargis  : tout  le  corps  est 
aussi  plus  développé.  Mais  pourquoi  cela 
est-il  ainsi?  Je  l’ai^xpliqué  dans  le  Traité 
de  la  nature  de  l’enfant.  Le  corps,  en  se 
développant  davantage  , doit  nécessaire- 
ment faire  que  les  veines  acquièrent  plus 
d’amplitude  et  d’étendue.  La  matrice 
doit , en  effet , se  développer  pour  con- 
tenir l'enfant  qui  y fait  des  efforts  et  qui 
y cause  du  travail.  Gela  étant  ainsi  > les 
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Caput  i.  *—  Cur  mulieres  crebrius  labo- 
rent  ; quæ  puerperia  facile  decurrant  ; 
cur  stériles  magis  afficiantur  ; cur  mu- 
lier  calidior  sit,  quam  vir;  de  uteri 
vitiis  ; mensium  varii  affectus  ; quid 
in  his  agendum,  quæ  non  concipiunt  ; 
partus  retinendi  curatio. 


Ad  hune  sane  modum  de  mulierum 
morbis  sentio. 

Mulierem,  quæ  nunquam  peperit,  ma- 
jore cum  molestia  , et  celerius , ex  men- 
sibus  pi*ofluentibus  affici  , quam  quæ 
partum  experta  est.  Ubi  enim  peperit, 
venulæ  ei  ad  mensium  descensum  insunt 
ampliores.  Amplas  autem  ipsis  reddit 
puerperiorum  effluxus  , qui  purgationis 
quoddam  genus  est.  Qui  cum  vi  prorum- 
pit,  vicinæ  maxime  corporis  partes,  tum 
ventris  , tum  mammarum  affatim  effun- 
duntur.  Quin  etiam  corpus  reliquum 
confertim  vacuatur.  Quod  unde  contin- 
gat , a nobis  est  commemoratum  in  pueri 
natura,  cum  partu  inlucem  edilur.  Cor- 
pore  vero  universim  effuso,  venas  magis 
aperiri,  et  ad  mensium  profusionem  am- 
pliores fieri,  necesse  est , uterosque  ma- 
gis patere , nimirum  puero  per  eos  non 
sine  vi  et  dolore  egresso.  Quibus  ita 
constituas  , mulier  , quæ  puerperii  pur- 
gamenla  experta  fuerit,  cum  minore  la- 
bore  purgationem  menstruam  sustinet. 

Quod  si  mulieri , quæ  jam  peperit, 
affectio  aliqua  contingat , ita  , ut  proce- 
dentesmenses  probe  repurgarinequeant, 
ea  facilius,  quam  si  nunquam  peperisset, 
laborem  ferat.  Assuefacti  enim  sunt 
uteri , et  corpus  ad  repldtionem  accom- 
modatum,  velut  quæ  uterum  gestet,  si- 
nuilque  magna  est  in  corpore  amplitudo. 
Amplior  autem  fit  sanguinis  via , ubi 
peperit , universim  nimirum  evacuato 
corpore,  cumque  corpus  amplam  capaci- 
tatem  habeat,  minorem  sentit  molestiam, 
nisi  venæ  supra  modum  impleantur,  et 
nimio  dolore  afficiantur.  At  vero  ei,  quæ 
nunquam  peperit,  cum  corpus  ad  reple- 
tionem  minime  assuefactum  sit,  et  vali- 
dius , solidius , et  densius  exsistat , cum 
puerperii  purgamenta  nondum  experta 
sit , uterique  osculum  minime  pateat , 
majore  cum  molestia  menses  prodeunt , 
pluresque  aflectiones  incidunt , ut  pro- 
inde  menses  intercludantur,  ubi  nun- 
quam peperit.  Atque  ad  hune  modum  se 
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règles  trouvent  bien  de  la  facilité  à cou- 
ler, lorsque  la  femme  a déjà  rendu  des 
lochies  à la  suite  des  couches.  Si  donc 
celles  qui  ont  eu  des  enfants  éprouvent 
des  obstacles  à la  menstruation , par 
quelque  cause  que  ce  soit , ils  pourront 
être  levés  plus  facilement  que  chez  celles 
qui  n'ont  point  eu  d’enfants.  La  matrice 
des  premières  est  déjà  habituée  aux  éva- 
cuations; son  corps  est  disposé  à se  dé- 
barrasser des  réplétions  de  sang.  Les 
vaisseaux  même  de  tout  le  corps  se  sont 
agrandis;  il  y a après  les  couches  plus 
d’espace  pour  le  sang , le  corps  ayant 
acquis  plus  de  développement.  11  coule 
plus  aisément  dans  les  vaisseaux,  à moins 
qu’ils  né  se  trouvent  remplis  outre  me- 
sure et  engorgés  : tandis  qu’au  contraire, 
lorsque  la  femme  n’a  point  été  grosse  , 
les  vaisseaux  ne  sont  point  accoutumés 
à la  plénitude;  ils  résistent  davantage; 
ils  sont  plus  fermes,  plus  denses;  ils 
n’ont  point  eu  à subir  les  lochies  : la  ma- 
trice n’a  point  été  élargie,  les  règles  ne 
coulent  donc  point  avec  la  même  aisance. 
Elles  occasionneront  souvent  des  embar- 
ras; elles  seront  donc  plus  aisément  in- 
terceptées chez  les  femmes  qui  n’ont 
point  été  grosses.  Si  l’on  a mis  dans 
l’eau,  ou  dans  un  endroit  humide  , pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures , de 
la  laine  lavée  et  séchée , et  aussi  dans  le 
même  endroit  une  étoffe  de  laine  lavée 
non  moins  desséchée  que  la  laine  qui  n’a 
point  passé  par  la  main  du  tisserand,  et 
de  pareil  poids  , on  trouvera  que  le  poids 
de  la  laine  sera  beaucoup  plus  augmenté 
que  celui  de  l’étoffe.  On  sait  encore  qu’il 
s’élève  toujours  plus  de  vapeurs  de  l’eau 
qui  est  dans  un  vase  dont  l’ouverture  est 
plus  large.  Les  laines  molles  et  rares  en 
prennent  plus  que  les  autres;  les  étoffes 
dont  la  laine  est  ferme  ou  serrée  en  re- 
çoivent moins.  De  même,  les  vaisseaux 
qui  sont  plus  rares  chez  la  femme  atti- 
rent la  rosée  du  corps  et  du  ventre  plus 
promptement  que  ceux  de  l’homme  , 
quand  le  corps  de  la  femme  se  trouve 
avoir  trop  de  sang;  ses  chairs  plus  déli- 
cates s’échauffent  donc  et  lui  causent  des 
douleurs , à moins  qu’elle  ne  s’en  déli- 
vre ; car  le  sang  est  une  humeur  chaude 
de  sa  nature.  Telle  est  la  raison  pourquoi 
la  femme  se  trouve  avoir  plus  de  cha- 
leur que  l’homme.  Les  perles  qu’elle  fait 
en  sang,  lorsqu’elle  en  a trop,  font  qu’il 
excite  moins  de  chaleur  et  qu’elle  n’en 
éprouve  pas  de  douleurs.  Chez  l’homme, 
dont  les  chairs  sont  plus  fortes , il  ne  se 
fait  point  de  même  des  amas  provenant 
des  parties  supérieures  du  ventre,  de  ma 
nière  qu’il  en  résulte  des  incommodités, 
s’il  ne  s’évacue  chaque  mois:  le  corps  de 
l’homme  étant  plus  vigoureux,  le  ventre 
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res  habet,  velut  ante  a nobis  dictum 
est. 


Mulierem  rariore  et  molliore  carne 
esse,  quam  virum,  censeo.  Atque  cum  id 
ita  se  habeat,  mulieris  corpus  celerius  et 
magis  humorem  ex  ventre  trahit,  quam 
viri.  Si  qui  s enim  aquæ  in  loco  liumido 
per  duos  dies  et  duas  nocles  lanas  puras 
imponat , et  vestimentum  parum  dense 
contextum  , æquali  cum  lanis  pondéré  , 
iis  sublatis  et  appensis , longe  graviores 
lanas , quam  vestimentum  comperiet. 
Quod  cum  fit , ab  aqua  , quæ  in  vase  lati 
oris  est,  semper  sursum  aliquid  decedit , 
lanæque,  cum  raræ  sint  et  molles,  ejus, 
quodsecedit,  majorem  parlera  excipient. 
Yestimentum  autem  , quod  plénum  sit 
et  confertim  contextum,  explebitur,  ne- 
que  multum  ejus  , quod  decedit , exci- 
piet.  Ad  hune  sane  modum  mulier,  cum 
rarior  sit,  ampliorem  ex  ventre  in  corpus 
humorem,  et  citius,  quam  vir , attrahet , 
cumque  molli  carne  sit , ubi  sanguine 
corpus  expletum  fuerit,  nisi  ab  eo  aliquid 
decedat,  carnibus  expletis  et  concaleïac- 
tis,  dolor  oboritur.  Calidiorem  enim  san- 
guinem  mulier  habet,  ideoque  viro  cali- 
dior  est.  Quod  si  plurimum  ex  eo,  quod 
accedit , secedat , neque  dolor  , neque 
calor  a sanguine  oritur.  Cum  vero  vir 
carnis  sit  solidioris,  quamfemina,  neque 
superiore  ventre  ita  sanguine  supra  mo- 
dum  impletur,  ut  nisi  aliquid  sanguinis 
singulis  mensibus  decedat,  dolorem  sub- 
oriri , necesse  sit , trahitque  , quantum 
sanguinis  satis  esse  possit , ad  nutritio- 
nem,  cumque  corpore  non  sit  molli, 
neque  nimium  dolore  affligitur , neque  , 
ut  mulier,  ex  plenitudine  supra  modum 
incalescit.  Ad  id  autem  multum  viro  con- 
fert,  quod  duriter  se  magis,  quam  femina 
exercet.  Yehemens  enim  exercitatio  non- 
nibil  humoris  deducit. 


Postquam  igitur  mulieri , quæ  nun- 
quam  peperit,  menses  delitescunt,  neque 
foras  exitum  invenire  possunt,  hicmor- 
bus  oritur.  Id  autem  contingit,  si  utero- 
rum  os  conclusum,  aut  obtortum  fuerit, 
aut  pudendi  pars  aliqua  inversa.  Ex  his 
enim  si  quid  adsit,  non  ante  menses  exi- 
tum invenire  poterunt,  quam  uteri  ad 
pristinam  sanitatem  redierint.  Hic  vero 
morbus  iis  præcipue  contingit,  quæ  an- 
gustos  habent  uteros,  aut  cervicem  extra 
pudendum  sitam.  Horum  enim  alterum 
si  adfuerit,  neque  mulier  viriconsuetu- 


attire  à lu!  tout  ce  dont  il  a besoin  pour 
une  abondante  nourriture , et  empêche 
ainsi  qu’il  ne  s’excite  de  la  chaleur  pro- 
venant d’une  pléthore  d’humeurs,  com- 
me chez  la  femme.  La  grande  raison  en 
esr  la  vie  laborieuse  de  l’homme  : car 
le  travail  et  la  fatigue  dissipent  une 
grande  partie  de  la  rosée  dont  se  forme 
le  sang. 

2.  (Incommodités  et  maladies  qui,  n’ayant 
pas  lieu  chez  l’ homme  y doivent  affliger  les 
femmes  lorsqu’ elles  sont  privées  du  secours 
de  leurs  règles.)  Lors  donc  qu’une  femme 
qui  n’est  pas  grosse  d’enfant  est  privée 
de  ses  règles,  le  sang  surabondant  ne  se 
procurant  point  d’issue , il  en  résulte  un 
état  maladif.  Ce  cas  a lieu  sj  l’orifice  de 
l’utérus  est  bouché,  ou  s’il  est  contourné, 
ou  s’il  y a quelque  déplacement  dans  les 
parties  de  la  génération,  Dans  chacune 
de  ces  circonstances,  le  sang  menstruel 
ne  pourra  point  sortir.  Il  a lieu  encore 
lorsque  la  matrice  est  rapetissée,  ou  que 
son  cou  avance  trop  dans  le  vagin  : dans 
ces  deux  derniers  cas,  si  une  femme 
n’habite  point  avec  son  mari  , et  si  le 
ventre  tend  à se  décharger  sur  la  matrice, 
de  plus,  que  cette  partie  ainsi  affectée  ne 
peut  recevoir,  elle  doit  se  contourner.  Ne 
se  trouvant  pas  autant  humectée  parce 
que  la  femme  ne  cohabite  pas,  ses  vais- 
seaux ne  s’élargissent  point.  Le  ventre  se 
trouvant  moins  rempli  , la  matrice  y 
prend  souvent  de  mauvaises  situations. 
Ses  vaisseaux  n’augmentent  pas  d’éten- 
due: elle  se  dessèche  et  s’amincit.  Quel- 
quefois elle  se  contourne.  Son  cou,  qui 
entre  dans  le  vagin , souffre  aussi  des 
distorsions.  Ce  sont  autant  de  causes  qui 
contribuent  à serrer  l’orifice  de  l’utérus 
dans  la  femme  qui  ne  vit  pas  avec  son 
mari.  Lorsqu’après  un  espace  de  trois 
mois,  la  matrice  se  décharge  par  les 
règles  de  la  pléthore  accumulée  , les 
accidents  en  sont  supportables;  mais  si 
elle  ne  se  débarrasse  point  dans  peu  de 
temps,  il  survient  des  suffocations  : quel- 
quefois la  fièvre  s’y  joint  avec  des  fris- 
sons et  des  douleurs  aux  reins.  Telles 
sont  les  suites  des  menstrues  retenues 
plus  de  trois  mois;  après  le  quatrième, 
les  accidents  que  j’ai  dit  survenir  après 
trois  mois  augmenteront  encore,  à moins 
que  les  règles  ne  paraissent,  Ils  se  feront 
sentir  surtout  aux  époques  de  la  men- 
struation , après  lesquelles  toutes  les  in- 
commodités se  suspendent  quelquefois 
entièrement;  mais  il  viendra  ensuite  des 
difficultés  d’uriner;  le  ventre  se  durcira; 
il  deviendra  plus  gros  qu’auparavant  ; il 
y aura  des  craquements  de  dents;  l’ap- 
pétit se  perdra,  le  sommeil  aussi.  Voilà 
ce  qu’on  verra  après  le  quatrième  mois. 
Si  l’on  soigne  cet  état  convenablement,  on 
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dine  fruatur,  venterque  plus  jasto  va- 
cuetur,  ex  hac  affectione  uteri  invertun- 
tur.  Neque  enim  uteri  in  se  madescunfc , 
cum  minime  venerem  experiantur  , am- 
plumque  spatium  habent,  ut  pervertan- 
tur,  cum  aivus  plus  , quam  conveniat , 
vacua,  sicca  et  levis  exsistat.  lisque  per- 
versis  interdum  contingit,  ut  eorum  os- 
culum  distorqueatur  , cum  cervix  extra 
pudenda  sila  sit.  Si  enim  ex  veneris  usu 
madescant  uteri,  et  alvus  minime  vacue- 
tur,  non  facile  pervertuntur.  Bæc  igitur 
causa  est,  cur  ipsi  conniveant,  cum  ni- 
mirum  veneris  usum  mulier  non  expe- 
rialur.  Intra  vero  trium  m en  sium  spa- 
tium  , si  ei  decurrentes  menses  ea,  quæ 
prius  inerant,  cduxerint,  perbelle  qui- 
dem  affecta  erit  ; alioqui  in  lias  affeetio- 
nes  mulier  iucurret.  In  suffocationem 
subinde  incidet,  febrisque  ac  horror,  et 
lumborum  dolor  sæpe  irivadent.  Atque 
in  lias  affectiones  veniet,  si  intra  trimes- 
tre spatium  menses  ei  non  prodierint. 
Intra  vero  quadrimestre  spatium  , nisi 
progressi  menses  prioribus  viam  fècerint, 
etiam  tune  trimestres  omnes  afflictiones 
eam  magis  affligent , maximeque  , quo 
tempore  menses  decurrere  consueverunt, 
postea  minus.  Plerumque  vero  dolores 
expers  videtur.  Erunt  etiam  in  quadri- 
mestri  spatio  bæc  indicia.  Urinam  copio- 
sam  et  crassam  subinde  reddet,  ei  venter 
indurescet,  majorque  erit,  quam  antea, 
dentium  stridor  aderit , ciborum  fasti  - 
dium  et  insomnia.  Atque  ista  mulieri 
contingent,  si  intra  quadrimestre  spatium 
menses  non  decurrant,  curata  vero  etiam 
ex  his  convalescit.  Ac  intra  quintum 
mensem  , nisi  ei  copiosi  menses  descen- 
derint,  etiam  vehementior  dolor  ingruit. 
Sexto  vero  mense  jam  incurabilis  erit, 
et  juxta  quidem  priora  signa  magis  afîïi- 
getur.  Deinde  vero  ad  hæc  ista  accèdent  : 
anxietate  vexabitur , et  subinde  se  ipsam 
jactabit,  animo  deficiet,  pituitam  vomi- 
tione  rejiciet,  vehemens  eam  sitis  corri- 
piet , incenso  nimirum  ventre  ab  uteris 
sanguine  redundantibus , ad  contactum 
maximeque  circa  pubem  dolebit , subin- 
deque  acutefebricitabit,  uteri  fréquenter 
murmur  edent,  agitato  nimirum  et  per- 
meante  in  eis  sanguine,  neque  pro  more 
venter  dejiciet,  neque  vesica  urinam 
percolabit.  Cum  mulieri  uteri  ad  stoma- 
chum,  qui  nervosus  est,  irruerint , et  in 
ventrem  prociderint , spinæ  et  totius 
dorsi  dolore  ea  vexatur,  lingua  ejus  fre- 
natur,  eamque  obscuram  babet,  et  animo 
linquitur.  Nonnullis  etiam  vox  déficit, 
stomachus  mordetur,  bilis  flava  foras 


en  guérit  le  cinquième  mois.  Si  les 
règles  ne  viennent  point , tout  le  mai 
s’empire.  Après  le  sixième,  la  cure  est 
très-difficile;  tous  les  symptômes  se  for- 
tifient ; la  malade  est  dans  un  malaise 
continuel  ; elle  se  jette  çà  et  là  ; elle  perd 
courage  ; il  y a des  vomissements  de  pi- 
tuite, avec  beaucoup  de  soif.  La  femme 
sent  un  feu  brûlant  au  ventre  , parce  que 
la  matrice  regorge  de  sang.  En  y tou- 
chant , on  y cause  des  douleurs,  surtout 
au  pubis.  La  fièvre  est  souvent  plus  ou 
moins  forte  ; des  vents  se  remuent  dans 
lamalrice  ; le  sang  y court  avec  trouble; 
les  selles  ni  les  urines  ne  se  rendent  point 
en  la  manière  naturelle. 

5.  (Continuation  du  même  sujet.  Diverses 
àffectio?is  de  ta  matrice  causées  par  le  dé- 
faut des  règles.)  Lorsque  la  matrice  se 
jette  vers  l’estomac  et  qu’elle  s’agite  dans 
le  ventre  , la  femme  ressent  des  douleurs 
à l’épine  et  au  dos;  sa  langue  s’embar- 
rasse : elle  a de  la  peine  à parler  dis- 
tinctement. 11  lui  survient  des  faiblesses. 
Quelquefois  elle  perd  entièrement  la  pa- 
role. Elle  a des  déchirures  d’estomac  ; 
elle  rend  de  la  bile  jaune.  Sa  respiration 
devient  pénible.  Elle  ne  sait  comment  se 
tenir;  elle  s’agite  en  tout  sens.  Elle  a un 
feu  dévorant.  Si,  dans  ces  déplacements 
de  matrice,  la  vessie  en  tire  un  peu  de 
sang  du  plus  délié  , l’urine  sort  rouge  ; 
tout  le  corps  est  en  travail , mais  surtout 
le  cou , l’épine,  les  lombes,  les  aines. 
Dans  cet  état,  le  ventre  s’élève,  les  pieds 
et  les  jambes  deviennent  fort  enflés;  la 
mort  quelquefois  s’ensuit.  Telles  sont  les 
suites  de  la  suppression  des  règles  qui 
duré  au-delà  de  six  mois. 

On  voit  aussi  que  des  règles,  pour 
avoir  été  supprimées  pendant  deux  mois, 
se  sont  jetées  sur  le  poumon  , et  y ont 
excité  tous  les  maux  d’une  phthisie, 
auxquels  il  a été  impossible  de  résister. 

4.  On  voit  encore  que  les  menstrues, 
après  avoir  été  retenues  pendant  deux 
ou  trois  mois  dans  la  matrice,  y causent 
des  suppurations.  Cela  arrive  surtout 
lorsqu’il  y a un  feu  ardent.  Les  signes 
de  cette  suppuration  sont  de  vives  dou- 
leurs au  pubis,  avec  de  forts  battements  ; 
en  sorte  que  la  femme  ne  peut  y suppor- 
ter le  plus  léger  contact.  Quand  le  mal 
doit  tourner  à bien  , les  règles  se  font 
jour;  et  il  sort  du  sang  avec  du  pus  qui 
coule  de  mauvaise  odeur,  pendant  sept 
ou  huit  ou  neuf  jours,  depuis  que  le  mal 
s’est  montré  en  la  manière  dite  ci-dessus. 
Après  le  rétablissement  des  règles,  ce  sera 
un  grand  bien  qu’il  ne  survienne  point 
d’ulcère.  Lorsqu’il  s'y  en  formera,  il  fau- 
dra du  temps  et  des  soins  pour  empêcher 
qu’il  ne  se  fasse  des  fongus,  et  que  l’ul- 
çère  ne  prenne  un  mauvais  caractère.  La 
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prodit,  spirilus  ofifcnsans  est,  amietate 
premituv,  se  ipsam  jaçtat,  et  inccnditur. 

Postea  vero  , quuin  transmoti  fuerint , 
et  vesica  tenuem  ex  uteris  sanguinem 
traliet,  tune  urina  rubra  effunditur,  et 
reliquum  quidem  corpus  dolore  aflicitur, 
potissimumque  cervix,,  spina  , lumbi  et 
inguina.  Cumque  eodevenerit,  tum  ven- 
ter attollitur,  tum  crura  et  tibiæ,  ac  pe- 
des , plus  æquo  intumescunt , et  mors 
instat.  Et  in  ea  hune  quidem  liabent  exi- 
tum  menses  sex  mensium  spatio  delites- 
centes.  Quin  etiam  liæc  acciduut.  N011- 
nullis  mulieribus  ,~  cura  copiosi  menses 
duorum  mensium  spatio  in  uteris  exsti- 
terint,'  ubi  intercepti  fuerint,  ad  pulmo- 
nem  feruntur,  eademque  omnia  bis  con- 
tingunt,  quæ  in  tabe  dicta  sunt,  neque 
inde  superesse  potest.  Sed  et  ista  contin- 
gunt.  Sunt  q tribus  menses  puiulenti 
evadunt,  ubiduobusaut  tribus  mensibus 
moram  fecerint,  idque  præcipue  accidit, 
si  a febre  exusti  fuerint.  Purulentorum 
autem  bæc  sunt  indicia.  Dolores  enim 
ad  imum  ventrem  irruunt,  et  pulsationes 
vekementes,  neque  contactum  ea  susti- 
net.  Quod  si  melius  babitura  sit,  menses 
ei  per  pudendum  erumpunt,  piisque  et 
sanguis  fertur , graveolens  autem  per 
septem , aut  octo,  a ut  novem  dles  fertur. 
Antea  vero,  quo  supra  die  tum  est,  modo 
aflicitur.  Ubi  autem  repurgata  fuerit , 
optimum  quidem  est,  si  nulla  oboriantur 
ulcéra.  Quod  si  ulcéra  remaneant , ma- 
jore opus  erit  curatione  , ut  ne  ulcéra 
nimio  bumore  dilfluant , et  gravem  odo- 
rem  contrabant.  Infecunda  autem  erit , 
etiamsi  meliuscule  habeat,  si  magna  in 
uteris  orta  ulcéra  fuerint.  Quod  si  ei  per 
pudendum  non  prodeant,  iuturum  est, 
ut  menses  in  pus  versi  supra  inguina  per 
lateris  mollitudinem  sine  tuberculo  erum- 
pant,  perrupto  nimirum  hac  parte  pure  , 
et  per  eam  purulenta  gravis  odoris  pro- 
cèdent. Quod  cura  accidit,  minime  supe- 
rest mulier , et  si  supersit , perpetuo 
infecunda  futura  est, 


Per  banc  enim  partem  via  facta  in 
posterum  ei  menses  foras  prodeunt,  cum 
hune  in  locum  uterorum  osculum  pro- 
cubuerit.  Accidit  id  quoque  : nonnullis, 
ubi  bimestres,  aut  trimestres,  aut  diu- 
turniores  menses-exstilerint,  et  ad  lateris 
mollitudinem  irruperint,  minime  puru- 
lentis  mensibus , supra  inguina  velut 


femme  sera  stérile,  quoique  l’abcès  se 
soit  ouvert,  s’il  s’est  fait  de  grands  ul- 
cères dans  la  matrice.  Lorsque  l’abcès  ne 
s’évacue  point  par  les  parties  naturelles 
et  que  les  règles  occasionnent  une  sup- 
puration , il  se  fait  une  tumeur  qui  s’ou- 
vre au-dessus  des  aines , à un  des  hypo- 
chondres,  d’où  il  découle  un  pus  fétide. 
La  femme  ne  survit  point  , ou  bien,  si 
elle  guérit,  elle  sera  stérile  durant  toute 
sa  vie. 

( Voie  non  naturelle  par  laquelle  les  rè- 
gles se  procurent  quelquefois  issue.)  Fdle 
aura  dans  les  suites  ses  règles  par  cet 
endroit  (1)  , l’orifice  de  l’utérus  s’y  étant 
déjeté. 

5.  Il  arrive  quelquefois  que  les  règles, 
après  avoir  été  supprimées  deux  ou  trois 
mois  ou  plus  long.-temps,  il  survient  aux 
aines  une  grosse  tumeur  qui  est  rouge, 
mais  qui  ne  s’élève  pas  en  pointe.  Bien 
des  médecins  en  ont  fait  l’ouverture,  igno- 
rant ce  que  c’était,  et  ils  ont  mis  la  lem- 
me  en  danger.  Cette  humeur  provient  de 
ce  que  les  chairs,  profilant  de  la  grande 
quantité  de  sang  qui  va  à la  matrice, 
dont  le  cou  appuie  sur  cet  endroit,  pren- 
nent plus  de  volume  et  s’élèvent.  L’ou 
voit  ensnite  que  si  le  cou  de  la  matrice 
reprend  sa  place,  et  que  les  règles  cou- 
lent par  les  parties  naturelles,  la  tumeur 
des  aines  s’affaisse.  Elle  se  dégorge  par 
l’utérus,  qui  s’évacue  en  la  manière  or- 
dinaire. Lorsqu’au  contraire  Je  cou  de  la 
matrice  ne  revient  pas  en  son  lieu  natu- 
rel , il  se  fait  une  suppuration  aux  aines, 
avec  une  ouverture  qui  donne  ensuite 
issue  aux  menstrues,  et  les  dangers  sont 
alors  les  mêmes  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler. 

6.  Les  mois  se  tournent  aussi  en  vo- 
missement ou  en  diarrhée,  comme  je  l’ai 
exposé  dans  le  Traité  des  affections  des 
filles  (2) , lorsque  je  rendais  compte  des 
symptômes  et  des  maux  qui  leur  arri- 
vent. Il  est  plus  rare  de  voir  prendre 
cette  tournure  aux  ^menstrues  chez  les 
femmes  que  chez  les  filles. 

7.  ( Suppression  des  règles  en  général, 
et  son  traitement  pour  les  femmes.)  Toute 
les  fois  que  les  règles  ne  se  montrent 


(1)  Événement  notable  dont  l’auteur 

avait  peut-être  quelque  observation,  quoi- 
qu’il ne  le  dise  pas  expressément,  et  qu’il 
se  borne  à le  dire  généralement  comme 
un  fait.  Il  sera  question  d’un  pareil  état 
au  n.  7.  , 

(2)  J’ai  remarqué,  au  commencement 
du  Traité  des  affections  des  filles,  que 
l’endroit  dont  il  est  ici  question  ne  s’y 
trouve  plus  , ou  du  moins  je  n’ai  pas  su 
l’y  voir. 
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tuberculum  exoritur , sine  vertice,  ma- 
gnum etrubrum.  Quod  plerique  medici, 
quid  esset  ignorantes,  dissecuerunt , eo- 
que  modo  mulieres  in  periculum  conje- 
cerunt.  Quod  vero  tuberculi  speciem  re- 
fert,  boc  modo  suboritur.  Cum  uterorum 
osculum  ad  lateris  mollitudinem  incum- 
bat , caro  sanguinis  fructum  percipit , 
impîetur,  eoque  oppletain  molem  assur- 
git.  Quandoque  etiam  , ubi  uterorum 
osculum  transmotum  fuerit , eoque  in 
pudendum  converso , per  pudendum 
menses  prodierint,  subsidet  id,  quod  ad 
lateris  mollitudinem  in  tumorem  subla- 
tum fuerat.  In  uteros  enim  transfundit , 
qui  postea  foras  emittunt.  Quod  si  os 
uterorum  in  pudendum  non  convertatur, 
circa  lateris  mollitudinem  pus  colligit , 
eaque  parte  mensibus  via  patet , et  in 
eadem  pericula  mulieres  incurrunt,  quæ 
prius  dicta  sunt.  .Vertuntur  etiam  ad 
vomitum  menses,  et  quibusdam  ad  se- 
dem  , quemadmodum  a me  in  virginum 
morbis  dictum  est , et  signa  et  labores 
eosdem  babent,  qui  illic  dicti  sunt.  Hanc 
autem  viam  minus  in  mulieribus  , quam 
virginibus,  menstrua  affectant. 

Cum  menses  in  occulto  lateant,  dolor 
infimum  ventrem  infestabit,  et  pondus 
quoddam  incumbere  videtur , lumbi  et 
laferum  inanitates  stupenclum  ip  modum 
dolent.  Si  vero  menses  nullo  modo  pro- 
deunt,  ex  morbo  crassi,  lenti  et  glutinosi 
redduntur.  Inprimis  igitur  venter  sur- 
su m ac  deorsum  repurgandus  , deinde 
utérus  medicamento  subdititio,  ex  quo 
sanguis  purgatur,  et  intermissis  aliquot 
diebus  bibendum  aliquod  medicamcn- 
tum  , ex  quo  sanguis  prodeat.  Bibat  au- 
tem ea  crethmum  ex  vino  tædaceo.  Quod 
si  ne  sic  quideni  ci  profluant,  continget, 
ut  prægnans  esse  videalur  , et  in  viri 
congressu  doleat,  ita,  ut  aliquid  incum- 
bere videatur,  et  pondus  aliquod  in  ven- 
tre insit,  venter  prominet,  etdesideriis 
tenlatur , perinde  acsi  uterum  gestaret , 
oris  ventriculi  morsu  afficitur,  præcipue- 
que  post  quinquagesimuin  diem  , ven- 
trem subinde  dolor  detinet  circa  urnbili- 
cum,  et  cervicem,  etinguina,  aclumbos. 
lnterdum  etiam  post  duos  aut  très  men- 
ses exactus  ei  per  pudendum  menstrua 
confertim  erunipunt,  quique  prodeunt, 
carunculas  referre  videntur  , velut  ex 
fétus  corruptione,  et  nigri  sunt. 

Nonnullis  vero  ulcéra  quoque  in  uteris 
oriuntur , tumque  diligenter  animum  ad 
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point  à leur  époque  , la  femme  sent  des 
douleurs  au  bas-ventre.  Il  lui  semble 
qu’elle  a un  poids  attaché  aux  lombes, 
dont  elle  est  fort  incommodée.  Si  les 
mois  disparaissent  entièrement,  le  sang 
de  la  menstruation,  se  trouvant  dans  un 
état  non  naturel , devient  épais,  visqueux 
et  gluant.  On  commence  alors  par  purger 
par  haut  et  par  bas.  On  fait  ensuite  des 
applications  propres  à nettoyer  la  ma- 
trice , en  laissant  des  intervalles.  On 
donne  des  boissons  qui  aient  la  vertu  de 
faire  couler  le  sang  ; par  exemple,  du 
vin  dans  lequel  on  a mis  de  la  bacille  et 
de  la  résine.  Si , malgré  l’usage  de  ces 
remèdes,  les  règles  ne  viennent  point,  on 
aura  lieu  de  soupçonner  que  la  femme 
est  grosse,  surtout  lorsqu’elle  souffre  dans 
le  commerce  avec  son  mari  , qu’elle  sent 
un  poids  au  bas- ventre , que  la  région  de 
la  matrice  s’élève,  que  l’aiguillon  de  l’a- 
mour,est  plus  ardent,  comme  il  l’est  chez 
les  femmes  grosses;  qu’il  y a en  même 
temps  des  maux  d'estomac,  principale- 
ment encore  si  cet  état  subsiste  depuis 
cinquante  jours  avec  des  malaises  fré- 
quents, tantôt  au  ventre,  tantôt  à l’om- 
bilic, au  cou,  aux  aines  et  aux  reins.  Il  ar- 
rive quelquefois  qu’après  l’espace  de  trois 
mois,  lesrègles  viennent  précipitamment , 
en  abondance;  qu’il  sort  des  parties  na- 
turelles des  caillots  qui  ressemblent  à 
de  la  chair,  comme  dans  une  fausse  cou- 
che, et  du  sang  noir.  Il  s’ensuit  quel- 
quefois des  ulcères  à la  matrice,  qui  de- 
mandent un  grand  soin.  On  voit  des  cas 
où  la  femme  croit  être  grosse  de  six 
mois,  ou  d’un  peu  moins  de  temps.  Le 
ventre  est  fort  gros  avec  tous  les  autres 
symptômes  de  grossesse;  puis,  c’est  un 
dépôt  purulent  qui  se  perce  aux  aines  vers 
le  cinquième  ou  le  sixième  mois,  les  règles 
se  faisant  une  issue  en  cet  endroit  : il  en 
résulte  quelquefois  un  ulcère  de  la  ma- 
trice aux  aines,  qui  met  la  malade  en 
danger  de  mort  ; ou  bien  , si  elle  en  ré- 
chappe, elle  reste  stérile.  D'autres  fois 
les  mois  se  procurent  la  sortie  par  la 
voie  naturelle,  mais  pourris  et  purulents, 
qui  occasionnent  une  plaie  à l’utérus  et 
qui  mettent  la  femme  en  danger.  Il  faut 
traiter  cet  état  avec  grand  soin  , pour 
empêcher  qu’il  ne  s’y  fasse  un  ulcère 
invétéré.  La  stérilité  en  serait  la  suite , 
quand  même  on  parviendrait  à le  gué- 
rir. Si  les  règles  ne  se  procurent  aucune 
issue  après  l’espace  de  six  mois,  la  fem- 
me éprouvera  tous  les  accidents  qu'en- 
traîne une  suppression  si  considérable, 
sans  grossesse  ; si  elle  est  bien  soignée  , 
elle  guérita.  Mois  si  le  mal  est  négligé  , 
et  qu’il  se  soutienne  jusqu’au  huitième 
mois,  la  mort  en  est  souvent  la  suite. 

8.  Il  arrive  à bien  des  femmes  que 
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curam  intendere  oportebit.  Plerisque 
etiam  contingit,  ut  se  sexto  raense  , aut 
etiam  paulo  breviore  tempore , uterum 
gestare  existiment,  venter  prominet , re- 
liquaque  ei  evenire  videntur,  quæ  utero 
gerenti.  Postea,  quibus^am  simul  atque 
quintus  aut  sextus  mensis  advenerit , in 
pus  versi  menses  eruperunt,  eaque  sibi 
viam  fecerunt. 

In  quibusdam  autem  ulcéra  in  uteris 
oriuntur,  inferiore  etiam  inguinis  parte, 
et  de  vita  periclitantur,  ac  si  evaserint , 
stériles  erunt.  Nonnullis  vero  per  pu- 
dendum  erumpunt,  et  purulenli  ac  pu- 
trefacti  prodeunt , ab  iisque  ulcéra  in 
uteris  cxcitantur,  et  perieulum  imminet, 
oportetque,  ut  ne  inveterascant,  diligenti 
curatione  incumbere.  Hæc  autem  etiamsi 
curata  fuerit,  sterilis  manebit.  Quod  si 
menses  superiore  inguinis  parte  ei  non 
erumpant,  sex  mensibus  coerciti,  uni- 
versa  illi  contingent ,. quæ  ei,  quænun- 
quam  peperit,  cura  menses  exitum  inve- 
nire  nequeant.  Ac  si  quidem  curata  fue- 
rit, convalescet;  sin  minus,  ad  octavum 
etiam  mensem  perdurans  moritur.  Multis 
vero  contingit,  si  pituitosi  menses  diu- 
tius  prodeant , ut  pauciores  sint,  quam 
sanis.  Sana  autem  evadit , si  convenienti 
ordine  curetur. 

Quod  si  menses  mulieri  quidem  pro- 
deant, verum  pauciores  , quam  conve- 
niat , ferantur , uteri  nimirum  osculo 
paulum  a pudendo  deflectente,  aut  sen- 
sim  ad  ipsum  concidente,  adeo,  ut  pro- 
deant quidem , ab  ipsis  autem  transitus, 
quos  pertranseunt,  obturentur,  ubi  in 
uteros  descenderint,  moderati  sane  sen- 
sim  foras  feruntur  , toto  sanguine  ad 
osculum  incumbente.  At  postquam  dies, 
quibus  purgari  assuevit,  præterierint, 
sanguisque  relictus  in  uteris  coercitus 
fuerit,  neque  alii  subeuntes  menses  con- 
clusum  sanguinem  expulerint,  verum 
paulatim  semper  gravant  , primisque 
duobus  ant  tribus  mensibus  non  admo- 
dum  subeunt.  At  vero,  ubi  plures  men- 
ses exstiterint,  adhuc  magis  ea  affligetur, 
neque  , quaradiu  sic  affecta  est  , utero 
gestare  potest,  eamque  febris  lenta  pre- 
hendit,  iis  potissimum  diebus , quibus 
purgari  assueverat. 

ipsam  autem  intermedio  tempore  fe- 
bricitare  , et  inhorrescere  , et  stomachi 
morsu  laborare  vero  est  simile,  copiam- 


leurs  règles  sont  pendant  long-temps  pi- 
tuiteuses et  en  moindre  quantité  que 
dans  l’état  sain , et  qu’elles  recouvrent 
la  parfaite  santé  si  elles  sont  bien  soi- 
gnées. 

9-  Lorsque  les  femmes  ont  leurs  règles, 
mais  en  moindre  quantité  qu’il  ne  fau- 
drait , parce  que  l’orifice  de  l’utérus  est 
un  peu  détourné  du  fond  du  vagin , ou 
qu’il  se  replie  sur  lui-même,  en  sorte  que 
le  sang  menstruel  n’est  pas  absolument 
retehu  après  s'être  porté  à la  matrice, 
mais  qu’il  est  gêné  dans  sa  sortie,  et  qu’il 
ne  peut  couler  qu’avec  peine  et  peu  à 
peu  ; si  donc,  après  les  jours  destinés  à 
*la  menstruation,  il  en  reste  dans  la  ma- 
trice, de  sorte  qu’elle  ne  s’en  purge 
point  au  mois  suivant , lorsqu’il  en  vient 
de  nouveau,  et  que  l’amas  augmente  ainsi 
pendant  deux  ou  trois  mois,  la  matrice 
ne  s’évacuant  jamais  entièrement,  le  mal 
deviendra  considérable  après  plusieurs 
mois;  la  femme  ne  pourra  concevoir  du- 
rant tout  le  temps  qu’elle  sera  dans  cet 
état;  elle  aura  un  peu  -de  lièvre,  sur- 
tout aux  époques  des  mois.  Dans  les  in- 
tervalles, elle  éprouvera  des  frissons,  clés 
chaleurs,  des  maux  de  cœur.  À mesure 
cjue  le  sang  se  ramassera  en  plus  grande 
quantité,  il  y aura  des  douleurs  en  di- 
verses parties  du  corps,  surtout  aux  lom- 
bes , à l’épine,  aux  aines,  aux  articula- 
tions des  pieds  et  des  mains , là  où  se 
portera  le  sang  séparé  qui  ne  pourra  point 
contenir  dans  la  matrice.  En  ces  endroits, 
il  surviendra  des  enflures,  avec  des  con- 
vulsions violentes  dans  différents  mem- 
bres. On  verra  enfin,  tantôt  l’un,  tantôt 
l’autre,  de  tous  les  symptômes  dont  je 
viens  de  parler.  Si  l'on  soigne  cet  état 
comme  il  convient,  la  femme  en  guérira  ; 
sinon  , le  mal  se  prolongeant  jusqu’au 
septième  mois,  ou  plds  avant,  il  finira 
quelquefois  par  la  mort  ; ou  bien  il  se 
terminera  parla  perte  de  l’usage  de  quel- 
que membre,  par  quelque  paralysie,  lors- 
qu’à la  suite  des  frissons  et  du  dégoût  , 
le  sang  porté  çà  ou  là  se  figera  sur  quel- 
que nerf.  Celles  qui  ne  cohabitent  point 
avec  un  mari  sont  plus  exposées  à tom- 
ber dans  l’état  dont  il  est  ici  question.  11 
est  de  moindre  durée  et  moins  fâcheux 
pour  les  femmes  qui  font  des  enfants. Les 
symptômes  et  leur  issue  sont  à la  fois  les 
mêmes  , quand  le  mal  est  négligé , soit 
que  la  femme  n’ait  jamais  eu  d’enfants  , 
soit  qu’elle  ait  déjà  éprouvé  le  bénéfice 
des  lochies.  Il  faut  donc  le  soigner  dès 
le  commencement , à moins  de  quoi  il 
s'ensuit  bientôt  une  maladie  grave. 

10 . (Quand  les  règles  sont  trop  abondantes .) 
Lorsque  les  règles  sont  plus  abondantes 
et  plus  fréquentes  qu’il  ne  faut,  soit  que 
les  chairs  se  trouvent  d’un  tissu  naturel- 
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que  in  dies  crescere.  Subinde  etiam  cor- 
pus dolor  occupât,  præcipueque  lumbos 
et  spinam  , et  ingiüna  , manuumque  et 
pedum  articulos.  Neque  hæc  simul  do- 
lent , sed  subinde  alia  atque  alia  pars  , 
prout  secretus  s an  guis  , qui  uteris  con- 
tinere  nequit,  aliquam  in  partem  suo 
momento  inclinarit , quaque  se  corporis 
parte  firmarit,  ea  intumescet,  et  articu- 
lorum  corporis  vehemens  oboritur  con- 
vulsio,  ex  aliisque  ante  commemoratis 
indiciis  aliud  alias  ei  interdura  apparet. 
Hæc  si  quidem  convenienti  modo  cure- 
tur,  convalescit  ; alioqui  morbus  in  sep- 
timum  mensem , aut  etiam  longius  pro- 
tractus  lethalis  evaserit,  earaque  aliquo 
articulo  mutilaverit , aut  aliquas  partes 
ad  motionem  impotentes  reddiderit , si 
sanguis  præ  rigore  et  cibi  fastidio,  quem- 
cunque  in  locum  irruperil,  circa  nervos 
concretionem  habuerit.  Hic  vero  morbus 
iis,  quæ  sine  viro  sunt,  magis  contingit. 


At  si  hujusmodi  morbi  jam  commemo- 
rati , aut  de  quibus  dicetur,  in  mulierem 
jam  partum  expertam  inciderint,  longio- 
res  erunt  minusque  molesti.  Eadem  au- 
tem  indicia  iidemque  exitus  contingunt , 
tum  ei,  quæ  nunquam  peperit , tum  ei, 
quæ  puerperii  purgamenta  experla  est , 
nisi  curentur.  Confestim  vero  curatio- 
neminstituere  oportet  ; alioqui  statim  se 
morbi  produnt. 

At  vero  si  menses  copiosiores , quam 
par  sit , et  crassiores  prodeant , cum  ni- 
mirum  corpus  natura  latum,  et  uterorunpL 
os  prope  pudendüm  situm  sit , ad  hæc 
ea  etiam  frequenti  viri  consuetudine  uta- 
tur , et  liberaliter  epuletur , semel  om- 
nino  aliquando  copiosi  delati  et  cumulati 
prodeuntes,  uterorum  os  vi  sua  magis 
dilatant.  Quod  si  ad  hæc  nulla  accedat 
vasorum  inanitio,  sed  rursus  multa  et 
conferta  ferantur  , quæ  os  amplum  red- 
dunt,  cumque  mulier  nimirum  liberali- 
ter convivetur,  venerem  appetat,  virique 
consuetudine  perfruatur,  corpus  ad  ute- 
rum  facile  confluât,  confertaque  defe- 
rantur,  decolor  erit,  quoad  sic  affecta 
fuerit.  Et  si  postea  morbus  aut  affectio 
aliqua  incidat , qua  corpus  conficiatur  , 
simili  modo  uteri  pro  consuetudine  os 
amplum  et  corpus  habent,  corpusquead 
eos  facile  transfluit.  Posteaque  febris  de- 
tinet , ciborum  fastidio  et  anxietate  ea 
premitur , tenuis  est  et  debilis  , et  lum- 
borum  exmensiumprofluvio  dolor  a dent, 
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lement  trop  lâche  * soit  que  l’orifice  de 
l’utérus  avance  dans  le  vagin , et  qu’à 
cela  est  joint  un  genre  de  vie  où  la  co- 
habitation est  fréquente  et  la  bonne  chère 
copieuse,  en  sorte  que  le  sang,  dès  qu’il 
a commencé  de  couler,  flue  abondam- 
ment et  sort  avec  impétuosité  , à cause 
qu’il  agit  avec  force  sur  l'orifice  de  l'u- 
térus , dont  les  vaisseaux  sont  pleins  et 
dilatés,  tandis  qu’en  même  temps  les 
désirs  de  la  cohabitation  sont  stimulés 
par  la  bonne  chère , la  trop  grande  éva- 
cuation , dans  ce  cas,  fait  perdre  à la 
femme  ses  couleurs  naturelles  : durant 
qu’il  persiste,  elle  reste  pâle.  Si  alors  il 
lui  arrive  quelqu’aulre maladie,  son  corps 
se  trouvant  dans  un  état  d’affaiblisse- 
ment , et  la  matrice  étant  naturellement 
dilatée  et  perméable,  le  mal  s’y  portera 
facilement.  Elle  aura  la  fièvre  pour  peu 
de  chose  , elle  perdra  l’appétit , ses  for- 
ces se  dissiperont , elle  deviendra  mai- 
gre , elle  éprouvera  des  douleurs  des 
lombes  à la  suite  des  règles.  Tous  ces 
maux  augmenteront  avec  la  suite  du 
temps,  si  elle  n’est  soignée  ; elle  risque 
de  n’être  plus  apte  à la  conception,  même 
de  mourir  par  un  excèsd’affaiblissement, 
surtout  si  elle  tombe  dans  quelqu’autre 
maladie. 

11.  (Époques  der  la  menstruation  aux- 
quelles le  sang  coideplus  abondamment  et 
plus  coloré.  Quelle  est  la  quantité  ordi- 
naire et  la  durée  de  /’ écoulement.)  Le  sang 
des  règles  est  plus  épais  , et  elles  coulent 
davantage  vers  leur  milieu  qu’au  com- 
mencement ou  vers  la  fin.  Le  sang  est 
moins  rouge  à ces  deux  termes.  La  quan- 
tité convenable  chez  une  femme  bien 
portante  est  d’environ  >ingt  onces,  pour 
la  totalité,  dans  l’espace  de  deux  ou  trois 
jours.  Une  plus  longue  ou  moindre  durée 
annonce  ùn  état  maladif  ou  la  stérilité. 
Il  faut  néanmoins  en  ceci  avoir  égard  à 
la  constitution  de  la  femme , s’informer 
si  elle  jouit  habituellement  d’une  bonne 
santé  ou  non;  car,  lorsque  les  règles  sont 
plus  ou  moins  abondantes  que  la  quantité 
marquée  , et  lorsqu’elles  durent  plus  ou 
moins  de  temps  qu’environ  trois  jours, 
on  peut  les  regarder  assez  généralement 
comme  dérangées,  à moins  que  la  fem- 
me ne  soit  malade  d’ailleurs,  ou  qu’elle 
ne  soit  stérile.  Le  sang  qui  coule  est 
rouge  comme  celui  des  victimes  ; il  se 
coagule  promptement  quand  la  femme  est 
en  bonne  santé.  Celles  en  qui  les  mois 
durent  naturellement  au-delà  de  quatre 
jours,  et  qui  les  ont  copieuses,  sont  mai- 
gres. Les  enfants  qu’elles  portent  le  sont 
aussi  : ils  ont  le  tempérament  faible. Celles 
dont  les  règles  coulent  moins  de  temps 
que  trois  jours,  et  qui  en  ont  peu,  ont  de 
l’embonpoint  avec  de  bonnes  couleurs. 
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temporcque  procedentenisi  curatio  adhi- 
beatur , intermedio  tempore  omnia  eam 
inagis  affligent,  et periclitabitur,  sterilem 
evadere  , aut  temporis  longinquitate  et 
morbo  conïectam , si  quis  alius  morbus 
contingat,  ex  eo  mori.  Prodeunt  autem 
menses  crassiores  et  copiosiores  in  inter - 
mediis  diebus,  pauciores  vero  et  tenuio- 
res,  ciim  incipiunt  veldesinunt.  In  omni 
autem  muliere,  si  sana  sit,  euntes  men- 
ses moderata  quantitate  prodeunt,  ad 
duarumatticarum  heminarum  mensuram, 
aut  paulo  plures  , aut  pauciores  , idque 
ad  biduum  vel  triduum.  Longius  autem 
tempus,  aut  brevius,  morbum  aut  steri- 
Jitatem  portendit. 


Inspecto  vero  mulieris  corpore  consi- 
derare  oportet,  et  conjectura  ex  superio- 
ribus  facta  percontari , num  morbosa  , 
necne,  semper  degat.  Si  enim  pauciori- 
bus , aut  pluribus  solito  diebus  advene- 
rint,  aut  parciores,  aut  copiosiores  fue- 
rint,  morbosi  sunt,  nisi  natura  morbosa 
et  sterilis  ipsa  sit.  Quod  si  sic,  et  mulier 
ad  meliorem  permutetur  valetudinem  , 
satius  est.  Prodit  autem  sanguis , qualis 
e victima,  citoque  concrescit,  modo  mu- 
lier valeat.  At  quibus  a natura  inest,  ut 
pluribus  , quam  quatuor  diebus  purgen- 
tur , et  admodum  copiosi  menses  feran- 
tur,  eæ  tenues  redduntur,  carumque  fétus 
tenues  sunt,  et  languidi  tabescunt.  Qui- 
bus vero  parçior,  quam  tribus  diebus 
purgatio  conlingit,  paucique  menses  pro- 
deunt , eæ  crassæ  sunt , bene  coloratæ , 
virilesque,  neque  partus  meminerunt,  et 
ne  concipiunt  ipsæ  quidem. 

At  vero  si  repente  suffocatio  urgeat , 
hæc  iis  potissimum  contingit , quæ  viri 
consuetudine  minime  l'ruuntur,  et  senio- 
ribus  potius  , quam  junioribus,  cum  ea- 
rum  uteri  levioresexsistant.  Id  vero  tura 
maxime  contingit  , ubi  magna  vasorum 
inanitio  , aut  solito  vehementior  labor 
accesserit.  Vehementi  labore  resiccati 
uteri  convertuntur , cum  sint  vacui  et 
leves.  Amplum  enim  locum , quo  con- 
vertantur , nacti  sunt , vacuo  nimirum 
ventre.  Conversi  vero  jecur  appetunt, 
ci  adhærescunt,  et  adpræcordia  impetum 
faciunt.  Vehementiore  enim  labore  plus, 
quam  par  est , resiccati , ad  liumorem, 
qui  sursumest,  concurrunt  acferuntur. 
Jecur  autem  humidum  est.  Ubi  autem 
liepar  appetiverint , strangulatum  affe- 
rmit , perspirationem  , quæ  circa  ven- 


Leur  nature  se  rapproche  de  celle  des 
hommes.  Elles  sont  peu  propres  à faire 
des  enfants;  elles  conçoivent  difficile- 
ment. 

12.  ( Des  suffocations  "provenant  de  ce 
que  La  matrice  trop  sèche  se  porte  vers  le 
foie*)  Lorsque  les  femmes  sont  sujettes  à 
des  suffocations  subites,  ce  qui  arrive 
surtout  à celles  qui  ne  cohabitent  point, 
et  dans  un  âge  fait  plus  souvent  que  dans 
la  jeunesse,  la  matrice  est  trop  mince. 
Cet  état  a lieu  si  les  vaisseaux  de  l’uté- 
rus sont  vides,  et  lorsqu’il  a essuyé  des 
fatigues  non  ordinaires.  La  matrice  des- 
séchée par  le  travail  se  resserre , ses 
vaisseaux  se  vident  ; elle  s’amincit.  Le 
vide  qui  s’y  fait  donne  lieu  à son  res- 
serrement. Il  se  fait  en  même  temps  du 
vide  dans  le  bas-ventre.  La  matrice  se 
porte  vers  le  foie  , elle  se  comprime  en 
remontant  vers  les  hypochondres.  Son 
dessèchement  est  cause  qu’elle  se  porte 
vers  où  il  y a des  humeurs  ; or,  le  foie 
est  très-humide.  En  se  portant  vers  le 
foie , elle  occasionne  des  suffocations  ; 
elle  en  prend  du  souffle  et  de  celui  du 
bas-ventre.  Quelquefois,  dès  que  la  ma- 
trice commence  à se  porter  vers  le  foie  , 
la  pituite  se  précipite  de  la  tête  vers  les 
hypochondres,  êomme  si  la  tête  était 
fortement  pressée  ; la  fluxion  d’humeurs 
qui  vient  de  la  tête  fait  que  la  matrice 
abandonne  le  foie  et  revient  à sa  place  : 
la  suffocation  cesse  aussitôt , parce  que 
la  matrice  redescend  après  s’être  abreu- 
vée de  l’humeur,  qui  la  rend  plus  pe- 
sante : elle  fait  un  grouillement  en  des- 
cendant. Quelquefois  , après  qu’elle  est 
revenue  en  son  lieu,  le  bas-ventre  en 
devient  plus  humide  qu’il  n’était  aupa- 
ravant , l’humeur  de  la  tête  s’y  portant 
en  abondance.  Durant  que  la  matrice 
presse  le  foie  et  les  hypochondres,  la  fem- 
me tourne  le  blanc  des  yeux  vers  le  haut  ; 
elle  devient  froide  et  pâle;  elle  a des 
grincements  de  dents  ; la  salive  lui  sort 
de  la  bouche;  il  semble  qu’elle  tombe 
dans  un  état  épileptique.  Si  l’utérus  porte 
pendant  long-temps  sur  le  foie  et  sur  les 
hypochondres , la  femme  en  est  comme 
suffoquée.  D’autres  fois,  lorsque  l’utérus 
se  trouve  vide  de  sang  et  dans  un  état  de 
souffrance , il  se  porte  vers  la  vessie  uri- 
naire, contre  laquelle  elle  presse  son  cou; 
d’où  il  résulte  de  la  difficulté  d’uriner, 
sans  autre  accident.  Celui-ci,  du  reste, 
cède  facilement  à des  remèdes  convena- 
bles ; il  finit  aussi  de  lui-même.  On  voit 
encore  la  matrice  se  porter,  à la  suite  des 
fatigues  et  des  dégoûts , vers  les  lombes 
et  vers  l’ischium , où  elle  occasionne 
beaucoup  de  maux. 

13.  (Du  vice  des  règles  bilieuses.)  Lors- 
que le  corps  de  la  femme  est  dans  un 
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trem  est,  intercipîentes.  Interdum  etiam 
simul  atque  uteri  hepar  appetere  cœpe- 
rint , pituita  e capite  , velut  suffocatio  , 
adpræcordia  defluit,  nonnunquhm  etiam 
una  cum  pituitæ  defiuxu  ab  hepate  in 
locum  suum  feruntur,  suffocatioque  ces- 
sât. Descendunt  autem  humore  attracto, 
eoque  gravati.  Stridor  autem  ab  ipsis 
concitatur,  ubi  ad  suam  sedem  feruntur, 
quo  cum  venerint , post  ilia  interdum 
venter  humidior  , quam  prius  redditur. 
Jam  enim  caput  in  ventrem  pituitæ  par- 
tem  demittit. 

TJbi  vero  circa  hepar  et  præcordia 
Uteri  fuerint,  strangulatum  inducunt , 
oculorum  alba  sursum  convertit  mulier, 
et  frigida  redditur,  nonnullæ  etiam  li- 
vescunt , quædam  etiam  dentibus  stri- 
dent, saliva  in  os  conduit,  et  similes  iis 
fiunt,  qui  morbo  lierculeo  detinentur. 

Quod  si  uteri  circa  hepar  ac  præcordia 
diutius  immorentur,  mulier  suffocatur. 
Interdum  etiam,  ubi  mulier  vasorum  in- 
anitionem  passa  fuerit,  vehementerque 
laborarit,  uteri  ad  vesicam  conversi  in 
ejus  osculum  impingunt,  et  stranguriam 
inducunt.  Nullum  autem  aliud  habet  ma- 
lum , et , si  curatio  adhibeatur , brevi  ea 
convalescit , nonnunquam  etiam  sponte. 
Quibusdam  vero  ex  nimio  labore  et  ine- 
dia,  ad  lumbos  et  coxas  irruentes,  dolo- 
res  excitant. 

At  si  mulier  sit  corpore  male  affecto , 
et  menses  biliosi  decurrant,  ex  hoc  facile 
dignoscuntur.  Admodum  nigri  sunt,  in- 
terdum vero  nigri  aut  splendidi,  partis- 
simique  feruntur,  et  citissime  concres- 
tunt , araborumque  semen  , tum  maris , 
tum  feminæ , languidum  evanescit , ne- 
que  ea  utero  concipit.  Per  morbi  quidem 
exordia  purgatur  diebus,  quibus  consue- 
vit,  non  pluribus.  Procedentibus  autem 
snensibus , pluribus  diebus  purgatur,  et 
singulis  diebus  minore  quantitate  men- 
ses apparent.  Febres  quoque  errantes 
acutæ  accedunt,  cum  liorrore  et  cibi  fas- 
tidio,  subindeque  oris  ventriculi  morsus, 
tuncque  maxime  vexabitur  , ubi  ei  in 
propinquo  menses  fuerint.  Postquam  au- 
tem repurgata  fuerit , et  paulo  melius 
habebit,  quam  antea,  postea  rursus  ad 
eundem  relabetur  statum , brevi  tamen 
convalescit,  si  diligens  cura  adhibeatur. 
At  nisi  curetur,  progressu  temporis  eam 
commemorata  omnia  valde'  affligent,  et 
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mauvais  état  et  que  ses  règles  sont  bi- 
lieuses, on  le  reconnaît  en  ce  que  le  sang 
est  fort  noir,  quelquefois  noir  et  luisant, 
coulant  en  petite  quanti  lé  et  se  coagulant 
promptement.  La  semence  de  la  femme 
en  cet  état  étant  énervée,  elle  altère  celle 
de  l’homme  : il  ne  se  fait  point  de  con- 
ception.. Dans  le  commencement  de  cet 
état , les  règles  coulent  pendant  le  temps 
ordinaire;  mais,  à mesure  qu’il  devient 
plus  ancien,  la  menstruation  augmente 
en  durée  et  diminue  en  quantité.  Il  sur- 
vient journellement  une  fièvre  erratique 
avec  des  frissons,  du  dégoût  et  des  maux 
de  cœur.  Ce  travail  augmente  dans  le 
temps  des  règles  , après  lequel  il  y a 
quelque  soulagement  : puis  il  recom- 
mence de  nouveau.  Si  on  y apporte  du  re- 
mède, la  cure  en  est  facile  ; si  On  le  né- 
glige, tous  les  symptômes  que  j’ai  dits 
augmentent.  Il  s'y  joint  des  douleurs 
au-dessous  de  l’ombilic,  quelquefois  aux 
aines,  aux  lombes,  au  grand  trochanter 
et  au  cou  : la  femme  se  sentira  comme 
étranglée  ; elle  éprouvera  des  éblouisse- 
ments, des  vertiges,  quand  les  règles 
monteront  à la  tête.  En  général  elles  cou- 
lent moins  lorsque  le  corps  est  dans  une 
mauvaise  disposition. 

14.  Quand  les  règles  sont  bilieuses,  la 
femme  éprouve  des  défaillances  avec  du 
dégoût,  par  temps  des  anxiétés,  des  in- 
somnies, des  vents  qu’elle  rend  par  haut. 
Elle  refuse  de  se  promener  ; elle  perd 
tout  courage;  elle  ne  peut  regarder  fixe- 
ment les  objets  ; elle  est  pleine  de  crain- 
tes. Cet  état  se  guérit  en  le  traitant  avec 
soin.  Quand  il  s’invétère,  il  augmente. 
Ce  sera  un  grand  bonheur  s’il  peut  s’é- 
tablir un  vomissement  de  matières  bi- 
lieuses, ou  une  évacuation  par  les  selles 
qui  ne  soit  pas  trop  forte,  ou  un  écoule- 
ment de  règles  bilieuses,  point  trop  abon- 
dant. L’une,  quelle  qu’elle  soit,  de  ces 
trois  évacuations  qui  serait  trop  copieuse, 
mettrait  la  femme  en  danger;  mais,  dès 
que  les  matières  bilieuses  sortiront  mo- 
dérément , que  ce  qui  cause  le  mal  sera 
mis  dehors  en  tout  ou  en  grande  partie, 
la  santé  reviendra.  Si  on  néglige  le  mal, 
et  que  la  malade  ne  soit  pas  délivrée, 
elle  périra.  Communément  elle  guérit  de 
cet  état  au  moyen  des  règles  bilieuses. 
Lorsqu’elles  arriveront, elles  couleront  en 
petite  quantité  durant  les  premiers  jours, 
augmentant  chaque  jour.  A mesure  que 
leur  durée  se  continue,  l’état  devient  plus 
incommode,  en  ce  que  leur  nature  bi- 
lieuse agace  la  matrice.  La  cure  néan- 
moins s’opère  avec  du  soin,  pourvu  tou- 
tefois que  l’écoulement  bilieux  s’arrête; 
mais,  si  la  matrice  entre  en  inflamma- 
tion, l’état  devient  des. plus  graves  : on 
verra  sortir  beaucoup  de  matières  puru- 
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dolor  modo  quidem  ’ventris  partent  um- 
bilico  inferiorem  invadet , modo  vero 
inguina  , quandoque  etiam  lumbos , et 
coxendicis  commissuram  , quæ  est  ad  se- 
dem  , totamque  eam  partent  , quandoque 
vero  cervicem.  Interdum  quoque  vehe- 
mens  continget  strangulatus,  eique  ante 
oculos  caligo  obversabitur  et  vcrtigo  , 
velut  purgatione  sursum  missa  et  resi- 
liente. 

Corpore  enim  male  affecto , mulieri 
pauciores  menses  contingunt , quibus 
vero  corpus  plénum  fuerit,  bis  copiosio- 
res  menses  feruntur.  Biliosæ  vero  cura 
menses  prodeant,  animi  dejectio  accidit, 
et  subinde  cibi  fastidium  , anxietas,  in- 
somnia  , frequens  ructus,  obambulare  ea 
récusât , animum  despondet , neque  vi- 
dere  videtur,  et  metuit.  Quod  si  curatio 
adhibeatur  , ex  his  convaiescit;  alioqui 
vero  procedente  tempore  magis  semper 
affligetur.  Optime  autem  cum  eaagetur, 
si  biliosa  accedat  vomitio  , si  alvus  non 
perturbetur  vehementer  , et  biliosa  sub- 
eant,  muliebrequeprofluvium  non  tamen 
vehemens  ei  superveniat.  Horum  enim 
si  quid  vehemens  in  corpus  confectum 
inciderit , in  periculo  versabitur.  Quod 
si  biliosi  humoris  aliquid , aut  id  totum  , 
quod  moleslum  est , sensim  repurgetur , 
sana  evadit.  Si  vero  neque  curetur,  ne- 
que  horum  quidquam  contingat , mulier 
moritur.  Plerumque  autem  ex  hoc  morbo 
muliebri  profluvium  biliosum  consequi- 
tur.  Quod  si  eveniat,  primis  quidem  die- 
bus  ei  pauca  apparebunt , per  omnes 
autem  dies  omnino  copiosiora  contin- 
gunt. Cum  vero  tempus  processerit,  fere 
semper  gravis  morbus  evadit,  biliosaque 
purgatione  prodeunte  uteri  mordentur 
et  ulcerantur.  Ex  eo  autem  etiam  adhuc 
diligenti  adhibita  curatione  convaiescit , 
si  ei  profluvium  coerceatur. 

At  si  ex  ulceribus  uteri  inflammatione 
laborarint,  longe  acutior  morbus  erit,  et 
copiosa,  graveolentia,  ac  purulenta  erunt, 
quæ  ab  uteris  prodibunt , et  continenter 
tanquam  a carnibus  effluent , omniaque 
prius  commemorata  eam  magis  affligent, 
efferataque  magis  ulcéra  reddentur,  do- 
nec  eam  évinçant.  Quod  si  etiam  cure- 
tur, sterilis  erit  propter  cicatrices. 

At  si  mulier  male  affecto  sit  corpore, 
et  pituitosi  menses  ferantur,  id  inde  di- 
gnQscitur.  Pelliculosi  çnim  ei  apparent. 


lentes  et  fétides, avec  des  débris  de  chairs,  j 
Tous  les  symptômes  énumérés  ci-dessus 
s’accroîtront.  Les  ulcères  s’irriteront  jus- 
qu’à ce  qu’enfin  ils  occasionnent  la  mort.  , 
Ou  bien , si  la  malade  réchappe , elle 
restera  stérile  à raison  des  cicatrices. 

15.  (Du  vice  des  règles  pituiteuses.) 
Lorsque  la  femme  aura  son  corps  en  mau- 
vais état  et  que  ses  Tègles  seront  pitui- 
teuses, on  le  reconnaît  en  ce  qu’elles  sont 
blanchâtres  : l’on  y voit  de  la  pituite  et 
comme  des  toiles  d’araignées.  Ce  cas  a 
lieu  quand  le  corps  et  la  tête  se  trouvent 
chargés  de  pituite,  qui  ne  s’évacue  point, 

ni  par  le  nez,  ni  par  les  selles,  ni  par  les  ! 
urines,  mais  qui  sort  par  les  règles,  dont 
elle  trouble  le  sang.  Dans  cet  étal,  la 
santé  ne  paraît  pt>int  altérée  de  deux  ou 
trois  mois  : mais,  à mesure  que  le  temps 
se  passe,  le  mal  se  manifeste  davantage. 

Si  on  le  néglige  , il  survient  une  fièvre 
erratique,  avec  des  dégoûts  de  temps  en 
temps,  et  des  défaillances  aux  approches 
des  mois.  La  femme  se  trouve  ensuite  un 
peu  mieux  pendant  quelque  temps  , 
puis  elle  retombe  dans  le  même  état.  Si 
on  n’y  prend  garde , et  si  on  n’y  apporte 
de  remède , sous  le  prétexte  qu’on  veut 
laisser  courir  le  temps,  il  surviendra  les 
mêmes  maux  que  nous  venons  d’exposer 
à raison  des  règles  bilieuses.  Il  s’y  join- 
dra encore  des  cours  de  ventre  pituiteux 
et  d’autres  accidents  dont  je  parlerai 
bientôt.  Souvent  l’évacuation  par  l'uté- 
rus ne  s’arrête  point  ; elle  continue,  tan- 
tôt plus,  tantôt  moins;  quelquefois  elle 
donne  comme  des  lavures  de  chair  ; d’au- 
tres fois,  comme  de  la  sanie,  avec  des  cail- 
lots de  sang;  elle  prendra  un  caractère 
caustique,  au  point  de  faire  sur  les  pier- 
res calcaires  la  même  impression  qu’y 
fait  le  vinaigre  ; la  matrice  en  sera  ulcé- 
rée. Les  suites  seront  enfin  les  mêmes 
que  dans  le  cas  précédent.  Il  n’y  aura 
cependant  pas  de  maux  de  tête.  Les  ul- 
cérations de  la  matrice  ne  seront  pas 
tout-à-fait  d’aussi  mauvaise  nature,  ni  si 
grandes.  Le  pus  en  sera  moins  mauvais, 
moins  fétide;  mais  ce  moins  sera  peu  de 
chose.  Avec  du  soin  on  guérit  de  cet  état, 
quoiqu’il  soit  même  avancé.  L’on  n’en 
meurt  guère  : mais,  pendant  tout  le  temps 
qu’il  dure , la  femme  ne  peut  devenir 
grosse. 

16.  (Des  diverses  causes  du  défaut  de  con - 
ception,  avec  les  moyens  de  reconnaître  l’es - 
pèce  de  vice  des  règles.)  Quand  une  femme 
habite  avec  son  mari  sans  concevoir,  il 
faut  s’informer  si  elle  est  réglée  ou  non. 

Si  elle  l’est,  vous  demanderez  si  elle  rend 
la  semence  de  suite,  ou  le  lendemain,  ou 
le  cinquième  jour,  ou  le  sixième,  ou  le 
septième.  Lorsque  la  semence  sort  aus- 
sitôt des  parties,  durant  même  qu’elle 
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et  Velut  aïahearum  telæ  distenti , ali— 
quantumque  subalbicant.  Id  autem  ei 
I contingit , cum  corpus  et  caput  pituita 
j oppleta  fueriut,  neque  ea  per  nares,  ne- 
que  per  sedem , neque  per  urinæ  viam 
subducatur,  sed  in  mensium  decursu , et 
sanguinis  perturbatione , una  cum  pur- 
galione  foras  exeat.  Atque  cum  hæc  ita 
se  habeant,  ad  duos  aut  très  quidem  men- 
ses  nihil  ea  ægrotat;  longiore  autem  tem- 
poris  progressu , nisi  diligens  cura  adhi- 
beatur , magis  affligetur  , et  febris  erra- 
bunda  preliendet,  cibi  fastidio  subinde 
et  oris  ventriculi  morsu  ea  vexabitur, 
præcipueque  affligetur,  quum  mensium 
tempus  instabit.  Cum  autem  repurgata 
fuerit,  pauco  tempore  habita  superiorum 
ratione,  meliuscule  habebit , postea  ad 
eundem  statum  redit.  Quod  si  minime 
curetur,  sed  temporis  progressus  fiat,  om- 
nia  contingent , quæ  cui  biliosi  menses 
ferebantur,  quoad  ei  fluxus  reprimatur. 
Ad  id  vero  fere  consequitur  profluvium 
pituitosum,  aut  alia,  quæ  paulo  post  ex- 
plicabo.  Quod  si  præterea  semper  accres- 
cat , quotidie  decurrunt  modo  quidem 
conferta  , modo  vero  pauca.  Quandoque 
vero  velut  ex  carnibusaqua  prodit,  quan- 
doque velut  sanies , in  eoque  multi  san- 
guinis grumi  insunt,  et  tanquam  acetum 
terram  abradit,  et  quacunque  mulierem 
contigerit,  mordet,  uterosque  exulcerat. 
Quo  cum  devenerit,  in  cæteris  quidem, 
velut  prior,  afficitur,  minus  tamen,  quam 
illi  caput  dolebit,  neque  hinc  ulcéra  con- 
tingunt,  tam  turpia , neque  tam  magna  , 
neque  purulenta,  neque  tam  graveolen- 
tia,  verum  aliquanto  minus.  Diligenti 
autem  cura  adhibita  conValescit , etiam 
silongius  morbus  processerit,  neque  fere 
moritur.  Verum  sic  affecta  secunda  esse 
nequit. 

At  vero , quæ  viri  consuetudine  per- 
fruuntur,  et  nequeunt  uterum  gestare,  in- 
terrogandæ  sunt,  an  illis  menses  contin- 
gant,  necne,  et  an  purulenti  sint,  an  fri- 
gidi.  Si  quidem  igitur  ita  affirmant , 
utrum  protinus  genitura  effluat,  an  pos- 
tridie,  an  perendie,  an  sexto,  an  septimo 
die.  Itaque  si  confestim  post  congressum 
eam  exire , responderit , uteri  osculum 
rectum  non  est , sed  obliquatur  , neque 
genituram  prehendit.  Quod  si  dixerit , 
postero  die,  aut  tertio,  aut  quarto,  uté- 
rus nimio  liumore  madet , quo  genitura 
diluitur  ; sin  sexto  et  septimo  , genitura 
computrescit , putrefactaque  exsilit.  Si 
igitur  pçc  initia  genitura  non  excipialur, 
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est  dans  le  lit,  concluez-en  que  le  cou  de 
l’utérus  est  mal  placé,  qu’il  se  présente 
obliquement , et  qu’il  ne  reçoit  point  la 
semence.  Si  la  semence  sort  le  lendemain, 
ou  le  troisième,  ou  le  quatrième  jour , 
la  matrice  est  trop  humide  ; la  semence 
s’y  trouve  délayée.  Lorsqu’elle  sort  le 
sixième  ou  le  septième  jour,  elle  s’y  est 
pourrie.  Si  donc  la  semencp  se  perd  tout 
de  suite  après  l’acte,  le  traitement  con- 
sistera principalement  à redresser  d’a- 
bord le  cou  de  la  matrice,  à faire  en 
sorte  qu’il  soit  ramené  à sa  vraie  situa- 
tion. Lorsque  la  sentence  ne  fait  point 
de  conception,  parce  qu’elle  est  trop  dé- 
layée, et  qu’elle  sort  le  second  ou  le  troi- 
sième jour,  on  aura  à soigner  l’utérus  et 
la  tête.  Quand  la  semence  se  pourrit , il 
faudra  soigner  la  matrice  et  tout  le  corps, 
qui  se  trouve  trop  humide.  On  connaîtra 
ce  qu’il  y a à purger  de  la  manière  sui- 
vante. Lorsque  les  règles  couleront , on 
aura  un  linge  doublé,  sur  l’étendue  d’en- 
viron un  empan  (huit  pouces),  on  y ré- 
pandra des  cendres  par-dessus,  et  on  le 
placera  de  manière  à y recevoir  le  sang 
des  règles.  On  en  aura  ainsi  deux,  l’un 
pour  la  nuit,  l'autre  pour  le  jour.  Le  len- 
demain on  trempera  dans  l’eau  celui  qui 
aura  servi  durant  le  jour.  Quant  à celui 
qu’on  aura  mis  la  nuit,  on  ne  le  trempera 
qu’après  l’avoir  laissé  avec  des  cendres 
pendant  vingt-quatre  heures.  On  obser- 
vera de  quelle  couleur  ils  seront  em- 
preints après  avoir  été  trempés  et  séchés 
au  soleil  ; il  est  encore  mieux  de  les  faire 
sécher  à l’ombre.  Si  le  vice  provient  de 
îa  pituite,  on  remarquera  dans  les  chauf- 
foirs  comme  des  mucosités  gluantes. 
Quand  au  contraire  il  provient  d’humeurs 
salées,  bilieuses,  ils  seront  roux  et  jaunes. 
D’après  un  examen  attentif  des  linges  et 
des  réflexions  combinées  sur  tout  l’état 
du  corps,  vous  découvrirez  ainsi  l’espèce 
d’humeur  qu’il  faudra  purger,  ayant 
égard  en  même  temps  à la  couleur  de  la 
peau,  à l’âge  de  la  femme,  à sa  vigueur, 
à son  régime  de  vie,  à la  saison  de  l’an- 
née. On  doit  toujours,  dans  le  traitement, 
faire  entrer  en  considération  l’état  de 
tout  le  corps,  en  même  temps  que  celui 
de  la  matrice.  Si  l'orifice  de  l’utérus  est 
bouché,  il  faut  l’ouvrir  ; s’il  est  de  tra- 
vers , le  redresser  ; si  l’utérus  est  trop 
humecté,  le  dessécher;  amener  enfin  un 
état  contraire  à celui  qu’on  trouve  vicié. 
Le  but  ordinaire  est  ici  de  rappeler  les 
règles.  Quand  elles  coulent  bien,  il  n’est 
point  question  de  les  provoquer;  il  faut 
y corriger  ce  qu’elles  ont  de  vicié.  Si  elles 
sont  pituiteuses,  formant  des  membranes, 
ou  sanieuses,  ou  trop  claires  et  blanchâ- 
tres; s’il  y a des  caillots,  si  elles  sont 
brunes,  noires,  brûlées,  âçres,  salées. 
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inprimis  os  uteri  curândum  est , ut  rec- 
tum sit.  Si  vero  postero  et  tertio  die  di- 
luatur,  utérus  et  caput  curanda  sunt.  At 
si  computrescat  et  exsiliat,  et  utérus,  et 
corpus  universum  nimio  humore  madens 
procurandum.  Atque  hæc  singula  ad 
hune  modum  dignoscere  oportet. 


Cujusmodi  autera  purgatione  opus  ha- 
beat,  dignoscetur  hoc  modo.  Quum  raen- 
ses  eunt , linteum  attritum , palmi  parvi 
magnitudine  complicatum  , in  tenui  ci- 
nere  extendito  ; deinde , ut  in  hoc  de- 
fluant,  quæ  decurrunt,  curato.  Sint  au- 
tem  lintea  duo  , seorsim  utraque  , diur- 
num  quidem  et  nocturnum.  Et  diurna 
quidem  postero  die  eluere  oportet,  noc- 
turna  vero , ubi  per  diem  et  noctem  in 
cinere  jacuerint.  In  ablutione  autem 
considerandum  , qualia  sint  detrita  lin- 
tea, ubi  in  sole  resiccata  fuerint , quod 
tamen  umbratili  loco  fieri  optimum  fue- 
rit.  Si  igitur  pituita  impedimento  fuerit, 
mucosa  erunt  lintea  detrita  ; sin  propter 
salsuginem  et  bilem  contingit,  tum  ful- 
va,  tum  sublivida  erunt. 

Quibus  perspectis,  et  accurata  mentis 
acie  exploratis  , universum  quoque  cor- 
pus inspicito,  an  multa  purgatione  in- 
digere  videatur  , neene,  ad  colorem  in- 
tentus,  ætatem,  virium  robur,  anni  tem- 
pestatem,  et  yictus  rationem  , qua  utun- 

tur.  Curatio  vero  reote  instituitur,  si,  ubi 
universo  corpori  consultum  fuerit,  ute- 
ris  etiam  et  osculo  medelam  adhibeas. 
Quod  si  conniveat,  aperiendum;  si  uteri 
in  obliquum  versi  fuerint,  dirigendi;  si 
humidi,  resiccandi,  reliquaque  per  con- 
traria præstenda.  At  vero  omnibus  pro- 
pemodum  eadem  curatio  adhibenda,  nisi 
cum  menstrua  detrahenda  sint.  Quibus 
enim  eunt,  iis  nihil  detrahendum,  sed 
quidquid  inest  in  mensibus  vitii,  id  sub- 
movendum  , si  tum  pituitosi,  tum  pelli- 
culosi  sunt , et  sanie  perfusi , tenues  aut 

albi,  si  grumosi  atque  etiam  nigri,  ac  car- 
bunculosi,  aut  caliginosi,  aut  acres,  saisi, 
returbidi , purulenti , lise  omnes  causse  , 
quod  uteri  conceptum  impediant,  periilus 
tollendæ.  Quibus  igitur  pituitosi  et  mem- 
branosi  menses  sunt , eæ  carne  abun- 
dant;  os  valde  liumidum  est,  sputum  co- 
piosurn  et  glutinosum.  Si  quid  vel  aci- 
dum,  vel  acre  degustarint,  oris  saliva  li- 
quidior  et  insulsa  erit,  et  ad  quodvis  cibi 
aut  potionis  genus  turbatio  consequitur, 
bis  venter  inhibetur  et  a,ttollitur,  nausea 


bourbeuses,  purulentes,  ce  sont  autant 
de  circonstances  qui  mettent  obstacle  à 
la  conception. 

17.  ( Des  règles  pituiteuses  et  de  leur  cu- 
ration, pour  guérir  de  la  stérilité.)  Lors 
donc  que  les  règles  sont  pituiteuses, 
qu'elles  font  des  filaments , la  femme  a 
ordinairement  de  l'embonpoint;  sa  lan- 
gue est  humectée  ^ elle  a beaucoup  de  sa- 
live visqueuse.  Si  elle  goûte  du  vinaigre 
ou  quelqu'autre  chose  acide,  sa  bouche  se 
remplit  d’eau  qui  n’est  point  aigre  ni  sa- 
lée; ce  qu’elle  mange  ou  qu’elle  boit 
passe  difficilement,  et  lui  cause  des  gon- 
flements de  ventre  avec  beaucoup  de  ma- 
laise. Elle  est  sujette  à des  fluxions  de  la 
tête,  qui  coulent  et  se  portent  dans  tout 
le  corps  et  y causent  des  humeurs.  Le 
dessus  de  ses  paupières  est  plombé.  Il 
faut,  dans  cet  état,  faire  des  fumigations 
de  tout  le  corps;  prendre  souvent  des 
émétiques,  soit  à jeun  , soit  après  avoir 
rempli  l’estomac;  ramollir  le  bas-ventre  ; 
user  de  remèdes  légers  qui  n'agissent 
point  sur  la  bile;  ne  faire  qu’un  repas 
par  jour  ; se  livrer  beaucoup  à l’exercice  ; 
user  d’un  régime  desséchant;  boire  du 
vin  pur.  Il  sera  bon  de  tenir  le  ventre 
libre.  Si  cette  conduite  ne  suffit  pas,  il 
faudra  purger  la  matrice,  au  moyen  des 
pessaires  qui  n’irritent  point.  L'usage  de 
ce  moyen  doit  toujours  être  précédé  de 
fomentations.  On  commence  de  les  faire 
avec  du  fenouil,  puis  on  parfume  avec 
dès  aromates.  On  a l’attention  d’em- 
ployer ces  remèdes  et  les  pessaires,  sur- 
tout dans  le  temps  de  la  menstruation. 
Lorsque  les  règles  seront  pures,  point 
mêlées,  qu’il  ne  coule  que  du  spng,  la 
femme  s’approchera  de  son  mari , dans 
le  temps  du  commencement  de  ses  règles. 
Il  est  encore  mieux  de  cohabiter  quand 
elles  finissent  et  qu’elles  durent  encore, 
que  lorsqu'elles  sont  terminées.  Avant 
d’approcher  de  son  mari,  la  femme  fera 
des  fumigations  astringentes , avec  une 
décoction  chaude,  dans  un  pot  dont  le 
couvercle  est  percé , pour  en  recevoir  la 
vapeur;  au  moyen  d'un  tube  qui  la  dirige 
vers  les  parties,  la  femme  se  tenant  as- 
sise. Après  s’être  levée  de  dessus  le  siège, 
elle  mettra  encore  une  sonde  de  plomb 
creuse,  pour  continuer  de  recevoir  dans 
l’utérus  ce  qui  peut  être  répandu  de  la 
vapeur  dans  l’air,  et  elle  la  retirera  au 
mordent  même  que  le  mari  s’approchera 
d’elle.  Si  la  semence  de  l’homme  ne 
s'extravase  point,  la  femme  restera  tran- 
quille, les  Jambes  tendues  et  croisées.  Il 
est  bon  qu  elle  soit  alors  à jeun,  à moins 
qu’elle  n’ait  pris  un  sorbet  à l’eau,  sans 
sel,  qu’elle  avalera  peu  avant  la  fumiga- 
tion. Lorsqu’elle  garde  la  semence  , elle 
doit  s’abstenir,  Je  lendemain  et  les  jours 
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adest  et  multa  corporis  jactatio,  excapite 
fluxio  demittitur,  et  omnia  obducit,  ma- 
gnamque  adducit  liumoris  qopiam  , et 
partes  sub  ocalis  lividæ  sunt , et  flatu. 
distentæ.  His  toto  corpore  lotus  adlii- 
bendus,  et  a cibo , et  jejunis  frequens 
vomitus  ciendus , quin  etiam  interna  al- 
vus  mollienda  , sed  levibus  omnino  me- 
dicamentis,  et  quæ  minimum  bilem  edu- 
cant.  Semel  tantum  cibus  sumendus, 
frequentique  exercitatione  utendum  , et 
in  victus  ratione  siccissimo  cibo,  et  potu 
parcissimo  meraciore.  Præstiterit  autem, 
ut  alvus  servetur  , quæ  facile  solvatur. 
At  vero  uteros , si  huic  victus  rationi 
non  cesserint , medicamentis  subdititiis 
minime  , mordacibus  purgare  , oportet. 
Semper  autem  ante  purgationes  præmit- 
tendum  fomentum  , priore  quidem  loco 
fomentum  ex  fœniculis  ; deinde  quod 
fit  per  aromatum  suffitum.  Fotus  autem 
et  médicamenta  subdititia  admoveto,  ea 
consideratione  adhibita,  ut  omnia  recle 
et  convenienter  fiant,  quo  tempore  men- 
ses  eunt.  Si  igitur  pura  , sincera  et  san- 
guinea  appareant , tum  virum  adeat , 
ineunte  purgatione  menstrua  , præstat 
tamen  ea  desinante,  sed  tamen  adhuc 
eunte  potius,  quam  penitus  cessante. 

Cum  autem  ad  virum  accessura  est, 
suffitum  aliquem  adhibeat  ex  odoratis 
adstringentibus,  quæ  in  hanc  rem  paran- 
tur,  idque  per  ollæ  operculum  et  arun- 
dinem  adhibeat , adsperso  in  cinerem 
calidum  medicamento.  Quo  adsperso  , 
operculum  et  arundinem  circumponito  , 
eamque  sedentem  suifito.  Quumque  suf- 
fitum capere  opus  erit,  plumbea  fistula 
utendum,  quo  adaperto  üsculo  suffitus 
excipiatur.  Deinde,  postquam  surrexerit, 
rursus  in  lecto  plumbea  fistula  subdatur, 
qua  deinde  subtracta,  cum  viro  ea  con- 
grediatur.  Quod  si,  quæ  a viro  emittun- 
tur,  non  sint  ei  manifesta  , cruribus  dis- 
tends et  alternatim  positis  , quiescat. 
Jejuna  autem  esse  debeteo  ipso  die  , nisi 
cyceonem  insulsumex  aquasumere  velit. 
Quod  certe  faciendum , cum  suffitum 
adhibere  volet.  Post  autem  viri  congres- 
sum , si  mulier  postero  die  genituram 
continuent,  neque  altero  die  exciderit , 
a cibis  et  balneis  arcenda.  Polentam  au- 
tem insulsam  ex  aqua  bis  terque  die 
bibat.  Eaque  victus  ratio  sexdiebus,  aut 
quod  præstiterit , septem  servanda  ; si , 
quæ  a viro  emittuntur,  post  congressum 
non  exciderinl,  totoque  tempore  illota 
maneat , et  studiose  motum  vitet.  Quod 

Hippocrate,  tom.  ii. 


suivans,  des  aliments  solides  et  des  bains; 

elle  prendra  de  la  bouillie  à l’eau  sans 
sel,  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  régime 
doit  être  observé  durant  six  jours,  encore 
mieux  durant  sept.  Lorsque  la  semence 
de  l’homme  ne  s’extravase  point,  il  faut, 
pendant  ce  temps,  ne  point  se  laver  ni 
faire  de  grands  mouvements  : si  la  femme 
veut  se  promener,  que  ce  soit  dans  un 
endroit  plenier  et  uni,  où  il  n'y  ait  ni  à 
monter  ni  à descendre  : elle  ne  doit  s’as- 
seoir que  sur  des  sièges  mollets.  Lorsque 
la  semence  a pris,  la  femme  doit  avoir 
l’attention  de  suivre  un  régime  entière- 
ment analogue,  pendant  trente  jours.  Elle 
s’abstiendra  des  bains,  ou,  s’il  faut  en 
prendre,  ils  seront  avec  peu  d’eau , mé- 
diocrement chaude,  et  il  ne  faudra  point 
baigner  la  tête.  Elle  mangera  du  pain  ou 
du  gâteau,  à son  choix  : en  viandes,  elle 
usera  de  pigeons  et  autres  oiseaux  pareils. 
En  poisson,  elle  préférera  ceux  de  mer, 
qui  serrent  le  ventre;  elle  boira  du  vin 
rouge  et  ne  mangera  point  d’herbages 
piquants.  Le  rôti  vaut  mieux  que  le 
bouilli,  et  les  oiseaux  de  basse-cour 
mieux  que  le  gibier.  Telle  est  la  conduite 
à tenir  quand  la  conception  a lieu.  Mais 
si  elle  n a pas  lieu,  et  que  le  second  ou 
troisième  jour,  la  semence  de  l’homme 
sorte  par  trop  d’humidité,  il  est  mani- 
feste que  la  matrice  pèche  encore  pour 
être  trop  pituiteuse.  Il  faudra  donc  trai- 
ter ce  cas  de  nouveau , de  la  manière  que 
je  viens  d’exposer,  jusqu’à  ce  que  l’uté- 
rus soit  suffisamment  desséché. 

18.  (Curation  de  la  stérilité,  provenant 
de  la  sécheresse  de  matrice.)  Lorsque  la 
matrice  est  trop  sèche  , on  y remédiera 
comme  je  vais  dire.  Le  meilleur  de  tous 
les  moyens  est  d'injecter  des  émollients, 
tant  par  derrière  que  par  devant,  jusqu’à 
ce  que  la  matrice  soit  dans  son  état  na- 
turel ; après  quoi  la  femme  s’approche 
de  son  mari,  quand  les  règles  ne  sont 
plus  abondantes,  mais  qu’elles  visent 
vers  leur  fin,  que  la  couleur  en  est  bonne, 
et  qu’elle  sent  des  désirs.  Dans  le  reste 
du  temps,  elle  peut  se  livrer  aux  caresses 
de  l’époux,  toutes  les  fois  que  la  matrice 
&e  trouve  dans  un  bon  état,  quoique  ce 
soit  après  l’époque  que  je  viens  de  dire, 
pourvu  que  la  matrice  soit  dans  la  dis- 
position convenable.  Si  la  semence  y reste 
dix  ou  douze  jours,  la  femme  doit  dis- 
continuer la  cohabitation  avec  le  mari. 

19.  (De  la  stérilité,  causée  par  la  fai - 
blesse  du  corps  de  la  femme,  ou  par  l’abus 
de  divers  remèdes  emménagogues , par  la 
mauvaise  situation  de  l’orifice  ou  du  col  de 
l’utérus,  etc.)  Quand  la  conception  ne  se 
fait  point,  et  que  la  matrice  est  dans  un 
état  sain,  ainsi  qu’il  arrive  souvent,  soit 
parçeque  la  femme  est  seulement  trop  fai- 
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si  deambulare  volet , loco  adæquato  et 
piano,  non  acclivi,  neque  declivi,  obam- 
bulet.  Molliter  etiam  desideat,  si  conce- 
perit,  reliquamque  eandera  victus  ratio- 
nem  ad  dies  triginta  observet.  Balneo 
autem  abstineat , aut , si  quando  lotione 
opusfuerit,  pauca  eaque,  non  admodum 
calida , utatur , caput  tamen  ne  madefa- 
ciat.  In  cibo  panibus  utatur,  et  maza  , si 
volet,  ex  carnibus,  palumbe  et  similibtis, 
marinis,  quæ  alvum  sistunt.  Inhibendus 
autem  olerum  omnium  usus.  Yino  ula- 
tur  nigro,  et  carnibus  assis  potius,  quam 
elixis,  tum  cicuribus,  tum  ferinis.  Atque 
ista  quidem,  si  conceperit,  ad  hune  mo- 
dum  facienda  sunt.  Si  vero  non  conce- 
perit , sed  postero  aut  tertio  die  , quæ 
viri  sunt,  nimio  humore  diffluentia,  foras 
prodeant,  uteros  humidiores  esse,  cons- 
tat, quos  prius  exposito  modo  curare 
oportc-t,  dum  sicciores  évadant. 

Qu um  vero  sicci  esse  videbuntur,  bac 
arte  curandi.  Optimum  est  emolliens 
medicamentum  , posteriore  et  anteriore 
parte  adhibitum , donec  ad  pristinam 
naturam  redeant.  Tum  rursus  virum  ea 
adeat,  cum  non  amplius  multi,  sed  pauci 
et  bene  colorati  menses  ferantur , et 
impetu  quodam  in  venerem  excitatur. 
Ouin  etiam  aliis  diebus  complexu  viri 
frui  licet,  si  uteri  bene  habeant.  Ubi 
autem  prædictis  diebus  viri  complexum 
experta  fuerit,  si  commode  apparati  uteri 
fuerint  , et  decem  aut  duodecim  diebus 
genituram  conlinuerint , tum  ne  virum 
adeat.  At  si  non  conceperit,  uteri  autem 
bene  valeant , id  enim  plerisque  contin- 
git , cum  imbecilli  uteri  ex  affectione 
aliqua  alimenti  penuria  laborant,  aut 
propter  frequens  medicamentum  , aut 
fotum,  non  prius  genituram  ferrequeunt, 
quam  in  consuetudinem  venerint , aut 
robur  acquisierint.  Quod  quibusdam  hoc 
modo  cognoscitur.  Cum  mulieri  genitura 
exciderit , quod  fit  postero  die  , aut  ter- 
tio , aut  etiam  tardius , crassa  et  velut 
mucus  coacta  exeunt,  nisi  vitium  aliquod 
aubsit , aut  propter  alium  uteri  morbura 
genitura  dimittatur. 

Cum  igitur  talia  visa  fuerint  , uteros 
quidem  curare  non  satis  est , sed  reliqui 
corporis  cura  habenda  ost,  quo  ei  laud  i- 
bilis  hujusmodi  habitus  comparetur  , ut 
corpus  sit  compactum  et  justa  mole  præ- 
ditum.  Balneis  paucis  , sed  mullis  et  le- 
yibus  laboribus  utatur,  ab  acribus  et 


ble,  et  qu’il  manque  quelque  chose  à sa 
nourriture  , soit  même  que  le  défaut  de 
conception  provienne  de  la  multitude  des 
remèdes  et  des  fumigations , la  femme  ne 
concevra  point,  jusqu'à  ce  qu’elle  soit 
habituée  aux  diverses  situations  qu’é- 
prouve la  matrice.  On  peut  reconnaître, 
ce  cas  particulier  d'après  ce  que  je  vais 
dire.  Quand  il  ne  paraît  d’autre  vice  que 
la  sortie  de  la  semence , que  la  femme 
laisse  échapper  le  second  ou  le  troisième 
jour,  et  même  plus  tard,  on  voit  qu’alors 
la  semence  est  épaisse  et  a la  consistance 
d’une  glaire.  Elle  conserve  ce  caractère 
toutes  les  fois  que  l’utérus  est  dans  un 
état  sain,  et  qu’il  n’est  point  dans  l’im- 
possibilité de  garder  la  semence.  Lors 
donc  qu’il  en  est  ainsi,  il  est  inutile  de 
traitér  particulièrement  la  matrice.  On 
doit  s’occuper  de  tout  le  corps,  pour  le 
mettre  dans  la  disposition  convenable,  et 
au  degré  d’embonpoint  qu’il  faut;  user 
peu  de  bains;  faire  beaucoup  d’exercices; 
s interdire  l’usage  des  choses  âcres  et  sa- 
lées; prendre  des  émétiques  les  jours 
qu’on  sait  devoir  précéder  ceux  des  rè- 
gles ; faire  ensuite  des  abstinences  et 
pratiquer  tout  ce  qui  a déjà  été  dit.  Telle 
est  la  conduite  à tenir  en  ce  cas. — Lors- 
que la  semence  de  l’homme  s’écoule  sur- 
le-champ  , le  mal  provient  de  l’état  où 
est  l’orifice  de  l’utérus.  On  y remédiera 
comme  il  suit.  Si  l’orifice  est  fortement 
bouché,  on  l’ouvrira  au  moyen  des  bou- 
gies (1)  et  des  sondes  de  plomb.  On  fera 
des  fumigations  émollientes  avec  une  dé- 
coction de  fenouil.  On  purgera  la  matrice 
au  moyen  des  pessaires  propres  à dimi- 
nuer le  volume  de  la  matrice,  à lui  faire 
prendre  une  bonne  position,  ou  à s’y  main- 
tenir. L’on  emploiera  ensuite  les  fomen- 
tations les  plus  appropriées  contre  le  vice 
que  l’on  a à combattre.  Si  la  direction  de 
la  matrice  est  mauvaise,  si  elle  se  porte 
de  côté  vers  l’ischium,  car  ce  vice  a lieu 
quelquefois,  et  il  empêche  la  semence  de 
l’homme  d’entrer,  il  faut  user  de  fumi- 
gations aromatiques,  puis  attirer  douce- 
ment la  matrice  avec  le  doigt,  en  l’éloi- 
gnant de  l’ischium.  Après  l’avoir  re- 
dressée, on  la  maintiendra  par  l’introduc- 
tion des  bougies  ou  de  la  sonde  de  plomb, 
dont  je  viens  de  parler.  On  purgera  la 
matrice  avec  des  émollients , suivant  la 
méthode  ci-dessus. — Lorsque  la  matrice 
est  plus  ouverte  qu’il  ne  le  faut  ,.il  faut 


(1)  Des  bougies.  On  a pu  regarder  mal- 
à-propos les  bougies  comme  une  inven- 
tion récente.  Il  est  certain  que  le  mot 
doudLoiei  paraît  ne  pouvoir  être  ici  mieux 
traduit  en  notre  langue  que  par  bou- 
gies. 


DES  FEMMES. 


saisis  arceatur.  Vomitionibus  utatur  ante 
dies  , quibus  raenses  fieri  consueverunt , 
et  rursus  omnimodam  abstinentiam  adhi- 
beat,  ac  reliqua,quæ  commemorata  sunt 
perficiat.  Ea  quidem  hi.s  curatio  conve- 
nit.  At  quibus  statim  a viri  complexu 
effluunt,  quæ  a viro  immissa  sunt,  bis 
ulerorum  osculum  in  causa  est.  Gui  ad 
hune  modum  curatio  adhiberi  debet.  Si 
quidem  admodum  conniveat,  fislulis  tæ- 
daceis  aut  plumbeis, aperiendum,  mollis, 
quoque  fotus  ex  fœniculo  admovendus. 
Per  subdititia  etiam  médicamenta  pur- 
gandum,  quæ  uteros  atténuent,  et  direc- 
tos  constituant.  Post  purgationes  autem 
et  fotus  infundenda , quæ  eau  sam  opp  li- 
gnent. 

Quibus  vero  os  detortum  in  coxendi- 
ccm  prolapsum  est  (ejusmodi  enim  quæ- 
dam  contingunt,  quæ  uterum  impediunt, 
quo  minus  genituram  suscipiat)  , cum 
igitur  taie  quippiam  contigerit,  fotus  ex 
odoratis  admovendus.  Post  fotum  autem 
immissodigito  leniter  contrectatamulierc 
a coxa  avellendum.  Quod,  cum  abductum 
fuerit,  tædaceiset  plumbeis  fistulis,  juxta 
prædictam  rationera  dirigendum.  Cum 
autem  directi  et  aperti  fuerint  uteri,  per 
emollientia  subdititia  médicamenta  re- 
purgandi , reliquaque  juxta  præscriptum 
modum  facienda. 

Cum  uteri  plus  æquo  aperti  fuerint, 
purgatione  indigent.  Post  purgationes 
autem  operæ  pretium  est,  collutiones  et 
suffitus  ex  aromatis  adliibere.  Si  vero 
propius  accesserint , quam  conveniat, 
vomitionibus  et  suffitibus  ex  rebus  gra- 
veolentibus  indigent , quoad  in  suum 
locum  redeant.  Præscripta  quoque  vic- 
tus  ratione  utendum.  At  si  osculum  præ- 
pingue  sitet  crassum,  eamque  ob  causam 
non  mulier  concipiat,  sinapi  coctum  je- 
juna  edat , et  vinum  merum  superbibat. 
Nitrum  etiam  rubrum  in  subdititio  me- 
dicamento  apponat,  cum  cumino  et  ré- 
sina. Præstiterit  autem  nitrum  vino  di- 
luere,  una  cum  résina  , cumino,  et  un- 
guento  albo.  Aut  cornu  eervi  ustum,  et 
hordeaceæ  farinæ  crudæ  duplum  , cum 
vino  admisceto.  Quod  si  bis  non  levetur, 
porris  decoctis  insideat,  aut  fagum  con- 
tritam  in  subdititio  apponat , et  allia 
recentia  comedat , et  aqua  mulsa  super- 
bibita  vomat. 

Quibus  autem  genitura  in  utero  immo- 
pittur , ibique  putrçscit,  et  raolçstiam  e*- 
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d’abord  la  purger;  on  passe  ensuite  aux 
lotions  et  aux  fumigations  astringentes. 
Lorsqu’elle  s’avance  trop , on  emploie 
des  remèdes  propres  à la  faire  remonter, 
équivalents  aux  émétiques  donnés  pour 
faire  remonter  les  matières  du  ventre. 
On  fumige  ensuite  avec  des  odeurs  fé- 
tides, jusqu’à  ce  que  l’utérus  soit  revenu 
à sa  place.  On  suit  de  plus  un  régime  (1) 
approprié.  — Quand  l’orifice  de  l’utérus 
est  gras  et  épais  , ce  qui  empêche  quel- 
quefois la  conception,  il  faut  manger  le 
malin  à jeun  du  sinapi  cuit,  buvant  du 
vin  pur  par-dessus  ; mettre  des  pessaires 
faits  avec  le  ni  Ire  rouge,  le  cumin,  la  ré- 
sine. On  fera  un  très-bon  pessaire  avec 
un  mélange  de  vin  , de  nilre,  de  résine, 
de  cumin  et  de  baume  blanc,  incorporés 
pour  un  pessaire;  ou  bien  avec  la  poudre 
de  corne  de  cerf  calcinée,  et  le  double 
de  farine  d’orge  crue,  incorporée  avec 
du  vin.  Si  ces  remèdes  ne  produisent 
point  l’effet  désiré,  on  fera  bouillir  des 
porreaux,  dont  la  femme  recevra  la  va- 
peur. Elle  mettra  des  pessaires  faits  avec 
la  poudre  d’amandes  de  hêtre.  Elle  pren- 
dra un  émétique,  après  avoir  rempli  l’es- 
tomac de  petits  porreaux  et  d’hydromel. 

20.  (De  la  stérilité , que  l’auteur  attribue 
à ce  que  la  semence  de  l’homme  se  ■pourrit 
dans  l’utérus,  et  moyens  d’y  remédier.) 
Lorsque  la  semence  reste  dans  l’utérus, 
et  qu’elle  s’y  pourrit,  d’où  il  résulte  di- 
verses incommodités,  on  fera  prendre  en 
look  des  graines  d’arroche  sauvage , ou 
de  son  suc  avec  du  miel  et  du  cumin.  La 
conception  n’a  pas  lieu  non  plus  quand 
les  règles  sont  fétides.  On  fait  des  onc- 
tions avec  la  graisse  d’oie  et  le  pourpier. 
Lorsque  la  semence  de  l’homme  est  ren- 
due pourrie  le  sixième  ou  le  septième 
jour,  c’est  un  cas  où  les  règles  doivent 
être  fétides.  Si  les  règles  sont  bilieuses 
et  salées,  âcres,  on  y remédie  en  donnant 
l’ellébore,  la  scammonée,  l’ésule.  Cesr 
remèdes  ont  la  vertu  de  purger  la  pi- 
tuite et  la  bile  . par  haut  et  par  bas,  et 
de  chasser  les  vents.  On  nettoiera  la 
matrice  au  moyen  des  pessaires,  après 
des  fumigations  préalables , de  même 
que  ci-dessus.  À la  suite  des  pessaires 
mondifiants  et  des  fumigations,  on  usera 
d’émollients  : on  emploiera  la  mercuriale 
en  pessaire,  avec  les  feuilles  d'armoise, 
d’anémone,  de  l’ellébore  blanc  ou  noir. 
Tels  seront  les  remèdes  à mettre  en 
usage.  Le  régime  doit  être  adapté  à tout 


(1)  Régime  approprié.  Cela  peut  s’en- 
tendre ici  de  l’attention  à se  tenir  au  lit 
les  jambes  élevées,  à éviter  tout  ce  qui 
peut  occasionnée  des  secousses  vers  le 
bas,  etp.,  etc. 
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citât , atriplicis  agrestis  se  ni  en  , vel  suc- 
cum  , cum  melie  , vel  cumino  delingen- 
dum  dato.  Cum  vero  gravis  odorisfuerint, 
non  concipit.  Portulacam  igitur  cum  an- 
serino  adipe  perinisceto,  et  in  subdititio 
apponito.  At  quibus,  quæ  a viro  immissa 
sunt , sexto  vel  septimo  die  putrefacta 
effluunt,  his  ab  utrisque  contingere,  est 
vero  simile.  Si  humor  biliosus  et  salsu- 
ginosus  affiuat,  ad  hune  modum  curatio- 
nem  , per  veratrum  , aut  scammonium  , 
aut  peplium  adhibere  oportet.  Hæc  enitn 
tum  sursum  , tum  deorsum  pituitam  bi- 
lemque  purgant , flatusque  deducunt. 
Ante  purgationes  tamen  fotibus  ex  odo- 
ratis  utendum , et  post  fotus  per  subdi- 
titia  purgato,  eodem,  quo  in  superioribus, 
modo. 


At  post  subdititia  et  purgationes  emol- 
îientibus  utitor,  et  in  subdititio  mercu- 
rialem,  artemisiam  herbam , et  anemo- 
nen  , veratruinque  album  aut  nigrum 
apponito.  Atque  hæc  quidem  per  médi- 
camenta curatio  his  hoc  modo  convenit. 
Yictus  vero  rationem,  habita  totius  cor- 
poris  muliebris  ratione  , ad  id  accommo- 
dato,  sive  ilia  siccior , sive  carnosior 
videatur.  Quæ  quidem,  si  aridior  fuerit, 
pluribusbalneis,  obsoniis  omnibus  elixis, 
tum  maripis,  tum  carnibus,  vino  eliam 
aquoso , oleribus  coctis  , et  pinguibus 
quibusque  ac  dulcibus  utatur.  Hæcenim 
fere  liumiditatem  , tum  reliquo  corpori , 
tum  uteris conciliant;  sin  verohumidior 
fuerit,  sic  affecti  uteri  horum  nullo  in- 
digent, sed  contra,  neque  hæc  attrectare, 
neque  recenter  lavare,  neque  sufhtum 
adhibere  oportet , cum  hæc  quidem  pe- 
riculum  creare  soleant.  Et  si  humidiores, 
quam  eorum  naturæ  conveniat , exstite- 
yint , siccare  sane  et  suffitum  admovere 
oportebit.  Quod  si  biliosa  ad  eos  con- 
fluant , medicamentum,  quod  bilem  pur- 
get,  exhibendum  ; sin  autem  salsuginosa, 
lae  asininum  , et  vinum  , aliaque  præsi- 
dia. 

Oportet  autem  , consideratis  morbo- 
rum  viribus,  et  explicatis , ut  decet , 
causis  , ex  quibus  morbi  oriuntur  , ad 
reliqua  bac  via  procedere  , et  eorum  , 
quæ  sunt  in  locis,  curationem  instituere. 
Et  quæ  quidem  osculorum  nimis  paten- 
tium  causa  a conceptu  prohibent ur  , in 
bis  cscula  recte  apparere  oportet,  ut 
probe  sint  explicata.  Cum  vero  ntmia 
humiditalis  copia  prohibuerit , in  hane 


le  corps,  suivant  qu’il  est  sec  ou  qu’il  y 
a trop  d’embonpoint.  Quand  le  corps  est 
sec,  il  faut  user  de  beaucoup  de  bains; 
préférer  le  bouilli  au  rôti  , soit  viandes, 
soit  poissons;  boire  le  vin  fort  trempé; 
ne  manger  de  légumes  qu’autant  qu’ils 
sont  bouillis,  doux,  onctueux.  On  re- 
donne par  ces  moyens  de  l’humidité  à 
tout  le  corps  et  à la  matrice.  Si  le  tem- 
pérament est  humide,  il  faut  tenir  un  ré- 
gime opposé , dont  l’utérus  profitera 
aussi.  On  ne  doit  y faire  ni  de  fomenta- 
tions ni  de  lotions  continuelles,  ni  de 
fumigations  humides.  Tout  cela  serait 
dangereux.  Lorsque  la  matrice  est  hu- 
mide , on  la  dessèche  avec  des  fumiga- 
tions sèches.  Si  la  bile  s’y  porte,  on  y 
met  ce  qui  est  propre  à purger  la  bile. 
Si  les  règles  sont  salées,  piquantes,  on 
emploie  le  lait  d’ânesse,  le  vin  trempé 
et  les  autres  moyens  analogues.  Il  faudra 
considérer  attentivement  quels  sont  les 
effets  et  les  causes  des  divers  états  ma- 
ladifs*, pour  agir  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, attaquant  la  mal  dans  son  siège. 
Quelquefois  la  femme  ne  conçoit  point , 
parce  que  le  col  de  l’utérus  est  trop 
avancé;  il  faut  alors  agir  sur  son  col , 
faire  que  l’orifice  se  présente  bien.  Quand 
c’est  le  trop  d’humidité  qui  mêt  obstacle 
à la  génération,  on  se  conduit  autrement. 
11  ne  faut  pas  manquer,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  de  faire  entrer  en  considération 
tout  ce  qui  constitue  la  bonne  santé  de 
la  femme  , d'examiner  s’il  y a quelque 
dérangement  d’ailleurs,  dans  tout  son 
état  ou  dans  celui  de  la  matrice  seule- 
ment. Il  faut  la  tenir  dans  un  juste  mi- 
lieu, entre  la  sécheresse  et  l’humidité.  Il 
y a une  sécheresse  qui  rend  les  humeurs 
bonnes,  et  qui  concourt  plus  à engraisser 
qu’à  amaigrir.  Quant  à l’humidité , il 
faut  la  corriger,  jusqu’au  point  seule- 
ment où  il  reste  encore  de  l’humeur;  ne 
pas  donc  trop  dessécher.  Les  deux  ex- 
trêmes sont  également  à éviter.  La  femme 
devient  grosse  quand  elle  n'est  ni  trop 
humide  ni  trop  sèche , pourvu  qu’il  n’y 
ait  pas  de  vice  originaire  d’ailleurs. 

( La ^ fin  de  la  menstruation  est  l’époque 
la  plus  favorable  à la  conception.  ) Elle 
cohabitera  pour  cet  effet,  après  avoir  été 
médicamentée,  à la  fin  de  ses  mois,  ou 
au  commencement  ; la  fin  vaut  mieux. 
Ces  époques  sont  les  plus  favorables  pour 
la  conception.  Si  elle  ne  conçoit  point  de 
suite  et  qu’elle  se  porte  bien,  rien  n’em- 
pêche qu’elle  ne  cohabite  en  un  autre 
temps.  L’usage  de  l’açte  de  la  génération 
dispose  les  femmes  à la  conception , en 
excitant  leurs  désirs,  et  en  faisant  que  les 
vaisseaux  de  l’utérus  se  développent.  La 
conception  s’opère  mieux  quand  la  se- 
mence de  l’homme  et  celle  de  la  femme 
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inlentum  esse  oportet,  ut  ne  impediat, 
mulitrum  rebus  omnibus  diligenter  ex- 
pensis,  sive  quid  ex  toto  corpore  agitari 
videatur  , sive  ex  ipsis  uteris  , sive  ab 
ulrisque. 

Uteris  autem  ea  cura  adhibenda  , ut 
neque  humidi  sint,  neque  admodum  exa- 
rescant.  Sed  siceiores  quidem  eo  copio- 
siorem  succum  bonum  habent , quo  ari- 
diores  exsistunt,  ut  per  ejusmodi  humo- 
rem  pingues  potius,  quam  macilenti  éva- 
dant. Humore  vero  nimis  redundantes 
et  madidi , eatenus  siccandi,  ut  aliquis 
humor  relinquatur,  quo  perfundantur , 
neque  nimis  resiccentur,  curn  nimirum 
nimia  horum  exsuperantia  valde  vitanda 
sit.  Concipiendi  autem  facultatem  habet 
ea  , quæ  neque  humiditate  redundat  , 
neque  etiam  exarescit,  nisi  horum  aliquid 
ex  prisea  natura  insit.  Ad  virum  autem 
eamaccedere  oportet,  curatione  rçcepta, 
desinentibusaut  incipientibus  mensibus, 
præstiierit  tamen  etiam  , ubi  desierint. 
Atque  his  potissimurn  diebus  faciendum 
est  periculum,  an  concipere  possit , cum 
sintii  maxime  opportuni.  Quod  siea  non 
statim  concipiat,  cætera  belle  habeant , 
nihil  vetat,  quo  minus  aliis  etiam  diebus 
cum  viro  congrediatur.  Hæc  enim  exer- 
citatio  propensiores  quodammodo  ad  id 
eas  facit,  venulæque  laxiores  fiunt.  Ac 
si,  quæ  a viro  prodeunt,  una  cum  eo  , 
quod  a muliere  emittitur,  recta  concur- 
rerint , citius  ea  coneipit.  Hæc  enim  ea 
causa  est,  quibus  vel  statim,  vel  longo 
post  tempore  genitura  efflûit.  Ac  de  iis 
quidem  hæc  dicta  sunt. 

Si  vero  humidius  uterorum  os  fuerit , 
attrahere  genituram  non  possunl.  Subter 
autem  oppositis  acribus  utendum.  Com- 
punctus  enim  et  incensus  stomachus , 
interdum  firmus  redditur  , quadam  vero 
ex  parte  cum  eo  cognationem  habet. 
Quod  si  in  callum  obduruerint,  præsti- 
terit,  acria  in  subdititio  apponere.  Mor- 
dent enim  , quæ  tenuia  sunt  et  ignea  , et 
callum  liguant.  At  si  callus  emollitus 
fuerit.,  emollientibuscurato,  quæ  minime 
mordeant.  Quod  si  ex  longo  intervallo  , 
non  concipiat , non  apparentibus  mensi- 
bus, tertio  aut  quarto  die  alumen  tenui- 
ter  tritum , unguento  dilutum  , vellere 
exceptum  subdito  , quod  per  triduum 
contineat.  Quarto  vero  die  fel  bubulum 
aridum,  oleo  fervefactum,  eoque  tenuem 
lajauginem  imbutam,  in  subdititiq  oppo- 
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rrivent  dans  l’utérus  au  même  instant. 
Le  défaut  de  cette  circonstance  est  sou- 
vent cause  que  la  semence  sort  tout  de 
suite,  ou  avec  le  temps.  C’est  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  sur  ce  point.  Quand 
l’orifice  de  la  matrice  est  trop  humide, 
elle  ne  peut  non  plus  retenir  la  semence  ; 
il  faut  donc  user  de  pessaires  stimulants, 
qui,  en  agaçant  l’orifice  et  l’irritant,  le 
rendent  plus  ferme.  On  choisit  des  ma- 
tières qui  aient  de  l’affinité  avec  l’utérus. 
Quand  l’orifice  est  dur  et  calleux,  on 
préfère  pour  des  pessaires  les  matières 
stimulantes,  un  peu  caustiques.  L’irrita- 
tion qu’elles  excitent  fait  fondre  les  du- 
retés. 

2 J . {Des femmes  qui  discontinuent  de  faire 
des  enfants , tandis  qu’elles  sont  encore 
propres  à concevoir , et  de  la  curation  de 
cet  état.  Item,  des  avortements.)  Lorsque, 
la  femme  ne  fait  point  d’enfants  depuis 
long-temps,  les  règles  s’étant  supprimées, 
on  mettra  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
un  pessaire  fait  avec  de  l’alun  en  poudre 
délayé  dans  du  baume,  le  tout  incorporé 
avec  de  la  laine.  On  le  gardera  pendant 
trois  jours  : puis  on  y substituera  les  pes- 
saires faits  avec  du  fiel  de  bœuf  pulvérisé 
et  de  la  laine  imbue  d’huile;  la  femme 
gardera  celui-ci  trois  jours.  En  l'étant, 
elle  cohabitera  avec  son  mari. 

22.  Quand  la  femme  ne  conçoit  point, 
quoiqu’elle  soit  bien  réglée,  cela  provient 
quelquefois  cl’une  membrane  venue  à la 
matrice.  Vous  le  reconnaîtrez  en  la  tou- 
chant avec  le  doigt.  Il  faudra  alors  user 
d’un  pessaire  fait  avec  la  résine  et  la  fleur 
d’airain  , incorporées  avec  du  miel  et  du 
linge,  dont  on  liera  un  bout  avec  un  fil , 
après  quoi  on  l’introduira  le  plus  en  avant 
qu'il  sera  possible.  Lorsqu’on  le  retirera, 
on  lavera  la  partie  avec  du  vin  tiède,  où 
l’on  aura  fait  bouillir  du  myrte  II  est 
encore  mieux  d'emporter  la  membrane 
en  incisant  tout  le  tour.  Certaines  femmes 
conçoivent  facilement,  mais  elles  ne  peu- 
vent porter  leur  fruit  à terme;  elles 
avortent  avant  d’y  arriver,  vers  le  troi- 
sième ou  quatrième  mois,  sans  cause  ap- 
parente, sans  avoir  fait  de  faute  dans  Je 
régime.  Une  membrane  telle  que  celle 
dont  nous  parlons  en  est  quelquefois  cause* 
Cela  vient  plus  souvent  de  ce  que  la  ma- 
trice ne  fournit  pas  à l’embryon  une. 
nourriture  suffisante,  ou  de  ce  que  le 
ventre  de  la  mère  a souffert  quelque 
trouble.  Elle  tombe,  à ces  époques,  dans 
un  état  de  faiblesse  et  de  dégoût  auquel 
se  joint  même  une  fièvre  forte.  La  cause 
de  ces  avortements  provient , certaines 
fois  aussi,  de  ce  que  la  face  interne  de 
la  matrice  est  trop  lisse,  soit  de  sa  nature, 
soit  à raison  des  cicatrices  à la  suite  de 
quelque  ulçôre.  Quand  ce  cas  a lieu,  le 
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nito,  quod  etiam  triduo  contmeat,  quo 
postridie  exempto , cum  viro  congredia- 
tur. 

Si  millier  geniturain  non  recipiat  , 
mensibus  secundum  naturam  eunlibus, 
membrana  prætenditur  , quod  etiam  ex 
aliis  causis  coniingit.  Id  aulem  cognos- 
ces,  cumdigito,  quod  obtenditur,  con- 
tigeris.  Subdilitium  medicamentum,  con- 
fectum  ex  résina  et  æris  flore, cum  nielle, 
eoque  linteolum  infectum,  quam  maxime 
intro  opponito,  ejus  extremo  filo  alligato. 
Quod  cum  eduxeris,  tepido  vino,  in  quo 
myrtus  decocta  sit , mulier  abluatur. 
Præstilerit  autem,  membranam  undiqua- 
que  abscindere. 

At  vero  nonnullæ  mulieres  facile  con- 
cipiunt,  fétus  tamen  perferre  nequeunt , 
sed  statim  sub  lertium  aulquartum  men- 
sem  iiperduntur,  nulla  causa,  neque 
cibo  minime  idoneo  accedente.  Ejusque 
rei  prædicta  causa  est,  idque  maxime  , 
ubi  uteri  incrementum  fetui  subduxe- 
runt,  aut  ipsis  alvus  vehemenler  contur- 
batur.  Eoque  tempore,  quo  fétus  per- 
dunt , imbecillitas  , febris  vebemens  , 
cibique  fastidium  accedit.  Ad  id  hæc 
quoque  causa  accedit , si  uteri  aut  a na- 
tura , aut  ex  ulceribus,  in  bis  subortis, 
lubrici  fuerint.  Si  namque  uteri  levore 
correpti  fuerint,  interdum  felum  conti- 
nentes membranæ  minus,  quam  conve- 
niat,  adhærescunt,  condensalisnimirum 
uteris.  Quæ  singula  is  agnoscat , qui  in 
liæc  sedulo  inquirat.  De  levore  autem 
conslabit , si  mulier  alia  (neque  enim 
alias  deceat)  , uteros  , dum  vacui  sunt , 
contrectarit.  Quod  si  iis  menses  eunt , 
confertim  feruntur.  Quibusdam  etiam 
contingit , ut  fétus  maturos  ferant.  Dili- 
gens  vero  adhibita  cura  sperabilem  par- 
tionem  facit.  Ac  de  bis  sic  quidem  se 
res  liabet. 

Caput  11.  — Quæ  fecundilatem  parent; 
prægnanlium  mala  ; causæ  aborlus  ; 
quæ  significent,  partum  periisse;  præ- 
gnanspituitosa,  lienosa,  quid  patiatur; 
partus  difficultas  ; parturitionis  signa  ; 
de  puerperii  purgamentis,  eorumque 
vitiis  et  medela;  quæ  lac  reparent; 
quæ  post  partum  eveniant  ; de  secun- 
dinis  non  exeuntibus  ; de  doloribus 
post  partum  , uteri  inflaramatione , 
aliisque  vitiis. 

Si  mulierem,  quæ  antea  non  poterat , 
puerperam  fieri  voles,  menses  spectandi, 


placenta  tient  moins  fortement  à l'utérus 
qu’il  ne  le  faut.  Le  médecin  pourra  s’as- 
surer de  cette  circonstance  par  la  voie 
d’une  femme  capable,  qui  visitera  avec 
les  doigts  l’intérieur  de  la  matrice,  lors- 
qu’elle sera  vide.  11  est  plus  décent  qu’il 
ne  fasse  pas  lui-même  cette  visite.  Les 
femmes  qui  ont  des  règles  abondantes 
avortent  quelquefois  aux  époques  dont  je 
parle,  parce  que  leurs  mois  viennent 
alors.  On  peut  espérer  de  celles-ci,  qu’en 
y mettant  beaucoup  de  soin,  elles  por- 
teront leur  fruit  à terme.  Ceci  suffira  sur 
cet  objet. 

25.  ( L’auteur  revient  ici  sur  des  choses 
déjà  dites  dans  des  numéros  précédents.) 
Quand  on  veut  procurer  la  faculté  de  con- 
cevoir à une  femme  qui  ne  conçoit  point, 
il  faut  examiner  le  sang  de  ses  règles, 
pour  discerner  s’il  est  pituiteux  ou  bi- 
lieux. A cet  effet,  on  en  mettra  sur  du 
sable  fin , qu’on  fera  sécher  au  soleil 
ainsi  qu’il  a déjà  été  dit  : si  le  sang 
est  bilieux  , il  prendra  une  couleur 
jaune;  s’il  est  pituiteux,  on  y remarquera 
comme  des  glaires.  Quel  de  ces  deux 
vices  qui  ait  lieu  , il  faudra  purger  le 
ventre  par  haut  et  par  bas;  puis  on  pur- 
gera la  matrice.  Pour  faire  fructifier  la 
semence,  la  femme  prendra  sept  baies 
de  lière  dans  du  vin  vieux,  tous  les  mois, 
vers  la  fin  des  règles.  Elle  usera  aussi 
d’un  pessaire  avec  l’écorce  de  grenade 
bouillie  dans  du  vin,  qu’elle  ne  portera 
qu’une  demi-journée,  ou  bien  avec  de 
l’alun  en  poudre,  incorporé  à de  la  laine. 
Au  coucher  du  soleil,  en  le  tirant,  elle  se 
lavera  avec  du  vin  parfumé.  Ceci  se  fait 
quand  les  règles  sont  sur  leur  fin.  Il  est 
certain  que  les  femmes  conçoivent  plus 
facilement  à cette  époque.  Elles  ont  alors 
des  désirs  plus  vifs  pour  la  cohabitation  : 
leur  semence  est  plus  vigoureuse , plus 
propre  à se  mêler  avec  celle  de  l’homme. 
C’est  le  temps  favorable  à une  union  ami- 
cale entre  les  deux  semences.  L’orifice 
de  l’utérus  est  plus  ouvert.  Il  y a un  or- 
gasme vers  la  fin  des  règles,  qui  appelle 
la  semence  dans  les  vaisseaux  de  la  ma- 
trice, tandis  qu’avant  les  règles,  l’orifice 
est  bouché  : alors  les  veines,  plus  pleines 
de  sang , ne  charrient  point  la  semence 
avec  la  même  facilité. 

24.  Lorsque  la  semence  des  femmes 
s’écoule  continuellement,  elles  n’ont  au- 
cun désir  pour  les  embrassements  de 
l’homme:  elles  ne  sont  point  aptes  à la 
conception.  Elles  ont  des  douleurs  aux 
lombes,  à l’ischium;  il  s'y  joint  de  la 
faiblesse,  avec  des  défaillances  et  des 
déplacements  de  matrice.  Quand  cette 
perte  arrive  par  surabondance,  il  faut  la 
laisser  couler  : mais  si  la  matrice  en  est 
relâchée,  on  prescrit  dans  le  régime  Eu- 
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utüura  pituitosi  sint , an  biliosi.  Inde 
autem  nosces.  Arena  tenui  et  sicca,  dum 
merises  feruntur,  supposita,  in  sole  san- 
gu inis  aliquid  infundito , et  siccari  per- 
miltito.  Quod  si  quidem  biliosa  fuerit, 
siccatus  in  arena  sanguis  pallidus  erit; 
si  vero  pituitosa,  ad  instar  muci.  Horum 
quodcunque  fuerit  ,*  ventrem  purgato, 
sive  sursum  opus  erit , sive  deorsum  , 
postea  uteros purgato.  Si  vero  voles,  ut 
concipiat , liederæ  grana  septem  , aut  fo- 
liorum  succum  , singulis  mensibus , de- 
sinentibus  menstruis,  ex  vino  uteri  polui 
exhibeto.  Ex  malicorio  etiam  , in  vino 
odorato  meraco  cocto,  glandem  efiforma- 
tam  , ad  meridiem  usque  subdito , aut 
alumen  ægyptium  tenuiter  tritum  in  vel- 
lere  ligatum  supponito.  Quo  deinde , si- 
mili ut  sol  occiderit,  detracto  , vino 
odorato  eluatur.  Hæc  autem  cessantibus 
mensibus  facienda.  Sed  et  hæc  res  sic 
se  habet.  Ubi  repurgatæ  mulieres  fue- 
rint,  tum  potissimum  eoncipiunt,  viri 
congressu  potilæ  , et  genitura  robur  ac- 
quirit,  si  tempestive  liberis  operam  de- 
derint,  virique  semen  facile  commiscetur, 
et  si  temperationem  acceperit , cum  eo 
germanam  init  societatem.  Tune  enim 
maxime  uterorum  os  apertum  est,  et  dis- 
tentio  quædani  etiam  post  purgationes 
manet , venæque  genituram  attrahunt. 
At  contra  prius  tum  os  uterorum  conni- 
vet , tum  sanguinis  copia  magis  refertæ 
venæ  genituram  non  æque  trahunt. 

Quod  si  genitura  continuo  cursu  de- 
fluit , neque  mulier  viri  complexum  ap- 
pétit, nequeeopotita  concipit,  lumborum 
et  coxendicum  dolore  vexatur,  eamque 
febrislenla  detinet,  viriumque  débilitas, 
et  animi  deliquium  accedit,  interdumque 
uteri  sua  se<ie  non  manent.  Si  igitur 
præ  copia  efïluat,  eam  missam  facere  , 
optimum.  Si  vero  utérus  laxetur,  in  vic- 
tus  ratione  alicautatur,  carne  suilla,  aut 
palumbe  , aut  vino  nigro  ; potionibus 
autem  bis  , quæ  adversus  muliebre  pro- 
fluvium  paulo  post  describentur. 

Nunc  vero  de  prægnantium  morbis 
dicendum.  Mea  sententia  , si  mulieri  fe- 
lum  duorum  , aut  trium  mensium  , aut 
grandiorem,  utero  gerenti,  menses  con- 
festim  singulis  mensibus  prodeant,  ea  ut 
tum  extenuetur,  tum  debilis  reddatur  , 
necesse  est.  Inlerdum  etiam  quamdiu 
menses  prodeunt , febris  corripit , cum* 
que  fluunt , et  ubi  eflluxerint , ex  virore 
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sage  de  l’épautre,  la  viande  de  cochon, 
les  pigeons,  le  vin  rouge,  toutes  les  bois- 
sons dont  il  sera  question  en  parlant  du 
cours  de  ventre. 

25.  ( Des  divers  accidents  durant  la  gros- 
sesse et  dans  les  couches .)  Je  veux  main- 
tenant parler  des  maladies  des  femmes 
grosses.  Je  dis  d’abord  que,  si  au  terme 
de  deux  ou  trois  mois  de  la  grossesse  ou 
en  delà,  les  règles  viennent  subitement,  et 
reparaissent  ensuite  chaque  mois , la 
femme  maigrira  nécessairement  et  s’af- 
faiblira. Il  arrive  même  que  la  fièvre  s’y 
joint  durant  tout  le  temps  que  les  règles 
coulent,  et  qu’elle  persiste  après.  Les 
couleurs  naturelles  du  visage  se  changent 
en  de  la  pâleur,  quoique  même  l’écoule  - 
ment ne  soit  que  médiocre.  L’orifice  de 
l’utérus  est  trop  ouvert  dans  ce  cas  ; il 
laisse  échapper  une  partie  de  la  nourri- 
ture de  l’embryon;  car  le  sang  se  porte 
peu  à peu  de  tout  le  corps  de  la  femme 
à son  utérus;  à mesure  qu’il  y arrive,  il 
fait  un  circuit  autour  de  l’enfant,  pour 
servir  à son  accroissement  : si  l’utérus 
est  trop  ouvert,  le  sang  s’en  échappe , et 
il  sort  tous  les  mois,  en  suivant  sa  voie 
ordinaire.  L’embryon  contenu  dans  l’u- 
térus devient  grêle  et  faible.  Si  l’on  y 
remédie,  la  mère  et  l’enfant  se  porteront 
mieux;  si  on  n’y  remédie  point,  l’em- 
bryon périra.  La  mère  risque  même  de 
contracter  quelque  maladie  chronique. 
Si  la  femme  grosse  a des  fluxions  à la 
tête,  il  en  découle  vers  le  ventre  une  pi- 
tuite âcre , qui  s’y  porte  avec  impétuo- 
sité. Il  s’établit  une  petite  fièvre  qui  occa- 
sionne des  palpitations,  quelquefois  lé- 
gères, d’autres  fois  très-fàcheuses , parce 
qu’elles  redoublent  : s’il  s’y  joint  du  dé- 
goût et  de  la  faiblesse,  on  a fort  à crain- 
dre qu’il  ne  se  fasse  bientôt  de  fausses 
couches;  la  mère  sera  elle-même  en  dan- 
ger, à moins  qu’elle  ne  soit  bien  soignée  : 
si  elle  échappe  , elle  doit  tâcher  de  de- 
venir grosse  dans  peu,  tandis  que  la  ma- 
trice est  dilatée  et  perméable.  Il  y a en- 
core bien  des  cas  où  la  vie  de  l’embryon 
se  trouve  exposée.  Quand  la  femme  grosse 
tombe  malade  ; quand  elle  perd  ses  for- 
ces; quand  elle  perd  l’appétit;  quand, 
elle  a des  défaillances;  quand  elle  prend 
trop  ou  pas  assez  de  nourriture;  quand 
elle  a des  frayeurs  ; quand  il  lui  survient 
de  grandes  afflictions;  quand  elle  crie 
fort  ; quand  elle  fait  clés  excès  quelcon- 
ques. Le  trop  manger  et  le  trop  boire 
sont  la  cause  de  plusieurs  avortements. 
De  plus,  la  matrice  devient,  par  sa  mau- 
vaise constitution , une  cause  de  fausses 
couches;  quand  il  s’y  fait  des  vents, 
qu’elle  est  trop  épaisse  , ou  trop  grande, 
ou  trop  petite,  ou  qu’elle  a quelqu’autre 
vice  naturel.  Si  la  femme  grosse  a des 
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pallescit , quantumvis  parce  flaant.  His 
utsri  plus  æquo  dehiscunt , et  fétus  in- 
crementum  efïluere  sinunt.  Ubi  enim 
mulier  uterum  gerit , sensim  a toto  cor- 
pore  sanguis  in  uteros  defertur , et  velut 
in  orbem  id,  quod  in  uteris  est,  circum- 
sistens,  ipsum  auget.  Si  autein  uteri  plus 
æquo  dehiscant , sanguinem  singulis 
mensibus  , sicut  prodire  consuevit , ef- 
fluere  sinunt,  et  quod  in  uteris  contine- 
tur  , tenue  et  debile  evadit.  Verum  si 
diligens  cura  adhibeatur  , tum  mulier  , 
tum  fétus  melius  habet.  Si  vero  nulla 
adhibeatur  , fétus  corrumpitur.  Quin 
etiam  ipsa  in  periculum  venit,  ne  diu- 
turno  morbo  teneatur , si  ei  longior, 
quam  conveniat,  purgatio  prodeat.  Sed 
et  post  corruptionem  periculum  etiam 
immittit,  uteris  nimirum  magis  apertis. 


Si  vero  mulieri  utero  gerenti  caput 
pituita  redundarit , pituita  acris  in  ven- 
trem  fertur,  et  excapite  in  ventrem  cum 
impetu  decidit , eamque  febris  levis  in- 
vadit , quibusdam  etiam  pdpitationes  , 
quæ  aliquantulum  exsolvuntur , ubi  in- 
crescunt,  graves  sunt.  Quod  si  appeten- 
tiæ  dejectio  et  imbecillitas  detineat,  peri- 
culum est,  ne  brevi  fétus  corrumpatur  , 
ipsaque,  nisi  sedulo  curetur,  fn  pericu- 
lum vitæ  veniet;  ubi  autem  evaserit, 
nimirum  cum  alvus  sit  fluida,  eam  con- 
festim  comprimere  oportet.  Multa  quo- 
que  sunt  alia,  ex  quibus  fetui  corruptio- 
nis  periculum  impendet;  si  enim  quæ 
utero  gerit  ægrotarit , invalida  sit , et 
onus  vi  sustulerit,  aut  plagam  acce- 
perit , aut  saltarit,  aut  inedia  laborarit , 
aut  animo  defecerit,  si  copiosius  autpar- 
cius  alimentum  sumserit , aut  metu  cor- 
repta  et  consternato  animo  fuerit , aut 
vociferetur  , aut  intemperanter  vivat. 
Est  enim  cibus  et  potus  copiosior  cor- 
ruptionis  causa.  Quin  et  ipsi  uteri  ita 
sunt  a natura  comparati,  ut  abortionem 
faciant,  si  flatulenli,  densi,  magni,  parvi 
exstiterint , aliisque  similibus  affectioni- 
bus  laborarint. 

Si  mulier,  quæ  uterum  gestat , ven- 
tris  aut  lumborum  dolore  conflictetur , 
metus  est,  ne  ruptis  membranis  fetum  , 
quem  undique  cingunt,  abortione  ejiciat. 
Sunt  autem  , quæ  si  acre  quiddam  , aut 
amarum  præter  consuetudinem  ederint , 
aut  biberint,  fétus  perdunt,  cum  adhuc 
tenellus  puellus  intus  exsistat.  Si  quid 
enim  puero  præter  consuetudinem  cou- 


maux  de  ventre  ou  des  douleurs  aux 
lombes,  il  est  à craindre  que  l’embryon 
ne  périsse  par  la  rupture  des  membranes 
qui  l’enveloppent.  Il  y en  a qui  perdent 
leur  fruit  pour  avoir  mangé  ou  bu , tan- 
dis qu’elles  sont  grosses,  quelque  chose 
de  piquant  ou  d’âcre,  contre  leur  cou- 
tume. Si  l'embryon,  délicat comme  il 
est  dans  le  ventre  de  la  mère,  éprouve 
une  sensation  extraordinaire , quelque 
petite  qu’elle  soit,  il  peut  en  recevoir  la 
mort.  Or,  si  la  mère  a mangé  ou  bu  quel- 
que chose  de  piquant  et  d’âcre,  comme 
je  disais,  cela  mettra  nécessairement  du 
trouble  dans  le  ventre.  La  matrice  est  af- 
fectée de  toutes  les  humeurs  qui  s’y  por- 
tent, et  l’embryon  est  de  la  plus  grande 
délicatesse.  Si  la  femme  prend  trop  de 
fatigue,  si  son  ventre  est  comprimé,  s’il 
est  distendu  , l’enfant  périt  échauffé  par 
la  fatigue  de  la  mère,  ou  écrasé  dans  les 
compressions.  Les  plus  petites  créatures 
sont  aussi  celles  qui  peuvent  le  moins  ré- 
sister. Les  fœtus  les  « lus  avancés  péris- 
sent aussi  très-facilement.  Les  mères  ne 
doivent  donc  pas  cire  surprises  de  faire 
des  fausses  couches  pour  des  causes  lé- 
gères, auxquelles  on  ne  fait  point  atten- 
tion. 11  faut  bien  des  précautions  et  des 
soins  pour  conduire,  dans  certains  cas, 
une  grossesse  jusqu’à  son  terme,  et  pour 
procurer  d’heureuses  couches. 

26.  (La  constitution  du  fœtus  tient  à l’é- 

tat de  santé  de  la  femme  grosse,  lorsqu’elle 
conserve  son  fruit.)  Lorsque  la  femme 
grosse  ne  jouit  que  d’une  mauvaise  santé, 
qu’elle  est  bilieuse,  dans  un  état  de  souf- 
france, avec  la  fièvre  de  temps  en  temps, 
la  bouche  amère,  la  langue  pâle,  les  yeux 
et  les  ongles  jaunes,  l’urine  piquante, 
surtout  si  elle  a la  fièvre  avec  quelques- 
uns  de  ces  symptômes,  et  s’il  s’y  joint 
l’apparition  des  règles  bilieuses,  il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  l’enfant  sera  d’une 
constitution  faible.  Lorsque  dans  ce  cas 
la  mère  rendra  des  selles  bilieuses, comme 
il  arrive  souvent,  l’enfant  s’en  trouvera 
bien.  > 

27.  ( Après  les  couches , les  lochies  ne 
doivent  pas  être  bilieuses.)  Quand  les  lo- 
chies sont  bilieuses  ou  noires,  il  s’écoule 
beaucoup  de  graisse  qui  sort  peu  à peu, 
et  qui  ne  se  fige  pas  vite;  dans  le  com- 
mencement, la  femme  s’en  trouve  bien; 
mais  ensuite  cela  va  mal,  et  l’évacuation 
des  lochies  devient  moindre  qu’elle  ne 
devait  être.  En  général , toutes  les  fois 
que  la  santé  de  la  femme  est  en  mauvais 
état , les  vidanges  coulent  moins  et  sont 
plus  laborieuses.  On  a les  mêmes  choses 
à craindre  lorsque  les  lochies  sont  bilieu- 
ses. Le  mal  cependant  est  alors  plus  court, 
mais  le  danger  est  le  même,  ainsi  que 
les  symptômes  et  leur  succession.  Quel- 
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tingat,  idque  si  parvulus  adhuc  fuerit, 
moritur;  et  si  (quemadmodum  diximus), 
ejusmodi  ederit,  aut  biberit  millier  , ex 
quo  tenello  adhuc  puerulo  , ventrem  ei 
exturbari , necesse  sit.  Fluentis  enim 
alvi  molestiam  uteri  sentiunt.  Quod  si 
millier  plus  æquo  laborarit , eique  ven- 
ter coarctetur  aut  dilatetur,  sic  quoque 
fétus  périt,  cum  nimirum  ex  nimio  labore 
incalescat,  et  a ventre  comprimatur. 
Plerumque  enim,  cum  admodum  sunt 
exigui,  invalidi  exsistunt.  Quin  et  gran- 
diusculi  fétus  eliam  corrumpuntur , et 
proinde  mulieres  mirari  non  debent , si 
nolentes  fetum  corrumpant.  Summa  enim 
cura  providentiaque  opus  est,  ut  in  ute- 
ris  fetum  perferant  et  enutriant,  eoque 
in  partu  liberentur. 

Si  vero  quæ  utero  gerit  adversa  utatur 
corporis  valetudine,  fueritque  biliosa , 
et  doloribus  divexetur  , subindeque  fe- 
bricitet , os  amarescat , lingua  ex  virore 
sit  pallida  , oculi  velut  regio  morbo  suf- 
fusi,  ungues  biliosi,  et  acris  urina,  eaque 
lum  vel  maxime  si  febricilet,  alias  atque 
alias  ei  contingent.  Ubi  vero  biliosa  ei 
purgatio  obtigerit,  omnino  meluendum 
erit,  fétus  etiam  imbecillos  fore-  Si  bi- 
liosa per  alvum  egerat  (quod  quidem 
fere  contingit) , meliuscuie  deget.  Ac  si 
puerperii  purgamenta  biliosa,  aut  alra 
sunt  admodum,  fereque  pinguedo  acce- 
dit,  sensimque  feruntur,  neque  cito  con- 
crescunt,  tumque  primo  quidem  tempore 
facilius  feret , postea  molestius  , minor- 
que  , quam  conveniat , purgatio  conse- 
quitur.  Cum  enim  corpus  adversa  vale- 
tudine fruatur  , ei  parciora  et  détériora 
puerperii  purgamenta  prodibunt.  Eodem 
autem  omnino  modo  afficietur  , ac  ea  , 
cui  menses  feruntur  biliosi,  neque  tamen 
tamdiu  ægrotabit,  adeademque  pericula, 
signa  et  commutationes  morbus  deve- 
niet.  Aut  enim  iis  vomitio  biliosa  , aut 
per  alvum  purgatio  in  hoc  morbo  con- 
tingit, uterique  exulcerantur.  Multa au- 
tem cura  mulier  indiget.  Cum  igitur 
taie  quid  contingit,  etsi  minime  moritur, 
infecunda  tamen  erit.  Si  vero  nihil  ho- 
rum  coatingat,  nec  ipsa  sedulo  curetur  , 
sed  puerperii  purgamenta  ipsi  in  occulto 
delitescant , inlra  utium  et  trigesimum 
diem  fere  périt.  Huic  medicamentum , 
quod  bilem  educat,  propinato.  Confert 
et  anisum  , et  quæcimque  urinam  mo- 
vent.  Prodest  quoque,  vomitionem  ciere, 
et  sudores  elicere , alvumque  ptisanæ 
cremore,  melle,  ovis,  et  malvæ  decocto 
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quefois  la  malade  a des  vomissements 
bilieux,  avec  des  évacuations  bilieuses 
par  les  selles,  et  des  ulcérations  à la  ma- 
trice ; il  y faut  beaucoup  de  soin.  Elle 
devient  stérile  quand  elle  réchappe. 

28.  Lorsque  les  lochies  se  suppriment, 
la  femme  meurt  communément  le  trente- 
unièipe  jour.  11  faut,  dans  ce  cas  fâcheux, 
donner  en  boisson  des  cholagogues.  L’a- 
nis  est  de  quelque  utilité,  ainsi  que  tout 
ce  qui  pousse  les  urines.  Il  est  bon  aussi 
de  faire  vomir,  d’exciter  les  sueurs.  On 
donne  des  lavements  avec  le  miel , avec 
des  œufs , et  la  décoction  de  mauves. 

29.  ( Signes  de  l’ enfant  mort  dans  le  ven- 
tre de  la  mère.)  Lorsque  vers  le  septième 
ou  le  huitième  mois  de  la  grossesse  , les 
mamelles  et  le  ventre  s’affaissent  subite- 
ment, que  les  mamelles  se  rapetissent, 
que  le  lait  s’en  va,  la  mort  de  l’embryon 
est  manifeste.  On  peut  du  moins  assurer 
que  s’il  vit  encore , son  état  est  déses- 
péré. 

30.  ( Des  lochies  pituiteuses.)  L’appari- 
tion des  règles,  dans  la  grossesse,  doit 
faire  craindre  l’avortement  : quand  elles 
sont  abondantes,  fétides,  l’enfant  est  cer- 
tainement malade. 

51.  Si  la  femme  grosse  est  pituiteuse, 
et  qu’elle  ait  des  maux  de  tête,  avec  la 
fièvre  de  temps  en  temps,  la  pituite  qui 
roule  dans  la  tête  lui  occasionne  des  pe- 
santeurs avec  des  froids;  elle  se  répandra 
dans  tout  le  corps.  Lorsque  la  tête  en  est 
farcie,  elle  s’y  distribue  dans  les  veines, 
et  donne  à la  peau  une  couleur  de  plomb. 
Il  s’ensuit  des  vomissements  de  pituite; 
la  langue  devient  blanche;  l’urine  est 
blanchâtre  ; il  survient  des  froids , des 
malaises,  de  la  difficulté  à se  mouvoir; 
après  l’accouchement,  les  lochies  sont 
pituiteuses;  on  y voit  des  membranes, 
des  filaments  comme  des  toiles  d’arai- 
gnées. Ces  phénomènes  ont  lieu  chez  les 
femmes  qui  ont  des  règles  pituiteuses. 
Ils  sont  cependant  moins  marqués  que 
chez  celles  dont  toute  la  constitution  est 
altérée  par  la  pituite,  quoiqu’au  fond  le 
danger , les  signes  et  leur  succession 
soient  pareils.  11  y a,  dans  l’un  et  l’autre 
cas,  des  vomissements  de  pituite  et  ainsi 
du  reste.  Les  règles  et  les  lochies  pitui- 
teuses tiennent  au  même  principe.  L’é- 
vacuation par  les  règles  diffère  principa- 
lement à raison  dé  la  durée,  qui  est 
moindre.  Lorsque  les  lochies  ne  se  vi- 
dent pas  en  entier,  l’amas  de  pituite  qui 
s’est  accumulée  pendant  un  long  temps 
amène  la  mort  au  quarante-cinquième 
jour.  Si  l’évacuation  se  fait  bien,  la 
femme,  soignée  comme  il  faut,  pourra 
recouvrer  la  santé;  mais  si  elle  réciiappe, 
elle  restera  enflée  pendant  quelque  temps. 
Cet  état  est  graye  ; on  le  çombat  en  usant 
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Quibus  uterum  gerentibus  ad  septi- 
mum  aut  octavum  mensem  maramarum 
ventrisque  plenitudo  derepente  subsi- 
de!, mammæque  extenuantur,  et  lac  non 
apparet,  puerum  aut  periisse,  aut  vivere 
et  debilem  esse  , asserendum.  Si  enim 
uterum  gestent,  et  menses  appareant,  et 
abortiones  fiant,  si  copiosi  et  graveolen- 
tes  fuerint , morbosi  fétus  redduntur. 


Si  mulier  utero  gerens  pituitosa  fue- 
rit,  caput  dolet,  subindeque  ea  febri- 
citat , pituita  in  capite  volvitur,  et 
gravitatis  sensum  ea  habet  et  frigoris,  et 
in  corpus  secedit  et  venas,  cum  caput 
repletum  fuerit.  Plumbi  etiam  colorem 
refert , et  vomitione  pituitam  reddit  , 
lingua  exalbescit , urina  fere  exalbida 
redditur,  frigida  est,  perturbatio  adest, 
et  ægre  ea  raovetur.  Ubi  auleni  pepere- 
rit  , purgatio  pituitosa  procedet , et  in 
qua  membranuîæ  et  velut  araneorum  telæ 
distentæ  apparebunt,  iisdemque  quidem 
omnibus  afficietur,  quibus  ea,  cui  mens- 
trua  pituitosa  ferebantur,  minus  tamen 
diu  ægrotabit,  raorbusque  eadem  peri- 
cula , signa  et  commutationes  habebit. 
Ei  enim  vomitus  pituitæ  continget , et 
procedentes  affectiones  eædera,  ac  supe- 
riori.  Eodem  namque  modo  puerperii 
purgamenta  et  menses  pituitosi  dépen- 
dent , breviori  tamen  , quam  menses  , 
tempore.  Ac  nisi  ea  purgatio,  quæ  diu 
moram  traxit , affatim  erumpat , intra 
quinque  et  quadraginta  dies  ea  périt. 
Quod  si  puerperii  purgatio  pituitosa  ei 
prodierit,  diligcnti  tamen  curatione  ad- 
liibita  mulier  convalescet,  sed  per  initia 
flatu  distendetur  , si  sana  evaserit , cum 
gravis  futurus  sit  hic  morbus.  Huic  me- 
dicamentum,  quod  pituitam  educat , ex- 
hibenduin,  et  lac  caprinum  coctum*,  cum 
inelle  mixtum.  Quibus  sæpe  oblatis  , si 
non  cédât,  nasturtium  exliibendum,  aut 
carthamum  , aut  cneorum  , aut  polypo- 
dium  , aut  sérum,  aut  ex  salibus  compo- 
situm  medicamentum  , et  quæcunque 
pituitam  laxant  et  foras  educunt. 


Sed  si  mulier  , quæ  utero  gerit , sub 
commeinoratis  affectionibus  lienosa  fue- 
rit , dum  menses  fluunt , aquæ  similia  et 
pituitosa  dimittit,  et  procèdent  puerperii 
purgamenta  aquas  referentia,  et  interdum 
quidem  copiosa  , interdum  vero  pauca 
venient,  idemque  contingit,  ac  si  aqua 
ex  carnibus  reddatur  , non  secus  ac  si 
quis  carnes  cruentas  abluat , quandoque 


des  remèdes  phlegmagogues.  On  fait 
prendre  du  lait  de  chèvre  cuit  avec  du 
miel.  Si  son  usage  ne  suffit  point,  on 
donne  du  cresson  , du  carthame , des 
feuilles  de  garou,  du  polypode,  du  petit- 
lait,  des  compositions  salines,  générale- 
ment tout  ce  qui  précipite  la  pituite  et 
la  met  dehors. 

52.  ( Des  lochies  aqueuses .)  Lorsqu’in- 
dépendamment  des  maux  dont  je  viens 
de  parler,  la  femme  grosse  est  habituel- 
lement affectée  de  la  rate,  elle  rend  parmi 
ses  règles  de  l’eau  et  de  la  pituite  ; ses 
lochies  sont  aqueuses  aussi,  tantôt  abon- 
dantes, tantôt  en  moindre  quantité.  Elles 
ressemblent  à de  l’eau  dont  on  aurait 
lavé  des  chairs  sanglantes,- sinon  qu’elles 
sont  un  peu  plus  épaisses.  Elles  se  figent 
lentement.  Les  symptômes  alors  sont  les 
mêmes  que  dans  le  cas  des  règles  aqueu- 
ses. Le  danger  et  la  succession  des  symp- 
tômes sont  les  mêmes.  Il  arrivera  avec 
ces  évacuations  aqueuses,  ou  qu’elles  se 
supprimeront,  ou  qu’elles  se  jetteront 
sur  le  ventre,  sur  les  jambes,  sur  la  poi- 
trine , ou  sur  quelqu  'autre  partie.  Les 
dangers  seront  alors  les  mêmes  que  j’ai 
déjà  dit. 

55.  Quand  la  femme  grosse  devient 
enflée , il  faut  donner  beaucoup  de  se- 
mences d’ortie  avec  du  miel  dans  de  bon 
vin,  deux  fois  par  jour. 

54.  Si  la  femme  en  couches  est  tour- 
mentée de  la  bile , on  fait  prendre  de  la 
tisane  crémée  froide , saupoudrée  de 
poudre  de  graine  de  coquelicot  ou  de 
mûrier.  Cela  apaise  la  bile. 

55.  ( Des  suffocations  delà  femme  grosse.) 
Quand  la  femme  grosse  tombe  subite- 
ment dans  la  perte  de  connaissance  ; ac- 
cident qui  a lieu  lorsqu’elle  a pris  de  la 
fatigue,  ou  qu’elle  est  dégoûtée  au  point 
de  ne  manger  presque  rien,  la  matrice 
s’échauffe,  et  l’embryon  recevant  moins 
d’humeur  qu'il  ne  lui  en  faut,  parce  que 
la  cavité  de  la  matrice  s’en  trouve  dé- 
pourvue, se  porte  dans  les  hypochondres 
vers  le  foie,  où  il  y a de  l’humidité;  de 
manière  que  de  la  compression  sur  ces 
parties  il  résulte  une  suffocation  promp- 
te : le  souffle  du  ventre  étant  intercepté, 
la  femme  perd  aussitôt  la  parole  ; le  blanc 
de  ses  yeux  s’altère;  il  lui  arrive  enfin 
tout  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  arriver  aux 
femmes  qui  ne  cohabitent  point.  Quand 
la  femme  grosse  a des  suffocations  dans 
le  commencement  de  la  grossesse,  elles 
proviennent  aussi  quelquefois  de  ce  que 
la  pituite  se  porte  de  la  tête  vers  les  hy- 
pochondres, et  met  obstacle  à ce  que  le 
corps  ne  reçoive  le  souffle.  Lorsque  le 
fœtus,  et  la  matrice  qui  le  contient,  re- 
prennent leur  place  après  avoir  pris  dans 
la  pituite  l'humeur  qui  leur  manquait  . 


DES  FEMMES. 


vero  paulo  crassîora,  neque  concrescunt. 
Eademque  palietur  omnia,  quæ  ilia,  cui 
aquosi  menses  prodeunt , eademque  pe- 
ricula  et  mutationes  morbus  liabebit. 
Futuruin  enim  est,  ul  fluor  aquosus  obo- 
rialur,  aut  purgalio  in  occulto  delites- 
cat,  et  ad  venlrem  et  crura,  aut  ad  pec- 
tus,  aut  aliquam  ex  bis  partibus  conver- 
tatur  , eademque  pericula  imminebunt , 
quæ  prius  dicta  sunt. 


Si  gravida  intumescat , urticæ  semen 
quam  plurimum,  cum  nielle  et  vino  odo- 
rato  temperato,  bis  die  in  potu  exhiben- 
du'm.  Si  prægnantem  bilis  molcstia  affi- 
ciat , ptisanæ  succum  exliibeto,  rhoe 
rubro,  aut  moriarboris  fructu  adsperso, 
frigidum  autem  sorbendum  dato  et  con- 
quiescet.  Si  suffocatio  derepenle  in  utero 
gerentem  incidat,  quod  accidit  potissi- 
raum  , ubi  millier  vehementi  labore  et 
inedia  confecta  t'uerit , cum  per  vehe- 
mentern  exercitationem  uteri  incalescant, 
et  paucior  fetui  suppetit  humiditas,  cum- 
que  utérus  nimirum  sua  cavitale  plus 
æquo  inanis  exsistat , fétus  ad  hepar  et 
præcordia  nimirum  humore  scatentia 
recta  fertur,  veîienientemque  derepente 
suffocationem  afferet.  Perspirationem 
enim,  quæ  circa  venlrem  fit,  inlercipit, 
et  loquendi  impotentia  mulierem  detinet, 
oculorum  partes  albas  ea  sursum  conver- 
tit, reliquaque  universa  patitur , quæ 
commemorata  sunt,  siquæ  non  prægnans 
uteri  strangulalu  laboraverit.  Et  cum 
primum  mulieri  Uabenti  suffocatio  in- 
cipit,  pituita  etiam  in  præcordia  a ca- 
pite  defluit , corpore  nimirum  spiritum 
trabere  non  valente.  Quod  si  una  cum 
pituitæ  descensu  fétus  a pituita  de- 
latus,  et  secum  attracta  Iota  liumidi- 
tate , in  suum  locum  venerit , millier 
convalescit.  Excitatur  autem  stridor, 
dum  fétus  locum  suum  deserit  , mulie- 
risque  venter  fere  fîuidus  redditur.  Scd 
si  brevi  ad  suum  locum  fétus  non  veniat, 
tum  duo  fetui  molestiam  afîerunt , pi- 
tuita, quæ  a capite  deorsum  delata  ipsum 
gravat , et  permanens  réfrigérât,  et  loci 
insolentia.  Tumque  is  periclitabitur  , et 
mulier  sulfocabitur , nisi  quis  brevi  ma- 
gis  accommodatam  victus  rationem  adlii- 
buerit.  Ac  de  bis  quidem  sic  se  res 
liabet. 

Si  vero  mulieri  uterum  gerenti  jam 
pariendi  tempus  instet , ac  parturiendi 
dolores  detineant,  diuque  ea  in  enitçndo 
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l’accident  cesse.  On  entend  un  grouille- 
ment dans  la  matrice,  quand  elle  quitte 
son  lieu;  puis  ordinairement  le  ventre 
de  la  mère  se  lâche  : mais,  si  l’enfant  ne 
retourne  pas  promptement  clans  sa  place, 
il  souffre  de  deux  manières,  et  de  la  pi- 
tuite qui  descend  de  la  tête  de  la  mère, 
qui  le  refroidit , et  de  la  nouveauté  du 
lieu  auquel  il  nest  pas  habitué.  La  mère 
elle-même  risque  d’être  suffoquée , si 
bientôt  on  ne  remédie  à cette  situation 
par  quelque  moyen  familier.  Ceci  suffit 
quant  à ce  point. 

36.  (Des  difficultés  de  i accouchement .) 
Lorsque  la  femme  grosse  est  au  terme  de 
ses  couches,  que  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement arrivent,  et  qu’elle  passe  un  long 
temps  sans  se  délivrer,  l’enfant  communé- 
ment vient  de  travers.  Ce  cas  est  difficile. 
Il  en  est,  comme  s’il  était  tombé  un 
noyau  d’olive  clans  une  fiole,  dont  le  cou 
serait  étroit.  La  manière  naturelle  de  le 
faire  sortir,  ne  sera  point  de  le  tirer  à soi, 
quand  il  se  présentera  de  côté,  sur  le  col 
de  la  fiole.  C’est  de  même  une  situation 
fâcheuse  et  pour  la  mère  et  pour  l’en- 
fant , que  celui-ci  arrive  de  côté.  Com- 
ment sortirait-il?  11  est  /fâcheux  aussi 
qu’il  vienne  par  les  pieds;  la  mère  ou 
l’enfant  y ont  souvent  perdu  la  vie,  quel- 
quefois l’un  et  l’autre.  Une  cause  de  cou- 
ches laborieuses  est  encore  que  l’enfant 
soit  mort,  ou  dans  un  état  apoplectique, 
ou  qu’il  y en  ait  deux. 

37.  (De  quelques  incommodités  de  la 
grossesse.)  La  femme  grosse  est  souvent 
pâle , parce  que  son  sang  se  consume 
journellement  pour  la  nourrilure  et  l’ac- 
croissement de  l’enfant.  S’il  en  reste 
moins  qu’à  l’ordinaire  dans  son  corps, 
elle  doit  nécessairement  tomber  dans  la 
pâleur.  Ainsi  il  n’est  pas  étonnant  qu’elle 
ait  envie  de  manger  des  choses  extraor- 
dinaires, tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  son  sang  se  porte  vers  le  ventre,  ni 
qu’elle  perde  de  ses  forces,  puisque  son 
sang  diminue. 

58.  Je  pense  que  la  femme  a la  respi- 
ration fréquente  quand  elle  est  grosse,  et 
aussi  quand  elle  est  à l’approche  de  ses 
mois,  parce  que  son  bas-ventre  alors  se 
trouve  plein , qu’il  est  échauffé  et  com- 
primé. L’oppression  est  beaucoup  plus 
grande  vers  la  fin  de  la  grossesse , et  les 
douleurs  des  lombes  plus  fortes,  parce 
que  les  compressions  causées  par  le  fœtus 
augmentent.  Elle  éprouve  aussi,  dans  le 
temps  de  la  grossesse,  des  maux  de  cœur; 
parce  que  tout  le  ventre  et  la  matrice  qui 
contient  l’embryon,  sont  comprimés  ou 
tiraillés. 

59.  (Des  incommodités  delà  femme  après 
les  couches .)  Lorsque  la  matrice  de  la 
femme  en  couçhçs  se  remplit  de  vents,  on 
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laboret,  is  transversus,  aut  in  pedes  fétus 
fere  exit,  in  caput  autem  prodire  præsti- 
terit  Quod  si  transversus  exeat,  gravis 
evadit  affectio.  Non  secus  enim  ac  si  quîs 
in  arapullam  oleariam  angnsti  oris  olivæ 
nucleum  immittat , qui  transversus  non 
facile  educitur,  eodem  plane  modo  etiam 
mulieri  gravis  est  affectio  , ubi  fétus 
transversus  descendit , sic  enim  moleste 
educitur.  Grave  vero  etiam  est , si  in 
pedes  prodeat,  et  plerumque  aut  maires, 
aut  puelli , aut  ambo  etiam  pereunt.  Id 
quoque  magnopere  in  causa  est,  cur  non 
facile  exeat,  si  mortuus,  aut  sideratus  , 
aut  duplicatus  fétus  fuerit. 


Ubi  uterum  gestat  mulier,  tota  pallida 
redditur,  quoniam,  qui  in  ea  purus  est, 
sanguis  semper  quotidie  e corpore  ali— 
quantulum  stillat,  et  ad  fetum  fertur , 
eique  in  alimentum  cedit,  cumque  pau- 
cus  in  corpore  sanguis  exsistat,  eam  pal- 
lidatn  esse,  necesse  est,  semperque  ab- 
liorrentes  cibos  appetere  , et  ad  ventrem 
sanguinea  subire.  Debilior  etiam  reddi- 
tur , quod  sanguis  imminuitur.  Mea  au- 
tem sententia  mulier , ubi  partui  vicina 
est,  crebrum  spiritum  emiltit,  sique  pur- 
gatio  incipiat,  venter  plenus  est,  et  a 
calore  urgetur.  Tara  vero  potissimum 
crebrum  spiritum  ducit,  ubi  partui  pro- 
xima  est,  tumque  præcipue  lumborum 
dolore  affligitur,  cuin  lumbi  a fetucolli- 
dantur.  Toto  vero  intermedio  tempore 
oris  vent.riculi  dolore  ea  subinde  premi- 
tur  , cum  nimirum  venter , ac  præcipue 
utérus , fetum  undique  complectalur  et 
comprimât. 

At  si  puerperæ  utérus  fia  tu  impleatur, 
ovis  aut  capræ  jecur  cineribus  contec- 
lum , deinde  coctum  , in  cibum  suraen- 
duin  , et  vinum  vêtus  meracius  , si  nihil 
prohibeat , per  dies  quatuor  bibendum  , 
si  longius  absit  a partu.  Quod  si  ea  lum- 
borum  dolore  conflictetur  , anisum  et 
cuminum  æthiopicum  bibat , et  calida 
lavet.  Si  vero  freq uens  anhelatio  (asthma 
vocatur),  preliendat,  sulpburis  , fabæ 
quantitatem,  cardamomi,  rutæ,  etcumini 
æthiopici  parem  modum,  liæctrita,  vino 
macerala,  jejunæ  potui  exbibeto,  etcibis 
frequentibus  abstineat. 

Si  in  partu  purgatio  copiosa  decurrat, 
utérus  contrabitur,  et  vesica,  et  intesti- 
num,  neque  stercus,  neque  urinam  cou- 


aura  un  foie  de  brebis  ou  de  chèvre  qu’on 
fera  cuire  à la  braise  dans  son  jus;  l’ac- 
couchée le  mangera,  buvant  de  bon  vin 
par-dessus;  et  elle  commuera  durant 
quatre  jours,  si  rien  n’empêche  d’ailleurs. 
Il  faut  pour  cela  qu’il  se  soit  passé  quel- 
ques jours  depuis  les  couches. 

40.  Si  la  femme  en  couches  a des  dou- 
leurs des  lombes  , elle  boira  de  l’anis  et 
du  cumin  d’Éthiopie  dans  du  vin.  On 
fera  aussi  des  lotions  chaudes. 

41.  Si  elle  a de  l’oppression,  faites-lui 
prendre  à jeun  du  vin  où  l’on  aura  mis 
du  soufre  de  la  grosseur  d’une  fève,  au- 
tant de  cardamone,  de  rue,  de  cumin 
d’Éthiopie,  le  tout  en  poudre.  Elle  s’abs- 
tiendra de  beaucoup  manger. 

42.  (De  quelques  suites  très  - fâcheuses 
des  couches .)  Lorsqu’après  les  couches  il 
y a une  perte  abondante,  et  que  la  ma- 
trice est  blessée,  ou  la  vessie,  ou  l’intes- 
tin , de  manière  que  la  malade  ne  peut 
retenir  ni  les  urines,  ni  les  matières  fé- 
cales, on  la  nourrira  avec  des  œufs,  du 
pain  cuit  sous  la  cendre,  et  autres  choses 
telles  que  je  les  ai  écrites  ailleurs.  Quand 
la  femme  en  couches  est  sèche,  qu’elle 
est  à peine  humectée,  on  lui  fera  boire 
de  l’huile;  on  fomentera  les  parties  avec 
de  l'huile  chaude,  avec  de  la  décoction 
de  mauves;  on  les  oindra  d’un  cérat  li- 
quide, avec  de  la  graisse  d’oie  et  de 
l’huile  mêlées  ensemble. 

43.  ( Remèdes  contre  les  difficultés  d’ac- 
coucher.) Lorsque  la  femme  ne  peut  ac- 
coucher, on  fait  des  fumigations  avec  de 
la  résine,  du  cumin  et  de  l'écorce  de  pin. 

44.  ( Des  tumeurs  qui  surviennent  aux 
parties  naturelles  de  ta  femme,  dans  les 
couches,  ou  à la  suite  des  couches  , et  ma- 
nière de  les  traiter.)  Quand  il  vient  des 
tumeurs,  dans  les  couches,  ou  à la  suite 
des  couches,  il  n’y  faut  point  employer 
des  astringents , comme  font  quelques 
médecins.  Le  mieux  est  de  les  traiter  par 
des  remèdes  intérieurs.  On  fait  prendre 
à jeun  une  bonne  pincée  de  cumin  d’É- 
thiopie, cinq  ou  six  pincées  d’anis  et  de 
séséli , une  demi -cuiller  de  racine  et  de 
graines  de  pivoine  en  poudre,  le  tout 
dans  de  bon  vin  blanc;  ou  bien  de  la  ra- 
cine de  carotte  d’Éthiopie,  du  séséli  et 
de  la  racine  de  pivoine,  qu’on  donne  de 
la  même  manière;  ou  bien  du  macéron 
seul,  ou  de  graines  de  carotte  d’Éthiopie, 
ou  de  la  racine  de  bacille,  ou  deux  scru- 
pules de  cumin  d’Éthiopie,  ou  du  poivre, 
de  l’anis,  des  graines  de  carotte,  de 
celles  de  pivoine  qui  croît  sur  les  rivages. 
Toutes  ces  choses  se  donnent  broyées 
dans  du  vin;  de  la  graine  de  lin,  de 
même;  on  donne  aussi  ce  qu’on  fait 
manger  aux  enfants  quand  ils  toussent, 
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tinent,  sedemiltunt.  Ovaigitur  sorbenda 
dato,  et  panem  subcineritium  edendum, 
etquæ  scripta  sunt,  reliqua. 

Si  quæ  adhucin  partu  est  sicca  fuerit, 
necnisi  ægre  humecfetur,  oleum  biben- 
dum,  et  loci  oleo  calido , et  malvæ  de- 
eocto  calido  perfundendi , et  cerato  li- 
quido  illinendi , adipe  etiam  anserino 
cum  oleo  infuso  ; sin  autern  parère  ne- 
queat,  resinam  , aut  cuminum , aut  pini 
corticem  ad  suffitum  adhibeto. 


Qui  in  partu,  aut  ex  partu,  uteri  tu- 
mores  conlingunt,  eos,  uti medici  faciunt, 
constringere  non  oportet , verum  præs- 
tantissima  médicamenta  adhibenda  , cu- 
mini  æthiopici , quantum  tribus  digitis 
continetur.  anisi  et  seseleos , quantum 
quinque  aut  sex  , radicis  pæoniæ  , aut 
etiam  serainis  concham  testæ  majoris 
dimidiam.  Hæc  ex  vino  albo  grati  odoris 
jejunæ  præcipue  exhibeto  ; aut  dauci 
æthiopici  radicem  , seseli , pæoniæ  radi- 
cem  , ad  eundem  modum  ; aut  hippose- 
lini , aut  dauci  æthiopici  semen  eodem 
modo,  aut  crethmi  radicem  , aut  cumini 
æthiopici  quatuor  atticorum  obolorum 
pondus;  aut  piper  , anisum  , daucum  , 
pæoniæ  atticæ  radicem,  hæc  ex  vino  albo 
trita  propinato,  aut  myrtidani  duos  , aut 
très  surculos  , et  cuminum  æthiopicum , 
et  pæoniæ  radicem,  aut  etiam  lini  semen 
similiter,  quod  etiam  tussientibus  pueris 
in  cibo  exhibent,  cum  ovi  vitello  assato, 
et  sesamo  torrefacto. 


Si  puerperæ  pudenda  ulcéré  superfi- 
ciario  laborent,  amygdalas  tritas  et  me- 
dullam  bubulam  aqua  decoquito  , pauca- 
que  farina  injecta  pudenda  illinito  , et 
myrtillorum  decocto  eluito, 

Jam  vero  de  puerperii  purgamentis, 
et  his  , quæ  post  partum  prodire  soient , 
nobis  est,  dicendum.  Ubi  mulieri  aut 
puerperii  purgamenta  non  expurgantur, 
aut  menses  non  eunt  , aut  induratur 
utérus,  et  lumborum  dolor  adest,  et  la- 
terum  quidem  inanitates,  inguina,  femora 
et  pedes  acerbe  dolent,  venter  attollitur, 
et  horrores  per  corpus  cumimpetu  erum- 
punt,  ex^js  vero  febres  acutæ  oriuntur. 
Hanc , cum  sic  habuerit , si  quidem  ie- 
bris  expers  sit,  balneis  curato,  capulque 
oleo  anthino  illinito.  Malvæ  decoctura , 
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le  jaune  d’un  œuf  cuit  avec  du  sésame 

torréfié. 

45.  ( Des  excoriations.)  Lorsque  les  par- 
ties naturelles  de  la  femme  qui  a accou- 
ché sont  excoriées,  on  fait  une  pommade 
avec  des  amandes  bien  pilées  et  de  la 
moelle  de  bœuf  cuite  dans  l’eau , en  y 
ajoutant  un  peu  de  farine,  pour  en  oindre 
les  parties.  On  lave  aussi  avec  de  l’eau 
de  myrte. 

46.  (Des  suites  de  couches.)  Je  parlerai 
maintenant  des  vidanges  et  des  suites  des 
couches. 

Quand  la  femme  ne  se  purge  point , 
que  les  vidanges  ne  vont  pas , ni  la  perte 
rouge,  la  matrice  est  trop  ferme.  Il  y a 
alors  des  douleurs  aux  lombes , au  bas- 
ventre  , aux  flancs,  aux  aines.  Les  cuis- 
ses et  les  pieds  sont  très-douloureux,  le 
ventre  s’élève , la  femme  sent  des  froids 
qui  courent  dans  tout  son  corps.  Cet  état 
est  suivi  de  fièvres  aiguës.  Dans  cette  si- 
tuation , s’il  n’y  a point  de  fièvre,  on 
fera  prendre  des  bains.  On  oindra  la  tête 
avec  de  l’huile  de  lis.  On  aura  une  dé- 
coction de  mauve  , ou  de  l’eau  dans  la- 
quelle on  mettra  de  l’huile  de  cyprès, 
pour  faire  asseoir  la  malade  par-dessus, 
afin  de  calmer  les  douleurs.  Dans  toutes 
les  maladies  où  les  fumigations  sont  bon- 
nes, il  est  utile  de  faire  premièrement 
des  onctions  grasses.  S’il  y a de  la  fièvre, 
on  s’abstiendra  des  bains,  mais  on  fera 
des  fumigations  et  des  fomentations  tiè- 
des  au  bas-ventre  et  aux  lombes.  On  don- 
nera en  boisson  des  anti-hystériques , y 
mêlant  des  œufs  de  sèche  et  du  castor  ; 
puis  on  fera  prendre  une  bouillie  de  fa- 
rine cuite  avec^la  rue,  ou  de  la  tisane 
crémée. 

47.  Quand,  après  les  couches,  les  hu- 
meurs ne  coulent  point , que  la  femme 
les  a dans  la  tête,  sans  qu’elles  y aient 
été  attirées  par  la  chaleur  dans  le  travail 
des  couches  ou  auparavant , il  y a dans 
ce  cas  de  légers  maux  de  tête.  Si  alors 
l’humeur  secouée  se  détermine  fortement 
vers  le  ventre,  elle  y portera  du  trouble, 
et  le  mal  n’ira  pas  plus  loin.  Il  faut  seu- 
lement prendre  garde  qu’il  ne  s’établisse 
une  diarrhée  tandis  que  le  corps  est  dans 
un  mauvais  état  , elle  serait  fâcheuse.  Si 
l’humeur  venant  de  la  tête  se  porte  aux 
vidanges,  et  qu’elle  y vienne  abondam- 
ment, c’est  un  bien.  Si  toutefois  elle 
était  trop  abondanîe,  il  faudrait  y pren- 
dre garde.  Une  partie  qui  sortirait  par 
les  selles  serait  alors  un  soulagement.  Si 
l’évacuation  par  le  dos  devenait  forte, 
cela  demanderait  du  soin. 

48.  Toutes  les  fois  que  les  vidanges 
coulent  peu  , il  y a des  douleurs  vives 
aux  lombes  et  dans  tout  le  voisinage 
des  parties  naturelles,  ayec  des  enflures. 
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aut  in  id  affusum  oleum  cyprinum , ad 
insessum  , doloris  leniendi  gratia  adhi- 
beto.  In  omnibus  aulem  morbis,  in  qui- 
bus  fotus  conducit  , præstiterit , post  fo- 
tum  pingui  aliquo  perungi.  At  si  febris 
detinet  , a balneo  abstinendum  , fotibus 
aulem  et  tepefacientibus  imus  venter  et 
lumbi  curandi.  Ex  medicamentis  autem  , 
quæ  ad  uleruui  faciunt , quædam  potui 
sunt  exhibenda,  admixtis  sepiæ  ovis  et 
castorio.  Deinde  farinam  cum  ruta  coc- 
tam , aut  ptisanæ  succum  sorbendum 
dato. 


Si  veromulieri  unacum  puero  in  partu 
humor  , ut  convenit , non  effluat , quin 
etiam  si  quidem  caput  in  se  humorem 
calore  atlractum  contineat , in  partu  et 
paulo  ante  caput  ei  dolehit.  Quod  si  cu- 
mulatus  in  venlrem  veniat,  ubi  commo- 
tus  fuerît , ipsum  conturbabit , nihilque 
ulterius.  Succurrendum  autem,  ut  ne, 
corpore  maleaffecto,  succedens  indealvi 
profluvium  ipsam  affligat.  Quod  si  ex 
capite  delata  fluxio  ad  puerperii  purga- 
tionem  se  convertat,  multumque  com- 
moveatur  , melius  habet  ; si  vero  plus 
ffiquo  diligentem  curam  adhibeto  ; sin  ad 
ventrem  se  convertat , facilior  utique 
pueiio  exitus  pateat. 


At  si  modica  purgatio  mulieri  procé- 
dât, veliemens  dolor  lumbos  occupât  , 
omnesque  partes  pudenda  compleclentes, 
et  caput  intumescunt , femoraque  incen- 
duntur,  ex  ore  et  naribus  pituita  valde 
aquosa  effluit , caput  doljor , febris  et 
horror  detinet,  intumescif,  dentes  fre- 
munt,  venter  et  vesicaei  constringuntur, 
oculos  ea  obvertit,  et  caliginosa  cernit. 

Si  mulieri  partu  liberatæ  purgatio  non 
expedite  prodeat,  exæstuantibus  nimirum 
uleris  , eorumque  osculo  connivente  ; 
uteri  autem  cervix  in  sese  undique  con- 
cidit,  simul  ac  puellus  excessit.  Si  quid 
enim  horum  adfuerit , ei  purgatio  non 
prodibit.  Si  vero  ei  non  procédât  purga- 
tio , evenit , ut  eam  febris  et  liorror  de- 
lineat  , et  uti  venter  magnus  evadat. 
Quod  si  eam  aitigeris  , totum  corpus 
dolet,  præcipueque,  si  quis  ventrem  at- 
tigerit,  subindeque  oris  ventriculi  morsu 
conflictatur , lumborum  dolore  ea  vexa- 
tur,  cibi  fastidium  adest,  vigilia  et  cor- 
poris  compunctio.  Deinde  quinto  aut 
septimo  die  quandoque  venter  exturba- 


La  femme  sent  du  feu  aux  cuisses.  II 
coule  une  grande  quanti  lé  de  pituite 
aqueuse  par  le  nez  et  par  la  bouche.  Il  y 
a des  maux  de  tète  avec  fièvre,  frissons 
et  craquement  de  dents.  Le  ventre  s’en- 
fle et  s’obstrue;  la  vessie  de  même.  Les 
yeux  deviennent  roulants  ; la  vue  se 
trouble. 

49.  Lorsque  la  femme  a accouché , et 
qu’elle  a eu  la  perle  rouge,  les  vidanges 
quelquefois  ne  coulent  qu'avec  peine , 
soit  parce  que  la  matrice  est  enflammée 
et  que  son  orifice  se  bouche,  soit  parce 
que  le  museau  de  l’utérus  se  ressert 
fortement  sur  lui-même  après  la  sortie 
de  l’enfant.  Quelle  de  ces  circonstances 
qui  ait  lieu , les  vidanges  ne  couleront 
point  librement,  la  fièvre  se  déclarera 
avec  des  frissons  , le  ventre  s’enflera.  En 
quelqu’endroit  du  corps  que  la  femme 
en  cet  état  soit  couchée  , elle  y sent  des 
douleurs,  surtout  au  ventre.  Elle  a des 
maux  de  cœur,  elle  se  plaint  des  lombes, 
elle  a un  grand  dégoût,  avec  des  insom- 
nies , des  picotements  dans  tout  le  corps. 
Quelquefois  le  cinquième  ou  le  septième 
jour  il  se  fait  des  troubles  dans  le  ven- 
tre; elle  rend  par  les  selles  des  matières 
noires  très-fétides;  d’autres  fois  elle  rend 
des  urines  troubles  comme  celles  des  ju- 
ments. Quand  ces  évacuations  arrivent, 
elle  se  trouve  soulagée,  et,  avec  des 
soins,  la  santé  se  rétablit  dans  peu  de 
temps,  pourvu  qu’on  y donne  les  atten- 
tions convenables;  sinon,  il  est  dange- 
reux de  voir  survenir  une  forte  diarrhée 
qui  fera  disparaître  entièrement  les  vi- 
danges. Lorsque  le  ventre  ne  coule  point, 
ni  les  vidanges  en  la  manière  naturelle  , 
et  qu’on  n’v  porte  pas  remède  prompte- 
ment , le  mal  empirant  à mesure  que  le 
temps  s’écoule , se  montrera  enfin  tel 
que  je  l’ai  déjà  dit.  La  peau  de  la  malade, 
prenant  une  couleur  de  plomb , se  rem- 
plira d'eau  ; l’ombilic  s’élèvera  en  pointe 
poussé  par  la  matrice  , il  sera  plus  brun 
que  les  environs;  alors  il  n’v  a plusd’es< 
poir  de  guérison;  la  malade  périt  plus 
tôt  ou  plus  tard,  suivant  la  disposition  du 
corps  et  suivant  la  rapidité  du  mal.  Elle 
ne  passera  pas  le  vingt-unièmejour;  c’est 
là  l’ordinaire.  Lorsqu’au  contraire  les 
vidanges  s’établissent  bien  , soit  par  Je 
secours  des  remèdes,  soit  spontanément, 
ce  qui  arrive  quand  l’orifice  de  l’utérus 
se  relâche  ou  que  la  force  du  sang  qui 
s’y  porte  avec  violence  l’oblige  à s’ôu- 
vrir,  il  sort  d’abord  des  matières  fétides, 
putrides,  quelquefois  noires.  La  femme 
se  trouve  mieux  aussitôt,  et  elle  recouvre 
la  santé  si  elle  est  soignée  convenable- 
ment. La  putréfaction  des  lochies  occa- 
sionne quelquefois  des  ulcères  à la  ma- 
trice. Quand  ce  cas  a lieu,  il  y faut  beau,- 
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tur,  etnigra,  subindeque  admodum  gra- 
veolentia  ea  demittit,  et  urina,  qualis 
asinina,  reddilur.  Quæ  si  subeant , me- 
lius  illi  esse  videtur  , curaque  adhibita 
brevi  ea  convalescit,  alioqui  in  pericu- 
lum  veniet,  neeivehemens  alvi  proüu- 
vium  succédât,  et  puerperii  purgamenta 
in  occulto  delitescant.  At  si  venter  ei 
non  exturbetur , ncque  purgatio  sponte 
prodeat , neque  ei  cito  convenientia  ad- 
hibeantur  remédia  , tempus  autem  pro- 
cédât, a multis  commemoratis  affligetur, 
quibus  accedit,  ut  in  periculum  veniat, 
ne  velut  plumbum  livescat,  et  in  aquam 
intercutem  incidat,  eique  umbilicus  ab 
uteris  sublalùs  prominebit,  et  nigrior  , 
quam  circumambientes  partes  evadet. 
Quæ-'ubi  evenerint,  superesse  mulier 
non  poterit.  Pereunt  autem  aliæ  alio 
tempore,  prout  corpus  et  affectio  se  ba- 
bet.  Primum  tamen  ac  vigesimum  diem 
non  excedunt,  itaque  fere  usu  venit.  At 
si  illi  vel  per  medicamcntum,  vel  sponte 
purgatio  eruperit  ( id  enim  usu  venire 
solet,  ubi  uteri  a sanguine  cum  impetu 
derepente  confertim  delato , os  relaxa- 
rint),  si,  inquara,  erumpat,  graveolentia 
et  purulenta  repurgantur  , interdumque 
etiam  nigra,  tumquemeliuserit,  et  adhi- 
bita cura  ea  convalescet. 


Ulcéra  autem  in  uteris  etiam  oriuntur, 
putrefactis  nimirum  puerperii  purgamen- 
tis.  Quæ  si  oboriantur , major  cura  adhi- 
benda  erit , ne  illi  ulcéra  increscant  et 
computrescant.  In  periculum  autem  in- 
currit,  ne  moriatur,  autsterilis  reddatur. 
Si  vero  ulcéra  in  uteris  insint,  hæc  signa 
sunt.  Cum  procedit  purgatio,  velut  spina 
uterum  pervadere  videtur , eam  ardor 
corripit,  ventremque  potissimum  inva- 
dit.  Ad  contactum  partes  infra  umbili- 
cum  non  secus  dolent,  quam  si  ulcus  pu- 
rum  nervosum  contigeris.  Deinde  vehe- 
mentes  in  uteros  dolores  subinde  inci- 
dunt , interdumque  febris  ad  manum 
mitis,  et  quandoque deferunturpuerperii 
purgamenta  maligna  , purulenta  et  gra- 
viter olenlia.  Istaque  signa  se  produnt , 
si  ulcéra  in  uteris  fuerint,  magnaque 
cura  indigent.  Atque  ii  quidern  sunt 
hujus  rnorbi  exitus. 

Quod  si  puerperii  purgatio  primis  qui- 
d;  m tribus  aut  quatuor  diebus  prodierit, 
de ;nde  ei  derepente  perdatur,  in  similes, 
sed  minores,  quam  superior  , affectiones 
intidit,  eandemque  subit  morbus  com- 
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coup  cle  soin  pour  les  empêcher  de  s’a- 
grandir et  de  prendre  un  mauvais  carac- 
tère. Il  est  dangereux  qu’ils  ne  causent 
la  mort  de  la  malade  , ou  ne  la  rendent 
stérile.  On  reconnaît  qu’il  y a des  endroits 
ulcérés  , en  ce  que  les  lochies  , en  y pas- 
sant , font  une  impression  douloureuse 
sur  la  matrice,  comme  ferait  une  épine. 
La  femme  y sent  du  feu  , et  dans  tout  le 
ventre;  elle  sent  des  douleurs  quand  on 
touche  le  dessous  du  nombril , comme  si 
on  louchait  un  nerf  à nu  dans  une  plaie. 
Elle  éprouve  de  plus  de  vives  douleurs 
à la  malrice  de  temps  en  temps,  avec 
une  sensation  comme  de  brûlure.  On 
ne  trouve  que  peu  de  fièvre  en  tou- 
chant son  bras.  Il  sort  de  temps  à autre 
des  lochies  d’un  mauvais  caractère,  pu- 
rulentes, fétides.  Tels  sont  les  signes  de 
la  présence  d’ulcères  à la  matrice.  Ils  de- 
mandent de  grands  soins.  Je  finis  ici  ce 
que  je  voulais  dire  touchant  les  différen- 
tes suites  de  cet  état. 

50.  Lorsque  les  lochies  vont  bien  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  , qu’ensuite 
elles  se  suppriment  subitement,  on  voit 
des  symptômes  pareils  à ceux  que  je  viens 
d’exposer,  mais  moindres  ; la  terminai- 
son sera  cependant  la  même.  La  maladie 
sera  seulement  plus  lente , moins  violen- 
te, et  la  malade  , si  elle  est  bien  soignée, 
recouvrera  la  santé. 

51.  Lorsqu’après  les  couches  il  n’y  a 
point  de  purgation  , le  ventre  et  la  rate 
s’enflent,  les  jambes  aussi  ; il  y a de  la 
fièvre  avec  des  frissons  et  des  douleurs 
aux  lombes,  quelquefois  aux  entrailles; 
la  femme  éprouve  des  froids  et  des  cha- 
leurs; les  battements  des  artères  sont 
tantôt  faibles  , tantôt  vifs,  élevés,  certai- 
nes fois  intermittents.' Tels  sont  les  symp-, 
tomes  de  cet  état  dans  le  commence- 
ment: ensuite  les  creux  du  visage  (I)  de- 
viennent rouges.  Il  faut  dans  ce  cas  ne 
donner  qu’une  nourriture  légère;  purger 
en  boisson  par  bas,  s’il  y a de  l’orgasme, 
avec  des  cholagogues  quand  la  bile  do- 
mine, avec  des  phlegmagogues  lorsque 
c’est  la  pituite.  On  fumige  ensuite  la  ma- 
trice avec  des  aromates. L’on  applique  des 
fomentations  dans  la  journée.  Si  le  col 
de  l’utérus  est  trop  ferme,  on  continueles 
fumigations  et  les  fomentations  durant 
tout  le  jour  : on  fait  des  lotions  : puis  on 
introduit  une  sonde,  ensuite  un  pessaire 
Lut  avec  des  grains  de  sel  et  de  la  myr- 
rhe, enveloppés  dans  un  linge  recouvert 
de  poix  et  de  laine  mêlés  ensemble  ; le 
tout  doit  être  bien  uni , de  la  grosseur 


(1  ) Les  crêux  duvisage.  Les  joues.  (Voy. 
la  note  sur  le  n°  9 du  Traité  de  la  nature 
delà  femme.)  ' 
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mutationem,  diuturnus  tain  en  et  priore 
lenior  erit.  Recte  autem  instituta  victus 
ratione  mulier  superest,  si  cito  ejus  cura 
suscipiatur.  Ac  de  lioc  morbo  sic  se  res 
habet. 


Si  vero  ex  partu  mulier  non  purgetur, 
venter  intumescit  , lien,  et  crura,  (ebris 
detinet,  rigor  corripit , dolores  ad  lam- 
bos  irrumpunt , interdumque  etiam  ad 
viscera,  et  perfrigeratur  ea,  febrisque 
detinet , pulsus  debiles  sunt , interdum 
vero  etiam  acuti , modo  elati , modo  dé- 
ficientes. Hæc  ineunte  morbo  patitur  , et 
sic  se  habet , procedente  autem  tempore 
cavæ  faciei  partes  rubescunt.  Quibus  ita 
habentibus  , cibos  leves  exhibeto  , et  si 
quidem  turgeat , medicamentnm  per  in- 
feriora  purgans  propinato,  si  biliosa  qui- 
dem fuerit,  quod  bilem  purget;  sin  au- 
tem pituitosa  , quod  pituitam.  Post  hoc 
uteris  fomentum  ex  odoratis  adbibendum, 
et  interdiu  emolliens  in  subdititio  appo- 
nendum.  At  si  duro  corpore  fuerit , os- 
culum  per  totum  diein  fovendum , et 
emollientia  supponenda,  deinde  calida 
lavandum,  et  fistulæ  plumbeæ  imponen- 
dæ.  Post  liæc  autem  salis  grana  et  myr- 
rham  in  panniculum  lacerum  illigatam  , 
et  picem  coctam  , in  vellere  exceptam, 
admixtis  aromatis  , ita,  ut  par  cujusque 
sit  modus,  et  parvæ  gallæ  magnitudinem 
æquet,  per  diem  et  noctem  supponito. 
Deinde  vero  intermissis  tribus  diebus 
ex  iisdem  foveto.  in  subdititio  autem 
grana  cnidia  , demto  cortice  , apponito, 
quantum  ad  duas  portiones  satis  erit , et 
piperis  grana  tenuissime  trita,  oleo  ægyp- 
tio  albo  et  melle,  quam  optimo  admixto. 
Hoc  lana  obductum  et  circum  pennam 
involutum  toto  die  ac  nocte  supponito. 
Et  si  tibi  purgata  videatur,  sinere  præs- 
titerit. 


Si  vero  purgatione  indigere  videatur, 
duobus  intermissis  diebus  , rursus  medi- 
camentum  ex  cucumere  silvestri  per 
diem  et  noctem  supponito.  Deinde  neto- 
pum  , oleum  rosaceum  odoratissimum , 
etcervi  adipem  liquatum,  per  diem  unum 
in  vellere  subjicito  , et  calida  copiosa  , 
quam  blandissime  fieri  poterit,  lavato. 
Simulatque  vero  purgatoriis  et  calida 
circum  partes  affectas  expurgata  fuerit , 
anserino  adipe  , et  myrrha  ac  résina  te- 
pida  , uterorum  osculum  illinendum  et 
fovendum.  Postero  vero  die  vino  et  oleo 
narcissino  uteros  eluat  ; quod  si  narcis- 


d’une  noix  de  galle.  On  laisse  ce  pessaire 
pendant  vingt-quatre  heures;  après  quoi 
on  donne  trois  jours  de  relâche.  On  em- 
ploie aussi  en  pessaire  des  grains  de 
Gnide  , en  quantité  double  de  celle  qu’on 
prend  pour  une  potion,  avec  du  poivre 
en  poudre;  on  y mêle  de  l’huile  blanche 
d’Égypte  et  du  miel , incorporant  le  tout 
avec  de  la  laine  autour  d’une  plume.  Ce 
pessaire  ne  se  laisse  que  pendant  vingt- 
quatre  heures  , quand  l’évacuation  sem- 
ble devoir  s’établir;  mais,  s’il  paraît 
qu’on  doive  le  laisser  plus  de  temps,  on 
ne  le  tire  qu’après  deux  jours.  L’on  met 
encore  un  pessaire  pendant  vingt-quatre 
heures,  fait  avec  le  concombre  sauvage  ; 
après  quoi  l’on  en  met , durant  vingt- 
quatre  heures  encore,  un  autre  fait  avec 
du  nétope , de  la  graisse  de  cerf,  de  la 
laine  imbue  d’huile  d’olive  la  plus  dou- 
ce : on  fait  enfin  des  lotions  le  plus  légè- 
rement qu’il  est  possible,  avec  beaucoup 
d’eau  chaude.  Après  que  les  parties  ont 
été  purgées  par  ces  différents  remèdes , 
et  bien  lavées,  on  oint  le  col  de  l’utérus 
avec  de  la  graisse  d’oie,  de  la  myrrhe  , 
de  la  résine  ramollie  , et  on  fait  des  fo- 
mentations chaudes.  On  lave  aussi  la  ma- 
trice avec  du  vin  et  de  l’huile  de  nar- 
cisse, ou  avec  du  vin  seul  si  on  n’a  point 
d’huile  de  narcisse. 

52.  ( Digression  sur  le  cas  des  règles 
difficiles.)  Ce  que  je  viens  de  dire  se 
pratique  de  même  un  jour  avant  l’époque 
des  règles,  quand  elles  coulent  difficilement. 
Durant  qu’elles  coulent,  on  met,  les  pre- 
miers jours,  à l’orifice  de  la  matrice,  un 
pessaire  fait  avec  delà  nielle,  du  cyprès, 
quelques  grains  dé  sel  et  de  la  laine; 
l’on  fait  de  plus  boire  de  bon  vin  pur  à 
jeun.  Lorsque  les  règles  finiront,  la 
femme  mettra  un  pessaire  de  pouliot 
qu’elle  gardera  pendant  un  jour  , après 
quoi  elle  s’approchera  de  son  mari.  Si 
elle  conçoit,  ses  incommodités  finiront. 
Elle  usera  des  aliments  propres  à pur- 
ger la  matrice.  Il  est  bon  d’y  mêler  de  la 
mercuriale,  des  choux  , des  grains  (1), 
des  dattes,  dont  elle  avalera  le  bouillon. 
Elle  usera  de  poisson  de  mer,  de  préfé- 
rence à la  viande,  s’abstenant  des  cho- 
ses trop  douces  et  huileuses.  Elle  boira, 
tous  les  matins  à jeun , de  l’eau  de  gou- 
dron, jusqu’à  l’époque  des  règles;  alors 
elle  en  boira  davantage. 

53.  ( Continuation  des  suites  de  couches 
et  des  vidanges  dont  il  a commencé  d’être 
question  au  n°  46.  On  insiste  ici  sur  le  défaut 
des  vidanges  par  quelque  vice  de  l’utérus.  ) 


(1)  Des  grains , Koxxouç.  ( Voyez  la 
première  note  sur  le  n°  46  du  second 
livre  des  Maladies.) 
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sinum  desit , vino  solo.  Hæc  autem  uno 
die  ante  mensium  decursum  tibi  facien- 
da.  Ubi  autem  m en  se  s decurrerint,  pri- 
mis  quidem  diebus  melanthium  cyprium 
tritum  , affuso  salis  grano  , hoc  lana  ex- 
ceptum  in  corpore  paulum  contineat,  et 
vin  uni  merum  odoratum  jejuna  insuper 
sorbeat.  Uno  autem  post  mensium  ces- 
sationem  die  , supposito  medicamento  , 
quod  ex  pulegio  conficitur,  virum  adeat , 
et  si  conceperit,  convalescit.  Cibis  autem 
in  purgatione  accommodatis  utatur,  qui- 
bus  mercurialem  incoquere  prodest,  et 
porra  , allia  , et  brassicam  admiscere  et 
granum.  Jusculum  ad  très  digitos  sor- 
beat, obsoniis  marinis  potius,  quam  car- 
nibus  utatur , dulcibus  autem  et  oleosis 
abstineat.  JejUnæ  autem  semper  biben- 
dum  , quod  ex  tæda  comparatur  , donec 
expurgetur  , idque  profluenlibus  mensi- 
bus  multum  bibat. 

At  si  muiieri  paulo  parciora , quam 
conveniat,  puerperii  purgamenta  feran- 
tur,  tanquam  angustiore  uterorum  osculo, 
iisque  perversis,  autaliquapudendi  parte, 
ab  inflammatione  valde  connivente  , mu- 
lier  graviter  febricitat , oris  ventriculi 
morsu,  et  totius  corporis  dolore  vexatur, 
et  præ  angore  stare  loco  nescit , ad  bra- 
chiorum  crurum  et  lumborum  articulos 
dolor  ingruit,  isque  loca,  quæ  sunt  circa 
cervicem,  et  spinam  et  inguina  infestabit, 
et  nonnulla  corporis  membra  ad  molurn 
impotentia  reddentur.  Deinde  remissa  fe- 
bris  et  horror  admodum  manifestus.  Yo- 
mitione  autem  pituitosa  , amara  et  acria 
rejiciunt.  Atque  cum  eo  statu  sit,  con- 
tinget  tamen,  si  ei  diligens  cura  adhibea- 
tur,  ut  ipsa  convalescat;  alioqui  claudi- 
cat , et  corporis  partes  ad  motum  impo- 
tentes redduntur.  Hic  autem  morbus  non 
admodum  sterilem  mulierem  facit. 

Si  ulcerati  quidem  uteri  fuerint,  neque 
puerperii  purgamenta  , ut  decet,  adfue- 
rint,  omnibus  partibus  dolebit,  et  nisi 
magna  ulcéra  fuerint,  cura  adhibitabrevi 
sanitatem  recipit.  Ulceribus  autem  in 
uteris  subortis  exacta  et  diligens  cura 
adhibenda  est , quippe  cum  in  molli 
parte  , et  bene  sensili  exsistant , et  in 
nervosa  cavitate , multæque  cum  ea  par- 
tes consensionem  habeant,  sinciput,  sto- 
machus  , mens  çoncutitur,  depravatur, 
nec  facile  intelligere  solet. 

At  si  muiieri  angustum  uterorum  os- 
culum  fuerit , neque  puerperiorum  pur- 

ffippocrate ♦ iom.  iu 


Lorsque  les  vidanges  coulent  en  petite 
quantité,  parce  que  le  col  de  l'utérus  est 
trop  rétréci , ou  contourné,  ou  bouché, 
à raison  d’inflammation,  il  y a une  fièvre 
aiguë  avec  des  maux  de  cœur  et  des  dou- 
leurs dans  tout  le  corps,  qui  vont  tantôt 
aux  articulations  des  mains,  tantôt  aux 
jambes,  aux  lombes,  au  cou,  à l’épine, 
aux  aines.  La  malade  ne  sait  comment 
se  tenir  ; elle  est  faible  de  tous  ses  mem- 
bres. Quand  la  fièvre  diminue,  elle  a des 
frissons,  elle  vomit  des  matières  pitui- 
teuses, piquantes,  amères.  Tels  sont  les 
symptômes.  Avec  du  soin  elle  guérira. 
Si  on  néglige  cet  état,  elle  risque  de  per- 
dre l’usage  de  quelque  membre,  mais 
non  de  devenir  stérile. 

54.  ( Des  ulcères  de  la  matrice  'provenant 
du  défaut  de  vidanges.  ) Quand  il  se  fait 
des  ulcères  à la  matrice,  les  lochies  ne 
coulant  point  comme  elles  devraient , la 
femme  ressent  des  douleurs  partout.  Si  les 
ulcères  ne  sont  pas  grands,  elle  guérira 
bientôt , pourvu  qu’elle  soit  bien  traitée. 
Cet  état  demande  des  soins  attentifs.  La 
plaie  étant  dans  une  partie  molle  , très- 
sensible,  dont  la  cavité  est  entièrement 
nerveuse , qui  sympathise  avec  un  très- 
grand  nombre  de  parties  , la  tête  et  l’es- 
tomac en  sont  fort  affectés  ; la  connais- 
sance se  trouble  d’une  manière  qui  n’est 
pas  ordinaire. 

55.  Lorsque  l’orifice  dç  l’utérus  se  res- 
sert , et  que  les  lochies^  ne  sortent  point, 
il  y survient  une  inflammation.  Si  on  n’y 
remédie  bientôt,  la  femme  souffre  de 
toutes  les  manières.  On  sent  auprès  d’elle 
une  odeur  fétide  ; l’entrée  du  vagin  se 
gonfle.  Quand  l’inflammation  ne  gagne 
point  dans  le  corps  de  la  matrice,"  il  s’é- 
coule quelques  vidanges  d’une  odeur 
puante  , de  couleur  livide,  avec  des  gru- 
meaux noirs.  La  femme  sé  vide  ainsi  de 
partie  des  lochies  : d’autres  fois  il  ne  sort 
rien.  La  mort  arrive  bientôt  si  on  ne  sai- 
gne promptement  la  malade  , ou  si  on  ne 
lâche  le  ventre.  Il  est  bon  de  donner  des 
lavements,  de  faire  vomir  quand  la  ma- 
lade vomit  facilement.  Il  est  très-bort 
aussi  de  pousser  aux  urines  ou  aux  sueurs. 
Il  est  important  de  savoir  ici  se  conduire 
suivant  les  circonstances. 

56.  Quand  la  femme,  après  les  couches, 
a un  peu  plus  d’évacuation  qu’il  ne  fau- 
drait , lorsque  l’orifice  de  l’utérus  est 
trop  large,  ou  lorsqu’il  s’est  déchiré  des 
veines  de  la  matrice  dans  les  efforts  de 
l’accouchement , il  y aura  une  petite  fiè- 
vre avec  des  froids.  L’accouchée  devien- 
dra pâle,  enflée,  elle  perdra  l’appétit,  La 
digestion  du  manger  et  du  boire  se  fera 
mal.  Quelquefois  il  surviendra  un  flux 
du  ventre  ou  de  la  vessie  : les  froids  sont 
hlor?  plus  grandi  'Çel  est  çet  état. 
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gationem  demiserint,  inflammatione  ten- 
tantur,  quæ  nisi  brevi  diligenter  curetur, 
omnia  eam  magis  affligent,  et  teter  odor 
inde  promanat,  exitusque  intumescit. 
Quod  si  uteri  inflammatione  tentati  non 
fuerint , suapte  sponte  malum  exit  gra- 
veolens  et  lividum  , aut  nigrum  et  gru- 
mosum  exsistit , et  mulier  a puerperii 
purgamentis  expurgatur.  Interdum  vero 
minime  exeunt , verum  id  mulieri  exi- 
tium  portendit,  nisi  quis  celeriter  venam 
incidat  , aut  alvum  emolliat.  Præstat 
etiam  alvum  per  infusum  eluere.  Quod  si 
promte  ea  vomuerit,  etiam  vomilus  cien- 
dus.  Satius  etiam  est  urinam  et  sudorem 
provocare.  Atque  horum , cum  res  pos- 
tulant , occasio  optima  est.  Quod  si  mu- 
lier apartupaulo  amplius,  quam  par  sit, 
purgata  fuerit,  id  enim  etiam  contingit , 
si  uteri  lato  ore  fuerint,  aut  ex  hisvenis, 
quæ  ad  uterum  tendunt,  quædam  ex  vio- 
lento  fétus  egressu  perruptæ  fuerint,  eam 
levis  febris  et  rigor  prehendunt,  calor- 
que  toto  corpore , nonnunquam  etiam 
liorror  et  cibi  faslidium , et  in  totum  ex- 
secrabitur , extenuabitur  , debilis  erit , 
ex  virore  pallescet , intumescet , et  cibos 
aversabitur , si  quid  vero  comedat  aut 
bibat , non  coquitur.  Quibusdam  autem 
etiam  alvus  et  vesica  cum  impetu  effun- 
ditur,  et  liorror  magis  detinet.  Ae  de  his 
sic  se  res  habet.  , 

Si  vero  puerperæ  pudendum  aliqua  ex 
parte  obturatum  fuerit  (quod  etiam  jam 
ipse  vidi,  ubi  os  pudendi  ulceratum  est), 
et  ubi  in  partu  per  vim  egresso  puero 
exulceratum  fuerit , quid  contingit  su- 
perficiario  ulceri  simile  , valdeque  in- 
flammatur , et  labra  ex  inflammatione , 
cum  nimirum  exulcerata  sint , in  sese 
concidunt,  mutuoque  cohærent.  Fit  au- 
tem refrigeratio  , et  ambo  labra  conni- 
vent,  quæ  purgationisreliquias  constrin- 
gunt.  Quod  si  purgatio  prodeat , ulcéra 
non  utique  coaleseunt.  At  nunc  affluit , 
et  aliéna  carne  incrassescunt.  Ea  igitur , 
velut  quæ  in  reliquo  sunt  corpore , sa- 
nanda  , et  ad  cicatricem  perducenda. 
Locus  autem  levis  sit , et  æquabilitatem 
liabens,  si  cura  adhibetur.  Iisdem  autem 
malis  affligitur  mulier,  quibus  uteri  , 
qui  a puerperii  purgamentis  minime  re- 
purgantur,  et  ad  hæc  pudendi  dolor  ac- 
cedit , quod  tactu  deprehcndit  sibi  obs- 
tructum  esse,  idque  fatetur,  et  sedulo 
curata  repurgatur,  saneque  et  fertilis 
evadit.  Quod  si  sedulo  non  curetur, 
neque  ei  sua  sponte  purgatio  erumpat , 


( Observation  détaillée  de  vidanges  sup~ 
■primées  par  la  réunion  des  parois  du  vagin 
écorché  dans  l’accouchement.  ) Quelque- 
fois le  vagin  se  bouche  après  les  cou- 
ches. J’ai  vu  ce  cas,  l’orifice  ayant  été  dé- 
chiré par  violence  dans  l'accouchement. 
11  y avait  comme  des  excoriations  qui 
s’enÇammèrent  fortement  ; les  lèvres  se 
touchaient  à raison  de  l’inflammation  , et 
se  prirent  comme  il  arrive  dans  les  plaies. 
Après  que  l’inflammation  se  fut  apaisée, 
les  lèvres,  qui  s’étaient  réunies  , mirent 
obstacle  à la  sortie  des  vidanges.  Tandis 
que  l’évacuation  se  fait , les  parties  ul- 
cérées ne  sont  point  unies.  Alors  une 
partie  des  vidanges  sort  / mêlée  avec  des 
morceaux  de  chairs  qui  leur  sont  étran- 
gers. Il  s’agit , dans  ce  cas  , de  panser  et 
de  faire  cicatriser,  comme  dans  upe  plaie 
située  à tout  autre  endroit  du  corps.  Il 
faut  que  la  cicatrice  soit  unie  et  souple; 
ce  qu’on  obtient  avec  du  soin.  Il  arriva  , 
chez  la  malade  dont  je  parle,  tout  ce 
qu’on  voit  quand  les  vidanges  sont  sup- 
primées par  le  vice  de  la  matrice;  mais 
la  femme  rapportait  ses  douleurs  princi- 
palement au  vagin  : elle  reconnut , en  y 
portant  sa  main  , qu’il  était  bouché.  Au 
moyen  du  traitement  convenable , les 
vidanges  coulèrent,  la  santé  se  rétablit,  et 
depuis  elle  a fait  des  enfants.  Si  elle  n’eût 
pas  été  bien  soignée,  ou  que  l’évacuation 
ne  se  fût  pas  fait  jour  elle-même,  la  plaie 
serait  devenue  plus  grande.  Si  elle  eût  été 
négligée  encore , il  y aurait  eu  du  dan- 
ger qu’il  ne  s’y  établit  un  cancer. 

57.  ( Vidanges  déviées , avec  la  curation 
de  divers  maux  qui  en  résultent.  ) Quand 
les  lochies  se  portent  à la  tête,  à la  poi- 
trine, au  poumon  , ce  qui  arrive  quel- 
quefois, la  femme  meurt  communément, 
si  les  lochies  restent  dans  ces  parties.  Si 
elles  se  procurent  une  issue  par  la  bouche 
ou  par  le  nez , cela  va  bien  , et  la  femme 
en  réchappe.  Quand  la  maladie  se  pro- 
longe , il  arrive  à la  femme  les  mêmes 
accidents  qu’on  voit  chez  les  filles  dont 
j’ai  déjà  parlé,  lorsque  leurs  règles  se  por- 
tent dans  les  parties  supérieures  ; mais 
les  femmes  résistent  plus  long-temps  que 
les  filles.  Quand  les  vidanges,  au  lieu  de 
s’évacuer  par  l’utérus  , se  portent  vers 
quelque  organe  supérieur,  sans  sortir 
comme  elles  le  devraient , l’accouchée  est 
exposée  à des  toux,  à des  oppressions. 
Le  poumon,  se  remplissant  de  sang,  occa- 
sionne de  grandes  douleurs  : il  y en  a 
aussi  au  dos.  La  toux  est  sèche;  quelque- 
fois cependant  il  vient  des  crachats  de 
salive  écumeuse  ; dans  la  suite  il  s’en 
rend  de  bruns  et  de  noirs.  La  malade  res- 
sent beaucoup  de  feu  à la  poitrine  et 
dans  tout  le  corps,  parce  que  le  sang  s’y 
èçhauffe.  La  fièvre  s'y  joint;  le  ventrese 
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uîcus  majuâ  feddU,  curaque  nihil  de- 
mitlat,  periculum  est,  ne  ulcéra  in  can- 
crum  vertant. 


Si  vero  in  muliere  puerperii  purgatio 
ad  caput  irruat , thoracemque  et  pulmo- 
nes  (id  enim  contingit),  etiam  plerum- 
que  confestim  moriuntur  , si  illic  deti- 
neatur.  At  si  per  os  et  nares  probe  pro- 
deat , incolumis  evadit.  Quod  si  morbus 
paulo  diuturnior  reddatur,  eadem  utique 
mulieri  eveniunt , quæ  de  virgine  sunt 
commemorata,  cui  cum  primum  menses 
comparuerint,  ad  superiora  cum  impetu 
prosiluerunt.  Sed  mulier  diutius  supe- 
rerit,  quant  virgo,  eique  leviores  erunt 
aftectiones  , quoad  pulmo  purulentus 
evadat.  Si  vero  per  os  non  prodeat 
puerperii  purgatio  , sed  cum  impetu  de- 
lata  sursum  vertatur,  puerperia  in  oc- 
culto  delitescent,  neque  pro  ratione  pro- 
cèdent, tussisetcrebræspirationes  (asth- 
mata  dicta),  eam  corripient  , oppletoque 
a sanguine  pulmone  , latus  et  dorsum 
magno  dolore  affligetur.  Cum  tussit, 
siccum  per  tussim  rejicitur  , alias  vero 
spumosum  exspuitur,  at  progressu  tem- 
poris  sputum  subnigrum  et  turbidum 
apparet.  Pectus  calor  major  , quam  reli- 
quum  corpus  delinet , cum  nimirum  ip- 
sum sanguis  calefaciat.  Mulier  etiam  ie- 
bricitat,  eique  alvus  adstringetur,  cibum 
ea  aversabitur,  insomnio  et  fastidio  tor- 
quebitur,  neque  supererit,  sed  ut  plu- 
rimum  intra  unum  et  vigesimum  diem 
morietur. 


Quod  si  purgatio  impetu  sursum  delata 
per  os  non  exeat,  neque  ad  pulmonem 
vertatur,  ei  ad  i'aciem  puerperia  diver- 
tent,  quæ  admodum  rubicunda  erit  , et 
caput  ingravescet , neque  id  citra  dolo- 
rem  dimovere  poterit.  Oculi  etiam  valde 
rubicundi  erunt,  et  ex  ipsis  sanguis  te- 
nuis  effluet.  Est , ubi  etiam  nonnullis 
sanguis  ex  naribus  produit,  qui  si  efïun- 
datur,  hoc  modo  diuturnior  morbus  eva- 
dit. Neque  in  hoc  morbo  aeute  audire 
soient,  oris  ventriculi  morsu  ea  tentabi- 
tur , eructabit , mente  erit  alienata  , et 
delirationes  furiosæ  exsistunt.  Quibus- 
dam  vero  perversorum  oculorum  ferocia 
adest , eamque  omnia  male  habebunt , 
non  secus  ac  si,ad  pulmonem  (velut  dic- 
tum  est),  purgatio  divertat,  præterquam, 
quod  minime  tussiet , neque  talia  exs- 
puentur  , neque  dorsum  consimiliter 
dolebit.  At  cura  diügenti  adhibita  ea 
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constipe,  l’appétit  et  le  sommeil  se 
perdent  entièrement.  Cet  état  est  com- 
munément suivi  de  la  mort  au  vingt  - 
unième  jour.  Si  les  lochies  ne  vont  point 
au  poumon,  elles  pourront  se  porter  à la 
face  qui  deviendra  rouge;  il  y aura  des 
maux  de  tête  , et  il  sera  difficile  de  les 
détourner  ailleurs.  Les  yeux  seront  fort 
rouges  ; il  en  sortira  môme  un  peu  de 
sang,  ou  quelquefois  des  narines.  La 
malade  alors  vit  plus  long-temps.  L’ouïe 
s’émousse  communément  dans  cet  état. 
Il  s’y  joint  des  maux  d'estomac,  avec  des 
vents  rendus  par  haut  et  une  espèce  de 
délire  qui  passe  quelquefois  à la  manie. 
Il  y a alors  un  regard  effaré , avec  des 
roulements  d’yeux  , et  les  mêmes  symp- 
tômes que  lorsque  les  vidanges  se  portent 
au  poumon  , à la  réserve  qu’il  n’y  a point 
la  toux  ni  les  crachats  dont  je  viens  de 
parler , ni  de  mal  au  dos.  On  peut , avec 
du  soin,  guérir  de  cet  état  ; mais  il  laisse 
peu  d’espoir.  Si  la  femme  en  réchappe, 
elle  restera  un  peu  sourde  , ou  entière- 
ment aveugle:  telle  en  est  l’issue. 

5S.  Quand  il  vient , à la  suite  des  cou- 
ches , un  cours  de  ventre,  dans  lequel  on 
rend  plus  que*  la  partie  excrémentitielle 
des  aliments  reçus  dans  l’estomac,  il 
faut  broyer  des  raisins  secs  et  le  dedans 
d’une  grenade  avec  du  vin  rouge  et  de  la 
râpure  de  fromage , le  saupoudrer  d’un 
peu  de  farine,  et  faire  prendre  ce  sorbet. 

59.  Lorsqu’à  la  suite  des  couches  la 
femme  vomit  du  sang,  le  vaisseau  du 
foie  est  percé;  elle  sent  des  douleurs  et 
des  tiraillements  au  cœur.  Il  faut  alors 
faire  prendre  des  bains  avec  beaucoup 
d’eau  chaude  , user  de  fomentations  les 
plus  appropriées,  donner  du  lait  d’ânesse 
pendant  cinq  ou  sept  jours,  passer  ensuite 
à celui  d’une  vache  noire  , interdisant  les 
aliments  solides  pendant  quarante  jours, 
si  la  malade  peut*  s’en  passer.  Le  soir 
on  fait  boire  le  sésame  en  poudre.  Cet 
état  est  dangereux. 

60.  (Pour  faire  venir  le  lait.  ) J’ai  dit , 
en  traitant  de  la  génération  de  l’enfant,' 
comment  le  lait  seformeà  la  suite  des  cou- 
ches. J’ai  examiné  en  même  temps  les 
autres  questions  relatives.  Lorsque  la 
mère  perd  le  lait,  on  broyera  des  por- 
reaux dans  l’eau  qu’on  lui  fera  boire.  On 
prescrira  des  bains  d’eau  chaude.  Ou  or- 
donnera de  manger  des  choux  et  des  por- 
reaux , les  faisant  cuire  avec  des  feuilles 
de  cytise,  et  elle  en  prendra  le  bouillon. 
La  boisson  sera  de  l’eau  de  fenouil,  et 
de  ses  racines  bouillies  avec  de  l’orge 
mondé  et  du  beurre.  Le  macéron , la 
plante  appelée  carvifolia , le  cytise  s’em- 
ploient utilement  en  boisson,  dans  la 
vue  de  faire  venir  le  lait.  La  chair  des 
chèvres  de  Scyros , le  fromage  de  leur 
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convalescit.  Xeque  vero  magna  spesest, 
ut  superesse  queat.  Ac  si  forte  supersit, 
surditas  aut  in  totum  cæcitas  succedet. 
Atque  is  est  hujus  morbi  exitus. 

Sia  parta  proüuvium  corripiat,  neqne 
cibaria  in  ventre  maneant,  uvam  passam 
nigram,  et  mali  punici  dulcis  granula 
terere  oportet,  iisque  ex  vino  nigro  dilu- 
tis  utitor,  caseo  caprino  deraso  , et  po- 
lenta triticea  torrefacta  adspersa  , bæc 
probe  temperata  exhibeto.  Qnod  si  a 
partu  sanguinem  vomitione  rejiciat,  he- 
patis  fistula  perforata  est , et  dolor  ad 
viscera  pertingit , corque  convellitur. 
Hanc  calida  copiosa  lavare  oportet , et 
quæ  maxime  suscipiet,  tepefacientia  ad- 
bibere , lacque  asininum  diebus  septem 
aut  quinque  propinare.  Post  hæc  autem 
lac  vaccæ  nigræ  jejunæ,  si  ferre  possit , 
ad  dies  quadraginta  propinandum  , ves- 
peri  autem  sesamum  contritum.  Hic  vero 
morbus  periculo  non  caret.  Quonam  au- 
tem pacto  lac  gignatur,  a me  dictum  est, 
in  puelli  generatione  ex  partu , abaque 
eodem  modo. 

Si  lac  dehciat , porra  trila  et  aqua  ma- 
cerata  potui  exhibeto,  calida  ea  lavet,  et 
in  cibo  porra  et  brassicam  comedat.  Cy- 
tisi  autem  folia  incoquito,  et  decoctum 
ea  sorbeat.  Quin  et  fœniculi , nec  non 
radicis  illius  decoctum  propinato , et 
bordeum  decorticalum  una  cum  butyro 
coctum  et  refrigeratum  , potui  exhibeto. 
Ad  hoc  etiam  conducit  hippomarathrum 
et  hipposelinum  , et  cytisus  , quæ  simul 
omnia  lac  copiosum  reddunt  et  augent. 
Capræ  scyriæ,  præcipueque  casei , ad  id 
conducunt.  Sed  et  salviam  coquito.  Aut 
ex  juniperi  baccis  aut  cedri  fructu  ex- 
pressum  succum , vino  aflfuso , ea  bibat , 
et  reliqua  affuso  oleo  edat.  Ab  acrihus  , 
acidis,  saisis,  et  omnibus  oleribus  crudis 
arceatur.  Cardamum  etiam  ex  vmo  po- 
tum  ad  id  valet , lac  enim  etiam  expur- 
gat.  Calida  lavet,  et  a balneo  bibat. 
'Viticis  etiam  semen  ex  vino  potui  præ- 
beto.  Quin  et  betæ  succus  propinatus 
lac  copiosum  facit.  Post  eum  sesamum , 
et  hordeum  trimestre  in  pilam  conjec- 
tum  , trita  omnia,  succo  per  linteolum 
transcolato  et  expresso,  melle  admixto  et 
amameiidis,  deinde  ex  vino  nigro  bibenda 
dato. 

Quum  mulier  peperit,  neque  secundis 
est  liberata,  ea  darepræstitçrit,  ex  qui- 


lait , la  sauge  bouillie  , les  sucs  exprimés 
des  baies  de  genièvre  et  de  celles  de  cè- 
dre , mêlés  avec  du  vin  , sont  bons  aussi. 
L’on  fait  user  de  beaucoup  d’huile.  On 
interdit  les  choses  piquantes,  salées,  aci- 
des , les  légumes  crus.  Le  cresson  bu  avec 
du  vin  est  bon  ; il  purifie  le  lait,  on  le 
boit  au  sortir  du  bain  ; ou  bien  du  vin 
dans  lequel  on  a fait  infuser  des  semen- 
ces d’agnus-castus.  Les  bettes  prises  en 
boisson  donnent  beaucoup  de  lait  ; les 
sésames  aussi , et  l’orge  semé  en  mars  : 
on  les  écrase  dans  un  mortier,  en  y ver- 
sant de  l’eau  qu’on  coule  à travers  un 
linge  ; puis  on  y ajoute  du  miel  avec  des 
baies  d’amelanchier. 

61 . ( Pour  faire  rendre  l’arrière-faix.  ) 
Quand  la  femme  a accouché  et  qu’elle 
ne  se  délivre  point  de  l’arrière-faix  , on 
fait  prendre  les  mêmes  choses  que  pour 
pousser  les  lochies  , des  porreaux  bouil- 
lis ou  cuits  à la  braise  avec  du  vin  et  de 
l’huile,  des  poulpes  et  des  calemars  : 
on  lui  donne  ces  poissons  cuits  à la 
braise,  si  elle  le  veut.  On  donne  encore  du 
castor  et  du  nard  en  boisson  : item  , de  la 
rue  le  matin  à jeun  , avec  du  vin  rouge  , 
ou  sans  vin.  Au  défaut  du  vin  doux  , on 
peut  employer  le  miel.  On  se  serf  de 
choux  bouillis  avec  du  pouliot  et  de  la 
mercuriale , ainsi  que  de  toutes  les  se- 
mences anti-hystériques  qui  se  donnent 
pilées  en  boisson. 

62.  Quand  les  lochies  font  des  gru- 
meaux , qu’il  y a des  douleurs  au  bas- 
ventre,  on  donne  des  porreaux  bouillis  , 
et  toutes  les  plantes  de  ce  genre  qui  vien- 
nent à la  campagne  ou  dans  les  jardins. 
On  fait  prendre  des  bains  chauds  chaque 
trois  jours.  Le  froid  est  à craindre  dans 
cette  situation.  Après  les  bains  on  use  de 
beaucoup  de  fomentations  avec  l’eau 
chaude.  Si  l’arrière-faix  sort,  la  femme 
est  sauvée,  Il  se  pourrit  communément  , 
ou  bien  elle  le  rend  le  septième,  le  hui- 
tième jour,  même  plus  tard.  On  usera, 
pour  ce  cas,  du  traitement  que  je  vais 
dire  : on  exhortera  d’abord  la  malade  à 
retenir  la  respiration.  L’armoise  est,  de 
toutes  les  plantes  que  je  connais , la 
meilleure  pour  faire  rendre  l’arrière-faix, 
avec  la  fleur  de  dictamne  blanc  , et  le 
sylphium  donné  en  boisson  dans  l’eau , 
de  la  grosseur  d’une  fève.  Si , au  moyen 
de  ces  remèdes,  l’arrière-faix  ne  sort 
point , l'on  interdira  les  aliments  solides; 
l’on  donnera  des  feuilles  d’agnus-castus 
broyées  avec  du  miel  et  du  vin  , dont  on 
fera  boire  environ  dix  onces  tiède  , en  y 
ajoutant  de  l’huile;  cela  pourra  faireren- 
dre  l’arrière-faix.  Lorsque  l'accouchée  ne 
le  rend  pas,  cela  provient  souvent  de  ce 
que  le  cordon  ombilical  s’est  coupé,  ou 

que,  par  iüiprudçnçç,  ç>n  l’a  coupé 
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bas  paerperii  purgamenla  potissimum 
expurgantur  : allia  coda,  aut  assa,  ex 
vino  ex  oleo,  cura  parvis  polypis  et  se- 
piolis;  in  prunis  vero,  quidquid  isto- 
rum  volueris.  Gastorium  aalem  aut  nar- 
(lum  bibat.  Ruta  etiatn  jejunæ  ex  vino 
nigro  dulci  bibenda,  aut  sine  vino.  Quod 
si  vinum  dulce  desit,  mel  admiscere 
commodius.  Brassicam  , una  cumrutaet 
mercuriali  decoctam , assumât , et  ex  se- 
minibus  utero  dicatis  aliquod  bibat.  At 
si  puerperia  in  grumos  concrescant,  et 
dolor  in  infimo  ventre  oboriatur,  porra 
cocta  exhibeto  , quæcunque  silvestria  et 
sativa  erunt , pinguia  autem  omnia  fa- 
cito.  Tertio  vero  etiam  quoque  die  cle- 
mentiore  cœlolavandum;  Iis  enim  frigus 
est  adversum.  Post  balneum  autem  inun- 
gere  præstat,  neque  multa  calida  uti. 

Si  secundæ  statim  a partu  non  disces- 
serint,  imi  ventris  dolores  in  lateris  ina- 
nitate  suboriuntur,  etrigores,  acfebres. 
Quod  si  secundæ  exierint,  mulier  etiam 
sanescit.  Plcrumque  vero  putrescunt , 
sexto  tamen  aut  septimo  die,  aut  etiam 
posterius  exeunt.  Huic  médicamenta , 
quæ  præscribam,  exhibere  oporlet,  et 
spiritum  continere.  Omnibus  autem 
præstare  novimus  artemisiam  herbam , 
dictamnum , ac  albæ  violæ  flores.  Et  la- 
seris  succus,  adfabæGræcæ  quantitatem 
ex  aqua  potus,  præstantissime  valet. 
Quod  si  his  secunda  excludi  nequeat,  ci- 
bis  abstinendum.  Deinde  agni  casti  fo- 
lia , ex  vino  et  melle  trita,  et  affuso  oleo 
tepefacta,  ad  heminæ  mensuram  potui 
exhibeto  , et  foras  prodibunt. 

At  si  mulieri  in  uteris  partus  involu- 
crum  relictum  fuerit,  id  hoc  modo  con- 
tingit.  Si  vi  abruptus  umbilicus  fuerit. 
aut  si  per  imprudentiam  ejus,  quæ  um- 
bilicum  secat,  priusquam  fétus  involu- 
crum  ex  uteris  prodierit,  sectus  fuerit. 
uterique  secundas  nimirum  lubricas  et 
madentes  sursum  attrahunt,  et  arctissime 
complectuntur.  Fétus  enim  involucrum 
ex  puelli  umbilico  protenditur,  et  ex  ute- 
ris postremus  exit  umbilicus.  Si  enim 
priore  loco  exiret,  non  utique  per  ipsum 
ad  puellum  alimentum  permearet , cum 
ex  eo  propendeat. 

Cum  vero,  quæ  prægnans  est,  fetum 
menstruum  aut  bimestrem  corrumpat, 
secundæque  foras  prodire  nequeant,  ipsa 
autem  extenuata  sit , hujus  corpus  sanç 
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avant  que  l'arrière-faix  ne  sortit.  Alors  la 
matrice  le  retire  en  haut,  tandis  qu’il  est 
glissant  et  que  le  sang  coule;  il  reste 
ainsi  dans  l’utérus.  Le  cordon  est  un  pro- 
longement du  nombril  du  fœtus,  qui  se 
porte  vers  l’arrière-faix  , et  l’arrière- 
faix  est  implanté  dans  le  fond  de  l’utérus. 
Si  l’arrière-faix  sortait  le  premier  , l’en- 
fant qui  y est  suspendu  ne  pourrait  rece- 
voir aucune  nourriture  , jusqu’à  ce  qu’il 
fût  lui-même  sorti. 

63.  ( Des  embryons  morts  dans  le  ventre 
delà  mère.)  Quand  l’enfant  meurt  dans 
le  sein  de  la  mère  au  second  ou  troi- 
sième mois,  qu’il  ne  sort  rien  , et  qu’elle 
dépérit , il  faut  la  purger  et  la  bien 
nourrir.  Les  embryons  qui  se  pourrissent 
ne  sortent  point  si  les  mères  ne  sont  vi- 
goureuses et  bien  portantes. 

64.  (Lorsque  l’arrière-faix  reste  dans 
l’utérus.  ) Lorsque  l’arrière-faix  est  resté, 
les  vidanges  coulent  moins  qu’à  l’ordi- 
naire , à moins  que  le  col  de  l’utérus  ne 
soit  fort  large:  le  ventre  devient  dur  et 
enflé  ; la  femme  y sent  des  froids.  Elle  a 
une  fièvre  aiguë  , des  douleurs  dans  tout 
le  corps  , surtout  au-dessous  de  l’ombilic. 
Elle  sent  un  poids  à la  matrice,  avec  des 
coliques  pareilles  à celles  de  l’accouche- 
ment. En  la  soignant  comme  il  faut , on 
parvient  à lui  faire  rendre  dans  peu  l’ar- 
rière-faix pourri  , et  elle  recouvre  la 
santé. 

65.  ( Quand  la  matrice  a été  violentée 
dans  l’accouchement , ou  qu’elle  devient 
doidoureuse  après  les  couches , pour  toute 
autre  cause.)  Quand  la  matrice  a été  bles- 
sée dans  l’accouchement,  il  faut  la  mé- 
dicamenter avec  des  fleurs  de  roses  ; 
on  fait  des  lotions  astringentes.  Si  c’est 
l'orifice  de  l’utérus  qui  a souffert  et  qui 
est  enflammé , on  mel  un  pessaire  fait 
avec  la  myrrhe , la  graisse  d’oie  , la  cire 
blanche,  l’encens,  des  poils  de  dessous 
le  ventre  du  lièvre  ; le  tout  mêlé  et  incor- 
poré avec  de  la  laine  bien  douce. 

66.  Lorsqu’après  les  couches  il  y a 
une  inflammation  à la  matrice,  tout  le 
corps  est  atteint  d’une  fièvre  médiocre  ; 
mais  elle  est  forte  dans  le  ventre.  La 
femmey  ressent  un  grand  feu , qui  ne  dis- 
continue point,  avec  beaucoup  de  soif  et 
des  douleurs  à l’ischium.  Le  bas-ventre 
est  fort  enflé;  les  boyaux  se  lâchent;  les 
excréments  sont  fétides,  de  mauvais  ca- 
ractère. La  fièvre  va  en  augmentant.  La 
malade  ne  peut  rien  prendre  pour  se 
nourrir.  Elle  sent  des  douleurs  au  haut 
de  la  tête.  L’estomac  ne  peut  ni  digérer, 
ni  recevoir  de  quoi  se  soutenir.  La  mort 
s’ensuit  presque  toujours,  si  on  n’y  re- 
médie promptement.  Le  siège  de  tout  le 
mal  est  dans  le  ventre.  Vous  ferez  bouil- 
lir des  feuilles  tendres  de  sureau,  avec 


DES  MALADIES 


374 

purgare  et  opimum  reddere  oportet.  Ne- 
que  enim  putrefacti  fétus  exeunt,  nisi 
uteri  robusti  et  bene  compacti  fuerint. 
Simulieri  fétus  involucrum  intas  reman- 
serit,  nisi  uteri  amplo  ore  fuerint,  par- 
cior,  quam  conveniat,  purgatio  prodit, 
venter  durus  et  magnus  evadit , frigus 
detinet  et  febris  acuta,  dolor  totum  cor- 
pus, præcipue  vero  ventris  partem  ura- 
bilico  inferiorem  occupât,  pondusque  in 
uteris  ac  tormina  non  aliter,  quam  fétu 
exsistente , sentiuntur.  Diligenti  tamen 
cura  adhibita,  brevi  pulrefactum  fétus 
involucrum  ejicit,  sanaque  evadit. 

Si  ex  partu  ulceratus  utérus  fuerit, 
rosarum  floribus  medendum,  quin  etiam 
adstringentium  decocto  colluendus.  At 
si  os  ulceratum  et  inflammatione  tenta- 
tum  fuerit,  myrrbam,  adipemanserinum, 
ceram  albam  , tbus  , cum  pilis  leporinis, 
qui  sub  ventre  sunt,  mixta , et  leviter 
trita,  in  vellere  subdito. 

Si  ex  partu  uteri  inflammationem  con- 
ceperint,  febris  levis  corpus  detinet,  et 
oculorum  caligo  adest.  Ventrem  vero 
incendium  nunquam  deserit , siti  et  co- 
xendicum  dolore  ac  vexatur,  imus  venter 
vehementer  intumescit , et  alvus  turba- 
tur,  dejectio  mala  est,  et  graveolens,  ve- 
hemens  febris  invadit,  cibi  fastidium  de- 
tinet, et  ad  sinciput  dolor  pertingit,  ne- 
que  ventriculi  stomachus  potus  et  eibos 
attrahere , neque  etiam  coquere  potest. 
Ac  nisi  confestim  curentur,  plurimæ  in- 
tereunt;  venter  antem  in  causa  est.  Sam- 
buci  folia  quam  tenerrima  , in  farina 
crassiore  tritici  sitanii  decocta,  perquam 
tepida  sorbenda  dato,  aquam  mulsam  vi- 
numque  aquosuui  exbibeto.  Ad  imum 
ventrem  cataplasmata  refrigerantia  impo- 
nenda , et  cibus  quam  paucissimus  su- 
mendus,  venter  sistendus,  et  capiti  me- 
dendum. Ad  præcordia  quoque  etutero- 
rum  sedem  cataplasmata  adhibenda. 
Cum  sedes  aut  alia  quædam  pars  dolue- 
rit , juniperi  baccas , aut  lini  et  urticæ 
semen  terito,  et  potui  exhibeto.  Si  ex 
partu  dolor  est,  resinam  terebinthinam, 
mel , et  vinum  tepidum  forbitione  exhi- 
beto. Quod  si  uleri  inflammatione  labo- 
rent,  id  sedabit.  Quod  si  nulla  uteri 
parte  dolor  est,  amygdalas  amaras  terito, 
et  oleæ  tenera  folia , et  anisum  , et  erysi- 
mum , et  origanum  , ac  nitrum.  Ex  his 
mixtis,  et  ad  levorem  tritis,  uterorum 
collyria  conficito.  At  si  inflammatio  cum 
dolore  detinucrit,  ad  rosarum  folia,  cin- 


de  la  grosse  farine  de  froment  de  l'année , 
que  la  malade  avalera  un  peu  tiôdes. 
Elle  boira  de  l’hydromel  et  du  vin  trem- 
pé. On  fera  mettre  des  applications  fraî- 
ches sur  le  pubis.  La  nourriture  doit  être 
fort  légère.  On  tâchera  d’arrêter  le  cours 
de  ventre.  On  soignera  la  tête.  On  met- 
tra des  cataplasmes  sur  l’hypochondre, 
sur  la  région  de  la  matrice,  sur  l’anus  , 
s’il  est  douloureux  ; et  on  mettra  dans  la 
boisson  un  mélange  de  baies  de  genièvre, 
avec  des  graines  de  lin  et  d’ortie  pilées 
ensemble. 

67.  Quand  il  vient  des  douleurs  à la 
suite  des  couches , on  fait  avaler  un  mé- 
lange de  térébenthine  et  de  miel  dans 
du  vin  tiède.  Si  la  matrice  est  pituiteuse, 
cela  apaise  les  douleurs.  Si  elles  se  font 
sentir  à la  matrice,  on  fait  un  mélange 
d’amandes  amènes  avec  de  jeunes  feuilles 
d’olivier,  de  l’anis,  des  graines  de  l'herbe 
au  chantre,  de  l’origan  et  du  nitre,  le 
tout  bien  pilé  , pour  en  faire  des  lotions 
à l’utérus.  Si  la  douleur  persiste  avec 
inflammation , on  pile  des  feuilles  de  ro- 
ses, de  la  canelle,  de  la  casie  (ozyris)  , 
et  l’on  y mêle  du  nétope  : on  en  fait  des 
pastilles  d’environ  une  drachme,  qu’on 
jette  dans  un  petit  pot  de  terre  neuf  rougi 
au  feu  , pour  en  faire  recevoir  la  fumée 
à l’utérus.  Celte  fumigation  calmera  les 
douleurs. 

68.  Lorsqu’après  les  couches  il  reste 
des  douleurs  à la  matrice,  avec  un  peu 
de  fièvre  , que  la  femme  sent  du  feu  au- 
dedans  du  bas-ventre  et  aux  flancs,  que 
les  selles  sont  bilieuses  et  fétides;  si  le 
ventre  ne  s'arrête  point  , la  mort  arrive 
en  peu  de  temps.  Dans  cet  état , il  faut 
rafraîchir  le  ventre , en  se  gardant  de  le 
refroidir.  On  fera  boire,  si  le  ventre  ne 
s’arrête  pas,  de  l’eau  blanchie  avec  de  la 
grosse  farine.  On  donnera  de  la  bouillie 
avec  de  la  mie  de  pain  broyée.  Item  , on 
fera  bouillir  le  dedans  d’une  grenade 
avec  de  l’eau  de  lentilles,  du  cumin, 
du  sel,  y ajoutant  de  l’huile  et  du  vi- 
naigre : on  donnera  ce  mélange  froid. 
On  donnera  aussi  des  lentilles  et  du 
bon  vin  de  Smyrne  par  dessus.  On  inter- 
dira les  autres  aliments,  jusqu'à  ce  que 
la  fièvre  soit  passée.  Vous  pourrez  don- 
ner des  bains  , si  vous  le  jugez  à propos. 
Quand  la  malade  est  faible,  on  donne 
pour  boisson  l’eau  blanchie  avec  la  fa- 
rine d’orge  cuite.  Quand  la  faiblesse  est 
grande,  on  donne  la  boisson  froide. 
Après  que  la  fièvre  aura  fini , vous  per- 
mettrez les  aliments  légers,  qui  ne  font 
point  de  grande  évacuation.  Cet  état  est 
grave,  souvent  mortel. 

69.  Dans  l’inflammation  de  la  matrice, 
à la  suite  des  couches,  le  ventre  se  rem- 
plit , il  s’enfle.  Des  douleurs  aux  flançs 
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namomura , cassiam , in  unum  ad  levo- 
rera  trita,  nepotum  affundito.  Et  pastillis 
draehmæ  unius  pondéré  confectis , ollæ 
victili  recenti  igné  candenli,  superinsi- 
dente  muliere  et  vestimentis  contecta , 
in  uterum  suffitum  immittito.  Hoc  dolo- 
res  sedabit. 

Si  vero  uteri  ex  partir  laboraverint , 
febris  levis  detinet,  interiore  autem  parte 
iinus  venter  velutigne  accensus  est,  in- 
terdumque  ad  eoxam  usque  intumescit , 
dolor  etiàm  inftmum  ventrem  et  laterum 
inanitates  occupât.  Quæ  per  alvum  sece- 
dunt,  biliosa  sunt  et  graveolentia , ac 
nisi  sistatur,  derepente  ea  périt.  Sic  igi- 
tur  affectæ  alvum  reïrigerare  oportet , ea 
cautione  adhibita,  ne  perhorrescat.  Bi- 
bat  autem,  si  non  sistatur,  farinæ  cras- 
sioris  decoctum , panis  farinam  come- 
dat.  Mali  autem  punici  vinosi  succum  , 
aqua  temperatum,  sorbendum  dato,len- 
tium  autem  lomento  aspergito.  Quo  de- 
cocto,  lentem,  cuminum,  salem,  oleum, 
et  acetum  misceto,  hoc  frigidum  sorben- 
dum dato,  et  lenticulam  aceto  conditam, 
vinum  Pramnium  generosum  superbi- 
bendo.  Aliis  autem  omnibus  cibis  absti- 
nendum,quoad  febris  soluta  videatur. 
Quod  si  visum  fuerit,,etiam  lavet.  Si  vero 
imbecilla  fuerit,  polentam  bibendam 
dato,  sique  debilior,  ex  aqua  frigida. 
Cibus  offerendus  levis,  qui  minime  va- 
cuet,  ubi  febris  remiserit.  Hic  autem 
morbus acutus  est,  et  lethalis. 

At  si  recens  enixæ  uteri  inflammatione 
laborent , venter  incenditur  et  intumes- 
cit, et  suffocatio  ad  præcordia  detinet. 
Sic  affectæ  muséum  marinum,  quem  in 
pisces  injiciunt,  in  pilacontusum,  farina 
hordeacea  cruda  admixta,  sarmentitio 
cinere , et  lini  semine  tosto,  ex  cataplas- 
mate  admoveto.  His  autem  agitatis,  et 
aceto  oleoque  subactis , mixturam  quan- 
dam  crassam  conficito,  eaque,  donec 
velut  in  farinæ  massam  coeant,  coquito. 
Hoc  quam  calidissimum  in  cataplasmate 
apponito , et  si  opus  est , ad  insessum 
adhibeto.  Si  recens  puerperæ  uteri  in- 
flammationem  conceperint,  intumescunt, 
cumque  puerperii  purgamenta  restiterint, 
clam  distenduntur,  quod  accidit,  cum 
frigore  densati  fuerint.  Hos , siquidem 
perfrigescant , calefacito.  At  si  confla- 
grarint,  et  frigus  dimiserit,  medicamen- 
tum  subdititium,  quod  inflammationi 
adversetur,  subjiciendum , simulque  la- 
vandura,  et  fotu  utendum,  etmedica- 
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gênent  la  respiration  , au  point  de  suffo- 
quer. On  applique  alors  un  cataplasme 
fait  avec  cette  mousse  de  mer  que  les 
pêcheurs  mettent  sur  le  poisson.  On  la 
broie  dans  le  mortier,  en  y mettant 
de  la  farine  d’orge  crue , des  cendres  de 
sarment,  cle  la  graine  de  lin  torréfiée,  et 
de  l’huile  en  quantité  suffisante  , pour 
que  le  tout  fasse  une  pâte  ferme  comme 
du  suif  : ôn  l’applique  aussi  ctiaudô  que 
la  malade  peut  la  supporter.  On  en  met 
aussi  à l’anus,  s’il  est  besoin. 

70.  Dans  les  inflammations  à la  suite 
des  couches,  la  matrice  s’enfle.  Lorsque 
les  lochies  s’arrêtent , elle  se  resserre. 
C’est  ce  qui  arrive  si  l’accouchée  se  re- 
froidit. L’utérus  alors  se  condense  ; il 
faut dans  ce  cas,  réchauffer.  Mais , si 
après  s’êtie  refroidie,  la  matrice  devient 
brûlante  , on  met  un  pessaire  propre  à 
calmer  ce  feu  : on  use  de  fomentations 
et  de  fumigations,  telles  que  je  vais 
dire;  quand  l’oppression  est  grande  , on 
fait  recevoir  par  la  matrice  et  par  le  nez 
la  vapeur  de  lentilles  bouillies  dans  du 
vin  aigre , avec  du  sel  et  beaucoup  d’o- 
rigan. On  fait,  de  plus,  manger  delà 
mercuriale  bouillie,  ajoutant  à son  bouil- 
lon un  peu  de  farine  cuite , avant  de  l’a- 
valer. Il  faut  promptement,  sans  atten- 
dre que  les  douleurs  augmentent , em- 
ployer les  remèdes  propres  à apaiser 
les  douleurs  de  la  matrice , et  une  nour« 
riture  qui  lâche  le  ventre;  s’il  est  échauffé, 
il  faut  donner  vite  des  lavements. 

71.  (De  La  matrice  chargée  de  pituite, 
ce  qui  donne  des  pertes  blanches .)  Lorsque 
la  matrice  est  chargée  de  pituite  , il  s’y 
fait  des  vents  ; les  règles  coulent  en 
moindre  quantité  ; elles  sont  sans  cou- 
leur, pituiteuses.  Le  sang  en  est  clair  , 
point  mêlé  , filamenteux  ; quelquefois 
elles  se  dérangent  dans  leur  période,  àu 
point  de  paraître  trois  fois  dans  un  mois. 
La  femme  n’a  aucun  goût  pour  les  em- 
brassements de  son  mari  ; elle  maigrit 
en  même  temps  ; elle  ressent  des  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre  , aux  lombes  , 
aux  aines.  Si  l’écoulement  est  âcre  . s’il 
ronge  les  lèvres  du  vagin,  on  peut  assu- 
rer que  cet  état  sera  long  à guérir.  Quand 
il  n’est  pas  bien  fort,  on  fait  vomir  avec 
les  lentilles  et  l’ellébore  ; puis  on  or- 
donne des  errhins  liquides,  et  on  purge 
par  bas.  On  interdit  toute  espèce  d’ali- 
ments âcres.  Quand  l’état  est  plus  grave, 
qu’il  y a des  frissons  avec  des  engour- 
dissements , on  fait  prendre  du  lait  et 
boire  du  bon  vin;  on  prescrit  des  lotions 
de  l’utérus  avec  du  second  vin  tiré  du 
marc  des  raisins.  S’il  y a des  excoria- 
tions , on  lave  tous  les  trois  jours,  en 
laissant  deux  d’intervalle  , avec  une  dé- 
coçtion  des  grains  de  Gnide , puis  avec 
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menta,  quèe  describam,  adhibenda,  va- 
porque  in  os  et  nares  attrahendus.  Quod 
si  strangulatus  accesserit,  lentes  cura 
aceto , sale  , et  origano  multo  decoquito, 
et  ut  appositi  medicamenti  nidorem  at- 
trahat,  facito.  Mercurialem  etiam  ea  co- 
medat , et  in  ejus  succo  coctam  farinam 
sorbeat.  Quam  celerrime  autem , et 
priusquam  dolor  detineat , médicamenta 
exhibeto,  quæ  uterorum  dolorem  sedent, 
et  cibi  alvum  subducentes  assumendi,  et 
si  venter  inflammetur,  quara  citissime 
per  infusum  subluendus. 

Si  uteri  pituita  redundent,  in  iis  fla- 
tus  suboriuntur,  et  raenses  prodeunt 
pauciores , albi , pituitosi , interdumque 
sanguis  tenuis , purus  , membranis  pie- 
nus,  nonnullis  etiam  conturbatur,  ter- 
que  mense  comparet,  neque  ea  præ  ni- 
mia  humiditate  viri  congressum  expetit, 
neque  ad  venerem  exercendam  incitatur, 
et  extenuatur.  Dolor  autem  imum  ven- 
trem,  lumbos  et  inguina  occupât.  Quod 
si,  quod  eiïluit , mordeat,  et  summas 
osculi  uteri  oras  ulceret;  diuturnam  fore 
fluxionem,  asserendum.  At  si  minime 
eopiosa  fuerit,  lenticulæ  decoctum  cum 
veratro , ut  vomat  exhibeto.  Deinde  in 
nares  infundito,  et  medicamentum  de- 
orsum  purgans  propinato , et  cibis  acri- 
bus  ea  abstineat.  Quod  si  gravitate  et 
frigore  prematur,  et  torpor  detineat  , lac 
et  vinum  odoratum  exhibeto.  Hypericum 
autem,  linisemen,  et  salviam,  ex  vino 
odorato  aquoso  jejuna  bibat,  et  uteros 
vino  una  cum  fæce  eluat.  Quod  si  ulce- 
rati  fuerint , duobus  aut  tribus  diebus 
intermissis,  ter  ex  grani  cnidii  decocto 
colluito,  post  hæc  vero  ex  adstringenti- 
bus.  Si  vero  adhuculcerati  fuerint,  myrti 
et  lauri  decocto  abluito,  et  medicamento 
ex  argenti  flore  illinatur.  Gravis  autem 
hic  morbus  est , paucæque  ex  eo  eva- 
dunt. 


Si  uteri  acetabula  pituita  opplefa  fue- 
rint, menses  pauciores  contingunt , et  ai 
uterum  gestet,  ubi  fétus  robustior  eva- 
serit,  eum  corrumpit.  Neque  enim  con- 
firmatur,  sed  elabitur.  Ex  eo  autem  co- 
gnoscas,  quodhumida  redditur,  quodque 
effluit , mucosum  et  viscidum  fit,  qualia 
ex  alvo  feruntur,  nec  mordent,  et  in 
mensium  cursu,  ubi  sanguis  purgaride- 
sierit , per  duos  aut  très  dies  mucosa  ex 
utero  effluunt,  horrorque  et  calor  mini- 
me acutus  detinet,  præterquam , quod 


des  astringents.  Si  les  excoriations  per- 
sistent, on  emploie  les  lotions  del’eaude 
myrte  et  de  laurier , et  l’on  fait  des 
onctions  avec  la  fleur  d’argent.  Cette  ma- 
ladie est  très-rebelle. 

72.  ( Continuation  du  même  sujet,  avec 
les  moyens  de  remédier  à la  stérilité  qui  en 
-provient.)  Quand  les  cornes  de  la  matrice 
sont  farcies  de  pituite , la  menstruation 
est  moindre  ; et  si  la  femme  devient 
grosse  , elle  ne  conserve  point  son  fruit. 
L’embryon  périra  , fût-il  même  vigou- 
reux dans  le  commencement  ; il  ne  peut 
pas  achever  de  se  former.  On  connaît 
cet  état,  en  ce  que  la  femme  est  d’une 
constitution  humide,  que  ses  règles  sont 
muqueuses,  visqueuses,  ses  selles  aussi; 
elles  n’ont  aucune  âcreté.  Durant  deux 
ou  trois  jours,  après  la  fin  des  règles  , il 
sort  des  glaires  de  la  matrice.  La  femme, 
dans  cet  état,  ne  ressent  ni  des  froids,  ni 
des  chauds  bien  vifs  , à moins  que  ses 
mois  ne  se  suppriment  subitement.  Voici 
comment  il  faut  la  traiter.  On  la  fera  la- 
ver deux  ou  trois  fois,  avec  la  décoction 
de  figues  vertes  qui  purgent  la  pituite  ; 
puis  on  prescrira  des  fumigations  de  lau- 
rier. Vers  la  fin  des  règles,  elle  fera  des 
lotions  avec  du  vinaigre,  et  des  fumiga- 
tions aromatiques.  Ellese  privera  ensuite 
d’aliments  solides  et  de  bains  , et  elle 
recevra  ainsi  les  embrassements  de  son 
mari  ; après  quoi  elle  se  tiendra  chau- 
dement sans  remuer,  les  jambes  croisées, 
oignant  ses  parties  avec  de  l'huile. 

75.  ( De  l’hydropisie  de  la  matrice.  ) 
Quand  il  se  forme  une  hydropisie  dans  la 
cavité  de  l’utérus  , la  menstruation  se 
fait  en  moindre  quantité  ; elle  est  de 
mauvais  caractère  ; elle  dure  plus  long- 
temps; elle  n’est  point  réglée.  Quelque- 
fois la  menstruation  est  abondante.  Le 
ventre  et  le  pubis  s’enflent , les  jambes 
aussi , et  les  lombes.  Quand  cette  mala- 
die dure  long-temps,  quelquefois  la  fem- 
me devient  grosse , mais  elle  ne  conserve 
point  son  fruit.  En  avortant , elle  rend 
des  eaux  ; communément  elle  meurt. 
Son  sang  se  gâte  : il  devient  aqueux.  Il 
faut  lui  faire  prendre  du  lait  et  de  l’ésule, 
dès  que  l’embryon  commence  de  se  re- 
muer. Malgré  cela,  il  périra  ordinaire- 
ment ; l’avortement  se  fera  avec  une 
éjection  d’eaux  et  de  sang.  Il  aura  lieu 
si  la  femme  prend  de  la  fatigue;  ou  pour 
tout  autre  cause.  Cette  hydropisie  se  re- 
connaît à ce  que,  si  l’on  touche  l’orifice  de 
l’utérus  avec  le  doigt  , on  le  trouve 
mince  , mou , plein  d’humidité.  Quand 
l’embryon  ne  périt  point  dès  le  premier 
temps,  qu’il  est  étouffé  vers  l’âge  de  deux 
mois,  le  bas-ventre  devient  enflé;  si  on 
y touche,  la  femme  y sent  des  douleurs, 
comme  si  elle  y avait  une  plaie.  Elle  a 
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non  deserit.  Hanc  grossornm  decocto , a 
quibus  aqua  depurgatur,  bis  vel  ter  col- 
luito.  Ubi  autem  purgata  fuerit,  deinceps 
adstringentibus  utatur.  Mollia  subditilia 
médicamenta , ex  quibus  pituita  purga- 
tur,  supponito , et  uteros  lauri  decocto 
foveto  , decoctoque  cura  aceto  colluito, 
et  cum  menses  cessarint,  suffitum  ex 
aromatibus  adhibeto.  Postea  cibo  et  bal- 
neo  abstinendum.  Mulier  autem  virum 
adeat,  et  cibos  vinumque  parce  assumât, 
calide  se  contineat,  Janeis  tegumentis 
crura  obvolvat,  oleoque  illinat. 


Caput  ni.  — De  hydrope  uteri , et  hy- 
drope  in  genere  , de  uteri  ulceribus  ; 
de  abortu;  quum  partus  non  rite  pro- 
deunt,  quid  agendum  ; puerperiæ  pur- 
gationis  mensura  et  color;  de  lactis 
procreatione  ; de  mensium  provoca- 
tione;  rnedicamenta  ad  conceptum  ; 
quæ  conceptum  impediant;  quæ  par- 
tum accelerent;  puerperæ  purgatio 
diversa  ; secundam  quæ  educant. 


Si  aqua  intercus  in  uteris  innascatur  , 
menses  pauciores  et  pravi  contingunt , 
et  ante  tempus  deficiunt.  Yenter  imus 
intumescit , et  mammæ  solidæ  flacces- 
cunt , et  in  reliquis  ea  male  babet , ufe- 
roque  gestare  videtur.  Atque  ex  his  qui- 
dem  aquam  esse  intercutem,  cognoscas. 
Quin  et  in  utero rum  ore  sui  notas  edit. 
Ad  contactum  enim  gracile  et  humidum 
apparet,  rigorque  et  febris  invadunt. 
Quoque  longius  tempus  processerit,  do- 
lor  iraum  ventrem , lumbos , laterum 
inanitates  et  inguina  occupât.  Morbus 
liic  ex  abortione  contingit  et  aliis  de 
causis,  cumque  menses  delituerint.  Hanc 
copiosa  calida  lavato,  et  si  dolor  deti- 
neat,  tepefacientia  admoveto.  Ubi  autem 
quieverit,  medicamentum  deorsum  pur- 
gans  propinandum,  et  uteri  medicamenlo 
ex  stercore  bubulo  fovendi  ; deinde  me- 
dicamentum ex  cantharide  in  subdititio 
apponendum  , et  biduum  aut  triduum 
intermittendum,  et  si  robur  adsit,  netopo 
uteri  colluendi.  Quod  si  venter  mollis 
reddatur,  febres  cessent,  et  pro  ratione 
menses  procédant,  cum  viro  etiam  ea 
dormiat,  et  in  subdititiorum  usu  persis- 
tât, et  die  intermisso  crethmi  corticem  , 
et  pæoniæ  grana  nigra  quinque,  sambu- 
cique  fructum  ex  vino  jejuna  bibat  , 
mercurialem  quam  plurimam , alliaque 
cruda  et  cocta  comedat.  Sub  somnum 
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de  grands  frissons  , avéc  un  craquement 
de  dents , et  de  fortes  douleurs  aux  par- 
ties, au  bas-ventre,  aux  lombes;  elles 
sont  aiguës  et  continuelles.  Dans  cet  état, 
il  faut  prescrire  des  bains  d’eau  chaude 
durant  les  douleurs,  et  faire  des  fomen- 
tations, essayant  tout  ce  qui  peut  soula- 
ger. On  purge  par  bas  ; on  donne  des 
jours  de  repos,  autant  que  la  malade  en 
demande  ; on  use  de  lotions  , de  fumi- 
gations; on  applique  au  col  de  l’utérus 
un  pessaire  fait  avec  du  pain  de  pour- 
ceau enveloppé  de  vieux  linge.  On  se  sert 
aussi  d’un  pessaire  fait  avec  de  la  ra- 
clure de  cyprès  , détrempée  dans  l’eau. 
On  le  laisse  plus  ou  moins  de  temps,  sui- 
vant qu’il  mord  et  qu’il  irrite.  On  tâche 
d’introduire  unë  sonde  d’étain  , ou  d’ou- 
vrir l’orilice  avec  le  doigt.  On  donne  la 
boisson  qui  plaît  le  plus.  On  conseille 
de  s’approcher  souvent  de  son  mari,  sui- 
vant l'occurrence;  car  si  la  femme,  dans 
ce  cas,  devient  grosse,  en  rendant  l’en- 
fant , elle  rendra  aussi  les  eaux  renfer- 
mées dans  l’utérus.  C’est  le  vrai  moyen  de 
recouvrer  la  santé. 

74.  (De  l' hydropisie  des  femmes,  prove- 
nant de  la  rate  ; maladie  très-sérieuse,  et 
qui  doit  être  traitée  autrement  que  pour 
les  hommes .)  Lorsque  la  femme  tombe 
dans  une  hydropisie  causée  par  la  rate 
trop  humectée  et  grossie,  elle  a une  fièvre 
continue  , avec  beaucoup  de  soif  , quoi- 
qu’elle boive  et  qu’elle  ne  vomisse  point 
la  boisson.  Une  partie  se  porte  aux  uri- 
nes; le  reste  se  précipite  vers  la  rate  , 
qui  ne  cesse  de  l’attirer,  étant  un  organe 
rare  et  spongieux  situé  près  de  l’estomac. 
Si  dans  ce  cas  il  ne  s’établit  point  de 
sueurs,  ni  d’évacuation  par  les  selles,  la 
rate  se  gonfle  d’autant  plusque  la  malade 
boira  plus  d’eau.  Si  on  la  comprime,  on 
la  trouve  molle  comme  un  morceau  de 
laine;  quelquefois  cependant  elle  résiste. 
Quand  elle  est  tendue  et  pleine,  ses  eaux 
se  répandent  dans  les  veines  du  corps,  se 
portant  principalement  à l’épiploon,  aux 
autres  viscères  du  ventre  et  aux  jambes; 
car  dans  notre  corps  les  vaisseaux  d’une 
partie  se  déchargent  sur  ceux  d’une  au- 
tre, lorsqu’étant  plus  remplis  qu’ils  ne 
doivent  l’être,  ils  ne  peuvent  pas  conte- 
nir les  humeurs.  Cette  propriété,  jointe 
à la  texture  de  la  rate  , naturellement 
spongieuse  et  lâche  , est  une  cause  très- 
commune  d’hydropisie.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  femmes  n’ont  point  de 
fièvre  dans  le  commencement  de  cette 
maladie  , et  qu’elles  sentent  une  ar- 
deur dans  le  ventre , comme  s’il  s’y 
formait  une  inflammation  ; surtout  si 
elles  ne  se  modèrent  point  dans  la  bois- 
son , et  si  les  évacuations  par  les  uri- 
nes et  par  les  selles  ne  correspondent 
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mollibus , et  polypis , cæterisque  molli- 
bus  utatar , et  obsoniis  marinis  potius  , 
quara  carnibus.  Quæ  si  pepererit , con- 
valescit. 


Si  aqua  intercus  in  uteris  oriatur , 
menses  pauciores  et  détériorés  contin- 
gunt,  et  diuturniores  , justoque  parcio- 
res , aut  pauto  copiosiores  eunt , venter , 
quæque  supra  pubem  sunt  , tibiæ  et 
lumbi , intumescunt.  Ubi  autem  longum 
intercesserit  teraporis  intervalluin , et 
uterura  gestarit,  fetum  ea  perdit  et  ejicit, 
unaque  cura  eo  aqua  effunditur,  fereque 
millier  moritur.  Sanguis  autem  corrum- 
pitur  , et  aquosus  fit.  Huic , quoad  fétus 
movere  possit,  lac  et  pepli  infusum  potui 
exhibeto.  Ut  plurimum  autem  ante  hoc 
terapus  corrumpitur  et  abortione  rejici- 
tur,  uterique  sanguine  et  aqua  difffuunt. 
Hæc  autem  nihilo  frequentius  ex  labore, 
quam  aliis  de  causis,  contingunt.  Aquam 
autem  esse  intercutem,  dignoscas  licet , 
si  digito  ad  contrectandum  immisso,  ip- 
sorum  os  gracile  et  humore  redundans 
deprehenderis. 


Quod  si  in  ipsa  fétus  non  circa  initia , 
sed  jam  bimestris  , tum  corrumpatur  , 
tum  suffocetur,  venter  imusin  tumorem 
attollitur , et  ad  contactum  velut  ulcus 
dolet , ingensque  febris  eam,  et  dentium 
fremitus , invadit , et  dolor  vehemens 
pudendum  , et  imum  ventrem , et  ilia, 
idemque  acutus  et  assiduus  laterum  ina- 
nitates  et  lumbos  occupât.  Cum  ita affecta 
fuerit,  si  dolor  adsit,  eam  calida  lavato, 
et  tepefacientiaadmoveto,  periculo  facto, 
quidnam  maxime  ipsa  admittat,  medica- 
mentumque  deorsum  purgans  exhibeto. 
Intermissione  autem  temporis,  quanta  ei 
satis  esse  videbitur  facta  , etiam  colluito 
et  foveto , et  cyclarainum  melle  subac- 
tum,  tenui  linteo  exceptum  , uterorum 
ori  subdito  , et  cupressi  ramenta  aqua 
madefacta  eodem  modo  supponito.  Idque, 
quo  plus  mordet  aut  lacerat , breviore , 
aut  longiore  tempore  faciendum.  Et  pa- 
ratum  specillum  stanneum,  digitumque, 
eodem  modo  intromittito.  Potiones  etiam, 
quascunque  maxime  approbat,  propinato, 
et  opportunitate  maxime  captata  cum  viro 
ea  dormiat.  Si  enim  geniluram  compre- 
henderit  et  prægnans  fuerit,  quæ  etiam 
intus  inerant , una  cum  ipsis  delata,  per 
inferiora  expurgabuntur , eaque  præci- 
pue  ratione  convalescere  poterit. 


point  à sa  quantité  , principalement 
quand  le  régime  qu'elles  suivent  n’est  pas 
bon.  Lors  donc  que  la  femme  est  atteinte 
de  cette  hydropisie  , les  règles  coulent 
quelquefois  abondamment  dans  le  temps 
où  elles  ne  devaient  pas  venir  ; d’autres 
fois  il  y en  a très-peu.  Le  sang  en  ressem- 
ble à des  lavures  des  chairs  sanieuses; 
quelquefois  il  est  épais  , mais  il  ne  se 
caille  point  ; des  oppressions  précèdent 
la  menstruation.  Il  y a des  douleurs  à la 
rate , surtout  quand  la  malade  a mangé 
quelque  chose  de  doux.  Le  ventre  s’élève 
et  devient  gros.  Si  elle  mange  plus  qu’à 
l’ordinaire,  elle  souffre  du  ventre.  Elle 
a souvent  des  douleurs  aux  lombes.  La 
fièvre  ne  tarde  point  à se  déclarer.  Après 
les  règles,  la  femme  éprouve  un  peu  de 
soulagement  ; puis  le  même  état  revient. 
En  le  traitant  avec  soin,  la  santé  pourra 
se  rétablir  ; si  on  le  néglige,  il  s’y  join- 
dra un  cours  de  ventre,  qui  mettra  len- 
tement tout  le  corps  en  fonte,  comme  on 
voit  le  sang  reçu  dans  un  vase  se  fondre 
en  eau.  La  cure  demande  alors  beaucoup 
plus  de  soin.  S’il  ne  survient  pas  de  cours 
de  ventre  , et  que  la  matrice  n’évacue 
pas , au  moyen  des  règles , les  humeurs 
ramassées,  le  ventre  grossira  ; la  malade 
y sentira  un  poids  comme  si  elle  était 
enceinte.  Elle  croira  même  que  l’enfant 
se  remue  , parce  que  la  matrice  sera 
pleine  d’eau  qui  se  remuera  ; car  l’eau 
qui  y est  contenue  s’agite  comme  dans 
une  outre.  La  malade  sentira  des  dou- 
leurs au-dessous  du  nombril , quand  on 
y touchera.  Elle  en  ressentira  aux  deux 
clavicules,  à la  poitrine,  au  dos.  Ses 
yeux  se  rappetisseront,  le  bout  des  ma- 
melles s’allongera. Quelquefois  l'eau  ne  se 
manifestera  qu’au  ventre,  ou  aux  jambes, 
d’autres  fois  dans  ces  deux  endroits. 
Quand  elles  sont  dans  l’un  et  dans  l’au- 
tre, il  n’y  a aucun  espoir  de  conserver 
la  vie.  Quand  les  jambes  seules,  ou  le 
ventre  seul  sont  pleins  d’eau,  on  obtient 
la  guérison  avecbeaucoupdesoin,  pourvu 
que  la  malade  ne  soit  pas  trop  faible. 
Cette  maladie  est  longue.  On  la  voit  plus 
souvent  chez  celles  qui  n’ont  point  été 
grosses  ; quelquefois  chez  celles  qui  ont 
eu  des  enfants.  Elle  est  très-grave  , fort 
dangereuse,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  et 
difficile  à connaître,  parce  que  l’état  des 
femmes  occasionne  en  ceci  beaucoup  de 
confusion.  Il  arrive  souvent  qu’elles  ne 
s’aperçoivent  de  rien  de  particulier  chez 
elles,  faute  d’expérience,  jusqu’à  ce  que 
le  temps  des  règles  ait  fini  , et  qu’elles 
soient  déjà  avancées  en  âge  ; elles  re- 
connaissent alors,  par  leur  situation,  que 
les  incommodités  quelles  éprouvaient 
étaient  une  maladie  sérieuse,  qui  souvent 
devient  inçurable;  le  médeçinn’en  ayant 
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Si  vero  ex  aquoso  et  magno  liene  mil- 
lier in  aquam  intercutem  labatur,  lien 
aquosus  ex  ejusmodi  affectione  evadit , 
cum  veliemens  febris  hoininem  detinue- 
rit,  neque  dimiserit,  sitisque  valida  cor- 
ripuerit , et  biberit , neque  vomitione 
quidquam  refuderit.  Quod  enirn  ad  vesi- 
cam  defertur,  per  urinam  redditur.  Lien 
vero  , quod  est  reliquum  , ex  ventre  ad 
sexe  raptum  suscipit  , cum  sit  rarus  et 
spongiæ  similis,  et  prope  ventrem  situs. 
Hisque  ita  se  habenlibus,  si  neque  exsu- 
dant, neque  venter  demittatur,  ex  eo 
splen  attollitur  , idque  magis  , si  aqua 
epotafuerit.  Ac  si  quis  ipsum  attractet, 
mollis  est,  velut  lanæ  tormentum,  inter- 
dumque  etiam  durus  ac  renitens.  In  tu- 
morem  autem  sublatus,  et  oppletus,  per 
venas  in  corpus  transmitlit,præcipueque 
in  omentum  et  partes  ventrem  ambien- 
tes,  et  crura.  In  corpore  enirn,  ubi  in 
unaquaque  parte  plus,  qtiam  par  sit,  aut 
quam  conlinere  possit , affuerit , altéra 
ad  alleram  transmittit.  Ex  eo  vero  sem- 
per  hydrops  subsequitur,  ubi  lien  natura 
rarus  etlaxus  ad  sese  trahere  consueve- 
rit. 


Quibusdam  vero  hoc  morbi  principium 
etiam  citra  febrem  contingit , si  incen- 
dium  quoddam  internum  in  ventre  ad- 
fuerit , velut  pituita  in  ventrem  delata , 
idque  si  in  siti  mulier  sibi  minime  tem- 
peret,  neque  vesica  , neque  alvus,  tum 
urinam,  tum  stercus  , ut  æquum  est, 
Iransmiserint , neque  idonea  ea  utatur 
victus  ratione.  Quod  si  hydrope  laboret, 
copiosi  menses  derepente,,  quandoque 
etiam  pauci  , descendunt , et  nonnun- 
quam  velut  aqua  ex  carnibus  fiunt,  velut 
si  quiscruentascarnesabluerit,  interdum 
etiam  paulo  veliementiores , ac  neque 
concrescunl.  Eamcrebraspiratio  (asthma 
dicta) , priusquam  menses  prodeunt  in- 
vadit , et  spleais  dolor , idque  magis  si 
quid  dulce  ea  ederit,  venterque  in  tumo- 
rem  attollitur  , et  magnus  redditur.  Ac 
ubi  plus  solito  comederit,  venter  affligi- 
tur,  et  subinde  lumbi  dolent , ipsamque 
febris  intra  paucos  dies  occupât.  Cumque 
repurgatafuerit,  optime,  prosuperiorum 
ratione  , liabere  videtur,  postea  in  eun- 
dem  relabitur  statum.  Quod  si  (ut  con- 
venit),  diligens  cura  adhibeatur , conva- 
lescet.  Alioqui  et  fluor  muliebris  apparet, 
et  continuo  per  totum  corpus  , velut  sa- 
nies quædam  , sensim  profluet,  tumque 
diligentiorç  cura  opus  est. 
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pas  été  informé  quand  il  le  fallait.  La 
pudeur  même,  ou  quelquefois  le  défaut 
de  confiance,  les  empêchent  de  se  plain- 
dre , quoiqu’elles  sentent  bien  qu’elles 
sont  malades.  Les  médecins  se  trompent 
aussi  , parce  qu’elles  ne  lui  expliquent 
pas  entièrement  leur  état  , dont  ils  ne 
peuvent  pénétrer  la  cause,  et  qu’elles 
s’énoncent  comme  s’ils  avaient  à traiter 
ce  que  sentirait  un  homme.  J’ai  vu  plu- 
sieurs femmes  mourir  de  cet  état.  Il  ne 
faut  pas  manquer  de  faire  promptement 
les  questions  propres  à éclaircir  les  dou- 
tes sur  ce  sujet.  Le  traitement  des  hom- 
mes et  des  femmes  est  fort  différent 
dans  ce  cas  et  dans  plusieurs  autres. 

75.  (Des  suppurations  de  la  matrice.  ) 
Lorsqu’il  y a une  suppuration  à la  ma- 
trice, qu’il  en  sort  du  pus  fétide,  la  fem- 
me a des  douleurs  vives  aux  lombes,  aux 
aines  , au  bas-ventre.  Elles  répondent 
aux  côtes  , aux  omoplates  * quelquefois 
aux  clavicules  : elle  a des  inquiétudes 
dans  tout  le  corps  , avec  des  violents 
maux  de  tête  et  des  délires  ; enfin  tout 
le  corps  s’enfle,  les  forces  se  perdent.  Il 
survient  des  défaillances.  Il  y a une  fiè- 
vre obscure  et  des  frissons.  Les  jambes 
s’enflent  principalement.  Cette  maladie 
vient  à la  suite  des  fausses  couches, 
quand  l'embryon  se  pourrit  et  que  la 
matrice  ne  se  purge  point  ; d’où  il  re- 
suite un  feu  dans  tout  le  corps.  Elle  pro- 
vient aussi  des  menstrues  âcres,  bilieu- 
ses, rongeantes.  Quand  vous  aurez  à soi- 
gner cet  état,  il  faut,  durant  les  dou- 
leurs, prescrire  beaucoup  de  bains  d’eau 
chaude,  et  fomenter  les  endroits  doulou- 
reux. Si  la  femme  est  vigoureuse,  et  que 
les  douleurs  se  portent  vers  le  haut , on 
fumigera  tout  le  corps  ; puis  on  purgera 
par  bas  en  boisson.  Lorsque  la  saisonle 
permet,  on  donne  pendant  cinq  jours  le 
petit-lait,  ou  le  lait  d’ânesse  durant  trois 
ou  quatre  jours.  Après  le  lait  , on  fait 
user  des  aliments  et  des  boissons  ana- 
leptiques, d’une  nourriture  restaurante  , 
employant,  à cet  effet  , du  mouton  ten- 
dre , de  l’agneau,  de  la  volaille,  des  blet- 
tes, de  la  courge  ; interdisant  les  cho- 
ses salées,  âcres  , le  poisson  de  mer  , la 
viande  de  cochon,  de  bœuf,  de  chèvre. 
On  fait  manger  du  pain.  Si  la  faiblesse  est 
grande  , si  les  forces  sont  entièrement 
abattues,  et  qu’il  y ait  des  frissons,  on 
tient  la  malade  à la  nourriture  liquide. 
Quelques  médecins  font  boire  du  lait 
quand  il  y a des  maux  de  tête,  précisé- 
ment à cause  du  mal  de  tête  ; pour  moi , 
je  croisquedans  ce  cas  l’eau  vaut  mieux. 
Le  lait  est  préférable  quand  il  y a de  l’â- 
creté  et  de  l’ardeur.  Lorsque  la  malade 
aura  acquis  des  forces,  on  ne  manquera 
point  de  faire  des  lotions  à la  jnairice , 
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Si  vero  fluor  non  succédât,  sed  uteri 
per  hæc,  quæ  prius  interant,  menses  non 
relaxarint,  et  venter  ei  magnus  reddetur, 
et  pondus  tanquam  prægnanti  inerit,  et 
in  ejus  ventre  velut  pueri  motus  sentie- 
tur,  uteris  nimirum  aqua  oppletis,  et  in 
iis  aqua  agitata.  Subinde  enimin  iis  aqua 
tanquam  in  utre  fluctuât,  et  pars  sub 
umbilico  ad  contactum  dolet,  jugulum  , 
thorax,  faciès  atque  adeo  oculi  extenuan- 
tur  , et  papillæ  attolluntur.  JNonnullis 
quidem  venter  et  crura  aqua  replentur  , 
quibusdam  vero  liorum  alterum.  Quod 
si  ambo  impleantur  , nulla  de  mulieris 
vita  spes  superest.  Si  vero  horum  alte- 
rum, est  quoque  spes  reliqua  exigua  , si 
diligenter  curetur,  neque  admodum  fue- 
rit  affecta.  Diuturnus  autem  est  hic  mor- 
bus.  Hæc  autem  omnia  bis,  quæ  nondura 
pepererunt,  magis  contingunt , plerum- 
que  etiam  his  eveniunt,  quæ  partum  ex- 
pertæ  sunt.  Sunt  autem  (ut  dictum  est), 
periculo  proxima,  et  fere  acuta  et  gravia, 
quæque  adeo  non  facile  quis  intelligat , 
quod , cum  mulieres  morbo  affliguntur , 
interdum  tamen  se  ægrotare  nesciunt , 
priusquam  sëniores  eifectæ  morbos , qui 
menstruorum  ratione  proveniunt,  exper- 
tæ  fuerint.  Tum  vero  et  nécessitas , et 
temporis  diuturnitas,  eis  morborum  cau- 
sam  déclarât.  Atque  adeo  interdum,  dum 
non  intelligunt , quanam  ex  causa  ægro- 
tent,  immedicabiles  morbi  evadunt,  pri- 
usquam medicusab  ægrotan  te  recte  morbi 
causam  edisc.at.  Eas  enim  etsi  cognos- 
cant,  enuntiarepudet,  turpeque  sibiesse, 
ob  imperitiam  et  inscitiam  reputant. 
Simul  etiam  medici  falluntur,  cum  morbi 
causam  non  exacte  investigent,  sed  tan- 
quam viriles  curent , et  multas  vidi  ab 
ejusmodi  affectionibus  consumtas.  Ye- 
rum  confestim  exacte  morborum  causa 
pervestiganda  est.  Multum  enim  mulie- 
bres  morbi  et  viriles  curatione  discre- 
pant. 

Si  vero  uteri  ulcerati  fuerint,  una  cum 
pure  sanguis  expurgatur  , gravis  odor 
contingit , et  dolor  acutus  lumbos , in- 
guina,  etinfimum  ventrem  invadit,  isque 
sursum  ad  lalerum  mandates  , costas  et 
scapulas  pervenit,  interdumque  ad  jugu- 
lum pertinet,  morsumque  ea  percipit,  et 
vehementem  capitis  dolorem,  mensque 
alienatur.  Temporis  autem  successu  tota 
intumescit,  eamque  débilitas,  animi  de- 
liquium  , febris  levis  et  perfrigeratio  oc- 
cupant. Præcipue  vero  crura  intumes- 
cunt,  Morbus  hic  ex  abortu  prehendit , 


avec,  du  marc  de  vendange  ; puis,  après 
trois  ou  quatre  jours  de  repos  , on  les 
fera  avec  la  décoction  de  choux  tiède. 
Puis  à la  suite  d’encore  trois  autres  jours 
de  repos,  on  oindra  avec  du  beurre.  Si, 
au  moyen  de  ccs  remèdes  , la  matrice 
guérit,  on  la  lave  avec  la  décoction  d’é- 
corce de  grenade.  — Dans  les  cas  d’ul- 
cères à la  matrice  , on  emploie  en  onc- 
tions de  la  fleur  d’argent,  de  la  noix  de 
galle  , de  la  myrrhe  , de  l’encens , des 
baies  de  l’épine  d’Egypte,  du  storax,  de 
l'écorce  et  de  la  râpure  de  lotier,  du 
safran,  de  l’alun  d’Egypte  calciné , par- 
ties égales  de  chaque , à la  réserve  de 
l’alun,  la  noix  de  galle  et  le  safran,  qui 
tous  les  trois  ensemble  ne  doivent  faire 
qu’une  partie  ; on  incorpore  le  tout  avec 
du  vin  qu’on  fait  bouillir  jusqu’à  consis- 
tance mielleuse , après  y avoir  mis  les 
poudres.  On  en  fait  des  onctions  deux 
fois  par  jour  , après  avoir  lavé  avec  de 
l’eau  tiède.  On  fait  aussi  bouillir  dans 
l’eau  du  cysle  avec  de  la  sauge  , pour 
en  couper  le  lait  de  chèvre  et  de  vache, 
qu’on  fait  prendre  un  jour  l’un,  un  jour 
l’autre,  quand  c’est  le  cas  de  donner  du 
lait , d’après  ce  qne  j’ai  dit  ci-dessus.  A 
la  suite  du  lait,  on  prescrit  les  aliments  les 
plus  propres  à rétablir  les  forces  , pour 
faire  en  sorte  que  la  femme  devienne 
grosse.  Cela  achèvera  la  guérison.  Il  ar- 
rive souvent  cependant  qu’on  guérit  de 
cette  maladie,  et  que  la  femme  reste  sté- 
rile. Celles  qui  sont  âgées  y sont  peu  su- 
jettes. Après  les  remèdes  que  j’ai  déjà 
dits,  on  donne  en  boisson  de  la  graine  de 
lin  torréfiée  , du  sésame  , de  la  graine 
d’ortie,  et  de  la  racine  de  pivoine  amère, 
le  tout  mis  en  poudre,  et  mêlé  dans  du 
vin  et  de  l’eau. 

76.  {Continuation  du  même  sujet.)  Lors- 
que la  femme,  ayant  des  ulcères  à la 
matrice,  rend  du  pus  et  de  la  sanie,  cet 
état  de  pourriture  de  l’utérus  est  accom- 
pagné de  maigreur>  de  douleurs  et  d’en- 
flure au  bas-ventre.  Quand  on  y touche, 
la  femme  ressent  les  mêmes  douleurs 
qu’éprouvent  ceux  dont  on  touche  les 
plaies.  II  y a de  la  fièvre  avec  des  fris- 
sons, des  douleurs  vives  aux  parties  na- 
turelles qui  ne  discontinuent  point  ; elles 
s’étendent  au  pubis,  au  bas-ventre,  aux 
lombes,  aux  flancs.  Cette  maladie  vient 
principalement  à la  suite  des  couches  , 
lorsqu’il  s’y  est  fait  quelque  déchirure. 
Quelquefois  les  avortements  la  causent , 
ou  même  elle  vient  sans  cause  apparente. 
Lorsque  vous  aurez  à la  soigner  , il  faut 
prescrire  beaucoup  de  bains,  faire  des 
fomentations  tièdes  aux  endroits  doulou- 
reux, avec  des  éponges  et  de  l’eau  chaude; 
laver  beaucoup  , en  n’employant  rien 
d’âcre  ni  d’astringent,  mais  usant,  parmi 
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si  qua  , corrnpto  et  inlus  putrescente 
puello,  non  expurgata  fuerit,  toluraque 
corpus  incendium  occupât.  Irivaditetiam 
ex  fluoribus  muliebribus , sique  ad  eos 
acria  et  biliosa  confluxerint,  mordent. 
Si  ita  se  habere  offenderis  , cum  dolores 
quidem  detineant , multa  eaque  calida 
lavare  oporlet,  ettepefacientia,  qua  parte 
dolor  detinet,  admovere.  Quèd  si  dolor 
ad  superiores  partes  pertingil , validaque 
sit  mulier , totam  foveto  , eique  medica* 
mentum  deorsum  purgans  bibendum  ex- 
hibeto.  Et  si  anni  tempestas  tulerit  , 
sérum  lactis  decoctum  quinque  diebus  , 
si  forte  possit,  superbibendum  dato  ; sin 
sérum  desit , lac  asininum  coctum  per 
très  aut  quatuor  dies  potui  præbeto.  Post 
lactis  potum  eam  aquis  et  eibis  accom- 
modatis  reficito,  carnibus  ovillis  tenellis, 
juvenibus  et  aniculis,  betaque  et  cucur- 
bita.  Abstineat  autem  ea  saisis,  acribus, 
et  marinis  omnibus  , itemque  porcinis 
carnibus  , bubulis  et  caprinis.  Panes  au- 
tem comedat.  Quod  si  animi  deliquia 
detineant,  neque  sit  valida,  et  perfrige- 
retur,  sorbitionem  assumât.  Nonnulli 
vero  sic  capite  dolentibus  lacpropinant, 
quod  capitis  dolore  vexantur  , quidam 
vero  aquam  , quod  animo  linquuntur. 
Ego  contra , si  capite  doleant  et  mentis 
læsio  adsit,  convenire  aquam,  existimo  , 
quura  vero  morsus  et  acrimonia  inest , 
bis  lac  bene  facit. 


Quum  vero  tibi  validior  esse  videbi- 
tur  , uteros  colluito  , primum  quidem 
medicamento  ex  fece,  post  hæc  tribus  aut 
quatuor  intermissis  diebus , brassicæ  de- 
cocto  tepido  colluito  , ac  rursus  tribus 
intermissis  diebus,  decocto  cum  butyro. 
Quod  si  his  factis  uteri  sanitati  restituan- 
tur,  medicamento,  quod  ex  malicorio 
paralur  colluito.  Ulcéra  autem  argenti 
flore,  galla,  myrrha,  thure,  spinæ  ægyp- 
tiæ  fructu,  œnantbe  silvestri  , cbryso- 
colla,  squama  æris , loti  ramento , croco 
et  alumine  ægyptio  usto  illinito.  Quorum 
singulorum  una  sit  æqualis  portio , alu- 
men  autem,  et  galla,  et  crocus , omnium 
portionem  æquent.  Trita  vero  , et  ad 
levorem  permixta  omnia,  vino  albo  dulci 
diluito  , deinde  ad  mellis  crassitudinem 
decoquito.  Hoc,  utillinatur,l)is  quotidie 
exhibendum,  ubi  prius  aqua  tepida  Iota 
fuerit,  in  qua  cisthum  et  salviam  deco- 
xeris.  Ex  quibus,  ubi  tibi  melius  habere 
videbitur  , die  uno  lac  caprinum  coctum 
propinandum,  deinde  lac  bubulum  , eo- 
dero , quo  in  gupçrioribus , modo  çxhi- 
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les  choses  douces  , cle  celles  que  vous 
croirez  les  plus  convenables.  Par  exem- 
ple, on  pile  de  la  graine  de  lin  avec  des 
baies  de  sureau  ; on  les  mêle  avec  du 
miel  qt  de  l’eau  chaude  , pour  faire  des 
lotiohs  aux  parties  naturelles  et  en  bas- 
siner les  endroits  ulcérés , au  moyen 
d’une  éponge  ou  d’une  poignée  de  laine  , 
qu’on  en  imbibe  ; puis  on  trempe  l’é- 
ponge ou  la  laine  dans  du  vin,  pour  la- 
ver et  bassiner  de  même.  On  fait  des 
onctions,  quand  on  le  juge  à propos,  avec 
un  mélange  de  graisse  de  cochon  et  de 
résine  ; on  les  répète  souvent,  et  la  nuit 
et  le  jour.  On  fait  aussi  un  mélange  de 
graine  de  lin  torréfiée  et  de  celle  de  pa- 
vot blanc,  mises  en  poudre  et  tamisées; 
on  y joint  de  la  farine  d’orge  cuite,  du 
fromage  de  chèvre  dont  l’on  a ôté  la 
croûte  et  les  ordures;  on  en  donne  la 
moitié  le  matin,  à jeun,  dans  du  vin  âpre 
et  de  l’eau.  On  fait  avec  le  reste  un  sor- 
bet épais,  qui  se  prend  le  soir.  On  fera 
enfin  usage  , parmi  les  diverses  potions 
destinées  aux  maladies  des  femmes,  de 
celles  qui  paraîtront  les  plus  appropriées. 
Telle  est  la  conduite  à tenir  durant  tout 
le  temps  qu’il  coulera  du  sang  en  abon- 
dance, et  qu’il  y aura  des  douleurs,  jus- 
qu’à ce  que  le  mal  soit  un  peu  calmé. 
Quand  l’ulcère  s’apaise,  que  les  douleurs 
sont  moins  fortes  depuis  quelques  jours, 
on  donne  les  remèdes  propres  à purger 
par  bas  ou  par  haut,  en  laissant  les  in- 
tervalles convenables.  On  fait  des  fumi- 
gations douces,  en  plaçant  la  malade  sur 
un  siège  élevé.  Au  moyen  de  ce  traite- 
ment , elle  pourra  recouvrer  la  santé. 
Cette  maladie  mène  souvent  à la  mort 
lentement;  peu  en  réchappent. 

77.  ( Des  blessures  faites  à la  matrice.  ) 
Lorsque  la  matrice  est  gravement  bles- 
sée, il  en  sort  du  pus  avec  du  sang  d’une 
odeur  fétide  ; à l’époque  des  règles  , la 
femme  ressent  des  douleurs  pareilles  à 
celles  de  l’enfantement.  Avec  le  temps  , 
les  jambes  s’enflent.  On  traite  souvent 
cet  état  comme  une  hydropisie.  Le  mal 
cependant  est  tout  autre.  Lorsque  vous 
aurez  à le  soigner  , il  faut  commencer 
par  ordonner  des  bains  d’eau  chaude  , 
des  fomentations  tièdes,  des  lotions  avec 
un  mélange  de  vin  et  d’eau  , de  choses 
douces,  d’âcres  et  d’astringentes.  On  fait 
des  onctions  avec  de  la  laine  imbue  de 
miel,  de  la  plante  nommée  polycarpos  , 
et  de  celle  qu’on  nomme  polyknemon(l); 


(1)  Polyknemon,  Polycarpos.  Les  com- 
mentateurs de  Mathîole  et  Lobel  se  sont 
donné  des  soins  inutiles  pour  reconnaî- 
tre le  polyknemon,  quoique  Matliiolel’ait 
déçrit  à la  manière  de  temps,  Ce  que 
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bendum.  Post  lactis  potum  cibis  quam 
maxime  incrassandurn  , et  ut  concipiat , 
procurandum,  sanitati  enim  restituetur  ; 
fere  autem  ex  hoc  morbo  evadunt , et 
stériles  redduntur.  Hæc  vero  senioribus 
raro  accidunt.  Post  ea  médicamenta  lini 
semen  torrefactum  , sesamum , urticæ 
semen,  pæoniæ  radicem  amaram  tritam, 
ex  vino  odorato  nigro  aqua  temperato  ea 
bibat. 

Si  exulceratis  uteris  sanguis  cum  pure 
et  sanie  effluat  ( hic  enim  morbus  ex  his 
putrescentibus  oritur) , venter  imus  in- 
tumescit,  et  extenuatur,  contactuque 
velut  ulceratus  dolet , febris  et  dentium 
fremitus  eam  detinent,  dolorque  acutus 
et  assidu  us  ad  pudenda,  pubem,  infimum 
ventrem,  lateris  inanitatem , et  lumbos 
urget.  Morbus  autem  præcipue  quidem 
ex  partu  invadit,  si  quid  in  ipsis  dilania- 
tum  computruerit,  itemque  in  abortione, 
et  alias  sua  sponte.  Sic  affectas  ubi  nac- 
tas  fueris,  multa  calida  lavato  , et  qua 
parte  dolor  detinuerit,  ejusmodi  tepefac- 
toria  et  spongiam  ex  aqua  calida  suppo- 
nito  , acria  et  acerba  vifando  eluito, 
emollientibus  admixtis , prout  opportu- 
nura  tibi  videbitur.  Et  ex  lini  semine  et 
sambuci  fructu  , cum  melle  mixto,  me- 
dicamento  comparato , eo  utitor.  Calida 
lavato,  et  suinta  spongia  aut  lana  molli , 
aqua  calente  imbuta  , pudenda  et  ulcéra 
repurgato.  Deinde  vino  meraco  rursus 
imbuta  spongia  , aut  lana , ad  eundem 
modum  utitor.  Postea  hoc  medicamento, 
quoties  opportunum  tibi  videbitur,  inun- 
gilo.  Deinde  résina  et  adipe  suillo  simul 
mixtis,  hoc  medicamento  sæpe  interdiu  et 
noctuinungito.Post  quæ  lini  semen  torre- 
factum, contusum  et  cribratum,  papa  veris 
albi  semen,  et  polentem  tusam  etcribra- 
tam,  et  casei  caprini  tosti,  sorde  et  salsii- 
gine  derasa,  amarum  cum  polentæ  polline 
permisceto.  Deinde  unam  medicamenti 
portionem,  et  casei,  et  polentæ,  sub  au- 
rorarn,  jejunæ,  ex  vino  austero  temperato 
propinato,  vesperi  vero  admixtum  cyceo- 
nem  crassum  exhibeto,  et  ex  muliebribus 
potionibus  quamcunque  lubens  adrnise- 
rit,  propinato.  Et  ista  quidem  tantisper, 
dum  copiosior  sanguis  effluat,  et  acuti 
dolores  detinuerint,  paulumque  inter- 
miserint,  facito.  Ubi  autem  ulcus  immi- 
nutum  fuerit,  et  dolores  leves  longiore- 
que  tempore  occupant,  médicamenta,  ex 
quibus  per  inferiora  potius , quam  per 
superiora  repurgari  debeat , propinato , 
intermisso  tanto  tempore,  quantum  ne- 
cessarium  videatur.  Mulierque , in  alta 


ou  bien  avec  de  la  résine,  du  miel  et  de 
la  graisse  de  cochon.  On  donne  en  bois- 
son la  graine  de  lin  et  le  sésame  torré- 
fiés. On  fait  prendre,  le  matin  , à jeun, 
des  sorbets  avec  le  beurre  , le  fromage 
de  chèvre  , la  farine  d’orge  cuite  et  le 
vin  ; on  met,  à ceux  du  soir,  beaucoup 
de  miel.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce 
que  le  sang  soit  purgé  , que  les  fortes 
douleurs  soient  apaisées.  Lorsqu’elles 
sont  moindres  , ce  qui  arrive  avec  le 
temps,  on  purge  par  bas,  en  laissant  des 
intervalles.  Au  moyen  de  ce  traitement, 
la  femme  guérira  , mais  elle  restera  sté- 
rile. 

78.  f Des  ulcères  de  la  matrice  en  géné- 
ral. ) S’il  se  fait  des  ulcères  de  matrice 
à la  suite  des  fausses  couches , ou  pour 
toute  autre  cause,  il  faut,  en  soignant  ces 
cas  , avoir  égard  à tout  l’ensemble  de  la 
constitution  de  la  malade,  pour  recon- 
naître quels  remèdes  vous  devez  em- 
ployer, soit  que  vous  pensiez  devoir  agir 
sur  tout  le  corps,  ou  sur  la  matrice  seu- 
lement. Vous  jugerez  si  la  maladie  pro- 
cède de  la  seule  matrice  , en  ce  que  les 
ulcères  qui  se  forment  dans  la  matrice 
rendent  les  règles  purulentes  et  épaisses; 
tandis  que  si  la  fluxion  vient  d’ailleurs  , 
les  règles  sont  claires  et  ichoreuses.  Il 
faut  soigner  ces  dernières  avec  des  pur- 
gatifs par  haut  et  par  bas  , commençant 
par  les  émétiques.  Quand  la  flnxion  di- 
minue au  moyen  des  purgatifs , que  la 
malade  se  trouve  plus  légère , on  donne 
des  intervalles  , après  lesquels  on  revient 
aux  mêmes  remèdes.  A la  suite  de  ce 
traitement,  on  prescrit  un  régime  propre 
à dessécher.  Il  sera  bon  d’ordonner  des 
fumigations  de  tout  le  corps  , chaque 
trois  ou  quatre  jours  , puis  un  émétique. 
Outre  les  fumigations  et  les  émétiques  , 
vous  ordonnerez  , dans  le  régime  , de 
s’abstenir  des  bains,  de  boire  de  l’eau, 
de  manger  du  pain  seul.  Mais  quand  vous 
préparez  au  vomissement  , il  faut  alors 
remplir  l’estomac  de  beaucoup  de  légu- 
mes , de  choses  agaçantes  , de  toute  es- 
pèce d’aliments  et  de  ragoûts  qui  plai- 
ront le  plus , avec  beaucoup  de  vin 
trempé.  On  fait  prendre  un  grand  bain 
d’eau  chaude,  à la  suite  des  fumigations. 
Telle  est  la  manière  de  traiter  les  fluxions 
dont  je  parle.  Il  est  pareillement  avan- 
tageux, dans  le  cas  dont  je  vais  parler, 
de  purger  , d’émétiser  , et  d’attirer  en 
haut.  Ici  le  régime  desséchaut  et  la 


Galien  dit  du  polycarpos  est  encore  plus 
insuffisant  pour  nous  le  faire  connaître. 
Lobel  présume  que  le  polyknemon  est 
une  espèce  de  menthe  ou  de  mentastrum t 
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sella  reclinata,  lenibus  fomentis  fovenda 
est,  si  occasio  crebropostulare  videatur. 
Quibus  factis  sana  evadit.  Hic  autem 
morbus  lentior  est,  et  lelhalis,  et  ex  quo 
paucæ  evadunt. 


At  si  vehementer  ulcerati  fuerint  , 
sanguis  cum  pure  expurgatur  , et  gravis 
odor  adest.  Cumque  dolor  prehenderit , 
quæ  circa  profluvium  contingunt,  velut 
partus  dolores  afîligunt,  temporisquesue- 
cessu  crura  et  pedes  intumescunt.  Ac 
huic  tanquam  hydropi  mediei  medelam 
adhibent,  cum  tamen  non  sit  ejusmodi. 
Hujus  curam  cum  susceperis  , inprimis 
calida  eam  lavato  et  caiefacito,  acrîbus- 
que  et  emollientibus,  acadstringentibus 
ex  aqua  et  vino  colluito.  Tum  cratæo- 
goni , et  polycnemi , cum  melle  decoçto  , 
lana  imbuta,  pudenda  perlinenda,  et  ré- 
sina cum  melle  et  adipe  suillo  illinenda. 
Propinandum  etiam  lini  semen  , et  sesa- 
mum  torrefactum , cum  caseo  capririo, 
et  polenta  omnibus  admixta.  Hæc  autem 
jejunæ  ex  vino  propinanda.  Ad  vesperum 
autem  magna  mellis  copia  affundenda  , 
istaque , quoad  sanguis  purgabitur  , et 
dolores  acuti  detinuerint,  aut  aliquantu- 
lum  intermiserint,  usurpanda.  Cum  vero 
parcius  prodierit , et  dolores  leviores 
diutius  detinuerint,  medicamentum  deor- 
sum  purgans  ex  intermissione  propinan- 
dum. Quibus  factis  convalescit , genera- 
tionis  tamen  spes  nulla  adest. 

Quæ  in  uteris  exulcerationes,  ex  abor- 
tione , aut  alia  de  causa,  oriuntur,  eæ 
omnes , quocunque  curationis  genere 
opus  esse  videatur,  habita  totius  corporis 
ratione,  curandæ  sunt,  sive  ex  toto  mu- 
lieris  corpore  petendam  esse  curationera, 
existimaveris , sive  ex  ipsis  uteris.  An 
vero  ab  ipsis  uteris,  hoc  pacto  dignosces. 
Quæ  quidem  ab  ipsis  ulcerationes  fiunt, 
purulentam  et  consistentem  purgationem 
reddunt,  quæ  vero  non  ab  ipsis,  tenuem 
et  sanie  permixtam.  în  quibus  igitur 
fluxiones  sunt  tenues  , eas  quidem  medi- 
camento  curare  oportet  , et  exhibere  , 
quod  sursum  ac  deorsum  purget,  inpri- 
mis vero  sursum.  Quod  si  quidem  post 
medicationem  fluxiones  pauciores  et  mi- 
tiores  fuerint , aut  intermittant , rursus 
ad  eundem  modum  medicamentum  pur- 
gans exhibeto.  Post  medicationem  autem 
eam  victus  rationem  præscribito,  exqua 
maxime  sicca  mulier  evadat.  Quod  con- 
tinget,  si  tertio  yel  quarto  quoque  die 


383 

suppression  des  bains  sont  l’article  es- 
sentiel. 

Passons  au  second  cas.  Quand  le  mal 
vient  de  la  matrice  , on  commence  par 
fumiger  avec  une  décoction  de  sureau. 
On  fait  ensuite  des  fomentations  avec  le 
marc  de  vendange.  Lorsqu’il  y a de  la 
pourriture  dans  les  ulcères,  et  qu'il  en 
sort  des  matières  fétides,  on  rend  la  dé- 
coction plus  détersive  en  y mettant  plus 
de  marc  de  vendange.  S’il  n’y  a pas  de 
pourriture  , on  l’emploie  plus  aqueuse. 
Après  s’être  servi  du  marc,  on  passe  à 
des  décoctions  de  myrte  et  de  sauge,  puis 
à du  vin  blanc  pur  , tiède.  Dès  que  les 
lotions  se  font  sentir,  qu’elles  piquent  un 
peu  , c’est  une  preuve  qu’elles  nettoient 
l’ulcère  ; il  faut  donc  mettre  plus  d’eau 
avec  le  marc  de  vendange  , ou  n’em- 
ployer que  le  vin  rouge.  A la  suite  du 
vin  , on  oint  avec  de  la  graisse  fraîche 
de  cochon  , fondue , ou  d’oie  , ou  de 
quelque  autre  oiseau.  Au  défaut  de  graisse 
nouvelle  , on  peut  en  employer  d’an- 
cienne : on  finit  par  laver  les  bords  des 
parties  naturelles  avec  du  vin.  S’ils  sont 
ulcérés  , on  y met  des  plumasseaux  en- 
duits de  quelque  adoucissant,  en  recom- 
mandant de  les  retirer  quand  ils  incom- 
modent , et  de  se  laver  avec  de  l’eau 
tiède  , suivant  l’usage  de  la  malade. 
Lorsqu’en  usant  de  ce  traitement , l’é- 
coulement ne  cesse  point  , quoiqu’il  di- 
minue; qu’il  est  toujours  mordant  ; que 
ce  qui  sort  est  bilieux,  piquant;  qu’il 
paraît  que  l’intérieur  reste  ulcéré  aussi 
bien  que  l'extérieur  , il  faut  changer  de 
conduite  , humecter  tout  le  corps  , afin 
d’affaiblir  l’âcrelé  des  matières.  Pour  cet 
effet , on  use  de  beaucoup  de  bains  ; on 
fait  manger  du  gâteau,  des  légumes  gras 
bouillis,  des  poissons  cartilagineux,  cuits 
avec  des  oignons  , de  la  coriandre  et  de 
la  légère  saumure.  On  permet  toute  viande 
bouillie  avec  de  la  graisse,  à la  réserve 
de  celle  de  bœuf  et  de  chèvre.  Celle-là 
même  pourra  se  manger,  pourvu  qu’elle 
soit  longuement  bouillie  avec  de  l’anis 
et  du  fenouil.  La  boisson  doit  être  du 
vin  jaune  miellé,  trempé  d’eau,  beaucoup 
delait,  du  vin  doux.  Du  reste,  les  lotions 
se  feront  comme  ci-dessus.  Tel  doit  être 
le  traitement,  lorsqu’il  y a des  ulcères, 
et  qu’il  sort  des  matières  purulentes  , 
épaisses,  dont  la  cause  ne  provient  point 
de  la  mauvaise  disposition  de  tout  le 
corps.  Les  lotions  en  sont  le  principal 
remède.  On  les  fait  telles  que  je  l’ai  mar- 
qué éi-dessus.  On  peut  en  faire  d’autres 
dont  je  parlerai.  Voici  encore  des  remè- 
des qui  s’emploient  dans  la  cure  des  ul- 
cères. On  use  d’onctions  avec  de  la  graisse 
fraîche  de  cerf;  on  lave  tout  de  suite 
avec  du  vin  cuit  réduit  au  tiers.  On  erp- 
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toti  corpori  fotus  adhibueris , et  ab  iis 
confestim  vomitiones  citaveris.  Post  vo- 
mitiones  autem  et  fotus  victus  rationem 
instituilo,  utillotapermaneat,  aquæ  potu 
et  pane  in  cibo  utatur , obsonio  vero 
nulio,  præterquam  vino  nigto  meraciore, 
olere  etiam  nulio.  Quum  vero  vomitio- 
nem  paras  , tum  usus  est , ut  multis  et 
acribus  oleribus  impleas , multis  eliam 
cibis  et  obsonio , quodcunque  libuerjt , 
nec  non  etiam  vino  aquoso  copioso  im- 
pleas, et  a fotu  milita  calida  lavet.  Atque 
bac  curatione  ad  bujusmodi  fluxiones 
utendum.  Præstat  tamcn  , in  utrisque 
medicamenti  purgantis  potioneuti,  vo- 
mitiones ciere  et  sursurn  trahere.  Melior 
quoque  est  desiccans  victus  ratio , sine 
ullo  balnei  usu. 


Ad  uteros  vero  banc  curationem  adhi- 
beto.  Primum  quidem  aqua,  in  qua  sam- 
buci  folia  incoxeris  , foveto , deinde  post 
fotum  smegmate  ex  vini  fece  colluito. 
Si  quidem  putredo  in  ulceribus  adluerit, 
et  quæ  prodeunt , graveolentia  sint , 
smegmate  meraciore  ; sin  autem  nibil 
taleadsit,  dilutiore  ; post  fotum  autem 
aqua  , in  qua  myrtum  et  salviam  inco- 
quito.  Post  hoc,  vino  mero,  albo,  tepido 
colluito.  Cum  vero  a collutionibus  mor- 
detur,  tum  pura  reddita  jam  sunt  ulcéra. 
Fece  igitur  vini  dilutiore,  et  vino  nigro 
colluere  oportet.  Post  vinum,  adipem 
suillum  recentem  liquefacito  , anseris 
pinguedinem  , si  adsit , admisceto;  sin 
minus  , aliam  quandam  , præcipueque 
gallinaceam.  Quæ  si  non  adfuerit,  vetus- 
tam  aliquam  pinguedinem  sumito,  eaque 
tepida  colluito.  Post  bæc  autem  vinum 
per  alteram  collutionem  ad  os  uteri  in- 
fundito.  Quod  si  ulceratum  fuerit,  peni- 
cillos  ex  emollienlitms  factos  subdito. 
At  si  admoti  ardorem  excitarint,  mulieri 
de  trahere  j u ssæ,  ei,  ut  aqua  tepida  lavet, 
quali  coliuebatur,  imperato. 

At  si  ad  banc  victus  rationem  fluxiones 
minime  décédant,  minores  tamen  sint  et 
vehementer  mordeant,  quæque  effluunt, 
biliosa  fuerint  et  salsa  , neque  interiora 
tantum  , sed  et  exteriora  ulcèrent , com- 
mutata  victus  ratione , toto  corpore  liu- 
mectanda  erit,  quo  fluxiones  quam  dilu- 
tissimæ  , et  quam  minimum  mordaces 
évadant , balneis  multis  calidis  , maza , 
oleribus  coctis  pinguibus  omnibus  , pis- 
cibus  cartilaginei  generis  , cum  cepa  et 
CQriaQ<Jro  ift  murte  dwlci  coctis  utatur  j 


ploie  utilement  aussi  la  céruse  avec 
l'huile  de  narcisse,  dans  le  cas  des  ulcè- 
res. On  prescrit  les  aliments  les  plus 
doux,  qui  n’aient  aucune  âcreté.  Lorsque 
le  suintement  des  ulcères  est  rongeant , 
qu’il  enflamme  et  qu’il  dévore  les  en- 
droits oùil  touche,  il  faut  mondifier,  puis 
incarner.  On  travaille  ensuite  à cicatri- 
ser. Ces  parties  étant  molles,  les  plaies 
y prennent  facilement  un  mauvais  ca- 
ractère ; il  y faut  beaucoup  de  détersifs. 

79.  Lorsque  la  femme  a une  plaie  à 
raison  d’un  avortement,  ou  que  l'utérus 
a été  entamé  par  des  pessaires  âcres 
( comme  il  arrive  aux  femmes  continuel- 
lement occupées  à médicamenter  leurs 
parties  ) , ou  que  le  fœtus  s’est  pourri 
dans  le  corps,  et  que  la  matrice,  au  lieu 
de  se  nettoyer  , s’est  enflammée  et  bou- 
chée , en  sorte  qu’elle  ne  peut  se  débar- 
rasser qu’après  avoir  rendu  la  sanie  de 
l’embryon;  la  cure  n’est  pas  difficile, 
pourvu  qu’on  y remédie  de  bonne  heure  , 
mais  la  femme  reste  stérile.  Quoique 
même  les  lochies  s’établissent  d’elles- 
mêmes,  et  que  l’ulcère  guérisse  , la  sté- 
rilité a lieu.  Quoique  les  vidanges  sor- 
tent, si  on  néglige  la  cure,  il  est  à crain- 
dre que  la  matrice  ne  tombe  en  pourri- 
ture. Lorsqu’elle  est  trop  faible,  quand 
l’évacuation  se  fait , la  mort  en  est  la 
suite. 

80.  ( Généralités  sur  l’accouchement  la- 
borieux et  sur  ses  suites.  ) Si,  dans  un  ac- 
couchement où  l’enfant  se  présente  mal, 
la  matrice  est  blessée,  la  femme  éprou- 
vera les  mêmes  accidents  que  dans  les 
plaies  occasionnées  par  un  avortement  ; 
la  même  succession  de  maux  , la  même 
issue  ; cependant  , lorsque  les  vidanges 
iront  bien,  le  mal  sera  moindre,  à moins 
que  la  plaie  ne  soit  grande  ; encore  en 
la  soignant  de  bonne  heure  comme  il 
convient  , la  santé  se  rétablira-t-elle 
bientôt.  Il  faut,  dans  le  traitement,  exa- 
miner d’abord  s’il  y a quelque  plaie  à 
l’utérus.  Cet  organe  étant  tendre,  le  mal 
augmenterait  vite , et  la  pourriture  s’y 
mettrait.  Les  plaies,  en  cet  endroit,  se 
traitent  comme  dans  le  reste  du  corps. 
Il  faut  calmer  l’inflammation,  déterger  , 
incarner,  cicatriser.  On  ne  doit  donner 
que  de  l’eau  pour  boisson,  point  de  vin, 
peu  d’aliments. 

81.  Toutes  les-  fois  que,  dans  les  cou- 
ches, la  femme  ne  peut  se  délivrer,  parce 
que  l’enfant  se  trouve  trop  grand  de  ses 
membres , ou,  quoiqu’il  ne  soit  pas  trop 
grand  , parce  qu’il  se  présente  de  tra- 
vers , et  qu’il  ne  peut  sortir  dans  cette 
situation  , on  usera,  lorsqu’il  se  présente 
naturellement,  des  remèdes  que  je  vais 
dire.  On  lavera  d’abord  beaucoup  la  par- 
tie -,  si  lçs  efforts  do  te  jnère  pçuv 
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cum  pinguedine  autcm  mulla  coquendi 
sunt;  carnibus  omnis  generis,  excepta 
bubula  et  caprina  ; bis  enim  cura  aceto 
et  t'œniculo  decocti  uti  licet;  vmo  mel- 
lito  , t'ulvo,  aquoso , liberaliore  lactis 
potione  cum  vino  dulci.  In  reliquo,  quæ 
ad  collutiones  spectant,  juxla  commemo- 
ratam  rationem  facienda.  Atque  ea  qui- 
dem  nunc  est  exposita  hujusmodi  fluxio- 
num  curalio.  Inquibus  autem  purulenta 
et  compacta  defluunt,  in  his  qaidem  to- 
tum  corpus  nullo  modo  movere  oportet, 
sed  collutionibus  uti , et  ex  his  totam 
curationem  instituere.  Ex  collutionibus 
autem  eædem , quæ  antea  dictæ  sunt, 
nunc  perficiendæ,  eodemque  modo.  Des- 
cribentur  vero  etiam  a nobis  aliæ  paulo 
post. 


Hæc  etiam  ulceribus  medentur.  Cervi- 
nusadeps  recens  in  subdititio  appositus. 
Colluere  tamen  quam  primumsapa  opor- 
tet.  Optimum  etiam,  cerussam  affundere, 
si  ulcéra  adsint,  et  narcissinum  oleum. 
Cibis  etiam  mollissimis  et  minime  acri- 
bus  utendum.  Quod  si  sordida  iuerint, 
et  serpant , proximumque  locum  mor- 
deant , purgato,  carnemque  novam  pro- 
ducito  , eamque  ad  cicatricem  perducilo 
(facile  enim  relaxantur  , et  ad  malignita- 
tem  deveniunt),  crebroque  lavato. 


At  si  mulier  ex  abortione  vulnus  acci- 
piat  aut  ex  acribus  subditis  medicamen- 
tis  exulcerentur  uteri  ( qualia  multa  mu- 
lieres  semper  , dura  sibi  medentur  sen- 
tiunt)  ïetusque  corruptus  luent , neque 
mulier  expurgetur,  verumei  uteri  vehe- 
menti  inflammatione  laborent,  et  con- 
niveant , neque  purgationem  , nisi  pnus 
emisso  sanguine,  qui  est  in  fétu,  enluere 
sinant.  Hæc  siquidem  curetur  brevi 
convalescit,  sterilis  tamen  est.  Quod  si 
ei  sponte  puerperii  purgamenta  erupe- 
rint,  ulceraque  curata  fuerint , sic  quo- 
que  sterilis  erit.  Si  vero  ei  quidem  pur- 
gatio  contingat , ulcéra  vero  minime  se- 
dulo  curentur,  periculum  est,  ne  putre- 
dinosa  exsistant.  At  si  ei  jam  morbo 
attritæ  purgatio  continenter  eat,  montur. 
Quod  si  in  parlu,  fétu  non  secundum 
naturam  prodeunte  , uteri  etiam  vehe- 
menter  exulcerati  fuerint , cadem  patien- 
tur  , quæ  ilia  , cui  ex  fétus  corruptione 
uteri  ulcerati  fuerint.  Sique  ex  fétus  cor- 
ruptioHe  aut  ex  partu  uteri  ulcerati  fue- 
rint, easdem  commulationes  eosdemque 
exitus  morbus  habet.  Ac  si  omnia  puer^ 


l'enfant  dehors,  quand  il  se  présente  bien , 
ne  peuvent  suffire  , on  lui  fait  prendre 
quelque  sternutatoire  : on  lui  serre  le 
nez  et  la  bouche  pour  l’obliger  à faire 
des  éternuments  plus  forts.  On  la  fait  se 
secouer  en  bas.  On  la  place  quelquefois 
sur  un  lit  solide,  élevé,  où  elle  se  couche 
renversée  sur  le  dos  ; on  la  ceint , par  la 
poitrine,  d’un  ruban  large,  ou  d’une  cour- 
roie souple  , qui  passe  sous  les  aisselles  , 
et  qu’on  attache  au  lit  ; on  ceint  de  même 
les  bras;  on  fait  éloigner  les  jambes  l’une 
de  l’autre,  et  on  contient  les  pieds  en  les 
liant  par  les  malléoles.  Après  avoir  ainsi 
disposé  la  femme  en  travail , on  a deux 
fagots  de  bois  sec  et.  souple,  ou  toute 
autre  chose  propre  à faire  que,  lorsque 
le  lit  sera  dressé  verticalement,  et  qu’on 
le  secouera  contre  la  terre,  le  milieu  des 
pieds  ne  puisse  point  toucher  la  terre. 
On  dit  en  même  temps  à la  femme  de  se 
tenir  des  mains  au  lit,  sans  y appuyer 
de  la  tête , en  sorte  que  son  corps  porte 
sur  les  pieds  sans  qu'elle  puisse  glisser. 
Le  tout  étant  ainsi  disposé  (1)  , et  le  lit 
étant  placé  verticalement,  on  met  les  fa- 
gots par  derrière  , sous  les  pieds  du  lit; 
on  lès  range  de  façon  que  la  .traverse  des 
pieds  du  lit  ne  touche  point  la  terre 
quand  on  la  secouera,  mais  qu’elle  porte 
sur  les  fagots.  Deux  hommes  placés  un 
de  chaque  côté  élèveront  le  lit  en  haut 
d’un  mouvement  uni  et  égal  , qui  ne 
donne  point  de  secousses  de  côté , en  le 
laissant  tomber  sur  les  fagots,  au  moment 
où  la  femme  aura  des  efforts;  s’arrêtant 
dès  aussitôt  qu’elle  sera  délivrée,  ou  bien 
recommençant,  en  tenant  toujours  le  lit 
vertical.  Tel  est  le  moyen  de  faire  sortir 
l’enfant , quand  il  se  présente  naturelle- 
ment. 11  faut  oindre  préalablement  d’un 
cérat  tout  le  tour  des  parties  naturelles, 
et  les  laver  avec  une  décoction  de  mau- 
ves, ou  de  suc  de  mourron  , ou  plutôt 
avec  de  l’eau,  dans  laquelle  on  fait  bouil- 
lir un  peu  de  farine  de  froment.  Les  lotions 
se  font  depuis  le  pubis  jusqu’à  l’anus , on 
les  renouvelle  dans  les  efforts  de  l’aceou- 


(1)  Ce  procédé,  qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celui  de  la  sacade  sur  l'échelle 
dont  il  est  parlé  au  long  dans  leTraité  des 
articles  et  dans  d’autres  traités  d’Hippo- 
crates, ne  peut  point  manquer  de  paraître 
révoltant  aujourd’hui.  11  est  même  vrai- 
semblable qu’llippocrate  l’aurait  blâmé, 
s’il  était  l’auteur  de  ce  traité , comme  il 
blâme  la  sacade  donnée  sur  l’échelle  , 
dans  la  vue  de  redresser  l’épine  du  dos. 
(Voyez  le  Traité  des  articles , n°  20  ; item, 
le  n°  5 du  Traité  de  la  nature  de  la  fem- 
me, le  dernier  numéro  du  Traité  des 
femmes  glériles,  etc.) 


Hippocrate . ïqm.  ii» 
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perii  purganaenta  emiserint,  minorlabor 
erit,  nisi  grandia  ulcéra  fuerint.  Quæ  si 
diligenter  curetur  , brevi  convalescit. 
Adcuralionena  autem  cito  animum  atten- 
dere  oportet , si  ulcéra  in  utero  fuermt. 
JNimirum  enim  cum  tenello  loco  exsis- 
tant,  celeriter  increscunt , brevique  pu- 
frescunt.  Ulcéra  vero  curato  , non  secus 
ac  ea,  quæ  in  reliquo  corpore  exoriuntur, 
studendo  , ut  inflammatio  arceatur  , re- 
purgentur,  impleantur,  et  ad  cicatricem 
perducantur.  Aqua  autem  , non  vinum  , 
potui  dandum,  cibique  pauci  non  multi 
exhibendi. 

Qui  vero  fétus  per  abortiones  liberari 
nequeunt  , quod  nimirum  ii  toti , aut 
eorum  partes  majores  exsislant,  aut  mi- 
nores , sed  transversi  et  imbecilles , si 
quidemejusmodi  sintsecundum  naturam, 
ubi  prius  calida  multa  laveris , ex  his  , 
quæ  recensebo,  medicamentum  aliquod 
exhibeto.  Quod  si  exitu  affectato  non  fa- 
cile discedant,  cum  sint  secundum  natu- 
ram , iis  sic  habentibus  sternutalorium 
aliquod  adhibeto.  Naribus  autem  nppre- 
Tiensis,  et  ore  compresso  sternutandum  , 
quo  quam  maxime  fieri  poteril , efficax 
stcrnutatio  reddatur.  Concussionibus 
etiam  utendum  quas  boc  modo  parare 
possis.  Lecto  alto , firmo  et  substrato  , 
mulierem  supinam  reclinato.  Pectus  au- 
tem et  axillas,  et  brachia,  fascia  aut  loro 
lato  et  molli,  velut  cingulo,  compre- 
bensa,  ad  lectum  alligato,  et  crura  recur- 
vata , malleolis  vinculis  injectis,  con- 
tincto.  Quæ  cum  adornaveris  , mollium 
virgultorum  aridorum  fascem  , aut  ali- 
quid  hujus  persimile,  tam  belle  disponito, 
ut  lectum  in  terram  projectum,  nonsinat 
pedibus,  qui  ad  caput  sunt,  terram  attin- 
gere.  Tum  eam  manibus  lectum  appre- 
hendere  jubeto,  et  lectum  a capite  subli- 
ment babere,  ut  in  pedes  propendeat,  ea 
cautione  adhibita  , ut  ne  mulier  præceps 
feratur.  Hæc  autem  dura  ifa  parafa  fue- 
rint, et  lectus  in  sublime  erectus,  a pos- 
teriore  parte  virgulta  arida  ponenda,  et 
quam  maxime  dirigenda,  ut,  dum  lectus 
projicitur,  pedes  terram  minime  attin- 
gant,  sed  intra  virgulta  arida  continean- 
tur.  Ab  utroque  vero  pede  bine  etillinc 
vir*  un u s eam  atlollat , ut  lectus  recta 
décidât,  piano  et  æquabili  momento  , ne 
quid  in  eo  divellatur.  Concutiendum  au- 
lem  maxime,  simulæ  partionis  dolores 
urgent.  Quod  si  fétus  quidem  decesse- 
rint , conïestim  cessandura  , alioqui  per 
jntervalla  çoncutienda , et  suspensa  iq 


cbement.il  n’y  a plus  rien  à faire.  L/accou- 
cheuse  élargit  doucement  l’orifice  de  l’uté- 
rus, avec  des  émollients;  elle  entraîne  le 
cordon  à la  suite  de  l’enfant.  Quand  il 
se  présente  de  travers  sur  l’orifice  del’u- 
lérus,  qu'il  soit  mort  ou  en  vie,  elle  le 
repoussera,  pour  tâcher  de  le  retourner, 
et  lui  donner  une  situation  naturelle , qui 
lui  fasse  présenter  la  tête.  Pour  changer 
la  direction  de  l’enfant,  l’accoucheuse 
doit  placer  la  femmè  sur  le  lit , mettant 
vers  les  pieds  quelque  chose  qui  tienne 
les  extrémités  inférieures  élevées  , en 
sorte  que  les  cuisses  montent  plus  que  la 
tête,  sous  laquelle  il  ne  faut  point  de 
carreau.  Cette  attention  est  nécessaire  , 
afin  de  pouvoir  tourner'-  commodément 
tout  autour  de  l’orifice  de  l’ utérus  , et 
amener  l’enfant  à la  position  naturelle. 
Après  quoi  on  retire  ce  qu’on  a mis  sous 
les  cuisses  de  la  femme  en  travail,  et  les 
pierres  placées  sous  les  pieds  du  lit  : on 
met  des  carreaux  sous  la  tête,  et  on  pro- 
cède pour  l'accouchement  en  la  manière 
ordinaire’. 

82.  Lorsque  l’enfant  en  vie  se  présente 
par  les  mains  ou  par  les  pieds,  on  doit 
repousser  ces  parties  en  la  manière  dite, 
dès  aussitôt  qu’elles  se  montrent , et 
tourner  le  fœtus  pour  en  faciliter  la  sor- 
tie par  la  tête.  On  les  redresse  de  même, 
quand  ils  se  présentent  pliés  ou  de  tra- 
vers, appuyés  sur  l’ischium,  ou  sur  les 
flancs.  On  fait  préalablement  asseoir  la 
femme  sur  un  bain  d’eau  chaude,  jusqu’à 
ce  que  ses  parties  naturelles  soient  bien 
humectées. 

83.  (De  l’accouchement  de  l’enfant  mort.) 
Quand  l’enfant  est  mort,  et  qu’il  présente 
une  jambe  ou  un  bras,  il  convient  de  les 
repousser  pour  le  tourner  pareillement 
sur  la  tête.  Si  cela  n’est  pas  possible,  et 
que  les  parties  de  la  mère  s’enflent , on 
fait  aveé  un  bistouri  quelque  taillade  sur^ 
la  tête  qu’on  écrase,  on  prend  ensuite 
l’instrument  destiné  à l’opération  pour 
tirer  le  corps  sans  blesser  la  mère  : soit 
qu’on  use  de  tenailles  ou  d’un  crochet, 
on  les  insinue  jusqu’à  la  clavicule;  puis 
on  tire  à soi  lentement , en  lâchant  de 
temps  en  temps.  Lorsqu’on  aura  un  peu 
amené  le  corps,  s’il  était  arrêté  aux 
épaules , on  détacherait  les  bras  en  les 
coupant  l’un  et  l’autre  aux  articulations 
de  l’épaule.  Après  les  avoir  retranchés , 
si  on  y réussit , le  reste  viendra  facile- 
ment. Si  le  tronc  ne  cède  point  , on  ou- 
vre la  poitrine  jusqu'aux  jugulaires , se 
gardant  d’arriver  au  ventre  et  de  couper 
aucune  de  ses  parties  , afin  que  les  ma- 
tières contenues  dans  les  boyaux  ne  se  ré- 
pandent point,  ni  les  intestins,  ce  qui 
ferait  de  l'embarras.  On  écrase  les  côtes 
pour  les  foire  passer  à la  suite  des  épau- 
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lecto  continenda.  Hæc  igitur  ad  hune 
modum  facienda , ubi  recte  et  secundum 
naturam  decedunt.  Cerato  autern  liquido 
prius  illinere  oportet.  Id  autem  in  omni- 
bus ejusmodi  circa  uterum  affectionibus 
est  optimum  , et  malvæ  ac  l'œnigræci  de- 
coctum  ad  perfundendum , aut  potius 
ptisanæ  triticeæ  cremor  ; fovere  etiam 
sedem  et  pudendum  ad  inguina  usque 
oportet,  et  insessus  parandi,  idque  turn 
vel  maxime,  cum  vehementes  parturiendi 
dolores  urgebunt , nihilque  aliud  animo 
agitandum.  Eam  vero,  quæ  manus  medi- 
cas  adhibet,  oscula  emollientibus  dilatare 
oportet,  idque  sensim  facere,  umbilicum 
vero  una  cum  fétu  extrahere. 

Qui  vero  condupîicantur,  fétus,  et  in 
uterorum  osculum  incurabunt,  eos,  sive 
vivos , sive  mortuos , rétro  protrusos 
iterum  vertere  oportet , ut  in  caput  pro- 
deant  secundum  naturam.  Quum  autem 
rétro  protrudere  aut  vertere  voles,  supi- 
næ  reclinatæ  molle  qujddam  coxis  subs- 
ternere  oportet,  atque  etiam  lecti  pedi- 
bus  aliquid  supponere  , quo  altiores  a 
pedibus  decumbentis  esse  queant.  Quin 
etiam,  ut  coxæ  capite  sint  altiores  , nul- 
lum  vero  capiti  cervical  subsit  , ad  ea 
prospiciendum.  Cum  vero  rétro  protru- 
sus  fétus  hue  et  illud  eircumagatur,  sub- 
latis  lapidibus  pedibus  lecti  supposais  , 
eteo,  quod  coxis  subditum  fuerat , et 
lectum  et  coxas  in  pristinum  statum  res- 
tituito  , capitique  pulvinar  supponito  , 
istaque  ad  hune  modum  curato. 

At  vero,  qui  brachium,  aut  crus  , aut 
utrumque  vivi  fétus  foras  emittunt , eos 
oportet,  simulacde  exitu  significationem 
fecerint,  prius  commemorato  modo,  in- 
tro  retrudere  , in  caput  obvertere  , et  in 
viam  adducere.  Nec  non  eos  fétus  , qui 
complicatiin  partu,  in  lateris  inanitatem, 
aut  in  coxam  illapsi  sunt , dirîgere  ac 
convertere  oportet  , prætereaque  in 
aquam  calidam  sedentem  collocare,  do- 
neç  perfundatur. 

Quibus  vero  mortuis , aut  crus  , aut 
brachium  foras  prominet , hæc  quidem 
optimum  fuerit , intro  , si  fieri  possit , 
retrudere , et  utraque  in  caput  conver- 
tere ; sin  minus  hoc  fieri  possit , sed  si 
intumescant , ad  liunc  modum  secato. 
Caput  gladiolo  dissectum , instrumente  , 
quod  confringat  (mearpov  dicitur),  com- 
jninuito , et  ossicula  peç  ossium  vol- 
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les.  Le  resté  vient  sans  peine , à moins 
que  le  ventre  ne  se  trouve  trop  gros  : 
dans  ce  cas  , il  faut  l’ouvrir  médiocre- 
ment ; les  vents  seuls  s’échappent  ; le 
ventre  n’arrête  plus.  Lorsqu’un  enfant 
mort  se  présente  par  les  jambes  ou  par 
le  bras  , si  on  peut  les  faire  rentrer,  et 
donner  à l’enfant  la  situation  naturelle, 
c’est  le  mieux.  Si  la  chose  est  impossible, 
il  faut  taillader  la  tête  le  plus  avant  qu’il 
se  pourra,  puis  retourner  l’enfant  avec  la 
main,  et  le  tirer  parla  tête.  Lorsque 
vous  aurez  à retourner  un  enfant  et  à 
couper  ses  membres,  vous  devez  avoir 
vos  ongles  ras  : le  scalpel  dont  vous  vous 
servirez  doit  être  émoussé  du  bout,  non 
pointu  ; on  le  couvre  du  doigt , avec  le 
bout  duquel  on  tâtonne  doucement  : il 
sert  de  guide  pour  ne  pas  s’exposer  à 
blesser  la  matrice. 

84.  (Des  môles.)  Quant  aux  môles  dont 
la  femme  est  quelquefois  grosse,  en  voici 
la  cause.  Lorsque  des  menstrues  abon- 
dantes inondent  une  semence  faible  et  en 
petite  quantité,  il  se  fait  une  conception 
qui  n’est  point  suivant  les  lois  de  la  na- 
ture. La  matrice  cependant  se  remplit  , 
comme  quand  la  femme  est  grosse  d’un 
enfant.  Ce  corps  n’a  point  de  mouvement, 
le  lait  ne  vient  point  aux  mamelles,  quoi- 
qu’elles grossissent.  La  femme  reste  quel- 
quefois dans  cet  état  pendant  deux  et 
trois  ans.  Si  le  tout  ne  forme  qu’une 
seule  masse  de  chair,  la  femme  en  périt, 
la  matrice  ne  pouvant  donner  issue  à un 
si  gros  volume.  Quand  elle  est  divisée  en 
plusieurs  corps , la  femme  s’en  délivre 
rendant  des  carnosités  avec  beaucoup  de 
sang,  Quand  la  perte  est  immodérée  , la 
mort  s’ensuit.  Tel  est  le  sort  de  cet  état. 
On  le  reconnaît  au  volume  du  ventre  et 
au  défaut  de  mouvement.  Un  fœtus  mâle 
se  remue  à l’âge  de  trois  mois;  les  filles 
à quatre.  Lors  donc  qu’après  ce  terme  la 
femme  ne  sent  point  de  mouvement,  la 
chose  est  évidente.  Le  défaut  de  lait  aux 
mamelles  est  aussi  un  grand  signe  de 
plus.  Il  faut  traiter  ce  cas  avec  beaucoup 
de  soin.  Oit  parfumera  d’abord  tout  1© 
corps,  puis  on  donnera  des  lavements, 
afin  de  déterminer  le  sang  en  quantité 
vers  l’utérus.  Peut-être  en  échauffant 
ainsi  le  corps  de  la  femme  , excitera-t-on 
le  mouvement  dans  un  embryon  qui  res- 
tait immobile.  On  fait  aussi  des  lotions 
à la  matrice  pour  y attirer  le  sang.  On 
emploie  les  pessaires  les  plus  forts , tels 
que  ceux  faits  avec  des  buprestes;  on 
prescrit  le  dictamnede  Crète  en  boisson 
dans  du  vin , ou  bien  le  castor  ; on  ap- 
plique des  ventouses  au  derrière  des 
flancs , dont  on  fait  couler  lé  sang  abon- 
damment. On  se  conduit  enfin  suivant  les 
^irçQnstanççs, 
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sellam  extrahito  , aut  unco  attractorio 
ad  claviculam  , uti  firmiter  adhæreat  , 
immisso  , non  confestim  , sed  paulatim 
remittenck) , et  rursus  adurgendo  extra- 
hito. Ubi  hæc  foras  extraxeris,  et  in  hu- 
meris  hæserit,  utraque  brachia  cum  liu- 
meris  ad  ipsos  articulos  secato.  Cumque 
ea  abstuleris , si  fieri  quidem  possit , ut 
exeant,  reliqua  etiam  promte  extrahito. 
Quod  si  nihil  cedit , pectus  totum  ad 
jugulum  usque  dissecato  , ea  tamen  cau- 
tione  , ut  ne  ad  ventrem  sectione  péné- 
trés , et  aliquam  in  fétu  ejus  partem  dé- 
nudés. Excidit  enim  venter  et  intestina, 
atque  etiam  stercus.  Et  si  quid  horum 
excidat,  majus  negotium  facessit.  Gostas 
autem  contundito,  et  scapulas  conducito, 
posteaque  reliquus  fétus  facile  prodibit , 
nisi  jam  circa  ventrem  intumescat.  Si 
quid  enim  ejusmodi  evenerit,  fétus  ven- 
trem leviterperforare  præstiterit.  Flatus 
enim  tantum  ex  ventre  erumpit , atque 
ita  facile  prodibit.  At  si  mortui  felus 
brachium  aut  crus  foras  exciderit , utra- 
que si  fieri  quidem  possit , intro  rétro 
retrudito  , et  fetum  recte  constituito , 
idque  mihi  videtur  optimum.  Si  veto  id 
heri  nequeat , quidquid  foris  prominet, 
quam  penitissime  fieri  poterit , resecato, 
et  reliquum,  manualte  immissa,  protru- 
dito  , et  fetum  in  caput  vertito.  Cum 
autem  puellum  invertere  autexscindere, 
voles  , ungues  e tuis  manibus  resecato. 
Gladiolus  autem,  quo  excides  , incurvus 
sit  potius , quam  rectus.  Cujus  caput 
circumtegito , digito  indice  leniter  per- 
trectando,  cumque  præmittendo,  veritus, 
ne  uterum  attingas. 

At  molæ  conceptus  hæc  causa  est.  Ubi 
copio§i  menses  exstiterint,  et  paucum  ac 
morbosum  semenconceperint,  et  minime 
genuinus  conceptus  gignitur , et  venter 
tanquam  utero  gerentis  impletur.  Nihil 
autem  in  ventre  movetur , neque  in 
mammis  lac  innascitur,  pectus  vero  tur- 
o-escit.  Hæcigitur  biennium,  sæpe  etiam 
triennium  sic  affecta  est.  Et  si  quidem 
una  caro  nascatur,  mulier  périt.  Neque 
enim  superesse  potest  ; sin  vero  multæ  , 
copiosus  ei  sanguis  et  carnosus  per  pu- 
dendum  erumpit.  Quod  si  id  moderate 
bat,  servatur,  alioqui  profluvio  correpta 
périt.  Atque  ea  quidem  est  hujus  morbi 
conditio.  Discernere  autem  oportet  ple- 
nitudine  , quodque  in  ventre  non  mo- 
vealur.  Mas  enim  tertio  mense , fernrna 
vero  quarto,  motionem  habere  consue- 

vit.  Ubi  igitur,  elapso  tempprç  non 
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85.  ( Briève  récapitulation  de  l’état  de 
grossesse.  ) On  a vu  jusqu’ici  ce  qui  con- 
cerne les  maladies  qui  tiennent  à la  gros- 
sesse. Les  dangers  en  sont  grands.  Ces 
maux  sont  graves.  Il  s’y  fait  souvent  des 
changements  subits.  Les  femmes  ris- 
quent plus  aux  premières  couches  qu’aux 
suivantes.  Leslochies  (J),  quand  la  femme 
est  d’un  tempérament  humide,  coulent 
à la  quantité  d’environ  quinze  onces  ou 
même  un  peu  plus  dans  le  commence- 
ment; elles  diminuent  ensuite  jusqu’à 
leur  entière  cessation.  Dans  l’état  de 
bonne  santé , le  sang  fort  est  rouge  au 
commencement  , comme  celui  des  victi- 
mes, ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  ; il  se  caille, 
et  la  femme  se  purge  par  cette  évacua- 
tion.— Communément  il  ne  survient  pas 
de  maladie  à la  suite  des  couches.  La 
purgation  ne  dure  pas  au-delà  de  qua- 
rante-deux jours  au  plus;  quand  on  a 
accouché  d’une  fille , on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  dangereux  que  la  pur- 
gation finisse  en  vingt-cinq  jours  : quoi- 
que les  fœtus  soient  morts,  elle  est  de  la 
même  durée.  Dans  les  fausses  couches  la 
perte  se  soutient  moins  de  temps;  de 
même  , quand  la  grossesse  est  moins 
avancée;  plus  , quand  elle  l’est  davan- 
tage. Les  pertes  sont  les  mêmes  dans  les 
fausses  couches  d’un  enfant  d’un  mois, 
qu’il  soit  gâlé  ou  qu’il  ne  le  soit  point  : 
mais  il  y a plus  de  danger  quand  l’en- 
fant est  gâté.  Les  fausses  couches  sont, 
en  général , plus  dangereuses  que  les  cou- 
ches à terme.  Les  premières  supposent 
toujours  quelque  violence,  provenant  ou 
des  remèdes  internes,  ou  du  manger,  ou 
du  boire,  ou  des  applications,  ou  de 
toute  autre  chose.  Or,  toute  violence  est 
dangereuse.  Elle  donne  lieu  de  craindre 
que  la  matrice  ne  soit  blessée , ou  en- 
flammée , ce  qui  est  une  source  de  dan- 
gers. J’ai  dit  dans  le  Traité  de  la  nature 


(1)  Les  lochies.  Nous  entendons  par  lo- 
chies , principalement  une  perte  peu  ou 
point  rouge  , blanchie  par  le  lait  qui  suc- 
cède à la  perte  rouge.  La  couleur  rouge, 
que  l’auteur  leur  attribue  ici,  pourrait 
faire  croire  qu’il  veut  parler  des  règles, 
dont  la  quantité  a cependant  été  fixée  à 
vingt  onces  pour  la  totalité  , supra  n°  11. 
Je  suis  bien  éloigné  d’entreprendre  l’ex- 
plication ou  la  justification  de  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  ce  Traité,  et  dans 
quelques  autres  , non  plus -que  la  distri- 
bution et  l’ordre  des  matières.  La  ma- 
nière dont  ces  ouvrages  nous  sont  parve- 
nus peut  les  avoir  beaucoup  altérés  ; 
outre  que  je  puis  n’en  avoir  pas  saisi 
exactement  le  sens  en  bien  des  endroits, 
quelqu’attention  que  j’y  aie  apportée. 
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vetur,  profecto  morbus  est.  Est  ethujus 
rei  magnum  argumentum  , quod  lac  in 
mammis  non  gignitur.  Hanc  potissimum 
tfuidem  curato  , inprimisque  totius  cor- 
poris  fotibus  , deinde  per  infusum  sedem 
eluito , quo  copiosus  sanguis  erumpat. 
Fortassis  enim  muliere  a medicamento 
concalefacta,  fetum  ipsum  commoveris  , 
cum  quid  concretum  esse  putetur.  Quin 
etiam  per  infusum  uteros  eluito  , quo 
sanguiuem  educas  ; sin  minus,  subditi- 
tiis  medicamentis  veliementissimis  ex 
bupresti  utitor  , et  dictainnum  creticum 
ex  vino  propinato  ; alioqui  vero  castoris 
etiam  testem.  Eique  cucurbitulam  parte 
postica  ad  laterum  inanitatem  admoveto, 
copiosumquesanguinem  detrahito.  Idque 
facito , quam  maxime  adkibita  illarum 
conditionis  ratione.  Atque  hæc  quidem 
de  morbis  ex  puerperiorum  purgamentis 
obortis  dicta  sunt  ; in  quibus  non  parva 
insunt  pericula.  Acuti  enim  sunt,  et  qui 
cito  transmutantur,  graviusque  affligun- 
tur  quæ  primum  pariunt,  quam  quæ  jam 
partionem  expertæ  sunt. 

Feruntur  autern  puerperii  purgamenta 
mulieri,  quæ  prospéra  fruilur  valetudine 
satis  abunde , primum  atticæ  heminæ 
et  dimidiæ  mensura  , aut  paulo  copio- 
siora , deinde  ad  hujus  rationem  pau- 
ciora,  quoad  desinant.  Feruntur  autem 
velut  sanguis  e victima  , si  sana  est  mil- 
lier (ut  diximus) , et  sana  futura  est, 
citoque  concrescit  et  expurgatur.  Post 
partionem  quoque  mulieri  sanæ  plerurn- 
que  contingit , ut,  puella  édita,  Jongis- 
sima  purgatio  fiat  per  duos  et  quadra- 
ginta  dies.  Periculi  tamen  expers  est , 
quæ  diebus  quinque  et  viginti  purgatur. 
Puero  autem  edito  , diebus  triginta  ut 
longissima  fit  purgatio  , elsi  extra  péri  - 
culum  est , quæ  fit  diebus  viginti.  Ac  in 
his,  quæ  fétus  corrumpunt , pro  horum 
dierum  ratione  purgatio  contingit , et 
junioribus,  quæabortionem faciunt,  pau- 
cioribus  diebus,  senioribus  vero  , pluri- 
bus.  Eædem  autem  sunt  puerperii  pur- 
gamentorum  afïectiones  , tum  ei , quæ 
fétus  corrupit,  tum  ei , quæ  peperit , si 
menstruum  fetum  corruperit,  periclitan- 
tur  tamen  magis,  quæ  fetum  corrumpunt. 
Abortiones  enim  majorem  molestiam, 
quam  partiones  afferre  soient.  JNeque 
enim  circa  violentiam  abortio  contingit, 
sive  ex  medicamento,  sive  potione,  sive 
cibo,  sive  subdititiis  medicamentis , sive 
ex  re  alia  quapiam  contingat.  Vis  autem 
raala  est.  Hoc  enim  casu  periculum  est, 
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de  l’enfant  qui  est  dans  le  sein  de  la  mère, 
comment  le  lait  se  forme  , parce  que  la 
femme  n’a  point  de  règles  ; ou  bien  elle 
n’en  a,  du  moins,  que  très-peu.  La  par- 
tie la  plus  douce  des  sucs  nourriciers, 
tirés  des  aliments  et  de  la  boisson , se 
porte  aux  mamelles  par  une  sorte  d’at- 
traction. Le  reste  du  corps  s’en  trouve 
donc  nécessairement  privé  ; et  il  s’y  fait 
moins  de  sang  : telle  est  la  cause  du  lait. 
Il  y a des  femmes  dont  le  tempérament 
n’est  point  propre  à faire  du  lait,  de  ma- 
nière qu’elles  le  perdent  avant  le  temps. 
Elles  ont  les  chairs  denses  et  trop  fermes. 
C’est  ce  qui  fait  que  , le  chemin  du  lait 
se  trouvant  trop  serré , les  sucs  ne  vont 
pas  si  facilement  du  ventre  aux  ma- 
melles. 

86.  ( Longue  énumération  des  remèdes 
usités  dans  le  traitement  des  maladies  des 
femmes , avec  des  formules  pour  les  ordon- 
nances de  la  plupart.)  Pour  faire  venir  les 
règles , on  prend  la  quantité  d’élatérium 
qui  se  donne  en  deux  potions  purgatives. 
On  l’incorpore  avec  la  graisse  de  rognon 
de  mouton,  sans  le  secours  du  pilon; 
on  en  fait  deux  pessaires , on  en  fait 
deux  aussi  avec  de  la  nielle  qui  vient 
dans  les  blés,  on  en  use  alternativement 
quelques  jours  avant  l’époque  des  mois. 
Quand  ils  se  retardent  ou  se  suppriment, 
on  a des  froids  et  des  chauds.  La  terre 
douce  que  l’eau  et  les  sables  déposent 
sert  à procurer  les  mois , lorsque  le  mal 
n’est  pas  ancien , en  ce  qu’elle  est  pro- 
pre à ramollir  l’orifice  de  l’utérus.  Item , 
on  prend  du  narcisse  , de  la  myrrhe,  du 
cumin,  de  l’encens,  de  l’absinthe,  du 
cyprès,  parties  égales  de  chaque,  à la 
réserve  du  narcisse  dont  on  prend  quatre 
fois  plus , on  incorpore  le  tout  avec  du 
lin  cru , et  de  l’origan  bouilli  dans  l’eau, 
pour  en  faire  des  pessaires.  Item  , ayez 
du  pain  de  pourceau  de  la  grosseur  de 
l’os  qu’on  nomme  astragale,  et  de  la 
fleur  d’airain  de  la  grosseur  d’une  fève  : 
broyez-les , y ajoutant  du  miel,  et  faites 
un  pessaire.  Item , ayez  du  pouliot,  de 
la  myrrhe,  de  l’encens,  du  fiel  de  co- 
chon et  de  bœuf  : broyez  et  formez  un 
pessaire. 

87.  Quand  les  mois  ne  se  déclarent 
point,  on  met  un  pessaire  fait  avec  de 
la  graisse  d’oie , du  nétope,  de  la  résine 
mêlés  ensemble. 

88.  Pessaire  émollient  qui  procure  les 
règles.  Ayez  des  figues  sèches  , que  vous 
ferez  bien  bouillir;  incorporez-les  , en- 
suite, avec  de  la  laine  et  de  l'huile  ro- 
sat  : vous  le  rendrez  plus  actif,  si  vous 
ajoutez  des  choux  et  cîe  la  rue  , parties 
égales. 

89.  Remède  qui  purge  la  matrice.  On 
a de  la  moelle  d’oie,  ou  de  bœuf,  ou  de 
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ne  utérus  ulceretur,  aut  inflammationem 
contrahat , quod  est  periculi  plenissi- 
mum. 

Lac  autem  quomodo  gignatur,  a nobis 
dictum  in  puelli  natura , qui  partu  edi- 
tur.  Ubi  autem  prægnans  est  mulier,  ei 
menses  fere  prodire  non  soient , præter- 
quam  nonnullis  pauci.  Quod  enim  ex 
cibo  ac  potione  in  sanguine  est  dulcissi- 
mum  , ad  mammas  vertitur,  et  velut  ex- 
sugendo  trahitur.  Reliquumque  corpus 
magis  vacuari , minusque  sanguine  re- 
dundare,  necesse  est.  Quod  hoc  modo 
contingit.  Sunt  autem  quædam,  quæ  na- 
tura lac  non  habent , iisque  lac  ante 
iempus  déficit.  Eæque  a natura  solidasn 
et  densam  cai  nem  habent,  ideoque,  cum 
via  densa  sit,  neque  ex  ventre  ad  mam- 
mas  satis  humoris  defertur. 

Quod  menses  detrahit.  Elaterii,  quan- 
tum ad  duas  potiones  satis  sit,  sumito  , 
cui  oviculæ  adeps  ex  renibusadmiscetur, 
pari  cumelaterio  copia  , minime  conte- 
rito , duas  glandes  subdititias  parato. 
Aut  melanthium  ex  tritico  terito  , aqua 
subigito,  et  glandes  duas  subdititias  con- 
ficito.  Has  autem  paucis  ante  diebus  , 
quam  prodire  debeant , supponito.  Cum 
vero  non  prodeant , rigores  et  febres 
excitant.  Emollientia  , ex  quibus  aqua  et 
arena  purgatur,  menses  etiam,  nisi  diu- 
tiusrestiterint,  educunt,  et  uteriosculum 
emolliunt.  Narcissi , myrrhæ  , cumini , 
thuris  , absinthii , cyperi , singulorum 
œquales  portiones,  narcissi  vero  solum 
quadruplum  sumito,  cui  lini  crudi  lanu- 
ginem  , peclini  insidentem , admisceto  , 
hæc  cum  origani  decocto  terito,  glandem 
effingito  et  supponito.  Aut  etiam  cycla- 
minum  ad  astragali  magnitudinem  ad- 
misceto , et  æris  florem  ad  fabæ  quanti- 
tatem  tritum  melle  excipito , glandem 
efformato  , et  supponito  , aut  pulegium  , 
vel  myrrham,  thus,  suillum  tel  et  bubu- 
lum  cum  melle  agitatum  , glandulam 
efiingito.  Si  menses  non  eant,  anseris 
adipem,  netopum,  resinam,  simul  per- 
mixta  et  lana  excepta  , mulier  in  subdi- 
titio  apponat. 

Medicamentum  subdilitium  purgans  et 
emolliens.  Caricas  probe  percoctas  et 
ëxpressas  levissime  terito  , deinde  in 
vellere  cum  unguento  rosaceo  subdito. 
Acrius  efficies , si  brassicæ  et  rutæ  utri- 
usque  dimidio  trito  , ad  eundem  modum 
utaris. 


cerf,  de  la  grosseur  d’une  fève  , on  y 
mêle  de  l’huile  rosat  et  du  lait  de 
femme,  on  triture  le  tout.  On  en  oint  en- 
suite l’orifice  de  l'utérus. 

90.  Autre  application  émolliente.  Ayez 
de  la  moelle  d’oie  de  la  grosseur  d’une 
noix  , de  la  cire  de  la  grosseur  d’une 
fève,  de  la  résine  de  lentisque,  ou  de  la 
térébenthine  , de  la  grosseur  d’une  fève  ; 
fondez-lesà  petit  feu,  en  y ajoutant  de 
l’huile  rosat,  pour  en  faire  un  cérat. 
Quand  il  sera  tiède,  oignez-en  l’orifice  de 
l’utérus  et  le  pubis. 

91.  Autre  remède  propre  à procurer 
les  règles.  On  a de  la  grosse  farine  de 
froment  de  l’année,  dix-huit  grains  de 
myrrhe  , autant  de  safran  , douze  grains 
de  castor;  on  pulvérise,  et  on  incorpore 
de  l’huile  de  lis,  pour  en  faire  des  ap- 
plications. Item  , on  a de  la  graine  d’or- 
tie, du  suc  de  mauve  et  de  la  graisse 
d’oie,  qu’on  mêle  ensemble. 

9 '2.  Autre  pessaire  pour  purger  la  ma- 
trice , dans  le  cas  où  les  règles  ne  se 
montrent  point.  Pilez  du  styrax  et  de 
l’origan,  incorporez  avec  de  la  graisse 
d’oie,  et  formez  un  pessaire. 

93.  Autre  qui  purge  la  matrice  et  la 
vide  de  sang.  Pilez  de  la  racine  d'ab- 
sinthe, en  y mêlant  de  l’huile  et  de  la 
graisse  d oie  : puis  faites  un  pessaire. 

94.  Autre  , propre  à purger  la  matrice. 
Ayez  un  bupreste , dont  vous  ôterez  la 
tête  , les  pieds  et  les  ailes;  pilez  le  reste, 
en  y mêlapt  deux  fois  plus  de  la  chair  de 
figue.  Ce  remède-ci  excite  une  enflure  à 
la  matrice  ; il  est  d’un  bon  usage  quand 
elle  se  trouve  sans  forces.  Item  , on  se 
sert  des  feuilles  de  mercuriale  bien  pi- 
lées , on  en  fait  un  pessaire  qui  con- 
vient dans  les  cas  de  la  menstruation 
tenue  et  bilieuse  : l’armoise  a la  même 
vertu  que  la  mercuriale,  avec  plus  d’ef- 
ficacité. L’ellébore  noire  , pilé  avec  de 
l’eau  , fait  couler  les  mois  , comme  des 
lavures  de  chair.  L’alun  , la  résine  pro- 
duisent le  même  effet.  On  fait  des  pes- 
saircs  avec  un  mélange  de  cyprès,  d’ab- 
sinthe, d’aristoloche,  de  cumin,  de  sel 
et  de  miel,  le  tout  pilé  ensemble.  On  se 
sert  de  l’ellébore  dans  du  vin  doux  , avec 
la  farine  d’orge  et  de  froment  , et  du 
miel  pour  faire  des  pessaires. 

95.  Pessaires  pour  suppléer  à l’effet 
des  remèdes  pris  en  boisson  , dan&  le 
dessein  de  procurer  les  règles.  Ayez  de 
la  mercuriale  , de  la  myrrhe  , du  giro- 
flier (leucoium  ),  de  l’oignon  fort,  de  la 
nielle  , de  la  menthe  ; mêlez  le  tout  et 
faites-en  un  pessaire , si  la  femme  le  peut 
supporter. 

96.  Pessaires  forts,  qui  font  dégorger 
le  sang  de  la  matrice.  Ayez  cinq  cantha- 
rides, dont  vous  aurez  ôté  la  tête  et  les 
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Purgans.  Anseris,  aut  bovïs,  aut  cervi 
medullæ  ad  fabæ  magnitudinem , un- 
guentum  rosaceum  et  lac  muliebre  affim- 
dito , in  medicamenti  formam  terito  , 
uteri  osculum  inungitô, 

Aliud  subdititiuni  eniolliens.  Anseris 
meduilam  nucis  quantitate,  ceram  fabæ 
magniludine,  resinæ  lentiscinæ,  et  tere- 
binthinæ  , fabæ  magnitudinem.  His  cum 
nnguento  rosaceo  Jento  igné  liquatis , 
velut  ceratum  conficito  , deinde  ex  eo 
tepido  os  uteri  inungitô  , pubem  perfun- 
dito. 

Aliud  purgans.  Farinam  sitaniam  , 
myrrhæ  obolos  très,  croci  tantumdem  , 
castorii  obolum  , hæc  ex  unguento  irino 
trita  in  subdititio  apponito.  Aut  urticæ 
scmen  , et  malvæ  succum  cum  adipe  an- 
serino  simul  permixta  supponito. 

Aliud  subdititiuni  purgans  , si  menses 
non  appareant.  Ad  slyracem  , et  origa- 
num  tenuiter  trita  et  permixta , anseris 
adipem  affundito,  et  supponito. 

Aliud  subdititiurçi  purgans,  quod  tum 
uteros  purgat,  tum  sanguinem  vacuat. 
Absinthii  radicem  tenuiter  tritam  , cum 
melle  et  anserino  adipe  admixtam  , in 
pesso  apponito. 

Aliud  subdititiuni  purgans.  Detractis 
a bupresti  capite,  pedibus,  et  alis,  quod 
est  reliquum  terito,  et  ficus  inleriorem 
partem  admisceto.  Sit  autem  duplum, 
quod  in  fieu  pingue  est.  Hoc  uleros  in- 
flat,  et  viribus  defectis  est  optimum.  Aut 
mercurialis  folia  , ad  levorem  trita , in 
pesso  supponito.  Hoc  tenuem  biliosam 
purgationem  educit.  Idem  etiam  artemi- 
sia,  quod  mercurialis,  præstàt,  eteffica- 
cius  purgat.  Veratrum  nigrum  , ex  aqua 
tenuiter  tritum  , etiam  aquam  velut  e 
carnibus  educit.  Et  vero  alumen  et  ré- 
sina hoc  idem  efficiunt.  Cyperus , absin- 
thium,  aristolochia,  cuminum,  sal,  mel, 
hæc  omnia  simul  trita  in  pesso  subdito. 
Veratrum  etiam  ex  vino  dulci,  cum  fa- 
rina lolii,  et  tritici  melle  subactum  , in 
vellere  subjicito. 

Médicamenta  subdititia,  ubi , quæ  de- 
vorantur  , minime  purgarint.  Mercuria- 
lem  , myrrham  , violam  albam  , cepam 
acerrimam,  melanthium,  et  mentham  (si 
ferre  possit) , simul  mixta  in  pesso  appo- 
nito. 
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pieds;  mêlez-y  de  la  myrrhe,  de  l'en- 
cens  et  du  miel , étendez  ce  mélange 
avec  l’huile  rosat  ou  du  baume  d’Égypte, 
pour  en  former  un  pessaire  qu’on  garde 
pendant  un  jour  , et  qu’on  retire  quand 
il  mord.  On  le  trempe  alors  dans  du  lait 
de  femme  et  du  baume  d’Égypte  , pour 
le  remettre  durant  la  nuit,  après  quoi 
on  lave  avec  quelque  eau  parfumée  , et 
on  fait  des  onctions  de  graisse.  Les  bu- 
prestes conviennent  aussi,  lorsqu’ils  sont 
petits.  On  en  retranche  la  tête,  les  pieds 
et  les  ailes  : quand  ils  sont  gros,  on  n’y 
ajoute  point  ce  qu’on  ajoute  aux  cantha- 
rides ; on  les  emploie  seuls  en  pessaire. 
Lorsqu’on  veut  produire  moins  d’effet  , 
on  mêle  avec  un  bupreste  du  cumin  d’É- 
thiopie , des  raisins  secs,  de  la  poudre 
d’anis  et  de  séséli  , qu’on  fait  bouillir 
dans  le  vin  ; on  en  fait  des  pastilles  d’en- 
viron une  drachme;  on  y ajoute  encore 
de  la  myrrhe  et  de  l’encens,  et  l’on  forme 
des  pessaires.  On  emploie  aussi  les  can- 
tharides , avec  la  nielle  qui  vient  dans 
les  blés  , et  l’on  incorpore  avec  du  miel 
pour  faire  un  pessaire  : ou  bien  la  nielle 
elle-même  mise  en  poudre,  et  incorporée 
avec  le  miel  autour  d’une  plume,  fait  un 
pessaire. 

97.  Pessaires  efficaces.  Ayez  du  suc  de 
mandragore  et  de  concombre  sauvage  ; 
mêlez-les  avec  du  lait  de  femme , pour 
en  former  des  pessaires.  On  se  sert  du 
vieux  marc  de  vendange  sec,  qui  ait  ser- 
vi à faire  du  vin  blanc  : après  l'avoir 
brûlé  , on  détrempe  les  cendres  avec  du 
vin.  Item,  du  concombre  sauvage,  de  la 
mercuriale,  du  nitre,  de  l’herbe  au  chan- 
tre. La  racine  de  mandragore  et  les  can- 
tharides agissent  plus  vite.  On  se  sert  du 
serpolet,  des  baies  de  lauriet,  de  l’huile 
d’iris,  de  l'huile  de  laurier  , du  suc  de 
lithymale  mêlé  avec;  autre  chose;  on 
agite  préalablement  ce  dernier,  pour  lui 
faire  perdre  ce  qu’il  a de  visqueux;  on 
n'en  met  que  de  la  grosseur  d’une  orobe. 
C’est  un  puissant  remède  employé  exté- 
rieurement. 

98.  Quand  les  règles  coulent  trop  , on 
fait  laver  avec  du  vin,  ou  bien  l’on  met 
un  peu  de  scorie  d'airain  dans  de  l’eau 
tiède,  dont  on  imbibe  de  la  laine  pour  un 
pessaire. 

99.  Remède  pour  faciliter  la  concep- 
tion. Ayez  deux  onces  et  demie  de  résine 
de  cèdre  , demi-once  de  graisse  de 
bœuf;  formez  , avec  ce  mélange  bien 
broyé,  des  pessaires  qu’on  mettra  quand 
la  femme  est  à jeun,  la  faisant  rester  au 
lit  pendant  tout  le  jour  sans  manger.  On 
met  deux  pessaires,  un  le  matin,  l’autre 
le  soir.  Lorsque  les  règles  finiront  , la 
femme  se  lavera  après  avoir  soupé  , et 
cohabitera  avec  l’époux.  Item , on  use 
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Subdilitia  médicamenta  acria,  sangui- 
nem  ducentia.  Cantharides  quinque  , 
exceptis  pedibus  et  capite,  et  myrrham  , 
et  Unis,  simul  commisceto,  nielle  addito. 
Deinde  oleo  rosaceo  aut  ægyptio  intinc- 
tum  per  diem  supponat , et  ubi  morsum 
senserit,  detrahendum,  rursusque  in  lac 
muliebre,  et  unguentiim  ægyptium  im- 
mergendum.  Hoc  aulem  per  noctem  sup- 
ponendum,  etaqua  odorata  perluendum, 
et  adeps  supponendus.  Convenit  et  bu- 
prestis,  si  parvafuerit,  detractis  alis, 
pedibus  et  capite , si  vero  magna  , non 
erunt  hæc  admiscenda,  quæ  cum  cantha- 
ridibus,  sed  per  se  ponenda,  et  similiter 
in  pesso  admovenda.  Quod  si  leviore 
opus  fuerit,  ad  buprestim  vinum  adrais- 
ceto,  etcuminum  ælhiopicum,  tum  uvam 
passam  , tum  anisi  et  seseleos  pollinem, 
ex  vino  fervefacto  , afl'usoque  tenuiter 
tritum  , in  pastillos  drachmæ  unius  pon- 
déré eftingito,  et  bis  myrrha  et  thure 
admixtis,  subdititia  médicamenta  suppo- 
nito.  Eodem  aulem  modo,  quo  cumcan- 
tharîdibus  faciendum.  Melanthium  ex 
tritico  tenuiter  tritum,  ac  melle  subac- 
tum  , in  pesso  apponilo.  Aut  hoc  ip- 
sum melanthium,  cum  melle  tritum, 
in  glandem  eflingito  , circum  pennam 
vero  obducito. 


Medicamentum  subdititium  efficax. 
Mandragoræ  et  cucurbitæ  agrestis  suc- 
cum,  cum  lacté  muliebri , in  pesso  sub- 
jicito,  aut  vini  albi  veteris  fecem  siccam 
ustam  et  vino  restinctam , cucurbitam 
etiam  agrestem  , mercurialem  , nitrurn 
et  erysimum.  Citius  detraliit  et  mandra- 
goræ radix  , cantharis,  serpillum  , lauri 
baccæ  , unguentum  irinum,  laurinum. 
Tilhymali  succum  perrhisceto  et  agitato, 
et  viscodetracto,  ad  orobi  magnitudinem 
exhibeto.  Ex  his  subdititium  medicamen- 
tum  conficito  optimum.  Quod  si  copio- 
sius  profluat,  vino  per  se  proluat,  aut 
æris  usti  aliquid  dilutum  , tepidum  lana 
exceptum , in  pesso  subdito. 

Conceptum  juvans.  Cedriæ  acetabu- 
lum,  adipisbubuli  tenuiter  triti  drach- 
mes quatuor,  liis  simul  contritis  pessos 
eflingito,  jejunæ  subdito  , et  decumbens 
jejuna  toto  die  permaneat.  Bis  autem 
supponantur,  mane  et  vesperi,  post  men- 
sium  cursum,  et  post  ccenam  ea  lavctur, 
et  cum  viro  dormiat.  Aut  melanthium 
contusum,  in  ünteo  ligatum , anserino 
adipe  injeclo,  supponendum  dato. 


de  pessaires  faits  avec  une  poupée  de 
nielle  , dans  du  linge  usé  , enduit  exté- 
rieurement de  graisse  d’oie. 

100.  Autre  remède  propre  à faire  que 
la  femme  conçoive.  On  a de  l’urine  an- 
cienne , et  des  scories  de  fer  flexibles  , 
qui  puissent  facilement  se  diviser.  On 
place  la  femme  sur  un  siège  , on  la  cou- 
vre de  la  tête  et  du  corps , on  met  sous 
ses  pieds  le  vase  où  est  l’urine  , où  l’on 
jette  deux  ou  trois  morceaux  de  scorie 
rougie  au  feu.  L’urine  doit  être  ancien- 
ne ; sa  quantité,  dix  livres  au  moins.  On 
continue  la  fumigation,  jusqu’à  ce  qu’on 
y ait  jeté  une  trentaine  de  morceaux  de 
scorie.  Après  la  fumigation,  on  frotte  la 
tête  avec  l’urine,  qu’on  réchauffe  de 
nouveau  au  moyen  de  pierres  rougies* 
qu’on  y tient  : puis  on  lave  la  tête  avec 
de  l’eau  , où  l’on  a fait  bouillir  du  pou- 
liot  et  beaucoup  d’agnus-castus.  On  fait 
ceci  pendant  sept  jours.  On  lave  la  tête 
trois  fois  à chaque  fumigation  , avant 
de  l’essuyer , puis  on  fait  prendre  un 
bain  , et  des  onctions  avec  l’huile  de 
laurier.  La  femmo  mange  le  soir,  à sou- 
per , des  oignons  avec  du  miel  , et  boit 
environ  quarante  onces  d’hydromel  tiè- 
de, qu’elle  vomira  après  l’avoir  un  peu 
gardé,  ensuite  de  quoi  elle  se  couchera 
sur  le  dos,  mettant  de  la  rue  dans  ses 
narines  et  dans  ses  oreilles  ; elle  man- 
gera, le  matin  et  le  soir,  du  pain  fermen- 
té, trempé  dans  du  bouillon  de  volaille, 
où  l’on  aura  mis  trois  drachmes  d’ache. 
Elle  continuera  ainsi  durant  sept  jours; 
elle  prendra,  pendant  sept  autres  jours, 
des  lavements  eomposésavec  trois  drach- 
mes de  résine,  dix  onces  de  miel,  au- 
tant d’huile  de  Platée,  de  la  crème  faite 
avec  la  farine  de  froment  de  l’année,  de 
l’écume  de  nitre,  des  petits  œufs,  et  suf- 
fisante quantité  d’eau  pour  faire  cinq  li- 
vres de  lavement,  de  sorte  toutefois  qu’il 
y ait  une  livre  et  demie  de  tisane  crô- 
mée.  On  donnera  les  lavements  en  fai- 
sant tenir  la  femme  couchée  sur  le  côté, 
et  l’on  ne  les  fera  point  prendre  entiers. 
Elle  mettra  , de  plus,  des  pessaires 
pendant  sept  jours,  les  gardant  jus- 
qu’à ce  qu’ils  soient  fondus.  Ils  seront 
composés  d’encens,  de  nitre,  de  galba- 
num,  et  de  miel  cuit.  La  nourriture  sera 
toujours  la  même.  On  fera  des  fumiga- 
tions avec  du  poil  d’âne  et  de  la  fiente 
de  loup  qu’on  jette  sur  des  charbons, 
faisant  tenir  la  femme  assise  par-dessus, 
et  enveloppée , prenant  garde  de  ne  pas 
la  brûler.  Lorsquec’est  une  femmequi  a 
déjà  fait  des  enfants,  qui  neconçoit  point, 
elle  doit  mettre  un  pessaire  fait  avec  le 
nitre,  la  résine  , la  myrrhe,  le  cumin 
d’Éthiopie  , et  du  baume  , le  tout  broyé 
ensemble,  ou  bien  elle  se  servira  de  pou- 
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Aliüdconceptum  juvans,  quodmulieri 
ad  curationem  adhibeto  , ut  concipiat. 
Urinam  veterem  sumito,  etferri  scoriam, 
quæ  in  duo  fragmenta  dividi  possit.  Pos- 
tca  muliere  in  sella  collocata  , toto  cor- 
pore  et  capite  circumtecto,  et  pelvi  ad 
pedes  subjecta  , tria  circiter  scoriæ  frag- 
ment^ caudentia  injicito.  Sit  autem  hæc 
vêtus  urina  fere  congii  mensura.  Et  in 
hiseam  foveto,  triginta  fere  immissis  in 
f ornent um  candentibus  scoriæ  frustulis. 
Postquam  fomentum  adhibueris , urina 
caput  confricato  , tantisper  , dum  folus 
adhibetur,  lapidibus  ignitis  iterum  exs- 
tinctis , iterumque  calefacto  fomento. 
Post  hæc  autem  caput  plurimiHn  lavato  , 
aqua  , in  qua  polium  et  viticis  multa 
folia  decoxeris  , idque  diebus  septem  fa- 
cito.  Ter  autem  in  singula  hæc  fomenta 
suffitus  admovendus , prius  quam  caput 
detergeatur.  A balneo  vero  inungatur 
oleo  laurino.  Post  cœnam  autem  , ubi 
cepas  melle  intinctas  comederit,  et  mul- 
sain  tepidam  ad  quatuor  heminas  biberit, 
deinde  ubi  comederit,  paul unique  con- 
tinuent , vomilione  rejiciat,  supinaque 
reclinata  rutam  in  auribus  et  naribus 
contineat.  Panem  quoque  fermentatum  , 
ad  sextam  chœnicis  partem,  ex  jure  galli 
gallinacei , quod  apii  chemam  haheat , 
contritum  , in  cibum  offtrto , et  rursus 
tantumdem  in  cœna  dato  , idemque  per 
septem  dies  facito.  Deinde  vero  alvum 
ex  infusoper  dies  septem  eluito.  Constet 
autem  infusum  ex  drachmis  quatuor  re- 
sinæ,  mellis  acetabulo,  Platæensium  oleo 
pari  mensura  , furfurum  tritici  sitanii 
cremore  , nitri  spuma  , et  ovis  tcnuibus. 
Intusi  autem  cremor  heminæ  octo,  exhis 
très  cremoris.  ptisanæ.  In  latus  autem 
decumbenti  infusum  adhibeto,  parumque 
lavato.  Septem  vero  glandes  die  subdito, 
casque,  quoad  colliquescant  ea  contineat. 
Constent  autem  thure  , nilro  , galbano  , 
et  melle  cocto.  Cibo  vero  eodem  utatur. 
Suffitum  autem,  ex  asini  albi  pilis  et  lupi 
stercore  adhibeto.  Ex  quibus  magnam 
copiam  in  prunas  injicito  , et  muliere  in 
sella  collocata  , et  circumtecta,  suffitum 
adhibeto,  ea  cautione , ut  ne  aduras. 

Si  quæ  prius  peperit  parère  nequeat , 
nitrum  , resinam  , myrrham  , cuminum 
æthiopicum,  et  unguentum,  simul  trifa, 
in  pcsso  supponito.  Aut  pulegium  sic- 
cum  in  linteo  supponito.  Sed  et  pulegium 
bibat,  cum  dormire  volet. 

Aliud  conceptum  juvans.  Mulieri,  quæ 
conceptionis  indiget,  victus  ratio  pers- 
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liot  sec  , enveloppé  dans  un  linge  , et 
elle  boira  du  pouliot  en  allant  se  cou- 
cher. 

101.  Autre  moyen  à employer  pour 
avoir  des  enfants.  Indépendamment  du 
régime  qu’on  fait  observer  à la  femme  , 
le  mari  doit  prendre  aussi  des  choses 
appropriées,  à la  réserve  de  l’ail,  de 
l’oignon,  des  purées  de  légumes,  du  suc 
de  sylphium,  et  de  toutes  autres  choses 
venteuses,  dont  il  s’abstiendra. 

402.  Injection  propre  à procurer  la 
conception.  Ayez  du  lait  d’une  nourrice 
d’un  garçon  (1)  , mêlez-y  le  suc  du  de- 
dans d’une  grenade  pilé,  et  delà  pou- 
dre du  périnée  d’une  tortue  de  mer  cal- 
ciné : injectez  dans  la  matrice. 

103.  Autre  injection  pour  celle  qui  ne 
conçoit  point.  Prenez  du  lait  , de  la  ré- 
sine et  du  suc  de  grenade  douce  : injec- 
tez. 

104.  Remède.  Ayez  de  la  graine  ou  de 
la  fleur  de  bulbe  blanc,  pilez-les  avec 
du  miel , faites-en  , avec  de  la  laine,  un 
pessaire  que  la  femme  portera  pendant 
trois  jours  : le  quatrième,  elle  en  mettra 
un  autre,  fait  avec  de  la  laine  , et  des 
feuilles  larges  de  mauve  champêtre  , 
broyées  avec  du  lait  de  femme;  puis  elle 
s’approchera  de  son  mari  , après  avoir 
préalablement  pris  du  pouliot  , bouilli 
avec  de  la  farine,  et  bu  du  vin  où  l’on 
aura  fait  infuser  du  petit  pouliot.  Si  cela 
ne  suffit  pas  , on  lui  fera  boire  , à jeun  , 
du  vin  mêlé  avec  du  suc  de  conyse  pilée* 

105.  Autre  remède  qui  facilite  la  con- 
ception. Prenez  pareillement  du  suc  de 
baies  d’asperges,  pilées  dans  du  vin. 

106.  Autre  pour  la  même  fin.  Ayez  un 
peu  de  la  membrane  de  l’arrière-faix 
appelée  chorion  , des  têtes  de  vers  qui 
viennent  dans  la  viande  , et  de  l’alun 
d’Égypte  ; broyez  le  tout  dans  un  mor- 
tier avec  de  la  graisse  d’oie,  et  faites-en 
un  pessaire  pour  l’appliquer  à l’orifice 
de  l’utérus. 

107.  Autre.  Ayez  de  la  rouille  et  de  la 
fleur  de  cuivre,  six  grains  de  chaque,  de 
l’encens  mâle,  de  l’alun  de  plume  , des 
raisins  de  vigne  sauvage,  de  la  noix  de 
galle,  de  la  myrrhe,  de  l’écorce  de  gre- 
nade , de  la  résine  , du  polium,  de  cha- 
cun douze  grains  ; broyez  le  tout  dans 
un  mortier,  pour  en  faire  des  pessaires 
dont  on  usera  pendant  trois  jours  , en 
changeant  deux  fois  le  jour;  s'ils  sont 
trop  forts,  on  y ajoute  de  la  graisse  d’oie 
et  du  nitre  calciné.  On  fait  boire  encore 


(1)  II  sera  bon,  en  lisant  toutes  ces  for- 
mules , de  se  souvenir  de  ce  qui  a été 
dit  à la  fin  delà  seconde  note  sur  le  n°2 
du  Traité  de  la  nature  de  la  femme. 
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cribenda,  facta  ejus  cibi  et  potas  potes- 
tate  , quam  labenter  admiltet.  Mulieris 
autem  viro  aîia  quæque  exhibeto,  præter 
allia,  cepas,  legumina  fresa,  laseris  suc- 
cmn,  et  ea , quæ  flatum  gignunt.  Ab  his 
vero  abstineat.  Infusum  similiter  con- 
ceptum  juvans  , si  non  concipiat.  Lac 
mulieris  marem  lactanlis , mali  punici 
recentis  grana  trita , et  expressum  sue- 
cum  , et  testudinis  marinæ  perineum 
adustum  , tritum  , in  pudendum  infun- 
dito. 

Aliud,  quod  similiter  infunditur  non 
concipienti.  Lac,  resinam,  et  dulcis  mali 
punici  succum,  hæc  cum  melle  permixta 
omnia  infundilo. 

Ad  conceptum  faciens.  Bulbi  albi  se- 
men,  aut  florern,  ex  melle  tritum,  vellere 
convolutum  , per  triduum  supponat. 
Quarto  vero  die  inalvam  agrestem  , quæ 
lato  est  folio,  cum  lacté  muliebri  tritam, 
et  lana  convolutam,  supponat,  deinde  ea 
cum  viro  dormiat.  Ante  autem  pulegium 
cum  farina  coctunçi  sorbeat,  et  pulegium 
tenue  ex  vino  bibat.  Quod  si  hæc  réfu- 
giât, conyzæ  odoratæ  contusæ  succum 
expressum,  et  vino  mixtum,  jejuna  bibat. 

Aliud  conceptum  juvans.  Asparagi 
semen  eodem  modo  ex  vino  bibat. 

Aliud  ad  conceptum.  Chorion  mulie- 
ris, et  vermium,  qui  in  carne  gignuntur, 
capita  con trita  , et  alumen  ægyptium  , 
anserino  adipe  dilutum , in  vellere  ad 
uteri  osculum  supponat. 

Aliud  ad  idem.  Æruginem  , æris  flo- 
rem, utriusque  semiobplum,  thuris  mas- 
culi , aluminis  scissilis  , fructus  vitis 
agrestis,  gallæ,  myrrhæ,  malicorii , resi- 
næ,  polii,  singulorum  obolum,  ex  melle 
tritum  , per  triduum  bis  die  supponat. 
Quod  si  forte  acrius  fuerit , anserinuin 
adipem  , et  nitrum  tostum  admisceto  , 
vinutnque,  ejus  robore  vitato , exhibeto. 

Aliud  conceptum  juvans.  Vermis  ex 
carnibus,  qui  caudam  habeat , très  aut 
quatuor  partes  suruito  , et  origanum  ex 
melle  rosaceo  unguento  levissime  tritum, 
penitius  ad  uteri  os  apponito. 

Aliud  ad  conceptum.  Porlulacam  tri- 
tam cum  adipe  anseririo  , myrrha  , porri 
semine , et  felle  bubulo  , lana  convolu- 
tam, ad  uteri  os  apponito. 


du  vin,  le  choisissant  qui  ne  soit  pas  bien 
fort. 

108.  Autre.  On-  pile  du  pourpier  avec 
de  la  graisse  d’oie  , de  la  myrrhe,  de  la 
graine  de  porreau  et  du  fieldebœuf;  on 
incorpore  avec  de  la  laine  pour  un  pes- 
saire. 

109.  Quand  il  ne  se  fait  point  de  con- 
ception , quoique  les  règles  soient  abon- 
dantes, on  prend  un  scrupule  de  fleur 
d’airaiù,  autànt  d'alun  de  plume  , qu’on 
pile  avec  du  miel , puis  on  incorpore 
avec  lu  laine  pour  en  faire  un  pessaire  , 
qu'on  recouvre  d’un  linge  , et  que  la 
femme  met  autant  en  avant  que  possible, 
après  y avoir  attaché  un  fil  : elle  le  re- 
tire lorsque  la  matripe  est  bien  purgée. 
Elle  se  lave  avec  de  bon  vin  , où  l’on  a 
fait  bouillir  des  feuilles  de  myrte,  et  elle 
s’approche  de  son  époux. 

110.  Pessaire  propre  .à  procurer  la 
conception.  Prenez  de  la  myrrhe  , de  la 
graine  de  tamarisc,  de  la  résine  liquide, 
de  la  graisse  d’oie  ; broyez  le  tout , et 
incorporez  avec  de  la  laine  pour  un  pes- 
saire. 

111.  Pessaire  propre  à fortement  élar- 
gir l’orifice  de  l’utérus,  lorsqu’il  est  bou- 
ché, et  que  la  femme  ne  peut  conce- 
voir, et  à le  purger  des  eaux.  Prenez  de 
la  petite  orcanète,  du  lentisque,  du  cu- 
min , du  cyprès,  du  concombre  sauvage, 
du  nitre  rouge  et  de  la  grande  orcanète  : 
mondez  le  tout,  et  l’enveloppez  dans  un 
linge,  failes-le  bouillir  avec  du  miel  à 
un  feu  doux;  ajoulez-y  ensuite  de  la 
cire,  de  la  résine  et  de  l’huile.  On  laisse 
refroidir  pour  en  faire  avec  de  la  laine, 
durant  qu’il  sera  tiède  , des  pessaires 
que  la  femme  gardera  jusqu’à  ce  que 
l’utérus  soit  purgé. 

112.  Autre  pessaire  pour  procurer  la 
conception.  Quand  la  femme  cherche  les 
moyens  de  concevoir  , elle  doit,  outre  la 
cohabitation  avec  son  mari,  mettre  pen- 
dant quatre  jours  un  pessaire  , qu’elle 
portera  durant  le  jour,  composé  avec  des 
baies  de  laurier  noires  , trois  drachmes 
d’encens,  un  peu  de  cumin,  le  tout  pour 
les  quatre  jours;  on  l’incorpore  avec  du 
miel  et  de  la  laine  surge.  Elle  ne  man- 
gera point  d’aliments  solides  durant  ce 
temps. 

115.  Moyen  d’ômpêcher  la  concep- 
tion (1).  Quand  on  veut  ne  pas  concevoir, 
pn  détrempe  dans  l’eau  du  misy  de  la 
grosseur  d’une  fève.  Celle  qui  le  prend 
est  stérile  pendant  un  an. 


(1)  Quoiqu’il  faille  vraisemblablement 
ajouter  peu  de  foi  à ce  moyen , si  cepen- 
dant la  perversité  des  hommes  voulait  lôif 
mettre  en  usage  , nous  n’avons  pas  à 
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Si  menses  quidem  copiosi  eant,  neque 
tamen  mulier  concipiat,  floris  æris  obo- 
los duos,  et  alurainis  scissilis  tantum- 
dem,  ex  nielle  levissime  trita,  deinde  lana 
excepta  , ubi  mulier  lanam  in  linteo  filo 
cfeligarit,  sibiinterea  pénitissime  subdat, 
sic  tamen,  ut  filum  foras  emineat.  Deinde 
ubi  probe  purgata  fuerit , abstrahat , et 
vino  odorato,  in  quo  myrti  folia  decoxe- 
rint,  proluatiir , et  virumadeat. 

Subdititium  ad  conceptum.  Mel,  myr- 
rliam  , myricæ  fructum,  resinam  liqui- 
dam  , anserinum  adipem,  omnia  simul 
trita,  in  vellere  convoluta,  subjicito. 

Subdititium  ad  conceptum,  quod  ute- 
rum,  si  quando  conniveat , neque  conci- 
pere  queat,  valde  dilatare  potest,  et  aquas 
expurgare.  Ancliusam  parvam  sumito  , 
lentiscum,  cuminum,  cy  per  uni,  cucume- 
remagrestem,  nitrum  rubrum,  sal  ægyp- 
tium,  et  ancliusam  magnam.  Hæc  omnia, 
levissime  trita,  linteo  excernito.  Mel  su- 
mito, lento  igné  decoquito,  et  ubi  defer- 
buerit , ceram  et  resinam  admisceto. 
Deinde  commixtis  omnibus  oleum  affun- 
dito,  etab  igné  detractum,  tepidum  lana 
in  orbem  convoluta  exceptum , quoad 
purgata  fuerit,  in  uterum  subdito. 

Aliud  conceptum  juvans.  Si  velis,  ut 
mulier  concipiat,  praëter  ea  purgatoria  , 
quibus  utitur , etiam  ad  virum  accedere 
oportet.  Et  decem  lauri  baccas  nigras  , 
tliuris  pugiilos  très,  etcumini  pusillum, 
ex  nielle  trita  , lana  succida  convoluta , 
semel  die  ei  subdito  , semel  autem  aufe- 
rat  per  quatuor  dies  , et  postea  per  eos 
dies  cibo  sibi  temperet. 

Conceptum  præpediens.  Si  concipere 
non  conveniat , mysi  fabæ  quantitatem , 
aqua  dilutam  , potui  exhibeto  , et  per 
anriuin  (pene  dixerim),  non  concipiet. 

Quæ  ægre  parienti  partionem  accélé- 
rant. Lauri  radicem  derasam,  aut  baccas 
ad  dimidium  acetabulum  concalefactas , 
ex  aqua  potui  exhibeto. 

Partionem  accelerans.  Dictamnum  ad 
duos  obolos  tritum  ex  aqua  calida  bibat. 
Aut  abrotoni  draclimain , et  cedri  bac- 
cas, et  anisum  , et  vini  dulcis  veteris 
cyatho  trita , affuso  aquæ  cyatho , potui 
exhibeto.  Hoc  prodest,  ante  partes  dolo- 
res  exhibitum.  Aut  dictamni  obolum, 
myrrhæ  obolum,  anisi  obolos  duos,  nitri 
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114.  Moyens  d’accélérer  l’accouche- 
ment. Ayez  des  raclures  de  racine  de 
laurier,  ou  des  baies;  faites  infuser  dans 
l'eau  chaude,  et  faites  boire. 

115.  Autre.  Donnez  à boire  un  scrupule 
de  dictamne  en  poudre  , dans  de  l’eau. 
On  emploie,  au  même  usage,  le  mélange 
d’une  drachme  d’abrotanum  , avec  des 
baies  de  cèdre  et  de  l’anis,  qu’on  broie 
dans  un  mortier  avec  du  vin  en  y ver- 
sant de  l’eau  , pour  en  faire  un  verre  de 
boisson.  Ce  remède  est  très-bon  , donné 
avant  les  efforts  de  l’accouchement.  On 
use  aussi  de  douze  grains  de  dictamne  , 
autant  de  myrrhe  , un  scrupule  d’anis  , 
demi-scrupule  de  nitre-  On  les  pile  avec 
du  vin  doux  , qu’on  verse  peu  à peu  jus- 
qu’à la  quantité  d’un  verre  , on  en  ajoute 
deux  d’eau  ; on  donne  cette  boisson  chau- 
de , et  on  lave  les  parties  avec  de  l’eau 
chaude. 

116.  Autre.  Ayez  de  la  résine  de  té- 
rébinthe,  et  du  miel,  le  double  d’huile, 
d’excellent  vin  du  plus  doux  qu’il  se 
pourra  ; faites  boire  souvent  de  ce  mé- 
lange tiède  : il  ne  faut  pas  négliger  d’a- 
paiser la  matrice,  lorsqu’elle  s’échauffe. 

117.  Autre.  On  fait  un  emplâtre  avec 
de  la  cire  et  du  concombre  sauvage  à 
fleur  blanche,  qu’on  étend  sur  de  la  laine  , 
et  l'on  en  ceint  les  reins, 

118.  Quand  la  femme  grosse  est  long- 
temps en  travail,  sans  pouvoir  accoucher, 
qu’elle  reste  dans  cet  état  plusieurs 
jours,  qu’elle  est  jeune,  vigoureuse,  san- 
guine, il  faut  saigner  du  pied,  et  tirer 
du  sang  suivant  les  forces  ; faire  ensuite 
des  lotions  avec  de  l’eau  chaude,  où  l’on 
a mis  de  l’écorce  de  laurier;  faire  boire 
d’une  infusion  de  graines  d’agnus-castus 
et  de  dictamne  de  Crète , parties  égales 
de  chaque,  dans  du  vin  blanc  ou  de 
l’eau  ; mettre  un  pessaire  de  galbanum 
et  des  baies  de  laurier,  qu’on  incorpore 
avec  de  l’huile  rosat  et  de  la  laine. 

110.  Remède  pour  hâter  l’accouche- 
ment. Broyez  de  la  racine  de  fougère 
avec  du  vin  ; faites  boire.  Pilez  aussi  du 
capillaire,  y ajoutant  de  l’huile  et  du  vin, 
pour  en  faire  des  onctions. 

120.  Remèdes  qui  procurent  les  lo- 
chies. Délayez  dans  du  vin  le  foie  san- 
glant d’une  tortue  de  mer,  que  vous  au- 
rez broyé  avec  du  lait  de  femme  et  de 
l’huile  d’iris;  faites-en  desinjectionsà  l’u- 
térus. Item,  mettez  un  pessaire  avec  de 
la  mercuriale  et  de  la  laine.  Item  , un 
pessaire  avec  de  l’armoise  pilée  et  de 
la  laine.  Item,  un  pessaire  fait  avec  la 


craindre  qu’on  en  abuse  : on  ne  connaît 
point  le  misv  ; et  c'est  la  seule  drogue 
dont  il  y soit  fait  mention, 
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obolum.  Hæc  ex  vino  dulcitrita,  affuso 
cyatho,  et  aquæ  calidæ  cyathis  duobus , 
potui  exhibeto,  deinde  calida  lavato. 

Partum  facilem  reddens.  Resinam  te- 
rebinthinam , mel,  oleum  ad  duplam 
liorum  portionem  , vinum  odoratum  , 
quam  suayissimum.  Hæc  simul  mixta 
tepida  crebro  bibenda  dato.  Qu  in  etiam 
uteri , si  inflammati  fuerint , sibi  resti- 
tuendi  sunt. 

Aliud  facilem  partum  faciens.  Cucu- 
meris  agrestis  albi  fructum  cera  obduc- 
tum  , deinde  lana  punicea  convolutum  , 
ad  lumbos  alligato.  Quod  si  prægnans 
diutius  immoretur,  et  parère  non  possit , 
sed  pluribus  diebus  partus  doloribus 
discrucietur , sit  autem  juvenis  et  ætate 
florens  , multoque  sanguine  redundet , 
venas  in  malleolis  secare  oportet , et  vi- 
rium  habita  ratione  sanguinem  detrahe- 
re.  Post  hæc  calente  corticis  lauri  de- 
cocto  lavare.  Yiticis  autem  semen  et 
dictamni  cretici,utrumque  pari  portione, 
ex  vino  albo  aut  aqua  polui  exhibeto. 
Subdititium  vero  medicamentum  parato, 
galbanum  , lauri  baccas  , et  oleum  rosa- 
ceum , lana  involuta  in  pesso  subdito. 

Partum  accelerans.  Filicis  quernæ  ra- 
dicem  ex  vino  tritam  propinato,  et  adian- 
tum tritum  , oleo  dilutum  , cum  vino 
mero  inungendum. 

Quod  puerperæ  puerperii  purgamcnta 
probe  repurgat.  Testudinis  marinæadhuc 
viventis  jecur  recens  , in  lacté  muliebri 
tritum,  unguento  irino  et  vino  subactum, 
in  subdititio  apponito.  Aut  mercurialem 
tritam  in  vellere  subdito,  aut  artemisiam 
tritam  similiter  ex  lana  supponito.  Aut 
mercurialis  et  cucumeris  agrestis  modi- 
cum  tritum , vino  et  nielle  subactum  , in 
pesso  admoveto. 

Puerperii  purgamenta  ex  partu  .expur- 
gans.  Triticum  trimestre  , detracto  cor- 
tice,  fractum  ad  dimidiam  chœnicem  , in 
aquæ  herninis  quatuor  decoquito  , cum 
autem  det’erbucrit , bis  aut  ter  in  sorbi- 
tione  exhibeto. 

Aliud.  Sambuci  foliis  in  aqua  decoctis, 
aquam  in  potum  ïundito.  Brassicas  autem 
coctas  edat,  porra,  fœniculum,  anisum  , 
polypos  et  carabos.  Aut  rhois  folia  et 
erysimum  ex  vino  polenta  adspersa , in 


mercuriale  et  un  peu  de  concombre  sau- 
vage, y ajoutant  du  miel  et  du  vin. 

121.  Autres  remèdes  pour  faire  venir 
les  lochies  à la  suite  des  couches.  Ayez 
environ  cinq  livres  de  blé  de  trois  mois, 
dont  vousôlerez  l’écorce;  faites-les  bouil- 
lir dans  environ  trois  livres  d’eau,  pour 
enfaire  manger  à diverses  reprises.  Item , 
faites  boire  d’une  infusion  de  feuilles  de 
sureau  dans  del’eau.  Item,  faites  manger 
des  choux  cuits , des  porreaux  , du  fe- 
nouil, de  l’anis,  des  poulpes,  des  crabes 
bouillis,  des  feuilles  de  pavot,  de  l’herbe 
au  chantre  dans  du  vin.  Faites  boire  de 
l’eau  blanchie  avec  la  farine.  Item,  met- 
tez un  pessaire  fait  avec  un  scrupule  de 
misv  et  du  vin. 

122.  Remède  qui  fait  venir  les  mois  , 
qui  attire  les  lochies,  et  qui  surtout  fait 
couler  les  eaux  et  autres  choses.  Ayez 
une  grosse  pincée  de  racine  d’impéra- 
toire,  que  vous  pilerez  grossièrement  avec 
du  miel,  pour  en  faire  un  pessaire.  Cette 
plante  croît  principalement  sur  les  riva- 
ges d’Andros. 

123.  Autre  pareil.  Faites  bouillir  de 
l’herbe  au  chantre  dans  de  l’eau;  ver- 
sez-y de  l’huile  quand  elle  bouillira; 
laissez  un  peu  refroidir,  et  faites-en  des 
fumigations.  Il  est  bon,  en  même  temps, 
d’user  du  suc  d’herbe  au  chantre  dans 
la  nourriture,  et  d’aliments  légers.  Cette 
plante  pousse  les  lochies.  On  la  pile  lé- 
gèrement, on  en  tire  les  ordures  en  souf- 
flant , avant  de  piler  ; on  y verse  un  peu 
d’eau  à mesure  qu’on  l’écrase  doucement 
pour  en  extraire  le  suc  , auquel  on  mêle 
du  sel  et  de  l’huile,,  avec  un  peu  de  fa- 
rine par-dessus  : après  quoi  on  le  fait 
bouillir  et  avaler* 

124.  Quand  leslochiesne  coulentpoint, 
prenez  un  scrupule  et  demi  de  l’intérieur 
de  concombre  sauvage,  des  feuilles  d’ar- 
moise, douze  grains  d’encens:  pilez  le 
tout  ensemble,  et  y ajoutez  du  miel  pour 
un  pessaire,  avec  de  la  laine.  On  le  garde 
la  nuit  et  le  jour  pendant  cinq  jours. 
Item,  on  broie  ensemble  du  verjus  et 
du  miel , on  y trempe  de  la  laine  pour 
un  pessaire.  Item,  on  pile  des  noix  de 
cyprès  et  de  l’encens  , avec  de  l’huile 
rosat , pour  en  faire  un  pessaire  avec  de 
la  laine,  Item,  on  a une  drachme  d’a- 
brotanum  et  de  l’encens,  dont  l’on  fait 
un  pessaire  avec  du  miel  et  de  la  laine. 
Item,  prenez  douze  grains  d’élatérium , 
et  de  la  myrrhe;  pilez-les  et  faites  un 
pessaire  avec  du  miel  et  de  la  laine. 
Item,  prenez  des  noix  de  cyprès  , du  de- 
dans  de  concombre  sauvage  et  de  l’en- 
cens : pilez  dans  un  mortier,  en  ajoutant 
du  miel,  pour  faire  des  pessaires  avec  de 
la  laine. 

125.  Pour  purger  la  matrice  quand  les 
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potum  dato.  Aut  misy  duorum  obolorum 
pondus  tritum,  ex  vino  raaceratum , in 
pesso  subdito. 

Quod  menses  et  puerperii  purgamenta 
præcipue  expurgat , aquam  etiam  et  alia 
educil.  Struthii  radicem  leviter  conlu- 
sarn  , ad  pugillum  unum  , melle  subac- 
tam  , in  pesso  supponito.  Producitur 
autem  præcipue  in  Andri  insulæ  litlori- 
bus. 

Aliud  , quod  similiter  purgat.  Erysi- 
muni  in  aqua  decoquito,  et  ubi  efferbue- 
rit , oleum  affundito  et  refrigerato  , ex 
eoque  suffitum  adhibeto.  Conducit  etiam, 
succum  adhibere  , et  mollibus  cibis  uti. 

Hoc  puerperii  purgamenta  expurgat. 
Erysimum  leniter  terito  , et  corticem 
flalu  expellilo,  cum  autem  purum  reddi- 
deris  , ad  levorem  terito  , et  instiliata 
aqua  salem  et  oleuui  admisceto,  et  farina 
adspersa  decoquito  , et  sorbendum  exbi- 
beto. 

Si  menstrua  purgatio  deorsum  non  fe- 
ratur,  aut  puerperialis  substiterit.  Cucu- 
meris  agrestîs  interiorem  partem  ad  très 
obolossumito,  artemisiæ  herbæ  et  thuris 
obolum  , hæc  trita  , et  melle  admixto , 
lana  involuta , in  subdititio  ad  uteri  os- 
culum  apponito,  idque  noctu  semper  et 
interdiu  dierum  quinque  spatio  facilo. 
Aut  vitis  pampinum  recentem  tritum , 
cum  melle  mixtum  , lana  involutum  , ad 
eundem  modum,  in  pesso  supponito. 
Aut  cupressi  fructum  et  thus  triturn  , 
simulque  rosaceo  et  melle  subactum,  lana 
convolutum  , in  subdititio  apponat.  Aut 
abrotoni  drachmam,  etcucumeris  agres- 
tis  interiorem  partem  , oboli  pondéré  , 
trita,  et  thus  cum  melle,  lana  eonvoluta 
in  pesso  subjicito.  Aut  elaterii  obolum  , 
et  myrrhæ  tantumdem  , ex  melle  trita  , 
lana  eonvoluta  in  subdititio  apponat. 
Aut  cupressi  fructum  , et  cucumeris 
agrestis  interiorem  partem,  et  thus  cum 
melle  mixta , lada  obvoluta  , in  pesso 
subjiciat. 

Medicamentum  purgans  , si  ex  partit 
non  purgetur.  Trifolium  ex  vino  albo 
potui  exhibendum.  Idem  etiam  in  subdi- 
titio appositum  menses  ut  erumpant, 
efficit,  etfetum  expeliit.  Uteros  purgans 
cum  exstincto  puero  sanguis  intus  reman- 
serit.  Cucumçrem  agrestem  tritum  ex 
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lochies  ne  coulent  point.  Faites  infuser 
des  feuilles  de  trèfle  dans  du  vin  blanc  , 
pour  s’en  servir  en  boisson  (1).  La  même 
plante  fait  couler  aussi  les  mois,  em- 
ployée en  pessaire,  et  elle  hâte  l'accou- 
chement. 

126.  Remède  qui  purge  la  matrice  lors- 
que l’enfant  est  mort  et  qu’il  n’y  a 
point  de  perte.  Ayez  du  concombre  sau- 
vage broyé  avec  du  miel  ; faites-en  sucer  ; 
formez-en  aussi  des  pessaires. 

127.  Dans  tous  les  cas  où  les  lochies  ne 
vont  point  comme  il  faut,  on  se  trouve 
bien  de  manger  de  l’herbe  au  chantre 
bouillie  avec  de  l’eau,  y ajoutant  de  la 
farine  d’orge  et  de  l’huile  ; d’user  d’ali- 
ments légers,  et  de  mettre  un  pessaire 
fait  avec  de  la  scammonée  en  poudre, 
incorporée  avec  du  lait  de  femme  et  de  la 
laine.  On  useaus'si  de  pessaires  fhits  avec 
de  la  réglisse,  du  miel,  de  l’huile  rosat 
ou  du  baume  d’Egypte  et  de  la  laine,  ou 
bien  de  la  farine  détrempée. On  donne  pour 
boisson  une  infusion  de  graines  de  ba- 
cille et  de  séséli  en  poudre  dans  du  vin  , 
en  y ajoutant  des  graines  de  rue,  ou  un 
scrupule  dq  son  suc,  supposé  qu’il  n’y  ait 
pas  de  fièvre, 

128.  Remède  pour  faire  rendre  l’ar- 
rière-faix, qui  ne  sort  point.  Ayez  des 
feuilles  de  sureau  ; faites-en  des  fumiga- 
tions, et  mettez  des  pessaires  faits  avec 
des  cantharides.  Ils  sont  utiles  dans  les 
cas  où  la  matrice  pèche  par  faiblesse  ; 
s’ils  mordent  et  s’ils  irritent,  on  les  ôte 
aussitôt  , et  l’on  fait  des  onctions  avec 
de  la  laine  imbue  dans  de  l’huile  rosat. 

129.  Autre  pour  la  même  fin , et  pour 
procurer  les  règles,  et  pour  délivrer  d’un 
enfant  sans  mouvement.  Ayez  cinq  can- 
tharides, dont  on  aura  retranché  la  tête, 
les  ailes  et  lés  pieds,  environ  une  cuiller 
de  tribule  maritime,  avec  ses  racines  et 
ses  feuilles,  des  graines  de  camomille  et 
d’ache  en  égale  quantité  , quinze  œufs 
de  sèche  ; délayez  le  tout  dans  du  vin 
trempé  d’eau,  pour  en  faire  des  appli- 
cations. Lorsque  les  douleurs  deviennent 
pressantes,  on  place  la  femme  sur  un 


(1)  Serait-il  permis  de  présumer  que 
le  trèfle  dont  il  s’agit  ici  (Vil  est  en  effet 
question  de  quelqu’une  des  plantes  que 
nous  nommons  des  trèfles)  est  le  trifo- 
lium bituminosum ? Celui-là  me  paraît 
plus  propre  que  tous  nos  autres  trèfles 
à produire  les  effets  que  l’auteur  de  ce 
Traité  veut  qu’on  en  attende.  Je  dirai,  du 
reste,  au  sujet  de  cette  plante,  qu’on  la 
cultivait  sous  le  nom  de  psoralea  bitu- 
minosa  dans  les  serres  à Paris  pendant 
les  dix  ans  que  j'y  ai  vécu  , et  qu’elle  est 
bien  commune  aux  environs  de  Toulouse, 
sur  nos  coteaux  de  Peçh-David. 
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nielle  delingat , aut  in  subdititio  appo- 
nat. 

Ad  omnem  puerperii  purgationem  , si 
non  probe  respondeat.  Erysimum,  affusa 
polenta,  et  oleo  decoquito,  ubi  deeoctum 
fuerit  ea  sorbitione  accipiat , et  cibis  , 
quam  mollissimis,  utatur.  Aut  scammo- 
nium  ex  lacté  muliebri  tritura,  vellere 
exceptura,  inpesso  subdito.  Aut  glycyr- 
rhizara  melle  subactam  cura  unguento 
rosaceo  , aut  ægyptio  in  vellere  suppo- 
nat.  Aut  farinam  lotam  similiter  in  sub- 
dititio apponat.  Bibat  autera  crethmi 
semen  et  seseleos  , ac  rutæ  semen , aut 
succum  , ita  , ut  utriusque  obolos  duos 
sirtîul  tritos  ex  vino  meraco  exhibeas,  si 
non  febricitet. 

Subdititium  medicamenlum  secundas 
relictas  ejiciens.  Pri us  autera  ex  decocto 
foliorum  sambuci  fomentum  admoveto, 
et  subdititium  ex  cantharide  subjicito. 
Hoc  debilibus  raedetur.  Quod  si  vellicet 
et  mordeat , eo  confestim  ablalo  , lanam 
rotaceo  intinctam  subjiciat. 

Caput  iv.  — Blura,  quæ  secundam  edu- 
cant;  fecunditatis  experimentum;  quæ 
fetum  expellant , abortus  sanatio  ; col- 
lutiones  uteros  purgantes,  et  corrobu- 
rantes,  aliæque;  medela  alvi  profluvii 
ex  partu,  sanguinis  vomitus,  diversæ- 
que  medelæ  ; collutiones  variæ  , et 
purgatoria  , quæ  facienda  , ut  mulier 
concipiat  ; collutiones  ad  ulcéra  pu- 
dendorum  ; fetum  mortuum  expellen- 
tia. 

Subdititium , quod  secundas  educere 
valet,  menses , fetumque  sideratura  de- 
trahere.  Cantharides  quinque,  alis  avul- 
sis,  cruribus  et  capite  , deinde  tribulum 
marinum  cura  radice  et  foliis  contusum, 
ad  conchæ  mensuram,  et  chamomeli  et 
seminis  apii  æquales  portiones,  et  sepiæ 
ova  quindecim  , ex  vino  dulci  diluto  in 
pesso  subdito.  Cumque  dolor  detinuerit, 
in  aquæ  calidæ  folio  ea  desideat , et 
aquam  raulsam  aquosam  et  vinum  dulce 
bibat.  Quin  etiam  ejus  contriti  staterem 
æginensem  ex  vino  dulci  propinato. 

Quod  si  dolor  detinuerit , cicera  alba  , 
et  uvas  passas  in  aqua  coquito  , refrige- 
ratum  decoctura  polui  exhibeto  , ubi 
stranguria  vexarit , etiam  in  aquatepida 
desidçat. 


bain  de  vapeurs  d’eau  chaude  ; on  lui 
fait  boire  de  l’hydromel  et  du  vin  doux, 
ou  du  vin  où  l’on  a rnis  quatre  drachmes 
de  mixture  )(1).  Si  les  douleurs  persis- 
tent, on  donne  une  décoction  de  pois 
chiches  et  de  raisins  secs  dans  l’eau  , 
qu’on  laisse  refroidir  après  qu'elle  a suf- 
fisamment bouilli.  Quand  il  y a des  dif- 
ficultés d’uriner,  on  fait  prendre  aux  par- 
ties un  bain  de  vapeur  d’eau  chaude. 

130.  Pour  pousser  l’arrière-faix.  Fai- 
tes un  cataplasme  de  concombre  sauvage, 
qui  ait  la  forme  d’un  gâteau,  et  appli- 
quez-le  sur  la  partie , après  avoir  tenu 
l’accouchée  deux  jours  sans  manger.  J1 
n'y  a point  de  meilleur  remède  que  ce- 
lui-là. 

131.  Pour  reconnaître  si  la  femme  est 
grosse,  faites  bouillir  une  tête  d’ail  dans 
l’eau  ; placez-la  dans  l’utérus  pendant 
une  heure;  puis  examinez  (2)  : roulez  un 
peu  de  laine  imbue  de  métope  , mettez- 
la  dans  l’utérus,  et  voyez  si  l’odeur  re- 
monte dans  la  bouche. 

132.  Pessaires.  Prenez  le  fiel  d’un  scor- 
peno  de  mer;  imprégnez-en  de  la  laine, 
dont  vous  formerez  un  pessaire  que  vous 
ferez  sécher  à l’ombre.  Item,  délayez  du 
pouliot  sec  dans  du  miel , et  incorporez- 
le  avec  de  la  laine  pour  un  pessaire.  Item, 
faites  une  poupée  de  fleur  d’airain,  dans 
un  linge  imbibé  de  miel,  pour  un  pes- 
saire. Item,  détrempez  dans  du  vin  des 
graines  de  concombre  sauvage  et  des  co- 
quilles calcinées  ; formez-en  un  pessaire, 
avec  du  poil  de  lièvre  et  de  la  laine. 

133.  Autres  pessaires.  On  en  fait  avec 
de  l’alun  d’Egypte  , détrempé  dans  du 
vin  , et  de  la  laine.  Item,  avec  de  la  pou- 
dre de  cantharides  dans  du  vin.  Item , 
avec  des  feuilles  d’armoise  et  du  vin. 
Item,  avec  de  la  nielle  broyée  dans  du 
vin,  et  de  la  laine.  Item,  avec  le  petit 
bulbe  qui  vient  dans  les  blés,  qu’on  broie 
avec  du  vin.  Item,  avec  les  cendres  de  la 
lie  de  vieux  vin  blanc;  on  fait  avec  un 
linge  une  poupée  de  ces  cendres,  après  les 
avoir  pilées.  Item,  on  met,  dans  du  vieux 
linge,  du  galbanum  et  du  misy,  avec  du 
nétope  et  de  l’huile  rosal.  Item , on  a de 
l’élatérium,  autant  qu’on  en  fait  prendre 


(1)  De  mixture.  Le  texte  ne  spécifie  pas 
laquelle.  Il  y a ici  quelque  omission  ; ou 
bien  il  s’agit  d’une  mixture  très-connue, 
suffisamment  désignée  dans  le  temps  de 
l’auteur  par  le  mot  de  mixture  et  par 
les  circonstances. 

(2)  Examinez.  L’examen  à faire  s’éclair- 
cit par  divers  autres  passages,  et  par  ce 
qui  va  suivre  immédiatement.  Il  paraît 
qu’on  croyait  beaucoup  à cette  sorte  d’é- 
preuve; et  je  pense  qu’en  n’y  çroit  plus. 
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Hoc  secundas  expeïlit.  Cucumeris 
agrestis  succum  , in  mazam  subactum  , 
in  subdititio  apponito  , ubi  prius  per 
bicluum  cibo  ahstinuerit.  Hoc  nullum 
invenias  præstantius. 

Medicamentum  ad  explorandam  fecun- 
ditatem.  Allium,  capat  habens  unicum  , 
decoctum,  per  horam  in  subdititio  appo- 
nito. 

Aliud  fecunditatem  explorans.  Netopi 
mo  die  uni  , lana  convolutum  , in  pesso 
subjicito,  et  videto,  num  ejus  odor  ad  os 
perveniat. 

Subdititia  médicamenta.  Fel  seorpii 
marini  lana  exceptum,  et  in  umbra  sic- 
catum  , in  pesso  subdito.  Aut  pulegium 
siccatum,  et  melle  subactum,  in  vellere 
subjicito.  Aut  æris  florem  , cum  melle 
linteo  illigôtum  , in  subdititio  apponito. 
Aut  cucumeris  agrestis  semen,  et  testam 
combustam,  ex  vino  et  pilis  leporis  sub- 
aetam,  in  vellere  supponito. 

Aliudsubdititium.  Alumen  ægyptium, 
lana  exceptum , in  subdititio  apponito. 
Aut  cantharides  tritas,  vinoque  subactas 
supponito.  Aut  artemesiam  herbam,  vino 
maceraiam  , in  subdititio  apponito.  Aut 
melarithium  , ex  vino  contritum  , in  vel- 
lere subdito.  Aut  bulbulum  ex  tritico 
tritum  , vinoque  maceratum  supponito. 
Autvini  albi  veteris  fecem  combustam, 
vinoque  albo  restinctam  et  tritam , in 
linteo  supponito.  Aut  galbanum  et  neto- 
pum,  et  misy  ex  unguento  rosaceoin  lin- 
teo subdito. 

Aliud  subdititium.  Elaterii , quantum 
duæ  potiones,  et  favum  ex  vino  in  linteo 
subdito.  Aut  butyrum  , et  alumen  melle 
subactum,  eodem  modo.  Autscammonii 
succum  et  adipem  in  mazam  commixta  , 
vinoque  subacta  , ex  linteo  introducito. 

Potiones,  quæ  secundas  utero  detentas 
educendi  vim  habent.  Colocynthidis 
agrestis p artem  interiorem  , ex  lacté  mu- 
liebri  tritam  , in  linteo  subdito. 

Ad  idem.  Silphium  fabæ  quantitate  ex 
vino  propinato. 

Aliud  fetum  eliam  excludens.  Mulîe- 
rem  ex  axillis  comprehensamyeUementer 


intérieurement  en  deux  fois;  on  l’incor- 
pore avec  des  rayons  de  ruche  à miel  et 
du  vieux  linge  pour  en  former  un  pessaire. 
Item,  du  beurre  et  de  l’alun  avec  du 
miel.  Item , du  suc  de  scammonée  et  du 
suif,  dans  la  mie  de  gâteau  détrempée 
avec  du  vin,  le  tout  enveloppé  de  vieux 
linge.  Item  , de  l’intérieur  de  concombre 
sauvage,  détrempé  avec  du  lait  de  femme 
et  enveloppé  d’un  linge.  Celui-ci  s’em- 
ploie pour  faire  rendre  des  restes  de  l’ar- 
rière-faix, quand  il  en  est  demeuré  dans 
la  matrice,  usant  en  même  temps  de  po- 
tions appropriées.  On  fait  boire  du  syl- 
pbium  de  la  grosseur  d’une  fève  dans  du 
vin;  on  secoue  fortement  la  femme,  la 
prenant  sous  les  aisselles.  On  donne  aussi 
pour  boisson , dans  ce  cas,  des  feuilles 
d’agnus-castus , ou  douze  grains  de  dic- 
tamne  de  Crète  en  poudre  dans  de  l’eau. 
Item,  l’on  a trois  drachmes  de  nétope 
qu’on  rpèle  avec  du  suc  de  porreau  : on 
lés  délaye  ensemble  avec  du  vin.  Item  , 
l’on  fait  bouillir  de  la  poix  grasse  dans 
trois  verres  de  vin , y ajoutant  un  scru- 
pule et  demi  de  galbanum  et  de  la  myr- 
rhe ; quand  il  est  épaissi , on  le  retire  de 
dessus  4e  feu  : on  le  laisse  refroidir  pour 
le  donner  en  boisson.  Item,  du  suc 
de  poreau  avec  de  la  myrrhe  dans 
du  vin  doux.  Itçm  , des  graines  de 
pourpier  en  poudre  dans  du  vin  blanc 
vieux.  Item,  on  concasse  neuf  amandes 
de  peuplier  de  Crète,  qu’on  met  à infu- 
ser davis  du  vin.  Item,  on  met  une  drachme 
de  feuilles  et  fleurs  de  ranunculus  dans 
du  vin  doux  qu’on  fait  boire.  S’il  reste 
encore  de  l’arrière-faix,  on  met  dans  du 
vin  douze  grains  de  la  peau  dont  un  ser- 
pent s’est  dépouillé  au  printemps.  Item  , 
on  fait  bouillir  de  la  racine  d’ache  et  de 
myrte,  pour  en  faire  boire  durant  quatre 
jours.  Item,  on  prend  du  cumin  d’Cthio- 
pie,  une  drachme  de  castor  et  un  peu 
de  cantharides  : on  met  le  tout  dans  du 
vin  pour  le  faire  boire-  Item , on  fait 
bouillir  de  la  racine  de  fenouil  dans  du 
vin  et  du  miel  ,qu’on  fait  boire.  Si  l’ar- 
rière-faix persiste  à rester  en  dedans,  on 
triture  de  la  conyse  pour  en  faire  un  pes- 
saire avec  de  la  laine.  Cette  plante  est 
d’un  meilleur  usage  encore  prise  en  bois- 
son. On  en  prend  une  poignée;  on  mêle 
le  suc,  avec  une  cuiller  de  nétope,  dans 
du  vin  et  de  l’huile  pour  faire  boire  ce 
mélange.  Il  est  très-propre  à faire  rendre 
l’arrière-faix,  à procurer  les  règles  et  la 
sortie  d'un  enfant  informe,  à faire  sortir 
la  tête.  Item,  on  triture  du  tribulo  de 
mer,  feuilles  et  racines , pour  avoir  une 
cuiller  de  suc.  On  en  lire  autant  de  celles 
de  camomille  avec  des  grains  d’ache  et 
quinze  œufs  de  sèche  dans  du  vin  doux 
pour  le  faire  boire.  Quand  les  douleurs 
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concutito.  In  pôtu  vëfo  agni  casti  folia 
ex  vino  dato,  aut  dictamni  crctici  obo- 
lum  , ex  aqua  tritum  exhibeto.  Aut  co- 
nyzæ  fœtidæ  manipu  um  , porri  succo 
dilutuin  , netopo  ad  plenæ  chemæ  nien- 
suram  addito  , hæc  leviter  trila  ex  vino 
propinato.  Aut  tædam  pinguissimam , 
vino  dulci  ad  très  cyathos  aft'uso  , deco- 
quito  , addito  galbuno  ad  très  obolos  et 
myrrha.  Decoctum,  ubi  crassitudinem 
acceperit , tepidum  potui  exhibeto  ; aut 
porri  succum  et  myrrham  , cum  vino 
dulci  simul.  Aut  portulacæ  senien  ad 
levorem  lerito , ex  vino  autem  albo  ve- 
teri  exhibeto.  Aut  populi  nigræ  creticæ 
grana  novem  ex  vino  nigro  eabibat.  Aut 
ranunculi  herbæ  folia  , et  floris  triti  dra- 
chmæ  æginensis  pondus,  ex  vino  dulci 
bibendum.  Quod  si  secundaadhuc  intus 
adbæserit,  membranæ  vernationis  angui- 
næobolura,  ex  vino  tritum,  propinato. 
Aut  apii  radicem , et  myrti  baccas  dé- 
codas , per  dies  quatuor  in  potu  assu- 
mât. Aut  cuminum  ælhiopicum  et  cas- 
torium  oboli  pondéré  , et  cantharidis 
parum  , hæc  ex  vino  bibenda  exhibeto. 
Aut  fœniculi  radicem  ex  vino  cum  oleo, 
et  melle  fervefactam  propinato.  Si  se- 
cunda  non  decedat , conyzam  tritam  in 
vellere  subjicito,  bibere  autem  præstat. 
Aut  conyzæ  , quantum  manus  capit , 
porri  succo  et  netopo , conchæ  majores 
quantitate  admixto  , hæc  ex  vino  bibat. 

Hoc  secundam  educit,  menses  detur- 
bat,  et  fetum  imperfectum  extrahit.  Can- 
tharides quinque,  alis,  cruribus,  et  capite 
evulsis,  deinde  tribuli  marini  cum  radice 
et  foliis  contusi  conchæ  quantitatem,  et 
cbamæmelum  recens  tritum  æquali  copia, 
apiisemen,  etovasepiæ  quindecim,  hæc 
omnia  ex  vino  dulci  diluto  permixta  , 
cumprimum  dolor  detinuerit,  potui  ex- 
hibenda.  Quin  etiam  in  aqua  calida  de- 
sideat,  aquam  vero  mulsam  dilutam  , et 
vinum  dulce  album  bibat. 

Secundam  expellere  valet  holoconiti- 
dis  dulcis  radix,  quæ  bulbum  refert,  et 
parva  est  velut  oliva,  hancex  vino  tritam 
potui  exhibeto.  Quæ  si  exigua  quidem 
fuerit , duæ  exhibendæ  ; si  majuscula  , 
una  satis  est.  Ex  seminibus  autem  cumi- 
num ælhiopicum  et  seseli  massiliense 
admisceto.  Aut  folium  libycum  siccum  , 
ad  dimidiam  chœnicem,  ex  vini  cyathis 
tribus  decoquito , ex  eo  ad  dimidias  de- 
cpcto  bibat. 


s’apaisent,  on  place  l’accouchée  sur  un 
bain  de  vapeur  d’eau  chaude  ; on  lui  fait 
boire  de  l’hydromel  et  du  vin  doux.  La 
racine  de  souchel-sultan  est  propre  à 
faire  sortir  l’arrière-faix.  Sa  racine  porte 
des  tubercules  charnus,  petits  comme  des 
olives:  on  les  triture  avecdel’huilequ’on 
fait  boire.  Quand  ils  sont  petits,  on  en 
donne  deux  ; s’ils  sont  gros , un  seul 
suffit  : onjy  mêle  des  graines  de  cumin 
d’Ethiopie  et  de  séséli  de  Marseille. 
Item,  on  fait  bouillir  une  livre  deux  on- 
ces de  graines  de  sylphium  dans  deux 
livres  et  demie  de  vin  qu’on  réduit  à la 
moitié.  Item , on  met  à infuser  parties 
égales  de  semences  d’agnus-castus  et  de 
séséli  en  poudre,  avec  de  la  myrrhe  dans 
de  l’eau.  Item , on  fait  infuser,  dans  de 
bon  vin  blanc,  environ  deux  onces  et 
demi  de  graines  fraîches  d’agnus-castus 
à fleur  blanche  , après  les  avoir  broyées. 
Item , douze  grains  de  castor  ou  de  sa- 
gapenum,  avec  une  drachme  d’asphalte  , 
deux  de  nilre;  on  broyé  le  tout  dans  du 
vin  doux  , y ajoutant  demi-verre  d’huile  ; 
on  en  fait  boire  une  cuillerée  à jeun:  on 
lave  les  parties  avec  le  reste.  Item  , on 
écrase  trois  oursins  de  mer  tout  entiers, 
après  en  avoir  ôté  les  piquants,  dans  de 
bon  vin  qu’on  fait  boire.  Item,  on  fait 
infuser  un  petit  paquet  de  menthe  avec 
de  la  coriandre,  des  baies  de  cèdre,  ou 
des  noix  de  cyprès,  dans  de  bon  vin. 
Item , on  fait  avaler  beaucoup  d’oursins 
de  mer  quand  on  en  a , et  l’on  fait 
des  lotions  avec  leur  bouillon  chaud. 
Item  , on  broie  ensemble  de  l’anis  , des 
baies  de  cèdre,  des  graines  de  séséli,  du 
cumin  d’Ethiopie,  dechacun  environ  une 
once,  qu’on  fait  infuser  dans  du  vinblanc, 
pour  être  pris  en  boisson.  Item , un  pe- 
tit paquet  de  dictamne,  deux  drachmes 
de  graines  de  carotte , autant  de  celles 
de  nielle  : le  tout  pilé  et  infusé  dans 
du  vin  blanc  qu’on  fait  boire , sans  né- 
gliger les  lotions  des  parties  avec  beau- 
coup d’eau  chaude.  Ceci  est  pour  le 
temps  où  le  mal  est  fort.  Item  , on  fait 
des  applications  d’huile  de  cèdre  , dans 
laquelle  on  a broyé  du  galbanum  de  la 
grosseur  d’une  fève.  Ce  remède  est  ca- 
pable de  donner  la  mort  à l’enfant  : il 
est  bon  à faire  rendre  l’arrière-faix. 

134.  Autre  reqiècle,  propre  à vider  la 
matrice,  employé  en  onction.  Quand  l’en- 
fant est  mort , qii’il  ne  se  remue  point 
et  qu’il  est  froid , on  incorpore  une 
drachme  de  safrap  en  poudre  avec  de  la 
graisse  d’oie  pour  èn  oindre  la  matrice  , 
et  on  l’y  laisse  long-temps. 

135.  Potion  qui  produit  le  même  effet. 
On  fait  infuser  de  la  conyse  d’odeur 
agréable  dans  de  bon  vin  ou  dans  la  li- 
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Aliud.  Yiticis  semen , seselios  æqua- 
lem  portionem  et  myrrliam,  simul  trita  , 
ex  aqua  potui  exhibeto. 

Quæ  fétus  expellunl.  Agnum  album 
recentem  acetabuli  quantitate  , ex  vino 
albo  grati  odoris  leviter  tritum , potui 
exhibeto. 

Aliud.  Castorii  aut  sagapeni  obolum  , 
bituminis  drachmam  unam  , nitri  duas , 
hæc  omnia  ex  vino  dulci  trita , et  olei 
hemina  dimidia , jejunæ  ad  duos  obolos 
bibenda  exhibeto,  et  calida  probe  lavato. 

Aliud  , quod  easdem  babet  vires. 
Echinos  marinos  très  integros , ex  vino 
grati  odoris  leviter  tritos  , potui  exhi- 
beto. 

Aliud.  Menthæ  parvum  fasciculum  , 
rutæ  , coriandri , et  cedri  aut  cupressi 
semen  , ex  vino  odorato  potui  exhibeto. 
Et  ex  echinis,  si  adsint , sæpiuscule  sor- 
bitionem  accipiat , ad  eundem  deinde 
modum  calida  lavet. 

Aliud  eodem  modo.  Anisum  , cedri 
baccas  , apii  semen  , cuminum  æthiopi- 
cum,  seseli,  cujusque  acetabuli  dimidium 
ex  vino  albo  leviter  tritum  bibendum 
dato. 

Aliud  similiter  faciens.  Dictamni  fas- 
ciculum , seminis  dauci  drachmas  duas  , 
et  melanthii  tantumdem  , ex  vino  albo 
leviter  tritum , in  potum  exhibeto  , et 
calida  multa  lavato.  Danda  autem  hæc 
ad  vim  morbi  respectu  babito. 

Aliud.  Galbanum,  olivæ  magnitudine 
ex  oleo  cedrino  tritum  , in  subdititio 
supponat.  Hoc  etiam  fetum  perdere , et 
secundam  morantem  detrahere  valet. 

Aliud , quod  infusum  secundas  ejicit. 
Gum  fétus  ex  frigore  mortuus  compu- 
truerit,  si  ventus  frigidus  fuerit,  crocum 
leviter  tritum  , drachmæ  pondéré , ex 
anserino  adipe  in  uterumir.fundito,  ibi- 
que  diutissime  sinito. 

Potio  ad  id  probe  conducens.  Conyzam 
grati  odoris  leviter  tritam  , ex  vino  odo- 
rato aut  syrmæa  potui  exhibeto,  et  calida 
lavato. 

Alia  similis  potio  ad  puerum  et  vitia  , 
quæ  intus  sunt.  Æruginem  tritam,  euro 
melle  et  syrmæa  potui  exhibeto. 

Hippocrate . ^tom,  ai. 


queur  de  Smyrne;  on  fait,  en  même 
temps , des  lotions  d’eau  chaude. 

136.  Autre  potion  également  propre  à 
mettre  l’enfant  dehors  , et  les  mauvaises 
matières  qui  sont  dans  l’utérus  : mêlez  de 
la  rouille  (1)  de  cuivre  avec  du  miel  dans 
de  la  liqueur  de  Smyrne,  et  faites  boire. 

157.  Autre  remède  en  pessaire,  dans  le 
cas  de  l'enfant  mort.  Faites  une  poupée 
de  limaille  de  cuivre  avec  un  linge  doux  ; 
mettez-la  au  col  de  l’utérus:  c’est  un  bon 
remède,  Item , incorporez  de  la  poudre 
d’une  petite  huître  avec  de  la  graisse 
pour  en  faire  un  pessaire.  Item , faites 
bouillir  de  la  résine  avec  dunitre  , faites- 
en  un  pessaire  que  vous  recouvrirez  de 
graisse  de  volaille.  Item , on  applique  au 
nombril , mais  pendant  peu  de  temps  , la 
racine  de  la  plante  qu’on  nomme  parmi 
nous  la  gracieuse  (2).  Item,  on  broie 
ensemble  le  dedans  du  concombre  sau- 
vage et  des  crottes  de  rats  pour  en  faire 
un  pessaire. 

138.  Remède  qu’on  met  en  ceinture. 
On  mêle  ensemble  de  la  résine  et  de  la 
graisse  de  volaille;  on  l’attache  sur  le 
nombril  et  sur  le  ventre. 

159.  On  fait  des  pessaires  avec  les  baies 
de  lierre  blanc  et  de  la  râpure  de  cèdre. 
Item  , on  mêle  du  cerveau  d’une  tortue 
de  mer,  du  safran  d’Egypte  et  du  sel 
d’Egypte,  puis  on  en  fait  des  pessaires. 

140.  Fumigation  pour  faire  sortir  le 
sang  de  l’utérus.  On  jette  des  feuilles  de 
saule  sur  delà  braise;  l’on  place  la  femme 
assise  de  manière  que  la  fumée  par- 
vienne à la  matrice. 

141.  Du  traitement  des  fausses  cou- 
ches. Quand  la  femme  s’est  blessée,  que 
l’enfant  ne  sort  point , que  le  ventre  s’af- 
faisse , ou  qu’il  arrive  tout  autre  acci- 
dent , on  écrasera  des  poreaux  et  des  oi- 
gnons, pour  en  tirer  le  suc,  qu’on  cou- 
lera à travers  un  linge;  on  y mêlera  un 
verre  d’huile  rosat  avec  quatre  fois  moins 
de  graisse  d’oie,  et  une  drachme  de  résine 
fondue  dans  l’huile.  On  placera  la  femme 
sur  le  lit,  lui  faisant  élever  les  pieds 
pour  introduire  cette  mixtion  dans  l’uté- 
rus : après  quoi , elle  restera  couchée 
pendant  quatre  jours.  L'enfant  qui  se 
pourrissait  sortira.  S’il  ne  sort  point,  on 
aura  du  sel  d’Egypte  qu’on  mêlera  avec 


(1)  La  dose  de  cette  drogue  n’étant  pas 
marquée  , il  serait  imprudent  de  pros- 
crire atrocement  le  remède  ; mais  on  de- 
vrait sûrement  en  prescrire  une  dose  très- 
petite  si  on  osait  l’employer  aujourd’hui. 

(2)  Cette  gracieuse  me  paraît  absolu- 
ment inconnue  aujourd’hui.  Foës  a soup- 
çonné qu’elle  était  peut-être  un  de  nos 
thithymales  fort  commun,  Thithymalus 
cyparisias. 
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Aliud  subdititium,  fetum  mortuum 
expellens.  Æris  limatam  scobem , molli 
finteo  exceptam  , ad  os  uteri  apponito,  et 
juvabis.  Testam  recentem  cum  adipe  an- 
serino  tritam  sibi  supponat. 

Aliud  subdititium.  Nitrum  cum  résina 
decoctum , in  glandem  efformatum  , gal- 
linaceo  adipe  intinctum , in  subdititio 
apponito. 

Aliud  subdititium.  Xaptev  vulgo  est 
nuncupata  berba  , bujus  radicem  non 
longo  tempore  ad  umbilicum  admoveto. 

Aliud.  Cucurbitam  agrestem  , et  mu- 
rium  stercus  leviter  contrita  , in  subditi- 
tio apponito. 

Aliud,  quod  aliigatur.  Resinam  et  gal- 
linaceum,  adipem  simul  trita,  et  mixta, 
ad  umbilicum  et  ventrem  alliget. 

Aliud  subdititium.  Hederæ  albæ  fruc- 
tum  et  cedri  scobem  tritam  , et  in  glan- 
dulas  efformatam  sibi  supponat. 

Aliud.  Testudinis  marinæ  cerebrum, 
cum  croco  ægyptio , et  sale  ægyptio  tri- 
tura et  commixtum,  in  glandes  formatum 
sibi  supponat. 

Suffitus  fetum  ejicere  et  ventris  san- 
guinem  educere  valens.  Salicis  foliis,  in 
ignem  conjectis , sufïitum  parato,  et  cir- 
cumlocatam  mulierem  tantisper  sinito , 
dum  l'umus  ad  uterum  pénétrant. 

De  abortionis  curatione.  Ubi  mulier 
abortionem  fecerit , neque  puer  exierit , 
sive  computruerit  ac  intumuerit , sive 
aliud  quid  taie  contigerit,  porri  et  apii 
succum  ex  utrisque  collectum  , et  per 
linteum  expressum  , olei  rosacei  hemi- 
nam,  adipis  anserini  quadrantem,  resinæ 
obolos  très  in  oleo  liquatos , bæc  omnia , 
muliere  a pedibus  excitata , in  uterum 
infundito,  et,  ut  decumbens  quam  diutis- 
simedetineat,  jubeto,  deinde  per  quatuor 
dies  in  sella  collocato,  et  puer  putrefactus 
foras  prodit  ; sin  minus  salem  ægyptium 
sumito,  et  cucurbitam  agrestem  viridem, 
ex  nielle  commixtam  et  tritam  edendam 
præbeto,  qua  sumla  in  hanc  et  illam  par- 
tem  commoveatur. 

Salem  ægyptium  et  muscerdam,  cucur- 
bitam agrestem  , mellis  semicocti  qua- 
drante  affuso , resinæ  dracbmara  unam 


de  la  coloquinte  sauvage  verte  et  du  miel; 
on  le  fera  avaler,  après  quoi  la  femme  se 
tiendra  habituellement  en  mouvement  ; 
elle  mettra  un  pessaire  fait  avec  le  mé- 
lange de  sel  d’Egypte,  de  crotte  de  rat , 
de  coloquinte  sauvage,  quatre  fois  moins 
de  miel  à demi  cuit,  une  drachme  de  ré- 
sine écrasée  dans  du  miel  ; on  incorpore 
le  tout  pour  un  pessaire  qu’on  laisse  au- 
tant de  temps  qu’on  le  juge  à propos. 

142.  Autre  remède  pour  faire  rendre 
l’enfant  mort  et  gâté.  Pilez  de  la  parié- 
taire dans  du  vin , que  vous  ferez  boire. 
Item , broyez  ensemble  une  bonne  pin- 
cée de  jeunes  racines  de  pieds  de  griffon 
et  de  la  myrrhe  de  la  grosseur  d’une 
fève , dans  du  vin  que  vous  ferez  boire. 
Cette  potion  fait  rendre  l’enfant  livide. 
Item , on  met  un  pessaire  fait  avec  la 
racine  de  coriandre  et  du  nétope,  et  l’on 
fait  promener  la  femme.  Item  , on  broie 
du  safran  avec  de  la  graisse  d’oie  ; on  en 
oint  le  col  de  l’utérus , et  on  l’y  laisse 
pendant  long-temps.  Item  , on  met  des 
pessaires  faits  avec  une  drachme  d’alun 
de  plume,  autant  de  myrrhe,  autant  d’el- 
lébore noir  ; on  les  pousse  peu  à peu  , 
aussi  avant  qu’il  est  possible,  jusqu’à  ce 
que  la  mère  soit  délivrée. 

143.  Injections  pour  purger  la  matrice 
lorsqu’elle  est  blessée  ou  enflammée  à 
la  suite  des  couches.  On  fait  bouillir  des 
figues  vertes  dans  de  l’eau,  après  quoi 
on  leur  laisse  rendre  l’eau:  on  y verse 
par-dessus  de  l’huile  tiède,  et  on  les  broie. 
L’injection  doit  être  de  dix-huit  onces 
au  plus  ; on  n’en  met  jamais  davantage 
en  injection.  Item,  on  en  fait  avec  de  l’é- 
corce de  grenade  et  de  la  manne  bouil- 
lies dans  du  vin  rouge  âpre  : on  étend 
cette  décoction  avec  plus  de  vin , et  on 
en  fait  des  injections.  Item , on  brûle  du 
marc  de  vendange  ; on  fait  la  lessive 
des  cendres  avec  du  vin,  dont  on  se  sert 
pour  injecter.  Item,  on  a du  beurre, 
de  l’encens  et  de  la  résine  qu’on  dissout 
dans  du  miel  : on  y verse  du  vin  tiède, 
et  l’on  en  fait  des  injections.  Item  , on 
fait  bouillir,  dans  de  l’eau,  des  graines  de 
sureau , après  quoi  on  les  broie  avec  de 
l’ache  , de  la  myrrhe,  de  l’anis  et  de 
l’encens,  et  l’on  y ajoute  de  bon  vin  et 
de  l’eau , parties  égales  de  chaque  : l'on 
coule,  l’on  fait  tiédir  la  colature  dont 
on  se  sert  pour  injecter.  Item,  on  fait 
bouillir  des  choux,  de  la  mercuriale,  de 
la  graine  de  lin,  du  lin  même  tout  vert  : 
on  coule  cette  eau,  et  on  s’en  sert  en  in- 
jections. Item  , on  a deux  onces  de  feuil- 
les de  myrte , de  la  myrrhe  , de  l’anis  , 
du  miel , de  la  résine , du  baume  d’E- 
gypte : on  broie  le  tout  ensemble  en  y 
versant  dix-liuit  onces  de  bon  vin  : l’on 
coule,  et  ; après  avoir  fait  tiédir,  on  in-» 
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in  mel  immitte , et  cucurbitam  et  mus- 
cerdam,  omnibusque,  ut  decet  contritis  , 
glandes  elï'ormatas  ad  uterum,  quamdiu 
tempestivum  videbitur  , apponito. 

Aliud  fetum  excutiens , quod  etiam 
puerura  veluti  sidéré  taclum  ejicit.  Hel- 
xinen  ex  vino  tritain  propinalo.1 

Alia  potio  ejectoria,  quæ  puellum  su- 
gillatum  extrudit.  Radicum  veratri  nigri 
tenuiter  tritarum  pugillum  unum  , et 
myrrhæ  fabæ  quantitatem,  ex  vino  dulci 
propinato. 

Aliud,  quod  expellit.  Coriandrum  cura 
radice , et  netopum , ubi  in  subdititio 
apposuerit,  deambulet. 

Infusum  ad  fetum,  quod  puellum  im- 
mortuum  ejicit.  Crocum  tritum , affuso 
adipe  anserino  , et  excolatum  in  uterum 
infundito,  et  quam  diutissime  relinquito. 

Ad  fetum  immotum  corrumpendum  et 
ejiciendum.  Aluminisscissilis  drachmam 
unam , myrrhæ  tantumdem  , veratri  ni- 
gri obolos  très,  ex  vino  nigro  tenuiter 
trita  , in  glandulas  efformato,  et  propius 
supponito,  quoad  sensim  dissolvatur. 

Collutiones  uteros  purgantes,  si  ex 
partu  aut  inflammatione  exulcerati  fue- 
rint.  Grossos  hibernos,  affusa  aqua  de- 
coctos  , excolato  et  deponito  , deinde 
oleum  tepidum  affundito  et  permisceto. 
Duabus  autem  ad  summum  heminis  col- 
luito.  Omnes  vero  collutiones,  ex  quibus 
infusa  parantur,  mensuram  istam  non 
excedant.  Malicorium , et  rnannam  , in 
vino  nigro  austero  decoquito,  deinde  vino 
diffuso,  ex  eo  colluito. 

Alia  collutio.  Ustam  vini  fecem  aqua 
liquefacito,  ex  ea  colluito.  Deinde  mali- 
corium, myrti  baccas,  juncum  odoratum, 
et  lentes,  in  vino  decoquito,  vino  diffuso, 
eo  colluito. 

Alia  colluito.  Butyrum,  tbus,  resinam, 
cum  melle  simul  liquefacito,  vinoque  af- 
fuso, tepido  colluito.  Aut  sambuci  fruç- 
tum  in  aqua  decoquito,  eaque  percolata, 
apium,  myrrham,  anisum,  thus  simul  te- 
rito,  vinoque  odorafo  pari  cum  aqua 
mensura  affuso,  et  per  linteum  excolato , 
tepido  eluito. 

Aliud.  Brassicam  , mercurialem  , liai 
semen  , et  ipsiun.  linum  viride , in  aqua 
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jecte.  Item , on  môle  ensemble  de  la 
graisse*  d’oie  et  de  la  résine,  en  y versant 
du  vin  dont  on  se  sert  pour  faire  des  in- 
jections. Item , on  dissout  du  beurre 
dans  de  l’huile  de  cèdre,  y ajoutant  un 
peu  de  miel  : on  laisse  tiédir,  et  on  in- 
jecte. Item,  on  fait  bouillir,  dans  du 
vin,  du  souchet  long,  du  calamus  aro- 
maticus  , de  la  mousse  de  mer:  puis  on, 
coulé,  et  l’on  fait  des  injections.  Iteni , 
des  graines  d’ache  et  de  séséli , dé  la^ 
myrrhe,  de  l’anis,  de  la  nielle,  le  tout 
bouilli  dans  du  vin  qu’on  passe.à, travers 
un  linge  avant  d’injecter.  Item  , du  cèdre 
bouilli  dans  du  vin  pour  faire  des  injec^ 
lions.  Item , une  décoction  de  lierre 
dansl’eau,  pour  faire  des  injections.  Item, 
on  fait  bouillir  dans  l’eau  autant  d’élaté- 
rium  et  de  bétoine  qu’on  en  met  dans  deux 
potions  , pour  faire  dix-huit  onces  d’in- 
jection. Item,  on  fait  bouillir,  dans  dix- 
huit  onces  d’eau,  de  l’intérieur  de  con- 
combre sauvage  de  la  grosseur  d’un  doigt; 
on  ajoute  à celte  décoction  du  miel  avec 
de  l’huile  , et  on  l’emploie  en  injection. 
Item  , on  fait  macérer  dans  dix-huit  on- 
ces d’eau  autant  de  racine  de  thapsie 
qu'on  en  met  dans  deux  potions;  on  y 
ajoute  du  miel  et  de  l’huile  pour  faire 
des  injections.  Item,  on  fait  macérer, 
dans  de  l’eau  et  du  vin  , de  l’ellébore 
noir,  en  dose  double  de  celle  qu’on  en 
prend  intérieurement  ; on  en  fait  des 
injections.  Item,  on  broie  environ  soixante 
grains  de  Gnide , en  y versant  du  miel , 
de  l’huile  et  de  l’eau  pour  une  injection. 

144.  Injections  corroborantes  dans  le 
cas  où  il  y a des  ulcères  sans  mauvais 
caractère.  Ayez  des  figues  vertes  que 
vous  ferez  macérer  dans  l’eau  pendant 
vingt-quatre  heures  ; ajoutez-y  de  l’huile 
et  injectez.  Item,  faites  bouillir,  dans  du 
vin  rouge , de  l’écorce  de  grenade  avec 
des  morceaux  de  lotier,  pour  faire  des 
injections.  Quand  les  ulcères  sont  im- 
purs et  qu’il  en  sort  de  mauvaises  ma- 
tières , on  fait,  avec  du  vin  et  de  l’eau  , 
une  lessive  des  cendres  du  marc  de  ven- 
dange, pour  l’employer  en  injections. 
Item,  une  décoction  d’écorce  de  gre- 
nade, de  sumac  des  tanneurs , de  feuil- 
les de  myrte  ou  de  ronce , pour  l’em- 
ployer en  injections. 

145.  Injections  dans  le  cas  de  vieux 
ulcères.  Faites  une  décoction  de  choux  , 
pour  injecter.  Item,  une  décoction  de 
mercuriale,  en  y ajoutant  un  peu  de  ni- 
tre.  Item , prenez  deux  onces  de  myrrhe, 
de  l’encens,  de  l’anis.  des  graines  d'ache, 
du  nétope,  de  la  résine  , du  miel , de  la 
graisse  d’oie , du  vinaigre  blanc , du 
baume  blanc  d’Égypte  : broyez  et  mêlez 
le  tout  ensemble,  y versant  dix-huit  on- 
ces de  vin , dont  vous  ferez  des  injections, 
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decoguito,  eaque  pefcolata  eluito.  Folio- 
rum  myrti  acetabulum,  myrrham  , ani- 
sum  , mel , resinam  , unguentum  ægyp- 
tiurn  , tritis  omnibus  et  unitis  , vinique 
albi , quam  odoratissimi  lieminis  duabus 
affasis,  percolato  tepido  eluito.  Aut  lauri 
baccis  et  pulegio  in  aqua  decocto  , et 
unguento  rosaceo  affuso,  eo  tepido  elui- 
to. Aut  anserino  adipe  resinæ  permixto, 
et  ad  hoc  affuso  vino,  tepido  colluito. 

Aliud.  Butyrum  , et  oleum  cedrinum  , 
cum  pauco  melle  tepefacilo,  ex  eo  eluito. 
Aut  lauri  baccis,  aut  melle,  butyro,  junco 
et  calamo  odorato  , muscoque  marino  in 
vinum  conjeclis  et  decoctis,  deinde  per- 
colatis  , sic  quoque  eluito.  Aut  apii  se- 
men , seseli , myrrham  , anisuin  , melan- 
thium,  in  vino  coquito,  vinum  percola- 
tum  per  infusum  immittito.  Aut  cedro  in 
vino  decocto,  vino  eluito.  Aut  hedera  in 
aqua  decocta,  decocto  eluito.  Aut  ela- 
terii,  aut  betonicæ,  quantum  ad  duas  po- 
tiones  satis  est , in  aqua  decoquito  , et 
decocti  tepentis  duabus  heminis  colluito. 
Aut  cucumeris  agrestis  interiore  parte  , 
ad  digiti  magnitudinera  in  aquæ  duabus 
lieminis  decocta , affuso  ad  aquam  melle 
et  oleo  , ex  eo  colluito.  Aut  radicis  thap- 
siæ  , quantum  ad  duas  potiones  satis  est, 
ieviter  trita,  et  affuso  melle  ac  oleo  aquæ 
duabus  heminis  diluto,  tepido  colluito. 
Aut  veratro  nigro,  quantum  ad  duas  po- 
tiones satis  sit , vino  dulci  et  aqua  dis- 
«cluta,  colluito.  Aut  granis  cnidiis,  cir- 
eiter  sexaginta  Ieviter  tritis,  affuso  melle, 
oleo,  et  aqua  colluito. 

Collutio  corroborans , si  ulcéra  pura 
fuerint.  Grossos  hibernos  terito,  et  affusa 
aqua  per  diem  totam  macerato,  et  oleo  af- 
fuso colluito;  aut  malicorio,  et  loti  ar- 
boris  ramentis  in  vino  nigro  decoctis. 
Cum  autem  impura  fuerint , ex  iisque 
sordes  ferentur,  fece  vini  usta  ex  vino  et 
aqua  colluito.  Aut  malicorio,  rhoe  co- 
riaria,  myrti  et  rubi  foliis  in  vino  nigro 
decoctis  colluito. 


Collutiones  ad  inveterata  ulcéra.  Bras- 
sicæ  succo  decocto  eluito.  Et  mercuria- 
lem  itidem , et  paucum  nitrum  rubrum 
admisceto,  myrrhæ  acetabulum,  thus, 
seseli,  anisum,  apii  semen,  netopum,  re- 
sinam , mel , adipem  anserinum,  acetum 
album  , et  unguentum  ægyptium.  Hæc 

omnia  simul  Ieviter  terito , detade  yiai 


après  avoir  laissé  tiédir.  Item,  faites 
bouillir  de  la  mercuriale  dans  de  l’eau , 
et  coulez.  Item , on  fait  des  injections 
avec  deux  onces  de  myrrhe,  et  parties 
égales  d’encens , de  séséli  et  de  nétope. 
Item , avec  des  baies  de  sureau,  autant 
de  celles  de  laurier , qu’on  fait  bouillir 
dans  du  vin;  quelquefois  on  les  fait  avec 
du  vin  seul,  d’autres  fois  avec  une  décoc- 
tion de  pouliot  dans  l’eau.  Item  , avec  de 
la  graisse  d’oie  et  de  la  résine  fondues 
ensemble,  auxquelles  on  ajoute  un  peu 
d’huile  de  cèdre.  Item , avec  de  la  cire, 
du  miel  et  de  la  fleur  d’argent , dans  du 
vin.  Item,  avec  du  cyprès,  du  souchet 
long  et  du  calamus  aromaticus  , qu’on 
unit  à du  baume  ; on  y ajoute  une  décoc- 
tion d’iris  et  de  mousse  , dans  du  vin. 
Item  , avec  des  graines  d’ache,  de  l’a- 
nis , du  séséli  , de  la  myrrhe  , de  la 
nielle,  le  tout  bouilli  dans  du  vin.  Item , 
avec  une  décoction  de  lierre  de  Crète 
dans  de  l’eau.  Telles  sont  les  injections  à 
mettre  en  usage  lorsqu’il  y a des  ulcères. 
Item,  on  y étend  de  la  myrrhe  dans  de 
l’eau.  Item , on  met  dans  de  l’eau  de 
l’élatérium  à la  dose  double  de  celle  qui 
se  donne  intérieurement.  Item , deux  pe- 
tites coloquintes  sauvages,  dans  du  vin 
ou  du  lait  cuit.  Item,  un  empan  du  de- 
dans du  concombre  sauvage,  bouilli 
dans  trente-six  onces  d’eau  avec  du  miel: 
cette  injection  sert  quand  on  veut  agir 
fortement.  Item,  du  turbith,  à la  dose 
double  de  celle  qu’on  prend  intérieure- 
ment : on  le  met  dans  du  vin  doux  avec 
dix-huit  onces  d’eau  tiède.  Item,  de  l’el- 
lébore, à la  dose  double  de  ce  qu’on 
fait  prendre  intérieurement;  on  le  met 
dans  dix-huit  onces  de  vin.  Item,  deux 
onces  de  thlaspi , qu’on  mêlé  avec  du 
miel  et  dix-huit  onces  d’eau  tiède.  Item> 
un  empan  du  dedans  du  concombre  sau- 
vage , avec  autant  de  feuilles  de  garou 
qu’on  en  met  pour  une  potion  ; on  les 
fait  bouillir  dans  quarante-cinq  onces 
d’eau  , ajoutant  du  miel  et  de  l’huile. 
Item , soixante  grains  de  Gnide , avec  du 
miel  et  de  l’huile  , dans  de  l’eau. 

146.  Quand,  à la  suite  des  couches, 
il  vient  une  diarrhée,  on  fait  boire  du 
vin  où  l’on  a fait  macérer  des  raisins 
noirs  secs , l’écorce  et  le  dedans  d’une 
grenade  douce , et  de  la  présure  qui  se 
trouve  dans  l’estomac  du  chevreau  : on 
saupoudre  le  tout  de  râpure  de  fromage 
de  chèvre  , et  de  la  fleur  de  farine  de  fro- 
ment. Il  est  bon  que  le  froment  ait  été 
un  peu  torréfié. 

147.  Lorsqu’il  y a un  vomissement  de 
sang  après  les  couches,  le  vaisseau  du 
foie  est  blessé.  Il  faut  d'abord  faire 
prendre  du  lait  d’ânesse;  puis,  pendant 
quarante  jours  ; celui  de  vache  qu’il  est 
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albi  duabus  heminis  diluito,  tepido  col- 
luito.  Aut  mercurialem  in  aqua  deco- 
quito, et  percoJato,  aut  rayrrhæ  acetabu- 
lum,  thus,  seseli,  nelopum,  cujusquepari 
portione  addita,  tepido  colluito.  Aut  sal- 
via  et  hyperico  in  aqua  decoctis  , ex  ea 
colluito.  Aut  sambuci  fructum  et  lauri 
baccas , utrorumque  pares  portiones  in 
vino  decoquito  , deinde  cum  vino  col- 
luito. Aut  pulegii  decocto  eluito,  aut 
adipe  anserino  cum  résina  liquato  , simi- 
literque  cedrini  olei  modicoaffuso,  et  cum 
melle  dissoluto,  tepido  colluito.  Aut  ar- 
genti  florem,  vino , melle  et  cera  liqua- 
tum,  cyperum,  juncum  odoratum,  et  ca- 
lamum  (quæ  sane  etiam  unguento  admis- 
centur) , et  iridem , ac  muséum  in  vino 
decoquito , et  colluito.  Aut  apii  semen  , 
anisum,  seseli,  myrrham,  melanthium  in 
vino  decoquito.  Aut  creticam  cedrumin 
vino  decoquito,  decocto  abluito.  Authe- 
deram  creticam  in  aqua  decoquito.  Hæc 
facienda , si  vulnus  adfuerit,  et  myrrha 
aqua  dissoluta  colluito.  Aut  elaterii  po- 
tiones  duas  ex  aqua  infundito.  Aut  cu- 
curbitas  agrestes  duas  in  vino,  aut  lacté 
cocto,  ad  quatuor  lieminas  maceratas, 
percolatas  infundito.  Aut  cucumeris 
agrestis  parte  interiore,  palmæ  magnitu- 
dine  in  aquæ  heminis  quatuor  decocta , 
melle  et  oleo  affuso  , opus  istud  effîcito. 
Aut  thapsiæradice,  quantum  ad  duas  po- 
tiones  satis  sit , in  vini  dulcis  heminis 
duabus  diluito.  Aut  thlapsios  acetabulo  , 
una  cum  melle  admixto,  ex  aquæ  hemi- 
nis duabus  diluito,  tepido  utitor.  Aut  cu- 
cumeris agrestis  palmi  magnitudine  , et 
cneori , quantum  unica  potione  satis  sit , 
in  aquæ  heminis  quinque  decoctis,  melle 
et  oleo  affuso  colluito.  Aut  granis  cni- 
diis  circiter  sexaginta  , ex  melle  et  oleo, 
cura  aqua  dilutis,  perluito. 

Si  ex  partu  alvi  profluvio  correpta  fue- 
rit,  uvam  passim  nigram  bibat , et  mali 
punici  dulcis  interiorem  partem  , hœdi- 
que  coagulum.  Hæc  vino  nigro  diluta,  et 
caseo  caprino , polentaque  triticea  con- 
spersa,  potuiexhibeto.  Triticum  sesamum 
autem  leviter  torrefacito. 

At  si  ex  partu  sanguinem  vomitione 
reddat,  huic  hepatis  fistula  vulnerata  est. 
Hæc  lac  asininum  bibat , deinde  bubu- 
lum  (quod  facile  fit),  per  dies  quadra- 
ginta,  eliamque  sesamum,  quoad  bene 
habeat.  Lac  autem  jejuna  bibat. 

Si  ex  partu  sedis  dolor  adsit , juniperi 
baccas  et  lini  vadicem  decoquito,  decoc- 
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toujours  facile  d'avoir  ; enfin,  une  dé- 
coction de  sésame  concassée,  jusqu’à  ce 
que  la  malade  soit  bien  rétablie.  Le  lait 
se  prend  à jeun. 

148.  Lorsqu’après  les  couches  il  y a 
des  douleurs  au  fondement,  on  fait 
bouillir  de  la  racine  de  lin  avec  des 
baies  de  genièvre,  pour  en  boire  pendant 
quarante  jours.  On  mange  des  graines 
de  laitue  pilées  et  préparées  avec  de  la 
graisse  d’oie. 

149.  Quand  le  vagin  est  enflammé  à 
la  suite  des  couches,  on  fait  des  injec- 
tions avec  du  suc  de  morelle  , ou  de 
blettes,  ou  de  nerprun. 

150.  Si  , à la  suite  des  couches  , la 
femme  se  trouve  ne  pouvoir  se  servir 
d’une  jambe,  à raison  de  douleurs  qui 
l’en  empêchent , elle  boira,  pendant  trois 
jours,  du  vin  rouge,  avec  une  cuiller  de 
graines  de  jusquiame.  Cette  boisson 
porte  à la  tête  , un  verre  de  lait  dissipe 
ce  mauvais  effet  ; ensuite  on  purge  avec 
un  phlegmagogue.  On  fait  aussi,  pendant 
trois  jours,  des  fumigations  avec  de  la 
sandaraque,  du  cérat  et  du  poil  de  lièvre. 

151.  Quand  la  matrice  est  enflammée 
à la  suite  des  couches  , on  fait  des  injec- 
tions avec  du  suc  de  morelle , ou  de  ner- 
prun, ou  de  blettes,  ou  de  courge  qu’on 
écrase.  Item,  on  introduit  un  morceau 
long  de  la  moelle  de  sureau  , ou  bien  de 
l’absinthe  triturée  dans  de  l’eau , et  in- 
corporée avec  de  la  laine.  On  ôtera 
ce  pessaire  s’il  occasionne  des  frissons. 
Item  , on  donnera  une  décoction  de  feuil- 
les de  nombril  de  Vénus  et  de  porreau  , 
avec  de  la  farine  de  froment  et  de  l’huile. 

152.  Remèdes  pour  purger  la  matrice 
de  la  bile.  On  triture  le  dedans  d’un 
concombre  sauvage,  en  y ajoutant  du 
miel,  pour  en  faire  des  pessaires.  On 
purge  aussi  par  haut  et  par  bas.  On 
fait  des  lotions  avec  de  l’eau  chau- 
de. On  met  des  pessaires  faits  avec  de 
l’anis,  de  la  nielle  et  le  dedans  de  con- 
combre sauvage  mêlé  avec  du  miel.  La 
dose  du  concombre  sauvage  est  quadru- 
ple de  celle  qui  se  donne  en  boisson;  on 
y mêle  de  la  graisse  d’oie  ou  de  chèvre; 
on  fait  les  pessaires  fort  longs.  On  en 
fait  aussi  avec  du  nitre,  du  cumin,  de 
l’ail,  des  figues  et  du  miel. On  fait  prendre 
des  bains,  et  une  potion  à l’issue  du  bain. 
Item,  on  se  sert  de  pessaires  faits  avec 
du  thlaspi  broyé  et  du  miel.  Item , avec 
le  dedans  d’une  figue  sèche,  double  dose 
d’élatérium,  autant  de  nitre  et  du  miel. 
On  fait  boire  en  trois  verres  de  la  dé- 
coction de  fenouil  de  porc,  ou  bien  del’a- 
niset  de  la  nielle  détrempés  dans  du  vin. 
Item,  on  met  des  pessaires  d’élatérium, 
à dose  quadruple  de  ce  qu’on  en  prend 
en  boisson;  on  le  mêle  avec  du  suif  de 
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tum  quatuor  diebus  bibendum  dato.  Lac- 
tucæ  etiam  semen  cum  anserino  adipe 
tritura  comedat. 

Si  ex  partu  uteri  inflammationem  con- 
ceperint , solani  succum  , aut  betæ  , aut 
rhamni  per  infusum  immittito. 

Si  ex  partu  crus  clauduin  ab  uteris 
redditum  fuerit , neque  ea  recta  stare 
queat,  hyoscyami  semeu  conchæ  majoris 
inensura,  ex  vino  nigro  tribus  diebus  bi- 
bat.  Lèvera  autem  mentis  emotionem  , 
quæ  ex  ejus  potu  contingit,  solvit  lactis 
asinini  calix,  in  potum  exhibitus,  deinde 
medicamentum , ex  quo  pituita  purga- 
tur.  Suffitus  autem  per  triduum  paretur 
ex  sandaracha,  cerato,  et  pilis  leporis. 

De  inflammatione  ex  partu.  Si  ex  partu 
uteri  infïammationem  conceperint,  solani 
succum  intra  pudenda  per  infusum  im- 
mittito, aut  apii , aut  rhamni , aut  betæ  , 
aut  cucurbitæ  succum  ipsum  expressum. 
Aut  sambuci  partem  mediam  tenerri- 
mam,  in  longitudinern  derasam,  indito  ; 
aut  absintlnum  ex  aqua  tritura  , et  lana 
exceptum  ; si  vero  inhorrescat,  auferto. 
Aut  umbilici  veneris  folia  , et  porra,  ex 
crassiore  tritici  farina  decoquito , oleo- 
que  insuper  affuso  exhibeto. 

Quæbilem  ex  utero  purgant.  Cucume- 
ris  agrestis  partem  internam  leviter  tri— 
tam,  melle  subactam , et  in  glandem  ef- 
formatam  subdito.  Medicamento  autem 
exhibito  sursum  et  deorsum  purgare  opor- 
tet,  et  calida  lavare.  Anisum  vero  et  me- 
lanthium  in  subdititio  apponito.  Aut  co~ 
locynthides  agrestis  inleriorem  partem 
levigatam  , et  melle  subactam,  in  pesso 
apponito.  Elaterii,  quantum  ad  quatuor 
potiones  satis  sit,  adipe  anserino  aut  ca- 
prino  admixto  , in  oblongiorem  glandem 
efforraalum,  supponito.  Aut  nitrum,  cu- 
minum,  album,  ficum,  omnia  leviter  trita 
et  melle  subacta,  in  subdititio  apponito. 
Calida  autem  lavet,  et  a balneo  bibat. 
Aut  thlaspim  leviter  tritam , melle  sub- 
actam in  pesso  apponito.  Aut  veteris  ficus 
abrasara  pinguedinem  , cum  elaterio  , 
quantum  ad  duas  potiones  satis  sit,  ad- 
misceto,  et  pari  cum  elaterio  nitri  por- 
tkme , melle  subactam  in  subdititio  ap- 
ponito. Aut  peucedanum  ad  très  cyathos 
potui  exhibeto.  Et  anisum  et  melanthium 
vino  macerata  bibenda  dato.  Aut  clate- 
rium,  quantum  ad  potiones  quatuor  satis 
sit,  ovillo,  adipe  admixto,  sibi  supponat, 


mouton.  En  le  retirant,  la  femme  se  lave 
avec  quelqu’eau  parfumée,  légèrement 
astringente.  Item , on  fait  des  pessaires 
avec  du  suif  de  mouton  autour  d’une 
plume,  et  de  l’élatérium  en  dose  triple 
de  celle  qui  sè  donne  à l’intérieur.  En 
le  retirant  on  fait  des  lotions  appropriées. 
On  use  du  thlaspi  en  potion,  à la  dose 
ordinaire  , avec  du  miel. 

153.  Lotions  pour  le  cas  où  il  y a de 
la  bile.  Délayez  dans  l’eau  de  l’élaté- 
rium  en  quantité  double  de  ce  qui  s’en 
donne  intérieurement  : versez-y  de  l’huile 
de  narcisse,  et  faites  tiédir  pour  faire 
des  lotions.  Item,  macérez  deux  colo- 
quintes sauvages  dans  trente -six  onces 
de  vin  et  d’eau  cuits  ensemble;  passez- 
en  le  quart  à travers  un  linge , mêlez-y 
de  l’huile,  faites-en  des  lotions.  Item  , 
ayez  un  empan  du  dedans  de  concombre 
sauvage,  le  plus  vieux  que  vous  pourrez 
avoir  ; faites-le  bouillir  dans  trente-six 
onces  d’eau  potable,  et  y ajoutez  du 
miel  avec  de  l’huile  pour  faire  des  lo- 
tions: elles  purgent  la  bile  et  la  pituite. 
Item , prenez  soixante  grains  de  Gnide  , 
avec  du  miel  et  de  l’huile  parfumés  aux 
fleurs  ; faites-en  des  lofions  avec  de  l’eau. 
Item,  faites  bouillir  du  garou  dans  qua- 
rante-cinq onces  d’eau  potable;  versez- 
en  dix-huit  par  inclinaison  , mêlez-y  du 
miel  avec  de  l'huile  parfumée  aux  fleurs, 
et  du  baume  de  narcisse , pour  en  faire 
des  lotions. 

154.  Lotions  mondificatives.  Faites 
macérer  dans  de  l’eau  des  figues  vertes  , 
après  les  avoir  torréfiées  ; séparez-en 
l’eau,  mêlez-y  de  l’huile,  et  faites-en 
des  lotions.  On  en  fait  tout  de  suite  d’au- 
tres avec  une  décoction  d’écorce  de  gre- 
nade, de  noix  de  galle,  de  lotier  coupé 
en  morceaux;  cette  décoction  doit  être 
faite  dans  du  vin  rouge.  Item,  on  fait  des 
lotions  avec  une  lessive  de  cendres  de 
marc  de  vendange.  Item . avec  des  feuil- 
les de  lentisque,  de  mille-pertuis  et  de 
la  sauge  bouillies  dans  de  bon  vin.  Item , 
avec  la  décoction  de  choux  et  de  mer- 
curiale, et  un  peu  de  nitre  rouge.  Item , 
avec  de  l’élatérium  à la  dose  telle  qu’on 
le  donne  intérieurement,  et  de  l’huile  de 
narcisse , ou  de  l’huile  parfumée  aux 
fleurs  , dans  de  l'eau  tiède. 

155.  Quand  la  bile  domine  , on  fait 
macérer  deux  pelites  coloquintes  dans 
environ  trente-six  onces  de  lait  d’ânesse, 
on  y ajoute  ensuite  de  l’huile  de  narcisse 
ou  de  l’huile  parfumée  aux  fleurs,  et 
l’on  en  fait  des  lotions.  Item  , on  fait 
bouillir  dans  trente-six  onces  d’eau  po- 
table un  empan  du  dedans  du  concom- 
bre sauvage,  on  ajoute  du  miel  à la  décoc- 
tion et  de  l’huile  de  narcisse.  Cette  lotion 
purge  également  la  bile  et  la  pituite. 
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quod  ubi  detraxerit , aqua  odorata  elua- 
tur,  quæ  leviter  adstringat.  Aut  elate- 
rium,  quantum  ad  très  potiones  satis  sit, 
cum  adipe  ovillo , circum  pennam  in 
glandera  componito,  eaque  detracta,aqua 
SLifficienti  eluatur.  Aut  thlaspis  , quan- 
tum potione  datur,  cum  melie  exhibeto. 

Collutio  , si  biliosa  fuerit.  Elaterio , 
quantum  ad  duas  potiones  satis  sit,  aqua 
macerato,  oleum  narcissinum  affundito  , 
et  tepido  colluito.  Aut  colocynthides 
agrestes  duas,  ubi  cenogalacte  cocto  ad 
quatuor  circiter  heminas  maceraveris , 
unam  quidem  percolato,  et  admixto  oleo 
narcissino  colluito. 

Alia  collutio  biliosa  et  pituitosa.  Cu- 
cumeris  interiore  parte,  palmi  magnitu- 
dine,  aquæ  potabilis  quatuor  heminis  de- 
cocta,  melle  et  oleo  anthino  admixto  , ex 
ea  colluito. 

Pituitam  et  bilem  purgans.  G'rana  cni- 
dia  sexaginta  in  aqua  decoquito,  melle  et 
oleo  anthino  admixto,  ex  ea  colluito.  Aut 
cnestro  in  quinque  aquæ  potabilis  hemi- 
nis decocto,  duabus  percolatis  , melle  et 
oleo  anthino  , cum  narcissino  admixto  , 
colluito. 

Gollutiones  purganles.  Grossis  hiber- 
nis,  ustis  et  aqua  maceratis,  ad  aquam  ex- 
colatam  oleo  admixto  colluito.  Postea 
malicorio,  galla,  loti  ramentis  perluito, 
quæ  in  vino  nigro  decoquere  oportet. 
Aut  vini  fece  usta  et  aqua  utitor.  Deinde 
liis  colluito,  myrti  foliis,  et  rhoe  coriaria 
in  vino  nigro  odorato  decoctis.  Postea 
etiam  lentisci  foliis,  hyperico,  salvia,  in 
vino  nigro  odorato  decoctis  colluito.  Aut 
brassicam  aqua  decoquito,  in  eaque  mer- 
curialera  , et  nitri  rubri  exiguum  deco- 
quito, ex  aqua  perluito.  Elaterium,  quan- 
tum ad  unam  potionem  sit  satis , cum 
oleo  narcissino  aut  anthino  tepidum  per 
infusum  immittito.  Quod  si  biliosa  fue- 
rit, colocynthides  duas  in  lactis  asinini 
decocti  quatuor  heminis  macerato  , dein- 
de oleo  narcissino  et  anthino  admixto 
colluito.  Aut  cucumeris  agrestis  interio- 
rem  partem  , palmi  magnitudine  , aquæ 
potabilis  heminis  quatuor  decoquito,  mel 
et  oleum  anethinum  affundito.  Hæc  col- 
lutio piluitosæ  et  biliosæ  contulerit. 

Collutio  pituitam  detrahens.  Granum 
cnidium  cum  mandragoræ  decocto  te- 
rito,  ex  eo  enim  copiosa  et  varia  fit  pur- 
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156.  Lotions  (1)  pour  attirer  la  pituite. 
Pilez  un  grain  de  Gnide  avec  la  décoc- 
tion de  mandragore , c’est  un  fort  purga- 
tif qui  purge  toutes  les  humeurs.  Item  , 
prenez  une  tête  d’ail,  du  nitre  , de  l’inté- 
rieur charnu  du  concombre  , parties  éga- 
les de  chaque  ; broyez  le  tout  ensemble 
et  failes-en  des  pessaires  de  la  grosseur 
d’une  petite  noix  de  galle.  Item,  prenez 
de  la  craie , comme  on  en  fait  prendre 
intérieurement , ou  de  la  racine  de  ser 
pentaire  ; triturez-les  en  y versant  du  miel 
bouillant , et  faites  un  pessaire.  Item  , 
ramolissez  des  figues  avec  du  suc  de  svl- 
phium,  pour  en  faire  un  pessaire.  La 
semence  de  concombre  sauvage  pilée  est 
bonne  au  même  usage.  Item , on  emploie 
le  fiel  de  bœuf,  le  nitre  rouge  , le  néto- 
pe,  le  pain  de  pourceau  : l’on  en  prend 
de  chaque  le  poids  d’une  petite  noix  de 
galle , à la  réserve  du  pain  de  pourceau , 
dont  on  met  davantage  : on  y mêle  du 
miel , et  l’on  forme  des  pessaires  que  la 
femme  met  elle-même.  Item , on  prend 
la  tète  du  pain  de  pourceau,  qu’on  net- 
toie bien;  on  la  triture  et  on  en  fait  un 
pessaire  avec  de  la  laine.  Item , on  en 
fait  avec  delà  myrrhe,  du  sel,  du  cumin, 
du  fiel  de  bœuf  et  du  miel.  Item,  on  prend 
trois  grains  de  Gnide  dont  on  a ôté  l’é- 
corce, de  la  drogue  qui  nous  vient  de 
l’Inde  pour  le  mal  d’yeux,  laquelle  on 
nomme  poivre  (génépi),  trois  grains  de 
poivre  rond.  On  broie  le  tout  ensemble  , 
y ajoutant  du  vin  vieux  tiède  ; puis  on  en 
garnit  une  plume  tout  autour , et  l’on 
fait  un  pessaire  qu’on  peut  pousser  fort 
avant.  Item,  on  emploie  le  suc  de  titliy- 
male  avecdumiel.  Item,  un  morceau  de 
scille  de  la  longueur  d'environ  six  doigts, 
dont  on  roule  deux  doigts  en  la  tordant 
avec  de  la  laine. 

157.  Lotion  à employer  quand  la 
femme  est  pituiteuse.  On  fera  bouillir 
des  porreaux  , ou  des  baies  de  sureau  , 
ou  de  l’anis , ou  de  l’encens  , qu’on  aura 
broyés  dans  du  vin1,  pour  en  faire  des 
lotions;  ou  bien  l’on  fera  bouillir  de  la 
mercuriale  dans  de  la  décoction  de 
choux,  dont  l’on  coulera  un  peu  pour 
faire  des  lotions.  Item,  on  se  servira  du 
miel  avec  du  garou,  à la  dose  qu’on  le 
donne  intérieurement.  On  doit  examiner 
si  les  règles  sont  pituiteuses  ou  bilieuses, 


( 1 ) Lotions.  II  paraît  qu’on  devrait  lire 
ici  remèdes  et  non  lotions.  C’est  vraisem- 
blablement une  faute  des  copistes,  puis- 
qu’il s’agit  ici  ou  d’un  remède  intérieur,  à 
en  juger  parla  dose  d’un  grain  de  Gnide; 
ou  bien  d’un  pessaire,  tels  que  sont  les 
remèdes  qui  suivent. 
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gatio.  Allii  caput  unicutn  , nitruta  , ficus 
interiorem  partent  pinguem,  hæc  æquis 
portionibus  leviter  trita,  in  glandem  gal- 
]æ  magnitudine  efformata , supponito. 
Aut  cumini  folia  ex  vino  trita  in  vellere 
subdito  ; aut  terræ  albæ , quantum  ad 
imam  potionem  satis  sit.  Aut  radicem  al- 
bam  leviter  tritam  , et  melle  affuso  i'er- 
vefactam  , in  glandemque  efFormatam 
supponito  ; aut  laseris  succo  ficus  emol- 
litas,  et  in  glandem  efformatas.  Proderit 
etiam  cucumeris  agrestis  semen  , eodem 
modo  tritum.  Aut  fel  tauri , nitrura  ru- 
brum,  netopum  , cyclaminum  , horum 
gallæ  magniludinem , cyclamini  vero 
majorem  portionem,  hæc  melle  admixto, 
quæ  curatur,  sibi  supponat. 

Subdititium.  Cyclamini  caput  purga- 
tum  ex  aqua  terito  , tenui  lanugine  ex- 
ceptum  subdito  ; aut  myrrham  , salem  , 
cuminum,  fel  tauri  cum  melle  eodem 
modo.  Aut  grana  tria  decorticata.  Indici 
medicamenti  oculorum,  quod  piper  vo- 
catur,  et  rotundi  tria  , hæc  leviter  trita  , 
et  vino  veteri  tepido  diluta  , circum  vo- 
lucris  pennam  in  glandis  formam  obduci- 
to,  huncque  in  modum  intromittito  , aut 
tithymalli  succum,  melle  subactum.  Aut 
scillæ  radicem  longitudine  sex  digitorum, 
duorum  digitorum  crassitudine , lana 
convolutam  subdito.  Aut  ipsam  scillam 
sine  radice  tritam,  eodemque  modo  lana 
convolvito,  deinde  supponito. 

Collutio  , ubi  mulier  pituitosa  fuerit. 
Yeratrum  , quantum  ad  duas  potiones 
satis  sit , vini  dulcis  duabus  heminis  dis- 
solvito  , et  permixto  colluito.  Si  purga- 
tione  opus  habere  videatur  , porrum  in- 
coquere  oportet , aut  sambuci  fructum , 
aut  anisum,  tlius,  myrrham,  vinum.  His 
omnibus  tritis  , ex  eorum  decocto  col- 
luito. Aut  brassica  in  aqua  decocta , in 
ejus  decocto  mercurialem  incoquito,  et 
pauco  percolato  eluito.  Aut  cnestri  quan- 
tum ad  unam  potionem  satis  sit , melle 
dissolutum  immittito. 

Spectandi  autem  menses  sunt , utrum 
biliosi,  an  pituitosi  fuerint.  Aut  arenam, 
tenuem  siccam,  loco  soli  exposito  sub- 
sternito,  et  ubi  menses  defluent,  sangui- 
nem  affundito , et  resiccari  sinito.  Et  si 
quidem  biliosi  fuerint,  sanguis  in  arena 
siccatus  pallidus  redditur  ; sin  pituitosi , 
velut  mucosa  conspiciuntur.  Si  igitur  pi- 
tuitosi fuerint,  cnestrum  , quantum  ad 
potionem  unam  satis  sit,  aquæ  mulsæ  he- 
mina  dissol vito , ex  eo  colluito. 


en  faisant  sécher  du  sable  au  soleil  , 
pour  y recevoir  du  sang  menstruel , puis 
on  le  laisse  sécher  de  nouveau.  Si  les 
règles  sont  bilieuses,  on  remarque  sur 
le  sable  une  couleur  jaune.  Si  elles  sont 
pituiteuses,  on  y voit  comme  des  glaires. 
On  fera  donc  des  lotions  de  garou  à la 
même  dose  que  pour  l’intérieur , avec 
neuf  onces  d’hydromel. 

158.  Remède  purgatif  et  émollient  qui 
fait  rendre  de  la  pituite,  des  peaux  et  des 
matières  sanieuses , qui  fait  couler  les 
mois  quand  la  suppression  n’est  pas  an- 
cienne, et  qui  ramollit  l’orifice  de  l’uté- 
rus. Ayez  du  baume  de  narcisse , du  cu- 
min dont  on  mange,  de  la  myrrhe,  de 
l’encens  , de  l’absinthe  de  Chypre , de 
l’onguent  rosat,  delà  farine  d’orge  cuite, 
parties  égales  de  chaque,  à la  réserve  du 
baume  de  narcisse  dont  on  met  quatre 
fois  plus.  Après  avoir  broyé  le  tout  en- 
semble, chargez-en  des  étoupes  de  lin  ; 
vous  en  prendrez  pour  faire  un  pessaire, 
que  vous  roulerez  autour  d’une  plume. 
Vous  mettrez  le  reste  sur  le  bas-ventre, 
le  soutenant  avec  une  ceinture  de  linge 
doux.  Il  faut  le  garder  tout  le  jour.  Vous 
ferez  aussi  des  onctions  avec  du  baume 
blanc  d’Égypte.  En  ôtant  le  remède, 
vous  vous  laverez  avec  quelqu’eau  parfu- 
mée. 

159.  Autre  purgatif  qui  fait  couler 
l’eau,  des  peaux  et  des  glaires,  et  des 
matières  sanieuses.  Ayez  de  la  myrrhe, 
du  sel,  du  fiel  de  taureau;  mêlez  le  tout 
ensemble  avec  du  miel  , et  faites-en  un 
pessaire;  item,  on  mêle  dusylphium  avec 
une  figue,  pour  en  faire  un  pessaire  ; en- 
suite la  femme  se  lave  avec  de  l’huile 
rosat  ; item , on  a des  grains  de  Gnide 
dépouillés  de  l’écorce,  à la  dose  qu’on 
les  donne  intérieurement  ; on  les  écrase, 
et  l’on  fait  un  pessaire;  item,  on  prend 
de  l’ail,  du  nitre  rouge,  un  morceau  de 
figue , parties  égales  de  chaque , pour  , 
avec  du  miel , en  faire  un  pessaire. 
Lorsque  la  femme  le  tire,  elle  se  lave 
avec  du  vin  tiède,  où  il  y a de  la  graisse 
fondue;  item,  on  fait  un  pessaire  avec 
cinq  grains  de  poivre , un  peu  d’élaté- 
rium  et  du  lait  de  femme,  le  tout  in- 
corporé avec  de  la  laine  , en  y versant 
du  baume.  La  femme  se  lave  de  même, 
quand  elle  l’ôtc.  On  emploie  au  même 
usage  la  chair  d’une  figue,  avec  l’élâté- 
rium,  à la  dose  qu’il  se  prend  intérieure- 
ment , pareille  quantité  de  nitre  rouge 
et  du  miel  ; item,  le  fiel  de  taureau  avec 
le  nitre  rouge,  le  nétope  et  le  pain  de 
pourceau,  pour  en  faire,  avec  du  miel, 
un  pessaire  de  la  grosseur  d’une  petite 
noix  de  galle  ; la  femme  , après  l’avoir 
ôté,  fait  des  onctions  avec  de  l'huile  ro- 
sat ; item , le  dedans  du  concombre  sau- 
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Hoc  emolliens  medicamentum  purgat, 
aquam  et  pelliculas  educit , et  subcruen- 
tam  saniem.  Menses  etiam  detrahit,  nisi 
diuturniores  fuerint,  et  uterorum  oscu- 
lum  eraollit.  Unguentum  narcissinum  , 
curainum  esculentum  , myrrbam  , tlius  , 
absinthium,  cyperum,  unguentum  rosa- 
ceum,  polentara,  horum  cujusque  pares 
portiones,  narcissini  vero  quadruplum. 
Hæc  orania  terito  , admixto  tenui  lini 
crudi  lanugine,  quæ  pectini  adhærescit, 
et  tenui  linteo  circum  pennam  involuto, 
deligato  , in  glandem  effingito  , et  in 
oleum  album  ægyptium  intinctum  sup- 
ponito,  et  tota  die  sinito.  Ubi  vero  la- 
verit  et  detraxerit,  aqua  grati  odoris  per- 
luatur. 

Aliud  purgans  medicamentum,  aquam 
educit,  et  pelliculas,  mucos,  etsubcruen- 
tam  saniem.  Myrrham,  salem,  cuminum, 
fel  tauri,  hæc  simul  mixta  et  melle  sub- 
acta , tenui  linteo  imposita  , subjicito  , 
totumque  diem  intus  sinito,  deinde,  ubi 
laverit , eo  ablato , aqua  odorata  perlua- 
tur. 

Aliud.  Salem  , cuminum  , fel  tauri 
melle  subigito,  et  subjicito.  Et  silphium 
cum  fieu  misceto  et  supponito,  deinde 
unguento  rosaceo  perfundito.  Aut  grana 
cnidia  cortice  pufgata , et  quantum  una 
potione  satis  sit , trita  , in  glandem  fin- 
gito.  Aut  allium,  nitrum  rubrum  et  ficum, 
cujusque  pares  portiones,  melle  admixto, 
in  pesso  subjicienda  dato.  Et  ubi  detra- 
xerit, cervinum  adipem  vino  liquatum 
supponito.  Aut  piperis  grana  quinque  , 
cum  pauco  elaterio  , muliebri  lacté  pau- 
latim  instillato  , in  vellere  unguento  in- 
tincto  subjicito  , eodemque  modo  detra- 
hito.  Autquod  in  fieu  est  pinguissimum, 
et  elaterium,  ad  potionem  unam,  et  nitri 
rubri  cum  melle  æqualem  portionem,  ad 
eundem  modum.  Aut  fel  tauri,  nitrum 
rubrum , netopum , cyclaminum  , æqua- 
libus  portionibus  , ex  melle  velut  gallæ 
magnitudinem  fingito.  Aut  fel  tauri  oleo 
ægyptio  intinctum  supponat , quo  de- 
tracto  , rosaceo  illinatur.  Aut  cucumeris 
agrestis  longi , exemto  semine  , interio- 
rem  partem,  ex  lacté  mulieris  masculum 
alentis  , et  myrrbam  puram , mellis  exi- 
guum , et  unguentum  ægyptium  , terito 
et  supponito.  Aut  cucumeris  agrestis 
partem  interiorem  desiccatam  absque  se- 
mine contundito  , et  injecto  melle  deco- 
quito  , et  glandem  oblongam  effingito  , 
oleoque  albo  intingito.  Aut  cucurbitam 
agrestemad  eundem  modum,  et  elalerli, 
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vage  coupé  en  long , dont  l’on  ôte  les  se- 
mences ; on  le  triture  avec  du  lait  de 
nourrice  d’un  garçon,  de  la  myrrhe  pure, 
un  peu  de  miel  et  du  baume  d’Égypte , 
pour  en  faire  un  pessaire  ; item , on  fait 
sécher  le  dedans  d’un  concombre  sau- 
vage ; l’on  en  retranche  les  graines;  on 
l’incorpore  avec  du  miel,  pour  en  faire 
un  pessaire  long,  que  l’on  trempe  dans 
du  baume  blanc  ; item  , on  fait  un  pes- 
saire avec  de  la  coloquinte  sauvage  , et 
de  l’élatérium  à la  dose  triple  de  ce 
qu’on  en  prend  intérieurement  ; item , on 
prend  trois  grains  dont  on  ôte  l’écor- 
ce (1)  ; ce  qui  fait  la  dose  ordinaire  , 
quand  on  le  donne  intérieurement  ; on 
y mêle  du  miel,  et  l’on  fait  un  pessaire, 
ou  bien  on  y mêle  de  l'onguent  rosat. 

160.  Quand  on  veut  faire  des  pessai- 
res,  il  faut , après  les  avoir  formés , les 
envelopper  d’abord  d’un  linge  doux  , ou 
de  laine  , et  les  tremper  dans  du  baume 
d’Égypte.  Ils  en  deviennent  plus  effi- 
caces, et  ils  font  mieux  sortir  les  pelli- 
cules. 

161.  Pessaires  mondicatifs  forts,  plus 
propres  que  les  précédents  à procurer 
l’issue  des  eaux,  des  glaires  et  des  pelli- 
cules. Prenez  quatre  grains  de  poivre  du 
plus  gros,  ou  bien  des  petits  s’il  le  faut; 
broyez-les  avec  de  l’élatérium  à la  dose 
d’une  prise  pour  l’intérieur,  et  du  lait  de 
femme.  Incorporez  ensuite  avec  de  la 
laine  douce , autour  d’une  plume  ; re- 
couvrez le  tout  d’un  linge  doux  , et  le 
trempez  dans  du  baume  blanc  cl’Égypte. 
La  femme,  après  avoir  mis  ce  pessaire, 
restera  couchée  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. En  l’ôtant,  elle  fera  des  onctions  avec 
de  la  graisse  de  cerf.  Pessaire  qui  purge, 
lorsque  les  remèdes  pris  intérieurement 
ne  produisent  point  cet  effet.  Broyez  en- 
semble de  la  mercuriale  et  de  la  myrrhe; 
faites-en  un  pessaire.  Autre  également 
propre  à purger  la  matrice  , à faire  ren- 
dre l’arrière-faix  et  l’enfant  qui  n’a  pas 
de  mouvement.  Prenez  cinq  cantharides 
dont  on  aura  coupé  les  pieds , les  ailes 
èt  la  tête  ; ayez  ensuite  du  tribule  mari- 
time, que  vous  pilerez  , racines  et  feuil- 
les , avec  autant  de  camomille  verte  , et 
de  la  graine  d’ache  et  quinze  œufs  de 
sèche  , dans  de  bon  vin  : mêlez  le  tout 
ensemble.  Faites  ensuite  recevoir  aux 
parties  un  bain  de  vapeur  d’eau  chaude, 
et  donnez  à boire  de  l’hydromel  aqueux 


(1)  Cet  endroit,  s’il  n’était  point  re- 
gardé par  quelques  interprètes  comme 
ayant  souffert  des  altérations  , serait 
très-péremptoire  à l’effet  de  nous  fixer 
sur  la  dose  ordinaire  des  grains  de  Gnide 
pour  l’usage  intérieur. 
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quantum  ad  très  potiones  satk  sit,  cum 
farina  aqua  subacta  terito , in  glandem 
efformato. 

Aliud  similiter.  Tria  grana  cnidia  , 
detracto  cortice,  ad  potionem  unam,  dé- 
coda, affuso  melle,  supponito  , aut  un- 
guento  rosaceo  perfundito. 

Quæcunque  autem  sibi  glandem  sup- 
ponunt , cum  prius  omnia  in  glandem 
coacta  fuerint,  deinde  tenue  linteum  la- 
næ  obducere  oportet,  et  unguento  ægyp- 
tio  glandem  intinctam  subdere.  Ilæc 
autem  præcipue  pelliculas  educunt  et 
auferunt. 

Médicamenta  subdititia  vehementer 
purgantia  , quæmagis,  quam  superiora  , 
aquas  , mucosa,  et  pelliculas  educere 
queunt.  Piperis  grana  majuscula  quatuor, 
aut  parva  , si  opus  videatur,  ad  elaterii 
potionem  admixta,  leviter  terito,  et  lacté 
muliebriinstillato,  cum  pauco  melle  sub- 
actam , id  ex  lana  molli  pura , circum 
pennam  linteo  tenui  convolutum,  un- 
guento alboægyptio  intinctum  supponito. 
Per  diem  autem  adhæreat , deinde , ubi 
detractum  fuerit,  cervinum  adipem  sub- 
dat. 

Subdititia  médicamenta  purgantia  , si 
potiones  non  purgent.  Mercurialem  cum 
myrrha  tritam  in  pesso  supponito. 

Médicamenta  subdititia,  quæ  similiter 
purgant,  secundas  ejicere  valent,  menses 
detrahere , et  fetum  sideratum  foras  pro- 
pellere.  Cantharides  quinque,  alisavul- 
sis,  cruribus  et  capite,  deinde  tribulum 
juxta  mare  nascentem , cum  radicibus  et 
foliis  tundito,  et  exanthemi  viridis  inte- 
riorem  partem  cum  pari  seminis  apii 
mole  terito  , additis  sepiæ  ovis  quinde- 
cim,  exvinodulci  dilutis.  Inaquacalida 
desideat , et  aquam  mulsam  aquosam  bi- 
bat , vinumque  dulce. 

Et  intriti  stateris  æginensis  pondus  ex 
vino  dulci  bibat.  Ubi  vero  dolor  dcti- 
nuerit,  cicerum  alborum,  et  passularum 
ex  aqua  decoctum,  refrigeratum  propi- 
nato.  Cum  stranguria  prehenderit , in 
aqua  calida  ea  desideat , et  vinum  dulce 
bibat. 

Quod  in  omni  morbo  aperire  et  pur- 
gare  potens  est.  Myrrha  modica , salvia  , 
et  aniso  contritis  utitor. 

Purgans  medicamentum  , quod  infe- 
cundam  purgare  valet.  Si  uteri  osculum 


et  du  vin  doux.  Quand  les  douleurs  de- 
viendront pressantes  , on  fera  boire  du 
bouillon  de  pois  chiches  blancs  , avec 
des  raisins  secs.  S’il  survient  des  ardeurs 
d’urine  , on  donnera  un  demi-bain  , et 
l'on  fera  boire  du  vin  doux.  Pour  tous 
les  cas  où  il  faut  élargir  l’orifice  de  l’u- 
térus et  le  purger,  ayez  un  peu  de  myr- 
rhe, de  sauge  et  d’anis  ; pilez  ensemble. 

162.  Médicament  propre  à purger  la 
femme  qui  ne  fait  point  d’enfants.  Si 
l’orifice  de  l’utérus  est  droit,  on  broiera 
suffisamment  du  petit  bulbe  , pour  en 
tirer  environ  neuf  livres  de  pulpe  passée, 
ou  de  suc,  auquel  l’on  ajoutera  environ 
six  livres  de  vinaigre  , avec  autant  d’u- 
rine de  vache  et  d’eau  de  mer  saumâ- 
tre ; on  en  fera  de  longues  fomentations 
tièdes.  La  femme  prendra  ensuite  un 
bain.  Elle  avalera  de  la  purée  de  lentil- 
les, puis  du  miel  avec  du  vinaigre,  pour 
vomir  ; après  quoi  on  lui  fera  pren- 
dre de  la  bouillie  de  farine  d’orge , 
et  boire  de  bon  vin  vieux  par-dessus , 
qu’on  aura  préalablement  exposé  au  se- 
rein. Le  second  jour  , elle  ne  mangera 
point  ; on  lui  donnera  des  grains  de  Gnide 
en  boisson.  Le  troisième,  elle  prendra 
un  diurétique  composé  de  raisins  secs  , 
avec  quatre  livres  et  demie  de  pois  chiches 
blancs  ; on  y verse  quinze  livres  d'eau, 
qu’on  laisse  exposée  au  serein  , pour  la 
faire  boire  le  lendemain.  Elle  usera  aussi 
de  pessaires. 

163.  Pessaire  propre  à procurer  les 
mois.  On  forme  de  la  fiente  de  bœuf  en 
manière  d’olive  ; on  y mole  de  la  râpure 
de  cyprès  et  des  parfums;  puis  on  fait 
sécher  au  soleil.  Pour  le  même  cas,  lors- 
que les  règles  sont  supprimées  , broyez 
des  feuilles  d’aubépine  , faites-en  ensuite 
la  décoction , et  coulez  pour  faire  des  lo» 
tions  ou  des  injections  tièdes. 

164.  Onctions  propres  à purger  la  ma- 
trice. Broyez  ensemble  de  la  graine  de 
porreau  et  de  cardamome,  y versant  du 
vin  ou  du  lait  cuit  : faites-en  des  onc- 
tions au-dessus  du  pubis. 

165.  Onction  émolliente  qui  fait  ren- 
dre des  eaux,  des  glaires,  des  pellicules; 
qui  pousse  les  lochies,  sans  blesser  la  ma- 
trice. Prenez  du  sel  en  grains,  de  la  poix 
aromatisée,  et  moitié  moins  de  myrrhe; 
pilez  le  tout,  et  le  divisez  en  deux  par- 
ties , pour  faire  de  cette  poudre  deux 
poupées,  chacune  de  la  grosseur  d’une 
petite  noix  de  galle.  On  les  fait  d’un  linge 
usé,  l'une,  pour  le  jour  , l’autre  pour  la 
nuit;  on  les  laisse  dans  la  partie  jusqu’à 
ce  que  le  remède  soit  fondu.  La  femme 
prend  un  bain  d’eau  chaude  en  retirant 
les  pessaires , et  elle  se  lave  avec  une  eau 
parfumée. 
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recte  habuerit,  fotum  ex  stereore  bubulo 
sicco , tuso  et  excusso  ad  quatuor  chœ- 
nicas  exhibeto.  Aceti  autem  heminas  de- 
ceni  addito,  eturinæbubulæ  tantumdem, 
et  marinæ  salsuginis  heminas  viginti. 
Hoc  diutius  leniter  foveto.  Deinde  ubi 
elota  fuerit,  ex  lenticulæ  decocto  epoto, 
et  melle  cum  aceto  mixto  ebibito,  ea  vo- 
mat.  Et  pro  sorbitione  farinam  exhiben- 
do  , vinumque  vêtus  sereno  cœlo  per 
noctem  expositum  , insuper  bibendum.. 
Cibo  vero  eo  die  abstineat.  Postero  au- 
tem die  granum  cnidium  devorandum 
exhibeto  , et  tertio  die  medicamentum  , 
quod  urinam  ciet,  passulas  et  cicera  alba 
ab  duas  chœnices  , affusis  aquæ  tribus 
semicongiis.  Deinde  percolatum  sereno 
cœlo  per  noctem  exponito,  et  postero  die 
bibendum  dalo.  Quin  etiara  subdititiis 
medicamentis  utitor. 

Medicamentum,  quod  infusum  menses 
purgat.  Stercus  bubulum  in  conchæ  ma- 
joris  formam  effingito  , cupressi  ramenta 
subigito  et  commisceto  , in  sole  siccato , 
in  id  sufhmenta  injicito. 

Ad  similem  afiectionem.  Si  menses 
non  eunt , spinæ  albæ  contrita  folia  et 
percolata,  ac  tepida,  infundito. 

Linimentum  purgans,  quod  uteros  ex- 
purgare  potest.  Porri  et  cardamoni  semen 
tritum  , vino  et  lacté  cocto  maceratum  , 
imo  ventri  illinito. 

Emolliens  linimentum.  Aquam  autem, 
mucos  et  pelliculas  educit , et  puerperii 
purgamenla  deturbat  , nec  exulcerat. 
Myrrhæ  optimæ  partem  dimidiam,  et  sa- 
lis granum  simili  ter,  et  picem,  aromati- 
bus  conditam  , hæc  leviter  contusa  com- 
misceto. Sit  autem  myrrha  ad  salem  et 
picem  dimidia.  Hanc  contusam  in  tenue 
linteum  ad  gallæ  magnæ  quantitatem  in- 
jicito. Sint  autem  duo  lintea , uti  unum 
interdiu,alterumnoctu  contineat,  quoad 
colliquescat.  Calidi  autem  lavetur , de- 
inde, ubi  detraxerit,  perluatur  aqua  odo- 
rata. 

Medicamentum  infecundam  purgans, 
si  os  bene  habeat.  Si  infecundam  cures  , 
stercus  bubulum  sole  exsiccatum,  et  ex- 
cussum  , ad  quatuor  chœnicas  atticas , 
adjectis  aceti  heminis  decem,  ervi  farinæ 
chœnice  , et  aquæ  marinæ  heminis  vi- 
ginti , hæc  tepida  diu  in  fotu  adhibeto , 
deinde  lenticulæ  decocto  propinato , et 
melle  ac  aceto  admixto  ea  vomat,  farinam 
sorbitione  sumat,  et  vinura  odoratum  in- 
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166.  (1)  Quand  on  veut  que  la  femme 
conçoive  , il  faut  purger  son  corps  et  la 
matrice  ; lui  faire  prendre  , à jeun,  une 
bouillie  avec  de  la  farine,  et  du  vin  par- 
dessus ; lui  faire  mettre  un  pessaire  com- 
posé de  nitre,  de  cumin,  de  résine  et  de 
miel,  avec  de  la  charpie  ; lorsqu’il  dé- 
coulera des  eaux  de  la  partie,  elle  mettra 
un  pessaire  moins  émollient,  et  elle  co- 
habitera avec  son  époux.  Si  l’orifice  de 
l’utérus  est  bouché,  elle  mettra  des  pes- 
saires  avec  du  suc  de  figuier  jusqu’à  ce 
que  l’orifice  s’ouvre,  et  elle  se  lavera 
aussitôt  avec  de  l’eau  chaude.  Elle  boira 
à jeun  du  vin,  où  l’on  aura  broyé  de  la 
fiente  d’épervier  , et  elle  s’approchera 
tout  de  suite  de  son  mari.  Lorsque  les 
règles  seront  vers  leur  fin,  elle  lavera  ses 
parties  avec  du  vin,  dans  lequel  on  aura 
mis  delà  fiente  d’oie  ou  de  renard;  après 
quoi  elle  cohabitera  avec  son  époux. 

167.  Lorsqu’il  y a des  ulcères  âcres 
avec  inflammation,  il  faut  faire  des  lo- 
tions d’eau  tiède,  chargée  dégraissé  d’oie 
et  de  résine  , ou  bien  d’un  mélange  de 
beurre  et  de  miel  ; itêm,  on  a de  la  râ- 
pure  déraciné  de  brvone , environ  une 
petite  cuiller  ; on  la  mê^eavec  de  la  myi- 
rhe  et  du  miel,  qu’on  étend  dans  du  bon 
vin,  pour  en  faire  des  lotions  tièdes. 

168.  Quand  la  menstruation  cause  des 
excoriations  et  de  l’inflammation  aux 
lèvres  du  vagin,  on  y fait  des  applications 
de  chair  de  bœuf,  enduite  de  beurre  ou 
de  graisse  d’oie,  et  saupoudrée  d’anis  ou 
de  grains  de  Gnide  en  poudre,  ou  de  cen- 
dres de  Chypre. 

169.  Lorsqu’il  y a des  ulcères  ron- 
geants , on  applique  de  la  chair  de  bœuf 
enduite  de  graisse  ; s’ils  sont  sordides, 
on  fait  des  lotions  avec  une  décoction  de 
racine  de  mûrier  , et  on  fait  boire  du 
vin  où  l’on  a mis  quelque  substance 
grasse. 

170.  S’il  y a des  ulcères  au  vagin  , on 
fait  des  onctions  avec  de  la  graisse  cle 
bœuf.  On  fait  bouillir  de  la  myrrhe  dans 
du  vin  , dont  l’on  fait  des  lotions  ; ou 
bien  l’on  y emploie  des  feuilles  d’olivier, 
de  ronce,  de  grenadier,  avec  du  gros  vin 
noir.  C’est  là  ce  qu’on  doit  faire.  On 
broie  aussi  des  feuilles  de  pécher  , dont 
on  fait  une  application;  ou  bien  on  tri- 
ture des  graines  d’aneth  et  d’ache,  pour 
user  de  la  pâte  en  onctions. 


(1)  Je  supprime,  avec  plusieurs  inter- 
prètes, une  formule  qui  se  trouve  ici  dans 
le  texte,  parce  qu’elle  n’est,  à peu  de 
chose  près,  que  la  répétition  d’une  autre 
que  l’on  a déjà  vue.  Loin  d’avoir  du  regret 
pour  cette  suppression,  les  médecins  trou- 
veront sûrement  qu’il  y a jusqu’ici  beau- 
coup trop  de  formules. 


DES  MALADIES 


412 

super  bibat.  Cibo  autem  eo  die  absti- 
neat,  postero  autem  die  grana  cnidia  de- 
voranda  dato  , tertio  vero  die  medica- 
mentum  urinam  ciens.  Si  vero  voles  , 
vinum  album  et  cicera  alba  ad  duas  chœ- 
nices  , affusis  tribus  aquæ  semicongiis. 
Ex  eo  detraclo  dimidio , reliquum  cœlo 
sereno  noctu  exponendum  , et  sequenti 
die  paulatim  bibendum  , et  subdititiis 
medicamentis  utendum. 

Si  voles,  ut  mulier  concipiat , ipsam 
et  uteros  purgato,  deinde  jejunæ  farinant 
edendam , et  vinum  meracum  insuper 
bibendum  exhibeto  , nitrumque  rubrum 
in  subdititio  admoveto.  Et  cuminum  ac 
résinant  melle  subactam  ex  linteo  sup- 
ponito.  Cumque  aqua  effluxerit,  subdi- 
titios  talos  nigros  ad  emolliendum  sub- 
jicito,  et  viro  ea  condormiat. 

Quod  si  os  conniveat,  fici  quoque  suc- 
cum  ir  subdititio  sibi  supponat , quoad 
referatum  fuerit,  et  protinus  aqua  elua- 
tur.  Accipitris  vero  stercus  ex  vino  dulci 
tritumjejuna  bibat,  tumque  viro  con- 
dormiat. Aut  uhi  menstrua  desierint , 
anseris  aut  vulpis  stercore , et  rosaceo 
unguento  trito,  pudendum  illinat,  et  viro 
condormiat. 

Si  ulcéra  acria  fuerint , et  inflamma- 
tione  laborent , hac  collutione  utitor. 
Anserinum  adipem  et  résinant  misce,  iis 
aqua  tepida  dilutis  colluito.  Aut  melle, 
cum  butyro  mixto  liquefacto,  colluito. 
Autbryoniæ  albæ  radicis  derasæ  conchæ 
minoris  quantitatem  , cum  myrrlta  et 
melle  ad  eundem  modum  adntisceto  , his 
ex  vino  nigro  odorato  solutis  , et  tepidis 
colluito.  Si,  dum  purgatio  fertur,  summa 
labra  exulcerata  et  pustulis  referta  fue- 
rint, carnis  bubulæ  frustum  sumito,  bu- 
tyrum  aut  anserinum  adipem  , anisunt , 
aut  granum  cnidium  , aut  spodium  cy- 
prium,  his  omnibus  tritis  carnem  obduc- 
tara  in  pesso  subdito.  Si  ulcéra  oriantur 
et  mordeant,  carnem  bubulam  adipe  obli- 
tam  supponito.  Ac  si  sordida  fuerint , 
infusum  et  fomentum  ex  mori  radice  ad- 
hibeto,  deinde  etiam  pinguedinis  aliquid 
ex  vino  dulci  ea  bibat.  Si  in  pudendis 
ulcéra  oriantur,  bubulo  adipe  linito,  aut 
myrto  in  vino  decocto,  vino  colluat,  aut 
oleæ , et  rubi , et  mali  punici  foliis  de- 
coctis.  Sit  autem  vinum  pramnium.  At- 
que  ltæc  quidem  ad  hune  modum  fa- 
cienda.  Et  perseæ  arboris  videlicet  folia 
leviter  terito  , et  pudendis  in  subdititio 
admoveto.  Aut  anethi  et  apii  semen  con- 
tritum  illinito. 


171.  Quand  il  vient  des  ulcères  super- 
ficiels aux  parties;  on  les  traite  en  y ap- 
pliquant des  tranches  de  bœuf  d’une  lon- 
gueur et  épaisseur  proportionnées  : on 
les  laisse  du  matin  au  soir.  Le  lende- 
main malin,  on  en  remet  d’autres  jusqu’à 
midi.  On  fait  prendre  en  boisson  du  vin 
doux,  auquel  on  mêle  du  miel. 

172.  Lotion  bonne  quand  la  matrice 
est  ulcérée  , et  qu’il  y a des  douleurs 
d’urine.  Faites  bouillir  des  porreaux, 
des  baies  de  sureau  , du  séséli  , de  l’a- 
nis,  de  l’encens  et  de  la  myrrhe,  dans  de 
l’eau  ; mêlez  à la  décoction  autant  de 
vin  , que  vous  ferez  bouillir  ensemble  ; 
quand  cela  sera  refroidi  , faites-en  des 
lotions  douces.  On  emploie  aussi  le  miel, 
le  beurre,  la  moelle  et  la  cire  mêlés  en- 
semble, pour  faire  des  onctions. 

175.  Lorsqu’il  y a au  vagin  des  ul- 
cères qui  reverdissent,  on  triture  ensem- 
ble des  feuilles  d’olivier,  de  ronce,  de 
lierre,  de  grenadier  doux  ; on  y ajoute 
du  vin  ; l’on  en  forme  un  pessaire,  avec 
de  la  laine  ; on  en  fait  aussi  des  cata- 
plasmes, qu’on  ôte  le  matin.  On  lave  avec 
du  vin,  où  l’on  a fait  bouillir  du  myrte  ; 
et  l'on  fait  des  onctions  avec  du  beurre 
et  de  la  résine,  fondus  ensemble,  y ajou- 
tant un  peu  d’huile  de  cèdre  et  de  miel. 
Le  miel  est  propre  à opérer  la  dessica- 
tion des  ulcères  : item,  on  met  dans  du 
vin  de  la  poudre  de  fleur  d’argent,  pour 
en  faire  des  lotions  ; item , on  fait  des 
onctions  avec  du  beurre  et  du  miel  ; item , 
on  détrempe  dans  de  l'eau  de  la  poudre 
de  racine  de  pivoine  et  de  myrte  , avec 
du  miel  ; on  y ajoute  du  vin  rouge  tiède, 
et  on  fait  des  lotions;  item , on  en  fait 
avec  la  décoction  de  lentisque  , dans  de 
l’eau. 

174.  Autre  remède  quand  l’orifice  de 
l’utérus  est  ulcéré.  Ayez  du  beurre,  de 
l’encens,  de  la  myrrhe,  de  la  résine,  de 
la  moelle  de  cerf,  faites-en  des  onc- 
tions ; item , faites  bouillir  des  lentilles 
dans  de  l’eau,  employez-en  le  bouillon 
pour  faire  des  lotions. 

175.  Lorsqu’il  s’écoule  des  eaux  de  la 
matrice,  qu’elle  est  ulcérée,  et  qu’on  y 
sent  des  déchirements  , faites  des  onc- 
tions ayec  la  graisse  d’oie  et  le  jaune 
d’œuf  , ou  bien  avec  de  la  graisse  de 
mouton  et  de  cochon  ; item , on  fait  des 
lotions  avec  du  bouillon  de  lentilles  et 
du  vin  , à parties  égales  ; on  s’en  sert 
aussi  pour  faire  des  injections.  On  fait 
encore  des  lotions  avec  une  décoction  de 
manne,  de  feuilles  de  ronce  et  de  l’é- 
corce de  pin. 

176.  Remède  propre  à faire  rendre  un 
enfant  mort.  Ayez  du  galbanum  de  la 
grosseur  d’une  olive  ; enveloppez  ce  pes- 
saire d’un  linge  doux  , que  vous  trem- 
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Si  pudenda  stiperficiariis  ulceribus  la- 
borarint,  ad  hune  modum  curare  oportet. 
Carnem  bubulam,  longitudinis  fere  duo- 
rum  palmoi;um  , et  crassitudinis  manu- 
brii,  ad  vesp^ram  usque  in  pesso  subdito, 
sub  noctem  t^llito.  Postero  vero  die  rur- 
sus  ad  meridiern  usque  subdito,  et  vinum 
dulce  , cui  mel  admixtum  sit , insuper 
bibat. 

Collutio  ad  ulceratos  uteros,  et  si  slran- 
guria  prehenderit.  Porrum,  sambucifruc- 
tum  , seseli , anisum  , thus  , myrrha  , et 
vinum,  æquali  ad  horum  decoctum  men- 
sura,  liis  mixtis  et  fervefactis,  ac  modice 
refrigeratis  colluito.  Aut  mel,  butyrum, 
medullam,  et  cera-m  intromittito , etilli- 
nito. 

Ad  ulcéra,  quæ  in  pudendis  sunt  et 
pullulant.  Oleæ  , rubi , hederæ  , et  mali 
punici  dulcis  folia  , leviter  trita  , vino 
veteri  diluta,  in  vellere  noctu  pudendis 
apponito  , et  cataplasmate  admoveto. 
Cum  vero  dies  illuxerit  , detrahito , et 
myrti  baccis  vino  decoctis  colluito.  Aut 
anserino  adipe  et  résina  liquefactis  col- 
luito. Aut  butyro  et  cedrino  oleo  , cum 
pauco  melle  admixto  , colluito. 

Hæc  uterorum  ulcéra  exsiccant.  Ar- 
gent! florem  ex  vino  terito  , et  colluito, 
aut  butyro  cum  melle.  Aut  bryoniam 
albam  et  myrrham,  cum  vino  melJe  ma- 
céra to.  Vino  vero  nigro  tepido  postero 
die  colluito.  Aut  lentisci  foliis  in  aqua 
decoctis,  ex  ea  postea  colluito. 

Aliud  ad  uterorum  os  ulceratum.  Bu- 
tyrum , thus  , myrrha  , résina  , medulla 
cervi,  ex  his  colluito.  Aut  lenticulam  in 
aqua  decoquito  , et  cum  ea  percolata 
eolluito.  Cum  vero  aqua  ex  uteris  fluxe- 
rit,  etulcera  morsurn  intulerint,  anserino 
adipe  et  ovo  illinito.  Aut  ovillum  adi- 
pem  et  suillum  , et  lentem  ex  vino  co- 
quito,  et  ex  eo  pari  aqua  temperato  col- 
luito. Hoc  etiam  ulcéra  in  pudendo  per- 
fundenda.  Mannam  thuris  , rubum  , et 
pini  corticem  apponito,  et  horum  decocto 
ea  perluatur. 

Medicamentum  fetum  mortuum  eji- 
cietis.  Galbanum  olivæ  magnitudine  , 
linteo  convolutum,  oleo  cedrino  intinc- 
tum,  ad  osuteri  in  subdititio  apponito. 

Aliud.  Calamum  odoratum  , et  cucu- 
meris  agrestis,  interiorem  partem  ex  adipe 
anserino  terito,  umbilicum  vero  et  imum 
ventrem  obligato  , et  ex  eo  exiguo  in  la- 
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perez  dans  de  l’huile  de  cèdre , et  intro- 
duisez-en  le  bout  dans  la  matrice  ; item  , 
prenez  du  calamus  aromaticus,  et  de  l’in- 
térieur du  concombre  sauvage  ; broyez- 
les  ensemble  avec  de  la  graisse  d’oie,  ap- 
pliquez le  mélange  sur  le  bas-ventre  avec 
un  bandage  au-dessous  du  nombril,  après 
en  avoir  retenu  un  peu  dont  vous  forme- 
rez un  pessaire  avec  de  la  laine , pour 
l’introduire  dans  le  col  de  la  matrice. 
Par  ce  moyen , on  fait  sortir  peu  à peu 
l’enfant  mort  ; item,  broyez  ensemble  de 
la  garance  et  de  la  râpure  de  cèdre  , en 
y ajoutant  de  l’eau  ; vous  exposerez  la 
colature  au  serein,  et  la  donnerez  le  len- 
demain matin  , dans  un  moment  où  la 
femme  aura  des  douleurs;  item  , ayez 
une  drachme  de  sylphium,  deux  onces  de 
suc  de  porreau  ; ajoutez-y  demi  petit  verre 
d’huile  de  cèdre  , et  faites  boire  ; item , 
ayez  douze  grains  de  fiel  de  taureau,  ou 
même  six  ; broyez-les  dans  du  vin  , et 
faites  boire  , ou  bien  faites-les  ava’er  en 
pilule  recouverte  de  farine  ; item  , pre- 
nez cinq  écrevisses  de  rivière,  de  la  ra- 
cine de  patience  et  de  la  rue  ; broyez  le 
tout  avec  de  la  suie  ; délayez-le  ensuite 
dans  de  l’hydromel  que  vous  exposerez 
au  serein,  pour  en  faire  boire  , à jeun  , 
chaque  trois  jours  ; item  , pilez  un  con- 
combre sauvage  avec  de  la  poix  de  cè- 
dre ; incorporez  le  mélange  avec  de  la 
charpie,  autour  d’une  plume,  et  faites  un 
pessaire.  La  partie  de  la  plume  qui  est 
plus  dure  doit  être  recouverte  de  laine 
et  faire  un  peu  de  saillie  pour  la  pouvoir 
retirer  dès  que  le  sang  paraît  ; item  , 
ayez  de  l’ellébore  noir,  des  cantharides 
et  de  la  conyze  ; broyez  le  tout  ensem- 
ble ; faites-en  un  pessaire  mollet,  de  la 
longueur  de  six  travers  de  doigt.  Quand 
il  sera  sec  , recouvrez-le  de  laine  , et 
trempez-le  dans  de  l’huile  de  cèdre  ; 
mettez-le  ainsi  sans  le  recouvrir  de  linge, 
et  tirez-le  quand  le  sang  paraîtra  ; item , 
pour  expulser  un  enfant  qui  n’a  pas  de 
mouvement  , ou  qui  est  mort , on  fait 
boire  du  ranûnculus  , ou  bien  un  peu 
d'élatérium  dans  du  vinaigre  pur.  On 
met  aussi  un  pessaire  fait  avec  une  jeune 
pousse  de  choux,  imbibée  de  nétope. 

(1)  Additions  adocrypiies  qui  se  trou- 
vent A LA  SUITE  DU  TREMIER  LIVRE  DES 

MALADIES  DES  FEMMES. 

177.  Contre  la  toux  de  l’enfant , met- 
tez dans  la  bouche  de  la  poudre  de 


(1)  Quoique  ces  additions  soient  géné- 
ralement regardées  comme  apocryphes , 
ne  venant  point  de  l’auteur  du  Traité  des 
maladies  des  femmes  , j’ai  cru  devoir 
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nam  instillato,  ad  uterorum  os  in  subdi- 
titio  apponat,  et  ab  eo  paulatim  detrahi- 
tur. 

Aliud.  Rubiamtusam  et  cedri  ramenta, 
aqua  affusa  cœlo  sereno  nocte  exponito, 
deinde  sub  auroram  ad  dolores  exhibeto. 

Aliud.  Laseris  drachmæ  unius  quanti- 
tatem , et  succi  porri  acetabulum , ce- 
drini  olei  dimidio  cyatho  parvo  admixto, 
potui  exhibeto. 

Aliud.  Fel  tauri  oboli  aut  dimidii 
oboli  pondéré , ex  vino  tritum  exhibeto , 
aut  farina  aqua  macerata  obductum  de- 
vorandum  dato. 

Aliud.  Cancros  fluviatiles  quinque  , 
lapathi  et  rutæ  radicem  , et  furni  fuligi- 
nem  , omnia  simul  trita  , et  aqua  mulsa 
permixta  , et  cœlo  sereno  per  noctem  ex- 
posita,  jejuna  tertio  quoque  die  bibat. 

Aliud.  Cucumeris  agrestis  partem  in- 
teriorem  leviter  tritam,  cedrina  pice  sub- 
actam  , lana  convolutam  , hlo  circum 
pennam  deligutam  , intro  sibi  subdat. 
Pars  autem  pennæ  crassiuscula , foris 
ex  lana  paulum  exstet , ubi  vero  sanguis 
apparuerit , detrahatur. 

Yeratri  nigri  surcul um  , sex  digitos 
longum  , lana  obvolulum  , ita  , ut  ejus 
extremum  nudum  relinquatur  , deinde 
intro  quam  penitissime  sibi  supponat  , 
cum  vero  extremum  sanguine  infectum 
fuerit,  detrahatur. 

Aliud.  Yeratrum  nigrum,  cantharides 
et  conyzam  ex  aqua  terito,  et  in  glandem 
mollem  sex  fere  digitos  longam  efforma- 
tam  exsiccato  , et  ubî  induruerit , lana 
obvolutam  supponat , extremum  vero 
cedria  illinatur,  et  nudum  maneat,  cum- 
que  sanguis  apparuerit,  detrahatur. 

Fetum  ejiciens.  Fetum  intus  mortuum, 
aut  sideratum,  ejicitranunculus  et  elate- 
rii  exigu  um,  ex  aceto  meraçiore  commix- 
tum,  et  potui  exhibitum.  Aut  brassicæ 
tener  cauliculus  , extrema  parte  netopo 
illitus,  intromittatur. 

Caput  v.  — Addititia , quæ  ad  infantum 

morbos,  oculorumque,  et  adclysmata 

spectant. 

Tussis  infantuli  remedium.  Thapsia 
Cum  polenta  in  os  indita.  Aliud,  Qvi  aç^ 
sati  exçmtum  vitellum,  cum  sesaino  alho 
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thapsie  , avec  de  la  farine  d’orge  cuite; 
item,  faites  sucer  du  jaune  d’œuf  cuit,  et 
broyé  avec  du  sésame  blanc  torréfié,  du 
sel  et  du  miel. 

178.  Pour  lâcher  le  ventre  de  l'enfant , 
imbibez  de  miel  de  la  laine  surge  , dont 
vous  ferez  un  suppositoire,  que  vous 
placerez  à l’anus.  Si  l'enfant  est  un  peu 
grand  , on  met  le  cœur  d’un  oignon  en 
suppositoire. 

179.  Quand  la  mère  n'a  point  de  lait , 

onnez  à l’enfant  de  la  farine  de  blé  de 

année  , mêlée  avec  du  miel  et  de  l’eau 

tiède. 

180.  On  calme  l'oppression  des  enfants 
en  donnant  de  l’encens  dans  du  vin  doux, 
et  s’abstenant  de  les  laver. 

181.  Pour  purger  l’enfant , on  use  de 
suppositoires.  On  prendra  donc  neuf  on- 
ces de  miel  , trois  onces  d’anis,  deux 
drachmes  d’asphalte,  du  fiel  de  bœuf, 
trois  drachmes  de  myrrhe,  une  dose  or- 
dinaire d’élatérium  ; on  mêle  le  tout,  en 
le  faisant  bouillir  dans  un  pot,  et  y ajou- 
tant de  la  graisse  d’oie.  Lorsqu’on  devra 
s’en  servir,  on  fera  des  suppositoires  avec 
cette  mixtion  , de  la  laine  de  brebis  , de 
la  graisse  d’oie  et  de  l’huile  de  lentis- 
que  ; on  pourra  y ajouter  du  cinabre. 

182.  Pour  arrêter  le  vomissement,  on 
donne  du  suc  de  basilic  dans  du  vin; 
item,  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine 
et  coulée  ; on  y exprime  le  suc  d’une 
grenade  douce  ou  aigre  ; on  y ajoute  du 
miel. 

183.  Médicament  corrosif.  Broyez  sé- 


cependant  en  donner  la  traduction,  parce 
qu'il  y est  parlé  dans  les  premières  li* 
gnes  du  traitement  de  quelque  état  des 
enfants,  et  à la  fin  de  l’état,  dysentéri* 
que  d'une  manière  un  peu  plus  particu- 
lière que  dans  aucun  des  ouvrages  que 
nous  avons  sous  le  nom  d’Hippocrate  ; et 
aussi  , parce  que  le  misy  , remède  que 
nous  ne  connaissons  guère  , s’y  trouve 
prescrit , et  qu’il  y en  est  question  de 
manière  à faire  croire  que  ce  devait  être 
quelque  chaux  de  plomb.  Il  paraît  que 
ces  additions  sont  d’une  grande  anti- 
quité. On  y verra  peut-être  avec  plaisir 
que  les  médecins  donnaient , dans  ce 
temps-là  , des  émétiques  contre  la  toux 
des  enfants  , comme  nous  le  pratiquons 
souvent  avec  succès.  Du  reste»  îquel  que 
puisse  être  le  dégoût  des  vrais  médecins 
pour  les  détails  jdiârmàceutiqàesv  et 
pour  cette  multitude  de  remèdes  êf  de 
formules  dont  le  Traité  des  maladies  des 
femmes  se  trouver' farci,  ainsi  que  ces 
qçlditions  et  le  Traité  précédent  ç,  je  les 
/.prie’ d’observer  que  je  donne  une  tra- 
-tUueîim 
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tosto  , sale  et  melle  delingendum  præ- 
beto. 

Ad  pueri  alvum  solvendam.  Lanam 
succidam,  melle  intinctam,  indito.  Quod 
si  adultior  jam  fuerit , ceparum  interio- 
res  parles,  ex  melle  tritas,  indito.  Si  lac 
deficiat , farinam  sitaniam  elotam  , melle 
et  oleo  admixto,  tepidam  infundito. 

Puerorum  crebram  spirationem  (a<7Ôpx 
dictam),  sedat  thus  ex  vino  dulci,  et  bal- 
nei  abstinentia. 

Medicamentum  , quod  purget.  Glan- 
dulas  conficito  ex  mellis  hemina  , anisi 
acetabulo  , bituminisMrachmis  duabus, 
felle  bubulo  , myrrhæ  drachmis  tribus , 
elaterio  , quantum  ad  potionem  satis  sit. 
Hæc  admixto  anserino  adipe  , æneo  vase 
coquito.  Ubi  uti  voles  , glandes  adipe 
anserino  molli  illinito  , lana  vero  ovilla 
utitor,  oleo  autem  lentiscino,  cui  cinna- 
barim  admîscere  poteris. 

Yomitum  tollit  ocymi  succus  ex  vino 
albo. 

Aliud.  Farinæ  sitaniæ  percolatum  de- 
coetum , aut  mali  punici  dulcis  et  acidi 
expressus  succus  , postea  melle  admixto. 

Medicamentum,  quod  exedit  sic  confi- 
citur.  Veratrum  nigrum  , sandaracham, 
æris  squamam  , singula  æquali  portione 
seorsim  terito.  Ubi  autem  leviter  tritum 
fuerit,  ad  unam  partem  dupla  calce  ad- 
mixta,  cedrino  oleo  subacta  illinito. 

Exurens  medicamentum  ad  hune  mo- 
dum  paratur.  Æris  flos  sincere  combus- 
tus , quoad  ruber  evadat , eo  leviter  trito 
utitor. 

Nigrum  medicamentum.  Squamam, 
æris  florem,  utrumque  seorsim  terito, 
leviter  tritum  sic  permisceto. 

Duo  aut  tria  medicamenti  généra  con- 
ficito. Unum  quidem  vehementissimum , 
quod  æris  florem  ad  squamam  tertiam 
habet  partem.  Alterum  , quod  quartam 
habet  partem,  tertium  vero  , quod  quin- 
tam.  Hoc  medicamentum  ad  omnia  adap- 
ta tur. 

Medicamentum,  quod  illinitur  ad  an- 
ginam  ; roris  marini  semen , staphisagria, 
absinthium,  elaterium,  mel. 

In  podagricis  doloribus  tumores  nitro 
leviter  trito  aqua  subacto  y vçlut  cata- 
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parement  de  l’ellébore  noir,  de  la  sanda- 
raque,  des  scories  de  cuivre,  parties  éga- 
les de  chaque.  Quand  vous  les  aurez  ré- 
duits en  poudre  fine , ayez  de  la  chaux 
en  quantité  double  de  celle  d’une  de  ces 
poudres  ; incorporez-y  de  l’huile  de  cè- 
dre , et  ensuite  les  poudres.  On  a aussi  un 
escharotique  dans  la  fleur  d’airain,  cal- 
cinée au  point  où  elle  prend  la  couleur 
rouge.  On  la  met  en  poudre  , pour  s’en 
servir  au  besoin. 

184.  Médicament  qu’on  nomme  le  re- 
mède noir.  Ayez  des  scories  et  de  la 
fleur  de  cuivre  que  vous  broierez  sépa- 
rément pour  les  mêler  ensuite,  de  ma- 
nière que  vous  en  ferez  deux  ou  trois  es- 
pèces de  remède  de  différente  force.  Le 
plus  fort  sera  celui  où  la  fleur  de  cuivre 
entrera  pour  un  tiers.  Le  second  en  force 
sera  avec  un  quart  de  la  fleur  de  cuivre  ; 
pour  le  plus  faible , on  n’y  en  mettra 
qu'un  cinquième.  C’est  celui-ci  dont  on 
use  le  plus  ordinairement. 

185.  Topique  pour  l’esquinancie.  Ayez 
des  graines  d’armarinte,  de  la  staphi- 
saigre,  de  l’absinthe,  de  l’élatérium. 
Pilez  et  broyez  le  tout  avec  du  miel,  pour 
l’appliquer  extérieurement  sur  la  partie. 

186.  Contre  les  douleurs  de  goutte,  on 
bassine  légèrement  la  tumeur  avec  des 
linges  imbibés  d’eau  nitrée,  et  l’on  ne 
fait  point  de  lotions  de  trois  jours.  Quand 
ensuite  on  fait  des  lotions,  on  se  sert 
également  d’eau  nitrée.  à laquelle  on 
ajoute  un  peu  de  miel.  {Il  y a ici  deux 
lignes  dont  le  texte  est  trop  altéré  pour  en 
pouvoir  pénétrer  le  sens.) 

187.  Contre  la  brûlure.  On  pile  du 
pourpier  avec  de  la  graisse;  on  y ajoute 
une  cuiller  de  suc  de  laitue.  ( Autres  cinq 
ou  six  mots  qui  ne  forment  point  un  sens 
suivi*) 

188.  Remède  ophthalmique.  Ayez  des 
scories  de  cuivre,  du  fiel  de  chèvre  et 
de  la  myrrhe , le  tout  en  poudre  impal- 
pable que  vous  arroserez  de  vin.  Vous 
mettrez  cette  pâte  dans  un  tuyau  de  ro- 
seau , où  elle  se  desséchera , pour  s’en 
servir  au  besoin  en  poudre , l’écrasant  de 
nouveau. 

189.  Emplastique.  Pilez  du  misy  dans 

un  mortier,  y mêlant  de  la  litharge  d’or 
lavée,  trois  parties  de  litharge  contre 
une  de  mysi.  On  calcine  le  mysi  dans  du 
gâteau  , prenant  garde  qu’il  ne  coule 
point.  Ce  minéral  se  fond  au  feu.  Quand 
il  est  calciné  comme  il  le  faut,  il  devient 
rouge.  • 

190.  Autre  emplastique.  On  mêle  par- 
tiellement de  la  céruse  et  du  misy  cal- 
ciné, comme  on  fait  de  la  litharge  d’or  ; 
il  se  forme  du  misy  (1). 


(l)  Cet  endroit  e$t  sans  doute  tronqué 
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plasvnate  obducito  , tribus  diebus  ne  la- 
vato.  Cum  vero  laveris , rursus  nitro 
crudo  rubro  , cum  pauco  melle  trito  , eo 
velutsemper  utendum. 

Igné  ambusta  illine  portulaca  , cum 
farinæ  massa  aqua  subacta  , et  lactuca 
rubra  ad  drachmam  unam.  Id  dolorem 
omnem  tollit  ex  aqua  semioboli  attici 
pondéré. 

Ophtlialmica  médicamenta.  Ærugo  , 
fel  capræ,  myrrha,  hæc  omnia  solvuntur, 
simul  trita  , levigata  , vino  albo  diluito, 
deinde  in  arundinem  conjecta , sicca  ad 
usum  adhibeto. 

Quod  pulvere  inspergitur.  Misy  præ- 
paratum  in  pila  terito,  chrysitidis  cinerem 
îotum  admisceto.  Sint  autem  cineris  par- 
tes très , et  misyos  una.  Misy  in  maza 
comburito , ea  cautione  , ne  effluat.  Li- 
quescit  enim , dum  torretur.  Probe  vero 
ustum  punicei  fit  coloris. 

Aliud.  Cerusa  adeundemmodum  cum 
misy  usto  admiscetur , velut  sit  in  chry- 
sitidis cinere  , et  in  misy  transit. 

Aliud  isto  vehementius.  Spodium  cy- 
prium  ex  fuligine  lotum,  cerusa,  et  misy 
ustum.  Spodii  autem  ad  cerusam  duas 
partes  esse  oportet,  et  misyos  unam  , fo- 
liorum  anémones  contusorum  succum 
exprimito,  et  ad  solem  in  æris  rubri  vase 
cooperto,  ne  quidincidat,  exponito.  Cum 
vero  crassum  evaserit,  pastillos  formato, 
deinde  siccato.  Cum  vero  desiccatum 
fuerit,  quam  maxime  poteris,  urito,  de- 
inde refrigeratum  leviter  terito  , et  ad 
parem  spodii  ex  fuligine  loti  portionem 
admisceto , deinde  netopo  instillato  pau- 
lum  terito  , mox  melle  diluito,  postea  re- 
siccatuin  in  capsula  ærea  ad  usum  repo- 
nito. 

Aridum  molle.  Spodium  cyprium  , 
cbalcitis  illota  leviter  trita  , flos  æris  ; 
hæc  æquali  portione  miscelo , et  leviter 
terito. 

Aridum  aliud.  Spodium  cyprium,  chal- 
citis  leviter  trita  , et  cinis  chrysitidis 
illotus,  hæc  inter  se  diligenter  terito. 

Aliud  aridum.  Spodium  ustum,  chry- 
sitis,  et  æris  spuma  æqualibus  portioni- 
bus  levigata. 

Aliud.  Uvæ  immaturæ  succus,  et  spo- 
dium cyprium.  Uvæ  immaturæ  grandio- 
ris  succum , ex  linteo  in  vase  æris  rubri 
exprimito,  aceti  albi  acerrimi  tertia  parte 
admixta , îsicque  ia  golç  dççoquito , et 


191.  Autre  émplastique  plus  fort  que 
le  précédent.  Prenez  de  la  céruse  et  de  la 
tutie  lavée  de  sa  suie  avec  du  misy  cal- 
ciné , deux  parties  de  tutie  contre  une 
de  céruse  et  une  de  misy.  Mêlez-les  avec 
du  suc  exprimé  des  feuilles  d’anémone. 
Exposez  le  mélange  au  soleil  dans  un 
pot  de  cuivre  rouge  couvert,  afin  qu’il 
n'y  tombe  rien.  Quand  il  aura  pris  de  la 
consistance,  formez-en  des  trochisques 
que  vous  ferez  sécher,  puis  calciner  le 
plus  qu’il  se  pourra  ; et  quand  ils  seront 
froids,  réduisez-les  en  poudre  ; ajoutez- 
y égal  poids  de  tutie  lavée  de  sa  suie; 
incorporez  le  tout  en  broyant  douce- 
ment, et  versant  du  nétope  goutte  à 
goutte,  Mettez-y  de  plus  un  peu  de  miel,, 
et  faites  sécher  pour  garder  dans  une 
boîte  de  cuivre  et  servir  au  besoin. 

(1)  192.  Poudres  pour  faire  des  em- 
plâtres. De  la  tutie  , du  colcotar  non 
lavé  mis  en  poudre,  de  la  fleur  de  cui- 
vre : mêlez  le  tout  ensemble  et  faites-en 
une  poudre  fine.  Autre.  De  la  tutie , du 
colcotar  en  poudre  et  de  la  lilharge  non 
lavée  : faites  du  tout  une  poudre  fine. 
Autre.  De  la  tutie  lavée , de  la  litharge 
d’or,  des  scories  de  cuivre  : pulvérisez 
le  tout.  Autre.  Ayez  du  suc  de  verjus  et 
de  la  tutie.  On  coule  le  suc  du  verjus  à 
travers  un  linge  ; on  y mêle  un  tiers  de 
vinaigre  blanc  du  plus  fort , et  l’on  fait 
sécher  ce  mélange  au  soleil , remuant 
cinq  fois  par  jour.  Quand  il  est  épaissi  , 
on  y jette  la  litharge  en  poudre  en  la 
mêlant.  La  quantité  doit  être  de  huit 
drachmes  sur  neuf  onces  de  suc  à ex- 
poser au  soleil  pendant  six  ou  sept  jours. 
Quand  on  veut  rendre  le  remède  plus  pi- 
quant, on  y met  moins  de  litharge.  Si  on 
le  veux  plus  doux,  on  en  met  davantage. 
Puis  on  le  dessèche  au  point  de  pouvoir 
en  faire  des  trochisques  , qu’on  achève 
de  sécher  en  les  suspendant  à la  chemi- 
née, jusqu’à  ce  qu’ils  soient  parfaitement 
durs,  et  qu’ils  puissent  se  mettre  facile- 
ment en  poudre  quanddl  en  faudra  faire 
usage.  On  les  garde  dans  un  lieu  sec. 
Autre.  Ayez  de  la  tutie  et  du  colcotar  ; 
faites-en,  avec  du  vinaigre,  des  trochis- 
ques que  vous  dessécherez  et  mettrez  en 
poudre.  Celle-ci  est  d’un  excellent  usage 
pour  les  yeux,  bouillie  avec  du  vin  doux 
vieux. 


aussi.  Le  n°  190  serait  entièrement  inu- 
tile s’il  ne  fournissait , à mon  avis,  de 
fortes  raisons  de  croire  que  le  misy  était 
quelque  préparation  ou  production  natu- 
relle de  plomb. 

(1)  Poudres  pour  faire  des  emplâtres.  Je 
me  détermine  à traduire  ainsi  ce  qui  , 
dans  le  texte,  rendu  mot  à mot,  signifie 
sçç  et  mol  ; siccum , molle. 


Î>ÈS  ï-ÉMMÉS. 


quinquies  die  versato.  Cum  vero  crassus 
succus  evaserit , clialcitidis  cypriæ  cine- 
rem  leviter  tritum  injicitoet  permisceto. 
Cumque  sex  vel  septem  diebus  succus  in 
sole  positus  fuerit  , ad  succi  heininam 
atticarn  cineris  drachmas  octo  injicito. 
Quod  si  acrius  voles , cineris  minus  , sin 
lenius,  plus  adjicito.  Post  hæc  resiccato, 
quoad  pastilli  formari  queant.  Deinde  ad 
fumum  intus  suspensum  tamdiu  resic- 
cato, quoad  testaceum  evadet , ne,  cum 
teritur , in  sese  coeat,  mox  sic  utitor,  et 
loco  minime  humido  reponito. 

Aliudaridum.  Spodium,clialcitisaceto 
albo  subacta,  deinde  pastilles  confectos 
resiccato,  cumque  resiccatum  fuerit , le- 
viter terito  , eo  quidem  oculum  illinere 
optimum  , vinumque  velus  dulce  simul 
incoquito. 

Ad  albuginem.  Populi  nigræ  lacry- 
mam,  lac  muliebre,  bis  permixtis  utitor. 

Ad  oculi  lacrymam  et  dolorem.  Mali 
punici  dulcis  expressum  succum  in  vase 
æreo  coquito , et  nigrum  velut  picem 
reddito , æstate  soli  exponito  , deinde 
ltquido  sublinito.  Si  lacrymabundus  ac 
lippus  oculus  fuerit.  Cum  uva  alba,  valde 
inatura  et  gracilis  in  vite  fuerit,  decerp- 
tamexcolalo,  deinde  in  solesiccato.  Cum 
siccum  fuerit  deradito  , æruginis  semio- 
boli  attici  pondus  admisceto  , postea  eo 
sublinito. 

Hoc  oculis  inspergitur.  Plumbum  et 
spodium  æquis  portionibus , myrrhæ 
décima  pars  , papaveris  succi  exiguum, 
vinum  vêtus,  aridis  tritis  utitor.  Scillæ, 
spodii  , cerusæ  , chartæ  combustæ  pars 
tertia,  myrrhæ  pars  décima. 

Si  voles  pilos  e corpore  evellere,  vilis 
lacryma  cum  oleo  inungito.  Quod  si  ocu- 
lum depilare  voles,  ubi  decerpseris  inun- 
gito , et  cum  tenui  cuticula  discedet  , 
ruborque  et  boni  coloris  erit. 

Ad  levifatem  intestinorum  , lentes  et 
tritiGum  sitanium  adduas  chœnicesaqua 
macerato,  deinde  cum  hæc  mollia  evase- 
rint,  ut  edi  possint,  in  pila  autmortario 
levigato,  postea,  aquæ  heminis  sex  affu- 
sis , vehementer  agitato.  Quod  a rutro 
discedet  in  ollam  etîfundito,  melle  pauco 
affuso  coquito  , ubi  vehementer  cocturn 
fuerit,  torrefactum  edendura  dato.  Quod 
si  sitiat , vinum  quam  velustissimum  bi- 
bat,  eo  utatur,  quoad  convalescat. 

Si  quisgravedine  detineatur,  myrrham 
leviter  tritam  melle  admixto  linteo  exci- 
pito,  nares  confricato. 

Alvi  infusum  pituitam  educens.  Thap- 
siæ,  quantum  potione  una  satis  sit , aut 
uvæ  passæ  grana  quadraginta,  aut  grani 
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195.  Contre  les  laies  blanches  aux 
yeux.  Mêlez  avec  du  lait  de  femme  des 
larmes  qui  découlent  du  peuplier,  et  in- 
stilez  de  ce  mélange  dans  l’œil. 

194.  Contre  le  larmoiement  et  les  dou- 
leurs des  yeux.  Exprimez  le  suc  d’une 
grenade  douce  et  faites-le  bouillir  jusqu’à 
ce  qu’il  devienne  noir  comme  de  la  poix. 
Vous  obtiendrez  la  même  chose , si  c’est 
dans  l’été,  en  le  laissant  assez  long- 
temps exposé  au  soleil.  On  s’en  sert  en- 
suite pour  mettre  aux  yeux. 

195.  Quand  il  y a larmoiement  et  chas- 
sie. Prenez  des  raisins  blancs  bien  mûrs, 
dont  les  grains  ne  soient  pas  trop  serrés. 
Exprimez-en  le  suc,  que  vous  ferez  épais- 
sir au  soleil , et  vous  y mêlerez  douze 
grains  de  rouille  de  cuivre.  On  en  oint  le 
bord  des  paupières. 

196.  Collyre.  Prenez  du  plomb  et  de 
la  tulie  , parties  égales , un  dixième  de 
myrrhe,  un  peu  de  suc  de  pavot  et  du  vin 
vieux.  Pulvérisez  ce  qui  peut  être  pulvé- 
risé, et  employez  ce  mélange. 

197.  Dépilatoire.  Prenez  de  la  scille  et 
de  la  litharge,  de  chacune  trois  parties, 
de  la  céruse  et  du  papier  brûlé  , trois 
parties,  un  dixième  de  myrrhe.  Quand 
vous  voudrez  dépiler  quelqu’endroit  du 
corps,  vous  mettrez  de  ce  mélange  dans 
de  l’huile  et  de  l’eau  qui  coule  de  la  vi- 
gne taillée,  vous  en  ferez  des  onctions. 
Si  vous  voulez  dépiler  les  sourcils  . vous 
ferez  l’onction  après  avoir  arraché  les 
poils  qui  s’enlèvent  avec  une  légère  pel- 
licule. La  place  restera  de  la  couleur  na- 
turelle de  la  peau  : et  les  poils  ne  revien- 
dront point. 

198.  Contre  la  lienterie.  Faites  tremper 
dans  l’eau  environ  cinq  livres  delentilles, 
avec  du  froment  de  l’année:  quand  le 
tout  sera  assez  ramolli  pour  pouvoir  être 
mangé,  il  faudra  l’écraser  dans  un  mor- 
tier, y ajoutant  quatre  livres  d’eau  et  re- 
muant fortement;  faites  ensuite  passer 
cette  pulpe  à travers  un  tamis,  et  met- 
tez-la  bouillir  dans  un  pot  avec  un  peu 
de  miel.  Après  que  cela  sera  bien  cuit  „ 
vous  le  torréfierez  et  le  ferez  manger.  Sî 
le  malade  a soif,  on  lui  donne  à boire 
du  vin  vieux. 

199.  Quand  on  est  enchifrené,  il  faut, 
avoir  delà  myrrhe  broyée  avec  du  miel; 
on  y trempe  un  linge  dont  on  frotte  le 
dedans  du  nez. 

200.  Lavement  pour  entraîner  la  pi- 
tuite. Ayez  une  dose  de  turbith , telle 
qu’on  la  donne  en  potion,  ou  quarante 
coques  de  staphisaigre,  ou  une  dose  de 
grains  de  Gnide,  telle  qu’on  la  prend  in- 
térieurement , ou  bien  du  garou  ; ajou- 
tez-y  cinq  onces  de  miel,  autant  d’huile, 
et  de  l’eau  de  mer  dans  laquelle  vous 
aurez  fait  bouillir  du  son  ou  du  mare  de 
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cnidii , aut  cnestri , quantum  ad  unara 
potionem  satis  sit,  rnellis  autem  semihe- 
îiîinam  admiscelo,  aut  olei  tantumdeni 
aqua  marina  diluilo  , in  qua  furfures  aut 
ptisana  décoda  fuerit , quoad  pinguis 
evaserit.  Aut  adipem  betæ  succo  liquato, 
et  nitri  draclimas  decem  admisccto  , aut 
salis  acetabulum  plénum  in  aquam  ma- 
rinam  immittito. 

Quod  si  bilem  educere  voles , succi 
laseris  , quantum  una  potione  salis  sit, 
elaterii  sesqnidrachmam,  colocynthidis 
agrestis  dracbmæ  pondus  terito,  et  iis- 
dem  , quibus  prius,  diluito.  Si  vero  ve- 
liementius  ducere  voles,  cucumeris agres- 
tis interiorem  partem  , ad  drachmæ  qua- 
drantem  , aquæ  dimidia  hemina  macera- 
tam  , in  alvum  infundito  , et  si  in  exilu 
mordeat,  postea  ptisanæ  cremore  colluito. 

Aliud.  In  lacté  asinino  coclo,  aut  in 
succo  betæ  ad  très  heminas,  cucumeris 
agrestis  interiorem  partem  macerato  , 
sale  admixto  , melle  et  oleo,  postea  vero 
ptisanæ  cremore  colluito.  Cucurbitæ 
agrestis  drachmam  tritam,  et  prius  lacté 
asinino  maceratam  , hæc  eadem  misceto. 
Cucumeris  agrestis  interioris  partis  dra- 
chmam , elaterii , quantum  una  potione 
satis  sit,  salis  pugillum,  mel , oleum  , 
aqua  marina  diluito.  At  si  stercus  edu- 
cere voles , nullum  medicamentum  pro- 
pinato,  verum  aliis  utitor. 

Ad  intestinorum  difficultalem  in  fusum. 
Mali  punici  dulcis  cortices  in  vino  pluri- 
mum  decoquito  , quoad  dimidium  rema- 
neat,  olei  lieminæ  quadrante  admixto,  et 
thuris  dracbmæ  quadrante.  Unguenti 
rosacei  heminæ  dimidium  ptisanæ  cre- 
mor,  aquæ  marina  cocta.  Veratri,  quan- 
tum ad  duas  poliones  satis  sit,  terito, 
aquæ  hemina  dimidia  diluito,  olei  æquali 
portione  admixta , decocto  in  scaphulam 
effuso  colluito.  Mala  cydonia  dissecta 
aqua  maceran  sinito  , cumque  aqua  odo- 
rem  habuerit , potui  exhibeto. 

Ptisanæ  lomentum  in  aquæ  congium 
immissum  decoquito  , dum  pingue  eva- 
dat. 

Mala  dissecta  decoquito,  favummellis 
aqua  macerato,  simul  terito,  ubi  subdul- 
cis  fuerit  percolato . apii  folia  immittito. 

Aliud.  Uvam  passam  albam  in  aquam 
immissam,  calaminthen,  aut  favum  mellis, 
in  aqua  subdulci  conterito. 


tisane  , au  point  de  la  rendre  grasse  , ou 
bien  du  suif,  ou  du  suc  de  bettes  ; vous 
mêlerez  encore  dix  drachmes  de  nitre 
dans  cette  eau  de  mer,  ou  bien  vous  y 
ajouterez  deux  onces  de  sej.  Si  l’on  veut 
aussi  entraîner  la  bile,  on  prend  du  suc 
de  sylphium  , à la  dose  qu’il  se  donne 
intérieurement,  et  une  drachme  et  demie 
d’élatérium  : on  les  broie  avec  uue 
drachme  de  coloquinte;  on  y ajoute,  pour 
les  étendre,  comme  ci-dessus.  Lorsqu’on 
veut  rendre  le  remède  encore  plus  fort.  , 
on  met  un  quart  de  drachme  du  dedans 
de  concombre  sauvage  dans  quatre  onces 
et  demie  d’eau,  et  l’on  en  donne  un  la- 
vement. Si  , en  sortant,  il  irrite  le  fon- 
dement, on  le  lave  avec  de  la  tisane. 

201.  Autre.  On  fait  macérer  du  dedans 
de  concombre  sauvage  dans  du  lait  d’â- 
nesse  cuit , ou  bien  dans  trente  onces  de 
suc  de  blettes;  on  y mêle  du  sel  , du 
miel,  de  l’huile,  et  l’on  en  fait  un  la- 
vement avec  de  la  tisane.  Item  , on  donne 
quelquefois  une  drachme  de  coloquinte 
pilée  et  macérée  dans  du  lait  d’ànesse. 
Item  , prenez  une  drachme  de  l’intérieur 
du  concombre  sauvage,  une  dose  d’éla- 
térium telle  qu’on  la  donne  intérieure- 
ment, une  pincée  de  sel , du  miel,  de 
l’huile  : étendez  le  tout  dans  de  l’eau  de 
mer. 

202.  Quand  vous  ne  voulez  tirer  que 
les  matières  fécales , il  est  inutile  de 
prendre  des  purgatifs  internes  : usez  des 
autres  moyens. 

203.  Lavement  pour  la  dysenterie.  Fai- 
tes bien  bouillir  de  l’écorce  de  grenade 
douce, jusqu’à  réduction  del’eau  à moitié; 
mêlez-v  deux  onces  et  demie  d’huile,  un 
quart  de  drachme  d’encens,  quatre  onces 
et  demie  d’huile  , un  quart  de  drachme 
d'encens,  quatre  onces  et  demie  d’huile 
rosat , de  la  tisane  crémée  et  de  l’eau  de 
mer  cuite.  Item,  mêlez  deux  doses  d’el- 
lébore noir,  telles  qu’on  le  prend  inté- 
rieurement, avec  quatre  onces  et  demie 
d’huile  et  autant  d’eau  , et  donnez-les  en 
lavement.  On  donnera  en  boisson  de 
l’eau  où  l’on  aura  fait  macérer  des  tran- 
ches de  coing,  jusqu’à  ce  que  l’eau  en  ait 
pris  le  parfum  ; ou  bien  du  marc  de  ti- 
sane dans  laquelle  on  en  aura  détrempé. 
On  fait  tremper  des  pommes  dans  de 
l’eau  froide , avec  des  rayons  de  ruche 
à rniel  ; quand  l’eau  est  douce , on  la 
coule  et  on  y jette  des  feuilles  d’ache. 
Item,  on  met  dans  de  l’eau  des  raisins 
blancs  secs , du  calament , avec  des 
rayons  de  ruche  à miel , pour  la  rendre 
douce. 
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ÀRGUMENTUM  libre. 

De  fluoré  albo,  uteri  flatibus,  ulceribus, 
callis,  cancro  ; symptomata  hysterica  ÿ 
de  prolapsu  uteri , orisque  ejus  occlu- 
sione  ; de  raammarum  et  vaginæ  mor- 
. bis  variis , aliisque  etiam  sexui  femi- 
nino  non  propriis. 


Capüt  i.  *—  Fluxus  albi  diversæ  formæ  , 
ejusque  medela  : affectiones  hystericæ 
earumque  medela  ; de  uteri  disloca- 
tione  , de  ulceribus  et  cancro  uteri. 

Fluor  albus  senioribus  magis  , quam 
junioribus  contingit,  fulvus  utrisque  , 
ruber  junioribus.  Et  fluor  quidem  ruber 
ex  febre  quidem  oritur , magis  vero  ex 
abortione.  Quin  etiam  ex  mensium  sup- 
pressione  contingit,  cum  retenti  subito 
magna  copia  proruperint.  Contingit  vero 
etiam  ex  partu,  et  ex  febribus,  et  san- 
guis  magna  copia  effluit,  grumi  sanguinis 
excidunt , dolor  juguli  et  cervicis  len- 
donum  suboritur  , et  corporis  torpor,  et 
crurum  perfrictio.  Interdum  vero,  si  co- 
piosior  sanguis  effluxerit,  nasus  etiam  in 
dentes  effundit , sudorque  multus  effluit. 
Ad  hæc  quoque  oris  ventriculi  morsus, 
et  perfrictiones  contingunt , et  febres 
bilem  sinceram  effundentes  et  prurigi- 
nosæ,  crebroque  eodem  die  rigore  corri- 
piuntur,  rursusque  sudoribus  diffluunt. 
Quandoque  etiam  ex  superioribus  locis, 
quandoque  vero  ex  inferioribus  eis  con- 
vulsiones  suboriuntur , doloresque  acuti 
et  vebementes,  parturienlibus  non  absi- 
miles , ad  inguina  veniunt.  Interdum 
vero  stranguria  detinet , os  siccum  est , 
sitis  urget,  lingua  aspera  , pedum  polli- 
ces  contrahuntur,  et  ad  suras  cum  femore 
contendunt,  lumborum  ingentes  dolores 
adsuni,  et  manuum  ad  motum  impoten- 
iia.  His  ita  contingentibus,  tum  a ciavi- 
culis  ad  jugula  , ad  malas  et  linguam 
nervorum  distentiones  fieri  consueve- 
runt.  Et  ex  his  paulo  post  in  posteriora 


LIVRE  II. 

1 . (De  la  perte  blanche  et  de  la  rouge 
avec  les  moyens  d’y  remédier.)  Les  per- 
sonnes du  sexe  , âgées,  sont  plus  sujettes 
que  les  jeunes  à la  perte  blanche  : elle  est 
ordinairement  jaune  chez  les  unes  et  les 
autres , plus  rouge  chez  les  vieilles.  La 
fièvre  la  rend  rouge,  les  fausses  couches 
surtout.  Elle  est  occasionnée  par  une 
abondance  de  règles  qui  succède  à leur 
suppression  par  les  couches  , par  les  ma- 
ladies avec  fièvre,  par  de  grandes  pertes 
de  sang,  avec  des  caillots.  Elleest  accom- 
pagnée de  douleurs  aux  clavicules  et  aux 
tendons  du  cou,  de  crampes  dans  tout 
le  corps , de  froids  aux  jambes.  Quelque- 
fois, lorsqu’il  y a une  perte  de  sang 
abondante  (1) , il  distille  une  humeur 
du  nez  sur  les  dents,  et  cette  perte  de 
sang  amène  des  grandes  sueurs  avec  des 
maux  de  cœur,  d’où  il  résulte  une  fièvre 
bilieuse,  avec  des  ardeurs  qui  sont  sui- 
vies de  froids  et  de  sueurs.  On  y voit  des 
convulsions,  tantôt  dans  les  parties  supé- 
rieures , tantôt  dans  les  inférieures.  Il 
s’y  joint  des  douleurs  vives  aux  aines  qui 
obligent  les  femmes  à marcher  comme 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement.  D’au- 
tres fois,  elles  ont  des  ardeurs  d’urine, 
de  la  sécheresse  à la  bouche  avec  beau- 
coup de  soif.  La  langue  devient  âpre  ; les 
gros  orteils  deviennent  crochus.  Il  y a 
une  tension  qui  va  de  la  cuisse  aux  mol- 
lets des  jambes,  des  maux  de  reins,  de 
la  faiblesse  aux  mains.  Cet  état  est  sou- 
vent suivi  de  tétanos,  depuis lesclavicules 
jusqu’aux  veines  jugulaires,  aux  mâchoi- 
res et  à la  langue  ; il  passe  ensuite  aux 
tendons  du  dos  et  de  l’épine  jusqu’aux 
lombes,  et  il  est  suivi  d’une  mort  cruelle. 
Il  faut  remédier  au  mal  dès  le  commen- 
cement. On  usera  de  bonne  heure,  parmi 
des  remèdes  que  j’indiquerai , de  ceux 
qui  paraîtront  les  plus  convenables.  S’il 
y a une  perfè  de  sang  considérable,  sans 
fièvre,  on  laissera  manger  des  aliments 
solides.  S’il  j.  a de  la  fièvre  , on  n’en  per- 
mettra que  de  liquides.  Les  plus  conve- 
nables sont  des  purées  de  millet , de  len- 
tilles, de  froment  de  l’année,  d’épautre 
bien  cuite.  Pour  boisson  , on  use  de  l’eau 
blanchie  avec  de  la  farine,  de  l’eau  panée. 
On  donne  des  lavements  avec  une  décoc- 
tion de  morceaux  de  pain,  ou  avec  de 
l’orge  frais  torréfié  , sans  y ajouter  du 


(1)  La  description  qui  suit  appartient 
à un  cas  particulier  de  la  perte  de  sang 
que  nous  ne  voyons  guère.  Du  moins  elle 
ne  s’est  jamais  présentée  à moi. 
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atendinibus  juxta  spinam  et  lumbosten- 
dunt,  sicque  morbi  violentia  pereunt. 

Inchoantibus  igitur  fluoribus  ad  bunc 
modum  victus  rationem  denuntiare  opor- 
tet.  Sub  diluculura  quidem  medicamen- 
tum  aliquod  ex  his , quæ  describam,  quo 
potissimum  opus  esse  videatur,  ad  fluo- 
rés potui  exhibeto,  idque  ter  aut  quater. 
Et  si  copiosus  sanguis  feratur  , victus 
rationem  instituito  , si  quidem  sine  febre 
fuerint,  ex  cibariis,  si  vero  febricitarint , 
ex  sorbitionibus.  Ex  sorbitionibus  autem 
maxime  conveniunt  panicum  , lenticula , 
farina  sitania  cocta,  alica  decocta  sorbi- 
lis , zea  percocta.  Ex  potionibus  vero 
polentæ  pollen  tenuissimus  ex  aqua , et 
contusa  ex  panibus  decerpta  fragmenta  , 
et  tenuis  ex  hordeo  recenti  farina  aqua 
macerata,  quæ  etiam  insulsa  delingenda. 
Ex  cibariis  vero  panis  exassatus  in  cinere, 
pro  obsonio  autem  leporis  caro , columbi 
et  palumbis , tum  elixa , tum  assata,  liœ- 
dinacaro  assata,  absque  ullocondimenlo, 
aceto  intincta  , capræ  aut  bovis  hepar  in 
cinere  assatum  , ovi  tenue  aut  vitellus  , 
caseus  sine  sale.  Glus  nullum  , neque 
coctum  , neque  crudum  gustandum,  bal- 
neis  abstinendum,  manus  ambæ  vinculis 
ex  lana  succida  intorta  deligandæ,  ita, 
ut  laqueum  ad  superiores  cubitorum  et 
poplitum  partes  supra  genua  injicias. 
Et  sublatis  mammis  cucurbitulas  , modo 
quidem  dextra,  modo  etiam  sinistra  parte, 
adhibeto.  Quod  si  admotis  cucurbitulis 
suboriatur  spirandi  difficultas  , eas  de- 
trahito,  sanguinemque  ne  educito.  Medi- 
camentis  vero  subdititiis  iis  utitor  , quæ 
describam , ad  sanguinem  sistendum  ac- 
commodatis. 


Si  quidem  ex  his  fluoribus  mulier  su- 
persit , copioso  abeunte  sanguine  , tum 
color  aquæ  similis,  tum  faciès  subtumida 
est,  oculi  intumescunt,  crura  turgescunt, 
utérus  humidus  , semperque  præler  mo- 
dum apertus  est,  etaquosa  effluunt,  velut 
carnium  crudarum  succus.  In  his,  si  vi- 
res validæ  fuerint , jejunis  vomitiones 
ciere  oportet  , et  a vomftionibus  pran- 
dium  exliibere.  His  paucus  potus  confert, 
vinum  nigrum  meracius , balnei  absti- 
nentia , aut  frigidæ  balneum  , deambula- 
tiones,  semel  die  cibus,  omnia  siccantia. 

Quod  si  per  hæc  non  resiituanlur 
uteri,  nec  considant,  neque  a fluxionibus 


sel. On  fait  manger  le  pain  rôti.  En  vian- 
des , on  donne  le  lièvre,  les  pigeons , les 
palomes,  rôtis  ou  bouillis;  le  chevreau 
rôti  sanspoivre,  avec  un  peu  de  vinaigre  ; 
du  foie  de  bœuf  ou  de  chèvre  cuit  à la 
braise,  desœufs  frais,  ouïe  jaune  d’œuf. 
On  permet  le  fromage  non  salé , point 
de  légumes,  ni  crus  ni  cuits,  ni  de  bains. 
On  lie  ensembleles  deux  mainset  l’avant- 
bras.  avec  une  courroie  de  laine,  jusqu’au- 
dessus  du  coude  , et  les  jambes  jusqu'au- 
dessus  des  genoux.  Les  mamelles  se  trou- 
vant ainsi  remontées,  on  y applique  des 
sangsues,  d'abord  à la  droite,  puis  à la 
gauche.  Si  leur  application  rend  la  respi- 
ration laborieuse , on  les  retire  aussitôt, 
et  l’on  n’en  fait  point  couler  dé  sang.  On 
emploie  des  pessaires,  tels  que  je  le  dirai 
bientôt , qui  ont  la  vertu  d'arrêter  les 
pertes  de  sang.  Lorsque  la  perte  blanche 
et  la  rouge  persistent  malgré  l’usage  de 
ces  remèdes,  la  peau  devient  livide , les 
yeux  etle  visage  s’enflent, lesjambes  aussi; 
l’utérus  se  relâche  : son  orifice  reste  tou- 
jours ouvert  au-delà  de  ce  qu’il  devrait 
l’être;  il  en  découle  comme  des  lavures 
de  chair  crue.  S’il  y a suffisamment  de 
forces,  on  fera  prendre  un  émétique.  Il 
faut , dans  cet  état , manger  peu , boire 
le  vin  trempé , ne  pas  prendre  de  bains, 
ni  chauds  ni  froids,  se  promener,  ne 
faire  qu'un  repas  , suivre  un  régime  des- 
séchant. Si  même  avec  cela  on  ne  par- 
vient pas  à arrêter  la  perte , à resserrer 
l’orificedela  matrice  et  à tarir  la  fluxion, 
on  emploiera  l’ellébore,  supposé  que  les 
forces  le  permettent  ; et  si  cela  ne  suffit 
point,  on  purgera  la  tête.  On  prescrira , 
en  même  temps,  un  régime  qui  purge 
tout  le  corps,  tel  que  nous  l’avons  mar- 
qué en  parlant  des  femmes  qui  ne  peu- 
vent point  concevoir  par  trop  d’humidité. 
On  doit,  dans  tout  ceci , avoir  égard  au 
tempérament  de  la  femme  et  à la  cou- 
leur de  sa  peau,  à son  âge,  à la  saison 
de  l'année  , aux  lieux  d’habitation,  aux 
vents  qui  soufflent.  Certaines  femmes 
sont  naturellement  froides;  il  y en  a 
d'un  tempérament  sec.  Celles  qui  sont 
les  plus  blanches  sont  d’une  constitution 
humide  et  fluxionnaire.  Celles  dont  le 
tempérament  est  chaud  sont  sèches  et 
ont  leurs  chairs  serrées.  Les  brunes  clai- 
res sont  entre  deux.  Il  en  est  de  même 
quant  aux  âges.  Les  jeunes  sont  ordi- 
nairement plus  humides  et  ont  plus  de 
sang.  Les  vieilles  sont  plus  sèches  et 
moins  sanguines.  Celles  du  moyen  âge. 
gardent  le  milieu,  se  trouvant  également 
éloignées  des  extrêmes.  Celui  donc  qui 
traite  leurs  maladies  doit  songer  à leur 
tempérament , et  chercher  ce  qui  est  à 
propos,  suivant  l’âge,  les  saisons,  les 
lieux  et  les  yents. 


DES  FEMMES.1 


vindiéentur , adhibita  virium  corporis 
ratione,  si  quidem  robustasit,  elleborum 
dare  oportet.  Si  vero  dicto  non  paruerit, 
caput  purgandum  , et  post  purgationem 
reliquam  victus  rationem  ad  eundeni 
modum  adhibeto  , velut  in  bis , quæ  non 
pariunt. 


Adhibendæ  vero  in  considerationem 
eliam  sunt  mulierum  tum  naturæ  , tum 
colores,  tum  ætates,  et  anni  tempeslates, 
etloca,  et  venti.  Aliæ  quidem  frigidæ  , 
aliæ  humidæ  et  fluidæ.  Aliæ  vero  calidæ 
quidem  , sed  sicciores  et  stabiles  sunt. 
3Nam  quæ  supra  modum  albæ  sunt,  hu- 
midiores  etfluxionibus  opportuniores  ex- 
sistunt,  nigræ  vero  sicciores  et  adstric- 
tiores.  Quæ  vero  colore  sunt  subfusco 
et  vinoso,  medium  quiddam  inter  ulras- 
que  obtinent.  Ad  eundem  etiam  modum 
circa  ætates  contingit.  Juvenculæ  enim 
bumidiores  sunt,  fereque  similiter  co- 
pioso  sanguine  abundant.  Yetulæ  vero 
sicciores  paucum  babent  sanguinem. 
Quæ  autem  in  medio  sunt  positæ  , me- 
dium quiddam  inter  utrasque  babent  , 
in  ætatis  æquilibrio  conslitutæ.  Eum  au- 
tem , qui  bæc  recte  tractare  volet , mu- 
lierum naturas,  et  temporum  opportuni- 
tates  , et  ætates , et  anni  tempestates  , et 
loca,  et  ventos,  semper  dignoscere  opor- 
tet. 


Si  fluor  in  uteris  gignatur,  copiosus 
sanguis  fluit,  etgrumi  concreli  excidunt, 
dolor  ad  lumbos  , laterum  inanitates,  et 
imum  ventrem  detinet , qui  durus  est, 
et  contactus  dolet , rigor  et  febris  acuta 
prehendunt,  imbecillitas  innascitur,  om- 
nia  præter  bumeros  et  scoptula  operta 
dolent,  calor  et  rubor  detinent,  venæque 
duræ  sunt  ac  renitentes.  Hic  morbus  ex 
abortionibuspræcipue oritur.  Quin  etiam 
contingit , cum  menses  diu  retenti  dere- 
pente  affatim  proruperint.  Huic  ita  ha- 
benti  grossum  siccum , contusum  et  cri- 
bratum , in  linteo  ligatum  , in  subdititio 
apponito,  et  imo  ventri  reirigerantia  ad- 
moveto  , ea  cautione  , ne  inborrescat. 
Postquam  autem  fluor  constiterit , oleæ 
agrestisfoliis,  in  acerrimo  aceto  decoctis, 
pudenda  eaperluat.  Bibat  autem  vinacea, 
aut  rhoe  rubro,  in  aceti  acerrimi  hemina 
dimidia  decocto  , pudenda  abluat.  Aut 
mora  rubi  rubra,  siccataet  tenuiter  trita, 
cum  farina  sitania,  æquali  portione  mixta, 
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2.  (Des  fluxions  à la  matrice.)  Quand  il 
se  forme  des  fluxions  dans  la  matrice,  il 
en  sort  beaucoup  de  sang  et  des  caillots. 
La  femme  a des  douleurs  aux  lombes,  au 
bas-ventre,  aux  flancs.  La  région  de  la 
matrice  est  dure,  très-sensible  pour  peu 
qu’on  y touche.  Il  y a une  fièvre  forte, 
avec  de  la  faiblesse , des  douleurs  dans 
tout  le  corps,  à la  réserve  des  omoplates 
et  des  épaules.  Le  corps  est  chaud , le 
visage  rouge  ; les  artères  ont  un  battement 
fort.  Cet  état  vient  principalement  à la 
suite  des  fausses  couches,  ou  bien  avec 
des  règles  qui  se  précipitent  après  avoir 
été  long-temps  supprimées.  Il  faut,  dans 
ce  cas,  employer  pour  pessaire  une  figue 
verte,  recouverte  d’un  linge  doux  ; faire 
des  applications  froides  sur  le  bas-ventre, 
en  prenant  garde  de  ne  pas  occasionner 
de  frissons.  Quand  le  sang  est  arrêté,  on 
lave  les  parties  avec  du  vinaigre  très- 
fort , où  l’on  a mis  des  feuilles  de  sfa- 
phisaigre  bouillies  dans  de  l’eau.  On 
donne  en  boisson  de  la  piquette.  On  fo- 
mente avec  cinq  onces  de  décoction  de 
coquelicot , aiguisée  par  quelque  fort 
acide.  On  fait  boire  fe  matin  à jeun  une 
infusion  de  mûres,  de  ronces  sèches  et 
d’autant  de  farine  de  blé  de  l’année.  Si 
on  veut  la  rendre  plus  nourrissante,  on  y 
met  le  double  de  farine.  On  interdit  les 
bains.  On  prescrit  l’usage  des  aliments 
qui  dessèchent  et  de  bon  vin  rouge.  S’il 
survient  des  enflures  après  que  la  perte 
est' arrêtée  , on  purge  par  bas  : à la  suite 
de  la  purgation  , on  fait  laver  la  matrice 
avec  une  décoction  astringente  de  figues 
vertes.  Quand  elle  est  humide,  on  em- 
ploie des  fumigations  propres  à la  des- 
sécher. 

5.  (De  la  perte  rouge  seule.)  La  perte 
rouge  est  un  état  où  le  sang  sort  rouge 
comme  celui  des  victimes  , avec  quel- 
ques caillots  et  par  bouffées.  Le  bas- 
ventre  est  tantôt  élevé , tantôt  aplati , 
constamment  dur  et  tendu  : si  l’on  y 
louche,  la  femme  sent  des  douleurs 
comme  si  elle  y avait  une  plaie.  Elle 
se  plaint  d’un  grand  feu.  On  entend 
quelquefois  du  bruit  dans  la  matrice.  11 
en  part  des  douleurs  qui  s’étendent  à 
toutes  les  parties  naturelles,  au  pubis  , 
au  bas-ventre  , aux  lombes,  aux  tendons 
du  cou,  à la  poitrine  , à l’estomac,  aux 
omoplates,  à tout  le  corps;  à cela  se 
joignent  un  grand  abattement,  beaucoup 
de  faiblesse  et  une  pâleur  extrême.  Ces 
signes  se  montrent  pour  la  plupart  dès  le 
commencement:  plusle  mal  continue, plus 
la  faiblesse  augmente.  Les  yeux  devien- 
nent creux , les  pieds  s’enflent.  Cette  ma  - 
ladie  n’est  point  obscure,  elle  n’est  pas 
de  celles  qu’on  peut  nommer  cachées  : 
elle  vient  ordinairement  à la  suite  des 
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jejunæ  potui  exhibeto.  Quod  si  vehemen- 
tius  voles,  sitaniæ  farinæ  duas  partes  in- 
jectas, et  admixtas  propinato  , neque  ea 
lavet.  Cibis  autem  utatur  siccis,  et  vino 
nigro  generoso.  Si  vero  intumuerit , se- 
dato  jam  fluoré,  raedicamentum  deorsum 
purgans  propinato.  A medicaraenti  po- 
tione  uteros  grossorum  decocto  , postea 
etiamacerbis  colluito.  Si  sic  affecta adhuc 
humecta  fuerit,  suffituin,  quoad  exsiccet, 
adhibeto. 


In  fluoré  rubro  sanguis,  qualis  recen- 
ter  jugulatæ  victimæ,  fluit,  et  per  inter- 
valla  sanguinis  grumi , quandoque  vero 
etiam  fluorem  rubrurn  ea  ejicit , venter 
imus  attollitur  , extenuatur  , inflatur  , 
induratur,  ad  contactum  velut  ulceratus 
indolescit , febris  et  dentium  fremitus 
detinent , dolor  est  ad  ipsa  pudenda  , 
pubem,  lateris  inanitatem,  lumbos  , ten- 
dinem  , ventrem  , pectus , et  scapulas  , 
reliquaque  omnia  dolent,  impotentia  et 
animi  demissio  detinent,  et  color  vertitur. 
Hæc  circa  morbi  initia  invadunt.  Quod 
si  hæc  oinnia  producantur  , longe  magis 
ea  debiiitatur,  et  manifestus  est  morbus, 
cavitates  sub  oculis  assurgunt,  et  pedes 
intumescunt.  Hic  autem  morbus  ex  partu 
præcipue  prehendit , si  quid  in  ipsa  vel- 
licatum  non  exierit , sed  intus  compu- 
truerit,  felusque  exasperatus  fuerit. 


In  liane  si  circa  initia  incideris,  cum 
dolor  adfuerit , spongiam  madefactam 
admoveto  , et  linteum  rarum  , molle  , 
derasum  , aqua  frigida  imbutum  , ventri 
injicito,  frigidaque  perfundito,  lectum- 
que  a pedibus  excitatum  sic  sternito  , 
medicamentumque  aliquod  ex  his  , quæ 
mulieribus  debentur , facto  periculo  , 
quidnam  lubentius  assumât  , propinato. 
Apii  semen  tostum  contundito  , et  cri- 
bralo  , et  irionem  eodem  modo,  et  peplii 
semen,  cum  polenta  cribratum,  et  urticæ 
semen  similiter  , et  oleastri  scabiem , 
gallam,  rutam,  origanum,  pulegium  cum 
polenta  cribratum,  ac  subactum,  et  fari- 
næ hordeaceæ  crassiores  partes  tostas,  et 
farinam  triticeam  commolitam,  caseum- 
que  caprinum,  abrasis  sordibus,  aliorum 
quidem  singulorum  parem  portionem 
misceto,  origani  vero  et  rutæ,  et  scabiei 
et  gallæ  dimidium  , hæc  mane  jejunæ, 
arrtequam  moveatur  , potui  exhibeto. 
Miscenda  autem  sunt  ad  usum  , si  acria 


couches , lorsqu’il  est  resté  dans  la  ma- 
trice quelque  chose  qui  l’irrite,  qui  s’y 
pourrit,  comme  lorsqu’il  s’y  détruit  un 
foetus  mort.  Quand  vous  aurez  à soigner 
cet  état,  vous  commencerez  par  bassiner 
avec  une  éponge  les  endroits  doulou- 
reux, et  par  mettre  sur  le  bas-ventre  des 
linges  trempés  dans  de  l’eau  froide,  dont 
il  faudra  continuellement  les  arroser. 
Vous  ferez  placer  les  pieds  plus  élevés 
que  latêle.Vousprescrirez  ensuite,  parmi 
les  remèdes  consacrés  aux  maladies  des 
femmes  , ceux  qui  conviendront  le  mieux, 
par  exemple , de  la  poudre  de  semences 
d’ache  torréfiées  , ou  bien  de  celles  de 
l’herbe  au  chantre,  un  mélange  de  pou- 
dre de  graines  de  pavot  et  de  farine  d’orge 
tamisées  ensemble  ; ou  bien  de  graines 
d’ortie  avec  de  la  râpure  d’olivier  sau- 
vage et  de  noix  de  galle  ; la  rue  , l’ori- 
gan , le  pouliot,  mêlés  et  tamisés  avec 
de  la  farine;  de  la  poudre  d’orge  torréfié, 
mêlée  avec  de  la  farine  de  froment,  et 
de  la  râpure  de  fromage  de  chèvre , dont 
on  ôte  la  croûte.  L’on  fait  de  ces  diverses 
choses  des  sorbets  qui  se  donnent  le  ma- 
tin à jeun  , avant  que  la  femme  ne  fasse 
atfeun  mouvement.  On  les  garde  pour 
servir  au  besoin.  Quand  les  matières  qui 
sortent  sont  âcres  , les  doses  de  l’origan, 
delà  rue  et  de  la  râpure  de  noix  de  galle 
doivent  être  moitié  moindres  que  celles 
des  autres  drogues  , que  celles  de  la  fa- 
rine et  du  fromage.  Le  soir,  on  y ajoute 
du  miel.  On  continue  d’en  user  depuis  le 
commencement  de  la  maladie  pendant 
tout  le  temps  qu’il  sort  beaucoup  de  sang 
venant  par  bouffées  et  qu’il  y a de  vives 
douleurs.  Quand  le  sang  coule  en  moindre 
quantité,  on  fait  prendre  quelque  potion 
qui  purge  par  haut  ou  par  bas.  On  fo- 
mente la  partie  avec  des  émollients,  sui- 
vant les  circonstances  ; on  applique  des 
cataplasmes  faits  avec  parties  égales  de 
feuilles  d’olivier  sauvage,  d’épautre  gros- 
sièrement concassée  , dépouillée  de  son 
écorce,  de  figues  vertes  torréfiées , mises 
en  poudre,  qu’on  a passées  au  tamis.  On 
fait  boire  du  lait  de  vache,  cuit  ou  cru  , 
suivant  «qu’on  le  trouve  à propos , en 
cherchant  le  mieux.  On  doit  savoir  que 
cette  maladie  donne  la  mort  par  faiblesse; 
que  peu  de  femmes  en  réchappent  quand 
elle  est  fort  obstinée. 

4.  ( Des  pertes  dont  le  sang  vient  des  li- 
gaments de  la  matrice.)  Quand  une  femme, 
à la  suite  des  efforts  des  couches  ou  de  tout 
autre  travail,  rend  du  sang  par  la  violence 
faite  dans  les  attaches  de  la  matrice  , 
quelques  médecins  confondent  cet  état 
avec  celui  d’une  perte-  Il  est  cependant 
différent.  Ce  qui  coule  dans  ce  cas,  ve- 
nant des  lombes  et  de  l’ischium,  est  un 
mélange*  de  sang  et  de  viscosités  ; ce  qui 
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prodeant,  et  in  cyceone  danda.  Sit  auleni 
medicamenti  pars  una , casei  una , po- 
îentæ  una.  Sub  vesperam  auteni  melle 
admixto  potui  exhibenda.  Et  hæcquideni 
facienda  , quoad  morbi  exordia  fuerint, 
et  multus  sanguis  pauco  inlermisso  tem- 
pore  flaxerit , gravesque  dolores  tenue- 
rint  ; sin  veroparcior  sanguis  et  breviore 
tempore  fluxerit , quæ  sane  deorsum  aut 
sursum secedunt,  propinato,  pudendaque 
lenibus  ïoraentis  , ut  semper  occasio  tu- 
lerit,  foveto.  Et  zeam  , una  cum  cortice 
contusam  , et  caprifici  grossos  siccatos , 
tusos  et  cribratos,  et  olcæ  folia  similiter, 
singulorum  æquales  partes  ex  cataplas- 
mate  admoveto.  Lacque  bubulum  , aut 
coctum  , aut  crudum  propinato  , ut  op- 
portunum  esse  videbitur,  ad  id , quod 
probe  habet,  attendendo.  Nam  languidus 
et  lethalis  hic  morbus  esse  videtur,  pau- 
cæque  ex  eo  evadunt. 


Cura  mulieri  sanguis  fluit  ex  locis  sub 
articulis  , hæc  ex  partu  aut  labore  cor- 
rupta  est.  Hoc  fluorein  esse  muliebrem  , 
quidam  medici  existimant,  est  vero  aliud 
quiddatn.  Hoc  quidem  ex  articulis  aliud 
quiddam  est , et  ex  lumbis,  et  ex  coxen- 
dice  glutinosum  siraul  cum  sanguine  de- 
fluit.  Illud  vero  ex  uteris  et  cavitate 
venarum  , purus  sanguis.  Huic  per  infe- 
riora  suffitus  parandus.  Zeæ  contusæ  se- 
misextarium  pauco  aceto  subigito,  ut  ne 
penitus  uteros  humectes,  etiam  sulphu- 
ris  semiobolum  ad  zeas  contritas  admix- 
tum,  et  aceto  subactum  per  noctem  po- 
nito.  Mane  vero,  accenso  multo  igné,  ea, 
quæ  dolia  olearia  obturant,  admixtis  ful- 
loniis  sordibus  , et  serpentis  semine  im- 
ponito.  Ablato  vero  multo  igné  , excitato 
potissimum  fumo  urito.  Sellam  autem 
pertusam  esse  oportet , in  qua  mulier 
circum tecta,  ne  quid  perspiret,  consideat. 
Medicamentum  vero  cum  aceto  paratum, 
et  serpentis  semen,  in  ignem  inspargito. 
Quin  etiam  rnyrrha  admixta  efïicax  est , 
quæ  etiam  suffitu  cruorem  ex  pudendis 
abstergit.  Quod  si  satis  esse  videatur  , 
erisimi  semen  lorrefactiim  , tritum , ex 
vino  exhibeto. 


In  fulvo  fluoré  copiosum  , et  graveo- 
lens  , tanquam  ex  ovo  aspectu  inviso  ef- 
fluit,  uteri  inflammatione  laborant,  dolor 
ex  lumbis  et  inguinibus  erumpit,  quæ 
prodeunt,  copiosa  sunt,  et  nisi  liberetur, 


423 

vient  au  contraire  du  corps  même  de  la 
matrice  et  des  cavités  de  ses  veines,  est 
du  sang  pur.  Il  faut  , pour  l’état  dont  il 
s’agit  maintenant,  avoir  une  livre  d’é- 
pautre  qu’on  pilera  en  y mêlant  six  grains 
de  soufre  et  du  vinaigre , mais  peu  , pour 
en  faire  un  cataplasme  qui  n’humecte 
pas  trop  la  matrice,  sur  laquelle  on  le 
laissera  appliqué  durant  la  nuit.  Le  len- 
demain matin  , on  allumera  du  feu  avec 
des  bondes  de  quelque  tonneau  d’huile, 
en  y mêlant  des  balayures  de  foulon  et 
de  la  graine  (1)  de  l’herbe  appelée  le 
serpent  : il  est  moins  question  de  faire 
du  feu  que  de  produire  beaucoup  de  fu- 
mée. La  chaise  sur  laquelle  la  femme 
sera  assise  doit  être  percée  et  recouverte 
tout  autour,  afin  que  la  fumée  ne  se  ré- 
pande point.  On  verse,  sur  le  feu  , du  vi- 
naigre avec  de  la  graine  de  serpent.  La 
fumée  de  la  myrrhe  est  très-bonne  aussi 
pour  arrêter  l’écoulement  du  sang.  Lors- 
que ce  remède  suffit , on  donne  ensuite  , 
dans  du  vin  , des  semences  de  l’herbe  au 
chantre  torréfiées. 

5.  {De  la  perte  jaune.)  Il  y a une  perte 
jaune,  abondante,  qui  ressemble  à des 
œufs  brouillés;  elle  a une  odeur  fétide  ; 
la  matrice  est  enflammée  ; il  s’y  joint 
des  douleurs  aux  lombes  et  aux  aines  , 
surtout  si  elle  est  copieuse.  Si  elle  n’est 
bientôt  arrêtée , le  flux  devient  plus 
fort  ; avec  le  temps , elle  pourrit  tout  ce 
qu’elle  peut  gâter  dans  les  parties  voi- 
sines , et  ce  qui  coule  est  comme  le  suc 
qui  s’échappe  des  viandes  sur  le  feu. 
Les  pertes  de  cette  espèce  donnent  sou- 
vent la  mort.  Peu  de  malades  en  réchap- 
pent. Quand  on  est  appelé  dans  le  com- 
mencement, il  faut  les  soigner  comme  il 
suit  : s’il  n’y  a pas  de  fièvre,  et  que  les 
forces  suffisent,  on  donnera  l’ellébore; 
deux  ou  trois  jours  après,  on  purgera  en 
boisson  par  bas;  après  la  purgation,  on 
prescrira  une  conduite  propre  à rendre 
l’écoulement  séreux  et  gluant.  On  fera 
prendre,  le  matin  à jeun  , dans  du  vin  , 
des  remèdes  contre  les  pertes  qu’on  trou- 
vera ci-après.  Quand  la  matrice  est  hu- 
mide , et  que  son  orifice  est  resserré  , on 
y fera  des  fumigations  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  ramolli.  A la  suite  des  fumigations, 
on  emploiera  des  lotions,  ou  mondifian- 
tes  ou  relâchantes,,  suivant  le  besoin  ; 
ensuite  on  mettra  des  pessaires  adoucis- 
sants. Si  l’on  ne  parvient  point  facile- 


(1)  De  la  graine  de  l’herbe  appelée  le 
serpent  toG  KapxroG  toG  otpioç.  Les  an- 
ciens botanistes  ne  fournissent  point  de 
lumières  pour  tâcher  de  découvrir  de 
quelle  plante  il  est  ici  question.  Serait- 
ce  notre  serpentaire,  Dracunculus.  Fuch? 
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celeriter  fluentia.  Quin  et  si  lempus  ac- 
cédât, quæ  restant,  quam  maxime  putre- 
t'acit.  Rigor  eam  prehendit,  et  tanquam 
carnium  assatarum  succus  clïliiit , et  una 
<ciun  his  felires  vehementes  et  rigores 
'corripiunt.  Ex  hujusmodi  fluoribus  mul- 
tæ  pereunt , paucæ  vero  evadunt.  Et  si 
quidem  initio  in  manus  sumserjs , ad 
hune  modum  curare  oportet.  Si  quidem 
febre  careant,  et  viribus  valeant,  vera- 
trum  exhibendum.  Exquo,  intermissis 
tribus  aut  quatuor  diebus  , medicamen- 
tum  deorsum  purgans  exhibendum.  Post 
purgationem  autem  hæcvictus  ratio  ins- 
titui  debet , ut  quæ  fluunt,  aquosa  sint 
et  levia.  Mane  quidem  jejunæ  medica- 
menlum  aliquod  ex  his,  quæ  ad  fluorem 
describain  , exhibendum  , aut  vino  ins- 
persurn  bibendum.  Post  autem  exhibitum 
medicamentum , alia  ad  curationem  vic- 
tus  ratio  institucnda  , uteri  vero  ad  hune 
modum  curandi.  Si  quidem  inflamma- 
tione  laborent,  aut  conniveant,  fomenta 
emollientia  , quoad  uterorum  os  molle 
evadat , admovere  oportet.  A fomentis , 
collutiones  , quibus  opus  esse  videbitur  , 
sive  magis  purgantibus,  sive  magis  emol- 
lientibus , infundendæ.  Post  collutiones 
emollientia  in  subdititio  apponenda. 


Quod  si  os  non  facile  solvatur,  fomen- 
tis et  subdititiis,  quæ  ego  describam , 
emolliendum,  quoad  apertum  sit.  Quod 
si  ex  his  flu\iones  minime  sedentur,  ca- 
put  purgandum,  sicque  victus  ratio  ins- 
tituenda.  Si  ea  quidem  febris  expers  sit, 
lac  asininum  bibendum  , oleribus  coctis 
et  domcslicis  et  agrestibus  utendum,  allio 
excepto,  porro,  brassica  et  raphano  longo. 
Ex  marinis  autem  raja  levi,  scorpio,  con- 
gro,  torpedine,  anguilla,  passere,  gobio. 
Incoquendi  aulem  suntcum  cepis  et  co- 
riandro  , in  muria  dulci  et  pingui,  et 
probe  cocti  assumendi.  Carnibus  autem 
utendum  suillis  maxime , deinde  vero 
agninis  autovillis,  elixispotius  cumjure, 
quam  assis;  vino  albo,  mellito,  aut  aquo- 
so  ; balneis , excepto  capite , non  admo- 
dum  calidis,  neque  multis.  Quod  si  bac 
victus  ratione  uteri  humecti  fuerint,  et 
ab  ulceratione  quidem  et  inflammatione 
liberentur,  pro  balneis,  liis  abstinendum, 
pro  vinis  fulvis,  nigris  utendum  , et  pro 
dilutioribus,  meracioribus,  pro  polenta, 
panibus,  pro  piscibus  , carnibus  assalis, 
cibisque  pmnibus  desiccantibus,  quibus 
in  alvi  proiluvi's  utimur.  Collntionibus 


ment  à ramollir  l’orifice , on  usera  des 
relâchants  dont  je  parlerai  bientôt , tant 
en  lotions  qu’en  pessaires , jusqu’à  ce 
que  l’orifice  se  dilate.  Lorsque,  malgré 
ces  secours  , la  perte  ne  s’arrête  point,  il 
faut  purger  la  tête  et  prescrire  du  lait 
dans  le  régime  s’il  n’y  a point  de  fièvre. 
On  fait  manger  des  légumes  bouillis  des 
champs  et  des  jardins,  à la  réserve  de 
l’ail,  des  porreaux,  des  choux  et  des  rai- 
forts longs.  Parmi  les  poissons  de  mer, 
on  ordonne  le  scorpeno  , la  torpille  , le 
congre,  l’anguille,  le  turbot,  le  goujon  ; 
on  les  fait  bouillir  long-temps,  avec  de 
l’oignon  et  de  la  coriandre,  dans  une  sau- 
mure douce  et  grasse.  Quant  aux  viandes, 
celle  de  cochon  est  préférable  , puis  celle 
d’agneau  ou  de  mouton.  Elle  vaut  mieux 
bouillie  que  rôtie.  On  en  fait  avaler  le 
bouillon.  On  donne  pour  boisson  le  vin 
blanc  coupé  avec  de  l’hydromel  ou  de 
l’eau.  On  prescrit  des  bains , mais  non 
à la  tête,  qui  ne  soient  ni  bien  chauds  ni 
trop  fréquents.  Si  la  matrice  se  trouvait 
trop  humectée  par  ce  régime,  on  suppri- 
merait les  bains  : au  lieu  de  vin  clairet, 
on  ferait  boire  du  vin  rouge  foncé  en 
couleur,  et , au  lieu  de  le  couper  avec 
beaucoup  d’eau,  on  en  mettrait  moins. 
On  ordonnerait  du  pain,  en  défendant 
les  gâteaux  d’orge,  de  la  viande  rôtie  à 
la  place  du  poisson.  On  ferait  user  enfin 
de  tous  les  aliments  desséchants  que  nous 
conseillons  contre  les  diarrhées.  On  in- 
terdirait toute  espèce  de  lotions,  excepté 
celles  avec  le  vin  et  l’eau.  On  ferait  des 
fumigations  astringentes.  Il  serait  alors 
utile  à la  femme  de  devenir  grosse.  Si 
elle  était  jeune,  il  faudrait  la  faire  vomir 
souvent  à jeun.  Telle  est  la  conduite  à 
tenir  dans  le  cas  des  pertes  qui  nous  oc- 
cupent. 

6.  (L’ auteur  vas’  engager , jusqu’au  n°  12, 
dans  une  foule  de  cas  concernant  les  per- 
tes , comme  faisant  autant  de  maladies  dif- 
férentes, et  demandant  des  traitements  dif- 
férents quil  assignera .)  Avec  la  perte 
blanche , on  rend  des  matières  comme 
du  pissat  d’ânesse  : la  femme  a des  en- 
flûres  au  visage  ; le  dessous  des  yeux  est 
tuméfié;  ils  donnent  les  mêmes  signes 
que  dans  l’hydropisie;  ils  sont  ternes, 
sans  éclat,  chassieux  : la  vue  se  trouble, 
la  peau  perd  sa  couleur  naturelle;  il  y 
survient  des  pustules;  le  bas-ventre  est 
gonflé  : les  joues  se  couvrent  de  temps  en 
temps  de  petites  rougeurs,  d’où  il  sort 
de  l’eau,  et  qui  sont  douloureuses.  Les 
jambes  deviennent  enflées;  si  on  les 
presse  avec  les  doigts,  l’empreinte  y reste 
comme  sur  de  la  pâle;  la  bouche  est 
pleine  d’eaux.  Il  v a,  le  matin,  des  maux 
d’estomac  avant  d’avoir  mangé,  souvent 
même  des  vomissements  aigres.  Si  la 
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omnibus,  prælerquam  vino  et  aqua,  abs- 
tinendum.  Suffitus  autem  ex  adstringen- 
tibus  parandi.  Optimum  est,  ut  conci- 
piat.  Quod  si  juvencula  fuerit,.  frequen- 
tes vomitus  jejunæ  provocandi , deinde 
paulum  prandendum.  Atque  ista  victus 
ratio  bis  fluoribus  est  accommodata. 


In  fluoré  albo  effluit  quid  album,  velut 
asini  urina  , faciès  et  parles  sub  oculis 
utrisque  intumescunt,  oculi,  quales  hy- 
drope  laborantibus,  etaspectu  déformés, 
a quibus  splendor  abest , gramiosi  et 
caligantes,  corpus  colore  aquam  referens 
et  pustulosum  , venter  imus  in  tumorem 
sublatus , in  maxillis  sensim  excitantur 
rubores  parvi , aquosi  et  maligni , et  in 
cruribus  tumores,  quos  si  digito  presse- 
ris,  nota  affigitur,  non  secus  ac  in  farinæ 
massa  aqua  subacta  , os  saliva  plénum 
est,  cum  jejunæ  fuerint,  aut  veluti  aquam 
acidam  vomitione  rejecerint , oris  ven- 
triculi  morsus  sentiuntur.  Quod  si  ad 
acclivem  locuin  processerint , frequens 
spiratio  et  suffocatio  celerius  corripit , 
crurum  perfrictio,  et  genuum  impoten- 
tia  , in  ore  superficiaria  ulcéra  (aç>0at 
dictæ) , suboriuntur,  utérus  præter  mo- 
dum  dehiscit,  et  in  osculum  gravis  velut 
plumbum  decumbit.  Dolores  ad  l’emora 
se  extendunt,  et  inferiores  omnes  partes, 
ab  imo  ventre  inchoando , ad  pedes  us- 
que,  perfrigerantur,  plantæ  torpescunt , 
neque  incedere  possunt.  Has  ab  bis  mor- 
bis  vindicare,  difficile.  Nam  etcum  ætate 
longius  progrediuntur,  et  labores  conse- 
nescunt  , nisi  secunda  aliqua  fortuna 
sponte  contingat,  quæ  solutionem  afferat. 
in  his  quidem,  quod  redundat,  medica- 
mentis , quæ  bilem  non  purgant , est  ex- 
hauriendum.*  Quin  et  quæ  urinas  mo- 
vent,  potui  exbibita,  bis  conducunt,  et 
capitis  purgationes  , balnei  abstinentia  , 
epitbymum  album  epotum,  obambula- 
tiones , et  omnis  victus  ratio  desiccans. 
Quæ  cum  fecerint,  non  prorsus  quidem 
convalcscunt , facilius  tamen  degunt. 


Fluoris  albi  curatio.  Album  et  sub- 
pallidum  expurgatur,  quumque  mulier 
urinam  reddit,  morsumet  lancinationem 
percipit,  utérus  exulceratur,  febris  acuta 
detinet,  calor  multus,  sitis  et  insomnia  , 
et  mente  ilia  alienatur.  Cum  quid  festi- 
nanter  egerit  , ipsam  crebra  spiratio 
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femme,  dans  cet  état,  se  promène  sur  un 
terrain  qui  aille  en  montant,  elle  est  es- 
soufflée ; elle  suffoque;  ses  jambes  sont 
habituellement  froides  , ses  genoux  sont 
faibles.  Elle  a des  nphtbes  dans  la  bouche. 
L’orifice  de  l’utérus  est  plus  ouvert  qu’il 
ne  devrait.  Le  poids  de  la  matrice  se  fait 
sentir  sur  son  col , comme  une  masse  de 
plomb;  la  douleur  s’étend  aux  cuisses. 
Toutes  les  extrémités  inférieures,  depuis 
le  ventre  jusqu’aux  pieds  , sont  froides. 
La  plante  des  pieds  est  si  délicate  qu’elle 
ne  peut  supporter  le  poids  du  corps  en 
marchant.  La  cure  de  cet  état  est  diflicile  ; 
il  augmente  avec  l’âge,  et  se  fortifie  en 
vieillissant , à moins  de  quelque  heureux 
événement  qui  vienne  de  lui-même  faire 
finir  le  mal  sans  le  secours  de  l’art.  On 
doit  tâcher  de  diminuer  la  surabondance 
d’humeurs  avec  des  remèdes  qui  ne  pur- 
gent pas  la  bile.  Les  diurétiques  et  les 
évacuants  des  humeurs  de  la  tête  sont 
bons:  on  prescrit l’épithyme  blanche  (es- 
pèce de  cuscute),  prise  en  boisson;  la 
discontinuation  des  bains,  les  promena- 
des et  tout  ce  qui  est  propre  à dessécher. 
Ce  traitement , s’il  ne  procure  point  une 
parfaite  guérison,  est  bon  du  moins  à 
rendre  l’état  plus  supportable. 

7.  Cure  de  la  perte  blanche.  Il  y a, 
dans  cette  maladie,  un  écoulement  blanc, 
quelquefois  verdâtre,  avec  des  ardeurs 
d’urine,  des  élancements  et  plaies  à la 
matrice , de  la  fièvre  , beaucoup  de  cha- 
leur, soif,  insomnie,  aliénation  d’esprit. 
Si  la  femme  dans  cet  état  fait  quelque 
chose  à la  hâte  , elle  est  bientôt  essouf- 
flée, elle  se  sent  brisée.  Il  faut  faire 
prendre  du  pavot  blanc  en  boisson,  avec 
la  graine  d’ortie.  La  racine  et  les  feuilles 
de  grenadier  doux  , données  dans  un 
vin  astringent,  avec  la  noix  de  galle  sont 
très-bonnes. On  y mêle  du  suc  de  grenade 
et  du  fromage  de  chèvre.  Faites  aussi 
des  fumigations  avec  de  l'épautre,  des 
figues  vertes,  des  feuilles  et  de  la  râpure 
d’olivier;  chacune  de  ces  trois  choses  à 
parties  égales,  et  un  tiers  moins  d’écorce 
de  concombre  sauvage  coupée  en  mor- 
ceaux. On  fait  usage  des  crèmes  de  lé- 
gumes, avec  des  amandes  et  du  sésame. 
On  recommande  l’exercice  de  l'escarpo- 
lette , les  promenades  en  voiture  ; il  ne 
faut  point  se  tenir  dans  le  repos. 

8.  Autre  perte.  II  y a , dans  celle-ci  , 
un  écoulement  abondant  d’une  humeur 
qui  ressemble  à de  l’urine  de  brebis.  La 
peau  est  pâle  et  tuméfiée  partout.  11  vient 
aux  jambes  des  ampoules  flasques.  Si  on 
presse  en  quelque  endroit  les  jambes 
ou  les  pieds,  la  trace  y fait  une  fossette. 
Ce  que  mange  la  malade  dans  cet  état  lui 
cause  des  gonflements  et  de  la  tension  : 
si  elle  marche,  ou  si  elle  travaille,  elle 
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(ao-Spa  dicta),  detinet , et  membra  sol- 
vuntur.  Huic  péplum  album  propinare 
convenit,  et  urticæ  semen  præstat,  etiam 
mali  punici  dulcis  radicem,  et  folia,  et 
rlioem  , et  gallam.  Hæc  ex  vino  acerbo 
propinato  , et  mali  punici  succum,  ad- 
mixto  caseo  caprino,  zeas  , et  grossos  hi- 
bernos  , oleæ  folia  , et  ejusdem  scabiem 
ad  suffitum  subter  apponito,  cum  cortice 
cucumeris  agrestis  ad  tertiam  partein  ad- 
dito  , reliquis  vero  æquali  portione.  Sor- 
bitiones  ex  oleribus  coctis,  amygdalis  et 
sesamo  ea  assumât,  pensilibus  gestationi- 
bus  et  vehiçulis  utatur  , neque  quiescat. 


Alius  fluor.  Copiosum  efflu.it  , quale 
ovillum  iotium  , colore  album,  totaque 
intumescit  , in  tibiis  tumidæ  quædam 
laxæ,  et  rubicundæ  cutis  eminentiæ  ex- 
surgunt , sique  digito  contrectaris  , in 
tibiis  et  pedibus  fossularum  vestigia  in- 
figuntur  , si  ea  quid  ederit,  impletur  ac 
intenditur , cumque  in  viam  se  dederit , 
et  opus  aliquod  confecerit,  crebra  et  fre- 
quens  spiratio  dolorque  ipsam  prehen- 
dunt,  colorque  interdum  albus  et  sub- 
pallidus.  Huic  si  vires  valeant,  sijuvenis 
sit  , ceteraque  compareant , per  initia 
medicamentum  sursum  et  deorsutn  pur- 
gans  exhibeto,  caputque  per  ea,  quæ  pi- 
tuitam  purgant,  si  pituita  redundarit , 
purgato,  si  vero  bile,  per  ea,  quæ  bilem. 
Et  si  anni  tempus  ferat , neque  natura 
lienosa  fuerit , sique  aliquid  ex  supra 
dictis  affuerit , sérum  decoctum  , quam 
plurimo  tempore  potui  exhibeto  , sub 
vesperam  autem  vinum  dulce  aquosum  , 
si  opus  sit , cibum  vero  ne  atlingat.  Si 
vero  imbecilla  fuerit , paucissimam  sor- 
bitionem  assumât,  neque  lavet.  Ubi  au- 
tem tibi  opportunum  esse  videbitur  , a 
potu  cesset , et  post  purgalionem  cibis 
utatur,  a pinguibus  sibi  temperans,  acri- 
bus,  dulcibus,  saisis,  et  oleribus  acribus. 
Piscibus  utatur  saxatilibus,  et  carnibus 
ovillis  , gallinaceis  , et  leporinis  , pane 
fermentato,  aut  hordeo  freso.  Oleribus 
etiam  coctis  utatur  , et  agrestibus  esui 
aptis  , et  domesticis  , acribus  exceptis, 
maneque  et  a cibo  obambulet.  Ex  quibus, 
si  ea  tibi  fortior  esse  videatur,  uteros  ex 
fece  vinicolîuito  tribusque  aut  quatuor 
intermissis  diebus,  postea  acerbis  eluito  , 
et  mora  injecta  , si  quidem  sicca  fuerit , 
quiescito.  Quod  si  natura  biliosa  aut  pi- 
tuitosa  fuerit,  ex  viclus  vero  ratione  et 
potione  medicaraentorum  emaciata,  vires 


est  bientôt  essoufflée  ; elle  souffre.  La 
peau  est  tantôt  blanche,  tantôt  verte.  Il 
faut,  si  la  malade  est  jeune,  et  si  les 
forces  le  permettent , la  vider  par  haut  et 
par  bas.  Si  elle  est  pituiteuse  , on  purgera 
la  tête  avec  les  remèdes  qui  expulsent  la 
pituite.  On  usera  de  cholagogues  lorsque 
labile  prédomine. Quand  la  saison  le  per- 
met, et  que  la  rate  n’est  pointd’une  mau- 
vaise constitution  , si  la  femme  se  trouve 
dans  l’état  dont  je  parle,  on  la  fait  user 
long-temps  de  petit-lait  cuit;  on  lui  fait 
boire  le  soir,  s’il  le  faut , du  vin  doux  , 
trempé  d’eau;  mais  on  interdit  tout  ali- 
ment solide.  Quand  elle  est  faible,  on 
lui  donne  des  purées  en  petite  quantité. 
On  défend  les  bains.  Après  l’avoir  tenue 
ainsi  à une  nourriture  liquide,  on  la  pur- 
gera pour  donner  dés  aliments  solides, 
interdisant  les  graisses,  les  choses  âcres, 
celles  qui  sont  trop  douces  ou  salées, 
toute  sorte  d’herbages  qui  agacent.  On 
donnera  des  poissons  qui  vivent  dans  les 
rochers,  de  la  viande  de  mouton,  de  la 
volaille,  du  lièvre,  du  pain  fait  avec  du 
levain  , de  l’orge  concassé,  des  légumes 
bouillis,  tant  de  ceux  des  jardins  que 
de  ceux  qui  viennent  sans  culture,  bons 
à manger,  à moins  qu’ils  ne  soient  âcres. 
On  recommandera  la  promenade  le  ma- 
tin et  après  le  repas.  Quand  on  croira 
que  ce  régime  a suffisamment  desséché, 
on  fera  des  lotions  à la  matrice  et  on  les 
rendra  astringentes.  Après  trois  ou  quatre 
jours  d’interruption , on  s’en  tiendra  là 
si  la  matrice  reste  sèche.  Lorsque  la 
femme  est  pituiteuse  ou  bilieuse,  si  elle 
ne  se  rétablit  point  après  avoir  arrêté  la 
perte,  tant  au  moyen  du  régime  que  des 
remèdes  , on  donnera  du  lait  de  vache 
pendant  quarante  jours,  tout  chaud,  au 
sortir  de  l’animal.  Quand  le  tempérament 
est  pituiteux  , il  convient  de  ne  prendre 
que  des  aliments  légers  durant  l’usage  du 
lait.  Sa  quantité  doit  être  modérée,  en- 
viron trois  livres  et  demie-  On  le  com- 
mence par  gradation , et  on  le  finit  de 
même..  On  peut  manger  d’autres  choses 
durant  qu’on  prend  le  lait;  mais  on  suit 
un  régime  exact. On  avale,  le  matin,  par- 
dessus le  lait , un  peu  de  bon  vin  rouge, 
coupé  avec  de  l’eau,  dans  lequel  on  met 
de  la  poudre  de  capillaire  passée  au  ta- 
mis. Si  la  perte  ne  revient  point , on  fera 
une  fumigation  de  tout  le  corps  à la  fin 
du  traitement,  et  l’on  donnera  un  purga- 
tif par  bas;  après  quoi  on  lavera  la  ma- 
trice, si  elle  est  de  constitution  pitui- 
teuse , avec  une  décoction  de  grains  de 
Gnide  et  de  racine  de  thapsie;  si  elle  est 
bilieuse  , on  emploiera  le  suc  de  scam- 
monée,  ou  le  concombre  sauvage.  On  le 
fait  bouillir  dans  une  livre  d’eau,  on  y 
ajoute  du  miel  et  de  l’huile  de  narcisse, 
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colligere  nequeat,  lac  bubulum  per  qua- 
draginta  dies,  calidum  ex  vacca  assumât. 


Pituitosam  tamen  præsiiterit  cibis 
quam  paucissimis  uti,  quamdiu  lac  bibe- 
rit,  cujus  mensura  sit  sex  heroinarum 
atticarum.  Initium  autem  a duabus  fa- 
ciendum,  et  singulis  diebus  unam  addat, 
donec  ad  sex  perveniat,  paulatimque  ad 
minorera  quantitatem  descendat,  et  post 
lactis  potum  cibis  et  victus  ratione  refï- 
cito.  At  post  lactis  potionem  mane,  je- 
juno  stomaclio,  adiantum  siccum  , con- 
tusuni , per  Cribrum  excussorium  trans- 
missum  , bibat  , ex  vino  nigro  odorato 
temperato  exbibitum.  At  si  morbus  re- 
vertatur , hanc  totam  foveto , rursusque 
medicamentisper  inferiora  purgato,  pos- 
teaque  uteros  colluito,  si  quidem  natura 
pituitosa  fuerit , per  granum  cnidium  , 
aut  thapsiæ  radicem,  si  vero  biliosa,  per 
scammoniæ  succum  , et  colocyntbidem 
agrestem.  Hanc  enim  in  vas  conjectam , 
duabus  aquæ  heminis  affusis  decoquito. 
Hujus  decocti  dimidio  , mel,  et  oleum 
narcissinum,  vel  anthinum  admisceto. 
Sit  autem  mellis  heminæ  quadrans,  olei 
vero  mensura  ad  mel  sesquialtera.  Postea 
autem  , melle  et  vino  , et  oleo  solo  col- 
luito, suffîtumque  adhibeto,  et  trium  aut 
quatuor  dierum  mora  interposita,  adian- 
tum bibat.  Quod  si  utero  conceperit, 
morbus  revertitur,  quo  casu  mulier  périt. 
Cum  autem  seniores  hic  morbus  invase- 
rit,  uteri  computrescimt,  paucæque  ad- 
modum  evadunt. 


Fluor  alius , in  quo  expurgatur , quale 
quid  exovo  crudo  pallidum,  subalbidum, 
ulcusque  in  pudendis  excitât,  pedes  et 
tibiæ  inturnescunt,  cavæ  sub  oculis  par- 
tes in  tumorem  attolluntur,  oculi  humidi 
sunt  et  gramiosi , sique  incedat , crebra 
anhelatio  eam  invadit , et  imbecillitas 
contingit.  Quod  si  evaserit , morbus  pi- 
tuitosus  fuerit,  nisique  repurgata  fuerit , 
bile  vehementer  eommota  febricitat.  Se- 
niores  autem  hic  morbus,  quam  juniores 
ma  gis  invadit.  Cum  aulem  sic  babuerit, 
si  cjuidem  admodum  intumescat,  medi- 
camentum  deorsum  purgans  potui'  exhi- 
beto , quod  pituitæ  et  bili  medeatur.  At 
si  non  valde  intumescat , eamque  pituita 
urgeat,  niedicamentum  sursum  purgans 
exhibeto,  et  si  quidem  valida  fuerit,  ve- 
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ou  de  l’huile  parfumée  aux  fleurs;  la 
quantité  de  miel  doit  être  de  deux  onces 
et  demie,  celle  de  l’huile  moitié  plus.  On 
fait  aussi  des  lotions  avec  du  vin  seul 
ou  avec  du  miel  et  de  l’huile.Trois  jours 
après,  on  donne  du  capillaire  en  boisson. 
Cette  perte  est  sujette  à répéter  si  la 
femme  devient  grosse  ; elle  cause  la  mort 
quand  la  femme  est  vieille  et  que  la  ma- 
trice entre  en  pourriture  : peu  en  réchap- 
pent. 

9.  Autre  perte  ; elle  coule  comme  des 
œufs  crus,  si  ce  n’est  que  dans  le  blanc 
on  voit  du  vert.  Le  vagin  en  est  rongé.  11 
vient  des  enflures  aux  jambes.  Les  yeux 
se  tuméfient  ; ils  sont  larmoyants , chas- 
sieux. Dès  que  la  femme  marche,  elle 
est  essoufflée,  très-faible.  Si  elle  en  ré- 
chappe, et  que  le  tempérament  soit  pi- 
tuiteux , la  bile  mise  en  mouvement 
produira  une  violente  fièvre,  à moins 
qu’elle  ne  soit  bien  purgée.  Cette  espèce 
de  perte  attaque  plus  les  vieilles  femmes 
que  les  jeunes.  11  faut,  quand  l’enflure 
est  grande,  donner  des  purgatifs  qui  en- 
traînent la  pituite  et  la  bile;  si  l’enflure 
est  médiocre  et  si  la  pituite  devient  suf- 
focante , on  prescrit  les  émétiques.  On 
ordonne  l’ellébore  quand  l’estomac  peut 
le  supporter,  sinon  un  autre  remède  qui 
fasse  couler  la  bile  et  la  pituite.  Après 
la  purgation  , ôn  fait  prendre  le  petit- 
lait  avec  un  peu  cle  sel , pendant  plu- 
sieurs jours,  et  manger  de  la  menthe.  Le 
soir,  au  lieu  d’aliments  solides,  on  donne 
des  crèmes  avec  de  bon  vin  par-dessus  s’il 
en  est  besoin;  sinon,  du  petit-lait  et  du  lait 
d’ânesse  bouilli,  continuant  ainsi  durant 
quatre  jours.  Telle  est  la  conduite  à te- 
nir pour  le  soir,  à moins  qu’il  n’y  ait  de 
la  fièvre.  Lorsque  la  malade  a la  rate  af- 
fectée, ou  qu’elle  est  sujette  à des  vents, 
qu'elle  a peu  de  sang,  on  ne  donne  ni 
lait  ni  petit-lait,  à moins  qu’on  ne  soit 
dans  le  cas  d’user  des  choses  qui  lâchent 
le  ventre  par  bas.  On  fait  les  lotions  à la 
matrice  quand  le  temps  est  venu , d’a- 
bord deux  ou  trois  fois  avec  du  marc  de 
vendange  , ensuite  avec  le  suc  de  scam- 
monée  délayé  dans  environ  neuf  onces  de 
vin  doux  et  deux  onces  et  demie  d’huile, 
notamment  d’huile  de  narcisse.  Le  len- 
demain , on  les  fait  avec  dix  onces  de 
vin,  deux  onces  et  demie  de  miel,  autant 
d’huile,  et  trois  quarts  moins  de  résine. 
Si  ce  qui  sort  avec  les  lotions’  est  pitui- 
teux , on  lès  continue  , et , après  trois  ou 
quatre  jours  d’intervalle,  l’on  y revient 
encore  ; puis  on  fait  une  décoction  à em- 
ployer en  lotions,  avec  deux  fois  autant 
de  grains  de  Gnide  qu’on  en  donne  en 
boisson,  après  en  avoir  ôté  l'écorce.  Ceux 
qui  manquent  de  grains  de  Gnide  y sub- 
stituent la  racine  de  thapsie.  Lorsqu’au 
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ratro  purgetur  ; sin  minus , medicamen- 
tum  , quod  bilern  et  pituitam  educat , 
exhibendum.  Post  médicamenta  autem 
plurimis  diebusserum  coctum,  curn  pauco 
sale,  potui  exhibeto,  et  mentham  insuper 
edat.  Yesperi  vero  cibum  ne  attingat, 
paucum  autem  sorbitionem  assumât , et 
vinum  dulce  , si  opus  sit  , superbibat. 
Quod  siserum non  adfuerit,  lac  asininum 
decoquito , et  quatuor  diebus  exhibeto. 
Yesperi  vero  eadem  facito , sifebris  per 
noctem  non  detineat.  At  si  natura  lie— 
nosa,  aut  flatuosa,  sanguine  defecta  fue- 
rit,  neque  sérum,  neque  lac  bibat  ; aüo- 
qui  per  médicamenta  deorsum  purgato  , 
et  ubi  opportunum  tibi  fore  videbitur, 
uteros  colluito,  primurn  quidem  bis  aut 
ter  medicamento  ex  vini  fece  parato. 
Post  hoc  autem  scammoniæ  succo  , dulci 
vino  ad  heminam  atticam  affuso  , et  olei 
hcminæ  quadrante,  maxime  quidem  nar- 
cissini.  Postero  vero  die  vini  hemina 
colluito,  adjecto  mellis  quadrante,  et 
resinæ  tertia  mellis  parte  , olei  vero  et 
mellis  æquales  sint  portiones. 


Quod  si , quæ  a collutione  secedunt, 
pituitosa  feruntur,  rursus  colluito,  trium 
aut  quatuor  dierum  mora  interposita. 
Poslea  granum  cnidium,  detracto  corlice, 
quantum  ad  duas  potiones  satis  sit,  in- 
fundito,  etiisdem  colluito.  Atsi  granum 
cnidium  non  adfuerit , thapsiæ  radice , 
quantum  potione  una  satis  sit , infusa  , 
postea  ex  iisdem  colluito.  Postquam  au- 
tem , quæ  secedunt  , liis  collutionibus 
expurgata  fuerinl , et  si  quid  cruenti , 
velut  ab  ulcéré,  contigerit,  acerbis  de- 
inde  colluito.  Posteaque  si  ipsa  interro- 
gata,  os  uterorum  durumesse,  ac  dolore 
detineri,  dixerit,  ad  eundem  modum  ex 
eo  , quod  cum  butyro  paratur , colluito  , 
quoad  uteri  resiccati  fuerint,  etsana  esse 
videatur.  Intermediis  autem  collutionum 
diebus,  sambuci  fructum  bibat,  et  lepo- 
ris  coagulum , pepli  corticem  , urticæ 
semen,  mali  punici  dulcis  corticem,  tritis 
cujusqueæqualibuspartibus.  Polenta  au- 
tem admixta,  et  adianto,  ex  vino  odorato 
jejuna  bibat.  Cibis  utatur  mollibus,  ne- 
que  acribûs.  Carnes  piscibus  meliores  , 
volucrium  videlicet  aut  leporinæ,  et  ca- 
lida  non  multa  lavet.  Quod  nisi  fluor 
levamentum  faciat , sed  relinquatur  , et 
uteri  humectentur,  medicamento  ex  ma- 
licorio  suflitum  admoveto  , posteaque 
virum  adeat,  et  si  utero  conceperit,  con- 
valescit.  At  seniores  se  recolligere  non 


moyen  de  ces  lotions,  la  matrice  est  net- 
toyée, s’il  sort  du  sang,  comme  est  celui 
qui  coule  d’une  plaie,  on  use  de  lotions 
astringentes.  Vous  demanderez  à la  ma- 
lade, après  avoir  mis  tous  ces  moyens 
en  œuvre , si  elle  sent  la  matrice  dure  et 
si  elle  y a des  douleurs.  Dans  ce  cas,  on 
fera  des  onctions  avec  du  beurre,  jusqu’à 
ce  que  l’utérus  soit  sec  et  sain.  Dans  les 
quatre  jours  d’intervalle  durant  lesquels 
on  suspend  les  onctions,  l’on  aura  des 
baies  de  sureau  , de  la  présure  qui  se 
trouve  dans  l’estomac  des  jeunes  lièvres, 
de  l’écorce  de  pavot,  des  graines  d’ortie, 
de  l’écorce  de  grenade  douce  : on  broiera 
le  tout  ensemble,  à parties  égales,  y ajou- 
tant de  la  farine  d’orge  cuite  et  du  capil- 
laire, avec  de  bon  vin  rouge,  pour  faire 
boire  le  matin  à jeun. On  prescrira  des  ali- 
ments émollients,  point  salés  ni  âcres.  La 
viande  de  volaille  ou  de  lièvre  est  ici 
préférable  au  poisson.  On  fera  prendre 
des  bains  avec  peu  d’eau.  Dans  le  cas  où 
la  perte  persisterait , la  matrice  restant 
toujours  humide,  on  ferait  des  fumiga- 
tions avec  l’écorce  de  grenade,  et  on  con- 
seillerait la  cohabitation.  Si  la  femme 
devenait  grosse,  elle  recouvrerait  la 
santé.  Les  femmes  vieilles  ne  peuvent  pas 
résister  à la  perte  dont  je  parle  : elles 
périssent  de  faiblesse. 

10.  Autre  perte.  Celle-ci  coule  comme 
si  on  avait  cassé  des  œufs.  Elle  est 
gluante.  Le  bas-ventre  s’élève;  il  est  dur 
et  douloureux  quand  on  y touche.  La 
femme  a des  craquements  de  dents,  avec 
des  ardeurs  et  des  douleurs  au  pubis , 
aux  parties  naturelles  , au  bas-ventre, 
aux  lombes.  Elle  tombe  dans  des  défail- 
lances , des  anxiétés  , des  frissons  , des 
sueurs  abondantes.  Les  battements  des 
artères  (1),  près  la  main  , sont  faibles; 
ils  fuient  sous  le  doigt.  La  mort  suit  de 
près.  Si  la  malade  échappe  au  danger, 
sa  peau  change  entièrement  de  couleur  ; 
elle  prend  celle  de  la  cire  : quand  on  la 
presse  avec  le  doigt,  la  trace  y reste 
comme  dans  de  la  pâte.  Les  pieds  et  les 
jambes  s’enflent.  Cette  maladie  a lieu 
principalement  quand  il  est  survenu 
quelque  altération  et  de  la  pourriture  à 
la  matrice.  Les  femmes  un  peu  avancées 
en  âge  y sont  plus  exposées.  Elle  est 
d’un  très-mauvais  caractère. 


(1)  On  dit  communément  qu’Hippo- 
crate  ne  tâtait  point  le  pouls  de  ses  ma- 
lades. Il  y a bien  d'autres  passages,  ou- 
tre celui-ci,  pour  en  induire  le  contraire; 
quoiqu’il  paraisse  vrai  que  de  son  temps 
les  médecins  ne  fissent  pas  autant  d’u- 
sage de  ce  signe  qu’en  ont  fait  Galien  et 
les  médeçinsqui  sont  venus  depuis. 
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possunt,  sed  præ  virium  imbecillitate 
pereunt. 


Alius  fluor.  Finit  subpallidum  et  glu- 
tînosum  , quale  quid  ex  ovo , venterque 
imus  in  turaorem  exsurgit , durusque 
evadit,  et  ad  contactum  dolet,  dentibus 
stridet , febris  detinet,  dolor  pubem  oc- 
cupât , pudenda,  imum  ventrein  et  lum- 
bos  ; animi  deliquium  adest , anxietudi- 
nes  , perfrictiones  , et  sudor  copiosus  , 
pulsus  ad  manum  leniter  ferientes  , lan- 
guidi,  déficientes,  confestimque  pereunt. 
Quod  si  superstes  evadat,  color  etimmu- 
tatur , et  velut  favus  exsistit , cutisque 
corporisdigito  pressa  emollitur,  ineaque 
nota  infigitur  , velut  in  farinæ  massa 
aqua  subacta,  pedesque  et  crura  in  tumo- 
rern  attolluntur.  Morbus  autemcontingit 
præcîpue,  si  quidhis  inpartu  vellicatum 
fuerit,  aut  intus  computruerit.  Iis  vero, 
quæ  provectæ  jam  sunt  ælatis  , magis 
contingit , neque  hujusmodi  morbus  ad- 
modum  milis  est. 


Alius  fluor.  Qualis  ex  assatis  carnibus 
humor  purgatur,  et  pudendum  ulceratur, 
et  quamcunque  aliam  corporis  partem 
stillando  attigerit.  Etrigor,  febris  acuta, 
crebra  , magna , simulque  liorror  corri- 
piunt.  Dolores  autem  in  omnibus  fluo- 
ribus  similes.  Hæc  tota  intumescit , et 
partibus  umbiiico  inferioribus , et  cruri- 
bus,  colorque  auriginosus  evadit.  Hujus- 
modi  autem  fluor  ex  eo  contingit , cum 
sanguis  exturbatus  aliquantum  biliosus 
exstiterit , neque  purgatus  fuerit.  Cum 
sic  babuerit , medicamentum  bibendum 
exhibendum,  si  quidem  valida  fuerit,  ex 
veratro,  si  vero  debilis  fuerit,  ex  radice 
et  elaterio  , et  postremo  Jac  caprinum , 
aut  medicamentum,  quod  deorsuin  bilem 
et  pituitam  purget,  exbibeto.  Uteros  au- 
tem medicamento  ex  brassicæ  succo  col- 
luito.  Mentham  autem  ea  bibat,  byperi- 
cum,  lini  semen , singula  ex  vino  nigro 
austero;  liæcjejunæ  bibenda  præbeto.  Si 
vero  ulceratum  pudendum  fuerit,  postea 
butyro  colluito;  deinde  medicamentum 
purgans  potui  exhibeto,  ulceraque  buty- 
ro, résina,  myrrlia,  et  argenti  flore  linito, 
myrti  autem  et  salviæ  ex  aqua  decocto 
tepido  perluatur.  Cibis  autem  utatur , 
neque  saisis,  neque  acribus,  ut  ne  mor- 
dax  urina  reddatur,  et  marinis  abstineat, 
carnibus  bubulis,  ovillis,  porcinis,  reli- 


11.  Autre  perte.  Elle  coule  comme  le 
suc  des  chairs  qu’on  met  sur  de  la  braise  ; 
elle  cause  des  ulcères  au  vagin  et  par- 
tout où  elle  touche.  Il  y a grosse  fièvre, 
avec  de  fréquents  frissons.  Les  douleurs 
sont  comme  dans  toutes  les  autres  per- 
tes. Il  y a de  l’enflure  au-dessous  du 
nombril  et  aux  jambes.  La  couleur  de  la 
peau  est  jaune.  Cette  perte  provient  d’un 
mélange  de  bile  dans  le  sang  , qui  ne 
s’en  purge  point  comme  il  faut.  On  doit 
la  combattre  par  des  purgatifs,  par  l’el- 
lébore, si  les  forces  le  permettent.  Quand 
la  malade  est  faible  , on  donne  la  racine 
de  concombre  sauvage,  ensuite  le  lait  de 
chèvre  ; ou  bien  on  purge  par  bas  avec 
des  remèdes  qui  poussent  la  bile  et  la 
pituite.  On  lave  la  matrice  avec  la  dé- 
coction de  choux.  On  fait  boire  une  in- 
fusion de  vin  rouge  âpre , avec  de  la 
sauge,  du  millepertuis  et  de  la  graine  de 
lin  ; elle  se  prend  à jeun.  Lorsque  la  ma- 
trice est  entamée,  on  fait  des  onctions 
avec  du  beurre  , puis  on  purge.  On  fait 
ensuite  des  onctions  avec  du  beurre , de 
la  résine,  de  la  myrrhe  et  des  fleurs  de 
soufre.  On  lave  la  partie  avec  une  décoc- 
tion tiède  de  sauge  et  de  myrte.  On  in- 
terdit l’usage  de  tous  les  aliments  salés 
ou  âcres,  afin  que  l’urine  ne  devienne 
point  piquante.  On  défend  aussi  le  pois- 
son de  mer,  la  viande  de  bœuf,  de  mou- 
ton et  de  cochon.  On  permet  les  autres 
viandes  bouillies.  On  recommande  d’user 
du  pain  et  de  vin  rouge  vieux.  Quand  , 
en  suivant  cette  pratique,  l’on  ne  par- 
vient point  à arrêter  la  perte  , on  fumige 
tout  le  corps  et  on  donne  un  émétique  le 
lendemain,  puis  un  purgatif  par  bas, 
après  un  jour  d’intervalle.  Si  la  perte 
persiste , on  donnera  tous  les  jours  du 
petit-lait  bouilli  ; le  soir,  des  crèmes  et 
du  vin  blanc  doux.  On  peut,  au  défaut 
du  petit-lait , prendre  , pendant  quatre 
jours,  du  lait  d’ânesse  bouilli,  et  on  pas- 
sera au  lait  de  vache  chaud , ne  prenant 
point  autre  chose  dans  la  journée,  du- 
rant quarante  jours  : il  est  excellent  pour 
cet  état.  11  purifie  la  malrice;  il  nourrit 
bien  la  malade  ; il  tarit  la  perte.  Le  sou- 
per consistera  en  un  peu  de  volaille  rôtie 
avec  du  pain  cuit  à la  tourtière  et  de  bon 
vin  vieux  en  boisson.  Tel  est  le  régime 
à suivre  durant  tout  le  temps  que  la  fem- 
me prendra  le  lait.  Si  la  perte  est  con- 
sidérable et  que,  son  âcreté  diminuant, 
la  femme  devienne  grosse  sur  ces  entre- 
faites , la  guérison  est  assurée.  Quand 
les  femmes  sont  vieilles,  la  perte  répète 
souvent,  et  elles  en  meurent;  elle  n’est 
point  naturelle  chez  les  jeunes  fem- 
mes. La  cure  des  pertes  sanieuses  est  lon- 
gue. J’ai  dit  que  celle  dont  il  s’agit  ici 
coulait  comme  de  la  lavure  des  chairs  ; 
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quis  vero  carnibus  coctis  utatur.  In  cibo 
panem  assumât , et  vinum  odoratum  , 
vêtus,  nigrum,  bibat. 


Quibus  factis,  si  non  convalescat,  to- 
tam  foveto,  etposterodie  medicamentum 
sursum  purgans  exhibeto,  deinde  ex  in- 
termissione,  rursus  deorsum  purgans.  Et 
si  quidem  fluor  perseveret,  post  médi- 
camenta decoctum  sérum  quotidie  potui 
præbeto,  sub  vesperam  vero  sorbitioni- 
bus  utatur,  vino  vero  dulci,  albo.  Quod 
si  sérum  desit,  lacasininum  coctum  die- 
bus  quatuor  bibat,  vesperi  autem  iisdem 
utatur.  Post  hæc  autem  lac  bubulum  ca- 
lidum  per  dies  quadraginta  bibat , et  per 
diem  nihil  (ut  ita  dicam)  edat.  Id  enim 
est  optimum  , cum  ab  hujusmodi  lacté 
purgetur  , nutriatur,  üuorque  obtunda- 
tur.  Vesperi  in  cœna  avicularum  carnem 
assam  paucam  sumat,  etpanis  subcineri- 
cii  parum.  Vinum  vero  nigrum  , vêtus  , 
generosum  insuper  bibat,  quoad  lac  bi- 
berit , si  cûpiosa  eant , et  acre  aliquid 
commoveatur.  Quod  si  bis  factis  conci- 
piat , convalescit.  Quæ  vero  seniores 
sunt,  bis  quandoque  morbus  revertitur, 
ac  pereunt  ; juvenculis  autem  minime 
lethalis  est. 


Diuturna  autem  est  saniosi  fluoris  cu- 
ra tio  , in  quo  taie  quid  subcruentum 
fluit , qualis  ex  assatis  carnibus  succus  , 
ac  velut  muria  mordet,  pudenda  rodit 
et  exulcerat,  utérus  in  ambitu  exulcera- 
tur,  et  circum  femora  , aliasque  partes. 
Si  in  vestimenta  destillarit , ea  inficiun- 
tur,  nec  nisi  ægre  eluuntur,  venter  at- 
tollitur  et  durus  evadit,  contactus  dolet, 
calor  pudenda  occupât , ad  sedem  dolor 
est,  ad  imum  ventrem  et  laterum  inani- 
tates  , coxendices  et  lumbos  , débilitas 
adest,  et  color  velut  auriginosus  muta- 
tur.  Quod  si  cum  tempore  morbus  pro- 
gressum  faciat , hæc  omnia  multo  magis 
invadunt,  oculorumcavitatesattolluntur, 
pedes  et  crura  a lumbis  intumescunt. 
Hic  autem  morbus  corripit,  cum  quid  in 
abortione  aut  partu  de  fétu  dilaceratum 
fuerit.  Fomenta  autem  admovenda  , et 
suflitus  adbibendi,  propinandaque  omnia, 
quæ  fluxum  reprimunt,  et  lac  asininum, 
aliaque  porrigenda , et  vomitus,  siopus 
sit,  ciendus.  Si  vero  febris  expers  fuerit , 
aut  debilis  detinuerit,  fotus  siccus  melior 
est. 


qu’elle  est  caustique  comme  de  la  sau- 
mure , qu’elle  ronge  et  dévore  les  parties 
naturelles  avec  les  environs,  les  cuisses 
et  autres  endroits.  Les  linges  en  reçoi- 
vent des  taches  qu’on  ne  peut  enlever. 
Elle  cause  des  enflures  au  bas-ventre,  aux 
lombes,  aux  flancs , une  grande  faiblesse 
dans  tout  le  corps.  Quand  elle  dure  long- 
temps, la  peau  devient  de  couleur  jaune  ; 
la  perte  va  en  croissant;  tous  les  symp- 
tômes augmentent  ; les  cavités  se  rem- 
plissent d’eau;  les  pieds  et  les  jambes 
s’enflent  jusqu'aux  lombes.  Cette  maladie 
a ordinairement  pour  cause  des  déchire- 
ments faits  dans  des  couches  ou  des  avor- 
tements. On  doit  y employer  en  fumiga- 
tions, en  lotions,  en  boissons,  tout  ce 
qui  est  propre  à l'arrêter.  On  n’omettra 
point  le  lait  d’ânesse  et  autre.  On  y per- 
sistera pendant  tout  le  temps  que  la  perte 
durera.  Lorsque  la  malade  est  faible,  et 
qu’il  n’y  a point  de  fièvre , les  fumiga- 
tions sèches  sont  préférables  aux  fumiga- 
tions en  vapeur. 

12.  ( L’auteur  va  parier  de  divers  états 
maladifs  des  femmes , qu’il  paraît  avoir 
principalement  considérés  comme  prove- 
nant de  déplacements  de  la  matrice , et  dont 
plusieurs  sont  désignés  par  la  médecine  de 
nos  jours  sous  la  dénomination  générale 
d’affections  hystériques , ou  même  de  va- 
peurs. Nous  avons  déjà  vu  ces  mêmes  états 
dans  le  Traité  de  la  nature  de  la  femme.) 
Quand  la  matrice  porte  à la  tête , que 
c’est  là  où  se  terminent  les  suffocations , 
il  y a habituellement  des  pesanteurs  de 
tête  avec  d’autres  signes.  La  femme  se 
plaint  de  douleurs  aux  veines  du  nez,  et 
sous  les  yeux.  Elle  est  assoupie.  Il  y a 
des  crachats  abondants  de  salive  écu- 
meuse  quand  le  mal  diminue.  Il  faut  ici 
ordonner  beaucoup  de  bains  d’eau  chau- 
de ; on  emploiera  même  ceux  cl’eau 
froide.  Si  le  mal  est  opiniâtre,  on  fera 
des  lotions  à la  tête,  avec  une  décoction 
froide  de  laurier  et  de  myrte,  puis  des 
onctions  avec  de  l’huile  rosat.  On  fumi- 
gera les  parties  naturelles  avec  des  aro- 
mates , on  présentera  au  nez  des  choses 
fétides  ; on  fera  manger  des  choux  , et 
en  avaler  le  bouillon. 

13.  Quand  la  matrice  occasionne  des 
suffocations  en  agissant  sur  le  cœur,  que 
l'air  est  violemment  repoussé  vers  le 
haut , la  femme  rend  des  vents  ; elle  a 
des  vomissements  écumeux  qui  la  soula- 
gent. Il  suffit  quelquefois  d’appuyer  la 
main  sur  le  bas-ventre,  pour  faire  ^sortir 
les  vents.  S’ils  ne  peuvent  pas  se  faire 
jour  par  en  haut,  on  fera  boire  six  onces 
d’eau,  où  l’on  aura  pilé  de  la  graine  de 
porreaux  avec  du  pavot.  On  soulage  avec 
deux  onces  de  vinaigre  blanc  en  boisson. 
On  y met  quelquefois  des  baies  de  ge- 
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Cum  uteri  ad  cr.put  conversi  fuerint , 
eaque  in  parte  suffocatio  desinit,  caput 
gra vitale  efficit,  aliis  vero  alia  quapiam 
parte  finis  continetur.  Hoc  autem  indicio 
est.  Na  ri  u m venas , et  quæ  sub  oculis 
sunt,  sibi  dolere,  conquerunlur,  et  sopor 
detinet , et  spumescit  cura  meliuscule 
habet.  Hæc  copiosa  calida  lavanda  , si 
vero  non  auscultet,  frigida  , etcirca  ca- 
put lauri'et  myrti  ex  aqua  decoctum  re- 
frigeratum  apponendum  , caputque  un- 
guentorosaceo  illinatur,  etsubter  suffîtus 
ex  odoratis  admoveatur,  naribus  vero  ex 
graveolentibus  , brassicam  ea  edat,  suc- 
cumque  sorbeat.  Si  vero  uteri  ad  cor 
procedentes  strangulatum  inducant , et 
sursum  impulsus  aer  violenter  feratur , 
anxietate  ea  vexatur,  et  vomit.  Quibus- 
dam  autem  statim  tractus  utérus  deorsum 
procedit,  et  flatus  extra  fertur.  Hæc  qui- 
dem  spumosa  vomit , huic  vero  quies 
contingit.  At  quibus  non  abscedit,  porri 
semen  , et  péplum  tritura  , tribus  aquæ 
cyathis  dilutum,  potui  exhibeto.  Prodest 
etiam  aceti  albi  cyathus  potui  exliibitus, 
aut  juniperi  semen,  et  salvia  , aceto  aut 
vino  ad  res  hujusmodi  admixto.  Calefteri 
autem  oportet , aut  anserinum  adipem  , 
ceratum  resinalum,  et  picem  simul  cale- 
facere,  et  glandes  subdititias  conficere. 


Cum  autem  ad  præcordia  allapsi  fue- 
rint, strangulatum  inducunt.  Tune,  cum 
raorbus  in  summo  fuerit,  et  vomitus  fer- 
vidusacris  prehendit , et  pauco  tempore 
levius  habet , dolorque  caput  et  collum 
in  totum  occupât.  Tepefactoria  admoveto, 
si  supra  strangularint,  sub  naribus  vero, 
sensim  progrediendo  , graveolentia  in 
suffitu  adhibeto  (si  enim  uteri  confertim 
ad  inferiora  consistunt , etiam  iurbatio 
oritur),  infra  vero,  quæ  sunt  grati  odo- 
ris,  et  castorium  ac  conyzara,  potui  dato. 
Ubi  autem  ad  inferiora  tracti  fuerint , 
invisa  in  suffitu  subter  adhibeto,  naribus 
vero  odorata.  Ac  si  dolores  cessarint , 
medicamentum  deorsum  purgans  propi- 
nato,  posteaque  lac  asininum,  aut  sérum 
bibendum  præbeto , nisi  ab  ortu  lienis 
affectibus  obnoxia  fuerit,  aut  sanguine 
defecta,  aut  dccolor,  aut  aures  tinnien- 
tes  habuerit,  quibus  cognatione  quadam 
a juventute  morbi  in  consuetudinem  ve- 
nerint.  Super  orem  autem  ventrem  ne 
moveto , oculorum  enim  caliginem  sen- 
tient , aut  circa  fauces  molestia , aliaque 
aderunt,  ptisanæ  vero  succum  exhibeto. 
Quod  si  ea  promta  sit  ad  vomitionem  , 
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nièvre  et  de  la  sauge , qu’on  donné  aussi 
dans  du  vin.  On  fait  chauffer  ensemble 
de  la  cire,  de  la  graisse  d’oie  . de  l’em- 
plâtre de  résine  avec  la  cire,  et  de  la  poix, 
pour  en  faire  un  pessaire. 

14.  Lorsque  la  matrice  se  porte  aux 
hypochondres , elle  cause  des  suffoca- 
tions. Il  survient,  dans  le  fort  du  mal, 
des  vomissements  dé  matières  âcres, 
brûlantes,  qui  soulagent  pour  un  moment. 
Il  y a des  douleurs  continuelles  à la  tête 
et  au  cou.  Il  faut,  quand  les  suffocations 
montent,  faire  des  fumigations  humides, 
et  donner  à sentir  aussitôt  des  odeurs  fé- 
tides. Quand  la  matrice  porte  trop  sur  le 
bas,  elle  y excite  aussi  des  troubles.  Or, 
en  général,  les  bonnes  odeurs  l’attirent 
vers  l’endroit  d’où  elles  viennent,  et  les 
odeurs  fétides  la  repoussent.  On  fait  en- 
core prendre  du  castor  et  de  la  conyse 
en  boisson.  Lors  donc  que  la  matrice 
est  tiraillée  vers  le  bas , on  fumigé  les 
parties  avec  ce  qu’elle  n’aime  point , et 
on  présente  au  nez  des  aromates  agréa- 
bles. Après  que  les  douleurs  ont  cessé  , 
on  purge  par  bas  ; on  fait  prendre  du  lait 
d’ânesse  , ou  du  petit-lait , à moins  que 
la  femme  n’ait  la  rate  mal  constituée  de 
naissance,  ou  qu’elle  ne  manque  de  sang, 
et  qu’elle  ne  soit  très-pâle,  ou  qu’elle 
n’ait  des  bourdonnements  d’oreilles,  à 
quoi  les  filles  sont  quelquefois  sujettes 
dès  leur  jeunesse.  Il  ne  faudrait  point 
employer  d’émétique  dans  le  cas  dont  je 
parle;  il  causerait  des  troubles  dans  la 
vue,  au  gosier  , et  ailleurs.  On  donne  de 
la  tisane  crémée.  Toutefois  si  la  ma- 
lade était  facile  à vomir,  on  la  viderait 
parjhaut.  La  meilleure  de  toutes  lés  lo- 
tions est  celle  qui  se  fait  avec  l’huile  de 
narcisse;  le  meilleur  pessaire,  celui  de 
cantharides. 

15.  Quand  l’utérus  fait  saillie  au-de- 
vant des  hypochondres,  la  femme  se  sent 
suffoquée  comme  lorsqu’elle  a pris  de 
l’ellébore.  Elle  ne  respire  qu’avec  peine, 
elle  a des  déchirements  d’estomac,  avec, 
quelquefois,  des  vomissements  aqueux, 
aigres.  Sa  bouche  est  pleine  d’eaux,  ses 
jambes  sont  froides.  Bientôt  elle  perd  la 
parole.  Si  l’utérus  ne  reprend  sa  place, 
il  survient  des  engourdissements  à la  tête, 
et  des  embarras  à la  langue.  Il  faut  pour 
ce  cas  introduire  dans  la  matrice,  aussi 
avant  qu’il  se  pourra  au  moyen  d’une 
sonde,  un  pessaire  de  laine  roulée  autour 
d’une  plume  et  imbibée  de  baume  d’É- 
gypte, ou  de  baume  blanc,  ou  bien  d’huile 
de  myrte,  ou  de  conyse,  ou  de  marjo- 
laine. On  met  au  nez,  avec  la  spatule, 
un  peu  d’onguent  noir.  A son  défaut,  on 
met  3ux  narines  du  suc  de  sylphium,  ou 
même  on  trempe  une  plume  dans  du  vi- 
naigre, pour  en  frotter  l’intérieur  du  nez. 
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etiam  vomat.  Colluito  autem  ex  narcisso 
optima,  subdititium  vero  ex  cantliaridi- 
bus  paratum. 


Si  uteriadpræcordia  institerint,  stran- 
gulatur,  velutsumto  veratro,  et  non  nisi 
erecta  cervice  spirat,  et  vehementesoris 
ventriculi  morsus  fiunt,  quædain  etiam 
salivam  acidam  interdum  vomitione  re- 
jiciunt,  et  os  aqua  impletur,  cruraque 
perfrigescunt.  Eæ,  nisi  breviuteri  a præ- 
cordiis  discesserint,  voce  deficiunt,  par- 
tesque  circa  caput  et  linguam  torpor 
detinet.  Ad  uteros  quidem  subdititium 
ex  lana  , quam  penitissime  in  fistulam 
intrusa  , apponito  , eamque  pennæ  cir- 
cumvolutam  , aut  unguento  albo  , aut 
ægyptio,  aut  myrteo,  aut  baccarino  , aut 
amaracino  intingito.  Naribus  vero  medi- 
camentum  nigrum  , ad  caput  paratum  , 
specillo  exceptum  , obducilo.  Quod  si 
desit , laseris  succo  nares  linito.  Aut 
penna  aceto  intincta , nares  purgato , 
easque  illinito,  aut  excitato  sternutamento 
apponito.  Cum  autem  osculum  et  inte- 
rior  via  occlusa  fuerit,  castorium  ex  vino 
potui  præbeto  , nares  vero  pliocæ  adipe 
linito.  Lanam  in  subdilitio  appositam  , 
quoad  uteri  sibi  restituti  fuerint,  finito, 
ubi  autem  dolor  quieverit  , detrabere 
oportet.  Quod  si  ea  detracta  rursus  re- 
verterit , eodem  rursus  modo  lanam  ap- 
ponito, lanibus  vero  suffitum  adliibeto  , 
capræ  nigro , aut  cervino  cornu  deraso  , 
cinere  calido  insperso , et  fumo  potissi- 
mum  excitato  , nidorem  per  nares  sur- 
sum  , quoad  ejus  fieri  maxime  poterit  , 
attrahat.  Suffitum  etiam  admoveto  , ex 
phocæ  adipe  , in  testa  prunis  imposita , 
capite  obvelato  et  superimminente,  ut 
odor  penitissime  penetret , et  instillato 
adipe,  ipsa  occluso  ore  sursum  nidorem 
maxime  attrahat.  Atque  hæcfacienda,  si 
uteri  ad  superiora  ferantur. 


Si  uteri  ad  bepar  vertantur,  derepente 
mulier  voce  déficit,  et  dentes  consertos 
babet,  et  colorlividus  evadit.  Derepente 
autem  sic  afficitar , cum  sana  cxsistat. 
Contingit  autem  præcipue  vetulis  virgi- 
nibus  et  viduis , quæ  etiam  partum  ex- 
pertæ  viduæ  permanent.  Contingit  vero 
maxime  intecundis  omnino,  et  iis,  quæ 
ex  partu  stériles  exsistunt.  Neque  enim 
puerperii  purgatio  fertur , neque  eæ  vo- 
munt.  Cum  sic  habuerit , tumorem  ab 


en  tâchant  de  faire  éternuer.  Si  l'orifice 
et  le  col  de  la  matrice  étaient  bouchés, 
on  ferait  prendre  du  castor  dans  du  vin  ; 
on  frotterait  le  nez  avec  de  la  graisse  de 
veau  marin,  et  l’on  mettrait  un  pessaire 
de  laine  imbibée  de  baume  d'Égypte  ou 
autre  remède  pareil , jusqu’à  ce  que  la 
partie  soit  dans  son  état  naturel;  après 
quoi  on  le  retirerait.  Mais  si  aprèsavoir  re- 
tiré le  pessaire,  les  accidents  revenaient, 
on  le  remettrait  de  nouveau,  et  l’on  pré- 
senterait au  nez  la  fumée  de  corne  de 
chèvre  ou  de  cerf,  mise  en  morceaux  et 
jetée  sur  la  braise,  de  manière  à faire 
beaucoup  de  fumée;  on  doit  faire  en 
sorte  que  la  femme  l’attire  aussi  avant 
dans  le  haut  des  narines  qu'eile  le  peut. 
On  jette  aussi  de  l’huile  de  veau  marin 
sur  des  charbons  ardents  dans  un  pot,  et 
l’on  couvre  la  tête  de  la  femme,  afin  que 
la  fumée  ne  se  répande  point.  On  verse 
de  temps  en  temps  quelques  gouttes  de 
l’huile,  en  recommandant  de  fermer  la 
bouche  et  d’ouvrir  les  narines.  On  use 
de  ces  fumigations  toutes  les  fois  que  la 
matrice  se  porte  vers  le  hajut. 

16.  Lorsque  la  matrice  se  porte  vers 
le  foie,  la  femme  perd  aussitôt  la  parole, 
ses  dents  se  clouent.  La  peau  devient  li- 
vide. Ces  symptômes  surviennent  subite- 
ment, tandis  que  la  santé  d’ailleurs  est 
bonne.  Les  vieilles  filles  y sont  sujettes, 
et  les  veuves  qui  gardent  la  viduité,  les 
femmes  aussi  qui  sont  stériles,  même 
celles  qui  le  deviennent  après  avoir  ac- 
couché : elles  sont  privées  de  l’avantage 
que  procure  la  purgation  de  l’utérus  dans 
les  lochies.  Leur  matrice  ne  passe  point 
par  des  variations  de  volume  qui  contri- 
buent à la  maintenir  dans  un  état  de 
souplesse.  Elles  ne  sont  point  dans  le  cas 
de  se  vider  par  des  fréquents  vomisse- 
ments. Pour  remédier  à l'état  dont  il  est 
question , on  éloignera  la  matrice  du 
foie,  en  la  repoussant  doucement  avec  la 
main  de  l’endroit  où  elle  fait  une  tu- 
meur. On  la  maintiendra  ensuite  avec 
une  bande  autour  de  la  ceinture.  On  ou- 
vrira l’orifice  de  l’utérus,  et  on  y injec- 
tera du  vin  aromatique.  On  fera  même, 
s’il  le  faut,  des  fumigations  au  nez  avec 
des  choses  fétides,  et  aux  parties  avec 
des  aromates  d’une  odeur  agréable  pro- 
pres à fumiger.  Après  avoir  remédié  aux 
accidents,  on  purgera  par  bas , donnant 
des  cholagogues  si  la  femme  est  bilieuse, 
et  des  phlegmagogues  si  elle  est  pitui- 
teuse. Ensuite  vous  prescrirez  le  lait  d’â- 
nesse  bouilli , et  des  fumigations  à la 
matrice,  qui  soient  d’une  odeur  agréable  : 
vous  ferez  mettre  le  pessaire  de  bupreste, 
le  lendemain  celui  de  nétope  ; vous  lais- 
serez ensuite  deux  jours  de  relâche,  après 
lesquels  vous  ordonnerez  des  lotions  aro* 
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hepatemanu  leviter  ad  inferiorarepellito, 
fascia  præcordia  deligato  , et  uteri  oscu- 
lum  aperito.  Vintun  autem , quam  odo- 
ratissimum  , dilutum  infundito  , cum 
oportuerit,  etiam  naribus  ïetida  suffitu 
admoveto,  aduteros  vero  odorata,  et  quæ 
ad  suffitum  sunt  accommodata.  Ac  ubi 
sanavcris,  medicamenlum  deorsum  pur- 
gans  potui  exliibendum,  quod  bilem  pur- 
get , si  quidem  biliosa  fuerit , si  vero 
pituitosa,  quod  pituitam.  Deinde  lac  asi- 
ninum  decoctum  propinandum  , utérus 
odoratis  fovendus  , et  mediçamentum , 
quod  cum  bupresti  conficitur  in  subditi- 
tio  apponendum  , postero  vero  die  neto- 
pum , ac  rursus  duobus  intermissis  die- 
bus  , utérus  odoratis  colluendus,  deinde 
unius  diei  intermissione  facta  , aromata 
ad  suffitum  adhibenda.  Hæc  viduæ  fa- 
cienda,  optimum  est  autem,  si  concipiat. 
■Virgini  vero , ut  viro  jungatur  , persua- 
deto.  Naribus  nihil  adhibendum,  neque 
mediçamentum  jejunæ  bibendum.  Cas- 
torium  et  conyzam  ex  vino , quam  odo- 
ratissimo  , diebus  viginti  bibat,  neque 
caput  odorato  inungat , neque  odorati 
aliquid  olïaciat. 


Si  uteri  ad  latus  inflammatione  labo- 
rent , tangenti  durum  apparat , et  cum 
præcordia  attigerint,  strangulant,  pitui- 
tam acidam  ea  vomit , quæ  dentes  stu- 
pore  afficit.  Postquam  vomuerit,  melius- 
cule  habere  videtur.  Cum  vero  ad  infe- 
rioraimpetu  ferantur,  interdum  ad  alias 
ventris  partes  discedunt , præcipue  vero 
quandoque  ad  laterum  inanitates  ferun- 
tur  , et  ad  vesicam  , stranguriaque  pre- 
hendit,  et  ad  sedem , ventrisque  onus 
deponere  videtur  , mensesque  solito  ci- 
tius,  aut  tardius  contingunt  , aut  huic 
non  confestim  apparent.  In  hoc  morbo  , 
si  ad  superiora  strangulatus  inducatur , 
tepeïacientia  admovenda,  et  naribus  suf- 
fitus  ex  graveolentibus  adhibendus,  utero 
vero  ex  odoratis,  et  conyza  femina,  cum 
castorio  ex  vino,  jejùnæ  bibenda.  Ubi 
autem  ad  pristinam  naturam  redierint , 
placide  suffitus  adhibendi.  Bibat , quæ 
urinam  ducunt,  eaque  faciat,  quoad  do- 
lores  detinuerint.  Ubi  autem  cessarint , 
totam  foveto  , deinde  si  quidem  biliosa 
fuerit,  mediçamentum  deorsum  purgans, 
quod  bilem  ducat , potui  dato  , si  vero 
pituitosa  , quod  pituitam  , et  lac  asini- 
num,  aut  sérum  caprinum  decoctum  pro- 
pinato.  At  si  lienosa  fuerit , neque  lac, 
neque  sérum  propinato.  Et  in  purgatio- 
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matiques  : vous  donnerez  encore  un  jour 
de  repos,  et  vous  reviendrez  aux  fumiga- 
tions. Voilà  le  traitement  pour  une  veuve  ; 
il  lui  serait  avantageux  de  devenir  grosse. 
Si  c’est  une  fdle,  vous  conseillerez  qu’on 
la  marie.  On  peut  lui  faire  sentir  des 
odeurs.  Il  serait  inutile  de  multiplier  les 
purgatifs.  On  lui  fera  prendre,  à jeun, 
du  castor  et  de  la  conyse  dans  de  bon  vin , 
pendant  vingt  jours.  Elle  doit  s’abstenir 
de  parfumer  sa  tête  avec  des  odeurs , et 
de  flairer  des  parfums  agréables. 

17.  Lorsque  la  matrice,  chargée  de  pi- 
tuite , se  porte  de  côté,  on  y trouve  une 
dureté  en  y touchant;  et  si  elle  se  jette 
vers  les  bypochondres,  il  survient  des  suf- 
focations, avec  des  vomissements  de  ma- 
tières pituiteuses  acides  qui  agacent  les 
dents,  dont  l’évacuation  soulage  pour  un 
moment.  Si  la  matrice  se  porte  vers  le 
bas , après  avoir  quitté  sa  place  dans  le 
ventre , elle  va  çà  et  là , principalement 
vers  les  flancs,  et  elle  presse  la  vessie, 
où  elle  cause  des  ardeurs  d’urine  ; elle  se 
jette  aussi  sur  le  fondement,  et  elle  cause 
des  épreintes.  Les  règles  alors  coulent, 
tantôt  plus  , tantôt  moins  fréquemment  : 
quelquefois  elles  ne  se  montrent  que  par 
des  gouttes  de  Sang.  Dans  l’état  dont  il 
est  ici  question,  si  l’utérus  se  porte  vers 
le  haut,  on  fera  des  fomentations  lièdes 
à la  partie  ; l’on  présentera  au  nez  des 
odeurs  fétides,  et  on  usera  de  fumigations 
de  bonne  odeur  à la  matrice  : on  donne 
le  matin  à jeun  de  la  conyse  femelle,  avec 
du  castor  dans  du  vin.  On  doit  continuer 
les  fomentations  pendant  un  certain 
temps.  Après  que  l’utérus  est  revenu  à 
sa  place , on  prescrit  des  diurétiques , 
qu’on  continue  durant  tout  le  temps  qu’il 
y a des  douleurs.  Lorsqu’elles  auront 
cessé,  on  parfumera  tout  le  corps;  puis 
on  purgera  par  bas  avec  des  cholagogues 
si  la  bile  prédomine,  avec  des  phlegma- 
gogues  si  c’est  la  pituite.  On  fera  prendre 
le  lait  d’ânesse,  ou  du  petit-lait  de  chèvre 
cuit , à moins  que  la  constitution  de  la 
rate  ne  soit  mauvaise,  auquel  cas  il  ne 
faut  ni  lait  ni  petit-lait.  Pendant  Je  trai- 
tement, on  prescrira  l’usage  d'aliments 
émollients  et  laxatifs.  Le  poisson  est  pré- 
férable à la  viande.  Outre  les  fomenta- 
tions à la  matrice,  on  y appliquera  des 
pessaires.  On  fera  aussi  des  lotions:  et  la 
femme  s’approchera  de  son  mari,  de  suite 
après  la  fomentation.  Si  elle  devient 
grosse,  la  guérison  est  assurée, 

18.  Lorsque  la  matrice  se  porte  sur  les 
côtés,  il  y a de  la  toux  avec  des  douleurs 
au  côté;  la  matrice  s’y  fait  sentir  comme 
une  boule  dure.  En  la  touchant,  on  cause 
des  douleurs  comme  s'il  y avait  une  plaie. 
La  malade  dépérit  : on  dirait  qu’elle  a 
une  péripneumonie.  Son  ventre  se  tourne  , 
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nibus  cibis  mollibus,  et  alvum  dejicien- 
tibus  utatur.  Pisces  autem  carnibus  sunt 
meliores,  uterisque  fomentum  admoveto, 
eosque  per  subdititia  purgatoet  colluito, 
et  postquam  suffitum  admoverit,  ea  vi- 
rum  adeat.  Solvitur  autem  morbus , ubi 
utero  eonceperit. 


Si  uteri  in  laterà  incumbant,  tussis  et 
ad  latus  dolor  de  tin  en  t , durusque  tan- 
quam  pila  insistit , et  contactas  dolet, 
velut  ulceratus  contabescit , videturque 
affectus  esse  similis  pulmonum  inflam- 
mationi,  in  gibbum  ea  contrahitur,  men- 
ses  non  comparent,  quibusdain  etiam, 
ubi  comparuerint , disperduntur.  Tune 
autem  prodeunt  imbecilli,  pauci  et  pravi, 
neque  per  hoctempus  fit  generatio.  Gum 
sic  habuerit , medicamentum  deorsum 
purgans  propinato,  multa  calida  lavet , 
tepefacientia,  quæ  lubens  suscipit ad- 
moveto , eaque , ex  quibus  sanguis  pur- 
getur,  insubdititio  apponito.  Lini  semen 
torrefaotum,  tusum,  cribratum,  papaver 
album  prosunt,  et  salvia  cum  tenui  po- 
lenta, et  caseus  caprinus,  muria  derasa. 
Hæc  permixta  , ut  casei  pars  sit  una  , et 
polentæ  insulsæ  pars  una,  jejunæ  ex  vino 
potui  præbeto.  Cum  autem  vespera  ad- 
venerit,  cyceonem  crassum,  affuso  melle, 
potui  exhibeto,  et  potiones,  quibus  opus 
erit , propinato  , crebro  foveto  , calida 
perfundito  , per  ceratum  uteros  leniter  , 
molliter  et  æqualiter  a latere  depellito  , 
latus  fascia  lata  religalo,  et  lac  bubulum 
magna  copia  per  dies  quadraginta  potui 
exhibeto.  Cibis  autem  quam  mollissimis 
utatur.  Morbus  autem  vehemens  est,  et 
lethalis , paucæque  sic  curatæ  evadunt. 


At  si  uteri  in  lumbos  et  lateris  inani- 
tatem  decubuerint , sitque  sublimis  spi- 
ratio,  suffocatio  detineat,  crebraque  eam 
anhelatiô  corripiat  , neque  ea  moveri 
velit , tiras  trituin  , aut  bitumen  , aut  ci- 
cutam,  autmyrrham,  melle  affuso,  exci- 
pito,  glandulam  îongamac  crassam  efîin- 
gito,  et  in  sedem  indito. 


Si  uteri  ad  medios  lumbos  sese  con- 
volverint,  imum  ventrem  dolor  detinet, 
crura  contrahuntur,  coxendicum  junctu- 
ræ  ad  sedem  dolent,  cumque  ventrisonus 
deponat , dolores  acutt  detinent , præ 


il  y vient  une  boèSe;  ses  règles  se  suppri- 
ment, ou,  si  elles  se  montrent,  elles  dis- 
paraissent bientôt  : celles  qu’il  y a sont 
peu  de  chose,  et  de  mauvais  caractère. 
La  femme  ne  devient  point  grosse  durant 
ce  temps.  Dans  cet  état,  il  faut  purger 
par  bas  avec  l’élalérium  ; faire  prendre 
beaucoup  de  bains  d’eau  chaude;  user 
de  fomentations  tièdes,  convenables; 
mettre  des  pessaires,  et  prescrire  des  re- 
mèdes qui  purifient  le  sang.  La  graine 
de  lin  torréfiée , pilée  et  tamisée  , est 
bonne  ; la  sauge  aussi , avec  de  la  fleur 
de  farine  d’orge  cuite  : on  les  mêle  avec 
de  la  râpure  de  fromage  de  chèvre,  dont 
on  a ôté  la  croûte  salée  ; on  met  parties 
égales  de  fromage  et  de  farine  sans  sel, 
pour  les  faire  prendre  à jeun  dans  du  vin. 
Le  soir  on  épaissit  le  sorbet  en  y ajoutant 
du  miel.  Outre  les  remèdes  intérieurs 
convenables,  on  fait  des  lotions  abon- 
dantes d’eau  chaude,  et  on  repousse  la 
matrice  du  côté,  pour  la  ramener  douce- 
ment à sa  place , en  agissant  mollement 
sur  la  peau  qu’on  oint  d’un  cérat  ; puis 
on  met  une  large  ceinture  autour  des 
côtés.  On  fait  prendre  beaucoup  de  lait 
de  vache  durant  quarante  jours , et  user 
d’aliments  émollients.  Cette  maladie  est 
grave  et  mortelle  (1)  : peu  de  femmes  en 
réchappent,  quoique  même  on  les  soigne 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 

19.  Quand  la  matrice  se  porte  aux 
lombes  ou  aux  flancs,  que  la  respiration 
est  difficile,  qu’il  y a des  suffocations 
avec  une  grande  oppression  qui  empêche 
la  malade  d’agir,  on  broiera  de  l’as- 
phalte, ou  de  la  myrrhe,  ou  de  Ja  ciguë, 
avec  du  miel  cuit,  pour  en  faire  un  pes- 
saire  long  et  gros  qu’on  placera  dans  le 
vagin  (2). 

20  Lorsque  la  matrice  se  retourne 
vers  le  milieu  des  lombes  et  des  flancs, 
les  jambes  entrent  en  convulsion,  et  il  y 
a des  douleurs  à l’articulation  supérieure 


(1)  Si  l’état  décrit  dans  ce  n°  18  est  en 
effet  un  de  ceux  que  nous  désignons  sous 
la  dénomination  générale  de  vapeurs,  il 
s’en  faut  bien  que  la  médecine  d’aujour- 
d’hui le  regarde  comme  grave  et  mortel. 
Le  danger  provenait  peut-être  du  grand 
usage  que  les  médecins  d’alors  faisaient 
des  purgatifs  en  le  traitant,  ou  de  ce  qu’il 
peut  facilement  se  joindre  à ce  cas  un  ul- 
cère de  la  matrice. 

(2)  Le  texte  grec  est  ici  équivoque;  il 
peut  également  signifier  qu’on  en  fera  ur. 
suppositoire  pour  être  placé  au  fonde- 
ment. C’est  même  la  signification  la  plus 
naturelle  des  mots  ; mais  le  sens  et  la 
suite  des  choses  m’ont  fait  préférer  celle 
Où  il  s’agit  de  pessaire  et  de  vagin. 
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violentia  exiguura  stercus  prodit , urina 
stridet , et  animi  abjectio  invadit.  Cum 
sic  habuerit , alligata  ad  vesicam  hstula  , 
oleum  calidum  in  uteros  infundere  opor- 
tet,  fomentum  admovere,  aut  multa  ca- 
lida  lavare,  in  oleum  et  aquam  desidere, 
et  suffitum  ex  graveolentibus  ad  pudenda 
adhibere,  naribus  vero  ex  odoratis.  Post- 
quam  autem  dolorquieverit,  medicamen- 
tum  sursum  purgans  exhibendum,  infe- 
riorem  vero  alvum  agitare  non  oportet. 
Cutn  autem  uteri  ad  suum  locjtim  redie- 
rint  , medicamentum  deorsum  purgans 
bibendum  dato  , et  lac  asininum  , si  mi- 
nime lienosa  fuerit.  Deinde , fomento 
admoto,  uteros  medicamento,  quod  cum 
lauro  paratur,  perfundito,  et  subdititium 
medicamentum  purgans,  quod  non  mor- 
deat  in  pesso  apponito.  Deinde  suffitu 
ex  aromatis  suscepto  , virum  ea  adeat. 
Quod  si  concipiat , convalescit.  Verum 
pleræque  infecundæ  , et  cruribus  captæ 
plerumque  redduntur. 


At  quibus  osculum  alio  inclinât , et  in 
coxendicem  incumbit  (hæcenim,  dnm 
fiunt , uterum  purgari , et  genituram  li- 
berosque  suscipere  , prohibent  ) , hanc 
odoratis  l'overe  oportet , et  post  fomen- 
tum , leviter  digito  immisso  contrectata 
muliere,  a coxendiceabdueere,posteaque 
tædulis  et  plumbea  fistula  dirigere.  JNfe- 
que  enim  celeriter  cogetur  , ut  dictum 
est,  Cum  autem  ad  naturafem  statum 
redierit,  et  uteri  aperti  fuerint,  per  sub- 
dititia  mollia  purgato  , reliquaque  con- 
venientia  facito. 


Quibus  uteri  in  coxam  incidunt,  nisi 
celeriter  décédant , rursusque  suo  loco 
restituantur,  coxæ  adhærescentes  resic- 
cantur.  Os  autem  obversum  esse,  et  in 
supe  ioribus  delinen,  necesse  est,  cum* 
que  obversum  fuerit,  connivere,  ex  aver- 
sione  autem  et  conclusjone  durum  < ffici, 
uterique  os  connivere  et  Désuni  esse.  At 
conclusi  uteri  menses  ad  maminas  remit- 
tuut , et  ad  pectus  ascendère  cogunt , 
venter  imus  attollitur,  et  iu  experts?  ule- 
rum  gestaresibi  videntur,  cutn  îiseadem, 
qualia  prægnantibus  ad  seplimum  aut 
octavnm  usque  mensemcontingant,  ven- 
terque  pro  temporis  ratione  increscat  , 
peclus  àttollatur,  lacque  gigni  videatur. 
Doe  autem  tempore  elapso  , mammæ  ex- 
fcmiantur,  et  minores  redduntur,  idem- 
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de  la  cuisse.  La  femme  souffre  violem- 
ment ; quand  elle  va  du  ventre , les  ex- 
créments ne  peuvent  sortir  que  fort  pe- 
tits. Il  sort  des  vents  de  la  vessie,  avec 
les  urines.  L’accablement  est  extrême. 
Dans  ce  cas,  il  faut  mettre  de  l’huile 
chaude  dans  une  vessie,  où  l’on  attache 
un  tube,  pour  la  faire  couler  dans  la  ma- 
trice. On  fait  beaucoup  de  lotions  ou  de 
fumigations  avec  de  l’eau  chaude.  On  fait 
prendre  un  bain  aux  parties  , avec  de 
l’huile  et  de  l’eau.  On  présente  à la  ma- 
trice des  odeurs  fétides  , et  des  parfums 
agréables  au  nez.  Lorsque  les  douleurs 
sont  apaisées,  on  donne  un  émétique, 
puis  un  purgatif,  qui  est  suivi  du  lait  d’â- 
nesse,  à moins  que  la  constitution  de  la 
rate  ne  soit  mauvaise.  Ensuite  on  fumige 
la  matrice  : on  y fait  des  lotions;  on  met 
un  pessaire  de  baies  de  laurier,  pour 
purger  l’ utérus  sans  irritation;  à la  suite 
de  quoi  la  femme  fera  des  fumigations 
aromatiques  et  cohabitera  avec  son  mari. 
Si  elle  devient  grosse,  elle  est  guérie. 
Mais  plusieurs  restent  stériles,  et  gardent 
des  douleurs  aux  jambes,  qui  les  empê- 
chent de  s’en  servir. 

21.  (1)  Toutes  les  fois  que  l’orifiçe  d& 
l’utérus  décline  de  quelque  côté,  et  qu’il 
porte  sur  l’ischium,  cela  met  obstacle  à 
la  menstruation  , et  la  stérilité  s’ensuit. 
Il  faut , dans  ce  cas  , fumiger  la  matrice 
avec  de  bonnes  odeurs , la  repousser  de 
dessus  l’ischium,  et  puis  dresser  l’orifice 
avec  les  doigts  et  la  sonde  de  plomb  : on 
se  gardera  bien  d’agir  rudement,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit.  Après  que  l’utérus 
aura  repris  sa  situation  naturelle , si  l’o- 
rifice en  est  trop  ouvert,  on  purgera  la 
matrice  avec  des  émollients  , pratiquant 
en  outre  tout  ce  qui  est  propre  à la  ra- 
mener, quand  elle  porte  sur  l’ischium. 
Si  elle  n’en  est  bientôt  retirée  et  ramenée 
en  sa  place,  elle  se  dessèche  dans  la  par- 
tie qui  est  près  de  l’ischium.  Il  faut  donc 
nécessairement  qu’elle  se  contourne  à 
son  orifice,  qu’il  se  rehausse  vers  le  haut; 
qu’après  s’ètre  contourné,  il  se  serre  et 
se  durcisse.  Cela  fait  que,  la  matrice  se 
trouvant  bouchée , les  règles  montent 
vers  les  mamelles,  et  la  gorge  grossit* 
L’abdomen  et  le  bas- ventre  prennent 
aussi  plus  de  volume,  de  manière  que 
les  femmes  sans  expérience  croient  être 
grosses,  ayant  la  plupart  des  symptômes 
de  la  grossesse  jusqu’au  septième  ou  hui- 
tième mois;  car  le  ventre  augmente  tou- 
jours, et  le  lait  semble  se  former.  Mais 


(I)  La  description  de  cet  état,  auquel 
paraissent  se  rapporter  aussi  les  quatre 
numéros  suivants,  va  devenir  intéres- 
sante sous  plusieurs  rapports. 


DES  MALADIES 


436 

q.ue  ventri  contingit,  et  lac  conspectum 
effiigit , cumque  ad  tempus  pervenerit , 
quo  se  pariUiram  ex;slimabat,  ventris 
moles  evanescit  et  subsidit.  Quæ  cum 
eveniant,  uteri  parvo  tempore  vehemen- 
ter  contrahnntur , eorumque  osculum 
deprehendi  non  potest,  adeo  omnia  in  se 
contrahuntur  ac  resiccantur,  et  in  mam- 
mis  tubercula  dura  exoriuntur,  quædam 
quidem  majora , quædam  vero  minora. 
Ræc  autem  minime  suppurant,  sed  sem- 
per  duriora  fiunt , ex  bis  deinde  occulti 
cancri  pullulant. 


Advenientibus  autem  cancris  , prius 
os  amarescit , et  quæ  comederit , omnia 
amara  esse  videntur.  Ac  si  quis  plura 
exhibuerit  , sumere  récusant,  et  cohi- 
benda  faciunt  , mente  alienatur , oculi 
duri  sunt,  neque  acutecernunt,  ex  mam- 
mis  dolores  ad  jugulum  et  scapulas  per- 
rumpunt , sitis  detinet , papillæ  aridæ 
sunt , ipsæque  toto  corpore  extenuatæ 
sunt , nares  siccæ  et  obductæ  , neque 
elevantur,  spiratio  est  imminufa,  et  nibil 
odorantur,  in  auribus  dolor  quidem  nul- 
lus,  sed  interdum  callosa,  concretio  in- 
nascitur.  Cum  igitur  hue  usque  procès- 
serint , convalescere  nequeunt , verum 
ex  ejusmodi  morbis  pereunt  ; sin  autem 
prius,  quam  hue  pervenerit , curetur,  et 
menses  solvantur,  sanescit.  Eas  autem 
ad  hune  modum  curare  oportet.  Ante 
omnia  quidem,  si  adhuc  validam  curan- 
dum  susceperis , habita  reliqui  totius 
corporis  consideratione,  quacunque  tan- 
dem purgatione  indigere  videatur  , me 
dicamentum  purgans  exhibeto.  Sic  autem 
constituto  corpore,  ad  uterorum  curatio- 
nemaccedito.  Quod  si  totum  corpus  mi- 
nime agitandum  videatur,  neque  causæ 
inde  moveri , sed  uteri  per  se  morbosi 
sint , ad  hune  modum  curam  auspicari 
oportet.  Inprimis  uteri  sic  fovendi.  Ol- 
lam  duas  sextulas  capientem  sumito  , 
operculum  imponito,  et,  ne  quidexpiret, 
accommodato  , deinde  operculi  fundo 
pertuso  et  foramine  facto  , in  foramen 
arundinern  cubilali  longitudine  indito. 
Probe  autem  operculo  adaptatam  esse 
arundinern , oportet , ut  nihil  omnino 
transpiret. 


Ris  præparatis,  operculum  luto  obduc- 
tum  ollæ  imponito.  Quibus  factis,  scro- 


après  ce  temps,  les  mamelles  deviennent 
flasques  et  diminuent  de  grosseur.  Il  en 
arrive  autant  du  ventre;  il  n’est  plus 
question  de  lait.  Au  lerme  des  couches 
attendu,  le  ventre,  qui  était  si  élevé,  se 
trouve  affaissé.  Vers  cetlè  époque,  la  ré- 
gion de  la  matrice  se  contracte  en  peu 
de  temps.  On  ne  peut  point  trouver  son 
orifice , si  fort  elle  se  resserre  et  se  des- 
sèche. If  vient  aux  mamelles  quelques 
tumeurs  dures,  plus  ou  moins  grandes, 
qui  ne  suppurent  point,  qui  vont  toujours 
se  durcissant  de  plus  en  plus,  et  qui  se 
terminent  par  des  cancers  occultes.  Quand 
ils  se  forment , la  femme  a d’abord  la 
bouche  amère  ; tout  ce  qu’elle  mange  lui 
paraît  amer.  Elle  refuse  ce  qu’on  lui  pré- 
sente pour  se  nourrir;  sa  raison  s’aliène.. 
Elle  fait  ce  qu’elle  ne  ferait  point  dans 
d’autres  temps.  Son  regard  est  âpre;  sa 
vue  devient  trouble.  Elle  se  plaint  de 
douleurs  lancinantes,  qui  vont  des  ma- 
melles au  cou  et  aux  omoplates.  Il  y a 
de  la  soif.  Les  mamelons  se  flétrissent. 
Les  narines  sont  sèches  et  bouchées,  sans 
être  grosses.  La  respiration  est  fréquente. 
L’odorat  n’est  plus  sensible.  Il  n’y  a 
point  de  douleurs  aux  oreilles,  mais  il  s’v 
forme  quelquefois  des  duretés.  Quand  la 
malade  est  parvenue  à ce  point,  il  n’y  a 
plus  d’espérance  de  guérison;  elle  pé- 
rira. Mais  si , avant  de  tomber  dans  cet 
état,  elle  est  soignée,  et  qu’on  parvienne 
à faire  venir  les  règles,  elle  guérit.  Voici 
le  traitement. 

22.  On  commencera,  en  l’entreprenant 
tandis  qu’il  y a des  forces,  par  reconnaître 
tout  l’état  du  corps,  pour  voir  en  quoi  il 
a besoin  d’être  purgé.  Après  l’avoir  mis 
dans  un  bon  état , on  s’occupera  de  la 
matrice.  S’il  ne  paraît  rien  à changer 
dans  le  corps , et  que  le  mal  ne  vienne 
que  de  l’utérus,  on  y fera  d’abord  des  fu- 
migations de  la  manière  qui  suit.  On 
aura  un  pot  qui  contienne  environ  trois 
livres,  avec  un  couvercle  bien  ajusté  qui 
empêche  toute  transpiration,  et  percé 
d’un  trou  auquel  sera  adapté  un  tube  de 
la  longueur  d’une  coudée.  Il  doit  aussi 
ne  laisser  rien  transpirer  par  les  bords. 
On  lutte  ensemble  le  couvercle  avec  le 
pot,  et  le  tube  avec  le  couvercle  ; puis  on 
creuse  une  fosse  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, dont  l’ouverture  puisse  recevoir 
le  pot.  On  y brûle  du  bois  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  embrasée.  On  en  tire  ensuite 
le  bois  et  les  charbons  ardents,  laissant 
les  cendres  seulement  et  les  petits  char- 
bons dans  la  fosse.  Lorsque  le  pot,  qu’on 
mettra  dessus,  sera  en  ébullition,  et 
que  la  fumée  monter^ , si  elle  est  trop 
chaude,  on  attendra;  si  elle  ne  l’est  pas 
trop,  on  placera  la  malade  assise  par- 
dessus, pour  recevoir  le  bout  du  tube  qui 
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bem  duorum  pedum  altitudine , ea  vero 
magnitudine,  quæollain  capiat,  effodito. 
Deinde  ligna  incendere  oportet,  quoad 
fossatn  ignitam  totam  reddes.  Quaignita 
reddita,  1 i g: » • a etprunas,  videlicet  cras- 
sissimas  et  accensas,  subducere  oportet , 
cinerem  autem  et  suppositam  cineri  ca- 
lido  favillam  in  scrobe  relinquere.  Ubi 
olla  efferbuerit,  vaporque  sursum  dela- 
tus  fuerit , si  quidem  admodum  calidus 
sit , subsislendum  ; sin  minus  , summa 
arundinis  parte  in  uteri  osculum  indita , 
«i  insidendum  , postea  fomentum  admo- 
•vendutn.  Quod  si  relrixerit,  prunas  ac- 
censas admoveto  , ea  cautione  adhibita  , 
nt  ne  acutum  fomentum  reddas  ; sin  vero 
admotis  prunisplus  æquo acutum  fomen- 
tum reddatur , primas  detrahito,  fomen- 
tum autem  sereno  cœlo  apparare  oportet, 
ubi  ventusnon  spiret,  neque  refrigeret, 
et  vestimentis  undique  conteclam  esse. 
In  ollam  autem  allia  sicca  injicienda  , 
eaque  minutatim  magis  fracta,  quamquæ 
contusa  sunt,  etaqua,  quæ  tribus  digitis 
excedat,  ut  macerentur,  affundenda,  vi- 
tulique  marini  adeps  infundendus.  Sic- 
que  calefacere  et  fomentum  iongo  tem- 
pore  admovere  oportet.  Post  fomentum 
autem  ea,  si  valida  fuerit,  totum  quidem 
corpus  voluptatis  gratia  lavet,  plurimum 
autem  lumbos  et  partes  umbilico  infe- 
riores.  In  cœna  autem  maza  , panis  , et 
allia  cocta  exliibenda. 


Postero  vero  die,  si  quidem  a fomento 
exsolula  fuerit,  is  dies  intermittendus  ; 
alioqui  rursus  fomentum  adhibendum. 
Adbibito  fotu osculum  contingere  jubeto, 
ut  considerare  po^sit,  num  fomentum 
ipsum  uteros  Üatu  compleverit.  Impleti 
enim  flatu  ubjri  osculum  vakle  obver- 
sum  , et  in  coxam  incumbens , velut  di- 
rectum  magis  restituunt  et  aperiuntur. 
Cum  igitur  ejusmodi  fomentum  id efficere 
possit,  in  huncmodum  adhibendum.  Ubi 
autem  fomentum  admovebis  , allia  im- 
mittenda  , et  vituli  marini  adeps  affun- 
dendus , idque  faciendum  , quoad  uteri 
inflati , osculumque  sursum  valide  trac- 
tum  esse  videatur.  Ex  hoc  enim  fotuhæc 
contingent.  Post  fomenta  eadem  , quæ 
prius,  quam  foverelur,  adhibenda. 


Cum  autem  emoti  et  facile  soinbiles 
uteri  fuerint , fomentum  ex  fceniculi  ra- 
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sera  dirigé  à l’orifice  de  l’utérus.  On  fera 
ainsi  la  fumigation.  Lorsqu’elle  se  re- 
froidit , on  rejette  des  charbons  ardents 
dans  la  fosse,  prenant  toujours  garde  que 
la  fumée  ne  soit  pas  trop  chaude.  On  re- 
tirerait des  charbons,  dans  le  cas  où  elle 
le  serait.  Il  faut  la  faire  en  un  endroit 
qui  soit  à l’abri  du  vent  et  du  froid,  et 
couvrir  la  malade  de  toutes  parts.  On 
aura  préalablement  mis  dans  le  pot  de 
l’ail  sec,  coupé  par  morceaux  plus  menus 
que  lorsqu’on  veut  le  piler , avec  suffi- 
sante quanlité  d’eau  , pour  qu’elle  monte 
au-dessus  de  l’ail  de  trois  doigts  : on  y 
ajoute  de  l’huile  de  veau  marin.  Voilà 
la  matière  des  fumigations.  On  doit  les 
faire  longuement.  Après  que  la  malade 
sera  fumigée,  elle  prendra,  si  elle  a des 
forces,  un  bain  de  tout  le  corps,  autant 
que  cela  lui  fera  plaisir.  On  fera  du  moins 
des  lotions  aux  lombes  et  au-dessous  du 
nombril.  Elle  mangera  à souper  du  pain, 
du  gâteau,  de  l’ail  bouilli.  Le  lendemain, 
si  la  fumigation  l’a  fatiguée,  on  lui  don- 
nera relâche  ; sinon  ? elle  sera  fumigée 
de  nouveau.  Après  la  fumigation,  on  fera 
examiner  l’orifice  de  la  matrice,  pour 
reconnaître  si  la  fumigation  y a pénétré. 
Quand  elle  arrive  dans  l’intérieur  de 
l’utérus,  son  orifice  qui  était  contourné, 
et  son  corps  qui  appuyait  sur  l’ischium, 
se  remettent  dans  leur  situation  natu- 
relle : l’orifice  s’ouvre,  le  fond  se  met 
en  droite  ligne.  Puisque  cette  fumiga- 
tion a une  si  grande  propriété,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  la  faire  en  cette  ma- 
nière, y employant  l’ail  et  l'huile  de  veau 
marin.  On  doit  la  continuer  jusqu’à  ce 
que  la  matrice  en  soit  rempiie,  et  que 
son  orifice  soit  fortement  tiré  vers  le  haut. 
Tel  est  l’effet  que  produiront  ces  fumi- 
gations. Lorsqu’elles  seront  finies,  le  ré- 
gime doit  être  continué  le  même  qu’au- 
paravant.  Après  que  l’utérus  aura  été  ar- 
raché à sa  mauvaise  situation,  et  qu’il  se 
trouvera  libre,  on  fera  d’autres  fumiga- 
tions avec  la  racine  de  fenouil,,  préparant 
un  nouveau  pot,  et  y mettant  de  l’eau  de 
la  même  manière.  Ensuite  on  donnera 
le  bain.  Le  soir,  la  malade  soupera  avec 
du  gâteau,  ou  du  pain  si  elle  veut,  et  de 
petites  sèches  cuites  dans  le  vin  et  l’huile, 
avec  des  calmars.  Durant  cette  fumiga- 
tion, on  reconnaîtra  avec  le  doigt  si  l’o- 
rifice de  l’utérus  se  rapproche.  On  la  ré- 
pète pendant  cinq  ou  six  jours  , suivant 
l’état  et  le  tempérament  de  la  femme^ 
laissant  des  intervalles  quand  elle  est 
faible  et  abattue  ; lorsqu’elle  ne  l’est 
point,  on  fumige  chaque  jour.  A la  suite 
de  ces  fumigations,  on  essayera  de  mettre 
des  pessaires  de  résine  grasse,  qu’on  oin- 
dra d’huile.  Leur  longueur  doit  être  de 
six  doigts.  On  en  aura  cinq  ou  six.  Ils 
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dicibus  adhibendum.  Alia  olla  ad  eun- 
dem  modutii  apparanda,  radices  fœniculi 
probe  îotæ,  contusæ  in  oliam  immitteu- 
'æ,  et  aqua  afiusa  fomentum  eodem 
modo  admovendum.  Post  hæc  laVandum, 
et  sub  vesperam  in  cœna  maza  sumenda. 
Quod  si  panem  volet,  bulbulos  et  sepio- 
las  parvas,  bæc  vino  et  oleo  incoquenda  , 
et  esui  præbenda.  Inter  fovendum  oscu- 
lum  contingere  tentandum  , aut  per  fo- 
mentum  uteri  proxime  adducendi.  His 
ad  dies  quinque,  vel  sex , fomentum 
admovendum,  hominis  habita  ratione,  et 
si  quidein  exsolvatur  aut  debilis  reclda- 
tur  , quantum  opus  est,  temporis  inter- 
ponere  , alioqui  si  non  exsolvatur,  per 
totum  diern  fomentum  adhibere.  Post 
fomenta  vero  talos  subdititios  ex  tæda 
pinguissima  supponere  tentandum.  Sint 
autein  oleo  illiti,  et  sex  digitorum  longi- 
tudine  facti  , quinque  vel  sex  numéro  , 
forma  in  acutum  tendente.  Ex  his  aiius 
ali o sit  pauio  brevior,  crassitudo  vero, 
quanta  digiti  indicis,  forma  autem  digito 
similis  in  summo  tenuissima  , sensim  ad 
crassitudinem  ducta.  Levissimi  autem  et 
rotundissimi  eonficiendi,  animadversione 
facta , ut  ne  ullum  fissum  adsit. 


Supponendus  autem  primurn  tenuissi- 
inus,  quo  subdito  quiescat , observatione 
facta  , ne  excidat.  Ac  primum  summam 
partem  supponito,  deinde  semper  magis 
jsimulque  tædulam  obtorquendo  , etiam 
intro  trudito.  Cumque  parvain  partem 
admiserit,  in  eaparva parte  subsistendum, 
caulione  adhibita , ne  excidat  , deinde 
rursus eodem  modo  protrndendum,  quoad 
uterorum  osculum  ad  quatuor  digitos 
intro  subierit.  Quem  cum  admiserit,  aller 
post  hune,  simul  ac  prius  appositum  abs- 
tulerit  , velut  osculo  adhuc  recto  et 
aperto  , antequam  subsidat , apponatur. 
Quod  continget , si  hic  quidem  detraha- 
tur  , alter  vero  supponatur.  Plurnbum 
autem  oportet  in  similem  formam  cras- 
sissimi  pessi  tædacei  ducere,  quodeavum 
sit,  ut  quid  contineat,  et  plumbi  capaci- 
tatem  eo  modo  fabricatam  esse,  quali  ad 
sulcera  fabricatur,  ut  penicilli  os  leve  sit 
;ic  minime  vulneret.  Hæc  autem  velut 
tæidaceos  pessos  formato.  Hoc  modo  effor- 
matu.m  penicillum  plumbeum  , adipe 
ovillo  frito  impleto , atque  ubipræpara- 
tus  fuerit , tædaceam  quidein  glandulam 
subducito  , plumbeam  autem  imponito. 
Quod  si  subdilus  plumbeus  pessus  ardo- 
rern  exbibeat , i$  psiruendus,  tædaceus 


doivent  être  terminés  en  pointe,  les  uns 
plus  gros  que  les  autres  : le  plus  fort  sera 
de  la  grosseur  du  doigt  index,  mais  pointu 
et  grossissant  insensiblement.  Il  faut 
qu’ils  soient  ronds,  bien  unis,  sans  cre- 
vasses ni  aspérités.  On  commence  par 
mettre  le  plus  petit.  Quand  il  est  placé , 
la  femme  se  tient  en  repos,  afin  qu’il  ne 
tombe  point.  En  l’introduisant,  on  com- 
mence par  le  petit  bout,  et  on  le  pousse 
en  avant,  tournant  toujours  dans  le  même 
sens.  Lorsqu’il  est  un  peu  entré,  on  s’ar- 
rête pour  un  temps , en  observant  qu’il 
11e  recule  point;  puis  on  le  pousse  de 
nouveau,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entré  de  la 
longueur  de  quatre  doigts  dans  le  col 
de  l’utérus.  Après  avoir  ainsi  placé  le 
premier,  lorsqu’on  le  retirera,  on  en 
mettra  un  second  tout  de  suite,  avant  que 
la  matrice  ne  se  referme,  tandis  qu’elle 
est  ouverte  et  située  en  droite  ligne  avec 
le  vagin  ; ce  qui  ne  peut  manquer  d’ar- 
river pour  celui  qu’on  présente  à la  suite 
d’un  autre  qu’on  retire.  On  aura  aussi 
un  morceau  de  plomb  figuré  comme  un 
de  ces  pessaires,  ayant  la  grosseur  du 
plus  grand,  qui  soit  creux  en  dedans, 
ainsi  qu’on  fait  des  plombs  (1),  pour  in- 
troduire des  bourdonnets  dans  les  plaies 
profondes.  On  observera  que  les  bords 
en  soient  émoussés  et  bien  unis,  afin 
qu’ils  ne  puissent  blesser.  On  y adaptera 
de  la  graisse  de  mouton,  et  on  en  rem- 
plira la  cavité.  Après  avoir  ainsi  préparé 
le  plomb  en  question,  on  retirera  le  pes- 
saire,  et  l’on  placera  le  plomb.  On  le  re- 
tirerait s’il  donnait  de  la  chaleur,  et  on 
mettrait  de  suite  le  pessaire , puis  on 
tremperait  le  plomb  dans  l’eau  froide,  et 
011  le  replacerait  de  nouveau.  Il  est  bon 
qu’il  y ait  continuellement  l’un  des  deux 
dans  la  partie , le  pessaire  durant  le  jour, 
le  plomb  pendant  la  nuit.  Si  la  malade 
veut  se  lever,  elle  le  fera  avec  précaution, 
afin  que  le  plomb  ne  se  déplace  point, 
ou  bien , on  le  remettra  tout  de  suite. 
Dans  le  cas  où  aucun  des  pessaires  tel 
qu’on  les  a ne  pourrait  entrer,  on  les  fera 
plus  petits,  jusqu’à  ce  qu’ils  obéissent  et 
qu’ils  entrent.  Mais  si  l’orifice  de  l’utérus 
ne  pouvait  être  ouvert,  ou  si  le  corps  de 
la  matrice  ne  s’était  point  assez  rappro- 
ché, on  reviendrait  au  premier  traite- 
ment, aux  premières  et  secondes  fumiga- 
tions, jusqu’à  ce  que  l’orifice  fût  assou- 
pli et  la  matrice  rapprochée.  L’on  in- 
troduirait ensuite  un  pessaire  de  la  gros- 
seur d’une  olive  qu’on  laisserait  se  fondre 
en  place  ; puis  on  y en  mettrait  un  autre. 
Quand  on  voudrait  faire  entrer  celui  de 


(1)  Voyez  suprù  la  note  sur  le  numéro 
58  du  Traité  des  maladies,  livre  second. 
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vero  rursiis  apponendus,  et  plumbeus  in 
aquam  frigidam  intinctus,  deinde  rursus 
apponendus  , et  tædaceus  detraliendus. 
Semper  autein  aliquid  adhærere  oportet, 
et  interdiu  quidem  tædam  continere  præs- 
tat , noctu  vero  plumbum.  At  si  ea  sur- 
gère  velit , id  faciat  , ea  observatione 
adhibita  , utpenicillus  quiescat,  alioqui 
statim  post  supponendus.  Si  vero  ex  pes- 
sulis  tædaceis  , qui  apponuntur , nullum 
admitlat , tenuiorem  , quoad  adraittat , 
aificito,  et  ex  his  ad  ilia  reducito,  et , ut 
obediant , efficito. 


Quod  si  eaneque  osculum  aperiri  pos- 
sit,  neque  uteri  prope  accédant,  rursus 
ad  pristinam  curationem  revertendum  , 
a prima  adsecundam,  quoad emolliantur, 
et  proxime  accédant.  Atque  ubi  aperti 
fuerint,  subdititia  médicamenta  confecta 
apponito.  Sint  autem  olivæ  magnitudine, 
atque  horum  alterum  apponendum,  quoad 
colliquefiat , deinde  alterum  supponen- 
dum.Cum  vero  subdere  voles, subdititium 
ex  résina  paratum,  oleo  rosaceo  aut  irino 
intingito.  Discedit  enim  ab  ore  uterorum. 
Atprius  plumbeum  pessum  apponi  opor- 
tet , ut  recto  ore  in  interiorem  ejus  par- 
tem  attrahatur.  Deinde  emollientia  in 
subdititio  admovenda.  Ante  subdititia 
autem  posteaque  calida  lavet.  In  cœna 
autem  aliquid  ex  commemoratis  piscibus 
marinis  exhibendum.  Exhibendum  autem 
duobus  aut  tribus  post  apposita  subdititia 
diebus,  consideratione  adhibita  , an  ute- 
rorum osculum  bene  habeat,  purumque 
sit.  ïumque  ab  hujusmodi  subdititio 
quiescendum,  post  hoc  vero  emollientia 
admovenda. 


Ubi  autem  os  uterorum  inflammatione 
laborarit , rursus  eodem  modo  médica- 
menta in  subdititio  apponenda,  reliqua- 
que  eodem  , quo  dictum  est  modo  , fa  - 
cienda.  Gum  corpus  bene  habuerit,  velut 
dictum  est , flatus  immittendus.  Quin 
etiam  os  et  uteros  ad  hune  modum  inllare 
oportet.  Subdititium  medicamentum  ex 
fieu  confectum  apponito.  Duo  autem  ea- 
dem  facito , et  antequam  subdas,  fomen- 
tum  ex  fœniculo  prius  commemoratum 
admoveto.  Post  fomentum  postero  die 
medicamentum  supponito.  Cum  suppo- 
nere  voles  , postquam  ante  omnia  subdi- 
titia laveril,  sic  supponito.  Postero  autem 
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résine  grasse,  on  commencerait  par  l’im- 
biber d’huile  d’iris  ou  de  roses,  car  il 
sera  repoussé  par  les  bords  de  l’orifice , 
et  on  introduirait  préalablement  une 
sonde  de  plomb , qui  sert  à dresser  tant 
le  col  que  le  corps  de  la  matrice.  De 
plus,  on  usera  d’émollients  : on  fera  des 
lotions  d'eau  chaude,  soit  avant  de  mettre 
les  pessaires , soit  après.  On  donnera 
pour  le  souper,  deux  ou  trois  jours  après 
qu’on  aura  commencé  l’usage  des  pes- 
saires, quelqu’un  des  poissons  de  mer 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  On  s’as- 
surera enfin  par  un  fréquent  examen 
que  la  matrice  est  bien  située,  et  qu’il 
n’en  découle  aucune  mauvaise  humeur. 
Alors  on  discontinuera  les  pessaires,  et 
l’on  s’en  tiendra  aux  émollients. 

23.  Quand  l’orifice  de  l’utérus  est  en- 
flammé, on  use  pareillement  de  remèdes 
extérieurs,  et  le  reste  du  traitement  est 
le  même.  Si  tout  le  corps  est  en  bon  état  et 
rafraîchi  (car  on  doit  commencer  par  là, 
ainsi  que  je  l’ai  dit),  on  travaillera  à ra- 
fraîchir ensuite  et  l’orifice  et  la  matrice, 
en  mettant  une  figue  en  guise  de  pessaire. 
On  répète  cela  deux  fois,  après  avoir 
préalablement  fait  des  fumigations  avec 
la  décoction  de  fenouil  dont  j’ai  déjà 
parlé.  C’est  ensuite  qu’on  usera  du  pes- 
saire, le  second  jour  après  les  fumiga- 
tions : encore  avant  de  mettre  le  pes- 
saire, faut-il  toujours  faire  des  lotions. 
Celles  qui  sont  émollientes  conviennent 
alors  et  les  jours  suivants,  tandis  qu’il  y 
a de  l’inflammation.  Après  que  l’inflam- 
mation est  passée,  on  se  conduit  comme 
ci-dessus,  en  observant,  pour  l’applica- 
tion des  autres  pessaires,  les  mêmes  pré- 
cautions que  dans  celle  du  premier.  Une 
fois  que  le  pessaire  se  maintient  dans  la 
situation  qu’on  lui  donne,  on  a suffisam- 
ment rafraîchi  la  matrice,  et  on  en  dis- 
continue l’usage.  S’il  arrive  qu’on  en  ait 
besoin  encore , on  procède  comme  dans 
le  commencement. 

24.  Après  donc  que  l’on  est  autorisé  à 
croire  que  cela  va  bien,  et  que  le  moment 
des  fomentations  et  lotions  aromatiques 
est  arrivé,  on  les  met  en  œuvre.  On  aura 
en  conséquence  du  souchet,  du  calamus 
aromaticus,  du  cardamome,  du  cumin 
d’Éthiopie,  de  l’anis,  de  la  rue  sèche,  de 
l’hypéricum,  de  la  graine  de  fenouil,  en- 
viron une  cuiller  de  chacun.  On  broiera 
le  tout,  et  l’on  en  mettra  la  quatrième 
partie  dans  un  pot,  avec  environ  cinq 
livres  de  vin  blanc,  qui  soit  du  meilleur. 
En  agitant  et  brouillant  les  aromates 
dans  le  vin,  on  y ajoutera  un  scrupule  et 
demi  du  meilleur  baume  d’Égypte,  ou  de 
baume  de  marjolaine , ou  d’excellente 
huile  de  lis.  Après  l’y  avoir  versée,  on 
brouille  encore  pour  faire  le  mélange. 
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die  emollientia  conferunt , quamdiu  in- 
flammati  fueriut.  Post  inflammationem 
autem,  reliqua  prædicta  ratione  facito, 
eademque  ex  hoc  subdititio,  quæ  de  pri- 
ore  facito.  Quod  semel  subditum  nianeat, 
abunde  uteros  inflasse  videatur,  et  quies- 
cendum.Sedsi  quædam  op us  habite rit , 
rursus  eodem , quo  prius  modo,  suppo- 
nendum.  Post  hæc  autem  cum  recte  tibi 
habere  , et  lempestivum  esse  videbitur, 
fouientum  ex  aromatis  propinato. 


Apparatur  autem  hoc  modo.  Cyperum 
tusum  , quantum  conchæ  testa  capit , 
calami  odorati  tantumdem,  junci  odorati 
parem  portionem  , cardamomi  tantum- 
dem , et  cumini  æthiopici,  anisi  , rutæ 
siccæ,  hyperici,  et  seminis  fœniculi.  Iiis 
apparatis,  vini  austeri  albi  odoratissimi 
heminas  sex  in  oilam  effundilo  , contu- 
sorum  quadrantem  aspergito  ac  permîs- 
ceto.  Deinde  unguenium  ægyptium  , 
quam  optimum,  ad  trium  obolorum  pon- 
dus affundito,  aut  amaracinum  , aut  iri- 
num  exquisitum.  Quo  affuso,  agitato,  et 
molle  fomentum  plurimo  tempore  adhi- 
beto.  Ante  fomentum  autem  lavet  , et 
duobus  aut  tribus  diebus  foveto.  Cum 
foveri  desierit,  operculum  aliquod  fo- 
menlo  imponere  oportel,  ut  ne  transpi- 
ret,  postea  vero  tædaceis  et  plumbeis  pes- 
sulis  ntitor.  Cum  autem  duobus  aut  tri- 
bus diebus  fomentum  admoveris,  duobus 
aut  tribus  aliis  intermittito.  Intermediis 
vero  diebus  bis  die  lavato.  Porrum  coc- 
tum  edat  et  crudum  , raphanos  , nastur- 
tium,  allia  assa  et  cocta,  potus  sit  mera- 
cior , et  prius  commémorât, is  piscibus 
marinis  utatur.  Ubi  intermissi  dies  præ- 
terierint , fomentum  adhibere  oportet , 
modica  de  singulis  contusis  quantitate 
ad  prius  fomentum  inspersa,  et  vino,  si 
opus  esse  videatur , ac  oleo  affuso  , hoc 
fotu  uli.  At  postquam  a fomentis  bene 
habere  videatur,  et  osculum  molle,  ac  , 
ut  convenit , apertum  esse , uterique 
prope  accedere  , post  fomentum  postero 
die  medicamentum  ex  myrrha  confectum 
supponendum.  Duo  autem subdititia  esse 
oportet , post  purgationem  vero  postero 
die  emollientia  subter  apponere  , quoad 
uteri  inflammatione  liberati  fuerint,  post 
hoc  autem  tædaceis  et  plumbeis  pessulis 
utendum. 


Postea  autem  , dieruin  intermissione  , 
ut  videbitur,  facta,  inflammationis  ute- 


avant  de  l’employer  en  fomentation.  Puis 
on  fait  des  fomentations  douces  pendant 
long-temps.  Elles  doivent  être  précédées 
de  lotions.  L’on  fomente  ainsi  durant 
deux  ou  trois  jours.  A mesure  que  l’on 
se  sert  ainsi  du  vin  aromatique,  on  met 
un  couvercle  sur  ce  qui  reste  dans  le  pot, 
afin  qu’il  ne  s'évapore  point.  On  passera, 
dans  la  suite,  à l’usage  des  pessaires  de 
résine  et  des  plombs  creux.  Durant  qu’on 
en  est  aux  fomentations,  on  ne  les  fait  que 
deux  ou  trois  jours  de  suite,  après  les- 
quels on  en  donne  autant  de  repos  : pen- 
dant ces  derniers , on  fait  deux  lotions 
par  jour.  La  malade  doit  manger  de  l’ail 
bouilli  et  cru,  ne  pas  faire  de  mélanges 
dans  sa  boisson , et  user  des  poissons  de 
mer  ci-devant  mentionnés.  Quand  les 
jours  de  relâche  sont  passés,  on  revient 
atfx  fomentations,  en  ajoutant  de  nou- 
veau, au  vin  du  pot,  partie  des  aromates 
broyés  : on  y met  aussi  du  vin,  s’il  en  est 
besoin,  et  de  l’huile  aromatique.  Lors- 
qu’il paraît  que  les  fomentations  ont  pro- 
duit le  bon  effet  qu’on  en  attendait,  que 
l’orifice  de  l’utérus  est  mollet,  et  ouvert 
comme  il  convient,  on  passe  aux  pes- 
saires de  myrrhe.  Il  faut  en  employer 
deux,  pour  obtenir  la  purgation  de  la 
matrice.  Après  qu’elle  est  purgée,  on  en 
met  d’émollients,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’inflammation  à l’utérus;  ensuite 
de  quoi  on  passe  aux  pessaires  de  résine 
et  aux  plombs  creux.  On  discontinue  en- 
suite tout  remède  durant  quelques  jours, 
pour  voir  comment  va  l’inflammation,  et 
recommencer  s’il  le  faut,  en  combinant 
les  forces  du  corps.  Si  donc  les  fomenta- 
tions vous  paraissent  convenir  encore, 
vous  remettrez  dans  le  pot  une  partie  des 
aromates,  avec  l’huile  parfumée  et  de 
nouveau  vin;  mais  si  cette  pratique  n’a 
point  produit  d’effet,  il  faudra  faire  autre 
chose-  11  faut,  du  reste,  dans  toutes  fo- 
mentations ou  lotions,  des  remèdes  frais, 
qui  riaient  point  perdu  leur  vertu,  et  les 
continuer  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
des  règles  qui  soient  du  sang.  Quand 
elles  coulent  ainsi,  on  discontinue*. 

25.  Voici  ce  qui  concerne  le  régime, 
pour  le  commencer  immédiatement  après 
une  des  époques  de  la  menstruation; 
ayant  conséquemment  une  attention  par- 
ticulière à s’en  informer.  On  prescrit  d’a- 
bord beaucoup  de  bains , mais  non  à la 
tête.  On  fait  prendre,  en  sortant  du  bain, 
du  fromage  piquant  et  de  la  rue,  dans  du 
vin  coupé  avec  autant  d’eau,  et  saupoudré 
de  farine  d’orge  cuite.  On  fait  dîner  à 
une  heure  convenable , avec  du  pain  et 
du  gâteau,  de  l’ail  cuit  où  cru,  et  autres 
choses  fortes  dont  j’ai  déjà  parlé,  entre 
autres  des  purées  non  écumées,  et  beau- 
coup de  feuilles  de  sylphium  ; beaucoup 
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rorum  ratione , et  virium  corporis  con- 
jectura adhibila,  rurstis , velut  scriptum 
est , fomentum  adhibendum  , si  quidera 
prius  fomentum  adhuc  salis  esse  videa- 
tur,  in  id  immissa,  ut  prius,  ad  suffitum 
accommodata  materia  , vinoque  et  oleo 
affuso;  sin  vet  o iilud  inutile  esse  videa- 
tur,  aliud  denuo  apparandum.  Oportet 
autem  in  una  quaque  subditilii  medica- 
menti  appositione  recentissimum  medi- 
camenturn  adhibere , quoad  subcruenta 
purgentur  , quæ  cum  purgata  fuerint  , 
quiescendum.  Victus  ratio  hoc  modo  ins- 
tifuenda.  Interrogandum  est,  quibus 
diebus  ei  menses  profluant,  a quibus  ini- 
tioducto,  hæc  victus  ratio  præscribeîida. 
Primum  quidem  ea  copiosa  calid  t lavet, 
capite  exceplo.  Cum  cessaverit,  caséum 
acrem  , et  rutam  , vino  nigro  , æquali 
aquæ  portione  temperato  , dissolvito  , 
deinde  polenta  adspersa,  cônfestim  a bal- 
neo  potui  exhibeto,  postea  prandium  suo 
tempore  præbeto.  Mazam  aut  panem  edat, 
et  porra  cocta  aut  cruda  , et  prius  des- 
cripta  omnia  id  genus  acria  , interdum- 
que  leguminis  fresi  decoclum  , spuma 
lion  detracta,  cum  multa  laseris  scobe, 
etalliis  multis  incoctis.  Pro  obsonio  uten- 
dum  piscibus  cartilaginei  generis  omni- 
bus coctis  , cum  acelo  mulso  apparatis, 
bolbidiis  et  parvis  polypis,  ex  vino  et 
oleo  coctis.  Laseris  semen  contritum  bi- 
bendum,  et  quam  plurimum  in  prandio 
et  cœna  edendum  Post  cœnam  , cum 
quiescere  volet , lavandum.  Hac  victus 
ratione  utatur  ad  dies  quinque  vel  sex  , 
post  quos  mane  quidem  jejunæ  sambuci 
frucluin  ad  baccas  sex  ex  vino  meraco 
exhibeto  , et  sepiæ  ova  decera  aut  duo- 
decim.  Hæc  simul  leviter  trita  mane  je- 
junæ potui  præbeto.  Post  hoc  medica- 
mentum  , potionem  exhibeto  , et  inter- 
missione  aliqua  facîa  lavet.  Rutam  bibat 
et  caséum  , sic  eo  , quo  præscriptum  est 
modo  prandeat,  tardius  vero  cœnet,  sem- 
perque  bis  die  ipso  lavetur.  Hæc  autem 
victus  ratio  ad  dies  tredecim  vel  qua- 
tuordecim  observetur. 


Quibus  elapsis  , médicamenta  devo- 
randa  ex  laseris  succo  fabæ  magnitudine 
conlicito  , eaque  primum  exhibeto  , pos- 
teaque  reliqua  , quæ  præscripta  sunt  , 
facito.  Post  hanc  autem  dierum  quinque 
et  viginti  victus  rationem  cætera  quidem 
eodem  modo  facito.  At  ante  prandium  , 
cura  prandere  volet,  quatuor  fere  allii 
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d’ail  bouilli,  du  poisson  salé  bouilli,  des 
préparations  à l’oxymel  ; des  calmars, 
des  poulpes  au  vin  et  à l’huile.  On  met 
du  sylphium  dans  la  boisson.  Ou  doit 
bien  diner  et  bien  souper;  prendre  le 
bain  après  souper,  avant  d’aller  au  lit. 
Tel  est  le  régime  à suivre  durant  quinze 
jours.  Ensuite  on  donne,  le  matin  à jeun, 
six  baies  de  sureau  écrasées  dans  du  vin, 
avec  dix  ou  douze  œufs  de  sèche , qu’on 
y écrase  aussi , et  on  fait  avaler  une  po- 
tion par-dessus,  avant  de  prendre  le  bain. 
Cette  potion  est  un  sorbet  avec  de  la  rue 
et  du  fromage:  puis  la  malade  dîne  de 
la  manière  que  j’ai  dite.  Elle  soupe  tard, 
et  ne  manque  point  de  prendre  deuxbains 
tous  les  jours.  On  continue  ainsi  pendant 
treize  ou  quatorze  jours.  Au  bout  de  ce 
temps,  elle  prend  tous  les  jours  du  syl- 
phium en  boisson,  de  la  grosseur  d’une 
fève.  Voilà  ce  qu’il  y a de  principal  à 
faire,  concernant  le  régime.  Le  reste  se 
peut  inférer  de  ce  que  j’ai  déjà  dit.  Après 
donc  que  ce  régime  aura  été  suivi  pen- 
dant vingt-cinq  jours,  on  persistera  dans 
les  mêmes  vues;  mais  de  plus,  on  don- 
nera avant  diner  une  tablette  faite  avec 
quatre  grains  d’ail,  du  fromage  salé,  de 
la  grosseur  de  l’os  qu’on  nomme  astra- 
gale, et  un  peu  de  farine  d’orge  cuite. 
Avant  souper,  on  fera  boire  un  peu  de 
vin  pur.  Le  reste  du  régime  sera  d’ail- 
leurs le  même.  Neuf  jours  avant  l’époque 
de  la  menstruation , on  donne  du  cumin 
d’Ethiopie  avec  des  œufs,  des  baies  de 
sureau , et  douze  grains  de  castor.  Aux 
deux  jours  qui  précèdent  l’époque,  on 
discontinue  tous  ces  remèdes,  pour  pren- 
dre l’eau  de  goudron  (1)  à jeun,  en  sor- 
tant du  bain;  on  donne  de  plus,  après 
dîner,  un  sorbet  avec  du  bouillon  de 
mercuriale  et  de  choux,  de  l’oxycrat,  du 
sel,  du  sylphium  et  de  l’huile.  Outre  les 
potions  et  les  aliments  dont  j’ai  parlé 
jusqu’ici,  j’ajoute  que  la  boisson  ne  doit 
pas  être  mélangée,  que  les  poulpes  et  les 
calmars  conviennent  à diner  ; qu’au  sou- 
per, la  chair  de  chèvre  ou  de  mouton,  ou 
d’agneau,  est  bonne  bouillie,  que  les  por- 
reaux et  toutes  les  autres  choses  fortes,  qui 
peuvent  plaire  au  goût  de  celle  qu’on  trai- 
te, sont  bonnes  aussi;  qu’enfîn  elle  ne  doit 
pas  manquer  de  prendre  le  bain  après 
souper.  Voilà  pour  le  régime  des  deux 
derniers  jours.  Si,  malgré  cette  conduite. 


(1)  De  l’eau  de  goudron.  En  traduisant 
ainsi  le  mot  âoàâLov  je  ne  prétends  faire 
aucune  allusion  à rien  de  ce  que  l’évêque 
de  Claine  a écrit  sur  l’eau  de  goudron. 
Mais  je  ne  vois  pas  d’expression  fran- 
çaise plus  propre  à rendre  ici  la  valeur 
du  mot  grec. 
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nucleos,  et  caséum  acrem  , astragali  ma- 
gnitudine  ante  terito,  et  modica  polenta 
admixta  massarn  conficito,  eamque  pri- 
raum  comedendam  exhibeto,  ante  cœnam 
vero  eameracum  sorbeat,  sicque  cibum 
capiat.  In  reliquis  eandem  victus  ratio- 
nem  servet.  Novem  autem  diebus  ante 
mensium  tempus  hocprimum  exhibeto, 
et  cum  ovis  et  sambuco,  cuminum  æthio  - 
picum  , et  castorii  obolum  addito.  Cum 
vero  duo  reliqui  dies  fuerint,  ab  his  qui- 
dem  omnibus  potionibus,  et  deglutiendis 
medicamentis  liberanda,  mcdicamcntum 
vero  ex  tæda  præparatum  lotæ  jejunæ 
exhibendum.  Post  autem  medicamenti 
potionem  , mercurialem  , et  brassicam 
simul,  ex  aqua  coda  exhibeto,  aceto 
inulso,  sale,  lasere,  et  oleo  condito.  Hæc 
in  prandio  edenda  præbeto  , et  succos 
sorbitione  sumendos,  etpotum  meracio- 
rem  bibendum.  Pro  obsoniis  polypodio 
cocto  , aut  sepiolis  , utendum  , ad  hæc 
quidem  prandeat.  In  cœna  vero  carnem 
caprinam,  aut  ovillam,  aut  agninam  coc- 
tam,  et  porra,  aliaque  acria,  quæcunque 
volet , assumât.  A cœna  autem  lavet , 
istaque  victus  ratione  postremis  duobus 
diebus  utatur. 


Quod  si  ista  victus  ratione  menses 
detracti  non  fuerint,  mense  sequenti  ea- 
dem  victus  ratio,  ab  initio  ad  duos  usque 
postremos  dies,  instituenda.  Quorum 
duorum  posteriorum  dierum  priore  sub- 
dititia,  juxta  superiorem  rationem  parata, 
supponenda,  medicamento  ex  aqua  con- 
fecto,  prias  iamen  Iota  supponat.  Atten- 
dendum  autem  ad  uleros,  quomodo  se 
habeant,  et  ut  semper  omni  tempore  bene 
habeant,  et  osculum  rectum  apertumque 
sit , et  si  ita  visum  fuerit , ante  subditi- 
tiorum  appositionem  fomentum  adino- 
vendum.  Quod  si  menses  affatim  efiluxe- 
rint , si  quidem  copiosi  fuerint , balneis 
paucioribus , reliquaque  victus  ratione 
ac  curatione  utend  um  ; si  vero  pauciores, 
pluribus.  Quod  si  parvam  de  se  signifi- 
cationem  præbeant,  eadern  rursus  victus 
ratione  et  curatione  utendum  , quoad 
menses  appareant.  Cum  vero  semel  pro- 
cesserint,  his  utero  concipere,  optimum. 
Atque  hæc  est  omnium  hujusmodi  mor- 
borum  curatio. 


Caput  h.  — De  prolapsu  et  declinatione 
uteri , ejusque  medela,  deuteri  infla- 
tione,  duritie,  occlusione,  de  apertura 


les  règles  ne  paraissent  point,  elle  con- 
tinuera le  même  régime  le  mois  suivant, 
jusques  avant  les  deux  derniers  jours , 
pendant  lesquels  , outre  ce  que  j’ai 
marqué,  pour  les  deux  jours  de  la  fin  du 
premier  mois , on  mettra  à l'issue  du 
bain  un  pessaire  préparé  à l’eau  en  la 
façon  déjà  expliquée  ailleurs.  On  doit 
surtout  ne  point  négliger  la  situation  de 
la  matrice,  et  s’assurer  qu’elle  soit  cons- 
tamment dans  la  position  naturelle,  ainsi 
que  son  orifice.  On  ferait,  s’il  le  fallait, 
des  fumigations  avant  de  mettre  les  pes- 
saires.  Si  les  règles  paraissent,  et  qu’elles 
soient  abondantes,  la  femme  usera  moins 
de  bains,  et  elle  pourra  être  moins 
exacte  dans  le  régime.  Si  au  contraire 
elles  coulent  peu  , elle  se  baignera  da- 
vantage. Si  elles  ne  font  que  s’annoncer, 
on  recommencera  le  même  traitement  et 
le  même  régime,  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  bien  établies.  Il  serait  alors  très- 
bon  que  la  femme  devînt  grosse  : c’est  le 
remède  général  de  toutes  ces  maladies. 

26.  Lorsque  la  matrice  porte  sur  l’is- 
chium , et  qu’elle  s’y  fixe,  on  sent  une 
dureté  au  flanc  avec  des  douleurs  au  bas- 
ventre  , au  flanc  lui-même,  aux  lombes 
et  aux  jambes.  Il  survient,  dans  l’inté- 
rieur, des  tensions  suivies  de  suppura- 
tions, qui  donnent  la  mort,  à moins  qu’on 
ne  fasse  des  incisions  ou  qu’on  n’applique 
le  feu.  Dans  cette  maladie,  il  faut  purger 
par  bas,  laver  beaucoup  la  matrice  avec 
de  l’eau  chaude , la  fumiger  avec  de  la 
vieille  urine  qu’on  a fait  chauffer.  On 
place  la  femme  assise  par-dessus , bien 
enveloppée,  afin  que  la  vapeur  ne  se  ré- 
pande point  ailleurs.  Quand  l’urine  se 
refroidit,  on  y jette  du  fer  rougi,  pour 
continuer  la  fumigation , jusqu’à  ce  que 
la  femme  annonce  qu’elle  a des  éblouis- 
sements et  qu’elle  va  tomber  en  défail- 
lance. Ensuite  on  la  met  au  bain.  Puis 
on  ramène,  avec  les  doigts,  l’orifice  de 
la  matrice  du  côté  de  l’ischium,  qui  n’est 
pas  affecté,  et  l’on  y laisse  des  émollients 
durant  la  nuit.  Lorsque  la  malade  vous 
annoncera  que  la  matrice  est  droite , 
vous  prescrirez  des  fumigations  aroma- 
tiques, avec  l’usage  des  émollients.  Il 
faudra  se  servir  des  plombs  creux  pen- 
dant trois  jours  de  suite,  puis  de  la 
bryone  ou  de  la  scille  durant  trois  autres. 
On  examinera  ensuite  les  règles,  . pour 
voir  si  elles  sont  bilieuses  ou  pituiteuses, 
ou  si  le  sang  en  est  gâté.  Quand  on  voit 
qu’il  a besoin  d’être  purgé , on  emploie 
à cette  fin  les  pessaires  et  les  lotions  les 
plus  convenables,  les  continuant  pen- 
dant trois  jours,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  pur. 
La  malade  mettra  ensuite  un  pessaire  de 
suif  fondu,  avec  de  la  làiîie  douce  ; puis 
un  autre  avec  du  pouüot,  après  s’être 
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oris  uteri  nimia , de  uteri  inflamma- 
tione  ; médicamenta  ad  dolores  uteri- 
nos. 


Si  uteri  coxam  contingant,  in  eamque 
procumbant , hæc  dura  ad  lateris  inani- 
tatem  evadit,  imi  yentris  color  est,  et  ad 
ipsam  lateris  inanitatem,  lumbos  et  crura 
ingruit,  ac  extenditur,  pus  eæcolligunt, 
et  ea,  quæ  per  concerpta  fit  linamenta  , 
curatione  indigent,  pereuntque,  nisi  quid 
feces,  aut  uras.  Ubi  sic  habuerit,  medi- 
camentum  deorsum  purgans  propinan- 
dum  , et  copiosa  calida  lavandum  , et 
uteris  fomentum  adbibendum  , urinaque 
vêtus  infundenda  et  fervefacienda  , et 
supra  pelvis  cavitatem  muiier  vestibus  , 
ut  ne  quid  exhalet,  collocanda.  Ubi  au- 
tem  urina  refrixerit , massæ  ignitæ  in 
urinam  injiciendæ  , et  fomentum  adhi- 
bendum  , quoad  se  obtuse  cernere  , et 
animo  deficere , ea  dicat.  Calida  autem 
lavandum  , posteaque  digito  immisso 
contactum  osculum  in  sanam  coxam  at- 
trahendum , et  noctu  emollientia  subter 
apponenda.  Ubi  autem,  directum  esse, 
dixerit,  suffitu  exodoratispriusadhibito, 
rursus  emollientia  quædam  supponito  , 
quin  etiam  per  très  dies  pessulos  plum- 
beos , quotidie  unum  , post  quos  bryo- 
niam  albam  , aut  scillam  per  très  dies. 
Deinde  vero  adliibitisin  considerationem 
mensibus,  perpende,  utrum  biliosi  sint , 
an  pituitosi  , aut  etiam  sanguis  corrup- 
tus  sit.  Quod  si  sanguis  ei  purgandus 
sit , quodcunque  maxime  libi  opus  esse 
videbitur,  supponendum,  posteaque  cura 
his  colluendum.  Subdititia  autem  appo- 
nenda , quoad  purus  sanguis  educatur  , 
eaque  triduo  peragenda.  Cervinum  au- 
tem adipem  liquatum  molli  lana  eo  im- 
buto  in  subdititio  , apponat,  deinde  pu- 
legium  per  diem  post  adhibitum  ex  odo- 
ratis  suftitum  , sic  viriim  adeat. 


Quod  si  ex  partu  morbus  contingat , 
postquam  ex  urina;  fomento  prorsus  pur- 
gata  fuerit,  confestim  ad  odorata  venien- 
duni  , deinde  cura  Iota  fuerit  , oleurn 
album  ægyptium  ad  sanam  coxendicem 
apponat , et  in  eam  decumbat.  Al  si  ne 
bis  q u idem  uteri  transmutentur , jejuna 
pæoaiæ  grana  nigra  quinque  ex  vino 
odorato  bibat,  et  in  cibo  allia  cruda  , et 
assata  , et  cocta  comedat , obsoniis  vero 
quam  paucissimis  utatur.  Quod  nisi  con- 
valescat,  ea,  sicuti  de  prioredictum  est 
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lavée  avec  des  aromates,  et  elle  cohabi- 
tera avec  son  mari.  Si  la  maladie  prove- 
nait de  suites  des  couches,  il  faudrait,  im- 
médiatement après  avoir  ôté  les  ordures 
de  la  fumigation  faite  avec  l’urine , en 
faire  une  autre  avec  des  odeurs  agréables; 
puis  faire  mettre  dans  le  bain  ; oindre, 
au  sortir  du  bain,  avec  du  baume  blanc 
d’Égypte,  le  côté  qui  n’est  pas  affecté,  et 
recommander  à la  malade  de  se  tenir 
couchée  sur  le  côté.  Si,  en  employant  ces 
moyens,  l’utérus  ne  se  redressait  point, 
on  ferait  prendre,  le  matin  à jeun,  cinq 
grains  de  pivoine  noirs  dans  de  bon  vin  ; 
l'on  recommanderait  de  manger  au  repas 
de  l’ail  cru,  de  l’ail  bouilli , de  l’ail  cuit 
à la  braise,  peu  d’autres  mets.  Si  malgré 
cela  l’utérus  ne  revenait  point  à sa  place, 
il  faudrait  le  purger  de  la  même  manière 
que  lorsque  la  maladie  ne  procède  point 
des  couches.  Cet  état,  si  la  femme  ne 
devient  bientôt  grosse,  mène  à la  stéri- 
lité. Lorsqu’il  persiste,  que  les  mois  ne 
paraissent  point,  et  qu’il  n’y  a pas  de 
fièvre,  on  commence  par  purger  princi- 
palement par  haut,  à moins  que  la  ma- 
lade ne  soit  faible.  Si  l’on  a jugé  néces- 
saire de  commencer  en  purgeant  par  bas, 
on  fera  vomir  à la  suite  de  la  purgation, 
soit  après  avoir  rempli  l’estomac,  soit  à 
jeun  ; souvent  cela  suffira. 

27.  Quand  la  matrice  fait  une  tumeur 
sur  l’ischium,  et  que  les  règles  ne  fluent 
point  parce  qu'elles  sont  trop  épaisses  ; 
qu’il  y a au  bas-ventre  des  douleurs  qui 
se  portent  aux  flancs,  comme  si  quelque 
chose  les  rongeait,  il  faut  prendre  beau- 
coup de  bains  d’eau  chaude  , manger 
beaucoup  d’ail,  et  user  abondamment  de 
lait  avec  du  vin  par-dessus.  On  parfume 
la  femme  de  tout  ie  corps.  On  la  fait 
vomir;  ou  bien  on  la  purge  par  bas,  si 
elle  est  faible.  Quand  les  douleurs  ont 
passé , on  fumige  la  matrice  avec  du  fe- 
nouil et  de  l’absinthe.  Immédiatement 
après  la  fumigation  , on  pousse  douce- 
ment, avec  les  doigts,  l’orifice  de  l’utérus 
vers  le  côté  sain,  ménageant  avec  soin  la 
partie  malade  et  les  environs,  qu’on  en- 
duit de  quelque  émollient,  puis  on  in- 
troduit un  pessaire  fait  avec  l’huile  de 
narcisse.  Quand  vous  croirez  que  la  ma- 
trice n’a  pas  besoin  d'être  purgée , vous 
en  mettrez  un  fait  avec  le  nétope , et  le 
lendemain  un  autre  fait  avec  l'huile  de 
rose.  Cependant,  lorsque  les  règles  cou- 
lent , il  est  mieux  de  n’en  point  mettre. 
Si  elles  ne  viennent  point,  on  fait  boire 
du  vin/OÙ  l’on  a mis  quatre  cantharides, 
après  «èn  avoir  arraché  les  ailes,  les  pieds 
et  la  tête , avec  cinq  graines  de  pivoine 
noires,  des  œufs  de  sèche  et  un  peu  de 
semences  d’ache.  Si  ce  vin  donne  des  ar- 
deurs d’urine,  on  mettra  Ja  femme  dans 
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purganda.Exhoc  morbo  nisi  statim  con- 
cipiant,  infecundæ  redduntur.  Sed  si  ad 
hune  modum  habeant , menses  non  con- 
tingent , neque  febris  succédât , niedica- 
mentis  primum  per  superiora  maxime 
purganda;  si  vero  debilis  sit , per  int'e- 
riora.  Et  si  post  medicamenli  potionem 
tibi  pituitosa  esse  videatur  , jejuna  , et 
cum  cibo  vomat,  et  ut  plurimum  conva- 
lescet. 


Si  uteri  ad  coxendicem  deenrrant , 
menses,  cum  crassi  sint,  non  eunt,  dolor 
ad  imum  ventrem  permeat,  et  ad  lateris 
inanitatem  , morsumque  percipit.  Cum 
sic  habuerit,  copiosa  et  calida  lavanda  , 
eique  allia  plurima  comedenda  danda,  et 
lac  abunde  bibendum , deinde  vinum 
merum,  tota  fovenda,  et  medicamentum 
sursum  purgans  exhibendura;  si  vero 
debilis  sit , infra.  Quod  si  curata  fuerit  , 
uteris  fomentum  ex  fœniculo,  cui  absin- 
tbium  admixtum  sit,  admaveto.  Post  re- 
cens adhibitum  fomentum  os  uterorum 
placide  digito  in  sanam  coxam  retrahito, 
tum  corpus  , tum  in  ambitu  affectas  par- 
tes emollientibus  leniendo  , et  subditi- 
tium  aliquod  emolliens  apponito,  postea 
vero  plumbeos  peflos,  confestimque  scil- 
larn,  deinde  intermisso  uno  die  narcissi- 
num.  Ubi  tibi  pura  videbitur,  netopum 
in  lana  supponat,  posterovero  die  oleum 
rosaceum.  At  euntibus  mensibus,  non 
subdere  præstiterit,  Si  non  eant,  cantha- 
rides quatuor  , sine  alis  , pedibus  et  ca- 
pite,  pæoniægrana  nigra  quinque,  sepiæ 
ova,  et  seminis  apii  parum  ex  vino  pro- 
pinato.  Et  si  dolor  adïuerit , stranguria- 
que  detinuerit,  in  aqua  calida  desideat, 
aquamque  mulsam  aquosam  bibat.  Quod 
si  non  purgetur , rursus  medicamentum 
bibat.  Si  vero  prodeat , jejuna  virum 
adeat.  Sed  si  non  prodeat,  mulieris  vires 
spectando  dato,  quod  detrahat,  tuneque 
ad  virum  accedere  tutum  est.  Si  enim 
concipiat , eonvalescit.  Si  vero  multa 
purgatio  prodeat , mercurialem  edat,  et 
polypos  leneros  coctos,  cibisque  mollibus 
utatur. 


Si  uteri  puerperæ  ad  coxendicem  aut 
ad  lateris  inanitatem  adhæserint,  ad  alte- 
ram  coxendicem  oleum  ægyptium  album 
aut  rosaceum  apponendum  , in  sanam 
autem  coxendicem  decumbere  præstat. 
Bibat  etiam  pæoniæ  grana  nigra  quatuor, 
et  sambuci  fructum  in  tædis,  conchæ 
testæ  majoris  quanti tatem , et  castorium 


un  demi-bain,  et  on  lui  fera  boire  de 
l’hydromel  aqueux.  On  répète  le  même 
remède , si  les  règles  ne  viennent  point. 
Si  elles  viennent , la  femme  s’approche 
de  son  mari.  Quand  les  mois  ne  peuvent 
pas  s’établir,  on  use  de  tout  ce  qui  est 
recommandé  pour  les  procurer,  ayant 
toujours  égard  aux  forces.  11  est  bon  alors 
même  de  cohabiter.  Car  si  la  grossesse 
vient,  la  cure  est  terminée.  Lorsque  la 
menstruation  est  abondante,  la  femme 
mangera  de  la  mercuriale,  des  pieds  de 
mouton  tendres  bouillis.  Elle  usera  d’a- 
liments émollients. 

28.  Lorsqu’après  les  couches,  la  ma- 
trice reste  lixée  sur  l’ischium  ou  aux 
flancs , on  oindra  le  haut  de  chaque 
cuisse  avec  du  baume  blanc  d Égypte,  ou 
d’huile  de  rose.  Il  est  bon  surtout  d’en 
mettre  du  côté  de  l’ischium  qui  n’est  pas 
affecté.  On  donnera  en  boisson  quatre 
grains  de  pivoine  noire,  avec  des  baies 
de  sureau,  et  du  castor  de  la  grosseur 
d’une  fève,  dans  un  peu  de  vin  de  gou- 
dron. Les  aliments  doivent  être  pris 
parmi  les  émollients.  La  mercuriale 
bouillie  comme  des  choux  convient  avant 
le  repas  : on  en  fait  avaler  aussi  le  bouil- 
lon. On  peut  user  encore  des  amers,  mais 
non  de  raves,  ni  des  âcres,  tels  que  l’oi- 
gnon et  le  cresson.  La  laitue  est  excel- 
lente. 

29.  ( Résumé  succinct  cl’une  partie  de 
la  doctrine  donnée  dans  les  numéros  pré- 
cédents t depuis  le  n°  12  jusqu  au  n°  28  in- 
clusivement.) Dans  toutes  les  maladies 
qui  proviennent  de  l’utérus,  j’entends  ici 
son  déplacement  (or  de  combien  de  ma- 
nières ne  se  déplace-t-il  point),  la  femme 
éprouve  de  vives  douleurs  dans  les  par- 
ties où  il  se  transporte.  Appuie-t-il  sur 
la  vessie  , ce  sont  des  tourments  : l’urine 
ne  sort  point , la  matrice  ne  reçoit  pas  la 
semence  , chacune  de  ces  deux  parties 
est  souffrante.  Si  bientôt  la  matrice  ne 
revient  à sa  place  , il  s’y  fait  de  la  pour- 
riture , et  aussi  dans  les  parties  voisines 
sur  lesquelles  elle  se  jette.  C’est  ce  qui 
arrive  aux  flancs,  aux  aines,  au  pubis. 
U faut  soigner  cet  état , dès  le  commen- 
cement , de  quelqu’une  des  manières  ci- 
dessus  ; faire  des  applications  émollien- 
tes; user  beaucoup  d’eau  chaude;  faire 
des  fomentations  avec  des  éponges  im- 
bibées d’eau  chaude,  qu’on  en  exprime; 
prendre  diverses  potions  anti-hystéri- 
ques. Si  cela  ne  suffit  point,  on  purge  par 
bas  , ou  par  haut  quand  il  le  faut.  Pour 
distinguer  lequel  des  deux  convient,  voici 
une  règle  : lorsque  la  matrice  porté  à la 
vessie  , au  pubis  ou  aux  aines,  il  faut 
purger  par  bas.  Les  femmes  de  l’âge  où 
leurs  règles  les  quittent  sont  plus  su- 
jettes à ces  maux  que  les  jeunes.  On  les 
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fab.'è  magniludine  , cibisque  mollibus 
ntatur.  Ante  cibum  conveniet  mercuria- 
lis , cocta  velut  bras^ica  , jus  autem  sor- 
bèat,  et  aeria  comedat.  exceptis  rapbano, 

cepa,  et  nasturtio.  Optimaeliam  est  lac- 
tuca. 


At  quicunque  ab  uteris  morbi  contin- 
gunt,  hoc  est , cum  uteri  loco  moti  fue- 
rint  , ii  alias  alio  irruunt.  Quocunque 
autem  irruerint , eo  vehementes  dolores 
féruutur.  Quod  si  quis  vesicam  contin- 
gat,  dolorem  excitant,  nequé  urinam  re- 
Cipiunt,  nequé  ad  se  genituram  trahunt, 
utraque  dolent,  acnisi  celerès  solutiones 
contingant  , tandem  uteri  in  locis  , ad 
quæ  decubuerint,  suppurant.  Quod  con- 
tingit  in  laterum  inanitatibus  , et  in  in- 
gu inib  us,  et  supra  pectinem.  Sic  autem 
per  initia  , cum  dolor  detinuerit,  curare 
oportet,  et  tepefacientia  admovere,  et  in 
caiida  morari.  In  ea  enim  desidere , bo- 
num  est,  aut  per  spongias  ex  aqua  caiida 
exprcssas  fomentum  adhibere,  aut  medi- 
camentum  atiquod  ex  his  , quæ  utero 
conveniunt,  in  potu  sumere.  Quod  si  his 
non  solvatur , medicamentum  deorsum 
aut  sursum  purgans,  si  opusfuerit,  utro 
tandem  indigere contigerit,  exhibendum. 
Istud  autem  ad  hune  modum  dignosces. 
Si  quidem  ad  inguina,  pectinem , et  ve- 
sicam utérus  impegerit,  eæ  medicamento 
per  superiora  purgante  indigent , sivero 
ad  lateris  inanitates  et  præcordia,  medi 
camento  per  inferiora  purgante.  Hujus- 
modi  autem  morbi  senioribus  potius, 
quam  junioribus,  in  mensiutn  defectibus 
conlingunt.  Accidunt  etiam  juvenculis  , 
ubi  diutius  viduæ  permanserint.  Quod  si 
ad  sedem  uteri  vertant,  alvi  dejectiones 
prohibentur,  et  dolores  lumbos,  et  imum 
ventrem,  ac  rectum  intestinum  detinent. 
Cum  sichabuerit,  ipsa  lavari  caiida  dé- 
bet, et  lumbis  fomentum  admoveri,  post- 
eaque  subter  suffitus  ex  graveolentibus 
adhiberi,  in  subdititio,  quæ  uteros  pur- 
gant,  et  pellunt,  apponenda,  et  ex  iis  , 
quæ  conducunt , quæ  potissimum  admi 
serit,  propmanda. 


At  si  ad  inguina  eturinæ  vias  decum- 
bant , dolores  vehementes  contingunt  , 
crura  torpescunt,  et  urinæ  via  obstruitur, 
neque  ea  urinam  emittit.  Adhunc  autem 
modum  curanda  est.  Naribus  quidem 
bene  olentia  et  unguenta  adhibenda  , 
graveolentia  autem  ad  uteros  in  suflitu 


445 

voit  aussi  chêz  les  jeunes  qui  restent 
long-temps  veuves.  Quand  l'utérus  porte 
sur  le  rectum’,  les  excréments  sont  arrê- 
tés : il  survient  des  douleurs  aux  lom- 
bes, au  bas-ventre  et  à l’anus.  Il  faut 
alors  user  dé  bains  d’eau  chaude;  fo- 
menter les  lombes;  fumiger  le  derrière 
avec  des  odeurs  fétides  , et  appliquer 
des  pessaires  qui  purgent,  qui  agitent  la 
matrice  : faisant  en  même  temps  pren- 
dre en  boisson  ce  qui  paraît  convenir. 
Lorsque  l’utérus  se  porte  aux  aines  et  sur 
les  uretères , elle  y cause  de  violentes 
douleurs  avec  des  crampes  aux  jambes. 
L’uretère  est  obstrué.  L’urine  ne  passé 
point.  Le  traitement  consiste  principa- 
lement à présenter  au  nez  des  odeurs 
agréables,  des  aromates  et  deé  odeurs 
fétides  à la  matrice.  Tout  est  capable 
d’émouvoir  la  matrice  quand  elle  est 
mal  disposée.  Quelquefois  ce  sera  le 
froid  aux  pieds  ou  aux  lombes  ; d’autres 
fois  la  danse,  les  peines  d’esprit,  la  fa- 
tigue du  corps  prise  en  coupant  du  bois  , 
en  courant  , en  montant  par  un  chemin 
escarpé,  ou  en  descendant  une  côte.  Ce 
sont  des  circonstances  auxquelles  le  mé- 
decin doit  avoir  égard  , considérant  le 
corps  en  total,  et  observant  que  dans  ces 
cas  le  mal  disparaît  quelquefois  très- vite. 
Il  est  en  effet  inévitable  que  de  telles 
causes  ne  produisent  des  désordres,  tan- 
tôt plus,  tantôt  moins  grands.  Or,  quand 
elles  agissent  avec  la  promptitude  d’un 
éclair,  leur  action  nuisible,  qui  se  dé- 
clare subitement , n’est  nullement  équivo- 
que : mais  pour  ce  qui  est  d’y  remédier, 
cela  demande  souvent  qu’on  remonte 
plus  haut.  Il  faut  avoir  égard  à tout  l’en- 
semble du  corps.  Ne  voit-on  point  des 
froids  et  des  engourdissements  de  jam- 
bes survenir  dans  les  affections  de  la 
matrice:  il  y a certainement  des  commu- 
nications réciproques  entre  la  matrice  et 
les  jambes.  L’eau  chaude,  employée  en 
lotions  dedans  l’utérus,  le  réchauffe  ainsi 
que  les  parties  voisines  : elle  réchauffe 
aussi  les  jambes,  quand  elles  participent 
à son  mal  (1). 

50.  { L’auteur  me  paraît  reprendre  ici  sa 
doctrine  générale , commencée  n°  12,  et  in- 
terrompue en  guise  de  récapitulation  som- 
maire n°  29  , pour  revenir  encore  à des  af- 
fections hystériques  , dont  plusieurs  sont 
des  suites  découches,  telles  que  des  des- 
centes de  l’utérus  , etc.)  Lorsqu’à  la  suite 
des  couches  , l’utérus  est  déjeté  du  côté 
droit , il  y a des  douleurs  au  bas-ventre, 
aux  lombes , aux  flancs , avec  des  cram- 


(1)  Les  trois  ou  quatre  dernières  pé- 
riodes de  ce  n°  29  paraissent  avoir  été 
fort  altérées  dans  le  texte. 
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admovenda.  Quælibet  autem  occasio  ad 
commovendos  uteros  satis  est , si  quid 
vitii  habeant.  Id  enim  vel  ex  pedum  et 
lumborum  frigore  contingit,  et  ex  salta- 
tione,  animi  consternatione , lignorum 
sectione,  cursuadacclivem  vel  declivem 
locumt , et  ex  aliis  plurimis.  Hæc  igitur 
spectanda  sunt , ad  totum  corpus  prospi- 
ciendo , ubi  præsentes  morbi  solutionem 
acceperint.  Ejusmodi  enim  omnia  magis 
aut  minus  affligere,  necesse  est.  Et  post- 
quam  eminuerint , bac  maxime  parte  de- 
repcnte  morbi  se  produnt.  Cum  igitur 
hæc  soluta  fuerint , altius  ex  toto  homine 
conjectura  capienda  est.  Quæ  crurum 
perfrictiones,  aut  torpores,  ex  réfrigéra- 
tione  in  uterorum  mcrbis  contingunt  , 
eæ  omnes  uteros  in  altum  sublevant.  In 
bis  , ubi  prolapsi  fuerint  , calidam  ad 
uteros,  et  ambientia  loca,  affundere,  eo.s- 
que  ac  crura  excalefacere  oportet. 


Si  ex  partit  uteri  in  dexlram  obversi 
fuerint,  puerperii  purgamenlanon  eunt, 
dolor  inium  ventrem,  lumbos,  etlaterum 
inanitates  detinet,  crus  dextrum  gravitas 
et  torpor  occupant , neque  etiam  incli- 
nata  mulier  uterorum  os  contingere  po- 
terit , sed  leves  et  vehementer  pianos 
deprehendet.  Cum  ita  habuerit,  medi- 
camentum,  ex  quo  sursurn  et  deorsum  , 
magis  tamen  deorsum,  purgetur,  propi- 
nato,  totique  corpori,  ac  præsertim  ute- 
ris,  lene  fomentum  adliibeto,  bis  die  ca- 
lida  lavato  , potiones  , periculo  facto  , 
quas  lubens  admittat,  exhibeto,  fréquen- 
ter ea  cum  viro  dormiat  , et  brassicam 
edat.  Si  uteri  in  sinistram  partem  aut 
coxam  inclinarint,  dolor  acutus  et  vehe- 
mens  lumbos  , ac  laterum  inanitates 
crusque  detinet,  et  ipsa  claudicat.  Cum 
ita  habuerit,  medicamentum  infra  agitans 
potui  exhibere  oportet,  posteroque  die 
subter  suffituni  admovere.  Hordei  cbœ- 
nices  duas,  et  oleæ  folia  minutim  concisa, 
gailam  contusam  eteribratam,  hyoscyami 
tertiam  chœnicis  partem  , hæc  mixta  , et 
cum  olei  bemina  dimidia  in  olla  nova 
agitata  , per  dies  quatuor  ad  suffitum 
subter  adliibeto,  noctu  vero  ea  lac  bu- 
bulum  , mel , et  aquam  bibat , et  calida 
lavet. 


Si  uteri  transversiet  obliquati  fuerint, 
eorumque  osculum,  liuic  menses  patmi 
quidem  delitescunt , partirn  etiam  antea 
popiparcntes  disçedunt,  ncç  similis  inter 


pes  et  un  sentiment  de  pesanteur  à la 
jambe  droite.  La  femme  ne  peut  point, 
même  en  se  courbant , atteindre  l’orifice 
de  sa  matrice.  Tout  le  fond  du  vagin  lui 
paraît  égal  et  uni.  11  faut  dans  ce  cas  pur- 
ger par  haut  et  par  bas  , mais  plus  par 
bas  ; fumiger  tout  le  corps , surtout  la 
matrice  , mais  modérément  ; y faire  des 
lotions  deux  fois  le  jour  ; essayez  enfin 
les  remèdes  qui  paraissent  le  plus  con- 
venables. La  femme  cohabitera  souvent 
avec  son  époux , et  elle  fera  un  grand 
usage  de  choux  dans  sa  nourriture. 

51.  Lorsque  l’utérus  est  déjeté  du  côté 
gauche,  il  y a des  douleurs  très-vives  à 
l’ischium,  aux  lombes,  au  bas-ventre, 
qui  obligent  la  femme  à boiter.  Il  faut 
faire  prendre  l’élatérium  en  boisson; 
parfumer  le  lendemain  avec  une  décoc- 
tion de  deux  livres  d’orge  , de  feuilles 
d’olivier  coupées  en  petits  morceaux,  de 
noix  de  galle  pilées,  dix  onces  de  jus- 
quiame  et  cinq  onces  d’huile  , le  tout 
mêlé  et  bouilli  ensemble  dans  un  pot 
neuf.  On  continue  pendant  quatre  jours. 
On  donne  la  nuit  du  lait  de  vache  , avec 
du  miel  et  de  l’eau;  on  use  en  même 
temps  de  bains  d’eau  chaude. 

52.  Lorsque  l’utérus  est  transversal  , 
son  orifice  se  trouvant  placé  de  côté , les 
règles  se  suppriment  ; ou  bien  si  elles 
paraissent  , elles  finissent  aussitôt.  Elles 
ne  coulent  pas  uniformément.  Elles  sont 
d’un  mauvais  caractère  , et  en  beau- 
coup moindre  quanti  té  qu’il  ne  faudrait.  La 
conception  n’a  pas  lieu  durant  ce  temps. 
II  y a des  douleurs  aux  lombes , au  bas- 
ventre,  à l’ischium  ; la  femme  y sent  des 
tiraillements.  Il  faut  purger  en  boisson  , 
ordonner  des  bains  et  des  fumigations. 
Immédiatement  après  la  fumigation  , la 
malade  redressera  la  matrice  avec  ses 
doigts,  et  mettra  l’orifice  dans  sa  vraie 
situation  : puis  elle  recevra  une  fumiga- 
tion aromatique.  Vous  prescrirez  les  re- 
mèdes intérieurs  qui  conviennent.  Elle 
doit  user  d’aliments  émollients;  manger 
de  l’ail  bouilli  et  cru;  cohabiter  avec 
son  époux  ; coucher  sur  le  côté  sain  ; 
faire  des  fomentations  à l’autre.  Cette 
maladie  est  opiniâtre. 

55.  Quand  la  matrice  est  trop  avancée^ 
on  y fait  des  fumigations  avec  des  cho- 
ses fétides,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  remon- 
tée à sa  place.  Le  régime  ne  doib  pas 
être  émollient.  Si  elle  sort  du  vagin  , il 
y a de  la  lièvre  à la  matrice  et  au  bas- 
ventre;  l’urine  distille  continuellement 
goutte  à goutte  ; la  femme  sent  des  dé- 
chirements dans  ses  parties.  Cet  acci- 
dent est  (souvent  causé,  pour  avoir  coha- 
bité peu  de  temps  après  les  cou  bes. 
Quand  il  a lieu,  on  doit  faire  dos  lotions 
âvec  une  décoction  de  myrte  et  de  lofier, 
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se  eunt , sed  pravi , et  pauciores  , quam 
antea,  neque  hoc  tempore  genitura  intus 
manet,  dolorque  imum  yentrem,  iumbos, 
elcoxam  detinet,  eaque  detràhitur.  Cum 
sic  habuerit,  medicamentum  bibere  opor- 
tet , calida  lavare  , et  fotum  adliibere  , 
statimque  a fotu  et  balneo  , digito  ad 
leviter  contrectandura  imraisso  , millier 
os  uterorum  corrigat  et  dirigat,  et  sufïi- 
tum  ex  odoratis  adhibeat.  Potionem  quo- 
que  exhibeto  , quamcunque  maxime  ad- 
mittere  experientia  cognoveris.  Cibis  au- 
tem  utatur  mollibus , alliaque  edat,  et 
cruda  , et  cocta  , viro  condormiat,  et  in 
sanam  coxam  decumbat , ad  alteram  fo- 
mentum  admoveat.  Hic  autem  morbns 
ægre  discedit. 


Quod  si  uteri  proxime  accédant,  ere- 
bro  vomendum  , uteris  vero  suffitus  ex 
graveolentibus  adhibendus  , donec  in 
pristinum  locum  collocati  fuerint.  Vic- 
tus  autem  ratione  minime  emolliente  ea 
utatur. 


Si  uteri  extra  naturam  processerint , 
pudendum,  imumque  ventrem  igneus  ca- 
lor  detinet,  urina  crebro  sensimque  stil- 
lat,  pudendumque  vehementer  mordetur. 
Hoc  autem  accidit , ubi  ea  recenter  a 
partu  cum  viro  dormierit.  Cum  igitur  ita 
habuerit,  myrti  baccas  et  loti  ramenta  in 
aqua  decoquito , decoctumque  cœlo  se- 
reno  per  noctem  exponito  , sicque  quam 
frigidissimo  pudendum  perfundito,  et  le- 
viler  trila  propius  admoveto.  Deinde 
lentium  decocto  , cum  melle  et  aceto 
epoto , ea  vomat , quoad  uteri  sursum  re- 
trakantur.  Lectum  autem  a pedibus  exci- 
tare  opoutet,  etsufïitum  pudendo  ex  gra- 
veolentibus adliibere  , naribus  vero  ex 
odoratis.  Cibis  ea  utatur,  quam  mollissi- 
mis,  et  frigidis,  vinumque  album  aquo- 
sum  bibat , neque  lavet,  neque  cum  viro 
congrediatur. 


Si  uteri  prorsus  extra  pudenda  proci- 
dant,  penduli  sunt,  velut  scrotum  , do- 
lorque imum  ventrem,  Iumbos  et  inguina 
prehencht,  progressuque  temporis  ii  in 
pristinum  locum  reverti  nolunt.  Prehen- 
dit autem  n)orbus  , cum  recens  a partu 
laborarit , aut  adeo  defaiigata  fuerit , ut 
uleros  leniîer  attsgerit,  aut  in  puerperii 
purgadone  cum  viro  coierit.  Cum  i ! a ha- 
buerit, refrigerautia  lenientia  pudendis 


qui  s’emploie  très-froide  après  être  res- 
tée exposée  au  serein  ; on  frotte  les 
parties  avec  le  marc.  On  prendra  ensuite 
des  purées  de  lentilles,  avec  du  miel  et 
du  vinaigre  , pour  vomir.  On  continue 
ainsi  , jusqu’à  ce  que  l’utérus  ait  repris 
sa  situation  naturelle  , tenant  le  lit  élevé 
du  côté  des  pieds,  faisant  des  fumiga- 
tions fétides  à l’utérus,  et  présentant  au 
nez  des  odeurs  agréables.  Les  aliments 
doivent  êtres  émollients  et  rafraîchis- 
sants ,1a  boisson,  du  vin  blanc  avec  de 
l’eau.  Point  de  bains , ni  de  cohabita- 
tion avec  le  mari. 

54.  Si  l’utérus,  descendant  dans  le  va- 
gin , se  montre  en  dehors  comme  un 
boyau  , sans  qu’on  puisse  le  faire  rentrer 
avec  le  temps,  à quoi  se  joignent  des 
douleurs  au  bas-ventre,  aux  flancs,  aux 
aines  ( état  qui  provient  du  travail  des 
couches  , ou  cle  quelque  fatigue  du  corps 
qui  aura  porté  sur  la  matrice,  ou  d’avoir 
cohabité  durant  le  temps  des  vidanges), 
il  faut  faire  , sur  la  partie,  des  applica- 
tions fraîches  et  adoucissantes  ; laver 
fréquemment  ce  qui  en  paraît  au  dehors 
avec  du  vin  où  l’on  aura  fait  bouillir  de 
l’écorce  de  grenade;  repousser  la  ma- 
trice en  dedans;  faire  ensuite  des  onc- 
tions avec  desla  cire  et  du  miel  fondus  en- 
semble ; recommander  à la  femme  de 
se  tenir  étendue  dans  le  lit,  les  pieds 
élevés;  puis  introduire  des  éponges, 
qu’on  soutiendra  , au  moyen  d’un  ban- 
dage, aux  lombes.  Pendant  ce  temps, 
la  femme  doit  s’abstenir  d’aliments  so- 
lides, boire  très-peu  , jusqu’après  le  sep- 
tième jour.  Si  la  matrice  obéit  à ce  trai- 
tement , et  qu’elle  rentre  , la  chose  est 
finie.  Dans  le  cas  contraire  , on  .rasera 
les  grandes  lèvres  du  vagin,  et,  après 
des  lotions  répétées,  on  les  oindra  d’un 
cérat  ; puis  on  attachera  ensemble  les 
pieds  de  la  femme,  et  ses  jambes  croi- 
sées. On  la  laissera  ainsi  pendant  vingt- 
quatre  heures,  ne  donnant  que  de  la  ti- 
sane crémée  , légère  , froide.  Le  lende- 
main , on  appliquera  une  grosse  ven- 
touse au  pli  de  laine,  en  faisant  fléchir 
la  cuisse  : on  la  laissera  tirer  long-temps, 
sans  faire  de  scarifications.  Après  l’a- 
voir enlevée  , on  se  contentera  de  faire 
tendre  la  cuisse  , et  l’on  continuera  de 
donner  pour  toute  nourriture  la  tisane 
crémée  seule.  S’il  y a de  la  soif,  on 
donnera  de  l’eau  en  petite  quantité. 
Après  les  sept  jours,  on  passera  à des 
aliments  émollients,  pris  avec  sobriété. 
La  malade  rendra  ses  selles  dans  un  bas- 
sin, sans  se  lever,  jusqu’au  quarantième 
jour  après  lequel  elle  prendra  un  lave- 
ment émollient  tiède.  Sa  chaleur  ne  doit 
pas  passer  ceJle.de  l’eau  chauffée  au  so- 
leil, On  supprime  entièrement  les  bains. 
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adraovere  oportet,  et  quod  extra  est,  re- 
purg-atum,  malicorio  in  vino  nigro  de- 
cocto  abluere,  et  intro  retradere,  deinde 
mel  et  resinam  liquefactam  , pari  cujus- 
que  portione,  in  pudendum  infundere. 
Supina  etiam  pedibus  altioribus  extentis 
decumbat , postea  admotas  spongias  ex 
lumbis  religato. 


Quamdiu  autem  sic  habuerit,  cibis  qui  • 
dem  ea  abstineat,  potu  vero  utatur,  quam 
paucissimo,  donec  septem  dies  præterie- 
rint.  Àc  si  sic  quidem  obaudire  ac  re- 
dire consueverint,  abunde  est;  sin  minus, 
extremas  uteri  oras  derasas,  et  ablutas , 
picato  iilinito.  Deinde  pedibus  ad  scalam 
alligatis,  capite  deorsum  collocato,  manu 
intro  retrudito , postea  lavato , ejusque 
cruribus  alternatim  colligatis  , sic  per 
noctem  et  diem  sinito,  et  paucum  ptisa- 
næ  succum  frigidum,  aliudque  nihil  ex- 
hibeto.  Postero  die  reélinatæ  ad  coxam 
cucurbitam  quam  maximam  affigito,  diu- 
tius  trabere  sinito,  et  ubi  detraxeris,  cu- 
tem  ne  pertundito,  sed  reclinatam  sinito, 
nihilque  præter  ptisanæ  succum  exbibe- 
to,  donec  septem  dies  præterierint.  Quod 
si  sitis  detineat , paucissimam  aquam  ea 
bibat.  Ubi’ autem  dies  septem  præterie- 
rint , cibis  quam  mollissimis  et  paucissi- 
mis  utatur.  Cum  vero  ea  alvum  exonerare 
volet,  id  recumbens  facito,  dum  dies  qua- 
tuordecim  præterierint.  Postea  tepidis  fo- 
mentis  colluatur,  præstat  autem,  ut  ca- 
lida  veîut  ex  sole  utatur , et  quam  mini- 
mum ambulet,  neque  lavet.  Alvum  ne 
solveris,  cibis  autem  paucissimis  utatur, 
neque  acribus,  neque  saisis,  et  pudendis 
suffitum  ex  graveolentibus  admoveat  , 
cumque  obambulare  cœperit,  subligacu- 
lum  gestet. 


At  si  uterorum  os  extra  pudenda  pro- 
cidat,  cum  nimirum  uterorum  cervix 
prope  pudenda  sita  et  ampla  sit,  quod 
magis  infecundis  contingit,  præcipueque 
ex  defatigatione,  ubi  plurimum  laborarit 
mulier,  et  uteri  calefacti  exsudarint,  ip- 
sorum  os  per  cervicem  evertitur,  quod 
nimirum  loco  magis  humido  , lubrico,  et 
ealido,  quam  antea,  exsistat.  Quod  cum 
contingat,  uteri  extra  recta  et  fngus  fe- 
runtur,  eorumque  os  inversum  exit.  Si 
quidem  brevi  curata  fuerit,  convalescit , 
sed  penitus  infecunda  remanet;  sin  mi- 
nus , os  ei  durum  semper  extra  erit , in- 


II  ne  faut  pas  lâcher  le  ventre  , mais  re- 
commander de  manger  peu  , s’abstenant 
de  choses  âcres  ou  salées.  On  fera  des 
fumigations  fétides  à la  matrice.  Quand 
la  femme  commencera  de  marcher,  elle 
portera  un  bandage. 

35.  Lorsque  l’orifice  de  l’utérus  sort 
du  vagin  , le  col  de  la  matrice  flue  quel- 
quefois le  long  de  lui-même  , dans  la 
partie  où  il  se  trouve  rapproché  des  bords 
du  vagin.  Cela  arrive  surtout  aux  fem- 
mes stériles,  quand  elles  fatiguent  beau- 
coup , parce  que  leur  matrice  échauffée 
sue.  Le  col  donc  se  renverse  à travers 
l’orifice  , se  trouvant  en  un  endroit  hu- 
mide, gluant  et  plus  chaud  que  celui  où 
il  était  auparavant;  ce  qui  fait  qu’il  cher- 
che le  froid  au  dehors  , et  que  l’orifice 
sort  renversé.  Si  on  y remédie  sur-le- 
champ,  la  santé  se  rétablit,  mais  l’ac- 
cident est  suivi  (i)  de  la  stérilité.  Si  on 
n'y  remédie  pas  promptement  , l'orifice 
restera  toujours  dur.  Il  en  suintera  , de 
temps  en  temps,  des  matières  ichoreu- 
ses  , gluantes , fétides , à l’époque  des 
règles , supposé  que  l’âge  de  la  mens- 
truation ne  soit  pas  encore  passé  ; et  la 
femme  sera  réduite  à garder  long-temps 
le  lit.  Avec  le  temps , cette  maladie  de- 
vient absolument  incurable.  L’on  voit 
des  femmes  qui  vieillissent  ainsi , ayant 
toujours  la  matrice  dehors  et  renversée. 

56.  Quand  la  matrice  sort , il  faut  la 
laver  avec  de  l'eau  chaude  ; y faire  des 
onctions  d’huile  battue  avec  du  vin;  la 
faire  rentrer,  mettre  un  bandage  ; fumi- 
ger avec  des  choses  fétides  ; présenter  au 
nez  des  odeurs  agréables.  Si  elle  reste 
long-temps  dehors  , de  manière  qu’elle 
se  refroidisse  , et  qu’il  y survienne  des 
engourdissements  , on  la  lavera  avec  de 
l’eau  chaude  pour  la  réchauffer.  Si  elle 
était  déjà  enflée , on  la  bassinerait  avec 
un  mélange  d’eau  et  de  vinaigre,  ou  bien 
avec  unfe  décoction  de  myrte  et  de  lau- 
rier , la  repoussant  doucement  , et  l’oi- 
gnant d’un  cérat  balsamique  , à mesure 
qu'elle  cède.  Si  elle  ne  rentrait  pas,  on 
n’en  ferait  pas  moins  les  lotions  d’eau 
avec  du  vinaigre  , et  les  onctions.  Sup- 
posé qu’elle  fût  flétrie , on  la  laverait 
comme  ci-dessus,  et  on  tâcherait  de  la 
faire  rentrer  : on  suivi  ait  le  traitement 
déjà  dit , excepté  qu’on  n’emploierait  ni 
huiles,  ni  matières  grasses. 


(1)  Des  gens  habiles,  en  citant  ce  pas- 
sage , s’en  sont  prévalus  pour  reprocher 
à l’auteur  une  erreur  manifeste.  II  me 
parait  plus  naturel  d’y  soupçonner  quel- 
que faute  causée  avec  le  laps  du  temps  , 
par  quelque  inadvertance  descopistes  ou 
des  typographes. 


DÈS  FEMMES. 


deque  subinde  sanies  glutinosa  et  gra- 
•veolens  fluet.  Quod  si  menses  prodeant, 
et  adhuc  ea  ætate  sit , lecto  decnmben- 
dutn.  Hujusnaodi  autem  morbus  temporis 
progressu  incurabilis  redditur,  et  foras 
pendulis  uteris  ad  senectutem  perve- 
niunt. 


At  si  uteri  extra  promineant,  eos  aqua 
tepida  ablutos,  et  oleo  ae  vino  illitos,  rur- 
sus  intro  reponito  ac  religato  , suffitum 
ex  graveolenfibus  subter  adhibeto  , ad 
nares  vero  ex  odoratis.  Sed  si  diutius  fo- 
ras promineant,  et  cum  stupore  perfri- 
gesçant,  copiosam  calidam,  ut  refovean- 
tur,  affundito,  Quod  si  jam  flafu  disten- 
dantur  , etiam  aceto  ad  aquam  admixto  , 
autlauri,  aut  myrti  decocto  ioveto,  pla- 
cideque  retrudito,  et  si  obaudierit,  ceralo 
unguento  linito  ; sin  minus  , aqua  per- 
luito,  pauco  aceto  tepido  affuso,  deinde 
inungito.  Ubi  contabuerint , ablutos,  u!t 
dictum  est , intro  reponito  , reliquaque 
prius  commemorata  facito.  Oleum  autem, 
neque  aliud  quid  pingue  , neque  quod 
pinguedinem  habeat,  adhibendum. 


Si  uterorum  osculi  pars  quædam  in  ru- 
gas  sinuata  fuerit,  menses  non  eunt,  aut 
pauci , et  pravi , nec  sine  dolore,  quura- 
que  ea  cum  viro  dormit,  dolet,  et  quid- 
quid  ex  congressu  vir  emiserit , exit , ne- 
que  ea  attingi  patitur,  neque  genituram 
attrahit.  Dolorimum  ventrem  et  lumbos 
detinet,  neque  uteiorum  os  contractatum 
apparet. 


Cum  igitur  ita  habuerit , fomentum  ex 
veteri  urina  adhibeto  , deinde  ex  lenti- 
culæ  decocto,  admixto  melle  et  aceto,  ea 
vomat,  mox  calida  lavet.  Postea  in  phia- 
îam  argenteam  aut  ameam  oleo  albp 
ægyptio  et  sale  infuso  , obvelata  mulier 
circum  phialam  consideat.  Et  si  quidem 
olei  odor  per  os  subierit,  ipsam  paritu- 
ram  affirmato,  postero  die  sa  nam  fore , 
tuncque  bono  animo  esse  juhetô  , ac  ubi 
dormire  volet,  oleum  ægyptium  ex  vel- 
lere  in  subdititio  supponat.  Postero  vero 
die  prospiciat,  si  quid  uterorum  os  magis 
direetum  sit;  quod  si  affirmet , per  très 
dies  fomentum  ex  odoratis  adhibeto,  et 
subdititia,  quæ  minime  mordeant  suppo- 
nito,  purgatoque  , et  postea  ex  odoratis 
et  ernollienübus  totidem  , quot  antea, 

Hippocrate,  tom.  ii. 
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57.  Quand  l'orifice  de  la  matrice  est 
froncé , les  règles  se  suppriment , ou  bien 
elles  coulent  en  petite  quantité,  de 
mauvaise  nature,  et  avec  des  douleurs. 
La  femme  souffre  lors  de  la  cohabitation. 
L’utérus  ne  veut  pas  être  atteint  dans  le 
coït;  il  repousse  la  semence  de  l’homme; 
le  ventre  et  les  lombes  sont  douloureux  ; 
on  ne  trouve  pas  facilement  l'orifice  de 
la  matrice,  au  tact.  Dans  cet  état,  il  faut 
employer  les  fumigations  avec  de  la 
vieille  urine.  On  fait  ensuite  vomir,  avec 
le  bouillon  de  lentilles,  du  miel  et  du 
vinaigre.  On  donne  un  bain  d’eau  chaude: 
puis  on  fait  asseoir  la  femme  au-dessus 
d’une  cassolette  d’argent  ou  de  cuivre, 
où  l’on  met  du  baume  blanc  d’Égypte 
ou  du  sel,  après.avoir  enveloppé  le  siège 
tout  autour.  Si  l’ocleur  du  baume  pénè- 
tre jusqu’à  la  bouche,  c’est  un  signe  que 
la  femme  concevra  , et  que  sa  matrice 
est  dans  un  état  sein.  Elle  peut  être  tran- 
quille , dès  que  l’odeur  a pénétré  à la 
bouche.  Lors  donc  qu’elle  ira  se  cou- 
cher, elle  mettra  un  pessaire  de  baume 
blanc  d’Égypte,  avec  de  la  laine.  Elle 
examinera,  le  lendemain,  si  l’orifice  de 
son  utérus  est  bien  placé,  s’il  est  droit. 
Supposé  qu’elle  réponde  qu’il  l’est,  vous 
prescrirez  encore  des  fumigations  pen- 
dant trois  jours,  et  des  pessaires  qui 
n’irritent  point.  Quand  ses  règles  vien- 
dront, elle  cohabitera  , à jeun,  avec  son 
époux,  sans  se  laver,  après  avoir  fait  une 
fumigation  aromatique.  Mais  communé- 
ment l’état  dont  il  est  ici  question  rend 
les  femmes  stériles , à moins  qu’il  ne 
soit  bien  soigné. 

38.  Lorsqu’il  y a un  ulcère  à la  matrice, 
et  qu’elle  sort  par  le  vagin  , faites-la  ren- 
trer avec  la  main  trempée  d’huile  , et 
donnez  trois  pilules  de  myrrhe  pure , 
faisant  boire  par-dessus  , du  vin,  où  l’on 
aura  fait  infuser  du  laurier  vert  : le  mal 
guérira. 

39.  Quand  l’atérus  sort  de  ses  limites, 
on  doit  user  d’un  pessaire  fait  avec  des 
graines  d’anis  et  cl’ache  pilées.  S’il  se 
porte  çà  et  là,  ne  demeurant  point  cons- 
tamment dans  la  même  place  , et  exci- 
tant des  douleurs,  tantôt  restant  dedans, 
tantôt  se  montrant  au  dehors,  comme  le 
boyau  dans  la  chute  du  rectum  , il  ne 
bougera  point  tandis  que  la  femme  sera 
étendue  sur  son  dos;  mais  il  sort  dès 
qu’elle  se  lève  du  lit,  ou  qu’elle  fait 
quelque  mouvement,  quelquefois  même 
lorsqu’elle  n’agit  point.  Il  faut  donc 
que  la  malade  garde  un  grand  repos; 
qu  elle  ne  bouge  point;  que  son  lit  soie 
élevé  des  pieds;  qu’elle  use  des  éméti- 
ques (1/,  car  il  s’agit  de  retirer  la  ma- 


(1)  Je  veux  remarquer  qu’aujourd’bui 
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diebus  colluilo.  Cum  autem  inenses  ie- 
rint,  jejuna  et  illota  virum  adeat,  suffitu 
ex  aromatis  adhibito.  At  pleræque  ex 
bujusmodi  morbo,  nisi  cura  adhibeatur  , 
infecundæ  redduntur. 


Si  uteri  exulcerali  fuerint , et  quain 
maxime  foras  prodeant , manibus  oleo 
pingui  illitis  intus  reponito  , et  myrrhæ 
sinceræ  très  pilulas  devorandas  exhibeto, 
et  laurum  viridem  tritam  vino  dissolu - 
tam  ea  bibat,  sicque  sanitati  redditur.  Si 
pudenda  in  angustum  coarctala  fuerint , 
subdititium  imponito.  Anisi  et  apii  se- 
men,leviter  tritura,  ad  pudenda  in  sub- 
dititio  apponito.  Sisuoloco  non  maneant 
Uteri,  sed  modo  quidem  liane  in  partem  , 
modo  in  illara  eant , ita,  ut  dolores  exci- 
tent, neque  vero  comparent , interdum 
autem  velut  sedes  extra  procidunt  , et 
ubi  quidem  supina  fuerit,  loco  manent , 
ubi  vero  steterit,  aut  ex  somno  surrexe- 
rit , aut  prona  incubuerit , aut  alio  quo- 
dam  modo  se  moverit,  exsiliunt,  pleruro- 
que  vero  eliam  quietem  agenti.  liane 
quam  maxime  quielam  ac  placidam  esse, 
minimeque  moveri  oportet , lectumque 
a pedibus  excitatum  esse,  et  vomitioni- 
i)us  uti.  Sursum  enim  revellendi  sunt , 
et  acerbis  perfundendi,  graveolentiaque 
in  suffitu  subter  adhibenda,  naribus  vero 
oderata,  et  malum  punicum  medium,  ex 
umbilico  perforutum,  quodeunque  maxi- 
me convenire  videatur,  vino  tepefactum, 
si  nihil  prohibuerit,  quam  penitissime 
subdendum,  deinde  lata  fascia  excipien- 
dum  , et,  ne  elabalur,  religandum  , sed 
intus  maneit,  et  quod  opus  est,  efficiat , 
et  peplium  cum  caseo  et  polenta  propi- 
nandum  , quemadmodum  in  procidenlia 
scriptum  est.  Poliones  etiam , periculo 
facto,  quascunque  maxime  admittat,  po- 
tui  exbibendæ.  Cibis  autem  quam  mol- 
lissimis  ea  utatur  , neque  viro  condor- 
miat,  quoad  uteri  se  in  locum  suum  re- 
eeperint. 

Si  uteri  lôco  suo  excidaut , hederam 
siccissimam  tenuiter  tritam  , in  linteo 
ligatam  , propius  admoveto  , et  neque 
pingue  quidquam  adhibeto.  Potui  vero 
exhibeto  triticum  prius  tusum  , et  papa- 
ver  album,  salviam,  cyperumet  anisum, 
hæc  leviter  trita,  ex  vino  macerata,  cum 
hordei  purgamentis , bis  die  potui  exhi- 
beto , utraque  potione  dimidiam  hemi- 
pam. 


trice  vers  le  haut.  On  fera  aussi  des  lo- 
tions astringentes  et  des  fumigations 
fétides  , présentant  au  nez  des  odeurs 
agréables.  On  poussera  même  dans  le  va- 
gin, aussi  avant  qu’il  se  pourra,  s’il  n’y 
a pas  d’inconvénient , le  cœur  d’une  gre- 
nade qu’on  aura  ouverte  par  l’œil  : on  la 
trempe  préalablement  dans  du  vin  tiède, 
et  on  la  contiendra  par  un  bandage  large 
pour  l’empêcher  de  tomber.  On  fera  en- 
fin tout  ce  qui  convient.  On  donnera  des 
sorbets  avec  du  pavot,  du  fromage  et  de 
la  farine  d’orge  cuite,  tels  qu’ils  ont  déjà 
été  décrits  en  parlant  de  la  chute  de  l’u- 
térus. On  prescrira  la  boisson  la  plus 
appropriée  , avec  l’usage  des  aliments 
émollients,  interdisant  la  cohabitation, 
jusqu’à  ce  quel’utérùs  soit  bien  fixé  dans 
sa  place. 

40.  Lorsque  l’utérus  fait  chute,  on  met 
en  poudre  du  lierre  sec  , dont  on  fait  une 
poupée,  pour  être  employée  en  pessaire, 
sans  mettre  rien  de  gras.  On  fait  boire , 
deux  fois  le  jour,  cinq  onces  de  Vin,  où 
l’on  a fait  infuser  du  froment  et  du  pa- 
vot concassés , de  la  sauge  , du  cyprès , 
de  l’anis  , et  des  pelures  d’orge  en  pou- 
dre. 

41.  ( Convulsions  hystériques.)  Si  l’uté- 
rus porte  aux  jambes  et  aux  pieds  , vous 
le  reconnaîtrez  en  ce  que  les  gros  orteils 
se  contournent  sous  l’ongle  , et  qu’il  y a 
aux  cuisses  et  aux  jambes  des  douleurs 
qui  se  font  sentir  au  tendon  de  la  cuisse, 
lesquels  en  sont  comme  froissés.  Dans  cet 
état , il  faut  prendre  beaucoup  de  bains 
d’eau  chaude,  des  fumigations  , s’il  est 
possible,  avec  des  choses  fétides,  et  oin- 
dre les  cuisses  avec  de  l’huile  rosat.  Si 
la  femme  vient  à perdre  la  parole  , vous 
trouverez  que  les  jambes,  les  genoux  et 
les  mains  se  refroidissent  promptement; 
que  la  matrice  ne  reste  pas  à sa  place  : 
le  cœur  palpite;  il  y a des  craquements 
de  dents  , des  sueurs  ; la  malade  éprouve 
enfin  presque  tous  les  symptômes  de 
l’épilepsie.  Il  faut  lui  jeter  de  l’eau  fraî- 
che dessus,  sans  ménager  même  les  jam- 
bes qui  sont  froides  ; et  se  conduire  , 
d ailleurs,  de  la  manière  déjà  expliquée. 

42.  Toutes  les  fois  que  l’utérus  se  porte 
quelque  part,  en  y excitant  des  douleurs, 
on  se  trouve  bien  de  mettre  un  pessaire 
fait  avec  de  la  laine  imbibée  d’une  forte 
décoction  de  laurier  et  de  cyprès,  où  l’on 
mêle  un  peu  du  marc. 

45.  ( Généralités  sur  les  chutes  de  matrice.) 


les  médecins  s’interdisent  , avec  raison , 
ce  me  semble  , les  émétiques  dans  le  trai- 
tement des  descentes  de  matrice,  quoi- 
que notre  auteur  en  prescrive  si  fréquem* 
ment  l’usage  contre  ce  mal. 


DES  FEMMES. 


Si  ad  crura  et  pedes  se  vertant , sic 
nosces.  Pedum  magni  digiti  sub  ungui- 
bus  convelluntur , et  dolor  crura  ac  fe- 
mora  detinet , et  in  femoris  nervos  in- 
curabit  et  premit.  Cum  sic  habuerit,  co- 
piosa'calida  crebro  lavanda , et  si  ferre 
possit,  fovenda,  etsuffitus  ex  graveolen- 
tibus  subter  adhibendus,  femoraque  oleo 
rosaceo  ea  inungat-.  Quod  si  derepente 
voce  deficiat , crura , genua , et  manus 
frigidas  deprehendes,  et  si  uterum  attrec- 
taris , suo  loco  non  est , cor  palpitât  , 
dentibus  ea  frémit,  sudor  copiosus  erum- 
pit,  etalia,quæ  morbo  comitiali  correpti 
patiuntur,  et  auribus  exsudant.  His  co- 
piosa  frigida  cruribus  affundenda  , reli- 
quaque,  velut  prius  dictum  est,  facienda. 


Si  commoti  uteri  aliquam  in  partem 
irrumpant , et  dolorem  excitent , oleæ 
scabiem,  lauri  et  cupressi  scobemin  aqua 
coctam,  vellere  exceptam  , in  subdititio 
apponito.  Ubivero  mulier  statima  partu 
ortus  viribus  majus  sustulerit,  aut  cons- 
ternata  fuerit , aut  ligna  secuerit  , aut 
cucurrerit , aut  alia  quædam  ejusmodi 
fecerit,  uteri  ob  hæc  plerumque  excidunt, 
interdum  vero  ad  sternutationem , præ- 
cipueque  si  per  vim  excitata  sternuta- 
tione  nares  apprehenderit.  Uteros  aqua 
tepidaproluere  oportet,  postea  betæsucco 
fervefacto  eodem  modo,  deinde  vino  rae- 
raco  nigro.  At  si  his  non  cedunt,  emol- 
lientia  facere  oportet,  eaque  prius,  quam 
refrigerentur , facere  , et  leniter  intro 
reponere,  cruraque  inter  se  alternata 
extendere,  et  iis  molle  aliquid  subdere. 
Eæ  a potu  præcipue  arcendæ , caven- 
dumqué,  ne  venter  exturbetur,  et  nari  - 
bus  odorata  exhibenda.  Postea  si  non 
quiescant , sed  moveantur  , lias  veratro 
purgare  oportet , ac  nisi  satis  sit , vomi- 
tiones  ciere  , minime  lavare  , silere  et 
quiescere. 


Si  uteri  inflati  fuerint,  venter  inflatur, 
attollitur,  resonat , pedes  et  faciei  cavi- 
tates  intumescunt,  color  deformis  reddi- 
tur,  inenses  delitescunt , neque  eo  tem- 
pore  genitura  intro  suscipitur  , crebra 
spiratione  ea  laborat,  os  spumat,  et  anxie- 
tudine  premitur  , cum  ex  somno  exper- 
giscitur  , spiratio  , quæ  erecta  cervice 
obitur,  ipsam  detinet,  quidquid  ea  com- 
ederit  aut  biberit , eam  molestia  afhcit , 
gémit,  et  magis  animum  abjicit , quam 
priusquam  edat,  et  suffocatur , nervi 
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Qu’une  femme  relevant  de  couches  élève 
un  fardeau  au-dessus  de  ses  forces  , ou 
qu’elle  fasse  un  effort  quelconque,  soit 
en  coupant  du  bois,  soit  en  courant , ou 
de  toute  autre  manière;  telles  sont  les 
causes  ordinaires  des  chutes  de  matrice. 
On  en  contracte  quelquefois  à raison  de 
la  sternutation  , qui  n'agirait  pas  si  vio- 
lemment sur  l’utérus  si  on  n’étouffait 
l’éternument  en  serrant  le  nez.  Il  faut , 
dans  ces  cas  , laver  la  matrice  avec  de 
l’eau  tiède  , ou  avec  une  décoction  de 
blettes  , puis  avec  du  vin  pur  : si  elle  ne 
remonte  point,  on  emploie  d’autres  émol- 
lients, tâchant  de  la  faire  rentrer  douce- 
ment , avant  qu'elle  ne  se  refroidisse. 
L’on  fait  ensuite  étendre  les  jambes  croi- 
sées, et  l’on  met  quelque  chose  de  mol- 
let par-dessous.  On  fait  ce  qu’on  peut 
pour  empêcher  qu’il  ne  survienne  des 
troubles  dans  les  entrailles.  On  présente 
aussi  des  aromates  au  nez.  Ensuite  , si 
l’utérus  ne  reste  point  fixe  dans  sa  vraie 
position,  s’il  a des  mouvements,  on  pres- 
crit l’ellébore  , même  des  émétiques 
quand  il  ne  suffit  point.  On  interdit  le 
bain.  On  recommande  de  ne  pas  beau- 
coup parler,  de  se  tenir  en  paix. 

44.  ( Continuation  sur  les  affections  hy  s* 
tériques  en  général , desquelles  il  a com - 
mencé  d'être  question  au  n°  12.)  Lorsque 
l’utérus  est  dans  une  grande  action , le 
ventre  s’élève  ; il  se  gonfle  par  bonds  : 
les  pieds  s’enflent,  ainsi  que  tous  les 
creux  du  visage;  la  couleur  de  la  peau 
change  extrêmement.  Les  règles  se  sup- 
priment. Durant  ce  temps  , il  ne  se  fait 
point  de  conception  : la  femme  est  op- 
pressée ; elle  écume , et  sa  raison  s’aliène. 
En  s’éveillant  , elle  suffoque.  Tout  ce 
qu’elle  mange  ou  boit  lui  déplaît.  Elle 
gémit,  elle  aime  mieux  rester  dans  sa 
tristesse  que  prendre  de  la  nourriture; 
elle  ne  peut  respirer.  Ses  tendons  et  la 
matrice  sont  tiraillés.  Elle  a des  dou- 
leurs à la  vessie  : on  ne  peut  y mettre  la 
main  dessus,  l’urine  ne  sort  point.  La 
semence  de  l’homme  ne  pénètre  pas.  Il 
faut,  dans  cet  état  , purger  par  bas; 
faire  prendre  beaucoup  de  bains;  re- 
dresser doucement  tous  les  membres  con- 
vulsés ; fumiger  jusqu’au  nombril  ; met- 
tre de  temps  en  temps  des  pessaires  pro- 
pres à purger  la  matrice,  sans  l’irriter; 
parfumer  les  parties  avec  des  aromates; 
présenter  au  nez  des  odeurs  fétides  ; don- 
ner des  boissons  qui  purgent  l’utérus, 
qui  ont  la  propriété  de  le  ramener  dans 
sa  place;  faire  manger  de  la  mercuriale; 
prescrire  l’usage  du  lait , comme  il  a été 
dit  (1),  lorsque  l’utérus  porte  sur  les  cô- 


(1)  Voyez  supra  , n°  18  , et  les  préçé^ 
dents. 
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contrahuntur , uteri  et  vesicæ  dolent, 
neque  manus  contactum  admittunt,  ne- 
que  urinam  profundunt,  neque  genitu- 
ram  recipiunt.  Cum  sic  habuerit,  medi- 
camentum  deorsum  pnrgans  propinare 
oportet , calida  lavare  .,  crebroque  toto 
corporp  insidere,  interdumque  ad  um- 
bilicum  usque  fomentum  admovere,  in- 
iermissione  vero  facta , ea  , a quibus  re- 
purgetur,  neque  mordeatur,in  subdititio 
apponere.  Suffitus  ex  odoratis  pudendis 
adhibeatur  , naribus  vero  ex  graveolen- 
tibus.  Potiones  exhibeto , quæ  uteros 
purgant,  eosque  in  locum  suum  pellunt, 
mercurialem  comedat , posteaquè  lac  bi- 
bat,  velut  de  lateré  scriptum  est.  Morbus 
autem  diuturnus  non  est.  Si  in  eallum 
induruerint  uteri , tum  os  asperum  red- 
ditur  , tum  menses  delitescunt , quum 
vero  eunt , asperi  tanquam  arena  appa- 
rent. Quod  si  etiam  digito  attingatur  , 
uteri  os  asperum  deprehendes,  velut  cal- 
lus  semper  adhærescit.  Cum  sic  habue- 
rit,  cyclaminum  tritum  , salem  , ficum, 
simul  misceto,  cum  melle  gland ulæ  con- 
ficiendæ,  et  fomento  adkibito  purganti- 
bus  colluendum.  Mercurialem  autem  et 
brassicam  coetam  ea  edat,  et  succum  sor- 
beat,  ac  porrum,  calidaque  lavet. 


Si  uteri  in  eallum  indurescunt , tum 
menses  occultantur  , tum  eorum  os  con- 
nivet , neque  ea  concipit , et  aliud  quid 
esse  videtur.  Quod  si  attigeris,  tanquam 
saxum  illic  esse  videtur,  os  asperum  est, 
et  multas  habet  radices,  non  leve  aspectu, 
neque  digitum  admittit,  si  quis  ipsum 
penitus  inspiciat.  Febris  cum  perfric- 
tione  invadit  , et  dentium  fremitus  , do- 
lorque  uteros  , imum  ventrem  , laterum 
inanitateset  lumbos  detinet.  Hæc  autem 
ei  contingunt,  si  corrupti  menses  com- 
putrescant,  interdum  vero  ex  partu,  fri- 
gore  , aut  prava  victus  ratione  , et  alio 
modo.  Medicamentum  igitur  propinan- 
dum,  multaque  calida  lavandum,  et  oleo 
utendum  , fomentumque  admovendum. 
Po't  recens  balneumaut  fotum,  immisso 
specillo  eorum  os  aperiendum  et  didu- 
cendum,  quod  et  digito  similiter  propi- 
nandæ,  eodemque  modo  curandum. 


At  si  uteri  tumore  duro  obduruerint, 
eorum  os  durum  redditur,  et  eonclusum 
est,  neque  menses  eunt,  sed  pauciores  et 
détériorés  sunl , febris  et  rigor  invadit , 
dolor  ad  imum  ventrem,  lumbos  etlaleris 


tés.  Cette  maladie  n'est  pas  de  longue 
durée. 

45.  ( J)u  squirrhp  de  l’utérus .)  Quand  la 
matrice  devient  squirrheuse  , son  orifice 
est  âpre  ; les  règles  se  suppriment  ; en  y 
touchant  avec  le  doigt,  on  la  trouve  rude 
et  son  orifice  calleux.  Dans  cet  état , il 
faut  user  de  pessaires  faits  avec  du  pain 
de  pourceau  , du  sel , des  figues  et  du 
miel , broyés  ensemble  ; user  de  fomen- 
tations propres  à purger  l’utérus  ; faire 
manger  de  la  mercuriale  et  des  choux 
bouillis , dont  la  malade  avalera  aussi 
le  bouillon  ; prescrire  l’usage  des  por- 
reaux et  celui  des  bains. 

46.  Lorsque  la  matrice  devient  squir- 
rheuse, les  règles  se  suppriment  ; son  mu- 
seau se  resserre  ,*  elle  devient  une  espèce 
de  corps  étranger:  si  on  y touche,  on  la 
trouve  comme  une  pierre.  L’orifice  est 
âpre;  il  a plusieurs  racines  pleines  d’iné- 
galités. On  ne  peut  y introduire  le  doigt 
pour  les  sonder.  La  fièvre  accompagne 
cet  état , avec  des  frissons  qui  font  cra- 
quer les  dents.  Il  y a des  douleurs  à la 
région  de  la  matrice , au  bas-ventre,  aux 
flancs , aux  lombes.  Cette  maladie  est 
occasionnée  par  la  corruption  des  mens- 
trues, quelquefois  par  des  suites  de  cou- 
ches ; par  des  froids  dont  la  partie  aura 
été  saisie , par  un  mauvais  régime  , ou 
par  toute  autre  cause.  On  la  combat  en 
purgeant,  en  prescrivant  des  bains  d’eau 
chaude,  en  faisant  des  onctions  d’huile, 
des  fumigations.  Au  sortir  des  bains,  im- 
médiatement après  les  fumigations , on 
introduira  une  sonde  pour  tâcher  d’ou- 
vrir et  d'élargir  l’orifice.  On  emploie  le 
doigt  au  même  usage  , en  l’induisant  de 
quelque  émollient,  comme  il  a déjà  été 
dit.  On  donne  des  boissons  et  les  autres 
remèdes  appropriés  au  traitement. 

47.  (Lorsqu’il  y a des  duretés  dans  l’uté- 
rus.) Quand  il^se  fait  quelque  dureté  dans 
l’utérus,  l’orifice  devient  dur  aussi  , et 
il  se  resserre.  Les  règles  disparaissent,  ou 
bien  elles  fluent  peu,  et  sont  de  mauvaise 
qualité.  La  femme  a des  douleurs,  de  la 
fièvre  avec  des  froids , des  douleurs  au 
bas-ventre,  aux  lombes,  aux  flancs.  Dans 
cet  état , il  faut  beaucoup  de  bains  , des 
lotions  tièdes  durant  Je  temps  des  dou- 
leurs; on  fomente  la  matrice  longuement, 
doucement,  avec  une  décoction  de  con- 
combre sauvage  : l’on  met  ensuite,  pen- 
dant trois  jours,  des  pessaires  émollients. 
Si  en  touchant  le  museau , on  trouve 
qu’il  est  ramolli , on  y met  des  bour- 
donnets  de  lin  cru,  chargés  de  quelque 
remède  propre  à purger  l’utérus.  On 
les  fait  d’abord  petits  , puis  un  peu  plus 
forts  : le  plus  gros  ne  doit  pas  excéder  la 
grosseur  du  petit  doigt;  sa  longueur  sera 
de  cinq  travers  de  doigt.  Avant  de  le§ 
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inanitates  irruit.  Cum  sic  habitent , co- 
piosa  calidalavato,  et  tepefactoria  appo- 
nito  , si  dolor  detineat , uteris  diutius 
leniter  ex  decocto  cucumeris  agrestis 
fomentum  adhibeto  , deinde  emolîientia 
in  subdititio  apponito,  idque  tribus  die- 
büs  facito.  Quod  si  ad  coritactufn  uteri 
os  molle  appareat,  tribus  suppuraloriis 
linamentis  confectis,  intoftuin  éx  lino 
crudo  linamentum  immiltito , primum 
quidem  tenue  , allerum  vero  paulo  çras- 
sius , crassissimum  autem  parvi  digiti 
crassitudine , at  digitürum  quinque  lon- 
gitudine,  quæ  adipe  anserino  illita  sup- 
ponito,  etglandem  emollientem,  fomento 
prius  ex  odoratis  adhibito.  Aut  nitri  tan- 
tillo  illinito,  ut  ne  vulneret  (nequeenitn 
pungere  oportet),  et  per  duos  dies  ap- 
ponatur , decedit  autem  , velut  cortex  et 
cutis  crassa.  Tribus  autem  interpositis 
diebus,  cyclaminum  cum  narcissino  sub- 
dito.  Quod  si  ista  non  purgarint,  tum 
cum  multa  meurs  reputatione  , medica- 
mentum  , quod  cum  bupresti  paratur  , 
supponito,  et  per  diem  apponatur  , et  si 
vehementer  mordeat,  glandem  extrabito, 
pudendum  aqua  calida  perluito  , et  in 
oleo  eam  insidere  facito.  Postridie  vero 
a balneo  cervi  adeps  liquatus,  cum  molli 
lana  subactus,  in  subdititio  apponatur, 
et  si  tibi  adhuc  purgatione  indigere  vi~ 
deatur,  tribus  intermissis  diebus,  sup- 
ponito , quod  cum  narcissino  paratur, 
postridie  vero  netopüm.  Deinde  rursus 
tribus  intermissis  diebus,  uteros  odoratis 
et  pinguibus  coiluito,  postridie  vero  pu- 
legium  uno  die  subdito  , et  sequenti  die 
ex  aromatis  fomentum  adhibeto.  Cibis 
autem  acribus  ea  utatur,  et  marinis  pis- 
cibus , aut  carnibus.  Euntibus  autem 
mensibus  castoriuni  bibat,  et  jejuna  , 
illota , post  adhibitum  suffitum  et  ebibi- 
tum  cyceonem  ad  virum  veniat. 


At  si  uterorum  os  genituram  minime 
suscipiat , scd  . stérile  fuerit  et  clausum  , 
post  calidæ  balneum,  post  très  dies  glan- 
dulam  plumbeam,  utdictum  est,  ea  sub- 
dat,  emollienlibus  utatur,  supina  recum- 
bat,  in  aquam  calidam  insideat,  et  lanam 
unguento  imbutam  in  subdititio  apponat, 
quæ  noctu  potius  apponenda  est.  Ad 
coxas  vestes  laneas  , aut  molles  lineas  , 
apponito  , ne  corpus  in  alterulram  par- 
tem  detluat.  In  mollibus  subdititiis  myr- 
rham  pinguissimam , picem,  ceram,  et 
adipem  anserinum  apponat.  Et  myrrhæ 
quidem  pars  sit  dimidia,  reiiquorum  vero 
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placer,  on  parfumera  la  matrice  avec  des 
aromates  , et  l'on  a soin  que  le  bour- 
donnet  soit  très-doux.  On  le  recouvre  de 
graisse  d’oie , ou  bien  on  y mêle  un  peu 
de  nitre , de  manière  toutefois  qu’il  ne 
blesse  point , car  il  11e  faut  pas  agacer. 
On  laisse  celui-ci  durant  deux  jours  : il 
fait  tomber  comme  une  peau  épaisse. 
Trois  jours  après,  on  en  met  un  autre  , 
fait  avec  le  pain  de  pourceau  et  l’huile 
de  narcisse.  Si  celui-ci  ne  purge  pas  la 
matrice  , on  en  vient,  avec  beaucoup  de 
précautions,  au  pessaire  de  bupreste.  On 
ne  le  laisse  qu’un  jour.  Quand  il  a bien 
mordu,  on  le  retire;  on  lave  la  partie 
avec  de  l’eau  tiède  et  de  l’huile.  Le  len- 
demain, après  le  bain , on  met  un  nou- 
veau pessaire  , avec  de  la  laine  douce  et 
de  la  graisse  de  cerf  fondue.  Si  la  ma- 
trice paraît  encore  avoir  besoin  d’être 
purgée  , on  use  de  l’huile  de  narcisse,  et 
le  jour  suivant  du  nétope  : puis  après 
trois  jours  encore  de  repos,  on  fomente 
la  matrice  avec  des  aromates  gras  et  onc- 
tueux , et  le  lendemain  on  met  un  pes- 
saire de  pouliot  , qu’on  ne  laisse  que 
douze  heures.  Le  jour  suivant  , on  fait 
une  fumigation  d’odeurs  agréables.  Les 
aliments  doivent  être  stimulants,  soit 
en  poisson  de  mer,  soit  en  viande.  Quand 
les  mois  couleront,  il  faudra  donner  du 
castor.  Alors  la  femme,  après  s'être  par- 
fumée et  avoir  pris  un  sorbet , s’appro- 
chera à jeun  de  son  mari , sans  s’être 
lavée. 

48.  ( De  quelques  vices  de  l'orifice  de  l’u- 
térus.) Lorsque  l’orifice  de  l’utérus  ne 
prend  point  la  semence  de  l'homme  , 
qu’il  reste  bouché,  qu’il  ne  se  fait  point 
de  conception  , la  femme  doit,  à l’issue 
du  bain,  mettre,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
une  sonde  de  plomb  pendant  trois  jours, 
avec  des  émollients,  et  se  tenir  étendue, 
renversée  sur  le  dos  , faisant  répandre 
de  l’eau  chaude  par-dessus  ses  parties  ; 
user  de  pessaires  faits  avec  de  la  laine 
imbue  de  baume  ; les  mettre  surtout 
durant  la  nuit  ; mettre  autour  de  ses 
cuisses  et  de  son  corps  des  bandages  de 
laine  ou  de  linge  doux,  qui  contiennent 
les  pessaires  et  les  empêchent  de  se  dé- 
placer. Elle  aura  de  la  myrrhe  de  la  plus 
grasse,  de  la  poix,  de  la  cire  et  de  la 
graissé  d’oie,  chacune  de  ces  choses  à 
parties  égales  , excepté  la  myrrhe  , dont 
il  faut  moitié  moins  ; on  en  fera  deux 
pessaires;  elle  en  mettra  un  pendant  le 
jour,  au  sortir  du  bain;  l’autre  durant 
la  nuit,  jusqu’à  ce  que  l’orifice  de  l’uté- 
rus soit  assoupli.  En  les  tirant,  elle  doit 
faire  des  lotions  aromatiques,  ou  bien 
elle  (1)  usera  de  quinze  grains  deGnide, 

(1)  Elle  usera . On  ne  peut  distinguer, 
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dupla,  in  vellere  autem  supponito.  Duo 
veroparentursubdititia,  exquibus  unum 
per  diem  post  balneum  lotæ  apponatur  , 
alterum  vero  per  noclem,  quoad  emolli- 
tum  sit,  quod  ubi  subduxerit,  aqua  odo- 
rata  circumabluatur.  Yel  grana  cnidia 
quindecim  cortice  delracto  sumito.  Sit  et 
indici  medicamenti  aliquantulum  , in 
lacté  mulieris  masculum  iactantis,  si  ita 
visurn  fuerit,  tritum.  Admiscenda  autem 
cervi  medulla  , et  quæ  dicta  sunt , cum 
pauco  melle.  Sit  etiam  lana  mollis  pura  , 
et  per  diem  supponatur.  Quod  si  vehe- 
mentius  parare  voles  , myrrhæ  pusillum 
quid  admisceto.  Optimum  autem  ovi 
candidum,  adeps  caprinus,  mel  et  oleum 
rosaceum  his  permiscendum.  Oleum  au- 
tem ad  ignem  tepefacito , quod  destillat 
vellere  exceptum  supponito.  Aut  anseri- 
num  adipem  rubrum  suaviter  conditum, 
et  unguentum  rosaceum , bæc  permixta 
vellere  excepta  supponito.  Optimus  au- 
tem est  anserinus  adeps  et  ovillus  , cera 
alba,  résina,  netopum,  oleum  rosaceum  , 
bæc  simul  liquato  et  misceto.  A balneo 
autem  tepida  intro  ad  uterorum  os  appo- 
rtât. Aut  cervi  medullam  , anserinum 
adipem  liquatum,  rosaceo  aut  irino  oleo 
gubactum  , ex  vellere  autem  admodum 
molli  supponito. 


Mulieri  cum  uteri  duri  exstiterint , et 
ad  pudenda  processerint , inguina  indu- 
rescunt,  in  pudendis  ardor  est,  omnia- 
que  adcancrum  vergunt.  Ubi  sic  habue- 
rit , cucumeris  agrestis  interiorem  par- 
tem,  et  favum  terere  oportet , et  affusa 
aquæ  hemina  , in  sedem  immittere  , ut 
purgetur.  * 


Si  uterorum  os  ex  siccitate  induruerit, 
aut  cervix , ubi  digito  contrectaris  hoc 
cognosces.  Ac  si  ad  coxam  volutentur , 
acre  nihil  adhibeto.  Periculum  enimest, 
ai  ulceretur,  aut  inflammatione  laboret, 
me  mulier  penitus  infecunda  reddatur. 
Et  vero , quæ  non  mordent , ex  quibus 
purgetur  , in  subdititio  apponito.  Cum 
autem  duri  fuerint  uteri , eaque  parte 
dolor  adfuerit , in  subdititio  apponito  , 
velut  cervi  medullam  , aut  anserinum 
adipem  , aut  suillum  , et  unguentum  iri- 
num  cum  melle  , aut  ovi  luteum  ex  cera 
alba  emollitum  ex  cataplasmate  imponito, 
ethordeaceam  aut  triticeam  farinam  cum 
aqua  et  ruta  coquito. 


après  en  avoir  ôté  l’écorce;  on  prehd  aussi 
un  peu  dè  gingembre  , qu’on  mêle  avec 
du  lait  d’une  nourrice  d’un  garçon  : l’on 
y met  de  plus  de  la  moelle  de  cerf , et 
autres  chosès  déjà  dites,  avec  un  peu  de 
miel.  La  laine  doit  être  douce.  On  laisse 
ce  pessaire  pendant  un  jour.  Quand  on 
veut  le  faire  plus  fort,  on  y ajoute  un 
peu  de  myrrhe.  Le  blanc  d’œuf  est  très- 
bon  encore,  battu  avec  de  la  graisse  de 
chèvre  , du  miel  et  de  l’huile  rosat.  Item, 
on  fait  chauffer  de  l’huile  : on  y trempe 
de  la  laine  , et  l’on  en  fait  un  pessaire. 
Item , la  graisse  rouge  de  l’oie  est  très- 
douce  : on  la  mêle  avec  de  l’huile  rosat, 
et  l’on  en  imbibe  de  la  laine  dont  on 
forme  un  pessaire.  Item  , on  en  fait  un 
qui  est  bon,  avec  de  la  graisse  d’oie,  du 
suif  de  mouton , de  la  cire  blanche,  de 
la  résine,  du  nétope,  de  l’huile  rosat.  On 
fond  le  tout  ensemble  pour  le  bien  mê- 
ler. On  met  ces  pessaires  tièdes  , au  sor- 
tir du  bain.  Item  , on  en  fait  avec  de  la 
moelle  de  cerf  et  de  la  graisse  d’oie  fon- 
dues ensemble;  on  y ajoute  de  l’huile 
rosat,  ou  de  l’huile  d’iris,  et  l’on  en  for- 
me un  pessaire  avec  de  la  laine  douce. 

49.  (Du  carcinome  de  l’utérus.)  Lorsque 
la  matrice  est  dure  et  qu’elle  sort,  qu’il 
y a un  feu  dévorant  aux  parties,  qui  pré- 
sentent un  vrai  carcinome,  il  faut  broyer 
lé  dedans  d’un  concombre  sauvage  , avec 
des  rayons  de  ruche  à miel  , et  neuf  on- 
ces d’eau , pour  en  arroser  les  parties  et 
les  nettoyer. 

50.  ( Répétition  de  quelques  vices  de  la 
matrice  qui  sont  déjà  traités  dans  les  nu- 
méros précédents , et  les  remèdes  sont  tou - 
jours  à peu  près  les  mêmes.  De  sorte  qu’à 
compter  depuis  le  n°  49  jusqu’à  la  fin  de  ce 
traité , on  ne  trouvera  guère  que  ce  que  l’on 
a déjà  vu.  Excepté  les  numéros  en  tête  des- 
quels j’ai  énoncé  brièvement  leur  objet.  ) 
Quand  l’orifice  ou  même  le  col  de  l’uté- 
rus sont  durs  par  trop  de  sécheresse  , que 
le  mal  est  encore  léger,  ce  qu’on  connaît 
en  y touchant  avec  le  doigt , il  ne  faut  , 
quoique  même  la  matrice  se  porte  vers 
l’ischium,  y faire  aucun  remède  âcre; 
car  s’il  y survenait  un  ulcère,  ou  une  in- 
flammation , il  y aurait  danger  de  ren- 
dre la  femme  stérile.  Mais  on  usera  de 
ce  qui  peut  purger  l'utérus,  sans  l’irriter. 
S’il  y a donc  de  la  dureté,  on  emploie  la 
moelle  de  cerf,  par  exemple,  ou  la  graisse 
d'oie,  ouïe  suif  de  mouton,  ou  de  l’huile 
d’iris  avec  du  miel , ou  le  jaune  d’œuf. 


d’après  le  texte  , en  quoi  doit  consister 
cet  usage  ; s'il  sera  extérieur  ou  intérieur: 
mais  il  est  très-vraisemblable  qu’il  s’a- 
git ici  d’un  remède  extérieur  , à raison 
delà  forte  dose  des  grains  de  Gnide. 
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Si  uteri  clausi  fuerint , ipsorum  ora 
dura  evadunt,  neque  amplius  genituram 
recipiunt,  sed  inde,  ubi  cum  viro  con- 
cubuerit,  accrura  moverit,  secedit,  do- 
lores  imum  ventrem  , lumbos  elinguina 
detinent,  menses  nullo  modo  profluunt , 
aut  pauci , pravi  et  décolorés.  Cum  sic 
habuerit,  nmlta  calida  lavato.  Post  bal- 
neum  vero  castorium  , admixta  pæoniæ 
radice  , ex  vino  nigro  odorato  exhibere 
oportet;  in  cibis  victus  rationem  , qua- 
lem  puerpera  adhibeat.  Quod  si  menses 
conspicui  fiunt , diei  unius  mora  inter- 
jecla  , totam  foveto , et  medicamentum 
potui  exhibeto , si  vero  assuefactæ  fue- 
rint , sursum  aut  deorsum  purgans , si 
indigere  videatur.  Lac  igitur  asininum 
aut  sérum  exhibeto,  leniter  foveto,  emol- 
lientia  utero,  eyclaminum  et  narcissi- 
num,  adhibeto.  Cucumerumautem  agres- 
tium  parvorum  medullam  , semine  de- 
tracto,  concisam,  lacté  mulieris,  mascu- 
lum  laclantis  , affuso  terito , myrrhæ 
sincera  admixta,  et  melle  quam  optimo, 
et  oleo  albo  ægyptio.  Hoc  medicamento, 
non  liquido  , sed  sicco  confecto  , lanam 
mollem  puram  obducito  , et  oleo  albo 
ægyptio  intinctam  post  balneum  subter 
apponat.  Subligaculum  autem  adhibeat , 
et  sub  tecto  maneat,  quum  purgabitur. 


Ubi  autem  tibi  satis  esse  videbitur  , 
quiescito  ; alioqui  aliud  rursus  imponito. 
Post  hoc  vero  lanam  mollem  in  rotun- 
dum  convolutam,  netopo  injecto  , die 
uno  subter  apponito , postero  autem  die 
oleum  rosaceum  in  vellere,  deinde  rur- 
sus cervinum  adipem , liquatum  etiam 
ipsum  in  vellere.  Semper  ea  cutem  ante 
subdititia  calida  lavet,  et  longo  tempore 
odoratis  leviter  foveatur.  Postea  vero  die 
uno,  si  quidem  pituitosa  fuerit,  medica- 
mento , quod  cum  grano  cnidio  confici- 
tur,  eam  colluito  , si  vero  biliosa,  cum 
scammonia  parato.  Post  hæc  autem  utra- 
que  poslridie  narcissino  cum  vino  dulci 
colluito  ; quod  si  narcissinum  desit,  an- 
thino  autirino  præstantissimo.  Sit  autem 
olei  pars  ad  vinum  tertia.  Deinde,  duo- 
bus  intermissis  diebus , medicamentum 
cutn  pulegio  apparatum  uno  die  suppo- 
nat.  Si  vero  menses  profluant , jcjuna 
tribus  diebus  castorium  cum  vino  albo 
odorato  bibat,  ubi  autem  menses  desie- 
rint  ac  diu  constiterint , lavet , et  aqua 
frigida  perfusa,  cyceonem  insulsum  bi- 
bat. Cibum  non  altingat,  cum  viro  duo- 
bus  aut  tribus  diebus  dorniat.  Quo  autem 
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ou  de  la  cire  ramollie  avec  quelque  huile, 
ou  des  cataplasmes  de  farine  d’orge  ou 
de  blé,  faits  avec,  une  décoction  de  rue. 

51.  Lorsque  l’orifice  de  l’utérus  est  bou- 
ché et  que  ses  bords  sont  durs  la  se- 
mence de  l’homme  ne  peut  point  y péné- 
trer. L’utérus  se  retire  en  arrière  (dans 
les  mouvements  de  l’acte  de  la  généra- 
tion. La  femme  ressent  habituellement 
des  douleurs  au  bas-ventre,  aux  lombes, 
aux  aines.  Les  règles  ne  coulent  point, 
ou  bien  il  y en  a peu,  de  mauvaise  qua* 
lité,  décolorées.  Il  faut , dans  cet  état , 
beaucoup  de  bains  , prendrç  du  castor 
avec  delà  racine  de  pivoine,  dans  de  bon 
vin  rôuge;  user  du  même  régime  que 
les  femmes  en  couche.  Quand  les  mois 
paraîtront  , on  fera  , après  un  jour  d’in- 
tervalle, des  fumigations  de  tout  le  corps  , 
et  on  purgera  par  bas  ou  par  haut,  si 
la  femme  y est  habituée.  Elle  prendra 
ensuite  du  lait  d’ànesse  ou  du  petit-lait. 
Elle  fera  des  lotions  et  des  fomentations 
émollientes  à la  matrice  , y employant 
le  pain  de  pourceau  et  l’huile  de  nar- 
cisse. On  aura  aussi  du  dedans  d’un  con- 
combre sauvage,  de  la  petite  espèce  , 
dont  on  ôtera  les  graines.  L’on  y mêlera 
du  lait  d’une  nourrice  d’un  garçon,  avec 
de  la  myrrhe  pure  , du  plus  beau  miel  , 
du  baume  blanc  d'Egypte , de  manière 
que  le  tout  soit  plutôt  ferme  que  mou. 
On  en  fera  un  pessaire  avec  de  la  laine 
imbibée  de  baume  blanc  d’Egypte.  On  le 
mettra  au  sortir  du  bain.  On  le  soutien- 
dra avec  un  bandage,  pour  qu’il  reste  en 
place  autant  de  temps  qu’on  veut  purger 
la  matrice.  On  discontinuera  quand  on 
croira  qu’il  a produit  un  effet  suffisant  , 
ou  bien  l’on  en  remettra  un  autre.  Puis 
on  en  introduira  un  de  forme  ronde  ; fait 
avec  de  là  laine  et  de  l’huile  rosat  ; puis 
un  autre  encore  avec  de  la  graisse  de 
cerf  et  de  la  laine.  Il  faut  toujours  pren- 
dre un  bain  d’eau  chaude  avant  de  met- 
tre le  pessaire.  On  fera  pendant  long- 
temps des  fumigations  aromatiques  dou- 
ces, en  laissant  un  jour  d’intervalle  ; on 
lavera  la  partie  avec  une  décoction  de 
grains  de  Gnicle,  si  la  pituite  domine;  ou 
avec  celle  de  scammonée,  quand  c’est  la 
bile,  On  continuera  le  lendemain  les  lo- 
tions avec  celle  des  décoctions  qui  sera 
la  plus  convenable,  et  de  l’huile  de  nar- 
cisse mêlée  avec  du  vin  doux.  Au  défaut 
d’huile  de  narcisse,  on  se  sert  d’huile 
parfumée  aux  fleurs  , ou  d’huile  d’iris 
de  la  meilleure  ; on  met  une  partie 
cl’huile  contre  deux  de  vin.  Puis  , lais- 
sant encore  deux  jours  d’intervalle  , ou 
fera  une  application  de  pouliot  pendant 
un  jour.  Si  sur  ces  entrefaites  les  règles 
arrivent , la  femme  prendra  , pendant 
trois  jours  , du  castor  dans  de  bon  vin 
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tempore  purgatur , mercurialem  aqua 
decoquito,  decoctum  expriraito  . allium  , 
cuminum,  et  salem  leviter  tritura,  et 
oleum  cura  his  permisceto  , et  pauco 
affuso  decocto  fervefacitô,  hoc  ante  cibos 
edat.  Ailia  cocta  et  assata  cum  plurima 
sumat.  Quod  si  mercurialis  minime  te- 
nera  fuerit,  leviter  trita,  cum  brassica  , 
ut  milescat , coquenda  et  condienda  , et 
si  concipiat,  convalescit , omnjaque  rite 
et  ordine  procedunt. 


At  si  uterorum  os  conniveat,  durum 
velut  caprificus  evadit , et  si  digito  con- 
trectaris , durum  ac  convolutum  depre- 
bendes,  digitum  non  intromittit,  menses 
dilitescunt,  neque  boc  tempore.  ea  geni- 
turam  recipit , dolor  imura  ventrem  , 
lumbos  et  laterum  inanitates  detinet,  in- 
terdum  vero  sursum  instat  et  suffocat. 
Cum  sic  habuerit,  medicamentum  deor- 
sum  purgans  propinare  oportet,  copiosa 
calida  lavare,  quæ  osemolliunt,  in  sub- 
dititio  apponere,  et  demisso  specillo  li- 
nitorio  aperire  , digitoque  similiter  leve 
reddere.  Cum  vero  molle  fuerit,  quæ 
sanguinem  purgant,  in  subdilitio  appo- 
nito  , potiones  , et  quodcunque  aliud  li- 
benter  adniittat , exbibere  tentato,  mer- 
curialem ea  edat  et  succujn  sorbeat.  Si 
uteri  conniveant,  et  menses  non  appa- 
reant , colocynthidem  agrestem  , cumi- 
num æthiopicum,  nitrum,  salem  thebai- 
cum,  renum  adipem,  farinam,  myrrham, 
resinam  , hæc  omnia  simili  fervefacta  , 
levigata , permixta,  et  in  glandem  efl’or- 
mata  supponito. 


Si  in  uleris  sanguinis  grumi  fuerint , 
eorum  os  velut  orobis  plénum  exsistit  , 
et  si  contigeris  , ita  se  liabere  deprehen- 
des,  menses  non  eunt , neque,  quoad  ita 
habuerit , genitura  intus  manet.  Cycla- 
minum , cortice  detracto  , allia  , salem  , 
ficum , mel  paucum,  hæc  trita  et  simul 
mixta  in  glandem  efformato,  et  ad  os 
uterorum  apponito,  aliaque  subdititia , 
quæ  acria  sunt  et  rodunt , quibusque 
sanguispurgatur,  et  potiones,  quæ  uteros 
purgent,  exhibe to. 


Si  præter  naturam  uteri  deliiscant , 
menses  copiosi , glutinosi  et  crebri  fe- 
runtur  , genitura  intus  non  manet , os 
dehiscit,  neque  genituram  attrahere  va- 


blanc.  Quand  les  règles  seront  passées 
et  qu’elles  auront  duré  suffisamment,  elle 
se  baignera  et  se  lavera  les  parties  avec 
de  l’eau  fraîche;  et,  après  avoir  avalé  un 
sorbet  sans  sel,  elle  s’approchera  de  son 
mari  avant  d’avoir  mangé  , et  elle  coha- 
bitera pendant  deux  ou  trois  jours.  Du- 
rant que  les  règles  coulent,  elle  doit  user 
d’un  sorbet  fait  de  jus  de  mercuriale 
bouillie  ét  écrasée  dans  l’eau  , où  l’on 
met  des  porreaux,  du  cumin,  du  sel  et 
de  l’huile.  Elle  avalera  ce  jus  avant  le  re- 
pas. Elle  mangera  beaucoup  d’ail  bouilli, 
et  du  cuit  à la  braise.  Quand  la  mercu- 
riale n'est  pas  bien  tendre  , on  la  fait  lé- 
gèrement bouillir  avec  des  choux,  qui  en 
adoucissent  le  jus.  Si  la  femme  devient 
grosse,  elle  est  guérie,  et  tout  ira  bien. 

52.  Quand  l’orifice  de  la  matrice  est 
bouché  et  tout  dur  comme  une  figue 
verte  , vous  le  trouverez  résistant  au  tou- 
cher et  contourné.  Le  doigt  ne  pourra 
point  l’ouvrir.  Il  n’y  aara  pas  de  règles. 
Dans  cet  état,  la  femme  est  stérile  , elle 
a des  douleurs  au  bas-ventre,  aux  lom- 
bes , aux  flancs.  Quelquefois  la  matrice 
remonte  en  haut  et  cause  des  suffoca- 
tions provenant  de  l’utérus.  Tâchez  d’ou- 
vrir l’orifice  avec  les  doigts  ; donnez  les 
boissons  appropriées;  faites  manger  des 
choux  et  faites-en  avaler  le  bouillon. 

53.  Lorsque  l’orifice  de  l’utérus  est 
bouché  et  que  les  règles  sont  suppri- 
mées, on  met  un  pessaire  fait  avec  la  co- 
loquinte sauvage,  le  cumin  d’Ethiopie,  le 
nitre,  le  sel  de  Thèbes  (1),  la  graisse  de 
rognon,  la  farine  d’orge  cuite,  la  myrrhe 
et  la  résine.  On  fait  bouillir  le  tout  en- 
semble, et  on  le  mêle. 

54.  S’il  s'amasse  des  caillots  de  sang 
dans  l’utérus,  le  col  de  la  matrice  est 
comme  rempli  d’orobes;  c’est  ce  qu’on 
reconnaît  en  le  touchant.  Les  règles  ne 
se  montrent  point  , et  la  conception  n’a 
pas  lieu.  Durant  que  cet  état  persiste,  il 
faut  mettre  un  pessaire  fait  avec  de  la 
râpure  de  pain  de  pourceau,  de  l’ail,  du 
sel  , une  figue  et  un  peu  de  miel  ; on 
broie  le  tout  ensemble  pour  le  mêler. 
On  fait  jdiverses  applications  qui  ont  la 
propriété  d’agacer,  de  dissoudre,  de  pur- 
ger le  sang.  On  use  en  même  teptips  de 
boissons  qui  possèdent  la  même  vertu 
et  qui  purgent  la  matrice. 

55-  Quand  l’utérus  est  trop  ouvert,  les 
règles  fluent  plus  qu’il  ne  faut  ; le  sang 
en  est  gluant.  Elles  se  répètent  trop  fré- 
quemment. La  semence  de  l’homme  ne 
reste  point  dans  l’utérns  ; son  orifice 


(1)  Le  sel  de  Thèbes.  Je  n'ai  trouvé  au- 
cun éclaircissement  sur  ce  que  peut  être 
le  sel  de  Thèbes. 
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let,  et  febris  et  rigor  inferiorem  ventrem 
et  lumbos  invadit.  Morbus  autem  ex  pro- 
fluvio  sanguineo  preheridit , contingit 
etiam,  nbi  menses  suppressi  derepente 
affatim  eruperint.  Yiclus  i'gitur  ratio 
antea  dicta  est.  Curatio  autem  per  sub- 
dititia  instituenda  , per  initia  quidem 
purgantia  simul  et  emollientia  , deinde 
paulatim  adstringentia , partesque  infra 
umbilicum  per  spongias  ex  myrti  , aut 
rubi  aqua  fovendæ  , aut  oleæ  foliorum 
decocto,  aut  rosarum,  aut  œnanthes,  aut 
vitis. 


Si  uterorum  os  plus  , quam  in  mensi- 
bus  consuevit,  dehiscat,  hoc  modo  men- 
ses  omnes  copiosiores  et  détériorés,  li- 
quidioreset  diutiuseunt,  neque  genitura 
attingit , neque  manet , sed  contra  foras 
exit,  et  si  permaneat,  os  diductum  com- 
perit,  et  imbécillités  propter  menses  oc- 
cupât , devis  est , et  invalida  , et  ultra 
procedit.  Tires  autem  exsol vuntur  , et 
febris  tenta,  et  rigor  , dolorque  imum 
ventrem,  laterum  inanitates  et  lumbos 
occupant.  His  autem  præcipue  affîcitur , 
si  quid  in  ea  corruptum  computruerit , 
et  condensatum  fuerit,  quædam  etiam  ex 
partu  afticiuntur,  aliæ  etiam  alio  modo. 
Cum  igitur  sic  habuerit,  medicamentum 
potui  exhibere  oportet,  et  facilius  judi- 
catione  salvetur  , et  si  dolor  detineat, 
tepefacientia  admovere,  frigida  lavare, 
et  intermissione  facta  col luere,  potiones- 
que  , quascunque  præcipue  admiserit , 
exhibere,  et  quæcunque  siccant , in  suf- 
filu  admovere.  Polypos  et  mercurialem 
edat. 


At  nisi  uteri , velut  convenit , clau* 
dantur,  in  aqua  myrti,  lentisci , vitis  aut 
oleæ  foliorum  , aut  rosarum  decocto  de- 
sidendum.  Yictus  autem  ratio,  quæ  dicta 
est,  in  fluoré  rubro  imperanda.  Optime 
autem  ci  auxiliantur  sitis,  frequentes  vo- 
mitiones,  et  balneorum  abstinentia.  Cum 
plus  æquo  aperti  et  minime  occlusi  fue- 
rint,  et  purgatione  indigent , et  collutio- 
nibus  , et  suffitibus.  Quod  si  leves  ac  lu- 
brici  fuerint,  menses  copiosiores,  dété- 
riorés , • liquidions  et  crebriores  decur- 
runt,  genitura  intus  non  manet,  sed  cum 
efïluxerit,  discedit,  et  si  digito  os  atfrec- 
taris  , leve  deprehendes.  Imbeciliitas 
eam  propter  menses  invadit , et  febris 
et  rigor  detinent , dolor  etiam  imum 
ventrem,  lumbos,  et  laterum  inanitates 
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béant  ne  peut  la  retenir.  Des  chaleur» 
et  des  froids  se  font  sentir  au  bas-ventre 
et  aux  lombes.  Cet  état  est  la  suite  des 
pérles  de  sang  , qui  ont  lieu  lorsque  les 
règles  viennent  précipitamment  , après 
avoir  été  long-temps  arrêtées.  Le  régime 
doit  être  comme  ci-dcssus.  Il  faut  aussi 
employer  des  pessaires.  On  les  met  d’a- 
bard  émollients  et  purgatifs,  puis  un  peu 
astringents.  On  fomente  les  parties  au- 
dessous  du  nombril,  avec  une  décoction 
de  n^rte  , ou  de  ronces  , ou  de  feuilles 
de  laurier,  ou  de  roses,  ou  de  fili pen- 
dule, ou  de  vigne. 

56.  Quand  l’orifice  de  l’utérus  est  plus 
ouvert  qu’il  ne  doit  naturellement  l’être 
durant  la  menstruation  , les  mois  sont 
plus  abondants  , de  mauvaise  nature  , 
plus  àqueux,  et  durent  plus  long-temps. 
La  semence  virile  ne  s’attache  point  à la 
matrice  ; elle  n’y  reste  pas  ; elle  sort  : , 
ou  bien,  si  elle  y séjourne  un  peu,  elle 
tombe  bientôt  à travers  l’orifice,  qui  ne 
forme  point  de  plis.  La  matrice  est  affai- 
blie par  les  règles  trop  abondantes. 
Quoique  légère,  comme  elle  se  trouve 
sans  ressort  , elle  se  laisse  aller  vers  le 
bas  ; elle  descend  trop.  11  y a un  peu  de 
chaleur,  avec  des  froids,  des  douleurs 
au  bas-ventre,  aux  flancs,  aux  lombes. 
Cet  état  a lieu  principalement  quand  il 
s’est  fait  dans  l’utérus  quelque  pourri- 
ture qui  s’y  est  attachée.  II  vient  aussi  à 
la  suite  des  couches  , ou  pour  d’autres 
causes.  Il  faut  user  de  remèdes  qui  piir * 
gent  ta  matrice.  Le  mal  sera  plutôt  jugé  , 
s’il  y a des  douleurs.  On  fait  alors  des 
fomentations  émollientes.  On  donne  des 
bains  froids  avec  des  relâches,  mettant 
en  même  temps  en  œuvre  les  potions 
adaptées.  On  fait  des  fumigations  dessé- 
chantes. On  prescrit  de  manger  des 
poulpes  et  de  la  mercuriale,  Quand  l’o- 
rifice ne  se  resserre  point  comme  il  con- 
vient , on  fait  tremper  les  parties  dans 
une  décoction  de  feuilles  de  myrte  , ou 
de  lentisque,  ou  de  vigne,  ou  d’olivier, 
ou  de  roses;  lè  régime  doit  être  tel  que 
je  l’ai  marqué  en  parlant,  de  la  perte 
rouge.  La  soif  supportée  est  ici  un  bon 
remède  , aussi  bien  que  les  purgatifs  et 
la  suppression  des  bains. 

57.  Lorsque  la  matrice  est  trop  ou- 
verte, que  les  bords  de  son  orifice  ne  se 
réunissent  point,  ii  faut  la  purger,  la  fu- 
miger, la  laver.  Les  règles,  en  arrivant, 
sont  trop  copieuses  , de  mauvais  carac- 
tère, aqueuses,  et  elles  répètent  trop 
souvent.  La  semence  virile  n’y  reste 
point  ; après  être  entré, e , elle  sort.  En 
touchant  l’orifice  avec  le  doigt,  on  le 
trouve  lisse.  La  matrice  est  affaiblie  par 
des  règles  trop  abondantes.  La  femme  y 
ressent  des  froids  et  des  chaleurs , avec 
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occupât,  idque  præsertim,  si  quid  in  ea 
corruptum  computruerit , et  ex  partu, 
atque  alio  modo.  Cum  igitur  ita  habue- 
rit,  curatio,  quacunque  parte  dolor  deti- 
net , quæ  in  superioribus  scripta  est, 
adhibenda. 


Si  uteri  inflammatione  laborarint,  men- 
ses  occultantur,  et  cervixtenuibus  veluti 
aranearum  telis  implicatur,  febris  acuta 
est , et  mentem  tentans,  menses  ei  pauci 
et  pravi  comparent,  jejunæ  vomitus  qui- 
dam ei  advenit,  cum  autem  comederit , 
ea  evomit,  dolor  imum  ventrem  et  lum- 
bos  detinet , animo  deticit,  et  toto  cor- 
pore  perfrigeratur.  Venter  autem  partim 
quidem  durus  , partim  vero  mollis  est , 
et  inflatur  ac  attollitur,  uteroque  gestare 
se  existimat.  Quandoque  vero  ventris 
moles  inanis  videtur  , venterque  aqua 
impletur  , umbilicus  prominulus  exstat, 
os  extenuatur  , derepente  menses  cum 
stridore  pauci  et  pravi  Comparent , circa 
jügulum  et  cervieem  extenuatur,  et  pc- 
des  præsertimque  plantæ  inlumescunt. 


Cum  sic  liabuerit,  medicamentura  de- 
orsum  purgans  propinandum,  subdititia 
et  grati  odoris  fomenta  utero  admovenda. 
Per  diem*  pessuli  plumbei  supponendi, 
et  ante  appositionem  decocto  calido  , 
minime  mordente  lavandum  , et  post 
appositionem  hac  collutione  utendum. 
Cnestri  potiones  duas  aquæ  hemina  de- 
coquito,  decocto  percolato,  admixta  olei 
narcissini  aut  antbini  hemina,  colluito. 
Post  hæc  , tribus  diebus  intermissis  , 
deinde  eo,  quod  cum  aceto  paratur,  col- 
ïuito  , et  ante  cibum  mercurialem  , cum 
pauco  vino  decoctam  , velut  brassicam 
comedat , et  succum  sorbeat.  Quod  si 
perseveret,  médicamenta,  ex  quibus  aqua 
ex  uteris  purgetur  , potui  exhibenda. 
Cibis  utatur  panibus  et  oleribus  coctis, 
mollibus,  marinispotius,  quam  carnibus, 
vel  animalium  trunculis  , coctis , molli- 
bus , vehementibus  exercitationibus  ante 
et  post  cibum  ut  plurimum  utendum. 
Frigida  quam  minimum  lavetur,  et  a 
dulcibus  et  pinguibus  quibusque  absti- 
neat.  Diebus  autem  inter  purgation  es 
mediis,  adiantum  ex  aceto  aqua  tempe- 
rato  jejuna  bibat.  Morbus  autem  lethalis 
est,  paucæque  ex  eo  liberari  possunt. 


des  douleurs  au  bas- ventre  , aux  flancs , 
aux  lombes;  surtout  lorsqu’il  y a eu  de 
la  pourriture  dans  la  matrice  , ou  que  le 
mal  provient  de  suite  de  couches,  ou 
d’autre  cause  douloureuse.  Il  faut  traiter 
cet  état  et  les  douleurs  qu’il  occasionne, 
en  la  manière  que  j’ai  déjà  expliquée. 

58.  Quand  la  matrice  est  chargée  de 
pituite,  les  mois  disparaissent  ; le  col  de 
l’utérus  sc  remplit  de  filaments,  comme 
de  fils  d’araignée.  Il  se  déclare  une 
grosse  lièvre  , avec  des  aliénations  d’es- 
prit ; les  règles  ne  se  montrent  qu’en 
très-petite  quantité,  et  de  mauvais  ca- 
ractère ; il  y,  a quelques  vomissements  , 
quoique  la  femme  soit  à jeun,  avec  des 
douleurs  au  bas-ventre,  aux  lombes,  et 
des  froids  dans  tout  le  corps  : le  ventre 
est  tantôt  dur,  tantôt  mou  : il  s’enfle,  il 
s’élève  , et  la  femme  croit  être  grosse  ; 
d’autres  fois  le  ventre  paraît  vide , ou 
rempli  d’eau.  Le  nombril  avance;  l’ori- 
fice de  l’utérus  s’amincit  , lorsque  tout 
d’un  coup  les  règles  se  précipitent  avec 
bruit  , sans  être  ni  abondantes  , ni  de 
bonne  qualité.  Cependant  la  malade  mai- 
grit, comme  on  le  voit  à son  cou  et  aux 
clavicules.  Ses  pieds  s’enflent  , surtout 
aux  malléoles.  Il  faut,  dans  cet  état,  pur- 
ger par  bas , user  des  pessaires  , de  fu- 
migations aromatiques  à la  matrice,  des 
sondesdeplomb,  deslotions  d’eau  chaude 
qui  n’aient  rien  de  mordant.  Après  avoir 
mis  les  pessaires  , on  fait  des  fomenta- 
tions avec  du  garou,  â la  dose  double  de 
ce  qu’on  en  donne  en  boisson.  On  le  fait 
macérer  pendant  trois  jours  dans  neuf 
onces  d’eau,  y ajoutant  de  l’huile  de 
narcisse  , ou  de  l'huile  parfumée  aux 
fleurs  : on  y met  du  vinaigre.  L’on  fait 
boire,  avant  le  repas,  du  vin  bouilli  avec 
de  la  mercuriale  qu’on  fait  manger, 
ainsi  que  des  choux  dont  on  fait  aussi 
avaler  le  bouillon.  Si  l’état  persiste  , on 
prescrit  des  potions  propres  à purger 
l’utérus  de  ses  eaux.  L’on  donne  pour 
aliments  du  pain,  des  légumes  bouillis, 
des  poissons  de  mer  marinés  de  préfé- 
rence à la  viande,  choisissant  les  parties 
des  extrémités  du  corps.  On  recommande 
beaucoup  d’exercice  avant  et  après  le  re- 
pas. On  ne  permet  que  peu  de  bains , 
avec  la  condition  qu'ils  soient  frais.  On 
interdit  tout  usage  de  choses  douces  et 
grasses.  Dans  le  temps  de  l’intervalle  des 
règles  , on  fait  boire  à jeun  du  capillaire 
avec  du  vinaigre.  Cette  maladie  est  mor- 
telle. Peu  de  femmes  en  réchappent. 

59.  Lorsque  les  règles  se  suppriment 
sans  grossesse,  à raison  de  ee  que  la  ma- 
trice surabonde  en  pituite  , la  femme 
tombe  dans  le  dégoût,;  elle  a des  vo- 
missements quand  elle  a mangé.  Elle 
éprouve  des  douleurs  au  ba?-Yéntre  et 
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Si  ex  uteri  inflammatione  non  conci- 
piant , menses  occultantur  , cumque  je- 
juna  fuerit,  vomit,  cum  vero  comederit , 
dolor  imum  ventrem  etlumbos  detinet, 
totus  venter  modo  quidem  purior,  modo 
vero  mollior  redditur  , neque  fere  sibi 
restituitur.  Tenter  magnus  evadit , ne- 
que  purgatur,  sibique  prægnans  esse  vi- 
detur  , et  eodem  modo  , quo  prægnantes 
afficitur,  et  si  ventrem  attigeris,  levem 
tumorem,  velut  utris  deprehendes,  cum- 
que partionis  tempus  instare  viçum  fue- 
rit, uteri  considunt , et  menses  pauci  et 
pravi  decurrunt.  Huic  medicamentum 
deorsum  purgans  propinandum  , et  quæ 
purgent , in  subdititio  apponenda  , pur- 
gata  vero  sanitati  restituitur. 


Si  inflammationem  senserit  utérus  , 
contrahitur , quod  si  quid  corruptum 
fuerit , et  recruduerit , febris  acuta  et 
magna,  horrorque  detinent,  partes  circa 
pudenda  duræ  sunt , stupendum  in  mo- 
dum  ea  afficitur,  mordetur , et  impetu 
fertur.  Ac  si  quis  immisso  digito  con- 
trectet,  rursus  pejus  habet,  et  mordetur, 
caput  et  sinciput  dolore  afficitur,  caligo 
et  frontis  sudor  adest,  extrema  perfrige- 
rantur  et  tremunt,  interdum  sopor  occu- 
pât, audire  ea  non  solet,  neque  aliquid 
utérus  efficit,  multum  est  cibi  fastidium  , 
neque  stomachus  , neque  ventriculus 
omnino  cibum  attrahit , vociferatur  ea  , 
cum  impetu  prosilit,  dolor  est  adpubem, 
inguina  , lumbos,  et  occulta  muliebris 
pudendi  loca,  celeriterque  eæ  moriuntur. 
Quod  si  dolores  summam  debilitatem  in- 
ducant,  velut  spongiis  calidis  ex  aqua  et 
oleo  expressis  fotus  adhibendi,  et  mollia 
subdititia  supponenda  , ex  medulla  cer- 
vina,  adipe  anserino  , cera  alba  , .et  ovi 
luteo  , aut  ceratum  picatum  cum  résina 
subdendum.  Vino  autem  aut  lacté  ca- 
prino  purgandum , aut  jure  gallinaceo. 
Vinum  autem  ea  non  bibat  et  ptisanæ 
çremorem  sorbeat. 


Hoc  ad  uterorum  dolores  infunditur. 
Si  dolor  solum  urgens  et  violentus  fue- 
rit, caligo  quædam  in  uteris  inest,  neque 
spiritus  exit,  sed  illic  vitium  manet.  Ad 
lmncigitur  modum  curare  oportet.  Atri- 
plicis  agrestis  semen  , et  betas  simul  tri- 
tas  , levigatas , tepidas , in  uteros  infun- 
dito. 


aux  lombes.  L’abdomen  est  tantôt  dur, 
tantôt  mou  ; il  s'affaisse  quelquefois  , 
niais  non  entièrement,  d’autant  plus  qu’il 
y a souvent  la  plupart  des  symptômes  de 
la  grossesse.  En  tâtant  le  ventre  , on  re- 
connaît qu’il  est  léger  : c’est  une  enflure 
comme  celle  d’une  outre.  Au  terme  où  la 
femme  devrait  accoucher , la  matrice 
s’affaisse  , et  les  règles  se  montrent,  mais 
en  petite  quantité  , et  de  mauvais  carac- 
tère. Il  faut,  dans  cet  état , purger  par 
bas,  et  user  d’applications  propres  à net- 
toyer la  matrice.  Si  on  parvient  à la  net- 
toyer, la  santé  est  recouvrée. 

60.  Lorsque  la  matrice  est  enflammée, 
les  règles  fluent  peu  , et  de  mauvaise 
qualité.  Si  la  gangrène  y survient  par  ex- 
cès d’irritation,  il  y a un  grand  feu  très- 
piquant  , avec  un  froid  glacial  aux  en- 
virons, et  une  grande  sensibilité  aux  par- 
ties externes  ; il  semble  qu’on  les  dé- 
chire. Pour  peu  qu’on  veuille  y toucher 
avec  le  doigt,  la  douleur  est  plus  forte.  II 
y a aussi  des  douleurs  à la  tète  qui  ré- 
pondent à l’occiput,  des  éblouissements, 
des  sueurs  au  front.  Les  extrémités  sont 
froides,  tremblantes;  quelquefois  la  ma- 
lade tombe  dans  un  état  comateux , 
d’autres  fois  elle  est  très-indocile.  La 
matrice  ne  donne  aucun  signe  de  vie  , 
excepté  celui  de  la  douleur.  Le  dégoût  est 
très-grand  ; l’estomac  ni  le  ventre  ne 
veulent  point  recevoir  de  nourriture.  La 
malade  pousse  des  cris  ; elle  se  jette  çà 
et  là  , à cause  de  la  violence  du  mal 
qu’elle  ressent  au  pubis,  aux  aines,  aux 
lombes  et  au  dedans  des  parties  natu- 
relles Elle  meurt  dans  peu  de  jours.  S’il 
se  joint  une  grande  faiblesse  aux  dou- 
leurs, on  fera  des  lotions  avec  des  épon- 
ges imbibées  d’eau  chaude  et  d’huile, 
qu’on  exprimera  sur  les  parties.  On  met- 
tra des  pessaires  faits  avec  de  la  moelle 
de  cerf,  de  la  graisse  d’oie,  de  la  cire 
blanche  et  un  jaune  d’œuf,  ou  bien 
l’on  y emploiera  le  cérat  de  résine.  On 
fomentera  avec  du  vin  , ou  du  lait  d'â- 
nesse,  ou  du  bouillon  de  volaille.  On  dé- 
fend de  boire  du  vin.  La  nourriture  con- 
siste en  de  la  tisane  crémée.  On  fait  des 
injections  propres  à soulager  les  douleurs 
de  matriee.  Quand  il  n’y  a que  de  la  dou- 
leur, sans  inflammation  de  l’utérus,  elle 
provient  d’un  air  infecté  qui  ne  sort  point 
de  la  matrice  , parce  qu’elle  retient  le 
souffle  qui  y reste  et  se  gâte.  Il  faut  soi- 
gner cet  état,  en  faisant  des  injections 
avec  la  décoction  tiède  de  semences  d’ar- 
roche  sauvage  et  de  blettes.  On  mêle  en- 
semble parties  égales  de  bon  vin  et  de 
cette  décoction,  qui  est  propre  à calmer 
les  douleurs  de  l’utérus;  le  tout  faisant 
environ  douze  livres  : on  y ajoute  du  fe- 
nouil, dont  un  tiers  soit  de  semences  de 
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Quod  uterorum  dolores  sedat.  Vini 
suavissimi , æquali  aqua  temperati , 1res 
semicongios  atticos,  radicum  fœniculi  et 
seminis  trientem  , olei  rosacei  heminam 
dïmidtam;  his  in  ollam  novam  injectis  , 
et  vino  affuso  , postea  fotum  admoveto. 
Scillam  autem  etiam  in  subdititio  appo- 
nito  , quoad  os  molle  et  apertum  fuerit. 
Curnque  in  purgatione  pustulæ  circa  os 
uteri  innatæ  fuerint,  sic  curato.  Carnem 
bubulam  autfcutyro,  aut  adipe  anserino 
et  aniso,  leviter  tritis , illitam , in  pu- 
dendum  indito. 


Caput  iii.  — Erysipelas  uteri  ; hydrops 
uteri;  inflatio  uterina  ; de  mollis;  de 
laxitate  uteri  ; de  atra  bile  in  utero  ; 
de  malo  oris  odore  ; de  marnmarum  as- 
peritate;  de  ascaridura  ejectione  ; re- 
média ad  faciem  ornandam  ; rugas  le- 
vigantia  ; contra  calvitiem  , solares 
maculas,  impetigïnes,  ad  fluxum  ru- 
brum  ; fomenta,  collutiones,  suffitus  , 
potus  ad  fluxus  ; affectiones  hystericæ; 
diversa  fomenta  et  mollitoria  uteri  ; 
strang  uriæ  medela  ; doloris  uteri  seda- 
tio;  collutiones  variæ  ; de  columellæ 
in  utero  nalæ  resectione  ; de  pudendo- 
rum  ulceribus. 


Si  erysipelas  uteros  occupet,  pedes , 
mammæ  et  corpus  intumescunt , dolor 
ipsam  detinet , erectæ  cervicis  spiratio 
contingit , ad  laterum  mollitudinem  do- 
lor est , ad  ventris  parte m inferiorem  , 
pectus  et  caput , treraor  et  torpor  manus 
detinent , inguina  et  poplités  tremunt. 
Quandoque  vero  in  inguinibus  lividæ 
evadunt,  et  pauco  tempore  etiam  allevat 
bic  color.  Præcipue  vero  mammæ  cogna- 
tione  quadam  attolluntur.  Verum  tumen 
non  admodum  dolet,  febris  et  rigor  in- 
vadit,  vultus  rubet,  sitis  vehemens  urget, 
et  hepar  resiccatur.  Hæc  si  in  prægnan- 
tem  incidant,  périt,  neque  liberari  pote- 
rit.  Si  erysipelas  in  uteris  oriatur,  tumo- 
res  maxime  livida  a pedibus  exoriuntur  , 
et  ad  crura  tola  et  lumbos  perveniunt. 
Quo  autem  longius  tempus  processerit , 
etiam  thorax  affectionem  sentit  et  intu- 
mescit,  tota  perfrigeratur , febris  magna 
detinet,  rigor  den saque  spiratio  inva- 
dunt,  animi  diliquium,  imbecillitas  , to- 
tius  corporis  dolor,  animum  despondet, 
et  mens  vacillât.  Affectio  ex  inferiore 
ventre  sursum  Jtertur  ad  lumbos,  dorsurn, 


la  plante  , avec  quatre  onces  et  demi 
d’huile  de  roses  ; on  les  mêle  dans  un 
pot,  pour  en  faire  des  fumigations/  On 
met  ensuite  un  pessaire  de  scille,  et  l’on 
continue  jusqu’à  ce  que  l’orifice  soit  ra- 
molli et  qu’il  s’ouvre. 

fil.  Quand  il  vient  des  phlyctènes  à 
l’utérus  lors  de  la  menstruation  , Voici 
le  traitement.  Introduisez  dans  le  vagin 
une  tranche  de  chair  de  bœuf  enduite  de 
beurre  , de  graisse  d’oie  et  d’anis  en 
poudre. 

61.  S’il  y a un  érysipèle  à la  matrice, 
il  vient  des  enflures  aux  pieds,  aux  ma- 
melles . à tout  le  corps , avec  des  dou- 
leurs et  de  la  difficulté  de  respirer.  La 
femme  souffre  des  flancs  , de  l’hypogas- 
tre,  de  la  poitrine,  de  la  tête.  Elle  a des 
tremblements  et  des  engourdissements 
aux  bras,  aux  cuisses,  au  jarret.  Il  vient 
quelquefois  au  jarret  des  taches  livides  , 
qui  passent  bienlôt.  Les  mamelles  sur- 
tout s’enflent  beaucoup,  à raison  de  leur 
relation  avec  la  matrice  , mais  elles  sont 
peu  douloureuses.  La  malade  a des 
chaleurs  et  des  frissons;  son  visage  de- 
vient plus  rouge-  Elle  a beaucoup  de 
soif.  Le  foie  s’enfle.  Si  cet  état  survient 
dans  la  grossesse,  il  est  impossible  d’en 
réchapper. 

65.  S’il  vient  un  érysipèle  à ia  ma- 
trice , là  malade  a des  enflures  livides 
qui  commencent  par  les  pieds,  qui  mon- 
tent aux  jambes  et  qui  s’étendent  aux 
lombes.  Plus  le  mal  s’invétère  , plus  la 
poitrine  s’affecte.  Il  y a des  enflures  et 
des  froids  dans  tout  le  corps.  La  femme 
a souvent  grand  froid  et  grand  chaud  , 
avec  une  respiration  précipitée  , des  dé- 
faillances, de  la  faiblesse  et  des  douleurs 
dans  tout  le  corps.  Il  s’y  joint  du  décou- 
ragement.et  de  l’aliénation  d’esprit.  Le 
mal  monte  du  bas-ventre  aux  lombes,  au 
dos  , aux  hypochondres  , à la  poitrine  , 
au  cou,  à la  tête.  L’estomac  en  est  fort 
affecté.  Il  semble  à la  malade  qu’à  tout 
moment  elle  va  périr.  Quand  les  dou- 
leurs s’apaisent,  il  reste  de  l’engourdis- 
sement aux  lombes,  aux  cuisses  , aux 
jambes.  Il  y a aux  jarrets  des  taches  livi- 
des , qui  se  dissipent  bientôt  , qui  re- 
viennent ensuite-  Toute  la  peau  se  cou- 
vre de  phlyctènes.  Le  vagin  est  taché  de 
rougeurs  sensibles.  Le  gosier  devient  sec. 
La  langue  est  âpre.  Si  cette  maladie  vient 
dans  la  grossesse,  la  mort  s’ensuit.  Si  la 
femme  n’est  pas  grosse,  on  y remédie 
en  purgeant  avec  du  lait  d’ânesse.  Quand 
cela  ne  guérit  point,  il  faut  rafraîchir  le 
ventre  avec  des  émollients  , donner  peu 
à peu  des  purgatifs  légers  , et  faire  vo- 
mir. Il  est  très-bon  de  boire  une  décoc- 
tion de  feuilles  de  sureau  , avec  de  l’ori- 
gan, ou  du  thym,  ou  de  la  rue.  Si  la  fié- 
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præcordia  , peclus  , cervicem  , caput , 
storaachum , et  mori  ægra  videtur.  Cum 
vero  dolor  solutus  fuerit,  torpor  lumbos, 
inguina  et  crura  occupât , livores  in  po- 
plitibus  contingunt,  etparvo  tempore  ea 
melius  habere  videtur  , deinde  rursus 
affligitur,  corpus  pustulis  impletur , fa- 
ciem  apparentes  et  manifesti  rubores  in- 
vadunt , fauces  resiccantur  , et  lingua 
exasperatur.  Hic  morbus,  si  prægnantes 
detineat , inlerficit.  Alioqui  medelam 
adhibere,  et  lacasininum  propinare  pur- 
gareque  oportet.  Si  vero  neque  sic  sol- 
vatur,  ventrem  moliibus  refrigerantibus 
medicamentis  refrigerato,  et  subdititiis  , 
minime  gravibus  et  levibus,  paulatim 
purgato  , et  vomitum  cieto.  Confert  au- 
tem  sambuci  foJia  cocta  , cum  origano  , 
aut  thymo  , aut  ruta  sumere  , si  vero  fe- 
bris  dimiserit , etiam  vinum  et  cibos 
dulces  exhibere  ; paucætamen  curantur. 


Aqua  intercus  si  in  uleris  oriatur  , 
menses  cum  anxietate , aquosi , neque 
admodum  cruentiprodeunt,  utérus  etiam 
intumescit,  et  venæ  , et  maxime  vicinæ 
partes  , prægnans  evadit , deinde  suffo- 
catur  , mammæ  defluunt , imus  venter 
durus  est,  cumque  eo  totus  circum  am- 
biens  locus  irîtumescit,  doletque,  siquis 
eum  attigerit , febris  et  dentium  stridor 
detineat,  dolorque  vehemens  lateris  ina- 
nitates  et  lumbos  occupât  , in  somnis 
semen  ea  effundît , et  pejus  habet.  Hanc 
calida  lavare  et  tepefactoria  apponere 
oportet,  medicamentum  autem  potui  ex- 
hibere  , et  lenibus  fovere.  Cyclamini 
obolos  très,  in  linteo  deligatos  , 'in  sub- 
dititio  apponat,  etcupressiaqua  macerati 
succum,  et  cantharides  tritas  modico  tem- 
pore supponat , id  per  multum  tempus 
cfïicax  est. 


Subdititium  medicamentum.  Cumini 
chemæ  mensura,  et  uva  passa  alba. 


Aliud.  XJrticæ  semen  , ari  radix  , ho- 
rum  , quod  lubet , leniter  subdito.  Ubi 
expurgaris  , colluatur  , eoque  detracto 
pudenda  colluito,  simulque  viro  ea  con- 
dormiat.  Quod  si  fetum  maturum  perfe- 
rat,  tota  expurgatur  et  sana  redditur. 


Est  et  alia  similis  uterorum  aqua  in- 
tercus, in  qua  sanies  quædam  subcruenta 
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vre  quitte,  on  donnera  du  vin  et  des  ali* 
ments  doux  ; mais  peu  de  femmes  guéris- 
sent de  cette  maladie. 

64.  Dans  l’hydropisie  de  matrice,  les 
règles  ne  coulent  qu'avec  peine.  Le  sang 
en  est  aqueux  , peu  rouge.  L'utérus  est 
enflé,  ainsi  que  les  veines  et  les  parties 
adjacentes.  La  conception  se  fait  , mais 
la  femme  est  oppressée.  Il  s’établit  un 
écoulement  aux  mamelles.  Le  bas-ventre 
est  dur  et  enflé  , et  tous  les  environs  ; on 
y cause  des  douleurs  en  y touchant.  Il  y 
a de  la  fièvre  , avec  des  frissons  qui  font 
claquer  des  dents.  Les  lombes  et  le  bas- 
ventre  sont  très-douloureux.  La  malade 
rend  la  semence  dans  des  rêves  , et  son 
mal  en  augmente.  Il  faut  lui  prescrire 
des  bains  et  des  lotions  d’eau  chaude, 
des  purgatifs  en  boisson , des  fumiga- 
tîonsdouces,  des  pessaires  faits  avec  dix- 
buit  grains  de  pain  de  pourceau  dans 
une  poupée  ; donner  en  boisson  une  dé- 
coction de  cyprès  ; faire  mettre  , pen- 
dant peu  de  temps,  le  pessaire  de  pou- 
dre de  cantharides.  C’est  un  remède  très- 
actif. 

Pessaires.  Ayez  environ  deux  drach- 
mes de  cumin  en  poudre  ; incorporez-le 
avec  des  raisins  blancs  secs;  item,  prenez 
des  graines  d’ortie,  de  la  racine  d’arum, 
de  chacun  à volonté  : faites-en  un  pes- 
saire qui  ne  soit  pas  trop  fort.  Après  que 
la  matrice  est  purgée,  on  fait  des  fomen- 
tations ; on  tire  le  pessaire  ; on  lave  les 
parties,  et  on  conseille  la  cohabitation. 
Si  la  femme,  devenant  grosse , porte  son 
fruit  à terme  , tout  le  corps  se  purgera  , 
et  la  santé  sera  entière. 

65.  Il  y a pareillement  une  autre  hy- 
dropisie  de  l’utérus,  à laquelle  se  joint 
une  perte  sanieuse  qui  dévore  les  par- 
ties et  les  ulcères,  comme  ferait  de  la 
saumure  ; elle  ronge  les  chairs  du  vagin 
et  celle  des  environs  partout  où  elle  tou- 
che. Les  femmes  qui  en  sont  attaquées 
ont  la  peau  de  la  même  couleur  que  si 
elles  avaient  un  ictère.  L'écoulement  est, 
quant  au  reste , comme  dans  les  autres 
pertes.  Cette  maladie  est  lente  , mais 
elle  devient  mortelle. 

66.  Lorsque  l’utérus  sort  par  le  va- 
gin, il  faut  soigner  cet  état  comme  celui 
de  la  perte  blanche.  On  fait  prendre  du 
lait  d’ânesse  ; on  exténue  un  peu  le 
corps,  et  on  traite  avec  les  remèdes  déjà 
dits, 

( Loockpour  l’hijdropisie  de  i utérus, quand 
U so7‘t  des  eaux  de  ta  matrice.)  Ayez  du 
soufre  et  de  la  graisse  d’oie  ; mêlez-les 
ensemble,  et  faites  sucer. 

67.  (Des  vents  dans  la  matrice.)  Quand 
il  y a dàns  la  matrice  des  vents  qui  ré- 
sonnent, soit  en  restant  en  dedans,  soit 
en  sortant,  avec  enflure  du  bas-ventre  , 


462  DES  MALADIES 


defluit  et  purgatur,  pudendaque  ac  cir- 
Cumambientes  partes  vehementer  moî> 
det , et  tanquam  muria  ulcérât , quara- 
cunque  in  partem  distillarit , cam  ulcé- 
rât , et  color  est , qualis  in  morbo  regio. 
In  reliquis  autem  magna  copia,  velut  in 
aliis  profluviis  muliebribus  , expurgatur. 
Morbus  autem  lentus  est , et  alioqui  le- 
thalis  evadit.  Si  uteri  exeant,  banc  velut, 
quæ  fluoré  albo  detinetur , curato , lac 
asininum  propinato,  gracilem  reddito,  et 
per  prius  commemorata  médicamenta 
medelam  adhibeto. 


Quæ  delinguntur  in  aqua  intercute.  Si 
aqua  ex  uteris  effluat,  sulpliur  et  anseri- 
num  adipem  delingat. 


Si  ventus  intra  uteros  fuerit , flatus 
exit  cum  stridorc , tota  intumescit , et 
febris  ardorque  detinent.  Ad  hæc  præ 
dolore  vehementi  impetu  fertur,  neque 
viri  congressum  admittit,  et  coitum  valde 
aversatur,  neque  se  erigere  potest,  eique 
velut  pondus  quoddam  uteris  incumbit , 
caput  dolet , anxia  et  voce  defecta  est. 
Quod  si  dolor  urgeat,  vociferatur , om- 
niaque  dolor  occupât,  et  lumbos,  et  pu- 
bem,  et  sedera,  lotium  supprimitur,  ven- 
ter suffocatur,  mori  ea  exoptat , præcor- 
dia  contenduntur,  stomachus  mordetur , 
os  amarescit,  acida  et  sincera  vomitione 
rejicit,  fréquenter  éructât,  et  melius 
habet;  alioqui  intumescit,  et  si  contrec- 
taris,  etrenititur,  et  dolet.  Uterum  igitur 
aqua  mulsa , aceto  mulso , et  oleo  col- 
luere  oporlet , cuminumque  tritum  aut 
anisum,  etlini  folia  trita,  et  gallinaceum 
stercus  cum  ovis  , ex  aqua  infundere. 
Subdititiis  autem  et  potionibus  , quas 
describain,  utitor.  Insidendum  autem  in 
oleo  calido,  injectis  aromatis,  junci  odo- 
rati  flore,  aut  in  lauri  decocto,  aut  aqua 
marina.  Optimum  autem , mollibus  col- 
lutionibus  ventrem  purgare,  aut  glandem 
ex  lana  illota  cum  melle  supponere,  velut 
infanti  venter  solvitur.  ,Qui  si  adultior 
fuerit,  cepam,  oleo  aut  melle  intinctam, 
supponito,  aut  tauri  fel,  autnitrum  cum 
melle,  aut  mali  punici  acidi  nucleum, 
melle  et  hordeacea  farina  admixta. 


Si  mola  ex  crassa  genitura  intus  adhæ- 
rescente  generatur,  saturejam  ex  aceto 
et  aqua  tenuiter  tritam,  id  liquidum  po- 


chaleur  et  ardeur  dans  la  partie,  la  femme 
souffre  des  douleurs  violentes.  Elle  ne 
peut  supporter  l’approche  de  l’homme  ; 
elle  a de  la  peine  à se  tenir  droite  ; sa 
matrice  lui  paraît  un  fardeau  , dont  le 
poids  la  fatigue  ; elle  a des  douleurs  de 
tête.  Sa  raison  s’aliène  ; elle  perd  la  pa- 
role. Si  le  mal  persiste,  elle  pousse  des 
cris.  Les  douleurs  se  répandent  dans  tout 
le  corps  , avec  des  tourments  , surtout 
aux  lombes,  au  pubis,  à l’anus.  L’urine 
ne  peut  point  sortir,  ni  les  excréments. 
La  malade  désire  la  mort.  L’hypochon- 
dre  est  tendu.  L’estomac  est  travaillé  de 
déchirements.  La  bouche  est  d’une  odeur 
infecte.  Il  y a des  vomissements  de  ma- 
tières acides  , non  mêlées  ; des  vents 
continuels  rendus  par  haut,  qui  soulagent 
pour  un  moment  ; ou  bien  un  gonfle- 
ment cruel,  qui  résone  en  y touchant,  et 
qui  cause  de  grandes  douleurs.  Il  faut 
laver  la  matrice  avec  de  l’hydromel,  ou 
avec  de  l’oxymel.  On  fait  des  injections 
d’huile  et  d’une  décoction  de  cumin 
pilé  avec  de  l’anis,  des  feuilles  de  lin  et 
de  la  fiente  de  poule  ; on  y délaye  un 
œuf  ; on  met  des  pessaires  dont  je  don- 
nerai plus  bas  la  composition,  ainsi  que 
celle  des  remèdes  à prendre  en  boisson. 
On  fait  tremper  les  parties  de  la  malade 
dans  de  l’huile  chaude  où  l’on  a mis  des 
aromates,  tels  que  le  jonc  odorant , ou 
bien  dans  une  décoction  de  laurier.  Il 
est  bon  de  tenir  le  ventre  lâche,  au  moyen 
de  lavements  émollients  , ou  d’un  sup- 
positoire, tel  qu’on  le  met  aux  enfants , 
de  laine  avec  du  miel  ; ou  tel  qu’on  le 
met  aux  adultes,  de  l’oignon  imbibé 
d’huile  ou  de  miel;  ou  bien  du  fiel  de 
bœuf,  ou  du  nitre  avec  du  miel  ; ou 
bien  le  cœur  d’une  grenade  aigre,  enduit 
de  miel  et  saupoudré  de  farine  d’orge. 

68.  ( Des  môles.  ) Quand  il  se  forme 
une  môle  de  la  semence  trop  épaisse,  on 
fait  prendre  une  potion  de  sariète  broyée 
dans  du  vinaigre  et  de  l’eau,  ou  bien  des 
graines  de  jusquiame,  pilées  et  macérées 
avec  delà  saumure,  ou  du  vinaigre,  du 
suc  de  sylphium , et  de  l’eau  s’il  le  faut. 
Il  est  bon  aussi  de  faire  des  injections 
avec  l’hydromel  et  la  décoction  de 
lentilles,  d’orobes  et  delà  fleur  de  vio- 
lette. Si  la  matrice  se  purge  d’humeurs 
qui  semblent  brûlées  par  le  feu  , on  fait 
des  lotions  avec  la  décoction  de  myrte , 
et  l’on  met  un  pessaire  fait  aveç  la  myr- 
rhe, le  nétope  et  la  laine. 

69.  ( Sans  suivre  L'auteur  dans  les  divers 
détails  où  il  va  entrer , il  nous  suffira  d’ob- 
server ici  que  le  reste  de  ce  Traité  va  présen- 
ter sommairement  le  processus  curatif  et 
les  formules  des  remèdes  pour  la  plupart 
des  maux  dont  il  a été  parlé  jusqu’à  présent, 
et  pour  quelques-uns  de  plus  qui  son  t annon- 
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lui  exhibeto,  aut  hyoscyami  semen  levi- 
gatum , et  muria  , laseris  succo  , et  aceto 
colluito,  aut , si  opus  sit,  ex  aqua.  Opti- 
mum autern  aquam  mulsam  ex  lentium  , 
autervi,  aut  violæ  floris  decocto  immit- 
tere.  Si  vero , qualia  igneperusta,  pur- 
gata  fuerit , myrtum  decoquito  ac  per- 
luito  , myrrham  et  netopum  in  veliere 
subter  apponito. 


Si  ventus  in  uteris  fuerit , et  mordeat , 
et  qua  pénétrât,  calorem  igneum  excitet, 
ex  ardore  ea  intumescit,  dolet,  viri  con- 
gressum  respuit,  et  coi  tu  admodum  gra- 
vatur*  imus  venter  distenditur  ac  intu- 
mescit , et  ea  neque  stare  recta  , neque 
crigi  potest.  Cum  ita  laborantem  depre- 
henderis,  ventum  et  genituram  in  uteris 
esse,  scito,  eamque  ob  causam  mulierem 
nunc  ægrotare.  MeL,  ceram  , lini  folia 
tenuiter  trita  , et  adipem  gallinaceum, 
hæc  ex  vino  odorato  tepefacta , in  uteros 
per  infusum  injicito.  Lini  folia  ea  bibat, 
aut  semen  tritura  lana  involutum  ad  os 
uteri  apponat.  Quod  si  non  satis  effieax 
fuerit , irinum  cum  croco  illinitp  , lini 
folia,  adipem  gallinaceum,  tenuiter  trita, 
lacté  muliebri  diluta,  derasa ex  tenuibus 
linteis  lanugine  excepta  et  illigata,  ados 
uterorum  apponito.  Quod  si  carnosior 
pinguedo  exoriatur,  quod  tabefaciat,  im- 
ponito,  et  modice  extenuato.  Quæ  enim 
admodum  extenuantur , raræ  sunt , et 
abortionem  faciunt. 


At  si  utérus  semen  non  recipit , sed 
emittit,  neque  calorem  in  se  babet , ins- 
trumentum  aliquod  fâbricandum , cui 
cum  insederit,  vapor  in  uterum  ingre- 
diatur,  circum  quod  in  ambitu  vestes  im- 
ponendæ.  Sufiitus  autem  ex  casia  paran- 
dus,  cinnamomo,  myrrha,  æquali  horum 
cujusque  portione  injecta,  et  sapasubac- 
ta,parum  eliam  lavandum,parumque  cibi 
sumendum.  Conducit  etiam  subdititium 
ejusmodi.  Myrrham  tenellam  cum  melle 
in  glandulam  oblongam  ducito  , idque 
sæpius , virium  ratione  habita  , facilo. 
Juvant  etiam  pelecini  in  tritico  nascen- 
tes,  cum  myrrha  triti.  Mel  coctum,  cum 
tædis  agitatum,  ad  fabæ  ægyptiæ  quanti- 
tatem  subter  apponito  , et  tel  tauri  , et 
rhoes  rubri  parem  portionem.  Conyza 
herba  apio  crispo  similis  est,  ad  mare  in 
locis  arenosis  nascens , çujus  odor  into- 
lerabilis  , hanc  cum  melle  et  vino  in 
subdititio  apponito.  Autbolbium,  quod 


cés  dans  les  p)' entières  lignes  de  quelques 
numéros.  On  y trouvera,  entre  autres , un 
assez  bon  nombre  de  cosmétiques  usités  sans 
doute  chez  les  dames  grecques.)  Quand  il 
y a dans  la  matrice  des  vents  qui  y cau- 
sent des  déchirements  , avec  une  sensa- 
tion comme  du  feu  partout  où  ils  se  por- 
tent , excitant  des  douleurs  et  des  ar- 
deurs, la  femme  se  refuse  aux  approches 
de  l’homme  ; elle  souffre  trop  dans  la 
cohabitation.  Le  pubis  est  tendu  et  en- 
flé. Elle  ne  peut  se  tenir  droite.  Soyez  as- 
suré, quand  ce  cas  se  présente , qu'il  y 
a de  l’air  et  de  la  semence  dans  l’utérus. 
Telle  est  la  cause  de  la  maladie.  On  fera 
des  injections  avec  du  vin  tiède , du 
miel , de  la  cire  , des  feuilles  de  lin  et 
de  !a  graisse  de  volaille.  On  donnera  en 
boisson  la  décoction  de  graines  de  lin.  On 
mettra  un  pessaire  fait  avec  des  feuilles 
ou  des  graines  de  lin  , et  de  la  laine.  Si 
celui-là  ne  suffît  pas,  on  en  mettra  un 
autre  fait  avec  de  la  charpie,  de  l'huile 
d’iris  , du  safran , de  feuilles  de  lin  et 
de  la  graisse  de  volaille  , le  tout  battu 
ensemble. 

70.  S’il  y a une  môle  qui  grossisse,  on 
mettra  des  pessaires  fondants  , et  on  tra- 
vaillera avec  modération  à faire  maigrir 
la  femme.  On  voit  que  celles  qui  mai- 
grissent beaucoup  ont  les  chairs  lâches 
et  font  des  fausses  couches. 

71.  Quand  la  femme  ne  devient  point 
grosse,  l’utéius  ne  gardant  pas  la  se- 
mence et  manquant  de  chaleur  , il  faut 
faire  un  appareil , tel  que  la  femme  s’y 
asseyant  dessus  , entourée  de  linges  de 
tout  côté,  la  matrice  en  reçoive  la  fumée 
chaude.  On  parfume  avec  la  casie  (osi- 
ris),  la  canelle,  la  myrrhe,  parties  éga- 
les de  chaque  dans  du  vin  cuit.  On  en 
fait  aussi  quelques  lotions.  On  se  trouve 
bien  encore  du  pessaire  composé  de  myr- 
rhe et  de  miel.  Il  le  faut  de  la  longueur 
d’un  suppositoire.  On  continue  pendant 
long-temps,  suivant  les  forces  de  la  fem- 
me. On  emploie  de  même  utilement  la 
myrrhe  broyée  avec  la  plante  nommée 
pélecinus  , qui  vient  dans  les  blés.  On 
fait  bouillir  du  miel  avec  du  goudron,  de 
la  grosseur  d’une  fève  d’Egypte;  on  y 
ajoute  parties  égales  de  fiel  de  taureau 
et  de  pavot  rouge.  Il  y a une  espèce  de 
conyse  qui  ressemble  à Tache  maritime, 
et  qui  croît  dans  des  endroits  sablon- 
neux ; l’odeur  en  est  insupportable  ; on 
en  fait  des  pessaires  avec  du  vin  et  du 
miel.  Le  petit  bulbe  qu’on  voit  dans  les 
blés,  surtout  eu  Egypte,  qui  est  fort  âcre, 
et  qui  ressemble  à du  cumin  d’Ethiopie, 
s’emploie  en  pessaire  avec  l’ail  et  le  ni- 
tre.  On  doit  faire  des  lotions  avant  de 
le  placer, 

72.  Quand  une  femme  se  plaint  de 
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in  triticis  præcipue  ægyptiis  cernitur, 
acre  , cumino  æthiopico  simile  , hoc  , ejfc 
allium  et  nitrum , simul  permixta , sup- 
ponito  ; prius  tamen  lavet. 


Ubi  mulierem  capitis , sincipitis  , et 
cervicis  dolor  infestât,  et  vertigo  circum 
oculos  obversatur , terretur  , si  mcesta 
fuerit , et  urinæ  nigræ  , similiaque  ex 
utero  ferantur,  anxietas  et  animi  mœror 
detineat,  bilis  atra  in  uteris  inest.  Curato 
autem.  Cucumeris  agrcstis  partem  inle- 
riorem,  vetustam,  et  anniculam,  fel  tau- 
rinum,  ærjs  florem,  cum  baccharo  terito, 
subdititia  conticito,  medicamentum  pro- 
pinato , et  lavato. 


At  ubi  mulier  utet’i  cum  dolore  mor- 
sum  sentit , et  cum  pruritu  pungitur , 
bilem  flavam  cum  urina  reddit , utérus 
dehiscit , et  oculi  , quales  morbo  regio 
affectis  , sunt  , bilem  in  uteris  inesse  , 
scito.  Totum  igilur  corpus , tum  eiiam 
ipsos  uteros  , subdititiis  medicamentis  , 
quæbilem  educant,  expurgare,  optimum. 
Ubi  perfrigeratur  utérus  , «t  pondus  in- 
cumbere  videtur  , color  minime  splen- 
descit,  condensatus  est  utérus,  cum  sic 
habuerit,  eo , quodpituitam  ducit,  pur- 
gare , et  extenuare  oportet , crebroque 
vomere. 


Cum  mulieri  os  male  oluerit,  gingivæ- 
que  nigræ  et  pravæ  fuerint , leporis  ca- 
put,  et  ipures  très  , seorsim  urito  , duo- 
rum  murium  ventrem  eximito,  jecur  et 
renes  minime,  et  in  pila  lapidea  marmor, 
'aut  lapidem  album  , terito  et  cribrato  , 
deinde  cujusque  parem  portionem  mis- 
ceto  , et  dentes  confricato.  Gris  autem 
partes  etiam  confricare  oportet , deinde 
quoque  lana  maxime  succida  , et  aqua 
colluere.  Lana  vero  succida  melle  ira- 
buta  , dentes  et  gingivas  , partesque  in- 
ternas et  externas  conlricet.  Anisum  au- 
tem tritum  et  anethi  semen,  et  myrrham 
duorum  obolorum  pondéré , vini  albi 
meri  dimidia  hemina  diluito,  hoc  colluat, 
et  diutius  ore  contineat , hoc  autem  cre- 
bro  faciendum  , jejunæque  et  a cibo  os 
colluendum.  Optimum  est,  pauco  cibo 
uti , et  valentissimos  cibos  sumere  opor- 
tet. Hoc  medicamentum  dentes  purgat, 
eosque  bene  olentes  reddit.  Vocatur  au- 
tem indicum  medicamentum. 


maux  de  tète  qui  répondent  au  sinciput 
et  au  cou,  qu'elle  a des  vertiges,  des 
éblouissemenls  , qu’elle  est  pleine  de 
frayeurs,  qu’elle  est  triste,  que  ses  uri- 
nes sont  noires  , qu'elle  rend  aussi  des 
humeurs  noires  par  le  vagin,  il  y a de 
l’atrabile  dans  sa  matrice.  On  y remédie 
en  mettant  un  pessaire  fait  avec  l’inté- 
rieur d’un  vieux  concombre  sauvage  de 
l’année,  du  fiel  de  taureau,  delà  fleur 
d’airain.  On  broyé  le  tout  ensemble,  avec 
de  la  conyse,  sans  négliger  les  lotions  et 
les  remèdes  internes.  Si  elle  sent  des 
déchirements  à la  matrice,  etqu’enmême 
temps  l’orifice  de  l’utérus  soit  béant  , 
que  lés  urines  soient  chargées  de  bile 
jaune,  que  ses  yeux  soient  jaunes  aussi, 
croyez  qu'il  y a de  la  bile  dans  la  ma- 
trice Il  faut  donc  purger  tout  le  corps 
et  l’utérus,  au  moyen  des  remôdeset  des 
pessaires  qui  poussent  la  bile. 

75.  Quand  l’utérus  est  refroidi  , que 
la  femme  y sent  un  poids  , que  les  cou- 
leurs du  visage  sont  fanées,  que  l'orifice 
de  r utérus  est  grossi  , il  faut  employer 
les  purgatifs  qui  poussent  la  pituite,  di- 
minuer le  volume  du  corps,  faire  vomir 
souvent. 

74.  Lorsque  la  femme  se  plaint  que  sa 
bouche  sent  mauvais,  que  ses  gencives 
sont  noires  et  douloureuses,  il  faut  cal- 
ciner la  tête  d'un  lièvre  et  trois  rats  : on 
enlève  lés  boyaux  de  deux  de  ces  rats  , 
en  y laissant  le  foie  et  les  reins  ; on 
pile  séparément  les  rats  et  la  tête  du  lié’ 
vre,  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
pierre  blanche  , pour  les  réduire  en  pou- 
dre , qu’on  passe  au  tamis  ; puis  on 
prend  parties  égales  de  chacune  des  deux 
poudres  ; l’on  en  frotte  les  dents  avec  de 
la  laine  grasse  , et  on  en  lave  la  bouche 
qu’on  a frottée  aussi  , de  même  que  les 
gencives , tant  en  dedans  qu’en  dehors  , 
avec  de  la  laine  chargée  de  miel  et  des 
deux  poudres.  On  finit  par  rincer  la 
bouche  avec  de  l’eau.  On  a encore  de 
bon  vin  blanc,  où  l’on  a fait  infuser  de 
l’anis,  plante  et  graines,  avec  un  scrupule 
de  myrrhe  ; on  en  lave  la  bouche,  en  y 
gardant  la  lotion  long-temps.  Il  faut  ré- 
péler  cela  souvent,  et  en  faire  des  garga- 
rismes , soit  à jeun,  soit  après  le  repas. 
Il  est  bon  de  manger  peu,  d’user  des  ali- 
ments les  plus  nourrissants.  Le  remède 
que  je  viens  de  dire  nettoie  les  dents  et 
donne  une  bonne  odeur  à la  bouché.  On 
le  nomme  le  remède  indien. 

75.  Quand  il  vient  des  aspérités  aux 
mamelles  , on  y met  un  cataplasme  de 
baies  d’hippophaé,  ou  de  mûres  de  ronce 
cuites  avec  de  l’eau  et  arrosées  d’hui  e , 
ou  bien  des  feuilles  de  blettes.  On  les  re- 
couvre d’un  linge  en  forme  de  bonnet  , 
de  grandeur  à recouvrir  la  mamelle.  S’iJ^ 
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Cum  mulieri  mararaa  aspera  redditur, 
stybis  semen,  aut  rubi,  ex  aqua  et  oleo 
coctum,  mammis  in  cataplasmate  obdu~ 
cito , et  belæ  folia  injicito  , deinde  ex 
linteo , in  pilt  i acuti , aut  tiaræ  forraam 
conficilo  , tanta  magnitudine  , ut  mam- 
mara  capiat,  sic  mammara  im mit tito . Si 
vero  suppuret,  incidito  , et  curationem 
per  linamenta  exlana  succida  adhibeto , 
eandemque  superponito.  Postea  ienticu- 
lam  coctam  , cum  polenta  mixtam  , ex 
cataplasmate  admoveto. 


Ubi  in  mulieris  pudendo  , aut  recto 
intestino  , tenues  ac  ïninuti  lumbrici , 
ascarides  dicti , suboriuntur,  viticis  se- 
men , aut  folia  , cum  fellis  bubu!i  obolo 
permisceantur.  Cedrino  vero  oleo  sub- 
acta,  et  lana  succida  bene  carminata  ex- 
cepta , tertio  quoque  die  per  noctem  et 
diem  imponat.  Postero  vero  die,  ubi  de- 
traxerit  , calida  lavet , et  alliis  coctis  ét 
crudis  vescatur,  et  ascarides  exeunt  ac 
moriuntur.  Muria  autem  colluere  opor- 
tet. 


Hæc  faciem  decoram  reddunt.  Hepar 
tauri  cum  oleo  terito  , cum  vino  autem 
mero  illinito.  Fel  autem  recens  corrum- 
pit.  Quin  etiam  ptisanæ  cremor  similiter 
faciem  emundat , et  ovorum  candidum  , 
et  lupidorum  et  orobi  farina  , cum  ficu- 
buS  in  cataplasmate  imposita.  Brassicæ 
etiam  radix  et  semen.  Hæc  etiam  lenti- 
gines  tollunt,  iternque  alcy onium.  Quod 
si  ex  piilvere  faciès  doluerit , ceralo  li- 
quido  ex  rosaceo,  aqua  frigida  affusa, 
inungito. 


Hoc  faciem  erugat.  Plumbaginem  in 
pila  lapidea  terito,  et  affusa  aqua  mens- 
trua  pastitlos  conficito  , et  ubi  siccati 
fuerint,  et  oleo  dissoluti  , faciem  rugas 
ferentem  inungito. 


At  si  capilli  defluant , ladanum  cum 
rosaceo,  aut  anthino  unguento  terito,  et 
cum  vino  illinat , aut  cretam  cimoliam 
cum  vino  , aut  rosaceo  , aut  omphacino  , 
aut  acacia.  Quod  si  cum  cutis  glabritie 
décidant,  cuminum  , aut  stercus  coîum- 
binum,  aut  raphanum  tritum  inducito  , 
aut  cum  cepa  confricet  , aut  beta,  aut 
4ttica. 

Hippocrate . tom.  il. 
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s’y  fait  du  pus,  on  ouvre  le  dépôt  par  in- 
cision ; on  panse  avec  de  la  laine  surge, 
et  on  recouvre  comme  ci-dessus.  Ensuite 
on  met  des  cataplasmes  de  lentilles  cui- 
tes avec  de  lu  farine. 

76.  Lorsqu’il  y a des  vers  ascarides 
au  vagin  , ou  au  rectum  , on  y met  des 
feuilles  Ou  des  semences  d’agnus-castus  , 
avec  douze  grains  de  fiel  de  bœuf,  et  de 
l’huile  de  cèdre  , le  tout  mêlé  et  incor- 
poré avec  de  la  laine  surge  bien  cardée. 
On  continue  durant  trois  fois  vingt-qua- 
tre heures.  Le  dernier  jour,  en  ôtant  le 
remède,  on  lave  la  partie  avec  de  l’eau 
chaude.  La  malade  doit  manger  de  l’ail 
bouilli  et  de  l’ail  cru  ; elle  rendra  les 
vers  morts. 

77.  Les  femmes  peuvent,  pour  nettoyer 
le  visage  , se  -servir  d’une  saumure  lé- 
gère. Cela  éclaircit  le  teint  ; le  foie  de 
bœuf  aussi,  mêlé  avec  de  l’huile.  Le  vin 
pur  s’emploie  de  même.  Le  üel  tout  pur 
gâte  le  teint;  mais  la  déeoction  d’orge 
épaisse  l'embellit  , ainsi  que  le  blanc 
d’œuf.  La  farine  de  lupin,  celle  d’oro- 
bes , mises  en  cataplasmes  avec  des  fi- 
gues, enlèvent  les  taches  de  la  peau.  La 
racine  et  la  graine  de  choux  , pareille- 
ment. Ce  qu’on  appelle  merde  de  corma- 
rin  a la  même  propriété. 

78.  Quand  il  se  fait  à la  peau  des  éle- 
vures  comme  de  la  farine,  il  faut  l’oin- 
dre d’une  pommade  liquide,  faite  avec 
l’huile  de  roses  ; la  laver  souvent  avec 
de  l’eau  fraîche. 

79.  Pour  effacer  les  rides,  on  use  de 
la  mine  de  plomb  calcinée  et  porphyri- 
sée,  en  y versant  dé  l’eau  de  pluie,  pour 
en  faire  des  petits  trochisques  ronds.  On 
les  conserve  secs  ; puis  on  les  délaie 
avec  de  l’huile,  pour  en  oindre  le  visage 
et  couvrir  les  rides. 

80.  Quand  les  cheveux  tombent , on 
fait  , avec  le  ladanum  et  le  baume  aux 
fleurs  , une  pâte  qu’on  délaie  dans  du 
vin;  ou  bien,  on  se  sert  de  terre  cimolée, 
avec  le  vin  ou  avec  l’huile  de  roses,  ou 
avec  le  verjus  et  l’acacia. 

81.  Quand  les  cheveux  tombent  , on 
met  un  cataplasme  avec  le  cumin,  ou  de 
la  fiente  de  pigeon  , ou  des  raiforts  pi- 
lés, ou  de  l’oignon  , ou  des  blettes  , ou 
des  orties. 

82.  Les  taches  de  rousseur  s’enlèvent 
au  moyen  de  la  décoction  d’orobes , du 
suc  de  blettes,  du  blanc  d’œuf,  de  la  pu- 
rée de  tisane,  de  la  racine  sèche  de  con- 
combre sauvage,  broyée  avec  de  la  lie 
de  vin  , des  feuilles  de  figuier.  On  les 
frotte  encore  avec  de  la  poudre  de  sésa- 
me , ou  avec  des  amandes  amères,  ou 
des  graines  d’ortie  pulvérisées,  ou  avec 
un  petit  pinceau  fait  de  pelures  d’ail,  ou 
de  feuilles  de  passe-rage,  On  fait  une 
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Faciei  maculas,  ephelidas  dictas,  ervi 
decoctum  tollit,  belæ  jus,  ovorum  can- 
didum  , ptisana  , aut  cucumeris  agrestis 
raclix  sicca  , cum  vini  t'ece  trita  et  illita , 
aut  mori  folia  admota  ; aut  sesamo  trito, 
aut  amygdalis  amaris  defricari  ; aut  ur- 
ticæ  semeu  , aut  allii  cortex  illigatus , et 
lepidium. 

Quod  impeligines  omnesaufert.  Ace- 
tum,  thuris  pollen,  pumex,  sulphurcum 
acelo , cardamum  agreste  ustum , et  iu 
cinerem  redactum  , viperæ  exuvium  , 
rumicis  agrestis  radix  , hæc  cum  aceto 
vinoso  terito.  Quod  si  pustulæ  adsint , 
etiam  lithargyro  utitor. 

Potio  ad  fluorem  muliebrem  rubrum 
faciens.  Cornu  cervi  ustum  duplo  farinæ 
hordeaceæ  crudæ  commisceto  , eamque 
ad  vinum  pramnium  adspersam  ægra  bi- 
bat,  et  sistitur. 

Alia  similis  potio.  Adianti  radicem 
tritam , et  cicer  tostum  , ac  lentium  lo- 
mentum  ex  melle  bibendum  , el  potui 
exhibendum.  Aut  farinæ  sitaniæ  aceta- 
bulum  , gummi  albi  dimidiam  partem  , 
thuris  poliinis  tertiam , junci  odorati 
modicum,  aut  pini,  aut  cupressi  parum  , 
hæc  aqua  diluta  potui  exhibeto  , de  die 
autem  bibat.  Aut  cornu  cervi  urito  , et 
cum  farina  hordeacea  cruda  et  cedri  bac- 
cis  quinque  terito,  vinum  nigrum  auste- 
rum  tædaceum  admiscetur.  Aut  mali 
punici  dulcis  assati  succus  cum  vino 
nigro  potui  exhibendus.  Aut  cupressi 
baccæ  très  aut  quatuor,  myrti  baccæ  ni- 
græ,  autsimül,  aut  per  sese,  considerato 
corporis  muliebris  robore,  cum  vino  au- 
tem propinandæ.  Aut  castorii  obolus  , 
cum  vino  austero  tritus,  propinandus. 

Potio  ad  fluorem  muliebrem  et  quem- 
vis  uteri  morbum.  Pæoniæ  semen,  rhois 
radices,  cuminum  æthiopicum  , et  me- 
lantliium  ex  vino  albo  exhibeto  , aut  fe- 
rulam  derasam  acetabuîi  quantitate  , et 
porri  succum  ex  vino  albo  aqua  tempe- 
rato , quod  etiam  fluenlem  ex  naribus 
sanguinem  sedat.  Aut  malum  punicum 
in  vino  nigro  decoquito,  et  detracto  cor- 
tice,  quod  intus est,  tritum,  cumpolentæ 
polline  ex  vino  nigro  , potui  exhibeto. 
Aut  linum  , aut  erysimum  tostum  , oleæ 
viridis  folia,  nigram  radicem  , péplum 
plénum  , hæc  simul  trita  ex  vino  , aqua 
temperato,  bibenda  dato.  Aut  coagulum 
asininum , mali  punici  dulcis  radicem  , 
gallam  , æquis  portionibus  omnia  , et 


composition  propre  à enlever  toute  espèce 
de  taches  de  la  peau  , en  prenant  du  vi- 
naigre, de  la  manne,  de  la  pierre-ponce, 
du  soufre  uni  au  vinaigre  , du  cresson 
sauvage,  calciné  et  mis  en  poudre;  des 
dépouilles  de  vipère,  de  la  racine  de  pa- 
tience sauvage  ; on  pile  et  on  broie  le 
tout,  pour  l'unir  avec  le  vinaigre. 

83.  On  emploie  contre  les  boutons  au 
visage  la  litharge  et  le  vinaigre  de  vin. 

84.  Remèdes  à prendre  en  boisson  , 
dans  le  cas  de  pertes  rouges.  Ayez  de  la 
corne  de  cerf  calcinée,  que  vous  mêlerez 
avec  le  double  de  farine  d’orge  cuite , et 
de  raisins  secs,  pour  les  donner  en  bois- 
son. Autre  de  même  vertu.  Pilez  de  la 
racine  de  capillaire  , des  pois  chiches 
torréfiés,  et  des  lentilles,  pour  en  mettre 
la  poudre  dans  la  boisson  avec  du  miel. 
Item,  prenez  trois  onces  de  farine  de  blé 
de  l’année,  moitié  moins  de  gomme  ara- 
bique , un  tiers  de  manne  , un  peu  de 
jonc  odorant,  ou  de  pin,  ou  dé  cyprès. 
Faites  infuser  dans  de  l’eau , que  vous 
donnerez  en  boisson  pendant  la  journée. 
Item , calcinez  de  la  corne  de  cerf,  que 
vous  mettrez  en  poudre  , et  la  mêlerez 
avec  cinq  baies  de  cèdre,  y ajoutant  du 
vin  âpre,  avec  du  goudron.  Item , on 
donne  du  vin  rouge,  dans  lequel  on  met 
une  grenade  douce  torréfiée  ; ou  bien  , 
ayez  trois  ou  quatre  noix  de  cyprès  , ou 
des  baies  de  myrte  noires  ; on  en  prend 
une  plus  ou  moins  grande  quantité,  sui- 
vant l’état  des  forces  delà  malade,  aux- 
quelles il  faut  toujours  avoir  égard.  On 
en  fait , avec  le  vin  , une  boisson  d’un 
bon  usage.  Item,  on  donne  douze  grains 
de  castor  dans  du  vin  rouge  âpre. 

85.  Pour  les  pertes  et  pour  toutes  les 
maladies  qui  viennent  de  la  matrice. 
Ayez  des  graines  de  pivoine,  des  racines 
de  grenadier,  du  cumin  d’Ethiopie  et 
du  fenouil  ; donnez-les  dans  du  vin,  ou 
bien  prenez  environ  trois  onces  de  raclure 
de  férule , et  du  suc  de  porreau,  que  vous 
mêlerez  avec  du  vin  blanc.  Ce  remède 
est  également  propre  à arrêter  les  hé- 
morrhagies du  nez  ; item,  on  fait  bouillir 
le  dedans  d’une  grenade  dans  du  vin 
rouge  ; on  en  ôte  ensuite  l’écorce,  et  l’on 
broie  l'intérieur  avec  le  vin  , qu’on  sau- 
poudre de  farine  d’orge  cuite;  item,  pre- 
nez de  la  graine  de  lin  torréfiée,  de  celle 
de  l’herbe  au  chantre,  des  feuilles  vertes 
d’olivier,  de  la  racine  noire  (1)  de  l’ésule 
aux  branches  ramassées.  Pilez,  et  faites 


(1)  Il  n’est  pas  possible  de  savoir  au 
juste,  aujourd’hui,  ceque  les anciensmé- 
decins  entendaient  par  les  mots  que  j’ai 
cru  devoir  traduire  ainsi  : La  racine  noire . 
l’ésule  aux  branches  ramassées. 
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mali  punici  dulcis  succum  , ex  vino  bi- 
bendum  dato , aut  lapathi  semen  cum 
gallæ  parte  exteriore  circumrasa.  Hæc 
simulterito,  deinde  cyceonem  confectum 
porrigito.  Si  sanguis  copiosus  ex  uteris 
effluat , viticis  folia  ex  vino  nigro  exhi- 
beto. Acerba  vino  nigro  coramixta,  pro- 
fluvium  sistunt. 

Ad  fluorem  muliebrem  et  dolorem. 
Cachryos  radicem  ex  vino  nigro  biben- 
dam  dato.  Quod  si  copiosior  fuerit,  tere- 
bintki  fructum  tritum  , ex  vino  et  aqua 
dilutum,  bibere  oportet.  Si  fluor  mulie- 
bris  contingat,  cancris  fluvialibus  ex  vino 
suffocatis,  vinum  cum  aqua  potui  exhi- 
beto.  Quod  si  adhuc  fluxus  feratur,  pro- 
malum  torrefactum  et  tritum  , ex  vino  , 
aut  porri  succum  exhibeto.  Si  vero  mul- 
tus  fluor  decurrat , muli  stercus  ustum 
etlevigatum,  ex  vino  exhibeto.  At  si  diu 
fluor  detinuerit , spongia  usta  confert , 
quam  tenuiter  tritam  ex  vino  odorato 
exhibeto. 

Quæ  ad  fluorés  ex  cataplasmate  adhi- 
bentur.  Allia,  portulacam  , apium  , loti 
et  cedri  ramenta , levigata  simul  admis- 
ceto  , ex  his  aqua  mulsa  dissolutis  cata- 
plasma  efhcito.  Aut  rubi,  rhamni  et  oleæ 
folia  tenuiter  trita  simul  misceto  , aqua 
mulsa  diluito  , et  cum  polenta  ex  cata- 
plasmate admoveto.  Aut  sambuci  etmyrti 
folia  ex  cataplasmate  adhibeto.  Aut  loti 
ramenta,  mori  et  rosæ  folia  cum  uva 
passa. 
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macérer  dans  du  vin,  pour  le  prendre  en 
boisson  ; item , prenez  parties  égales  de 
la  présure  qui  se  trouve  dans  l’estomac 
d’un  ânon  , de  la  racine  de  grenadier 
doux,  et  des  noix  de  galle.  Faites  infu- 
ser le  tout  avec  le  jus  de  grenade  douce, 
dans  du  vin,  dont  vous  ferez  boire;  item , 
ayez  de  la  graine  de  patience  et  de  la 
râpure  de  noix  de  galle  , que  vous  met- 
trez dans  un  sorbet.  Si  lesang coule  abon- 
damment de  la  matrice  , on  donne  des 
feuilles  d’agnus-castus  dans  duvin  rouge. 
Tous  les  astringents  mêlés  avec  le  vin 
rouge  arrêtent  les  pertes.  On  fait  boire, 
contre  les  pertes  avec  douleur  , du  vin 
où  l’on  a mis  à infuser  delà  racine  d'ar- 
marinte  ; si  elles  sont  fortes,  on  use  des 
amandes  de  térébinthe.  On  emploie,  dans 
le  cas  de  pertes,  le  bouillon  d’écrevisses 
étouffées  dans  le  vin,  et  l’on  ajoute  de  ce 
bouillon  au  vin,  qu’on  donne  à boire.  On 
fait  calciner  le  bout  des  cornes  de  cerf; 
on  en  donne  lapoudredans  duvin  ou  dans 
du  suc  de  porreau.  Quand  la  perte  dure 
long-temps,  on  se  trouve  bien  de  la  pou- 
dre d’éponge  calcinée  , donnée  dans  le 
vin. 

86.  Cataplasme  contre  les  pertes.  Ayez 
de  l’ail,  du  pourpier,  de  l’ache , de  la 
râpure  de  cèdre.  Délayez  le  tout  dans  de 
l’hydromel,  pour  en  faire  un  cataplasme. 
Item , prenez  des  feuilles  de  ronce  et  de 
nerprun,  que  vous  broierez  en  délayant 
avec  de  l’hydromel,  et  saupoudrant  de 
farine  d’orge  cuite  ; item,  faites  un  cata- 
plasme avec  des  feuilles  de  sureau  et  de 
myrte  ; item,  avec  de  la  râpure  de  lotiér, 
des  feuilles  de  mûrier,  des  roses  et  des 
raisins  secs. 

87.  Fomentations  pour  les  pertes.  Fai- 
tes bouillir  de  la  farine  torréfiée  d’ivraie; 
trempez-y  des  linges,  dont  on  fomente 
les  parties  ; item , des  feuilles  d’olivier, 
de  lierre,  de  myrte,  en  décoction  : on  y 
faitbouillir  quelquefois  des  pailles  d'orge; 
item,  une  décoction  d’aromates  et  de  son  ; 
ou  bien  du  son  de  froment  , bouilli  avec 
des  raisins  secs;  ou  bien  des  graines  et 
des  racines  de  giroflier  ( leucoium  ) , 
bouillies  avec  du  son  de  froment,  pour  y 
tremper  des  linges  et  faire  des  fomenta- 
tions; item,  on  fait  bouillir  au  même 
usage  du  son  de  froment  et  du  serpolet. 
On  fomente  encore  avec  des  éponges  ou 
de  la  laine  douce,  quand  les  parties  sont 
très-sensibles.  Les  décoctions  s’emploient 
tièdes.  On  les  verse  quelquefois  en  dou- 
che sur.  les  parties,  avec  des  cuillers  des- 
tinées à cet  usage  ; on  se  sert  de  vessies, 
qu’on  remplit  d’eau  et  d’huile  tièdes. 

88.  Lotions  pour  les  pertes.  Faites 
bouillir  dans  l’eau  des  feuilles  de  myrte, 
de  laurier  et  de  lierre,  pour  laver  les  par- 
ties avec  la  décoction  tiède  ; item , des 

30. 


Fotus  ad  fluorés  mulieb res.  Loliaceam 
farinam  tostam,  posca  meraciore  decoc- 
tam  , et  linteo  illitam  in  fotu  adhibeto. 
Aut  lentem  coctam  , et  detracto  cortice 
in  farinam  crassiorem  , et  in  grumos  re- 
digito , et  in  aqua  decoquito  , eodemque 
modo  ex  cataplasmate  adhibeto.  Aut  er- 
vumad  eundem  modum  admoveto.  Con- 
fert etiam  , salviam  , aut  hordei  paleas  , 
in  salviæ,  aut  hyperici  decocto  coquere, 
et  ex  cataplasmate  imponere.  Loti  et  cu- 
pressi  ramenta,  exuvæ  passæ  infuso  de- 
cocta , linteo  inducta  , in  fomento  adhi- 
beto. Aut  oleæ,  aut  hederæ  , aut  myrti 
folia  ex  decocto  admoveto,  et  cum  his 
hordei  paleas  coquito.  Aut  in  aromatum 
decocto  simul  furfures  triticeos  coquito. 
Aut  uvæ.passæ  infuso  triticeos  furfures 
decoquito.  Aut  violæ  albæ  semen  et  ra- 
diées decoquito  , in  decoctum  furfures 
triticeos  injicilo.  Aut  ex  decocto  furfu- 
rum  triticeorum  calido,  lana  convoluta, 
calidafoveatur.  Aut  in  serpilli  decoctum 
furfuribus  ad  eundem  modum  injectis. 
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Fotus  vero , si  dolor  urgeat , etiam  ex 
spongiis  calidis  , et  lanis  mollibus  adhi- 
bendus,  aut  ex  vasis  testaceis  et  vesicis, 
aqua  affusa,  et  oleo  calido  plenis. 

Collutiones  ad  fluorés  muliebres.  Myr- 
ti,  lauri  et  hederæ  folia  in  aqua  decoqui- 
to , tepida  colluito.  Sambuci  et  lentisci 
folia  aqua  decoquito  , percolata  somme 
tepida  colluito.  Autœnanthen,  cyperum, 
uvam  passam  aqua  mulsa  decoquito,  et 
colluito,  aut  fœni  græci  aqua.  Vel  rubi 
decoctum,  vel  oleæ  viridis,  vel  cupressi, 
vel  serpilli,  vel  mali  punici , vel  radicis 
violæ  albæ,  vel  lentisci,  summe  tepidum 
infundito.  Vel  id,quod  exbutyro,  résina 
et  adipe  anserino  paratur.  Aut , quod  ex 
Suilla  medulla  et  adipe  est  paratum. 

Suffitus  ad  fluorés  muliebres.  Hordeum 
tostum  , prunis  impositum  , ad  suffitum 
adhibeto  ; aut  cervi  cornu  cum  olivis 
immaturis;  aut  rhoem  rubrum,  et  polen- 
tam  torrefactam  , cum  oleo  et  vino  ad 
duplam  portionem.  Aut  paleas  hordei  , 
et  stercus  bubulum  eodem  modo  adhi- 
beto. Aut  loti  ramenta  , rhoem , cupres- 
sum,  siccum , ex  vino  nigro  austero  , in 
suffitu  admoveto.  Aut  galbanum  , aut 
thuris  pollinem  , aut  resinara  vino  mace- 
rato , aut  cervinum  cornu  , aut  gallam , 
et  sistitur  fluor. 

Alia  ad  suffitum  materia.  Scrobem  ef- 
fodere  oportet , et  vinaceorum  duas  cir- 
citer  chœnices  atticas  torrefacere  , cine- 
rem  in  scrobem  injicere,  et  vino  odoralo 
àdspersoirrigare,  etmulier,  sese  vestibus 
convoluens  , circumsedeat , et  suffitum 
adhibeat.  Aut  capræ  œsypum  dictam 
(hoc  estsordem  ad  natesadhærescentem), 
siccam  , tusam  et  tostam  , cum  hordeo 
freso  oleo  subactam  , in  suffitu  adhibeto. 
Aut  hordeum  multum , aut  ejus  paleas , 
in  prunas  injectas,  aut  cupressi  ramenta 
unguento  respersa  , suffitu  adhibeto.  Aut 
cicutam  , aut  myrrham,  autthus,  affuso 
unguento  suffito.  Aut  bitumen  , et  hor- 
dei paleas , eodem  modo.  Aut  cupressi 
radicem,  oleo  rosaceo  adspersam,  suffito. 
Aut  calamo,  junco  odorato  , cypero,  apii 
semine,  aniso  , oleum  rosaceum  affusum 
suffitu,  adhibeto.  Ad  eundem  autem  rao- 
dum  resinam  subjicito  , cinnamomum  , 
myrrham , cum  rubi  aut  rosarum  foliis 
suaveolentibus,  pusillo  croco  addito,  et 
styrace.  Hæc  omnia  simul  terito , et 
oboli  attici  pondéré  in  cinere  sarmenti- 
tio  , aut  in  stercore , bubulo  ad  instar 


feuilles  de  sureau  et  de  lentisque;  item, 
la  plante  appelée  cul  blanc,  du  cyprès  et 
des  raisins  secs,  qu’on  fait  bouillir  dans 
de  l'hydromel  ; on  emploie  l’eau  defénu 
grec,  la  décoction  de  ronces,  celle  de 
feuilles  vertes  d’olivier  ou  de  cyprès,  ou 
de  serpolet  , ou  de  grenadier , ou  de  la 
racine  de  giroflier  (leucoium)  , ou  ïes 
sommités  de  lentisque.  On  se  sert  encore 
de  beurre , de  résine  , de  graisse  d’oie  , 
de  moelle,  de  graisse  de  cochon,  pour  des 
onctions. 

89.  Fumigations  pour  les  pertes.  De 
l’orge  sur  des  charbons  ; de  la  corne  de 
cerf,  avec  des  olives  vertes  ; du  pavot 
rouge  ; de  la  farine  d’orge  torréfiée,  avec 
de  l’huile  et  le  double  de  vin;  des  pail- 
les d’orge , le  petit  bulbe , des  brins  de 
lotier,  du  coquelicot  et  du  cyprès,  qu’on  a 
imbibé  de  vin  et  fait  sécher;  d u galbanum, 
de  la  manne,  de  la  résine  imbibée  de  vin, 
de  la  corne  de  chèvre  , de  la  noix  de 
galle.  On  fait  enfin  diverses  autres  fumi- 
gations, qui  toutes  sont  bonnes  pour  ar- 
rêter les  pertes. 

90.  Autres  fumigations.  On  fait  dans 
la  terre  un  creux  où  l’on  brûle  quelques 
sarments;  on  y jette  ensuite  quelques 
gouttes  de  vin  en  rosée,  dont  on  fait  re- 
cevoir la  vapeur  à la  femme  qui  est  bien 
enveloppée.  On  se  sert  aussi  de  ces  ordu- 
res que  nous  nommons  œsipes , qui  se 
trouvent  attachées  aux  poils  des  chèvres, 
aux  environs  de  l’anus  ; on  les  calcine, 
et  on  en  fait  de  bonnes  fumigations,  avec 
de  l’huile  et  des  balles  d’orge.  On  emploie 
pareillement  l’orge  entier  et  ses  arêtes. 
On  a des  brins  de  cyprès  trempés  dans  du 
baume,  ou  de  la  ciguë,  ou  du  myrte,  ou 
l’asphalte  et  les  pailles  d’orge,  ou  la  ra- 
cine de  cyprès  avec  l’huile  de  roses,  ou 
le  calamus  aromaticus  , le  souchet  odo- 
rant, les  graines  d’ache,  l’anis  avec  l’huile 
de  roses  ; item , prenez  de  la  racine  de 
cinnamome  , de  la  myrrhe  , avec  des 
feuilles  de  ronces  ou  de  roses  odorantes, 
un  peu  de  safran  et  de  styrax  ; broyez , 
et  mêlez  le  tout  ensemble,  pouï*en  faire 
des  pastilles  de  douze  grains , que  vous 
mettrez  sur  de  la  braise  de  sarment.  La 
femme  doit  être  bien  placée  avant  que 
la  fumée  ne  commence  ; il  ne  faut  point 
la  laisser  perdre  dans  l’air. 

91.  Pessaires  pour  les  pertes  rouges. 
Ayez  de  la  myrrhe  et  du  petit  bulbe; 
broyez  ensemble,  et  incorporez  avec  du 
miel  : ce  pessaire  est  très-bon  ; item,  des 
roses  bouillies  dans  l’eau,  et  pétries  avec 
le  baume  de  roses  et  de  la  laine.  On  fait 
ainsi  divers  pessaires  pour  appliquer  à 
l’orifice  de  l’utérus  ; item , avec  parties 
égales  de  poudre  de  cyprès  , d’iris  et 
d’anis,  incorporées  avec  l’huile  de  roses  ; 
item  , des  feuilles  de  myrte  noir , incor- 
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acetabuli  efformato , suffilu  admoveto. 
Sit  autem  ignis  ex  vitis  sarmentis  suc- 
censis.  Mulierem  autem  prius  , quam 
odorem  sentiat  , superimpositam  esse 
oportet,  quandoquidem,  si  odor  excitatus 
fuerit,  præstat,  non  suffire. 

Subdititia  médicamenta  ad  fluorem  ru- 
brum.  Myrrha  et  boibium  , cum  melle 
tritum  , optime  supponitur.  Aut  rosæ  , 
aqua  decoctæ,  quas  sane  tenuiter  tritas  , 
ex  unguento  rosaCeo  lana  exceptas,  in 
subdilitio  apponito.  Aut  loti  florem  aqua 
decoquito,  deinde  ex  unguento  rosaceo 
terito  , et  in  vellere  ad  os  uteri  admo- 
veto. Aut  cyperum  , iridem  , anisum  , 
æquis  porliouibus  singula  , ex  unguento 
rosaceo  tenuiter  trita,  intra  os  uteri  iu- 
jicito.  Autmyrti  nigræ  foliisex  vino  albo 
pini  corticem  admisceto , et  simititer  fa- 
cito.  Aut  cupressi  fructum  et  thus  , pa- 
rem  cujusque  portionem  , ex  unguento 
simul  terito,  et  subdito. 

Si  fluorem  exsiccare  opus  sit.  Cala- 
mintham  vino  nigro  decoquito,  et  mace- 
ratam  ex  linteo  imponito.  Aut  hyoscyami 
folia,  et  cicutam  simul  coquito,  similiter 
povra,  malvàm,  ceram,  etadipem  anse- 
rinum  admisceto,  deinde  tepida  ad  pu- 
denda  apponito.  Aut  vinum  merum  cum 
résina,  et  mali  punici  cortice  decocto , 
terito  , et  ad  eundem  modum  supponito. 
Aut  cnicum  , ex  vino  tritum,  in  subditi* 
tio  apponito.  Aut  loti  scobem  similiter. 
Aut  lenlisci  folia*,  aut  rhoem,  melle  cocto 
permixtum,  subdito.  Quod  si  non  cesset, 
susinum,  aut  blitum  lierbam  , linguffi  si- 
milem,  ex  vellere  in  subdititium  pessum 
efformato. 

Ad  aquæ  profluvium  subdititium  me- 
dicamentum  et  infusum.  Si  mulieri  aqua 
ex  pudendis  effluat,  resinam  siccam,  my- 
ricæ  folia , liai  semen  ex  vino  terito  , ex 
adipe  gallinaceo  permisceto , et  in  pu- 
denda  per  clysterem  infundito.  Farinæ 
purissimæ  conchæ  testam  majorera  , aut 
amylum,  in  vellere  ad  os  uteri  in  subdi- 
titio  apponito. 

Aliud,  quod  eodem  modo  infundilur. 
Ubi  aqua  ex  pudendis  effluxerit,  myricæ 
folia  , thuriferæ  arboris  fructum  et  resi- 
nam, ex  anserino  adipe  trita,  in  pudenda 
per  clysterem  injicito. 

Si  ex  fluoré  aquoso  circa  pubem  dolor 
est.  Yiticis  semen  ex  melle  terito,  pubem 
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porées  avec  de  la  poudre  d’écorce  de  pin 
et  du  vin  blanc;  item , parties  égales  de 
noix  de  cyprès  pulvérisées,  et  d’encens, 
qu’on  incorpore  avec  un  baume. 

92.  Quand  il  faut  arrêter  entièrement 
la  perte  et  dessécher  l’utérus,  on  appli- 
que des  linges  imbibés  de  la  décoction 
de  calament  dans  du  vin  , ou  bien  de  la 
jusquiame  avec  la  ciguë.  On  emploie 
aussi  un  mélange  de  porreaux  , de  mau- 
ves , de  cire,  et  de  graisse  d’oie , qu’on 
met  sur  la  partie.  Item , un  pessaire  fait 
avec  du  vin  pur,  de  la  résine  et  l’écorce 
de  grenade  ; item , le  chardon  bénit 
broyé  avec  du  vin  ; item , des  brins  de 
lotier,  préparés  de  même,  ou  des  feuil- 
les de  lentisque  ou  de  sumach  , qu’on 
fait  bouillir  , et  du  miel.  Si  la  perte  ne 
s’arrête  point , on  fait  des  pessaires  avec 
le  baume  de  Suze  , et  la  blette  dont  les 
feuilles  sont  comme  une  langue  de  bœuf. 
On  les  incorpore  avec  de  la  laine. 

93.  Injections  et  applications  pour  les 
pertes  aqueuses.  Ayez  de  la  résine  sèche, 
des  feuilles  de  l’arbre  qui  donne  la  myr- 
rhe, et  de  la  graine  de  lin  : broyez-les 
dans  du  vin  : ajoulez-y  delà  graisse  de 
volaille  , et  failes-en  des  injections  dans 
la  matrice.  On  met  en  même  temps,  sur 
l’estomac,  un  cataplasme  fait  avec  une 
grande  cuiller  de  fleur  de  farine  d’orge 
cuite,  ou  d’amidon.  Autre  injection  au 
même  usage  : quand  il  coule  des  eaux 
de  la  matrice  , prenez  des  feuilles  de 
l’arbre  qui  donne  la  myrrhe , et  le  fruit 
de  celui  qui  donne  l’encens  ; broyez-les 
avec  de  la  graisse  d’oie,  de  l’orge  et  de  la 
résine,  y ajoutant  de  l’huile  pour  en  faire 
des  injections.  On  met  sur  le  pubis  un 
cataplasme  avec  les  baies  d’agnus-castus. 
Qu’il  y ait  une  perte  rouge  ou  aqueuse, 
ou  tout  autre  , on  mettra  un  pessaire 
fait  avec  du  soufre,  de  la  mandragore,  du 
vin  pur  et  de  la  laine  ; et  la  femme  se 
tiendra  en  repos.  On  lui  fera  boire  une 
infusion  d’écorce  de  grenade  sèche  dans 
du  vin  cuit. 

94.  Boissons  contre  les  pertes  blanches. 
Donnez  de  la  graine  de  lierre  blanc  et 
de  l’écorce  de  pin  dans  du  vin  blanc. 
Item,  prenez  une  partie  de  corne  de  cerf 
calcinée , deux  parties  de  farine  d’orge 
torréfiée  , cinq  baies  de  cèdre  : broyez 
le  tout  dans  l’eau  et  faites  boire.  Quand 
la  matrice  donne  des  serrements  au  cou, 
comme  si  la  femme  allait  être  étranglée, 
on  donne  l’infusion  de  castor  dans  du 
vin , et  celle  de  conyse  ; on  les  mêle  en- 
semble. Item  , prenez  un  scrupule  et  de- 
mi d’asphalte,  autant  de  graisse  de  veau 
marin  qu’on  peut  en  prendre  en  deux 
fois  avec  le  doigt,  de  la  racine  de  pi- 
voine moitié  moins  qu’on  n'en  mettrait 
si  elle  était  sèche;  mettez  le  tout  dans 
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cataplasmate  probe  obducito.  Si  fluor 
sanguineus  , albus  , aut  qualiscunque 
fuerit.  Sulphur  et  mandragoram,  ex  vino 
meraco  tritam  , lana  exceptam  subdito , 
et  supina  mulier  dormiat,  immotaque 
maneat.  Aut  mali  punici  cortices  siccos, 
ex  vino  pramnio  tritos,  potui  exhibeto. 

Ad  fluorem  album  potio.  Hederæ  albæ 
semen  et  pini  corticem  , ex  vino  austero 
præbeto.  Aut  cornu  cervi  usti  partem 
unam , farinæ  vero  hordeaceæ  crudæ 
partes  duas  , cedri  baccas  quinque  , ex 
aqua  terito , et  potui  exhibeto. 

Ad  uteri  strangulaturn.  Castorium  et 
conyzam  ex  vino  per  se  , et  ex  eodem 
ulrumque  permixtum  bibat  ; àut  bitumi- 
nis  trium  obolorum  pondus  ; aut  phocæ 
adipis  , quantum  bis  digito  capi  potest. 
Radicis  pæoniæ  dimidiam  potionem  , ex 
vino  odorato  potui  exhibeto.  Ubi  vero 
simul  cum  tussi  stranguîarint  uteri,  san- 
darachæ  oboli  pondus , sulphuris  ignem 
non  experti , tantumdem  , et  amygdalas 
amaras  repurgatas  très  vel  quatuor  com- 
misceto,  ex  vino  odorato  exhibeto.  Quod 
si  quidem  procidant  uteri,  hordeum  te- 
nuiter  tritum,  cum  paleis,  et  cornu  cervi 
oleo  subactum,  in  suffitu  admoveto.  Cum 
vero  sursum  fuerint,  et  cor  et  stomachus 
opprimatur  , ibique  substiterint , myr- 
rham  aut  resinam,  aut  netopum,  aut  cas- 
torium, aut  iaseris  succum  propinato. 

Cum  utérus  strangulaturn  intulerit, 
spiritus  autem  coacervatus  sursum  pro- 
ruperit , et  gravitas  detinuerit,  mens  at- 
tonita  fuerit  y sermo  defecerit , totius 
corporis  perfrictio  et  spiratio  offensans 
adest,  oculi  hebescunt.  Caput  quam  citis- 
sime  radito  , fascia  supra  umbilicum  , si 
opus  fuerit,  imposita  retrudito.  Casto- 
rium autem  et  conyzam,  rutæ  decoctum, 
cuminum  æthiopicum  , raphani  semen , 
sulphur  , myrrham  exhibeto.  Ad  nares 
quidem  graveolentia,  ad  uteros  vero  sua- 
viter  olentia  admoveto.  Quod  si  susti- 
nuerit,  etiam  grani  cnidii  partem  inte- 
riorem  albam , melle  subactam  et  per- 
mixtam , naribus  illinito  ; aut  schinum 
tenuem  , scillæ  speciem  , si  mordeat.  At 
cum  dolor  et  strangulatio  detinuerit  , 
malvæ  radicem , aut  acetum  mulsum,  aut 
fœniculi  corticem  et  crethmum,  ex  aqua 
bibendum  dato.  Præstat  autem  ructum 
ciere,  erectam  sedere , aut  veratro  nari- 
bus admoto  sternutamentum  excitare. 


du  vin,  dont  vous  ferez  boire.  Quand  il 
y a des  étouffements  et  de  la  toux,  pre- 
nez douze  grains  de  sandaraque,  autant 
de  soufre  qui  n’ait  pas  été  fondu  au  feu  , 
trois  ou  quatre  amandes  amères , pelées  : 
mettez  le  tout  dans  de  bon  vin  , dont  vous 
ferez  boire.  Si  la  matrice  avance  trop  , 
on  fait  des  fumigations  avec  de  l’orge 
concassée,  de  la  farine  d’orge  cuite,  delà 
corne  de  cerf  et  de  l’huile  ; quand  elle 
monte  trop  haut,  et  qu’elle  oppresse  l’es- 
tomac et  le  cœur,  sans  se  porter  çà  et  là, 
on  donne  en  boisson  ou  la  myrrhe  , ou 
la  résine,  ou  le  nétope,  ouïe  castor,  ou 
le  suc  de  sylphium. 

95.  Quand  il  y a des  suffocations  dema- 
trice,  que  la  malade  est  oppressée,  qu’elle 
sent  un  poids  avec  des  étourdissements, 
qu’elle  perd  la  parole,  qu'elle  a des  fris- 
sons, que  l’inspiration  est  longue  et  l’ex- 
piration courte , que  la  vue  se  trouble  , 
il  faut  raser  la  tête,  serrer  le  ventre,  au- 
dessus  du  nombril , avec  une  large  cein- 
ture, donner  du  castor,  de  l’eau  de  co- 
nyse,  de  la  rue  , du  cumin  d’Egypte,  des 
graines  de  raifort  , avec  du  soufre  et  de 
la  myrrhe.  On  présente  au  nez  des  odeurs 
fétides  ; on  parfume  les  parties  avec  des 
aromates.  Si  même  la  malade  peut  le 
supporter,  on  frotte  les  narines  avec  le 
dedans  d’un  grain  de  Gnide  blanc  , après 
l’avoir  préalablement  trempé  dans  du 
miel;  ou  bien  , si  c’est  Jrop  mordant,  on 
se  sert  d’un  morceau  de  scille-  Quand  les 
douleurs  la  pressent  , on  lui  fait  boire 
une  décoction  de  racines  de  mauve,  ou 
de  l’oxymel  , ou  une  infusion  d’écorce 
de  fenouil  ou  de  bacille.  Il  est  bon 
qu’elle  rende  des  vents  par  haut,  qu’elle 
soit  assise  la  tête  haute  , qu’elle  prenne 
de  l’ellébore  ou  quelqu'autre  sternuta- 
toire. 

96.  Lorsque  la  matrice  se  porte  au-des- 
sous du  diaphragme,  la  femme  perd  aus- 
sitôt la  parole  ; son  hypochondre  est  dur, 
elle  a des  suffocations  , des  craquements 
de  dents.  Il  ne  paraît  pas  qu?elle  entende. 
Il  faut  promptement  fumiger  en  brûlant 
de  la  laine  sous  le  nez,  ou  bien  avec  de 
l’asphalte  sur  des  charbons,  ou  du  cas- 
tor, ou  du  soufre  , ou  ‘de  là  poix  ; oindre 
le  haut  des  cuisses  en  dedans,  et  les  aines, 
avec  quelque  baume  aromatique;  faire 
boire  de  bon  vin  , où  l’on  aura  mis  des 
étoiles  marines,  ou  des  choux;  ou  bien, 
on  donne  une  potion  avec  un  peu  de  co- 
riandre , de  résine,  de  racine  de  pivoine, 
de  cumin  d’Éthiopie  , le  tout  en  poudre 
dans  du  vin  blanc  et  de  l’eau , ou  de  l’hy- 
dromel. La  plante  appelée  queue  de 
pourceau  est  très-bonne  pour  ramener 
la  matrice  à sa  place , aussi  bien  que 
l’aristoloche  , le  jus  d’oignon,  et  les  pa- 
nais dans  de  l’eau  ou  du  vin  tiède.  Item, 
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Si  vero  sub  septo  transverso  collocati 
esse  videantur,  derepente  vox  déficit, 
præcordia  dura  sunt,  strangulatur  ægra, 
dentes  inter  sese  illidit,  neque  vocata 
audit.  Naribus  igitur  oportet  lanam  suc- 
censara  ad  suffitum  adhibere  , bitumine 
in  ignem  immisso  , et  castorio,  et  sul- 
phure  , et  pice  , inguina  vero  et  femora 
interiore  parte  suavissimo  unguento  illi- 
nere.  Aut  stellas  marinas  nigras,  etbras- 
sicam  ex  vino  odorato  mixtam,  eabibat. 
Aut  myrrhæ  très  obolos  , coriandri  pa- 
rum  , resinam  , pæoniæ  radicem  , cumi- 
num  æthiopicum,  hæc  ex  vino  albo  trita, 
et  aqua  aut  aqua  mulsa  diluta  , summe 
tepida,  potui  exhibeto.  Juvat  etiam  peu- 
cedanum  , aristolochia , cepæ  lacryma, 
panaces  ex  vino  aut  aqua  exhibitum. 
Uteros  in  pristinum  locum  reducit  ricini 
radix  pota  , aut  cuminum  æthiopicum  , 
aut  apium  , aut  fœniculi  et  anisi  semen  , 
piper,  aut  myrrha , aut  papaveris  succus 
epotus. 

Si  cor  suffocatur,  ab  utero  comprimi- 
tur,  etdifficilisac  crebra  spiratio  detinet, 
viticis  et  pæoniæ  semen  ex  vino  bibere 
oportet , aut  abrotonum , et  panaces , et 
ammoniacum  , aut  rutam  , aut  somniferi 
papaveris  succum.  Si  rursus  eodem  modo 
babeat,  melantliium  leviter  terito,  melle 
subigito,  et  velut  glandulam  efformatam, 
penna  convolutam , in  subdititio  appo- 
nito.  Aut  philistium  ad  eundem  modum 
supponito,  aut  telepliium,  aut  anémones 
folia  trita,  in  linteum  detritum  indita  , 
et  pauca  myrrha  admixta. 

Si  uteri  in  lumbos  incumbant,  neque 
suffocatio  caput  attingat,  polypos  coctos 
edat,  et  vinum  nigrum  odoratum,  mera- 
cum  , quam  plurimum  bibat.  Quando 
vero  tanquam  ad  viscera  versi  strangu- 
larint  , vinum  cedrinutn  , et  cuminum 
æthiopicum  bibat,  calidalavet,  et  odora- 
tos  fotus  admoveat. 

Si  uteri  flatu  distentæ  fuerint,  aromata 
omnia  in  unguentum  injiciantur,  et  lau- 
rus , et  myrtùs , et  salvia , et  cédri  ac 
eupressi  ramenta.  Hæc  tusa  et  levigata 
cribrato  , et  in  vinum  odoratum  insper- 
gito,  et  oleum  rosaceum  affundito.  Si 
vero  transmoti  uteri  oppresserint , hor- 
deum  cura  repurgaveris,  et  cornu  cervi- 
numexvino  subacta  ad  suffitum  adhibeto. 
Cum  sursum  procedentes  strangulant , 
succensum  funiculum  lucernarium  sub 
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la  racine  de  ricin  , le  cumin  d’Éthiopie  , 
la  graine  de  fenouil,  celle  d’anis  , le  poi- 
vre, la  myrrhe,  le  suc  de  pavot. 

97.  Quand  le  cœur  se  trouve  oppressé 
par  la  matrice,  que  la  respiration  est  la- 
borieuse, suffoquante  , il  faut  donner  en 
boisson  des  baies  d’agnus-castus  , des 
graines  de  pivoine , ou  bien  celles  d’o- 
rone  et  de  panais,  avec  de  la  gomme 
ammoniaque,  ou  delà  rueavecdu  suc  du 
pavot  somnifère.  Si  le  mal  persiste  , on 
délaie  de  la  nielle  avec  du  miel  , pour 
en  faire  un  pessaire  autour  d’une  plume, 
qu’on  introduit  dans  le  vagin-  On  em- 
ploie au  même  usage  le  grateron  , ou  le 
téléphium , ou  les  feuilles  d’anémone 
broyées,  dont  on  fait  une  poupée  avec 
un  linge  doux , y mettant  un  peu  de 
myrrhe. 

98.  Quand  la  matrice  se  fixe  sur  les 
lombes  , que  la  suffocation  ne  porte  point 
sur  la  tête , on  fait  manger  des  poulpes 
bouillis,  et  l’on  fait  boire  beaucoup  dé 
bon  vin  rouge  pur.  Si  la  matrice  cause 
des  serrements  d’entrailles  , on  donne 
du  vin  de  cèdre  et  du  cumin  d’Éthiopie. 
L’on  ordonne  des  bains  et  l’on  fait  faire 
des  fumigations. 

99.  Quand  la  matrice  est  pleine  de 
vents,  on  met  toute  espèce  de  plantes 
aromatiques  dans  quelque  baume  ; du 
laurier,  du  myrte,  delà  sauge,  des  brins 
de  cyprès  , après  les  avoir  préalablement 
pulvérisés  et  tamisés  : on  en  saupoudre 
aussi  de  bon  vin.  On  en  met  dans  l’huile 
rosat. 

100.  Quand  la  matrice  occasionne  des 
serrements,  se  portant  çà  et  là,  on  fu- 
mige avec  les  grains  et  les  balles  d’orge  , 
et  avec  des  endouillers  de  cerf  qu’on  a 
fait  tremper  dans  du  vin. 

101.  Si  la  matrice  donne  des  suffoca- 
tions en  montant  en  haut,  on  fait  sentir 
la  fumée  des  mèches  de  lampe?  mal 
éteintes,  qu’on  met  sous  le  nez.  On  met 
des  pessaires  faits  avec  le  castor,  le  fe- 
nouil de  porc  et  la  myrrhe  , délayés 
dans  l’huile  d’iris  et  incorporés  avec  de 
la  laine.  On  fait  boire  de  la  résine  dis- 
soute dans  de  l’huile.  Quand  la  suffoca- 
tion est  forte  , on  donne  un  scrupule  et 
demi  d’écaille  de  tortue  de  mer  en  pou- 
dre, dans  neuf  onces  de  vin  ou  même 
dans  trois  oncés.  On  fait  sentir  la  fumée 
des  mèches  éteintes,  imbibées  d’huile  de 
cèdre.  On  présente  au  nez  toute  espèce 
d’odeurs  fétides,  entre  autres  celle  de  la 
fumée  de  laine  jetée  sur  des  charbons. 
On  fait  boire  un  peu  d’asphalte  en  pou- 
dre dans  du  vin  blanc,  ou  bien  une  cuil- 
ler de  graines  d’herbe  au  chantre , ou 
du  castor  , dans  du  vin  ; on  fait  aussi 
prendre  des  bains.  Quand  il  y a de  la 
toux,  on  fait  boire  une  émulsion  d’aman- 
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naribus  exstinguito,  quo  fuligo  et  fumus 
intro  penetret , picemque  et  castorium  , 
peucedanum  et  myrrham  , unguento  di- 
\ Juta  , vellere  excepta  , in  subdititio  ea 
apponat,  resinam  vero  oleo  dissolutam 
bibat.  Si  valde  strangularint,  potio  exlri-’ 
benda.  Aut  testudinis  marinæ  obolos 
1res  , ex  vini  albi  hemina  , aut  cyathis 
tribus  propinato.  Aut  cedrino  oleo  in 
lucernam  infuso,  eam  accendito,  et  exs- 
tinclam  naribus  admoveto,  aut  cœnum 
quant  fœtidissimum  eodem  modo  , aut 
lanam  succensam  mulieris  naribus  ad 
suffitum  adhibeto,.  autbituminis  modi- 
cum  ex  vino  albo  tritum  ea  bibat,  aut 
erysimi  conchæ  testam,  et  castorium,  ex 
vino  albo  bibendum  dato,  et  lavet.  Quod 
si  etiam  tuss.s  adsit,  sandaracliæ  obolum, 
sulphuris,  ignem  minime  experti,  obolos 
duos  , amygdalas  amaras  , detracto  cor- 
tice,  et  castorii  obolum,  ex  vino  odorato 
permisceto , et  potui  exbibeto. 

Quod  si  uleri  strangulent,  et  strajigu- 
latus  ad  cor  pertingat,  osque  occlusura 
fuerit,  acetum  calidum  sorbendum  dato, 
osque  paxillo  , aut  radio  diducito  , et  vi- 
num  inodorum  eodem  modo  infundito  , 
et  cum  aceto  mulso.  Si  vero  valde  stran- 
gularint, et  voce  ea  defecta  fuerit,  cepa 
ex  vino  tepido  trita  , in  nares  instillata  , 
eam  excitato.  Quod  si  ad  hepar  usque 
ascenderint , strangulatur  , vox  déficit , 
nihilque  ea  videt,  dentes  inter  se  illidit, 
dura  redditur,  nibil  sentit,  crebro  spirat, 
neque  audit.  Hanc,  manibus  sub  præ- 
cordiis  apprehensam,  crebro  illinito  , et 
dentibus  paxillos  diductis  , vinum  mera- 
cum  tepidum,  nisi  quid  impediat,  infun- 
dito , et  plerumque  confestim  allevatur. 
Si  vero  ad  inguina  incumbant  et  adhæ- 
rescant  , caprini  stercoris  globulos  , et 
leporis  pilos,  vituli  marini  adipe  subac- 
. tos,  ad  suffitum  admoveto.  Aut  hederæ 
iructum  , aut  folia  sicca  , aut  corticem  , 
et  quercus  folia  , admixta  résina  , oleo 
subigito,  et  suffitu  adhibeto.  Coaguli  vi- 
tuli marini  pellem,  leviter  tusam , spon- 
giam  et  muscum , levigata  , vituli  marini 
adipe  permixta , ad  suffitum  admoveto. 
Stercoris  caprini  globulos,  vituli  marini 
pulmonem,  et  cedri ramenta  suffito.  Quin 
etiam  stercus  bubulum  ,.  aut  cornuum 
bubulorum  scobem  , aut  bitumen  , aut 
spinæ  ægyptiæ  fructum  , aut  cedri  ra- 
menta , et  myrti  folia  sicca  , hæc  molli 
unguento  subacta  , in  suffitu  adhibeto. 
Aromata  vero  multa  in  unguentum  in- 
jicito.  Aut  uvarum  relrimenta , leviter 


des  amères  avec  du  vin  , du  soufre 
vierge  et  du  castor. 

102.  Quand  il  y a des  suffocations  de 
matrice  qui  porlent  au  cœur,  et  que  l'o- 
rifice de  l’utérus  est  bouché,  faites  ava- 
ler du  vinaigre  chaud  : ouvrez  l'orifice 
avec  une  sonde  , et  injectez  du  vin  ordi- 
naire, avec  de  I’oxymel.  Si  la  suffoca- 
tion est  forte  , si  elle  fait  perdre  la  pa- 
role, on  met  dans  le  nez  de  l’oignon  trem- 
pé dans  du  vin  tiède.  Cela  fait  revenir  la 
malade. 

103.  Quand  la  matrice  se  porte  vers  le 
foie  , elle  cause  des  suffocations;  la  fem- 
me perd  la  parole  et  la  vue;  elle  a les 
dents  clouées  ; elle  devient  froide  ; le  sen- 
timent se  perd  entièrement;  la  respira- 
tion devient  précipitée;  la  malade  n’en- 
tend rien.  Il  faut  faire  avec  les  mains 
des  frictions  à l'hypochondre , ouvrir  la 
bouche  de  force  avec  une  spatule , et 
faire  avaler  du  vin  pur,  s’il  est  possible. 
La  malade  revient  à elle,  ordinairement 
tout  de  suite. 

104.  Quand  l’utérus  se  porte  aux  aines 
et  y appuie  fortement,  on  fumige  avec 
des  crotins  de  chèvre  unis  à du  poil  de  liè- 
vre imbibé  d’huile  de  veau  marin  ; item , 
avec  des  gousses  ou  des  feuilles  de  cy- 
tise , de  l’écorce  ou  des  feuilles  de  chêne, 
et  de  la  résine.  On  but  aussi  des  fumi- 
gations , avec  de  l’huile  jetée  sur  le  feu  ; 
item , on  prend  la  peau  de  la  présure  qui 
se  trouve  dans  l'estomac  de  veau  marin, 
la  râpure  de  cèdre  , la  fiente  de  vache , 
la  râpure  de  corne  de  bœuf,  l’asphalte, 
les  baies  de  l’épine  d’Égypte,  les  feuilles 
sèches  de  myrte  imbibées  de  baume.  On 
met  divers  aromates  dans  des  baumes. 
On  use  de  marc  de  vendange  coupée  en 
morceaux  , de  la  résine  de  cèdre  , de  la 
résine  de  pin  : on  les  mêle  avec  du  moût 
cuit. 

105.  Fumigations  propres  à ramener 
l’utérus  à sa  place.  Ayez  de  la  fiente  de 
vache , moitié  moins  de  vinaigre  , de  la 
décoction  d’orobes  dans  de  l’eau  de  mer 
ou  de  l’eau  commune.  Faites-en  rece- 
voir la  fumée  par  le  nez.  On  fait  cette  fu- 
migation légèrement.  On  fait  boire  du 
bouillon  de  lentilles  : sur  quoi  on  fait 
vomir,  et  avaler  de  la  bouillie  avec  de 
la  farine  d’orge  , et  du  vin  par-dessus. 
Le  lendemain  on  donne  un  grain  de  Gnide 
avec  quelque  diurétique,  tel  que  l’infu- 
sion de  raisins  secs  et  le  double  de  pois 
chiches , dans  dix  livres  d’eau  exposée 
au  serein  pour  être  bue  le  lendemain. 
On  donne  ensuite  deux  fois  le  jour,  à la 
dose  de  deux  livres  et  demie,  d’un  vin 
préparé  avec  la  sauge,  la  graine  de  lin 
et  de  la  farine  d’orge  cuite  ; item,  on  fu- 
mige avec  une  poignée  de  feuilles  de  su  - 
reau et  deux  onces  et  demie  d'huile  ; on 
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fusa,  cedrinam  etresinampineam,  simul 
mixta  , passo  cocto  diluta  , ad  suffitum 
admoveto. 

Fotus  , ut  uteri  recedant.  Stercus  bu- 
bulurn  ustum  , aceti  dimidium  , et  ervi , 
ex  aqua  marina  aut  dulci  decocti,  simi- 
liter  dimidium,  suffitunaribus  admoveto, 
idque  leviter  facito,  et  lenliculæ  decocto 
epofro  , vomitum  cielo  , et  farinam  sor- 
bendam  , insuperque  vinum  bibendum 
dato.  Postridie  ea  granum  cnidium  de- 
voret , et  medicamentum  sumat , quod 
urinam  cieât , uvam  passam  et  cicerum 
tritorum  partes  duas,  uvæ  passæ  optimæ 
affusum  aquæ  congium  coquito  , deinde 
diffusum  cœlo  sereno  exponito,  postridie 
bibendum  exhibeto.  De  cætero  salvjam, 
lini  semen  et  polentam  , bis  die,  ex  vini 
aqua  temperatiheminis  quatuor  exhibeto. 
Oiei  heininam  dimidiam,  sambuci  folia  , 
quantum  manus  plena  capit,  hoc  decocto 
calido  foveto  , auttestis  calidis  injectis  , 
muliere  in  sella  sedere  jussa,  et  vestibus 
circumtecta.  Aut  sambuci  folia  cum  myr- 
to  decoquito,  et  hordei  paleas  , et  si  per- 
ferre  possit,  acetum,  oleum,  mel,  aquam, 
hæc  temperata  et  permixta,  valde  ferve- 
facta,  in  vesicam  infundito.  Et  pini  cor- 
ticem  , malique  punici  folia  in  aquam 
injecta,  vehementer  decoquito,  et  in  de- 
eoctum  hordei  paleas irnmissas  oleo  affuso 
decoquito.  Aut  loti,  et  cupressi  ramenta, 
affusa  aqua  et  oleo,  probe  admodum  co- 
quito, et  fomento  adhibelo.  Cum  aroma- 
tibus  unguenlum  infundito,  gallam  im- 
mittito,  et  rhamni  corticem,  et  polentam 
triticeam  cum  aqua.  Quod  si  nervi  foras 
promineant , et  quæ  scrota  vocantur  , 
laxentur , myrti  baccas  , loti  ramenta  , 
rubi  et  oleæ  folia  simul  coquito,  et  summe 
tepido  foveto  , aut  vino  cum  his  , et  gra- 
veolentibus,  eodem  modo.  Exteriora  vero 
ovicandido  linito.  Cum  autem  perfrixe- 
rint  et  livida  fuerint  , aqua  calida  fo- 
veto. 

Quæ  uterum  emolliunt.  Ovillum  adi- 
pem, ovi  luteum,  mel , oleum  rosaceum, 
his  farinam  subactam  molli  igné  calefa- 
cito,  quod  distillât,  molli  lana  excipito  , 
et  in  subdititio  apponito.  Aut  ovillum 
adipein  , aromatibus  conditum  , nitrum 
rubrum  , aut  anserinum  adipem  , oleum 
rosaceum  , hæc  liquata  et  cum  lana  sub- 
acta  supponito.  Anserinum  adipem  aut 
ovillum,  ceram  albam  , netopum,  oleum 
rosaceum , hæc  quam  optime  simul  per- 
mixta, et  tenuibus  concerptis  panniculis 
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fait  asseoir  la  femme  par-dessus,  l’en- 
veloppant bien , et  on  jette  des  cuillers 
de  ce  mélange  sur  la  braise  : item , 
on  fait  des  injections  avec  des  feuilles  de 
sureau  et  de  myrte,  des  criblures  d’or- 
ge , du  vinaigre , si  la  malade  peut 
le  supporter,  de  l’huile  , du  miel  et  de 
l’eau.  On  mêle  le  tout  ; on  le  fait  biep 
bouillir.  On  en  fait  des  injections  au 
moyen  d’une  vessie  (1).  Item  , après 
avoir  mis  de  l’écorce  de  pin  , des  feuilles 
de  grenadier,  et  des  criblures  d’orge 
dans  de  l’eau  , qu’on  fait  bien  bouillir, 
on  y verse  de  l’huile,  qu’on  fait  bouillir 
encore  , et  on  emploie'  cette  décoction  en 
fomentation  :item,  un  en  fait  d’autres  avec 
de  l’eau , de  la  farine  de  froment , de 
1’éccrrce  de  nerprun,  des  noix  de  galle,  et 
du  baume  chargé  d’aromates. 

306.  Si  les  ligaments  de  la  matrice  se 
relâchent  au  point  de  la  laisser  pendante 
comme  le  scrotum  , on  fait  bouillir  en- 
semble dans  du  vin  des  baies  de  myrrhe, 
des  morceaux  de  lotier,  des  feuilles  de 
ronces  et  d’olivier  pour  faire  des  lotions. 
On  y joint  souvent  d’autres  choses  féti- 
des. Oh  emploie  le  jaune  d’œuf  délayé 
dans  de  l’eau  tiède,  pour  en  laver  mol- 
lement les  parties  qui  sortent , si  elles  se 
refroidissent  et  deviennent  livides. 

107.  Émollients  pour  l’utérus.  Le  suif 
de  mouton  , le  jaune  d’œuf,  le  miel  , 
l’huile  de  roses  : on  y mêle  de  la  farine  ; 
on  les  fait  chauffer  à un  feu  doux  ; on  y 
trempe  de  la  laine,  dont  on  bassine  dou- 
cement la  partie  , et  dont  l’on  fait  des 
pessaires  ; item,  on  en  compose  avec  du 
suif  doux  de  mouton  et  du  nitre  rouge; 
ou  bien  avec  de  la  graisse  d’oie,  de 
l’huile  rosat  et  de  la  laine  : item  , on  fait 
un  mélange  de  suif  de  mouton,  dégraissé 
d’oie,  de  cire  blanche,  de  nétope  et 
d’huile  de  roses,  on  l’incorpore  avec  de 
la  charpie  pour  faire  des  pessaires , que 
la  femme  met  au  sortir  du  bain  ; item  , 
de  la  moelle  de  cerf  et  de  la  graisse  fon- 
due dans  de  l’huile  rosat , incorporant 
avec  de  la  laine  douce. 

108.  Pessaires  émollients  qui  attirent 
les  eaux  et  les  mucosités,  qui  font  ren- 
dre des  pellicules,  et  qui  ne  blessent 
point.  De  la  myrrhe  choisie  , du  sel  en 
grain  , de  la  poix  douce,  broyés  et  ap- 
pliqués. Autre.  Trente  grains  de  Guide 
dont  on  a ôté  l’écorce  , et  le  poivre  que 
les  Perses  nomment  indien  , où  il  y a des 
grains  ronds  appelés  myrlidanes  ; dé- 
layez-en  la  poudre,  avec  du  lait  de  fem- 
me et  du  miel,  et  incorporez  avec  de  la 
laine,  pour  en  faire  un  pessaire,  en  rou- 


(1)  Au  moyen  d'une  vessie.  Le  texte 
pourrait  signifier  aussi  dans  la  vessie. 
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excepta  , confestim  , ubi  Iota  fuerit , ea 
tepida  ad  os  uleri  apponat.  Aut  cervi 
medullam  et  adipem  oleo  rosaceo  liqua- 
tum  , molli  lana  exceptum  supponat. 

Subdititia  mollia  , quæ  aquam  , mucos 
et  pelliculas  educunt , ncque  ulcérant. 
Myrrham  quam  optimam  , salis  micarn  , 
et  picem  , aromatibus  conditam  , lcviter 
terito  et  apponito.  Subdititium  aliud. 
Grana  cnidia  triginta  , detracto  corlice  , 
indicum  , quod  Persæ  piper  vocant  , et 
qnod  inest  rotunduin  (myrtidanum  ap- 
pelant), cum  lana  muliebri  simul  terito , 
et  melle  dissolvito,  deinde  molli  et  pura 
lana  exceptum  , et  circum  pennam  con- 
volutum  supponilo  , et  per  diem  sinito. 
Quod  si  validius  facere  voles,  paulum 
myrrhæ  admisceto,  tertiam  videlicet  par- 
tem,  et  lanam  mollem  puram  semisucci- 
dam. 

Ex  uteris  educit,  osque  mollit  narcis- 
sus  , cuminum  , myrrha  , tlius  , absin* 
thium  , cyperus  , liæc  ipsa  per  se , aut 
cum  oleo  rosaceo,  aut  albo,  aut  ægyptio  ; 
lolæ  autem  supponantur. 

Medicamentum  , quod  cruentam  sa- 
niem  educere  potest.  Myrrham  cum  tæ- 
dis  misceto,  salem  ,,  cuminum,  fel  tauri , 
mel,  in  vellere  supponito  ; et  cumini  fo- 
lia similiter  ex  vino.  Aut  laseris  succum 
cum  fieu  misceto  , et  glandem  formatam 
subdito.  Idem  facit  mori  radix  cum  melle, 
posteaque  rosaceo  linito.  Efficax  est  et 
allii  caput  sine  nucleis,  nitrum  rubrum, 
et  fici  pingue,  æquali  portione,  in  par- 
vam  gallara  misceto,  glandem  conficito  , 
et  liquore  aliquo  intinctam  supponito. 
Deinde  Iota  adipem  cervinum  , in  lana 
subditum,  teneat. 

Hæccruentaomnia  magis,  quam  priora 
educit , et  emollit.  Piper  , elaterium  , et 
admixto  lacté  muliebri , cum  his  mel  , 
oleum  album  et  adipem  cervinum  terito, 
linteo  lacero  et  attrito  excepta  subdat. 

Hoc  quodvis  humorumgenus  potenter 
educit.  Fici  pingue  , elaterii  , quantum 
ad  duas  potiones  satis  sit  , nitrum  ru- 
brum elaterii  quantitate,  mellis  parum  , 
linteo  in  vellere  exceptum,  glandem  con- 
ficito. 

Aliud.  Netopum,  fel  tauri,  nitrum,  cy- 
elaminum,  gallam  cum  melle  terito.  Pos- 


lant  le  tout  autour  d’une  plume.  On  ne 
le  laisse  qu’un  jour.  Si  vous  voulez  le 
rendre  plus  fort  , ajoutez-y  un  tiers  de 
myrrhe  , en  y incorporant  de  la  laine  à 
demi  surge  : ce  pessaire  attire  les  hu- 
meurs de  l'utérus,  et  il  ramollit  son  ori- 
fice ; item , le  narcisse,  le  cumin,  la  myr- 
rhe, l’encens,  le  cyprès;  chacune  de  ces 
choses  sont , par  elles-mêmes  , ou  dvec 
l’huile  rosat , ou  avec  le  baume  blanc, 
ou  avec  le  baume  d’Égypte,  d’une  gran- 
de efficacité  dans  des  pessaires  à mettre 
en  sortant  du  bain. 

109.  Pessaires  qui  font  couler  la  sanie. 
Mêlez  avec  du  goudron  , de  la  myrrhe  , 
du  sel,  du  cumin  , du  fiel  de  taureau,  du 
miel  et  de  la  laine,  pour  en  faire  un  pes- 
saire; item,  des  feuilles  de  cumin,  incor- 
porées pareillement  avec  de  la  laine,  après 
avoir  été  macérées  dans  du  vin;  item  , 
du  suc  de  sylphium  mêlé  avec  des  figues 
pour  en  former  des  pessaires.  La  racine 
de  mûrier,  mêlée  avec  du  miel,  produit 
le  même  effet.  On  fait  ensuite  des  onc- 
tions avec  de  l’huile  rosat;  item,,  une 
tête  d’ail  ; item  , un  mélange  de  nitre 
rouge  et  de  figues  grasses,  parties  égales 
de  chaque  , avec  une  noix  de  galle  pul- 
vérisée, pour  en  former  un  pessaire  , en 
humectant  le  mélange  de  quelque  li- 
quide ; item,  de  la  graisse  de  cerf  incor- 
porée avec  de  la  laine  , pour  un  pessaire 
à mettre  au  sortir  du  bain.  En  voici  un 
qui  tire  les  humeurs  sanieuses  plus  que 
tout  autre,  et  qui  ramollit  en  même 
temps.  Ayez  du  poivre  et  de  l’élatérium, 
que  vous  mêlerez  avec  du  lait  de  femme  : 
broyez-les  avec  du  miel,  de  l'huile  blan- 
che et  de  la  graisse  de  cerf.  Celui-ci  en- 
core attire  toute  sorte  d’humeurs;  pre- 
nez de  la  chaire  de  figue , de  l’élatérium 
double  dose  de  ce  qu’on  en  donne  en 
potion , un  peu  de  miel  ; faites-cn  un  pes- 
saire avec  de  la  charpie,  ou  de  la  laine. 
Autre  pessaire  ; mêlez  ensemble  du  né- 
tope , du  fiel  de  taureau , du  nitre , de  la 
queue  de  pourceau  , de  la  noix  de  galle 
et  du  miel  ; item  , on  met  au  sortir  du 
bain  un  pessaire  fait  avec  de  la  graisse 
d’oie,  le  pouliot,  le  fiel  de  bœuf , broyés 
ensemble  et  incorporés  autour  d’une  plu- 
me. Onle  trempe  dans  le  baume  d’Egypte 
avant  de  le  placer.  Item  , on  broie  en- 
semble du  fenouil  de  pourceau  et  de  la 
farine,  on  les  incorpore  autour  d’une  plu- 
me, avec  de  la  laine  douce  et  de  l’huile 
blanche.  Autre  pessaire  qui  fait  couler 
toutes  les  humeurs.  Prenez  le  dedans 
d’un  concombre  sauvage  long;  tirez-en 
les  graines;  broyez-le  avec  du  lait,  de 
la  belle  myrrhe , un  peu  de  miel  et  de 
l'huile  d’Égypte  : faites-en  un  pessaire. 
La  femme  au  sortir  du  bain  introduira 
de  la  graisse  dans  le  vagin  , ou  bien  elle 
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tea  ve.ro  etiara  Iota  adipem  cervinum  in 
subdititio  teneat.  Aut  pulegium,  et  fel 
tauri  tritum , eircum  pennam  obducito, 
et  oleo  ægyptio  imbutum  supponito  ; aut 
claminum  tali  quantitate,  cum  æris  flore. 
Aut  anémones  caput  cum  farina  tritum, 
circum  pennam  obductum,  oleo  albo  in- 
tingito,  omnia  educit. 

Cucumeris  agrestis  oblongi  interiorem 
partem,  detracto  semine,  ex  lacté  tritam, 
una  cum  his  myrrham  siriceram , mellis 
aliquantulum,  et  oleum  ægyptium  ad- 
admisceto,  molli  lana  excipito.  Aut  inte- 
riorem cucumeris  agrestis  partem  siccato, 
et  affuso  melle  terito  glandem  coflficito. 
Cum  autem  laverit,  adipem  subdat,  aut 
elaterii  potiones  très  ex  aqua. 

Emollientia.  Ovi  candidum , farinam, 
mel,  ceram  albam,  hæc  simul  calefacito, 
et  quod  distillât,  vellere  exceptum  sub- 
dito.  Aut  adipem  anserinum  , ceram  al- 
bam , resinam,  unguentum  rosaceum, 
cervi  medullam  liquato,  aut  ovis,  aut  ca- 
præ  adipem,  ovi  candidum,  unguentum 
rosaceum,  aut  in  glandem  formato,  aut 
lana  excipito. 

Fotus  ex  quibus  uteri  purgantur,  si 
duri  fuerint.  Vinura  quam  suavissimum 
ad  très  semicongios  atticos  pari  aqua 
temperare  opportet,  fœniculi  radicis  et 
seminis  quadrantem,  rosacei  olei  hemi- 
nam  dimidiam  in  olla  ponere,  cujus  oper- 
culum  foramen  habeat,  et  vinum  affun- 
dere,  et  calamo  imposito  fovere,  posteaque 
scillum  in  subdititio  apponere. 

Si  dolores  repentini  vehementer  ir- 
ruant,  et  animi  deliquia  adsint.  Rosarum 
folia,  cinnamomum,  myrrliam  puram, 
netopum,  papaveris  succum,  ex  his  pas- 
tillos  drachmæ  pondéré  formatos,  am- 
phoræ,  frusto  candenti  imponito,  aut  ad 
suflitum  utitor.  Aut  styracis  paululum  in 
oleum  injicito,  velut  in  priore  utitor. 
Quæ  in  unguenta  injiciuntur,  omnia  tun- 
denda  et  cribranda,  styrax  autem  in  ster- 
cus  bubulum  immittendus,  et  nelopo  il- 
linendum.  Oleum  rosaceum  quam  opti- 
mum, et  ægyptium  album  affundendum, 
ex  eo  post  purgationes  suffitum  parato. 
Autlauri,  myrti  folia,  et  cyperi  fructum 
tundito , cum  unguento  ægyptio  albo  et 
netopo  permisceto,  in  stercore  bubulo  ad 
suflitum  adhibeto.  Conferunt  autem  et 
thuris  pollen,  cupressi  ramenta,  et  cyperi 
radix  tusa.  Juncum  etiam  odorantumaro- 
maticum,  cardamura  et  iridem  cribrato, 
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mettra  un  pessaire  ; ou  bien  elle  se  la- 
vera avec  de  l’élatérium  , dissous  dans 
l’eau  , à la  dose  triple  de  ce  qu’on  en 
prend  en  boisson. 

110.  Pessaires  émollients.  Prenez  du 
jaune  d’œuf,  de  la  farine,  du  miel,  de 
la  cire  blanche.  Faites  chauffer  le  tout, 
et  l’incorporant  avèc  de  la  laine  , faites- 
en  un  pessaire  qui  soit  bien  uni.  Item  , 
de  la  graisse  d’oie,  de  ta  cire  blanche  , 
de  la  résine  , du  baume  rosat  , de  la 
moelle  de  cerf,  du  suif  de  mouton  ou  de 
chèvre,  du  blanc  d’œuf  : faites-en  un 
pessaire  avec  de  là  laine. 

111.  Fumigations  pour  purger  la  ma- 
trice , quand  elle  est  durcie.  Ayez  envi- 
ron quinze  livres  de  vin,  et  autant  d’eau: 
mettez-les  dans  un  pot,  avec  environ  qua- 
tre livres  de  fenouil , plante  et  graines , 
cinq  onces  d’huile  rosat;  couvrez  le  pot, 
et  adaptez  au  couvercle  un  tuyau  pour 
en  diriger  la  vapeur  dans  le  vagin.  On 
met  un  pessaire  de  squille  après  la  fumi- 
gation. Quand  il  survient  des  douleurs 
promptes  a\ec  des  défaillances,  on  aura 
des  pastilles  d’une  drachme  , faites  avec 
des  feuilles  de  roses  , de  la  cannelle , de 
la  myrrhe  mondée,  du  nétope,  du  suc  de 
pavot.  On  les  met  sur  un  têt  de  pot  rougi 
au  feu  : ou  bien,  on  emploie,  de  la  même 
manière , du  styrax  trempé  dans  un 
baume.  On  peut  se  servir  de  tout  ce  qui 
entre  dans  la  composition  des  baumes  , 
après  l’avoir  mis  en  poudre.  On  se  sert 
aussi  de  la  fiente  de  vache  , comme  du 
styrax  trempé  dans  le  nétope.  On  emploie 
l’huile  rosat,  aussi  bonne  qu’on  le  peut. 
Item , le  baume  blanc  d’Égypte.  Ces  fu- 
migations sont  bonnes  à la  suite  des  rè- 
gles. Item,  les  feuilles  de  laurier  et  de 
myrte  , coupées  en  morceaux  ; les  baies 
de  cyprès , broyées  avec  du  baume  blanc 
d’Égypte , ou  avec  du  nétope  , et  de  la 
fiente  de  vache,  pour  en  faire  des  fumi- 
gations. La  manne  est  bonne  aussi,  et  la 
râpure  de  cyprès , et  la  racine  de  cyprès 
coupée  en  morceaux.  On  se  sert  de  cri- 
blures  de  jonc  odorant  ( schœnanthum  ), 
de  cardamome,  d'iris;  on  mêle  le  tout, 
avec  de  l'huile  rosat  et  du  nétope,  pour 
en  faire,  avec  de  la  farine  de  froment, 
des  pastilles  à fumiger.  On  fumige  avec 
de  la  résine  et  du  castor,  sur  des  char- 
bons, dans  un  réchaud  de  terre  neuf,  ou 
avec  toute  espèce  d’aromates.  On  frotte 
la  tête  avec  de  l’huile  de  roses.  On  met 
aux  oreilles  de  l’huile  de  myrte,  ou  quel- 
qu’autre  baume.  On  fait  boire  d’une  dé- 
coction de  pois  chiches  blancs  et  de 
raisins  secs.  On  fait  asseoir  la  femme,  de 
manière  que  ses  parties  trempent  dans 
l’eau  chaude.  On  donne  à boire  un  verre 
de  vin,  où  l'on  a mis  de  la  poudre  de 
chair  d'olives , cueillies  vertes  et  dessé- 
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his  omnibus  affuso  oleo  rosaceo  etnetopo 
permixtis,  ex  triticea  farina  crassius  mo- 
lita  utitor.  Aut  resinani  ex  recenter  com- 
pacto  fictili  suffito,  cagtorio,  aut  aîiquo 
exaromatibus  injecto.  Caput  autem  oleo 
rosaceo  perfundito,  et  in  aures  oleum 
myrtinum  aut  melinum  immittito.  Aut 
cicer  rubrum  et  uvas  passas  decoctas  po- 
tui  exhibeto , et  in  aqua  calida  ea  desi- 
deat.  Et  olivas  albas  priusquam  oleum 
dimittant,  concidito  et  resiccato,  ex  vino 
odorato  terito  , et  acetab‘ulum  atticum 
exhibeto.  Aut  cantharidum  ventres,  aut 
adiantum,  et  nitrum  rubrum  ægyptium, 
ferulæ  radicem,  et  apii  semen  leviter 
contusura,  hæc  exhibeto. 

Si  vero  stranguria  invadat,  in  aqua 
ægra  desideat,  et  vinum  dulce  bibat,  si 
maxime  stranguletur,  ex  uterorum  dolore. 
Vinum  etiam  quam  suavissimum,  æquali 
aqua  temperatum,  ad  très  semicongios 
atticos , radicum  fœniculi  et  semiriis 
trientem,  et  olei  rosacei  lieminam  dimi- 
diam.  Hæc  in  ollam  magnam  novam  con- 
jecta,  vino  affuso,  ad  fotum  adhibeto,  et 
scillam  in  subdititio  apponito,  dum  os 
molle  etamplum  esse,  ea  fateatur.  Quod 
si  exulceretur , et  pustulæ  in  ipso  undi- 
que  innascantur,  præstat,  ex  adipe  anse- 
rino  cum  Ihure  curationera  adhibere. 

Ad  uterorum  dolorem.  Peucedanum, 
avistolochiam,  panaces,  hæc  simul  ex 
vino  dulci  mixta,  et  calefacta  propinato, 
et  sorbilione  papaver  album  et  urticæ 
semen  accipiat. 

Alius  suffitus.  Si  dolor  detineat,  suffitu 
adhibeto  mali  punici  dulcis  corticem, 
loti  rameuta,  oleæ  folia  sicca  contusa, 
hæc  oleo  permiscere  oportet,  et  in  ster- 
cus  bubulum  ignitum  injicere  ; aut  gal- 
banum,  myrrham,  thus,  oleum  album 
ægyptium  in  vitis  sarmenta. 

Alius  ex  bitumine  veliementior.  Bitu- 
men,  xanthii  radicem,  leporis  pilos,  aut 
rutam , coriandrum  siccum,  hæc  omnia 
trita,  et  in  pastillos  formata,  suffitu  ad- 
moveto.  Aut  ad  picem,  sandaracham  le- 
viter tusara,  et  cupressi  ramenta  permis- 
ceto,  affusoque  unguento,  pastillos  con- 
ficito , in  ignem  conjectos  ad  suffitum 
adhibeto.  Aut  cornu  caprini  scobem, 
oleo  agitatam,  ex  igné  suffito.  Aut  in  eï- 
fossam  scrobem,  torrefactorum  vinaceo- 
rum  cinere  injecto,  et  vino  odorato  ma- 
defacto,  circum  assidenti  mulierisuffilum 
excitato.  Sint  autem  vinaceorum  partes 
duæ,ipsæque  quam  maxime  siccæ. 


chées.On  use  aussi  de  la  poudre  du  ventre 
des  cantharides,  des  poudres  de  capil- 
laire , de  nitre  rouge  d’Égypte,  de  ra- 
cine de  férule  , de  graines  d’ache.  Si  les 
cantharides  donnent  des  ardeurs  d’urine, 
on  y remédie  par  des  demi-bains  et  des 
boissons  adoucissantes. 

112.  Quand  il  y a de  grandes  suffoca- 
tions avec  des  douleurs  de  matrice,  on 
a environ  quinze  livres  de  vin  et  autant 
d’eau  ; on  les  met  dans  un  pot  neuf', 
avec  environ  quatre  livres  de  fenouil , 
plante  et  graines,  et  cinq  onces  d’huile 
rosat,  pour  en  faire  des  fumigations.  On 
met,  après  la  fumigation,  an  pessaire 
de  squille , jusqu’à  ce  que  l’orifiçe  de 
l’utérufsoit  ramolli  et  qu’il  s’ouvre  faci- 
lement. S’il  y a des  ulcères  ou  desphlyc- 
tènes,  il  est  bon  de  les  traiter  avec  de 
la  graisse  d'oie  et  de  l’encens. 

115.  Contre  les  douleurs  de  matrice. 
Mêlez  de  l’aristoloche  et  des  panais  dans  du 
vin  que  vous  ferez  boire  tiède.  On  donne 
aussi  la  graine  d’ortie  avec  du  suc  de 
pavot. 

114.  Autres  fumigations.  Quand  il  y a 
des  douleurs,  on  fumige  avec  l’écorce  de 
grenade  douce,  des  brins  de  lotier,  des 
feuilles  sèches  d’olivier  ; on  broie  le 
tout  avec  de  l’huile  et  de  la  fiente  de  va- 
che calcinée.  On  sé  sert  aussi  de  galba- 
num , ou  de  myrrhe,  ou  d’encens,  ou  de 
baume  blanc  d’Égypte  , qu'on  jette  sur 
des  charbons  embrasés  de  sarments  dé 
vigne.  On  fait  des  fumigations  plus  fortes 
avec  de  l’asphalte. On  prend  de  l’asphalte, 
de  la  racine  de  petit  glouteron,  des  poils 
de  lièvre  , ou  bien  de  la  rue  et  de  la  co- 
riandre sèches  : on  les  broie  en  poudre 
fine;  on  y ajoute  de  la  râpure  de  cyprès 
et  du  baume;  on  en  fait  des  pastilles  à 
jeter  sur  la  braise  pour  fumiger.  Item  , 
on  mêle  .de  la  corne  de  chèvre  avec  de 
l’huile,  et  on  les  jette  sur  dés  charbons. 
Item,  on  creuse  une  petite  fosse,  où  l’on 
brûle  des  sarments,  èt  l’on  fait  asseoir 
au  dessus  la  femme  à qui  l’on  veut  faire 
prendre  des  fumigations  : on  y met  deux 
parties  de  marc  de  vendange  bien  sec. 

115.  Quand  la  matrice  est  douloureuse 
jusqu’à  la  vessie,  on  donne  à boire,  à 
jeun,  de  la  poudre  de  graines  de  por- 
reau dans  de  l’eau  , ou  bien  de  la  racine 
de  pain  de  pourceau  dans  du  vin  blanc. 
On  ordonne  aussi  des  bains  d’eau  chaude, 
à l’issue  desquels  la  malade  use  de  ces 
boissons  à jeun  , et  l’on  fait  des  fomen- 
tations ; ou  bien , elle  met  un  pessaire 
composé  avec  une  tête  d’ail , du  nitre 
torréfié  et  du  cumin,  pulvérisés  et  incor- 
porés avec  du  miel.  Elle  doit  user  de 
bains  chauds,  boire  chaud. 

116.  Remède  contre  toutes  les  maladies 
de  matrice.  Prenez  environ  une  drachme 
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Si  utérus  ad  vesicam  usque  doleat, 
porri  semen  ex  aqua  tritum  bibendum, 
aut  cyclamini  radix  ex  vino  albo  jejunæ 
propinandà,  et  calida  lavet,  et  a balneo 
jejuna  bibat,  et  tepefactoria  adhibeto. 
Aut  allii  caput  unieum,  nitrum  torrefac- 
tum,  cuminum,  hæc  levigata,  melle  sub- 
acla,  in  subdititio  apponito.  Calida  la- 
vet, et  calidam  bibat. 

Hoc  omnem  uteri  morbum  curât.  Li- 
num  scissum,  cum  ipso 'culmo,  ad  pugil- 
lum  unum  tenuiter  tusum,  vino  albo 
quam  suavissimo  per  noctem  macerato, 
deinde  percolato,  et  tepefacto,  lanam 
mollissimam  imbuito,  et  partim  subdito, 
partim  extrahito.  Confert  etiam,  crocum 
ac  rayrrbam  , et  nuces  ponticas  pura  et 
alba  lana  exceptas,  ex  anserino  adipe  et 
unguento  irino  in  subdititio  apponere. 

Si  vehemens  dolor  per  subditilîa  pur- 
gatam  detineat,  myrrhæ  tantumdem,  me- 
lanthium,  cyperum,  seseli,  anisum,  li- 
nura,  netopum,  me),  resinam,  anserinum 
adipem  , acetum  album  , unguentum 
ægyptium,  singula  pari  portione  ex  vino 
albo  dulci,  ad  duas  heminas  terito,  tepi- 
dis  infusis  colluito.  Si  vehemens  dolor 
detinuerit,  cantharides,  cyperus  calamus, 
juncus  odoratus,  et  iris,  his  ex  vino  nigro 
decoctis  utere. 

Collutio  alla,  si  vehemens  dolor  et 
stranguria  detinent.  Porri  succum,  sam- 
buci  fructum,  seseli,  anisum.  thus,  myr- 
rhani,  in  vinum  infundito,  et  misceto  ac 
colluito.  Aut  myrrhæ  acetabulum , thu- 
ris  æqualem  portionem  , melanthii , cy- 
peri  tantumdem,  seseli,  anisum,  apii 
semen,  netopum,  mel,  resinam,  anseris 
adipem , acetum  album , unguentum 
ægyptium,  horum  singulorum  pares  por- 
tiones  vino  albo  dulci  diluito,  et  ad  col- 
lutionem  adhibeto.  Aut  mercurialis  de- 
coctum  cum  myrrha,  thure  et  netopo. 
Aut  salviam,  hypericum  in  aqua  deco- 
quito,  ea  colluito.  Aut  lini  semen,  ani- 
sum, melanthium,  seseli,  myrrham,  cas- 
siæ  fructum  in  vino  coquito  et  infundito. 

Alia  collutio,  si  dolor  post  purgatio- 
nem  vehemens  fuerit.  Sambuci  fructum 
et  lauri  baccas  ex  vino  nigro  coquito  et 
colluito.  Aut  sambuco  in  aqua  cocto, 
aqua  efîusa,  et  vino  dulci  affuso,  colluito. 
Quod  si  post  collutionem  innascatur  do- 
lor, aromata,  quæ  in  unguentum  imit- 
tuntur,  decoquito,  et  ad  decocti  effusi 


de  lin  avec  son  chaume,  broyez-Ie  bien  , 
et  le  faites  tremper  pendant  une  nuit  dans 
de  bon  vin  blanc  que  vous  coulerez  ; vous 
en  imbiberez  de  la  laine  douce,  dont 
vous  ferez  un  pessaire  que  la  femme 
pourra  tirer  et  remettre  à sa  volonté.  Le 
safran  et  la  myrrhe  sont  encore  très- 
bons.  Item  y les  noisettes  recouvertes  cîe 
laine  blanche  et  de  graisse  d’oie,  avec  de 
l’huile  d’iris. 

117.  Lorsqu’il  y a des  douleurs  après 
les  règles  procurées  au  moyen  des  pes- 
saire , on  prend  deux  onces  de  myrrhe, 
autant  d’encens  , de  la  nielle,  du  cyprès, 
de  Tache  , de  l’anis , du  lin  (1)  , du  né- 
tope,  du  miel,  de  la  résine,  de  la  graisse 
d'oie,  du  vinaigre  blanc,  du  baume  d’É- 
gypfe:  parties  égales  de  chaque;  on  les 
broie  dans  une  livre  et  demie  de  vin 
blanc  doux,  pour  en  faire  des  lotions  et 
des  fomentations  tièdes  quand  les  dou- 
leurs sont  violentes.  On  emploie  les  (2) 
cantharides , le  cyprès,  le  calamus  aro- 
màlicus , le  souchët,  l’iris  : on  les  met 
dans  du  vin  pour  en  user  en  fomenta- 
tions ou  lotions.  Autre  lotion  dans  le  cas 
des  douleurs  et  des  difficultés  d’uriner. 
Ayez  du  suc  de  porreau  , des  baies  de 
sureau,  de  Tache,  de  l’anis,  de  l’en- 
cens. de  la  myrrhe,  que  vous  mêlerez 
dans  du  vin  pour  servir  à des  lotions. 
Item , prenez  de  la  myrrhe,  de  l’encens, 
de  la  nielle  de  Chypre,  de  chacun  envi- 
ron deux  onces;  de  Tache,  de  l’anis,  des 
graines  d’ache,  du  nétope,  du  miel,  de 
la  résine  , de  la  graisse  d'oie,  du  vinai- 
gre blanc,  du  baume  d’Égypte,  parties 
égales  de  chaque  : étendez-le  dans  du  vin 
dont  on  fera  des  lotions. 

118.  Autre  lotion.  Lorsqu’après  les.  rè- 
gles il  y a des  douleurs  vives  , faites 
bouillir  dans  du  vin  rouge  des  baies  de 
sureau  et  de  celles  de  laurier  : faites-en 
des  lotions.  Si  les  douleurs  persistent, 
on  mettra  des  aromates  dans  du  baume; 
on  y versera  ensuite  une  livre  et  demie 
d’eau  , en  y mêlant  de  la  graisse  d’oie  et 
de  l’huile  rosat,  et  Ton  fera  de  nouvelles 
lotions.  On  n’emploie  jamais  au-delà 
d’une  livre  et  demie  de  liquide  en  lo- 
tions, pour  le  dire  en  passant  une  fois 
pour  toutes.  Item , on  fait  bouillir  de  la 


(1)  Du  lin.  Il  est  vraisemblable  qu’il 
s’agit  ici  de  la  graine  de  lin,  peut-être 
aussi  des  baies  de  cyprès  et  de  la  graine 
d’ache. 

(2)  Si  Ton  est  surpris  de  voir  ici  les 
cantharides,  je  réponds  que  je  suis  tra- 
ducteur; que,  de  plus,  leur  effet  dépend 
de  la  dose , qui  devait  être  sans  doute 
fort  modérée,  dans  le  cas  surtout  dont  il 
s’agit. 
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duas  heminas  adipem  anserinuni , et 
oleum  rosaceum  admisceto,  eoque  tepido 
colluito.  Infusum  autem  in  neraine,  (quod 
semel  dictum  sit,  ) duarum  heminarum 
modum  excedat.  Aut  raercurialem  in 
aqua  decoquito,  et  myrti  succum  admis- 
ceto, aut  thus  et  netopum,  æquali  por- 
tione,  et  tepido  colluito.  At  si  utérus 
doleat , cyclamini  radicem  ex  vino  albo 
jejunæ  propinato , et  calida  lavet,  et  a 
balneo  bibat. 

Si  pudenda  ulcéré  fervido  laborarint. 
Myrti  baccis  cum  vino  decoctis,  calido 
colluendum,  et  melilotus  apponenda,  et 
pæoniam  tritam  ex  vino  coctam  ægra 
supponat.  Et  myrrham  ac  resinam  simul 
mixtam,  vino  subactam,  exlinteo  imbuto 
subdito.  Et  si  stranguria  prehenderit  pu- 
bes  fovenda  et  illinenda.  Desidendum 
autem  in  rosarum  decocto,  aut  rubi,  aut 
myrti,  aut  oleæ,  vel  capreolorum  vitis, 
vel  juniperi  baccis,  vel  salviæ. 

At  si  ventus  in  utero  innascatur,  et 
continuus  dolor  suboriatur,  neque  flatus 
exeat,  cuminum  ea  supponat.  Salviam, 
cyperum  tusum , per  totam  noctem  raa- 
ceratum,  mane  percolatum,  eo,  quod  lu- 
cidum  est,  in  vas  effuso , triticeam  fari- 
nant, crassius  molitam,  vino  albosubigito, 
et  laseris  succi  cyatlium,  simul  mixta  de- 
coquito, et  subcrudum  sorbendum  dato. 

Si  columella  in  pudendis  suborta  sit, 
dolor  detinet,  dolori  medetur  apii  semen, 
bedera  , aut  mali  punici  dulcis  triti  ex 
vino  veteri  decoctum,  cum  receniis  car- 
nis  frustulo  foliis  obducto  in  subdititio 
supposito.  Quæ  per  totam  noctem  sub- 
dita  habeat,  deinde,  ubi  detraxerit,  vino 
colluatur. 


mercuriale  dans  l’eau  ; on  y ajoute  du 
suc  de  myrte,  ou  de  l’encens  et  du  né- 
tope>  à parties  égales  ; on  fait  des  lotions 
de  ce  mélange,  après  l’avoir  tiédi. 

119.  Quand  la  matrice  est  douloureuse, 
on  fait  boire,  à jeun,  du  vin  avec  de  la 
racine  de  pain  de  pourceau.  Ôn  l’emploie 
aussi  en  lotions,  après  l’avoir  fait  chauf- 
fer. 

120.  Quand  il  y a à la  matrice  de  pe- 
tits ulcères  très-cuisants,  on  les  bassine 
avec  du  vin  chaud  et  du  baume.  Item  , 
on  mêle  ensemble  de  la  myrrhe  et  de 
de  la  résine  ; on  les  délaie  dans  du  vin  , 
et  l’on  en  fait  un  pessaire , avec  de  la 
charpie. 

121.  Quand  il  y a des  ardeurs  d’urine, 
on  fumige,  et  l’on  fait  des  onctions  au 
piibis.  On  fait  asseoir  la  malade  sur  une 
décoction  de  roses , ou  de  ronces,  ou  de 
myrte,  ou  de  feuilles  d'olivier,  ou  de 
vrilles  de  vigne , ou  de  sauge , ou  de 
baies  de  genièvre.  Quand  il  y a dans  la 
matrice  des  vents  qui  ne  sortent  point , 
et  qui  causent  de  cruelles  douleurs , on 
met  des  pessaires  avec  du  cumin.  On  fait 
macérer  dans  l’eau,  pendant  une  nuit  , 
de  la  sauge  et  des  brins  de  cyprès  ; on 
transvase  le  lendemain,  pour  recevoir  la 
liqueur  claire,  dans  un  vaisseau  ; on  y 
ajoute  de  la  farine  avec  du  vin  blanc  et 
une  once  et  demie  de  suc  de  sylphium , 
qu’on  fait  cuire  modérément.  Puis  on 
fait  avaler  ce  sorbet  avant  qu’il  ne  se 
refroidisse. 

122.  Quand  il  se  fait  une  bride  au  va- 
gin , elle  cause  des  douleurs  qu’on  sou- 
lage avec  une  infusion  de  graines  d’ache 
ou  de  lierre,  et  d'une  grenade  douce  ; on 
introduit  un  morceau  de  chair  en  guise 
de  pessaire , et  l’on  applique  un  cata- 
plasme de  feuilles  émollientes  que  la  fem- 
me garde  pendant  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain on  emporte  la  bride,  et  on  lave 
avec  du  vin. 
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Liber  hic  tanquam  appendix  librorum 
de  morbis  raulierum  considerari  potest , 
ejusdemque  originis  esse  videtur  (i).  Ab 
Erotiano  quidem  citatur  (2) , ut  etiam  a 
Galeno  (3) , sed  non  ceu  talis  , qui  ab 
Hippocrate  ipso  profectus  sit. 


ARGUMENTUM  LIBRE 

Causæ  sterilitatis  ; signa  graviditatis  , 
curationes  et  remédia  ad  conceptio- 
nem  promovendam. 


Ac  de  his,  quæ  mulieribus  in  singulis 
afïectionibus  contingunt  , ante  quidem 
dictum  est,  nunc  autem  , quas  ob  causas 
mulieres  prorsus  sint  stériles  , aut  quam 
ob  rem,  nisi  curentur,  parère  nequeant , 
mihi  aperiendum.  Hanc  autem  istius  rei 
causam  esse , assero.  Si  uterorum  os  a 
pudendo  penitus  aversum  fuerit , non 
concipiunt.  Neque  enim  uteri  genituram 
excipiunt , sed  confestim  ea  foras  prodit. 
Quod  etiam  contingit , si  os  uterorum 
præter  naturam  paulum  perversum  sit. 
Quod  si  prorsus  conniveat  uterorum  os , 
neque  sic  uteri  genituram  excipiunt , ut 
neque  si  plus,  quam  conveniat,  recenter 
conniveat.  Quæ  commémora  ta  singula 
patent.  Etenim  si  prorsus  aversum  aut 
connivens  fuerit , menses  nullo  modo  , 
vel  non  nisi  violenter , et  cum  morbo 
prodeunt,  si  coactus  fuerit  utérus,  a san- 
guine pro  more  converti.  Ac  etiamsi 
mulier  repurgata  fuerit,  interdum  et  ute- 
rorum os  a pudendo  avertitur.  Quod  si 
paulum  deelinet , aut  derepente  conni- 


(1)  Cfr.  Foesii  not.  1.  in  liunc  libr.  in 
ed.  oper.  Hipp.  (2)  L.  c.  (3)  In  gîossario, 
et  in  comm.  3.  in  libr.  2.  epid.  Hipp. 
text.  35. 


TRAITÉ 

DES  FEMMES  STÉRILES. 


Ce  petit  Traité  est  le  septième  de  la  sec- 
tion Y,  dans  Foës. 


1.  (Des  causes  de  la  stérilité.)  Nous  avons 
traité  jusqu’ici  des  diverses  maladies  des 
femmes  en  détail.  Je  vais  maintenant 
expliquer  ce  qui  les  rend  quelquefois  ab- 
solument stériles  , et  pourquoi  l’on  en 
voit  qui  ne  font  point  d'enfants,  à moins 
que  la  médecine  n’y  remédie.  Certaines 
fois  la  matrice  de  ces  dernières  ne  garde 
pas  la  semence,  qui  en  sort  prompte- 
ment ; d’autres  fois  leur  stérilité  est  cau- 
sée parce  que  l’orifice  de  l’utérus  se 
trouve  placé  un  peu  de  travers  dans  le 
vagin  , ou  bien  parce  qu’il  se  trouve 
bouché  de  manière  que  la  semence  ne 
peut  absolument  pas  y pénétrer,  ou  parce 
qu’il  ne  peut  point  se  refermer  comme 
il  le  faut.  Chacune  de  ces  causes  doit  ma- 
nifestement rendre  la  femme  stérile. 

2.  (D’une  des  causes  en  particulier , et  la 
manière  de  le  reconnaître.)  Quand  l’ori- 
fice est  de  travers  et  qu’il  est  bouché,  les 
mois  ne  sortent  point  du  tout,  ou  bien 
ils  sortent  avec  peine.  Le  corps  de  la  ma- 
trice, violenté  , souffre  des  tiraillements 
qui  la  mettent  loin  de  son  état  naturel. 
Quoique  dans  ce  cas  la  femme  soit  ré- 
glée, l’orifice  de  l’utérus  ne  se  trouve 
point  au  fond  du  vagin  dans  sa  vraie  di- 
rection ; or,  pour  peu  qu'il  soit  de  côté, 
ou  qu’il  soit  resserré,  la  menstruation  ne 
se  fait  qu’avec  peine,  lentement,  et  pen- 
dant plusieurs  jours.  On  reconnaît  facile- 
ment cet  état  en  y portant  le  doigt.  Dans 
ce  cas  , on  peut  guérir  de  la  stérilité.  Le 
mal  se  dissipe  certaines  fois  de  lui-même. 
J’ai  parlé  au  long  de  ce  vice  dans  le 
Traité  des  maladies  des  femmes. 

3.  (Seconde  cause,  et  à quoi  elle  se  con- 
naît.) Quand  la  matrice  est  glissante,  ce 
qui  est  souvent  un  vice  naturel , ou  qui 
provient  d’ulcères  de  la  matrice,  soit 
qu’ils  l’abreuvent  d’humeurs,  soit  qu’ils 
y aient  laissé  de  grandes  cicatrices , il 
ne  se  fait  point  de  conception.  L’utérus 
reçoit  bien  la  semence , mais  il  ne  la 
retient  pas:  il  la  laisse  bientôt  échapper. 
Ce  vice  se  connaît  encore  au  tact , et  en 
demandant  à la  femme  si  elle  n’a  pas  eu 
d’ulcère  à la  matrice.  Dans  cet  état , les 
règles  coulent  communément  comme 
dans  la  parfaite  santé.  La  stérilité,  pro- 
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veat,  menses  quidera  prodeunt,  sed  cum 
vi , et  paulalim  per  multos  dies.  Quæ 
omnia  ita  se  habere  contrectanti  mulieri 
manifesta  sunt,  si  quid  ex  bis  conti- 
gerit,  cura  adhibita  , mulier  fecunda 
redditur,  idque  etiam  quandoque  sponte. 
Quæ  singula  cur  contingant,  in  morbis 
muliebribus  diclum  est. 

Si  uteri  lubrici  fuerint  (id  autem  qui- 
busdam  natura  contmgit),  et  si  innata 
ulcéra  magnas  cicatrices  intus  relique- 
rint,  mulier  utero  non  concipit.,  Geni- 
turam  enini  uteri  quidem  excipiunt,  nisi 
alia  quædarn  causa  subsit , non  tamen 
concipiunt,  sed  semen  foras  elabi  sinunt. 
Hoc  autem  contrectanti  manifestum  est , 
et  ei,  quæ  rogatur  , num  aliquando  in 
uteris  ei  ulcéra  innata  fuerint.  Menses 
vero  hoc  in  morbo  non  aliter  quidem,  ac 
sanis,  prodeunt , sed  ut  plurimum  ejus- 
modi  mulier  incurabilis  exsistit , eaque 
causa  est,  cur  utero  non  concipiat. 

Si  ulcus  ex  aliqua  harum  commerao- 
ratarum  affectionum  in  uteris  obortum 
fuerit , neque  brevi  sanescat,  sed  sordi- 
dum  exstilerit,  longo  enim  tempore  ulcus 
permanet,  velut  quod  in  aure  exsistit  , 
et  prave  olet  mulier,  eique  interdum  ex 
pudendis  sanies  graveolens  effluit , ne- 
que,  quamdiu  ulcus  detinuerit  , utero 
concipit,  quod  uteri  geniluram  non  reli- 
nent.  Huic  menses  non  secus  ac  sanis 
prodeunt.  Ex  contactu  autem  , et  inter- 
rogatione  , maxime  de  prædictis  constat. 
Cura  tamen  adhibita,  etsi  parva  spes  est, 
fecunda  tamen  evadit. 

Si  vero  ex  mensibus  aliquid  in  uteris 
relictum  ruptionem  fecerit , quod  circa 
os  aut  paulo  interius  calefactum  fuerit, 
rursusque  perfrixerit,  neque  sic  ea  utero 
concipit.  Hoc  enim  incumbens  impedit, 
ne  genitura  , quo  opus  est , perveniat. 
Quod  si  per  initia  quidem  curetur,  con- 
vaîescit , et  fecunda  redditur.  Si  vero 
tempus  accesserit,  infecunda  manet.  Ex 
contactu  autem  potissimum  affectio  patet. 
Durum  enim  quiddam  innascitur. 

Et  si  plus  æquo  uteri  dehiscant,  neque 
sic  ea  concipit.  Neque  enim  semen  uteri 
retinent.  Sed  et  hoc  quoque  ad  contac- 
tum  manifestum  fiet,  mensesque  conferti, 
et  paucis  diebus  prodeunt.  Hæc  affectio 
vero  et  natura,  et  ex  relatis  morbis  con- 
tingit , et  si  quidem  a natura  fuerit , in- 


venant de  cette  cause,  est  cependant  sou- 
vent incurable. 

4.  (Troisième  cause.)  La  stérilité  est  en- 
core occasionnée  par  un  ulcère  qui  sera 
formé  dans  le  corps  de  la  matrice , à la 
suite  de  quelqu’une  des  maladies  dont 
j’ai  parlé.  Si  l’ulcère  n’est  bientôt  guéri, 
il  devient  sordide  ; il  s’invétère,  ainsi  que 
les  ulcères  des  oreilles  : il  en  découle  des 
matières  sanieuses  , fétides.  Durant  tout 
le  temps  qu’il  subsiste,  la  femme  ne  sau- 
rait devenir  grosse.  Les  règles  coulent 
néanmoins  quelquefois  , comme  si  elle 
n’avait  point  de  mal.  Or,  cet  état  se  con- 
naît, et  par  le  tact  et  par  les  questions 
qu’on  fait  à la  femme,  d’après  ce  que  je 
viens  de  dire.  On  peut  la  rendre  féconde 
par  le  secours  de  l’art,  mais  il  y a peu 
d’espérance. 

5.  (Quatrième  cause.)  Quand  il  reste 
dans  la  matrice  quelque  partie  des  règles, 
qui  y cause  de  l’ardeur,  à la  suite  de 
quoi  l’orifice  se  refroidit  et  rentre  un  peu 
en  dedans,  la  conception  n'a  pas  lieu.  Il 
y a un  obstacle  intérieur  qui  empêche  la 
semence  d’arriver  là  où  il  faudrait.  En 
y remédiant  dans  le  commencement,  on 
rétablit  la  fécondité  ; mais,  si  l’on  tarde 
trop , la  femme  reste  stérile.  Ce  vice  se 
reconnaît  encore  au  tact,  en  ce  que  l’ori- 
fice de  la  matrice  est  ferme  et  dur. 

6.  (Cinquième  cause.)  Quand  l’orifice  de 
l’utérus  est  béant , il  ne  se  fait  point  non 
plus  de  conception  , parce  que  la  se- 
mence n’est  pas  retenue.  Cet  état  se  re- 
connaît au  toucher  et  à ce  que  les  règles 
coulent  très-abondamment  durant  peu  de 
jours.  Il  procède  tantôt  d’un  vice  natu- 
rel , tantôt  de  quelqu’une  des  maladies 
dont  j’ai  parlé.  S’il  vient  d’origine,  le 
mal  est  incurable.  Quand  il  est  acciden- 
tel , les  règles  ne  sont  point  de  bonne 
nature, parce  que  la  femme  n’est  pas  dans 
un  état  naturel.  La  conception  ne  peut 
point  s’opérer,  la  semence  n’acquérant 
pas  la  consistance  nécessaire,  parceque  le 
sang  est  dépravé.  L’utérus,  participant  au 
mauvais  état  de  tout  le  corps,  laisse  échap- 
per la  semence,  qui  sortplas  tôt  oa  plus 
tard  avec  quelque  humeur  sanieuse.  On 
connaît  ce  vice  à l’état  de  tout  le  corps  de 
la  femme  , et  à celui  du  sang  menstruel  ; 
car  les  règles  seront , ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  le  Traité  des  maladies  des  femmes. 
ou  bilieuses,  ou  pituiteuses,  ou  aqueuses. 
La  stérilité  qui  provient  de  cet  état  pourra 
se  guérir,  en  le  soignant  de  bonne  heure. 
Elle  devient  incurable,  si  on  le  néglige. 

7.  (Point  de  conception  sans  règles  suf- 
fisamment abondantes.)  Quand  la  femme 
n’a  absolument  point  de  règles,  soit  par 
quelqu’une  des  causes  déjà  dites,  soit  par 
toute  autre  , elle  ne  conçoit  point.  Les 
veines  pleines  de  sang  n’admetlent  pas 
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curabilis  est  morbus  ; sin  minus,  menses 
minime  sani  prodeunt,  cum  nimirum 
mulier  sana  non  sit,  neque  sic  concipit. 
Neque  enim  sanguine  morboso  concres- 
cit,  verum  sanguis,  morbosus  ex  corpore 
dclatus,  genituram  serosam  reddit , quæ 
serosa  reddita , tempore  modico , vel 
multo,  una  cum  sanie  foras  egreditur.  Id 
autem  ex  mulieris  corpore  et  mensibus 
patet.  Menses  enim  ei,  qualis  dicti  sunt, 
ferentur , sive  bile , sive  pituita , sive 
aqueo  liumore  abundarit.  Brevi  autem 
cura  adhibita  , fecunditati  restituitur , 
alioqui  minime. 

Si  vero  mulieri  menses  penitus  non 
prodeant , aut  propter  ea  omnia  , quæ 
commemorata  sunt , ne  sic  quidem  con- 
cipit. Neque  enim  venæ  sanguine  refertæ 
genituram  excipiunt,  et  in  uteris  aliquid 
inveterati  sanguinis  inesse,  necesse  est , 
quod  genituram  nutriri  prohibet. 

. ' • ’ ■T' 

Quod  si  pauGiores , quam  conveniat , 
menses  prodeunt,  neque  sic  ea  concipit, 
propter  causas,  in  priore  morbo  comme- 
moratas,  quod  et  ex  percontatione  patet. 
Et  si  quidem  natura  pauci  menses  pro- 
deant, incurabilis  exsistit.  Si  vero  ex  ali- 
qua  commeinoratarum  affectionum , cura 
adhibita,  brevi  fecunda  erit. 

Et  si  plures,  quam  conveniat,  mulieri 
menses  prodeant,  neque  sic  utero  conci- 
piet.  Neque  enim  uteri , evacualo  san- 
guine, propter imbecillitatein,  genituram 
appréhendunt,  quod  si  sane  etiam  appré- 
hendant, copiosus  sanguis,  ad  mulieris 
uterum  derepente  delatus , genituram 
suffocat.  Id  autem  etiam  ex  mensibus  , 
qui  copiosi  prodibunt , manifestum  est. 
Et  si  quidem  natura  copiosos  menses 
mulier  demittit , infecunda  redditur.  At 
si  non  natura,  sed  ab  aliqua  ex  comme- 
moratis  affeetionibus  , cura  adhibita  , 
brevi  fecunda  erit. 

Et  si  uterorum  os  extra  pudendum  ex- 
ciderit , neque  sic  utero  concipit.  Os 
enim  durum  efficitur  , neque  genituram 
excipit,  et  intumescit,  ideoque  infecûnda 
prorsus  redditur.  Quam  ob  causam  au- 
tem hæc  affectio  contingat , manifestum 
est. 

Et  si  menses  minime , ut  convenit , 
prodeant , sed  deorsum  ad  sedem  cum 
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la  semence.  Il  y a nécessairement  alors 
dans  la  matrice  du  vieux  sang  qui  met 
obstacle  à la  nourriture  de  la  semence. 
Si  les  règles  ne  coulent  que  très-peu , la 
stérilité  a aussi  lieu  pour  les  raisons  déjà 
dites.  On  s'assure  de  ces  deux  cas  en 
interrogeant  la  femme.  Si  c'est  par  un 
vice  d’origine  que  les  règles  ne  fluent 
presque  point , la  stérilité  est  incurable. 
Si  c’est  par  quelqu’une  des  maladies  dont 
j’ai  déjà  parlé , on  pourra  peut-être  y re- 
médier promptement. 

8 . ( Trop  de  règles  sont  aussi  un  obstacle 
à la  fécondité.)  Quand  les  règles  coulent 
plus  qu’il  ne  faut,  c'est  encore  une  cause 
de  stérilité.  La  matrice  se  trouvant  vide 
de  sang  ne  peut  contribuer,  à cause  de 
sa  faiblesse,  au  développement  de  la  se- 
mence, ni  la  retenir.  Si  la  semence  s’y 
arrête,  elle  sera  étouffée  par  la  surabon- 
dance de  sang  qui  viendra  inonder  l’u- 
térus. Ce  cas  se  manifeste  de  lui-même 
par  la  grande  quantité  de  sang  rendu 
pendant  la  menstruation.  Si  ce  vice  a 
lieu  d’origine,  la  femme  sera  toujours 
stérile  : s’il  provient  de  quelqu’une  des 
maladies  dont  il  a déjà  été  question,  il 
pourra  y avoir  du  remède. 

9.  ( Chute  de  matrice , obstacle  à la  con- 
ception: item , le  flux  hêmorrhoïdal.)  Quand 
la  matrice  fait  chute , il  ne  peut  y avoir 
de  conception  : son  orifice  devient  dur  : 
il  forme  une  tumeur  qui  empêche  la  se- 
mence de  pénétrer,  et  la  femme  est  né- 
cessairement stérile.  La  cause,  dans 
ce  cas , n’est  point  obscure  , comme 
aussi , lorsque  les  règles  * au  lieu  de  se 
porter  aux  voies  ordinaires,  font  violence 
à l’anus  et  sortent  par  les  vaisseaux  hè- 
morrhoïdaux.  On  trouvera,  dans  ce  cas , 
que  l’orifice  de  l’utérus  est  mal  placé  ou 
qu’il  est  bouché.  Si  l’orifice  est  placé 
vers  le  rectum,  ou  s’il  est  bouché,  on 
pourra  y remédier  avec  du  soin  et  pro- 
curer la  fécondité.  On  se  met  au  fait  de 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  cas  par  les  de- 
mandes qu’on  fait  à la  femme  et  par  ses 
réponses.  Quand  les  règles  ont  toujours 
été  de  même , il  est  manifeste  que  c’est 
un  mal  sans  remède. 

10.  Telles  sont  les  diverses  causes  qui 
empêchent  la  conception  , jusqu’à  ce 
qu’on  y ait  remédié;  de  manière  qu’il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  ne  conçoivent  que 
rarement. 

Moijens  de  reconnaître  si  une  femme  de* 
viendra  grosse. 

11.  Vous  ferez  boire  du  lait  d’une  nour- 
rice d’un  garçon  avec  du  beurre  ; si  la 
femme  rend  des  vents  par  le  haut , elle  con- 
cevra. Si  elle  n’en  rend  point , elle  ne 

31 


de£  Femmes 


impetu  feratitur,  iiequé  sic  ea  utero  con- 
cipit.  Os  enim  uteroruni  a pudendo  aver- 
sura  esse  , aut  connivere,  patet.  Quod  si 
utero  in  sedem  obverso,  aut  connivente, 
cura  adhibita  fue rit , fecunda  redditur. 
TJtrumque  vero  ex  percontalione  et  res- 
ponsione  manifestum  fit.  Si  enimmenses 
semper  sic  fuerint,  his  raorbum  in  causa 
esse , inanifestum  est.  Atque  istæ  ejus- 
modique  causæ  in  mulieribus  sunt , ob 
quas  , nisi  curentur , non  pariunt , et  ex 
quibus  prorsus  infecundæ  redduntur,  ut 
proinde  mirari  mulieres  minime  opor- 
teat,  si  quædam  non  tamen  sæpe  pariant. 

Tentamenta,  quibus  exploratur  in  mu- 
liere  coneeptus.  Sinosse  velis,  an  mulier 
conceptui  sit  idonea , butyrum  et  lac 
mulieris  puerum  lactantis  , potui  exhi- 
belo  , et  si  eructaverit , concipiet  ; sin 
minus,  minime.  Netopum  modicum,  lana 
convolutum  subter  apponito  , deinde 
mane  spectato  , nura  ejus , quod  apposi- 
tum  fuit , odor  ad  os  pervenerit,  quod  si 
sic  , concipiet  ; sin  minus  , non.  Aliud 
ad  idem.  Si  cui  mulieri  ex  subdititiis 
non  admodum  vebementibus  dolores  ad 
articulos  pervenerint,  et  dentium  stridor, 
tenebricosa  vertigo,  et  oscitatio  detinue- 
xit , buic  concipiendi  major  spes  adest , 
quam  cui  nihil  horum  contingit.  Aliud. 
Allium , caput  unicum  habens  , capite 
depurgato,  et  deraso,  in  uterum  subdito, 
et  postridie  spectato  , num  odor  ad  os 
perveniat , quod  si  sic  , concipiet  ; sin 
minus  , minime.  Si  mulier  nosse  velit , 
anconceptura  sit,  anisum,  ex  aquaquam 
tenuissime  tritum  , bibat , et  dormiat , 
quod  si  quidem  pruritus  circa  umbilicum 
eam  corripiat,  concipiet  ; sin  minus,  mi- 
nime. 

Prægnantem  mulierem  , si  non  aliter , 
ex  hoc  tamen  cognosces,  quod  oculi  con- 
tracti , et  magis  cavi  videntur , neque 
eorum  candidum  nativam  habet  albedi- 
nem,  verum  lividius  cernitur.  Quæ  utero 
gerunt , in  facie  maculam  habent , quam 
çcpyjXiv  vocant,  ubique  concipere  cœpe- 
rint,  vinum  odio  habent , et  cibos  aver- 
santur,  oms  ventriculi  morsutorquentur, 
et  os  frequenti  salivatione  redundat. 
vMinium  , et  anisum  tenuissime  tritum , 
deinde  aqua  dilutum  , exhibeto  , et  dor- 
mire  sinito,  et  si  ei  tormina  circa  umbi- 
licum suboriantur  , prægnans  est  ; alio- 
qui  , minime.  Post  hæc  autem  omnia , 
farinam,  mel,  et  origanum  ex  vino  et  oleo 
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concevra  pas.  Item , la  femme  hiettra  urf 
pessaire  de  nétope  avec  de  la  laine , 
qu’elle  gardera  durant  la  nuit.  Si , le  len- 
demain matin , l’odeur  du  nétope  est 
montée  entièrement  à la  bouche  , elle 
concevra  ; dans  le  cas  contraire,  elle  ne 
concevra  point. 

12.  Autre  épreuve.  Si  la  femme,  après 
avoir  mis  quelque  pessaire  qui  ne  soit 
pas  des  plus  forts,  a'-des  douleurs  aux  ar- 
ticulations , des  craquements  de  dents , 
des  vertiges,  des  bâillements,  il  y a plus 
d’espoir  qu’elle  concevra  que  si  elle 
n’éprouvait  aucun  de  ces  effets. 

13.  Autre  épreuve.  Introduisez  dans  le 
vagin  une  tête  d'ail  bien  mondée,  dont 
vous  aurez  ôté  la  peau  et  le  chevelu  de 
la  racine;  on  l’y  laisse  jusqu’au  lende- 
main, et  l’on  examine  si  l’odeur  d’ail 
remonte  dans  la  bouche  : en  ce  cas , la 
femme  deviendra  grosse  ; non , dans  le 
cas  contraire.  Item,  pour  reconnaître  si 
une  femme  fera  des  enfants  , faites-lui 
boire  de  l’anis  en  poudre  très-fine  dans 
de  l’eau,  et  qu’elle  dorme  par-dessus. 
S’il  lui  survient  des  picotements  au  nom- 
bril , elle  concevra  : non,  dans  le  cas  con- 
traire. 

14.  ( Moyens  de  reconnaître  l’état  de 
grossesse  actuelle.)  Quant  à l’état  de  gros- 
sesse, si  l’on  ne  peut  le  connaître  autre- 
ment, on  le  juge  à ce  que  la  femme  a 
les  yeux  tiraillés,  plus  creux;  l’albuginée 
n’a  point  sa  blancheur  éclatante,  elle  est 
terne.  Il  vient,  dans  la  grossesse,  des 
taches  à la  peau  du  visage,  semblables  à 
celles  qu’occasionne  le  soleil.  Les  fem- 
mes grosses  ont , au  commencement , le 
vin  en  dégoût  ; elles  perdent  l’appétit  ; 
l’estomac  leur  donne  des  tourments  con- 
tinuels : elles  crachotent  sans  cesse.  On 
donne  du  bol  d’Arménie  avec  de  l’anis 
en  poudre  dans  de  l’eau,  et  l’on  lâche 
de  faire  dormir  la  femme  par-dessus.  Si 
elle  s’éveille  avec  des  tranchées  au  nom- 
bril , on  peut  la  croire  grosse  : non,  daqs 
le  cas  contraire.  Quand  il  vient,  au  vi- 
sage de  la  femme  grosse , de  ces  taches 
dont  je  parlais , elle  porte  communément 
une  fillé';  quand  le  visage  est  frais,  d’une 
belle  couleur,  c’est  un  garçon.  Si  la  gorge 
est  bien  relevée  , la  femme  est  grosse 
d’un  mâle;  si  elle  est  pendante,  commu- 
nément elle  accouchera  d’une  fille.  On 
mêle  du  lait  de  la  femme  avec  de  la  fa- 
rine, pour  en  faire  un  gâteau  qu’on  met 
à cuire  à un  feu  doux.  Si  le  petit  gâteau 
se  cuit  sans  se  gercer,  on  croit  que  la 
femme  porte  un  garçon.  S’il  s’ouvre 
et  se  fend , c’est  une  fille.  On  fait  encore 
tomber  du  lait  du  mamelon,  comme  une 
rosée,  sur  des  feuilles  : s’il  s’y  épaissit , 
c’est  signe  d’un  garçon;  s’il  s’y  dissout  et 
s'écoule,  signe  d’une  fille. 
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Quæ  utero  gerenfes  maculam  in  facie, 
veluti  ex  solis  adustione  (eyv'kw  voeant) , 
habent , eæ  femellam  gestant  ; quæ  vero 
bene  coloratæ  permanent , marem  ple- 
rumque.  Si  papillæ  sursuui  conversæ 
fuerint,  marem  ea  gestat  ; si  deorsum  , 
feminam.  Sumtam  lactis  portionem  cum 
farina  subigito,  et  in  pastillum  formato  , 
et  levi  igné  torrefacito,  et  si  quidem  exu- 
ratur,  marem  gestat  ; si  vero  diffindatur, 
femellam.  Hoc  idem  ipsum  , super  folia 
emulctum,  inspicito,  et  si  quidem  coga- 
tur , masculum  ea  gestat  ; si  vero  diffun- 
datur,  femellam. 

Curationes,  quæ  conceptum  explorant 
in  ea , quæ  liberorum  procréation e in- 
diget , etliberis  caret,  et  quæ  jam  antea 
prægnans  affecta , nunc  vero  non  parit , 
ubi  uteri  stomachus  totus,  aut  extrema 
sui  parte  durus  , aut  connivens  et  non 
rectus  fuerit,  sed  in  alteram  coxendicem 
con  versus , aut  in  rectum  intestin  uni 
procubuerit  , aut  sese  contraxerit  , 
aut  stomachi  labrum  in  se  reductum 
fuerit.  Quacunque  igitur  ex  occasione 
asper  etcallosus  evadit  (at  ex  conclusione 
et  callo  durus  fit),  his  menses minime  , 
aut  longe  pauciores  , aut , quam  conve- 
niat , détériorés  , et  per  longius  tempus 
apparent.  Et  menses  quidem  pro  corpo- 
ris  et  uterorum  valetudine  exitum  ha7 
bent , et  pro  connato  , et  justo  eorum 
caloris  ethumiditatis  modo,  et  stomacho 
lion  admodum  offenso.  Rursus  autem 
genituram  ob  læsionem  non  recipit,  quæ- 
cunque  tandem  stomachum  male  affec- 
tum  , ne  recipiat , impedit.  Huic  post 
fotum  universo  corpori  adhibitum  , me- 
dicamentum  purgans  bibendum  exhibere 
oportet , facta  primum  corporîs  purga- 
tione  , sive  sursum  et  deorsum , sive  de- 
orsum solum.  Et  si  quidem  sursum  pur- 
gans medicamentum  exhibeas  , ante  pur- 
gationem  fomentum  non  admovendum , 
sed  postea.  At  fomento  adhibito  , deinde 
medicamentum  deorsum  purgans  exhi- 
bendum.  Quod  si  sursum  purgante  me- 
dicamento  minime  opus  esse  videatur  , 
fomento  ante  admoto  perinferiora  pur- 
gans bibendum  exbibeto.  Ubi  autem  cor- 
pus bene  habere  visum  fuerit , postea 
crebro  in  eo  fotu , quicunque  tandem 
conducere  videbitur  , insidendo , uteris 
ipsis  fomentum  admoveto.  In  fotus  au- 
tem cupressi  ramenta  , et  lauri  folia  tusa 
immittito  , et  copiosa  calida  fréquenter 
lavato.  Recenter  lotæ  et  fotæ  os  uteri 
specillo  stanneo  aut  plumbeo  diducito  , 
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Moyens  éprouvés  pour  procurer  la  concep- 
tion. 

15.  ( Remèdes  de  la  stérilité  pour  diuers 
cas  énoncés  au  commencement  des  numéros 
suivatits .)  Quand  une  femme  qui  a déjà 
eu  des  enfants  désire  encore  d’en  faire, 
et  qu’elle  ne  devient  pas  grosse  ; si  l’ori- 
fice de  l’utérus  est  dur,  en  tout  ou  en 
partie^,  et  qu’il  soit  bouché  , se  trouvant 
placé  de  travers  sur  l’un  ou  l’autre  côté 
de  l’ischium,  ou  dôjeté  vers  l’anus,  ou 
rentré  en  lui-même;  ou  bien,  lorsqu’un 
des  bords  de  son  orifice  relève  plus  que 
l’autre;  de  quelque  manière  enfin  qu’il 
se  trouve,  inégal,  raboteux  , ou  calleux, 
ces  inégalités  le  rendent  dur  et  le  bou- 
chent. Les  règles  ne  coulent  point , ou 
fluent  en  petite  quantité  et  de  mauvais 
caractère  ; elles  durent  aussi  plus  de 
temps  qu’il  ne  faudrait,  ou  elles  se  re- 
tardent considérablement;  car  la  mens- 
truation se  proportionne  naturellement, 
dans  ses  périodes,  à la  bonne  ou  mau- 
vaise situation  de  tout  le  corps  et  de  la 
matrice,  et  à la  sécheresse  ou  à l’humi- 
dité du  sang  des  règles,  quand  l’orifice 
de  l’utérus  n’est  pas  fortement  altéré. 
Alors  donc  la  matrice  ne  reçoit  point  la 
semence , à cause  du  dérangement  dans 
l’orifice  qui  empêche  la  semence  de  pas- 
ser outre.  Il  faut , dans  ce  cas,  commen- 
cer par  faire  des  fumigations  de  tout  le 
corps,  donner  des  remèdes  intérieurs  , 
purger  par  haut  et  par  bas,  ou  par  bas 
seulement.  Si  on  purge  par  haut,  on  no 
fait  des  fumigations  qu’après  le  vomitif. 
On  vide  ensuite  par  bas , après  la  fumi- 
gation, par  laquelle  on  commence  quand 
il  n’y  a pas  d’indication  pour  le  vomis- 
sement. Lorsqu’on  a nettoyé  le  corps,  on 
passeaux  fumigations  de  la  malrice,qu’on 
continue  long-temps  avec  ce  qui  paraît  le 
plus  convenable.  On  y emploie  des  brins 
de  cyprès  , des  feuilles  de  laurier  cou- 
pées en  morceaux.  On  fait  de  fréquentes 
lotions  chaudes  au  sortir  du  bain,  et  des 
fumigations.  On  ouvre  l’orifice  avec  une 
sonde  d’étain,  et  on  le  redresse,  s’il  le  faut, 
avec  une  des  sondes  de  plomb  dont  le  bout 
soit  mince.  On  en  introduit  peu  à peu  de 
plus  fortes,  jusqu’à  ce  que  les  parties 
soient  rétablies  dans  leur  vraie  situation. 
On  trempe  les  sondes  dans  quelque  baume 
liquide  approprié.  On  fait  ces  sondes 
plates  par  un  bout  qui  s'attache  à un  lé- 
ger manche  de  bois  assez  long  pour  les 
rendre  d’un  bon  usage.  Dans  le  même 
temps,  on  a du  goudron  gras  qu’on  fait 
bouillir  dans  de  bon  vin  bianc  très-doux 
avec  du  cumin  d’Éthiopie , du  calamus 
aromaticus  et  de  l’encens  choisi.  On  fait 
boire  modérément  de  ce  vin  à jeun  au- 
tant de  temps  qu’on  le  croit  nécessaire. 
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simulque,  si  opus  fuerit,  dirigito  , initio 
a tenuiducto,  deinde  crassiore,  siadmi- 
serit,  admoto,  quoad  probe  habere  vide- 
tur.  Specillum  autem  emolliente  , quod- 
cunque  conducere  videbilur,  dissoluto 
el  liquido  reddito  intingito.  Specilla  lata 
posteriore  parte  conficito;  deinde  par- 
vulis  lignis  oblongis  accornmodatis  uti- 
tor.  Hoc  vero  tempore  lædam  pinguissi- 
mam  in  tenuia  frnstula  dissectam  , ex 
vino  albo  dulci  quam  suavissimo  decoc- 
tambibat,  et  apii , cuminique  æthiopici 
semen,  contusum,  etlhus  probatissimum. 
Ex  hoc  moderataquantitate  bibat  diebus, 
quibus  melius  habere  videbitur,  et  catu- 
linas  carnes  pingues  percoctas  edat , et 
polypum  ex  vino  dulcissimo  coctum  , 
jusculurn  bibat,  brassicam  , quoque  coc- 
tani,  vinumque album  superbibat,  eœna 
abstineat , et  bis  die  lavet.  Per  hoc  tem- 
pus  cibis  abstineat,  postea,  si  per  storna- 
chum  processerit,  et  quandam  foras  pur- 
gationein  ostenderit , uno  aut  altero  die 
potionem  aliquam  bibat,  a specilloruin 
usu  desistito,  et  uteros  subdititiis  et  me- 
dicamentis  purgare  tentato. 

Cui  vero,  cum  stomachus  reclus  sit  et 
mollis,  et  sanus,  beneque  habeat,  et  con- 
venienti  loco  situs  sit,  menses  nullo 
modo,  aut  pauciores,  etlongiore  tempore 
apparent,  minimeque  sani,  ubi  perscru- 
tatus  fueris  , quonam  morbo  uteri  labo- 
rant  , et  num  corpus  aliquid  conférât,  et 
inventa  causa,  ex  qua  non  concipit,  cum 
sic  quidem  habuerit , convenientem  cu- 
rationem  adhibeto,  si  eam  recipiat,  initio 
a validioribus , prout  opportunum  vide- 
bitur , ducto , et  in  leviora  desinens, 
quoad  utérus  bene  a purgatione  habere  , 
et  stomachus  recte  constitutus,  et  idoneo 
loco  situs  esse,  vidcatur. 

Quod  si  a medicamento  et  potione  non 
processerit,  neque  si  moderato  tempore 
biberit , hac  potione  supersedeat.  Ubi 
vero  ex  specillorum  usu  bene  habuerit , 
os  stomachi  emollito , et  ut  dehiscat , 
viamque  subdititio  præbeat , per  medi- 
cameuia,  tum  ad  suffitum,  tum  ad  emol- 
liendum  accommodata,  efficito.  Quum 
autem  ex  emollitione  et  sufïitu  bene  ha- 
bere videbitur,  per  subdititia  médica- 
menta uteri  purgatione m , quoad  bene 
habere  videatur,  efficito,  progressu  a le- 
vibus  ad  vehementiora  facto  , rursus  au- 
tem in  levia  odorata  desinens.  Médica- 
menta enim  valentia  fere  stomachum 
exulceran*,  et  quo  minus  recto  loco  cou- 


On  fait  manger  de  petits  chiens  gras,  rôtis, 
bien  cuits,  des  poulpes  bouillis  dans  du 
vin,  et  on  en  fait  avaler  le  bouillon.  On 
donne  des  choux  bouillis;  on  fait  user 
du  vin  blanc  ; on  prescrit  deux  bains  par 
jour,  et  la  privation  des  autres  mets  du- 
rant tout  le  traitement.  Quand  enfin  l’o- 
rifice se  présente  comme  il  cpnvieat,  et 
ue  les  règles  s’établissent , on  fait  pren- 
re  quelque  potion  appropriée  pendant 
un  ou  deux  jours.  On  discontinue  l’usage 
des  sondes,  et  on  tâche  de  purger  la  ma- 
trice par  le  moyen  des  pessaires  et  des 
remèdes  internes. 

16.  Lorsque  le  col  et  l’erifice  de  l’u- 
térus sont  droits,  dans  leur  situation  na- 
turelle , et  qu’il  n'y  a point  de  règles,  ou 
en  très-petite  quantité,  qu’elles  ne  vont 
point  de  suite,  mais  durent  long-temps, 
étant  d’un  mauvais  caractère , et  qu’en 
recherchant  la  cause  de  la  stérilité  , on 
la  trouve,  soit  dans  le  mauvais  état  du 
corps  , soit  dans  quelque  vice  de  la  ma- 
trice , on  commencera  par  travailler  à la 
cure,  s’il  y a lieu  à l’éntreprendre,  en  em- 
ployan  t d’abord  les  remèdes  convenables, 
les  plus  forts.  On  passe  ensuite  aux  plus 
doux,  jusqu’à  ce  que  la  matrice  paraisse 
se  purger  comme  il  faut,  l'orifice  étant 
convenablement  disposé  en  sa  situation 
naturelle.  Quand  on  ne  réussit  point  au 
moyen  des  remèdes  internes  et  des  appli- 
cations, on  doit  beaucoup  les  varier,  en 
les  continuant  cependant  chacun  pendant 
quelque  temps.  Il  faut,  après  avoir 
donné  une  bonne  direction  à l’orifice  et 
au  col  de  l’utérus  avec  les  sondes,  em- 
ployer les  émollients  pour  que  l’orifice 
reste  ouvert  et  qu’il  donne  passage  aux 
remèdes  topiques  et  aux  fümigations.  On 
travaillera , quand  on  le  croira  convena- 
ble, à ramollir  la  matrice  et  à la  purger 
au  moyen  des  adoucissants  et  des  pes- 
saires , commençant  alorspar  des  remèdes 
doux  pour  passer  à de  plus  forts,  finis- 
sant par  les  doux  et  par  ceux  d’une  odeur 
agréable.  Les  remèdes  forts  blessent  sou- 
vent l’orifice  de  l'utérus  ; ils  lui  font  pren- 
dre une  mauvaise  situation  qui  l’empêche 
de  transmettre  la  semence  au  corps  de  la 
matrice,  outre  qu’ils  la  dessèchent. 

17.  Quand  il  paraît  que  le  trop  d’em- 
bonpoint , rendant  la  matrice  grasse,  met 
un  empêchement  à la  grossesse,  il  faut, 
entre  autres  choses , travailler  à amai- 
grir la  femme  et  diminuer  la  graisse. 

18.  ( Circonstances  qui  favorisent  la  con- 
ception et  la  conservation  du  germe.)  Le 
printemps  est  la  saison  la  plus  favorable 
à la  conception.  L’homme  doit  s’abste- 
nir de  s’enivrer,  ne  pas  boire  de  vin 
blanc,  user  du  rouge  du  meilleur,  et  en 
boire  de  pur,  se  nourrir  des  aliments  qui 
fortifient,  ne  point  se  baigner , se  tenir 
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sistat , et  ad  genituram  suscipiendam 
bene  habeat,  impediunt,  uteruraque  sic- 
cum  reddunt. 

Si  vero  mulieri  uteri  ad  conceptum 
ex  pinguedine  offensi  esse  videantur  , 
eam  quam  maxime  extenuato , et  præter 
alia  gracilem  reddito. 

Vernum  autem  tempus  ad  conceptum 
præstanlissimum.  Yir  vero  minime  ine- 
brietur,  neque  vinum  album,  sedvalen- 
tissimum  et  meracius  bibat  , cibos  edat 
valentissimôs , neque  calida  lavet , viri- 
bus  valeat,  et  sanus  sit,  etcibis  ad  hanc 
rem  minime  conducentibus  abstineat. 
At  cui  mulier  expurgata  videbitur,  et 
uteri  stomachus  bene  habere,  caput  lavet, 
et  defricet , et  nullo  prorsus  illinatur, 
deinde  linteo  inodoro  loto  capillis  cir- 
cumposito , reticulo  nihil  olente  loto 
deliget , primum  subdito  linteo  , postea 
galbano  ad  ignern  aut  solem  calefacto  , 
et  probe  emollito,  ad  stomaclium  in  sub- 
dititioapposito  quiescat.  Deinde matutino 
tempore,  soluto  reticulo  et  linteo,  caput 
olfaciendum  alicui  præbeat , et  si  probe 
purgata  fuerit , olet  ; alioqui  non  olet. 
Hæc  autem  jejuna  faciat.  Quod  si  ei , 
quæ  non  parit , subdideris , nunquam 
neque  purgata,  neque  aliter  olebit,  neque 
si  prægnanti  supposueris,  sic  olebit. 

Quæ  vero  crebro  prægnans  est,  et  fa- 
cile concipit,  etbona  valetudine  fruitur, 
si  etiam  non  purgatæ  subdideris  , ei  ver- 
tex  olebit , niliilque  aliud.  Cum  vero 
bene  habere  cognoveris,  ad  virum  adeat, 
jubeto.  Et  mulier  quidem  cibis  abstineat, 
vir  autem  minime  temulentus,  sed'fri- 
gida  lotus  , et  qui  paucos  et  conferentes 
cibos  in  convivio  sumserit.  Quod  si  mu- 
lier se  genituram  concepisse  noverit , 
primo  tempore  ne  virum  adeat,  sed  quies- 
cat. Noscet  autem,  si  vir  ^e  emisisse  dixe- 
rit,  mulier  vero  propter  siccitatem  igno- 
ret.  Quod  si  rursus  eadem  die  utérus 
genituram  reddiderit,  humidus  erit,  quo 
casu  rursus  cum  viro  congrediatur,  quoad 
concipiat. 

Alia  curatio.  Post  fomentum  universo 
corpori  adhibitum,  quod  sursum  et  deor- 
sum  purget,  propinato,  deinde  lacté  asî-r 
nino  postea  epoto , uteros  duobus  diebus 
per  fistulam  urina  muliebri  putrida  , ni- 
tro  immisso  , foveto , tertio  vero  urina 
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enfin  vigoureux  et  en  bonne  santé.  La 
femme,  que  nous  supposons  bien  réglée 
et  avoir  sa  matrice  bien  placée,  prendra 
des  bains  d’eau  chaude,  peignera  sa  tête 
sans  y mettre  des  pommades  d’aucune 
espèce,  ni  de  parfums  à sa  coiffure,  qui 
doit  être  d’un  linge  propre,  non  parfumé  ; 
elle  fera  chauffer  un  peu  de  galbanum 
pour  le  ramollir  et  le  mettre  dans  le  va- 
gin, avant  de  se  coucher;  puis,  le  matin, 
après  avoir  ôté  le  linge  de  dessus  sa  tête, 
elle  le  donnera  à sentir.  L’odeur  du  gal- 
banum aura  percé  si  la  matrice  est  bien 
purgée;  dans  le  cas  contraire,  l’odeur 
ne  perce  point  : elle  doit  faire  sentir  sa 
tête  avant  de  manger.  Il  est  certain  que 
l’odeur  ne  pénètre  jamais  quand  on  fait 
cette  épreuve  sur  une  femme  stérile  ou 
sur  celle  qui  est  grosse.  Mais,  quand  on  la 
fait  sur  une  femme  féconde,  qui  jouit 
d’une  bonne  santé  , on  sent , sans  autre 
préparatif,  l’odeur  au  haut  du  sinciput, 
non  ailleurs.  Lors  donc  que  l’épreuve 
réussira  , la  femme  doit  cohabiter  avec 
son  mari  , elle  à jeun  , et  le  mari  ayant 
pris  un  bain  d’eau  fraîche  à la  suite  d’un 
repas  léger  où  il  n’aura  pas  trop  bu.  Si 
la  femme  a lieu  de  se  croire  grosse  , il 
faudra  pendant  quelque  temps  s’abstenir 
de  la  cohabitation  et  observer  un  grand 
repos.  Elle  pourra  juger  qu’elle  est  grosse, 
lorsqu’aprôs  l’éjection  de  la  semence  vi- 
rile, elle  se  trouve  sèche.  Si,  dans  la  jour- 
née , la  semence  s’échappe  de  l’utérus,  la 
femme  le  connaîtra  en  ce  qu’elle  se  trou- 
vera mouillée  : auquel  cas  elle  cohabitera 
de  nouveau,  jusqu’à  cequ’elle  soitgrosse. 

19.  ( Autres  moyens  de  remédier  à la  sté- 
rilité,)  Autre  traitement.  On  commence 
par  fumiger  tout  le  corps,  et  purger  par 
haut  et  par  bas  ; puis  en  donne  le  lait 
d’ânesse.  On  fait , pendant  deux  jours  , 
des  fumigations  à la  matrice  au  moyen 
d’un  tube  , avec  de  l’urine  de  femme 
pourrie,  et  du  nilre.  Le  troisième  jour,  on 
emploie  l’urine  de  vache.  Le  quatrième 
et  le  cinquième,  une  décoction  de  grai- 
nes de  fenouil,  de  feuilles  de  sureau,  de 
laurier,  et  de  brins  de  cyprès.  Il  faut,  de 
suite  après  les  fumigations,  prendre  des 
bains  avec  beaucoup  d’eau  chaude  , et 
mqttre  pendant  la  nuit  des  pessaires  avec 
de  la  graisse  douce.  Ensuite  on  en  met 
qui  sont  composés  avec  de  la  myrrhe  en 
larmes  . du  beurre,  de  la  graisse  d’oie, 
de  la  moelle  de  cerf,  de  la  résine  et  du 
nétope  ; on  mêle  parties  égales  de  cha- 
que , les  faisant  fondre  , ef  incorporant 
avec  de  la  laine  douce  de  Milet  bien  car- 
dée. On  ouvre  l’orifice  de  l’utérus,  au 
moyen  de  cinq  sondes  de  plomb , de  la 
longueur  de  huit  travers  de  doigt  ; la 
première  est  la  plus  mince  , la  seconde 
est  plus  grosse,  ainsi  des  autres  jusqu’à  la 
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bubula.  Quarto  âutem  et  quinto  diefœ- 
niculi  semen  tritum,  sambuci  folia , lau- 
rutn , et  cupressi  lamenta  , aqua  afîusa 
decoquito.  Post  fomentum  vero,  ubi  co- 
piôsa  calida  laverit  , statim  a fomento 
adipem  aromatibus  conditum  subnoctera 
subdere  oportet.  Postea  hæc  inter  se 
mixta  propin ato  , myrrham  stacten  , bu- 
tyrum,  anserinum  adipem,  cervi  medul- 
îam  , resinam  , netopum  , hæc  singula 
æquis  portionibus  commixtis  liquata  , ex 
lana  milesia  , molli  bene  carminata,  in 
subdititio  apponilo.  Postea  quinque  plum- 
beis  penieillis  , ad  octo  digitorum  longi- 
tudinem  ductis,  uterum  dilatato.  Primus 
tennis  esto,  secundus  vero  crassior,  reli- 
quique  alter  altero  crassior.  Aperiuntnr 
vero  per  quinque  dies  , et  semper , ubi 
Iota  fuerit  ea,  supponat,  et  ne  décidant, 
ex  lumbis  deliget , et  penicillos  semper 
altius  intrudat,  postremum  vero  quam 
penitissime.  Ubi  autem  aperuerit,  pur- 
gansmedicamentum  subdito,  cantharides 
quinque  tritas,  et  cucurbitæ  longæ  inte- 
iriorem  parlera  spongiosara,  et  myrrham. 
Hæc  ex  nielle  cocto  subactà,  et  in  glan- 
dulam  ducta , lana  parle  summa  excepta 
convoluta,  deinde  oleo  suavissimo  in- 
iincta,  supponito.  Hoc  etiam  purgatorio 
utendum,  lelle  tauri,  æris  flore  usto  , ni- 
troet  myrrlia.  Hæc  modico  nielle  diluta, 
ex  tenui  linteo  deligata,  et  linteo  superna 
parte  medicamenlo  obduclo , supponito. 
Utendum  etiain  bupresti,  cum  myrrha  , 
etelalerio,  cum  nielle  çocto,  et  cantha- 
ridibus , cum  elaterio  et  myrrha.  Post- 
quam  purgata  fuerit,  postridie  , cum  la- 
verit, uterum  colluito.  Cuminum  æthio- 
picum  tritum  , melantliium  , resinam  , 
oleum  , mel  et  vinum  dulce , hæc  mixta 
et  tepefacta  collutione  adhibeto.  Ubi  col- 
lueris,  eamque  erexeris,  obambulare  ju- 
beto,  quo  collutio  concutiatur.  Crocum, 
myrrham  , thus  , singula  pari  portione 
sicca  , lineo  linteo  deligata  subdito  , et 
admixto  anserino  adipe,  linteum  oblinilo, 
hoc  per  dies  septem  supponito  , octavo 
vero  suffitum  adhibeto  ex  myrrha  , bitu- 
mine  et  hordeo , oleo  odorato  subactis, 
et  in  lenem  ignern  conjectis , per  fistu- 
lam  suiftto.  At  postquam  sufiitum  adhi- 
bueris , postcro  die  castoris  testera  , ex 
vino  albo  affuso  tritum,  lana  obvolutum, 
et  per  specillum  obductum  , sub  noctem 
supponito.  Quem  cum  mane  subtraxerit 
et  cum  emollita  fuerit,  ad  virum  accé- 
dai, et  ubi  condormierit,  quiescat,  sique 
primo  non  conceperit  ; rursus  eodem 
subdito,  virum  adeat.  At  euntibus  men- 
sibus  curationem  per  médicamenta  aus- 


cinquième.  Cinq  jours  s’emploient  à cotte 
opération,  prenant  chaque  jour  un  bain 
auparavant.  On  met  à la  suite  de  la  sonde 
un  bandage  aux  reins  , qui  empêche  la 
sonde  de  tomber.  On  pousse  les  sondes 
plus  avant,  à mesure  qu’on  en  met  une 
nouvelle.  Après  avoir  ouvert  l’utérus,  on 
passe  à un  pessaire  qui  le  purge  ; il  est 
fait  avec  cinq  cantharides  en  poudre,  le 
concombre  long  , l’éponge  , la  myrrhe  ; 
on  les  mêle  avec  du  miel  cuit,  et  on  in- 
corpore avec  de  la  laine.  Avant  de  met- 
tre ce  pessaire,  on  le  trempe  dans  de  la 
graisse  douce,  à la  réserve  du  bout  par 
lequel  on  le  tient;  item,  on  se  sert,  pour 
purger  l’utérus,  d’un  pessaire  fait  avec  le 
fiel  de  bœuf,  la  fleur  d’airain  calcinée  , 
la  myrrhe  et  un  peu  de  miel.  On  recou- 
vre le  tout  d’un  linge  délié  ; item,  on  se 
sert  des  buprestes,  avec  la  myrrhe,  l’éla- 
térium  et  le  miel  cuit;  comme  aussi  de 
cantharides  , avec  l’élatérium  et  la  myr- 
rhe. Le  lendemain  du  jour  que  la  matrice 
sera  purgée,  on  y fera  des  lotions,  et  on 
donnera  le  bain.  On  a pour  la  lotion  une 
décoction  de  cumin  d’Ethiopiepilé,  qu’on 
fait  macérer  dans  du  vin  rouge  doux  , 
avec  de  la  nielle  et  de  la  résine  pilées 
pareillement , de  la  graisse  et  du  miel. 
On  n’use  de  celte  décoction  que  tiède. 
Après  les  lotions,  on  fait  lever  la  femme 
pour  faire  rendre  aux  parties  ce  qui  est 
entré  de  la  lotion  dans  le  vagin  et  dans 
l’utérus.  On  met  un  pessaire  d’une  pou- 
pée de  safran,  de  myrrhe  et  d’encens, 
parties  égales  de  chaque,  dans  un  linge 
usé  qui  soit  de  lin  : on  le  trempe  dans  de 
la  graisse  d’oie,  pour  en  enduire  le  des- 
sus de  la  poupée  ; la  femme  en  use  pen- 
dant sept  jours. Le  huitième,  elle  fait  des 
fumigations  avec  de  la  myrrhe  , de  l’as- 
phalle,  de  l’orge  et  de  la  graisse  aroma- 
tisée ; le  tout  mêlé  ensemble.  On  en 
jette  sur  du  feu  qui  ne  soit  pas  trop  ar- 
dent , et  l’on  dirige  la  fumée  dans  le 
vagin,  au  moyen  d’un  tube.  Le  lende- 
main de  cette  fumigation , on  a du  testi- 
cule de  castor  qu’on  broie  dans  du  vin  ; 
on  injecte  le  vin  , et  l’on  introduit  le 
castor  dans  le  fond  du  vagin  avec  une 
sonde,  après  l’avoir  préalablement  incor- 
poré avec  de  la  laine.  On  le  laisse  ainsi 
pendant  la  nuit,  jusqu’au  lendemain  ma- 
tin , que  la  femme  l’ôte  et  s’approche  de 
son  époux.  Elle  se  tient  ensuite  en  re- 
pos. Si  elle  ne  devient  pas  grosse  du  pre- 
mier embrassement , elle  cohabitera  de 
nouveau.  Il  est  essentiel  de  faire  les  re- 
mèdes durant  que  les  règles  fluent , et 
de  cohabiter  quand  elles  finissent,  après 
avoir  mis  le  pessaire  dont  j’ai  parlé.  Hors 
de  ce  temps,  il  serait  mieux  que  le  mari 
ne  couchât  point  avec  sa  femme. 

20.  ( Observations  sur  une  cause  de  stê - 
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picari  oportet , dèsinentibus  vero , sup- 
posito  ad  conceptum  faciente  medica- 
raento  , viro  condormienilum.  Ante  hoc 
tempus  neque  mulier  ad  virum  , neque 
vir  ad  mulieretn  accedat. 


Quum  autem  millier,  antea  concipere 
solita , non  concipit , viri  genituram  in 
Sese  recipientibus  uteris,  hanc  mulierem 
prorsus  sero  diluere,  necesse  est.  Inter- 
dum  siquidem  pus  intra  uteros  gignitur, 
quod  ex  tuberculis  in  utero  subortis  con- 
tingit.  Eam  sane  ob  causam  viri  genitura 
in  congressu  uterum  non  attingit , quo 
coalescere  possit.  Pus  eniin,  ut  ne  adhæ- 
rescat,  eam  retundit,  cum  pus  genituram 
exstinguat  et  corrumpat.  Pus  igitur  ex 
uteris  expurgare  convenit,  et  uteri  tuber- 
culum  componere  , ut  ne  in  posterum 
genituram  concrescere  , aut  admoveri 
prohibeat.  Celeriter  igitur  prius  , quam 
pus  in  uteris  in  tofum  indurescat,  expur- 
gare oportet.  Uteri  vero  ad  hunçmodum 
colluerfdi.  Lac  equinum  percoctum,  per 
tenuissimum  et  purissimum  lineum  ex- 
cussorium  transmissum,  infundito  , ido- 
neo  ad  infundendum  instrumente  con- 
fecto.  Clysterisquidem  summa  pars  levis 
esto,  velutspecilliargentea,  supra,  quam 
interjecto  parvo  spatio  , foramen  perfo- 
retur.  Sint  autem  et  alia  foramina  hinc 
etinde  singula,æqualiter  inter  se  distan- 
te , ex  obliqua  clysteris  parte  æqualia 
singula,  non  magna,  sed  angusta.  Clys- 
teris quidera  summus  apex  solidus  esto  , 
at  reliquum  totum  cavum  velut  fistula  , 
cui  suis  feminæ  vesica,  aqua  calida  probe 
emollita,  et  madefacla  , alliganda.  Ubi 
eam  ailigaris  , infuso  in  vesicam  lacté  , 
in  foramina  tenue  linteuni  immittito,  11e 
lac  affluat.  Postquam  clauseris  vesicam  , 
alligatam  mulieri  ipsi , quam  lavaturus 
es  exhibeto.  IUa  vero , detracto  obtura- 
mento  , in  uterum  indat.  Noseet  autem 
ipsa  , ubi  indere  oporteat.  Deinde  vesi- 
cam manu  comprimito  , quoad  pus  foras 
effluxerit,  Quod  manifestum  fiet,  ubi  pus 
non  amplius  cum  lacté  exierit.  Tune 
enim,  cum  nullum  amplius  inest , desis- 
tere  oportere,  manifestum  est.  Ubi  igitur 
ea  paulum  recreata  fuerit , cucurbitæ  , 
modico  tempore  resiccatæ,  fundum  per- 
forato  , et  verticis  summum  , ut  sit  per- 
foratum,  quod  reliquum  est  simile  clys- 
teri,  summo  excepto,  efficito  , eodemque 
modo  utitor.  Sit  autem  crassitudinepaulo 
minori,  quam  viri  génitale.  Hoc  in  vas 
imponito  , quod  vino  odoris  suavissimi , 
et  fragrantissimi,  siccissimo,  et  vetustis- 
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rilitê  accidentellè,  avec  le  traitement.)  Lors- 
qu’ une  femme  habituée  à faire  des  enfants 
ne  devient  pas  grosse,  que  la  matrice  ce- 
pendant reçoit  la  semence,  il  faut  néces- 
sairement qu’elle  la  laisse  échapper.  Or* 
quelquefois,  il  s'est  formé  du  pus  dans  l'u- 
térus , à raison  de  quelque  tumeur  ; et 
c’est  la  cause  pourquoi  la  semence  virile 
n’atteint  pas  le  fond  de  la  matrice  et  n’y 
prend  point  la  consistance  requise.  Le 
pus  l’énerve,  il  l’empêche  d'adhérer;  il 
lui  donne  la  mort.  11  faut  donc  purger  la 
matrice  du  pus  et  détruire  la  tumeur,  afin 
qu’elle  n’empêche  plus  la  semence  d'ad- 
hérer et  de  s’épaissir.  On  doit  y travail- 
ler au  plus  tôt,  et  prévenirque  le  pus  n’oc- 
casionne des  callosités  dans  l’utérus.  On 
fera,  à cet  effet,  des  injections  de  la 
manière  suivante.  On  fait  bouillir  du  lait 
de  jument,  qu’on  passe  à travers  un  ta- 
mis propre , très-fin  : on  a ensuite  une 
canule  dont  le  bout  soit  mince,  bien 
uni , avec  un  trou  médiocrement  gros  au 
bout , et  de  petits  trous  par  côté  à des 
intervalles  égaux.  La  canule  doit  être  so- 
lide , quoique  creusée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Elle  s’attache  par  le  gros  bout , à 
une  vessie  que  l’on  a remplie  du  lait 
passé  par  le  tamis  ; et  l’on  enveloppe 
d’un  linge  le  bout  percé  , afin  d’empê- 
cher le  lait  de  se  verser  dans  le  transport. 
On  donne  la  vessie  ainsi  pleine  à la 
femme  qui  doit  être  injectée,  et  qui 
place  elle-même  facilement  la  canule  en 
son  lieu , après  en  avoir  ôté  le  linge  mis 
pour  en  boucher  les  trous.  Puis  on  presse 
la  vessie  avec  la  main,  jusqu’à  ce  que 
tout  le  pus  soit  mis  hors  de  la  matrice  ; 
ce  que  l’on  connaît  à ce  que  le  lait  en. 
sort  pur,  sans  être  mêlé  de  pus  ; et  alors 
on  discontinue  les  injections  : puis,  quand 
la  femme  aura  pris  un  peu  de  repos,  on 
aura  la  tête  d’une  gourde  sèche,  percée 
d’un  trou , auquel  on  ajuste  un  tube 
semblable  par  le  bout  à la  canule  que  j’ai 
dit  devoir  s’attacher  à la  vessie , si  ce 
n’est  qu’il  est  plus  court , et  de  la  gros-* 
seur  à peu  près  du  membre  viril.  On 
met  la  tête  de  la  gourde  sur  un  vase  d’air! 
rain  blanc  (1),  rempli  de  vin  chargé  d'a* 
romates,  dans  lequel  on  jette  des  pierres: 
rougies;  et  l’on  fait  asseoir  la  femme* 
qui  se  place  elle-même  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  au-dessus  du  couvercle. 


(1)  Le  texte  est  ici  embarrassant  ; 
mais  le  sens  est,  à mon  avis,  bien  fa- 
cile à saisir.  Il  s’éclaircit  d'ailleurs  par 
le  n°  27  du  petit  Traité  des  femmes  sté- 
riles, où  l’on  prescrit  un  procédé  sem- 
blable de  fumigations  , au  moyen  d’une 
calotte  de  gourde,  etc. 
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simo,  impleatur.  Deinde  lapidem  nigrum 
candentem  in  vinum  mittito.  Postea  cu- 
curbita,  ex  ære  albo  parafa,  circumpo- 
sita,  millier  circum  cucurbitæ  glandem, 
pudendo,  qualiter  oportet,  composita  , 
insideat,  ita  , ut  cucurbitam  æream  , et 
externam  duobus  digitis  superemineat. 


Ubi  mulier  genituram  excipere  non 
potest,  membranam  uterorum  osculo  ad- 
natam  esse  omnino  , necesse  est.  Æris 
florem , fel  tauri , et  serpentis  adipem 
bæc  omnia  simul  commiscere  oportet , 
deinde  medicamento  , lana  excepto  ^ et 
linteo  byssino  involuta , linteo  nielle 
sublito,  glandem  subiititiam  olivæ  ma- 
ximæ  crassitudine  conficito,  mox  per  to- 
tam  noctem  in  pudendum  subdito.  Su- 
pina  autem  jaceat , et  per  diem  auferat , 
et  quam  plurimo  myrti  decocîo  calido 
lavet.  Deinde  quotidie  per  singulas  noc- 
tes  supponat,  posteaque  cum  viro  con- 
grediatur. 

Curatio  alia.  Foliornm  marrubii  plenæ 
nianus  mensuram,  in  vas  atticum  inimit- 
tito  aquæ  potabilis  heminis  quatuor  atti- 
cisaffusis.  Exeo  novem  diebus  macerato, 
per  alios  novem  dies,  jejuna  et  Iota,  sin- 
gulis  diebus  duos  cyathos  bibàt , passi 
albi  æquali  portione  admixta.  Tribus 
elapsis  diebus,  immissis  in  ignem  ciqutæ 
foliis,  per  novem  dies  suffiatur , et  post 
suffitum  lavet,  atque  sic  rursus  ex  eo  bi- 
bat.  Post  suffitum,  tribus  diebus  adliibi- 
tum,  marrubium  ipsum  tenuiter  tritum 
quotidie  tribus  diebus  subdat,  et  niercu- 
rialem  leviter  ex  melle  attico  trilain  , bis 
die.  Præmacerentur  autem  in  congio  fe- 
ces  vini  albi,'  hippomarathri,  et  fœniculi 
radix,  tædæ  quam  pinguissimæ  rami,  ru- 
biæ  quadrans,  fœniculi  semen,  et  verbe- 
næ  radices  multæ  , eaque  non  minus  , 
quam  novem  diebus  macerentur.  Post 
liæc  autem  capite  loto  , meri  macerati 
lieminam  per  diem  in  balneo  bibaf,  pos- 
teaque  reclinata  se  ipsam  calefaciat.  In- 
deque  post  potum  terito  quoque  die,  quod 
ex  telle  componitur  , per  diem  ad  sex 
dies  supponito.  Cum  vero  jam  probe 
purgata  ad  virum  accedere  volet , byos- 
cyami  foliis,  et  radicibus  in  aqua  decoc- 
tis  , maxime  ealidis  , tribus  diebus  ad 
noctem  foveatur,  et  post  balneum  virum 
adeat.  Post  boc  fomentum  etiam  cervi 
pudendum  siccum  suffitu  adhibeto,  idque 
siccum  ex  vino  albo  aqua  temperato  de- 
rasum,  per  triduum  potui  exhibeto,  cum- 


en  la  manière  convenable  pour  recevoir, 
par  le  lube,  la  fumée  dans  le  vagin. 

21 . .(D’une  cause  particulière  de  stérilité .) 
Quand  tout  le  reste  allant  bien,  la  femme 
ne  peut  recevoir  la  semence  , il  s’est 
formé  quelquefois  une  membrane  à l’ori- 
fice de  l'utérus.  Il  faut  alors  faire  un  mé- 
lange dérouillé  de  cuivre,  de  fiel  de  tau- 
reau et  de  graisse  de  serpent.  On  incor- 
pore le  tout  avec  du  baume , de  la  laine , 
de  la  charpie  de  lin  et  du  miel,  pour  en 
faire  un  pessaire  de  la  grosseur  d’une 
olive  des  plus  belles.  La  femme  le  garde 
pendant  la  nuit,  se  tenant  couchée  sur 
le  dos  ; le  matin  elle  le  tire , et  se  lave 
avec  une  décoction  de  myrte  chaude. 
Après  avoir  ainsi  continué  pendant  plu- 
sieurs nuits , elle  cohabitera  avec  son 
époux. 

22.^  ( Suivent  divers  traitements  généraux 
jusqu’au  n°  25.)  Autre  traitement.  On 
fait  macérer,  pendant  neuf  jours  , une 
pleine  poignée  de  feuilles  de  porreau 
dans  un  pot  où  l’on  a mis  environ  deux 
livres  et  demie  d’eau  potable  t on  en  fait 
boire,  à jeun,  tous  les  matins  au  sortir 
du  bain,  environ  deux  onces  pendant 
neuf  jours  , avec  égale  quantité  de  moût 
de  raisin  blanc.  Quand  il  en  a été  bu 
durant  trois  jours,  on  fait  commencer 
des  fumigations  avec  de  la  ciguë  jetée  sur 
le  feu.  On  Iescontinue  pendant  neufjours, 
prenant  des  bains  après  la  fumigation  ; 
et  l’on  achève  ainsi  la  boisson  ci-dessus. 
Mais,  trois  jours  après  la  première  fumi- 
gation , la  femme  mettra  pendant  trois 
jours,  deux  fois  le  jour , un  pessaire  de 
porreaux  , broyés  avec  de  la  mercuriale 
et  du  miel.  Après  la  boisson  d’eau  de 
porreau,  elle  passera  à l’usage  d’une 
autre,  composée  avec  dix  livres  de  marc 
de  vendange  de  raisin  blanc  , la  racine 
de  la  plante  appelée  carvifolia,  celle  de 
fenouil , des  yeux  de  pin  , trois  quarts 
moins  de  garance,  beaucoup  de  racines 
de  verveine  : on  a auparavant  fait  ma- 
cérer le  tout  dans  du  vin,  au  moins  pen- 
dant neuf  jours.  On  en  fait  boire  neuf 
onces  sans  mélange,  tous  les  jours,  dans 
le  bain,  après  que  la  tête  est  lavée.  A la 
suite  du  bain , la  femme  se  réchauffe 
étendue  sur  son  dos.  Chaque  trois  jours, 
elle  met,  après  avoir  bu , un  pessaire  fait 
avec  du  fiel , qu’elle  garde  durant  tout 
le  jour:  ce  qui  doit  se  renouveler  six 
fois.  Lorsqu’après  avoir  eu  ses  règles 
comme  il  faut , elle  voudra  cohabiter  , 
elle  fera  bouillir  de  la  jusquiame  , feuil- 
les et  racines,  dans  l’eau,  pour  en  faire, 
durant  trois  jours  , vers  le  soir,  des  fo- 
mentations bien  chaudes  : puis  elle  s’ap- 
prochera de  son  mari  en  sortant  du  bain. 
Elle  fera  encore , de  suite  après  les  fo- 
mentations , des  fumigations  avec  du 
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que  partus  dolores  detinuerit,  propinato. 
Hoc  etiam  partum  accélérât. 

Aliacuratio.  Fel  tauri,  et  alumen  me- 
îinum  fervefacito,  cervi  vero  cornu  us- 
tum  tenuiter  terito  , his  commixtis  in 
gland  ulas  paratis  utitor. 

Aliud,  quod  curât.  Cuminum  ex  vino 
nigro  decoctum  , tenuiter  tritura  , in 
glandem  confectum,  ad  noctera  subdito. 
Post  hæc  autem  vini  albi  fecem  urilo  , 
id  videlicet , quod  in  fece  est , tenuissi- 
mum,  ubi  usseris,  penna  auferto,  deinde 
linteo  iiligatum  sub  noctera  supponito  , 
et  porrum  coctum  ea  edat.  Post  hæc  au- 
tem tragium  tritum,  et  melle  subactum  , 
sub  noctera  supponat.  Deinde  tragii  t'ruc- 
tum  leviter  tritura  , vino  albo  dilutum , 
tædæ  scobe  adjecta,  potui  exhibe  to.  Pos- 
tea  origanum  altero  quoque  die  suffitu 
adinoveto,  sicque  ad  virura  ea  accedat. 

Guratio  alia  raulieris,  quæ  parère  ne- 
quit.  Si  mulierera,  quæ  parère  non  po- 
test,  puerperam  reddere  voles  , ex  raen- 
sibus  spectare  oportet , nura  biliosa,  , 
numve  pituitosa  fuerit.  Utrum  autera  ex 
his  potius  fuerit,  nosces,  si , quum  men- 
ses  eunt,  substrata  tenui,  et  sieca  arena  , 
in  sole  sanguinis  aliquid  affuderis.  Et  si 
quidem  biliosa  fuerit , sanguis  in  arena 
siccatus  pallidus  redditur  ; si  vero  pitui- 
tosa , velut  mucus.  Horum  utruralibet 
contigerit,  ventrem  , sive  sursura  , sive 
deorsum,  tibi  opus  esse  videatur,purgato. 
Deinde  intermissis  aliquot  diebus  uteros 
purgato.  Et  si  humidius  uterorum  os 
fuerit,  acria  subdito,  quo  morsum,  et 
inflammationem  sentiens  os  uterorum 
durum  efficiatur. 

Si  mulier  partibusinternis  febreranon 
sentiat,  neque  uterorum  vitio  concipere, 
neque.  cum  viro  congredi  possit,  vêrum 
et  dormiat , et  eibos  aversetur  , vinura 
melle  mixtum  in  pudenda  infundatur, 
et  myrrbam  ad  suffitum  adhibeto  , sedi 
glandes  subdito,  vinum  , cum  adipe  an- 
serino  mixtum  , intro  in  pudendura  in- 
fundito,  deinde  etiam  oleo,  pari  mellis 
portione  admixta,  colluito. 

Si  mulieri  uteri  graciles  reddantur  , 
eorumque  os  exasperetur , et  conniveat , 
neque  menses  ipsi  compareant , neque 
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membre  de  cerf.  On  racle  aussi  cette  par- 
tie du  cerf,  quand  elle  est  bien  sèche  , 
pour  en  mettre  la  poudre  dans  du  vin  , 
dont  on  fait  boire.  On  en  donne  pareil- 
lement dans  les  douleurs  des  couches. 
C’est  un  remède  très-bon  pour  accélérer 
l’accouchement. 

23.  Autre  traitement.  On  fait  bouillir 
du  fiel  de  taureau  avec  de  l’alun  de 
l’île  de  Mélos  : on  y mêle  de  la  corne  de  * 
cerf  calcinée,  pour  en  faire  des  pessaires  ; 
item,  on  fait  bouillir,  dans  du  vin  rouge, 
du  cumin  qu’on  écrase,  et  l’on  en  fait  un 
pessaire  que  la  femme  met  durant  la 
nuit.  Ensuite  on  a du  marc  de  vendange 
de  raisin  blanc,  que  l’on  calcine;  on  en 
prend  avec  une  plume  ce  qu’il  y a de 
plus  tenu  , et  l’on  en  forme  une  poupée 
qui  est  un  bon  pessaire  : on  fait  en  même 
temps  user  de  porreaux  bouillis;  ensuite 
on  broie  de  la  soude  épineuse  avec  du 
miel,  pour  en  former  un  pessaire  à met- 
tre pendant  la  nuit  ; on  donne  en  bois- 
son du  vin  blanc,  où  l’on  a fait  infuser 
de  la  graine  de  soude  épineuse , et  du 
goudron  en  poudre.  On  prescrit  enfin,  de 
deux  jours  l’un  et  l’autre  non,  des  fumi- 
gations avec  l’origan  ; à la  suite  des- 
quelles la  femme  cohabitera  avec  son 
époux. 

24.  Autre  traitement  pour  les  femmes 
qui  .ne  peuvent  point  devenir  grosses. 
Quand  vous  voulez  rendre  apte  à la  con- 
ception une  femme  qui  ne  l’est  point,  il 
faut  d’abord  avoir  égard  à ses  règles  , 
examiner  si  elles  sont  bilieuses  ou  pitui- 
teuses Vous  connaîtrez  laquelle  des  deux 
humeurs  prédomine,  en  recevant  du  sang 
des  règles  sur  du  sable  fin  qui  soit  sec  , 
et  l’exposant  ensuite  au  soleil.  Si  la  bile 
domine,  le  sable  se  charge  d’une  couleur 
jaune;  quand  c’est  la  pituite,  on  y re- 
marque des  glaires.  Laquelle  des  deux 
humeurs  qui  s’y  fasse  observer,  il  faudra 
purger  les  entrailles  par  haut  et  par  bas , 
et  au  bout  de  quelques  jours , purger  la 
matrice.  Si  l’orifice  de  l’utérus  est  trop 
humide,  on  met  des  pessaires  mordants, 
afin  de  le  dessécher  et  de  le  fortifier  en 
agaçant. 

25.  (Du  défaut  de  conception  , par  éloi- 
gnement de  la  femme  pour  la  cohabitation.) 
Quand  la  femme  n’a  aucun  désir  pour 
l’acte  de  la  génération  ; qu’elle  ne  de- 
vient point  grosse  , ne  se  ^souciant  point 
de  cohabiter  par  quelque  vice  de  l’uté- 
rus; qu’elle  est  assoupie,  ayant  en  même 
temps  du  dégoût  pour  les  aliments  : il 
faut  faire  des  injections  dans  les  parties, 
avec  du  miel  et  du  vin  ; fumiger  avec 
la  myrrhe;  mettre  (1)  des  suppositoires 


(1)  Les  médecins  voudront  peut-être 
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ipsa  concipiat , febris  lenta  invadit , et 
dolores  in  lumbos  , et  imum  ventrem 
incidunt.  Hic  autem  morbus  maxirae 
contingit , cum  quid  intas  corruptum 
fuerit.  Fit  quoque  etiam  ex  partu.  Hanc 
ealida  lavare  , et  fovere  oportet.  Post 
balneum  autem  , et  fotum  , specillo  os 
uterorum  dilatato  , et  mÿrrham  tritam 
.cum  pari  portione  netopi  in  subdititio 
apponas  , aut  unguentum,  aut  oleum  ro- 
saceum  in  linteo  , et  plumbum  ad  instar 
glandis  acutum  redditum , telle  bubulo 
illitum  , supponas  , et  intra  quatuor  dies 
infecundas  cognosces.  Fomentum  etiam, 
et  medicamentum  purgans  exliibendura. 

Quoi!  si  præter  naturam  crassa  evase- 
rit , non  eoncipit.  Ornent  um  enim  cras- 
sum  , et  copiosum  superincumbens , os 
uterorum  comprimit , neque  genituram 
eæ  recipiunt.  Huic  extenuatæ  medica- 
mentum deorsum  purgans  propinare 
oportet,  et  ad  uteros , quod  purgat , et 
flatum  inducit,  in  subdititio  apponere. 

Si  uterorum  os  durum  reddatur  , aut 
cervix,  id  ex  digiti  contactum  dignosce- 
tur  , et  si  in  coxendicem  obversi  uteri 
fuerint.  Cum  sic  habuerit,  acre  nihil 
adhibendum.  Si  enim  os  uterorum  exul- 
ceratum  fuerit,  cum  inflammatione  labo- 
rarit , periculum  est , ne  mulier  prorsus 
sterilis  evadat.  Yerum  ea  supponenda  , 
quæ  minime  mordeant,  et  ex  quibus  pi- 
tuita  purgetur. 

Cum  mulieri  menses  contigerint , et 
præterierint,  primum  quidem  caput  pur- 
gare  oportet , deinde  bis , vel  semel , 
prout  opus  videbitur,  veratrum  exhibere, 
postea  fomentum  adhibere  , vase  ad  fo- 
mentum recipiendum  ex  cucurbitapara- 
to.  Quo  sic  in  ampli  vasis  formam  (evivov 
voeant) , confecto  , aqua  marina  infusa  , 
et  porris  injectis,  cucurbitæ  fistulam  im- 
ponito  , et  luto  quam  optimo  , ne  quid 
transpiret,  circum  obducito.  Deinde  per 
sellam  ex  junceo  fune  nexam  quadran- 
gularem  tistulam  transmittito,  ut  duobus 
digitis  sedem  superet.  Mox  prunis  ac- 
censis  subslratis  in  desidendo  observet , 
ne  , quum  desidet , aut  quum  exsurgit , 
comburatur , sed  vase , quo  fomentum 
excipitur  , adliuc  frigido  desideat , et  ex- 
surgat , durn  fistula  refrixerit.  In  lioc 
autem  fomento  maximam  diei  partem 
commorandum,  ejusmodique  fomento  ad 
die»  quinqueutendum.  Decem  vero  die- 


à l’anus;  laver  les  patties  avec  du  vîn 
et  de  la  graisse  d’oie,  puis  avec  de  l’huile 
et  du  miel. 

26.  (Du  racornissement  de  la  matrice . ) 
Quand  la  matrice  se  dessèche,  que  son 
orifice  se  racornit  et  se  bouche  , qu’il  n'y 
a ni  règles,  ni  conception  , que  cet  état 
est  accompagné  d’une  petite  fièvre,  avec 
des  douleurs  au  bas-ventre  et  aux  lom- 
bes : ce  mal  procède  souvent  de  quelque 
dérangement  survenu  dans  l’intérieur  à 
la  suite  des  couches.  Il  faut  ici  prescrire 
des  bains  et  des  fumigations  humides  ; 
tâcher  ensuite  d’élargir  l’orifice  avec  la 
sonde,  et  mettre  des  pessaires  faits  avec 
parties  égales  de  myrrhe  et  de  nétope  ; 
ou  bien  introduire  la  sonde,  chargée  de 
laine  imbibée  d’un  baume  ou  d’huile 
rosat , qu’on  laissera  dans  la  partie  en 
guise  de  pessaire  : on  y met  aussi  du  fiel 
de  bœuf.  Ces  moyens  suffiront  pour  con- 
naître, en  quatre  jours  , si  la  femme  est 
irrévocablement  stérile. 

27.  (Du  trop  d’ embonpoint  de  la  femme.) 
Quand  la  femme  est  trop  grasse  , l’épi- 
ploon , qui  se  trouve  gros  et  superposé  , 
comprime  la  matrice , et  il  met  obstacle 
à la  conception.  Il  faut  prescrire , dans 
ce  cas,  des  remèdes  qui  purgent  le  corps 
par  bas , et  faire  aux  parties  les  appli- 
cations qui  ont  la  propriété  de  purger 
l’utérus  et  de  le  dilater. 

28.  (De  i endurcissement  de  l’orifice,  et 
du  col  de  l’utérus.  ) Quand  l’orifice  ou  le 
col  de  l’utérus  sont  durs , la  femme  le 
connaît  en  y touchant  avec  le  doigt.  La 
matrice  fût-elle  tournée  vers  l’ischium  , 
on  ne  fera  aucune  application  irritante. 
Si  l’orifice  s’ulcérait,  et  s’il  survenait  une 
inflammation  à l’utérus,  on  risquerait  de 
rendre  la  stérilité  incurable.  On  usera 
donc,  après  que  les  règles  seront  arrivées 
et  finies,  de  remèdes  doux,  les  plus  pro- 
pres à dégorger  la  partie  des  humeurs 
qui  y abondent.  On  commencera  par 
purger  la  tête;  puis  on  donnera  l’ellé- 
bore une  fois,  ou  même  deux  s'il  le  faut. 
Ensuite  on  fumigera  avec  la  gourde  de 
la  manière  qui  suit.  On  mettra  de  l'eau 
de  mer  avec  des  porreaux  dans  une  mar- 
mite, adaptant  par-dessus,  avec  du  lut, 
une  calotte  de  gourde , en  sorte  que  la 
vapeur  ne  puisse  pas  transpirer  par  les 
côtés.  On  fait  passer  le  cou  de  la  gourde 
à travers  le  siège  de  jonc  d’une  chaise 


qu’il  s’agisse  ici  de  pessaires  pour  le  va- 
gin, non  de  suppositoires  qui  se  mettent 
à l’anus.  Mais  le  texte  grec  se  prêterait 
difficilement  à cette  interprétation  , et 
rien  n’empêche  qu’on  n’ait  prescrit  uti- 
lement, dans  ce  cas,  des  suppositoires 
pour  faire  aller  du  ventre. 
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bus  porrofunl  îoco  allia  in  suffitu  adhi- 
beto,  eorumque  fasciculum  contusum  in 
aquam  raarinara  iramittito.  At  reliquis 
postea  diebus  ipsa  aqua  marina  sola  fo- 
veatur,  ut  ne  ulterius  in  tota  curation  e 
progrediatur. 

Gum  vero  curationem  missam  facere 
voles,  hune  postremura  fotum  adhibeto. 
Catulum  recentissimum  , dissectum  , et 
exenteratum  , aromatibus  omnis  generis 
fragrantissimis,  et  siccissimis  contusis  im- 
pleto,  et  quam  maxime  refercito,  Subdi- 
tis  autem  lignis,  catulo  in  vas  imposito 
vinum  odoratissimum  affundito  , et  per 
fistulam  fomentum  adhibeto,  et,  quantum 
per  vires  licebit , per  totam  diem  hoc 
îbmento  foveto,  eam  interrogando,  num 
aromalum  odor  per  os  spirare  videatur. 
Non  enim  exiguum  est  ei , quæ  curatur  , 
ad  eonceptum  argumentum.  Subdititiis 
glandibus  utitor,  croci,  quantum  voles  , 
myrrhæ  duarum  fabarurn  quantitatem  , 
salem  plurimum  , horum  habita  ratione 
permisceto,  et  fel  taurin um  duarum  fa- 
barum  quantitate.  Quod  si  mitiore  uti 
voles  , fellis  minus , si  vero  valentiore  , 
plus  permisceto.  Hæc  tenuiter  trita  melle 
instillato  tefito  , quoad  , quod  teritur  , 
taie  evadat,  ut  pastillum  efformare  pos- 
sis.  Quo  vero  plus  triveris , eo  siccius , 
glutinosius,  et  melius  evadet.  Quo  cras- 
siore,  quam  glans  sit,  reddito,  etsumma 
parte  acuto  , et  medio  crassiore  , deinde 
ita  ducto  , in  uterum  subdatur  , in  hoc 
duos  origani  sureulos  leves  redditos  in- 
figito,  qui  sex  digitos  longitudine  æquent. 
Mox  lana  mollissima  sureulos  convolvito, 
deinde  superiore  parte  filo  tenui  obdu- 
cito  , ita,  ut  filum  sureulos  fere  quatuor 
digitorum  longitudine  excedat.  Übi  au- 
tem  sese  perfuderit , et  mundam  quam 
maxime  reddiderit , hoc,  subdito  coxis 
linte® , in  os  uterorum  subdat , et  per 
noctem  maneat.  Ipsa  autem  purgatio 
aquosa  erit.  Postridie , ubi  surrexerit , 
lavet,  neque  ea  die  supra  fomentum  de- 
sideat.  Ubi  fotu  adhibito  ex  eo  surrexe- 
rit , ceratum  sit  primo  die  quam  optime 
paratum , cui  potissimum  cervi  medul- 
lam,  sin  minus,  anserinum  adipem  ad- 
misceto.  Cumque  a fotu  ea  surrexerit , 
singulis  diebus,  ubi  se  perfuderit,  et 
mundam  circa  ventrem  reddiderit , ce- 
rato  quotidie  ventrem  illinat.  Hæc  qui- 
dem  omnia  superioribus , felk  demto , 
commisceto,  origanum  autem  tenuissime 
tritum  ad  glandera  permisoeto , quam 
supponat. 


carrée  , de  manière  qu'il  monte  environ 
deux  doigts  au-dessus  du  siège  , sous  le- 
quel est  placée  la  marmite  avec  du  feu 
dessous  , prenant  garde  qu’il  ne  puisse 
point  prendre  à la  chaise  ; et  la  femme 
a soin  de  ne  pas  se  brûler,  en  s’asseyant 
ou  en  se  levant.  Elle  se  place  sur  le  siège 
tandis  que  la  fumigation  est  encore  fraî- 
che. Elle  se  lève  quand  le  cou  de  la 
gourde  devient  trop  chaud,  passant  ainsi 
la  plus  grande  partie  de  la  journée  sur 
la  fumigation,  qu’on  continue  durant 
cinq  jours.  On  use  pendant  dix  de  celle 
d’ail,  au  lieu  de  porreaux  ; on  met  un 
paquet  d’ail  dans  de  l’eau  de  mer  ; les 
jours  suivants  , on  fumige  avec  l’eau  de 
mer  seule  ; et  l’on  termine  par  celle-là, 
à la  réserve  que  la  dernière  fumigation , 
quand  on  est  à la  fin  du  traitement  , se 
fait  comme  je  vais  dire.  On  éventre  un 
petit  chien  des  plus  jeunes,  pour  le  rem- 
plir de  toute  espèce  d’aromates,  les  plus 
odorants  et  bien  secs  ; on  jette  le  petit 
chien  dans  une  marmite  où  l’on  a mis 
du  meilleur  vin.  La  femme  en  doit  rece- 
voir la  vapeur  durant  tout  le  jour.  On 
examinera  de  temps  en  temps  si  l’odeur 
des  aromates  monte  dans  sa  bouche.  Ce 
signe  est  un  des  plus  significatifs  de  la 
disposition  à devenir  grosse.  Les  pessai- 
res  qu’on  mettra  en  usage  pendant  la 
nuit  seront  faits  avec  du  safran,  autant 
qu’on  veut,  de  la  myrrhe  de  la  grosseur 
de  deux  fèves,  beaucoup  de  sel,  suivant 
le  cas,  et  du  fiel  de  bœuf  de  la  grosseur 
de  deux  fèves.  On  met  moins  de  fiel , 
quand  on  veut  que  le  pessaire  soit  plus 
doux  ; davantage,  si  on  le  veut  plus  fort. 
On  broie  le  tout  ensemble,  y ajoutant 
du  miel  peu  à peu,  jusqu'à  ce  qu’il  en 
résulte  une  pâte  assez  ferme  sous  le  doigt. 
Plus  long-temps  on  broiera , plus  elle 
sera  gluante  et  sèche , et  plus  propre  à 
l’usage.  On  en  fera  un  pessaire  plus  fort 
qu’un  gros  gland,  aminci  par  un  bout,  et 
modelé  à peu  près  à la  forme  du  vagin  , 
pour  pouvoir  être  introduit  dans  le  col 
de  l’utérus.  On  y fiche  deux  branches 
d’origan  de  la  longueur  de  six  doigts  , 
que  l’on  recouvre  de  laine  bien  douce , 
et  on  y attache  au  bout  un  fil  qui  pend 
en  dehors  de  quatre  travers  de  doigts  ; 
après  donc  que  la  femme  s’est  lavée  et 
fomentée , elle  introduit  ce  pessaire , 
qu’elle  garde  toute  la  nuit,  mettant  un 
linge  sous  ses  cuisses.  Elle  rendra  des 
humeurs  aqueuses.  Le  lendemain  en  se 
levant,  elle  prendra  un  bain.  Elle  ne  fera 
point  de  fumigations  de  cette  journée 
toutes  les  fois  qu’elle  se  fumigera  , elle 
doit,  à commencer  dès  le  premier  jour  , 
avoir  , en  finissant  la  fumigation , une 
pommade  composée  de  moelle  de  cerf 
ou  de  graisse  d’oie  , et  s’en  frotter  le 
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Aliud.  Fieliqua  quidem  eodem  modo 
præparata,  Joco  vero  origani  absinthium 
admixtum,  et  ad  eundem  modum  præpa- 
ratum  supponat. 


Melanthium  ex  tritico  deleclum  , te- 
nuiter  tritura , probeque  melle  permix- 
tum  , in  pilam  iormatum  supponat,  nisi 
quod  febres  excitât,  et  arlieulum  lumefa- 
cit,  ac  valde  mordax  hoc  est. 

Mel  et  veratri  nigri  tenues  radices 
contusas  decoquito.  Hoc  , si  copiosum 
fuerit  veratrum,  vehementer  mordet , et 
febreni  excitât.  Ad  eundem  modum  melli 
cocto  elaterii,  quantum  potione  una  satis 
sit  , admixtum  decoquito  , et  glandem 
confectam  eodem  modo  subdendam  dato. 
Hoc  etiarn  febrem  excitât,  et  sanguinem 
educit,  horum  etiam  quædcm  pelHculas. 
Aut,  si  voles,  dracontium  derasum  (quod 
mite  est),  cura  melle  cocto  aut  crudo 
permisceto  , et  in  pilam  gallæ  magnæ 
quantitate  conficito. 

Conare  autem  , ut  te  naturalem  medi- 
cura  exhibeas , ad  hominis  habitum , et 
vires  respiciendo.  Horum  enim  nullus 
lemere,  et  inconsiderate  aliquid  agit. 
Yerum  his  in  considerationem  adhibitis, 
totius  corporis,  et  capitis  purgationes  , 
mediçationes , uteri  fotus  , et  subdititio- 
rum  appositiones  adtisum  accommodato. 
Hæc  tibi  sunt  velut  elementa.  Horum 
autem  curatio  cuique  peculiaris  est. 
Cumque  horum  nihil  fuerit,  semper  in 
fotu  perseverandum.  Hic  enim  eraollit, 
et  saniosos  lnimores  educit.  übi  vero  ab 
bac  curatione  cessaris,  his,  quæsecun- 
dum  naturam  sunt,  deficientibus , san- 
guinem ex  brachio  detrahere  oportet , si 
quidem  valida  fuerit,  ex  utroque  ; si  vero 
debilior,  ex  altero  satis  est.  Quanam  au- 
tem victus  ratione  in  his  curationibus 
utendum  sit , alias  a me  declaratum  est. 
Suffitum,  si  adhibere  voles,  lolium  de 
tritico  lectum  , tenuiler  molitum , igné 
sarmentitio  mollissimo  excitato,  deinde 
in  catinum  conjectura , in  ollam  dimi- 
diati  sextarii  imponito,  et  linteis  molli- 
bus  circumpositis  , quo  molliter  sedeat , 
eam  , quam  maxime  diductis  cruribus  , 
ollæ  insidere  jubeto.  Hæc  curatio,  si  tibi 
quidem  satis  esse  videatur , quadrqnes- 
tri  spatio  adhibeatur  ; sin  minus  ad  hæc 
attendito,  ut  ne  ea,  quo  tempore  curatur, 
ad  virum  accedat.  Sub  his  curationibus 


bas- ventre  après  l’avoir  lavé.  On  met 
dans  cette  pommade  les  mêmes  drogues 
que  ci-desus  , à la  réserve  du  fiel.  On 
emploie  quelquefois  l’origan  dans  la 
composition  du  pessaire  ; item , quelque- 
fois, au  lieu  de  l’origan,  on  se  sert  d’ab- 
sinthe. Tout  le  reste  d’ailleurs  se  fait  de 
même.  On  prend  de  la  nielle  qui  vient 
dans  les  blés  ; on  la  broie  fortement  avec 
du  miel  pour  en  former  un  pessaire,  dont 
on  fait  usage,  pourvu  qu’il  n’en  résulte 
ni  fièvre  ni  douleurs  dans  les  membres  , 
car  c’est  un  remède  fort  irritant.  On  se 
sert  aussi  de  miel  cuit  et  d’ellébore  noir 
en  poudre  ; mais,  si  l’on  met  trop  de 
cette  poudre,  elle  irrile  et  donne  la  fiè- 
vre ; item,  on  emploie  de  la  même  ma- 
nière l'élatérium,  à la  dose  qu’on  le 
donne  en  potion  ; on  le  fait  cuire  avec  du 
miel  pour  en  former  un  pessaire.  Celui-ci 
donne  pareillement  quelquefois  la  fièvre  ; 
il  est  bon  pour  faire  couler  le  sang.  Plu- 
sieurs de  ces  pessaires  font  rendre  aussi 
des  pellicules.  Vous  pouvez,  si  vous  vou- 
lez , user  de  la  serpentaire  en  poudre  ; 
elle  est  douce,  cuite  avec  du  miel,  même 
avec  du  miel  cru  ; on  en  fait  des  boules 
grosses  comme  des  noix  de  galle. 

29.  (Quelques  axiomes  généraux  concer- 
nant le  traitement  des  maladies  des  fem- 
mes.) Le  médecin  doit  être  physicien  , 
connaître  la  nature  et  observer  les  forces 
de  chaque  individu  : nul  ne  se  ressemble 
parfaitement.  Il  faut  tâtonner,  et  se  con- 
duire d’après  cequ’on  a observé  de  cha- 
cune des  maladies  en  parliculier,  à l’ef- 
fet de  déterminer  ce  que  l’on  doit  pres- 
crire dans  les  cas  , soit  pour  purger  la 
tête  , soit  pour  purger  tout  le  corps,  soit 
pour  les  fumigations  de  la  matrice  , soit 
pour  les  pessaires.  On  a des  éléments  gé- 
néraux. Les  processus  curatifs  demandent 
une  foule  de  modifications.  Lorsqu’il  n’y 
a point  de  raison  de  faire  quelque  autre 
chose,  persistez  dans  les  fomentations. 
Elles  assouplissent  et  sont  propres  à dé- 
gorger les  parties  du  mauvais  sang.  En 
terminant  le  traitement,  lorsqu’on  a tout 
ramené  à l’état  naturel , on  saigne  des 
deux  bras,  si  les  forces  le  permettent; 
sinon  , d’un  seulement.  Quant  au  régime 
à suivre  , j’en  ai  traité  suffisamment. 

50.  ( Ceci  paraît  la  cmitinuatioji  du  trai- 
tement commencé  dans  quelqu’un  des  nu- 
méros précédents.)  On  peut,  si  l'on  veut , 
employer  en  fumigation  de  l’ivraie  qui 
vient  dans  les  blés  : après  l’avoir  broyée, 
on  fait  un  feu  de  sarment,  qui  ne  soit  pas 
bien  vif,  sur  lequel  on  place  un  bassin 
à contenir  une  livre;  avant  de  faire  as- 
seoir la  femme  par-dessus , on  a le  soin 
de  garnir  le  siège  de  bourrelets  , afin 
qu’elle  soit  mollement;  et  elle  tient  ses 
cuisses  éloignées  l’une  de  l’autre  ; on  con- 
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jejunæ  tædam  ex  aqua  maceratam  cyathi 
mensura  exhibeto,  et  fistulam  stanneam 
ea  continenterhabeat.  Umbilicos  veneris 
ex  aqua  deeoctos  , sale,  et  cumino  simul 
incocto,  tepidum  sorbendum  dato.  Lati 
feminas  , parvi  vero  , et  conclusi  mares 
procreare  videntur. 


Ad  conceptum  summe  faciens.  Melan- 
thium  mulieri  ex  vino  nigro  acerbo  ex- 
hibeto. Mulierem  juvenculam  fluor  mu- 
liebris  ruber  infestabat,  et  medicamento 
sumto  , capite  purgato , vena  secta  nihil 
proficiebat.  Hæc  autem  ei  causa  esse  vi- 
debatur,  ne  conciperet.  Ei  autem  radi- 
cum  aspalathi  decoctum , ex  vino  albo 
mane,  et  ante  cœnam  exhibebam,  fluor- 
que  cessavit,  et  non  longe  postea  conce- 
pit,  et  marem  peperit.  Erat  autem  colore 
candicante , et  corpore  bene  habito. 


De  mola.  Molæ  conceptus  hæc  causa 
est.  Ubi  copiosi  menses  paucam  , et  mor- 
bosam  genituram  conceperint , neque 
genuinus  fétus  gignitur  , venterque  non 
secus  ac  gravidæ  plenus  est,  nihil  vero 
in  eo  movetur,  neque  lac  in  mammillis 
innascitur , peetus  tamen  turget.  Hæe 
biennium  sæpe  etiam  triennium  sic  ha- 
bet.  Et  si  una  quidem  caro  fuerit,  mil- 
lier , cum  superesse  non  possit , périt  ; 
sin  multæ,  ei  per  pudendum  perrumpit 
sanguis  copiosus,  et  carnosus,  siquemo- 
derate  contingat , servatur  ; sin  minus  , 
profluvio  correpta  périt.  Ac  quidem  mor- 
bus  est  ejusmodi.  Discerni  autem  debet 
ipsa  mole,  quodque  in  ventre  non  move- 
tur. Mas  enim  tertio,  femina  quarto  mense 
motionem  habet.  Ubi  igitur  transactohoc 
tempore  non  movetur  , hic  certe  morbus 
est.  Cujusrei  magnum  hoc  estindicium, 
quod  in  mammis  lac  non  innascitur. 
Hanc  ne  fere  quidem  curalo  , aut  certe 
cum  prædictione.  Ac  primum  quidem 
mulierem  toto  corpore  foveto,  deinde  per 
sedem,  uti  perpurgetur,  infusum  immit- 
tito.  Frequenti  enim  collutione  , conca- 
lefacta  a medicamento  muliere,  id,  quod 
concrevit,  et  têtus  esse  putatur,  forte 
commoveris.  Quin  etiam  uteros , quo 
sanguinem  educas,  eluito.  Alioqui  sup- 
posititiis  ex  bupresti , velut  vioîentissi- 
mis,  utendum,  et  dictamnus  creticus  ex 
vino  propinandus;  sin  minus,  castoris 
testis.  Eique  posteriore  parle  ad  lateris 
inanitatem  cucurbitulam  admoveto,  plu- 
rimumque  detrahito. 


tinue  le  traitement  durant  quatre  mois , 
s’il  paraît  produire  quelque  bon  effet  ; 
sinon,  on  se  fait  rendre  compte  de  ce  qui 
arrive  après  la  cohabitation.  Durant  tout 
le  temps  du  traitement , on  prescrit  l’eau 
de  goudron , à la  dose  d’un  verre  par 
jour.  On  fait  toujours  porter  une  sonde 
d’étain.  On  fait  manger  de  la  plante 
nommée  nombril  deVénus,  bouillie  avec 
du  sel  et  du  cumin  : elle  se  mange  chaude. 
On  croit  que  celle  à feuilles  larges  fait 
faire  des  filles,  que  celle  à petites  feuilles 
serrées  fait  faire  des  garçons. 

31 . (Ce  numéro  contient:  une  observation 
remarquable  de  stérilité  guérie  après  l’usage 
de  la  racine  d’aspalat.)  Remède  efficace 
pour  la  conception.  Faites  prendre  à la 
femme  des  Sommets  de  nielle  dans  un  vin 
âpre.  Une  jeune  femme  était  tourmentée 
d’une  perte  rouge;  elle  avait  été  purgée 
de  la  tête  ; elle  avait  été  saignée  : cela 
ne  servait  de  rien  , et  il  y avait  lieu 
d’attribuer  sa  stérilité  à cette  perte.  Je 
lui  donnai  de  la  racine  d’aspalat  bouillie 
dans  du  vin  , le  matin  à jeun  et  avant  le 
souper.  La  perte  cessa  , et , dans  peu  de 
temps,  la  femme  devint  grosse  d’un  gar- 
çon. Elle  était  blonde,  et  elle  avait  de 
l’ embonpoint. 

32.  (Des  môles.)  Concernant  les  môles. 
La  cause  des  grossesses  de  môle  est  la  sur- 
abondance du  sang  menstruel  avec  la 
faiblesse  et  le  mauvais  état  de  la  semence , 
qui  ne  peut  point  se  bien  développer.  Le 
ventre  cependant  se  remplit  comme  dans 
une  grossesse  d’enfant;  mais  on  n'y  ob- 
serve point  de  mouvement  : il  ne  vient 
point  de  lait  aux  mamelles,  quoique  la 
gorge  s’élève.  Cet  état  dure  au  moins 
deux  ans  et  même  trois.  Si  la  môle  est 
toute  d’une  seule  chair,  la  femme  en  pé- 
rit. Comment  pourrait-elle  vivre  dans  le 
cas  où  la  môle  augmenterait  toujours  ? 
Mais  si  elle  est  de  plusieurs  pièces , ou 
qu’elle  se  déchire  , on  voit  sortir  par  le 
vagin  des  chairs  avec  beaucoup  de  sang. 
Quand  ces  écoulements  sont  modérés,  la 
femme  en  réchappe.  Dans  le  cas  contraire, 
elle  périt  épuisée  par  la  perte.  Telle  est 
eette  maladie.  On  la  connaît  au  volume 
du  ventre  et  au  défaut  de  mouvement  ; 
car  l’enfant  se  remue  au  troisième  mois 
si  c’est  un  garçon,  au  quatrième  quand 
c'est  une  fille.  Lors  donc  que  ces  termes 
sont  passés  et  qu’il  ne  se  fait  aucun  mou- 
vement dans  le  ventre,  il  est  vraisem- 
blable qu’il  y a une  môle.  Le  défaut  de 
lait  au  sein  est  encore  un  grand  signe. 
N’entreprenez  point  la  guérison  des  cas 
de  cette  espèce  sans  avertir  du  danger 
qui  les  accompagne.  Vous  commencerez 
par  purger  tout  le  corps,  puis  vous  prescri- 
rez des  lavements  purgatifs.  Souvent  ces 

* lavements,  en  réchauffant  la  femme,  ont 
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Sed  et  quam  maxime  inita  pui'gationis 
consideratione,  aduteros  admoveto.  Cum 
enim,  vel  expartu,  velalia  ex  causa  hæc 
non  procedit , tædam  pinguissimam  , te- 
nuiter  contusam  , ex  vino  albo  coquito  , 
quam  ad  rem  très  fere  cyathi  sufficiant  ; 
aut  pæeniæ  grana  quatuor,  cumiai  æthio- 
ici  parum,  et  seseli  copiosum,  aut  cedri 
accas  ; si  vero  suffocationes  adfuerint , 
castorei  parum. 

At  si  ex  partu  , moderata  purgatione 
contingente , venter  maneat , aut  etiam 
flatu  concluso  dolor  excitetur,  vel  cum 
febre,  vel  citra  febrem,  succi  scammoniæ 
potionis  quintam  partem  , aut  seseli , aut 
aliud  quoddam  ex  odoratis  , et  ruiam  ex 
vino  albo  mulier  bibat.  Quod  si  bibere 
nolit , medicamentum  ad  sedem  illinen- 
dam  conficito  , quale  est  ex  telle  tauri , 
jnelle,  et  nitro. 


. Si  vero  ex  fétus  corruptione  purgatio 
dolorem  adferat,  neque  exhibitis  odoratis 
cédât,  et  febris  adsit , lactis  caprini  he- 
minas  duas  decoquito , deinde  eo  refri- 
gerato , quod  in  summo  pingue  concre- 
vit , detrabito , percolato  aquæ  mulsæ 
trientem,  quo  dulcius  evadat,  admisceto. 
Ter  autem  jejunæ  bibendum.  Quod  si 
dolor  non  sedetur,  neque  venter  subdu- 
catur  , sub  vesperam  in  calidæ  solium 
desideat.  Post  fotum  surgere  jussam  ex 
vino  nigro  austero  aqua  diluto , et  aquæ 
portioni  olei  dimidia  parle  addita,  tepido 
colluito,  ex  eoque  dormiat. 

Quod  uteris  subditur , si  os  clausum 
aut  durum  fuerit.  Ficum  albara  perpur- 
gatam,  et  nitrum  ægyptium  purissimum, 
tenuissime  tritum,  admixtum,  in  pessum 
subdititium  gallæ  non  magnæ  magnitu- 
dine  effingito , quem  ex  lana  molli  un- 
guento  irino  imbuta,  tribus  vel  pluribus, 
ut  visum  fuerit,  diebus  ea  supponat. 
Post  "hoc  fomentum  ex  odoratis  confert , 
deinde  vero  molli  aliquo  subdititio  opus 
est,  quod  potissimum  sanio?a  educat. 
Postea  etiam  mercuriali,  si  lenera  fuerit, 
ex  unguento  rosaceo,  in  linteo  per  diem 
et  noctem  utendum. 


Ad  idem.  Fel  taurinum  , et  salem  fer- 
vefacito  , sulphur  tenuissime  tritum  ad- 
misceto , in  oblongam  magnitudinem 
$piræ  in  modum  convolutum , nudum , 


excité  les  mouvements  d’un  fœtus  qui 
étaient  insensibles.  A la  suite  des  lave- 
ments , vous  prescrirez  des  lotions  de  la 
matrice  pour  tâcher  d’en  faire  couler  le 
sang.  Si  vous  ne  réussissez  point,  vous  en 
viendrez  aux  pessairesde  bupreste,  com- 
me très-forts,  et  vous  ferez  boire  d’un 
vin  avec  le  dicta mne  de  Crète.  Vous  ap- 
pliquerez une  ventouse  aux  flancs  , dans 
la  partie  postérieure  , et  vous  y ferez  en- 
suite de  profondes  scarifications.  Purgez 
aussi  la  matrice  fortement  en  ayant  égard 
aux  forces. 

55.  (Divers  états  maladifs  de  la  matrice.) 
Quand  la  matrice  ne  s’évacue  point,  soit 
à la  suite  des  couches  ou  autrement,  on 
fait  boire  du  vin  où  l’on  a mis  à bouillir 
du  goudron  coupé  en  morceaux  : on  en 
fait  boire  trois  verres.  On  prescrit  quatre 
grains  de  pivoine  avec  un  peu  de  cumin 
d’Ethiopie  et  plus  de  graines  d’ache,  ou 
bien  des  baies  de  cèdre. 

54.  Quand  il  y a des  suffocations,  on 
use  du  castor  à petites  doses. 

55.  Quand , après  les  couches,  la  perte 
étant  médiocre , il  en  reste  dans  la  ma- 
trice qui  fait  enfler  le  ventre , ou  qu’il  y 
a des  vents  renfermés  qui  causent  des 
douleurs  avec  fièvre,  ou  point  de  fièvre, 
on  fait  boire  du  suc  de  scammonée,  à la 
dose  du  cinquième  de  ce  qu’on  en  donne 
communément,  ou  del’ache,  ou  quel- 
qu’autre  aromatique  dans  du  vin,  comme 
du  vin  de  rue.  Si  la  femme  refuse  cette 
boisson , on  fait  des  onctions  aux  envi- 
rons de  l’anus , avec  du  fiel  de  taureau, 
du  miel  et  du  nitre. 

56.  Quand  , à la  suite  des  fausses  cou- 
ches, il  y a une  perte  qui  ne  cède  point 
à l’usage  des  aromatiques  et  que  la  fièvre 
s’y  joint , on  donne  une  livre  et  demie 
de  lait  de  chèvre  bouilli;  on  le  laisse 
refroidir  pour  en  enlever  la  toile  ; on  le 
coule,  et  on  y mêle  le  tiers  d’hydromel 
pour  le  rendre  plus  doux.  Si  les  dou- 
leurs ne  s’apaisent  point  et  que  le  ventre 
ne  se  lâche  pas  , on  fait  tremper  les  par- 
ties le  soir  dans  un  bidet  avec  de  l’eau 
chaude;  puis,  après  une  fumigation,  on 
lave  avec  du  vin , de  l’eau  et  du  miel  : 
et  l’on  fait  tout  de  suite  coucher  la  ma- 
lade pour  tâcher  de  lui  procurer  du  som- 
meil. 

57.  Pessaire  à employer  quand  l’orifice 
de  l’utérus  est  dur  et  fermé.  Ay ez  une 
figue  blanche  et  du  nitre  d’Égypte  bien 
pur  : vous  le  mettrez  en  poudre  pour 
faire,  avec  de  la  laine,  un  pessaire  de  la 
grosseur  d’une  petite  noix  de  galle,  que 
la  femme  gardera  trois  jours  ou  même 
davantage,  il  convient  de  faire  des  fumi- 
gations aromatiques  et  de  mettre  quel- 
ques pessaires  émollients  pour  faire  sortir 
surtout  les  humeurs  sanieuses.  On  em- 
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ad  dies  duos  et  noetes  in  uteros  ipsos 
indito,  ac  rursus  mercurialem.  Post  hoc 
myrrham  electam  aspergito,  rosaceo  op- 
timo  admixto  diluito  , et  unguento  irino 
quam  penitissime  os  linito. 

Ejusdem  morbi  curatio.  Iridem  odora- 
tamtusam,  et  seorsum  cribratam,  cyperi 
parem  modum  , et  croci  recrementum 
massæ  marmalis  magnitudine,  vino  odo- 
rato  diluito,  de’rnde  linimentum  conficito, 
eo  splénia  palmimagnitudine  illata,  parva 
pyxide  reposita,  ne  transpiret , subdat. 

Si  vero  exulcerati  uteri , a ut  os  exas- 
peratum , aut  ex  subdititio  aliquo  con- 
versi  fuerint , lanam  adipe  linito , rosa- 
ceo , et  pauca  cera  inungilo. 


Quum  prægnans  fetura  raenstruum 
corrumpit , neque  ad  extremum  perferre 
potest,  et  præter  naturara  extenuata  red- 
ditur,  huic  uteros  purgare  oportet,  eam- 
que  medicamentis  curare  , et  crassam 
reddere.  Neque  enim  ad  extremum  per- 
ducere  poterit , quoad  vires  receperit,  et 
uteri  validiores  fuerint. 


Si  vero  prægnans  quidem  fuerit,  sed 
fétus  bimestres  eodem  exacte  tempore 
corrumpat,  neque  ante,  neque  postea, 
idque  ei  bis  vel  ter  eodem  modo  contin- 
gat , aut  etiam  , si  longioris  temporis  fe- 
tum  eodem  modo  corrumpat,  huic  uteri , 
cum  fétus  in  eis  augeatur  , et  bimestre 
aut  trimestre  spatium  excedat,  in  majo- 
rera molem  non  crescunt.  Sed  hic  qui- 
dem augescit , uteri  vero  nihil  incres- 
cunt , eamque  sane  ob  causam  multæ 
eodem  tempore  fetum  corrumpunt.  Huic 
uterum  colluere , aut  per  subdititia  po- 
tissimum  , aut  per  hæc  médicamenta  in- 
flare  oportet.  Colocynthidis  medullam 
interiorem  contusam  , et  cribratam  , et 
laseris  modicum  , cum  paulo  amphore 
melle  , et  magis  cocto  , admisceto.  Hoc 
ea  crassitudine  reddito,  quam  stomachus 
ad  uteri  os  admittere  queat,  specillum 
obductum  penitius  , donec  ad  internum 
uterum  penetrarit,  protriulito.  Medica- 
mento  colliquato  , specillum  educito  , 
rursus  elaterium  sic  paratum,  et  ex  colo- 
cynthide  silvestriconfectum  medicamen- 
tum,  velut  prius  subdito.  Eo  vero  tem- 
pore allium  quam  plurimum  ea  comedat, 
et  laseris  cauiem , reliquaque  vietus  ra- 


ploie  à cet  effet  la  mercuriale  tendre  avec 
de  la  charpie,  dont  on  fait  des  pessaires 
que  la  femme  garde  le  jour  et  la  nuit. 

38.  Pour  le  même  cas.  On  fait  bouillir 
du  soufre  avec  du  fiel  de  taureau;  l’on 
en  fait  un  pessaire  roulé  en  spirale,  qu’on 
ne  recouvre  point  de  linge.  La  femme  le 
laisse  pendant  deux  jours  et  deux  nuits. 
On  emploie  ensuite  la  mercuriale  ; puis 
oh  incorpore  de  la  myrrhe  pure  avec  de 
l’huile  rosat  et  du  baume  pour  en  faire 
un  pessaire  qu’on  place  dans  l’orifice  de 
l’utérus,  aussi  avant  qu’il  se  peut. 

39.  Traitement  pour  le  même  cas.  On 
met  séparément  en  poudre  parties  égales 
d’iris  odorant  et  de  souchet;  on  en  fait, 
avec  de  bon  vin,  une  pâte  qu’on  étend 
sur  des  compresses  de  la  longueur  d’un 
empan,  et  qu'on  applique  aux  parties.  On 
garde  cette  pâte  dans  une  boîte,  afin  que 
l'odeur  ne  s’en  évapore  pas. 

40.  Toutes  les  fois  que  la  matrice  est 
ulcérée  , que  l’orifice  en  est  âpre,  et  qu’il 
y est  survenu  de  l'irritation  occasionnée 
par  quelque  pessaire  ou  par  tout  autre 
application , on  doit  y mettre  de  la  graisse, 
avec  de  la  laine , de  l’huile  rosat  et  un 
peu  de  cire. 

41.  (Des  fausses  couches.)  Quand  une 
femme  grosse  fait  des  fausses  couches 
après  un  mois  de  grossesse,  ne  pouvant 
porter  l’enfant  à un  plus  long  terme,  parce 
qu’elle  est  trop  mince,  il  faut  purger  la 
matrice,  la  médicamenter  et  la  fortifier. 
La  femme  , dans  ce  cas,  ne  pourra  ja- 
mais conserver  son  fruit,  j usqu’à  ce  qu’elle 
ait  pris  plus  de  consistance  et  que  la  ma- 
trice ait  acquis  des  forces.  Lorsque  les 
fausses  couches  arrivent  à l’époque  de 
deux  mois  exactement,  ni  plus  tôt,  ni 
plus  tard  , et  que  cet  accident  est 
arrivé  deux  ou  trois  fois  , dont  quel- 
qu'une plus  tard  , la  matrice  ne  prête 
point  assez  pour  l’accroissement  de  l’en- 
fant , qui  augmente  de  volume  à mesure 
qu’il  se  forme  dans  l’utérus.  Devenant 
plus  grand  à deux  et  à trois  mois,  il  s’é- 
tend donc,  et  la  matrice  ne  s’étend  pas 
suffisamment.  C’est  là  souvent  une  cause 
de  fausses  couches.  Il  faut , dans  ce  cas, 
faire  beaucoup  de  lotions  à la  matrice,  la 
faire  gonfler  au  moyen  des  pessaires  et 
des  remèdes  suivants  : On  prend  le  de- 
dans d’un  concombre  sauvage  , qu’on 
écrase  et  qu'on  passe  au  tamis  ; on  y mêle 
un  peu  de  sylphium  et  quelque  peu  de 
miel  bien  cuit.  On  prend,  sur  le  bout  d’une 
spatule,  autant  de  cette  pâle  qu’on  peut 
y en  mettre , pour  l’introduire  dans  le 
corps  de  la  matrice,  par  son  orifice,  aussi 
avant  qu’il  est  possible.  On  retire  ensuite 
la  spatule  quand  on  présume  que  le  re- 
mède est  fondu  dedans  : puis  on  en  fait 
autant  avec  l’élatérium  et  la  coloquinte 
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tione  utatur,  quæ  flatum  maxime  in  utero 
excitare  possit.  Tertio  autem  quoque 
die,  quoad  bene  habere  videatur,  sub- 
dititium  apponat.  Interdum  etiam  ex 
majore  intervallo,  ad  summum  vero  uti 
lubens  admiserit.  At  intermediis  diebus 
mollibus  utatur.  Cum  vero  per  emollien- 
tia  os  uteri  suæ  integritati  restitutum 
fuerit , mensesque  comparuerint , pauca 
interposita  mora , ubi  jam  sicca  fuerit , 
cum  viro  congrediatur. 


In  utero  autem  cum  flatum  excitare 
voles,  allii  caput  unicum,  et  laseris  suc- 
cum  ad  subdititia  admisceto.  Ac  si,  quæ 
concepit,  ad  decem  menses  perdurare 
nequeat , sed  fetum  corrumpat , idque  ei 
plerumque  accidat , huic  ex  utero  aquas 
purgato  , eique  médicamenta  , quibus 
aqua  purgetur , exhibeto. 


At  si , quæ  genituram  continet , non 
concipiat,  quod  plurimis  contingit  uteri 
stomacho  præter  naturam  déhiscente  , 
menses  copiosiores,  et  humidiores,  quam 
conveniat,  defluunt,  ut  proinde,  quod  a 
muliere  prodit,  ad  liberorum  procreatio- 
nem  non  conférât,  sed  advenientem  viri 
genituram  corrumpat.  Hæc  autem  , tum 
corpore  , tum  utero  male  affecto  conve- 
nant. Yerumhuicdeorsum  médicamenta 
purgantia  per  intervalla  exhibere,  et  to- 
tum  corpus  , uterosque , aceto  , et  aqua 
marina  fovere  oportet , specillis  ignitis 
immissis.  In  fomentum  autem  injicienda 
cupressi  ramenta  , et  lauri  viridis  folia 
contusa,  ipsaque  polycnemi  folia.  Adhi- 
bendum  autem  fomentum , quo  tempore 
opportunum  esse  videatur  , post  quod 
lavet.  Et  aceto  loti  scobem  incoquito,  et 
rosaeeum  , et  ipsa  polycnemi  folia.  Ad 
extremum  autem  suffitum  , ex  verbasci 
foliis  contusis  , et  loti  scobe , admoveto. 
Antea  vero  prius , quam  lavet , sufiitus 
ex  myrrha,  et  tbure  adhibendus  , tritis 
utriusque  æquis  partibus  , et  myrti  ac 
lauri  foliis.  His  commixtis , et  in  levem 
ignem  conjectis , suffitum  a reeenti  fo- 
mento  bis  die  adhibeto,  fomentum  autem 
recentem  Iotæ  admoveto,  et  post  suffitum 
lavet,  stomachumque  pristinæ  suæ  natu- 
ræ  restituito.  Quod  si  vires  sufficere  vi- 
deantur , ante  næc  omnia  venam  in  bra- 
cbio  sinistro  pertundito , reliquaque  eo- 
dem  modo  facito.  Si  vero  stomachus  ita 
habeat , menses  autem  minime  , a ut  vi- 


sauvage.  Durant  ce  temps,  on  fait  manger 
beaucoup  d’ail,  et  du  sylphium,  et  de  la 
tige  de  la  plante  qui  donne  ce  suc  ( le  syl- 
phium) , prescrivant  le  régime  le  plus 
propre  à dilater  le  bas-ventre.  On  conti- 
nue d’introduire  du  remède  ci-dessus  pen- 
dant trois  jours,  ou  même  davantage,  jus- 
qu’à ce  qu'il  paraisse  avoir  suffisamment 
agi , en  général,  autant  qu’il  le  faut.  Dans 
les  jours  de  relâche,  on  use  d’émollients. 
Quand  enfin  l’orifice  de  l’utérus  paraîtra 
bien  souple,  on  attendra  que  les  mois 
paraissent , et,  dès  qu’ils  auront  fini  , la 
femme  cohabitera  avec  son  mari.  On  em- 
ploie utilement,  pour  faire  dilater  la 
matrice,  le  pessaire  fait  avec  une  tête 
d’ail  et  du  suc  de  sylphium.  Quand  une 
femme  ne  peut  pas  porter  l’enfant  jus- 
qu’au dixième  mois,  et  que  cela  lui  ar- 
rive souvent , il  faut  purger  sa  matrice 
des  eaux  , en  donnant  les  remèdes  pro- 
pres à produire  cet  effet. 

42.  ( Traitement  pour  le  défaut  de  con- 
ception, par  quelques  causes  dont  il  a déjà 
été  question,  ainsi  que  de  tous  les  cas  qui 
suivent , jusqu’à  la  fin  de  ce  traité,  à la  ré- 
serve du  n°  43.  ) Quand  la  matrice  reçoit 
la  semence , et  que  cependant  la  femme 
ne  devient  pas  grosse  , cela  provient  sou- 
vent de  ce  que  l’orifice  est  trop  dilaté, 
que  les  mois  sont  trop  abondants,  et  que 
la  matrice  est  trop  humide.  Ce  cas  a lieu, 
tant  à raison  du  mauvais  état  de  tout  le 
corps  que  des  vices  de  l’utérus.  On  y re- 
médie en  donnant  de  temps  en  temps 
des  purgatifs  par  bas , en  fumigeant  tout 
le  corps  et  la  matrice,  soit  avec  la  va- 
peur de  vinaigre , soit  avec  celle  d’eau 
de  mer,  ou  l’on  jette  des  morceaux  de  fer 
ou  des  pierres  rougies  au  feu.  On  emploie 
la  râpure  de  cyprès,  les  feuilles  vertes 
de  laurier  et  de  calament  coupées  en  mor- 
ceaux. On  fait  des  fumigations  de  ce  mé- 
lange, pendant  autant  de  temps  qu’on 
le  croit  convenable.  On  fait  ensuite  des 
lotions  avec  du  vinaigre  : mais,  avant  les 
lotions  , on  fumige  avec  la  myrrhe  et 
l’encens  en  poudre  , à parties  égales.  On 
y joint  aussi  des  feuilles  de  laurier;  on 
les  jette  sur  un  feu  doux  pour  en  faire 
recevoir  la  fumée,  à la  suite  des  fomen- 
tations, deux  fois  par  jour;  et  l’on  fait 
des  fomentations  au  sortir  du  bain  , finis- 
sant par  les  lotions  qui  succèdent  aux 
fumigations.  On  a soin  de  maintenir  la 
matrice  dans  sa  situation  naturelle.  Si 
la  femme  a suffisamment  de  forces,  on 
la  saigne  du  bras  gauche  avant  toutes 
choses  ; on  fait  ensuite  les  autres  remè- 
des. Lorsque  la  matrice  sera  bien  située, 
comme  nous  la  supposons  dans  le  cas 
présent , et  que  les  règles  ne  seront  ni 
trop  abondantes , ni  de  mauvaise  qua- 
lité, ni  en  quantité  trop  petite  , on  tra- 
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tiose,  aut  parti  us  decurrant,  hune  cum 
reliquis  omnibus  ad  ampîiorem  purgatio- 
nem  convertito , sicque  curationem  ad- 
hibeto,  etsubdititia,  si  opus  sit,appo- 
nito  , ex  his  , quæ  antea  dicta  sunt , la- 
vando,  suffitum  adhibendo,  et  siccando. 


At  si  mulier  invita  aborsionem  faciat, 
neque  fetum  ejicere  cupiat,  triticum  tos- 
tum  , et  m'obtura  , uvam  passam  albam 
contusam  , hæc  aqua  mulsa  dulci  diluta  , 
paucooleo  affuso,  jejunæ  potui  exhibeto. 
Postea  vero  raphani  semen  tritnm  , ace- 
tum,  et  adipem  anserinum,  hæc  mixta  ea 
comedat , et  lauri  folia  trita  insubdititio 
apponat.  Deinde  origanum,  et  pulegium, 
et  polentam  ex  aqua  bibat,  lauri  foliis 
contusis  et  tenuiter  tritis,  gummi  admixto 
inspersis,  liæc  aqua  diluta  potui  exhibeto. 
Ovis  pingue  , et  anserinum  adipem , et 
mel,  hæc  simul  mixta,  et  trita  delingenda 
exhibeto.  Staphilinum  levissime  tritura  , 
et  quodin  lacté  subsidet,  simul  mixtum, 
anserinumque  adipem  liquatum,  hæc  de- 
cocta  sorbenda  dato.  Origani  folia  levis- 
sime trita  viridia  , si  habeas  ; sin  minus 
sicca  levissime  trita  , ex  aqua  dissoluta 
potui  exhibeto.  Lauri  fractura  levissime 
tritura,  et  suis  feminæ  adipem,  cum  meile 
liquatum  , hæc  omnia  simul  mixta , et 
trita , delingenda  præbeto.  Staphilinum 
levissime  tritum,  ex  vino  aquatemperato 
difutum  bibendum  dato. 


Si  uteri  genituram  non  retineant, 
plumbum  , et  lapidem  , qui  ferrum  attra- 
hit , his  tenuiter  tritis , in  linteo  ligatis  , 
muliebri  lacté  intinctis , in  subdititio 
utitor.  Æris  florem  tritum,  melle  subac- 
tum  , hoc  etiam  subdito. 


Cum  uteri  viri  genituram  tertio  die 
rejectarint , mulieris  uteros  , ubi  hæc 
contingunt,  callosa  duritie  repletos  esse, 
omnino  necesse  est , neque  viri  genitura 
in  uteris  manere  potest,  sed  excluditur , 
hasque  ob  causas,  quoad  callosa  durities 
in  uteris  insit,  mulier  concipere  nequit. 


Quæ  sic  educitur.  Pennas  rainutissi- 
mas , et  inollissimas  sumito  , his  simul 
colligatis  uteros,  velut  oculos  iilinunt, 

Hippocrate . tom.  il 


vaillera,  entre  autres  choses,  à les  rendre 
plus  copieuses  : une  évacuation  plus 
abondante  sera  souvent  le  remède  à la 
stérilité.  On  mettra  des  pessaires,  s’il  le 
faut , et  l’on  emploiera  quelquefois , ou- 
tre les  fomentations  et  les  lotions,  des  re- 
mèdes qui  dessèchent. 

45.  ( Des  fausses  couches  occasionnées 
par  quelque  accident.)  Quand  une  femme 
fait  des  fausses  couches  par  quelque  ac- 
cident, on  lui  fera  prendre,  à jeun  , du 
vin  où  l’on  aura  mis  à macérer  du  fro- 
ment torréfié,  et  des  raisins  secs,  écrasés 
avec  de  l’hydromel  , et  un  peu  d’huile. 
Elle  avalera  ensuite  un  mélange  de  grai- 
nes de  raifort , pilées  avec  du  vinaigre  et 
de  la  graisse  d’oie.  Elle  mettra  un  pes- 
saire  de  feuilles  de  laurier  broyées.  On 
lui  fait  boire  aussi  d’une  infusion  d’ori- 
gan et  de  pouliot  dans  l’eau  , avec  de  la 
farine  d’orge  cuite,  des  feuilles  de  lau- 
rier broyées  , et  de  la  gomme.  On  mêle 
ensemble  de  la  graisse  de  mouton  , de 
celle  d’oie,  du  miel,  des  raisins  secs, 
du  marc  de  lait,  on  fait  bouillir  le  tout, 
et.  on  le  fait  avaler  : item  , on  donne  en 
boisson  une  infusion  dans  l'eau  de  feuilles 
d’origan  broyées  , vertes  ou  sèches  : on 
compose  un  look  de  baies  de  laurier , 
broyées  avec  de  la  graisse  de  truie  et  du 
miel  , pour  en  faire  user  en  suçant.  On 
fait  encore  boire  du  vin  où  l’on  a mis 
des  raisins  secs. 

44.  Quand  l’utérus  ne  retient  pas  la  se- 
mence, on  met  un  pessaire  fait  avec  du 
plomb  et  de  l’aimant,  l’un  et  l’autre  en 
poudre , incorporés  avec  du  lait  de  fem- 
me et  de  la  charpie. 

45.  Quand  l’utérus  rejette  la  semence 
le  troisième  jour,  il  y a nécessairement 
dans  le  dedans  de  la  matrice  quelques 
duretés  qui  empêchent  la  semence  vi- 
rile d’y  séjourner,  et  qui  obstruent  son 
intérieur.  La  femme  ne  peut  donc  pas 
devenir  grosse , tandis  que  ces  duretés 
ont  lieu  et  que  la  semence  est  repoussée 
au  dehors.  Il  faut  dans  ce  cas  prendre 
des  petites  plumes,  molles,  attachées  en- 
semble avec  un  fil  par  le  gros  bout , 
comme  quand  on  fait  des  onctions  aux: 
yeux  : on  s’çn  servira  pour  oindre  l’inté- 
rieur avec  beaucoup  d’onguent  rosat, fai- 
sant tenir  la  femme  renversée  sur  son 
dos  avec  un  carreau  sous  les  lombes,  les 
jambes  tendues  et  séparées.  On  tournera 
la  sonde  (I)  de  tout  côté  , et  l’on  conti- 
nuera pendant  tout  le  temps  qu’on  sen- 
tira des  inégalités.  En  les  retirant  , si 
vous  ne  sentez  aucun  obstacle  qui  s’ar- 


(I)  Il  manque  sans  doute  dans  le  texte 
quelques  mots , qui  prescrivaient  l’usage 
de  la  sonde,  préalablement  à celui  du 
pinceau  fait  avec  les  plumes. 
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inungilo.  Pcnnis  exæquatis , et  extrema 
parte  filo  tenuissimo  inter  se  colligatis  , 
deinde  copioso  rosaceo  inunctis,  supinæ 
mulieri  reclinatæ,  ad  rnedios  lumbos  pul- 
vino  substrato,  specilluin  submittito,  mu- 
lieris  cruribus  distentis  , et  hue  et  illuc 
diduclis,  specillum  sursum  aedeorsum, 
donec  calluspromineat,  obverlito.  Quera 
cum  in  uteri  ore  conspexeris , siquidem 
ad  coxendicem  non  adhærescat,  sed  ultro 
sequatur,  id  omnium  optimum.  Quod  si 
in  uteri  ore  inbærescat , volsella  tenuis- 
sima  apprehensum  , ut  leniter  , et  citra 
virai  extrahas  , prospicito  , et  post  hæc 
çum  viro  ea  dormiat. 


Si  prægnanti  menses  appareant , ster- 
cus  asininum  siccum  , minium , sepiæ 
testam  , tenuiler  trita  , in  linteo  ligata 
supponito.  Pæoniæ  semina  nigra  trita  ex 
yino  aqua  temperato  propinato. 


At  si  postviri  congressum  imus  ven- 
ter doleat,  sanguisque  recens  appareat , 
linum  tusurn , muséum  tenerum  , et  an- 
serinum  adipem , hæc  ex  vino  aquoso 
diluta  potui  exhibeto. 


Si  uteri  extra  naturam  processerint , 
calor  igneus  præcipue  quidem  pudenda 
et  sedem  detinet  , urinaque  paulatim 
stridet , et  mordet.  Hæc  ei  contingunt , 
si  recens  a partu  cum  viro  dormiat.  Cum 
sichabuerit,  myrli  baccis , et  loti  ra- 
mentis  ex  aqua  decoctis,  eam  sereno  cœlo 
per  noctem  expositam , quam  frigidissi- 
main  in  pudenda  profundat,  et  leviter 
trita  apponat.  Deinde  lentium  decocto 
epoto,  melle  et  aceto  admixto,  vomat  , 
quoad  uteri  revulsi  fuerint,  et  lecto  a 
pedibus  excitalo  jaceat.  Pudendis  suffi- 
tum  exgraveolentibus  adhibeto,  naribus 
vero  exodoratis.  Cibis  maxime mollibus, 
et  frigidis  utatur,  etvinum  aquosum  al- 
bum bibat,  neque  lavet,  neque  cum  viro 
dormiat. 


At  si  prorsus  extra  pudenda  exciderint, 
velut  scrotum  propendent , et  dolor  in- 
vadit.  Hoc  autem  contingit,  si  ea  recen- 
ter  a partu  adeo  laborarit,  ut  uteros  qua- 
tiat,  et  puerperii  purgamentis  euntibus 
cura  viro  dorraierit.  Cum  sic  habuerit  * 


rôle  à l’orifice  vers  l'ischium,  cela  va 
bien.  Quand  la  sonde  s’arrête  à l’ischium, 
on  y en  introduit  une  recourbée  et  plate, 
pour  attirer  doucement  à soi  l’orifice  , 
en  le  soulevant  : puis  on  conseille  de  co- 
habiter. 

46.  Quand  la  femme  grosse  a des  rè- 
gles, on  mettra  un  pessaire  de  crottes 
d’âne  avec  du  minium  et  des  os  de  sèche 
pulvérisés.  On  fera  boire  du  vin  où  l’on 
a mis  de  la  graine  de  lin  , avec  de  la 
mousse  tendre  et  de  l’huile  d’olives. 

47.  Quand  la  matrice  sort , la  femme 
ressent  un  grand  feu  aux  parties  et  au- 
tour de  l’anus , l’urine  se  précipite  avec 
quelque  bruit  et  cause  des  ardeurs.  Cet 
état  fâcheux  a lieu  quand  la  femme  co- 
habite bientôt  après  ses  couches.  Il  faut 
alors  faire  une  décoction  de  myrte  et  de 
brins  de  lotier,  l’exposer  au  serein,  et 
l’employer  très-froide  en  injections  dans 
l’utérus.  On  applique  le  marc  sur  la  par- 
tie , après  l’avoir  bien  broyé  : on  fait  en- 
suite boire  de  l’eau  avec  du  vinaigre,  du 
miel  et  du  bouillon  de  lentilles , pour 
exciter  le  vomissement , jusqu’à  ce  que 
la  matrice  soit  remontée.  On  fait  tenir  la 
femme  couchée  sur  un  lit  dont  les  pieds 
soient  élevés.  On  fait  des  fomentations 
fétides  aux  parties  , présentant  au  nez 
des  odeurs  agréables.  Les  aliments  doi- 
vent être  émollients  et  rafraîchissants. 
On  donne  en  boisson  du  vin  blanc  avec 
de  l’eau  ; l’on  interdit  les  bains  : ensuite 
la  femme  cohabitera  avec  son  mari. 

48.  Quand  l’utérus  est  entièrement 
pendant  hors  du  vagin,  comme  le  scro- 
tum pend  chez  l’homme  , il  se  joint  des 
douleurs  à cet  état  qui  provient  ordinai- 
rement des  efforts  faits  dans  l’accouche- 
ment, ou  de  ce  que  la  femme  a cohabité 
bientôt  après  les  couches.  Il  faut  ici  ap- 
pliquer des  choses  rafraîchissantes,  net- 
toyer la  partie  qui  sort,  et  la  repousser 
dedans , en  faisant  des  lotions  avec  du 
bon  vin  rouge  et  de  l’écorce  de  grenade. 
On  fait  ensuite  fondre  ensemble  de  la 
résine  et  du  miel,  à parties  égales,  pour 
introduire  ce  mélange  dans  le  vagin,  fai- 
sant tenir  la  femme  renversée  sur  le  lit , 
les  jambes  tendues.  On  place  ensuite 
une  éponge,  qu’on  soutient  avec  un  ban- 
dage autour  des  reins.  On  interdit  durant 
ce  temps  les  aliments  solides  : on  fait 
boire  peu,  jusqu’à  ce  que  le  septième 
jour  soit  passé.  Si  l’on  est  parvenu  ainsi 
à faire  remonter  la  matrice,  cela  va  bien. 
Dans  le  cas  contraire  , on  dégorge  avec 
un  rasoir  le  "bout  de  la  matrice  ; on  le 
lave  avec  une  décoction  de  pin  : on  sus- 
pend la  femme  par  les  pieds,  la  secouant 
en  bas  (1),  durant  qu’on  repousse  l’uté- 


(I)  Il  est  souvent  parlé  de  ces  sortes 


STÉRILES. 


quse  réfrigérant , pudendis  apponito  , et 
quæ  foris  sunt  vino  nigro  , in  quo  mali 
puniciputamen  decoctum  sit,  repurgata, 
sicque  eluta  , intro  retrudito.  Deinde 
mel,  et  resinam,  æquis  utraque  partibus 
eliquata,  in  pudenda  infundito,  et  supina 
cruribus  sursum  reductis  ea  jaceat , pos- 
tea  admotam  spongiam  ex  lumbis  deli- 
gato.  Quamdiusic  habuerit,  cibis  absti- 
nendum,  potuvero  quamminimo,  quoad 
dies  septem  præterierint  utendum.  Quod 
si  bac  curatione  intro  eant,  satis  est  ; sin 
minus,  extremos  uteros  deradito,  et  pini 
decocto  eluito.  Deinde  pedibus  ad  sca- 
lam  religatis,  juxta  caput  concutito  , ma- 
nuque  intro  propulsato.  Posteaalternatis 
cruribus  religatam  quiescere  per  diem  et 
noctem  sinito  , et  paucum  ptisanæ  suc- 
cura  exhibeto,  frigidi  autem  nihil.  Pos- 
tero  die  in  coxam  reclinatæ  cucurbitulam 
maximam  admoveto  , et  diutius  trahito  , 
cumque  detraxeris,  reclinatam  jacere  si- 
nito, nihilque  aliud  , quam  ptisanæ  suc- 
cum  exhibeto,  quoad  dies  septem  præte- 
rierint. Cibis  autem  quam  mollissions  et 
paucissimis  utatur.  Quod  si  alvum  exo- 
nerare  volet,  decumbens  idfaciat,  quoad 
dies  quatuordecim  elapsi  sint,  deinde 
surgat , et  quam  minimum  obambulet , 
neque  lavet,  cibis  paucis  utatur,  puden- 
dis suffitum  ex  graveolentibus  adhibeat, 
cumque  circumferri  poterit , fémorale 
gestet. 
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rus.  Après  quoi  on  la  retire , et  on  atta- 
che ses  jambes  croisées,  pour  la  laisser 
ainsi  sans  faire  aucun  mouvement  durant 
vingt-quatre  heures,  ne  lui  donnant  que 
de  la  tisane  crémée  et  rien  de  froid.  Le 
lendemain  on  applique  à l'ischium  une 
grande  ventouse  , qu’on  laisse  attirer 
long-temps  : après  l’avoir  ôtée,  on  fait 
remettre  la  femme  sur  le  dos.  On  ne  lui 
donne  que  de  la  tisane  crémée  durant 
sept  jours,  après  lesquels  elle  usera  d’a- 
liments émollients  en  petite  quantité  ; 
elle  rendra  ses  selles,  sans  se  lever,  jus- 
qu’après le  quatorzième  jour  : lequel 
passé , on  lui  permettra  de  se  lever  et 
de  marcher  très-peu.  Les  bains  doivent 
être  interdits,  et  on  donnera  peu  d’ali- 
ments. On  fumigera  les  parties  avec  des 
odeurs  fétides.  Il  ne  faut  pas  manquer 
de  mettre  un  bandage  quand  la  malade 
commence  de  marcher  (1). 


de  secousses  dans  les  œuvres  que  nous 
avons  sous  le  nom  d’Hippocrate.  (Voyez 
infra  la  note  sur  le  n°  190 , du  sixième 
livre  des  épidémies.) 

(1)  Ce  Traité  est  terminé  par  une  ligne 
et  demie  louchant  la  manière  d’arracher 
l’enfant  mort.  La  phrase  est  si  obscure, 
que  je  me  suis  cru  dispensé  de  chercher 
à la  traduire  , d’autant  qu’elle  ne  m’a 
paru  présenter  rien  d’important.  Il  est 
manifeste  qu’il  y a dans  le  texte  une  al- 
tération, qu’il  n’est  guère  facile  de  cor- 
riger. 


32. 


HIPPOGRATIS  DE  VIDE5SDI  ACIE 
LIBER. 


PRÆFATIO. 

Liber  utique  brevissimus  , omnibus 
genuitatis  notis  carens  , quamvis  non 
plane  spernendus  sit , ab  H.  Mercuriali 
ad  quartam  classem  rejectus  est  (i). 
Principium  libri  de  affectionibus  ipsum 
non  esse,  ut  cum  Sponio  (2),  Hallerus  (3) 
putat,  e dicendi  generis  diversitate  elu- 
cet,  nec  credendum  est,  ipsum  librum 
de  oculorum  affectionibus  esse  , quem 
auctor  libri  de  affectionibus  se  scriptu- 
rum  promiserat , cum  nec  Erotianus , 
nec  Galenus  ejus  meminerint.  Fràgmen- 
tum  alius  libri  esse  videtur , et  absque 
multo  ordine  conscriptum. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

De  oculorum  acie  corrupta  ac  vitiata. 
Pleraque  chirurgica  sunt,  aliqua  etiam 
medica  , pertinentia  ad  nyctalopiam  , 
ad  lippitudinem  epidemicam.  Acria  ad 
oculorum  morbos  médicamenta  et  cru- 
deles  administrationes  imperantur  ; et 
radere  palpebras  et  urere  auctor  jubet, 
ut  etiam  venas  capitis  varias. 


Oculorum  acies  corrumpuntur , quæ 
sponte quidem  et  derepente  cœr uleæ  exis- 
tunt,  quodeum  evenerit,  ejusmodi  non 
curantur.  Quæ  vero  aquæ  marinæ  spe- 
ciem  referunt , sensim  Ion  go  tempore 
corrumpuntur  , sæpeque  alter  oculus 
longo  post  intervalio  corruptus  est.  In 
hoc  autem  caput  purgare  et  venas  inu- 
rere  oportet , ac  si  quis  per  initia  ex  his 
curetur,  vitium  sistitur  , neque  in  dete- 
rius  procedit. 


(1)  L.  c.  (2)  In  præf.  ad  aph.  nov.  (3) 
Bibl.  med.  praçt.  T.  1,  p.  73. 


TRAITÉ  DE  LA  VUE. 


Ce  petit  Traité,  qui  doit  être  lu  avec 
attention  et  intérêt  par  tous  les  oculistes  at- 
tachés à leur  art,  est  la  huitième  pièce  parmi 
celles  qui  composent  la  section  V dans  Foës. 


lo  (De  quelques  maladies  des  yeux.  La 
cautérisation  faisait  la  principale  base  du 
traitement  ; et  d’abord  de  la  cataracte .) 
Quelquefois  la  prunelle  s’altère  et  prend 
assez  vite  la  couleur  d’eau  de  mer,  au 
lieu  quelle  doit  être  noire.  Quand  cela 
arrive,  le  mal  est  sans  remède  (1).  Cet 
état  se  forme  d’autres  fois  lentement  : un 
œil  se  perd  peu  à peu , ou  même  tous  les 
deux,  en  un  temps  fort  long.  Il  faut  alors 
purger  la  tête  , et  cautériser  les  veines  , 
ayant  l’attention  de  commencer  le  trai- 
tement de  bonne  heure.  On  arrête  ainsi 
le  mal  , et  il  n’empire  plus.  — Quand  , 
dans  la  jeunesse,  les  prunelles  prennent 
une  couleur  entre  le  bleu  céleste  et  le 
bleu  de  mer  (2)  , elles  en  restent-là  en 
vieillissant.  Si  cet  accident  vient  dans  la 
vieillesse,  et  qu’il  persiste  sept  ans,  on 
verra  ensuite  plus  clair.  — Les  gros  yeux 
saillants  voient  mal  de  loin  , quoique 
même  ils  soient  clairs;  ils  ne  voient  dis- 
tinctement que  ce  qui  est  près  d’eux.  11 
est  bon,  dans  cet  état,  de  purger  la  tête 
et  de  la  cautériser.  Les  saignées  y sont 
nuisibles.  Elles  ne  sont  bonnes  non  plus, 
ni  dans  le  cas  de  la  prunelle  bleu  de  ciel, 
ni  dans  celui  de  bleu  de  mer.  Tandis 
que  la  prunelle  est  saine,  on  ne  fait  rien 
de  bon  en  travaillant  à corriger  la  vue 
durant  la  jeunesse,  pendant  l’âge  de  l’ac- 
croissement , soit  qu’il  s’agisse  d’un  gar- 
çon ou  d’une  fille.  Lorsque  le  temps  de 
l’accroissement  sera  passé  , vous  exami- 
nerez les  yeux.  Alors,  s’il  y a lieu,  on 
amincit  les  paupières,  en  les  dégorgeant 
avec  un  instrument  tranchant,  et  en  cau- 
térisant le  dedans , mais  non  avec  des 
fers  rouges  (3)  : puis  , après  avoir  atta- 


(1)  Sans  remède..  L’on  n’abattait  point 
alors  , ni  on  n'extrayait  pas  la  cataracte. 

(2)  Je  ne  connais  point  d'observation 
qui  confirme  le  dire  de  l’auteur  dans  cet 
alinéa,  supposé  que  je  l’aie  bien  traduit. 
Les  oculistes  connaîtront  peut-être  des 
faits  qui  le  confirment  , ou  bien  qui  le 
démentent. 

(3)  C'est-à-dire  , comme  on  le  verra 


DÉ  LA  VUE. 


Quàe  vero  colore  inter  cœruieum  et 
aquam  marinam  ambigunt,  si  puero  qui- 
dem  contingant , ubi  ætate  processerit, 
sedantur.  Atsi  septennium  egresso  fiant, 
melius  iis  cernit  magna  autem  adraodum 
et  Jucida,  et  eminus,  videt  quidem,  sed 
non  aperte  , et  quodcunque  valde  oculo 
admoverit , id  etiam  videt , aliud  autem 
nihil.  Huic  autem  capitis  purgatio  et  us- 
tio  conducit,  at  his  sanguinem  mittere 
minime  conducit , neque  in  ea , quæ  co- 
lorem  cœruieum,  neque  in  ea,  quæ  aquæ 
marins  colorem  refert.  Et  oculorum  vi- 
sum  , cum  videndi  acies  sana  fuerit,  in 
juvenibus,  sive  femellæ,  sive  mares  fue- 
rint , quamdiu  adhuc  corpus  increscit , 
etiamsi  quidquam  feceris  , minime  juve- 
l’is.  At  ubi  non  amplius  increscit , ad 
oculum  ipsum  intentus,  palpebras  de- 
radendo  extenuato,  sique  opus  esse  vi- 
deatur , ferrainentis  minime  candentibus 
intus  urito.  Postea  religatum  extentis 
cruribus , sella  , cui  manibus  innitatur  , 
supposita , medium  quis  teneat , deinde 
subnolatas  dorsi  venas  rétro  conspicito  , 
postea  crassioribus  ferramentis  urito , et 
leviter  calefacito  , ut  ne  sanguis  inter 
urendum  erumpat.  Prius  autem , si  op- 
portunum  videatur,  sanguinem  mittito. 
Rétro  autem  ad  os  usque  urito.  Deinde 
spongia  oleo  imbuta  intus  urito  , non 
tamen  adinodum  ad  os  ipsum. 

",  . s.  . 

Quod  si  ad  usturam  spongiam  admitlat, 
altéra  pinguioVe  indita,  intus  urito.  Pos- 
tea dracontium  melle  subactum  crustis 
imponito.  Leviter  autem  ustaaut  perusta 
vena,  ubi  crusta  exciderit,  simililer  vena 
distenditur,  intuinescit , et  referta  appa- 
ret,  et  interdum,  quod  ex  inferiore  parte 
affluit , salit.  Sed  si  inferiore  parte  pe- 
rustus  fuerit , hæc  ei  omnia  minus  con- 
tingunt.  Si  igitur  primum  non  perusse- 
rit , iterum  perurere  oportet , et  spongiis 
ad  venam  fluentem  magis  appositis , ve- 
liementerinurere.  Crustæ  magis  perustæ 
cito  decidunt , et  cicatrices  ad  os  ustæ 
pulchriores  fiunt.  Postquam  autem  ulcéra 
sanescunt,  rursus  inflantur,  et  attollun- 
tur,  et  præter  cætera  rubescunt , et  tan- 
quam  elevatæ  apparent , quoad  tempus 
accesserit.  Idem  capite  et  pectore  per- 
usto,  similiterqu'etoto  corpore  contingit, 
q ua cun que  in  parte  ustio  fiat. 

Quum  autem  oculi  palpebras  radis  , 
lana  milesia,  crispa  , pura  , circa  fusum 
convoluta  radito  , ea  cautione  adhibita, 
ut  oculi  coronam  évités , et  ne  ad  carti- 
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ché  les  jambes  du  malade,  et  lui  avoir 
lié  les  mains  à un  siège  solide . le  faisant 
tenir  par  le  milieu  du  corps  , on  appli- 
quera des  gros  boutons  de  feu  aux  vei- 
nes du  dos.  Cela  doit  se  faire  lentement, 
afin  qu’il  ne  survienne  pas  d’hémorrha- 
gie. On  saigne  auparavant , s’il  y a indi- 
cation. La  brûlure  se  fait  non  loin  de  l’os 
de  l’épine.  On  met  aussi  une  éponge  im- 
bibée d’huile  sur  laquelle  on  applique 
le  bouton  de  feu  , en  ayant  l’attention 
de  ne  pas  trop  approcher  de  l’os.  Quand 
on  cautérise  avec  l’éponge  , on  en  ap- 
plique une  seconde  plus  imbibée  , avec 
laquelle  on  cautérise  encore  : puis  on 
étend  du  miel  sur  les  eschares.  Lorsqu’on 
a brûlé  ou  cautérisé  une  veine,  elle  pa- 
raît également  pleine  après  la  chute  de 
l’eschare;  elle  est  gonflée  et  tendue;  le 
sang  qui  coule  en  bas  y fait  des  batte- 
ments. Si  le  vaisseau  qu’on  a cautérisé 
vient  des  parties  inférieures  (1)  , on  y 
observe  le  contraire.  On  réapplique  le 
feu , quand  la  première  cautérisation 
n’est  pas  suffisante.  Il  faut  brûler  forte- 
ment les  éponges , surtout  (2)  aux  veines 
dont  le  sang  coule.  L’eschare  tombe  plus 
tôt,  après  une  forte  cautérisation  : quand 
on  la  fait  près  des  os , les  cicatrices  sont 
plus  belles.  Les  plaies,  en  guérissant,  se 
gonflent  et  s’élèvent;  elles  prennent  une 
couleur  rouge  comme  le  reste.  Elles  for- 
ment une  espèce  de  tumeur  pendant  un 
certain  temps.  Cela  s’observe  à la  tête  , 
à la  poitrine,  dans  tous  les  endroits  du 
corps  où  l’on  cautérise. 

2 * (Du  dégorgement  des  paupières.)  Après 
que  l’on  a raclé  les  paupières  pour  les  dé- 
gorger, on  y passe  dessus  de  la  laine  de 
Milet  cardée,  et  bien  propre  , roulée  au 
bout  d’une  espèce  de  petit  fuseau  . pre- 
nant garde  de  ne  pas  irriter  le  globe  de 
l’œil.  En  le  cautérisant  ainsi  , on  doit 
se  préserver  du  cartilage.  La  marque 
qu’on  a suffisamment  raclé  , c’est  quand 


bientôt  ( n°  2 ) , en  détruisant  partie  de 
l’intérieur,  non  parle  feu  , mais  par  de 
légères  érosions  successives  , au  moyen 
d’un  instrument  propre  à cela  ; ce  que 
l’auteur  appelle  improprement  cauté- 
riser. 

(1)  Si  le  vaisseau  qu'on  a cautérisé  vient 
des  parties  inférieures , etc.  Le  texte  est 
ici  fort  obscur.  Je  cherche  à le  rendre  du 
mieux  que  je  puis  : et  peut-être  le  sens 
que  je  lui  donne  est-il  un  peu  trop  ana- 
logue à la  découverte  de  la  circulation 
par  Harvée. 

(2)  Ces  veines  dont  le  sang  coule,  ces 
veines  Huantes , sont  vraisemblablement 
les  artères.  Je  le  juge  ainsi , d’après  les 
battements  dont  il  vient  d’être  parlé. 


DE  LA  VUE. 
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laginem  peruras.  Satis  esse  derasam  pal- 
pebram  indicio  est , si  non  amplius  sin- 
cerus  sanguis , sed  sanies  cruenta  et 
aquosa  effluat.  Tum  vero  liquido  aliquo 
medicamento,  in  quo  flos  æris  insit,  de- 
fricare  oportet.  Taudem  autem  postdera- 
sionem  et  ustionem  , ubi  crustæ  cecide- 
rint , et  repurgata  ulcéra  carne  pullula- 
rint , sectionem  per  sinciput  facere  , et 
ubi  sanguis  effluxerit , medicamento  , 
quod  crUentis  vulneribus  imponitur,  il- 
linere  oportet,  ad  extremum  autem,  et 
post  omnia  capùt  purgare , opei'æ  pre- 
tium est. 


In  palpebris  natura  crassioribus,  carne 
inferiore  parte , quam  levissime  poteris , 
reseeta , tandem  palpebram  minime  can- 
dentibus  ferramentis  inurito  , pilorum 
natura  vitata , aut  æris  flore  tenui  per- 
usto,  adstringito.  Cutn  autem  crusta  ex- 
ciderit , velut  reliqua  curato. 

Quum  palpebræ  scabie  laborant,  et 
pruritus  detinet , æris  floris  glebula  in 
cote  trita  , deinde  palpebram  ea  defri- 
cato.  ïumque  æris  squamam  quam  te- 
nuissime  terilo,  deinde  uvæ  immaturæ 
succo  percolato  affuso , leviter  terito. 
Quod  reliquum  est , in  vase  æris  rubri 
affusum  paulalim  terito,  dum  crassitudine 
intritum  ex  allio  référât,  ubi  resiccatum 
fuerit,  læviter  trito  utitor. 

Luscitioso  remedium  , si  medicamen- 
tum  deorsum  purgans  bibat,  et  caput  pur- 
getur.  Cervicem  quam  maxime  pertun- 
dito,  et  diu  premito.  Ubi  vero  remiserit, 
jeeinoris  bubuli  crudi  , melle  imbuti , 
frustum,  quam  maximum  poterit,  unum 
aut  duo  devoranda  exliibeto. 


Si  quis  oculis  sanis  videndi  aciem  cor- 
ruptam  babeat,  huic  sectione  ad  sinciput 
facta , insuperque  cute  ab  osse  remota , 
et  osse  exciso,  aqua  de  tracta  , medelam 
adhibeto. 


Ad  lippitudinem  annilam  , ac  popula- 
riter  grassantem,  capitis  etinferioris  alvi 
purgatio  conducit.  Ad  quosdam  etiam 
hujusmodi  dolores  sanguinis  detractio 
confert , si  corpus  sanguine  redundet, 
cucurbitæque  ad  venas  admolæ  , panis 
modicus  in  cibo  , et  aquæ  potio.  Loco 


il  ne  sort  plus  un  sang  rouge , mais  sa- 
nieux  ou  aqueux.  On  dessèche  les  ul- 
cères avec  des  remèdes  liquides  , dans 
lesquels  il  entre  de  ltf  fleur  d’airain  en 
poudre.  Quand  les  eschares,  à la  suite  des 
érosions,  ou  des  scissions,  sont  tombées, 
et  que  les  plaies  sont  nettes,  on  fait  des 
incisions  au-dessus  des  os  pariétaux, 
près  de  la  fontanelle  ; et  lorsque  le  sang 
en  découle , on  bassine  avec  quelqu’un 
des  remèdes  qui  s'emploient  pour  les 
plaies  fraîches.  En  un  mot , l’objet  final 
et  principal  dans  les  maladies  des  yeux  , 
c’est  de  purger  la  tête.  Quand  les  pau- 
pières sont  trop  épaisses , on  les  dé- 
charné en  en  coupant  des  chairs  légère- 
ment ; après  quoi  l’on  cautérise,  non  avec 
des  fers  rouges  , prenant  garde  de  ne  pas 
intéresser  la  racine  des  poils  : ou  bien 
on  se  contente  de  resserrer  le  tissu  des  pau- 
pières, avec  de  la  fleur  d’airain  calcinée. 
On  panse  à l’ordinaire,  après  la  chute  de 
l’eschare. 

5°  ( Des  démangeaisons  des  paupières.) 
Quand  il  y a des  gales  aux  paupières 
avec  des  démangeaisons , on  y fait  des 
frictions  avec  des  scories  d’airain  pré- 
parées de  la  manière  qui  suit.  L’on  y 
verse  du  suc  de  verjus , à mesure  qu’on 
les  porpliyrise  ; on  les  broie  ensuite  de 
nouveau  dans  un  mortier  de  cuivre  rouge, 
jusqu’à  consistance  d’ail  pilé.  Quand  la 
pâte  est  sèche,  on  la  broie  de  nouveau. 

4°  ( Traitement  de  la  nyctalopie.  Voyez 
ma  note  sur  le  n°  42  des  prédictions .)  Re- 
mède contre  la  nyctalopie.  On  donnera 
l’élatérium.  On  purgera  la  tête  ; on  ser- 
rera fortement  le  cou  pendant  assez 
long-temps  , presque  comme  si  on  vou- 
lait étrangler  la  personne.  Lorsqu'on  lâ- 
chera le  lacs,  on  lui  fera  avaler  un  ou 
deux  morceaux  de  foie  de  bœuf  cru  , 
aussi  gros  qu’il  sera  possible , trempés 
dans  du  miel. 

5«  ( De  la  goutte  sereine.)  Quand  la  vue 
se  perd  , sans  qu’il  paraisse  aucun  mal 
aux  yeux , il  faut  découvrir  les  os  près 
de  la  fontanelle , trépaner  ; -ôtez  l’eau 
qui  est  dessous.  Par  ce  moyen  , on  gué- 
rira. 

6°  (Des  ophthalmies .)  Dans  les  ophthal- 
mies  qui  viennent  en  divers  temps  de 
l'année  , et  dans  celles  qui  sont  épidémi- 
ques, on  se  trouve  bien  de  purger  la  tête, 
et  d’évacuer  par  bas.  S’il  y a trop  de 
sang  dans  le  corps,  on  saigne  pour  cal- 
mer les  douleurs.  On  applique  aussi  des 
ventouses  sur  les  veines.  Il  faut  manger 
peu,  ne  boire  que  de  l’eau  , éviter  le 
grand  jour,  se  préserver  de  la  fumée  , 
n’avoir  point  de  feu  , ni  rien  d’éclatant 
au  devant  de  soi,  ni  par  côté;  s’abstenir 
de  baigner  sa  tête.  Ce  sont  autant  de 
choses  nuisibles,  Les  cataplasmes  aussi. 


DE  LA  VüËi 


obscuro  æger  jaceat,  fumum  , ignem  , 
aliaque  splendida  fugiens,  ex  obliquo  , 
modo  in  dextram , modo  in  sinistram. 
Gaput  ne  madefaciat , siquidem  minime 
confert.  Cataplasma  admovere  , non  ex- 
sistentc  dolore , minime  confert,  veruin 
velut  ad  sistendam  fluxioriem.  In  tumo- 
ribus  dolore  carentibus  , et  post  acria 
médicamenta  , quæ  doloris  causa  inunc- 
tionem  decesserit,  tum  cataplasmata  quæ* 
cunque  tibi  usui  esse  videbuntur  , adhi- 
beto.  Neque  diu  contueri  confert.  Oculus 
enim,  cum  splendidis  resistere  nequeat, 
lacrymam  provocat.  Sed  neque  diu  con- 
nivere  conducit,  præsertim  si  fluxio  ca- 
lida  detinuerit.  Retenta  namque  lacryma 
calefacit.  Cum  vero  fluxio  non  adfuerit, 
cuin  sicco  quidem  pulvillo  illitionem  fa- 
cere  confert. 
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lorsqu’il  n’y  a point  de  douleurs  avec 
la  fluxion,  sont  mauvais;  mais  dans  les 
enflures  sans  douleurs,  qui  viendraient 
à la  suite  de  l’usage  des  remèdes  âcres 
dont  on  a fait  des  onctions,  il  est  utile  , 
après  que  les  douleurs  occasionnées  par 
/' application  des  remèdes  âcres  sont  pas- 
sées, de  mettre  des  cataplasmes  compo- 
sés de  la  manière  qu’on  le  jugera  con- 
venable pour  dissiper  l’enflure.  Du  reste, 
le  malade  ne  doit  pas  fixer  long-temps 
les  objets.  Le  travail  des  yeux  sur  des 
corps  éclairés  en  fait  découler  des  lar- 
mes. On  ne  doit  pas  non  plus  tenir  les 
yeux  long-temps  'fermés  , s’il  y a une 
humeur  âcre  : elle  s’échaufferait  davan- 
tage , et  elle  irriterait  l’œil,  s’il  restait 
fermé.  Lorsqu’il  n’y  a pas  d’écoulement 
d’humeurs,  il  est  bon  de  frotter  l'œil 
avec  quelque  poudre  sèche. 
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TRAITÉ  DES  PLAIES. 


PRÆFATIO. 

Nec  Erotiani , nec  Galeni  testimonia 
huic  libro  desunt.  I lie  enim  eum  inter  li- 
bros  Hippocratis  chirurgicos  collocat(l); 
hic  a se  scriptos  commenfarios,  qui  vero 
bodie  desiderantur , sæpius  inculcat,  ac 
integros  ex  eo  locos  explicat  (2).  Ger- 
manum  etiara  hune  Hippocratis  fetum 
esse,  indubitatum  Foesio  (3)  est,  cui 
quoque  Hier.  Mercurialis  (4) , et  Lemo- 
sius  (5)  assentiunt.  Ordo  autem  turbatus, 
qui  in  eo  reperitur,  medicamentaque  ab- 
surda,  acria,  valde  mixta  et  composita, 
quæ  comniendantur , huneque  librum 
ultimæ  parti  libri  de  diæta  in  raorbis 
acutis  similem  reddunt,  effecerunt,  ut  ab 
Hallero  (6),  Grunero  (7),  qui  eum  Cni- 
dio  cuidam  adscribit,  Grimmio  (8),  aliis- 
que  recentioribus  criticis,  liber  pro  spu- 
rio  haberelur. 


ARGÜMENTÜM  LIBRE 

Monita  generalia  ad  tractationem  ulce- 
rum,  præsertim  recentium,  spectantia; 
calaplasmata  inflammatis  partibus  su- 
perponenda,  aliaque,  ut  ulcéra  coales- 
ca ni;  medicamentorum  ad  usus  exter- 
nos  farrago. 


Ulcéra  , quæcunque  ea  sint , præter- 
quamvino,  madefieri  non  debent,  nisi 
si  articules  ulcus  occupet.  Quod  enim 
siccum  estadsanum,  quod  humidum  ad 
vitiatum  propius  accedit.  Est  namque 
ulcus  humidum  , sanum  autem  siccum. 
Præstat  autem  vinculo  abstinere,  nisi 
certe,  ubi  cataplasma  imponitur.  Neque 


(I)  L.  c.  (2)  Libris  de  med.  metb.  (3) 
N >t-  1.  ad  hune  libr.  in  ed.  Ilipp.  oper. 
(4)  L.  c.  (5)  L.  c.  (6)  Bibl.  chir.  Tom. 
j.  p.  il  , art.  med.  princ.  Tom.  4.  p. 
401.  (7)  L.  c.  (8)  In  not.  ad  vers.  germ. 
oper.  Hrpp.  T.  3.  p.  585. 


Ce  petit  Traité,  souvent  cité  dans  les  livres 
de  chirurgie , est  le  cinquième  de  la  sixième 
section  de  Foës. 


4.  ( Généralités  sur  les  plaies.  Il  s’agit 
deles  dessécher , et  de  ne  point  les  fatiguer.) 
Toutes  sortes  de  plaies  seront  utilement 
lavées  avec  du  vin,  à moins  qu’elles  ne 
soient  aux  articulations.  Ce  qui  est  sec 
est  en  général  plus  proche  de  l’état  sain  ; 
ce  qui  est  humide  , plus  près  de  l’état 
malade.  Cr,  les  plaies  sont  humides,  et 
pour  guérir  , elles  doivent  sécher.  Il  ne 
faut  donc  pas  mettre  de  cataplasmes  sur 
toute  sorte  de  plaies.  On  en  met  moins 
aux  plaies  fraîches  qu’aux  anciennes. 
On  n’en  met  pas  sur  celles  qui  sont  aux 
articulations.  Il  est  à propos  de  nourrir 
légèrement,  et  de  ne  donner  que  de  l’eau 
pour  boisson  , dans  les  cas  des  plaies , 
surtout  quand  elles  sont  récentes;  lors- 
qu’il y a inflammation  ou  qu’on  la  craint, 
ou  qu’on  redoute  la  gangrène;  dans  les 
plaies  et  les  inflammations  aux  articu- 
lations ; lorsqu’il  y a lieu  de  craindre 
des  convulsions;  dans  les  plaies  du  ven- 
tre , principalement  aussi  dans  celles  de 
la- tête;  dans  les  fractures  du  fémur  ou 
des  autres  os.  On  doit  éviter  que 
le  corps  ne  porte  sur  les  parties  blessées. 
11  ne  faut  ni  marcher  ni  se  tenir  debout, 
ni  même  assis , quand  on  a des  plaies 
aux  jambes.  Le  repos  est  ici  un  des  re- 
mèdes les  plus  essentiels. 

2.  ( Il  faut  principalement  se  préserver 
des  inflammations , et  faciliter  la  suppura- 
tion. ) On  évitera  les  inflammations  au- 
tour des  plaies  fraîches  , en  hâtant  leur 
suppuration  ; en  empêchant  que  le  pus 
qui  s’y  forme  ne  séjourne  ; en  faisant  , 
• s’il  se  peut  , qu’il  ne  s’y  engendre  point 
de  pus,  ou  que  du  moins  il  s’y  en  en- 
gendre peu  , la  quantité  seulement  iné- 
vitable , employant  à cet  effet  des  re- 
mèdes qui  dessèchent,  sans  irriter.  Il  s’y 
excite  une  chaleur  fébrile  dès  que  les 
battements  s’y  font  sentir  avec  une  sorte 
de  frémissement  , car  les  plaies  s’en- 
flamment lorsqu’elles  doivent  suppurer. 

. Elles  ne  suppurent  qu’autant  que  le  sang 
s’échauffe,  se  pervertit  et  dégénère  en 
pus , qui  est  une  sorte  de  pourriture.  Si 
vous  croyez  que  ce  soit  le  cas  d’employer 
des  cataplasmes,  vous  ne  les  placerez 
point  sur  la  plaie  , mais  tout  autour  , de 
manière  que  le  pus  puisse  sortir  : ils  doi- 
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in  quibusdam  ulceribus  cataplasmate  uti 
licet , idque  magis  in  recentibus , quam 
vetustis,  et  iis,  quæ  articules  occupant. 
Paucusautem  cibus,  et  aquæ  potioquam 
maxime  omnibus  ulceribus,  magistamen 
recentibus , quam  vetustis  conïert , tum 
sicubi  in  ulcéré  inflammatio  adest , aut 
metuitur,  aut  ubi  periculum  est,  nequid 
vitietur,  vel  cura  articuli  ulcéra  inflam- 
matione  tentanlür,  aut  ubi  convulsionis 
metus  impendet,  et  venter  vulnus  acce- 
pit,  tum  vero  vel  maxime  , si  caput  et 
fémur , vel  quævis  alia  pars  fracturam 
senserit. 

Stare  autem  ulceri  minime  convenit , 
idque  præserlim  , si  in  crure  ulcus  sit , 
immo  neque  sedere,  neque  ambulare. 
Yerum  quies  et  olium  plurimum  condu- 
cunt.  At  recentia  ulcéra  omnia , tum 
ipsa  , tum  ambientes  partes , minime  in- 
flammalione  tentantur,  si  quis  quam  ce- 
lerrimead  suppurationem  adducat,  neque 
pus  ulceris  osculo  interceptum  suppri- 
matur,  aut  si  quis  inhibeat  , ne  ad  pus , 
nisi  necessarium  idque  paucissimum , 
deveniant,  sed  quam  maxime  siccetme- 
dicamento  non  molesto.  Igneum  namque 
fervorem  concipiunt,  ubi  horror  ac  pul- 
satioaccesserint.  Inilammationesiquidem 
tune  ulcéra  tentantur,  ad  suppurationem 
tendunt.  Suppurant  autem  alterato  et 
calefacto  sanguine,  ita,  ut  putrefactus  in 
liujusmodi  ulceribus  in  pus  convertatur. 
At  ubi  cataplasmate  opus  esse  visum  fue- 
rit,  non  ad  ipsum  ulcus,  sed  ad  ambien- 
tes partes  admovendum  , quo  via  puri 
fiat , et  quæ  induruerunt , emolliantur. 
Quod  vero  ulcus  acuto  telo  incisum,  aut 
dissectum  fuerit , medicamentum  , quod 
cruentis  protinus  imponitur  ( svaipov 
Græci  vocant),  et  siccans  quoddam,  quod 
suppurare  vetet,  admittit. 

Quæ  caro  a telo  collisa  , aut  cæsa  est , 
ea  ita  curanda  est,  ut  quam  celerrime  in 
pus  vertatur.  Nam  cum  minus  inflamma- 
tione  tentelur,  tum  necesse  est , carnes  , 
quæ  collisæ  cæsæque  sunt,  putrefactas  , 
et  in  pus  versas  tabescere,  deinde  novas 
carnes  renasci. 

Omni  recens  facto  ulceri,  prætcrquam 
si  in  ventre  sit , ex  eo  ipso  vulnere  san- 
guinem  statim  plus  minusve  efïluere  ex- 
pedit.  Nam  tum  ipsum  ulcus,  tum  quæ 
ipsum  ambiunt , parles  , minus  infïam- 
matione  vexantur.  Quin  et  ab  inveteratis 
ulceribus,  ut  crebro  sanguiserfluat,  prout 
opportunum  videbitur,  tam  ab  ipsis  ul- 
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vent  servir  ù ramollir  les  duretés  des 
environs.  Quand  ce  sont  des  plaies  faites 
par  un  dard  pointu  , ou  par  un  instru- 
ment tranchant , on  applique  aussitôt  les 
remèdes  des  plaies  fraîches,  qui  ont  la  pro- 
priété de  dessécher  et  d’empêcher  la  sup- 
puration.Lorsque  les  chairs  sont  fortement 
contuses  ou  emportées,  on  doit  se  hâter 
de  travailler  à établir  la  suppuration  , en 
faisant  que  l’inflammation  soit  la  moin- 
dre possible.  Il  est  inévitable  que  les 
chairs  contuses  ne  se  fondent , ne  se 
pourrissent,  et  que,  s’il  y en  a d’empor- 
tées , il  ne  se  fasse  du  pus.  Les  nouvelles 
chairs  poussent  ensuite  d’elles-mêmes. 

5.  Faire  couler  le  sang , et  ne  pas  user 
cl’ applications  grasses,  excepté  dans  des  cas 
particuliers.)  Dans  toute  nouvelle  plaie , 
à moins  qu’elle  ne  soit  au  ventre  , il  est 
bon  de  faire  couler  beaucoup  de  sang, 
autant  qua  le  cas  le  comporte  : l’inflam- 
mation en  sera  moindre  dans  la  plaie  et 
dans  les  environs.  Gela  est  vrai , surtout 
pour  les  plaies  des  jambes,  de  la  main 
ou  du  bras,  plus  encore  que  pour  celles 
des  autres  parties  du  corps.  L’évacua- 
tion du  sang  rend  la  plaie  plus  sèche; 
elle  en  diminue  les  humeurs,  qui  ne  s’y 
portent  plus  autant.  Tous  les  accidents 
des  plaies  viennent  de  l’altération  que  le 
sang  y souffre  en  se  pourrissant.  JI  est 
bon  encore  de  mettre  aux  plaies , après 
que  le  sang  en  est  évacué, des  éponges  mol- 
les, coupées  en  morceaux,  plutôt  sèches 
qu’humides,  et  de  superposer  des  feuilles 
de  plantes.  On  n’y  doit  user  ni  de  graisses* 
ni  d’huiles,  ni  de  rien  de  gras,  jusqu’à  ce 
qu’elles  tendent  à la  guérison.  Les  sub- 
stances balsamiques  ne  conviennent  pas 
dans  les  plaies  fraîches,  mais  bien  dans 
les  cas  où  elles  doivent  être  mondifiées. 
Je  dirai,  en  un  mot,  qu’on  use  des  huiles 
lorsqu’il  s’agit  de  ramollir,  soit  dans 
l’hiver,  soit  dans  l’été. 

4.  (Purger  le  ventre  dans  plusieurs  cas.) 
11  est  bon,  dans  les  plaies,  de  purger  le 
ventre  par  bas,  qu’elles  soient  à la  tête, 
ou  au  ventre,  ou  aux  membres,  surtout 
lorsqu’on  a lieu  de  craindre  la  gangrène, 
quand  elles  sont  de  nature  à devoir  y 
faire  des  points  de  suture , quand  elles 
sont  rongeantes  ou  dartreuses , quand 
elles  sont  invétérées,  quand  leur  traite- 
ment demande  des  bandages. 

5.  (Des  cas  où  les  bandages  sont  bons.) 
On  ne  doit  bander  les  plaies  que  lors- 
qu’elles tendent  au  dessèchement.  11  est 
alors  bon  de  les  bander  en  les  épongeant 
souvent,  de  renouveler  les  compresses, 
et  de  mettre  des  linges  secs,  ou  bien  y 
appliquer  les  remèdes  qui  paraîtront  con- 
venables, avec  les  bandages. 

6.  ( Les  saisons  chaudes  sont  les  plus 
favorables  pour  les  plaies , excepté  celles  à 
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ceribus,  quam  a circumstantibus  ulcas 
partibus , eliicere  conducit,  tum  præci- 
pue , si  in  crure,  aut  pedis , aut  manus 
digito  ulcus  sit , magis  , quam  in  alia 
corporis  parte.  Exhausta  enim  sanguinis 
effluxu  sicciora  ac  minora  evadunt.  Ejus- 
modi  namque  ulcéra  præcipue  qtiidcm 
sanescere  prohibet , tum  demum  vcro 
reiiqua  etiam  omnia,  sanguinis  putredo, 
et  quod  ex  sanguinis  mutatione  est  or- 
tum.  Post  sanguinis  effluxum,  in  bis  ul- 
ceribus  spongiam  densam  , mollem  , in- 
cisam  , sicciorem  , non  humidiorem  alli- 
gare  conducit,  aut  spongiæ  folia  gracilia 
superimponere. 

Oleum  vero,  et  quæcunque  niollitu- 
dinem,  etolei  vim  habent,  médicamenta, 
hujusmodi  ulceribus  minime  conferunt , 
nisi  jam  prorsus  ad  sanitatem  tendant. 
Neque  recentibus  ulceribus  oleum , ne- 
que  mollia,  neque  pinguia  médicamenta 
conveniunt,  tum  vel  maxime,  cum  ulcus 
copiosiore  purgatione  indigeat.  Atque , 
ut  uno  verbo  dicam,  olei  litutum  æstate, 
tum  hyeme  , ad  ea , quæ  hujusmodi  mé- 
dicamenta requirunt , utendum. 

In  magna  ulcerum  parte  inferioreni 
alvum  purgare  convenit , tum  etiam  in 
vuineribus  capitis,  et  ventris,  et  articu- 
ioram , tum  in  quibus  partis  corruptela 
imminet , itemque  in  bis  , quæ  suturam 
postulant , et  in  his,  quæ  exedunt  et  ser- 
punt,  tum  alias  in  bis  ulceribus,  quæ  in- 
yeteraverunt , et  quæ  deligationem  pos- 
tulant. 

At  neque  ubi  deligatione  uti,  aut  mé- 
dicamenta ulceri  imponere  voles , id 
prius,  quam  ulcus  valde  siccum  reddi- 
deris,  moliaris,  oportet,  tum  vero  utiliter 
imponas.  Sæpius  vero  ulcus  spongia  abs- 
tergendum  , itemque  linteum  siccum  et 
mundum  crebro  adbibendum  , tum  de- 
mum medicamentum , quod  utile  videa- 
tur,  impositum  alligandum,  aut  sine  vin- 
culo  relinquendum. 

Ulceribus  plerisque  calidum  anni  tem- 
pus  magis,  quam  hyem s conducit , præ- 
terquam  iis,  quæ  sunt  in  capite  et  ven- 
tre, magis  tamen  æquinoctium.  Ulcéra  , 
quæ  neque  probe , neque  ut  convenit , 
prius  assidue  repurgata  , carnem  produ- 
cere  incipiunt , ea  plurimum  carne  su- 
perexcrescunt.  Quæ  vero  probe,  et  ut 
decet  repurgata,  semper  ad  siccius,  nisi 
sint  contusa  , curatione  tendunt , iis  fere 
caro  non  excrescit.  Quacunque  ex  parle 


la  tête  et  au  ventre.)  Toutes  les  plaies  se 
trouvent  mieux  d’une  saison  chaude  que 
de  l’hiver,  à la  réserve  de  celles  à la  tête 
et  au  ventre,  pour  lesquelles  le  printemps 
est  la  saison  la  plus  favorable. 

7.  (Des  moyens  de  parvenir  à la  cica- 
trice.) Si  les  plaies  sont  mondifiées,  elles 
vont  toujours  bien  : les  chairs  qui  y pous- 
sent sont  fermes,  et  il  ne  s’y  faü  point 
d’excroissances.  Mais,  quand  il  s’est  dé- 
taché quelque  partie  d'os,  soit  qu’il  ait 
été  cautérisé,  ou  Scié,  ou  emporté  de 
tout  autre  manière,  il  reste  un  creux  à 
la  cicatrice.  Tandis  que  les  plaies  ne  sont 
pas  mondifiées,  il  n’est  pas  possible  d’en 
faire  réunir  les  bords;  non  plus  que  lors- 
qu’il y a une  inflammation  tout  autour, 
jusqu’à  ce  que  l’inflammation  soit  passée; 
encore  moins  si  les  bords  sont  noirs,  s’il 
y a du  sang  pourri , et  des  varices  dans 
le  voisinage,  qui  fournissent  un  sang  im- 
pur. Vous  ne  parviendrez  à obtenir  la  ci- 
catrice qu’après  avoir  nettoyé  les  plaies 
et  les  environs. 

8.  (Comment  on  traite  les  plaies  lors- 
qu'elles sont  rondes  et  profondes.)  Lorsque 
les  plaies  sont  rondes  et  profondes,  il 
faut  y faire  des  incisions  tout  autour,  en 
détruire  les  bords  en  tout,  ou  sur  la  demi 
circonférence,  en  allongeant  la  plaie  sui- 
vant les  cas. 

9.  (Lorsqu’il  survient  des  érysipèles,  on 
purge.)  S’il  survient  des  érysipèles  aux 
plaies,  on  doit  purger  le  corps  ou  par 
haut  ou  par  bas,  se  réglant,  à cet  égard, 
par  les  circonstances  du  mal. 

10.  (La  persistance  de  la  tumeur , après 
i inflammation , est  tin  des  signes  de  la  sup- 
puration faite,  ou  de  cicatrisation  difficile.) 
Quand  l’enflure  persiste  sans  inflamma- 
tion , on  trouve  du  pus  au-dessous  de  la 
tumeur.  Lorsqu’une  tumeur  venue  avec 
inflammation  ne  diminue  point  après 
que  l’inflammation  a cessé,  et  que  les  au- 
tres symptômes  de  la  plaie  se  sont  mi- 
tigés, il  y a lieu  de  craindre  que  la  cica- 
trice en  sera  très-difficile. 

11.  (Payisements  pour  accélérer  la  cica- 
trice dayis  certains  cas.)  Dans  les  contu- 
sions , dans  les  déchirures,  ou  tous  autres 
délabrements , les  environs  de  la  plaie, 
qui  sont  enflés  et  qui  suppurent,  y dégor- 
gent leur  pus.  Si  vous  croyez  que  ce  soit 
le  cas  d’appliquer  des  cataplasmes,  ne 
les  mettez  point  sur  la  plaie,  mais  tout 
autour , de  manière  que  le  pus  puisse 
sortir,  tandis  que  le  voisinage  se  ramol- 
lira. Après  qu’il  sera  ramolli,  et  que  l’in- 
flammation sera  passée , appliquez  des 
éponges , et  une  bande  qui  presse  en  al- 
lant de  la  partie  saine  vers  la  plaie,  que 
vous  aurez  recouverte  de  beaucoup  de 
feuilles.  S’il  y a quelques  endroits  qui 
ne  veuillent  pas  se  réunir,  ce  sont  c|e§ 
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os  aut  ustum,  aut  sectum,  aut  quavis  alia 
ratione  secesserit , in  hujusmodi  ulceri- 
bus  cicatrices  cavæ  fiunt.  Non  repurgata 
ulcéra , neque  si  inter  se  adducantur  , 
coire  soient,  quorum  ulcus  ambientes 
partes  inflammatione  vexantur,  quamdiu 
inflammatio  persévérât.  Nec,  si  quæ  ul- 
cus ambiunt  nigredinem  contrahant,  aut 
sanguine  putrescente  , aut  etiam  varice 
sanguinis  influxum  suppeditante , id  ge- 
nus  ulcéra  coire  soient,  nisi  ulcus  cir- 
cumstantes  partes  sanas  effeceris. 

Tn  rotundis  ulceribus , si  cavitatem 
nactasint,  quæ  abscesserunt , in  orbem 
undiquaque , aut  ex  toto  , aut  ex  dimidio 
circuli , secundum  lidminis  naturalem 
longitudinem  , prædicere  oportet.  In 
omni  ulcéré,  cui  erysipelas  accessit,  cor- 
poris  purgationem  , quancunque  in  par- 
tem  ulceri  conducit , sive  sursum  , sive 
deorsum,  instituere  oportet.  Quotiescirca 
ulcus  tumor  accesserit , absque  ulceris 
inflammatione,  in  eo  temporis  progressu 
pus  subsidet. 

Quod  vero  ex  inflammatione  intumuit, 
neque  aliis,  quæ  una  inflammari  et  intu- 
mescere  cœperunt , conquiescentibus  , 
conquiescit,  hoc  etiam,  ne  una  non  coa- 
lescat , metus  est.  Quæcunque  ex  casu  , 
aut  alio  pacto  discinduntur,  colliduntur, 
aut  circum  ulcus  intumescunt , iisque 
suppurantibus  pus  ad  ulcus  se  recipit , 
in  bis , si  quis  usus  cataplasmatis  esse 
videatur  , id  non  ad  ulcus  , sed  ad  ea  , 
quæ  ipsum  ambiunt , imponendum  , ut 
pus  decedat,  et  quæ  indurata  sunt,  emol- 
liantur.  At  ubi  emollita  sunt,  et  inflam- 
matio conquievit , demum  spongiis  alli- 
gatis  ea  , quæ  abscesserunt , affîrmato  , 
orsus  a parte  sana  paulumque  progres- 
sus.  Super  spongiam  autem  folia  multa 
imponito.  Quod  si  quid  affîrmari  nequit, 
cujus  causa  est  caro  humida  , ejicere 
oportet. 

Si  ulcus  in  carne  altius  insederit,  utra- 
que  ex  causa , tum  ex  deligatione  , tum 
ex  eo  , quod  præterea  comprimit  y in 
quemdam  tumorem  assurgit.  Hoc  sane 
si  quis  secare  velit,  supra  specillum  im- 
missum  , quatenus  licet,  ut  ad  effluxum 
pateat , ab  ore  ulceris  est  resecandum  , 
ubicunque  videbitur  opportunum,  sic- 
que,  quæcunque  necessaria  videbitur, 
curatio  admovcnda. 

Fere  autem  ulcus  omne , quod  cavita- 
tem habet,  in  quam  recta  conspici  possit, 
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chairs  molles,  trop  humides,  qu’il  faut 
enlever.  Quand  la  plaie  est  profonde, 
dans  un  endroit  charnu  , deux  choses 
concourent  à rendre  la  tumeur  moindre  : 
la  profondeur  de  la  plaie,  et  la  superpo- 
sition de  la  bande.  Si  l’on  a des  incisions 
à y pratiquer,  on  les  fait  sur  une  sonde 
creuse,  commençant  par  les  bords  de  la 
plaie,  dans  la  direction  qui  paraît  con- 
venable. Cela  donne  le  moyen  de  con- 
tinuer ensuite  le  traitement , en  la  ma- 
nière qui  sera  nécessaire.  Ordinairement, 
dans  toute  plaie  qui  a une  cavité  visible 
sans  enflure,  s’il  y a de  la  pourriture 
avec  des  chairs  mollasses,  putrides , on 
trouvera  le  fond  de  la  plaie,  ou  noir  ou 
livide. Pareillement,  dans  tout  ulcère  ron- 
geant, dont  l’humeur  phagédénique  dé- 
vore les  chairs , les  bords  sont  de  cou- 
leur livide  ou  noire. 

Cataplasmes  contre  les  tumeurs  et  les  in- 
flammations, à mettre  tout  autour. 

12. Le  bouillon  blanc  bouilli , les  feuilles 
de  trèfle  crues,  les  feuilles  de  polium 
bouillies  : ces  mêmes  plantes  ont  la  vertu 
de  mondifier.  Item,  les  feuilles  de  figuier, 
d’olivier,  l’ail  : celles-ci  doivent  bouillir 
longuement,  surtout  celles  d’olivier, 
comme  aussi  celles  de  grenadier.  On 
emploiera  crues  les  feuilles  de  mauve, 
macérées  dans  du  vin  , celles  de  rue , 
celles  d’origan  vert  ; on  mêle  avec  toutes, 
généralement , de  la  graine  de  lin  torré- 
fiée et  mise  en  poudre. 

13.  Quand  on  craint  qu’il  ne  survienne 
un  érysipèle  aux  plaies , on  se  sert  de 
feuilles  de  pastel  broyées,  les  employant 
crues  avec  cellhs  de  lin  : ou  bien  l'on 
trempe  ces  dernières  avec  du  suc  de 
pomme  épineuse  (stramonium). 

14.  (Ce  qui  suit  va  présenter  une  foule 
de  remèdes  chirurgicaux  tant  simples  que 
composés,  et  les  forynules  de  plusieurs .) 
Lorsque  l’ulcère  est  mondifié,  et  que  ce- 
pendant il  y reste  de  l’inflammation,  ou 
tout  autour , on  met  un  cataplasme  de 
lentille  (1)  bouillie  dans  du  vin,  arrosée 
d’un  peu  d’huile;  item, des  feuilles  de  grat- 
te-cul, bouillies  dans  l'eau,  bien  broyées, 
plaçant  préalablement  au  dessous  un 
linge  propre  et  doux , imbibé  d’un  mé- 
lange d’huile  et  de  vin  : on  se  sert  éga- 
lement delà  lentille  et  du  gratte-cul,  lors- 
qu’on veut  réunir  les  bords  de  l’ulcère. 
Item , de  la  graine  de  lin,  des  feuilles 
d’agnus-castus,  crues,  et  de  l'alun  de 
l’île  de  Mélos,  le  tout  détrempé  avec  du 
vinaigre. 


(1)  De  lentille.  S'agirait-il  ici  de  la  len- 
tille d’eau,  ou  de  la  farine  de  lentilles? 


des  Claies. 
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tumore  non  præsente , in  eo  siquidem 
putredo,  aut  caronimio  humore  marcida 
et  putris  subsit,  tum  ipsum  ulcus  , tum 
quæ  juxta  sunt,  nigra  aut  sublivida  cons- 
picientur.  Et  inter  ulcéra  exedentia , 
quacunque  in  parte  phagedæna  adfuerit, 
etvalde  depascitur  etabsumit,  eaquoque 
in  parte  , quæ  ulcus  circumstant,  colo- 
rem  habebunt  nigrum  ac  sublividum. 

Partibus  vero  circa  positis  , tumore  et 
iuflammatione  laborantibus , utiliter  ca- 
taplasmate  imponitur  verbascum  coclum, 
et  trifolii  folia  cruda,  ac  epipelri  folia 
cocta,  et  polium.  Eademque  hæc  omnia, 
si  ulcus  purgari  postulet,  purgandi  qui- 
dem  vim  habent  ; quin  etiam  et  fici,  folia 
et  oleæ,  et  marrubium,  quæ  omnia  inco- 
quere  oportet.  Inter  bæc  autem  maxime 
viticem,  ficum  , oleam,  decoquilo.  Eo- 
demque  modo  mali  punicæ  folia  inco- 
quenda  sunt.  Crudis  vero  uti  licet,  mal- 
væ  foliis  ex  vino  tritis,  item  rulæ,  atque 
origani  viridis  foliis.  Quibus  omnibus 
lini  semen  torrefactum,  ac  quam  tenuis- 
sime  tritum  immisceto.  Ubi  vero  erysi- 
pelatis  metus  ulceribus  imminet,  glasti 
folia  trita  , cruda  , cum  lini  semine,  ex 
cataplasmate  imponito  , aut  lini  semen 
solani , aut  glasti  , succo  maceratum  , in 
cataplasmate  adbibendum. 

Cum  autem  ulcus  quidem  purum  fue- 
rit , ipsum  vero  et  ambientes  partes  in- 
flammatione  vexantur  , lenticulam  , ex 
vino  coctam  , et  levigatam  , pauco  oleo 
admixto,  ex  cataplasmate  deligato,  et  rubi 
canini  folia,  ex  aqua  levigata , catnplas- 
mate  imponito,  superdato  linteo  tenui , 
puro,  vino,  et  oleo  madente.  At  ubi  oras 
ulceris  comraittere  voles , rubi  canini 
folia  eo  modo  , quo  lenticulam  , præpa- 
rato,  vel  nasturtium  (cauptJtov  dicitur) , 
vînum  et  lini  semen  contritum  commis- 
centur.  Hoc  quoque  , lini  semen  , vitex 
cruda  , et  alumen  melinum  , hæc  aceto 
macerato. 

U vain  acerbam  albam  , in  vas  æneum 
rubrum  per  colum  transmissam,  interdiu 
insolato,  noctu  deponito  , ne  rorem  sen- 
liat.  Interdiu  autem  assidue  terito  , ut 
æquabiliter  siccescat , et  ex  æneo  vase 
quam  plurimum  contrahat.  Tantisper 
vero  soli  exponatur,  dum  mellis  crassitu- 
dinem  adepta  sit.  Deinde  in  ollam  æneam 
transfundatur,  cum  melle  quam  optimo, 
et  vino  dulci , in  quo  prius  résina  tere- 
binthina  incoxerit , dum  ad  instar  mellis 
cocti  dura  evaserit , qua  postea  exemta  , 


15.  On  exposera  du  suc  de  verjus  de 
raisin  blanc  au  soleil,  dans  un  vaisseau 
de  cuivre,  après  l’avoir  coulé;  l’on  aura 
soin  de  le  retirer  pendant  la  nuit,  afin 
qu’il  11e  reçoive  pas  la  rosée.  On  le  re- 
muera souvent  durant  le  jour,  pour  l’é- 
paissir et  lui  faire  prendre  quelque  chose 
du  vase  de  cuivre.  On  le  traite  ainsi 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance 
de  miel  ; après  quoi  on  le  verse  dans 
un  pot  de  cuivre,  y mêlant  du  meilleur 
miel,  et  du  vin  doux  où  l'on  a fait  bouillir 
de  la  résine  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  de- 
venue molle  comme  du  miel,  et  qu’on  a 
ensuite  transvasée.  On  aiet  dans  le  pot 
plus  de  suc  de  verjus  épaissi  que  de  ce 
vin , et  plus  de  vin  que  de  miel.  Il  faut 
de  plus  avoir  mêlé,  avec  le  vin,  de  la  ré- 
sine en  larmes  ou  tout  autre,  bien  broyée, 
et  les  avoir  fait  bouillir,  en  remuant  jus- 
qu’à ce  que  le  vin  en  soit  devenu  épais. 
C’est  ce  vin  qu’on  met  dans  le  pot  avec 
le  suc  de  verjus.  On  ajoute  à ce  remède 
de  bon  nitre*  qu’on  y incorpore  lente- 
ment : puis  on  fait  bouillir  le  tout  à petit 
feu  pendant  trois  jours,  ayant  soin  qu’il 
ne  se  brûle  pas  si  on  le  met  sur  de  la 
braise.  L’on  eu  oint  les  plaies,  lors- 
qu’elles se  sèchent , ou  qu’elles  ne  ren- 
dent pas  beaucoup  d’humeurs.  Ce  re- 
mède est  également  bon  pour  les  plaies 
anciennes  et  pour  les  nouvelles.  On  s’en 
sert  communément  pour  celles  du  pré- 
puce, de  la  tête,  des  oreilles. 

16.  Autre  remède  pour  les  mêmes  cas. 
Ayez  du  fiel  de  bœuf  sec,  de  bon  miel  , 
du  vin  blanc.  Faites-les  bouillir  avec  des 
brins  de  lotier,  de  l’encens,  de  la  myrrhe, 
du  safran  et  de  la  fleur  d’airain,  parties 
égales  de  chacun.  On  met  beaucoup  de 
vin,  moins  de  miel,  très-peu  de  fiel. 

17.  Autre.  Du  vin , un  peu  de  miel  de 
cèdre  (1):  en  choses  sèchès,  la  fleur  d’ai- 
rain, la  myrrhe,  l’écorce  de  grenade 
sèche.  — Autre.  De  la  fleur  d’airain  cal- 
cinée un  neuvième , de  la  myrrhe  deux 
neuvièmes,  du  soufre  six  neuvièmes,  un 
peu  de  miel  : le  tout  à bouillir  avec  du 
vin. 

18.  Autre.  De  l’encens  un  cinquième, 
de  la  noix  de  galle  un  cinquième,  du  sa- 
fran trois  cinquièmes  ; le  tout  pulvérisé. 
On  les  mêle  avec  du  verjus,  et  on  expose 
le  mélange  à l’ardeur  du  soleil  durant 
trois  jours,  remuant  de  temps  en  temps, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  gluant.  Puis  ou  l’é- 
tend en  y versant  de  bon  vin  rouge  peu 
à peu. 

19.  Autre.  On  fait  bouillir  des  racines 
de  chêne  vert  dans  du  vin  blanc  : quand 


(1)  Par  miel  de  cèdre  on  doit  peut-être 
entendre  de  l’huile  de  cèdre. 
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vinum  affunditur.  Sit  autem  succi  uvæ 
acerbæ  maxima  pars,  secundo  loco  vini, 
tertio  mellis.  Myrrha  quoque  stacte,  vel 
alioquiquam  optima  bene  trita,  ex  eodem 
vino  sensim  affuso  diluitur,  dein  ipsa  per 
se  in  vinoagitando  incoquitur.  Ubi  vero 
justam  crassitudinem  nacta  esse  videa- 
tur  , in  uvæ  acerbæ  succum  affunditur. 
Tum  , nitrum  quam  optimum  torrefac- 
tum,  paulatim  medicamento  admiscetur, 
et  floris  æris  minor,  quam  nitri  modus. 
Quæ  ubi  inter  se  mixta  fuerint , non  mi- 
nus, quam  per  triduum  coquantur,  lignis 
ficulneis  paulatim  succensis , vel  carbo- 
nibus,  ne  torreantur.  Quæ  immittuntur, 
omnia  humoris  sint  expertia  , ulceraque 
minime  madeant,  ubi  hoc  medicamentum 
illinitur.  Eo  utitor  ad  inveterata  , et  re- 
centia  ulcéra,  tum  ad  cutem  , quæ  colis 
glandem  tegit , tum  capilis  atque  auris 
ulcéra. 

Aliud  medicamentum  ad  eadem  ulcéra. 
Fel  bubulum  aridum  , mel  quam  opti- 
mum, vinum  album,  ex  quo  loti  ramenta 
deferbuerint , thus  , myrrha  , æqua  por- 
tione , croci , floris  æris  tantumdem.  Ex 
liquidis  plurima  sit  viniportio,  deinde 
mellis , fellis  paucissima. 

Aliud.  Vinum,  mel  cedrinum  pauca 
quantitate  , ex  aridis  autem  , flos  æris  , 
myrrha , malicorium  siccum. 

Aliud.  Floris  æris  usti  pars  dimidia  , 
myrrhæ  duæ  partes  dimidiæ  , croci  très 
partes  , mellis  exiguum  , ex  vino  inco- 
quuntur. 

Aliud.  Thuris  pars  una,  gallæ  tantum- 
dem , croci  triplum.  Singula  arida  quam 
levissime  trita  , deinde  mixta  , ad  soient 
ferventissimum,  uvæ  acerbæ  succo  affu- 
so  , dum  viscosa  evadunt,  per  très  dies 
terunlur,  demum  vino  austero,  nigro  , 
odorato  , paulatim  instillato  , maceran- 
tur. 

\ 

Aliud.  Ilicis  radices  ex  vino  dulci , 
albo , incoquuntur  , atque  ubi  probe  ha- 
bere  videbilur,  vinitransfusi  duæ  partes 
sumuntur , et  amurcæ  quam  siccissimæ 
una.  Deinde  agitando  , ut  ne  urantur  , 
incoquuntur  leni  igné,  dum  justam  cras- 
situdinem habere  videantur. 

Aliud.  Reliqua  quidem  eadem,  verum 
vini  loco  acetura  album  acerrimum  su- 
mitur , in  quod  lanæ  quam  maxime  suc- 
cidæ  intinguntur , tum  admixta  amurca 
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elles  sont  bien  cuites,  on  y met  deux 
parties  de  vin  , et  une  de  marc  d’olives 
bien  sec.  On  fait  ensuite  cuire  le  mé- 
lange à un  feu  doux , en  remuant  pour 
empêcher  qu’il  ne  se  brûle , et  on  con- 
tinue jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  con- 
sistance convenable. 

20.  Autre.  Le  reste  comme  ci-dessus, 
excepté  qu’au  lieu  de  vin,  on  met  du  vi- 
naigre blanc  qui  soit  fort.  On  y jette  de 
la  laine  surge,  qu’on  fait  ensuite  bouillir 
avec  le  marc  d’olives,  y ajoutant  du  suc 
de  figuier  sauvage,  de  l’alun  de  l’île  de 
Mélos,  du  nitre  et  de  la  fleur  d’airain 
calcinée. Celui-ci  nettoie  mieux  les  plaies, 
et  ne  les  dessèche  pas  moins  que  le  pré- 
cédent. 

21.  Autre.  On  trempe  de  la  laine  avec 
un  peu  d’eau,  puis  on  la  fait  bouillir 
avec  un  tiers  de  vin,  jusqu’à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  consistance  convenable.  Celui- 
ci  est  très- propre  à accélérer  la  suppu- 
ration des  plaies  fraîches. 

22.  Autre.  On  saupoudre  avec  de  l’a- 
rum sec,  mettant  par-dessus  de  l’écorce 
de  figuier  sauvage  vert,  avec  son  suc, 
macérée  dans  du  vin,  ou  avec  du  miel 
sans  vin. 

23.  Autre.  On  fait  bouillir  des  feuilles 
de  lotier  avec  du  vinaigre  blanc  ; on  y 
mêle  ensuite  du  marc  d’olives  et  de 
l’huile  de  poix  crue.  L’on  s’en  sert 
pour  oindre,  pour  raffermir  les  bords 
quand  ils  se  rapprochent.  On  l’emploie 
aussi  dans  le  pansement  des  plaies  fraî- 
ches, lorsqu’on  veut  empêcher  la  suppu- 
ration. On  lave  en  même  temps  avec  du 
vin. 

24.  Autre.  Du  plomb,  avec  la  tutie  de 
Chypre  en  poudre  : on  en  répand  sur  la 
plaie.  On  se  sert  de  même  de  l’écorce 
de  lotier,  de  l’alun  , du  vitriol  avec  du 
cuivre,  ou  seul,  ou  même  avec  i’écorce 
de  lotier. 

25.  En  général , quand  on  veut  em- 
ployer des  choses  sèches , on  use  d’é- 
corces mises  en  poudre;  item,  de  la  tutie 
d’Ulyrie  avec  les  écorces,  ou  des  écorces 
seules;  item,  de  la  fleur  d’argent  en 
poudre,  de  l’aristoloche. 

26.  Autre  remède  bon  à mettre  sur  les 
plaies  fraîches.  De  la  myrrhe,  de  l’en- 
cens, de  la  noix  de  galle,  de  la  rouille  de 
fer,  de  l’alun  d’Égypte  calciné,  de  la 
petite  ciguë  aquatique  , de  l’ordure  des 
laines  nommée  œsipe,  de  la  plombagine  ; 
on  met  parties  égales  de  chaque  dans 
du  vin,  et  l’on  s’en  sert  comme  ci-des- 
sus. 

27.  Autre  mélange  au  même  usage. 
Du  vinaigre  blanc  très-fort,  du  miel,  de 
l’alun  d’Égypte,  du  nitre  choisi;  on  les 
fait  cuire  ensemble  doucement,  y ajou- 
tant un  peu  de  fiel.  Ce  mélange  détruit 
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et  affuso  caprifici  succo  decoquitur  , et 
alumen  melinura  , ac  nitrum  , ærisque 
flos,  utraqueusta  admiscentur.  Hoc  prio- 
re  ulcéra  magis  purgat  , siccat  tainen 
illud  non  minus. 

Alitid.  Lanæ  paucissima  aqua  intin- 
guntur,  dein  vini  tertia  pars  aifunditur  , 
coquuntur,  dumad  justam  crassitudinem 
pervenerint.  Hæc  recentia  vulnera  citis- 
sime  ad  suppurationem  deducunt.  Ista 
vero  maxime  ab  bis  suppurationem  aver- 
tunt. 

Aliud.  Arum  siccum  inspergito  , et 
ficulnei  rami  corticem  viridem,  cum  succo 
ex  vino  tritura,  immittito,  quem  vel  sine 
vino  , vel  per  se  cum  melle  immittere 
licet. 

Aliud.  Ex  aceto  albo  loti  ramenla  in— 
coquito,  deinde  amurcam  et  sérum  picis 
crudum  immisceto  , illinito  , instillato  , 
et  alligato.  Hæc  sicca  recentia  vulnera 
suppurare  prohibent , aut  loco  ex  aceto 
ablulo  , aut  ex  spongia  vino  madenle 
deterso  adhibita. 

Aliud.  Plumbum  tritura  cum  spodio 
cyprio  levigatum  inspergito  , tum  loti 
corticum  fragmenta,  tum  æris  squamam, 
et  alumen,  et  chalcitidem  cum  ære,  et 
solam  , et  cum  loti  corticum  fragmentis. 
Alioquin,  si  aridis  opus  sit,  his  uti  licet, 
et  spodio.  Illyrio  cum  corticum  fragmen- 
tis levigato,  aut  ipsis  corticum  fragmentis 
per  se.  Flos  item  argenti  per  se  quam 
tenuissime  tritus  , et  aristolochia  , tum 
erasa  , tum  bene  trita  inspergitur* 

Aliud  crpentis  vulneribus  idoneum. 
Myrrlia , thus  , galla  , ærugo  , flos  æris 
ustus  , alumen  ægyptium  ustum  , œnan- 
the,  ianæsordidæ,  plumbi  recrementum. 
Singula  pari  pondéré  vino  diluuntur,  ut 
supra. 

Aliaetiam  mixtura  ad  eadem.  Acetum 
album,  quam  acerrimum,  mel,  alumen 
ægyptium,  nitrum  quam  optimum  levi- 
ter  tostum,  feliis  exigaum,  simul  coquito. 
Hoc  superexcrescentem  carnem  detrahit, 
excavat , et  morsus  est  expers. 

Aliud.  Parthenium,  quod 
dicitur,  et  herba  est  minuta  habens  folia, 
quæque  cutis  glandem  tegentis  thymia 
aufert,  alumen,  chalcitis , melini  crudi 
portio,  elalerium  tenue  aridum  insper- 
gitur,  eodemque  modo  malicorium  tenue 
aridum. 


les  excroissances  charnues.  Il  ronge  sans 
douleur. 

28.  Autre.  Ayez  une  plante  à petites 
feuilles  que  nous  nommons  camomille, 
qui  détruit  les  verrues,  de  l’alun  ou  du 
vitriol,  de  la  terre  sigillée,  un  peu  d’é- 
latérium  sec,  et  un  peu  d’écorce  de  gre- 
nade pareillement  sèche. 

29.  La  plante  appelée  pied-de-lièvre 
est  très-bonne  pour  nettoyer  les  plaies 
et  faire  germer  les  chairs  dans  les  creux. 
Elle  ressemble  à du  son  , quand  elle  est 
sèche.  Sa  feuille  est  petite  comme  celle  de 
l’olivier,  mais  un  peu  plus  longue.  La 
feuille  de  porreau  s’emploie  avec  succès 
aux  mêmes  fins,  avec  de  J’huile. 

30.  Autre.  La  chair  des  figues  sèches, 
qui  est  grasse  comme  du  miel,  s’emploie 
prise  des  figues  les  plus  sèches  : on  y 
mêle  de  la  graine  de  lin  légèrement  tor- 
réfiée et  concassée,  deux  parties  contre 
une  d’eau. 

31.  Item.  Ayez  de  la  chair  de  figues 
sèches,  un  peu  de  fleur  d’airain,  du  suc 
de  figuier,  de  la  carline  ou  caméléon 
noir,  du  fiel  de  bœuf,  sec  ainsi  que  le 
reste,  du  petit  cresson  cru,  de  l’herbe  au 
chantre  : prenez  parties  égales  de  chaque, 
à la  réserve  de  la  chair  des  figues  qu’on 
met  en  quantité  double , ainsi  que  (1)  la 
graine  de  lin  et  le  suc  de  figuier. 

32.  Lorsqu’on  veut  user  de  quelqu’un 
de  ces  remèdes , on  met  des  compresses 
par-dessus,  trempées  de  vinaigre , avec 
des  éponges  au-dessus  des  compresses , 
et  l’on  sert  davantage  la  bande,  en  allant 
vers  la  plaie.  Si  ses  bords  sont  enflam- 
més , on  y fait  les  applications  conve- 
nables. 

33.  Quand  on  veut  user  des  remèdes 
liquides,  on  a le  mondificatif  de  carie. 
On  l’applique,  comme  je  l’ai  dit  des  au- 
tres remèdes.  Il  est  composé  d’ellébore 
noir, de  sandaracque,  de  scories  de  cuivre, 
de  plomb  lavé,  de  beaucoup  de  soufre, 
d’arsenic  et  de  cantharides  ; le  tout  mêlé 
avec  de  l’huile  de  cèdre,  en  la  manière 
qu’on  juge  convenable.  Quand  il  a suffi- 
samment nettoyé  la  plaie  qu’on  en  a ointe, 
on  le  retire,  et  on  y répand  de  la  poudre 
d’arum  qu’on  a fait  cuire,  ou  qu’on  mêle 
sèche  avec  du  miel.  Si  l’on  veut  em- 
ployer le  mondificatif  de  carie  sec,  on  en 
supprime  l’huile  de  cèdre,  pour  saupou- 
drer seulement  avec  le  reste.  On  fait  un 


(1)  Ainsi  que  la  graine  de  lin.  Ces  mots 
peuvent  faire  croire  qu’il  manque  ici 
quelque  chose  dans  le  texte,  qui  est  d’ail- 
leurs un  peu  obscur;  car  on  ne  voit  pas 
qu’il  soit  précédemment  fait  mention  de 
la  graine  de  lin  dans  cette  formule.  C’est 
heureusement  très-peu  important. 
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Cava  autem  et  pur  a maxime  implet 
herba  lagopyrus  nomine  , furfures  , ubi 
inaruit,  referens,  parvo  instar  oleæ  folio, 
sed  Jongiore,  et  marrubii  folium  cum 
oleo. 

Aliud.  Caricæ  quam  siccissimæ  pars 
interior  pinguis  , mellis  instar  , aquæ 
partes  duæ,  seminis  lini , non  admodum 
tosti , et  tenuissime  triti , pars  una. 

Aliud.  Caricæ  et  floris  æris  triti  exi- 
guum , et  fici  succus.  Tum  caricæ  pars 
interior,  chamæleon  niger,  fel  bubulum 
aridum , reliqua  quidem  eadem.  Arida 
vero  , nasturtium  tenue  crudum , irio, 
par  utriusque  modus.  Caricæ  partes  duæ, 
seminis  lini  tantumdem,  fici  succus.  Ubi 
horum  medicamentorum  aliquouti  voles, 
splénia , aceto  imbuta  , super  imponito , 
spongia  spleniis  superpositi,  et  alligata, 
ac  paulo  magis  appressa.  Quod  si  partes 
ambientes  inflammatione  laborent,  quod 
conferre  videbitur,  circumlinito. 

Si  liquido  uti  lubet , etiam  caricmn 
medicamentum  illinilo,  ac  velut,  antea 
scriptum  est , eodem  modo  adalligato. 
Ex  his  autem  conficitur  medicamentum, 
veratro  nigro,  sandaracha,  æris  squama, 
plumbo  eloto,  cum  multo  sulphure  , au- 
ripigmento  , cantharidibus.  His  , prout 
videbitur , composais  utitor , cedria  di- 
lutis.  Postquam  veroabunde  illitum  fue- 
rit,  medicamentum  submoveto,  acre  cocto 
levigato  insperso  , aut  contrito  arido 
melle  subacto.  Quod  si  carico  sicco  opus 
sit,  his  remotis  medicamentum  insper- 
gendum.  Facit  quoque  siccum  ex  vera- 
tro solo,  et  sandaracha. 

Aliud  liquidum.  Herba  est , cujus  fo- 
lium ari  naluram  refert , album  tamen  , 
lanuginosum,  folii  hederæ  magnitudinem 
æquat,  ea  herba  ex  vino  imponitur,  aut, 
quod  circum  illicis  caudicem  inhæret , 
ex  vino  tritum  illinitur. 

Aliud.  Uvæ  acerbæ  succus,  acetum 
quam acerrimum  , £los  æris,  nitrum,  ca- 
prifici  succus.  In  uvæ  acerbæ  succum 
alumen  optime  levigatum,  et  in  vas  æris 
rubri  conjectum,  soli  exponito,  et  dimo- 
veto , ac  ubi  justarn  crassitudinem  nac- 
tum  fuerit , tollito. 

Alia  arida  hæc  sunt.  Veratrum  ni- 
grura , quam  optime  levigatum  , insper- 
gitur , quamdiu  humoris  aliquid  et  de- 
pascentis  inerit.  Deîigatio  autem  eadem, 
quæ  emplastris  adhibebitur. 


mondificatif  sec  de  l’ellébore  seul  avec 
la  sandaracque. 

54.  Autre  remède  humide.  11  y a une 
plante  dont  la  feuille  est  faite  comme 
celle  de  l’arum,  grande  comme  celle  du 
lierre.  Elle  est  blanche,  lanugineuse.  On 
l’applique  trempée  avec  du  vin,  ou  bien 
on  y substitue  le  lichen,  qui  vient  sur  l’é- 
corce des  chênes  verts. 

55.  Autre.  Ayez  du  suc  de  verjus  aussi 
aigre  qu’il  se  peut,  delà  fleur  d’airain , 
du  nitre,  du  lait  de  figuier  : on  met  avec 
le  suc  de  verjus  de  l’alun  en  poudre , 
et  on  le  laisse  exposé  au  soleil  dans  un 
vase  de  cuivre,  remuant  de  temps  en 
temps,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  con- 
sistance qu’on  souhaite. 

56.  Remèdes  bons  à mettre  aux  plaies 
fraîches.  On  y met  de  l’ellébore  noir  en 
poudre,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de 
sérosité  ni  d’humeur  rongeante;  on  passe 
une  bande  par-dessus,  comme  sur  les 
emplâtres. 

57.  Autre  pareil.  On  met  dans  un  pot 
de  cuivre  ou  de  terre  des  grains  de  sel, 
bien  secs,  qui  ne  soient  pas  fort  gros,  en 
quantité  telle  qu’elle  suffise  à couvrir  la 
plaie  , autant  qu’on  peut  le  juger  ; on  y 
ajoute  le  double  de  miel,  puis  on  place 
le  pot  sur  le  feu  jusqu’à  coction  suffi- 
sante. On  y trempe  ensuite  une  éponge, 
dont  on  nettoie  la  plaie,  et  l’on  applique 
une  bande  comme  ci-dessus,  mais  un 
peu  plus  serrée.  Le  lendemain  on  met  en- 
core du  remède  aux  endroits  où  il  n’a 
pas  pris,  puis  la  bande  qu’on  sert  de  nou- 
veau un  peu  plus.  Quand  on  veut  enlever 
le  remède,  on  mouille  la  partie  avec  du 
vinaigre  chaud  ; après  quoi  on  remet  du 
même  remède  avec  l’éponge,  s’il  le  faut. 

58.  Autre  remède  sec,  qui  est  mordant. 
On  saupoudre  les  parties  trop  humides 
qui  font  de  la  pourriture , avec  du  misy 
et  de  la  fleur  d’airain  en  poudre  gros- 
sière. 

59.  Autre  pareil.  Après  avoir  épongé 
la  plaie,  on  fait  brûler,  dans  un  pot,  de 
la  laine  surge  avec  ses  ordures,  en  y je- 
tant du  goudron  enflammé , jusqu’à  ce 
que  toute  la  laine  soit  bien  brûlée.  Gela 
donne  une  poudre,  dont  on  répand  en- 
suite sur  la  plqie,  et  l'on  met  une  bande 
par-dessus. 

40.  Autre  remède  sec.  Ayez  de  la  car- 
line  et  de  l'alun  imbibé  de  suc  de  fi- 
guier , vous  les  brûlerez  et  les  mêlerez 
avec  de  l’orcanette. — Item , du  mourron, 
de  l’alun  d’Egypte,  et  de  la  fleur  de  sel 
marin;  le  tout  en  poudre,  pour  en  ré- 
pandre sur  les  plaies. 

41.  Pour  les  ulcères  rongeants.  De  l’a- 
lun d’Egypte  calciné,  et  de  celui  de  l'île 
de  Mélos.  On  passe  préalablement  sur 
l’ulcère  des  éponges  imbibées  d’une  dis- 


DES  PLAIES. 


£12 

Aliud  earundem  virium.  Salis  grana 
quam  siccissima,  pariprope  magnitudine 
non  crassa,  in  ollam  æneara  vei  fictilem 
novara  conjiciuntur , et  mel  optimum 
duplum  ad  sales  conjectura  facta,  affun- 
ditur , tum  olla  prunas  imposita  sinitur  , 
dum  totum  comburatur.  Deinde  spongia 
delersuin  ulcus  et  repurgatum,  ut  prius, 
devincitur,  et  paulomagis  comprimitur. 
Postridie  vero,  qua  parte  medicamentum 
non  admissum  est,  inspergitur,  apprimi- 
tur,  et  alligatur.  Ubi  autem  medicarnen- 
tum  admovere  voles  , acetum  calidum  , 
dum  abstraliatur , affundito,  eadem  rur- 
sus  l’aciens,  ac,  si  opus  est,  spongia  de* 
tergens. 

Aliud  aridum  mordens.  Mysi , optime 
levigatum  , ad  humida  et  putrida  asper- 
gilo,  et  æris  florem  tenuem,  non  prorsus 
contritum. 

Aridum  aliud,  eodem  modo  mordens. 
Ulcéré  per  spongiam  deterso,  lanæ  quam 
maxime  sordidæ  in  testa  uruntur  , tæda 
admota,  dum  totæ  exurantur.  Hoc  me- 
dicamentum leviter  tritum  inspergitur , 
eodemque  yinculo  alligatur. 

Aridum  aliud  ad  eadem  ulcéra.  Clia- 
mæleon  niger  , alumen  fici  succo  subac- 
tum.  Ustum  autum  subigendum , et  an- 
chusa  immiscenda.  Yel  anagallis,  et  alu- 
men ægyptium  ustum  , et  orcliotnenium 
pulvillo  inspergitur. 

Ad  ulcéra  depascentia,  nomas  vocant. 
Alumen  tum  ægyptium  , tum  melinum 
ustum  , prius  tamen  nitro  usto  insper- 
genda,  et  spongia  detergenda.  Yalet  et 
chaleitis  (aTVirQnpw  dicta) , usta.  Urere 
autem  convenit , donec  flammam  conci- 
piat. 

Ad  vetusta  ulcéra  , quæ  fiunt  in  ante- 
riore  tibiæ  parte  , sanguine  autem  ma- 
nant, etnigraevadunt.  Sertulæ  campanæ 
flos  tritus  , melle  subactus  illinitur. 

Ad  nervos  præcisos.  Myrti  agreslis  ra- 
diées contusæ  et  cribro  transmissæ  oîeo- 
que  subactæ  , ex  vinculo  adhibendæ.  Et 
quinquefolium  herba  , quæ  alba  est , et 
lanuginosa , altiusque.a  terra  attollitur  , 
quam  quinquefolium  nigrum,  oleo  sub- 
acta  adalligatur  , et  post  triduum  resol- 
vitur. 

Emollientia  , quibus  quidem  liyeme 
potius,  quam  æstate  uti  convenit.  Emol- 


solution  de  nitrq  calciné.  — Item,  du  vi- 
triol et  de  l’alun  calciné.  On  brûle  ainsi 
les  chairs  pourries,  jusqu’à  ce  qu’on  y 
excite  une  inflammation. 

42.  Contre  les  vieux  ulcères  qui  s’éta- 
blissent sur  la  partie  antérieure  des  jam- 
bes, qui  sont  sanieux  et  noirs.  On  mêle 
des  fleurs  de  môlilot  avec  du  miel,  et  on 
en  couvre  l’ulcère. 

43.  Contre  les  ruptures  des  nerfs.  Des 
racines  de  myrte  sauvage,  qu’on  pile  et 
qu’on  tamise.  On  les  mêle  avec  de  l’huile 
et  de  la  quintefeuille.  Je  parle  de  celle 
qui  est  un  peu  haute , dont  les  feuilles 
sont  noires.  Onia  pile,  avant  de  l’incor- 
porer avec  le  miel.  On  les  assujettit  avec 
une  bande , qu’on  détache  trois  jours 
après. 

44.  Emollients.  On  emploie  plus  ces 
remèdes  dans  l’hiver  que  dans  l’été.  — 
Remèdes  émollients  (1)  qui  procurent  de 
belles  cicatrices.  La  pulpe  d’oignon  de 
scille,  ou  la  poix,  incorporées  avec  de  la 
graisse  de  cochon , un  peu  d’huile , un 
peu  de  résine  et  de  céruse. 

( Procédé  pharmaceutique  d’un  emplâtre.) 
Item,  de  la  graisse  fraîche  d'oie  et  de 
cochon,  bien  propre;  item,  de  la  scille 
et  de  l’huile  blanche,  incorporées  avec 
un  peu  de  résine;  item,  de  la  cire  jaune, 
de  la  graisse  de  cochon  ancienne  et  de  la 
nouvelle,  de  l’huile,  de  la  scille  et  de  la 
résine;  .on  met  deux  fois  plus  de  graisse 
ancienne  que  de  la  fraîche;  des  autres, 
autant  qu’on  juge  à propos.  On  fait  fondre 
la  graisse  fraîche  à part,  avec  de  la  plom- 
bagine en  poudre.  On  commence  par  ce 
mélange,  qu’il  faut  cuire  jusqu’à  ce  qu’il 
se  durcisse  quand  on  en  répand  un  peu 
à terre  ; on  le  verse  alors  dans  un  autre 
pot,  sur  le  reste  des  drogues,  à la  réserve 
du  fond  qui  devient  bientôt  dur  comme 
une  pierre;  on  jette  en  même  temps  en- 
core d’autre  résine , et  l’on  remue  bien. 
On  délaie  avec  de  l’huile  de  cèdre  le 
fond  qui  n’a  pas  été  versé , et  l’on  mêle 
enfin  le  tout  ensemble.  C’est  une  règle 
générale  dans  toutes  ces  sortes  de  com- 
positions, que  la  résine  qu’on  y emploie 
ne  doit  être  mise  qu’après  qu’on  a retiré 
la  composition  de  dessus  le  feu,  mais 
tandis  qu’elle  est  chaude. 

45.  De  la  graisse  ancienne  de  cochon, 
deux  parties  contre  une  dégraissé  fraîche, 
une  de  cire,  une  d’encens,  une  de  plom- 
bagine, et  quantité  proportionnée  de  râ- 
pure  d’écorce  de  lotier, 

46.  Autre.  De  la  vieille  graisse  de  co- 


(1)  Remèdes  émollients.  Les  remèdes 
qui  suivent  seraient , dans  notre  matière 
médicale,  rangés  plutôt  parmi  les  matu- 
ralifs  que  parmi  les  émollients. 
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lientia  médicamenta , qusô  etîam  décoras 
cicatrices  effîciunt.  Scillæ  partem  inle- 
riorem  mucosam  conterito  , aut  piceam 
cum  suillo  adipe  recenti  , cum  pauco 
oîeo  , et  resinæ  ac  cerussæ  exiguo  ; tum 
adipem  anserinum,  et  suillum  recentem, 
et  scillæ  , et  olei  exiguum.  Cera  quam 
albissima  , adeps  recens  purgatus.  Aut 
scilla  , oleum  album  , resinæ  modicum. 
Cera , adeps  suillus  vêtus  ac  recens , 
oleum,  ærugo,  scilla,  et  résina.  Veteris 
autem  adipis  duplo  major  sit  portio  , 
quam  recentis , reliquorum  vero  , quan- 
tum opportunum  esse  videbitur.  Adeps 
recens  liquatus  in  alteram  ollam  trans- 
funditur,  et  plumbaginc  levissime  trita, 
et  cribrata,  immixta  coquitur,  et  primum 
agitatur.  Usque  eo  autem  coquendum  , 
dum  instillatum  in  terram  indurescat , 
dein  igné  sublatum  reliquum  transfun- 
ditur  , præter  lapideum  illud  sedimen- 
tum,  tum  résina  immittitur,  et  agitatur, 
paucaque  adjecta  cedria  , quod  ablatum 
fuit,  permiscetur.  At  omnibus  eipollien- 
tibus,  quibus  resinam  admisces,  sublato 
ab  igné  medicamento , et  adhue  calido  , 
résina  immiscenda,  et  agitanda. 

Aliud.  Adeps  suillus  vêtus,  cera,  et 
oleum , arida  vero  loti  rameuta  , thus  , 
plumbago,  ut  sit  thuris  pars  una,  plum- 
baginis  et  loti  ramentorum  tantumdem  , 
adipis  autem  veteris  partes  duæ  , ceræ 
una  , adipis  recentis  tantumdem. 

Aliud.  Aut  adeps  suillus  solus  , cum 
eo  adeps  caprinus  recens,  quirepurgatus 
quam  minimum  membranarum  babeat. 
Quibus  parum  tritis  , et  bene  contusis 
oleum  affunditur , et  plumbum  cum  spo- 
dio  inspergitur,  itemque  loti  ramento- 
rum pars  dimidia. 

Aliud.  Adeps  caprinus,  spodium,  cbal- 
citis,  cyaneus  lapis,  oleum. 

De  eo,  quod  igné  ambustum  est.  îlicis 
radices  tenellæ  incoquendæ.  Harum  cor- 
tex, maxime  crassus,  elviridis,  in  tenues 
partes  concisus,  vino  albo  affuso,  lento 
igné  decoquitur,  dum  idoneam  crassitu- 
dincm  liabuerit,  ut  illini  possit.  Potest  et 
ex  aqua  eodem  modo  coqui. 

Aliud  minime  mordens.  Suillus  adeps 
vetustus,  per  se  illitus , et  supra  liqua- 
tus, per  scillæ  radicem  discissam  imposi- 
tam  et  alligatam.  Postridie  locus  fovea- 
tur  , adipe  suillo  vetere  liquato , cera  et 
cleo  admixto,  thure,  loti  ramentis,  et  ru* 
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cbon  seule,  ou  même  avec  de  la  graisse; 
de  chèvre  fraîche,  qui  soit  pure,  dé- 
pouillée de  ses  membranes  ; on  la  coupe 
en  morceaux  ; on  les  fait  fondre  avec  de 
l’huile,  y ajoutant  du  plomb,  de  la  tutie, 
et  moitié  moins  de  poudre  d’écorce  de 
lotier. 

47.  Autre.  De  la  graisse  de  chèvre,  de 
la  tutie,  du  cliolcotar , du  vitriol  bleu, 
avec  de  l’huile. 

48.  ( Pommade  contre  la  brûlure.)  On 
fait  bouillir,  dans  du  vin  blanc,  des  raci- 
nes tendres  de  chêne  vert , de  celles  qui 
ont  l’écorce  la  plus  épaisse  et  la  plus  verte, 
après  les  avoir  coupées  en  morceaux  : 
on  les  fait  cuire,  jusqu’à  ce  qu’elles  puis- 
sent s’étendre  comme  une  pommade.  On 
peut  aussi  les  cuire  dans  l’eau,  pour  s’en 
servir  de  la  mêmp  manière. 

49.  Autre,  qui  n’est  pas  mordant. 
De  la  graisse  de  cochon  vieille , toute 
seule;  on  la  fait  quelquefois  fondre , en 
y ajoutant  un  nouet  de  tige  et  feuilles 
de  scille,  dont  on  a ôté  ce  qui  fait  les  ra- 
cines. Le  second  jour  et  les  suivants,  on 
met  de  la  pommade  composée  avec  la 
cire , la  vieille  graisse  de  cachou  , de 
l’huile,  de  l’encens , de  la  râpure  de  lo- 
tier bien  tamisée , et  de  la  sanguine.  On 
en  fait  des  onctions. 

50.  Des  feuilles  de  pied  de  veau,  bouil- 
lies dans  du  vin  et  de  l’huile.  On  les 
applique , et  l’on  met  une  bande  par- 
dessus. 

51.  Autre.  Après  avoir  oint  avec  de  la 
graisse  de  cochon  ancienne,  on  met  des 
feuilles  d’asphodèle  macérées  dans  du 
vin. 

52.  Autre.  On  fait  fondre  de  la  vieille 
graisse  de  cochon;  on  y mêle  de  la  résine 
et  de  l’asphalte.  On  étend  ce  mélange 
sur  un  linge,  après  l’avoir  chauffé,  et  on 
l’applique  sur  la  partie. 

53.  Quand  il  y a une  plaie  au  dos, 
causée  par  des  coups  reçus,  ou  autrement, 
on  fait  bouillir  de  la  scille,  qu’on  écrase 
et  qu’on  étend  sur  un  linge,  pour  l’ap- 
pliquer sur  le  mal.  On  emploie  ensuite 
la  graisse  de  chèvre  et  de  cochon,  nou- 
velle, avec  la  tutie,  l’huile  et  l’encens.  On 
en  fait  des  onctions. 

54.  ( Traitement  des  enflures  des  pieds.) 
Quand  on  a des  enflures  aux  pieds,  qui 
viennent  d’elles-mêmes , ou  à raison  de 
quelque  cause  manifeste  ; qu’elles  ne  cè- 
dent point  à l’usage  des  cataplasmes  ; 
qu’il  y a de  l’inflammation;  que,  malgré 
l’usage  des  remèdes  contenus  au  moyen 
des  éponges  et  de  la  laine,  et  de  tout  ce 
qui  paraît  devoir  dissiper  l’enflure,  l’in- 
flammation persiste;  la  cause  alors,  dès 
qu’il  n’y  a pas  de  meurtrissure,  est  dans 
le  cours  du  sang , et  il  en  est  de  même 
pour  les  autres  parties  du  çorps.  Il  faut, 
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brica.  Hoc  illinitur.  Ari  folia , vino  et 
oleo  incocta,  imposita  adalligantur. 

Aliud.  Post  litum  ex  adipe  suillo  ve- 
tusto  , aspliodeli  radiées  ex  vino  tritæ  et 
levigatæ  illinuntur. 

Aliud.  Adeps  suillus  vetustus,  liqua- 
tus , resinæ , et  bitumini  admiscetur , et 
linteolum  illitura,  igné  calefaetum  , ad- 
movetur  ac  deligatur.  Quum  in  dorso  ex 
plagis,  aut  alia  ex  causa,  ulcus  subortum 
fuerit,  scillacocta,  contrita,  etexlinteolo 
illita,  adalligatur.  Posteavero  adeps  ca- 
prinus  et  suillus  recens,  spodium,  oleum, 
et  Ihus  superlinuntur. 

Pedum  turaores  , sponte  et  non  sponle 
provenientes  , ubi  neque  ipsi  tumores  , 
neque  inflammatio,  ex  cataplasmatis  usu 
subsidunt,  tum  si , spongiis  aut  lanis  ad- 
hibitis  , aut  alio  quopiam  ad  sanam  par- 
tem  alligato,  postea  sua  sponte  intumes- 
cant  et  inüammationem  concipiant , in 
bis  sanguinis  per  venas  influxus  in  causa 
est,  si  cui  collisio  non  sit.  Eademque  ra- 
tio est , si  taie  quid  quavis  alia  corporis 
parte  accidit.  Yerum  sanguinem  mittere 
oportet , præcipue  ex  venis  quidem,  per 
quas  sit  influxus,  si  modo  conspicuæ  sint; 
alioqui  tumores  altioribus  et  crebrioribus 
vulnusculis  pertundendi.  Id,  quod  in  eo 
quodcunque  scalpello  pertundis  , eodem 
modo  fieri  debet,  idque  ferramentis  quam 
acutissimis  , ac  tenuissimis  , præstari. 
Ubi  sanguinem  detrahis,  specillum  non 
admodum  apprimito,  ne  collisio  accédai. 
Aceto  autein  perfundito,  neque  sanguinis 
grumum  in  cutis  hiatibus  remanere  per- 
mittito  , illitoque  medicamento  cruentis 
vulneribus  accommodato,  lanassordidas, 
bene  carptas  , molles , vino  atque  oleo 
respersas,  alligato.  Locus  scalpro  pertu- 
sus  eo  sit  habitu , ut  sangüis  sursuin 
refluât,  non  deorsum  defluat,  neque  ullo 
modo  madefiat,  inediamque  toleret  æger, 
et  aquam  bibat.  Quod  si , vinculo  reso- 
luto  , cutis  incisuras  vexatas  inflamma- 
tione  deprehendas,  cataplasma  ex  viticis 
ac  lini  semine  inducendum  ; sin  vero 
nlcerentur  , ac  simul  committantur  , pro 
occasiorie  , ut  res  postulat , cætera  cit- 
randa 

At  ubi  varix  anteriorem  tibiee^partem 
occupât , aut  conspicuus  est , aut  carne 
tegitur , nigricatque  anterior  tibiæ  pars , 
et  sanguinis  detractionem  expetere  vi- 
deatur,  ista  scalpello  nullo  modo  per- 

tundi  debent.  Plçrwnquç  çnira  ex  inci- 


dans  ce  cas,  tirer  du  sang  des  veines,  sur- 
tout de  celles  qui  l'y  apportent,  s'il  y en 
a de  visiblesi sinon,  on  fera  de  fréquentes 
et  profondes  incisions  avec  un  bistouri 
délié,  comme  on  le  pratique  en  toute 
autre  circonstance.  Après  avoir  fait  cou- 
ler le  sang,  ne  faites  pas  de  pression  forte 
-avec  la  spatule,  de  peur  qu’il  ne  se  fasse 
des  ecchymoses.  Vous  laverez  avec  du  vi- 
naigre, ayant  soin  de  ne  pas  laisser  de 
caillots  dans  les  incisions;  et  vous  ferez 
des  onctions  avec  les  remèdes  qu’on  em- 
ploie pour  les  plaies  fraîches,  recouvrant 
ensuite  de  laine  surge  mollette,  cardée, 
non  lavée,  imbibée  d’huile  et  de  vin. 
Les  incisions  doivent  être  faites  de  ma- 
nière que  ce  soit  le  sang  qui  y va  qui  s’é- 
coule (1),  non  celui  qui  s’en  retourne.  Il 
faut  préserver  la  partie  des  impressions 
de  l’eau,  manger  peu,  boire  de  l'eau. 
Si,  lorsqu'on  lève  l’appareil  après  les  in- 
cisions, on  les  trouve  enflammées,  on  y 
mettra  des  cataplasmes  d’agnus-castus  et 
de  graine  de  lin.  S’il  s’y  forme  du  pus, 
on  pansera,  et  on  se  conduira  suivant  les 
circonstances. 

55.  Quand  il  y a sur  le  devant  des 
jambes  des  varices  noires,  superficielles 
ou  profondes,  qui  semblent  demander 
une  évacuation  de  sang,  il  ne  faut  pas  y 
toucher  avec  le  bistouri.  Souvent  la  sec- 
tion des  varices  a occasionné  de  grandes 
plaies.  Il  suffira  de  les  piquer  de  temps 
en  temps,  suivant  le  besoin. 

56.  ( Manière  de  remédier  aux  hémorrha- 
gies.) Quand,  après  avoir  coupé  une  veine 
et  fait  la  ligature,  le  sang  ne  s’arrête  pas, 
il  faut  tenir  la  partie  dans  une  situation 
contraire  à celle  qu’on  remarque  propre 
à favoriser  l’issue  du  sang,  soit  qu’il  s’a- 


(1)  Non  celui  qui  s’en  retourne.  Parmi 
un  assez  grand  nombre  de  passages  d’Hip- 
pocrate, cités  par  quelques  auteurs  qui 
veulent  qu’il  eût  connaissance  de  la  cir« 
culation  du  sang,  je  ne  crois  pas  qu’on 
ait  guère  cité  celui-ci  ; il  pourra  cepen- 
dant paraître  fort,  et  il  est  traduit  fidè- 
lement. Il  y aura  toujours  bien  des  diffi- 
cultés à se  faire  des  idées  exactes  sur  la 
manière  dont  on  concevait  alors  le  mou- 
vement du  sang.  Convenons  encore  qu’il 
reste,  aujourd’hui  même,  bien  des  em- 
barras sur  ce  mouvement,  malgré  la  dé- 
couverte d’IIarvé.  (Voyez,  au  sujet  de  la 
circulation  du  sang,  ma  note  (5)  sur  le 
n°  4 du  Traité  de  l'alitement;  item,  la 
note  (1)  sur  le  n°  7 du  même  traité;  item , 
la  note  sur  le  n°  13  de  la  nature  de 
l’homme;  la  note  sur  le  n°  3 de  la  na- 
ture de  l’enfant;  item , la  note  sur  le  n°  10 
du  troisième  livre  du  régime;  et  enfin,  la 
n?te  sur  te  n°  5 liçux  cton? 


DES  PLAIES. 


suris  ob  influxum  ex  varice  magna  ulcéra 
fiunt.  Verum  varix  ipse  multis  locis  , 
prout  opportunum  videbitur,  compun- 
gendus  est. 

Vena  secta,  ubi  sanguinem  detraxeris, 
vinculumque  solveris  , neque  sanguis 
sistitur , contrariam  in  partem , ut  san- 
guinis fluxus  fiat,  seu  brachium,  seu  crus 
collocetur,  velut  retracto  sanguine  , eo- 
que  statu  plus  minusve  temporis  decum- 
bens  pcrseveret , deinde  ita  jacens  deli- 
getur,  dum  ne  quis  sanguinis  grumus  in 
sectione  relictus  sit.  Tum  demum  splé- 
nium duplex  vino  madens,  ac  super  lana 
munda  oleo  imbuta  apponatur.  Fluentis 
namque  sanguinis  , quamvis  vehemens  , 
eruptio  sistitur.  Ac  si  sanguinis  grumus, 
in  sectione  concrescens,  sic  inflammetur, 
in  pus  verti  solet.  Liberalius  autem  aut 
parcius  pranso  et  poto  vena  secanda , et 
leviter  concalefacto,  calidiore  potius  die, 
quam  frigidiore. 

Ubi  sanguis  induit , admota  eucurbi- 
tula , si  ea  ablata  copiose , aut  serosus 
humor  effluit,  ea  cito,  priusquam  implea- 
tur,  locis  scalpro  exasperatis , afligenda 
est , et , quod  restât , insuper  extrahen- 
dum.  Alioqui  sanguinis  grumi  in  ipsis 
cutis  incisuris  inhærent , indeque  postea 
ulceribus  inflammatio  contingit.  Ejus- 
modi  autem  omnia  aceto  elui  debent  , 
neque  postea  madefieri,  cavendumque 
ægro  est,  ne  in  loca  scalpro  pertusa  de- 
cumbat.  Ea  autern  aliquo  ex  medicamen- 
tis  cruentis  vulneribus  accommodata  illi- 
nenda  sunt.  Quod  si  vel  infra  genu,  vel 
ad  genu  admovenda  cucurbitula  est , id 
homini  erecto  et  stanti , si  stare  potest, 
procurandum. 


515 

gisse  du  bras  ou  de  la  jambe,  le  sang  ve- 
nant toujours  des  extrémités  (1).  On  res- 
tera plus  ou  moins  de  temps  dans  cette 
situation,  et  le  sang  s’arrêtera.  On  fera 
le  bandage  dans  la  même  position,  ayant 
soin  de  ne  pas  laisser  de  caillots  sur  l’ou- 
verture; mettant  une  compresse  double 
imbibée  de  vin,  et  par-dessus,  de  la  laine 
lavée  que  l’on  aura  trempée  d’huile. 
Quelque  fort  que  soit  le  cours  du  sang, 
il  se  ralentit  à mesure  que  le  sang  s’é- 
coule. S’il  restait  des  caillots  sur  la  cou- 
pure, elle  s’enflammerait,  et  il  s’y  ferait 
du  pus. 

57.  ( Quelques  généralités  concernant  les 
plaies.)  Il  est  plus  avantageux  d’avoir  à 
soigner  le  corps,  quand  il  est  plein  de 
manger  et  de  boisson,  que  s’il  était  dans 
l’inanition  : quand  il  est  chaud,  et  dans 
un  temps  chaud,  que  s’il  était  froid,  ou 
que  le  temps  fût  froid. 

58.  Quand  , après  avoir  mis  des  ven- 
touses, le  sang  se  porte  en  quantité  sur 
la  partie,  qu’il  en  découle  du  sang  et  de 
la  sanie  , il  faut  aussitôt  faire  de  nou- 
velles scarifications,  et  remettre  des  ven- 
touses, avant  que  les  vaisseaux  ne  soient 
entièrement  pleins  : sinon,  il  se  ramasse 
des  grumeaux  de  sang,  qui  occasionnent 
des  inflammations  et  des  plaies.  On  lave 
toutes  ces  incisions  avec  du  vinaigre  ; 
on  ne  les  mouille  plus  ensuite,  et  l’on 
ne  les  brûle  point.  On  met  sur  les  scari- 
fications quelques-uns  des  remèdes  qui 
s’emploient  dans  les  cas  des  plaies  fraî- 
ches. Lorsqu’on  doit  mettre  des  ventouses 
au  genou,  ou  au-dessous,  il  est  bon  de  le 
faire,  la  personne  se  tenant  debout,  quand 
elle  le  peut. 


fl)  Le  sang  venant  toujours  des  extré- 
mités. 11  faut  joindre  ce  passage  avec  ce- 
lui qui  a fait  le  sujet  de  la  note  précé- 
dente. 
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TRAITÉ  DES  FISTULES. 


PRÆFATIO. 

Libro  huic  Erotiani  testimonium  qui- 
dem  non  deest , qui  eum  in  Hippocratis 
librorum  recensione  inter  therapeuticos 
reponit  (f) , illumque  germanum  Hippo- 
cratis Coi  fetum  esse,  monenteFoesio  (2), 
celebrata  ilia  per  linum  fistulæ  ani  cura- 
tio  indicare  videtur,  quani  isagoges  auc- 
tor  et  Paulus  Ægineta  Hippocrati  inpri- 
mis  acceptam  referunt.  Sed  genus  dicendi 
turbatum  , médicamenta  valde  et  mire 
composita  , in  eo  laudata  , inprimis  vero 
theoria  de  pituita  et  bile,  morbis  origines 
præbente  , ex  libro  de  morbis  repetita  , 
probant,  ilium  ad  Hippocratem  ipsum 
non  pertinere.  Accedit , quod  cum  libro 
de  hæmorrhoidibus  , manifeste  spurio  , 
continuatur,  et  uterque  liber  a Galeno  (3), 
tanquam,  unus  citatur,  quare  recentiores 
critici  (4)  unanimiter  eum  inter  spurios 
Hippocratis  libros  reponunt. 


ÀRGUMENTUM  L1BRL 

De  fîstula  ani,  ejusque  causis,  curationî- 
• busqué  variis  , de  inflammatione  ani , 
stranguria , et  procidentia  ani. 


Fistulæ  partim  quidem  ex  collisis,  par- 
tim  ex  tuberculis  fiunt.  Oriuntur  etiam 
vel  exremigatione,  vel  equitatione,  col- 
lecto  in  natibus  juxta  sedem  sanguine. 
Putrescens  enim,  quæ  raollia  sunt , de- 
pascitur  , cum  nimirum  anus  bumidus 
sit,  et caro  mollis,  inqua  pabulatur,  dum 
tuberculum  rumpatur  , infraque  ad  rec- 
tum intestinum  computrescat.  Quod  cum 


(1)  L-  c.  (2)  Tn  not.  ad  liunc  libr.  in 
ed  oper.  ïlippocr.  (3)  In  explanalione 
voc.  llipp.  v.  nnpivx  et  ax ■pvS’Xnv.  (4) 
Hier.  Mercurialis  , Grunerus  , Hallerus, 
Ackermannus  cet.  locis  çit. 


1.  ( Comment  s'engendrent  les  fistules  à 
l'anus.)  Les  fistules  viennent  à la  suite 
des  contusions  et  des  tumeurs.  On  les  oc- 
casionne en  travaillant  à ramer,  en  mon- 
tant beaucoup  à cheval , parce  que  les 
muscles  fessiers  se  trouvent  alors  com- 
primés à l’entour  de  l'anus.  Il  s’y  fait 
une  pourriture,  qui  gagne  facilement 
dans  les  parties  molles:  les  environs  de 
l’anus  étant  charnus  et  graisseux,  le  pus 
y trouve  amplement  de  pâture,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  tumeur  perce,  après  que  la 
pourriture  a pénétré  l’intestin  rectum.  Il 
y a alors  une  fistule  qui  fournit  une  ma- 
tière ichoreuse  d’une  odeur  très -fétide, 
qui  sort  avec  les  vents  et  les  matières  fé- 
cales. Les  fistules  sont  aussi  la  suite  des 
contusions , quand  on  a reçu  des  coups 
violents  aux  fesses,  en  y tombant  dessus, 
ou  autrement  : elles  viennent  à la  suite 
des  plaies , tout  comme  à raison  du  tra- 
vail sur  les  galères  ou  de  l'équitation,  et 
généralement  pour  toute  cause  qui  arrête 
le  sang  dans  la  partie.  Il  s’y  convertit  en 
pus  en  se  pourrissant , et  cette  pourriture 
engendre  des  effets  communs  avec  ceux 
des  tumeurs,  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

2.  {Traitement  avec  diverses  préparations 
pharmaceutiques  usitées  suivant  les  divers 
cas.)  Lors  donc  qu'on  connaît  une  tumeur 
de  cette  espèce,  il  faut  la  couper  aussitôt, 
avant  que  la  pourriture  ne  gagne  le  rec- 
tum. Si,  quand  vous  êtes  appelé  la,  fistule 
est  déjà  faite , vous  sonderez  avec  une 
tige  d’ail  jeune,  après  avoir  placé  le  su- 
jet renversé  sur  le  ventre , tenant  ses 
jambes  écartées,  pour  reconnaître  l’éten- 
due et  la  profondeur  du  mal.  Ensuite 
vous  ferez  boire  le  matin  à jeun  de  l'in- 
fusion de  racine  de  séséli  dans  l'eau, 
qu’on  aura  laissé  infuser  durant  quatre 
jours;  on  y met  du  miel,  et  le  malade 
en  boit  trois  verres.  On  nettoie  pendant 
ce  temps  la  plaie  des  vers  ascarides  qui 
peuvent  s’y  trouver;  du  reste,  ce  mal 
mène  à la  mort,  si  on  le  néglige.  On  a 
ensuite  une  bandelette  imbibée  de  suc 
du  grand  tiriiymale  et  saupoudrée  de  fleur 
d’airain  calcinée;  on  la  roule  sur  une 
longueur  égale  à l’étendue  de  la  fistule , 
attachant  un  fil  au  bout  : on  replace  le 
sujet  renversé  sur  le  ventre  comme  ci- 
devant.  On  découvre,  avec  le  spéculum 
ani,  la  partie  du  reçtumqui  est  dévorée. 
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fit,  in  fistulam  abît,  sanie  manat,  inde- 
gue  stercus  et  flatus , teterque  fœtcr  co- 
piose  effluit.  Ex  collisione  autem  nascitur 
fistula,  ubi  ex  ictu,  aut  casu,  vel  vulnere, 
vel  equitatione  , aut  remigatione  , aut 
aliis  hujusmodi  rebus,  pars  aliqua  circa 
rectum  intestinum  colliditur.  Colleetus 
enim  sanguis  et  putrescens  suppurât , 
et  ex  suppuratione , quæ  de  tuberculis 
dicta  sunt,  contingunt. 

Ante  omnia  igitur,  cum  ejusmodi  tu- 
berculum  suboriri  senseris,  antcquam  ad 
rectum  intestinum  suppuratioperveniat, 
crudum  quam  celerritne  secare  oportet. 
Quod  si  jam  factam  fistulam  in  manus 
sumseris  , homine  supinato  reclinato  , 
cruribus  hue  atque  illuc  reductis,  sum- 
tum  allii  reeentem  caulem,  dum  ad  ali- 
quid  offendat,  immittere  oportet,  eoque 
fistulæ  altitudinem  metiri.  Tum  seselis 
radice,  quam  tenuissime  contrita,  qua- 
tuor diebus  aqua  affusa  macerata  , ad- 
mixto  nielle , aquam  ad  très  cyathos  je- 
juno  propinato  , eoque  tempore  tenues 
lumbricos  , ascaridas  dictos  , purgato. 
Qui  vero  sine  curatione  relinquuntur , 
pereunt. 

Post  hæc  byssinum  linleum  , magni 
lithymalli  succo  imbutum , usto  æris 
flore  , et  trito , adspersum , in  collyrii 
formam , fistulæ  longitudini  æqualem  , 
intorque,  filo  per  extremum  linamentum, 
rursusque  per  summum  caulem  trajecto, 
homineque  supino  reclinato,  ubi  adhibito 
instrumento  ad  sedem  diducendam  ido- 
neo  (quod  xaT07mjp  dicitur),  in  ano  , 
quid  perrosum  sit , conspexeris , eo  allii 
caulem  demittito , atque  , ubi  in  anum 
demissus  fuerit,  præhensum  trahito,  do- 
uée linamentum  impulsum  superiori  ac 
inferiori  parti  adaquatum  fuerit.  Quo 
intro  impulso  , glandem  corneam  , in 
anuminditam,  podice  creta  cimolia  illito, 
ibi  sinito  , cumque  desidendi  cupiditas 
adfuerit , eximito  , rursusque  immittito 
in  quintum  diem  usque.  Sexto  vero  exi- 
mito , foras  linamento  e carne  educto , 
posteaque  glandem,  alumine  trito  imple- 
tam,  in  anum  immissam  , ibi,  dum  alu- 
men  liquescat,  sinito.  Podicein  vero  , 
quoad  convenirc  videatur , myrrha  illi- 
nito. 

Alia  curatio.  Linum  crudum  quam  te- 
nuissimum  , quincuplex  palmi  longitu- 
dine  in  unum  complicatum,  seta  equina 
circumvolvitur  , tum  stanneum  specil- 
lum,  extrema  parte  perforatum,  ita  coin- 
paratum  , ut  in  id  lini  complicati  caput 
inscratur,  in  fistulam  demittitur , simul- 


On  y fait  passer  le  bout  de  la  tige  d’ail, 
que  l’on  saisit  dès  qu’elle  se  montre  dans 
le  rectum,  en  tirant  jusqu’à  ce  que  la 
bandelette  ait  suivi,  et  qu’elle  soit  arrivée 
à l’un  et  l’autre  bout  de  la  fistule  : après 
l’avoir  donc  fait  passer,  on  bouche  l’anus 
avec  un  gland  de  corne  enduit  de  terre  ci- 
molée.  On  le  laisse  durant  sept  jours,  ne 
l’ôtant  que  lorsque  le  malade  veut  aller 
à la  selle,  pour  le  remettre  aussitôt.  Le 
sixième  jour,  on  retire  la  bandelette;  on 
charge  le  gland  d’alun  pulvérisé,  et  on  le 
replace  à l’anus,  jusqu’à  ce  que  l’alun 
soit  fondu.  On  fait  à la  partie  les  onctions 
convenables  avec  la  myrrhe,  jusqu’à  ce 
que  la  cicatrice  soit  faite. 

3.  Autre  traitement.  On  a du  lin  cm 
très-fin,  que  l’on  tord  autour  d’un  crin  de 
cheval,  sur  la  longueur  d’environ  cinq 
empans.  On  prend  ensuite  une  sonde 
d’étain  avec  un  trou  au  bout,  dans  lequel 
on  passe  le  lin;  puis  l’on  introduit  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  dans  l’a- 
nus. Quand  la  sonde  y louche,  on  la  re- 
tire avec  le  doigt , en  la  recourbant  au- 
tant qu’il  est  besoin.  Le  lin  étant  passé  , 
on  y fait  deux  ou  trois  nœuds;  après  quoi 
on  noue  encore  ce  qu’il  y a de  superflu 
en  longueur,  et  l’on  permet  au  malade  de 
vaquera  ses  affaires.  Le  reste  consiste  à. 
tordre  tous  les  jours  le  lin  , et  à le  faire 
avancer  à mesure  que  la  fistule  se  détruit 
tombant  en  pourriture.  Si  le  lin  se  pour- 
rissait, on  en  mettrait  d’autre  autour  du 
crin.  On  mêle  le  crin  avec  le  lin  dans 
cette  vue,  parce  que  le  crin  ne  se  pourrit 
pas.  — Quand  on  ouvre  la  fistule,  ce  doit 
être  en  incisant , et  l’on  y met  des  éponges 
fines  : on  introduit  dans  la  fistule  de  la 
fleur  d’airain  calcinée,  et  l’on  pousse 
avec  le  doigt  index  de  la  main  gauche 
une  éponge  en  avant,  dans  l’anus,  char- 
gée de  miel.  Par-dessus  cette  éponge  on 
en  met  une  autre,  pour  recevoir  les  hu- 
meurs, et  on  l’attache,  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  le  cas  des  hémorrhoïdes 
fluentes.  Le  lendemain,  en  levant  l’appa- 
reil , on  lave  avec  de  l’eau  chaude , et 
l’on  lâche  de  nettoyer  le  fond  de  la  fis- 
tule avec  une  éponge,  se  servant  de  l’in- 
dex de  la  main  gauche.  On  met  ensuite 
derechef  de  la  fleur  d’airain  , mainte- 
nant l’appareil  avec  un  bandage.  On  con- 
tinue ainsi  pendant  sept  jours.  C’est  le 
temps  nécessaire  pour  détruire  les  callo- 
sités de  la  fistule.  On  ne  cesse  point  de 
mettre  un  appareil,  jusqu’à  guérison  com- 
plète. En  traitant  une  fistule,  suivant 
celle  méthode,  la  découvrant  et  l’obli- 
geant à se  développer  au  moyen  des  épon- 
ges, on  se  met  à l’abri  des  récidives,  et 
qu’elle  ne  se  remplisse  de  nouveau.  La 
guérison  est  ainsi  assurée  dans  toute  l’é- 
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que  sinislræ  ma  mis  index  in  sedem  inji- 
cilur.  Alque  ubi  specillum  digitum  con- 
tigerit,  id  evlrema  \ arte  inflexuni , una- 
que  lini  caput , quod  per  specillum  Ira- 
jectum  est,  digilo  educitur,  et  specillum 
quidem  iterum  extrahitur.  Lini  vero  ca- 
pifa  bis,  terve  connectuntur  , et  quod 
depeDdet,  ex  lino  intortum  , in  nodum 
alligatur.  Postea  æger  ad  suas  res  obeun- 
das  dimittitur.  Reliqua  curatio.  At  eate- 
nus  linum  singulis  diebus  intendere  , ac 
intorquere  semper  oportet,  quatenus  pu- 
trcscente  fistula  lavatur.  Quod  si  tibi , 
antequam  fislula  exedatur,  linum  crudum 
computrescere  videatur,  alterum  item  ad 
setam  alligalum  trajiciendum  , et  con- 
nectendum.  Eo  namque  nomiue  seta  lino 
crudo  adjicitur,  quod  minime  putrescit. 
At  postquam  fistula  computruit , spon- 
gium  mollem,  quam  tenuissime  incisam  , 
apponere  convenit , tura  copiosum  æris 
usti  florem  per  specillum  quidem  in  fis- 
tulam  injicere.  Spongiam  vero  melleilli- 
tam,  inditam  , medio  sinistræ  manus  in- 
dice introtrudere,  additaque  altéra  spon- 
gia,  eam  deligationem,  quæ  fit,  cum  ora 
venarum  sanguinem  fundere  sunt  solifa, 
apponere.  Quo  postridie  soluta  , fistula 
aqua  calida  perluenda,  tentandumque , 
ut  per  spongiam  sinistræ  manus  digito 
perpurgetur,  vursusque  injecto  æris  flore 
y : ne ulum  alligandum  , idemque  septem 
diebus  faciendum.  Intra  hos  enim  fere 
dies  fistalæ  tunica  consumitur.  In  reli- 
quo,  dum  sanescat,  bic  deligationis  mo- 
dus asservandus.  Hac  enim  ratione fistula, 
per  spongiam  coacta  et  expansa , neque 
rursus  committetur  , neque  bac  quidem 
sui  parte  curabitur,  bac  vero  rursus  im- 
plebitur , sed  ipsa  universa  sanescet.  In 
Lac  vero  curatione  copiosa  calida  per- 
fundere  juvat,  et  inediam  imperare. 

Quod  si  fistula  minime  exesa  fuerit , 
demisso  ante  specillo , ferro , quoad  pé- 
nétrant, aperienda,  et  æris  flore  resper- 
genda,  et  per  dies  quinque  sinenda.  Tum 
aqua  calida  affuùdenda  , et  farina  , aqua 
subacta,  superimponenda,  foliaque  betæ 
aliiganda.  Atque  ubi  æris  flos  deciderit, 
purumque  fistulæ  ulcus  fuerit,  eadem  , 
quæ  prias,  curatio  adhibenda  ; sin  locus 
ferramentum  ferre  non  potest,  alteque 
penetret  fistula,  flore  æris,  myrrba,  et 
nitro  , ex  urina  diîutis,  colluitur  , et  in 
fistulæ  osculum  plumbeum  aliquid  im- 
mittitur,  ut  ne  coalescat.  Abluere  autem 
fistulam  convenit , per  pennam  vesicæ 
aliigatam,  et  in  fistulam  deraissam,  ut  per 
bancinfusum  transmitlalur.  Yerum  non 
nisi  seclione  sanescit. 


tendue  du  mal.  Il  faut,  durant  le  traite- 
ment, laver  beaucoup  la  partie,  et  faire 
observer  une  diète  sévère. 

4.  Quand  la  fistule  n’est  pas  profonde, 
on  se  contente  d’introduire  une  sonde, 
sur  laquelle  on  fait  la  section,  et  de  sau- 
poudrer avec  la  fleur  d’airain,  qu’on  y 
laisse  pendant  cinq  jours.  Ensuite  on 
lave  avec  de  l’eau  , où  l’on  a délayé  de 
la  farine  , et  l’on  met  des  feuilles  de  belle 
qu’on  assujettit.  Lorsque  la  fleur  d’airain 
est  tombée,  et  que  la  plaie  est  mondifiée, 
on  finit  la  cure  comme  ci-devant. 

5.  Si  la  fistule  est  située  de  manière  à 
ne  pouvoir  ctre  coupée,  parce  qu’elle  çst 
trop  profonde  , on  traite  avec  la  fleur 
d’airain,  la  myrrhe  et  les  lotions  , y te- 
nant une  sonde  qui  empêche  les  bords  de 
se  fermer.  Outre  les  lotions,  on  fait  des 
injections  au  moyen  d’une  vessie,  à la- 
quelle est  attaché  un  canon  de  plume; 
mais  il  est  difficile  de  guérir  sans  couper. 

6.  Quand  le  rectum  est  enflammé,  on 
a des  douleurs  avec  la  fièvre , de  fré- 
quentes envies  d’aller  à la  selle,  et  souvent 
des  ardeurs  d’urine.  Cet  état  est  occa- 
sionné par  la  pituite,  qui  se  porte  du 
corps  vers  le  rectum.  L’eau  chaude  y est 
très-bonne,  en  ce  qu’elle  atténue,  qu’elle 
fond  la  pituite,  et  qu’elle  dissout  les  sels 
et  les  âcres  : elle  calme  ainsi  les  ar- 
deurs et  elle  diminue  l'irritation  du  fon- 
dement. Voici  donc  le  traitement  : On 
fera  prendre  des  demi-bains  chauds; 
on  donnera  un  lavement  avec  dix  onces 
de  vin,  cinq  onces  d’huile,  et  soixante(l) 
grains  de  Gnide.  Ce  remède  met  dehors 
les  glaires  et  les  matières  fécales.  Durant 
tout  le  temps  que  le  malade  n’est  pas  dans 
le  demi-bain,  on  tient  autour  du  périnée 
un  cataplasme  chaud,  fait  avec  des  œufs 
brouillés  et  cuits  avec  de  bon  vin  , ou 
une  vessie  pleine  d’eau  chaude.  On  mêle 
de  l’alun  d’Égypte  en  poudre , avec  de 
la  farine  d’orge  ; l’on  en  forme  un  suppo- 
sitoire, qu’on  fait  chauffer  avant  de  l’in- 
troduire dans  le  siège,  et  l’on  oint  l’in- 
térieur d’un  cérat.  On  applique  des  cata- 
plasmes d’ail  cuit  avec  de  bon  \k\  ; quand 
on  les  ôte , le  malade  se  remet  dans  le 
demi-bain  d’eau  chaude.  On  mêle  aussi 
ensemble  du  suc  de  pomme  épineuse,  de 
la  graisse  d’oie,  de  la  chrysocolle , de  la 
résine  et  de  la  cire  blanche.  On  incor- 
pore ce  mélange  en  le  fondant;  il  sert  à 
faire  des  onctions.  Le  cataplasme  d’ail 


(1)  Cette  dose  paraîtra  bien  forte,  et 
peut-être  s’est -il  glissé  ici  quelque  erreur 
dans  le  texte. 


mi  Fistules.' 


Si  vero  rectum  intestinum  inflamma- 
tione  tentetur  , dolor  ac  febris  teneat , 
crebraque  sit  desidendi  cupiditas  , nihil 
tamen  æger  dejiciat , præ  inflammatione 
videatur  sedes  procidere , interdumque 
urinæ  stillicidium  prehendat,  quod  morbi 
genus  oritur,  cum  pituila  ex  corpore  in 
rectum  intestinum  incubuerit;  conferunt 
autem  calida , quæ  certe  pituitam  exte- 
nuare,  eteliquare  valent,  simulque,  quod 
acre  est,  et  salsum,  in  humorem  solvere, 
ita  , ut  neque  æslus  , neque  morsus  ali- 
quis  in  intestino  sentiatur.  Hæc  igitur 
est  curatio.  Ægro  , in  aqua  calida  desi- 
dere  jusso,  grani  cnidii  sexaginta  grana 
trita,  vini  liemina  diluuntur,  adjectaque 
olei  dimidia  liemina , tepido  alvus  sub- 
luitur.  Hæc  pituitam  et  stercus  educunt. 
Ubi  vero  in  aqua  non  desidet,  ova,  vino 
nigro  odorato  incocta,  ad  sedem  admo- 
ventur,  inferne  substrato  calido  aliquo, 
vel  vesica  aqua  calida  referta,  aut  lini 
semine  tosto  , trito , et  in  tenuissimum 
pulverem  redacto,  cum  pari  farinæmodo, 
vino  nigro  odorato , et  oleo  subacto,  ex 
eataplasmate  quam  calidissime  imposito. 
Aut  ex  hordeo,  alumini  ægyptio  contrito 
mixto,  glans  oblonga  conficitur,  eoque 
ex  igné  tepido,  eataplasmate  aut  fotu  ad- 
liibito  , digitis  glans  effingitur  , deinde 
omnino  tepida  in  sedem  immittitur.  Ex- 
terioribus  partibus  ceratum  oblinitur,  et 
allia,  vino  nigro  diluto  incocta,  ex  ca- 
taplasmate  admoventur.  Hoc  vero  sub- 
lato  , æger  in  aqua  calida  desidere  per- 
mittatur,  admixtoque  solani  succo,  anse- 
rino  adipe  et  suillo  , cbrysocolla  , résina 
et  cera  alba , liis  deinde  simul  liquatis  , 
et  inter  se  mixtis  illinitur  , et  quoad  in- 
flammatione perseveravit,  cataplasma  ex 
alliis  coctis  admovetur.  Ac  siquidem  bis 
remediis  dolor  cédât , satis  est  præsidii  ; 
sin  minus,  méconium  album  potui  exbi- 
beatur,  aut  aliud  quodpiam  , quod  pi- 
tuitam purget,  dumque  inflammatio  ma- 
net , levibus  sorbitiunculis  utatur. 

At  urinæ  stillicidium  ex  his  succedit, 
cum  vesica  a recto  intestino  incalescente, 
calore  , pituila  adducitur  , urinæ  vero 
stillicidium  ex  pituita  gignitur.  Hoc  igi- 
tur  una  cum  morbo  plerumque  fmitur  ; 
alioqui  médicamenta,  quæ  ad  urinæ  stil- 
licidium ïaciunt , exbibentur. 

Si  vero  anus  procidat , spongia  molli 
sursum  impellendus,  et  cocblea  illinen- 
dus,  manibus  devinctis  liomo  pauco  tem- 
poris  intervallo  suspenditur  , etintus  re- 
ponitur.  Quod  si  amplius  prolabatur , 
neque  intus  maneat , ilibus  præcinctis , 
et  submissa  rétro  fascia,  ano  intro  pro- 


519 

cuit  se  continue  durant  tout  le  temps 
qu’il  y a inflammation.  Si  le  mal  cède  à 
ces  remèdes,  cela  suffira.  Sinon,  on  fera 
boire  du  suc  de  pavot  blanc  (1),  ou  tout 
autre  remède  qui  purge  la  pituite.  Du- 
rant que  l’inflammation  persiste,  la  nour- 
riture doit  être  fort  légère. 

7.  La  strangurie  se  joint  à cet  état, 
parce  que  la  chaleur  du  rectum  se  com- 
munique à la  pituite  de  la  vessie.  Cet  ac- 
cident se  termine  avec  la  maladie  princi- 
pale. C’est  du  moins  ce  qui  arrive  com- 
munément. Sinon,  on  fera  les  remèdes 
de  la  strangurie. 

8.  Quand  il  y a une  chute  du  rectum, 
on  le  repousse  avec  une  éponge  molle.  On 
y fait  des  onctions  au  moyen  d’une  spa- 
tule destinée  à cet  effet.  On  suspend,  s’il 
le  faut,  le  malade  par  les  pieds,  après  lui 
avoir  attaché  les  mains,  et  l’on  fait  faci- 
lement ainsi  rentrer  le  boyau.  Si  la  chute 
est  considérable,  et  que  le  boyau,  après 
être  rentré,  ne  reste  point  dedans,  il  fau- 
dra mettre  aux  reins  un  bandage  qu’on 
fera  passer  dessous  par  derrière , pour 
contenir  une  éponge  douce , qu’on  in- 
troduira dans  l’anus,  imbibée  d’eau 
chaude  où  l'on  aura  fait  bouillir  des  brins 
de  lotier.  On  lave  préalablement  l’anus 
de  la  même  eau,  avec  une  éponge  , et  on 
attache  ensuite  la  bande  sur  le  devant, 
au-dessous  du  nombril.  Quand  la  per- 
sonne aura  à aller  du  ventre  , elle  s’ap- 
puiera sur  deux  planches  qui  soient  très- 
près  l’une  de  l’autre.  Si  c’est  un  enfant, 
il  se  tiendra  entre  les  deux  genoux  de  sa 
mère  : en  allant  à la  selle,  on  placera  ses 
jambes  tendues  en  avant.  Ce  sont  diverses 
situations  qui  font  que  le  rectum  ne  sort 
pas  aussi  facilement. 

8.  Si  l’anus  est  mouillé  parce  qu’il  en 
sort  des  humeurs  sanieuses,  il  faut  laver 
avec  du  marc  de  vendange  torréfié  et  de 
l’eau.  On  y met  dessus  de  la  poudre  sèche 
de  capillaire  pilé  et  tamisé.  Quand  il  en 
découle  du  sang  hémorrhoïdal , on  ajoute 
du  vitriol  à l’eau  de  la  lotion , ou  de  la 
râpure  de  cèdre  ou  de  pin  ou  de  té  ré- 
binthe,  mettant  autant  d’une  d’elles  qde 
de  vitriol.  On  oint  l’extérieur  avec  une 
pommade  forte. 


(1)  De  pavot  blanc.  Je  crois  manifeste 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  notre  pavotblanc» 
J’ai  déjà  fait  ailleurs  suffisamment  de 
notes , qui  serviront  à préserver  des  er- 
reurs qu’on  pourrait  commettre,  en  ju- 
geant des  plantes  prescrites  dans  cet  ou- 
vrage par  la  seule  dénomination  qu’elles 
ont  dans  la  traduction. 
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pulso  , spoftgia  mollis  aqua  calida  , in 
qua  loti  scobes  incoxerit , madefacta  ad- 
movetur  , spongiaque  expressa  , eadem 
aqua  anus  perfunditur,  tum  fascia,  inter 
media  crura  subjecta,  ad  umbilicum  re- 
ligatur.  Ubi  vero  dejiciendæ  alvi  cupi- 
ditas  fuerit , id  super  quam  maxime  an- 
gustos  asseres  fiat  ; sin  puer  sit , intra 
mulieris  pedes,  ad  genua  reclinatus,  de- 
sidat.  Cumque  alvus  dejicitur,  crura  dis- 
tenta habeat.  Hoc  enim  pacto  sedes  mi- 
nimum prolabitur. 

At  si  anus  humore  madeat , et  sanie 
diffluat,  aqua  ex  myrto,  et  face  vini  usta, 
eluitur,  et  adiantum  tritum , cribratum  , 
inspergitur.  Si  sanguis  profluat,  ubi  iis- 
dem  elutus  fuerit , chalcitis  et  cupressi, 
vel  cedri,  velpini,  vel  terebinthi  scobis 
trita , pari  ad  clialcitidem  portione  ad- 
mixta,  inspergitur.  Exteriores  partes  ce- 
rato  crasso  oblinuntur. 

Cum  rectum  intestinum  prolabitur  , 
neque  suo  loco  contineri  potest,  laserpi- 
tium  quam  optimum  , et  densissimum  , 
tenuiter  derasum  , ex  cataplasmate  im- 
ponitur , et  medicamento,  quod  sternu- 
tamentum  moveat  , ad  nares  admoto  , 
homo  commovetur,  aut  aqua  calida,  in 
qua  mali  punici  putamina  maduerint,  et 
alumine,  ex  vino  albo  contrito,  anus  per- 
funditur. Deinde  , injectis  panniculis  , 
femora  tribus  diebus  inter  se  vinciuntur, 
et  inedia  imperatur,  vinum  vero  dulce 
potui  exhibetur.  Quod  si  ne  sic  quidem 
procedit,  minimum  melle  permixtum  illi- 
nitur. 

Anus  si  procidat , et  sanguine  manet, 
ari  radicis  detraclus  cortex  aqua  inco- 
quitur,  deinde  tritus,  cum  farina  mixtus, 
calidus  ex  cataplasmate  imponitur. 

Aliud.  Yitis  agrestis  ( quam  nonnulli 
psilothrion  vocant) , radices  tenerrimæ 
concisæ , vino  nigro  austero  meraco  in- 
coquuntur,  dein  contusæ , ex  cataplas- 
mate tepidæ , imponuntur.  Immiscelur 
autem  farina , ex  vino  albo  atque  oleo 
tepido  subacta. 

Aliud.  Cicutæ  semen  , vino  albo  odo- 
rato  affuso  tritum,  dein  tepidum,  ex  ca- 
taplasmate imponitur. 

Quodsi  inflammatione  vexetur,  hederæ 
radix,  bene  contrifa,  ex  aqua  cocta,  fa- 
rina optima , ex  vino  albo  subacta , ad- 
mixta,  adjectoque  ad  bæc  oleo,  ex  cata- 
plasmate imponitur. 

Aliud.  Mandragoræ  radix , præcipue 
quidem  viridis , vel  certe  arida  , viridis 
igitur  elota,  et  concisa,  vino  dilut.o  in- 
conquitur,  et  ex  cataplasmate  adhibetur, 
arida  vero  trita  similiter  admQYçtur. 


9.  Quand  le  rectum  a fait  chute  et  qu’il 
ne  veut  point  rester  dans  l’anus  , on  le 
saupoudre  avec  beaucoup  de  bon  syl- 
pliium  en  poudre  très-fine  ; on  fait  en- 
suite éternuer  (1) , au  moyen  de  quelque 
errhin  mis  aux  narines;  ou  bien  on  lave 
l’anus  avec  une  décoction  chaude  d’é- 
corce de  grenade  dans  l’eau  , et  on  bas- 
sine le  rectum  avec  une  dissolution  d’a- 
lun dans  du  vin  blanc.  Après  quoi  on  lie 
ensemble  les  cuisses,  qu’on  a préalable- 
ment enveloppées  d’un  linge  doux  ; on 
les  laisse  ainsi  durant  trois  jours,  pen- 
dant lesquels  on  ne  donne  qu’une  nour- 
riture légère,  et  l’on  fait  boire  du  vin 
blanc.  Si  , malgré  cela  , le  rectum  sort 
encore,  on  y fait  des  onctions  avec  du 
miel  et  de  la  céruse. 

10.  Lorsque  le  rectum  fait  chute  et  que 
les  hémorrhoïdes  rendent  du  sang , on 
fait  bouillir  dans  l’eau  de  la  racine 
d’arum  dépouillée  de  son  écorce;  on  la 
broie  ensuite  avec  de  la  farine  pour  en 
faire  un  cataplasme  qu’on  met  chaud. 
On  fait  aussi  bouillir,  dans  du  vin  rouge 
qui  soit  âpre  , des  racines  de  raisin  sau- 
vage, que  certains  appellent  psilothrion, 
dont  on  a préalablement  ôté  l’écorce  ; on 
en  forme  un  cataplasme  qui  s’applique 
chaud.  On  y mêle  encore  de  la  farine 
d’orge  cuite  et  de  l’huile  qu’on  bat  en- 
semble. 

Autre  cataplasme.  Broyez  des  graines 
de  ciguë,  en  y versant  du  vin  blanc  peu 
à peu,  pour  en  faire  un  cataplasme  qui 
s’appliquera  chaud. 

11.  Quand  il  y a inflammation , on  broie 
de  la  racine  de  lierre  et  on  la  fait  bouil- 
lir dans  l’eau.  On  y mêle  de  la  line  fa- 
rine et  du  vin  blanc , pour  en  faire  des 
lotions  et  un  cataplasme. 

Item , on  a de  la  racine  de  mandragore 
verte  ou  sèche;  si  elle  est  verte,  on  la 
coupe  en  morceaux;  après  l’avoir  lavée, 
on  la  fait  bouillir  dans  du  vin  pour  en 
faire  un  cataplasme.  Si  elle  est  sèche,  on 
la  pile,  et  on  fait  pareillement  un  cata- 
plasme. 

Autre.  Broyez  de  l’intérieur  d’une  ci- 
trouille ronde,  et  faites-en  un  cataplasme. 

12.  Quand  il  y a des  douleurs  sans  in- 
flammation , on  calcine  du  nitre  rouge, 
qu’on  met  en  poudre  avec  de  l’alun  et 
du  sel  séché  au  feu.  On  prend  parties 
égales  de  chaque  ; on  y mêle  de  la  poix 


(1)  On  fait  ensuite  éternuer.  C’est  sans 
doute  pour  reconnaître  si  le  rectum  est 
rentré  d’une  manière  stable  et  solide. 
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Aliud.  Cucumeris  maturi  interiora, 
trita , ex  eataplasmate  imponuntur. 

At  si  dolor  sit  titra  inflammationem  , 
nitrurn  rubrum  ustum  , et  bene  tritum, 
alumen  et  sales  torrefacti , et  diligenter 
triti , pari  utraque  miscentur  pondéré , 
deinde  pice  quam  optima  admixla , lin- 
teo  illita  imponuntur,  et  alligantur. 

Aliud.  Capparis  folia  viridia  in  saccu- 
lum  conjecta  adalligantur,  et  ubi  urere 
videbuntur,  submoventur,  ac  rursus  ap- 
ponuntur.  Quod  si  folia  capparis  non  ad- 
fuerint , radicis  cortex  contusus  , vino 
nigro  subactus,  eodem  prcto  alligatur, 
quod  etiam  ad  splenis  dolorem  valet.  Ex 
bis  calaplasmatibus,  quæ  réfrigérant,  in- 
fluxum  prohibere  valent,  quæ  molliunt  et 
calefaciunt,  digerere,  quæ  ad  se  attrahunt, 
siccare,  et  extenuare.  Oiitur  autem  bic 
morbus,  ubi  bilis  et  pituita  ad  ea  loca 
decubuerit.  At  rectum  intestinum  , in- 
jflammatione  tentatum,  illinilur  medica- 
rnenlo  , quod  resinam  , oleum  , ceram  , 
plumbi  recrementum,  et  adipem  accipit. 
Hæc  calida  liquata  eataplasmate  impo- 
nunlur. 
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fine;  on  étend  le  mélange  sur  un  linge 
qu’on  applique  à l’anus.  On  le  soutient 
avec  un  bandage. 

Autre.  Prenez  des  feuilles  vertes  de 
câprier;  broyez-les,  et  mettez-les  dans 
un  sachet.  Quand  ce  remède  pique  trop, 
on  le  relire  pour  le  remettre  ensuite.  Si 
on  n’a  pas  de  feuilles  de  câprier,  on  prend 
de  l’écorce  de  ses  racines  qu’on  fait  ma- 
cérer dans  du  vin  rouge,  pour  les  em- 
ployer de  même.  Ce  remède  est  bon  aussi 
dans  les  douleurs  de  rate. 

Parmi  les  divers  cataplasmes,  ceux  qui 
rafraîchissent  arrêtent  les  écoulements. 
Ceux  qui  sont  émollients  et  ceux  qui 
échauffent  les  augmentent.  Ceux  qui  at- 
tirent l'humidité  à eux  dessèchent  et  di- 
minuent le  volume  des  parties. 

Les  maladies  à l’anus  ont  lieu  quand 
la  pituite  se  jette  sur  cette  partie.  Dans 
les  inflammations  du  rectum  , on  fait  uti- 
lement des  onctions  avec  de  la  résine  , 
l’huile,  la  cire,  la  plombagine  et  la 
graisse,  le  tout  fondu  ensemble. 


HIPPOCRATIS  DE  HÆMORRHOI- 
DIBUS  LIBER. 


PRÆFATIO. 

Continuationem  præcedentis  huncce 
libellum  esse  , jam  diximus  (l).  Curalio 
liæmorrhoiduin  in  eo  laudata  contradi- 
cit  iis  , quæ  in  apliorismis  Hippocratis 
de  ea  occurrunt.  Theoria  etiam  de  bile 
et  pituita  in  eo  invenitur  (2).  Spurius 
igitur  liber  est,  quamvis  non  ideo  malus. 
A cnidio  quodam  medico  compositum 
esse,  Grunerus  (3),  et  Griramius  (4)  au- 
tumant. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

Hæmorrhoidum  cæcarum  ortus  et  cura- 
tiones  variæ. 

Ora  venarum  hoc  modo  sanguinem 
fundere  soient.  Bilis  aut  pitnita  ad  venas, 
quæ  in  ano  sunt,  decumbens,  sanguinem, 
qui  in  bis  est , calefacit.  lncalescentes 
autem  venæ,  sanguinem  ex  proximis  ve- 
nis  attrabunt , eoque  impletæ  , recti  in- 
.testini  partem  interiorem  in  tumorem 
attollunt,  et  venarum  capitula  conspicua 
sunt,  quæ,  dum  partira  a stercore  exeun- 
te  contunduntur , partim  a sanguine 
coacervato  perrumpuntur , sanguinem 
ejaculantur,  idque  maxime  cura  stercore, 
interdirai  vero  sine  eo.  Curantur  autem 
lioc  modo. 

Inprimis  certe  nosse  oportet , quo  in 
loco  contingant.  Aam  et  anum  inciden- 
do,  resecando,  consuendoaut  vinciendo, 
aut  putrefaciendo,  etiamsi  gravissimaesse 
ista  videanlur,  nullam  inférés  noxam. 
Ferramenta  septem,  octove,  parari  ju- 
beo,  quæ  magnitudine  palmum,  et  cras- 
sum  specillum  crassitudine  æquent,  ex- 
trema  parte  recurva  , et  in  suramo  ad 
oboli  formam  lata.  Post  exhibitum  pridie 


(1)  In  præf.  ad  libr . de  fist.  (2)  Cfr. 
Halleri  art.  med.  princ.  T.  4.  p.  122. 
(3)  L.  c.  (4)  L.  c.  T.  3.  p.  595. 


TRAITÉ 

DES  HÉMORRHOIDES. 


1.  (Comment  se  forment  les  hémorrhoï- 
des .)  Voici  comment  se  forment  les  hé- 
morrhoïdes. Si  la  pituite  ou  la  bile  s'ar- 
rêtent aux  veines  du  rectum,  le  sang 
s’échauffe.  En  s’échauffant,  il  distend  les 
veines  : cela  y fait  aborder  le  sang  voi- 
sin attiré  par  la  chaleur.  Etant  donc  fort 
pleines,  elles  forment  un  gonflement  au- 
tour de  l’anus.  Les  extrémités  des  petites 
veines  s’y  élèvent  particulièrement  et 
font  une  fumeur  qui  est  froissée  par  les 
matières  fécales  lors  de  leur  sortie.  Elles 
lâchent  alors  le  sang  qui  s’y  était  ra- 
massé. Il  sort  même  ensuite  sans  être 
pressé  par  les  matières  fécales.  Passons 
maintenant  à la  manière  de  les  traiter. 


2.  (Leur  traitement.)  La  première  at- 
tention consiste  à connaître  le  lieu  où 
elles  sont  placées.  Que  l’on  fasse  des  in- 
cisions à l’anus,  qu’on  en  coupe  une 
partie,  que  l’on  y fasse  des  points  de  su- 
ture ou  des  ligatures,  qu’on  y excite  enfin 
la  suppuration  , cela  paraît  d’abord  ter- 
rible : il  n’en  résulte  cependant  rien  de 
fâcheux. 

Il  faut,  pour  faire  le  traitement,  avoir 
sept  ou  huit  fers  à cautère,  d’un  empan 
de  long,  de  la  grosseur  d’une  sonde  forte, 
qui  soient  courbés  par  le  bout,  plats  en- 
suite, de  l’épaisseur  d’un  écu.  On  donne 
un  purgatif  la  veille  du  jour  auquel  on  se 
propose  de  brûler.  Pour  faire  l’opération, 
on  place  le  sujet  étendu  sur  son  ventre  ; 
on  met  un  oreiller  sous  ses  lombes.  On 
tire  fortement  à soi  l’anus  au  dehors  avec 
les  doigts  : les  fers  sont  rouges , étinçe- 
lants.  On  brûle  en  desséchant  sans  tou- 
cher avec  le  fer.  On  passe  ainsi  le  feu 
près  de  toutes  les  hémorrhoïdes,  sans  en 
laisser  une  qui  ne  soit  brûlée. Vous  n’au- 
rez pas  de  peine  à reconnaître  les  hémor- 
rhoïdes ; elles  font  des  éminences  livides 
sur  la  surface  du  rectum,  en  forme  de 
pépins  de  raisins  ; en  pressant  le  rectum, 
on  en  fait  jaillir  le  sang.  Durant  l’ustion , 
on  fait  tenir  la  tête  et  les  mains,  aftn  que 
l’opéré  ne  se  remue  point.  Plus  il  crie  , 
plus  les  hémorrhoïdes  se  mettent  à dé- 
couvert. Après  que  vous  les  aurez  brû- 
lées , vous  y appliquerez , pendant  cinq 
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ïnedicamentum  purgans,  eodem,  quo  ad 
ustionem  aggrederis,  die,  homo  supinus 
reclinatur,  pulvinoque  lumbis  supposito, 
sedes  digitis_quam  maxime  foras  educi- 
tur,  tum  canclenlibus  admotis  ferramen- 
lis  uruntur,  quoad  resiccentur,  ita,  ut  ne 
eontingas.  Urere  vero  ita  oportet,  ut 
earum  venarum,quæ  sanguinem  fundunt, 
nulla  inusta  relinquatur,  sed  omnes  adu- 
rantur.  lias  nullo  negotio  deprehendes, 
quod  interiore  ani  parte  conspicuæ  sunt, 
velut  acini  uvæ  lividæ  , simulque  cum 
foras  anus  cogitur,  sanguinem  ejaculan- 
tur.  Inter  ürendum  autem  a quibusdam 
caput  et  manus  detineantur,  ne  movean- 
tur  ; sed  clamet,  qui  inuritur.  Hoc  enim 
pacto  anus  magis  prominet.  Peracta 
ustione  lentes  , et  ervum  , tenuissime 
trita , et  ex  aqua  decocta , quinque  aut 
sex  diebus  imponuntur.  Septimo  die 
spongia  mollis  quam  tenuissime  incidi- 
tur.  Spongia  autem  omni  ex  parte  sex 
digitorum  lalitudinem  æquet.  Tum  lin- 
teum,  quod  spongiæ  magnitudinem  non 
excedat,  tenue  et  leve , melle  illitum , 
superimponitur , dein  subdito  sinistræ 
manus  indice , media  spongia  intro  per 
iDferiora  quam  penitissime  in  sedem 
propellitur,  demum  supra  spongiam  lana 
apponitur,  ut  in  sede  immota  permaneat. 
Cingulo  vero  per  ilia  ducto,  fascia  sub- 
mittitur,  exceptumque  a posteriore  parte 
per  crura  vinculum  ad  eingulum  juxta 
umbilicum  religatur.  Tum  medicamen- 
tum,  quod  dixi , carnem  densam  facere, 
ac  validam  producere,  alligatur.  Quæ 
non  minore,  quam  viginti  dierum  spatio, 
devincire  oportet.  Sorbitio  autem  semel 
die  ex  farina,  aut  milio , aut  furfuribus, 
et  potui  aqua  exhibenda.  Ubi  ad  dejicien- 
dam  alvum  desidet , calida  proluitur. 
Tertio  quoque  die  balneum  adhibeatur. 

Alia  curatio.  Foras  educla  quam  maxi- 
me sedes  calida  perfunditur,  tum  vena- 
rum  sanguinem  fundentiumextrema  præ- 
ciduntur.  Hoc  vero  medicamentum  antea 
præparatum  ad  sectionem  habere  opor- 
tet. Urina,  in  vas  æneum  immissa , flos 
œris  ustus  optime  levigatus  inspergitur, 
tum  vase  agitato  maeeratur,  et  in  sole 
siccatur.  Siccatum  eraditur,  teritur,  et 
levigatur,  ano  admovetur,  splénia  oleo 
madida  apponuntur,  spongiaque  super- 
imposita  deligatur. 

Alter  curationis  modus.  Yenæ  sangui- 
nem fundenti , et  tuberosam  quandam 
eminentiam  habenti,  veluti  mori  fructus 
adnascitur,  et  si  quidem  tuberosa  emi- 
nentia  foras  valde  prominet,  ei  circum- 
circa  operculum  carnosura  adbæreseit. 
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ou  six  jours,  de  la  purée  de  lentilles  et 
d'orobes.  Le  sixième  jour,  on  a une 
éponge  molle  qu’on  coupe  mince  de  la 
largeur  de  six  doigts,  on  la  met  sur  le 
mal,  et  on  la  recouvre  d’un  linge  fin  de 
même  grandeur  ; après  l’avoir  enfoncée 
avec  le  doigt  index  de  la  main  gauche  , 
aussi  avant  qu’il  est  possible,  dans  le 
rectum,  on  le  garnit  de  laine  pour  y 
maintenir  l’éponge  en  place.  On  attache 
aux  lombes  une  ceinture  où  il  y ait  une 
bande  qui , venant  de  derrière  le  dos  , 
passe  entre  les  cuisses  et  s’attache  au- 
dessous  du  nombril.  On  panse  avec  les 
remèdes  que  j’Si  dit  être  propres  à faire 
des  chairs  fermes  et  fortes.  Ce  traitement 
dure  vingt  jours.  Le  malade  avale  , une 
fois  le  jour,  de  la  bouillie  d’orge  ou  de 
millet,  et  ne  boit  que  de  l’eau.  Toutes 
les  fois  qu’il  va  du  ventre  , il  se  lave  avec 
de  l'eau  chaude.  Il  prend  un  bain  chaque 
trois  jours. 


3.  Autre  traitement.  On  lave  bien  le 
rectum  avec  de  l’eau  chaude , le  faisant 
sortir  autant  qu’il  est  possible;  puis  on 
coupe  les  bouts  des  hémorrhoïdes  avec 
un  instrument  tranchant.  On  a un  re- 
mède tout  prêt  à mettre  sur  la  coupure. 
Il  est  fait  avec  de  l’urine  qu’on  a mise 
dans  un  vaisseau  de  cuivre  , et  de  la 
fleur  d’airain  calcinée  et  pulvérisée  : 
ce  mélange  est  laissé  exposé  au  soleil,  en 
le  remuant  souvent  ; quand  il  est  sec,  on 
le  met  en  poudre  fine  , dont  on  répand 
un  peu  avec  les  doigts  sur  chaque  inci- 
sion , et  l’on  place  par-dessus  une  éponge 
recouverte  de  compresses  imbibées 
d’huile. 


4.  Autre  manière.  îl  se  forme  souvent 
autour  du  tubercule  hémorrhoïdal  commo 
un  fruit  de  mûrier,  qui  se  recouvre  de 
chairs,  s’il  est  fort  extérieur;  vous  exa- 
minerez donc  le  sujet  après  l’avoir  placé 
sur  ses  fesses  entre  deux  pierres  plates 
suffisamment  élevées  : vous  trouverez  les 
tumeurs  qui  font  saillie  et  qui  contien- 
nent intérieurement  le  sang.  Si  elles  se 
trouvent  recouvertes  d’une  chair  qui 
cède  sous  le  doigt , il  faut  l’emporter,  et 
cela  se  fera  sans  peine  ; la  chair  suivra 
en  se  séparant,  comme  fait  la  peau  de 
mouton  quand  on  pa^se  les  mains  entre 
la  peau  et  la  viande.  On  doit  faire  ceci 
sans  en  prévenir  le  malade,  lui  parlant 
même  d’autre  chose  dans  le  même  temps. 
Le  sang  coulera  nécessairement  après  que 
vous  aurez  enlevé  la  calotte.  Vous  lave- 
rez aussitôt  avec  du  vin  âpre  dans  lequel 
auront  macéré  des  noix  de  galle.  La  veine 
qui  fournissait  le  sang  s’oblitérera  avec 
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Homine  igitur  in  genua  super  duos  lapi- 
des teretes  inclinato,  anum  inspice.  ]n- 
venies  namque  loca  inter  nates  médias 
circa  sedem  tumefacta,  sanguinemque  ex 
interioribus  partibus  procedere.  Si  ergo 
tuberosa  eminentia  sub  tegumento  mollis 
sit,  digito  ea  auferenda  est.  Neque  enim 
majore  negotio  id  fiel,  quam  si,  dum  pel- 
lis  ovi  detrabitur,  digitum  inter  pellem 
et  carnem  medium  immiltas.  Idque  inter 
loquendum , simulque  non  advertente 
ægro,  faciendum.  Sublatum  tuberculum 
sanguinis  cursus  Omni  ex  parte  ablata 
necessario  consequitur.  Vino  austero,  in 
quo  gallæ  maceratæ  fuerint , cito  locus 
perluendus  est,  venaque  sanguinem  fun- 
dens  una  cum  tuberculo  recedet,  et  oper- 
culum  in  pristinum  statum  restituetur. 
Quoque  vetustior  morbus  est,  eo  facilior 
curatio  futura  est. 

Al  si  altius  insederit  tuberosa  eminen- 
tia , per  instrumentum , dilatandæ  sedi 
accommodalum,  catopterem  dicturn,  in- 
spicere  oportet,  neque  ab  eo  decipi.  Ubi 
enim  aperitur,  tuberculum  exæquat,  ubi 
vero  rursus  in  sese  adducitur,  recte  cons- 
picuum  facit.  Auferre  aulem  convenit, 
veratro  nigro  ano  illito,  tum  tertio  die 
vinum  austerum  ex  infuso  immittendum. 
At  vero  ubi  tuberosam  eminentiam  abs- 
tuleris,  si  sanguis  non  elïluat,  mirandum 
non  est.  Neque  enim,  si  articulis  manus 
aut  crura  seces , sanguis  elïluet.  At  si 
supra  aut  infra  articulos  sectio  fiat,  cavas 
et  sanguine  manantes  venas  deprehen- 
des,  neque  facile  prompte  sistas.  Eodem 
modo,  si  venam,  in  sede  sanguinem  fun- 
dentem,  supra  quidem  aut  infra  detrac- 
tum  tuberculum  seces,  sanguis  efiluet  ; 
sin  vero  ipsam  tuberculosam  eminen- 
tiam , ubi  anectitur,  abstuleris,  non  pro- 
fluet. Si  igitur  hoc  pacto  quidem  ad 
pristinum  statum  reducitur,  bene  se  res 
habet  ; sin  minus , ustio  adhibenda , ea 
cautione,  ut  ne  ferro  attingatur,  sed  prope 
admotis  ferramentis  exsiccetur , et  flos 
æris  ex  urina  adhibeatur. 

Alius  venarum  sanguinem  in  ano  fun- 
dentium  curationis  modus.  Cauteriuin 
parare  oportet , in  modum  parvæ  arun- 
dinis  vallatoriæ  (pbragmiten  vocant),  et 
in  ipsum  ferramentum  probe  congruens 
accommodare,  deinde  immissa  in  sedem 
fistula,  candens  ferramentum  ineam  de- 
mittere,  crebrcque  eximere,  quo  magis 
calorem  toleret , neque  ulcus  ex  calore 
contrahat,  et  vcnuîæ  exsiccatæ  consanes- 
cant.  Quod  si  neque  ustio,  neque  seclio 
placeat , sedes  multa  et  calida  prius  fo- 
vetur,  et  evertituj , tum  myrrha , probe 


les  bords  de  la  fungosité.  Le  tout  sé  re- 
couvrira en  la  manière  qui  convient.  Plus 
ces  sortes  d’hémorrhoïdes  sont  ancien- 
nes, plus  facilement  elles  guérissent* 

5.  Quand  les  tubercules  hémorrhoï- 
daux  sont  trop  intérieurs,  on  les  met  à 
découvert  avec  le  spéculum  ani , ayant 
l’attention  de  se  garantir  d’une  illusion 
qu’il  peut  causer;  car,  observez  que  la 
surface  interne  du  rectum  s'aplanit  quand 
on  l’ouvre  , et  les  tubercules  ne  se  recon- 
naissent bien  qu’en  le  fermant.  On  les 
détruira  en  y mettant  dossus  de  l’ellé- 
bore noir  avec  les  doigts.  Ne  soyez  pas 
surpris  si  vous  ne  voyez  pas  couler  le 
sang  des  hémorrhoïdès  quand  elles  tom- 
beront. Il  en  coule  peu  lorsqu’on  fait  l’am- 
putation des  jambes  ou  des  bras  aux  ar- 
ticles; mais  il  sort  en  abondance  si  l’on 
ampute  plus  haut  ou  plus  bas , parce 
qu’on  rencontre  alors  plusieurs  veines 
pleines  de  sang  ; au  point  qu’il  n’est  pas 
facile  de  se  défendre  contre  l’hémorrha- 
gie. Il  en  serait  de  même  à l'anus  si 
vous  ouvriez  les  veines  des  hémorrhoïdès 
au-dessus  ou  au-dessous  de  l’endroit  où 
elles  s'oblitèrent.  Mais  si  vous  les  faites 
tomber  en  y faisant  la  ligature,  elles  ne 
saigneront  point.  Si  donc  les  veines  hé- 
morrhoïdales  reviennent  ainsi  à leur  pre- 
mier état,  à l’état  naturel , cela  suffira; 
dans  le  cas  contraire,  on  aurait  à les  brû- 
ler, ayant  soin  . comme  il  a déjà  été  dit, 
que  le  bouton  de  feu  ne  porte  pas  immé- 
diatement sur  l’hémorrhoïde ; il  ne  doit 
pas  la  toucher,  mais  seulement  l’appro- 
cher. On  met  ensuite  de  la  fleur  d’aii’ain 
préparée  avec  l’urine,  comme  ci-dessus. 

6.  Autre  manière  de  traiter  les  hemor- 
rhoïdes.  On  peut  avoir  un  instrument 
propre  à cautériser  les  hémorrhoïdès,  en 
prenant  un  roseau  des  haies,  dans  lequel 
un  fer  à cautère  entre  facilement.  On  in- 
troduit le  roseau  dans  l’anus,  puis  le  fer 
rouge  qu’on  retire  et  qu’on  y fait  rentrer 
successivement , de  manière  que  l'hé- 
morrhoïde  soit  fortement  affectée  de  la 
chaleur.  Il  ne  résultera  aucune  espèce 
de  plaie  de  cette  opération , qui  dessé- 
chera et  détruira  les  hémorrhoïdès. 

7.  (Traitement  sans  brûler  ni  couper.) 
Lorsqu’on  ne  veut  ni  brûler  ni  couper, 
on  commence  par  bien  fomenter  l’anus 
avec  de  l’eau  chaude  , puis  on  renverse 
le  rectum  pour  mettre  sur  les  hémor- 
rhoïdes  un  mélange  de  myrrhe,  de  noix 
de  galle  et  d’alun  d’Égvpte  calciné.  Ce 
dernier  entre  par  moitié  dans  le  mélange. 
On  y met  quelquefois  un  tiers  d’un  sel 
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levigata,  galla,  et  alumen  ægyptium  us- 
tum,  quod  reliqua  una  parte  et  dimidia 
superet,  et  melanteriæ  tantumdem  acci- 
piendum  , iisque  aridis  utendum.  Sub 
bis  medicamenlis  vena  sanguinem  fun- 
dens  , velut  corium  ustulatum  , decidit , 
eademque  facienda,  donec  omnes  dissipa- 
veris.  Idem  que  efficit  chalcitidis  ustæ  di- 
midium.  At  si  per  glandes  curationem  in- 
stituas, sæpiæ  testa,  plumbaginis  tertia 
pars , bitumen , alumen , floris  æris  exi- 
guum  , galla  , æruginis  modicum  com- 
miscentur , liis  nielle  cocto  affuso  glans 
oblongior  conficitur,  supponitur  , donec 
deleantur. 

Yena  sanguinem  fundens  in  mulieris 
ano  sic  curatur.  Multa  calida,  in  qua  ex 
odoratis  aliquid  incoxerit,  perfunditur, 
tum  myrica  trita,  spuma  argenti  usta,  et 
galla  additur,  vino  albo,  oleo  et  anserino 
adipe  affuso , omnia  simul  conteruntur, 
post  perfusionem  utenda  dantur.  Sedes 
autem  quam  maxime  educta  perfundi- 
tur. 
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vitriolique  appelé  mélantéria.  On  per- 
siste dans  ce  traitement  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  détruit  toutes  les  hémorrlioïdes.  On 
obtient  le  même  effet  en  mettant  moitié 
de  vitriol  bleu.  Quand  on  veut  traiter 
avec  des  suppositoires,  on  se  sert  des  os 
de  sèche,  avec  un  tiers  de  plombagine, 
de  l’asphalte,  de  l’alun,  un  peu  de  fleur 
d’airain,  de  la  noix  de  galle,  un  peu  de 
rouille  de  cuivre,  le  tout  en  poudre,  qu'on 
incorpore  avec  du  miel  pour  en  faire  un 
long  suppositoire,  à garder  jusqu’à  des- 
truction des  hémorrlioïdes. 

8.  ( Traitement  des  hémorrlioïdes  pour 
les  femmes.)  Les  hémorrlioïdes  chez  les 
femmes  se  traitent  de  la  manière  qui 
suit.  On  lave  d’abord  avec  beaucoup 
d’eau  chaude,  où  l’on  a fait  bouillir  des 
aromates  : puis  on  fait  des  onctions  d’une 
pommade  composée  de  tamarisc  , de  li- 
tharge  d’argent  calcinée,  de  noix  de  galle, 
le  tout  en  poudre  délayée  avec  du  vin  et 
incorporée  avec  de  la  graisse  d’oie.  On 
fait  tremper  souvent  l’anus  dans  l’eau. 
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Hune  librum  Erotiano  et  Galeno , cum 
ejus  nullam  mentionem  fecerint,  saltim 
subnotatum  fuisse,  Foesius  putat  (l). 
Maxime  autem  ille  a genio  vere  Hippo- 
craticorum  librorum  recedit , sic  , ut  a 
nullo  non  pro  spurio  habeatur.  • 
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Brevius  Iibellus  docet , ut  fétus  frustilla- 
tiin  concisus  ducatur,  et  caput  confrin- 
gatur.  Mirificam  etiam  docet  concus- 
sionem  ferainæ  in  caput  datæ,  ut  fé- 
tus in  spatium  amplius  relabatur.  Ute- 
rum  elapsum  repositum  incidere  jubet, 
et  fricare , quoad  inflammetur. 

De  fetibus , qui  non  convenienter  in 
utero  gestantur  , sed  intro  excisi  educun- 
tur,  si  statuo.  Inprimis  injecto  in  mulie- 
rem  tenui  linteo  , et  supra  mammas  præ- 
cincto , caput  etiam  linteo  velandum  est, 
ne,  si,  quod  fracturus  es,  videat,  per- 
terreatur.  Si  fétus  igitur  , in  obliquum 
prolapsus,  manum  eduxerit,  eam  appre- 
hensam , ut  quam  maxime  foras  educas  , 
conandum.  Bracbiovero  excoriato , ej  us- 
que  osse  denudato , squatinæ  marinæ 
pellem  aridam  circum  duosmanus  digitos 
obligato , ut  ne  caro  sua  lubricitate  ela- 
batur.  Post  hæc  autem,  detracta  circa 
humerum  carne  , ipsum  juxta  articulum 
eximito.  Deinde  fétus  caput , naturaliter 
protusum  , foras  educito.  Fetum  vero 
intro  digito  retrudito , vel  scalpello  per 
costas,  vel  jugulum  adacto , quo  flatu 
emisso  , et  concidat  fétus  , et  facilior  ei 
exitus  pateat. 

Caput , si  quidem  fieri  possit , secun- 
dum  naturam  extra  protrudito  ; sin  mi- 
nus, in  partes  comminuito , sicque  fetum 
foras  subducito.  Deinde  calida  multa 


(1)  Dictione  in  explan.  voc. 

Hipp.  cfr.  ejus  not,  1.  ad  liunç  liJ)i\  in 

çd,  opor,  Wipp» 


Il  serait  injuste  d’attribuer  à Hippocrate 
toute  la  doctrine  de  ce  petit  traité,  le 
neuvième  dans  la  sixième  section  de  Foës, 
dont  les  accoucheurs  de  nos  jours  seront 
choqués  en  plus  d’un  endroit.  On  ne  sera 
point  tenté  de  croire  qu’il  puisse  en  être  Fau- 
teur, après  qu’on  a lu  les  traités  qui  compo- 
sent la  première  partie  de  cette  traduction. 


1.  ( Préliminaires .)  Je  vais  parler  du  cas 
où  la  femme  ne  peut  pas  accoucher  na- 
turellement et  dans  lequel  il  faut  taillader 
le  fœtus.  On  commence  par  attacher,  au- 
dessus  des  mamelles  de  la  mère,  un  linge 
qu’on  retrousse  sur  sa  tête , afin  qu’elle 
ne  puisse  pas  voir  une  opération  qui  est 
effrayante. 

2.  ( Manière  d’extraire  Le  fœtus  mort.) 
Lorsque  l’enfant  est  mort,  et  qu’il  vient  de 
côté  , présentant  le  bras  , vous  le  tirerez 
à vous,  autanfqu’il  sera  nécessaire  pour 
découvrir  la  tête  de  l’humérus , et  vous 
couperez  tant  les  chairs  que  la  peau  jus- 
qu’à l’épaule.  Durant  tout  le  temps,  on 
fait  tenir  le  bras  avec  une  peau  d’an- 
guille sèche,  qu’on  a attachée  à la  main, 
pour  empêcher  qu’il  ne  rentre  : il  pour- 
rait facilement  glisser  si  on  le  tenait  par 
les  chairs.  C’est  ainsi  qu’on  sépare  le 
bras  de  l’épaule.  On  a ensuite  plus  de 
facilité  à obtenir  le  corps  par  la  tête. 
On  fera  un  trou , s’il  le  faut , soit  avec 
les  doigts,  soit  avec  un  bistouri , près  des 
côtes  ou  de  la  clavicule,  pour  faire  sor- 
tir l’air  engendré  par  la  corruption  et  di- 
minuer ainsi  le  volume  du  corps  du  fœ- 
tus. U sera  extrait  avec  moins  de  peine 
toutes  les  fois  qu’on  commencera  par  la 
tête  , conformément  à la  manière  natu- 
relle d’accoucher.  Si  la  tête  présente 
trop  de  difficultés , on  l’écrasera  pour 
tirer  ensuite  le  reste  du  corps.  L’opéra- 
tion finie , on  lave  les  parties  de  la  mère 
avec  de  l’eau  chaude  et  de  l’huile  : on 
l’exhorte  à se  tenir  tranquille,  les  jambes 
croisées.  On  lui  fait  boire  de  bon  vin 
blanc  doux,  qui  soit  pur  ou  mêlé  avec  de 
la  résine  et  du  miel.  Le  traitement,  quant 
au  reste,  doit  être,  à la  réserve  de  ce 
que  je  Viens  de  dire,  le  môme  qu’à  l’or- 
dinaire. 

3.  {Enumération  de  certains  casd’accou - 
chement  difficile.)  Quand  l’enfant  se  pré- 
sente de  travers  , parce  qu’il  est  placé  de 
côté,  ou  que  le  cordon,  roulé  autour  du 
cou,  empêche  sa  sortie,  ou  que  la  tête 
est  clouée  contre  l’ischium  et  que  la  main 
reste  dehors , ce  qui  est  ordinairement 
vm  signç  d<?  *a<?rt , dç  jç»ànièrç  qu’po  pçut 
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affusa , oleo  illitam  decumbere  jubeto  , 
pedibus  alternatis.  Postea  vinum  album 
dulce  , bene  meracius  infusum  , propi- 
nato.  Quin  etiam  resinam  , cum  meile 
tritam,  vino  admixtam,  injpotu  exhibeto. 
In  reliquis  vero  curatio  (velutdico), 
juxta  ea,  quæ  relata  sunt,  procédât. 

Quum  vero  parturienti  mulieri  trans- 
versus  fétus  ceciderit , quod  fit , ubi  ipse 
vertitur,  et  umbilicus  circa  collum  ob- 
volvitur  , fetusque  exitum  cohibet,  et 
caput  in  coxendicem  inserit,  manusque 
ut  plurimum  foras  eminet , quod  quidem 
jam  mortui  fétus  significationem  præbet. 
At  quibus  manus  extra  non  apparet , his 
ut  plurimum  fétus  vilalis  est.  Periculum 
autem  etiam  hoc  modo  imminet.  Quæ- 
dam  enim  partus  purgamenta  ante  fetum 
emittunt , ex  quo  partionem  siccam  et 
laboriosam  fore , necessario  cognoscas. 
Quibus  autem  puerperii  purgamenta  non 
ante  repurgantur,  eæ  faciliore  partu  de- 
funguntur. 

Concutere  autem  hoc  modo  oportet. 
Super  tenuilinteosubstrato  mulier  recli- 
nanda,  alio  superinjecto,  quo  ejuspuden- 
dum  obveletur , et  utrumque  crus  tenui 
linteo  ci  rcumtegendum,  et  utraque  ma- 
nus. Duæ  autem  mulieres  utrumque 
crus  appréhendant,  et  aliæduæ  utram- 
que  manum , deinde  eam  ipsam , non 
minus  quam  decies , valide  concutiant. 
Postea  vero  mulier  in  lectum  reclinetur, 
ita,  ut  caput  deorsum , crura  autem  sur- 
sum  liabeat , et  mulieres  omnes , dimissis 
manibus , crura  appréhendant , eamque 
crebro  in  lecto  concutiant , facta  in  Nu- 
méros rejectione , uti  in  ampliorem  lo- 
cura  concussus  fétus  convertatur , et  na- 
turaliter  prodire  possit.Quodsi  dictam- 
niim  creticum  ad  manum  habeas,  ipsum 
propinato;  sin  minus,  castoreum,  vino 
chio  incoctum. 

Si  vero  uteri , sive  ex  labore , sive  ex 
partu  , foras  prodierint , si  quidem  ju- 
venculæ  tibi  in  manus  venerint,  aggrés- 
sionem  facere  , æquum  est,  alioqui  si- 
nere  oportet.  Hune  autem  in  moduiri  ag- 
gressio  facienda.  Uteri  tunica , naturali 
modo  et  oblique  incisa  , linteo  confri- 
canda  , uti  inüammationem  concipiat  , 
et  illito  phoeæ  oleo  , aut  pice  , aut  mali 
punici  üoribus  , in  cataplasmate  adhibi- 
tis , mollibusque  spongiis  vino  respersis, 
in  subdititio  appositis,  et  exhumero  de- 
ligatis,  mulier  quam  excitatis  cruribus 
dçcurabat,  çt  wQdçratis  cibis  vçscatur, 
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assez  la  présumer  d’après  cette  circon- 
stance, car  les  fœtus  dont  la  main  ne 
sort  pas  sont  communément  en  vie  : tous 
ces  divers  cas  sont  pleins  de  dangers. 

Les  femmes  ont  souvent  de  la  perte 
avant  d’avoir  rendu  l’enfant,  et  il  faut 
savoir  que  les  couches  sèches  sont  plus 
laborieuses  que  lorsque  la  sortie  des  eaux 
'précède,  et  que  s’il  y a perte  de  sang, 
les  couches  ne  sont  pas  aussi  faciles  que 
lorsqu’il  n’y  en  a point  avant  les  cou- 
ches (1). 

4.  ( Manière  fort  rude  d'obtenir  l’accou- 
chement , en  donnant  à la  femme  des  se- 
cousses qui  paraîtront  plus  funestes  qu’uti- 
les. Il  a été  déjà  observé  dans  quelques  notes 
que  les  procédés  de  saccade  et  de  secousses 
n’étaient  nullement  du  goût  d’Hippocrate. 

( Voyez  le  Traité  des  articles , n*  20  , et  ma 
note  sur  le  n°  190  du  sixième  livre  des  épi- 
démies.) Yoici  comment  on  donne  les  se- 
cousses. On  met  un  drap  de  lit  sous  la 
femme  qui  s’y  étend  dessus.  On  en  met 
un  autre  sur  les  cuisses,  pour  couvrir  ses 
parties.  On  roule  ces  draps  autour  des 
cuisses  et  des  bras.  Puis  deux  femmes 
vigoureuses  prendront  celle  qui  est  en 
travail,  une  de  chaque  côté  par  les  bras , 
et  deux  autres  par  les  cuisses.  Elles  la 
saccadent  ainsi,  dix  fois  au  moins,  en  la 
tenant  fortement.  Ensuite,  si  cela  n’a  pas 
suffi,  elles  la  mettent  la  tête  en  bas  et 
les  jambeâ  en  haut,  la  tenant  par  les 
cuisses , et  la  secouant  vers  les  épaules, 
cherchant  à faire  passer  ainsi  le  fœtus 
dans  une  place  vide,  pour  qu’il  prenne 
une  situation  plus  favorable  à sa  sortie. 
Quand  on  ne  voudra  point  avoir  recours 
à ce  moyen , on  donnera  du  castor  cuit 
dans  du  vin  de  Chio. 

5.  ( De  la  réduction  de  la  matrice  qui 
sort  par  le  vagin.)  Lorsque  la  matrice  sort 
du  vagin  , soit  à raison  de  quelque  ef- 
fort, soit  à la  suite  de  couches,  si  la 
femme  est  jeune  , vous  pouvez  en  entre- 
prendre la  guérison  : si  elle  est  âgée , il 
vaut  mieux  n’y  rien  faire.  Quand  on  en- 
treprendra la  cure  , on  tailladera  légère- 
ment la  peau  de  l’orifice  et  du  col  de  la 
matrice  , tant  dans  sa  direction  qu’en 
travers , et  on  frottera  avec  un  linge  doux, 
pour  faire  dégorger  la  partie.  On  l’oindra, 
ensuite,  d’huile  de  veau  marin  avec  de  la 
poix  : ou  bien  on  lave  avec  une  décoc- 
tion de  balaustes;  et  après  avoir  fait 
rentrer  la  matrice,  on  met  dans  le  vagin 
des  éponges  douces,  imbibées  de  vin. 
On  ajoute  un  bandage,  arrêté  aux  épau- 
les; et  on  fait  tenir  la  malade  couchée, 
les  jambes  croisées.  On  doit , durant  ce 
temps  , la  nourrir  légèrement. 


(1)  Ces  deux  cas  ne  sont  pas  énQnçés 
friçn  çlairement  dans  le  texte, 
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PRÆFATIO. 

Librum  hune  née  ab  Erotiano , née  a 
Galeno  commemoratum  , ab  H.  Mercu- 
riali  ultimo  loco  positum,  e recentiori- 
bus  solus  Trillerus  , saltim  Hippocratis 
esse  , non  negat  (l).  Ceteri , ne  Foesio 
quidem  excepto , eum  rejiciunt.  Eodem 
modo  scriptus  est , ut  sectio  IY,  libri  II, 
Epidemicorum  , eum  eaque  aliquo  modo 
nexus , adeoque  et  hanc  ob  causam  pro 
spurio  habendus. 


ARGUMENTUM  LIBRE 

Compendium  anatomes  humante , 
perbreve. 

Arteria , ab  utraque  faucium  parte  or- 
tum  ducens , in  summum  pulmonem  de- 
sinit , annulis  inter  se  similibus  constans 
rotundis  , in  superficie  mutuo  connexis. 
Ipse  autem  pulmo  ad  sinistra  conversus, 
pectus  implet , quinque  habens  summi- 
tates , quas  lobos  vel  jfibras  vocant , ci- 
nericium  nactus  colorem , notis  caver- 
nosis  compunctus , et  natura  perforatus. 
In  cujus  medio  cor  intro  ‘situm  est,  ro- 
tundius  constitutum , quam  in  omnibus 
animantibus.  Ex  corde  vero  ad  jecur 
multa  cartilaginosa  arteria  pervenit,  et 
cum  ipsa  vena  magna  appellata,  per 
quam  corpus  totum  nutritur.  Jecur  au- 
tem cum  aliis  quidem  cognationem  lia- 
bet,  sed  ceteris  sanguine  magis  fluit, 
duos  habens  vertices  ( portas  vocant  ), 
dextra  parte  locatas.  Ab  eo  vena  oblique 
deorsum  ad  ïenes  portenditur.  Renes 
vero  inter  se  colore  similes,  malorum 
speciem  præ  se  ferunt.  Ab  liis  ductus 
oblique  tendentes , in  summum  vesicæ 
verticem  siti  sunt.  Yesica  autem  tota 
nervosa  et  ampla  ubique  intra  se  percep- 
tionis  compos  a natura  est  condita.  Et 
bis  quidem  sex  partibus  in  medio  intus 


(1)  L.  c.  in  comm.  de  nova  Ilippocr. 
editione  adornanda , opusç.  Vélum.  IL 
pag,  235. 


TRAITÉ  DE  LA  DISSECTION 


DES  CORPS. 


( Ce  traité  ne  peut  être  regardé  que 
comme  un  petit  échantillon  des  connais- 
sances anatomiques  d'alors  ; il  présente  seu- 
lement les  organes  les  plus  essentiels  conte- 
nus dans  le  tronc.  ) La  trachée-artère  a 
son  origine  au  milieu  du  gosier.  Elle  se 
termine  aux  extrémités  du  poumon  , en 
des  anneaux  de  même  substance  , placés 
les  uns  au-dessus  des  autres.  Le  poumon 
remplit  la  cavité  du  thorax,  penchant  un 
peu  vers  la  gauche  ; on  y remarque  cinq 
divisions  , qu’on  nomme  lobes.  11  est  de 
couleur  cendrée , tachetée  de  marques 
brunes  , et  plein  de  cavités.  Sa  nature 
est  spongieuse.  Vers  son  milieu  se  trouve 
le  cœur,  d’une  forme  plus  approchante 
d’un  sphéroïde  que  celui  des  autres 
animaux.  Il  y a , dans  le  trajet  du  cœur 
au  foie  , un  gros  vaisseau  membraneux, 
qui  sert  à la  nourriture  de  tout  le  corps  : 
car  le  foie  communique  par  le  cours  des 
humeurs  avec  toutes  les  parties  du  corps, 
et  il  est  lui-même  la  partie  la  plus  san- 
guine de  toutes.  On  y observe  deux  di- 
visions qu’on  appelle  portes  : elles  sont 
situées  au  côté  droit.  L’on  y voit  une 
veine  allant  obliquement  vers  les  reins  : 
ceux-ci  correspondent  entre  eux  par  le 
cours  des  humeurs  ;leur  couleur  est  com- 
me celle  des  pommes.  Il  en  part  deux 
conduits,  qui  se  portent  obliquement 
vers  le  haut  de  la  vessie.  La  vessie  est 
membraneuse  et  grande,  capable  de  con- 
tenir un  liquide  dans  toute  l’étendue  de 
sa  capacité , tandis  qu’elle  est  en  son  état 
naturel.  Telles  sont  les  six  parties  prin- 
cipales que  la  nature  a placées  dans  le 
milieu  du  corps.  - — L’œsophage  a son 
origine  à la  racine  delalangue  : il  se  ter- 
mine au  ventre,  à l’endroit  où  s'e  fait 
la  coction  des  aliments,  appelé  l’esto- 
mac. Au-devant  de  l’épine  , derrière  le 
foie,  est  l’origine  du  diaphragme.  Du  côté 
bâtard,  j’entends  le  gauche,  est  située 
la  rate  : elle  a quelque  ressemblance  avec 
la  plante  du  pied.  L’estomac,  appuyé  sur 
le  foie  du  côté  droit  , est  entièrement 
nerveux.  De  l’estomac  part  un  intestin 
de  même  nature , qui  a la  longueur  de 
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natura  exornata  est.  Gula  vero  a îingua 
inilium  sumens  , in  ventriculum  desinit, 
quam  sane  etiam  in  concoquente  ventri- 
culo  cropz^ov  , hoc  est  , os  angustum 
nominant.  Ad  spinam  autem  , rétro  he- 
par  , septum  transversum  situm  habet. 
Ex  Costa  vero  notha  , sinistram  intelligo, 
lien  initium  sumens,  ad  humani  vestigii 
similitudinem  cxtenditur.  Yentriculus 
jecori  ad  sinistram  adjacens  , totus  ner- 
vosus  est.  Ex  ventriculo  vero  procedit 
intestinum  sibi  simile  , parvum,  cubito- 
rum  non  minus  duodecim  , in  orbem  per 
sinus  convolutum  , quod  nonnulli  colon 
vocant,  per  quod  alimentum  defertur. 
Colo  annexum  est  princeps  intestinum 
postremum,  multam  carnem  habens,  in 
summum  podicem  desinens.  Reliqua  na~ 
tura  ipsa  ordine  disposuit. 
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douze  travers  de  doigts,  le  duodénum . Il 
a des  rides  orbiculaires  , ainsi  que  l’in- 
testin qu’on  nomme  colon.  Il  sert  à don- 
ner passage  aux  aliments  dont  nous 
faisons  notre  nourriture.  Du  colon  naît 
le  gros  intestin  , le.  dernier  de  tous  , qui 
est  fort  charnu  , et  qui  se  termine  à l’a- 
nus. La  nature  a disposé  tout  le  reste 
dans  le  corps,  en  y observant  un  aussi 
bel  ordre. 


H&f 


Hippocrate . tom,  ir. 
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HIPPOCRATIS  EPIDEMICORUM 


TRAITÉ  DES  ÉPIDÉMIES, 

LIVRE  II. 

SECTION  PREMIÈRE. 

LIBER  IL 


ARGUMENTUM  libre 

Multifprmis  libellus.  Primum  optirao  or- 
dine  de  epidemicis  malis , et  crisibus 
agitur,  plane  ad  saporem  Hippocralis; 
deindc  ægrotorum  historiæ  fere  imper- 
fectæ,  anginæ  etiara  , potissiraum  des- 
cribuntur  ; tuni  lues  epidemica  perin- 
thiaca  , historiisque  prædictiones  mis- 
centur , postea  venarum  descriptio 
redditur  , cum  morborum  historiis  , et 
epidemiis , denique  prædictiones  an- 
nexæ  sunt,  commistaque  farrago* 


Caput  i.  — Historia  morbi  epidemici  in 
Cranone  ; morbi  variorum  anni  tem- 
porum  ; animadversiones  circa  judica- 
tiones  morborum. 

* " 

Cranone  carbunculi  æstate  grassaban- 
tur.  Per  magnos  æstus  affatim  et  conti- 
nenter  compluit , idqueab  austro  magis. 
Sanies  quidem  plurima  cuti  subnasceba- 
tur,  quæ  intro  conclusa,  dum  incalesce- 
ret,  pruriginem  excilabit.  Deinde  vero 
in  pustulas  erumpebat , iis  affines  , quæ 
in  ambustis  fieri  soient.  Tantus  inerat 
sub  cute  ardoris  sensus,  ut  uri  videren- 
tur.  Magnis  et  squalidis  æstibus  febres  ut 
plurimum  sine  sudoribus  , in  quibus  , si 
levior  imber  guttatim  defluxerit  aut  stil- 
laverit,  copiosiores  statim  sudores  in  fe- 
bribus  fiunt.  Hæc  diuturniorem  et  diffi- 
ciliorem morbi  solutionem  habent,  quam 
si  aliter  contingerent  ; minus  tamen,  nisi 
si  hæc  ab  hoc  rerum  statu , sed  et  ex 
morbi  nalura  procédèrent. 

JEstatis  temporibus  plurimum  oriuntur 
febres  ardentes  , et  si  aliis  quoque.  Æs- 
tate tamen  sicca,  et  exæstuante,  contra- 
Jiuntur  magis  , et  increscunt. 


On  croit  assez  généralement  que  le  se- 
cond livre  des  épidémies,  le  quatrième  , le 
cinquième , le  sixième  et  le  septième  ne 
sont  point  sortis  des  mains  d’Hippocrate. 
On  n’y  trouvera  pas  du  moins  l’ordre  qui 
règne  dans  le  premier  et  le  troisième  livre 
des  épidémies,  qu’on  a vus  en  lisant  la  pre- 
mière partie  de  cette  traduction.  Il  nous 
reste  cependant  un  commentaire  de  Galien, 
sur  le  sixième  livre , qu’il  regarde  comme 
une  œuvre  du  père  de  la  médecine.  Le  cin- 
quième et  le  septième  paraîtront , à mon 
avis,  aussi  intéressants  tout  au  moins  que 
le  sixième  , à raison  particulièrement  d’un 
bon  nombre  d’observations  chirurgicales 
qu’ils  renferment.  On  pourrait,  pour  soute- 
nir que  les  cinq  livres  qu’on  va  voir  sont  vé- 
ritablement d’Hippocrate,  dire  qu’on  y trouve 
des  principes  et  des  faits  exactement  tels 
qu’on  les  lit  dans  d’autres  traités , générale- 
ment reconnus  pour  être  d’Hippocrate , tels 
que  le  Traité  des  humeurs , etc.  j mais  cela 
ne  prouve  point  que  tous  les  sept  livres  inti- 
tulés des  Epidémies,  dans  lesquels  il  règne 
si  peu  d’ordre,  soient  émanés  du  même  au- 
teur que  celui  à qui  nous  devons  les  Traités 
qu’on  a lus  dans  la  première  partie  ; quoi- 
qu’ils passent  généralement,  les  uns  et  les 
autres , pour  être  à peu  près  de  la  même 
antiquité,  et  sortis  de  la  même  école.  Dans 
les  cinq  qui  restent  à voir,  on  trouvera,  ou- 
tre un  grand  nombre  d’observations,  bien 
des  propositions  générales  en  guise  d’apho- 
rismes, ainsi  que  je  l’observe  en  tête  des 
alinéas.  La  plupart  pourraient , si  l’on  vou- 
lait , faire  suite  aux  aphorismes  imprimés  à 
la  fin  de  la  première  partie. 


1.  (Briève  description  d'une  maladie  qui 
régna  à Crotone .)  A Crolone  il  y eut  des 
anthrax  durant  l’été.  Il  avait  plu  abon- 
damment dans  les  grandes  chaleurs par- 
ticulièrement avec  le  vent  de  midi.  Il 
venait  à la  peau  des  taches  contenant  une 
humeur  ichoreuse,  qui  s’échauffait  , et 
qui  causait  des  démangeaisons  : elles  se 
terminaient  en  des  pustules  pareilles  à 
celles  des  brûlures,  qui  donnaient  des 
ardeurs  cuisantes  sous  la  peau. 

2.  ( Observations  générales  sur  ce  qui  est 
propre  à certaines  saisons.)  Quapd  il  fait 
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Autumnus  sua  feritale,  et  malignitate, 
mteraneorum  animalia  maxime  gignit, 
orisque  ventriculi  dolorem  , qui  tarnen 
in  ejusmodi  morbo  minus  infestus  est. 
Lumbrici  tenues,  ascarides  dicti,  vespere 
maxime , cui  analogia  quodammodo  res- 
pondet  autumnus  , infestant.  Affligunt 
vero  ut  plurimum  nac  diei  parte,  non 
solum  doloris  ratione , qui  tune  magis 
urget,  sed  suopte  quodam  impetu. 

Autumnus  acutissimos  morbos,  et  ma- 
xime exiliaîes  gignit  , qui  in  eo  , quod 
accessiones  vespere  movet,  eam  omnino 
babet  affectionemad  annum  totum,  mor- 
borum velut  reversiones  , et  circuitus 
habentem , quam  vespertinæ  accessiones 
ad  eum,  in  quo  fiunt,  morbi  diem.  Taie 
quid  evenit,  ubi  morbus  et  temporis  cir- 
cumscriptio  sibi  mutuo  responderint , 
dum  nequid  in  sublimi  ilia  natura  inno- 
vatur.  Quod  si  accidat,  ista  in  alium  tem- 
poris  statum  erumpent,  quo  et  plurimum 
poterunt , et  valebunt , ut  necesse  sit , 
annum  ipsum , et  anni  partes  sic  se  in- 
vicem  habere. 

Constantibus  , et  certis  temporibus  , 
et  annorum  tempestiva  tempestivitate  , 
morbi , qui  facile  solvuntur , et  consis- 
tunt,  gignuntur  j incertis  vero,  et  in- 
constantibus,  qui  neque  facile  solvuntur, 
neque  Gonsistunt.  Quale;  quid  in  Perin- 
tho  accidit,  ubi  ventorum  flatus,  aut  ab 
liis  quies  et  cessatio , aut  imbres  , aut 
siccitates , aut  veliementes  æstus  , aut 
algoresexsuperarint,  aut  defecerint.  Ver 
vero  saluberrimum  omnino  est , et  mi- 
nime exitiale. 

Ad  dignoscenda  morborum  principia, 
considerandum,  an  confestimconsistendi 
vigorem  habeant , quod  ex  incremento 
manifestum  fiei.  Incrementa  autein  ex 
ipsis  morborum  circuitionibus,  et  ambi- 
tibus.  Ex  quibus  judicationcs  eliam  ipsæ 
cognoscuntur  , atque  ex  accessionum 
(quæ  in  circuitionibus  fiunt)  , inter  se 
commissione,  num  maturius,  aut  diutius, 
aut  magis  affligant,  neene.  Ex  omnibus 
autem  continuis  , aut  iniermittentibus  , 
aut  diuturnis  vulneribus  , et  sputis,  cura 
dolore  affligentibus,  orientium  tubercu- 
lorum  inflammationes  , et  quæcunque 
successu  quodam  in  morbis  apparent , 
atque  adeo  ex  his,  quæ  vulgo  in  morbis 
fiunt,  quæ  celerius  quidem,  breviorem, 
quæ  vero  tardius,  diutiuniorem  solutio- 
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des  chaleurs , les  fièvres  sont  ordinaire- 
ment sans  sueurs  : s’il  y a eu  de  l’humi- 
dité, on  voit  souvent  des  sueurs  dès  le 
commencement  ; et  dans  ce  cas  les  crises 
sont  plus  difficiles  : elles  le  sont  moins, 
quand  les  sueurs  proviennent  de  la  na- 
ture de  la  maladie,  non  de  la  constitu- 
tion de  la  saison. 

5.  L’automne  est  une  saison  dans  la- 
quelle il  s’engendre  plus  particulièrement 
des  vers , avec  des  cardialgies  : ils  sont 
alors  moins  fâcheux  , que  s’ils  étaient  la 
suite  naturelle  de  la  maladie.  Les  asca- 
rides tourmentent  particulièrement  le 
soir,  et  aussi  durant  tout  le  jour  : ils  font 
souffrir  au-delà  de  ce  que  comporte  la 
nature  du  mal  : ils  l’augmentent  par  eux- 
mêmes. 

4.  L’automne  engendre  les  maladies 
les  plus  aiguës,  les  plus  mortelles. 

( Analogie  remarquable  entre  l’automne 
et  le  soir  de  la  journée.)  Il  y a ici  quelque 
chose  qui  paraît  tenir  au  même  principe 
que  celui  d’où  dépend  l’augmentation  des 
redoublements  qu’on  voit  arriver  commu- 
nément le  soir.  L’année  entière  présente 
ses  périodes  dans  les  maladies,  de  même 
que  la  journée.  Il  en  est  encore  de  cela 
comme  des  accroissements  réguliers  qu’on 
distingue  dans  chaque  maladie,  toutes  les 
fois  que  sa  marche  naturelle  n’est  pas 
troublée;  mais,  quand  il  y survient  des 
troubles , cet  ordre  ne  s’observe  plus. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  constitution 
de  l’année , considérée  dans  les  phéno- 
mènes qui  lui  sont  propres. 

5.  Les  maladies  qui  viennent  dans 
leurs  saisons  , quand  la  constitution  de 
l’année  est  régulière  , sont  d’une  nature 
plus  douce,  et  leur  crise  est  plus  facile. 
Si  la  constitution  est  dérangée,  les  mala- 
dies sont  embarrassantes  ; le  jugement 
en  est  difficile.  On  le  voit  à Périnthe, 
quand  les  vents  ont  manqué,  ou  qu’ils 
ont  été  trop  forts,  ou  bien  les  pluies,  ou 
les  sécheresses , ou  les  chaleurs  , ou  les 
froids. 

6.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus 
saine,  la  moins  mortelle. 

7.  ( Comment  on  doit  observer  les  mala- 
dies. ) Il  faut  voir,  dans  l’origine  des  ma- 
ladies, si  elles  prennent  avec  toute  leur 
force  : on  le  connaît  par  l’accroissement, 
et  l’accroissement  se  connaît  par  la  durée 
des  périodes.  C’est  ainsi  que  les  redou- 
blements et  les  crises  se  rendent  mani- 
festes , et  qu’on  voit  s’ils  avancent  ou 
s’ils  retardent.  On  regarde  les  plaies,  les 
crachats  , l’état  d’inflammation  des  hu- 
meurs, et  tous  les  symptômes  que  la 
suite  du  mal  amène.  Les  uns  viennent 
plus  tôt  ou  plus  tard;  ils  persévèrent  plus 
ou  moins  de  temps.  Quelquefois  ils  de- 
vancent la  marche  ordinaire  de  la  raala- 

34. 
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nem  indicant , morbo  ipso  plerumque 
eas  , quæ  in  morborum  reversionibus 
fiunt,  accessionum  anticipationes,  atque 
alia  incrementa  denegante.  Eorumenim, 
qui  confestim  intereunt , velociores  ali— 
quanto  sunt  judicationes,  quod  et  celeres 
simt  dolores  , et  continentes  , et  validi. 
Quæ  autem  in  melius  decernunt  et  judi- 
cant , non  statim  apparere  debent. 

Signa  judicatoria  , quæ  nihil  decer- 
nunt , partira  mortem  , partim  difficilem 
morbi  solutionem  significant.  Quæ  vero 
præmaturam  judicationem , dum  adhuc 
cruda  sunt  omnia,  occupant , morborum 
récidivas  convehunt,  et  solutionem  om- 
nino  malam  , aut  prope  nullam  porten- 
dunt.  Perniciosa  quoque  evadunt,  si  mo- 
dum  excedant.  Eorum  , quæ  decernere 
nata  sunt , si  quæ  judicatoria  non  fiant, 
difficilem  solutionem  , si  quæ  vero  con- 
traria significant , malum  indicant.  Non 
ideo  tantum , quod  recurrunt , verum 
etiam  , quod  priscam  naturam  exuunt , 
et  ad  contraria  vergunt,  non  secus  ac  ea 
roala  sunt , quæ  in  contraria  transeunt. 
Id  quoque  videndum  est  in  cibis,  vena- 
rum  subsidentiis  , hypochondriorum  tu-  . 
moribus,  et  his,  quæsursum  autdeorsum 
feruntur , momentis.  Multa  vero  ejusce 
sunt  generis  , velut  si  in  abortiones  fac- 
turis  emacruerint  mammæ  , neque  enim 
bic  contrarietas  apparet,  ut  nec  si  diu- 
turnæ  tusses  in  testium  tumores  desi- 
nunt,  et  cessant.  Unde  fit , ut  testis  ex 
tussi  intumescens,  nos  consensionis,  quæ 
est  genituræ , et  voci , cum  peetore  , et 
mammis  , commonefaciat. 


Quæ  abscedere  nata  sunt,  ea  per  ve- 
nas,  ossa,  nervos,  cutim,  aut  alia  hujus- 
modi  diverticula  abscedunt , bonaque 
sunt,  si  infra  morbum  fiant.  Qualia  sunt 
varices , et  lumborum  gravitâtes  , si  ex 
superioribus  partibus  ad  internas  demit- 
tantur.  Præsertim  vero  optima  sunt,  quæ 
ad  inferna,  et  infra  ventrem  maxime,  et 
quam  remotissime  a morbo  abscedunt  , 
ac  ea,  quæ  per  emissaria  quædam  effluunt, 
aut  per  emissionem  fiunt,  quemadmodum 
sanguis  exnaribus,  aut  pus  ex  aure,  spu- 
tum et  urina  per  emissionem  effluunt. 
Ouibusdam  non  eodem  modo  abscedit, 
velut  dentes , oculi,  nasus  , et  sudor. 
Quin  etiam  , quæ  in  cutem  abscedunt  , 
foras  erumpentia  tubercula,  velut  pu- 
trescentes,  et  purulenti  quidam  tumores, 
' aut  ulcus , aut  .rçliquæ  hujusce  generis 


die.  Il  faut  observer  ainsi  tout  ce  qui  a 
rapport  à son  augmentation.  Quand  les 
maladies  sont  mortelles,  la  crise  se  mon- 
tre accablante  ; les  maux  y sont  conti- 
nuels et  forts.  Lorsque  le  jugement  tend 
vers  le  mieux,  cela  n’est  pas  si  manifes- 
tement marqué. 

8.  ( Quelques  généralités  sur  les  signes 
des  crises  et  sur  les  sympathies .)  Des  signes 
critiques,  sans  terminaison  de  la  maladie, 
sont  mortels  , ou  bien  ils  annoncent  un 
jugement  difficile.  S’ils  paraissent  avant 
le  temps , tandis  que  les  matières  sont 
crues , ils  sont  suivis  de  rechute.  Quand 
il  n’en  parait  aucun  , la  mort  arrive  , à 
moins  que  la  maladie  ne  soit  légère. 
Des  signes  critiques  opposés  désignent 
un  grand  mal  , non  une  rechute  seule- 
ment. Ceci  s’applique  à tout  ce  qui  con- 
cerne la  nourriture  du  malade,  à l’affais- 
sement des  veines,  aux  humeurs  des  hy- 
pochondres,  aux  symptômes  qui  se  mon- 
trent dans  les  parties  inférieures , dans 
les  supérieures,  et  à une  foule  de  divers 
phénomènes.  Par  exemple,  qu’après  de 
fausses  couches  les  mamelles  deviennent 
flasques  , il  n’y  a là  rien  d’opposé;  ni 
qu’après  de  longues  toux  il  survienne 
des  tumeurs  aux  testicules.  Cela  nous 
rappelle  des  sympathies  d’abord  de  l’u- 
térus avec  les  mamelles , puis  de  la  poi- 
trine et  de  la  voix  avec  les  testicules. 

9.  ( Sur  les  dépôts.  ) Les  dépôts  qui  se 
forment  aux  veines , ou  aux  os , ou  aux 
nerfs,  ou  à la  peau,  de  diverses  maniè- 
res, sont  bons  quand  ils  s’établissent  au- 
dessous  du  siège  de  la  maladie  ; comme 
les  varices  aux  jambes  ou  autres  parties 
inférieures , et  les  pesanteurs  aux  lombes, 
dans  les  maladies  supérieures.  Ils  sont 
surtout  avantageux  dans  le  bas,  et  très- 
loin  tant  du  ventre  que  du  siège  du  mal 
principal  ; et  aussi  quand  il  se  fait  des 
écoulements  , comme  celui  du  sang  par 
le  nez,  du  pus  par  les  oreilles,  des  cra- 
chats par  le  poumon  , de  l’urine  par  la 
vessie  , de  pus  enfin  par  une  voie  quel- 
conque. Certaines  fois  la  maladie  ne  se 
transforme  pas-ainsi  : elle  se  jette  sur  les 
dents  , sur  les  yeux  , sur  le  nez  ; elle 
excite  des  sueurs;  il  se  forme  sous  la 
peau  de  petites  tumeurs  qui  dégénèrent 
en  des  pustules  ; il  y vient  des  exanthè- 
mes, de  petits  abçès,  et  autres  ; on  voit 
des  chutes  de  cheveux  , des  dartres  , des 
gales.  Ce  sont  autant  d’effets  du  trans- 
port de  la  matière  morbifique  , qui  se 
jette  en  abondance  , non  à demi , sur 
quelque  endroit  particulier.  Il  y a encore 
bien  d'autres  événements  analogues.  Il 
faut , du  reste,  qu’ils  ne  soient  point  in- 
suffisants pour  l'évacuation  du  mal  , 
comme  il  arriva  à la  nièce  de  Temenée , 
çbez  laquelle  le  mal  se  jeta  sur  un 
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in  cute  efilorescentes  pustulæ  , desqua- 
matio,  glabratio,  etcapillorumdefluvium, 
vitiligines,  scabies,  aliaque  hujuscemodi, 
quæ,  conferto  et  repentino  quodatn  con- 
fluxu,  non  autem  dimidiato  , et  semire- 
pente  abscedunt,  et  quæcunque  alia  dicta 
sont,  et,si  non  indigne  morbi  excretioni 
respondeant.  Quemadraodum  Temenei 
nepti,  ex  valido  morbo  quiddam  in  digi- 
tum  firiiiatüm  est,  qui,  cum  morbo  sus- 
cipiendo  par  non  esset,  ex  interno  re- 
cursu  obiit. 

r 

Quæ  per  venas,  alvum  , nervos  , aut 
cutem  abscedunt , ad  bssa  , medullam 
dorsalem , aut  alia  quædam  emissaria 
effluunt , qualia  sunt  os,  pudendum  , au- 
res,  nares.  Uteri  affectus,  octavo  mense 
judieationem  subeuntes,  postridie  velut 
in  lumbos  aut  fémur  decumbunt  ; inter- 
dum  vero  ex  tussi  in  testes , et  in  testem 
per  se  solum.  Quæ  in  tussi  abscedere  nata 
sunt,  si  in  superiore  corporis  parte , quæ 
supra  ventremest,  fiant,  non  æque  per- 
iecte  levant.  Sanguinis  ex  naribus  erup- 
tiones  , quæ  liberales  sunt,  et  largæ  , ut 
pluriinum  morbos  solvunt  ; quod  in  He- 
ragora  non  satis  reputarunt  medici. 

Quibus  voces  natura  sunt  asperæ , iis 
linguæ  sunt  subasperæ.  Quod  idem  usu 
venire  solct  in  iis  aspredinibus , quæ  ex 
morbis  conlingunt.  Hoc  igitur  liabent , 
quæ  natura  , non  autem  ex  morbo,  duræ 
sunt.  Molles  vero  ad  noxam , et  utilita- 
tem , tardius  , quam  prior  ilia  natura , 
transeunt.  Videnda  quoque  veniunt,  quæ 
ex  vivendi  ratione  oblonga  suntcapita, 
et  cervices,  quæ  ex  his , quæ  in  pronum 
fiunt , inflexionibus  , longæ  sunt.  Vena- 
rum  etiam  capacitas  , et  crassitudo  , quæ 
ex  eadem  causa  fit,  consideranda  est,  et 
coarctationes  et  latitudines,  brevitates  , 
etexilitates.  Et  quibus  contrariis  excau- 
sis  venæ  latæ  , iis  ventres  , et  ossa  lata 
quoque  sunt,  gracilesque  exsistunt,  qui- 
bus répugnant  obesi , et  pingues.  Ex  his 
quoque  videndi  sunt,  quinam*ad  inediam 
moderatesehabeant,  et  quæ  fiunt  adauc- 
tiones  , quidnam  cuique  detrahant , et 
quidnam  diminutiones  adaugeant , et 
quænam  cum  his,  quæ  augentur,  simul 
increscant , aut  firmitudinem  et  robur 
capiant.  Yidendæ  etiam  , quænam  sint 
venarum  inter  se  distantiæ,  et  intercape- 
dines. 

# Quæ  ad  imum  ventrem  rupta  fiunt , si 
circa  pubem  accedunt,  ut  plurimum 
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doigt  (1).  Il  reflua  en  dedans,  ne  pou- 
vant pas  contenir  dans  un  lieu  si  étroit  , 
et  la  malade  mourut. 

10.  On  voit  des  dépôts  qui  se  font  aux 
veines,  au  ventre,  aux  nerfs,  à la  peau, 
aux  os  , à l’épine,  à des  organes  qui  ont 
des  émonctoires,  comme  la  bouche  , les 
parties  naturelles  , les  oreilles , le  nez. 
On  voit  désaffections  de  matrice  qui  font 
une  crise  au  huitième  mois,  en  se  jetant 
sur  les  lombes  ou  sur  les  cuisses.  On  voit 
des  toux  finir  par  des  maux  aux  deux 
testicules  , ou  à un  seulement.  Le  trans- 
port de  la  matière  morbifique  ne  se  fait 
pas  aussi  complètement  dans  les  parties 
supérieures.  Cependant  les  hémorrha- 
gies du  nez,  abondantes,  la  vident  sou- 
vent en  entier  : c’est  à quoi  les  méde- 
cins ne  firent  pas  assez  d’attention  chez 
Héragore. 

11.  Ceux  dont  la  voix  est  rude  ont  la 
langue  âpre  ; on  voit  de  même  que,  dans 
les  maladies , la  rudesse  du  son  de  voix 
se  joint  à l’âpreté  de  la  langue.  Le  par- 
ler mou  et  lent  est  un  signe  qui  se  mon- 
tre plus  tard  ; soit  qu’il  doive  être  bon, 
ou  qu’il  doive  être  mauvais. 

12.  ( Quelques  attentions  particulières 
à avoir  dans  l’examen  des  gens  malades.  ) 
On  ne  doit  pas  négliger  que  des  habitudes 
particulières  dans  la  manière  de  vivre  de 
certaines  personnes  leur  ont  rendu  la  tête 
longue  i chez  d’autres,  le  cou  long  ; chez 
certains,  les  veines  se  sont  dilatées  et  ont 
pris  plus  d’épaisseur;  chez  d’autres,  au 
contraire,  elles  se  sont  resserrées,  accour- 
cies, amincies.  Les  cavités , les  os,  sont 
pareillement  plus'grands  ou  plus  petits. 
Il  y a des  gens  naturellement  maigres, 
d’autres  gras.  On  examinera  si  la  mai- 
greur est  venue  faute  de  nourriture  , si 
l’accroissement,  la  force  et  la  nourriture 
sont  en  proportion.  Il  faut  surtout  avoir 
égard  à la  communication  et  à la  distance 
des  veines  entre  elles. 

13.  ( Quelques  particularités  au  sujet  des 
coups  reçus  sur  le  ventre  , et  des  ulcères  des 
ictêriques  et  des  hydropiques.)  Les  dilacé- 
rations des  chairs  au  bas  de  l’abdomen, 
près  du  pubis , sont  ordinairement  bien- 
tôt guéries  ; si  elles  se  font  un  peu  au- 
dessus  du  nombril , du  côté  droit , elles 
occasionnent  bien  des  douleurs  et  de 
l’embarras  ; on  rend  les  matières  fécales 
par  la  bouche  , comme  on  le  vit  chez 
Pittacus.  Or  , les  dilacérations  dont  je 
parle  arrivent  à raison  de  coups  reçus  > 
faiis  avec  un  instrument  contondant  ou 


(1)  Vous  trouverez  cette  observation 
beaucoup  mieux  détaillée  au  n°  51  du  li- 
vre 4 des  épidémies  , mais  sous  le  nom 
de  la  soeur  de  Temenée,  non  de  la  nièce. 
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statim  sunt  indolentia.  Quod  si  dextram 
umbilici  superiorem  partcm  atlingat  , 
dolorem,  et  corporis  jactationem  afferunt, 
et  stercoris  peu  vomitum  eductionem  , 
velut  etiamPittaco  accidit.  Fiunt  autern 
rupta  ex  plaga,  aut  diruplione,  aut  alte- 
rius  assultu.  Quibus  quodimum  ventrem 
et  cutem  intercedit , inflatur,  necquies- 
cit,  iis  color  pallido  multo  suffundilur , 
ac  velut  ex  albido  pallescit,  quod  eorum 
omnium  in  hepate  causa  est , atque  he- 
paticismorbisiiconflictantur.Quin  etiam 
morbi  regii,  qui  ex  hepate  fiunt,  colorem 
subalbidum  habent,  non  secus  quam  qui 
ex  aquoso  hydrope  , aut  pituita  alba  pé- 
ri cl  i tan  tur.  Qui  vero  ex  splene  fiunt,  tum 
morbi  regii , tum  hydropes  , nigricantio- 
res  sunt.  Sed  et  in  subalbidis  lenticolo- 
ribus  ulcéra  perægre  ad  cicatricem  ve- 
niunt,  ac  cutis  et  labia  diffinduntur  , 
quod  Antilocho,  et  Alevæ  accidit.  Id  au- 
tem  oritur  ex  salsuginosi  corporis  humo- 
ribus  , cum  in  cutem  a capile  , maxime 
ex  pulmone  concalefaclo,  deciderit., 

Videndæ  sunt  causæ,  ex  quibus  quis 
laborare  cœperit,  sive  morbus  ex  capitis 
et  auris,  aut  etiam  lateris  dolore  initium 
sumserit.  Quibusdam  vero  dentes , qui- 
busdam  etiam  glandularum  tumores  , 
morborum  significationem  afferunt.  Quæ 
erumpere,  et  febres  decernere  nata  sunt, 
ulcéra , ac  tubercula  , si  non  affuerint  , 
judicationem  ipsam  tollunt.  Quibus  vero 
intro  subsistunt , cerlissimas  et  celerri- 
mas  morborum  récidivas  afferunt. 

Milium  solidum,  oleo  incoctum,  liqui- 
das et  crudas  dejectiones  sistit,  ut  exem- 
plo  est  nautæ  puer,  et  Myriochaune. 

Caput  ii.  ~ Fragmenta  historiarum  mor- 
borum variorum  ; historia  anginæ. 

Mulier  oris  ventriculi  dolore  conflic- 
îabatur,  qui  non  conquiescebat.  Iiæc  te- 
xiuissimo  farinæ  liordeaceæ  polline  mali 
punici  succo  macerate , semel  die  in  ci- 
batu  contenta  , non  revomebat , velut 
Charioni  contigit. 

Mutationes  , si  non  in  détériora  mu» 
tentur,  bono  sunt,  quod  in  iis  vomitibus 
accidit , qui  sumto  medicamento  in  fe- 
bribus  fiunt.  In  quorum  extremo  , quæ 
sincera  et  meraciora  vomitu  rejecta  sunt, 
putredinem  significant , quemadmodum 
Dexippo  contigit. 


tranchant , ou  même  par  l’effet  des  ti- 
raillements à la  suite  de  quelque  mala- 
die. Quand  il  survient  des  enflures  sous 
la  peau  , au-dessus  du  pubis  , et  qu’elles 
ne  se  dissipent  point  , Je  malade  perd 
lentement  sa  couleur  naturelle;  il  devient 
pâle  : c’est  souvent  une  suite  de  quelque 
affection  du  foie.  L’ictère  donne  souvent 
une  couleur  pâle  , aussi  bien  que  les  hy- 
dropi sies  occasionnées  par  un  vice  de  la 
rate;  mais,  dans  ce  dernier  cas  , la  pâ- 
leur est  avec  une  feinte  de  noir.  Les  ul- 
cères des  ictériques  et  des  hydropiques 
se  cicatrisent  difficilement.  Leurs  bords, 
au  lieu  de  se  rapprocher,  sont  dévorés, 
comme  on  le  vit  chez  Antilochuset  Alève. 
C’est  l’effet  des  mauvaises  humeurs  sa- 
lées, qui  s’yportent  de  la  tête  et  du  pou- 
mon, en  rampant  sous  la  peau. 

14.  ( Quelques  particularités  sur  l'examen 
des  malades  , dans  le  commencement  du 
mal.)  On  doit  chercher  à connaître  les 
causes  apparentes  des  maladies  dans  leur 
commencement  , s’informer  si  d’abord 
il  y a eu  mal  de  tête , ou  des  douleurs 
d’oreilles,  ou  un  point  de  côté.  Quelque- 
fois les  maladies  sont  annoncées  par  des 
douleurs  aux  dents  , quelquefois  aux  ai- 
nes. Elles  sont,  certaines  fois,  jugées 
par  des  abcès  et  par  des  tumeurs  : dans 
ce  cas,  le  manque  de  ces  symptômes  sera 
cause  que  la  maladie  ne  se  jugera  point , 
qu’elle  s’enracinera;  qu’il  y aura  des  re- 
chutes. 11  faut  avoir  égard  à la  nature  des 
selles  ; examiner  si  les  matières  en  sont 
crues  , aqueuses  ; comme  elles  étaient 
chez  l’enfant  du  matelot,  et  chez  Myrio- 
chaune. 

Section  II  (1). 

15.  ( Observation  particulière  au  sujet 
d’une  femme  qui  ne  vomissait  pas  le  suc  de 
grenade.  ) Une  femme  se  plaignait  de 
maux  de  cœur,  qui  ne  discontinuaient 
point , prenait  , une  fois  par  jour  , 
du  suc  de  grenade  , saupoudré  de  fleur 
de  farine  d’orge  , qu’elle  ne  vomissait 
point , comme  le  vomissait  (2)  Charion. 

16.  ( Observations  particulières  sur  le 


(1)  Je  me  conforme  à la  division  des 
second  et  septième  livres  des  épidémies 
en  diverses  sections  , telles  que  je  les 
trouve  marquées  dans  le  texte , quoi- 
qu’elles me  paraissent  peu  conformes  à 
la  suite  des  matières  qui  y sont  présen- 
tées, et  à l’ordre  qu’on  souhaiterait. 

(2)  Yalesio  , dans  son  excellent  com- 
mentaire, pense  que  ce  Charion  pourrait 
bien  être  le  Chœrion  qui  fait  le  sujet  de 
la  cinquième  observation  du  troisième 
livre  des  épidémies. 
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Serapis  ex  liquida  et  humente  alvo  in- 
tumuit.  Pruritus  autem,  liaud  scio  quoto 
die,  non  ulferius  progressi  sunt.  Ex  abs- 
cessu  vero,  in  lateris  inanitate  orto  , et 
nigrefacto , morlua  est. 

Stymargi  uxor  , ubi  ventris  perturba- 
tio,  quæ  per  paucos  dies  duraverat,  plu- 
rimum  constitisset,  et  ex  abortione  qua- 
drimestris  fétus  feminei  convaluisset,  in- 
tumuit. 

Mosclio,  ex  calculo  graviter  laboranti, 
in  superiori  paipebrabordeolum  innatum 
est , quod  ad  aurem  magis  vergebat , et 
intro  exulceratum  fuit.  Quinto  aut  sexto 
die  pus  ex  internis  erupit,  atque  inde 
inferiorura  partium  affectiones  solutæ 
sunt,  Glandularum  ad  aures  tumor  ade- 
rat,  et  earum , quæ  collo  subjacent,  in- 
flammalio  , superiori  tumori  e directo 
respondens. 

Arislæi  uxoris  frater,  ex  via  deîassatus, 
incaluit , eique  postea  termintlii  in  tibia 
coorti  sunt.  Adfuit  febris  continua,  et 
postridie  sudor , qui  et  reliquis  diebus 
paribus,  cum  febre,  semper  subortus  est. 
Præbebat  autem  suspicionem  lienis  ali- 
quantulum  male  affecti.  Sanguis  exnare 
sinislra  crebro  fluxit , atque  ita  subinde 
judicatus  est.  Postridie  secundum  aurem 
sinistram  tumor  , sequentique  die  etiam 
secundum  dextram  subortus  est,  qui  ta  - 
men  minor  erat,  et  intepescebat.  Hiom- 
nes  sensim  conquieverunt,  aut  evanue- 
runt,  nec  suppurarunt. 

Ex  inodcratis  febribus  ei,  qui  ab  Alci- 
biade venerat,  et  lienem  magnum  habe- 
bat,  ante  judicationem  lestis  sinister  in- 
tumuit.  Et  sanetunc  illi  febris  die  vige- 
simo  judicata  est.  Deinde  aliquando 
subincalescebat,  et  aliquatenus  iloridum 
conspuebat. 

Quæ  ex  tussi  paucum  , et  nihil  effatu 
dignum  rejiciebat,  liuio  inanus  dextra , 
et  crus  sinistrum  sidcrata  , et  resoluta 
sunt.  Nulla  autem  alia  pars  immutata  est, 
non  faciès,  non  mens  ipsa,  ac  ne  illis 
quidem  parlibus  valide  admodum.  Ad 
vigesimum  diem  in  melius  processit. 
Quod  fere  circa  mensium  eruptionem 
contigit,  qui  jam  primum  illi , quod  illi- 
batæ  esset  virginilatis^,  forte  apparue- 
runt. 

Apamanlus  , et  fabri  illius , qui  caput 
frcgit, pater  , et  Nicostratus  , tussi  nihil 
rejecerunt.  Dccumbebant  autem  alioqui 
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vomissement  de  Dexippe.  ) Tous  les  chan- 
gements dans  les  maladies,  s’ils  ne  vont 
pas  vers  le  pire,  sont  bons.  C’est  comme 
quand  on  donne  des  émétiques  dans  les 
lièvres.  Dans  ce  cas  , si  les  matières  vo- 
mies les  dernières  ne  sont  pas  mêlées , 
elles  désignent  de  la  pourriture  , ainsi 
qu’on  le  vit  dans  Dexippe. 

17.  ( Sur  l’état  de  Sérapis.  ) Sérapis  eut 
le  ventre  enflé  d’eau.  Je  ne  rappelle  pas 
quel  jour  cessèrent  les  morsures  quelle 
disait  sentir  au  creux  de  l’estomac.  Il  se  fit 
quelque  dépôt  au  flanc  qui  devint  noir  , 
et  la  malade  mourut. 

18.  ( Sur  celui  de  la  femme  de  Stijmarge.) 
La  femme  de  Stymarge  , après  avoir  été 
soulagée  pendant  quelques  jours  d’une 
colique,  qui  s’était  jointe  à des  fausses 
couches  d'une  fille,  au  quatrième  mois 
de  grossesse,  devint  enflée  clu  ventre. 

19.  ( Sur  celui  de  Moschus.  ) Moschus  , 
qui  souffrait  cruellement  de  la  pierre  , 
eut  à la  paupière  supérieure  un  orgelet, 
qui  suppura  le  cinquième  et  le  sixième 
jour.  Les  parties  inférieures  furent  déga- 
gées : il  se  fit  une  forte  tumeur  près  de 
l’oreille  et  à la  partie  du  cou  qui  y répond 
directement. 

20.  ( Sur  celui  du  beau-frère  d’Aristée.  ) 
Le  frère  de  la  femme  d'Aristée  sua  et  se 
fatigua  beaucoup  dans  un  voyage  : il  lui 
vint  des  taches  noires  aux  jambes;  il  s’y 
joignit  une  fièvre  continue.  La  sueur  pa- 
rut le  lendemain  , et  elle  continua  tous 
les  jours  pairs.  II  y avait  quelque  lieu 
de  croire  que  l’état  de  la  rate  contribuait 
à cette  maladie  : il  y eut  des  hémorrha- 
gies fréquentes  de  la  narine  gauche  ; la 
crise  se  faisait  un  peu.  Le  lendemain  , il 
parut  une  tumeur  à l'oreille  gauche  ; le 
jour  suivant,  autre  tumeur  à la  droite  : 
elle  était  moindre,  il  y avait  de  la  moi- 
teur ; les  tumeurs  disparurent  sans  sup- 
purer. 

21 . ( Sur  celui  de  l’envoyé  à Alcibiade . ) 
L’envoyé  à Alcibiade  eut,  avant  la  crise, 
une  tumeur  au  testicule  gauche,  dans 
une  fièvre  médiocre.  Il  avait  la  raie 
grosse  : la  crise  se  fit  le  vingtième  jour. 
Il  eut,  à la  suite,  des  chaleurs  de  temps 
en  temps. 

22.  ( Sur  une  fille  paralysée , guérie  le 
vingtième  jour  avec  /’  apparition  des  règles .) 
Celle  qui  fut  paralysée  du  bras  droit  et 
de  la  jambe  gauche  ne  rendait,  dans  sa 
toux,  rien  de  remarquable.  Il  n’y  eut  au- 
cune altération  marquée  dans  sa  figure  , 
ni  dans  sa  raison.  Elle  commença  d'aller 
mieux  vers  le  vingtième  jour.  Elle  était 
alors  près  du  temps  de  ses  règles  , qui 
parurent  vraisemblablement  pour  la  pre- 
mière fois  : c'était  une  jeune  fille. 

25.  ( Sur  l’état  d’Apamante  et  de  Nicos- 
trate.)  Apamante,  le  père  de  ce  forgeron 
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ad  renes  dolores.  Ad  interrogata  dice- 
bant,  eos  sempçr  pot  11  aut  cibo  impleri. 

Vebementissimos  dolores  conspicalus 
aüquis,  quonam  modo  dignoscat,  terror, 
tolerandi  facilitas,  experienlia  , ipsaque 
timiditas  et  ignavia  indicunt. 

Aqua  quo  citius  calefit,  aut  frigescit, 
eo  semper  levior  est. 

Cibi  et  potus , num  æquales  moras  fa- 
ciant  , ut  judices , experientia  opus  est. 
Dicendum  etiam,  quod  in  sanguinis  pro- 
fluvio  ex  pallido  virescunt.  Et  quæcun- 
quc  alia  bujusce  generis.  Nempe  quod  ad 
humectandum  , siccandum  , calefacien- 
durn  , et  refrigerandum  , talia  multa  in- 
■veniri  queunt. 

Ejectus  abortu  fétus  masculus  , sexa- 
ginta  dierum  , in  partuum  suppressioni- 
bus  salubris. 

Hercules  mali  octavo  die  intumuit. 

Quisquis  tenesmo  , aut  inani  egerendi 
vohinlate  prehenditur , is  profecto  ple- 
rumque  ex  torminibus  laborat. 

Lactanti  pustulæ  per  totum  corpus 
eruperunf,  quæ  ad  æstatem  consederunt, 
ubi  lactare  desiisset. 

Coriarii  illius,  qui  eoriariam  faciebat, 
uxori,  ubi  peperisset,  atque  omnino  ab- 
soluta  esset , ex  locellis  membranoSum 
quiddam  subsistere  visum  est , quod 
quarto  die  demissum  est,  non  sine  perni- 
cie  tamen , cum  difficultate  urinæ  pre- 
meretur.  Quæ  ubi  non  multo  post  con- 
cepisset,  marem  peperit.  Per  multos  au- 
tem  annos  jam  id  ipsum  duraverat,  et  ad 
extremum  menses  non  prodibant.  Ubi 
autem  peperisset,  sensim  urinæ  difficul- 
tasintermisit. 

Cuidam  ante  conceptum  coxendicis 
dolor  commotus  a conceptu  cessavit.  Vi- 
gesimo  autem  a partu  die  rursus  doluit. 
Marem  igitur  peperit. 

In  inferiori  tibia  dcxtra , itemque  in 
manu  dextra  ad  pollicem,  prægnanti  ter- 
tio aut  quarto  mense  pustulæ  eruperunt, 
ad  quas  tburis  micas  , concussu  elisas 
( mannara  vocant)  , adhibere  solemus. 
Quæ  an  pepererit , nescio,  eam  enfin  re- 
liqui  semestrem.  Habitabat  autem  , ni 
fallor,  in  Archelai  ædibus,  ad  rupem. 

Antigenis  uxor  , quæ  ad  Nicomachum 
babitabat , carnosuni  puerum  peperit, 


qui  eut  la  tête  cassée,  et  Njcostràte,  ne 
rendirent  rien  par  la  toux.  Us  avaient 
d’ailleurs  des  douleurs  aux  reins.  Ils  ré- 
pondaient toujours  qu’ils  étaient  rassasiés 
d’aliments  et  de  boissons. 

( Aphorisme.  ) Pour  juger  de  la  gran- 
deur des  douleurs  , il  faut  avoir  égard  à 
la  faiblesse  des  personnes,  à leur  courage, 
à la  facilité  avec  laquelle  elles  les  suppor- 
tent , à leur  caractère  , à leur  abatte- 
ment. 

24.  ( Sigties  de  la  légèreté  de  L'eau. ) L’eau 
qui  s’échauffe  promptement,  et  qui  se 
refroidit  de  même,  est  légère. 

25.  ( Vérité  importante  à laquelle  on  n’a 
communément  pas  assez  égard.  ) Voulez- 
vous  déterminer  quel  aliment  se  digère 
plus  tôt,  quelle  boisson  passe  plus  facile- 
ment, consultez  l’expérience. 

26.  ( Trivialités  médicales.)  On  doit  sa- 
voir que  la  pâleur  succède  aux  pertes  de 
sang  et  autres  choses  pareilles.  Qu 'est-ce 
qui  humecte,  qu’est-ce  qui  dessèche? 
ce  qui  rafraîchit  , ce  qui  échauffe.  Ce 
sont  choses  qui  se  connaissent  facile- 
ment. 

27 . ( Aphorisme  fondé  sans  doute  sur 
quelque  fait  particulier.)  Des  fausses  cou- 
ches d’un  enfant  mâle  au  soixantième 
jour,  dans  le  relâche  d’une  maladie, 
peuvent  contribuer  à la  guérison  com- 
plète. 

28.  ( Observation  particulière  sur  l’état 
d’ Hercule.  ) Hercule  fut  enflé  le  huitième 
jour  de  sa  maladie. 

29.  (Aphorisme.)  La  dysenterie  se  joint 
au  ténesme. 

50.  ( Observation  particulière  sur  l’état 
d’une  nourrice.)  Une  nourrice  eut  dans 
tout  le  corps  des  éruptions  qui  finirent 
l’été,  quand  elle  cessa  de  nourrir. 

31.  ( Sur  celui  de  la  fenhme  d’un  cor - 
roycur.)  La  femme  de  ce  corroyeur,  si 
occupé  dans  sa  profession,  croyait  avoir 
encore  un  reste  de  l’arrière-faix  , quoi- 
qu’elle parût  entièrement  délivrée.  Elle 
rendit  en  effet  quelques  membranes  le 
quatrième  jour,  après  ses  couches,  avec 
beaucoup  de  peine.  Elle  avait  de  la  diffi- 
culté à uriner.  Peu  de  temps  après  , elle 
devint  grosse  d’un  garçon.  La  difficulté 
d’uriner  persista  durant  plusieurs  années. 
Les  règles  même  se  supprimèrent.  Elle 
redevint  grosse.  Peu  à peu  la  difficulté 
d’uriner  se  dissipa. 

32.  ( Sur  une  douleur  à l’ischium,  dissi- 
pée avec  la  grossesse.  ) Une  douleur  à 
l'ischium,  qu’une  femme  ressentait  avant 
d'être  grosse  , cessa  quand  elle  devint 
enceinte  : elle  ne  la  ressentait  plus  lors- 
qu’elle accoucha  ; vingt  ans  après  , la 
douleur  revint.  Elle  avait  accouché  d’un 
garçon. 

53.  (Sur  dts  boutons  au  bas  de  la  jambe 
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membris  quiclem , et  præcipuis  corporis 
partibus  distinctum  , magnitudinem  vero 
quatuor  digitorum,  qui  non  excederet , 
totusque  esset  exossis,  tandem  etiam  cras- 
sus  et  rotundus.  Ipsaautem  ante  partum 
suspiriosa  erat , simulque  cum  partu  pus 
paucutn  vomitione  rejeeit,  quale  ex  fu- 
runculo. 

Ei,  quæ  ex  difficili  partu  gemellas  edi- 
dit,  nec  admodum  perpurgata  est,  venter 
totus  intumuit,  tandemque  in  magnitu- 
dinem  exerevit , reliqua  vero  depressa 
sunt,  et  subsederunt.  Ad  sextum  mensem 
rubra,  deinde  reliquo  toto  tempore  alba 
admodum  profluxerunt.  Hæ  vero  fluxio- 
nes  veneri  officiebant,  illique  mere  rubi- 
cunda  prodibant. 

Diuturnis,  et  trahenlibus  intestinorum 
levitatibus  , ructus  acidus  bono  est , qui 
prius  non  adfuit , qualis  Demænetæ  con- 
tigit.  Quem  et  arte  parare , forte  lîcet. 
Nam  et  hujuscemodi  perturbationes  prio- 
ris  status  immutationes  afferunt , forte 
etiam  intestinorum  levitatem  acidi  ruc- 
tus solvunt. 

Lyeiæ , quæ  veratri  potione  sanata 
fuit,  ad  extremum  splen  magnus  fuit, 
cum  dolore  et  febri.  Dolores  vero  ad 
liumerum  pertingebant.  Yena,  quæ  ad 
splenem  est , in  cubito  distendebatur  , et 
plerumque  quidem  pulsare  videbatur. 
fnlerdum  vero  neque  secta  est,  sedsimul 
cum  sudore  a ut  sponte  sua  considebat. 
Quibus  procedentibus,  splen  ad  dextra 
pertendebat , spiritus  ex  internis  dupli- 
cem  elidebat  sonum,  neque  tamen  magna 
erat  respiratio , leviter  ægra  mente  mo- 
vebatur  , cooperiebatur  , et  flatus  intro 
suberat , nec  quidquam  infra  subibat  , 
neque  ægra  mejebat.  Obiit  ante  partum. 

Quæ  sua  irruptione  ad  alterntram  fau- 
cium  partem  vergebant , exulcerata  non 
sunt  , in  sinistrarn  partem  transierunt  , 
lienem  dolor  invasit,  idque  sine  judica- 
tione. 

Hicroni  ad  decimum  quintum  judicatio 
facta  est. 

Coi  sorori  ad  instar  splen isjecur  intu- 
muit, et  die  secundo  ea  obiit. 

Bioni , cum  ex  larga  urina  nihil  subsi- 
de r et  , sanguis  ex  nare  sinistra  erupit, 
lienem  enim  durum  et  incurvum  is  ha- 
bebat.  Cum  vero  sursum  erpersisset,  re- 
cidivam  passus  est. 
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et  à la  main  droite  d’une  femme  grosse.  ) 
Une  femme  grosse  eut  au  troisième  ou 
quatrième  mois  de  sa  grossesse,  au  bas 
de  la  jambe  droite  , et  à la  main  droite 
près  du  pouce,  des  boutons  que  je  trai- 
tais avec  de  la  manne.  J’ignore  si  elle 
accoucha  à terme.  Je  la  perdis  de  vue 
vers  le  sixième  mois.  Elle  habitait  près 
le  Mont,  autant  que  je  puis  le  rappeler. 

34.  ( Sur  un  fœtus  qui  n’avait  point  d'os , 
avec  quelques  circonstances  de  l’accouche- 
ment.) La  femme  d’Antigène , qui  était 
logée  chez  Nicomaclc  , mit  au  monde  un 
enfant  bien  charnu  , dont  les  membres 
principaux  étaient  bien  distincts,  qui 
n’avait  point  d’os.  Sa  longueur  n’excé- 
dait pas  quatre  travers  de  doigt.  Il  était 
épais,  presque  rond.  Elle  avait  été  fort 
oppressée  quelque  temps  avant  de  s’en 
délivrer.  Après  l’avoir  rendu,  elle  vomit 
du  pus  comme  d’un  furoncle. 

35.  ( Observation  particulière  sur  une 
perte  blanche,  à la  suite- de  couches  de  deux 
jumelles.)  Une  femme  qui  avait  accouché 
de  deux  jumelles,  et  dont  les  lochies 
n’étaient  pas  bien  allées , devint  enflée 
de  tout  le  corps,  puis  du  ventre..  L’en- 
flure s’étant  dissipée , à la  réserve  de 
celle  du  ventre,  elle  eut  une  perte  rouge 
qui  dura  six  mois  ; pqis  une  perte  blan- 
che presque  continuelle  , nuisible  à la 
conception , quoique  les  règles  fussent 
bien  rouges,  point  mêlées  de  blanc. 

56.  ( Sur  les  rapports  acides  dans  la  lien - * 
terie.  Passage  mémorable  pour  montrer  la 
simplicité  estimable  de  l’auteur  cle  cet  ou- 
vrage , avec  son  désir  défaire  faire  des  pro- 
grès à l’art.)  Dans  les  longues  lienteries, 
les  rapports  acides  qui  surviennent  sont 
un  bon  signe , quand  il  n’y  en  avait  pas 
auparavant , comme  ort  l’a  vu  chez  De- 
monèle-  On  pourrait  peut-être  les  procu- 
rer par  le  secours  de  l’art.  Les  troubles 
qu’on  excite  dans  les  entrailles,  au  moyen 
des  remèdes  , sont  salutaires  ; peut-être 
en  serait-il  de  même  des  rapports  aci- 
des, pour  arrêter  la  lienlerie. 

57.  ( Observation  assez  détaillée , où  l’on 
verra  , si  je  ne  me  trompe  , de  mauvais 
effets  de  l’ellébore.)  Une  Liciènne  fut  gué- 
rie de  quelque  mal  par  l’ellébore  pris  en 
boisson.  Elle  eut  ensuite  la  rate  grosse 
et  douloureuse,  avec  la  fièvre,  des  dou- 
leurs au  coude,  et  de  fréquents  batte- 
ments à la  veine  qui  se  porte  du  coude  à 
la  rate.  Il  ne  s’y  fit  cependant  pas  de 
rupture.  Ces  battements  se  dissipèrent 
avec  les  sueurs,  ou  d’eux-mêmes.  Il  sur- 
vint toutefois  de  la  tension  au  côté  droit 
de  la  rate.  La  respiration  était  précipi- 
tée; il  y avait  peu  de  déliré  ; la  malade 
s’enfonçait  dans  son  lit  ; elle  rendait  des 
vents  ; point  d’urines  ni  d’évacuations 
par  les  selles.  Elle  mourut  avant  d’aç- 
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Erant  autem  eoruni , qui  ex  angina 
laborabant,  affectiones  liujusmodi.  Cer- 
vicis  vertebræ  modo  plurimum  , modo 
vero  prope  erant  , ut  intro  vergerent. 
Collumque  ipsum  , qua  parte  cavilatis 
internæ  significationem  præ  se  ferebat  , 
contactu  dolorem  sentiebat.  Cuidamvero 
affectus  ipse  paulo  infra  os , cui  dentis 
nomen  est,  pertingebat , nec  ita  præceps 
erat  , quibusdam  etiam  majori  ambitu 
circumscribebatur.  Qui  si  secundam  ver- 
lebram  , dentem  appellatam  , non  attin- 
geret,  fauces  nulla  inflammalione  tenta- 
bantur,  sed  subsidebant.  Partes,  quæsub 
malis  intumescebant , non  erant  inflam- 
matis  affines,  nequeulli  glandularum  in- 
flammatio  adfuit.  Sed  cum  liæcsecunduni 
naturam  seliaberent,  linguam  non  facile 
convoi vebant,  major  enim,  et  prominen- 
tior,  ipsis  esse  videbatur.  Quæsub  lin- 
gua  sunt , venæ  , erant  conspicuæ;  nec 
devorare  aliquid  poterant,  nisi  moleste. 
Quod  si  vi  cogerentur,  in  nares  erum- 
pebat.  Sermo  etiam  ipsis  per  nares  effe- 
rebatur.  Respiratio  bis  non  admodum 
elata  , neque'sublimis.  Quibusdam  vero 
temporum,  capitis  , et  cervicis  venæ  in- 
tumescebant.  Atque  horum  quibusdam 
paululum  dolores  exasperabantur,  quibus 
tempora  incalescebant , etsi  alias  non  fe- 
bricitabant.  Multis  non  præcludebatur 
spiritus,  nisi  si  salivam,  aut  aliud  quid- 
dam  deglutire  cuperent.  Neque  intro 
defigebantur  oculi.  Quibus  igitur  neu- 
tram  in  partem  deflectebat  tumor  , sed 
recta  procedebat,  iis  ne  membrorum  qui- 
dem  resolutio  accidit.  Quod  si  quem  ho- 
rum periisse  , mihi  constilerit , eum  re- 
censere  non  gravabor.  Sed  ii  omnes,  quos 
videre  licuit,  supersfiles  permanserunt. 
Atque  liorum  quidam  quam  celerrime 
allevabantur  , plurimi  vero  quadraginta 
dies  percurrebant,  idque  non  paucis  sine 
febre  contigit.  Multis  etiam  in  longum 
valde  temporis  intervallum  tumoris  ali- 
quid protrahebatur , cujus  rei  indicium 
deglutitio,  etvoxquoque  ipsapræbebant. 
Ipsæ  quoque  columellæ  eliquatæ , immi- 
nutionis  pravam  quandam  significatio- 
nem præ  se  ferebant,  etsi  nihilo  deterius 
liabere  videbantur.  Quibus  vero  in  alter- 
utram  partem  tumores  decumbebant,  ii 
ea  ex  parte  , unde  vertebrarum  inclina- 
tiones  fiebant,  nervorum  resolutione  ten- 
tabantur  , atque  inde  versus  alteram  tra- 
hebantur.  Apparebant  autem  hæc  maxime 
infacie,  ore,  et  eo,  quod  ad  gurgulionem 
est,  intersepto.  Quin  etiam  genæ  inferio- 
res  non  temere  immutabantur.  Ceterum, 
quæ  ab  angina  fiebant,  leves  membro* 


coucher.  Il  était  Venu  de  chaque  côté  du 
gosier  des  tumeurs  qui  ne  se  suppurèrent 
point.  L’humeur  avait  passé  entièrement 
sur  le  côté  gauche.  Il  y eut  à la  rate  des 
douleurs  redoublées,  sans  crise. 

58.  ( Crise  observée  au  quinzième  jour . ) 
Iliéron  eut  la  crise  le  quinzième  jour. 

39.  ( Mort  au  second  jour  par  une  tu- 
meur au  foie.)  La  sœur  d’un  homme  de 
Cos  eut  au  foie  une  tumeur,  comme  sont 
les  tumeurs  de  la  rate.  Elle  mourut  le 
second  jour. 

40.  ( Briève  observation  sur  la  crise  de 
Bion.  ) Dion  eut  un  flux  abondant  d'uri- 
nes qui  ne  faisait  point  de  dépôt,  et  une 
hémorrhagie  de  la  narine  gauche  : sa 
rate  était  relevée,  dure.  Il  guérit;  il  re- 
chuta. 

41.  (Description  d’une  esquinancie  très « 
particulière.)  \ oici  quels  étaient  les  symp- 
tômes de  ceux  qui  avaient  des  esquinan- 
cies.  Les  vestèbres  du  cou  s’inclinaient 
en  dedans;  chez  quelques-uns  beaucoup; 
chez  d’autres,  elles  se  rapprochaient  des 
creux  qu’on  voyait  au  cou  , au-dessous 
de  l’atlas,  qui  était  douloureux  quand  on 
y touchait.  Chez  certains,  elles  causaient 
une  tumeur  tout  autour  du  cou,  excepté 
vis-à-vis  l’allas,  sans  qu’il  y eût  inflam- 
mation. Le  dessous  des  joues  élait  enflé, 
sans  inflammation  , et  les  tumeurs  n’é- 
taient pas  douloureuses.  Lesmouvemenis 
delà  langue  étaient  difficiles,  quoiqu’elle 
parût  dans  un  état  naturel  , excepté 
qu’elle  élait  plus  grosse  et  plus  près  de 
sortir.  Les  veines  sous  la  langue  étaient 
gonflées.  Les  malades  ne  pouvaient  boire 
que  difficilement  ; la  boisson  leur  sortait 
par  les  narines.  Ils  parlaient  du  nez.  La 
respiration  était  profonde.  Quelquefois 
les  veines  des  tempes,  de  la  tète,  du  cou, 
étaient  enflées.  Les  malades  sentaient 
par  temps  des  ardeurs  aux  tempes,  qui 
revenaient  par  redoublements,  quoique 
d’ailleurs  il  n’y  eût  pas  beaucoup  de  fiè- 
vre. La  plupart  respiraient  assez  facile- 
ment , à moins  qu’ils  n’essayassent  de 
boire  , ou  d’avaler  la  salive , ou  autre 
chose.  Le  globe  des  yeux  n’était  pas  en- 
foncé. — Quand  les  tumeurs  poussaient 
en  avant , et  que  les  Vertèbres  ne  se  dé- 
tournaient point  sur  les  côtés  , il  ne  sur- 
venait pas  de  paralysie.  Si  quelqu’un 
de  ces  malades  était  mort,  je  le  dirais. 
Tous  ceux  que  j’ai  connus,  dont  les  ver- 
tèbres poussaient  en  avant  et  ne  se  détour- 
naient point  sur  le  côté  , réchappèrent. 
Certains  guérirent  vile.  Le  mal  durait 
communément  quarante  jours.  La  plu- 
part ôtaient  sans  fièvre.  Chez  plusieurs, 
il  resla  pendant  long-temps  quelquechose 
de  la  tumeur  : on  le  connaissait  à la  dif- 
ficulté d’avalcfr,  et  à la  parole.  Les  piliers 
de  la  Yoûte  du  palais  étaient  aussi  un  peu 
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rum  resoïutiones,  non  totum  corpus  per- 
reptabant,  quod  in  aliis  fieri  solet,  sed  ad 
manus  usque  perlingebant.  Atque  ii  con- 
cocta quidem,  sed  pauca  , nec  sine  mo- 
lestia  exspuebant.  Quin  et  ii,  quibus  in 
rectum  tumor  decumbebat  , exspuere 
quoque  poterant.  Quos  vero  febris  infes- 
tabat , hi  multo  graviori  difficultate  spi- 
randi  conflictabantur , et  inter  loquen- 
dum  aiieniores  videbantur,  ipsis  quoque 
venæ  magis  intumescebant,  atque  horurti 
omnium  pedes  erant  frigidissimi.  Ex  qui- 
bus isli  præcipue  , si  qui  non  illico  mor- 
tui  sunt,  erigere  haudquaquam  se  pote- 
rant. Verum  omnes,  quos  videre  licuit , 
mortui  sunt. 


Caput  iii.  — Constitutio  temporis  , Pe- 
rintho  observata  ; febris  epidemicæ  , 
ibi  grassantis  , descriptio , cum  præs- 
criptionibus  semioticis,  et  therapeuti- 
cis,  morborumque  bistoriis  intermistis. 


Perinthum  venimus  ad  solstitiumpene 
æstivum,  ubi  hyems  placida,  et  australis 
fuit.  Yer  autem,  atque  æstas  valde  sicca 
ad  .vergiliarum  occasum.  Quod  si,  quæ 
pluvia  decidisset , guttatim  defluebat , 
eratque  rori  simillima.  Etesiæ  non  mul- 
tum  spirarunt , idque  dispersim  et  eon-f 
tractim. 

Æslate  febres  ardentes  plurimæpopu- 
lariter  grassatæ  sunt  , in  quibus  nulli 
aderantvomitus,  sed  alviperturbationes, 
ex  tenuibus  , aquosis , non  biliosis  , et 
spumantibus  mûltis  , quæ  interdum  de- 
posita  subsidebant.  Quibus  sane  simile 
erat , quod  aeri  exponebatur.  Alvique 
secessus,  eandem  perpetuo  speciem  refe- 
rentes,  male  erant.  In  his  multi  soporati, 
Jeviterque  mente  emoti,  præcipueque  ex 
somno  taies  evadebant,  cum  vero  exper- 
giscerentur,  de  omnibus  recte  sentiebant. 
Respiratio  non  admodum  elata.  Urinæ 
multis  quidem  tenues , et  paucæ  , nec 
alioqui  décolorés.  Sanguinis  ex  naribus 
fluxus  non  nisi  paucis  contingebant , at- 
que sub  auribus  tumores,  parotides  dicti, 
de  quibus  postea  scribam.  IXeque  vero 
lienis  tumor  aderat,  aut  præcordii  dextri 
magnus  dolor,  aut  valida  contensio  , etsi 
quiddam  erat , quod  levem  præberet  si- 
gnificationem.  Judicabantur  vero  maxi- 
me omnia  ut  plurimum  ad  decimum 
qnarlum  diem,  partira  cum  sudore,  par- 
tira vero  cura  rigore , nec  nisi  admodum 
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effacés  : il  ne  restait  cependant  pas  de 
douleur.  — Lorsque  les  vertèbres  se 
tournaient  par  côté,  il  survenait  des  pa- 
ralysies au  côté  vers  lequel  se  faisait  le 
penchement,  et  des  tiraillements  au  côté 
opposé.  Ils  étaient  manifestes  surtout  au 
visage,  à la  bouche,  au  voile  du  palais; 
on  ne  les  remarquait  pas  au  bas  des 
joues.  La  paralysie  ne  s’étendait  point 
dans  tout  le  corps  comme  les  autres  , 
mais  elle  descendait  jusqu’à  la  main. 
Tels  étaient  les  symptômes  remarquables 
de  celte  esquinancie.  Ceux  qui  furent 
paralysés  rendirent  par  les  crachats  des 
matières  cuites  ; ils  avaient  la  voix  rau- 
que. Ceux  en  qui  les  vertèbres  se  tenaient 
droites  ci’achaient  aussi.  Ceux  qui  avaient 
la  fièvre  respiraient  avec  plus  de  peine; 
ils  bavaient  en  parlant.  Les  veines  de 
ceux-là  étaient  plus  gonflées,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  se  tenir  droits.  Quoique 
certains  ne  mourussent  pas  vite  , tous 
ceux  que  je  connus  périrent. 

Section  III. 

42.  [Constitution  de  Cannée  à Pêrinthe.  ) 
Je  me  rendis  à Pêrinthe  vers  le  solstice 
d’été.  L’hiver  avait  été  doux.  Les  vents 
du  midi  avaient  régné.  Le  printemps  et 
l'été  furent  très-secs  jusqu'au  coucher 
des  pléiades.  Si  l’on  y vit  un  peu  de 
pluies  , c’étaient  des  rosées.  Les  vents 
étésiens  soufflèrent  peu,  et  seulement  par 
intervalles. 

45.  ( Maladies  qui  ij  régnèrent  ; fièvre  ar- 
dente , avec  des  réflexions  générales  sur  les 
variations  dans  les  symptômes  et  dans  l’effet 
des  remèdes.)  Les  fièvres  ardentes  devin- 
rent fort  épidémiques  dans  l’été  : on  n’y 
voyait  pas  de  vomissements  , mais  des 
troubles  d’entrailles  avec  peu  de  déjec- 
tions. Les  selles  étaient  aqueuses,  point 
bilieuses , écumeuses  , faisant  quelque 
dépôt,  comme  quand  on  expose  au  froid 
un  liquide  écumeux.  Telles  furent  con- 
stamment ces  mauvaises  évacuations. 
Beaucoup  de  malades  tombaient  dans  un 
état  comateux  et  dans  le  délire,  qui  était 
plus  marqué  aux  moments  du  réveil. 
La  respiration  n’était  pas  fort  élevée.  La 
plupart  rendaient  des  urines  claires,  en 
petite  quantité,  ne  manquant  cependant 
pas  entièrement  de  couleur.  Il  n’y  eut 
ni  de  parotides,  ni  d’hémorrhagie  du 
nez,  excepté  chez  un  petit  nombre,  dont 
il  sera  question  dans  la  suite.  La  rate, 
ni  l’hypochondre  droit , ne  s’élevaient 
point.  On  n’observait,  dans  ces  parties, 
ni  tension  , ni  douleurs,  ni  aucun  signe 
remarquable.  La  maladie  était  commu- 
nément jugée,  au  quatorzième  jour,  par 
des  sueurs,  avec  quelque  léger  froid.  On 
vit  peu  de  rechutes.  Les  sueurs  se  mon- 
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paucis  recidivæ  contingebant.  At  vero, 
dum  guttatim  roris  modo  sub  æslatem 
decidebant  pluviæ  , sudor  apparebat. 
Quin  etiam  febrium  jnitio  quidam  sudo- 
res  statim  fiebant,  neque  tamen  maligne, 
et  quibusdam  sub  hoc  tempus  judicatio 
cum  sudore  facta  est.  In  febribus  autem 
æstivis  circa  septimum,  octavum,  et  no- 
num  diem,  aspredines  quædam  miliaceæ, 
culicum  morsibus  fere  similes,  quæ  ta- 
men  non  admodum  pruriebant,  in  summa 
cute  subnascebantur,  et  ad  judicationem 
usque  perdurabant.  Ac  ne  eæ  quideni 
masculorum  ulli  eruperunt.  Mulier  vero, 
cai  talia  fièrent,  nullamortua  est.  Eebe- 
tiori  tamen  erant  auditu  , et  soporosæ  , 
quamvis  antea  non  admodum  soporosæ 
essent , quibus  ista  evenire  debebant. 
Neque  tamen  in  totum  perseverabant. 
Æstate  vero  etiam  ad  vergiliarum  occa- 
sum  in  soporem,  etsomnum  pronæ  erant, 
post  ea  quippe  insomnia  magis  urgeban- 
tur.  Verum  neque  prorsus  ob  istam 
tempo  ris  constitutionem  moriebantur. 
Alvum  igitur  non  licebat  , ne  per  ea 
quidem,  quæ  assumebantur  , sistere,  sed 
eam,  quæ  præter  rationem  fieret,  mede- 
lam  conferre  posse , facile  quis  existi- 
masset  , quamvis  permulta  quibusdam 
procédèrent,  ex  eo,  qui  in  cubili  frigido, 
substrato  fiebat  decubitu.  Frigidum  quip- 
pe exulcerat.  Calido  vero,  quidquid  hu- 
jusceest  generis,  sensim  magis  procedit. 
Et  quamvis  nullus  natura  affectus  inerat, 
quibus  liujuscemodi  signa,  a ut  majora, 
aut  minora  aderant , oscitatio  , tussis , 
sternutamentum,  pandiculatio,  eructalio, 
flatus,  reliquaque  ejusce  generis  perni- 
ciem  afferebant. 

Quibus  in  febribus,  quæ  cum  corporis 
jactalione , et  horrore  accidunt , vultus 
rubet , lassitudines,  oculorum  dolores , 
capitis  gravitâtes , aut  leves  membrorum 
resolutiones  adsunt.  In  quibus  viden- 
dura  , si  menstrua  appareant , præcipue 
vero  , quibus  primum  erumpunt  ; quin 
et  virgunculis,  et  mulieribus,  quibus  ex 
Ion  go  inter  vallo,  sed  et  quibus  non  con- 
sueto  tempore,  aut , ut  decet , apparent , 
et  si  succedente  tempore  plurimum  pal- 
lidæ  fiant.  Plurimi  autem  refert,  videre 
in  omnibus,  quod  et  postea  consequitur  , 
et  quo  tempore,  et  in  quibus  , velut  bi- 
liosis  admodum,  iu  febribus  maxime  qui- 
busdam  prorsus  in  crura  purgatio  sece- 
dit. 

Medicamentorum  vero  naturas  esse 
scimus,  ex  quibus,  ut  talia  et  hujusmodi 


traient  dans  l’été,  quand  il  avait  plu  un 
peu.  Certains  avaient,  dès  le  commence- 
ment, des  sueurs  abondantes,  qui  furent 
d’un  bon  caractère.  Ceux-là  étaient  ju- 
gés dès  lors  au  moyen  de  ces  sueurs.  On 
vit  dans  les  lièvres  d’été , vers  le  septiè- 
me, le  huitième,  le  neuvième  jour,  des 
éruptions  exanthémateuses  , comme  des 
grains  de  millet,  ou  des  piqûres  de  cou- 
sins , qui  ne  donnaient  pas  de  déman- 
geaisons. Elles  persévéraient  jusqu’à  l’é- 
poque du  jugement.  Je  ne  vis  point  de 
ces'  éruptions  chez  les  hommes.  Aucune 
des  femmes  qui  en  eurent  ne  mourut. Les 
malades  devenaient  durs  d’oreilles  ; ils 
étaient  assoupis.  Les  femmes  qui  devaient 
avoir  des  éruptions  n’éprouvaient  guère 
d’assoupissement.  Il  ne  dura  point  pen- 
dant toute  l’épidémie.  Ce  symptôme  se 
montra  dans  l’été,  jusqu’au  coucher  des 
pléiades.  Les  insomnies  lui  succédèrent. 
L’épidémie  fut  en  général  peu  mortelle. 
On  ne  pouvait  arrêter  les  selles,  quelque 
chose  qu’on  donnât  aux  malades , de  ce 
même  qui  pouvait  leur  être  agréable.  Le 
mal  semblait  devoir  être  traité  d’une 
manière  extraordinaire.  Il  guérissait,  en 
effet , de  bien  des  manières  différentes. 
Certains  guérirent  en  couchant  au  froid, 
quoique  le  froid  parût  devoir  les  incom- 
moder, et  qu’une  chaleur  douce  semblât 
plus  convenable.  Combien  de  choses,  n’y 
a-t-il  pas  qui  semblent  de  leur  nature 
être  des  symptômes,  ou  des  causes  de  ma- 
ladie, qui  cependant  en  sont  des  remè- 
des, suivant  leur  intensité  plus  ou  moins 
forte.  Le  bâillement  , la  toux  , l’éternu- 
ment,  les  ventsrendus  par  haut,  par  bas, 
toutes  ces  choses  nuisent  et  sont  utiles. 
Dans  les  fièvres  asodes,qui  mettent  les  ma- 
lades dansune  agitation  continuelle,  avec 
des  froids,  des  rougeurs  au  visage  , des 
lassitudes  des  membres , des  douleurs 
aux  yeux  , on  voit  venir  des  pesanteurs 
de  tête  et  des  paralysies  salutaires.  Pour 
les  pertes  de  sang  des  femmes,  il  faut  sa- 
voir si  elles  paraissent  pour  la  première 
fois  ; s’il  s’agit  de  femmes  ou  de  filles  ; 
en  quel  temps  elles  se  montrent  ; si  c’est 
à une  époque  ordinaire  ; si  la  quantité 
est  comme  de  coutume;  voir  si  ensuite 
la  pâleur  Accède.  Tout  cela  fait  de  gran- 
des différences.  Il  en  est  ainsi  de  ce  qui 
arrive  dans  les  fièvres  bilieuses  et  au- 
tres , où  l’on  voit  quelquefois  des  guéri- 
sons opérées  par  un  transport  de  matière 
sur  les  jambes.  Nous  connaissons  quel- 
ques propriétés  des  remèdes,  de  quoi  ils 
sont  composés,  à quelle  dose  ils  se  don- 
nent ; mais  nos  règles  même  ne  sont  pas 
sans  exceptions.  Les  malades  se  trouvent 
autrement  disposés  les  uns  que  les  au- 
tres. Les  effets  des  remèdes  varient  en- 
core, suivant  qu’ils  sont  pris  plus  tôt  ou 
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sint , habent.  Neque  enim  omnes  uno , 
et  eodem  modo,  sed  aliæ  aliter  se  habent. 
Quin  alias  quoque  tardius,  aut  maturius 
sumta  differunt , et,  præparaliones  ipsæ  , 
quale  est  siccare,  tundere,  incoquere,  et 
caetera  hujuscemodi.  Plurima  vero  præ- 
tereo  , quæ  liuc  consideranda  veniunt, 
quænara  cuique  conveniant,  et  in  quibus 
morbis , et  quo  morbi  tempore.  Ætas 
etiam  cujusque,  forma,  victus  ratio,  anni 
quoque  tempus  quodnam  sit,  et  qualiter 
circumscribalur  , aliaque  id  genus  in 
speculationem  veniunt. 

Zoilo  , qui  ad  murum  habitabat , ex 
inatura  tussi,  febris  acuta  suborta  est,  et 
faciei  rubor , alvusque  intercepta  nil , 
nisi  coacte,  reddebat.  Lateris  sinistri , et 
auris,  quæ  edirecto  erat,  magnus  dolor. 
Caput  vero  non  ita  dolebat.  Purulentum 
quodammodo  exspuebat,  semperque  ægro- 
tabat,  alioqui  cætera  judicata  sunt,  et  ad 
octavum , aut  nonum  diem  ex  aure  pus 
multum  erupit.  Ad  noni  diei  initia  auris 
dolor  cessavit , atque  , haud  scio  , quo- 
modo  sine  rigore  judicatio  consecuta 
est.  Caput  valde  sudavit , aurisque  et 
lateris  sinistri  stabilis  erat  quidam  ardor. 
Superne  , un  a,  cum  aure  , ad  scapulas 
præcipue,  dolor  sedatus  est.  Sed  et  prius 
sputa  multa  rejecta  sunt,  quæ  ad  exspui- 
tionis  initia,  et  cirça  septimum  aut  oc- 
tavum  diem  florida  erant , deinde  vero 
laboriosa.  Alvus  substitit  ad  nonum  et 
decimum  diem , dolor  extinctus  est , et 
tumor  remittebat , sudoresque  parvi  fie— 
bant,  qui  neque  tamen  decernebant , ut 
ex  secessibus  ipsis  , aliisque,  satis  mani- 
festum  fuit.  Incipienteenim  auris  dolore, 
alvus  perlurbata  est.  Nono  autem  die  ex 
aure  pus  erupit , judicatusque  est  raor- 
bus,  absque  rigore,  decimo  quarto , eo- 
demque  ipso  die.  Quin  et  sputum  copio- 
sius,  et  coctum  magis  procedebat , ubi 
pus  ex  aure  liberius  effluxit.  Sudores  au- 
tem , et  serpentia  ulcéra  Ion  go  postea 
intervallo  in  capite  fiebant , quæ  tertio 
die  exsiccata  sunt.  Quæcunque  absque 
judicationis  significatione  disparent  , 
male  decernunt , velut  in  erysipeîate  , 
quodPolemarchi  ancillæ  contigit,  videre 
satis  licuit. 

Febres  , ex  glandularum  tumoribus 
ortæ,  præter  diarias  , malæ.  Sed  et  glan- 
dularum  tumores  , qui  in  febribus  acci- 
dunt,  détériorés  sunt,  si  in  acutis  statim 
quidem  remiserint.  Qui  flatibus  conflic* 
tatur,  cum  molli  præcordiorum  tumore, 
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plus  tard  ; qu’ils  sont  secs  , en  poudre, 
ou  en  décoction.  Je  ne  parle  point  d’une 
foule  d’autres  circonstances,  qui  tiennent 
aux  drogues  mêmes,,  à la  maladie,  à ses 
époques,  à l’âge  du  sujet,  à sa  constitu- 
tion, à son  régime,  à la  saison  de  l’an- 
née , et  autres  choses  de  cette  espèce. 

44.  (Observation  particulière  sur  l’état 
de  Zoïle.)  Zoïle,  logé  près  du  rempart  . 
avait  un  rhume  mûr  avec  la  fièvre  : son 
visage  était  enflammé.  Il  n’allait  à la  selle 
qu’avec  effort.  Il  sentait  des  douleurs  au 
côté  gauche.,  à l’oreille  du  même  côté  , 
à toute  la  tête,  mais  moindres.  Les  cra- 
chats étaient  purulents  ; le  reste  de  la 
maladie  était  jugé,  et  il  restait  toujours 
souffrant.  Le  huitième  ou  le  neuvième 
jour  , il  rendit  beaucoup  de  pus  par  l’o- 
reille. Les  douleurs,  qui  n’y  avaient  pas 
discorîtinué  , cessèrent.  Le  neuvième 
jour,  il  se  fit  une  crise  sans  froids,  je  ne 
sais  comment  : il  sua  beaucoup  de  la 
tête.  Il  restait  une  ardeur  brûlante  au 
côté  gauche  et  à l’oreille  : les  douleurs 
dans  les  parties  supérieures  de  la  tête 
avaient  cessé  avec  celles  de  l’oreille,  no- 
tamment une  qu’il  avait  à l’omoplate. 
Le  mal  avait  été  précédé  de  beaucoup 
de  crachats,  avec  un  peu  de  sang  , vers 
le  septième  ou  huitième  jour  ; puis  jes 
douleurs  avaient  augmenté.  Le  {ventre 
resta  fermé  pendant  environ  dix_neuf 
jours,  après  lesquels  les  douleurs  cessè- 
rent entièrement,  et  l’enflure;  il  vint  des 
sueurs.  Il  n’était  cependant  pas  entière- 
ment jugé.  Outre  le  reste,  la  suite  je  flt 
voir.  Quand  les  douleurs  de  l'oreille 
augmentèrent , il  se  fit  du  troub]e  dans 
les  entrailles.  L’abcès  de  rorei]je  se 
perça  le  neuvième  jour.  La  crise  de  ren- 
tière maladie  se  fit  le  quatorze  f en  un 
jour,  sans  froid.  Le  crachat  était  plus 
mûr  et  plus  abondant  , à meSUre  qu’il 
sortait  des  matières  par  l’oreille.  Il  y eut 
long-temps  après  des  dartres  à la  tête,  et 
des  sueurs  qui  finirent  dans  trois  jours. 
Les  maux  qui  s’en  vont  peu  à peu  ont 
la  crise  difficile.  On  l’a  vu  aussi  dans  la 
servante  de  Polémarque. 

45.  ( Aphorisme .)  Les  fièvres  qui  se  joi- 
gnent à des  bubons  sont  mauvaises , si 
elles  ne  sont  éphémères  ; et  les  bubons 
qui  se  joignent  aux  fièvres  aiguës  dès 
leur  commencement,  sont  encore  pires. 

46.  (Quelques  réflexions  sur  les  vents  des 
boyaux .)  Dans  le  cas  des  vents,  siles  hy- 
pochondres  sont  élevés,  sans  dureté  ni 
tension , on  sent  comme  un  globe  dans 
leur  partie  supérieure;  on  dirait  qu’il  y a, 
au  côté  droit , un  abcès  plein  de  pus,  tan- 
tôt rond,  tantôt  long,  ayant  plus  d’éten- 
due dans  certains  moments  que  dans 
d’autres,  penchant  vers  le  bas  avec  un 
peu  plus  de  tengiçn  de  chaque  côté  jus- 
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et  neutrius  lateris  contensione , iis  su- 
perne  in  dextris  rotundum  quidquam, 
ac  veluti  circumferentia  aliqua  pure 
plena.  Quod  modo  valde  extensum  est, 
modo  vero  difFusum , interdum  etiam 
deorsum  vergit , et  utrinque  ad  umbili- 
cum  contensionem  facit.  Si  flatus  in  ea  , 
quæ  sursum  fit , in  directum  latione , in 
rotundum  quiddam  concludatur,  et  velut 
comprehendatur,  absque  judicatione  ca- 
lore  attenuatur.  Quod  si  illud  effugerit , 
ad  suppurationem  fertur.  Spiratio  fre- 
quens,  parva,  magna,  rara,  foras  magna 
procedit,  intro  parva.  Hæc  quidem  pro- 
tensa  , ilia  vero  urgens.  Duplicata  intro 
revocatio,  qualis  superspirantibus.  Ca- 
lida  item  et  frigida.  Oscitationes  assiduas 
longa  spiratio  sanat.  lis,  qui  non  bibunt. 
aut  ne  vix  quidem,  brevius  spiratio  plu- 
rimum  confert. 

Secundum  directionem  laterum  , et 
præcordiorum  , contensiones  laboriosæ  , 
lum  vero  lienis  tumores  , et  sanguinis  e 
naribus  eruptiones  fieri  debent.  Quæ 
post  judicationem  relinquuntur  , récidi- 
vas facere  soient.  Primum  igitur  in  lie- 
num  tumoribus,  nisiin  articulos  desinant, 
vel  sanguinis  e naribus  eruptio,  vel  præ- 
cordii  dextri  contensio  fiet,  nisi  si  urinæ 
irruperint , et  viam  quodammodo  sibi 
fecerint.  Sunt  enim  velut  utrorumque 
interceptio.  Atque  sic  quidem  merito 
horum  recidivæ  fient.  Hæc  igitur  per- 
pendentem  , abscessus  procurare  , con- 
veniez si  non  fiant,  quosdam  vero  , qui 
jam  fiunt , declinare  , quosdam  etiam  , 
qui,  qua  et  qualiter  oportet,  prodierint, 
recipere.  Qui  vero  ne  abunde  quidem 
prodeunt  , coadjuvandi  sunt , quidam 
etiam  , qui  prorsus  sunt  incommodi , 
averlendi , atque  eo  maxime  , si  nullam 
adliuc  sui  significationem  edidere,  sed 
futuri  sint,  alioqui  vero  cum  adhuc  rude 
habuerint  initium.  Sanguinis  e naribus 
eruptiones,  quæ  quarto  die  fiunt , diffi- 
cilem  faciunt  judicationem.  Febres,  quæ 
uno  die  intermissionem,  altero  vero  per- 
frictionem  babent,  judicium  ad  septimum 
circuitum  sustentant. 

Scopo  post  mucosorum  et  biliosorum 
exitum , et  faucium  inflammationera  , ex 
improba  victus  ratione  aivus  restitit , et 
febris  continua  prétendit , lingua  erat 
florulenta , et  insomnia  conflictabatur  , 
partium  , quæ  ad  pubem  sunt , valida 
contensio,  et  æqualis,  paulatim  ad  imum 
dextræ  partis  vergens.  Respiratio  erat 


qu’au  nombril.  Quand  le  mal  s’étend 
ainsi,  et  qu’il  se  répand  tout  autour,  il 
se  dissipera,  si  ce  sont  des  vents,  par 
l’application  des  choses  chaudes:  mais 
s’il  leur  résiste,  il  tourne  en  suppura- 
tion. Les  vents  resserrés  occupent  peu 
d’espace  : on  peut  dire  qu’ils  sont  et 
grands  et  petits,  grands  dehors,  petits 
dedans.  Ils  sont  comprimés  et  ils  compri- 
ment ; on  y voit  ainsi  les  contraires , 
comme  dans  le  souffle  de  la  respiration, 
qui  est  froid  et  chaud.  Une  longue  inspi- 
ration arrête  les  bâillements.  Le  hoquet, 
qu’on  arrête  en  buvant , s’arrête  sans 
boire,  en  retenant  la  respiration  avec  ef- 
fort (1). 

47.  ( Aphorismes  , ou  matériaux -pour  en 
faire.)  Dans  les  points  de  côté,  dans  les 
tensions  douloureuses  des  bypochondres, 
dans  les  tumeurs  de  la  rate , les  hémor- 
rhagies du  nez  se  font  du  même  côté  que 
celui  où  est  le  mal. 

48.  Ce  qui  reste  après  les  crises  occa- 
sionne des  rechutes. 

49.  Lorsque  la  rate  est  gonflée,  si  le 
mal  ne  se  jette  point  sur  les  membres 
( sur  les  extrémités,  bras  ou  jambes),  il  se 
fera  une  hémorrhagie  du  nez.  Les  tu- 
meurs à l’hypochondre  droit  sont  suivies 
d’hémorrhagie,  s’il  ne  se  fait  point  d’é- 
vacuation par  les  urines.  Tel  est  le  trans- 
port des  humeurs  qu’on  peut  préparer 
et  diriger,  ou  bien  le  laisser  aller  quand 
la  nature  le  conduit  ; le  médecin  devant 
connaître  quel  il  doit  être  et  quand  il 
doit  arriver , pour  n’y  coopérer  en  rien 
si  la  nature  y suffit,  et  pour  le  détourner 
lorsqu’il  est  absolument  inutile  , surtout 
avant  qu’il  n’ait  commencé. 

50.  Les  hémorrhagies,  au  quatrième 
jour,  annoncent  une  crise  difficile. 

51.  Les  maladies  où  il  y a un  jour  de 
relâche  et  des  frissons  le  jour  suivant, 
ont  leur  crise  à la  septième  période. 

52.  ( Observation  assez  détaillée  de  la 
maladie  deSeopus.)  Scopus  avait  la  fièvre 
continue,  avec  inflammation  au  gosier,  et 
le  ventre  serré , après  avoir  rendu  des 
selles  muqueuses  et  bilieuses,  à la  suite 
d’un  mauvais  régime.  Sa  langue  était 
rouge.  L’insomnie  le  tourmentait.  U 


(1)  En  traduisant  ce  n.  46,  je  le  pré- 
sente dans  un  sens  fort  différent  de  celui 
que  Foës  y a trouvé,  et  dans  lequel  Galien 
parait  l’avoir  entendu.  Les  médecins  qui 
seraient  curieux  de  ce  genre  d’érudition 
pourront  discuter  le  texte  qui  est  très- 
embarrassant.  Ils  reconnaîtront  assuré- 
ment ici  combien  il  est  quelquefois  dif- 
ficile de  s’assurer  du  vrai  sens  de  ce  qui 
est  écrit  en  une  langue  morte. 
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subfrequens , cum  præcordiorum  dolore 
inter  respirandum,  et  cum  loco  dimove- 
relur,  aut  sese  converteret,  absque  tussi 
subcrassa  excreabat.  Pepîos  exbibita  præ- 
cordinm  quidem  allevavit , nihil  autem 
transmisit.  Postridie  glandes  duæ  immis- 
sæ  nullo  modo  apparuere.  Urina  crassa 
erat , et  turbulenta  , subsidentia  vero 
æquabilis  et  levis.  Alvus  etsi  turbata 
erat , restitit  tamen,  venterque  contrec- 
tatu  aliquanto  mollior  erat.  Lien  intu- 
mescebat  et  sublevabatur  , suoque  mo- 
mento  deorsum  librabatur.  In  potu  erat 
acetum  mulsum.  Decimo  sanguis  ex  nare 
sinistra  aquosus,  et  paucusprodiit,  quod 
ægro  non  magnum  adjumentum  attulit. 
Urina  subsidentiam  habebat,  in  qua  sub- 
albidum  quiddam  inerat,  tenue,  matulæ 
adhærens , quod  neque  erat  genituræ 
omnino  sîmile , neque  vero  dissimile. 
Effluxerat  autem  brevi  intervallo.  Pos- 
tridie , ex  judicatione  a febre  omnino 
liber.  Undecimo  vero  viscidum  aliquan- 
tulum  subiit.  Cum  profluvio  autem  bilio- 
sum  quid  effluxit.  Multæ  urinæ  perpur- 
gatio,  cum  copia,  tum  etiam  subsidentia, 
quæ  ante  vini  usum  tenui  pituitæ  fere 
erat  similis.  Undecimo  prodierunt  alvi 
fæces , paucæ  quidem , viscosæ  tamen  , 
et  conturbatæ.  Quod  an  judicationem 
haberet,  non  secus  ac  Antigoni  in  Perin- 
tho  decidit , dubitari  poterat. 

Podagricis  bumorum  coitus,  et  tuber- 
cula  dura  in  lingua  sublevantur,  et  hu- 
miles  calculi  concrescunt,  imbecillita- 
tesque  illis  circa  articulos  tiunt.  Ossium 
enim  natura,  vpiod  indurantur,  aut  con- 
tenduntur  , in  causa  est. 

Hippostrati  uxori  præcordii  sinistri 
tumor , ex  quartana  annua  , in  fastigium 
sublatus  est , cum  palam  frigidula  esse, 
videretur,  oborto  frigoris  impetu,  et  su- 
dore  per  totum  corpus  pervadente,  judi- 
cata  est.  Ad  liæc  menses , qui  tune  res- 
titerant , magna  copia  , et  per  longum 
intervallum  eruperunt , neque  aliqua  in 
parte  subsistera  abscessus  visus  est. 

In  his,  quæ  puisant,  et  sanguin  cm  fun- 
dunt , positus  figuram  amplam,  et  laxam 
esse  oportet,  idque  omnino,  si  ex  pror- 
sus  declivi  acclivis  fiat.  Quare , quæ  in 
venarum  sectionibus  deligationes  fiunt , 
sanguinis  impetum  promovent , validæ 
vero  inhibent. 


avait  une  grande  tension  aux  parties  du 
bas-ventre,  du  côté  droit.  Sa  respiration 
était  un  peu  fréquente  quand  il  s’agitait 
et  qu’il  se  tournait.  Il  rendait  des  cra- 
chats épais  sans  tousser.  La  petite  ésule 
fit  cesser  les  douleurs  de  l’hypochondre. 
Le  lendemain  deux  suppositoires  furent 
mis  sans  effet.  Les  urines  étaient  épaisses 
et  bourbeuses.  Elles  donnaient  un  sédi- 
ment uni  et  égal  ; le  ventre  s’émeut  : il 
était  mou.  La  rate  s’éleva,  et  elle  des- 
cendait. Il  usait  d’une  boisson  acidulée. 
Au  dixième  jour,  il  coula  par  la  narine 
gauche  un  peu  de  sang  aqueux  qui  ne 
donna  guère  de  soulagement.  L’urine  dé- 
posait ; on  observait  au  fond  du  pot  quel- 
que chose  de  blanc  en  petite  quantité, 
qui  paraissait  peu  différent  de  la  semence 
virile,  quoiqu’il  ne  lui  ressemblât  pas 
entièrement.  Cela  ne  dura  pas  long-temps. 
Le  lendemain  il  fut  jugé  : la  fièvre  cessa. 
Le  onzième  jour  il  rendit,  par  les  selles,  un 
peu  de  matières  bilieuses,  gluantes.  Les 
urines  étaient  abondantes,  fort  chargées 
de  sédiment  qui  ressemblait  à de  la  pi- 
tuite claire,  avant  qu’il  ne  bût  du  vin. 
Le  même  jour,  le  onzième,  les  matières 
des  selles,  qui  avaient  commencé  par  sor- 
tir en  petite  quantité,  devinrent  abon- 
dantes et  chargées  de  fiente.  Cette  éva- 
cuation fut-elle  critique  , de  même  que 
celle  d’Antigonus  à Périnthe? 

53.  ( Observation  sur  les  tumeurs  et  sur 
l’état  des  os  des  goutteux.)  On  observe , 
chez  les  goutteux  , des  tumeurs  sous  la 
langue,  serrées,  fermes  et  peu  grosses  : 
elles  contiennent  des  pierres.  Ils  ont  les 
articulations  faibles.  Leurs  os  deviennent 
naturellement  âpres  : c’est  la  cause  de 
tensions  qui  se  font  sentir  à leurs  articu- 
lations. 

54.  ( Enjlure  du  bas-ventre,  à la  suite  des 
fièvres  quartes , terminée  par  des  sueurs  et 
par  des  règles  abondantes.)  Le  bas-ventre 
de  la  femme  cl’Hippostrale  était  fort  en- 
flé, à la  suite  d’une  fièvre  quarte  qui 
avait  duré  un  an.  Elle  eut  un  froid  bien 
marqué,  qui  se  répandit  dans  tout  le 
corps,  et  qui  fut  suivi  de  sueurs  critiques. 
Les  règles  vinrent  ensuite  plus  abondan- 
tes et  plus  longues  qu’à  l’ordinaire.  L’en- 
flure se  termina  ainsi  sans  faire  de  dé- 
pôt. 

55.  ( Aphorismes  ou  matériaux  pour  en 
faire.)  Dans  les  cas  d’hémorrhagie  avec 
pulsation,  il  faut  élargir  les  voies,  sur- 
tout du  côté  d’où  vient  le  sang.  Voilà 
pourquoi  on  fait  la  ligature  en  dessus 
avant  la  saignée,  afin  de  faire  venir  le 
sang  : mais  de  fortes  ligatures  l’arrê- 
tent (1), 


Qui  natura  sunt  sanguinei,  elaliquan- 
tulum  biliosî,  acidis  ructibus  conflictan- 


(1)  Cette  observation  sur  les  effets  de 
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tur , atque  adeo  verendum , he  in  alræ 
bilis  morbum  desinant. 

Rigores  mulieribus  a lumbis  inchoant 
magis,  et  per  dorsum  ad  caput  feruntur; 
quin  et  viris  posteriore  magis,  quam  an- 
teriore  corporis  parte,  ut  cubito  et  l‘e- 
more.  Id  autem  comprobat  cutis  ipsius 
raritas,  cujus  indicium  est  pilorum  in 
animanlibus  generatio. 

Quibusintra  præfiuitum  tempus  nulla 
fit  noxa,  eæ  vitales  partus  edunt.  Quod 
si  quid  gestationis  tempore  appareat , in 
quos  menses  incidat,  videndum  est.  La- 
bores  certis  temporum  circuitibus  fiunt, 
et  fétus,  qui  septuaginta  diebus  moven- 
tur , ter  iisdem  in  sese  ductis  perfecti 
fiunt.  Ad  purgationis  menstruæ  extre- 
mum  , ubi  sinistra  et  dextra  dehiscunt , 
bumidi,  quod  tune  procedit,  copia,  quæ 
per  ea  , quæ  prodeunt , satis  indicatur , 
siccissimam  victus  rationem  desiderat. 
Efformatus  fétus  quo  velocius  movetur; 
eo  tardius  incrementum  habet.  Labores 
ut  plurimum  tertio  supra  quinquagesi- 
mum  die , et  sexto  supra  centesimum 
contingunt  ; quod  si  menstruam  ratio- 
nem ineas  , secundo  et  quarto  mense. 
Quæ  ad  septimestrem  partum  necessario 
consideranda  veniunt,  aut  certe  a proflu- 
vio  menstruo,  aut  conceptu , menses  no- 
vem  supputandi  sunt , dum  ex  ducentis 
et  septuaginta  diebus  , ex  Græcorum 
ratione  , menses  prodeant.  Videndum 
etiam,  si  quid  ad  hoc  accedat  ; quin  etiam, 
num  ista  in  maribus  et  feminis  fiant, 
num  vero  contra  eveniat.  Ex  eduliis , et 
potibus,  humeriac  mammæ  intumescunt, 
quin  et  victus  intemperantia^t  flatus 
incrementum  capiti  addunt,  quo  ad  ossa 
firmitatem  acceperunt.  Menstruarum 
purgationum  certus  quidam  est  circuitus. 
Quæ  igitur  ante  has  fiunt , gravitâtes , 
laboribus,  qui  ab  octimestribus  fetibus 
àccidunt,  affines  sunt.  Primipararum  lac 
ab  alimente  mutationem  , octavo  vero 
mense  complementum  , et  absolutionem 
adeptum  est.  Quocirca  menstruæ  purga- 
liones,  si  in  bis , quæ  ad  deeimum  men- 
sem  tendunt,  octimestribus  non  absimi- 
les  fiant,  perniciosæ  sunt. 

Magnis  et  profundis  vulneribus  tumo- 
res  nisi  apparuerint , ingens  subest  ma- 
lum.  Qui  si  laxi  et  molles  fuerint,  bono 
sunt,  si  vero  sursum  serpant , damno. 
Tumores  in  ulceribus  a convulsione  ; et 
insania,  vindicant.  Qui  si  derepente  dis- 


56.  Ceux  qui  abondent  en  sang  et  qui 
sont  peu  bilieux,  sont  sujets  à des  rap- 
ports acides.-Cet  état  dégénère  peut-être 
en  atrabile. 

57.  Les  femmes  sont  sujettes  à des 
froids  qui  commencent  par  le  dos  et  se 
terminent  à la  tête.  Les  hommes  aussi 
sont  plus  sujets  à des  froids  au  clos  qu’aux 
parties  extérieures,  comme  les  bras , les 
cuisses.  La  peau  de  ces  parties  est  durcie 
et  plus  forte.  On  le  connaît  aux  poils 
qui  manifestent  pareillement  la  force  des 
animaux. 

58.  Les  femmes  accouchent  d’enfants 
vitaux,  quand,  dans  le  temps  préfix  de  la 
grossesse  , il  ne  leur  arrive  point  d’acci- 
dent. S’il  paraît  quelque  chose  de  nou- 
veau pendant  la  grossesse,  il  faut  obser- 
ver en  quel  mois  cela  arrive.  Il  y a des 
douleurs  propres  à certaines  périodes. 
Les  enfants  se  remuent  après  soixante- 
dix  jours.  Ils  sont  parfaits  après  trois  fois 
soixante -dix  (qui  font  deux  cent  dix 
jours  ou  sept  mois).  L’humidité  de  la 
matrice  dans  ses  cavités  droite  et  gau- 
che se.  manifeste  par  ce  qui  en  sort.  On  y 
remédie  par  le  régime.  L’embryon  qui  se 
remue  de  bonne  heure  prend  son  accrois- 
sement plus  tard.  Le  cinquante-troisième 
jour  de  la  grossesse  et  le  cent-sixième 
sont  ordinairement  des  jours  fâcheux. 
Quant  aux  mois , ce  sont  le  second  ou  le 
quatrième.  Touchant  les  couches  de  sept 
mois,  on  observera  que  le  commencement 
des  grossesses  de  neuf  mois  se  compte 
du  moment  de  la  conception  et  de  la 
suppression  des  règles,  que  la  durée  en 
est  de  deux  cent  soixante-dix  jours,  fai- 
sant exactement  neu£  mois  {de  trente  jours 
chaque  mois.)  Il  reste  à savoir  si  elle  est 
plus  longue  ou  plus  courte  pour  les  gar- 
çons ou  pour  les  filles.  Le  manger  et  le 
boire  font  grossir  les  épaules  et  les  ma- 
melles. L’intempérance  donne  des  vents 
à la  tête;  elle  la  fait  même  grossir,  tan- 
dis que  les  os  n’ont  pas  encore  acquis 
leursolidité.Les  règles  ont  leurs  périodes: 
les  pesanteurs  que  la  femme  sent  à leur 
époque  ont  de  l’affinité  avec  les  couches 
de  huit  mois.  Le  lait  se  forme  dans  la 
première  grossesse,  ainsi  que  dans  les  au- 
tres , à l’effet  de  servir  d’une  nouvelle 
nourriture  à l’embryon  , à la  fin  du  hui- 
tième mois.  C’est  un  mal , lors  même  que 
la  conception  s’est  faite  à la  suite  des 
règles,  que  la  grossesse  qui  doit  s’étendre 
jusqu’au  dixième  mois  prenne  la  tour- 
nure des  grossesses  de  huit  mois  (1). 


la  ligature  les  mettait  bien  près  de  l’idée 
de  la  circulation  du  sang. 

(1)  Les  dernières  lignes  de  ce  numéro 
sont  très-obsçures  dans  le  texte  qui  a été 
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parent,  his  quidem,  quibus  a tergo  fue- 
rant  , convulsionem  cum  dolore , illis 
vero,  quibus  a fronte  , insaniam  , aut 
acutos  laterum  dolores  , aut  sànguineam 
intestinorum  difficultatem  convehunt. 
]Vam  et  tumores  temere,  præterqueratio- 
nem  allevantes  , imposturara  significant, 
quale  quid  in  Andronici  filio  , intro  re- 
currens  erysipelas  portendit,  nisi  si  quid 
bonæ  exislimationis  ad  eundèra  locum 
recursus  altulit.  Hoc  circa  ôrfutn  ad  au- 
rem  erat,  postea  ad  pubem  distribütum 
est.  Quod  alteri  tertio  ab  ortu  die  eru- 
perat,  suppuratura  est  nono  , et  septimo 
sanus  evasit.  Longe  tamen  maligniora 
6unt , quæ  derepenle  evanescunt. 


Caput  iv.  — Veriarum  descriptio  , lier- 
vorumque,  cum  variis  annotationibus 
pathologico-therapeuticis. 


Jecoraria  per  lumbos,  ad  magnam  us- 
que  vertebram,  deorsum  fertur , indeque 
aliquid  ex  sese  verticulis  , adjicit.  Ex 
hepate  sublata  , per  septum  transversum 
cor  recta,  deinde  jugula adit.  Iiinc  vero 
partim  ad  cervicem,  partim  ad  humeros, 
quædam  etiam  inferius  paulo  reflexæ,  ad 
vertebras,  et  costas  déclinant.  Ex  sinis- 
tris  quidem  una  ad  claviculas  tendit,  ex 
dextris  etiam  in  aliquem  ilia  parte  locum. 
Alia  vero  , paulo  inferius  deflexa  , ubi 
ilia  desinit,  sese  costis  adjungens , dum 
eam  , quæ  in  corde  est,  attigerit,  ad 
sinistra  se  flectens.  Deorsum  vero  de- 
missa  secundum  vertebras  descendit  , 
donec  eo  perveniat  , unde  se  sublimem 
erigit,  reliquis  omnibus  costis  adhærens, 
utrinque  singulis  per  sese  sola  propagi- 
nes mittens  , a corde  aliquatenus  , idquc 
ad  sinistra  magis  porrecta,  postea  arteriæ 
se  submittens,  quousque  consumpta  fue- 
rit , eoque  pervenerit , unde  jecoraria 
sulilimis  emersit.  Quo  priusquam  perve- 
niat, ad  extremas  duas  costas  scinditur, 
et  in  utramque  verticùlorum  partem  pro- 
gressa , ibi  conditur.  Quæ  vero  recta  a 
corde  jugula  petit , supra  arteriam  eva- 
dit,  indeque,  non  secus  ac  dum  ad  Jum- 
bos  est,  arteriæ  subtensa  in  jecur  insiiit, 
modoque  ad  portas,  etfibram,  modo  vero 
in  id , quod  est  reliquum  , deinceps  ex- 
currit,  paulo  infra  septum  transversum  , 
quod  ita  liepati  incumbit , ut  facile  se- 
parari  non  possit.  Bipartito  autem  ad 
claviculas  scinduntur,  et  hinc  et  inde 
sub  pectus  ad  imum  Ventrempertingunt. 
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59.  Dans  les  grandes  plaies , c’est  un 
grand  mal  qu’il  n’y  ait  pas  une  endure 
considérable.  C’est  un  bien  que  l’enflure 
ne  soit  pas  dure.  Si  elle  gagne  vers  le 
haut , c’est  très-mauvais. 

60.  Dans  les  plaies , les  enflures  pré- 
servent des  convulsions  et  du  délire. 
Lorsque  l’enflure  disparaît  subitement,  si 
la  plaie  est  dans  les  parties  postérieures, 
il  survient  des  convulsions  et  des  dou- 
leurs ; si  elle  est  dans  les  antérieures,  iL 
survient  du  délire,  ou  un  point  de  côté , 
ou  une  dysenterie  sanguinolente. 

(L’enfant  cl’ Andronïc.)  Les  tumeurs  qui 
se  dissipent  sans  cause  sont  très-suspectes, 
à moins  qu’il  ne  s’y  joigne  quelque  bon 
signe.  On  le  vit  chez  le  petit  enfant  d’An- 
dronic  dont  l’érysipèle  rentra.  Le  mal , 
dans  son  origine  , était  à l’oreille  ; il  se 
jeta  ensuite  sur  les  bourses.  Chez  un  au- 
tre malade,  un  dépôt  qui  avait  paru  le 
troisième  jour  s’évanouit;  il  reparut  en- 
suite, et  suppura  le  neuvième  jour.  Sept 
jours  après  il  fut  guéri.  Le  pire  est  quand 
ces  tumeurs  disparaissent  absolument. 

Section  iv.  — Des  Veines  (1). 

61.  (Description  abrégée  du  système 
veineux  ou  artériel.)  La  veine  du  foie  est 
placée  aux  lombes  : elle  s’étend  dans 
la  partie  inférieure,  jusqu’à  la  grosse 
vertèbre,  et  fournit  ensuite  aux  autres 
vertèbres.  Dans  le  haut,  elle  traverse  le 
foie,  se  porte  au  diaphragme,  va  au  cœur 
et  monte  aux  clavicules.  De  là.,  des  ra- 
meaux vont  au  cou,  d’autres  aux  omo- 
plates. Il  y a des  branches  qui  se  replient 
en  bas  pour  aller  aux  vertèbres  du  thorax 
et  aux  côtes.  Du  côté  droit,  un  rameau 
va  aux  clavicules  et  aux  parties  voisines  : 
un  autre,  en  se  courbant,  se  porte  un  peu 
plus  bas,  pour  fournir  à tout  le  reste  des 
côtes,  de  droite  et  de  gauche,  se  divisant 


vraisemblablement  altéré.  Quelque  soin 
que  j’aie  pris  pour  le  rendre  d'une  ma- 
nière un  peu  intelligible  , je  doute  que  le 
lecteur  puisse  en  être  satisfait.  Quoiqu’il 
en  soit,  toute  cette  ancienne  doctrine  sur 
le  terme  et  la  durée  des  grossesses  qui 
a occupé  sérieusement  les  médecins  d’a- 
lors, est  aujourd’hui  regardée  comme 
peu  importante,  à raison  de  l’impossibi- 
lité morale  de  déterminer  la  date  du  com- 
mencement des  grossesses. 

(1)  On  a déjà  vu,  à peu  près,  partie 
de  cette  doctrine  anatomique,  mais  un  peu 
plus  circonstanciée, dans  leTrai  té  des  lieux 
dans  l’homme  et  dans  quelques  autres. 
J’ai  tâché  dans  chacun,  de  même  qu’ici, 
de  rendre  le  texte  aussi  fidèlement  et  le 
moins  obscurément  qu’il  m’était  possible. 
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Quonam  vero  indc  ferantur  , milii  non- 
dum  constat.  At  septum  transversum  in- 
fra ad  vertebram  , quæ  sub  costis  est , 
posilum  liabet  , atque  ea  in  parte  , qua 
renes  ex  arteria  utrimque  eminent.  Ex 
quibus  arteriæ  enascuntur,  quæ  utraque 
ex  parte,  cura  arteria,  nervum  habent. 
Atque  liuc  quadamtenus  ex  corde  re- 
means  jecoraria  desinit.  A jecoraria  vero, 
per  septum  traïisversum  , duæ  maximæ 
venæhinc,  et  inde  sublevantur  , quæ 
multifidam  ramorum  propaginem  per 
septum  emittunt,  eique  complexu  adhæ- 
rent.  In  superna  autem  illius  parte  ma- 
gis  conspicuæ  exstant. 

Duo  vero  nervi  a cerebro  infra  magnæ 
vertebræ  os  a superiore  parte  perrep- 
tant , et  ad  gulam  magis  , ab  utraque  ar- 
teriæ parte  utraque  pertingens,  in  sese, 
velut  in  unum,  coit,  dein  ubi  septum  , 
et  vertebræ  exsistunt,  ibi  desinunt.  Etsi 
quidam  ambigunt,  et  ab  hac  communione 
ad  jecur,  et  lienem  ferri  videntur.  Alius 
nervus  utrinque  ex  vertebratis  orbicula- 
tim  ossibus  secundum  spinain  , per  obli- 
quam  vertebrarum  partem  extenditur,  et 
costis  distribuitur.  Atque  lii,  non  secus 
ac  venæ  ipsæ,  per  septum  transversum 
ad  lactés  pertendere  mihi  videntur  , in 
quibus  etiam  desinunt.  Rursus  autem  ab 
eo  loco,  unde  septum  exoritur,  continui- 
tate  quadam  per  medium  infra  arteriam, 
quod  est  reliquum  ad  vertebras  quemad- 
modum  , et  venæ  ipsæ  emittunt,  quoad, 
in  os  sacrum  proeurrentes  , consumti 
condantur. 

In  Æno,  qui  continenter  leguminibus 
vescebantur  , tum  mares , tum  feminæ  , 
crurum  impotentia  contlictabanlur,  cum 
qua  vitam  tolerabant.  Et  vero  qui  ervo 
in  cibum  utebantur  , ex  genuum  dolore 
laborabant. 

Adhibenda  diligentia  est , ut  præceps 
acerbaque  iracundia  inducatur,  cum  co- 
loris reheiendi , tum  etiam  succorum  in 
corporis  liabitum  eflfundendorum  gratia. 
Quod  etiam  in  lætitia , et  motu , cæleris- 
c|ue  id  genus  , videndum  est.  Unaque 
lotius  corporis  curatio  ( si  id  male  ha- 
beat),  procuranda  est  ; sin  secus  , in  id 
ipsum  animi  vires  intendendæ. 

Stymargi  ancilla  , Idumæa  , ex  filiæ 
partu  uteri  osculum  convolutum  habuit, 
et  in  coxendicem,  ettibiam  dolorfirma- 
tus  est.  Secla  ad  malleolum  vena  , con- 
vaiuit,  etsitotum  corpus  tremores  occu- 


cn  deux  branches,  et  devenant  ainsi  dou- 
ble, là  où  la  précédente  finit,  étant  un 
peu  plus  grosse  dans  son  trajet  près  du 
cœur,  au-dessous  de  la  trachée-artère  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  se  perde  vers  l’endroit 
d’où  s’élève  l’hépatique  ; avant  d'y  arri- 
ver, elle  s’est  partagée  près  des  deux  der- 
nières côtes;  elle  se  perd  ensuite  à droite 
et  à gauche  des  vertèbres.  11  y en  a de 
plus  une  qpi  part  du  cœur  et  qui  va  droit 
aux  clavicules,  comme  aussi  elle  va  aux 
lombes,  au-dessous  de  la  trachée-artère, 
et  se  jette  dans  le  foie,  à l’endroit  des 
portes,  où  elle  entre  dans  le  lobe.  Elle 
poursuit  ensuite  le  reste  de  son  chemin, 
un  peu  au-dessous  du  diaphragme,  là 
où  il  est  uni  étroitement  avec  le  foie,  et 
où  il  n’est  pas  facile  d’arriver.  Il  y a deux 
rameaux  au-dessous  de  la  poitrine,  l’un 
à droite,  l’autre  à gauche,  qui  vont  aa 
bas-ventre.  Où  se  distribuent-ils  ensuite, 
je  ne  le  sais  point;  mais  là  où  le  dia- 
phragme s’unit  avec  les  vertèbres  qui 
sont  au-dessous  des  côtes,  là  où  les  reins  se 
trouvent  placés  au-dessous  de  la  trachée- 
artère,  il  se  fait  une  bifurcation.  Là  sont, 
à droite  et  à gauche,  des  artères  tendi- 
neuses : c’est  là  que  se  termine  la  veine 
hépatique,  en  revenant  sur  elle-même. 
Cette  veine  en  fournit  deux  grosses  qui 
vont  aux  reins.  Elles  sont  élevées  et  elles 
communiquent  au  diaphragme  par  beau- 
coup de  divisions  à leur  origine.  Les 
branches  dont  je  parle  sont  très-mani- 
festes près  de  sa  partie  supérieure. 

62.  ( Morceau  de  névrologie.)  Il  y a deux 
nerfs  qui  partent  du  cerveau,  au-dessous 
de  l’os  de  la  grande  vertèbre  , pour  se 
rendre  à l’estomac  , descendant  le  long 
de  la  trachée-artère  de  chaque  côté  , se 
confondant  ensuite  ensemble  , de  ma- 
nière qu’il  semble  n’y  en  avoir  qu’un,  et 
se  terminant  à l’origine  du  diaphragme, 
près  des  vertèbres.  Il  en  va  aussi  au  foie 
et  à la  rate  deux  autres  qui  paraissent 
communiquer  avec  ceux-ci.  Il  y a un 
autre  nerf  qui  vient  de  chaque  côté  des 
vertèbres  , le  long  de  l’épine,  et  qui  se 
distribue  obliquement  aux  côtes.  Ils  me 
paraissent  se  rendre  au  mésentère,  à tra- 
vers le  diaphragme , comme  le  font  les 
veines,  et  finir  là.  Enfin  , il  y a un  grand 
nombre  de  ramifications  nerveuses  qui 
se  distribuent  çà  et  là  , partant  de  l’en- 
droit où  le  diaphragme  prend  son  origine 
près  des  vertèbres  , se  divisant  à mesure 
qu’ils  tendent  vers  leur  fin , comme  les 
veines,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  arrivées 
à l'os  sacrum. 

63.  ( Observation  particulière  sur  l'effet  de 
certains  aliments.)  A Ænos,villedeThrace, 
les  femmes  qui  s’étaient  nourries  du  mé- 
lange de  diverses  graines  tombaient  dans 
un  état  de  faiblesse  aux  jambes  qui  leur 
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pabant.  Yerum  ad  causant  ipsam  , et 
causæ  occasionem,  aut  primordia,  deve- 
jiiendum  fuit. 

Caput  v.  — Animi  per  naturales  notas 
cognitio , variaque  adjecta. 

Qui  fulvo  sunt  colore,  aduncis  naribus 
et  parvos  habent  oculos,  ii  maligni  sunt. 
Qui  vero  fulvi , simi , et  grandioribus 
sunt  oculis,  boni. 

Aqua  inter  cutera  laborantes  cæsios 
liabent  oculos,  et  capillorum  defluviura 
patiuntur. 

Ex  linguæ  hæsitantia  libérât  varix,  ad 
dextrum  aut  sinistrum  testem  enatus , et 
absque  horum  altero  solvi  non  potest. 

Qui  magnisunt,  calvi,  balbi,  et  lingua 
hæsitantes,  boni. 

Balbus  vero  calvus , et  qui  inter  lo- 
quendum  hæret , aut  corpus  hispidum 
liabet , morbis  confliclantur  admodum 
melancholicis. 

Morbos  quoque  habent  quicunque  in- 
ter loquendum  hæsitant , et  balbutiunt  , 
ut  nec  labris  moderari  queant.  Eos  ne- 
cesse  est,  illis  desinentibus  , purulentos 
fieri. 

Yalidum  inferiorum  partium  dolorem 
surditas  allevat , et  sanguis  ex  naribus 
profluens. 

Furor  magnum  morbum  (sic  enim  co- 
mitialem  vocant) , solvit,  sed  eum  præ- 
cipue  , qui  ex  invadendi  consuetudine 
pene  familiaris  factus  est. 

Puerperas  si  convulsio  prehenderit , 
feb  rem  excitare  convenit,  immissoque  in 
vesicam  cerato  multo  tepido,  alvum  in- 
fuso  colluere. 

Si  capitis  os  fractum  fuerit , lac  et  vi- 
nurn  , æquali  aquæ  mixtura  dilutum  , 
propinandum. 

Quod  si  ab  ulcéré  contigerit , interio- 
res  venas  secare  oporiet , nisi  febris  pre- 
henderit. 

At  vero  si  delirium  accesserit , caput 
pcrïundendum  est,  dum  ne  præcordio- 
rum  tumor  adsit. 

Si  caput  doluerit , ad  pectus,  deinde 
ad  præcordia  , tum  demum  ad  coxam 
procedit.  Qmnia  autem  simul  dolere  ne- 
queunt.  v*  ; 


rendait  la  vie  fâcheuse.  Les  hommes  qui 
avaient  mangé  des  orobes  avaient  des 
douleurs  aux  genoux  (1). 

64  .(Aphorisme.)  Il  faut,  quand  on  en- 
treprend de  faire  faire  de  bons  sucsetde 
donner  une  bonne  couleur,  avoir  égard 
aux  effets  de  la  colère , à ceux  de  la 
frayeur  et  des  affections  fortes,  telles  que 
la  joie  et  autres,  en  même  temps  qu’on 
examine  si  le  corps  va  bien. 

65.  ( Observation  ‘particulière.)  L’Idu- 
méenne,  servante  de  Stymarge , eut  un 
renversement  de  l’orifice  de  la  matrice, 
à la  suite  de  couches  d’une  fille,  avec  des 
douleurs  à la  cuisse  et  à la  jambe;  ces 
douleurs  cédèrent  à la  saignée  du  pied. 
Elle  tomba  dans  des  convulsions  et  des 
tremblements  de  tout  le  corps. 

66.  ( Aphorisme .)  Il  faut , autant  qu’on 
le  peut , remonter  à lacause,  et  à lacause 
de  la  cause. 

Section  v. 

67.  ( Aphorismes , ou  matériaux  pour  en 
faire.)  Les  blonds,  qui  ont  le  nez  pointu, 
les  yeux  petits,  sont  en  général  méchants; 
s’ils  ont  le  nez  écrasé,  les  yeux  grands, 
ils  sont  ordinairement  bons. 

68.  Les  hydropiques  ont  les  yeux  d’un 
jaune  roux.  Ils  sont  sujets  à perdre  les 
cheveux. 

69.  Les  personnes  qui  ont  de  l’embar- 
ras dans  la  langue  en  sont  délivrées  par 
des  varices  au  testicule  droit  ou  gauche. 
L’embarras  restera  s’il  ne  vient  des  va- 
rices à l’un  ou  à l’autre. 

70.  Les  chauves,  ceux  qui  sont  de 
haute  taille,  ceux  qui  ont  la  voix  de 
fausset,  les  bègues,  sont  communément 
bons.  Les  bègues,  les  chauves,  ceux  qui 
ont  la  voix  de  fausset , ceux  qui  sont  fort 
velus,  sont  sujetsaux  maladies  bilieuses; 
de  même  que  ceux  qui  ne  peuvent  pro- 
noncer certaines  syllabes , sans  les  arti- 
culer souvent , frappant  de  la  langue  plu- 
sieurs fois,  n’étant  pas  en  cela  maîtres 
de  leurs  lèvres  : il  se  fera  nécessairement 
quelque  suppuration  s’ils  viennent  à ac- 
quérir l’usage  libre  de  la  parole. 

71.  Une  forte  surdité  délivre  des  dou- 
leurs dans  les  parties  inférieures,  ou  bien 
une  hémorrhagie  abondante  du  nez. 

72.  La  manie  guérit  de  l’épilepsie  de- 
venue habituelle. 

73.  Les  convulsions  qui  arrivent  dans 
les  couches  causent  la  fièvre.  Il  faut  don- 
ner, avec  une  vessie,  des  lavements  où  il 
entre  quelque  cérat  fondu. 


(1)  On  trouvera  la  même  observation 
au  livre  vi,  et  cette  répétition  de  mêmes 
choses  ne  sera  pas  la  seule  qu’on  pourra 
rèmarquer  dans  les  livres  des  épidémies. 
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Subventaneos  flatus  incisa  vena  , flu- 
xum  vero  medicamentum  illitum  sistit , 
fluxus  enim  ab  insigni  et  magna  vena 
impetum  habet. 

Quod  si  ex  sese  mulfus  profluat,  jeju- 
nium  confert,  autlac,  dum  duabus  aquæ 
partibus  lactis  quatuor  temperatæ  propi- 
nentur. 

Fomentum  et  medicamentum  restibi- 
lem  fecunditatem  afferunt. 

Qui  derepenle  sine  febre  voce  defi- 
ciunt,  iis  venam  secare  oportet. 

Pituitæ  defluxionibus  dum  tentantur 
oculi , ex  mammis  trahunt , et  pituita , 
quæ  ad  nares  régurgitât , in  pulmones 
redundat. 

Quibus  tussis  niliil  elidit,  et  sicca  est, 
eam  non  nisi  valido  coxendicum  dolore, 
et  crurum  , aut  testium  solvitur. 

Aqua  inter  cutem  laborantem  dum 
tussis  prehenderit , si  quidem  protinus 
animo  deficiat , calida  omnia  adhibeat , 
xiecesse  est  ; sin  minus , vinum  et  cibos 
ingerere  convenit. 

Yenas  vero  interiores  secare  oportet , 
dum  magni  morbi  (quem  comitialem  di- 
cimus),  vehementia  intenditur,  quem 
solvunt  coxendicum  dolor  , oculorum 
perversiones,  occæcatio,  testium  tumor, 
et  mammarum  elevatio. 

Febris  si  apprebenderit , et  faciès  die 
impari  subsidat , in  sequentem  diem  so- 
lutio  exspectanda  est. 

Tussis  in  bydrope,  cum  crurum  tumo- 
ribus , malo  est. 

Ad  aurium  dolorem  lacté  utendum  est. 

Febris , nisi  impari  die  remiserit , re- 
cidivam  timere,  necesse  est. 

Qui  venæ  in  cubito  conspicuum  pul- 
sum  habet , is  furibundus  in  acerbam 
iracundiam  facile  præceps  est.  Cui  vero 
quiescit,  lentus  est,  et  quodammodo  tor- 
pet. 

In  vulnere , sanguinem  profundente  , 
ulcus  aqua  ne  asperseris,  caput  vero  ca- 
lida perfundilo. 

Oris  ventriculi  morsum  merum , in 
pane  calido  adhibitum  , sânat. 

Yomitum  sedatcalidain  potuadhibita, 
et  vomitione  reddita. 

Quæsideratione  periclitantur,  ea,  vena 
intercepta,  ulcerare  et  curare  convenit. 


74.  Quand  un  os  de  la  tête  est  fracturé, 
il  faut  faire  boire  du  lait  avec  du  vin, 
parties  égales  de  chaque.  S’il  y a plaie, 
on  saigne  à la  basilique,  à moins  que  la 
fièvre  n’y  soit  jointe. 

75.  Dans  le  délire , il  faut  baigner  la 
tête,  à moins  que  les  hypochondres  ne 
soient  élevés.' 

76.  Quand  le  mal  est  à la  tête,  il  passe 
à la  poitrine,  puis  aux  hypochondres.  Il 
ne  peut  pas  affecter  également  toutes  les 
parties  en  même  temps. 

77.  La  saignée  guérit  les  ventosités.  Les 
onctions  guérissent  les  fluxions  : celles- 
ci  viennent  de  la  grosse  veine. 

78.  Quand  les  fluxions  sont  grandes  , 
opposez-y  la  diète , ou  le  lait  coupé  avec 
un  tiers  d’eau. 

79.  Les  fumigations  et  les  purgations 
sont  les  remèdes  de  la  stérilité. 

80.  Quand  on  perd  la  parole  subitement 
sans  avoir  la  fièvre,  il  faut  saigner. 

81.  Les  fluxions  se  portent  des  ma- 
melles aux  yeux  ; elles  se  jettent  aussi 
du  nez  sur  les  poumons. 

82.  Quand  il  y a une  toux  sèche  obsti- 
née , elle  ne  quittera  point , s’il  ne  sur- 
vient de  fortes  douleurs  ou  aux  cuisses , 
ou  aux  jambes,  ou  aux  testicules. 

83.  Dans  le  cas  des  défaillances  subites, 
employez  tout  ce  qui  est  propre  à ré- 
chauffer. Si  vous  ne  réussissez  par  ce 
moyen , il  faudra  donner  du  vin  ou  des 
aliments. 

84.  Il  faut  saigner  de  la  basilique  dans 
l’épilepsie.  Elle  prend  fin  par  des  dou- 
leurs aux  cuisses , par  des  éraillements 
d’yeux,  par  la  surdité,  par  des  tumeurs 
aux  testicules,  par  des  enflures  aux  ma- 
melles. 

85.  Si , dans  la  fièvre,  la  face  se  rape- 
tisse à des  jours  impairs,  le  mal  finira  le 
lendemain. 

86.  Contre  les  douleurs  d’oreille,  fai- 
tes usage  du  lait  en  injection. 

~ 87.  Craignez  la  rechute  des  fièvres  qui 
se  terminent  à des  jours  pairs. 

88.  Quand  il  y a des  battements  (1) 
d’artère  au  bras,  on  est  menacé  de  ma- 
nie. On  est  disposé  à la  colère  , si  les 
battements  sont  habituels.  S’ils  sont  peu 
marqués,  la  personne  est  moins  sensible. 

89.  Dans  les  plaies  avec  hémorrhagie 
ne  faites  point  de  lotions  d’eau  chaude, 
mais  lavez  la  tête. 

90.  Quand  on  sent  comme  des  morsures 
à l’estomac,  donnez  du  pain  chaud  trempé 
avec  du  vin. 

91.  Vous  remédierez  au  vomissement 
en  faisant  boire  de  l’eau  chaude  et  en 
prenant  des  émétiques. 


(1)  Battements  d’artère.  S’agirait-il  de 
soubresauts  des  tendons  ? 
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In  convulsione  digitorum  raanus,  sine 
febre,  scarificatione  opus  est,  dum  capi- 
tis  dolor  non  adsit  ; sin  minus  , calidam 
affundito. 

Ad  oculos.  Spodii  partes  duodecim  , 
croci  quinque,  nuclei  olivæ  unam  , ce- 
russæ,  myirhæ,  singulorum  tantumdem, 
frigida  caputaspergito,  et  allia  cum  maza 
apponito. 

Varices,  qui  in  calvis  apparent , nisi 
magni  fuerint,  furoremin  iisportendunt. 

Ad  alphos  et  lepram  calcem  elotam 
adhibeto , ut  ne  ulcérés,  ut  secundæ  , 
quæ  superaverunt,  excidant,  sternutato- 
rio  ad  nares  apposito,  sternutantis  nares, 
et  os  comprime. 


Capot  vi.  — Ejusdem  argument!. 

Quibus  caput  magnum  , oculi  parvi , 
si  balbutiant,  ii  in  iracundiam  sunt  præ- 
cipites. 

Quibus  longa  vita  promittitur,  ii  plu- 
res  dentes  habent.  Balbutientes,  et  volu- 
bilitate  linguæ  præditi,  ii  melancbolici , 
et  plurimum  biliosi  sunt. 

Qui  in  conniventibus  oculis  intuen- 
tur  , iræ  sunt  admodum  præcipites. 

Quibus  caput  magnum,  oculi  grandio- 
res,  et  nigri , nares  crassæ  , et  simæ,  ii 
boni  sunt. 

Qui  oculos  grandiores  , et  ravos  ha- 
bent , caput  parvum,  cervicem  tenuem  , 
peetus  angustum,  ii  a natura  concinnam 
partium  proportionem  acceperunt. 

Qui  capite  est  parvo,  neque  balbutiet, 
neque  calvescet , nisi  cæsios  habuerit 
oculos. 

Convulsis  si  vox  die  impari  libéra  res- 
tituitur  , a magno  morbo  immunitatem 
præstat. 

Febricitantem  vero  puerperam  , et  ex 
dolore  laborantem  , aqua  perfundito,  ei- 
que  ptisanam  crassam  calidam  ter  die 
apponito. 

Puer  mense  seplimo,  nonû,  autdecimo 
nutricationem  accipit,  voce  pollet*  inva- 
lescit,  et  manuum  compos  est. 

Vox  ubi  absoluta  fuerit,  et  libéra  red- 
dita,  omnia  etiam  liberantur  (ipsa  quippe 
natura  libers  \ocis  emissioni  qugdam- 


92.  Dans  les  menaces  de  gangrène , 
faites  des  scarifications  aux  veines,  et 
vous  obtiendrez  la  guérison. 

93.  Dans  les  convulsions  des  doigts  de 
la  main  sans  fièvre , faites  des  scarifica- 
tions, s’il  n’y  a point  de  mal  de  tête:  s’il 
y en  a,  douchez  avec  de  l'eau  chaude. 

94.  (Quelquesrecettes. )Remède  ophthal- 
mique.  Douze  parties  de  tutie,  cinq  de  sa- 
fran, une  de  noyaux  (1)  et  autant  de  myr- 
rhe; le  tout  mis  en  poudre  impalpable. 
En  même  temps  qu’on  use  de  cette  pou- 
dre, on  douche  la  tête  avec  de  l’eau  fraî- 
che, et  l’on  use  de  l’ail  avec  du  gâteau. 

95.  Contre  les  taches  de  la  peau  et  les 
dartres.  Usez  de  l’eau  de  chaux,  de  ma- 
nière toutefois  à ne  pas  ulcérer  la  partie. 

96.  Pour  faire  rendre  l'arrière-faix 
quand  il  ne  sort  point,  mettez  des  er- 
rhins  au  nez,  afin  de  faire  éternuer  l’ac- 
couchée, en  lui  serrant  en  même  temps 
les  narines  et  lui  fermant  la  bouche. 

Section  vi. 

97.  ( Continuation  d’aphorismes,  ou  des 
matériaux  pour  en  faire.)  Ceux  qui  ont 
la  tête  grosse,  les  yeux  petits,  qui  bre-* 
douillent,  sont  sujets  à la  colère. 

98  Les  bredouilleurs  et  ceux  qui  pro« 
noncent  vite  sont  très-sujets  à la  bile. 

99.  Ceux  qui  tiennent  habituellement 
les  paupières  ouvertes  sont  sujets  à la 
colère. 

100.  Une  grosse  tête  avec  les  yeux  noirs 
et  grands,  le  nez  gros  et  camard,  sont 
des  signes  de  bonté. 

101.  Les  personnes  qui  ont  les  yeux 
pers,  grands,  la  tête  petite,  le  cou  long, 
la  poitrine  étroite,  ont  reçu  de  la  nature 
des  parties  proportionnées. 

102.  Ceux  qui  ont  la  tête  petite  ne  se- 
ront ni  bègues  ni  chauves,  à moins  qu’ils 
n’aient  les  yeux  bleus. 

103.  Quand  les  épileptiques  recouvrent 
la  parole  dans  les  convulsions,  un  jour 
pair,  ils  réchappent  de  cette  attaque  de 
la  maladie. 

104.  Quand  une  femme  en  couches  a 
la  fièvre  et  des  douleurs,  on  fait  des  fo- 
mentations avec  l’eau  chaude,  donnant 
pour  nourriture  la  tisane  chaude  trois  fois 
par  jour. 

105.  On  nourrit  l’enfant  pendant  sept 
mois,  ou  neuf,  ou  dix,  avant  que  sa  voix 
ne  se  forme.  Durant  ce  temps , le  corps 
se  fortifie  , les  mains  acquièrent  de  l’a- 
dresse, la  langue  se  délie,  et  tout  le  reste: 
l’entière. liberté  des  membres  répond  à 
celle  de  la  langue.  Or,  cette  liberté  ar- 
rive à un  jour  impair. 


(1)  Noijaux.  Le  texte  ne  dit  point  quels 

noyaux* 
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modo  respondet).  Solutio  autem  ista  die 
impari  contingit. 

Yenarum  in  manibus  conspicua  pul- 
satio,  et  faciès  bene  habita,  cum  præcor- 
diorum  contensione  , et  tumore  , diutur- 
num  morbum  significat , qui  fere  non 
sine  convulsione  , autliberali  sanguinis 
ex  naribus  profusione , aut  coxendicum 
dolore  solvitur. 

Gula  affecta  calida  caput  perfunden- 
dum  est,  dum  ne  frigusadsit  ; sin  minus, 
farinam  quam  calidissimam  , et  merum 
apponito. 

In  alvi  perturbatione  fabas  coctas  ap- 
ponito , nisi  partes  corporis  superiores 
admodum  biliosæ  fuerint , aut  cuminum 
cum  fabis  in  cibum  dato.  Morbus  vero 
ipse  non  nisi  die  impari  intercipi  poterit. 
Cujus  nequeprincipiura  futurum  sit,  nisi 
die  pari , rnense  quoque  et  anno  pari. 
Nitrum  ægyptium  , coriandrumque  , et 
cuminum  tritum  cum  unguine  ilJinito. 

Qui  in  morbis  pereunt,  in  diem  impa- 
rem  , mensem  , et  annum  quoque  impa- 
rem  incidant,  necesse  est. 

Pulchrum  autem,  et  ex  medici  digni- 
tate  fuerit,  mortem  ipsam  autvebementes 
dolores  prædicere. 

Oculorum  vis  nisi  valeat , et  constet, 
mortem  in  propinquo  esse , significat. 
Qucd  si  anno  impari  fieri  contingat,  im- 
paritatem  in  utrisque  consentire,  necesse 
est  ; sin  vero  anno  et  die  pari  fiat,  mors 
in  diem  imparem  ex  necessitate  incidit. 

Quod  ad  numerorum  rationem  attinet, 
dies  tertius  summam  habet  potentiam. 

Anginam,  et  lippitudinem,  venæ  sec- 
tio  sanat. 

Intestino  vulnerato  , spiritus  infra  ad 
vulnus  procedit,  sine  manifesto  sensu, 
et  pectus  vacuatur.  Lac  igitur,  cum  vino, 
pari  aquæ  mixtura  temperato , exhibeto. 

Qui  pectus  admodum  biliosum  habent, 
ii  balbutiunt,  furibundi  sunt,  et  calvi. 

Ex  bis , qui  etiam  ab  ortu  distorlum 
corpus  habent,  liebetes  sunt,  et  stolidi, 
aut  calculo  obnoxii,  aut  insanientes. 

Quibus  vero  id  non  accidit,  ii  naturæ 
benignilale  ab  aliis  malis  vindicantur. 

Plurimum  habent  dignilatis , et  præs- 
tantiæ,  mamma,  et  oculus  dexter,  eadem- 
que  rectitudo  in  inferioribus  partibus. 
IVara  et  mares  in  dçxlris  innasci  soient, 


106.  S’il  y a des  battements  d’artère 
au  bras,  avec  bonne  couleur  au  visage, 
tension  et  tumeur  aux  hypochondres,  ce 
sont  signes  d’une  maladie  longue  qui  ne 
se  terminera  point  sans  convulsions,  ou 
sans  une  grande  hémorrhagie  du  nez,  ou 
sans  des  douleurs  à l’ischium. 

107.  Dans  les  maux  de  gorge,  usez  de 
lotions  d’eau  chaude  à la  tête,  à moins 
qu’il  ne  fasse  froid  ; ou  bien  , appliquez 
au  gosier  un  mélange  de  farine  et  de  vin 
bien  chaud. 

108.  Dans  les  troubles  d’entrailles,  don- 
nez des  fèves  bouillies,  à moins  que  la 
bile  ne  soit  répandue  dans  les  parties 
supérieures;  ou  bien,  faites  manger  du 
cumin  avec  des  fèves. 

109.  Les  maladies  ne  finissent  qu’à  des 
époques  impaires  , comptant  par  pairs 
ou  impairs  les  jours,  les  mois,  les  an- 
nées où  les  maux  ont  commencé. 

110.  On  fait  des  onctions  avec  un  mé- 
lange de  nilre  d’Egypte,  de  coriandre  et 
de  cumin  , broyés  avec  de  la  graisse. 

111.  Ceux  qui  meurent  de  maladie  pé- 
rissent infailliblement  un  jour  impair  , 
ou  un  mois  impair,  ou  une  année  im- 
paire (1).  Il  convient  à un  médecin  de 
pouvoir  prédire  la  mort  et  les  fortes  dou- 
leurs. 

112.  Quand  la  vue  s’affaiblit,  la  mort 
est  proche.  Si  cela  arrive  à un  jour  im- 
pair, l’année  et  le  mois  sont  censés  pareil- 
lement impairs.  Mais  si  l’année  et  les 
jours  sont  pairs,  les  mois  se  trouvant 
impairs,  celte  circonstance  rend  à cet 
égard  le  jour  impair.  Le  troisième  est 
le  plus  fort  de  tous  les  impairs. 

115. 11  faut  saigner  dans  les  ophthalmies 
et  dans  les  esquinancies. 

114.  Quand  l’intestin  est  blessé  , le 
souffle  qui  descend  sort  invisiblement  par 
la  plaie,  et  la  poitrine  reste  vide.  Il  faut 
donner  alors  un  mélange  de  lait  et  de  vin, 
à parties  égales. 

115.  Ceux  dont  la  poitrine  est  pleine 
de  bile  sont  sujets  à bredouiller,  à dé- 
lirer, à devenir  chauves.  Ceux  qui  sont 
nés  avec  le  corps  de  travers  sont  stupides, 
sujets  à la  pierre  et  sujets  à délirer. 
Quand  cela  ne  leur  arrive  point , ils  ont 
cet  avantage  que  la  nature  les  préserve 
de  plusieurs  autres  maux. 

116.  L’œil  et  la  mamelle  droite  ont 
plus  de  force  que  la  gauche.  Il  en  est  de 


(1)  Il  est  manifeste  qu’il  s’agit  ici  de 
maladies  qui  durent  des  années.  S’exer- 
cera d’ailleurs  à bien  pénétrer  le  sens  de 
ce  numéro  et  du  suivant  quiconque  le 
voudra,  qui  ait  et  le  temps  et  les  moyens 
nécessaires  pour  espérer  d’y  réussir,  en 
supposant  pia  traduction  bonne. 
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Purgationes  menslruas  in  mulieribus, 
si  sistere  voles  , cucurbitulam  maximum 
juxta  mammam  defigito. 

Triraestris  fétus  de  omnibus  cerlitudi- 
nem  facit,  quippe  lune  perfectionein  ac- 
cipit. 

Si  lac  magna  copia  profluat,  fetum  im- 
becillum  esse,  necesse  est.  Quod  si  mam- 
mæ  solidiores  fuerint,  fetum  esse  sanio- 
rem,  indicant. 

Ütraque  mamma  venam  crassam  babel, 
qua  in  re  maxima  prudentiæ  pars  inest. 

Lotium  substillum,  aut  urinæ  difficul- 
talem,  venæ  sectio  solvit. 

Locis  superioribus,  qui  ad  caput  sunt, 
ad  humorum  excretionem  turgentibus  , 
et  suapte  sponte  motis,  ulcerum  purgatio, 
vomitus,  et  sudor  coiiferunt. 

Exalvi  perturbatione  , aut  tussi,  can- 
cro  oborlo,  os  amarum  redditur. 

In  potu  dandum  elateriuin  bis  aut  ter, 
dum  ne  balbus  fuerit,  llorem  æris  ustum, 
dum  rufescat,  apponere  oportel,  et  spon- 
giam,  nisi  balbus  fuerit. 

Anxietudinis,  et  molestæ  corporis  jac- 
tationis  , inconlinentiæve , horroris,  et 
oscitationis  remedium  est  vinum  , pari 
aquæ  mixtura  temperatum,  aut  lac. 

Gravissimos  aurium  dolores  affixa  cu- 
curbitula  tollit. 

Superiorum  partium  dolorem  genuum 
aut  coxendicum  dolor , aut  anhelatio 
oborta  , hæc  omnia  solvit. 

In  tenuioris  intestini  morbo  , eoque 
non  intenso  , sed  levi , frigidum  vinum 
mulfum  , et  meracum  , quantum  conve- 
nit,  dandum,  quoad  somnus,  aut  crurum 
dolor  obortus  fuerit;  quem  febris  quo- 
que , et  intestinorum  difîïcultas  sine  do- 
lore  solvunt. 

In  præcordiorum  contentione  manus 
compressio  , et  balneum  prodest. 

Ad  reduviam  galla  nigra  cum  nielle 
facit. 

Aqua  invadente  et  imminente , lactis 
cotylas  oclo  in  potum  exhibeto.  Quod  si 
vomat,  neque  bibat,  pulmentarium  ruris 
acre,  quod  ex  intrito  allio  , et  cepa  fit 
(myttoton  vocant),  apponito. 

Ad  conceptum.  Polypos  parvos , in 
prunis  assatos , quam  calidissimos , et 
prope  seiniustulatos  esui  dato  , pastillos- 
que,  exnitro  ægyptio  trito,  coriandro  , 
et  cumino,  naturalibus  subdito. 
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même  des  parties  inférieures  : et  les  en- 
fants mâles  naissent  du  côté  droit. 

117.  Pour  arrôler  Jes  règles  trop  abon- 
dantes, on  appliquera  une  grande  ven- 
touse à la  mamelle  droite. 

118.  Un  fœtus,  au  troisième  mois,  a 
toutes  ses  parties  bien  marquées. 

119.  Quand  la  femme  grosse  perd  beau- 
coup de  lait  par  le  mamelon,  le  fœtus 
s’affaiblit  nécessairement.  Si  la  mère  a 
la  gorge  ferme,  l’embryon  se  porte  bien. 

120.  Il  y a,  à la  mamelle  droite,  une 
grosse  veine  : elle  est  le  siège  de  l’intel- 
ligence. 

121.  La  saignée  guérit  de  la  strangurie. 

122.  Quand  il  y a des  déchirures  dans 
les  parties  supérieures  , ii  faut  purger 
soigneusement  Jes  plaies  de  la  tête,  faire 
vomir,  évacuer  les  eaux. 

125.  Quand  il  se  forme  quelque  carci- 
nome , à raison  de  douleurs  d’entrailles 
ou  de  toux  obstinée,  on  a la  bouche 
amère;  ÿ faut  donner  l’élatérium  en 
boisson,  deux  ou  trois  fois,  à moins  que 
le  sujet  ne  soit  bègue;  appliquer  sur  le 
carcinome  de  l’alun  calciné,  jusqu’à  ce 
que  les  chairs  jaunissent;  et  nettoyer  la 
plaie  avec  des  éponges. 

124.  On  remédie  aux  anxiétés,  aux 
malaises,  aux  bâillements,  en  faisant 
boire  du  vin  et  du  lait  à parties  égales. 

1 25.  On  remédie  aux  douleurs  d’oreilles 
périodiques  en  appliquant  des  ventouses. 

126.  Les  maux  des  parties  supérieures 
se  terminent  souvent  par  des  douleurs  à 
l’ischium  ou  aux  genoux,  ou  par  des  dif- 
ficultés de  respiration. 

127.  Dans  les  douleufs  des  intestins 
grêles,  il  faut  donner  beaucoup  de  vin 
pur,  jusqu’à  ce  qu’il  survienne  de  l’as- 
soupissement ou  des  pesanteurs  aux  jam- 
bes. On  est  délivré  aussi  par  le  cours  de 
ventre  ou  même  par  la  fièvre. 

128.  Quand  les  hypochondres  sont  ten- 
dus, il  faut  y faire  des  frictions  avec  la 
main  et  des  fomentations. 

129.  Contre  les  panaris,  on  emploie 
utilement  la  poudre  de  noix  de  galle,  dé- 
layée dans  de  l’eau  avec  du  miel.  On 
fait  boire  cinq  livres  de  lait. 

150.  Quand  il  y a des  vomissements, 
et  qu’on  ne  peut  avaler  des  remèdes  en 
boisson  , on  met  sur  l’estomac  un  épi- 
thème  d’ail  et  d'oignon  pilés  ensemble. 

151.  Pour  procurer  la  conception  aux 
femmes,  on  fait  avaler  des  poulpes  grillés 
bien  chauds,  à demi  brûlés,  et  l’on  met 
un  pessaire  fait  avec  le  nitre,  la  coriandre 
et  le  cumin,  dont  on  forme  comme  des 
pastilles. 

152.  On  fait  passer  les  pesanteurs  de 
tête,  qui  proviennent  d’avoir  trop  mangé 
et  trop  bu  , en  avalant  un  bon  verre  de 
vin  pur.  Si  le  mal  de  tête  provient  d’nil- 
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In  capitis  dolore  , ex  crapula  , meri 
cotyla  potui  danda.  Quod  si  aliter  dolor 
continuât,  panis  quam  cnlidissimus  cum 
mero  in  escam  exhibendus. 

Si  quem  calor  aut  febris  preliendat, 
neque  ex  bile  , neque  ex  pituita  , sed  aut 
ex  lassitudine,  aliave  de  causa  is  febrici- 
tet , calida  multa  affusa  , caput  irrigato , 
quoad  in  pedibus  sudor  excitetur,  fari- 
namque  quam  c rassi  s sim  a m coquilo. 

Excitato  vcro  in  pedibus  sudore,  fari- 
nam  pluriinam  , et  calldissimatn  æger 
edat  , super  ebibito  raero  , et  stragulis 
coopertus  placide  quiescat.  Aut  certe 
narcissi  duo  aut  tria  capita  in  cœna  edat. 

Venturuni  furorem  prænuntiat,  cui  in 
rnammis  sanguis  colligitur. 


LIBER  IV. 


ARGUMENTÜM  LIBRI. 

Liber  omnium  epidemicorum  certe  mi- 
nime momenti.  Mista  omnia  et  con- 
fusa.  Historiæ  morborum  imperfectæ, 
aphorismi  ambigui. 


Post  æquinoctium  et  vergilias  velut 
exedentia,  et  mucosa  quædam,  quæ  caput 
perruperunt,  supra  aurem  secesserunt, 
et  ei,  qui  apud  Leocydein  erat,  in  pedem 
decubuerunt,  Pbanodico  in  pedum  digi- 
tos,  ad  imam  pedis  plantain  (quodGræéis 
crryjCoç  dicitur). 

Qua  parte  cuidam  in  tibia  sectio  fuit , 
ea  quidem  illi  denigrata  est.  Uleus  erat 
magnum  , et  extern am  tibiæ  partem  , ac 
posteriorem  pervadebat,  quod  ubi  per- 
purgabatur,  pectoris,  et  lateris  sinistri  e 
directo  dolor  , et  febres  corripiebant , 
unde  æger  interiit. 

Spartario  exquisite  biliosura  decubuit, 
eique  caustica  admoventi , circa  æqui- 
noctium sanguis  deorsum  affatim  pro- 
diit. 

Seni  mirurn  in  modum  decessit,  non 
ultra  quatuordecim  dies. 

Notis  ab  Antiphilo  compuncto,  inuslo, 
die  septimo  judicatio  contigit,  bilioso  , 
mute.  Tertio  post  judicalionem  die,  aut 
non  longe  postea,  sanguinem  sputo  reje- 


leurs,  on  fait  manger  du  pain  chaud 
trempé  dans  du  vin  pur. 

133.  Quand  un  homme  est  échauffé,  sans 
que  cela  provienne  de  la  bile  ni  de  la  pi- 
tuile,  mais  de  fatigue  ou  de  toute  autre 
cause  qui  lui  donne  la  fièvre,  il  faut  faire 
beaucoup  de  douches  d’eau  chaude  sur 
la  tête,  jusqu’à  ce  qu’il  sue  des  pieds  : 
alors  on  lui  fera  prendre  de  la  bouillie 
de  grosse  farine  et  boire  du  vin  pur  par- 
dessus. On  le  laissera  ensuite  reposer 
tranquillement,  après  l’avoir  bien  cou- 
vert ; ou  bien  il  mangera,  à souper,  deux 
ou  trois  têtes  de  narcisse. 

134.  Un  signe  qu’on  tombera  dans  la 
manie,  c’est  lorsqu'il  se  ramasse  du  sang 
sur  les  mamelles. 


LIVRE  IV. 

1.  (1)  (Observation  sur  le  transport  d’hu- 
meurs, et  singulièrement  chez  Phanodyee.) 
Après  l’équinoxe  du  printemps,  et  après 
le  coucher  des  pléiades,  les  humeurs  pi- 
tuiteuses, même  rongeantes,  qui  avaient 
infesté  la  tête  , se  jetaient  sur  les  oreil- 
les. Chez  Phanodyee,  logé  près  Léocyde, 
elles  se  jetèrent  sur  le  pied,  aux  doigts 
du  pied,  et  sur  la  poitrine. 

2.  (Notes  sur  l’état  d’un  anonyme.)  Un 
malade  ayant  été  saigné  du  pied,  il  y 
survint  une  tache  noire,  qui  fut  suivie 
d’une  grande  plaie  à la  partie  externe  de 
la  jambe,  s’étendant  vers  la  postérieure. 
A mesure  qu’elle senettoyâit,  il  s’établis- 
sait des  douleurs  au-devant  et  au  côté 
gauche  de  la  poitrine , avec  fièvre.  La 
plaie  était  aussi  du  côté  gauche.  Ue  ma- 
lade mourut. 

3.  ( Sur  celui  d’un  vanier.  ) Un  vanier 
était  plein  de  bile.  Les  cautères  ayant  été 
employés , il  rendit  beaucoup  de  sang 
par  les  selles.  C’était  dans  le^printemps. 


(1)  Le  second  livre  commence  par  ' 
quelques  observations  sur  une  épidémie 
de  Crotone  : on  n'a  aucune  raison  de 
croire  que  tout  le  second  livre  s’y  rap- 
porte. Encore  moins  peut-on  déterminer 
dans  quel  pays  se  trouvaient  les  divers 
malades  dont  il  sera  question  au  sixième 
livre,  et  aux  livres  suivants,  quand  l'au- 
teur ne  l’a  pas  marqué  expressément.  On 
ne  doit  pas,  du  reste,  croire,  d’après  le 
titre  d’épidémies,  qu’il  s’agisse  toujours 
de  maladies  épidémiques  dans  ces  livres 
intitulés  des  épidémies.  Ils  doivent  être 
regardés  comme  un  recueil  précieux 
d’observations,  non  comme  une  suite  de 
descriptions  d’épidémies. 
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cit,  superstesexstitit,  tandemque  inmor- 
bum  recidit.  Ad  vergiliarum  occasum 
primum  judicatione  (ut  par  erat)  , abso- 
lu tu.s  est.  Ab  oecasu  autem  vergiliarum 
biliosus  , etadinsaniam  adactus,  judica- 
tione circa  nonum  diem  absque  sudori- 
bus  facta , supersles  evasit. 

Sub  æquinoctium  Chalcidonius , qui , 
a portis  in  forum  delatus,  ex  ruptione  ad 
manmiam  dextram  dolèbat,  subinde  ali— 
quantulum  ex  virore  pallescens  spuebat , 
alvus  bene  liabuit.  Sudor  cum  septimo 
die  cœpisset , fere  ad  octavum  usque  te- 
nuit,  decimo  quarto  judicatione  absolu- 
tus  est.  Sub  quadragesimum  vero  ei  tu- 
bercula  ad  utrainque  autem  sublata  sunt. 
Non  abs  re  credebalur,  purulentus  fore, 
quod  non  exstitit. 

Aristodemo  ustio  in  pectore  facta  est. 

Philidis  filio,  cui,  quod  aliquid  ex  casu 
abseessit  etiam  ei  pectus  inuslum  est , 
supra  dolor  aliquis  prius  exstiterat,  post 
æquinoctium  autumnale  morbi  reversio- 
nes  factæ  sunt,  et  alias  abbrumam  usque 
perseverarunt. 

Post  solstitium  Acbeloi  uxor  aborlio- 
nem  fecit,  cum  sanguine  abundaret,  hor- 
rores  sentiret , ac  sudores  (encrent.  De- 
cimo quarto  die  judicatio  contigit.  Quot 
mensium  fétus  fuerit,  nescio.  Ea,  alium 
masculum  fetum  vigesimopost  die  abortu 
reddidisse  , dixit.  Atque  baud  scio  an 
vera  dixerit. 

Sub  brumam  aquilonii  flatus  erant, 
aurigine  abunde  fœdati  quidam  , atque 
hi  quidem  cum  horroris  sensu,  alii  vero 
minime. 

Tertio  die  linguæ  adustæ.  Circa  sex- 
tum  et  septimum  perturbationes , quæ 
etiam  diu  perseverarunt. 

Decimo  quarto  alvi  renitentes , nec 
medicamentis  cedentes  , nec  pro  ratione 
febrium  ulli  sudores.  Quibusdam  lienes 
parvi,  ad  præcordia  extensi,  et  ad  manus 
tactum  murmur  aliquod  edentes.  San- 
guinis  profluvia,  ac  per  urinas  purgatio, 
et  judicatio.  Multo  vero  magis  deorsum 
lendebant.  Nam  et  hoc  tune  contigit.  At 
qui  non  isto  modo  se  haberçnt , quibus 
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4.  (D’un  vieillard.  ) Un  vieillard  eut 
une  évacuation  prodigieuse  ; elle  s’ar- 
rêta le  quatorzième  jour. 

5.  (De  r esclave  d’Antiphile ,)  Un  esclave 
d’Antiphile,  qui  était  muet , chargé  de 
bile  , ayant  été  cautérisé,  parut  jugé  le 
septième  jour.  Trois  jours  après  ou  en- 
viron, il  cracha  le  sang,  et  il  réchappa. 
Il  parut  jugé  de  nouveau  comme  la  pre- 
mière fois;  mais  il  tomba  ensuite  dans 
des  accidents  bilieux  et  dans  la  manie. 
Il  fut  entièrement  guéri  le  neuvième 
jour,  sans  avoir  sué. 

6.  (Du  Chalcédonîen.)  Le  Chalcédonien 
qui  était  venu  des  Thermopyles  pour  se 
rendre  à l’Assemblée,  se  plaignait  d’une 
fluxion  sur  la  mamelle  droite  : il  ren- 
dait de  temps  en  temps  des  matières  ver- 
tes par  les  crachats.  Le  ventre  allait 
bien.  Le  septième  jour,  il  se  déclara  des 
sueurs  abondantes  qui  durèrent  jusqu’au 
huitième.  Il  fut  jugé  le  quatorzième.  U 
parut  des  tumeurs  près  des  oreilles  de 
chaque  côté  : on  était  fondé  à croire 
que  la  suppuration  aurait  lieu  ; elles  ne 
suppurèrent  point. 

7.  (D’Aristodème.)  Arislodème  fut  cau- 
térisé au-devant  de  la  poitrine. 

8.  ( De  l’enfant  de  Philis.  ) L’enfant  de 
Philis  fut  cautérisé  aussi  , ayant  fait  une 
chute  : il  avait  eu  auparavant  des  dou- 
leurs aux  parties  supérieures. 

9.  (Époque  de  rechutes  fréquentes.)  Il  y 
eut  beaucoup  de  rechutes  après  l’équi- 
noxe d’automne  , jusqu’au  solstice  d'hi- 
ver. 

10.  (Notice  sur  l’état  de  la  femme  d’A - 
cheloüs .)  La  femme  d’Acheloüs  fit  des 
fausses  couches,  le  sixième  jour  après  le 
solstice  d’été-  Elle  était  fort  sanguine; 
elle  eut  des  frissons  et  des  sueurs.  Elle 
fut  jugée  îe  quatorzième  jour.  A quel 
terme  de  sa  grossesse  était-elle?  je  l’i- 
gnore. Elle  dit  avoir  fait  des  fausses  cou- 
ches d’un  garçon.  Le  fait  n’est  cependant 
pas  suffisamment  constaté. 

11.  (Exposition  de  l’état  de  l’atmosphère 
et  des  maladies  dans  l’hiver.)  Les  vents  du 
nord  soufflèrent  durant  le  solstice  d’hi- 
ver. U y avait  des  maladies  très-bilieu- 
ses. D’autres  ne  donnaient  point  de  signe 
de  bile.  La  langue  était  quelquefois 
comme  brûlée  dès  le  troisième  jour.  Les 
troubles  survenaient  le  sixième  et  le  sep- 
tième ; ils  duraient  long-temps.  Le  qua- 
torzième, le  ventre  était  tendu  ; il  n’o- 
béissait pas  aux  purgatifs.  On  ne  voyait 
pas  de  sueurs,  comme  la  fièvre  semblait 
devoir  les  amener.  La  rate  communé- 
ment restait  petite-  11  y avait  de  la  ten- 
sion à l’hypochoridre  droit  ; en  y pas- 
tant  les  mains,  on  excitait  des  borboryg- 
mes.  On  voyait  des  hémorrhagies.  Les 
malades  $e  purgeaient  par  des  urines  qui 
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lignes  vero  eliara  ijilumescebant,  ii  san- 
guinem  ex  nare  sinistra  profuudebant. 

Exacto  solstitio,  brama,  eum  liibernis 
aîgoribus  et  flatibus  aquiloniis,  puulo 
vero  postea  australis  tempestas  ad  qnin- 
decim  dies  erat.  Post  hæc  vero  nives 
confertæ  diebus  quatuordecim. 

Sub  hoc  anni  tempas  aurigine  abunde 
colorati  quidam,  neque  sincere  judicati , 
in  morbum  reciderunt.  Post  nives  aus- 
trini  imbres  successerunt,  gravedincs 
cum  febribus  , et  sine  his  , eraperunt. 
Cuidam  vero  in  déniés  decubuit , cum 
antea  media  corporis  parte  dolor  esset  , 
in  dextra  , superciliumque  , et  oculum 
occupavit.  Erant  autem  raucedines  , et 
faucium  inflammationes  , earumqne  ade- 
nes,  spongiæ  dictæ,  suslollebantur,  et  ad 
aures  , ac  malas  , tumores  molles  , qui 
etiam  cum  febre  sedabantur.  Febricitare 
incipientibus  horum  pleraque  superne  , 
et  ad  utramque  partem  enascebanlur  , et 
quibusdam  tonsillarum  tumores,  sub  au- 
tumnura  et  hyemem,  quin  etiam  et  por- 
rigines  aderant.  Multæque  cujusque  modi 
abortu,  et  partus  difficultale  periclita- 
bantur.  Yirgini  sexto  die  cum  judicatio 
obvenisset  , sexto  in  morbum  recidit. 
Judicata  vero  est  per  sextum  diem.  Hisce 
temporibus  omnia  sexto  et  octavo  die 
judicabantur. 

Sub  vergiliarum  occasum.  Meandri 
cæci  uxor  , statim  ex  virore  pallescens  , 
statimque  purulentum  circa  sextum  diem 
exspuit,  jecur  in  tumorem  sublatum  est, 
deorsum  ægra  pauca  demisit , carnium 
purulenlarum  instar  sputa  pauca  , alba, 
lata  ore  rejecit , cibos  aversata  est,  mor- 
tem  obiit  circa  vigesimum. 

Ex  vicinia  Thestoris  famulæ  ex  ustione 
alvi  dejectio  biliosa,  copiosa,  et  præcor- 
diorurn  distentio  adfuit.  Ipsi  sexto  die 
post  suppressionem  ex  alvo  tenuia  , co- 
piosa semel  prodiere,  statimque  sudori- 
bus  judicata  est,  alvus  restitit.  Sub  ean- 
dem  autem  boram  rigore  correpta  febri- 
citavit  , et  jursus  sub  idem  tempus 
sudoribusNjudicata. 

Thersandri  uxor  aquæ  intercutis  spe- 
cie,  quæ  pituita  alba  dicitur,  non  admo- 
dum  laborans  , cum  lactaret , graviter 
fçbricitavit.  Huic  exreliquorumiacendio 


étaient  critiques  ; mais  plus  générale- 
ment c’était  par  les  selles.  Voilà  ce  qu’on 
vit  dans  cette  saison.  Quand  le  mal  rie 
passait  pas  ainsi,  et  que  la  rate  s’élevait, 
il  survenait  des  hémorrhagies  de  la  na- 
rine gauche.  Après  le  solstice  , il  y eut 
des  giboulées  avec  des  vents  du  nord. 
Bientôt  après,  les  vents  de  midi  soufflè- 
rent durant  quinze  jours  ; puis  vinrent 
des  neiges  pendant  douze.  On  voyait  alors 
beaucoup  de  maladies  bilieuses,  qui  ne 
se  jugeaient  pas  définitivement.  Elles 
étaient  suivies  de  rechutes.  Après  les  nei- 
ges, des  pluies  et  des  vents  du  midi  don- 
nèrent lieu  à des  enchifrènements  , sans 
fièvre  et  avec  fièvre.  La  fluxion  , chez 
quelques-uns  , se  jetait  sur  les  dents.  On 
avait  des  douleurs  qui  se  portaient  du 
milieu  du  corps  aux  côtés,  aux  sourcils, 
aux  yeux.  Il  y avait  beaucoup  d’enroue- 
ments, des  gonflements  d’amygdales,  des 
tumeurs  non  inflammatoires  aux  oreil- 
les et  aux  joues,  qui  disparaissaient  si  la 
fièvre  venait  ou  augmentait.  L’humeur 
se  portait  ainsi  , dès  le  commencement 
de  la  fièvre,  dans  les  parties  supérieures 
du  côté  droit  et  du  côté  gauche.  Les  tu- 
meurs des  amygdales  avaient  commencé 
dans  l'automne  ; elles  continuèrent  du- 
rant l’hiver.  Beaucoup  de  femmes  firent 
des  fausses  couches.  Les  accouchements 
étaient  laborieux.  Une  fille  eut  une  mala- 
die qui  fut  jugée  le  sixième  jour.  Six 
jours  après  elle  rechuta.  La  crise  défini- 
tive arriva  encore  le  sixième  jour.  Il  se 
faisait  des  crises  dans  cette  constitution 
le  sixième  et  le  huitième  jours. 

12.  ( Observation  particulière  delà  femme 
de  Méandre.)  Vers  le  coucher  des  pléia- 
des, la  femme  de  Méandre  l’aveugle  cra- 
cha subitement,  le  sixième  jour,  des  ma- 
tières vertes.  Son  foie  était  tuméfié.  Elle 
ne  rendait  que  peu  de  matières  par  les 
selles.  Les  crachats  semblaient  des  petits 
morceaux  de  chair  pourrie,  blanchâtre  , 
aplatie.  La  malade  était  extrêmement 
dégoûtée.  Elle  mourut  vers  le  vingtième 
jour. 

13.  (De  i esclave  d' un  voisin  de  Thestor.) 
Une  esclave  d'un  voisin  de  Thestor  eut , 
à la  suite  de  la  marque  qu’on  imprime 
aux  esclaves  avec  le  feu  , un  cours  de 
ventre  bilieux  , avec  tension  aux  hypo- 
chondres.  Le  sixième  jour  après  qu’il  fut 
arrêté,  elle  rendit  par  bas  quelques  ma- 
tières fort  épaisses  , en  une  seule  (ois  ; 
cela  fut  suivi  de  sueurs,  et  elle  fut  jugée. 

14.  (De  la  femme  de  Thersandre.)  La 
femme  de  Thersandre  nourrissait.  Elle 
avait  un  commencement  de  leucophleg- 
matie,  lorsqu’elle  fut  prise  d’une  fièvre 
aiguë.  Sa  langue  , qui  semblait  brûlée  , 
désignait  le  grand  feu  du  dedans.  La  lan- 
gue devint  âpre,  comme  les  chairs  meur- 
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lingua  succensa  est.  Sub  hoc  tempus 
lingua  etiam  velut  densa  grandine  exas- 
perabatur , et  lumbrici  ore  rejeeti.  Ad 
vigesimum  vero  diem  non  est  absolutc 
judicata. 

Sub  vergiliarum  occasum  Metrophanli 
puer  ab  altero  testa  in  caput  ictus  , cuni 
ad  duodecimum  diem  devenisset , febri- 
citavit.  In  causa  autem  fuit,  quod , cum 
ulcus  abstergeret,  partes  ambientes  per- 
fricuit , et  perfrigeratus  est , statimque 
ulceris  labra  intumuerunt  , ultra  ulcus 
undique  cutis  est  extenuata.  Cum  vero 
non  cunctanter  sectus  fuisset,  neque  pus 
effluxit,  neque  levamentum  adfuit  , sed 
secundum  aurem  ad  maxillam  sinislram 
videbatur  pus  colligi  (hac  enim  parte 
ulcus  exstitit).  Tandem  neque  hoc  etiam 
suppuravit,  et  in  humerum  dextrum  pus 
subito  collectum  est.  Extinctus  est  circi- 
ter  vigesimum  quartum, 

Post  vergiliarum  occasum  , cui  auris 
dolebat,  iscirciter  vigesimum,  ac  postea, 
voce  destitutus  est , et  dextra  corporis 
parte  ad  motionem  impolens  , absque 
febre  sudoribus  correptus  est.  Auris  dex- 
tra, dexterque  oculus,  non  valde  consti- 
terunt,  et  quiddam  ex  inferiore  parte 
attrahere  videbatur.  Ex  sinistra  autem 
parte  oculus,  cum  gravi  dolore,  distorlus 
est.Cervix  ad  duritiem  devenit,  eltertia 
postea  hora  æqualiter  doluit. 

Post  vergiliarum  occasum  Attici  fa- 
mulus,  quartana  correptus,  stupidus  per- 
mansiC 

Sub  idem  tempus  alter  vera  typhoïna- 
nia  (qui  affectus  ex  phrenitide,  et  lethargo 
mixtus  est),  correptus,  ubi  ad  coxendi- 
cem,  et  crura  dolor  venit , quievit.  Quo 
vero  id  die  factum  sit,  nescio. 

Eodem  tempore  horrore  tentali  qui- 
dam, et  vomitionibus,  post  judicationem 
cibos  aversabantur , bile  , lienis  tumore  , 
duritie,  dolore,  et  sanguinis  fluoré  vexa- 
bantur.  Quibusdam  etiam  sub  idem  tem- 
pus post  vergiliarum  occasum,  ob  lienem 
affectum  sanguis  ex  virore  pallidus  e 
naribus  profluxit. 

Cranpne  Nicostrati  uxorem,  accessione 
Correptam  , decimttm  quartum  diem 


555 

tries  d’une  grosse  grêle;  elle  rendit  de 
petits  vers  par  la  bouche.  La  maladie 
fut  jugée  le  vingtième  jour,  mais  impar- 
faitement. 

15.  (Du  fils  de  Mêtrophante.)  Vers  le 
coucher  des  pléiades  , le  fils  de  Métro- 
phante ayant  été  frappé  à la  tête  d’une 
pierre  par  un  de  ses  camarades  , il  eut 
la  fièvre  le  douzième  jour.  Elle  fut  cau- 
sée par  quelques  compressions  faites  à la 
plaie,  et  parce  qu’il  ladaissa  exposée  au 
froid.  Les  bords  se  gonflèrent  aussitôt, 
et  la  peau  s’amincit  assez  loin  des  bords. 
Il  fut  fait  promptement  des  incisions  qui 
ne  donnèrent  point  de  suppuration  , ni 
ne  procurèrent  de  soulagement.  Il  parut 
qu’il  se  faisait  du  pus  à la  mâchoire  gau- 
che , au-dessous  de  l’oreille.  Il  s’y  for- 
ma un  dépôt  qui  ne  suppura  point.  On 
vit  du  pus  venir  subitement  de  l’omo- 
plate droite  ; l’enfant  mourut  le  vingt- 
quatrième  jour. 

16.  (D'un  anonyme  paralysé.)  Après  le 
coucher  des  pléiades  , un  homme  avait 
des  douleurs  à l’oreille.  Il  perdit  la  pa- 
role le  vingtième  jour  ; il  devint  para- 
lysé du  côté  droit,  avec  des  sueurs,  sans 
fièvre.  II  entendait  mal  de  l’oreille 
droite.  L’œil  du  même  côté  était  faible 
et  tiraillé  en  bas.  Il  y avait  des  douleurs 
et  des  convulsions  à l’œil  gauche.  Le  cou 
devint  raide,  et  troisheures  après  tout  le 
corps  fut  pris. 

17.  ( Du  domestique  d'un  Athénien - ) 
Après  les  pléiades  , le  domestique  d’un 
Athénien  fut  pris  d’uue  fièvre  qui  l’a 
laissé  imbécile. 

18.  ( D'un  anonyme  thypomane.  ) Dans 
le  même  temps  , un  autre  attaqué  d’une 
vraie  .thypomanie  (1)  fut  soulagé  par  des 
douleurs  qui  s’établirent  à l’ischium  et 
aux  jambes.  J’ignore  à quel  quantième 
de  la  maladie  se  fit  celte  crise. 

19.  ( Quelques  autres  états  de  maladie 
à rapporter  vraisemblablement  à la  même 
époque,  avec  diverses  observations  particu- 
lières.) On  voyait  dans  cette  saison  des 
maladies  avec  des  frissons,  avec  des  vo- 
missements , dés  rates  grosses  , dures, 
douloureuses , des  hémorrhagies.  Cer- 
tains en  qui  la  rate  était  affectée  ren- 
daient un  sang  bilieux  par  les  narines. 

20.  (Concernant  la  femme  deNicostrate.) 
ACranone,  la  femme  de  Nicostrate,  étant 
tombée  malade , devint  subitement  pa- 
ralytique, depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds, 
le  quatorzième  jour.  Elle  passa  dix  jours 
sans  rien  rendre  par  les  selles.  Sa  res- 
piration était  fréquente,  petite.  Elle  était 


(1)  Thypomanie.  Maladie  fébrile,  avec 
tantôt  assoupissement  f tantôt  délire  fu- 
rieux. 
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mox  colli,  reliquar unique  partium,  im- 
becillitas  occupavit , et  cibus  intro  con- 
clusns  fuit,  ad  decimura  usque  diem. 
Spiratio  crebra,  parva,  et  incontinentia, 
digitis  æger  palpabat,  delirabat,  sudores 
aderant.  In  dextram  partem  cervix , os, 
oculus,  nares,  contracta  sunt.  In  urinis  , 
quod  subsidebat,  album  erat,  ervi  simile, 
aliud  album,  aliud  ramenta  referens, 
aliquantulum  ex  virore  pallescens,  len- 
tium  farinæ  simile.  Huic  interdum,  velut 
adipale  quiddam  , in  summo  exstabat , 
idqtie  confertum  , neque  admodum,  dis- 
persum,  velut  quod  in  medio  urinæ  sus- 
pensum  irinatat,  disparatum  , ovillo  vel- 
leri  non  dissimile.  Poslea  autem  urina  , 
iu  qua  nihil  subsidebat , reddebatur , et 
interdum  quidem  talis  erat , interdum 
vero  in  ea  aliquid  subsistebat  ; quædam 
etiam,  in  qua  paucum  bujusmodi  in  lati- 
tudinem  dispersum,  quædam  returbata. 
Alia  ejusmodi  erat  , ut  quod  in  medio 
suspensum  innatat,  nubeculæ  aliquan- 
tulum simile,  et  crassitudinem  quandam 
babere  videretur  ; quædam  vero  mollis  , 
et  tenuis  ; quædam  taie  sublimamentum 
tenue  habens  ; quædam  qualis  veterini 
generis  ; quædam  velut  tenebricosa  con- 
tinens. 


Qui  primus  mente  captus  est,  adoles- 
cens , urinam  reddidit  puram , tenuem  , 
omnium  dejectio  tenuis,  multa,  sine  bile 
fuit,  lingua  admodum  aspera,  febris  pe- 
rurens  , pervigil  , alvus  intumescebat. 
Ilic  desipuit  octavo  (ni  fallor),  die  las- 
cive admodum,  exsurgebat , pugnabat, 
valde  obscœna  loquebatur , cum  ab  iis 
natura  abborreret.  Hune,  post  redditas 
effusas,  ac  multas  tenues  urinas,  ex  sup- 
pressione  , sornnus  continuus  cepit , et 
sudor  (idcirco,  quod  talis  erat,  judicato- 
rius  existimatus  ) , fere  circa  decimum 
diem.  Postea  et  rursus  vehementer  insa- 
niit , et  celeriter  mortuus  est,  undecimo 
die , ea  de  causa  (ut  arbitror),  quod  me- 
rum  multum,  antequam  vehementer  de- 
siperet,  potaverat.  Ei  pauci  erant  anni 
prope  viginti. 


Eumenis  conj  unx  autumno  bilem  atram 
vomitione  rejecit.  Quin  et  odores  id  de- 
clarabant,  et  febres  korroris  sensu  insi- 
gnes vexabant,  et  oris  ventriculidolores. 
Biliosa  pauca  vomuit , et  lumbricum. 
Dejectiones  tenues  erant  per  tolum  tem- 
pus  ante  vergiliarumoccasum,  et  circum 


très-faible.  Elle  cherchait  des  mouches 
avec  les  mains.  Sa  raison  n’y  était  plus. 
Elle  avait  des  sueurs.  Le  cou,  la  bouche,  j 
les  yeux,  le  nez,  étaient  tiraillés  du  côté 
droit. 

21 . ( Description  de  l’état  des  urines,  qui 
pourra  paraître  peu  à sa  place  ici,  à moins 
qu'on  ne  veuille  la  rapporter  à l’état  des  ma- 
ladies dont  il  s’agit  au  numéro  19.)  Tan- 
tôt les  urines  déposaient  un  sédiment 
blanc , tantôt  un  sédiment  de  couleur  i 
d’orobes.  On  y remarquait  quelquefois 
comme  des  raclures  vertes,  ou  comme  de 

la  farine  de  lentilles.  D’autres  fois  on 
voyait  au-dessus  des  urines  comme  de 
la  graisse,  qui  n’en  recouvrait  pas  toute 
la  surface , mais  qui  était  comme  de  la 
laine  éparpillée.  Il  y avait  des  urines 
sans  sédiment,  d'une  seule  consistance, 
mais  troubles.  Il  y en  avait  où  l’on  voyait 
des  nuages  bruns  qui  semblaient  avoir 
quelque  épaisseur  ; tantôt  ils  se  tenaient 
suspendus  dans  le  haut  , tantôt  ils  occu- 
paient le  bas.  Enlin,  il  y avait  des  uri- 
nes qui  ressemblaient  à de  l’urine  des 
juments,  et  d’autres  qui  étaient  brunes. 

22.  ( Concernant  un  jeune  homme  de 
vingt  ans.)  Le  premier  qui  tomba  dans 
le  délire  fut  un  jeune  garçon.  Son  urine 
était  claire , ténue.  Les  déjections  qui 
coulaient  abondamment  étaient  ténues 
aussi,  point  bilieuses.  Il  avait  la  langue 
fort  âpre  , une  fièvre  brûlante  , avec  in- 
somnie , et  le  ventre  tuméfié.  Il  tomba 
dans  le  délire  le  huitième  jour , si  je-ne 
me  trompe.  Il  était  furieux  , il  voulait 
combattre.  Il  disait  des  mots  obscènes  , 
ce  qui  était  contraire  â son  caractère. 
Après  avoir  rendu  beaucoup  d’urines,  il 
tomba  dans  un  profond  sommeil  , avec 
des  sueurs  qu’on  regardait  comme  criti- 
ques dans  son  étal  ; c’était  le  dixième 
jour,  autant  que  je  puis  le  rappeler.  Il 
délira  ensuite  de  nouveau,  «omme  ci- 
devant  , et  il  mourut  promptement  le 
onzième  jour.  Je  crois  que  la  mort  fut 
occasionnée  pour  avoir  bu  du  vin  pur 
avec  excès  , avant  de  retomber  dans  le 
délire.  Il  n’avait  que  vingt  ans. 

23.  ( Concernant  la  femme  d’Eumée.  ) 
Dans  l’automne  , la  femme  d’Eumée  vo- 
mit de  la  bile  noire  qui  se  faisait  con- 
naître à la  seule  odeur.  Elle  avait  la  fiè- 
vre, avec  des  frissons,  et  des  cardialgies. 

Elle  vomit  un  peu  de  matières  bilieuses, 
et  un  ver. 

24.  ( Quelques  notes  sur  l’état  des  mala- 
des vers  la  fin  de  l’automne  , avec  une  ob- 
servation bien  intéressante  pour  les  dentis- 
tes , mémorable  par  les  effets  d’un  dépôt 
d’humeurs  rongeantes  sur  les  os  des  mâchoi- 
res. Voyez  aussi  le  numéro  48.)  Les  déjec- 
tions claires  eurent  lieu  , durant  tout  le 
temps,  ayant  le  çQuçher  des  pléiades  : 
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Ieas  cessabant , sanguinisqtie  profluvia  , 
et  brèves  febres  , brevibusque  reversio- 
nibus  statim  revertentes  , aderant.  In 
quibus  ægri  eibam  aversabantur , ac  vê- 
lât excocti  erant,  corporis  incontinentia, 
et  oris  ventriculi  dolore  vexabantur. 
Lumbricis  conflictabantur  circa  juclica- 
tiones,  rigoreque  erant  affecti,  ac  biliosi. 
Peregrino  adolescenti  tertio  die  , et 
quarto,  et  quinto,  multus  e naribus  san- 
guis  profluxit , sexto  modeste  se  gessit , 
desipuit.  Seplimo  die  alvus  restitit,  so- 
pore  detinebatur , tertio  die  morbi  re- 
versio  facta  est,  alvus  reniti  desiit.  Uri- 
nam  non  vidi.  Sub  judicationem , prout 
debebat , se  gessit. 


Sub  vergiliarum  autem  occasum  aus- 
trini  flatus,  et  pluviæ  aderant , tuncque 
adolescens  muçosa , aliquantum  biliosa  , 
cocta , glutinosa  , et  crebra  alvi  recre- 
menta  demisit , febris  assidua  aderat , 
lingua  arida.  Sexto  die  judicatione  est 
absolutus.  Septimo  rursus  prebendit  , 
eodemque  die  dimisit  cum  remore.  Sexto 
in  aurem  sinistram  fluxio  glutinosa  , 
crassa  decubuit. 


Puero  ulcéré  exedente  ( phagedænas 
vocant),  affeclo,  inferiores  dentes,  et  ex 
superioribus  ac  inferioribus  primores, 
exunclarunt,  et  cavitatem  reliquerunt. 


Quibus  quidem  os  a palato  discedit , 
iis  médius  desidet  nasus.  At  quibus  su- 
periores  primores  dentes,  iis  summus  na- 
sus latus  est.  Quiquintus  ab  anterioribus 
numerabatur , quatuor  liabuit  radices 
(quarum  duæ  fere  ad  vicinum  utrumque 
dentem  connexæ  erant)  , suis  extremis 
omnes  ad  interiora  indexas.  Ad  tertium 
dentem  plures  suppurationes  , quam  ad 
cæteros  omnes , et  ex  naribus  crassæ 
fluxiones,  et  ex  temporibus  dolores  inde 
maxime  contingunt.  Exeditur  iste  præ- 
cipue  quintus , et  ex  medio  quidem  tu- 
berculum  habebat.  Ex  duobus  autem 
primoribus  minor  primus  interna  parte 
juxtaduos  erodebatur.  Septimusradiceni 
unam,  crassam  , acutam  liabebat. 

Atbenæo  autem  puero  masculo  sinistra 
parte  dens  inferior  , dextra  superior  do- 
luit.  Hujus  auris  dextra  pus  collegit,  cum 
lion  amplius  doleret. 


elles  finirent  vers  cette  époque.  11  y avait 
des  hémorrhagies,  des  fièvres  de  peu  de 
durée,  qui  étaient  bientôt  suivies  de  re- 
chutes, courtes  aussi.  Les  malades  étaient 
dégoûtés  ; ils  se  plaignaient  de  chaleurs  , 
de  malaises  , de  cardialgies  ; ils  ren- 
daient des  vers  dans  les  crises.  La  bile  et 
les  frissons  les  tourmentaient.  Un  jeune 
garçon  étranger  eut,  le  troisièmejour,  une 
hémorrhagie  de  nez  abondante,  qui  con- 
tinua durant  le  quatrième  et  le  cinquiè- 
me; elle  s’arrêta  complètement  le  sixiè- 
me. Il  délira  le  septième.  Le  ventre  était 
tendu.  Le  malade  était  dans  un  état  co- 
mateux. Il  tomba  dans  une  rechute  trois 
jours  après  qu’il  était  jugé.  Le  ventre  se 
détendit.  J’ignore  quelles  furent  les  uri- 
nes dans  la  crise.  Les  vents  du  midi  ré- 
gnèrent, avec  des  pluies,  vers  le  coucher 
des  pléiades.  Le  jeune  homme  rendit  par 
les  selles  des  matières  muqueuses  et  bi- 
lieuses ; elles  étaient  cuites  ; la  fièvre  ne 
quittait  point;  la  langue  était  sèche  ; il 
fut  jugé  le  sixième  jour.  La  fièvre  revint 
encore  le  septième  ; elle  finit  le  même 
jour  avec  des  tremblements.  Il  avait  paru 
le  sixième,  à l’oreille  gauche,  unefluxion 
d’humeurs  visqueuses,  épaisses  , phagé- 
déniques,  qui  se  jetèrent  sous  les  dents. 
Les  antérieures,  tant  de  la  mâchoire  in- 
férieure que  de  la  supérieure,  furent  dé- 
charnées; il  s’y  fit  des  creux.  Les  os  du 
palais  furent  attaqués  avec  celui  de  la 
mâchoire  supérieure  et  celui  du  nez  qui 
porte  sur  leur  milieu.  La  dent  d’en  haut, 
plate  par  son  bout,  qu’on  compte  la  cin- 
quième en  commençant  par  le  devant,  eut 
à découvert  quatre  racines  jointes  deux 
à deux  ; et  ses  voisines  de  chaque  côté 
eurent  les  extrémités  de  leurs  racines 
toutes  pliées  en  dedans.  Il  se  forma  au- 
tour de  la  troisième  dent  un  dépôt  encore 
plus  considérable  que  tous  les  autres.  Les 
fluxions  qui  viennent  du  nez  sont  tou- 
jours fortes  , et  elles  occasionnent  de 
vives  douleurs  aux  os  des  tempes.  Cette 
dent  fut  rongée,  mais  moins  que  la  cin- 
quième, au  milieu  de  laquelle  il  se  fit 
une  excroissance  osseuse.  Des  deux  in- 
cisives, la  première,  qui  est  plus  petite , 
était  rongée  en  dedans,  près  de  ses  voi- 
sines. La  septième  n’avait  qu’une  racine 
pointue. 

25.  ( Continuation  d’ observations  vers  la 
fin  de  l’ automne.)  Après  le  coucher  des 
pléiades,  le  temps  était  tantôt  serein  , 
tantôt  nébuleux  et  orageux.  Les  crises  se 
faisaient  le  cinquième  jour,  le  sixième, 
le  septième , ou  plus  tard.  Les  fièvres 
étaient  suivies  de  rechutes  ; elles  étaient 
erratiques.  La  bile  y dominait  souvent; 
les  malades  étaient  fort  dégoûtés.  Il  y 
avait  des  dysenteries  avec  fièvre.  Aux  en- 
virons du  coucher  des  pléiades,  les  vents 
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Post  vergilias  tempus  placidum,  nubi- 
losum,  et  caliginosum  fuit.  Judicationes 
quinto,  et  sexto,  et  septimo  die  fiebant , 
itemque  longius  procedebant.  Febrium 
reversiones  aderant,  quæ  ad  inerrantes 
vergebant , et  cibura  aversabantur  , ac 
biliosæ  erant,  et  intestinorum  difficultas, 
cum  ciborum  fastidiro,  et  febre  urgebant. 

Sub  vergiliarum  oecasum  austrini  fla- 
tus  vehementer  spirabant,  sanguinis  pro- 
fil» via  , febres  ad  tertianarura  naturam 
propius  accedentes,  et  cum  rigore  algidæ 
grassabantur. 

Qui  in  sutrina  erat,  et  bile  plurimum 
abundabat,  sanguinem  naribus  profudit, 
alvi  dejectio  pauca  aderat , septimo  die 
cum  ngore  judicatione  est  absolutus. 

Puer,  ad  extremam  cauponam,  quarto 
die  sanguinem  ex  naribus  effudit , illico 
multum  nugabatur,  alvus  restitabat,  cum 
præcordiis  duris , et  dolentibus.  Sexto 
die  , glande  supposita  , mala  ex  pallido 
virentia  demissa  sunt.  Septimo  sub  ma- 
tutinum  tempus  corporis  jactatio,  multus 
clamor , venarum  ad  umbilicum  pulsa- 
tiones,  ac,  velut  in  gravissimis  febribus, 
puis  us  creberrimi  et  maximi  erant , et 
per  oninem  morbum  veluti  ad  vesperam 
accessionesmovebantur.  Ad  dignoscenda 
autem  principia  , et  accessiones  in  con- 
siderationem  adhibendæ  sunt , et  ipsa 
temporis  tempestivitas  , et  continuitas  , 
et  a uni  tempus. 

A vergiliarum  occasu  austrini  flatus 
spirabant,  quæ  quinto  die  judicabantur  , 
uno  intermisso,  prehendebant.  Quævero 
pustulæ  erumpcbant,  ad  instar  foliorum 
molles  , et  laxæ  erant,  quale  quid  Aean- 
fhio  Lapyto  contigit.  At  cirea  vergilia- 
rum dccasum  cutem  scabies,  et  asperita- 
tes  pruriginosæ  , quadantenus  infesta- 
bant,  absque  huraoris  lacrymatione  , et 
præcipue  quidem  hac  anni  tempestate. 
Quin  etiam  impetigines  , in  tumorem 
sublatæ,  aderant.  Hu-jusmodi erant , quæ 
Pythodori  conjugi,  et  Capelio,  nna  cum 
febre,  contigerant.  Sub  cujus  ini’liafere 
Pythodori  uxori  coxendicum  impotentia 
aderat. 

Post  vergiliarum  oecasum  horrores 
ægros  tenuerunt , et  sanguinis  e naribus 
profluvia. 


du  midi  Soufflaient  fortement.  On  voyait 
des  hémorrhagies  , des  fièvres  rémit- 
tentes en  tierce,  des  fièvres  épiales.  Celui 
qui  logeait  à la  tannerie  eut  une  hémor- 
rhagie très-abondante  ; il  rendit  quel- 
ques matières  par  les  selles.  La  crise  se 
fit  le  septième  jour,  par  froid.  L’enfant 
qui  était  à la  dernière  auberge  eut  l’hé- 
morrhagie le  quatrième  jour;  il  perdit 
aussitôt  la  connaissance  ; il  avait  le  ven- 
tre tendu , l'hypochondre  douloureux  et 
dur.  On  lui  mit,  le  sixième  jour,  un  sup- 
positoire qui  fit  rendre  de  mauvaises  ma- 
tières vertes.  Le  matin  du  septième  , il 
se  jetait  çà  et  là  ; il  criait;  il  avait  des 
battements  près  du  nombril  très-forts  et 
très-fréquents  ? tels  qu’on  les  a dans  les 
fièvres  les  plus  violentes,  aux  redouble- 
ments du  soir. 

26.  11  faut,  dans  les  redoublements, 
faire  attention  à leur  commencement,  à 
ce  qui  se  passe  dès  le  matin,  à la  con- 
tinuité du  mal  , à la  constitution  de 
l’année. 

27.  Après  le  coucher  des  pléiades,  les 
vents  du  midi  régnèrent.  Les  crises  se 
faisaient  le  cinquième  jour  ou  le  qua- 
trième ; elles  amenaient  des  taches  avec 
des  phlyctènes  flasques , comme  on  les 
vil  dans  Acanthe  le  T^pythe. 

28.  Aux  environs  du  coucher  des  pléia- 
des , les  vents  du  midi  régnèrent  ; il  se 
faisait  des  éruptions  dartreuses  qui  cau- 
saient des  démangeaisons,  et  dont  il  ne 
sortait  aucune  humeur.  Cela  fut  remar- 
quable à cette  époque.  Il  venait  aussi  des 
boutons , tels  qu’en  eut  la  femme  de  Py- 
thodoi’e  et  Capelius,  chez  qui  ils  se  dé- 
clarèrent avec  la  fièvre.  La  femme  de 
Py  thodore  avait  commencé  par  une  grande 
faiblesse  à la  cuisse. 

29.  Après  le  coucher  des  pléiades,  on 
voyait  des  frissons,  des  hémorrhagies  du 
nez.  Le  corroyeur  fut  jugé  le  septième 
jour.  Un  autre  le  fut  le  quatrième.  Mos- 
chus  eut  une  hémorrhagie  abondante  de 
la  narine  gauche  , le  neuvième;  il  ren- 
dit par  la  di’oite  quelques  mucosités.  Les 
crises  se  préparaient  ordinairement  com- 
me il  faut,  dès  le  commencement,  pour 
avoir  lieu  le  quatorzième  , à moins  que 
les  fautes  commises  au  sujet  du  manger 
ne  redoublassent  le  mal.  On  vit  le  seiziè- 
me jour,  à l’oreille  droite,  une  tumeur 
dure  en  dedans,  un  peu  molle  en  dehors  : 
elle  était  douloureuse  , et  ne  se^résolvait 
point.  Le  dix-neuf,  elle  suppura  dans  la 
nuit.  Les  gens  très-bilieux  rendaient  des 
selles  purulentes,  noires  comme  de  l’en- 
ci’e.  C’était  un  symptôme  d’un  malade  à 
qui  il  fut  mis  une  ventouse.  La  douleur 
qu’il  avait  à la  cuisse  descendit  à la  jambe, 
et  il  guérit. 

50.  ( Observations  détachées.)  Celui  qui 
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Sufor  certe  quidam  septimo  die  judi- 
catione  est  absolutus.  Ubi  unura  diem 
intermisisset,  altero  prebendisset,  rursus 
quarto  judicatus  est.  Quidam  ex  bis,  qui 
apud  Leocvdem  erànt,  septimo  judicatus 
est,  quarto  alius. 

Moscbo  nono  die  largus  ex  nare  sinis- 
tra  , paucus  autem  e dextra  , sanguis 
effluxit.  In  decimum  quartum  diem,  prout 
debebat,  judicatio  ab  initio  commoveba- 
tur.  Decimo  septimo  errata  in  ciborum 
ratione  contingebant.  Decimo  nono  noctu 
enatum  est  ad  aurem  dexlram  tuberculum 
parvum,  intus  durum,  foris paulum  molle 
dolorem  inferens,  nec  remittens.  Purga- 
tione  rejecta  sunt  admodum  biliosa , pu- 
rulentâ,  sepiæ  atramento  maxime  similia. 
INfeque  secus  ac  is,  cui  admota cueurbi- 
tula,  cum  dolor  ad  coxendicem  esset , in 
crus  descendit,  allevatus  est. 


Qui  ex  fictili  equo  decidit,  cui  nec 
illico  admota  est  cucurbitula,  intus  ustus 
est , ac  vigesimo  malum  recrdduit , cum 
sanguinis  profluvio  fæculenta , et  ero- 
denlia  prodierunt. 


Mulier  Tenedia  quarto  die  masculum 
triginta  dierum  (ut  aiebat),  abortione 
rejecit , alvus  liquida  , tenuia  demisit , 
lingua  exusta  est,  quarto  die  judicatio 
contigit. 


Post  vergiliarum  occasum  lienis  affec- 
tus  aderant , et  ad  quintum  usque  diem 
sanguinis  e naribusprofluvium,  judicatio 
obtigit.  Cuidam  septimo  die  urina  ervi 
loturæ  similis  prodiit,  sibi  ipsi  persimilis, 
deinde  pura^  récidiva  facta  est.  Intermi- 
sit  quoque  et  Megarensis  filio  , præter- 
quam  quod  sanguis  non  profluxit.  Urina, 
qualis  Artigeni,  alba  , crassa,  similis. 

Sub  brumam  sydus  insigne  visum  est, 
quinto  autem  post,  sextoque  die,  terræ 
motus  exstitit. 


Antigenis  uxor,  quæ  in  Perintho  erat , 
suspiriosa  perseveravit,  cui , nescienti 
an  uterum  ferret , rubra  comparuerunt , 
uterusque  interdum  parvus  , interdum 
inagnus  videbatur. 
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tomba  du  cheval  de  terre  cuite,  à qui  on 
appliqua  aussitôt  une  ventouse,  puis  le 
feu  dans  l’intérieur  du  mal,  fut  plus  ma- 
lade le  vingtième  jour.  Il  eut  une  hé- 
morrhagie, avec  éjection  de  matières  qui 
semblaient  du  blé  écrasé. 

51.  Une  femme  de  Ténedos  fit  une 
fausse  couche  d’un  embryon  mâle  , du 
lerme  , disait-elle  , de  trente  jours.  Elle 
rendit  par  les  selles  quelques  matières 
liquides.  Sa  langue  était  brûlée.  La  crise 
se  fit  le  quatrième  jour. 

52.  ( Continuation  du  même  sujet  qu'au 
numéro  24.  ) Après  le  coucher  des  pléia- 
des, on  voyait  des  affections  dératé,  dans 
lesquelles  des  hémorrhagies  du  nez  du- 
raient jusqu’au  cinquième  jour  , après 
quoi  la  crise  avait  lieu.  On  voyait  des 
urines  entièrement  semblables  à de  l’eau 
où  l’on  a lavé  des  orobes,  qui  devenaient 
ensuite  claires.  Les  rechutes  suivaient  de 
près.  Le  fils  du  Môgarien  fut  dans  ce  cas. 
Le  mal  se  suspendit  chez  lui  ; il  n’avait 
cependant  pas  eu  d’hémorrhagie.  Son 
urine  fut  comme  celle  d’Artigène,  blan- 
châtre, épaisse. 

55.  A l’époque  du  solstice  d’hiver  , il 
parut  un  nouvel  astre  (1)  ; et  le  cinquième 
jour  après,  il  y eut  un  tremblement  de 
terre. 

54.  ( Observations  ■particulières  concer - 
nant  la  femme  d'Artigène.  ) La  femme 
d’Artigène  , qui  était  à Périnthe  , fort 
oppressée  , ne  sachant  pas  si  elle  était 
grosse,  eut  ses  règles;  son  ventre  était 
tantôt  grand  , tantôt  petit.  Je  pense 
qu’elle  avait  un  rhume;  elle  était  tou- 
jours essoufflée,  comme  une  personne  qui 
a couru.  Elle  arriva  à son  huitième 
mois,  ayant  eu  souveut  la  fièvre  aupara- 
vant. 

55.  ( La  femme  du  frère  d’Apemante.) 
La  femme  du  frère  d’Apemante  fit  une 
fausse  couche  d’une  fille  de  deux  mois, 
à ce  qu’elle  disait  ; elle  en  avait  eu  des 
menaces  durant  sept  jours.  Le  neuvième, 
il  survint  de  grandes  agitations  avec  des 
douleurs.  Après  la  crise,  elle  souffrait  du 
côté  droit,  comme  si  les  douleurs  de- 
vaient revenir.  Du  reste  , elle  concevait 
facilement  , et  elle  avortait  de  même. 
Ayant  une  perte  blanche  , elle  devint 
grosse  d’une  fdle.  Une  autre  fois  elle  de- 
vint grosse,  ayant  ses  règles  en  rouge,  ce 
qui  n'est  pas  extraordinaire.  Il  y avait 
des  fièvres  asodes , avec  des  frissons  et 
un  grand  dégoût,  des  hémorrhagies,  des 
rechutes , des  symptômes  bilieux  , beau- 


(1)  Je  traduis  ce  numéro  55,  d'après 
les  idées  de  Foës.  Le  texte  ne  présente 
pas  un  sens  clair  en  cet  endroit  ; il  a été 
sûrement  altéré. 
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Semper  tussiebat , ac  si  celeriter  viam 
conficere  contingeret.  Mensis  agebatur 
octavus , cum  constitit , febre  prius  ten- 
*tata. 


Conjunx  fratris  Aporaanti  septimo  die 
(utdixit),  femellara  sexaginta  dierum 
abortione  rejecit , ad  nonum  vero  diein 
perturbata  est.  Post  judicationem  dextra 
parte  dolor  erat,  ac  si  ex  conversione 
accidisset.  Hæc  eeleriter  fetum  concipie- 
bat , et  perdebat.  Quædam  cum  albo 
fluoré  filiampeperit,  quædam  cumrubro, 
ul  conveniebat. 


Horrore  vexabantur  ægri  , corporis 
incontinentia  jactabantur , cibos  aversa- 
bantur,  morborum  reversionibus  tenta- 
bantur,  biliosi , sanguinis  eruptiouibus 
obnoxii,  lienis  affectibus  aliquantulum 
vexati , sinistra  parte  plurimi  dolorem 
sentientes. 


Apemanti  uxori , cum  in  banc  partem 
convertebatur,  dexter  oculus  doluit  ; si 
in  alteram,  lateris  inanitas. 


Aristopbontis  filiam  febris  tertio,  et 
quinto  die  prehendit , sicca  plurimum 
permansit , alvus  tamen  huic  conturbata 
est,  difficilis  judicatio  fuit,  supra  triginta 
dies  cessavit.  Pustulæ  quidem  ex  labori- 
busnon  vehemenlibusad  diem  septimum 
perveniunt , aliquantulum  lividæ.  Rigor 
ancillam  , quæ  post  Heroum  habitabat, 
corripuit.  At  albæ,  et  magnæ , fere  im- 
probantur  in  alto  stupore  (quem  cato- 
chon  dicunt)  , correptis  , somniculosis  , 
et  quibus  corporis  moles  non  concidit, 
et  bilis  restitat,  atque  etiam  ubi  non  con- 
sidunt,  sive  alvus  lubrica  sit , sive  dura. 


Zoilo , fabro,  pulsus  tremuli,  tardi. 
Lotium  , et  alvi  recrementum  , modice 
decolorata  fuerunt,  imi  ventris  contentio, 
utrinque  in  directum  ad  umbilicum  per- 
tingens  , cum  gravi  febre  , cibos  æger 
aversabatur , siticulosus. 


Apud  Tecomæum  præfecti  annonæ  fi- 
liæ,  cum  incertum  esset,  an  uterum  ges- 
tare  inciperet , duorum  mensium  spatio 
■vomitus  pituitosus , interdum  etiam  bi- 


coup  d'affections  de  rate  avec  des  dou- 
leurs au  côté  gauche.  La  belle  - sœur 
d’Apemante  ressentait  des  douleurs  à 
l’œil  droit,  si  elle  restait  couchée  de  ce 
côté.  Quand  elle  se  tournait  sur  le  gau- 
che, elle  en  ressentait  à la  région  de  la 
rate. 

56.  ( La  fille  d’Aristophon.  ) La  fille 
d’Aristophon  eut  des  redoublements  le 
troisième  et  le  cinquième  jour.  Elle  ne 
rendit  presque  rien  par  les  selles,  quoi- 
qu’il y eût  du  trouble  dans  les  entrailles. 
Le  jugement  fut  difficile  ; la  maladie 
finit  après  le  trentième  jour. 

57.  (Une  jeune  fille  anonyme.)  La  jeune 
fille  logée  après  Herous,  eut,  le  septième 
jour,  à la  suite  de  symptômes  médior 
cres  , des  phlyctènes  livides  , avec  des 
frissons. 

58.  ( Aphorisme  donné  en  passant.)  Les 
phlyctènes  blanches,  larges,  ne  sont 
guère  bonnes  dans  l’assoupissement  et 
l’état  comateux,  ni  quand  elles  s’affais- 
sent, ni  même  quoiqu’ellesne s’affaissent 
point , quand  il  y a de  la  bile  , que  le 
ventre  soit  lâche  ou  serré. 

59.  ( Zoïle  le  maçon.)  Le  maçon  Zoïle 
avait  des  battements  d’artères,  avec  des 
tremblements;  ils  étaient  lents.  Les  uri- 
nes et  les  selles  étaient  peu  colorées.  Il 
y avait  une  tension  de  chaque  côté  du 
pubis  qui  se  portait  droit  au  nombril , 
avec  grosse  fièvre  et  dégoût  extrême. 

40.  (La  fille  du  pourvoyeur.)  La  fille 
du  pourvoyeur  , logée  près  Técomæe  , 
étant  grosse  pour  la  première  fois,  sans 
croire  l’être  , avait  eu  , pendant  deux 
mois  , des  vomissements  d’eaux  mêlées 
quelquefois  avec  de  la  bile.  Elle  accou- 
cha difficilement.  Cependant  les  lochies 
allèrent  bien.  Un  mois  après,  elle  eut  un 
vomissement  pareil  qui  dura  trente  jours. 
Il  survint  des  agitations  dans  les  entrail- 
les, qui  arrêtèrent  le  vomissement.  Elle 
tomba  dans  la  lienterie.  Ses  règles  ne 
paraissaient  point.  Elle  eut  des  hémor- 
rhoïdes  pendant  l’hiver , deux  années  de 
suite. 

41.  (Les  deux  frèrçs.)  Deux  frères,  des- 
cendant de  Çécrops  , rendirent,  dès  le 
comfnencement,  des  selles  bilieuses,  noi- 
res, écumeuses  , avec  des  matières  qui 
ressemblaient  à un  détritus  de  froment  ou 
de  noix. 

42.  (L’homme  qui  a soustrait  L’Ane.  ) 
Cet  homme  qui  a soustrait  l’âne  malgré 
la  convention  fut  attaqué  de  la  fièvre  peu 
de  temps  après  ; il  eut  , le  troisième 
jour,  une  hémorrhagie  qui  dura  le  qua- 
trième, le  cinquième  et  le  septième.  Il 
fut  jugé  , le  huitième  , par  un  cours  de 
ventre. 

45.  (Le  mineur.)  Un  mineur  avait  l’hy- 
pochondre  droit  tendu,  la  rate  grosse,  le 
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liosus  erupit , difficulté r ea  peperit , in- 
tégré purgata  est.  Ad  trigesimum  diem 
similis  vomitus  perseveravit  , deinde  , 
alvo  conturbata,  cessavit.  Levitas  intes- 
tinorum  adfuit , neque  menses  prodie- 
runt , duorum  annorum  spatio  per  hye- 
mem  profluvium  per  ora  venarum  , san- 
guinem  fundere  solita,  passa  est. 


Duo  fratres,  Cecropis  propinqui,  qui- 
bus  circa  initia  nigra  demittebantur , 
aliquantulum  fæculenta,  et  condimentis , 
ex  sanguine  paratis , affinia  , quse  ex  bile 
satura tis,  et  spumantibus  , cum  virore 
pallescebant. 


Qui  ex  pacto  asinum  sustulit , illico 
febricitavit,  tertio  die  sanguinem  e nari- 
bus  profudit , et  quarto  , et  quinto  , et 
septimo,  et  octavo,  judicatione  est  abso- 
lutus,cum  alvo  lubrica. 

Qui  circa  fodinas  versabatur  , præcor- 
diadextra  contenta  liabebat,  lien  magnus 
erat , et  alvus  distenta  , aliquantulum 
indurata,  inflatus  fuit,  decolor.  Huic  in 
genu  sinistrum  decubuit,  morbi  reversio 
facta  est , in  totum  judicatione  est  abso- 
lu tus. 


Temenei  fi  lins  quandam  habuit  spi- 
randi  difficulfatem  , adeo  , ut  ex  viridi 
pallesceret , qui  color  ad  dorsum,  et  ma- 
nus  transiit. 


Puerperæ  maritus , prope  Sitodocum  , 
aurigine  conflictatus , ad  quem  die  sep- 
timo  profectus  sum,  mortuus  est  octavo, 
neque  urinam  reddens,  neque  alvi  excre- 
menta  dejiciens.  Præcordia  magna , et 
dura  erant , et  spiratio  crebra.  Hic  mo- 
riens , ne  præ  dolore  quidem  frontem 
sudore  madefecit. 


Hujus  uxor  femellam  septimestrem 
septimo  die  ejecit,  quarto  autem  die 
comparuit.  Eam  certe  circa  initia  pedum 
dolor  tenuit.  Desinente  autem  febre,  spi- 
randi  difficultas  soluta  non  est , sed  in  tus 
relicta.  Manus  et  brachium  dolor  tenta- 
vit.  Morbi  reversio  quam  diutissime  te- 
nuit , quibus  ante  judicationem  urinæ 
restiterunt. 

Hippocrate * tom.  iu 
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ventre  dur,  rénîtent;  il  avait  mauvaise 
couleur  ; il  était  oppressé  ; il  fut  jugé 
par  une  tumeur  au  genou  droit.  11  eut 
une  rechute.  Il  fut  enfin  jugé  définitive- 
ment. 

44.  (Le  fils  de  Témenée .)  Le  fils  de 
Témenée  avait  une  telle,  difficulté  de  res- 
pirer , que  son  dos  en  devint  vert , ses 
mains  aussi. 

45.  L’homme  logé  près  de  Sitodocus , et 
sa  femme  , et  la  belle-sœur.)  Le  mari  de 
cette  femme  grosse  qui  logeait  près  de 
Sitodocus , chez  lequel  je  fus  appelé  le 
septièmejourpour  le  soigner  d’un  ictère, 
mourut  1«  lendemain,  sans  pouvoir  aller 
du  ventre  ni  uriner.  Il  avait  les  hypo- 
chondres  durs  et  tendus,  la  respiration 
laborieuse.  Dans  le  travail  de  l’agonie  * 
il  ne  parut  pas  une  goutte  de  sueur,  même 
au  visage.  La  femme  accoucha  d’une 
fille  le  septième  jour  du  septième  mois, 
et  elle  sortit  quatre  jours  après.  Il  lui  sur- 
vint d’abord  des  douleurs  aux  pieds. 
Quand  la  fièvre  eut  passé  , le  mauvais 
effet  de  l’air  qu’elle  avait  pris  trop  tôt 
ne  cessa  point.  Le  mal  se  jeta  sur  les 
bras  et  les  mains;  il  dura  long-temps  (1), 
comme  quand  les  urines  s’arrêtent  avant 
la  crise.  Sa  sœur,  logée  chez  Témenée  , 
fut  jugée  avec  des  frissons.  Les  symptô- 
mes bilieux  disparurent  subitement  ; elle 
fut  prise  des  bras  et  des  mains.  Ces  par- 
ties s’étant  dégagées , le  mal  passa  à la 
tête  et  aux  yeux  ; les  paupières  supérieu- 
res s’enflèrent  ; il  y eut  un  larmoie- 
ment. Je  n’ai  pas  su  la  suite.  La  première 
crise  eut  lieu  le  septième  jour, 

46.  (Le  vigneron  de  Ménandre.)  La  même 
chose,  à peu  près,  arriva  au  vigneron  de 
Ménandre  ; sinon  qu’il  rendit,  dans  le 
commencement,  quelque  peu  de  matiè- 
res par  les  selles , qui  s'arrêtèrent  en- 
suite. Il  fut  jugé  par  les  urines.  Il  n’a- 
vait pas  eu  de  frisson  dansla crise,  parce 
que  le  ventre  avait  donné  quelques  ma- 
tières. 

47.  (Le fils  de  Potamon.)  Le  fils  de  Po- 
tamon  ne  rendait  rien  par  les  selles  le 
huitième  jour.  Deux  jours  avant  la  crise, 
il  n’eut  point  de  froid.  Aussi  les  urines 
ne  s'arrêtèrent-elles  point. 


(1)  Peut-être  le  texte  est-il  ici  tronqué 
ou  altéré  , ainsi  qu’en  plusieurs  autres 
endroits  que  j’ai  notés,  et  un  plus  grand 
nombre  d’autres  où  je  n’ai  pas  mis  de 
note , afin  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur. 
Il  a dû  s’apercevoir  déjà  bien  souvent 
qu’il  fallait  de  la  constance  et  du  dis- 
cernement pour  lire  aujourd’hui,  avec 
un  certain  fruit , plusieurs  des  ouvrages 
qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d’Hip- 
pocrate, 
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Soror , quæ  apud  Temeneum  erat , 
cum  rigore  judicatione  est  absoluta.  Sta- 
tim  autem,  desinente  colore , ex  viridi 
pallescente  , manus  et  humeri  dolorem 
scnserunt,  atque  bis  cessantibus,  caput. 
Oculorum  superiores  palpebræ  in  tumo- 
rem  sublatæ  sunt,  et  lacrymas  profude- 
runt.  Ignoro  reliqua.  Circa  septimum 
diem  primum  judicatione  est  absoluta. 


Eodem  modo  se  gessit  Meandri  vinitor, 
nisi  quod  alvus  circa  initia  tenuia  reddi- 
dit,  deinde  substitit,  urinaque  judica- 
tione est  reddita.  Septimo  die  rigor  non 
adfuit , quod  antea  alvus  conlurbata 
fuit. 


Potamonis  filius,  cui  alvus  septimo 
die  non  dernisit , duobus  ante  judicatio- 
nem  diebus  non  riguit , idcirco  neque 
urina  subsistebat.  Hegesistratio  suppura- 
tio  ad  oculum  enata  est , et  extreinus 
dens  suppuravit , rursusque  curatus  est 
oculus,  et  per  nares  pus  crassum  des- 
cendit. Ad  gingivam  carunculæ  parvæ  , 
rolundæ,  discesserunt.  Huic  circiter  ter- 
tium  diem  adore  suppuratio  videbatur , 
deinde  rétro  convertebatur.  Cônfertim 
autem  mala,  et  oculi  intumuerunt. 


Quibus  in  febribus  ardentibus  ad  ocu- 
los  aliquid  abscedebat , hi  prærubras 
malas  habebant , et  sanguinem  ex  nari- 
bus  profundebant;  quin  etiam  et  quibus 
tumores  ad  aures  sublati  erant,  fortassis 
autem  potius  ad  articulos  abscessus  col- 
ligebantur,  neque  tamen  id  pro  comperto 
habeo.  Rigores  quibusdam  cum  tremore 
aderant,  præcordiorum  distentio,  mulie- 
bria  decimo  septimo  comparuerunt , et 
absolutam  judicationem  fecerunt.  Quæ 
quidem,  si  sic perseverarent,  tertio  die, 
partira  etiam  quinto  , partim  septimo  ju- 
dicatio  contingebat. 


Hegesistrato  duo  extremi  déniés  invi- 
cem  erodebantur,  extrcmus  habebat  su- 
pra gingivam  duo  tubercula,  unum  qui- 
dem juxta  erosionem,  alterum  vero  altéra 
ex  parte.  Qua  vero  parte  duo  dentessese 
contingebant , ibi  radices  latæ , similes  , 
binæ  sibi  invicem  respondebant , altéra 
•ex  parte  una  erat  medietas  præterea  ro- 
tunda.  Mulier,  cui  sanguis  quarto  et 


48.  ( Hégêsistrate , avec  quelques  notes 
pour  des  aphorismes.  ) Hégésistrate  , qui 
avait  eu  une  suppuration  à l'œil, eut  encore 
un  abcès  à la  dernière  des  grosses  dents, 
il  se  fit  ensuite  de  nouveau  du  pusàRœil. 
II  en  rendit  d’épais  par  le  nez.  Il  vint 
aux  gencives  de  petites  carnosites  ron- 
des , qui  paraissaient  devoir  suppurer; 
elles  se  dissipèrent  le  troisième  jour.  La 
mâchoire  et  les  yeux  s’enflèrent  subite- 
ment. Lorsque  dans  les  fièvres  ardentes 
il  se  fait  des  dépôts  aux  yeux  , la  mâ- 
choire s’enflamme  ; il  s’y  joint  encore 
des  hémorrhagies  du  nez,  comme  quand 
il  se  fait  des  dépôts  aux  oreilles,  et  peut- 
être  aussi  quand  il  s’en  fait  aux  articula- 
tions ; mais  je  ne  suis  pas  sûr  de  ce  der- 
nier cas.  Des  froids  avec  des  tremble- 
ments se  joignent  à la  tension  des  hypo- 
chondres.  Des  règles  ont  paru  chez  les 
femmes  le  dix-septième  jour  ; et  si  elles 
persévéraient,  la  crise  se  faisait  tantôt  le 
troisième*jour  suivant,  tantôt  le  cinquiè- 
me , tantôt  le  septième.  Pour  revenir  à 
Hégésistrate,  les  deux  dernières  dents  se 
carièrent  par  les  CQtés  qui  se  touchaient. 
II  se  fit  au-dessus  de  la  dernière  deux 
tumeurs  à la  gencive,  l’une  près  de  la 
carie,  l’autre  du  côté  opposé.  Là  où  les 
dents  se  touchaient,  leurs  racines  se  con- 
fondaient : larges  d’abord  , elles  n’en 
faisaient  ensuite  qu’une  seule  ronde  au 
milieu  des  autres  racines  de  ces  deux 
dents. 

49.  ( Une  femme  anonyme.)  Une  femme 
qui  eut  une  hémorrhagie  le  quatrième 
jour  et  le  sixième,  fut  jugée  le  huitième. 
Elle  devint  extrêmement  rouge. 

50.  ( Autre  femme  anonyme  et  son  mari.) 
Une  femme  qui  avait  de  grandes  pesan- 
teurs de  tête,  fut  jugée  le  vingtième  jour  ; 
elle  eut  à celte  époque  un  feu  ardent  aux 
hypochondres.  Le  septième  jour,  elle 
avait  eu  une  hémorrhagie  légère  et  des  dé- 
jections claires.  Le  mal  se  jetait  sur  l’œil 
droit  le  huitième  jour.  Son  mari  éprouva 
les  mêmes  choses  , mais  en  moins  de 
temps.  Il  fut  jugé  le  septième.  Sa  rate  se 
faisait  un  peu  sentir  du  côté  gauche;  le 
mal  à l’œil  chez  lui  fut  long  : il  dura  jus- 
qu’au quatre-vingtième  jour  ; peut-être 
parce  qu’il  vint  après  la  crise  , et  parce 
qu’il  y avait  beaucoup  d’humeurs. 

51.  (La  sœur  de  Témenée.  Cette  obser- 
vation est  peut-être  celle  qu'on  a vue  citée  au 
second  livre  des  épidémies,  à la  fin  du  nu - 
méro  9.)  La  sœur  de  Témenée  était  en- 
flée, et  elle  avait  de  la  tension  aux  hypo- 
chondres depuis  long-temps.  Je  ne  sau- 
rais dire  si  elle  était  grosse.  Elle  avait 
d’abord  été  constipée,  et  elle  avait  beau- 
coup vomi.  Ces  symptômes  n’avaient  plus 
lieu.  Elle  rendait  par  les  selles  beaucoup 
de  matières  visqueuses  et  bilieuses.  L’état 
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sexto  die  e naribus  profluxit,  septirno 
judicatione  est  absoluta , cum  maximo 
rubore.  Wlulieri , vehementi  capitis  gra- 
vitate  laboranti , judicatio  circiter  vige- 
simum  diem  contigit.  Vigesimo  magno 
præcordiorutn  æstu  tenebatur.  Septimo 
non  multus  sanguis  e naribus  profluxit , 
dejectiones  tenues.  Ad  octavum  in  ocu- 
luin  dextrum  decubuit. 

Yiro  eadem  contigerunt  , nisi  quod 
septimo  die  judicatio  facta  est,  liene 
in  sinistris  aliquantulum  intumescente. 
Huic  ad  octogesimum  diem,  atque  etiam 
longïores  oculi  affectus  obvenerunt,  ideo 
fortassis,  quod  a judicatione  contigerant, 
çt  quod  multi  erant. 

Temenei  sorori  inflata  præcordia,  et 
dislenta  longoex  intervallo  apparuerunt. 
An  vero  etiam  prægnans  esset,  non  satis 
compertum  habui.  Alvus  primum  resli- 
terat,  tuncque  vomitione  conflictabatur, 
quæ  postea  non  amplius  aderat.  Multa 
namque  glutinosa,  et  biliosa,  alvus  de- 
misit,  neque  præcordia  obstabant.  Un- 
decimo  die  ad  dextræ  pollicem  inflam- 
matio  oborta  est,  alvus  affatim  perrupit, 
et  superiore  parte  concessit , ex  quo  me- 
lius  habuit,  Etenim  in  somnum  delatio , 
et  febris,  minuebantur  , et  quodammodo 
etiam  facilior  erat  spiratio,  et  per  supe- 
riora  pravum  quiddam  ægra  vomitu  re- 
jecerat.  Decimo  sexto  tenuis  , et  crebra 
spiratio  contigit , et  febris  mortua  est. 
Ipsam  febris  ante  abscessum  corripuit , 
et  septimo  ab  abscessu  periit.  Fuit  et 
hæc  quodammodo  rubicunda. 

Apemanti  sororis  filius  præcordia  tu- 
mida , et  lienem  habuit , crebra  spiratio 
erat,  alvi  egestio  glutinosa  et  biliosa, 
quibusdam  stercoribus  permixtis.  Cum 
ex  opéré  defatigatus  esset , vigesimo  die 
in  pedes  abscessus  decubuit , idque  ex 
judicatione.  Ex  eo  fortassis  quod  lassitu- 
dinis  sensum  habentibus,  abscessus  arti- 
culospotius  petunt,  quam  oculum.  Præ- 
cordia vero  distenta  erant,  et  sane  etiam 
tussicula  quædam  paululum  sicca  vexa- 
bat, 

Quæ  relinquuntur  post  judicationem  , 
récidivas  adferre  soient , et  quæ  in  ipsis 
jnorbis  excernuntur  , sputum  præmatu- 
yum,  alvus,  vita  intemperans,  et  talia 
|iujusmodi, 


des  hypochondres  n’empêchait  point  la 
liberté  du  ventre.  Le  onzième  jour,  il  se 
fit  un  dépôt  sur  le  pouce  de  la  main 
droite;  il  se  perça,  et  le  mal  gagnait 
plus  haut;  après  cela,  elle  paraissait  al- 
ler mieux.  11  y avait  du  sommeil  , et 
moins  de  fièvre.  Elle  respira  même  un 
peu  plus  facilement,  parce  qu’elle  vomit 
de  mauvaises  matières.  Le  seizième  jour, 
la  respiration  devint  précipitée,  la  fièvre 
augmenta,  la  malade  mourut.  La  fièvre 
avait  redoublé  avant  l’abcès.  La  mort 
arriva  le  septième  jour  après  le  dépôt. 
Cette  malade  était  fort  rubiconde. 

52.  (Le  neveu  d*  Apemante.)  Le  fils  de  la 
sœurd’Apemante  avait  les  hypochondres 
et  la  rate  enflés;  il  était  oppressé;  il  rendait 
par  les  selles  des  matières  visqueuses, 
mêlées  de  bile  et  de  fiente.  Il  se  trouvait 
excédé  de  travail  quand  il  tomba  malade. 
Le  vingtième  jour,  il  se  fit  un  dépôt  aux 
pieds.  Après  les  grandes  fatigues,  les  dé- 
pôts se  feraient-ils  aux  extrémités  plutôt 
qu’aux  yeux?  Ses  hypochondres  étaient 
tendus;  il  avait  une  petite  toux  sèche. 

53.  (Aphorisme  donné  en  passant.)  Les- 
matières  qui  restent  après  les  crises  , cel- 
les même  qu’on  rend  dans  les  maladies, 
quand  elles  ne  sont  pas  suffisamment  çuitesr 
comme  des  crachats  avant  le  temps  , des 
selles  crues  non  mêlées,  et  autres  évacua- 
tions pareilles,  sont  suivies  de  rechutes. 

54.  ( Apemante , Nicostrate  et  un  for- 
geron.) Apemante,  qui  avait  des  dou- 
leurs au  fondement  et  au  flanc  du  côté 
droit,  et  un  peu  au-dessous  du  nombril, 
vers  la  droite,  où  la  douleur  se  termi- 
nait, rendit  du  sang  par  les  urines;  les 
douleurs  finirent  le  troisième  jour.  La 
même  chose  arriva  chez  un  forgeron  quî 
avait  des  douleurs  au  flanc  gauche,  dans 
un  sens  contraire  à celle  d’Apemante  ; il 
rendit  du  sang  par  les  urines , ses  dou- 
leurs cessèrent.  On  observait  un  sédiment 
dans  les  urines  de  l’un  et  de  l’autre, 
après  que  les  douleurs  eurent  cessé  le 
troisième  jour.  Apemante  sentit  un  grand 
feu  dans  tout  le  corps  ; l’autre  ne  le  sen- 
tit qu’au  côté  gauche.  Nicostrate  éprouva 
encore  quelque  chose  d’approchant  : ses 
douleurs  étaient  plus  bas,  et  plus  du  côté 
droit  que  du  gauche  ; elles  se  portaient 
en  long,  des  flancs  en  avant  jusqu'au 
nombril,  de  chaque  côté. 

55.  (La  vieille  logée  chez  Sosilée.)  La 
vieille  qui  était  logée  chez  Sosilée  avait 
une  leucophlegmatie  ; ses  jambes  étaient 
enflées,  dures,  blanches,  luisantes;  ses 
pieds  de  même,  mais  moins.  Le  bas  des 
cuisses  était  affecté  aussi.  On  voyait  la 
même  chose  chez  plusieurs  malades  dont 
la  guérison  était  difficile  ; mais  les  flancs, 
les  hypochondres  et  le  bas-ventre  res- 
taient souples.  La  respiration  n’élait  pas 
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Apemantum  sedis  dolores  vexabant , 
et  dextri  lateris  inanitatera  , atque  ad 
umbilicum  paulo  infra  pertingebant.  Ex 
dextra  parte  ante  dolorem  urina  cruenta 
prorupit , tertio  die  desiit.  Et  faber  op- 
posita  parte,  ex  eadem  rectitudine , do- 
lorem sensit , atque  huic  etiam  urina 
cruenta  prorupit.  Quæ  ubi  desiisset , 
utrique  in  urinis  quiddam  subsidebat , 
idque  tertio  die.  Plurimum  autem  sub- 
inde  incalescebat  Apemantus,  quod  non 
nisi  sinistra  parte  sentibat  aller.  INicos- 
trato  etiam  ad  extremas  partes  dextras 
aliquid  accidit,  paulo  infra,  quamquibus 
in  sinistris.  Oblongum  vero  quiddam 
supra  lateris  inanitatem  utrisque  ad  um- 
bilicum usque  extendebatur. 


Anus  apud  Sosileum  aquæ  inter  cutem 
specie,  quæ  pituita  alba  dicitur,  labora- 
bat.  Tibiæ  tumoribus  duris,  albis,  et 
mollibus  vexabantur , pedesque  etsi  mi- 
nus , qui  etiam  partes  infra  fernora  per- 
tingebant. Idque  plerisque  difficilem 
exitum  minabatur.  Quin  etiam  lumbos 
pervadebaut,  et  venter  tenuis  erat,  præ- 
cordia  subinania  , anhelosi  vero  non  ad- 
modum.  Cessantibus  autem  plurimis  , 
etiam  alia  incumbebat  cura , ubi  oculo- 
rum  acies  cæsia  reddebatur.  Ac  ipsa 
quidem  oculorum  cura  paulo  quidem  le- 
nior  erat.  Coxendicis  autem , et  cruris  , 
dolores  ex  utero  pendere  videbantur. 
Quos  , supposito  medicamento  odorato  , 
ex  farina  et  unguento , statim  discuti , 
et  disjicere  contigit.  Tempus  autem  ejus, 
quod  in  oculum  abscessit,  annuiim  fuit , 
quod  undiquaque  immaturum  erat,  cui 
præsertim  pustulæ  non  omnino  resolulæ 
fuerunt.  Taie  quoque  quiddam  in  des- 
quamatis  ulceribus  contingit. 


Puer  in  Hippolochi  vico,  cui  ad  utra- 
que  præcordia  aliquid  continebatur,  quod 
durum  erat , et  parte  inferna  aliquantu- 
lum  splendescens , quale  quid  simile  fa- 
bri  ferrarii  uxori,  aqua  inter  cutem  la- 
boranti,  aderat , cui  tenues  procedentes 
dejectiones  quadantenus  mollitudinem 
attulerunt.  Erat  vero  etiam  ad  ipsum 
dextra  parte  quodammodo  planum  , pro- 
tuberans , et  aliqua  ex  parte  rotundum. 
Huic  ab  ortu  umbilicus  denigratus  fuit , 
et  profundum  ulcus  erat , neque  umbili- 
cus fere  cicatrice  obductus  fuit , puden- 
dumque  extremâ  parte  denudatum  erat, 
cum  nihil  hujusraodi  statim  exstitisset, 


fort  laborieuse.  Quand  ces  accidents  n’a- 
vaient pas  lieu,  il  y en  avait  d’autres  qui 
n’inquiétaient  pas  moins  : il  survenait 
des  taches  aux  yeux,  des  douleurs  aux 
jambes  et  aux  cuisses.  Le  mal  des  yeux 
faisait  moins  souffrir.  11  y avait  désaf- 
fections hystériques  qui  ressemblaient  à 
des  maux  graves,  mais  qui  cédaient  bien- 
tôt à l’usage  des  fumigations  de  bonne 
odeur,  et  de  pessaires  faits  avec  les  bau- 
mes et  la  farine.  Les  dépôts  aux  yeux 
étaient  longs,  ils  duraient  une  année.  La 
crudité  des  matières  était  remarquable, 
surtout  dans  ceux  chez  qui  il  avait  paru  des 
éruptions  qui  ne  s’étaient  pas  parfaite- 
ment fondues,  et  dans  ceux  qui  avaient  eu 
des  excoriations  à la  peau  avec  des  ta- 
ches noires. 

56.  ( L’enfant  du  bourg  d' Hippoloche.) 
Au  bourg  d’Hippoloche,  un  enfant  eut, 
au  bas  des  hypochondres,  de  chaque  cô- 
té, une  tumeur  dure,  circonscrite,  trans- 
parente , comme  celle  de  la  femme  d’un 
forgeron,  qui  visait  à l’hydropisie,  et  qui 
fut  un  peu  ramollie  par  l’évacuation  de 
selles  aqueuses.  11  se  fit,  à la  tumeur  de 
l’enfant  dontje  parle,  uneélévation  ronde 
du  côté  droit.  Il  avait  eu  dès  sa  nais- 
sance une  noirceur  au  nombril,  où  il  s’é- 
tait fait  une  plaie  profonde  qui  ne  s’était 
jamais  parfaitement  cicatrisée , et  sa 
verge  était  devenue  pointue;  il  ne  l’avait 
pas  telle  dans  l’origine;  puis  elle  s’était 
fort  allongée.  Cet  enfant,  donc,  rejetait 
habituellement  tout  par  le  vomissement. 
Il  avait  souvent  la  fièvre,  il  était  toujours 
dégoûté.  Il  paraissait  guéri,  lorsqu’il  tom- 
ba dans  le  délire,  le  septième  jour  depuis 
qu’il  était  alité;  mais  il  était  auparavant 
malade.  Il  buvait  beaucoup  d’eau  ; peut- 
être  même  était-il  sujet  à délirer  un  peu. 
Il  se  jetait  çà  et  là,  et  il  avait  quelques  con- 
vulsions. Il  mourut  subitement  à la  fin 
d’une  convulsion.  Peu  de  temps  aupara- 
vant , il  avait  rendu  beaucoup  d’urines  et 
de  vents,  sans  que  les  tumeurs  en  devins- 
sent molles.  Immédiatement  après  la 
mort,  elles  s’affaissèrent  considérable- 
ment, et  tout  le  corps  devint  rouge  com- 
me s’il  avait  été  fouetté,  à la  réserve  de 
l’endroit  des  tumeurs  ; il  resta  long- 
temps chaud. 

57.  (Un  anonyme  abdéritain .)  Un  Ab- 
déritain  fut  délivré,  par  un  cours  de  ven- 
tre, d’une  tumeur  qui  s’était  formée  à la 
partie  antérieure  de  l’abdomen,  sans  fiè- 
vre. En  maniant  la  tumeur,  on  aurait  cru 
qu’elle  contenait  du  pus. 

58.  (Une  fille  de  service.)  Une  fille  de 
service  fut  délivrée,  par  une  hémorrha- 
gie, d’une  grande  difficulté  de  respirer, 
qui  augmentait  quand  les  mois  devaient 
venir  , et  qui  diminuait  quand  ils 
avaient  passé.  Elle  eut  la  fièvre;  sa  ma- 
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neque  connafum  esset,  tandernqtic  raagis 
fieret.  Hic  plurima  vomitione  rejecit  , 
iebricitavif , cibani  aversatus  est,  conva- 
luit.  At  circa  septimum  decubitus  diem 
(antea  namque  laboraverat),  multaepota 
aqua,  et  alioqui  fortassis  negligentius  se 
gerens,  corporis  jactatione  torquebatur , 
et  non  niliil  convellebatur.  Ubi  vero  de- 
siit  convulsio , inscienker  extinctus  est. 
Antea  autem  affatim  minxit , et  flatus 
cum  strepitu  prodierunt , superioresque 
partes  nulla  ex  parte  sunt  emollitæ.  At 
statini,  ubi  decessisset,  et  illæ  valenter 
sunt  emollitæ  , et  alioqui  totum  corpus  , 
velut  scuticis  cæsum , rubore  infectum 
est,  præterquam  qua  parte  præcipue  tu- 
mor  sublatus  fuit  , multoque  tempore 
calor  perseveravit. 

Abderæ  cuidam  per  inferiora  erupit. 
Quidam  etiam  anteriore  parte  intumes- 
cebat,  absque  febre.  Gontactu  vero  ta- 
mor  ille  purulento  afftnis  erat. 

Anbelatione  laboranti  fainulæ,  cui  in- 
terdum  ex  vasis  sanguis  profluxit,  men- 
sium  vero  tempore  densata  est  spiratio. 
Quibus  cessantibus,  febris  oborta  est, 
mamma  sinistra  superiore  parte  pus  col- 
legit , atque  etiam  auris  per  initia. 

Olympiodori  famulæ  sanguis  ex  nare 
dextra  protluxit , et  ad  vigesimum  judi- 
cata  est , non  secus  ac  febricitantibus 
contingit.  Alvi  dejectiones  etiam,  quales 
per  æstatem  grassabantur,  et  quales  Hip- 
ponacti  contigerunt. 

Hyle,  Aristidæ  ancilla,  octavo  die, 
exliibitis  medicamentis  purgantibus  per 
inferiorem  alvum  , signa  edidit , qualia 
facile  ferentibus  accidunt,  si  non  præter 
rationem  vires  frangantur  , neque  spu- 
mantia,  neque  subcruenta  , sed  ovis  si- 
milia  excernantur  , qualia  Heraclidæ 
uxori , permultum  purgata  est , et  facile 
tulit. 

QuæinBulagoræ  vico  perpurgata  fuit, 
febricitare  cœpit  ex  liene,  cumpræcipue 
quidem  rubicunda  esset  ( etsi  qui  dextra 
præcordia  quadam  ex  parte,  non  sublata 
quidem,  veruin  distenta  habent,  ii  maxi- 
me rubicundi  fiunt).  Alvus  initio  per- 
turbata  fuit , et  in  oculum  decubitus 
exspectabatur.  Huic  die  septimo  ex  oculis 
prodiit  salsuginosa  , et  mordicans  lacry- 
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mclle  gauche  slippura  dans  la  partie  su- 
périeure; l’oreille  rendit  aussi  du  pus 
dans  le  commencement. 

59.  {L'enfant  cl’  Olijmpiodore.)  Une  jeu- 
ne enfant  d’Olympiodore  rendit  du  sang 
par  la  narine  droite:  elle  fut  jugée,  le 
vingtième  jour,  comme  ceux  qui  avaient 
des  maladies  fébriles.  Ses  déjections 
étaient,  comme  on  les  avait  dans  l’épi- 
démie de  l’été,  semblables  à celles  que 
rendait  Hyle,  fille  de  service  chez  Aris- 
tide, à la  suite  des  remèdes  purgatifs,  le 
huitième  jour,  telles  qu'on  les  supporte 
facilement  quand  il  y a des  signes  vers 
le  bas;  que  les  forces  ne  sont  pas  épui- 
sées; que  les  matières  ne  sont  ni  écumeu- 
ses  ni  sanguinolentes,  mais  comme  des 
œufs  brouillés,  ainsi  que  les  avait  Héra- 
clide.  L’évacuation  fut  abondante,  et  la 
guérison  en  fut  la  suite. 

60.  (L’ anonyme  qui  logeait  au  bourg  de 
/’ Assemblée.  ) Celle  qui  demeurait  au 
bourg  de  l’Assemblée,  qui  était  fort  rou- 
ge, commença  d’avoir  la  fièvre,  à la  suite 
de  ses  règles:  elle  avait  la  rate  affectée. 
Nous  voyons  que  ces  malades  ont  tou- 
jours aussi  quelque  chose  au  côté  droit, 
qui  cependant  n’est  pas  enflé,  et  ils  sont 
fort  rouges.  11  y avait  du  trouble  dans 
les  entrailles.  Je  m’attendais  que  le  mal 
se  porterait  aux  yeux  ; il  y vint  en  effet, 
le  septième  jour,  un  larmoiement  salé 
qui  était  cuisant.  Il  coulait  du  nez  et  du 
gosier  des  humeurs  de  même  nature  ; il 
y en  avait  à l’oreille  gauche.  Elle  eut  des 
sueurs  le  quinzième  jour,  avec  froid;  la 
crise  se  fit  par  froid.  La  malade  devint 
d’un  jaune  vert,  le  visage  s’enfla  ; elle 
eut  à l’oreille  et  au  côté  gauche  des 
douleurs  qui  montaient  de  la  rate. 

61.  {Les  enfants,  en  général.)  Les  jeu- 
nes enfants  qui  avaient  des  troubles  d'en- 
trailles avec  des  toux  sèches,  finissaienjt 
par  avoir  quelquefois,  dans  les  derniers 
jours,  des  suppurations  aux  épaules. 

62.  ( Un  foulon.  ) Un  foulon  eut  des  en- 
gourdissements au  cou , à la  tête,  à la 
main.  Le  huitième  jour,  les  engourdisse- 
ments passèrent  à la  cuisse;  sa  toux  cessa. 

63.  ( Evénement  remarquable  chez  une 
femme  au  cinquième  mois  de  sa  grossesse .) 
Une  femme,  qui  avait  la  bouche  tournée 
du  côté  droit , l’eut  tournée  du  côté  gau- 
che -,  au  cinquième  mois  de  sa  gros- 
sesse. 

64.  {Lucine  le  grammairien.)  A Cra- 
none,  Lucine  le  grammairien  se  plaignait 
de  pesanteurs  de  tête  , à la  suite  d’une 
fièvre  bilieuse;  il  avait  des  obstructions 
à la  rate.  Il  lui  vint  du  mal  aux  lèvres 
de  chaque  côté,  avec  des  petits  duril- 
lons ronds.  Il  survint  ensuite  une  petite 
hémorrhagie  par  chacune  des  deux  na- 
rines. 
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ma , et  per  nares , et  fauces , et  aurem 
sinistram.  Decimo  quinto  sudor  cumri- 
gore  oliortus  est,  nec  ante  rigorem  judi- 
catio  conligit  , admodum  ilia  ex  virore 
palluit,  faciès  eircumtensa  est,  et  col- 
ïapsa  , auris,  e directo  lieni  et  laleri  res- 
pondens  , doluit.  Pueris  alvus  conturba- 
batur,  et  tasses  siccæ  aderant,  interdum 
postremis  diebus  inter  tussiendum  pus 
ad  humerum  colligebatiir. 

Fullôni  cervix,  caput,  septimo  manus 
ôbtorpuit,  nono  crus  stupidum  fuit,  tus- 
sis  cessavit. 

Quæ  malam  distractam  habuit,  quinto 
friense  in  utero  ad  sinistram  tractionem 
sensit. 

Cranone  Lycino  , grammatico  , febre 
biliosa  correpto  , ex  lienis  vitio  , capitis 
gravitas  adfuit,  ad  lienem  asperæ  quæ- 
dam  inæqualitates  sentiebantur,  in  labris 
utrisque  ulcéra  interna  rotunda , parva 
aderant,  deinde  etiam  paulum  sanguinis 
e directo  profluxit. 

Famulæ , quam  nuper  emtam  vidi , 
Cui  durities  magna  dexlra  parte  aderat, 
non  admodum  dolorem  inferens  , etiam 
venter  magnus  et  distentus  fuit , non 
aqua  inter  cutem  laboranli  similis,  quæ 
et  alioqiii  opima  erat,  neqüe  admodum 
difficulté!’  spirans  , male  tamen  colorala. 
jVlenses  a septem  annis  non  processerant, 
intestinorum  difficultate  ilia  premebatur, 
neque  tamen  inanis  egerendi  conatus 
aderat.  Tuncque,  quod  in  dextris  erat, 
dolorem  inferebat,  febreslentæ  tenebant, 
non  tamen  ultra  septem  dies.  Alvus  quo- 
que  qonturbata  fuit , succino  similia  , 
glutinosa  quædam,  et  plurima  demittens. 
Diebus  aliquot  convaluit  , posieaque 
menses  profluxerunt,  et  ad  ventrem  atti- 
nenles  partes  molles  erant,  corporisque, 
quod  crassum  reddebatur,  color  lauda- 
bilis  erat. 

Minois  uxor  , quæ  ex  compression  e 
inter  secandum  in  siderationem  incidit , 
jnalo  in  pulmones  incumbente , brevi 
significationem  edidit , quibus  diebus 
supersteserat,  etiam  aliudquiddam  intus 
delituisse.  Quæ  naribus  imponuntur , 
médicamenta,  si  tertio  die  febris  adfuerit, 
aut  dolor  quidem  solvatur,  crassa  per 
nares  profluunt  ; quod  si  neque  dolor  , 


65.  ( V esclave  délivrée  d’élévation  et  ten- 
sion du  ventre  par  le  rétablissement  des  rè- 
gles, qui  manquaient  depuis  sept  ans.  ) Je 
vis  une  esclave,  achetée  depuis  peu,  qui 
avait  au  côté  droit  une  grosse  dureté  peu 
douloureuse.  Le  ventre  était  gros  aussi 
et  tendu;  on  voyait  que  ce  n’était  point 
d’eau.  Tout  le  reste  allait  bien.  Elle  res- 
pirait sans  peine  , mais  la  couleur  était 
pâle.  Elle  n’avait  pas  eu  ses  secours  de- 
puis sept  ans.  Elle  était  sujette  à des 
cours  de  ventre  sans  ténesmes  : la  tumeur 
du  côté  droit  devenait  alors  douloureuse. 
Elle  avait  de  temps  en  temps  des  fièvres  qui 
ne  duraient  pas  au-delà  de  sept  jours.  Il  lui 
vintdestroubles  d’entrailles  danslesquels 
elle  rendit  des  matières  visqueuses  de  la 
couleur  du  succin.  Dans  peu  de  jours  elle 
jouit  d’une  bonne  santé;  les  règles  paru- 
rent ensuite,  le  ventre  fut  souple,  la  cou- 
leurbonne,  etelleacquit  de  l’embonpoint. 

66.  (La  femme  de  Minos.)  La  femme 
de  Minos  ayant  été  trop  serrée  à la  suite 
de  l’opération  par  incision  qui  lui  fut 
faite  pour  un  abcès  qu’elle  avait  à la  poi- 
trine, on  eut  bientôt  occasion  de  connaî- 
tre, durant  les  jours  qu’elle  survécut,  que 
le  pus  s’éîait  porté  en  dedans. 

67.  ( Aphorisme  au  sujet  des  errhitis.  ) 
Quand  on  met  des  sternutatoires  à des  ma- 
lades qui  ont  la  fièvre  , s’ils  doivent  finir 
le  mal,  il  sort  des  matières  épaisses  par 
les  narines  ; si  ni  la  lièvre  ni  les  douleurs 
ne  doivent  cesser,  les  matières  qui  cou- 
lent sont  claires  et  brûlantes.  On  le  vit 
dans  Ilégésippe,  qui  rendit  desmatières  de 
la  dernière  espèce;  on  lui  avait  mis  des 
errliins  dans  la  nuit;  et  à Corithe,  dans 
le  fils  de  Celeuris  , celui  qui  semblait 
un  eunuque,  lequel  rendit  des  matières 
épaisses. 

68.  ( Sur  les  dépôts,  en  général.  ) Les 
dépôts,  dans  les  maladies,  viennent  à ma- 
turité s’ils  sont  critiques.  On  en  jugeaussi 
par  l'ardeur  plus  ou  moins  âcre,  par  la 
facilité  avec  laquelle  les  malades  les  sup- 
portent, ou  par  les  agitations  dans  les- 
quelles ils  tombent,  ainsi  qu’on  le  vit 
pour  le  dépôt  à l’anus  qui  se  fit  chez 
Charon. 

69.  ( Léambius.  ) On  croyait  que  Léam- 
bius,  qui  était  soigné  de  la  dysenterie, 
avait  un  abcès  aux  intestins.  Cependant, 
il  se  fit  un  dépôt  au  côté  gauche  de  l’a- 
nus, qui  abcéda  sans  fièvre. 

70.  ( L’homme  enflé  délivré  par  une  in- 
flammation à l’anus.)  Celui  qui  était  si 
enflé  de  vents,  qui  avait  une  tumeur  con- 
sidérable à l’hypochondre,  but  du  lait  et 
du  vin  pur;  il  dormit,  et  bientôt  après  il 
eut  des  vomissements  avec  la  fièvre.  On 
lui  fit  des  applicationschaudessur  leven- 
tre  ; il  ne  prit  pour  nourriture  que  de  la 
bouillie  de  farine  d’orge  çuite  ; les  dou-< 
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Deque  febris  cesset , tenuia  , ac  fortassis 
urentia;  tenue  quidem,  ve'lutHegesippo, 
cum  ad  noctem  appositum  fuisset  ; cras- 
sum  vero  huic  aderat , qui  in  Corintho 
spadoni  similis  esse  videbatur,  et  Geleu- 
ris  filius  erat. 

Maturi  in  morbis  abscessus,  numjudi- 
Catione  décernant  significatur  , si , dum 
fervoris  sensus  est,  non  febricitent,  et 
qnæ  implaciditatem  faciunt,  facile  ferant, 
velut  quæ  Charoni  in  sede  conligerunt. 

At  Leambio,  cum  exulceratum  esse  in- 
testinum  existimaretur,  medicamentis  ad 
intestinorum  difficultatem  adhibitis,  hu- 
mérus, et  sedes,  parte  sinistra  exulcerata 
sunt,  absque  febre. 

A flatibus  distento  laterum  inanitas , 
cum  quodam  dolore,  in  tumorem  sublata 
est.  Huic  post  multum  lactis,  et  meracio- 
ris  vini  potum  , cumque  superdormivis- 
set , nausea  illico  , et  caior  accessit. 
Deinde,  ubi  accenso  foco,  prunis  coctam 
farinam  crassiorem  pro  cibariis  comëdis- 
set , substitit  alvus , et  purulentum  ali- 
quid  insuper  transmisit.  At,  sede  inflam- 
mata,  febris  omnino  expers , et  doloris 
fuit , quod  asseveranter  dico. 

Senem , qui  in  lapideis  vestibulis  de- 
gebat,  lumborum  dolorcepit,  et  utrius- 
que  cruris  , et  utrinque  ad  feinora  , et 
tibias  interdum  , et  quandoque  genua 
descendit.  Quo  diutissime  perseverante, 
multæ  reversiones  aderant.  Tumor  pe- 
dum  fuit , lumborum  , tibiæ  , et  parvi 
inguinum  tumores,  venter  dur  us  , totius 
imi  ventris  lensio  , cum  dolore.  Plerum- 
que  vesica  dura,  et  dolens  , inventa  est , 
et  progermina  quædam  , et  calores  ade- 
rant. 

At  certe  in  oculis  , auribus  , naribus , 
manibus , judicationum  notæ  quædam 
ftunt,  et  alia  quædam  in  consideratio- 
nem  adhibenda  sunt.  Æger  quoqueipse, 
num  sudet , aut  tangat , aut  olfecerit , 
aut  gustaverit,  et  alia  quoque  animad- 
vertenda.  Pili,  color,  cutis,  venæ,  nervi, 
musculi , carnes  , ossa  , medulla , cere- 
brum  , quæque  ex  sanguine  proveniunt , 
viscera,  venter,  bilis , reliqui  humores  , 
articuli.  Deinde,  num  circa  aurem  dolor 
subnatus  sit , atque  ibidem  aliquid  col- 
lectum  fuerit,  quod  glandula  non  attin- 
gat , neque  os  purulentum  sit , et  id  ip- 


leurs  de  ventre  se  calmèrent.  11  rendit 
quelques  matières  purulentes  ; il  vint  une 
inflammation  à l’anus  : la  fièvre  et  les 
douleurs  finirent  entièrement.  Je  ne  dis 
point  ceci  sans  cause. 

71.  ( Vieillard  tourmenté  d'une  humeur 
de  sciatique,  avec  plusieurs  avertissements 
généraux.)  Le  vieillard  qui  vivait  au  ves- 
tibule de  Pierre  eut  des  douleurs  aux 
lombes  et  aux  jambes  ; elles  s’étendaient 
de  chaque  côté  le  long  des  cuisses,  et  se 
portaient  plus  particulièrement,  tantôt 
aux  genoux,  tantôt  aux  jambes.  Le  mal 
dura  long-temps,  et  il  répéta  plusieurs 
fois.  On  voyait  chez  lui  des  transports,  du 
mal  aux  pieds,  aux  lombes,  aux  jambes, 
avec  des  tumeurs  qui  passaient  vite. 
Quelquefois  le  ventre  était  dur:  il  y avait 
de  la  tension  au  bas- ventre  seulement,  ou 
dans  tout  l’abdomen;  sa  vessie  était  dure 
et  douloureuse  : on  y sentait  des  duretés 
partielles.  Il  avait  des  ardeurs  aux  yeux, 
aux  oreilles,  aux  narines,  aux  mains,  à 
toutes  les  au  tres  parties,  enfin,  par  lesquel- 
les il  se  fait  des  crises,  et  qui  nous  en  don- 
nent des  signes.  Il  faut  donc  considérer 
attentivement  toutes  les  parties,  examiner 
en  même  temps  si  le  malade  est  faible, 
s’il  cherche  des  mouches,  s’il  a l’odorat, 
s’il  a le  goût,  s’il  jouit  de  tous  ses  sens. 
On  tire  des  inductions  de  la  couleur  et  de 
l’état  des  cheveux,  de  celui  de  la  peau, 
de  celui  des  veines , des  nerfs,  des  mus- 
cles, des  chairs,  des  os,  de  la  moelle,  du 
cerveau,  du  sang,  des  entrailles,  du  ven- 
tre, de  la  bile,  des  autres  humeurs,  des 
articulations.  On  examine  s’il  ne  se  fait 
point  de  parotides,  si  les  os  se  carient,  si 
les  redoublements  se  succèdent  rapide- 
ment, s'il  y a des  pulsationà  fortes,  des 
tremblements,  des  convulsions , des  ho-r 
quets,  si  la  respiration  est  laborieuse.  On 
examine  tous  les  émonctoires. 

72.  ( Sur  les  dépôts  aux  ijeux.  ) Les  dé- 
pôts aux  yeux  qui  s’abcédaient  faisaient 
de  grandes  plaies.  Qnand  on  y faisait  des 
incisions  profondes,  les  pupilles  des  deux, 
yeux  étaient  lésées. 

75.  (Ansté».  ) Aristée,  du  bourg  d’Am- 
philoche,  tomba  dans  le  délire  le  qua- 
trième jour;  il  rendait  des  selles  vertes, 
le  sommeil  était  bon  et  la  couleur  de  la 
peau  aussi. 

74.  (1)  ( Quelques  particularités  sur  la 
maladie  régnante.)  Quelques  malades  com- 
mençaient par  avoir  des  tremblements  aux 
mains  et  aux  lèvres  en  parlant,  puis  au 


(1)  On  verra  par  le  n°  76  qu’on  pour- 
rait prendre  les  soixante-treizième, 
soixante-quinzième  et  soixante-seizième, 
comme  un  senl  numéro  dans  lequel  le 
soixante-quatorzième  a été  interçalé, 
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sum  sensim  evanuerit,  tumque  febris 
statira  ceperit  ; pulsus , tremores  , con- 
vulsiones,  singultus,  circumcirca  urgens 
spiratio  , secessus  , ex  quibus  in  cogni- 
tionem  veniraus.  Oculis  pimilentis , si 
rumpantur , magna  ulcéra  fiunt , et  si 
secantur,  profunda  , ac  utroque  modo 
pupillæ  ulcerantur. 

Aristæas,  ex  vico  Amphilochi,  quarto 
die  deliravit , alvus  aliquantulum  exvi- 
rore  pallescentia  demisit,  somni  salubres 
aderant , et  æger  coloris  erat  candidi. 
Quibusdam  circa  initia  velut  quidam  tre- 
mor  digitorum  et  labiorum  , inter  lo- 
quendum  aderat,  reliquarumque  partium, 
et  effrenatam  linguæ  volubililatem  illi 
babebant.  His  præcipue  faciès  rubesce- 
bat,  iique  inebriabantur,  aut,  vomitione 
probe  utentes,  intumescebant. 

Qui  ad  Medosadæ  vicum  habitabat, 
tenuia  , minime  biliosa  , aquosa , multa 
dejecit  ? præcordia  cedentia  , et  tumida 
babuit , et  sopore  detentus  erat.  Ad  de- 
cimura  quartum  diem , maxime  cum  ju- 
dicatio  procederet,  rigor  absque  tremore 
adfuit,  membrorum  dissolutio,  remissio, 
collapsio  , alvi  dejectiones.  Sopore  de  - 
tentus ex  somno  mente  movebatur , non 
insaniit,  ad  decimum  quartum  diem  ju- 
dicatione  est  absolutus,  neque  quidquam 
eorum,  quæ  decernere  soient , obstitit. 

Eodem  modo  alter  circa  initia  non 
nibil  glutinosa  alvi  recrementa  demisit , 
ex  quibus  , quodcrassum  erat,  judicato- 
rium  fuit,  pervigil  erat,  post  bæc  non 
nihil  glutinosa,  aliquantulum  biliosa, 
matura,  biliosa  , non  tenuia  prodierunt. 
Ubi  vero  consistere  cœperunt , celeres 
fuerunt  judicationes.  Circa  sextum  diem 
præcordia  distendi  visa  sunt , venarum 
agitatarum  in  morem  , deinde  circa  sep- 
timum  dormivit,  ad  nonum  judicatione 
est  absolutus.  Uterque  candidi  erat  co- 
loris , non  fulvi.  Excrementa  aquosa, 
sub  dio  aliquando  exposifa  , superne  le- 
via  , tenuia , infra  , quod  subsidentiam 
bebuit,  glasto  admodum  simile  erat. 

Quibus  dextra  parte  aliquantulum  mol- 
lis distentio  fit , phrenitici  evadunt,  nisi 
febre  desinente  solvatur.  Quibus  vero  , 
præ  ventris  mollitudine , in  se  velut 
quiddam  collectum  cum  dolore  durescit, 
et  valde  malignum  est , neque  dissipari 
solet,  fortassis  taie  quid  in  pus  vertitur. 


reste  du  corps.  Ils  prononçaient  avec  pré- 
cipitation ; ceux-là  étaient  fort  rouges , 
et  c’était  principalement  les  buveurs,  ou 
ceux  qui  avaient  des  tumeurs,  après 
avoir  pris  des  émétiques  avec  quelque 
utilité. 

75.  (L’homme  du  bourg  de  Médosée, 
avec  quelques  observations  sur  les  selles  et 
sur  l’état  du  ventre.  ) Un  maladellu  bourg 
de  Médosée  rendait  beaucoup  de  selles 
claires,  aqueuses,  point  bilieuses.  L’hy- 
pochondre  était  souple,  quoiqu’élevé.  Il 
tomba  dans  l’assoupissement  vers  le  qua- 
torzième jour,  comme  il  approchait  de  la 
crise;  ileutun  froid  qui  ne  finissait  point, 
avec  un  abattement  général  et  une  abo- 
lition de  toutes  ses  forces.  Quand  on  le 
tirait  de  cet  état  d’affaissement  et  de  som- 
meil, il  ne  délirait  point.  La  crise  se  fit 
en  cet  état  le  quatorzième  jour,  d’une 
manière  tout-à-fail  différente  de  l’ordi- 
naire. Un  autre,  pareillement,  rendit  dès 
le  commencement  des  matières  un  peu 
visqueuses  ; ce  qu’il  y avait  d’épais  était 
critique.  Il  était  tourmenté  d’insomnie. 
Il  vint  ensuite  une  évacuation  de  matiè- 
res un  peu  bilieuses,  un  peu  visqueùses, 
qui  étaient  cuites,  point  ténues.  Quand 
les  matières  prennent  de  la  consistance, 
les  crises  sont  promptes.  Le  sixième  jour, 
l’bypochondre  fut  tendu  comme  une 
veine  gonflée  ; le  septième  , le  malade 
dormit;  il  fut  jugé  le  neuvième.  L’un  et 
l’autre  étaient  blonds,  point  roux;  leurs 
selles,  étant  exposées  à l'air,  devenaient 
claires  dans  le  haut,  et  formaient  dans  le 
bas  un  sédiment  semblable  à de  la  fépule 
de  pastel. 

76.  Ceux  en  qui  il  vient  une  tension  à 
l’hypochondre  droit,  sous  le  flanc,  tom- 
bent dans  la  frénésie,  à moins  que  la  ten- 
sion ne  se  dissipe  avec  la  fièvre.  Quand, 
dans  le  même  endroit,  il  se  fait  une  tu- 
meur circonscrite  avec  douleurs  et  dure- 
té, c’est  une  chose  très-mauvaise;  il  est 
difficile  que  la  tumeur  se  fonde,  et  il  y a 
fort  à craindre  qu’il  ne  se  fasse  une  sup- 
puration interne.  Les  tumeurs  à l’hypo- 
chondre  droit,  qui  sont  élevées , qui  cè- 
dent quand  on  les  presse,  et  qui  font  des 
borborygmes  , ne  sont  pas  de  mauvais 
caractère.  L’homme  (1)  du  bourg  d’Am- 
philoche  et  celui  du  bourg  de  Médosée 
avaient  des  tumeurs  à l’hypochondre 
droit.  Ils  furent  l’un  et  l’autre  fort  asscm- 
pis,  et  dans  un  état  comateux. 

77.  ( Généralités.  ) Il  faut  examiner,  re- 
lativement aux  constitutions  des  mala- 
dies, quelles  elles  sont,  et  dans  quelles 
saisons,  dans  quels  lieux  elles  régnent 
plus  ou  moins. 


(1)  Cet  homme  est  sans  doute  Aristée, 
dont  if  est  question  au  n°  71, 
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At  in  dextris  sublati  tumores,  qui  magna 
quidem  ex  parte  molles  sunt,  maximeque 
prementi  si  quid  s ub  murmurant , non 
admodum  maligni  existimandi  sunt. 
Quaïe  quid  in  dextris  ei  accidit , qui  ex 
Amphilochi  villa  venerat,  etei,  quijuxta 
Medosadæ  vicum  habitabat , qui  sopore 
detinebantur,  et  altiore  somno  corripie- 
bantur. 

Âeris  conditiones  quænam  sint  , et 
quibus  temporibus,  ae  regionibus,  magis 
aut  minus  contingant  , considerandæ 
sunt.  Adjudicationem  quoque  morborum 
vigores  interdum  spectare  oportet , et 
accessiones,  quæquotidie,  autmaturius, 
aut  serius , tertio  , quartove  circuitu  in- 
vadunt.  Yidendum  etiam,  quibus  in  cir- 
cuitibus  , quæ  decernunt , intumescunt , 
sanguinem  profundunt,  et  contra.  Qui- 
bus etiam  in  abscessibus  morborum  re~ 
versiones  fiunt , temporum  venæ  et  col- 
lapsiones  , et  colorum  mutationes  ante 
judicationes,  et  quibus  judicatio  minime 
contingit  ; item  corporis  anxietates,  dis- 
tentiones,  colorum  mutationes,  ex  rubro 
inpaliidum,  ubi  judicatio  non  fit,  et  cutis 
distentiones  absque  judicatione,  oculi 
collapsio , corporis  asperitas  cum  sicci- 
tate.  Quibus  quidem  volentibus  lacrymæ 
emittuntur,  nil  mali  portenditur  , at 
quibus  invitis  effluunt,  malum.  Quibus 
autem  dentes  undiquaque  lentore  obdu- 
cuntur,  malum  suspectare  licet. 

Qui  ulcus  in  tibia  habiüt , et  Attico 
usus  est , huic  pustulæ  sublatæ  sunt,  ru- 
bræ,  magnæ,  idque  tussis  vice,  quæ  pos- 
tea  vexavit , neque  enim  antea  tussivit. 

In  Æno  horrorem  sentiebant  quotquot 
ex  capitis  jyulnere  laborabant,  maligne 
habebant,  pus  colligebant,  post  inanein 
egerendi  cupiditatem  ex  via  pedum  do- 
lor  aderat , et  cum  mentis  perturbationi- 
bus  lassitudines. 


Ex  quorum  numéro  Clinia  cibos  aver- 
sabatur,.  contabescebat,  pus  interdum 
paulo  cruentum  , interdum  pus  intumes- 
cens  rejecit. 

Hippei  conjux , aqua  inter  cutem  la- 
borans,  quæ  etiam  a tribus  annis  ad  ve- 
ris  initia  a tussi  vexabaturvmajorem  au- 
tem puris  copiam  intro  collegit,  sub  hye- 
mem  aquosa  facta  est.  Ab  iliis  vero  me- 


78-  Les  redoublements  servent  beau- 
coup à juger  des  crises.  Viennent-ils  tous 
les  jours,  le  matin  ou  le  soir,  ou  de  deux 
jours  l’un,  ou  même  tous  les  quatre  jours: 
il  faut  avoir  égard  aussi  aux  périodes  dans 
lesquelles  tout  ce  qui  concourt  aux  crises 
est  plus  marqué.  Y a-t-il  des  hémorrha- 
gies ou  non  ? Quels  sont  les  dépôts  qui 
sont  suivis  de  rechute?  Quel  est  l’état 
des  veines  des  tempes?  Les  battements 
des  artères  temporales?  L’état  de  la  cou- 
leur de  la  peau;  ce  qui  est  critique,  ce 
qui  ne  l’est  point,  comme  les  agitations 
du  malade,  la  tension  des  parties,  les 
changements  de  couleur , qui  arrivent 
sans  crise,  du  rouge  au  pâle  ; la  tension 
de  la  peau  sans  crise,  l’affaissement  des 
yeux,  la  sécheresse  du  corps. 

79.  Quand  les  malades  pleurent  avec 
cause  , on  ne  doit  point  regarder  cela 
comme  un  signe  mauvais  ; mais  quand 
les  larmes  coulent  sans  qu’ils  le  veuil- 
lent, c’est  un  mauvais  signe.  C’en  est  un 
mauvais  aussi  que  les  dents  se  recouvrent 
d’un  enduit  visqueux,  et  de  tenir  la  bou- 
che ouverte. 

80.  ( L’homme  qui  semble  préservé  de  la 
toux  par  un  mal  à la  jambe.  ) Celui  qui 
avait  la  plaie  à la  jambe,  et  qui  fit  usage 
de  l’emplâtre  attique,  eut  une  éruption 
rouge  étendue  avec  enflures , qui  sem- 
bla le  préserver  de  la  toux.  Il  ne  tôussa 
point. 

81 . Note  sur  certains  malades  d’Æne,  au 
sujet  des  plaies  de  la  tête.  ) A Æne,  ceux 
qui  avaient  des  tremblements,  avec  des 
plaies  à la  tête,  les  avaient  d’un  mauvais 
caractère.  Il  se  faisait  chez  eux  des  sup- 
purations internes. 

82.  ( Aphorisme . ) Les  ténesmes  sont 
accômpagnés  de  douleurs  aux  jambes,  et 
ceux  qui  souffrent  des  entrailles  ont  des 
lassitudes.  De  ce  nombre  fut  Clinie,  qui 
était  fort  dégoûtée,  et  qui  se  fondait; 
elle  eut  une  suppuration,  dans  laquelle 
on  vit  peu  de  sang,  avec  une  grosse  tu- 
meur. 

83.  ( La  servante  d’Hippée.  ) La  servante 
d’Hippée  était  hydropique.  Depuis  trois 
ans , elle  avait  une  toux  à l’entrée  du 
printemps;  au  commencement  de  l’hiver, 
elle  rendit  beaucoup  de  pus  , et  devint 
hydropique.  Comme  elle  paraissait  dans 
un  meilleur  état,  au  moyen  des  remè- 
des employés  pour  la  soigner,  elle  mou- 
rut. 

84.  ( Observation  particulière  sur  les  sui- 
tes de  la  toux  dans  cette  constitution.  Voyez 
aussi  le  n°  89.)  Des  malades  tourmen- 
tés par  la  toux,  ceux  qui  étaient  occupés 
à un  travail  des  mains  , comme  un  gar- 
çon qui  faisait  des  claies,  et  le  fils  d’A- 
mynlhe,  finissaient  par  devenir  paralyti- 
que;? du  bras  droit  seulement;  ainsi  qu’il 
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dicamentis  repurgata  , melius  habuit. 
Ancilla  mortua  est. 

In  tussientibus,  iis  quidem,  qui  mani- 
bus  laborabant,  velut  puero , qui  sar- 
menta  contorquebat , et  Amyntæ  filio , 
ubi  utrisque  solius  dextræ  resolutio  con- 
tigisset,  cessabat,  deinde  tussientes  ea 
affecti  sunt.  Qui  vero  aut  equitarunt, 
aut  pedibus  iter  fecerunt,  in  lumbis  et 
femoribus  eatn  senserunt.  Magna  autem 
ex  parte  siccæ  tusses  erant,  aut  certe  qui- 
dem  violentæ. 

Enmyris  uxor,  ægrorum  in  morem  mi- 
nime affecta,  absque  febre  stupida  est 
reddita , deinde  in  totius  corporis  tremo- 
rem  res  vertit,  et  colliquationem,  et  cibi 
fastidium,  ac  sitim,  frigidaque  erat. 

Qui  noctura  cæcitate  laborabant  (nyc- 
talopes  dicuntur),  plurimam  urinam  red- 
debant,  postea  paulum  quiddam  emitte- 
bant. -Iis  vero  tussi,  atque  insuper  febre 
divexatis , tubercula  ad  aures,  circa  sep- 
timum,  aut  etiam  octavum  diem  erum- 
pebant. 

Enmyris  filia  febre  laboravit,  et  ex 
aure  pus  effluxit,  haud  certo  scio , an 
circa  octavum  diem. 

Quibusdam  vero  dens  puæcipue  tertius 
inter  superiores  exesus  fuit , et  hic  præ 
omnibus  exesus  reperiebatur.  In  hune 
dolor,  et  quibusdam  etiam  circurn  pus 
coiligebatur.  Interdum  vero  vehementia 
ad  aures  tubercula  exoriebantur , et  hi 
magis  tussiebant , quam  ilii , interdum 
etiam  suppuratio  fiebat , cum  febribus , 
et  liberabantur  septimo  die.  Ex  ingra- 
vescente  præcordiorum  tumore  solutio 
nulla  contigit,  alvo  emollita  inerant  pau- 
ca,  aliquantum  glutinosa,  concreta  quæ- 
dam  minime  bona.  Lotium  cruentura,  et 
sputum  spumans  reddebat.  Is  , ad  quem 
me  deduxit  CyniCus,  septimo  die  ingra- 
vescebat,  ad  decimum  vero  quarlum  diem 
judicatione  est  absolutus.  Sed  quæ  sen- 
sim  disparuerunt , malum  portendebant. 
Fauces  puras  habebat,  pauca,  lata,  et 
matura  exspuebat,  paucus  e naribus  san- 
guis  stillavit,  capitis  gravitas  aderat,  et 
manuum  ac  crurum  dissolutio,  alvus  so- 
luta  profuit,  pedes  semper  caluerunt, 
somni  aderant , nihilque  ad  aures  subla- 
tum est , quod  concocta  exspuerat. 

Demarati  conjunx  etiam  inter  horren- 
dum  pedes  calidos  habuit , sive  ad  sup- 
purationem  devenit,  nec  ne,  periit. 


arriva  ô tous  les  deux;  puis  ils  toussaient 
encore.  Mais,  dans  ceux  qui  montaient  à 
cheval  ou  qui  couraient,  la  fluxion  se  je- 
tait sur  les  lombes  et  les  cuisses.  La  plu- 
part de  ces  toux  étaient  sèches , ou  du 
moins  violentes. 

85.  ( Lafejnmed’Emmyre .)  La  femme 
d’Emmyre,  n’étant  point  censée  malade, 
et  paraissant  sans  lièvre,  tomba  dans  un 
délire  obscur,  qui  fut  suivi  de  tremble- 
ments de  tout  le  corps.  Elle  se  fondait, 
ayant  un  dégoût  extrême,  et  toujours  soif 
et  froid. 

86.  (Sur  les  nyctalopes.  ) Les  nyctalo- 
pes,  ceux  qui  perdent  la  vue  au  coucher 
du  soleil , avaient,  à la  suite  de  beau- 
coup d’urines  et  de  quelques  matières 
rendues  par  le  dos,  une  toux  avec  fiè- 
vre, et  des  dépôts  aux  oreilles  qui  .se 
perçaient  le  septième  ou  le  huitième 
jour. 

87.  ( La  fille  d’ Emmyre.  ) La  fille  d’Em- 
myre avait  la  fièvre  ; il  lui  vint  un  abcès 
à l’oreille.  Je  ne  saurais  assurer  que  ce 
fût  au  huitième  jour. 

88.  (Ce  m 88  se  lie  naturellement  avec 
le  84e.)  Il  y en  eut  en  qui  les  dents  se 
cariaient,  surtout  la  troisième  d’en  haut 
(la  canine).  Ils  y sentaient  des  douleurs 
et  il  s’y  faisait  du  pus;  mais  ceux  dont 
la  toux  était  forte  avaient  des  dépôts  aux 
oreilles.  Lorsque  la  suppuration  s’y  éta- 
blissait , et  qu’ils  avaient  la  fièvre  , ils 
étaient  délivrés  au  huitième  jour.  Les 
tumeurs  aux  hypochondres  n’apportaient 
point  de  soulagement.  Quand  le  ventre 
était  souple,  on  rendait  des  matières  vis- 
queuses ; celles  qui  étaient  bien  liées  ne 
paraissent  d’aucune  utilité.  Le  malade 
chez  lequel  je  fus  mené  par  le  cynique  (1) 
rendait  des  crachats  écumeux.  Le  mal 
rehaussa  le  septième  jour  ; il  fut  jugé  le 
quatorzième.  11  fut  rendu  des  matières 
putrides  écumeuses  ; le  gosier  était  ce- 
pendant net.  11  y eut  quelques  crachats 
larges,  bien  cuits.  Le  malade  rendit  un 
peu  de  sang  par  les  narines;  sa  tête  était 
pesante.  Il  tomba  dans  la  paralysie  des 
bras  et  des  mains  ; un  cours  de  ventre  le 
délivra.  Ses  pieds  furent  toujours  chauds, 
line  vint  rien  aux  oreilles,  parce  qu’il  y 
eut  des  crachats  mûrs. 

89.  (La femme  de  Demarate.)  La  fem- 
me de  Démarate  avait  les  pieds  chauds, 


(1)  Par  le  cynique,  on  a cru  pouvoir 
conclure  de  cet  endroit  que  Diogène  ôtant 
un  peu  postérieur  à Hippocrate,  et  con- 
séquemment aussi  la  secte  des  cyniques, 
dont  Diogène  fut  le  chef,  l’auteur  de  ce 
quatrième  livre  des  épidémies  était  donc 
nécessairement  quelque  médeçin  posté- 
rieur à Hippocrate, 
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Senex,  qui  decessit,  una  cum  uxore 
sua  ægrotabat,  cui  furiosura  quiddam  la- 
tens  ineraf.  At  ubi  prodiisset  lumbricus 
aliqfiantulum  crassus,  et  paucum  cibi 
recremenlum,  statim  conqu.ievit  et  dor- 
inivit , ac  convaluit  senex  iste,  cutis  cor- 
poris  circumlensa,  extrema  frigida,  mol- 
lis æger  erat , ab  initio  tremula  liabebat 
labra  , manus  et  vocem  , moderate  mente 
motus  est,  ore  eratliianti , neque  admo- 
duin  difficulter  spirabat , diebus  liaud 
procul  viginli  mortuus  est. 

Quibusdam  præcordia , ac  alvus,  com- 
pressa, ac  conferta  demiserunt,  absque 
murmure,  interdum,  ut  Abderis,  stellio- 
num  tunicis  similia. 

Id  vero  animadvertendum  , quod  pri- 
raum  contingit  pridie  judicaloriorum  die-- 
rum  , quodque  bona  , et  mala  signa  bis 
diebus  eveniunt,  quibus  diutius  ingra- 
vescunt,  aut  quibus  desinendo  tardius 
occupant,  lum  quæ  perfide  allcvant,  tum 
ea  , quæ  per  se  ipsis  morbi  graviores 
fiunt. 

Sputa  , pulmonum  inflainmatione  la- 
borantibus,  interdum  biliosa,  brevi  ces- 
saturiun  morbum,  quæ  valde  flava,  bre- 
vem  fore,  indicant. 

Si,  qualia  sunt,  per  initia,  talia  tandem 
seostendunt,  ea  non  admodum  conco- 
qui , existimare  oportet , sed  judicatio- 
nemïacere,  qualis  ei,  quid  apudpræcep- 
lorem  erat , contigit,  et  qualem  alias  in- 
terdum vidi. 

Nicippusin  febribus  per  somnum  ve- 
neris  imagines  liabuit,  nihiloque  ei  de- 
terius  fuit,  quod  et  ipsi  sæpius  absque 
noxa  contigit.  Id  illi  cessaturum,  prædic- 
tum  fuit,  cum  febres  judicatione  solutæ 
fuissent,  quod  et  ita  evenit. 

Critias,  febribus  detentus  , insomniis, 
utnovimus,  Vexabatur,  quibus  etiarn  ipse 
una  cum  judicatione  est  liberatus. 

Alcippus  per  ora  venarum,  quæ  in  ano 
sunt,  sanguinem  fundere  solitus  , curari 
vetebatur,  curatus  insania  correptus  est, 
quæ  febre  acuta  succedente  cessavit. 

In  febribus  acutis  sili  oppressi  a me- 
dicis , aut  sua  sponte  potu  interdicto 
vexati , multum  bibere  posse  videntur. 
Iis  frigida  exhibita  , ut  vomitio  provoce- 
tur,  conducit.  Sic  namque  biliosa  ade- 
runt. 

Nervos  in  sese  contrahi,  id  indicat.  Si- 
quidem  manus  nervi  superiorcs  vulneiati 
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même  durant  les  frissons  ; elle  mourut 
sans  que  je  puisse  dire  s'il  y eut  de  sup- 
puration ou  non. 

90.  (Le  vieillard  malade  en  même  temps 
que  sa  femme.)  Il  y avait  un  vieillard 
malade  en  meme  temps  que  sa  femme. 
Le  mari  avait  une  disposition  cachée  à 
la  manie;  il  rendit  un  ver  assez  gros, 
avec  un  peu  d’aliments.  Il  dormit  ensuite, 
et  il  paraissait  se  trouver  bien.  Sa  peau 
devint  tendue,  ses  extrémités  froides; 
le  ventre  était  souple.  11  eut  des  trem- 
blements aux  mains  et  aux  lèvres.  II  sur- 
vint un  peu  de  délire.  La  bouche  était 
toujours  ouverte , la  respiration  peu  la- 
borieuse. Il  mourut;  je  ne  saurais  dire  si 
ce  fut  avant  le  vingtième  jour. 

91 . (Ce  n°  91  pourrait  être  rapproché 
du  76.  ) Ceux  qui  avaient  les  hypocho.n- 
dres  serrés,  ramassés,  allaient  du  ventre, 
et  ils  n'avaient  point  de  borborygmes. 
Ils  rendaient  des  matières  jaunes  et  ver- 
tes. Cela  fut  fréquent  à Abdère. 

92.  ( Ce  n°  92  pourrait  être  rapproché  du 
77e  ou  78e.)  Il  faut  avoir  égard  surtout  aux 
signes  qui  se  montrent  les  premiers  jours 
critiques;  s’ils  sont  bons  ou  mauvais; 
examiner  à quels  jours  paraissent  les  re- 
doublements ; s’ils  se  prolongent  ; si  les 
malades  se  trouvent  mieux,  contre  toute 
apparence;  qu’eat-ce  qui  précède  les 
changements  en  pire.  Dans  les  péripneu- 
monies,  les  crachats  deviennent  jaunes 
quand  elles  sont  vers  leur  fin.  Tandis 
qu’ils  restent  tels  que  dans  le  commen- 
cement , je  ne  les  regarde  pas  comme 
mûrs  : je  les  juge  d’après  les  leçons  que 
j’ai  reçues  du  maître,  et  d’après  ce  que 
j’ai  eu  occasion  de  voir. 

95.  (Nicippe.)  Nicippe  avait  des  son- 
ges lubriques  dans  une  maladie'  fébrile, 
et  son  état  n’en  empirait  point.  Cela  lui 
arrivait  souvent,  sans  qu’il  parût  en  être 
incommodé.  On  lui  annonça  que  la  fièvre 
cessant,  cet  état  finirait  aussi.  La  prédic- 
tion fut  vraie. 

94.  ( Critias.  ) Critias,  dans  un  état 
fébrile,  avait  des  songes  fâcheux  dont  il 
me  fit  part;  ils  finirent  avec  le  jugement 
de  la  maladie. 

95.  (Alcippe.)  Alcippe  avait  des  hé- 
morrhoïdes  ; on  le  détournait  de  s’en 
faire  traiter.  Il  fut  traité,  il  tomba  dans 
la  manie. 

96.  ( Aphorismes ) Dans  les  fièvres  ai- 
guës avec  soif,  les  malades  sont  gênés 
par  le  médecin  pour  la  boisson,  ou  bien 
ils  se  gênent  eux-mêmes.  Je  pense  qu’ils 
peuvent  beaucoup  boire. 

97.  L’eau  fraîche  donnée  pour  faire 
vomir  est  utile;  elle  fera  rendre  de  la 
bile  : la  preuve  en  est  qu’elle  fait  retirer 
les  fibres  nerveuses  sur  elles -mêmes. 
Quand  les  nerfs  de  dessus  la  main  sont 
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fuerint , manus  ab  inferioribus  nervis 
tracla , deorsum  inclinabit,  contra  vero 
aliter  conlinget. 

Quibus  testes  intumescunt , ii  lussi 
sicca  vexantur,  et  tussis,  vena  secta  , in 
testium  tumores  desinit,  et  inflammatione 
tentati  tussiunt. 

Quin  etiam,  febribus  ex  inguinum  tu- 
moribus  obortis,  tusses  succedunt. 


LIBER  Y. 


ARGUMENTUIVI  LIBRI. 

Historiæ  morborum,  absque  ordine  col  - 
locatæ  ; plures  etiam  morbi  cbirurgici 
occurrunt. 


Olitoris  uxorem  in  Elide  febris  assi- 
dua  detinuit , neque  epota  médicamenta 
quidquam  profuerunt.  Infra  vero  umbi- 
licum  in  ventre  quiddam  durum  erat , 
et  intumescens,  ac  vehementes  dolores 
faciens,  quod  cum  manibus,  oleo  inunc- 
lis,  valide  est  exprcssum  , et  emoîlitum  , 
ac  deinde  plurimus  ei  sanguis  deorsum 
profluxit , ac  convaluit  ægra  et  vixit. 

Timocrates  in  Elide  , post  longam  po- 
tationem,  ab  atra  bile  insania  correp- 
tus,  epoto  medicamento  perpurgatus  est, 
eaque  purgatione  multam  pituitam  , et 
atram  bilem  tofa  die  demisit , quæ  sub 
vesperum  cessavit , ubi  multum  laboris 
in  purgatione  pertulisset,  hune,  epota 
polenta,  somnus  corripuit,  et  totam  noc- 
tem  tenuit , ad  solis  ortum.  In  somno 
vero  iis,  qui  aderant,  nihil  respirare,  sed 
mortuus  esse  videbatur  , et  nihil,  neque 
quid  diceretur,  neque  quid  fieret,  sen- 
tiebat.  Corpore  autem  distento  erat , et 
rigido,  vixit  taraen  , et  excitatus  est. 

In  OEniadis  Scomphus,  lateris  dolore 
detentus  , septimo  die  mortuus  est , cum 
delirio.  Medicamentum  autem  deorsum 
purgans  ebibit,  cum  ipso  ante  purgatio- 
nem  die  mente  conslaret,  neque  multum 
purgatus  est.  In  purgatione  vero  ipsa 
deliravit. 

In  OEniadis  Phœnici,  et  Andreæ,  fra- 
tribus,  mala  altéra  intumuit,  et  labrum, 
quod  ex  anteriore  parte  malæ , et  oculo 
respondet , neque  quidquam  iutro  spec- 


lésés,  elle  se  «erre,  étant  tiraillée  par 
ceux  d’au-dessous.  Le  contraire  arrive 
quand  ceux  d’au-dessous  sont  lésés. 

98.  Ceux  qui  ont  des  tumeurs  aux  tes- 
ticules sont  travaillés  d’une  toux  sèche. 
Les  tumeurs  des  testicules,  occasionnées 
par  la  toux,  sont  soulagées  par  la  sai- 
gnée. La  toux  qui  est  avec  fièvre  et  tu- 
meur aux  testicules , est  une  toux  in- 
flammatoire. 


LIVRE  V. 

On  trouvera  avec  raison  bien  insuffisantes 
les  indications  marginales  que  je  mets  dans 
les  livres  des  épidémies  , puisque  je  les  ré- 
duis presque  toutes  à l’indication  des  per- 
sonnes qui  font  le  sujet  de»  observations. 
J’eusse  été  trop  long  si  j’avais  présenté  en 
marge  l’abrégé  des  observations  , qui  sont 
souvent  très-abrégées  elles-mêmes.  J’ai  cru 
pouvoir  être  de  quelque  secours  pour  la  mé- 
moire des  lecteurs  qui  voudraient  se  rappe- 
ler dans  certains  cas  des  observations  dont 
ils  auraient  été  frappés,  quoique  je  me  sois 
borné  à indiquer  à la  marge  la  personne  qui 
fait  le  sujet  de  ces  observations. 


1.  (La  femme  cl’ un  jardinier  en  Élide.) 
En  Elide,  la  femme  d’un  jardinier  était 
attaquée  d’une  fièvre  continue  : les  re- 
mèdes ne  lui  procuraient  aucun  soulage- 
ment. Elle  avait  une  dureté  au  ventre  , 
au-desso»us  du  nombril  ; cet  endroit  était 
plus  élevé  que  le  reste.  Elle  en  souffrait 
beaucoup.  Il  fut  ramolli  par  des  frictions 
d’huile  faites  avec  la  main.  Elle  rendit 
ensuite  beaucoup  de  sang  par  bas  , et 
elle  guérit. 

2.  ( Timocrate .)  En  Elide,  Timocrale, 
après  avoir  bu  beaucoup  de  vin  , tomba 
dans  un  état  maniaque  occasionné  par 
l’atrabile.  Il  prit  une  médecine  liquide, 
qui  lui  fit  rendre  quantité  de  bile  noire 
et  de  pituite  dans  le  jour.  L’évacua- 
tion s’arrêta  le  soir.  Il  fut  fort  fatigué 
pendant  l’effet  de  la  purgation.  Il  but  de 
l’eau  blanchie  avec  delà  farine  , et  il  ne 
fit  qu’un  sommeil  qui  dura  jusqu’au  le- 
ver du  soleil  : il  semblait  ne  pas  respi- 
rer. Ceux  qui  le  voyaient  le  croyaient 
mort.  Son  corps  était  tendu  et  semblait 
raide.  Il  se  réveilla  cependant,  et  revint 
ainsi  à la  vie. 

3.  (Scomplius.)  A OEniade,  Scomphus, 
attaqué  d’une  pleurésie  , mourut  le  sep- 
tième jour  dans  le  délire  : il  avait  pris 
une  médecine  en  boisson  le  même  jour  , 
avant  de  délirer.  II  fut  peu  évacué.  Il 
tomba  dans  le  délire  pendant  l’effet  du 
purgatif. 
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tanti  comparebat,  neque  foris  ullam  pu- 
ris  significationem  edebat,  sed  atida  pu- 
tredine  intumescens  marcescebat  , et 
mortuus  est  æger.  Eadem  quoque  alteri 
contigerunt.  Mortuus  est  autem  hic  qui- 
dem  septimo  die , neque  epotum  medi- 
caraentum  quidquam  profuit.  Phœnici 
vero  putredo  in  cireulum  exsecta  est , et 
ulcus  ante  mortem  magna  ex  parte  repur- 
gatum  fuit.  Sed  et  hic  mortuus  est,  cum 
diu  traxisset. 

In  OEniadis  Pyridamus , pulmonis  in- 
flammatione  laborans,  decimo  die  delirare 
cfepit , curatus  vero  tum  ad  sese  rediit , 
tum  sputa  puriora  reddebantur  , et  mor- 
bus  in  melius  tendebat.  Somno  ei  multo 
offuso  , oculi  aurigine  tentati  surit , et 
eirca  vigesimum  diem  is  mortuus  est. 

Quidam  in  OEniadis  morbo  detentus  , 
cum  sine  cibo  perseveraret,  strepitum  in 
ventre  vehementem  , et  dolorem  perci- 
piebat,  ciboque  assumto,  et  comminuto, 
ubi  post  cibi  sumtionem  tempus  aliquod 
intercessisset , non  longe  postea  idem 
sentiebat,  corpusque  contabescebat,  et 
paulatim  absumebatur,  neque  alimentum 
ex  cibis  sumtis  percipiebatur , et  per 
alvum  demittebantur  ciborum  reliquiæ 
pravæ  et  exustæ.  Àt  cum  cibum  recens 
devorasset,  tum  minime  strepitum  sen- 
tiebat, neque  dolor  detinebat.  Hie,  sum- 
tis omne  genus  medicamentis,  tum  sur- 
sum  , tum  deorsum  purgantibus  , nihil 
allevabatur.  Secta  vero  per  vices  utrius- 
que  manus  vena,  donec  exsanguis  fieret, 
tum  demum  allevationem , et  mali  libe- 
rationem  sensit. 

In  OEniadis  Eupolemus  coxendicis 
dextræ  dolore  conflictabatur,  ac  inguinis, 
etpropinquæ  coxendicis  juncturæ  , quæ 
est  ab  inguine  , et  anleriore  coxendicis 
parte.  Huic  sanguis  ex  malleolo  detrac- 
tus  , admodum  multus  , niger  et  crassus, 
epotoque  medicamento  alvum  deorsum 
purgante  , multum  purgatus  est , et  rae- 
liusquidem  ei  aliquaex  parte  fuit.  Dolo- 
res  vero  non  cessabant , sed  tum  coxen- 
dicem,  tum  illius  juncturam  ad  sedem 
(quæ  xo /wvyj  dicitur) , tum  etiam  ingui- 
nis loca  suppuratio  occupabat , ibique 
dolor  erat  inlensior.  Pus  autem  os  potius, 
quam  carnem  , alte  pervadebat , et  ali- 
quamdiu  sic  se  haberc  ignoratus  est , 
donec  admodum  debilis  exstitit.  Tandem 
crustis  valde  multis , iisque  magnis , et 
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4.  ( Phoenix  et  André , frères.)  A OEniade, 
Phœnix  et  André , tous  deux  frères , 
avaient  une  tumeur  d’un  côté  de  la  mâ- 
choire supérieure  : la  lèvre  et  l’œil,  du 
même  côté  , étaient  intéressés.  Elle  ne 
semblait  point  affecter  le  dedans  de  la 
bouche  ; il  n’y  paraissait  rien.  La  tu- 
meur ne  s’ouvrit  point , mais  elle  se 
pourrit,  restant  toujours  enflée  et  sans 
pus.  Ils  moururent  l’un  et  l’autre.  André 
mourut  le  septième  jour.  Il  avait  pris  une 
médecine  qui  ne  produisit  point  de  bon 
effet.  Chez  Phœnix  , la  pourriture  de  la 
tumeur  se  sépara  en  rond,  comme  un 
cercle,  et  la  plaie  rendit  beaucoup  de 
matières  avant  la  mort.  Il  mourut,  quoi- 
qu’il vécût  plus  long-temps. 

5.  Pyrimade.)  A GEniacle,  Pyrimade , 
qui  avait  une  péripneumonie,  commença 
dejdélirer  le  dixième  jour  : il  fut  saigné, 
et  il  reprit  sa  connaissance.  Les  crachats 
devinrent  meilleurs.  Le  malade  semblait 
aller  vers  le  mieux.  Il  tomba  dans  un 
profond  sommeil.  Ses  yeux  devinrent  jau- 
nes, et  il  mourut  le  vingtième  jour. 

6.  (Dépérissement  guéri  par  des  saignées 
à outrance.)  A Œniade,  un  homme  était 
malade  de  manière  que  quand  il  était  à 
jeun  il  se  faisait  un  grand  bruit  dans  son 
ventre  , et  il  souffrait  beaucoup.  Quand 
il  avait  mangé  et  qu’il  s’était  écoulé 
quelque  temps  , il  tombait  dans  les  mê- 
mes accidents.  Son  corps  dépérissait  à 
vue  d’œil;  il  semblait  se  fondre.  Il  ren- 
dait par  les  selles  ses  aliments  brûlés  , 
qui  lui  causaient  de  grandes  douleurs. 
Quand  il  venait  de  manger  , il  n’avait 
point  de  borborygmes,  et  il  ne  souffrait 
point.  Il  prit  une  foule  de  remèdes,  tant 
purgatifs  qu’émétiques , dont  il  ne  tira 
aucun  soulagement.  Il  fut  saigné  du  bras, 
à plusieurs  reprises,  jusqu'à  rester  pres- 
que sans  sang.  Cela  le  guérit  entière- 
ment. 

7.  ( Eupolème .)  A OEniade,  Eupolème 
avait  une  douleur  à l'ischium , du  côté 
droit , avec  une  tumeur  à l’aine.  Il  fut 
saigné  copieusement  du  pied  ; on  lui 
tira  du  sang  noir  et  épais.  Il  prit  l’élaté- 
rium  en  boisson  , qui  le  purgeà  beau- 
coup. Le  malade  était  soulagé  ; les  dou- 
leurs cependant  ne  le  quittaient  point. 
Il  se  fit  une  suppuration  à l’ischium  près 
du  creux  des  fesses  , et  à la  tumeur  de 
l'aine,  dans  les  endroits  où  les  douleurs 
étaient  les  plus  vives.  La  suppuration 
était  profonde  plus  près  des  os  que  de  la 
peau  ; de  manière  qu’on  fut  long-temps 
sans  la  reconnaître,  jusqu’à  ce  que  le 
malade  devînt  très-faible.  On  y appliqua 
plusieurs  gros  boutons  de  feu  / les  uns 
près  des  autres  ; il  en  sortit  quantité  de 
pus  épais.  Le  malade  mourut  peu  de 
jours  après , épuisé  par  la  grandeur  des 
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densis  inustus  est , pusque  mullum  , et 
crassum  effluxit,  ac  non  paucis  post  die- 
bus  is  interit,  tum  ex  ulcerum  magnitu- 
dine  et  multitudiue,  tum  ex  corporis 
debilitate.  Hic  videbatur  liberari  posse  , 
si  unica  ampla  sectione  sectus  fuisset, 
ac  per  eam  pus  dimissum  esset,  aut  si 
altéra  sectione  opus  erat , eam  amplam 
admovere,  àtque  hæc  in  tempore  facta 
oportuit. 

Lyconi  in  OEniadis  in  reliquis  quidem 
eadem  contigerunt , dolores  tamen  ad 
crus  non  admodum  pervadebant,  neque 
purulcntus  exslitit,  verum  sanus  longo 
intervallo.  Médicamenta  autem  ebibebat, 
et  cucurbitulas  admovebat,  sanguis  mit- 
tebatur,  atque  interea  melius  habere  vi- 
debatur. 

Athenis  quidam  pruritu  totius  corpo- 
ris , præcipue  tamen  testium  , et  frontis 
detinebatur  , ac  vehementer  admodum 
vexabatur.  Cutis  toto  corpore  crassa  erat, 
ac  qualis  in  lepra  videri  assolet , neque 
ulla  ex  parte  præ  crassitudine  appre- 
bendi  poterat.  Hic  nullis  remediis  juvari 
potuit.  In  Melum  autem  ad  balneas  cali- 
das  proïectus  , prurigine,  et  cutis  crassi- 
tudine liberatus  est,  hydrope  tamen  pe- 
riit. 


Quidam  Atlienis  choiera  correptus , 
tum  vomebat , tum  infra  demittebat , et 
doloribus  conflictabatur,  ac  neque  vomi- 
tio  , neque  alvi  dejectio  sisti  poterat , 
voxque  defecerat , nec  lecto  is  moveri 
poterat , oculi  caligine  obducti,  et  cavi , 
convulsiones  detinebant , quæ  ab  intes- 
tinis  profectæ  ventriculum  occupabant, 
et  singultus.  Quod  ex  alvo  secedebat , 
vomitione  longe  copiosius  erqt.  Hic , 
epoto  veratro , cum  lenticulæ  succo  , 
etiam  insuper  alterum  lenticulæ  succum 
pro  viribus  ebibit,  ac  tandem  post  vomi- 
tum  ei  ambo  coacta  sunt,  et  suppressa, 
verum  perfrigescebat.  At  calida  admo- 
dum multa  lotus  est,  a pudendis  deorsum , 
in  tantum,  ut  etiam  superiora  incalesce- 
rent,  et  vixit.  Postridie  vero  polentam 
sumsit. 

Gorgiæ  uxori , in  Larissa , menslruæ 
purgationes  quatuor  annis  suppressæ 
erant,  præter  valde  paucas.  Utero  autem, 
quamcunque  in  partem  se  inclinasset , 
pulsus  atque  gravitatis  sensum  præbe- 


plaies  et  anéanti  de  faiblesse.  11  semble 
qu’il  aurait  pu  échapper,  s’il  avait  été 
lait  une  profonde  incision  unique,  par  la- 
quelle le  pus  se  serait  évacué  ; ou  bien  , 
s’il  en  avait  fallu  deux,  on  aurait  dû  faire 
la  seconde  à l’endroit  le  plus  déclive  , et 
il  aurait  surtout  fallu  ouvrir  à temps. 

8.  ( Lykon •)  AOEniade,  Lykon  éprouva 
à peu  près  les  mêmes  choses.  Les  dou- 
leurs ne  se  portèrent  pas  autant  aux 
jambes,  et  il  ne  se  fit  point  de  suppura- 
tion. Il  guérit  avec  le  temps.  Il  fut 
purgé  en  liquide.  On  lui  appliqua  des 
ventouses  ; on  le  saigna.  Ces  remèdes  pa- 
rurent lui  faire  du  bien. 

9.  ( Humeur  de  dartres  lépreuses  rentran- 
tes , qui  jette  dans  l’hydropisie.)  A Athè  - 
nes, un  malade  avait  des  démangeaisons 
dans  tout  le  corps,  mais  surtout  aux  tes- 
ticules et  au  front.  Il  en  était  fort  tour- 
menté. La  peau  de  tout  le  corps  était 
épaisse,  semblable  à celle  d'un  lépreux. 
On  n’aurait  pu  la  pincer  nulle  part,  tant 
elle  était  raide.  11  alla  aux  bains  chauds 
à Mélos,  où  il  guérit  des  démangeaisons 
et  de  la  dureté  de  la  peau  ; mais  il 
tomba  dans  une  hydropisie  dont  il  mou- 
rut. 

10.  ( Choléra-morbus.  ) A Athènes , un 
homme  eut  un  choléra-morbus.  Il  vo- 
missait, et  il  allait  par  bas.  C’était  avec 
de  grandes  douleurs,  et  il  ne  savait  com- 
ment se  tenir.  Ses  yeux  étaient  ternes, 
enfoncés.  Il  avait  des  convulsions  au  bas- 
ventre,  et  le  hoquet.  Ce  qu’il  rendait  par 
bas  était  plus  considérable  que  ce  qu’il 
vomissait.  Il  prit  l’ellébore  en  boisson 
par-dessus  le  bouillon  de  lentilles.  Il  prit 
encore,  autant  qu’il  put , d'un  second 
bouillon,  à la  suite  duquel  il  vomit  ; puis 
le  vomissement  et  les  selles  s’arrêtèrent , 
mais  il  devint  froid  de  tout  le  corps.  Il 
prit  un  demi-bain,  où  il  resta  jusqu’à  ce 
que  le  reste  du  corps  fut  réchauffé.  II 
guérit  complètement  le  lendemain.  Il 
avala  une  légère  bouillie  de  farine , cuite 
avec  de  l’eau. 

11.  (Lafemme  de  Gorgïas.)  A Larisse, 
la  femme  de  Gorgias  n’avait  point  ses 
règles  depuis  près  de  quatre  ans.  Elle 
sentait  des  battements  et  un  froid  à la 
matrice  , du  côté  sur  lequel  elle  se  cou- 
chait. Dans  cet  état,  elle  devint  enceinte. 
Elle^accoucha,  au  neuvième  mois,  d’un 
enfant  en  vie  , qui  portait  une  plaie  à 
l’ischium.  L’arrière-faix  suivit  , et  la 
perte  de  sang  fut  très-abondante  le  len- 
demain , le  troisième  et  le  quatrième 
jour.  11  sortait  des  caillots.  Elle  eut  la 
fièvre  durant  les  dix  premiers  jours.  Elle 
rendit  ensuite  du  sang  rouge  par  les  sel- 
les. Elle  devint  fort  enflée  du  visage,  des 
jambes,  des  pieds  et  de  l’une  des  cuis- 
ses. Elle  était  dégoûtée  ? et  elle  ay£pf 
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bant.  Fetum  concepit  liæc  huilier , et 
produxit,  emissaque  est  in  lucem  nono 
mense  puella  viva , in  coxendfce  ulcus 
habens  , ac  secundarum  exitus  consecu- 
tus  est,  et  copiosus  admodum  sanguinis 
fluxus  successit,  postridieque  , et  tertio  , 
et  quarto  etiam  sanguinis  grumi  concreti. 
Febris  eam  decem  primis  diebus  deti- 
nuit , ac  in  posterum  ei  sanguis  rubor 
prodiit.  Faciès,  tibiæ,  pepes  ambo  , et 
fémur  alterum,  veliementer  tumescebant. 
Cibos  ea  aversabatur , siti  vero  velie- 
rnenti  torquebatur  , ac  maxime  frigida 
conferebat , vinum  autem  nulio  modo. 
Tenter  , excluso  primo  fétu  , exiguo 
quidem  momenlo  remollitus  est , plane 
autem  non  concidit , sed  durior  perseve- 
rabat , verum  citra  dolorem.  Quadrage- 
simo  vero  a primo  die  , quod  præpostere 
conceptum  fuit,  excidit,  caro  quædam  , 
et  venter  concidit , tumoresque  omnes  , 
fluxusque  lenuis  , et  sanguis  olens  pro- 
diit , ac  ægra  convaluit. 

Phæris  mulierem  ingens  capitis  dolor 
diu  tenuit,  quem  neque  purgato  capite 
quisquam  allevare  poterat.  Melius  autem 
ea  liabebat,  cum  menstrua  expedite  pro- 
dibant.  HæÇ  in  intenso  capitis  dolore 
pessis  odoratis,  ad  uterum  appositis  , al- 
levabatur,  et  aliqua  ex  parte  purgata  est, 
cumque  concepisset  , caput  doloribus 
levatum  est. 

Larissaca  mulier  prægnans  decimo 
mense  copiosum  sanguinem  quatuorde- 
cim  diebus  demisit , plurimum  tamen 
tribus  potissimum  diebus  , antequam 
puer  in  lucem  ederetur.  Decimo  quarto 
puer  mortuus  utero  excidit , cujus  bra- 
chium dextrum  lateri  adhærescebat.  Ter- 
tio die  noctueadem  hora  cum  puer  pro- 
diit , secundæ  et  purgamenta  alba  deci- 
dcrunt , ac  deinccps  tribus  diebus  , et 
noctibus , multa  quodammodo  prodie- 
runt.  Post  hæc  febris  duobus.  diebus , ac 
totidem  noctibus  tenuit,' dolorque  totum 
ventrem,  et  coxendices,  fereque  imum 
ventrem  vexavit. 

LarissæHipposthenespulmonis  inflam- 
matione  medicis  detineri  , falso  tamen  , 
videbatur.  Principio  quidem  , lucta  se 
exercens,  duro  in  loco  supinus  cecidit , 
superincidente  ei  adversario,  et  lavit  fri- 
gida , cœnam  sumsit,  et  gravior  sibi  vi- 
debatur. Postridie  vero  febris  , et  tussis 
siccior,  ac  spiratio  crebra  tenuit.  Quinto 
autem  die  cruentum  paucum  screavit,  et 
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beaucoup  de  Soif.  L’eau  la  plus  fraîche 
lui  était  agréable,  nullement  Je  vin.  Son 
ventre  était  assez  diminué  de  volume 
depuis  qu’elle  avait  accouché  , mais  il 
n’éîait  pas  entièrement  souple.  Il  n’y 
avait  cependant  pas  de  douleurs.  Le 
quarantième  jour  après  ses  couches,  elle 
rendit  une  carnosilé  ; le  ventre  se  ramol- 
lit entièrement.  Il  y eut  encore  un  peu 
de  perte  sanguinolente,  qui  était  fétide  , 
et  la  femme  fut  guérie. 

12.  ( Mal  de  tête  hystérique.  ) À Phé- 
rès,  une  femme  se  plaignait  de  maux 
de  tête  depuis  long  - temps.  Person- 
ne n’avait  pu  la  guérir  , ni  purger  la 
tête.  Elle  se  trouvait  bien  quand  ses  rè- 
gles coulaient  librement.  Lorsqu’elle  sen- 
tait à la  tête  des  douleurs  plus  fortes, 
elle  en  était  soulagée  par  des  pessaires 
aromatiques , qu’elle  plaçait  à l’orifice 
de  l 'Utérus , et  qui  purgeaient  un  peu  la 
matrice.  Elle  devint  grosse,  et  elle  guérit. 

15.  ( Accouckeme?it  d’un  enfant  mort . ) 
À Larisse  , une  femme  enceinte  rendit  , 
au  dixième  mois,  beaucoup  de  sang  pen- 
dant quatorze  jours  , davantage  durant 
les  trois  qui  précédèrent  ses  couches. 
Elle  rendit,  le  quatorzième  jour,  un  en- 
fant mort,  qui  avait  le  bras  droit  attaché 
aux  côtes.  Trois  jours  après,  elle  se  dé- 
livra de  l’arrière-faix  dans  la  nuit,  à la 
même  heure  qu’elle  avait  rendu  l’en- 
fant. La  perte  blanche  suivit  ; et  il  y eut, 
durant  trois  jours  et  trois  nuits,  une 
perte  suffisante  de  toute  espèce,,  avec  des 
douleurs  dans  le  ventre,  à l’ischium  , et 
surtout  au  pubis. 

14.  ( Hippostène .)  A Larisse,  Hippos- 
tène  fut  atteint  d’une  maladie  que  les 
médecins  jugeaient  être  une  péripneumo- 
nie. Ce  ne  l’était  point.  Elle  commença 
par  une  chute  qu’il  fit  en  donnant  du 
côté  contre  un  corps  dur,  étant  tombé  à 
la  renverse,  pendant  qu’il  s’exerçait  à la 
palestre.  On  le  mit  aussitôt  à un  bain 
froid  , et  il  soupa  ; il  paraissait  d’abord 
marcher  avec  plus  de  peine.  Le  lende- 
main, il  eut  la  fièvre.  Il  avait  une  toux 
sèche,  et  la  respiration  précipitée.  Le 
cinquième  jour  , il  cracha  un  peu  de 
sang  , et  il  commença  de  délirer.  Le 
sixième , il  eut  une  hémorrhagie  du  nez 
après  des  éternuements.  Il  rendit  quatre 
onces  de  sang  le  soir  ; il  ne  parlait  plus  ; 
il  n’entendait  en  aucune  manière.  Le 
onzième,  il  mourut.  Durant  cinq  jours, 
tantôt  il  fut  gai  , tantôt  triste  ; souvent 
sans  fièvre.  Il  ne  cracha  jamais.  Il  n’eut 
point  de  râle,  car  il  n’y  avait  pas  de  cra- 
chats dans  le  poumon. 

15.  (Scamandre.)  A Larisse,  Scaman- 
dre  eut  une  gangrène  à l’ischium  ; l’os 
fut  long-temps  à découvert.  Il  fut  fait  une 
grande  incision  qui  allait  jusqu’à  l’os; 
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delirare  cœpit.  Cum  tussis  urgeret,  tum 
dolor  pectus,  et  dorsum  infestabat.  Sexto, 
postquamsternutasset,  sanguisex  naribus 
effluxit , ad  quatuor  fere  heminas.  Sub 
vesperam  neque  loquebatur,  neque  quid 
fieret,  aut  quid  diceretur,  sentiebat.  Un- 
decirao  mortuus  est.  Quinque  autem  die- 
bus  quandoque  bene  sentiebat , quando- 
que  vero  minime,  febre  liber  erat.  Spu- 
tum vero  nullum  excernebatur , neque 
stertor  detinuit , quoniam  sputum  non 
aderat. 

Larissæ  Scamander  coxendicem  side- 
ratam  habuit,  et  os  diu  disparatum.  Hic, 
pôstmagnam  sectionem,  etiam  ad  os  ip- 
sum denique  inustus  est,  ac  tum  duode- 
cimo  post  sectionem  die  convulsia  cœpit 
ac  magis  detinuit.  Convulsione  autem 
tentabatur  crus  ipsum  , ad  latera  usque , 
quæ  ad  alteram  etiam  partem  pervenie- 
bat.  Crus  autem  confrahebatur,  et  exten- 
debatur,  cæteraque  membra  æger  move- 
b'at , et  maxillæ  riguerunt.  Hic  , octavo 
post  convulsionis  insultum  die,  convul- 
sione periit.  Utriculis  vero  concalefactis, 
ex  ervo  , ad  curationem  totum  corpus 
fovebatur  , et  ex  infuso  per  clysterem 
tandem  non  nihil  stercoris  subiit.  Medi- 
camentum , affatim  sinceram  biiem  de- 
turbans  , æger  ebibit  , et  insuper  aliud 
devoravit.  Ac  secessit  quidem , nihil  au- 
tem ex  devorato  medicamento  is  leva- 
menti  sensit.  Somnus  parvus  venit.  Rur- 
susque  epoto  sub  vesperam  valido  medi- 
camento , affatim  sinceram  biiem  detur- 
bante  , sub  ortum  solis  æger  mortuus 
est.  Atque  diutius  morbum  sufferre  po- 
tuisset , nisi  vis  medicamenti  obstitisset. 

Larissæ  Palamedis  equiso  , undecim 
annos  natus  , ab  equo  in  fronte  supra 
oculum  dextrum  vulnus  accepit , et  ad 
osvitium  pervenisse  videbatur,  ex  eoque 
modicus  sanguis  prosiliebat.  Hic  magnam 
sectionem  ad  os  duplex  usque  pertulit , 
et  eo  statu  os  curationem  accipiebat , 
quod  etiam  antea  illico  os  utero  gestabat. 
Sub  vigesimum  diem  circum  tumor  exor- 
tus  est.  Febris  cepit  et  rigor  , ideoque 
potius  augebatur  tumor  et  dolor.  Sub 
initia  febris  ex  rigore  cepit , et  oculi , 
frons  ac  tota  faciès  intumuerunt.  Hæc 
autem  dextra  capitis  parte  fere  contige- 
runt , pervasit  tamen  tumor  etiam  ad 
sinistram,  sed  hic  nullam  noxam  attulit. 
Ad  extremum  vero  febris  continua  pre- 
hendit.  Atque  ista  minus  affligebant  ad 
oetavum  diem  usque.  Post  inustionem 


puis  on  appliqua  le  feu.  Le  douzième  jour, 
il  commença  d’avoir  des  convulsions 
d’abord  près  de  l'endroit  coupé  , puis  el- 
les s’étendirent  de  la  jambe  jusqu’aux 
côtes;  elles  se  portèrent  ensuite  ailleurs. 
La  jambe  était  successivement  dans  des 
mouvements  de  flexion  et  d’extension  ; 
tous  les  membres  entraient  en  mouve- 
ment , et  la  mâchoire  restait  clouée.  11 
mourut  Je  huitième  jour  , à dater  du 
commencement  des  convulsions.  On  le 
soignait  avec  l’application  de  vessies 
pleines  d’un  liquide  tiède  ; on  fumigeait 
tout  le  corps  avec  la  vapeur  d’une  décoc- 
tion d’orobes,  et  l’on  donnait  des  lave- 
ments. Il  prit  et  reprit  des  remèdes  pro- 
pres à évacuer  la  bile  ; aucun  de  ces  re- 
mèdes , qui  furent  donnés  liquides,  né 
fut  utile.  Il  eut  un  peu  de  sommeil.  On 
donna  un  remède  propre  à purger  forte- 
ment la  bile.  Le  malade  mourut  le  soir, 
vers  le  coucher  du  soleil.  Il  paraît  qu’il 
aurait  pu  mieux  résister  au  mal  , s’il  eût 
pris  des  remèdes  moins  forts. 

16.  (Le  postillon  de  Palamède .)  A La- 
risse  , le  postillon  de  Palamède  , âgé  de 
onze  ans  , reçut  un  coup  de  pied  de  che- 
val au  front , au-dessus  de  l’œil  droit. 
L’os  paraissait  offensé.  Il  en  suintait  un 
peu  de  sang.  On  y appliqua  une  légère 
couronne  de  trépan,  jusqu’au  diploé.  11  fut 
pansé  en  cet  état  ; on  conserva  la  lame 
interne  de  l’os,  afin  de  faciliter  la  répa- 
ration de  ce  qui  avait  été  emporté.  Il  com- 
mença vers  le  vingtième  jour  de  se  faire 
une  tumeur  près  de  l’oreille,  avec  fièvre 
et  frissons.  La  tumeur  augmenta  et  de- 
vint plus  douloureuse  de  jour  en  jour.  Il 
eut  un  redoublement  qui  commença  par 
froid.  Les  yeux,  le  front,  tout  le  visage, 
s’enflèrent.  Le  côté  droit  était  le  plus  af- 
fecté, quoique  l’enflure  s’étendit  jusqu’au 
gauche.  Cela  ne  fut  nullement  nuisible. 
La  fièvre  persista  ; mais  elle  diminua 
au  bout  de  huit  jours , et  le  malade  gué- 
rit. Il  fallut  appliquer  le  feu.  Cet  abcès 
qui  se  forma  ne  ’doit  pas  être  regardé 
comme  produit  par  un  nouveau  mal. 

17.  (Le  jils  de  Théophorbe .)  A Larisse, 
le  fils  de  Théophorbe  avait  des  dartres  à 
la  vessie.  Il  rendait  par  les  urines  des 
matières  visqueuses,  souffrant  beaucoup 
quand  il  commençait  et  qu’il  finissait 
d’uriner  ; il  était  obligé  de  tirailler  la 
verge.  Ayant  pris  un  fort  diurétique  , il 
n’en  rendit  rien  par  la  vessie.  Il  y eut  un 
grand  vomissement  de  matières  vertes  et 
bilieuses.  Il  en  fut  aussi  rendu  autant  par 
les  selles.  Le  malade  souffrait  beaucoup 
du  ventre,  et  il  sentait  de  vives  ardeurs 
dans  l’intérieur.  Le  corps  devint  froid. 
Il  survint  une  défaillance  complète.  Il  ne 
fut  pas  possible  de  faire  rien  prendre. 
La  violence  du  remède  était  telle,  qu’il 
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autem  , et  medicamenti  devorati  purga- 
tionem  , illito  turaori  medicamento  , su- 
perstes  fuit.  At  vero  malorum  causa 
nullo  modo  ad  ulcus  referenda  erat. 

Theophorbi  filio,  Larissæ,  vesica  fœda 
scabie  (lepram  dicunt),  laboravit , et 
glutinosam  urinam  reddebat,  in  eaque 
reddenda,  circa  initium  et  finem  , dolore 
divexabatur , et  mentulam  confricabat. 
Hic  epotoacri  medicamento  urinam  pro- 
movente,  ad  vesicam  nihil  quidem  scces- 
sit,  sed  vomitione  pus  raultum,  et  bilem 
reddidit , ceteraque  ejusdem  generis  per 
alvum  demittebat.  Venter  dolore  con- 
flictabatur,  et  intus  ardoris  sensus  perd- 
. piebatur.  Reliquo  vero  toto  corpore  per- 
frixit , et  exsolutionem  sensit , neque 
quidquamassumere  voluit.  Huic  medica- 
menti vis  nimiaventriculum  vebementer 
admodum  exulceravit,  quo  epoto,  tertio 
postea  die  extinctus  est. 

Larissæ  Antimacbi  uxor  fere  quinqua- 
gïnta  diebus  uterum  gestabat,  et  reliquo 
tempore  cibos  fastidiebat , septernque 
diebus  uteri , et  oris  ventriculi , dolore 
conflictabatur,  et  febris  prebendebat.  Ex 
quo  tempore  nihil  per  alvum  secessit. 
Huic  medicamentum  deorsum  purgans 
valenlius,  quam  par  erat,  deglutiendum 
est  exbibitum,  et  bilem  eapræinedia,  et 
febre  exustam,  vomitione  rejecit.  Neque 
enim  ullo  potu  utebatur.  Paucam  vero  vi 
quadam  evomuit , et  in  grumos  contrac- 
tant. Deinde , ubi  commota  fuit , eam 
demittebat,  et  deblfitaii  visa  est,  aquaque 
epota  , vomere  renuit.  Post  bæc  autem 
dolor  veliemens  inîeriorem  alvum  deti- 
nebat , quæ  a medicamento  exulcerata 
erat,  eique  slatim  post  stercusramentum 
subcruentum  ex  alvo  secessit.  Perpetuo 
vero  increscebat  imbecillitas,  etinconti- 
nens  corporis  jactatio  , et  purgatio  , ad 
quinquebeminasprocesserat.AquamuUa 
ventriaffusa,  restitit  alvus,  aliud  quippe 
ægra  nihil  assumere  poterat.  Circa  me- 
diarn  noctem  mortua  est.  Videbatur  au-* 
tem  superstes  esse  posse , si  aquam  bi- 
bere,  aut  statim  ante  potionem  vomere 
potuisset. 

Larissæ  Onesidemi  ancillæ  exulcerata 
est  alvus , et  intestinum  a bile , per  se 
commota,  ac  sursum , et  deorsum , bilis , 
et  sanguis  prodibant,  febrisque  detinuit. 
Huic  imbecillæ  in  potu  est  exbibitum 
medicamentum , deorsum  purgans , im- 
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se  fit  une  grande  plaie  au  ventre.  La 
mort  arriva  trois  jours  après  qu’il  l’eut 
avalé. 

18.  (La femme  cl' Antimaque.)  A Larisse, 
la  femme  d’Antimaque,  grosse  d’environ 
cinquante  jours,  ayant  été  fort  dégoûtée 
dès  le  commencement  de  sa  grossesse, 
était  tourmentée,  depuis  sept  jours,  rie 
douleurs  à la  matrice  et  à l’estomac  : elle 
avait  la  fièvre.  Elle  n’était  point  allée  du 
ventre  pendant  ces  sept  jours.  On  lui 
donna  l'élatérium , plus  fort  qu’il  ne  le 
fallait,  qui  lui  lit  vomir  de  la  bile  brû- 
lée par  la  fièvre  et  par  le  manque  d’ali- 
ments : car  elle  n’en  prenait  d’aucune  es- 
pèce, même  des  liquides.  Ce  qu’elle  ren- 
dit fut  peu  considérable  et  en  grumeaux. 
Elle  poussait  de  profonds  soupirs  avant 
de  le  vomir  : il  semblait  qu’elle  allait 
mourir.  Elle  ne  voulait  point  prendre 
d’eau  pour  faciliter  le  vomissement.  Cela 
fut  suivi  de  grandes  douleurs  au  ventre  : 
le  remède  y avait  fait  une  plaie,  Il  sortit 
par  bas  des  peaux  avec  du  sang  , à la 
suite  de  quelques  excréments.  L’agitation 
et  tous  les  symptômes  allaient  toujours  en 
augmentant.  L’évacuation  par  les  selles 
fut  de  quatre  livres.  On  l’arrêta,  en  ré- 
pandant beaucoup  d’eau  sur  le  ventre  : il 
n’était  pas  possible  d’employer  d’autre 
remède.  Elle  mourut  vers  le  milieu  de 
la  nuit.  Je  pense  qu’elle  aurait  pu  vivre 
si  elle  avait  avalé  de  l’eau,  ou  qu’elle  eût 
vomi  sans  prendre  le  remède. 

19.  (La  servante  d’ Onésklè j^e.)  A Larisse, 
la  servante  d’Onésidème  avait  au  ventre 
une  plaie,  qui  était  due  uniquement  aux 
mouvements  de  la  bile  seule.  Elle  ren- 
dait t par  haut  et  par  bas , de  la  bile  et 
du  sang  : elle  avait  en  même  temps  la 
fièvre.  On  lui  donna  l'élatérium  faible, 
en  lavage  avec  de  l’eau  , et  en  petite  dose. 
Il  la  fit  vomir  beaucoup,  et  aller  encor© 
abondamment  par  bas.  Le  soir  elle  était 
mieux.  Le  lendemain  la  fièvre  persistait, 
et  la  malade  était  faible.  Elle  avait  des 
douleurs  d’entrailles,  avec  une  continua- 
tion de  selles.  Elle  mourut  le  soir  du 
troisième  jour,  dans  un  redoublement  de 
fièvre.  Il  parut  bien  qu’elle  mourrait,, 
non  pas  durant  tout  le  temps  qu’elle  vo- 
missait ét  qu’elle  buvait  de  l’eau  fraîche, 
mais  quand  après  avoir  pris  de  la  tisane 
crémée  froide,  pour  lui  servir  de  nourri- 
ture et  pour  laver  les  entrailles,  elle  sen- 
tit comme  des  glaçons  à l’estomac. 

20.  (Eudème.)  A Larisse , la  bile  se  mit 
en  mouvement  cliez  Eudème,  qui  avait  des 
hémorrhoïdes  très-fortes,  qui  n’avaient 
pas  flué  depuis  long-temps.  Il  jouissait 
d’un  certain  embonpoint,  quoiqu’il  ren-* 
dît  par  les  selles  des  matières  bilieuses, 
avec  du  trouble  dans  les  entrailles,  et  les 
hémorrhoïdes  §«  calmaient.  Il  prit  un  pur» 
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becillum,  aguosittn , et  paucum  , ex  quo 
copiosa  vomitione  sunt  reddita  , et  am- 
plius  per  inferna  subierunt , ac  sub  ves- 
peram  repetiverunt.  Postero  vero  die 
febris  aderat,  verumdebilis.  Alvus  etiam 
exulcerabatur,  et  eædem  adliuc  dejectio- 
«es  erant.  Tertio  autem  die , vehementi 
admodum  febre  correpta  , sub  vesperum 
obiit.  Hæc  prorsus  peritura  fuisse  existi- 
mata  est , minime  vero , quamdiu  epota 
frigida  vomitus  tenuif.  Ubi  vero  per- 
frixit  alvus  superior  , aqua  perpurgata , 
post  epotum  ptisanæ  succum  frigidum , 
sic  ex  infuso  subluta  est. 

Larissæ  Eudemus  valde  magnum  , et 
diuturnum  patiebatur  sanguinis  proflu- 
vium,  per  ora  venarum,  quæ  sunt  in  ano 
(Græci  hæmorrkoidas  dicunt) , adeo , ut 
exsanguis  esset,  etbilis  commota  leniter, 
tamen  habebat  toto  corpore  , et  alvus 
deorsum  conturbata,  biliosa  demittebat , 
et  kæmorrhoides  remittebant.  Postepo- 
tum  medicamentum  , deorsum  purgans  , 
probe  æger  repurgatus  est,  ac  insuper 
plisanæ  succum  ebibit , et  amplius  alvus 
turbabatur , dolorque  ad  præcordia  ade- 
rat. In  lioc  kæmorrhoidibus  manus  est 
admota,  cum  male  quodammodo  affectus 
esset  venter,  et  amplius  curatione  opus 
esset , ac  vomitus  afflixit.  Tandem  vero  , 
ex  irritalo  medicamentis  cancro  , febris 
adorta  est , liée  ante  mortem  demisit. 
Interdum  quoque  , cum  rigor  subiens 
diraisisset,  febris  adfuit,  ipsique  ex  alvo 
bilis  secessit,  flatuspartim  prodibat,  par- 
tim  intus  remanebat , dolorque  ventrem 
affligebat.  Hæmorrhoides  vero  deinceps 
a purgationibus  extra  anum  eminere  cœ- 
perunt , et  per  eas  flatus  exsistebat , qui 
a sternutatione  ortum  ducebat. 

Larissæ  quidam  , hasta  lata  percussus , 
a tergo  vulnus  accepit , cujus  acies  infra 
umbilicum  penetravit , et  cum  livore  ac 
tumore  amplum  spatium  pervasit.  Post 
acceptum  vulnus  deinceps  dolor  primo 
vehemens  tenebat,  et  venter  intumesce- 
bat.  Postridie , exhibito  medicamento 
deorsum  purgante  , quiddam  subcruen- 
tum  æger  dejecit,  et  mortuus  est.  Ilujus 
intestina  non  esse  sana  , venterque  san- 
guine redundare  videbatur. 

Apellæus  Larissæus  annos  attingens 
propemodum  triginta,  aut  paulo  minus, 
morbo  detinebatur  , quo  noctu  magis  in- 
ter dormiendum  , quam  interdiu  corri- 
piebatur,  et  duobus  fere  annis  laborabat 
.ante  mortem.  Bilem  autem  flavam  inter* 


gatif  par  bas,  qui  le  mena  bien.  Il  avala 
de  la  tisane  crémée,  qui  renouvela  le  trou- 
ble des  entrailles  : les  douleurs  s’éten- 
daient aux  hypocliondres.  On  entreprit 
une  opération  sur  les  hémorrhoïdes,  tan- 
dis que  le  ventre  se  trouvait  dans  ce  mau- 
vais état,  et  qu’il  avait  encore  besoin 
d’être  nettoyé.  11  eut  des  vomissements  : 
la  fièvre  survint  ; et  elle  ne  le  quitta  point 
jusqu’à  ce  qu'il  mourut,  après  qu’il  se 
fut  fait  un  cancer.  Je  m’en  défiai , voyant 
survenir  la  fièvre  avec  des  frissons  , et 
rendre  de  la  bile  accompagnée  d’une 
foule  de  vents , dont  quelques-uns  sor- 
taient , tandis  que  d’autres  restaient  en 
dedans,  et  que  le  malade  se  plaignait  de 
douleurs  continuelles.  Les  hémorrhoïdes 
se  voyaient  hors  de  l’anus,  ayant  com- 
mencé de  sortir  avec  l’effet  de  la  purga- 
tion. Les  vents  qu’il  rendait  lui  causaient 
des  douleurs  fort  vives,  et  aussi  les  éter- 
numents.  Ce  fut  en  éternuant  qu’il  com- 
mença de  souffrir. 

21.  (Un  anonyme  blessé  au  dos  de  la 
main  et  à l’abdomen.)  A Larisse,  un 
homme  fut  blessé  au  dos  de  la  main,  d’un 
coup  d’une  lance  large  , dont  le  bout  pé- 
nétra jusqu’au  nombril  sur  une  grande 
étendue  , où  il  survint  une  tumeur  livide, 
accompagnée  de  violentes  douleurs  : le 
ventre  s’enfla.  On  donna , le  matin , un 
laxatif,  qui  fit  rendre  quelques  déjections 
sanglantes,  et  le  malade  mourut.  Il  pa- 
rut que  les  boyaux  avaient  été  atteints  : 
le  ventre  était  plein  de  sang  (1). 

22.  ( Apellée .)  Apellée  de  Larisse  était 
âgé  d’environ  trente  ans,  ou  peu  s’en 
faut.  Il  avait  depuis  deux  ans  une  mala- 
die, dont  il  mourut , qui  le  faisait  souf- 
frir la  nuit  plus  que  le  jour.  Quand  il  s’é- 
veillait, il  vomissait  de  la  bile,  tantôt 
jaune,  tantôt  noire.  Après  avoir  été  forte- 
ment purgé  de  la  tête  avec  des  interval- 
les, il  prit  deux  médecines , et  il  passa  six 
mois  ainsi , durant  lesquels  il  mangeait 
beaucoup.  II  avait  tout  le  corps  bilieux. 
Il  fut  pris  d’un  frisson,  durant  qu’il 
s’exerçait  à la  palestre.  La  fièvre  sur- 
vint, et  il  fut  bien  malade  dans  la  nuit. 
Le  lendemain,  il  semblait  se  bien  por- 
ter : il  soupa.  La  nuit  suivante,  la  fièvre 
le  reprit  dans  le  premier  sommeil  : -elle 
dura  toute  la  nuit  et  le  lendemain,  jus- 
qu’à l’heure  du  souper,  à laquelle  il  mou- 
rut, sans  avoir  eu  de  relâche  ce  jour-là. 
Il  eut  des  convulsions  du  côté  droit  et  du 
gauche  , tant  au  visage  qu’au  reste  du 
corps.  Il  tombait  dans  l’assoupissement , 
et  il  se  réveillait  bientôt,  passant  plu- 
sieurs fois  dans  cette  journée  d’un  état 
comateux  à celui  d’agitation. 


(1)  Voyez  la  note  sur  le  n°  26. 
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dura  vomitione  rejiciebat,  ubi  excitaba- 
tur  , quandoque  etiam  atram.  Hic  vehe- 
menti  admodura  capitis  purgatione , et 
longo  intervallo  usus  , atque  etiam  bis 
epoto  medicamento  , sex  menses  trans- 
egit.  Edax  autem  erat,  ètcorpore  bilioso, 
ac  post  multamluctam  velieraenti  rigore 
correptus  est , et  febris  invasit , morbus- 
que  noctu  afflixit.  Postridie  vero,  rursus- 
que  altero  die,  sanus  esse  videbatur. 
Subséquente  autem  nocte>  ubicœnasset, 
a primo  somno  morbus  corripuit  , qui 
noctu,  et  interdiu,  ad  cœnæ  tempus  us- 
que  tenebat.  Mortuus  est , antequam  ad 
se  rediret.  Primum  corporis  dextra , ac 
faciès,  reliquumque  corpus,  convulsione 
tentabantur,  deinde  sinistra  pervadebat, 
cumque  æger  quietus  esse  videretur,  so- 
pore  et  stertore  detinebatur , rursusque 
morbus  excipiebat. 

Eumelo  Larissæ  crura  , manus  , et 
maxillæ  riguerunt,  neque  is  extendere  , 
neque  flectere  poterat,  nisi  quis  extende- 
ret.  aut  flecteret , ut  nec  maxillas  didu- 
cere,  nisi  quis  diduceret.  Neque  vero 
alia  corporis  parte  dolorem  sentiebat , 
neque  quidquam  comedebat  , præter 
mazam  , et  mulsam  potabat.  "Vigesimo 
die  sedens  supinus  decidit , et  a lapide 
vehementer  in  caput  percussus  est,  eique 
oculorum  caligo  offusa  est,  neque  longe 
postea  sanus  surrexit,  et  omnibus  erat 
îiberatus,  nisi  quod , e somno  cum  exci- 
taretur , articuli  aliquantulum  colligati 
esse  videbantur.  Ætatis  autem  erat  jam 
duodecim  annorum,  aut  tredecim.  Men- 
sibus  vero  tribus  aut  quatuor  laboravit. 

Larissæ  virgo,  postpaucum  sanguinem 
vomitione  rejectum  , purulenta  evasit , 
febribusque  correpta,  non  ante  liberata 
est , quam  vitam  cum  morte  commutas- 
set , quod  tertio  mense  conligit.  Ante 
mortem  autem  aures  obsurduerunt , ne- 
que  ea  exaudiebat,  nisi  quis  valde  accla- 
maret,  Ante  vero  qüam  sanguinem  vo- 
mitione rejiceret,  jam  debilis  erat. 

Larissæ  Dyseridis  ancilla  juvencula , 
cum  venere  uterelur,  vehementer  aflli- 
gebatur  doloribus  , alias  vero  dolorem 
non  sentiebat,  neque  concepit  unquam. 
At  cum  annum  sexagesimum  attigisset , 
post  meridiem  vehementibus  velut  par- 
tus  doloribus  conflictabatur.  Post  mul- 
tum  vero  ante  meridiem  porri  esum  , 
ubi  dolore  correpta  est , omnium  , qui 
antea  tenuerunt,  vehementissimo,  çxsur- 


23.  ( Eumèle .)  Eumèle  de  Larisse  tomba 
dans  un  éfat  de  raideur  des  jambes,  des 
mains  et  de  la  mâchoire.  Il  ne  pouvait 
pas  fléchir  ni  étendre  ses  jambes,  ni  ses 
mains,  ni  ouvrir  la  bouche  : il  fallait 
qu’un  tiers  le  fit.  Il  n’avait  d’ailleurs 
point  de  douleurs  : il  ne  mangeait  pas. 
Il  vivait  de  gâteau  trempé  et  d’hydromel. 
Le  vingtième  jour  il  tomba  à la  renverse 
de  dessus  un  siège , et  donna  de  la  tete 
contre  une  pierre.  Le  coup  lui  causa  des 
éblouissements.  En  se  relevant,  il  se 
trouva  guéri  : il  ne  lui  restait  rien  de  son 
mal,  excepté  à la  suite  du  sommeil.  Il 
sentait,  en  s’éveillant,  quelque  embarras 
dans  les  parties  ci-devant  raides.  Son  âge 
était  de  douze  à treize  ans.  Le  mal  fut 
entièrement  dissipé  au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois. 

24.  ( Vomissement  d'un  peu  de  sang  chez 
une  fille  anonyme,  suivi  de  la  mort.)  A La- 
risse , une  fille  eut  un  vomissement  d’un 
peu  de  sang , qui  fut  suivi  d’une  suppura- 
tion interne,  avec  une  fièvre  qu’elle  garda 
jusqu’à  la  mort,  qui  arriva  trois  mois 
après.  Avant  de  mourir,  elle  devint 
sourde  : il  fallait  crier  fortement  pour  s’en 
faire  entendre.  Elle  était  faible  quand  le 
vomissement  la  prit. 

25.  (La  servante  de  Dyseride.)  A Larisse, 
une  servante  de  Dyseride  sentait,  lors- 
qu’elle était  jeune,  de  vives  douleurs  dans 
l’acte  du  coït.  Elle  ne  souffrait  point  hors 
de  ce  temps.  Elle  ne  conçut  jamais.  Etant 
parvenue  à l’âge  de  soixante  ans,  elle 
sentit , avant  midi , des  douleurs  cruel- 
les, comme  celles  de  l’enfantement.  Après 
midi,  ayant  mangé  des  porreaux,  elle 
porta , dans  un  moment  où  la  douleur 
était  des  plus  fortes,  sa  main  au  vagin, 
et  elle  sentit  quelque  chose  d’âpre  à l’o- 
rifice de  l’utérus  : comme  les  forces  lui 
manquaient,  elle  pria  une  femme  d’insé- 
rer ses  doigts  dans  le  vagin.  Celle-ci  en 
tira  une  pierre , grosse  comme  un  peson 
que  les  fileuses  mettent  au  fuseau.  Cette 
servante  a joui  depuis  ce  temps  d’une 
bonne  santé. 

26.  (Maliœus.)  Maliœus  eut  les  côtes 
fracassées  par  la  roue  d’une  charrette 
chargée,  qui  y passa  dessus.  II  se  fit, 
avec  le  temps , du  pus  sous  les  côtes.  On 
appliqua  le  feu  au-dessous  de  la  rate,  et 
l’on  y insérait  des  bourdonnets  chargés 
d’onguent  : au  moyen  de  quoi  il  vécut  dix 
mois.  La  peau  ayant  été  coupée  (1) , on 


(1)  Voici  un  endroit  qui  fait  honneur  à 
la  bonne  foi  de  l’auteur  ; de  même  que  le 
numéro  suivant , et  qui  me  paraît  prou- 
ver encore  plus  incontestablement,  que 
Je  n°  21  ci-dessus,  qu’on  faisait  à cette 
£poquç  des  çuyertures  de  cadavres , et 

37. 
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gens  asperum  quiddam  in  ore  uteri  con- 
trectavit.  Deindecum  jam  animo  linque- 
retur  , ab  alia  muliere  , manu  immissa , 
expressus  est  calculas  asper,  fusi  verti- 
cillum  propemodum  æquans.  Ac  tune 
statim  sanitati  est  restituta , et  deinceps 
perseveravit. 

Maliensem  plaustrum  onustum  , qua 
parte  costæ  sunt , calcavit , easque  ille 
confregit , et  ei  aliquanto  tempore  pus 
infra  costas  substitit.Subter  lienem  inus- 
t us,  et  curationeperlinamentaconcerpta 
adhibita , ad  decem  menses  pervenit. 
Secta  cute  in  omento,  foramen  visum  est 
utrinque  penetrans  , et  ad  renem  , ossa- 
que  , pulredo  perveniebat.  Fefellit  nos 
liujus  corporis  habitus  biliosus,  et  quæ 
in  corpore  inerat,  multa  omenti  putredo 
sicca , aliarumque  carnium , quas  statim 
oportuerat,  quoad  ejus  fieri  potuisset, 
medicamento  sicco  invadere , dum  vir 
aliquid  habebat  virium.  Humidis  nam- 
que  nihii  proficiebatur , sed  putredo  in- 
valescebat.  Sub  linamentis  vero  subsis- 
tentehumore,  rigor  corripiebat,  et  febris, 
putredoque  augebatur.  Isthuc  autem  pu- 
tridum  quiddam,  subnigrum  , et  graveo- 
lens  affluebat.  Antequam  vero  ad  cura- 
tionem  aggrederemur,  ferequotidie  mul- 
tum  foras  trajiciebat  , quod  nec  facile 
fluebat.  Cognita  est  morbi  natura,  altius 
defixa  esse , quant  subter  cuteni  , adeo , 
ut , omnibus  rite  administrais , servari 
tamen  non  posse  videretur,  etiamsi  ven- 
tris  profluvium  invasisset. 

Autonomus , in  Omilo , ex  capitis  vul- 
nere  obiit,  decimo  sexto  die,  æstate  me- 
dia lapide  ad  suturas  in  medium  sinciput 
cominus  immisso.  In  quo  non  animad- 
verti,  eumsectione  indigere.  Opinionem 
vero  meam  fefellerunt  suturæ , in  se  teli 
noxam  continentes , postea  namque  et 
conspicuum  exstitit.  Primum  certe  ad 
claviculam  , deindeveroad  latus,  dolor 
admodum  vehemens  or  tus  est,  et  convul- 
sio  ad  utramque  manum  pervenit.  Ulcus 
enim  medium  caput,  et  sinciput  occupa- 
bat.  Ad  sectionem  ventum  est  decimo 
quinto  die  , neque  pus  multum  prodiit. 
Cerebri  vero  membrana  sine  putredine 
apparebat. 

In  Omilo  famula,  duodecim  fere  annos 
nata , ex  capitis  vulnere  moritur  decimo 
quarto  die,  æstate  media,  ubi  impacta  a 
quodam  janua  os  collisum,  et  fissum  fuit. 
Ad  suturas  vero  vutous  erat,  quQd  certe 


vit  un  trou  qui  s’étendait  jusqu’à  l’omen- 
lum  de  chaque  côté.  La  pourriture  avait 
gagné  jusqu’aux  reins  et  jusqu’aux  os. 
La  constitution  du  corps  du  malade  , qui 
était  bilieuse,  nous  trompa;  et  auski 
la  pourriture  sèche  de  l’omentum , qui 
était  considérable , ainsi  que  celle  du 
reste  des  chairs,  laquelle  il  aurait  fallu 
attaquer  tout  de  suite,  autant  qu’on  l’au- 
rait pu , avec  des  remèdes  secs , tandis 
que  le  malade  avait  des  forces,  car  les  re- 
mèdes liquides  n’y  pouvaient  être  d'au- 
cune utilité.  Ils  favorisaient  la  pourriture 
intérieure  , d’où  il  découlait  une  humeur 
noire  très-fétide,  dont  il  suintait  un  peu 
tous  les  jours,  avant  que  nous  n’entre- 
prissions la  cure.  Les  bourdonnets  qu’on 
y mit  en  arrêtèrent  la  sortie,  d’autant 
que  la  matière  n'était  pas  bien  coulante. 
Nous  connûmes  que  le  siège  du  mal  était 
fort  en-delà  de  la  peau.  En  faisant  tout 
ce  qui  convenait  pour  ce  traitement , lé 
malade  aurait  pu  être  sauvé,  malgré  le 
cours  de  ventre  qui  survint. 

27.  (Autonome.)  EnOmile,  Autonome 
mourut  le  seizième  jour,  d’une  plaie  à la 
tête.  Il  fut  frappé*  au  fort  de  l’été,  d’un 
coup  de  pierre  tirée  à la  main , sur  les 
sutures,  au  milieu  de  la  fontanelle.  Je 
ne  me  doutai  point  d’abord  qu’il  était  à 
propos  d’appliquer  le  trépan.  Les  sutu- 
res , à l’endroit  du  coup  , furent  cause  de 
mon  erreur.  Je  le  reconnus  tard.  Il  y 
eut  de  violentes  douleurs  à la  Clavicule, 
et  des  convulsions  aux  deux  mains;  car 
la  plaie  était  située  au  milieu  de  la  tête  et 
de  la  fontanelle.  Il  ne  fut  trépané  que  le 
quinzième  jour.  Il  sortit  peu  de  pus,  et 
la  dure-mère  ne  paraissait  pas  fort  al- 
térée. 

28.  (Jeune fille  de  douze  ans , morted’un 
coup  de  porte  reçu  à la  tête.)  En  Omile , 
une  jeune  fille,  âgée  d’environ  douze  ans, 
mourut  d’un  coup  à la  tète , le  quator- 
zième jour,  vers  le  milieu  de  l’été.  Quel- 
qu’un ayant  poussé  sur  elle  une  porte, 
l’os  fut  contus  et  fracturé.  Des  sutures 
étaient  comprises  dans  l’endroit  du  coup. 
Cela  fut  bien  reconnu  , ainsi  que  la  né- 
cessité du  trépan.  Elle  fut  donc  trépanée 
comme  il  le  fallait  : mais  il  fut  laissé  des 
matières  qui  engendrèrent  de  la  pourri- 
ture. Le  huitième  jour,  la  fièvre  se  dé- 
clara avec  froid.  La  plaie  n’allait  pas 
aussi  bien  qu’il  aurait  fallu;  elle  se  sou- 
tenait dans  le  même  état  qu’avant  la  fiè- 


que  l’anatomie  de  ces  anciens  médecins 
n’était  pas  bornée , comme  on  l’a  souvent 
dit , à l’examen  des  parties  des  animaux, 
ou  à ce  que  les  sacrifices  et  le  hasard  en 
pouvaient  faire  çonnaître,  J’ai  traduit  lit- 
téralement» 
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sectione  egere,  est  animadversum.  Sec- 
tum  est  autem  , non  quantum  oportuit , 
verum  quod  in  ipso  relictum  est , in  pus 
versum  fuit.  Octavo  die  rigor  , febris 
prehendit.  Habebat  vero  non  commode, 
sed  quantum  etiam  prioribus  diebus  , 
cum  lebre  vacabat.  Nono  autem  die,  quod 
reliquum  erat,  exsectum  est,  et  pus  valde 
exiguum  cum  sanguine  subesse  , visum 
est,  raembranaque  pura  erat,  ac  somnus 
quidem  cepit,  febris  vero  posthac  non 
dimittebat.  Convulsio  autem  manum  si- 
nistram  occupabat , quod  dextra  potius 
parte  ulcus  habebat. 

In  Omilo  Cyrenius,  ubi  pus  intro  col- 
legisset  , triginta  diebus  serius  , quam 
oportuit,  inferiori  ventri  ustionem  adlii- 
buit,  etmoderate  habebat,  resiccatumque 
pus  in  ventre  fuit.  Galidissimo  vero  anni 
tempore,  ex  pomorum  , aliorumque  inu- 
tilium  eduliorum  esu,  febris  prehendit, 
alvique  profluvium  , ægerque  mortuus 
est. 

Hecason,  in  Omilo,  perinde  ac  alter, 
serius  inustus  est,  fere  tamen  totus  ven- 
ter resiccatus  est.  Diffîcultate  autem  in- 
testinorum  correptus,  ubieam  evasisset, 
quidvis  edebat , donec  tolus  intumuit , 
eique  pus  per  inferiora  erupit , et  alvi 
profluvio  sublatus  est. 

Hecasoni , in  Omilo  , ex  corporis  im- 
puritate,  etprava  purgatione  , gravis  in 
coxendicem  dolor  incubuit.  Quo  quidem 
demittente,  febribus  correptus  est,  diu- 
que  lectulo  decumbens , neque  bibebat 
quidquam,  neque  sitiebat , debilis  autem 
erat,  et  crebro  horrores  sentiebat.  Jluic 
probe  quidem,  ut  conveniebat , morbus 
sublatus  est.  Corpus  vero  ab  oblatione 
opem  sentiebat.  Sub  extremum  morbus 
per  inferiora  erupit,  ac  omnis  cum  multa 
bile  secessit , et  mente  motus  æger  mor- 
tuus est.  Yidebatur  autem  morbum  eva- 
sisse. 

Salamine  , qui  in  anchoram  delapsus 
est,  in  ventre  vulnus  accepit , et  ve- 
liementissimis  doloribus  'Contlictabatur. 
Epotum  autem  medicamentum  neque 
deorsum  demisit , neque  vomitione  reje- 
cit. 

Quæ  seipsa  jugulaverat,  suffocabalur. 
Cui  longe  postea  medicamentum  deorsum 
purgans  , devorandum  exhibitum  , per 
alvum  demissum  est. 
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vre.  Le  neuvième  jour,  on  acheva  d'em- 
porter, avec  le  trépan,  ce  qu’il  était  resté 
de  vicié , et  on  découvrit  au-dessous  quel- 
que chose  de  gâté , avec  un  peu  de  sang  ; 
la  dure-mère  fut  nettoyée  ; il  y eut  du 
sommeil.  Cependant  la  fièvre  ne  lâchait 
point  prise.  Il  y avait  des  convulsions 
à la  main  droite  ; la  plaie  s’étendit  da- 
vantage clu  côté  droit. 

29.  ( Cyrène .)  En  Omile,  Cyrène  ayant 
une  suppuration  intérieure,  on  lui  appli- 
qua le  feu  au  bas-ventre  après  trente 
jours,  plus  tard  qu’il  ne  l’aurait  fallu.  La 
suppuration  en  fut  desséchée.  La  saison 
étant  fort  chaude,  le  malade  mangea  du 
fruit  et  autres  pareilles  vilainies.  La 
fièvre  et  la  diarrhée  suivirent,  qui  l’em- 
portèrent. 

50.  ( Hêcason .)  En  Omile , Hecason  fut 
aussi  cautérisé  plus  tard  qu’il  ne  le  fallait, 
ainsi  que  le  précédent.  La  suppuration  du 
ventre  fut  pareillement  desséchée  , à la 
réserve  d’un  léger  suintement.  La  dysen- 
terie le  prit;  et  croyant  bien  faire  pour 
guérir,  il  mangeait  de  tout,  jusqu’à  ce 
qu’il  devint  enflé.  Il  se  fit  un  abcès,  qui 
se  perça  en  dedans.  Le  pus  tomba  dans 
le  bas,  et  il  mourut. 

31.  ( Autre  Hêcason.)  En  Omile,  un  au- 
tre Hécason  avait  à l'ischium  de  vives 
douleurs  , suite  de  mauvaises  humeurs 
et  du  défaut  d’évacuation.  Elles  se  cal- 
mèrent , avec  une  fièvre  qui  l’obligea  de 
garder  long-temps  le  lit.  II  ne  prenait 
aucune  espèce  de  boisson , n’étant  point 
altéré  ; mais  il  était  faible  , et  il  avait  des 
frissons.  La  maladie  prenait  une  bonne 
tournure , telle  qu’on  pouvait  la  souhai- 
ter. Le  corps  profitait  de  tout  ce  qu’il  pre- 
nait. A la  fin,  tout  le  mal  se  jeta  sur  le 
bas-ventre,  d’où  il  sortit  beaucoup  de 
bile.  Le  malade  tomba  dans  le  délire  , et 
il  mourut  en  un  temps  où  on  le  croyait 
guéri. 

32.  ( L'homme  tombé  sur  une  ancre.)  A 
Salamine,  un  homme  étant  tombé  sur 
une  ancre,  se  blessa  au  ventre.  Il  ressen- 
tait des  douleurs  très-fortes.  Il  prit  une 
purgation  en  boisson  , qui  ne  le  fit  aller 
ni  par  haut  ni  par  bas. 

33.  (La  femme  qui  s'était  pendue.)  Une 
femme  qui  s'était  pendue  respirait  à 
peine  : on  lui  donna  , long-temps  après, 
l’élatérium  en  boisson  , qui  la  purgea  fort 
bien. 

54.  ( Jeune  homme  victime  des  remèdes , 
ou  du  moins  du  i élatérium.)  Un  jeune 
homme  revenant  de  l’Eubée,  qui  avait 
été  souvent  purgé  par  intervalles  , fut  at- 
teint de  la  fièvre,  dans  le  temps  qu’il 
prenait  du  répi  à la  suite  de  ses  remèdes. 
Croyant  donc  avoir  alors  besoin  d'être 
évacué  par  haut , il  prit  de  la  racine  d’é- 
latérium  à petite  dose  ; il  mourut  le  qua* 
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Adolescens  Euboca  veniens  , ubi  post 
multas  iufernas  purgationes  irttermisisset, 
ac  quievisset,  febri  correptusest.  Deinde, 
cum  sibi  videretur  per  superiora  purgan- 
dus , medicamentum  deorsum  purgans 
imbeeillum  , nempe  radicem  ebibit  , et 
quarto  post  potîonem  die  mortuus  est , 
cum  nihil  perpurgalus  esset,  sed  somnus 
tenuisset,  nequesitis  sedari  potuisset. 

Serva  quædarn  barbara , cui  ex  deglu- 
tito  medicamento  pauca  quædam  per  su- 
periora prodierunt , quæ  suffocabant , 
per  inferiora  vero  multa  , nocte  mortua 
est. 

Eubiensis  quidam  medicamento  deor- 
sum purganti  ebibito,  tribus  diebus  pur- 
gabatur,  ac  mortuus  est.  Manum  autem 
purulenlam  ad  cubitum  usque  liabebat. 

Symmachi  puer  a bile  præfocabatur  , 
noctu  inter  dormiendum  , et  cum  febris 
eum  detineret.  Epotum  autem  inedica- 
mentum  non  continuit,  neque  purgatus 
est,  sex  etiam  ante  mortem  diebus. 

Qui  prope  curriculum  liabitabat , ubi 
noctu  sanguinem  vomitione  refudisset, 
postridie  cum  multa  sanguinis  vomitione, 
et  suffocation e,  mortuus  est.  Ad  lienem 
vero  , et  infra  , copiosus  ei  sanguis  sece- 
debat. 

Puer  in  ventrem,  et  jecur,  a mulo  ic- 
tus, obiit  quarto  die.  Spirationem  autem 
crebram  habebat  , neque  intelligentia 
valebat , et  febris  detinebat. 

Hermophili  fiiius  diebus  undecim  la- 
boravit.  Febris  autem  detinebat , neque 
ciborum  reliquiæ  subierant.  Ac  inprimis 
quidem  delirio  correptus  est,  quod  noctu 
desiit.  Postero  vero  die  , voce  defectus  , 
jacuit  cum  stertore  , distortis  oculis , fe- 
bricitans.  In  os  autem  immissa  penna  , 
bilem  atram  vomitione  rejecit,  et  ex  in- 
fuso  per  clysterem  stercus  multura  pro- 
diit. 

Aristionis  servæ  pes  suaple  sponte  si- 
deratione  tentalus  est,  juxta  pedis  me- 
dium, interna  parte  ex  obliquo  , et  ossa  , 
putrilagine  concepta,  discessionem  fece- 
runt , ac  paulatim  fistulosa  prodibant, 
alvique  profluvio  succedente  , mortua 
est. 

Mulier  sana,  et  obesa,  ex  medicamento 
conceptus  gratia  deglutito , ventris  do- 


trième  j our  suivant,  sans  avoir  rien  rendu . 
Il  tomba  dans  un  état  soporeux  , avec  une 
fièvre  ardente. 

55.  (Une  esclave  , autre  victime.)  Une  es- 
clave, après  avoir  pris  un  remède  en 
boisson  , eut  quelque  vomissement,  dans 
lequel  il  semblait  qu’elle  allât  étouffer, 
et  des  selles  abondantes.  Elle  mourut 
dans  la  nuit.  Elle  était  venue  d’un  pays 
barbare. 

36. -  (Autre.  Un  Eubéen.)  Un  Eubéen 
ayant  pris  l’élatérium  , fut  purgé  pendant 
trois  jours,  et  il  mourut.  Il  avait  à la 
main  une  plaie  qui  s’étendait  jusqu’au 
coude. 

37.  (Le  fils  de  Symmaque.)  Le  fils  de 
Symmaque  était  étouffé  par  la  bile,  même 
la  nuit  en  dormant.  Il  avait  la  fièvre.  11 
prit  un  purgatif  qui  ne  le  soulagea  point. 
Il  ne  fut  évacué  que  six  jours  avant  de 
mourir. 

38-  (Anonyme  mort  d’un  regorgement  de 
sang.)  Celui  qui  logeait  près  l'Esplanade, 
ayant  vomi  du  sang  dans  la  nuit , mourut 
le  lendemain , après  avoir  vomi  le  sang 
à gros  bouillons  , au  point  d’en  être  suf- 
foqué. Le  sang  se  portait  aussi  à la 
rate , et  il  en  fut  rendu  beaucoup  par  les 
selles. 

59.  ( Un  enfant  blessé  au  ventre  d’un  coup 
de  pied  de  mulet.)  Un  jeune  enfant  fut  at- 
teint au  ventre  et  au  foie  , d’un  coup  de 
pied  de  mulet.  Il  mourut  le  quatrième 
jour,  ayant  la  respiration  précipitée  et  la 
fièvre  avec  délire. 

40.  (Le  fils  d’ Hermophile.)  Le  fils  d’Her- 
mophile  fut  malade  durant  onze  jours.  Il 
avait  la  fièvre  et  il  ne  rendait  rien  par 
les  selles.  D’abord  il  tomba  dans  le  dé- 
lire, qui  se  calma  pendant  la  nuit.  Le 
jour  suivant,  il  perdit  la  parole;  il 
ronflait  : il  avait  les  yeux  tournés.  On 
excita  le  vomissement  avec  une  plume  : 
ce  qui  lui  fit  rendre  de  la  bile  noire.  Un 
lavement  entraîna  une  grande  quantité 
de  matières  fécales. 

41.  (L’esclave  d’Aristion.)  Une  esclave 
d’Aristion  eut  au  pied , vers  le  milieu 
sur  le  côté  , une  gangrène  qui  se  déclara 
spontanément.  Une  partie  des  os  se  sé- 
parèrent sphacélés,  et  sortirent  en  mor- 
ceaux par  un  trou  fistuleux.  La  diarrhée 
survint  et  la  malade  mourut. 

42.  (Femme  qui  éprouve  des  effets  vio- 
lents d’un  purgatif.)  Une  femme  qui  se 
portait  bien,  qui  avait  de  l’embonpoint, 
ayant  pris  un  purgatif , pour  devenir  pro- 
pre à la  conception , fut  saisie  de  douleurs 
au  ventre,  avec  des  tranchées  dans  les 
intestins.  Elle  devint  enflée.  Sa  respira- 
tion était  précipitée.  Elle  avait  de  vio- 
lentes douléurs,  et  ne  savait  comment  se 
tenir.  Elle  vomit  un  peu  de  sang.  Elle 
eut  cinq  syncopes,  dans  lesquelles  on  la 
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love,  et  intestinorumtorminibus  conflic- 
tabatur,  ac  intumuit.  Spirandi  difficultas 
instabat , et  animi  consternatio  cum  do- 
tore.  Sanguinem  paucum  vomitione  re- 
jecit,  el  quinquies  emortua  est , uti  ex- 
spirasse  videretur  , ac  neque  vomitu  , ex 
aqua  frigida  , dolor  urgens  , ac  spiratio 
reiniltebat.  Frigidæ  vero  fere  amphoræ 
ti’iginta  corpori  affusæsunt,  quod  sane 
unicuin  opem  ferre  videbatur,  ac  postea 
biiis  copiosa  infra  demissa  est.  Urgente 
vero  dolore  nihil  secedere  poterat , vixit 
taraen. 

Antander  ex  deglutito  medicamento 
aîioqui  nullam  noxam  sensit , at  circa 
vcsicam  dolortenere  visas  est,  quæ. sta- 
tim  multo  recremento  repurgata  est. 
Post  meridiem  dolor  velxemens  valde  te- 
ncbat , ac  in  posterum  diem  sufï’ocatio, 
animi  consternatio , et  corporis  disjectio. 
Yomebat  etiam  , ac  nihil  per  alvum  de- 
mittebatur,  noctu  male  habebat , neque 
somnus  invasit.  Postridie  vero  multum 
ex  alvo  prodiit , ac  demum  sanguis , 
ægerque  periit. 

Atlienadæ,  puero  masculo,  ulcéré  exe- 
dente  (phagedænam  vocant)  , laboranti , 
dens  ex  sinislra  parte  inferior  , ex  dextra 
vero  superior,  doluit.  In  aure  dextra  pus 
collectum  est,  non  amplius  urgente  do- 
lore. 

Cerdo , qui  in  Pityo  erat , calceum  as- 
suens,  sese  supra  genu  in  fémur  pupugit, 
et  fere  ad  digiti  longitudinem  subulam 
adegit.  Huic  ne  sanguis  quidem  ullus 
efiluxit,  et  vulnus  celeriter  coiit.  Tolum 
autem  fémur  intumescebat , ettumorad 
inguen,  et  lateris  inanitatem  extendeba- 
tur.  Hic  tertio  die  mortuus  est. 

Quidam  , accepto  in  inguine  a sagitta 
vulnere  , qu.ein  nos  vidimus  , præter  om- 
nem  fere  cxspectationem  servatus  est. 
Neque  enim  spiculum  , quod  nimis  alte 
descenderat,  eductum  fuit,  neque  ulla 
memoi’atu  digna  sanguinis  eruptio,  aut 
inflammalio  aderat,  neque  æger  claudi- 
cavit.  ïnventum  autem  spiculum  , sexto 
demutn  anno  , ex  quo  vulneralus  erat, 
eduximus.  Injecta  autem  erat  suspicio, 
illud  inter  medios  nervos  latuisse  , ve- 
namque  nullam  aut  arteriam  divisam 
fuisse. 

Quijaculo  acuto  inposterioremparlem 
paulo  infra  cervicem  saucialus  est,  vul- 
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crut  morte.  Elle  n’était  soulagée  ni  de 
ses  douleurs,  ni  de  son  oppression,  par 
le  vomissement  qui  fut  facilité  avec  de 
l’eau  froide.  11  fut  répandu  trente  cru- 
ches d’eau  froide  sur  son  corps  : c’était 
la  seule  chose  qui  semblait  la  soulager. 
Enfin  elle  rendit  une  grande  quantité  de 
bile  par  bas.  Tandis  que  les  douleurs  la 
pressaient , elle  ne  pouvait  point  aller. 
Elle  réchappa  de  cet  état. 

43.  ( Antandre . Mort  d’une  super-purga- 
tion.) Antandre  , après  avoir  pris  un  pur- 
gatif en  boisson  , ne  sentait  d’ailleurs  au- 
cun mal , si  ce  n’est  quelques  douleurs  à 
la  vessie.  Il  urina  prodigieusement.  De- 
puis midi  jusqu’au  lendemain,  il  fut  dans 
des  douleurs  et  une  agitation  continuel- 
les : il  vomissait  , il  ne  savait  que  deve- 
nir. Il  ne  rendait  rien  par  les  selles.  La 
nuit  fut  cruelle,  sans  aucun  sommeil.  Le 
lendemain  , il  rendit  par  bas  une  grande 
quantité  de  sang,  et  il  mourut. 

44.  ( Athenadée .)  Athenadée , jeune  gar- 
çon , qui  avait  eu  un  ulcère  rongeant,  fut 
atteint  d’un  dépôt  à une  dent  de  la  mâ- 
choire inférieure,  du  côté  gauche,  et 
d’un  aussi  du  côté  droit.,  à une  dent  de 
la  mâchoire  supérieuxve.  Le  pus  s’y  forma, 
et  les  douleurs  finirent. 

45.  (Le  cordonnier  qui  se  piqua  à la  cuisse 
avec  l’al'ene •)  Un  cordonnier  qui  était  à 
Pilye , se  piqua  à la  cuisse  au-dessus  du 
genou  , en  perçant  le  cuir.  L’alène  entra 
de  la  longueur  du  dôigt.  Le  trou  fut  bien- 
tôt fermé,  sans  qu’il  en  sortît  du  sang. 
Toute  la  cuisse  s’enfla,  el  devint  tendue 
jusqu’à  l’aine  et  aux  flancs.  Il  mourut 
le  troisième  jour. 

46.  (L'homme  blessé  à l’aine  d’une  flè- 
che.) Un  homme  que  je  soignais,  blessé 
à l’aine  d’une  flèche , fut  sauvé  contre 
toute  attente.  La  pointe,  restée  dans  le 
fond  de  la  plaie  , ne  fut  pas  tirée  ; il  n’y 
eut  point  d’hémorrhagie  considérable;  il 
ne  s’y  fit  peint  d’inflammation.  Le  blessé 
ne  boita  point.  Je  tirai  moi-même  cette 
pointe  six  ans  après  l’époque  de  la  bles- 
sure. Je  soupçonnais  qu’elle  était  restée 
cachée,  entre  des  membranes,  sans  bles- 
ser ni  altérer  des  veines. 

47.  (L’homme  blessé  par  derrière,  au- 
dessous  du  cou.)  Un  homme  reçut  par  der- 
rière, un  peu  au-dessous  du  cou,  une 
blessure  d’un  trait  pointu  , qui  parut  d’a- 
bord peu  considérable.  Elle  n’était  pas 
profonde.  Cependant  peu  de  temps  après 
qu’on  eut  tiré  le  trait , le  blessé  se  sentait 
tiraillé  en  arrière , comme  les  malades 
qui  ont  un  opistholonos , et  ses  mâchoi- 
res restaient  clouées.  Quand  on  mettait 
du  liquide  dans  sa  bouche  , et  qu’il  s’ef- 
forçait de  l’avaler,  il  le  rejetait  aussitôt 
par  le  nez.  Tout  allait  ainsi  en  empirant, 
lorsqu’il  mourut  le  second  jour. 
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huî  quidem  accepit , aspeclu  minime 
effatu  dignuni.  Neque  enim  allé  penetra- 
bat.  Non  longe  autem  postea  sublato  ja- 
culo , distendebatur  in  posleriora  con- 
traetus,  velut  qui  in  scapulas  rigescunt, 
et  posteriorum  partium  distentione  ten- 
tantur  , maxillæque  constriclæ  erant.  Si 
quid  etiam  Immidi  æger  ore  contineret , 
et  dcvorare  tentaret,  in  nares  id  rcgere- 
batur , ac  in  reliquis  slalim  deterius  ha- 
bcbat,  alteroque  die  mortuus  est. 

Adolescentem  , per  asperam  viam  ma- 
lurato  cursu,  calcis  dolorcepit,  inferiore 
præcipue  parte.  Quo  loco  abscessus  nul- 
J us  fa c tus  est , qui  bumorem  cogeret. 
Quarto  tamen  die  locus  universus  nigri- 
cabat , ad  lalum  usque  , qui.  astragalus 
dicitur,  et  cavîtalem  illam,  quæ  est  ad 
planuin  pedis  , et  err/jQoç  vocatur.  Quod 
denigratum  fuit , non  disruptum  erat , 
verum  prius  æger  e medio  snblatus  esl. 
ïn  totum  veto  post  cursum  vixit  viginti 
diebus. 

Qui  ad  oculura  sauciatus  fuit , vulnus 
quidem  in  palpebra  accepit,  cuspis  vero 
almnde  demersa  fuit,  spiculum  autem 
extremum  ulterius  exstabat.  Recisa  pal- 
pebra ,*  cuncta  exenvta  sunt,  nullumquc 
detrimentum  adfuit.  Oculus  namque  re- 
mansit,  et  cito  convaluit.  Sanguis  autem 
liberaliter,  et  abuntle  profluxit. 

Pulchra  erat  virgo  Nerii  filia  , et  fere 
annos  nata  viginti,  cuiamuliercula  arnica 
ludente  lata  manu  sinciput  pertusum 
est,  ac  tune  quidem  oculorum  caligo 
corripuit  , et  sine  respirationexa  erat, 
cumque  domunipervcnisset,  illico  febris 
vehemens  cepit,  et  capilis  dolore  ea  ten- 
tata  est,  cum  faciei  rubore.  Septimo  au- 
tem die,  ad  aurem  dextram  pus  graveo- 
lens  , aliquantulum  rubrum  , cyallio  am- 
plius  prodiit  , meliusque  babere  , et 
allevari  visa  est.  Rursus  invalescenle 
febre,  in  spmnum  ægra  propensa  erat, 
neque  loqui  poterat , faciei  pars  dextra 
contraliebalur  , difficultés  spirandi , ac 
convulsiocum  tremore  aderat , et  lingua 
impediebatur,  oculusque  stupefactus  est, 
nono  mortua  est. 

Cleomenis  puer  uni  liyeme  cibi  fasti- 
dium  cepit , a quo  sine  febre  extenuaba- 
îur,  cibosqueac  piluitam  voinitione  reji- 
ciebat,  duolnisque  mensihus  inap.peb ntia 
consecuta  est. 


48.  {Jeune  homme  mort  d'une  gangrène 
au  talon.)  Un  jeune  homme,  en  courant 
dans  un  chemin  scabreux,  sentit  subite- 
ment une  forte  douleur  au  talon  , surtout 
au-dessous.  Il  ne  s’y  fit  point  de  dépôt , 
dans  lequel  il  parût  s’assembler  du  li- 
quide; mais  le  quatrième  jour  toute  la 
partie  devint  noire,  jusqu’à  l’os  qu’on 
nomme  l’astragale  (I),  et  au  creux  qui 
est  dans  le  dessous,  au  milieu  de  la 
plante  du  pied.  Il  mourut  avant  que  la 
séparation  de  la  partie  noire  ne  se  fit , 
après  avoir  vécu  vingt  jours  depuis  son 
accident, 

49.  ( Un  autre  est  parfaitement  guéri 
d’tine  blessure  à la  paupière.)  Un  autre  fut 
blessé  à la  paupière.  La  pointe  du  trait 
pénétra  assez  avant  : elle  y restait  atta- 
chée. Il  y fut  fait  une  incision,  et  on  l’en 
tira  parfaitement,  sans  qu'il  en  résultât 
aucun  dommage.  L’œil  resta  sain.  La 
guérison  fut  prompte.  Il  coula  beaucoup 
du  sang,  autant  qu’il  en  fallait. 

50.  ( La  fille  de  Nérie.)  Nérie  avait  une 
fille  très-jolie,  âgée  de  vingt  ans,  à qui 
une  femme  de  ses  amies  donna , en 
jouant,  un  coup  du  plat  de  la  main  sur 
la  fontanelle.  Elle  eut  des  éblouissements 
tout  de  suite,  et  elle  perdit  la  respira- 
tion. Quand  elle  fut  arrivée  à la  maison  , 
la  fièvre  la  prit  avec  des  douleurs  à la 
tête.  Elle  avait  le  visage  fort  rouge.  Le 
septième  jour,  il  coula  de  l’oreille  un 
verre  de  pus  fétide  et  rougeâtre  : après 
quoi  la  malade  pai’ut  fort  soulagée.  La 
fièvre  vint  à redoubler.  Le  délire  s’y  joi- 
gnit avec  perle  de  parole,  tiraillement 
des  muscles  du  front  du  côté  droit,  dif- 
ficulté de  respirer,  convulsions,  paralysip 
de  la  langue  , et  fixité  dans  les  yeux.  La 
mort  arriva  le  neuvième  jour. 

51.  (Le  fils  de  Cléomène.)  Le  fils  de  Cléo- 
mène  commença  dans  l’ hiver  par  être  dé- 
goûté, sans,  fièvre.  Il  vomissait  les  ali- 
ments avec  des  glaires.  Cet  état  dura  deux 
mois. 

52.  (Un  cuisinier  devenu  bossu  de  l’épine, 
guérit  en  faisant  faire  des  frictions.)  Un 
cuisinier  devint  bossu  de  l’épine,  dans 
une  frénésie.  Les  purgatifs  n’y  firent  rien. 
11  guérit  en  buvant  du  vin  rouge,  man- 
geant du  pain  à ses  repas,  s’abstenant 
des  bains,  se  faisant  faire  de  légères  fiic- 
lions,  et  des  fomentations  douces,  pas 
trop  chaudes.  * 

55.  (Fille  gui  meurt  dans  l'effet  d’un  re- 
mède pris  pour  avorter.)  Une  fille  de  vingt 
ans,*  qui  avait  pris  un  remède  pour  se 
faire  avorter,  eut  des  douleurs  avec  un 
vomissement  bilieux  cle  matières  vertes. 


(!)  C’est , je  crois,  l’os  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  calcanéum. 
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Goquo  ex  phrenilide  gibbosa  spina  facta 
est , neque  liuic  medicamentum  purgans 
epotum  opem  ullam  a ttulit , sed  vinum 
nigrum  , et  panis  in  cibo  , balneis  absti- 
nuïsse,  et  leniter  confricari,  neque  mul- 
tis  fomentis  calefteri,  sed  blande. 

Cuidani  circa  vigesimum  ætgitis  an- 
num,  post  epotum  abortivum,  dolor  con- 
tigit,  et  multorum  biliosorum  , pallido- 
rum,  porraceoruni  vomitus.  Ubi  bibisset, 
convulsio  prehendebat , et  linguam  ea 
commanducabat.  Quarto  die  ad  eam  in- 
gressus  sum  , et  erat  ei  lingua  magna  , 
nigra  , oculorum  album  rubescebat , et 
pervigil  erat.  Quarto  die  sub  noctem 
mortua  est. 

Origanum  oculis , et  dentibus , potu 
exhibituim,  nocet. 

Puellam,  quæ  ex  abrupto  loco  decidit, 
vos  defecerat,  corporisjactatio  prehendit, 
et*  sub  noctem  copiosum  sanguinem  ea 
vomitione  rejecit , qui  copiosior  sinistra 
parte,  in  quam  impegerat,  efiluxit.  Mui- 
sam  non  sine  negotioabsorbebat,  stertor, 
et  crebra  spiratio , velut  moribundis  , 
aderat.  Yenæ,  quæ  sont  in  facie,  disten- 
debantur  , et  decumbebat  ægra  su'pina  , 
pedes  incalescebant , leviter  ægra  febri- 
citabat,  vox  defecerat.  Septimo  die  vox 
erupit,  paulatim  ægra  incalescebat , et 
servata  est. 

Pytbocles  lac,  multa  aqua  permixtum, 
ægrotantibus  exhibebat. 

Pernionibus  medeberis  scarificando  , 
et  pedes  calefaciendo  , sic  , ut  maxime 
igné,  et  aqua  excalefacias. 

Oculis  noxam  adferunt  lens , poma 
dulcia , et  olera. 

Lumborum,  crurum,  et  coxendicis  do* 
lorcs,  ex  luboribus  obortos , aqua  marina 
calida  , et  aceto  perfundere  oportet , vel 
intincta  spongia  fovere  ; la  ni  s vero  suc- 
cidis  deligare  , et  pellibus  agninis. 

Fullonibus  in  inguinibus  tubercula 
exoriebantur  dura  , et  sine  dolore  , cir- 
caque  pubem,  et  in  collo,  magnitudine 
simdia  erant.  Antea  quidem  febris  tussi- 
culosa  tenuerat.  Tertio  mense,  aut  quar- 
to, venter  contabuit,  calores accesserunt, 
lingua  arida,  sitis  aderat , etalvi  dejec- 
tiones  moleslæ,  mortui  sunt. 
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porracées.  En  buvant  elle  avait  clés  con- 
vulsions, et  elle  se  mordait  la  langue.  Je 
la  vis  le  quatrième  jour.  Sa  langue  était 
grosse  et  noire.  Le  blanc  des  yeux- était 
rouge.  Il  n’y  avait  point  de  sommeil. 
Elle  mourut  le  même  jour. 

54.  ( Aphorisme  concernant  l’origan.  ) 
L’origan  pris  en  boisson  est  mauvais  pour 
les  yeux  et  pour  les  dents. 

55.  (Effets  d’une  chiite,  chez  une  fille 
qui  guérit.)  Une  fille  perdit  la  parole,  en 
tombant  d’une  élévation.  Elle  s’agitait 
en  tout  sens.  Dans  la  nuit  elle  vomit  beau- 
coup de  sang  : elle  en  rendait  davantage, 
parce  qu’elle  était  tombée  sur  le  côté 
gauche.  Elle  avait  de  la  peine  à avaler 
l’hydromel.  On  entendait  un  râle,  comme 
celui  des  agonisants.  Ses  veines  du  front 
étaient  gonflées.  Elle  se  tenait  couchée 
sur  le  dos.  Ses  pieds  étaient  chauds,  la 
fièvre  médiocre,  point  de  parole.  Le 
septième  jour  elle  parla.  La  chaleur  ôtait 
modérée.  Elle  guérit. 

56.  (Pratique  du  médecin  Pijthocle .)  Py- 
thocle  donnait  à ses  malades  du  lait 
coupé  avec  beaucoup  d’eau. 

57.  (Remède  contre  les  engelures.)  Vous 
éviterez  les  engelures  aux  pieds,  en  fai- 
sant des  scarifications,  et  chauffant  bien 
la  partie,  tant  au  feu  qu’avec  de  l’eau 
chaude. 

58.  (Remède  contre  les  douleurs  prove- 
nant de  fatigue.)  Dans  les  douleurs  à la 
suite  d’une  fatigue,  lave?  la  partie  avec 
de  l’eau  de  mer  et  du  vinaigre  chaud. 

59.  ( Précautions  contre  certains  aliments 
dans  les  maladies  des  yeux.)  Combien  les 
lentilles,  les  fruits  doux  et  les  herbages 
ne  sont-ils  pas  nuisibles  aux  yeux  ! 

60.  ( Comme  au  n°  58.)  Quand  on  a des 
douleurs  aux  lombes,  aux  jambes,  aux 
cuisses  , à la  suite  des  fatigues,  il  faut  y 
répandre  de  l’eau  de  mer  et  du  vinaigre 
chaud , les  en  laver  avec  des  éponges , y 
apposer  de  la  laine  surge  et  des  peaux 
d’agneau. 

61.  (Particularités  de  l’épidémje,  relati- 
vement aux  cardeurs.)  Lescardeurs  étaient 
sujets  à des  tumeurs  aux  aines,  qui  étaient 
dures,  indolemes  il  leur  en  venait  de 
pareilles  au  pubis  et  au  cou,  qui  étaient 
fort  grosses.  La  fièvre  les  précédait  avec 
une  toux  sèche.  Au  troisième  ou  qua- 
trième mois  le  ventre  se  fondait.  La  lan- 
gue était  sèche.  Ils  étaient  altérés.  Ils 
avaient  des  chaleurs.  Les  selles  les  tour- 
mentaient Us  mouraient. 

62.  (Mort  à la  suite  d’un  coup  de  pierre.) 
Un  homme,  frappé  d’un  coup  de  pierre 
par  un  Macédonien , tomba  à terre.  Le 
troisième  jour  il  était  sans  parole,  avec 
une  agitation  continuelle.  La  fièvre  était 
médiocre;  il  n’y  avait  pas  de  battements 
aux  tempes.  11  n’entendait  rien.  Il  était 
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A Macedone  quidam  , lapide  in  caput 
percussus,  decidit.  Tertio  die  vos  defe- 
cerat  , et  corporis  incontinens  jactatio 
erat , febris  parva  , tempora  non  admo- 
dum  pulsabant.  Niliil  omnino  æger  au- 
diebat , aut  sapiebat , neque  quiescebat , 
sed  quarto  die  movebatur.  Mador  tum 
circa  frontem,  tum  sub  naso,  admentum 
usque  erumpebat,  ægerque  mortuus  est. 

In  Delo  Æniates  quidam,  rétro  in  la- 
ïus sinistrum  jaculo  percussus,  ulcus  sine 
dolore  quidem  habuit.  Tertio  vero  die 
gravis  dolor  ventris  prehendit , nibil  ex 
alvo  secedebat , verum  sub  noclem  , ex 
infuso  per  clysterem  , stercus  prodiit , 
neque  dolor  intermittebat  ^ sedes  ad  tes- 
tes eminebat.  Quarto  die  dolor  ad  pubem, 
et  ventrem  detinebat,  neque  ægerquies- 
cere  poterat , biliosa  affatim  sincera  vo- 
mitione  rejecit,  oculi,  quales  animo  defi- 
cientibus.  Post  quintuin  diem  mortuus 
est.  Calor  quidam  tenuis  aderat. 

Jaculo  in  jecur  percusso , illico  cada- 
verosus  color  affusus  est,  oculi  concavi 
exstiterunt,  corporisincontinens  jactatio, 
et  implaciditas  aderat.  Mortuus  est , an- 
tequam  concio  dimitteretur , cum  prima 
luce  vulneratus  fuisset. 

Polemarclii  conjugi , per  liyemem  an- 
gina  laboranli , guttur  intumuit , cum 
multa  l'ebre,  et  sanguis  missus  est , îau- 
cium  suffocatio  desiit , fehris  persevera- 
bat.  Subquintum  diem  tumor  ad  lævum 
genu  , cum  dolore  , suborlus  est , eique 
ad  cordis  regionem  quiddam  coacervari 
videbatur , ac  respirabat  is  , velut  qui  in 
aquam  demersi  sunt , respirare  soient  , 
et  expectore  strepitus  quidam  edebatur, 
idemque  contingebat,  quod  fatidicis  mu- 
lieribus,  quæPythone  alïlatæ,  quod  ven- 
tre oracula  fundunt,  engastrimythi,  lioc 
est  ventriloquæ,  dicuntur.  Circiter  sep- 
timum  , aut  nonum  diem  , sub  noctem  , 
alvus  affatim  prorupib,  et  liquida  multa, 
quæ  prava  existimabantur,  demisit.  Ipsa 
vero  tandem  voce  defecta  morlua  est. 

Ventres  in  morbis  medicamento  pur- 
gante  subducere  convenit  , inferiores 
quidem  , ubi  materiain  concoctam  , et 
consislentem  videris  (cujusrei  signum 
est  , si  neque  anxielate  . neque  capilis 
gravitate  divexati  ægri  fuerint),  aut  ubi 
calores  mitissimi  fuerint , aut  ubi  finita 
accessione  desierint , superiores  vero  in 
ipsis  accessionibus.  Tune  namque  etiam 
per  se  humores  in  sublime  efferuntur  , 


dans  le  délire  : mais  le  quatrième  jour,  il 
reprit  le  mouvement.  On  voyait  des  gout- 
tes de  sueur  au  front  et  près  du  nez,  qui 
descendaient  jusqu’au  menton.  Il  mou- 
rut. 

63.  ( Eniète .)  A Delos  , Eniète  fut  frappé 
au  côté  gauche  par  derrière.  Le  coup  ne 
fut  pas  douloureux  : mais  le  troisième 
jour,  il  vint  un  grand  mal  de  ventre,  sans 
selles.  Un  lavement  lit  rendre  des  matiè- 
res. L’anus  était  tuméfié  près  de  la  verge. 
Le  quatrième  jour  la  douleur  s’étendit  au 
pubis  et  dans  tout  le  ventre.  Le  malade 
ne  pouvait  pas  rester  dans  la  môme  place. 
Il  mourut  le  cinquième.  Il  y avait  eu  quel- 
que peu  de  fièvre. 

64.  (Mort  prompte  à la  suite  d’une  bles- 
sure faite  au  foie  par  un  dard.)  Un  homme 
ayant  été  blessé  au  foie  d’un  coup  de 
dard,  eut  tout  de  suite  une  douleur  cada- 
véreuse. Ses  yeux  devinrent  creux.  Il 
était  dans  une  agitation  violente  : le  mal- 
aise était  extrême.  Il  mourut  avant  l’heure 
à laquelle  les  magistrats  lèvent  le  siège. 
11  avait  été  blessé  à la  pointe  du  jour. 

65.  (La  femme  de  Polémarque.  — La 
même  observation  se  trouve  au  vne  livre , 
n°  26.)  La  femme  de  Polémarque  eut  une 
csquinancie  dans  l’hiver.  Le  dessous  du 
gosier  était  enflé  avec  beaucoup  de  fièvre. 
Elle  fut  saignée  : la  suffocation  diminua. 
La  fièvre  persistait.  Le  cinquième  jour,  il 
vint  une  tumeur  douloureuse  au  genou 
gauche.  Il  lui  semblait  qu’il  se  faisait 
quelque  amas  autour  du  cœur.  Elle  res- 
pirait comme  ceux  qu’on  a plongés  dans 
l’eau.  Sa  poitrine  faisait  du  bruit  comme 
celle  des  ventriloques.  Vers  le  septième 
ou  le  neuvième  jour,  le  ventre  se  débou- 
cha. Elle  rendit  beaucoup  de  selles  liqui- 
des, de  mauvaise  qualité.  Elle  perdit  la 
parole,  et^lle  mourut. 

66.  ( Aphorisme  concernant  la  purgation.) 
Il  faut  purger  dans  les  maladies,  quand 
les  matières  sont  cuites.  On  vide  par  bas, 
lorsque  les  humeurs  sont  fixées  : et  on  le 
connaît,  en  ce  qu’il  n’y  a pas  d’agitations, 
ni  de  pesanteur  de  tête;  que  les  chaleurs 
diminuent,  et  que  les  redoublements  s’a- 
paisent. On  vide  par  haut  dans  le  temps 
des  redoublements  : les  matières  se  por- 
tent d’elles-mêmes  vers  le  haut,  quand  il 
y a des  agitations,  des  pesanteurs  de  tête, 
et  que  les  malades  sont  dans  un  grand 
travail. 

67.  ( Concernant  les  dépôts  aveepus.)  Un 
homme  ayant  été  blessé  au  coude,  la 
gangrène  survint  avec  la  suppuration.  Le 
dépôt  étant  mûr,  il  en  sortit  des  matières 
ichoreuses  , gluantes  ; de  même  que  cela 
arriva  à Léogenisque  et  à Damarque  , fils 
d’Agleutèle.  Chez  ceux-ci  pareillement, 
il  ne  sortit  du  tout  de  pus , tel  que  l’eut 
le  fils  d’Æsçhyle,  La  plupart  de  ceux  en 
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cum  anxietate , et  capitis  gravitate , aut 
incontinenti  corporis  jaclatione  ægri  con- 
flictantur. 

Cuidam,  ex  easu  in  cubitum  vulneralo, 
ob  siderationem  cubitus  puscolligit,  quo 
jam  maturescente  glutinosu  sanies  expri- 
mitur,  qualis  eliam  Leogenisco  ,'et  De- 
marcho  , Agleutelis  filio.  Eodem  vero 
modo  , neque  admodum  ex  iisdem  , pus 
ullum  effluxit , quale  quid  Æschyli  filio 
contigit.  Plerisque  autem  pus  colligen- 
tibus  horror , et  febris  accedebat. 

Parmenisci  puero  surditas  obligit,  cui 
eontulit,  aurem  non  eluere,  sed  sola  lana 
expurgare  , et  oleum  , aut  netopum  in-* 
fundere,  deambulationes  quoque  impe- 
rare  , mane  surgere  , et  vinum  album 
bibere. 

Aspasii  uxori , ex  vehementi  dentis 
dolore , malæ  in  tumorem  sublatæ  sunt. 
At  ubiex  castorio,  et  pipere,  os  colluis- 
set,  allevamentum  ea  sentiebat. 

Callimedontis  filio  ad  tuberculum,  in 
collo  enatum,  durum , magnum , imma- 
turum  , et  dolorem  excitans  , eontulit 
vena  secta  in  brachio , aut  lini  semen  , 
vino  albosubactum  . et  oleo  maceratum, 
cataplasmate  impositum  , et  deligatum  , 
valdeque  coctùm,  aut  in  aqua  mulsa  de- 
coctum  , cum  fœni  græci , hordei , aut 
tritici  farina. 

Melissandro  , magno  gingivæ  dolore  , 
et  tumore  oppresso  , vena  in  brachio 
secta  est.  Alumen  per  initia  adhibitum 
cursum  cohibet. 

Aqua  inter  cutem  laboranli  utile  est, 
corpus  laboribus  exercere  , sudores  mo- 
vere,  panecalido,  oleo  intincto,  et  pauco 
potu  uti , corpus  tepida  lavare.  "Vinum 
quoque  album,  et  tenue,  ac  somnus  auxi- 
lio  est. 

Bias  pugil , suapte  natura  vorax  , in 
choleram  morbum  incidit , ex  carnium 
esu  præcipueque  suillarum  crudiorum , 
et  vini  suavis  ebrietate  , ex  bellariis,  ac 
dulciariis , cucumere  , pepone,  lacté , et 
polenta  recenti.  Æstate  vero  choiera 
morbus,  et  febres  intermittentes  vigent. 

Timochari,  hyeme  destillatione  in  na- 
res  præcipue  vexato,  post  veneris  usum 
cuncta  resiccata  sunt,  lassitudo  , calor  , 
et  capitis  gravitas  successif , sudor  ex 
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qui  il  se  faisait  du  pus,  avaient  la  fièvre 
et  des  frissons. 

68.  (Le  fils  de  Parmenide.)  Le  fils  de 
Parmenide  se  trouva  bien  pour  sa  surdité, 
de  ne  point  faire  d’injections  à l’oreille, 
de  la  tenir  seulement  chaude  avec  de  la 
laine,  et  d’y  verser  de  l’huile  de  nétope. 
Je  lui  avais  conseillé  en  même  temps  de 
se  promener,  de  se  lever  de  bonne  heure, 
et  de  boire  du  vin  blanc, 

69.  ( La  femme  d’Aspasien.)  La  femme 
d’Àspasien  avait  du  mal  aux  dents,  et  les 
joues  enflées.  Elle  fut  soulagée,  en  se  la- 
vant la  bouche  avec  une  infusion  de  cas- 
tor et  de  poivre. 

70.  (Callimedon.)  Callimedon  avait  au 
cou  une  grande  tumeur  dure  et  doulou- 
reuse, dont  la  matièrevétait  crue.  Il  fut 
saigné  du  bras.  J’ordonnai  ensuite  un  ca- 
taplasme de  graine  de  lin  , bouillie  avec 
du  vin  blanc  et  arrosée  d’huile , avec  une 
bande  par-dessus  ; ou  bien  de  la  farine 
de  fenu-grec  , ou  d’orge,  ou  de  froment, 
bouillis  avec  de  l’hydromel. 

71.  (Melissandre.)  Melissandre  avait  du 
mal  aux  gencives,  qui  le  faisait  beaucoup 
souffrir  : il  fut  saigné  du  bras.  L’alun, 
dans  ces  circonstances,  resserre,  employé 
dans  le  commencement. 

72.  (Aphorisme  concernant  les  hydropi- 
ques.) 11  est  bon  aux  hydropiques  de  se 
fatiguer  jusqu’aux  sueurs  , de  manger  du 
pain  chaud  imbibé  d’huile,  de  boire  peu, 
de  laver  la  tête  avec  de  l’eau  chaude,  de 
boire  de  vin  blanc  léger,  de  dormir  Ion* 
guement. 

73.  (Bias  le  luteur .)  Le  luteur  Bias,  qui 
était  un  gros  mangeur,  eut  un  choléra- 
morbus  , pour  avoir  bu  trop  de  vin  et 
mangé  trop  de  viandes  , surtout  de  celle 
de  cochon  avec  du  sang  de  cochon , des 
ragoûts,  de  la  pâtisserie,  des  concom- 
bres , du  melon , du  lait , et  des  gâteaux 
chauds. 

74.  (Aphorisme.)  C’est  dans  l’été  qu’on 
voit  les  choléra-morbus  et  les  fièvres  in- 
termittentes. 

75.  (Timocharis.)  Timocharis était  sujet 
dans  l’hiver  à des  catarrhes,  qui  se  je- 
taient sur  le  nez.  S’étant  livré  avec  excès 
aux  plaisirs  de  Vénus,  la  source  de  ses 
fluxions  tarit.  11  eut  des  lassitudes,  des 
ardeurs  , la  tête  pesante  , avec  des  sueurs 
à la  tête  : il  suait  souvent  quand  il  so 
portait  bien.  Le  troisième  jour  ses  maux 
se  dissipèrent. 

76.  (Particidarités  sur  le  caractère  des 
fièvres  régnantes  après  la  canicule.)  Après 
la  canicule,  les  fièvres  tournèrent  aux 
sueurs,  qui  faisaient  disparaître  les  fris- 
sons : mais  le  chaud  delà  fièvre  revenait. 
Ces  fièvres  étaient  longues,  et  leur  crise 
était  obscure.  On  y voyait  peu  de  mala- 
des altérés.  Rarement  se  terminaient-el- 
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capite multus  manabat.  Erat  autem  etiam 
per  sanitatem  sudoribus  obnoxius.  Ter- 
tio die  convaluit: 

Post  caniculam  febres  vigebant,  in  qui- 
bus  ægri  sudoribus  diiïluebant,  neque  a 
sudore  penitusperfrigescebant,  sed  rur- 
sus  incalescebanf,  longæque,  ac  fere  sine 
judicatione  erant,  neque  admodum  sitim 
adferebant,  paucis  septimo  aut  nono  de- 
sinebant,  undecimo,  decimo  quarto,  de- 
cimo  seplimo , et  vigesimo  judicatione 
solvebantur. 

Polycratem  febris  invadebat,  et  quod 
ad  sudorem  attinet,  quæ  scripta  sunt,  ei 
contigerunt.  A medicamenlo  alvus  pur- 
gata  est,  et  febris  mitis  erat.  Denuo  sub 
vesperam  , circa  tempora , et  coilutn  , 
parvi  sudores,  deinde  etiam  toto  çorpore 
dimanabant,  rursusque  incaluit.  Adduo- 
decimum  , et  decimum  quartum  diem  , 
febris  intendebatur  , et  alvi  recrementa 
pauca  erant.  A purgatione  post  sorbitio- 
num  usum,  circa  decimum  quintum  diem, 
ventris  dolor  ad  lienem,  et  lateris  sinis- 
tri  inanitatem  prehendit,  qui  cum  calidis 
admotis,  minusque  frigidis  juvaretur,  ex 
molli  per  clysterem  infuso  desiit. 

Magnæ  navis  præfecto  ancliora  marius 
dextræ  indicem,  et  os  infernum,  collisit, 
ex  quo  inflammatio , sideratio,  et  febris 
successit.  Quo  modice  per  alvum  repur- 
gato,  calores  , et  dolores  leves  fucrunt, 
ex  digito  aliquid  decidit.  Post  septimum 
diem  sanies  laudabilis  exibat,  ac  deinde, 
se  non  posse  omnia  lingua  explicare  , 
æger  dixit.  Prætfictio  facta  est  partium 
posteriorum  distentionem  (opisthotonum 
dicunt),  adventare,  et  ad  id  conferebant 
maxillæ  cohærentes  , deinde  ad  collum 
affixæ.  Tertio  vero  die  totius  corporis  in 
posleriora  convulsione  , cum  sudore  , 
tentabatur.  Sexto  post  prædictionem  die 
mortuus  est. 

Telephanes  , Harpali  ex  liberta  filins , 
luxationem  in  pollice  deorsum  accepit  , 
unde  inflammatio  , et  vehemens  dolor 
insecutus  est.  Quo  remisso , in  agrum 
profectus  est , unde  rediens  , ex  lumbis 
doluit,  lavit,  sub  noctem  maxillæ  coliæ- 
rebant,  et  in  posteriora  distentio  (opis- 
thotonum  vocant)  aderat.  Sputum  spu- 
mans  ægre  dentes  pertransibat , tertio 
die  æger  mortuus  est. 

Thrinon,  Damonis  filîus , ex  libiæ  ul- 
céré juxta  malleolum,  cum  ad  nervum 


les  en  sept  jours  ou  neuf.  Le  jugement  se 
différait  au  onzième,  au  quatorzième,  au 
dix-septième , au  vingtième.  Polycrate 
eut  la  fièvre  : les  sueurs  vinrent , comme 
je  l’ai  déjà  dit.  Il  fut  purgé  par  bas.  La 
fièvre  se  mitigea.  Les  sueurs  revinrent  le 
soir  aux  tempes  et  au  cou,  puis  dans  tout 
le  corps.  Elles  furent  suivies  de  chaleurs. 
La  fièvre  dura  jusqu’au  douzième  et  au 
quatorzième  jour.  11  y eut  alors  quelques 
déjections  par  les  selles.  Il  usa  de  purées 
après  cette  évacuation."  Le  quinzième 
jour,  la  rate  devint  douloureuse,  ainsi 
que  le  flanc  gauche.  On  y mit  des  appli- 
cations chaudes , qui  le  soulageaient 
moins  que  les  froides.  Il  prit  un  lavement 
émollient  : les  douleurs  cessèrent  (1). 

77.  (L’officier  d’un  grand  vaisseau  mort 
à la  suite  de  son  pouce  écrasé  par  une  an- 
cre.) Un  officier  d’un  grand  vaisseau  eut 
l’os  du  doigt  index  de  la  main  droite 
écrasé  par  une  ancre.  L’inflammation  et 
la  gangrène  survinrent,  avec  la  fièvre.  Il 
prit  un  purgatif  doux,  qui  diminua  la 
chaleur  et  les  douleurs.  Une  partie  du 
doigt  se  détacha.  Au ‘bout  de  sept  jours 
il  coula  de  la  matière  ichoreuse  assez 
douce.  Il  dit  ensuite  qu’il  avait  de  la  pei- 
ne à parler.  J’annonçai  qu’il  tomberait 
dans  un  oprsthotonos.  Les  mâchoires  se 
clouèrent.  Le  cou  devint  raide.  Tout  le 
corps  fut  tendu  en  arrière.  Les  sueurs 
yinrent , et  le  malade  mourut  le  sixième 
jour  de  ma  prédiction. 

78.  ( Téléphone .)  Téléphane  , fils  d’Ar- 
pale  et  d’une  affranchie,  prit  une  entorse 
à la  seconde  phalange -du  pouce.  Il  y vint 
une  inflammation  très-douloureuse.  Lors- 
qu’elle fut  calmée,  il  s’en  alla  à la  cam- 
pagne. De  retour,  il  se  plaignit  de  dou- 
leurs aux  lombes.  Il  prit  le  bain.  Dans  la 
nuit,  les  mâchoires  se  clouèrent,  et  l’o- 
pisthotonos  se  déclara.  Il  avait  une  salive 
écumeuse,  qui  pouvait  à peine  sortir  de 
sa  bouche  , à travers  les  dents.  Il  mourut 
le  troisième  jour. 

79.  (Thrinon.)  Thrinon  , fils  de  Damon, 
avait  à la  jambe  une  plaie , pour  laquelle 
il  mit  près  du  nerf  quelque  mondification 
très-mordante.  Il  mourut  dans  un  opis- 
thotonos. 

80.  II  faut  dans  toutes  les  suppurations 
internes,  et  dans  celles  qui  se  font  aux 
yeux,  examiner  si  le  mal  augmente  dans 
la  nuit  (â). 

81.  (Quelques particularités  de  l’épidémie 
dans  l’hiver.)  Les  toux  régnaient  dans  l’hi- 


(1)  Voyez  au  septième  livre  des  épi- 
démies. Le  n°  1 , dont  celui-ci  n'est  qu’un 
abrégé. 

(2)  On  peut  voir  ici  la  note  sur  le  n°  60 
du  septième  livre. 
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sane  purum  medicamentum  erodens  fuis- 
set  adhibitum,  distenlione  in  posteriora, 
quam  opistbotonum  dicunt , mortuus 
est. 

Animadvertendum  sane  est,  nura  in 
omnibus  internis  puris  collectionibus,  et 
oculorum  laboribus  , ad  noctem  dolores 
liant.  Tusses  per  hyemem  vigent , præ- 
cipue  vero  austrino  cœli  statu  , crassa 
multa , albaque  screa.ntibus  febres  fere 
succedebant , et  quinto  die  desinebant , 
tusses  vero  sub  quadragesimum  , quale 
quid  Hegesipoli  eontigit. 

Eutychides  ex  choiera  morbo  in  cru- 
ribus  nervorum  distentionem  sensit,  cum 
inferna  alvi  dejectione.  Jlilem  abunde 
saturatam  multam,  et  vehementer  rubram, 
ad  très  dies , noctesque  vomitio  rejecit , 
cum  corporis  imbecillitate , et  inconli- 
nenti  jactatione.  Nihil  vero  continere 
poterat,  neque  cibos , neque  potionis 
quidquara.  IJrinæ  quoque  multa  sup- 
pressio  , ejusque  transitus  , qui  ad  infe- 
riora  tendit.  Yomitione  fæx  mollis  pro- 
diit , et  deorsum  quoque  projecta  est. 

Androphani  vocis  defectio,  et  delirium 
aderat , quibus  solutis  multis,  annis  su- 
perfuit, et  in  morbum  relabebatur.  Lin- 
gua vero  tolo  tempore  arida  persevera- 
bat,  neque  loqui  poterat  nisi  collueretur, 
magnaque  ex  parte  admodum  amara  erat. 
Interdum  quoque  cordis  dolor  affligebat, 
quem  venæ  sectio  solvit.  Huic  aqua,  aut 
mulsa  in  potu  exhibita,  contulit.  Vera- 
trum  nigrum  ebibit,  neque  biliosum,  nisi 
paucum  , prodiit.  Demum  per  hyemem 
decumbens  mente  abalienata  erat,  et 
lingua  similiter  vitiis  afficiebatur,  calor 
tenuis  erat,  sine  dolore,  lingua  decolor, 
vox,  qualis  pulmonia  laborantibus , e 
pectore  æger  vestem  exsuebat , seque 
educi  jubebat,  nihil  vero  aperte  proloqui 
poterat,  sub  noctem  mortuus  est. 

Nicanor,  cum  ad  convivium  prodiret, 
tibicinæmetu  afficiebatur,  adeo,  ut,  cum 
tibias  inflaret , eamque  in  convivio  tibia 
canentem  audiret , præ  timoré  turbare- 
tur,  neque  sustinere  posse  diceret,  si  nox 
esset , de  die  vero  nihil  commoveretur. 
Quæ  quidem  eum  diu  comitabantur. 

Democles , qui  cum  illo  erat , caligine 
tentari , et  exsoluto  esse  corpore , sibi 
videbatur  , neque  per  præruptum  locum 
iter  facere,  neque  pontem,  ac  ne  minime 
quidem  profundam  scrobem  transmiltere, 
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ver,  surtout  avec  les  vents  de  midi.  Elle*, 
étaient  accompagnées  de  beaucoup  de  cra- 
chats blancs.  Ceux  chez  qui  une  bonne  ex- 
pectoration s’établissait  avaient  peu  de 
fièvre  : ils  guérissaient  dans  cinq  jours. 
Il  y en  avait  en  qui  la  toux  durait  jus- 
qu’à quarante  jours,  comme  à Hégési- 
pole. 

82.  ( Eutychide .)  Eutychide  eut  des 
raideurs  aux  jambes,  à la  suite  d’un  cho- 
léra-morbus.  Il  passa  trois  jours  et  trois 
nuits  à vomir  et  à rendre  par  bas  des 
matières  bilieuses,  vertes  et  fort  rouges. 
Sa  faiblesse  et  le  mal  étaient  extrêmes.  Il 
ne  pouvait  rien  garder,  ni  liquide,  ni  so* 
lide.  Quand  il  urinait , c’était  avec  beau- 
coup de  peine.  Il  vomissait  une  espèce 
de  lie  : les  selles  étaient  de  même  na- 
ture. 

83.  ( Androphane . ) Androphane  était 
sans  parole  et  dans  le  délire.  Cet  état 
ayant  passé  , il  survécut  plusieurs  années, 
avec  des  récidives.  Sa  langue  était  tou- 
jours sèche.  Il  ne  pouvait  point  parler, 
s’il  ne  lavait  sa  bouche , qu’il  avait  fort 
amère.  Il  se  plaignait,  de  temps  en  temps, 
de  maux  de  cœur  dont  il  était  soulagé  par 
la  saignée.  La  boisson  d’eau  et  l’hydromel 
lui  rendaient  son  état  supportable.  II  prit 
l’ellébore  noir  qui  ne  lui  fit  rendre  rien 
de  .«bilieux.  L'évacuation  fut  médiocre. 
Enfin , ayant  été  obligé  de  s’aliter  dans 
l’hiver,  il  tomba  dans  le  délire,  et  les 
accidents  de  la  langue  persévéraient.  Il 
avait  un  peu  de  chaleur,  d’ailleurs  point 
de  douleurs.  Sa  langue  était  pâle  : sa 
voix , comme  celle  d’un  péripneumoni- 
que.  Il  découvrait  sa  poitrine,  en  faisant 
signe  qu'on  le  menât  dehors  ; car  il  ne 
pouvait  prononcer  rien  de  distinct.  Il 
mourut  dans  la  nuit. 

84.  ( Nicanor  et  Démode.)  L’état  de  Ni- 
canor  a quelque  chose  de  remarquable. 
Quand  il  allait  à un  festin  , il  avait  des 
frayeurs  de  la  fluteuse.  line  pouvait  sou- 
tenir les  sons  de  la  flûte,  qui  commen- 
çaient de  l’effrayer  aussitôt  qu’ils  ré- 
sonnaient. Il  en  éprouvait  cet  effet  dans 
la  nuit,  non  dans  le  jour.  Cela  dura 
long-temps.  Démode,  qui  vivait  avec  lui, 
avait  peur  des  précipices  : ils  lui  don- 
naient des  éblouissements.  Il  ne  serait 
point  passé  sur  un  pont , ni  sur  les  bords 
d’un  fossé.  Il  passait  sans  peine  dans  le 
fossé  : cela  lui  dura  long-temps  aussi. 

85.  (Phénix.)  Phénix  avait  pareillement 
une  affection  singulière.  11  lui  semblait 
souvent  voir  un  éclair  de  tonnerre.  Bien- 
tôt après  , il  sentait  une  douleur  fixe  à la 
tempe  droite,  avec  une  tension  aux  ver- 
tèbres du  dos  , et  des  efforts  comme  pour 
les  tourner  sur  l’épine , en  faisant  des 
mouvements  horribles  de  la  mâchoire.  Il 
survenait  ensuite  un  vomissement;  qui 


DES  EPIDEMIES. 


590 

verum  per  ipsam  scrobem  adiré  poterat. 
Quod  eum  aliquamdiu  tenuit. 

Phœnicis  hic  erat  affectus.  Ex  oculo 
dextroplerumquevelut  fulgor  corruscare 
videbatur,  parvoque  postea  temporis  in- 
tervallo  dolor  in  tempore  dextro  insiste- 
bat,  et  posteriorum  colli  'verlebrarum 
contentio  aderat , ac  circum  dentes  du- 
rities,  quos  distentus  diducere  conaba- 
tur.  Yomitiones  , ubi  consecutæ  erant , 
commemoratos  dolores  subraovebant,  et 
lenibànt.  Quin  etiam  sanguinis  missio 
auxilio  erat , et  veratri  potio  cujusque- 
modi  humores  eduxit pdrraceos  vero 
maxime. 

Parmenisco  etiam  antea  animi  despe- 
ratio  accidebat,  et  vita  defuugi  is  cupie- 
bat  , interdum  vero  rursus  securo  erat 
animo. 

Cononis  famula  ex  prægresso  capitis 
dolore  mente  erat  abalienata , clamor 
aderat,  ejulatio  multa,  parum  quiescebat. 
Sub  quadragesimnm  diem  mortua  est. 
Deçem  sub  mortem  diebus  voce  defecta 
fuit,  et  convulsione  tentata. 

Adolescens  post  multum  meri  potum 
quodam  in  tentorio  supinus  dormiebat, 
cujus  in  os  serpens,  arges  dictus,  subiit. 
Quod  sane  cum  sensisset , neque  loqui 
posset , stridere  dentibus  cœpit  , et  ser- 
pentem  devoravit,  summoque  dolore  de- 
tentus,  velut  strangulatus  , manus  præ- 
tendebat , seseque  jactabat , et  convul- 
sione mortuus  est. 

Eodem  quoquemodocirca  eosdem  dies 
mortuus  est  Timocharis  famuius,  melan- 
cholicis  affectibus  iisdem,  ac  tantis  (ut 
videbatur) , tentatus. 

Nicolai  lîlio  circa  brumam  ex  compo- 
tationibus  horror  obortus  est , sub  noc- 
tem  febris,  postero  die  vomitus  biliosus, 
sincerus  , paucus.  Tertio  die,  frequcnti 
adhuc  concione  sudore  per  tolum  corpus 
oborto , desiit. 

Diopethis  sorori,  semitertiana  affectæ, 
sub  accessionis  tempus  veliemens  oris 
ventriculi  dolor  contigit , totoque  etiam 
die  perseverabat.  Ejusmodique  oris  ven- 
triculi dolor  reliquismulieribus  similiter 
contingebat.  Attamen  sub  vergiliarum 
occasiim  talia  viris  contiogebant. 

Uxor  Epicharmi  ante  partum  intesti- 

norum  difftcultate  laborabat,  dolor  vehe- 


dissipait  cet  état , ou  qui  du  moins  l’a- 
paisait : la  saignée  le  soulageait  aussi. 
La  potion  d’ellébore  lui  faisait  rendre 
des  matières  porracées  et  de  toute  cou- 
leur. 

86.  ( Parmenisque.)  On  voyait  Parme- 
nisque quelquefois  dans  un  état  de  déses- 
poir : il  voulait  se  donner  la  mort;  puis 
il  redevenait  fort  attaché  à la  vie. 

87.  (La  servante  Conon.)  La  servante 
de  Conon  perdit  la  raison , à la  suite  de 
violents  maux  de  tête.  Elle  poussait  des 
cris  avec  de  grands  gémissements  , puis 
elle  restait  tranquille.  Cela  dura  quarante 
jours.  Les  dix  derniers  avant  sa  mort, 
elle  perdit  la  parole,  et  elle  fut  dans  un 
état  convulsif. 

88.  ( Jeune  homme  mort  à la  suite  d'un 
serpent  entré  par  la  bouche  dans  son  esto- 
mac.) Un  jeune  homme,  après  avoir  bu 
beaucoup  de  vin  pur,  s’endormit  dans  une 
cabane , où  un  serpent  de  ceux  que  nous 
nommons  des  argas  ou  des  blancs  , lui  en- 
tra dans  la  bouche.  Dès  qu’il  le  sentit , ne 
pouvant  plus  l’arrêter,  il  grinça  des  dents, 
et  il  avala  le  serpent , dont  il  écrasa  une 
partie.  11  avait  des  douleurs  horribles  : il 
portait  les  mains  à la  gorge  , comme  pour 
s’étrangler,  et  il  se  jetait  çà  et  là.  Il  mou- 
rut dans  des  convulsions. 

89.  (Le  valet  de  Timocharis.)  Le  valet  de 
Timocharis  eut  des  abcès  de  mélancolie, 
dans  lesquels  il  éprouvait  les  mêmes  ac- 
cidents, et  aussi  forts  que  le  précédent. 
Il  mourut  dans  le  même  temps. 

90.  (Le  fils  de  Nicolas.  Voijez  len°  103  du 
livre  vii.)  Le  fils  de  Nicolas,  après  avoir 
bu  beaucoup  de  vin , au  temps  du  solstice 
d’été,  eut  des  frissons  qui  durèrent  jus- 
qu’à la  nuit.  Le  lendemain  il  avait  la  fiè- 
vre. 11  vomissait  de  la  bile  pure,  en  pe- 
tite quantité.  Le  troisième  jour  il  finit  par 
une  sueur,  qui  coula  de  tout  son  corps  , à 
l’heure  à laquelle  les  magistrats  n’ont  pas 
encore  levé  les  sièges. 

91 . (La  sœur  de  Diopliite.)  La  sœur  de 
Diophite , dans  une  fièvre  double-tierce  , 
sentit,  à l’entrée  de  l’accès,  un  violent 
mal  d’estomac,  qui  dura  tout  le  jour.  Ces 
cardialgies  étaient  fréquentes  chez  les 
femmes.  Elles  durèrent  jusqu’au  coucher 
des  pléiades.  On  les  voyait  moins  chez  les 
hommes. 

92.  (La femme  d’Épicliarme.)  La  femme 
d’Épicharme  avait  une  dysenterie  qui  la 
faisait  beaucoup  souffrir.  Les  déjections 
étaient  sanglantes  et  muqueuses.  Elle  fut 
guérie  dès  qu’elle  eut  accouché. 

93.  (La  femme  de  Polémarque.)  La  fem- 
me de  Polémarque  souffrait  extrêmement 
de  douleurs  rhumatismales  à la  cuisse, 
causées  par  le  défaut  des  règles  : elle  per- 
dit la  parole  une  nuit,  jusqu’au  lende- 
main à midi.  Elle  entendait  ;§a  raison 
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mens  aderat,  alvi  recrementa  aliquantu- 
lum  cruenta,  mucosa.  IJbi  peperisset, 
confestim  sanitati  est  restituta. 

Polemarclii  uxori , articularibus  dolo- 
ribus  vexatæ  , vebemens  quidam  coxen- 
dicis  dolor  conligit , cujus  causa  fuere 
minime  profluentes  menses.  Per  noclem 
totam,  ad  meridiem  usque,  vox  intercepta 
fuit , audiebat  tamen  ægra , et  mentis 
compos  erat  , manuque  indicabat  , ad 
coxendicem  dolorem  adesse. 

Epicbarmo  sub  vergiliarum  occasum 
humeri  dolor  , et  ad  brachium  gravitas 
contigit,  stupor  aderat , crebræ  vomitio- 
nes,  et  aquæ  potio. 

Euphranoris  filio  puslulæ  , culicum 
morsibus  non  absirniles,  eruperunt , ve- 
rum  pauco  tempore  duraverunt,  postridie 
febris  invasit. 

Post  favonium  , ad  autumnale  æqui- 
noctium,  squallores  multi  contingebant. 
Sub  canem  æstus  magni , venti  calidi , 
febres,  in  quibus  ægri  sudoribus  difllue- 
bant,  aurium  tubercula  multis  aderant. 

Tn  oppugnatione  circa  Datum  Tychon 
catapulta  in  pectus  vulnus  accepit,  par- 
voque  post>intervallo  risus  ei  aderat, 
cum perturbatione.  Yidebatur  autem  me- 
dicus  , cum  lignum  eximeret , circa  sep- 
tum transversum  hastilis  partem  aliquam 
reliquisse.  Cumque  sub  vesperam  ei  do- 
lor commotus  esset , infusum  per  clyste- 
rem , et  medicamentum  alvum  dejiciens 
exhibait.  Primam  noctem  æger  implacide 
transegit.  Sub  diluculum  vero , et  medi- 
co,  et  reliquis,  melius  habere  visus  est. 
Prædictum  est,  convulsione  accedente 
cèleriter  periturum.  Postea  ergo  nocte 
implacidus,  insoumis  , in  ventrem  ple- 
rumque  recumbens,  sub  tertii  diei  exor- 
tum  convulsione  tentatus,  tura  temporis 
mortuus  est. 

Billo , in  dorsum  vulnerato  , spiritus 
multus,  cumstrepitu,  exvulnere  prodiit, 
et  sanguis  multus  prorupit.  Deligato  vero 
medicamento,  quod  cruentis  vulneribus 
ndhibetur,  sanatus  est. 

Philes  puerum , ex  osse  denudato  in 
fronte,  nono  die  febris  detinuit,  os  livo- 
rera  contraxit , mortuus  ille  est. 

EtPlianiæ,  et  Evergetæ  liberis,  livore 
contactis  ossibus,  febreque  detentis,  cutis 
"'b  osse  discessit,  neque  pus  comparuit. 
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était  entière.  Elle  désignait  SA  douleur  à 
la  cuisse,  par  des  signes  de  main. 

94.  ( Épicharme .)  Yers  le  couçher  des 
pléiades , Épicharme  avait  des  douleurs 
au  bras  avec  un  sentiment  de  pesanteur. 
Il  y sentait  des  engourdissements.  Il  prit 
des  émétiques  avec  beaucoup  d’eau. 

95.  (Le  fils  cl’ Euphraphore.)  Le  fils  d’Eu- 
phraphore  eut  une  éruption,  comme  des 
piqûres  de  cousins,  qui  lui  causèrent  d’a- 
bord des  démangeaisons.  Le  lendemain 
la  fièvre  survint. 

96.  ( Constitution  de  l’atmosphère  , avec 
quelques  particularités  de  l’épidémie  dans 
l’été.)  De  grandes  sécheresses  succédèrent 
aux  zéphyrs.  Elles  durèrent  jusqu’à  l’é- 
quinoxe d’automne.  Après  le  coucher  de 
la  canicule,  les  chaleurs  étaient  étouf- 
fantes. II  y avait  des  fièvres  avec  des 
sueurs.  Beaucoup  de  malades  avaient  des 
parotides. 

97.  (Tychon.)  Tychon,  au  siège  de 
Date,  reçut,  sur  le  devant  de  la  poitrine, 
un  coup  de  dard  lancé  par  une  catapule. 
Il  lui  survint  un  rire  convulsif.  Je  pense 
que  le  médecin  laissa  dans  la  plaie  une 
portion  de  la  pointe  du  trait , près  du  dia- 
phragme. Il  fut  d’avis,  le  soir,  de  laver 
la  plaie , et  de  vider  par  bas.  Le  blessé 
passa  la  nuit  dans  l’agitation.  Le  médecin 
et  les  autres  jugèrent,  le  lendemain,  qu’il 
était  mieux.  J’annonçai  qu’il  aurait  des 
convulsions,  et  qu’il  périrait  dans  peu. 
La  nuit  suivante  fut  orageuse  , sans  som- 
meil. Le  malade  se  tenait , presque  con- 
tinuellement , couché  sur  le  ventre.  Le 
troisième  jour,  il  tomba  dans  des  convul- 
sions, et  il  mourut  bientôt. 

98.  (Bille.)  Bille  fut  blessé  au  dos,  et 
il  sortit  beaucoup  d’air  par  la  plaie  , avec 
bruit  et  avec  du  sang.  Il  fut  pansé  avec 
les  remèdes  des  plaies  fraîches,  et  un 
bandage.  Il  guérit. 

99.  (Le  fils  de  Phile.)  Le  fils  de  Phile 
eut  l’os  du  front  mis  à découvert.  La  fiè- 
vre vint  le  neuvième  jour.  L’os  prit  une 
couleur  noire  : le  blessé  mourut. 

100.  (Le fils  de  Phénix,  et  celui.  d’Euer- 
gète.)  Le  fils  de  Phénix  et  celui  d’Euer- 
gete  eurent  lès  os  noirs  avec  la  fièvre,  la 
peau  s’en  étant  séparée  sans  qu’il  s’y  fît 
du  pus. 

101.  (Arisiipe.)  Aristipe  fut  blessé  au 
haut  du  ventre,  d’une  flèche  décochée 
fortement.  Il  y sentait  une  douleur  vio- 
lente, et  bientôt  il  eut  un  grand  feu  dans 
tout  le  corps.  Il  ne  rendait  rien  par  les 
selles.  L’agitation  était  grande;  il  vo- 
missait des  matières  très-bilieuses,  dont 
l’évacuation  semblait  le  soulager  : mais 
peu  de  temps  après,  les  doulenrs  étaient 
aussi  cruelles.  Son  état  tenait  de  la  pas- 
sion iliaquç.  JU  ayai*  unç  grande  /soif. 
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Aristippo  sagitta  in  ventriculum,  ma- 
gna vi , et  graviter  impacta  , vehemens 
ventris  dolor,  celeriterque  ardor  aderat, 
nihil  æger  deorsum  demittebat,  inconti- 
nenter  corpus  jactabat , biliosa  abunde 
colorata  vomilione  rejiciebat,  posteaque 
melius  habere  videbatur,  rursusque  parvo 
interjecto  tempore  , dolores  vehementer 
corripuerunt , venterque  velut  in  intes- 
tini  tenuioris  morbis  affectus  erat,  calor, 
sitis  aderat,  et  intra  septem  dies  æger 
vitam  cum  morte  commutavit. 

Neapolis  vero  ex  simili  vulnere  eodem 
modo  affectus  fuit.  Ex  acri  autem  per 
clysterem  infuso  alvus  affatim  prorupit, 
colore  tenui , pallido  , nigricante  æger 
suft'usus  est,  oculis  erat  squalidis,  splen- 
didis,  intus  revolutis,  et  defixis. 

Metrodori  puero  ex  dentis  dolore 
maxillæ  sideratio  , et  supercresceiis  in 
gingivis  caro , ac  moderata  suppuratio 
contigit , tum  molares , tum  maxilla  ipsa 
deciderunt. 

Abderæ  mulieri  cuidam  carcinoma  in 
pectore  exstitit,  et  ex  papilla  sanies  sub- 
cruenta  effluebat,  intercepta  autem  fluxio- 
ne  ilia  mortua  est. 

Ex  fluxione  , quæ  ex  dimidia  capitis 
parte  contingit,  quidam  dolebant,  et  per 
nares  humore  secedente , moderate  fe- 
bricitabant , tandemque  quinto  die  per- 
frigerabantur. 

In  partu  concus?æ  circa  peclus,  et  la- 
tera,  dolor  obortus  erat,  exscreatio  puru- 
lenta  , tabes  substitit , sex  dies  febris 
detinuit,  dehinc  rursus  alvi  profluvia  , 
cesôatio,  febres,  alvi  constipatio  accidit , 
tandemque  septimo  die  mortua  est. 

Anginosæ  manus  dextra , et  crus  do- 
luit , ievis  febris  definebat , suffocatio 
tertio  die  remisit , quarto  convulsione 
tentata  , êt  voce  capta  fuit , stertebat , 
dentés  conterebat , malarum  rubor  ade- 
rat, quinto  aut  sexto  die  mortua. est. 
Signum  ad  manum  sublividum  apparuit. 

Et  alia  quædam  ex  palato  stertorem 
emittebat,  lingua  resiccabatur,  pulmonis 
inflammatio  aderat,  mente  constans  mor- 
tua est. 

Olyntlii  quoque  quidam  , aqua  inter 
cutem  laborans,  repente  voce  captus  est, 


et  beaucoup  de  chaud.  Il  mourut  le  7e 
jour. 

102.  (Néopolis,)  Néopolis  eut  les  mêmes' 
symptômes,  à1  la  suite  d’une  blessure.  Un 
lavement  irritant  fit  déboucher  le  ventre. 
Sa  couleur  devint  pâle-verte,  tirant  sur 
le  noir.  Il  eut  les  yeux  secs,  étincelants, 
fixes  et  retirés  en  dedans. 

103.  (Le  Jils  de  Métrodore.)  Le  fils  de 
Métrodore  eut  la  mâchoire  cariée , à la 
suite  d’un  mal  de  dent , avec  une  excrois- 
sance aux  gencives,  qui  suppura  peu.  Les 
dents  molaires  tombèrent,  avec  une  par- 
tie de  la  mâchoire. 

104.  ( Mort  d’une  Abdéritaine  qui  avait 

un  cancer  à la  mamelle.)  Une  femme  d’Afi- 
dère  eut  un  cancer  à Une  mamelle.  11  dé- 
coulait par  le  bout  une  sanie  sanguino- 
lente. EUè  mourut  quand  l’écoulement 
cessa.  . - . • 

105.  (Note  sur  le  caractère  des  catarrhes 
épidémiques ♦)  Dans  le  catarrhe,  les  mala- 
des se  plaignaient  de  douleurs  au  milieu 
de  la  tête,  et  il  y avait  un  écoulement 
d’humeurs  par  le  nez.  La  fièvre  était 
médiocre.  La  chaleur  finissait  le  cinquiè- 
me jour. 

106.  ( Mort  d’une  femme  à qui  on  avait 
donné  la  secousse  pour  accoucher.)  Une 
femme  qui  avait  reçu  la  secousse  (1)  poifr 
accoucher,  eut  des  douleurs  à la  poitrine 
et  au  côté,  avec  des  cfàchats  purulents. 
Les  crachats  s’arrêtaient,  la  fièvre  pre*- 
nait.  Si  la  fièvre  s’arrêtait , les  crachats 
revenaient , puis  la  diarrhée.  Celle-ci  s’ar- 
rêtant encore,  la  fièvre  redoublait.  La 
malade  mourut  lorsque  la  diarrhée  était 
arrêtée  depuis  sept  jours. 

107.  (Mort  d’une  femme  qui  avait  une 
esquinancie.)  Une  femme  qui  avait  une  es- 
quinancie  se  plaignit  de  douleurs  à la 
main  droite  et  à la  jambe.  La  fièvre  était 
médiocre  : la  suffocation  était  moindre  le 
troisième  jour.  Le  quatrième  il  vint  des 
convulsions  : la  malade  perdit  la  parole. 
La  respiration  était  bruyante  : il  y avait 
un  craquement  de  dents  ; le  bas  de  la  joue 
était  rouge;  la  malade  mourut  entre  le 
cinquième  et  le  sixième  jour.  11  vint  une 
tache  livide  à la  main. 

108.  (Mort  d’une  femme  dans  un  état  de 
respiration  laborieuse , d’une  manière  parti- 
culière.) Une  autre  femme  faisait  du  bruit, 
du  voile  du  palais,  en  respirant.  Sa  lan- 
gue était  sèche.  Elle  avait  des  douleurs 
au  poumon.  Elle  mourut,  se  connaissant 
jusqu’au  dernier  moment. 

109.  (Mort  subite  d’un  hydropique.)  A 
Périnthe,  un  hydropique  perdit  la  parole 
Subitement.  Cela  fut  suivi  d’un  délire  qui 


(1)  La  secousse.  Voyez  la  note  sur  le 
m 485  du  livre  iv, 
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per  diem  ac  noctem  mente  captus  mor< 
luus  est. 


LIBER  VI. 

ARGUME1NTUM  LIBRI. 

Farrago  est  liistoriarum  morboL’uiii , 
aphorismorum,  prædictionum,  sectio- 
nibus  octo  comprehetvsa.  Physiologici 
argument!  quædara  etiam  intercedunt. 


sectio  i. 

Qui  ex  fétus  corruptione  , et  uteri  tu- 
moribus  ad  capitis  gravitatem  deveniunt, 
iis  ad  sinciput  dolores  maxime  fiunt , et 
in  reliquis  uteri  doloribus , iis  octo  aut 
decem  mensibus  in  coxendicem  morbus 
desinit. 

Eorum  , qui  acuminato  sunt  capite  , 
partim  quidem  valida  sunt  cervice  , qui 
cum  ceterorum  membrorum  , tum  etiam 
ossium  robore  præstant,  partim  vero  ca- 
pitis doloribus  , et  aurium  fluxionibus 
tentantur  , quibus  oris  palatum  cavum 
est , et  dentes  permutatim  variant. 

Quibus  ex  palato  os  discessit , iis  mé- 
dius desidit  nasus.  Quibusdam  vero,  qua 
ex  parte  dentes  procedunt , summus  na- 
sus  simus  efficitur. 

Puerorum  fulgores  cum  pubertate  in 
quibusdam  mutationes  habent  , atque 
etiam  alias. 

Ad  renem  doloris  gravitas  urget,  cum 
cibo  ægri  implentur,  pituitamque  vomi- 
tione  rejiciunt , ubi  vero  dolores  pluri- 
mum  exercuerint , æruginosa  , et  levius 
quidem  habent.  Liberantur  autem  dolo- 
ribus, ubi  cibi  vacuati  l'uerint,  arenulæ- 
que  fulvæ  subsident,  et  cruentam  urinam 
reddunt,  femoris,  quod  e dirccto  respon- 
det,  stupor  sentitur.  Quietem  agere  non 
conducit,  sed  exercitationes,  non  repieri. 
Juvenibus  veratrum  eshibere  oportet  , 
poplitem  cædere  , urinam  cientibus  va- 
euare,  attenuare,  ac  emollire. 

Menstruæ  purgaliones  aquosis  mulie- 
ribus  longo  tempore  persévérant.  Quod 
si  non  celeriter  prodeunt , tumoribus  lise 
conüictantur. 

Cranone  dolores  inveterati  frigidi,  ré- 
centes vero  calidi,  eoruraque  plerique  a 
sanguine  fiebant.  Qui  etiam  ex  coxendice 
frigidi. 

Affectus , qui  ad  vebementes  rigores 
Hippocrates  tom.  ii. 


dura  vingt-quatre  heures,  et  le  malade 
mourut. 


LIVRE  VI. 

SECTION  I, 

Galien  avait  fait  pour  ses  disciples  un  com*» 
mentaire  sur  le  sixième  livre  des  Epidémies. 

Il  nous  en  reste  une  partie;  l’on  peut  y voir 
combien  il  a été  souvent  embarrassé , en 
cherchant  le  vrai  sens  de  l’auteur.  Les  diffi- 
cultés doivent  être  aujourd’hui  bien  plus 
grandes  que  du  temps  de  Galien.  Je  me  ser- 
virai de  cette  considération,  maintenant  que 
je  me  trouve  près  de  terminer  l’édition  de 
cet  ouvrage , pour  réclamer  de  nouveau  l’in- 
dulgence du  lecteur,  avant  de  me  séparer  de 
lui.  Je  veux  aussi  l’avertir  que,  pour  me 
mettre  à l’abri  d’un  plus  grand  nombre*  de 
fautes,  j’ai  profité  des  lumières  de  plusieurs' 
de  mes  confrères , à qui  j’ai  communiqué 
toute  ma  traduction  avant  de  la  livrer  à l’im- 
primeur. Je  suis  redevable  de  plusieurs  cor- 
rections envers  MM.  Dubernard  et  Frisac  , 
l’un  médecin , l’autre  ancien  chirurgien  de 
l’hôpital  général  de  cette  ville.  M.  Viguerie, 
chirurgien  actuel  de  l’hôpital , a pris  part 
aussi  à la  publication  du  manuscrit,  dont  il 
connaissait  une  partie.  M.  Tarbèsm’a  donné  de 
bonnes  notes  sur  la  partie  chirurgicale,  après 
l’avoir  lue  exactement. 

Je  témoignerais  également  ma  reconnais- 
sance , dans  le  cas  d’une  nouvelle  édition , 
pour  toutes  les  personnes  éloignées  de  Tou- 
louse qui  voudraient  bien  me  communiquer 
leurs  observations  critiques , sans  toutefois 
m’occasionner  des  frais  de  poste. 


1.  (Ce  livre  VI  contient  un  recueil  de 
sentences , la  plupart  très-mémorables , tant 
pour  l’hygiène  que  pour  la  thérapeutique , 
Voyez  la  72,  la  91,  etc.)  Les  femmes 
qui  , après  des  avortements  et  des  tu- 
meurs à la  matrice  , ont  des  pesanteurs 
de  tête,  ressentent  des  douleurs  principa- 
lement à la  fontanelle.  Celles  qui  n’ont 
point  ces  douleurs,  ont,  a la  suite  des 
maux  de  matrice,  des  affections  de  scia- 
tique après  l’espace  de  sept  ou  huit 
mois. 

2.  Ceux  dont  la  tête  est  pointue,  ont 
le  cou  et  généralement  tous  les  os  très- 
forts.  Les  personnes  sujettes  à des  maux 
de  tête,  le  sont  aussi  à des  fluxions  aux 
oreilles,  et  leurs  dents  se  croisent  les 
unes  sur  les  autres. 

5.  Les  prompts  changements  qu’on 
voit  arriver  à l’âge  de  la  puberté,  annon- 
cent qu’il  s’en  fait  aussi  dans  le  carac- 
tère, dans  le  tempérament,  et  autres. 

4.  Une  douleur  aux  reins,  avec  un 
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tendunt , fere  non  nisi  prope  vigorem 
mitescunt. 

Rigorem  urinarum  suppressiones  præ- 
cedere  soient , si  cum  bonis  signis  pro- 
cesserint , et  alvus  permeet , somnique 
affuerint.  Quin  etiam  febris  genus  , ac 
forsitan  etiam  , quæ  ex  lassitudinibus 
contingunt , in  considerationem  adhi- 
benda  sunt. 

Quibus  rigores  fiunt,  iisnil  fere  absce- 
dere  solet. 

Grurum  effeminationes  , veluti  ante 
morbum  , aut  statim  ex  morbo  iter  fa- 
cienti  fiunt , atque  ideo  fortassis  , quod 
ex  lassitudinibus  aliquidinarticulos  abs- 
cessit,  ex  quo  etiam  crurum  effeminatio- 
nes. 

Tubercula  meliora  æstimanda  sunt , 
quæ  foras  protubérant , et  in  acutum 
sublata  sunt , ac  fastigiata  , æquabiliter- 
que  maturescentia , neque  in  ambitu 
dura,  et  deorsum  tendentia,  neque  bifida, 
contraria  vero  mala  , quæque  plurimum 
distant,  ea  pessima. 

Autumnus  sua  feritate,  et  malignitate, 
interaneorum  animalia  gignit,  et  oris 
ventriculi  dolorem,  ac  febres  , horroris 
sensu  insignes,  alramque  bilem. 

Ad  dignoscenda  principia  accessiones 
in  considerationem  adhibere  oportet , ac 
in  omni  morbo,  quale  est,  sub  vesperam 
accessiones  moveri , et  num  annus  in 
vesperam  vergat , ac  lumbrici  tenues, 
ascarides  dicti,  tum  moveantur. 

Tussicula  infantes  si  prehenderit,  cum 
ventris  perturbatione , et  febre  assidua  , 
indicatpost  judicationem  , bimestri , in 
totum  vigesimo  die  , ad  articulos  etiam 
tumores  fore.  Qui  quidem,  si  e superio- 
ribus  partibus  infra  umbilicum  in  infe- 
ïioribus  articulis  constiterint , probari 
debent  ; si  vero  in  superioribus  partibus 
non  æque  morbum  toîlunt,  nisi  pus  col- 
legerint.  Quod  si  in  liumeris  suppuratio- 
nes  faciant,  tum  tantula  ætate  justo  bre- 
viora,  ettenuiora  brachia  efficiunt  (Græci 
galianconas  , quasi  mustelæ  cubito  præ- 
ditos,  vocant).  Amorboquoque  liberabit 
nlcusculorum  in  inferiores  partes  erup- 
tio  , dum  rotunda  non  sint , neque  alte 
insederint.  Hujusmodi  namque  tum 
maxime  pueris  pern4ciosa  sunt.  Solvet 
etiam  morbum  et  sanguinis  protluvium , 
quod  potins  in  natu  grandioribus  appa- 
ret. 

In  morbis  præcipitibus,  ubi  maie  lia- 
bent  ægri,  ultro  quidem  proftuens  lacry- 
mabono  est,  invitis  vero  malum  denun- 
tiat.  Quibus  etiam  palpebræ  circumten- 
duntur,  malum  significatur.  Malum  quo-* 


sentiment  de  pesanteur,  est  une  suite 
d’avoir  trop  mangé,  ainsi  que  le  vomis- 
sement de  glaires.  Lorsque  les  douleurs 
sont  plus  fortes,  le  vomissement  est  ver- 
dâtre , et  il  soulage;  mais  on  se  trouve 
faible  à la  suite  de  l’évacuation.  On  rend 
quelquefois  les  urines  sanguinolentes  , 
avec  un  sédiment  sablonneux  et  des 
crampes  à la  cuisse,  du  même  côté  qu’on 
avait  les  douleurs  aux  reins.  II  n’est  pas 
bon  alors  de  se  tenir  en  repos  ; il  faut 
faire  de  l’exercice  et  manger  peu.  On 
pourra  donner  l’ellébore  aux  personnes 
jeunes,  même  les  saigner  au  jarret  ; faire 
user  de  diurétiques;  travailler  à amoin- 
drir les  fibres  et  à les  relâcher. 

5.  Les  règles  se  retardent  chez  les  fem- 
mes d’un  tempérament  aqueux.  Si  on  ne 
les  rétablit  bientôt , on  a lieu  de  crain- 
dre une  hydropisie. 

6.  ( Caractère  des  douleurs  dans  une 
épidémie -à  Cranone.  ) A Cranone,  les 
douleurs  invétérées  étaient  froides;  les 
récentes  étaient  chaudes  : la  plupart  pro- 
venaient du  sang.  Celles  qu’on  avait  à 
l’ischium  , les  rhumatismales  , étaient 
froides. 

7.  ( Continuation  d’aphorismes  divers.) 
Les  douleurs  froides  violentes  ne  se  cal- 
ment guère  qu’après  des  redoublements 
du  mal. 

8.  Les  suppressions  d'urine  avant  le 
froid,  si  elles  procèdent  de  bonne  cause, 
seront  suivies,  de  transport  de  matière 
aux  entrailles  et  de  sommeil.  Quelque- 
fois elles  sont  l'effet  de  la  seule  fièvre  ou 
de  la  fatigue. 

9.  Avec  le  froid  il  se  fait  rarement  des 
dépôts. 

10.  Les  faiblesses  aux  jambes,  avant 
ou  après  les  maladies,  comme  si  on  avait 
fait  une  longué course,  proviennent  peut- 
être  de  quelque  dépôt  d’humeurs,  qui, 
séjournant  dans  les  articulations,  rendent 
les  jambes  peu  propres  au  service. 

11.  Les  humeurs  qui  se  manifestent  au 
dehors,  qui  sont  bien  marquées,  qui  s’é- 
lèvent en  pointe,  qui  prennent  de  la  ma- 
turité, qui  sont  unies,  point  raboteuses, 
qui  ne  se  divisent  point,  et  qui  tendent 
vers  le  bas,  sont  salutaires.  Celles  dans 
un  état  contraire  sont  mauvaises;  plus 
elles  s’éloignent  de  la  nature  des  pre- 
mières, plus  elles  sont  fâcheuses. 

12.  Dans  l’automne  , les  cardialgies, 
les  frissons,  la  bile  noire,  sont  des  signes 
funestes. 

15.  Il  faut  examiner  comment  les  re- 
doublements commencent  ; voir  s’ils 
augmentent  le  soir  ; avoir  égard  à la 
constitution  de  l’année;  chercher  s’il  n'y 
a point  de  vers. 

14.  La  toux  avec  des  douleurs  dans  le 
ventre  et  une  fièvre  çontioue,  çhez  les  en- 
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que,  quod  in  oculis  inarescit,  tenuissimæ 
lanugini,  aut  aquarum  aspergini  simile, 
quæ  uyyv  dicitur.  Oculorum  denique 
hebetatio,  ac  retusio,  et  squalior,  malutn 
denuntiant , quique  intro  corrugantur  , 
qui  concreti  sunt,  ac  ægre  vertuntur,  et 
intro  sunt , convoluti , quæque  alia  præ- 
termittuntur. 

Febrium  partira  quædam  manui  mor- 
daces  apparent  , quædam  vero  mites. 
Partira  vero  quædam  minime  mordaces 
apparent , increscentes  tamen  ; aliæ  au- 
tem  acutæ  quidem  , at  quæ  tamen  manui 
cedant.  Partirn  vero  confestim  exardes- 
cunt,  aliæ  autem  in  totum  débités  appa- 
rent, et  aridæ;  quædam  etiam  salsæ  , 
nonnullæ  vero  flatulentæ,  aspectu  hor- 
rendo  , aliæ  tactui  madentes  ; aliæ  quo- 
que  prærubræ  , quædam  etiam  lividæ , 
quædam  præpallidæ,  aliaque  id  genus. 

Corporis  distentio,  et  articulorum  du- 
ritas  malo  sunt,  ipseque  æger  exsolutus, 
et  artuum  perfractiones,  malutn  porten- 
dunt. 

Oculos  ferax,  et  truculentus,  delirium 
portendit , crebra  quoque  ejusdem  , ac 
inordinata  projectio,  ac  perfractio,  mala 
est. 

SECTIO  II. 

Dilatare,  coarclare,  hoc  quidem  certe, 
illud  vero  minime. 

Succi  hi  quidem  expellendi , illi  vero 
exsiccandi , alii  autem  inserendi , idque 
interdum  quidem , interdum  vero  mi- 
nime. 

Corpus,  cutem,  carnes  extenuare,  in- 
crassare  oportet , atque  alia  , ac  partira 
quidem,  partira  vero  minime. 

Lenire , exasperare , indurare , emol- 
Ike,  et  hæc  quidem  ilia,  ilia  vero  minime. 
Excitare  , torporein  inducere  , aliaque 
quæcunqueid  genus. 

Derivatione  uti  oportet,  ubi  revuisioni 
confestim  aliquid  coneesseris,  et  reniten- 
tia  emollire. 

Humorem  alium  necprodeuntem  edu- 
cere  oportet,  eum  vero,  qui  prodit,  una 
ex  vasis  effundere,  simile  quoddam  opus 
facere , velut  si  dolor  dolore  sedatur. 
Dissimilia  si  sursum  sublata  tendant , 
per  inferiora  solvere  convenit,  atque  his 
contraria  facere , velut  capitis  purgatio  , 
venæ  seclio,  si  quando  non  inconsulto 
detrahitur. 

Abscessus , veluti  glandularum  tumo- 
res  , eorum  quidem  locorum  , unde  pro- 
pagines ducunt , atque  etiam  aliorum  , 
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fants  de  deutf  DïoiS,  annoncent  qu’il  sur- 
viendra quelque  tumeur  aux  articula- 
tions. Si  les  humeurs  se  portent  d’en 
haut  sur  des  parties  au-dessous  du  nom- 
bril , c’est  bon;  si  elles  se  jettent  sur 
des  parties  supérieures , cela  n’est  pas 
aussi  propre  à les  délivrer  du  mal  ; à 
moins  qu’il  ne  s’y  fasse  une  suppuration. 
Quand  elle  se  fait  aux  épaules,  ces  en- 
fants deviennent  ce  que  nous  appelons 
coudes  de  belette  (1).  lis  sont  soulagés 
aussi  par  des  éruptions  de  petits  ulcères,, 
qui  ne  sont  pas  ronds  et  profonds  : 
ceux-là  sont  ordinairement  funestes  aux 
petits  enfants.  Les  hémorrhagies  leur 
sont  encore  bonnes  ; mais  elles  arrivent 
plus  dans  un  âge  avancé. 

15.  Il  y a des  fièvres  qui  causent  des 
ardeurs  aux  mains  de  ceux  qui  touchent 
le  malade.  Il  y en  a qui  sont  douces,  qui 
ne  causent  pas  ces  ardeurs,  quoique 
même  elles  aient  des  redoublements.  On 
voit  des  fièvres  aiguës,  dans  lesquelles  la 
peau  des  malades  est  douce  ; dans  cer- 
taines elle  est  d’abord  brûlante  ; quel- 
quefois elle  est  souple , d’autres  fois 
sèche  , d’autrès  fois  piquante  comme  du 
sel , d’autres  fois  horrible  à voir.  Quel- 
quefois elle  est  moite;  d’autres  fois  on, 
rouge,  ou  livide,  ou  très-pâle,  ainsi  du 
reste. 

16.  La  tension  et  l’âpreté  dé  la  peau 
sont  un  mauvais  signe  ; son  grand  relâ- 
chement aussi.  Les  contorsions  dans  les 
membres,  de  même. 

17.  La  fierté  dans  le  regard  est  un 
avant-coureur  du  délire.  Les  contorsions 
dans  les  membres  aussi  et  l’impatience 
des  malades,  qui  se  jettent  çà  et  là. 

SECTION  II. 

18.  Il  faut  examiner  les  changements 
qui  se  passent  dans  les  hypocondres,  et 
en  quels  viscères  ils  arrivent  ; si  le  mal 
est  avec  inflammation  ; s’il  va  du  foie  à 
la  rate,  ou  au  contraire  : ainsi  du  reste» 

19.  Il  faut  travailler  à détourner  ce 
qui  se  porte  là  où  il  ne  doit  point  aller  : 
faciliter  au  contraire  le  transport,  quand 
il  se  fait  vers  des  parties  convenables, 
suivant  la  nature  de  chacune. 

20.  Il  y a des  éruptions  larges  qui  cau- 
sent peu  ^le  démangeaison;  telles  que 
les  eut  Simon,  dans  l’hiver,  qui  recevait 
du  soulagement  des  onctions  qu’on  lui 
faisait  auprès  clu  feu.  Les  vomissements 
ne  lui  étaient  pas  utiles.  Je  pense  que  les 
fumigations  auraient  été  bonnes. 


(1)  Pour  savoir  ce  que  sont  les  coudes 
de  belette  , voyez  le  Traité  des  articles, 
n°  10,  27  et  28, 
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specimen  exhibent , ac  præcipue  visce- 
rum,  ac  tum  certe  ii  maligni  sunt. 

Spiratio  parva  frequens,  magna  rara, 
parva  rara,  frequens  magna,  foras  magna 
procedens,  intro  parva,  intro  magna, 
foras  parva.  Hæc  quidern  protensa  , ilia 
vero  urgens.  Duplicata  intro  revocatio  , 
qualis  superspirantibus  j calida  item  et 
frigida. 

Assiduarum  oscitationum  longa  spira- 
tio medela  est.  At  eorum  qui  non  bi- 
bunt,  aut  vix  quidem , brevis  spiratio. 

In  directum  laterum  dolor,  præcor- 
diorum  distentiones,  lienis  tumores , et 
ex  naribus  eruptiones  fieri  debent.  In 
auribus  item  direclio , et  magna  ex  parte 
talia  in  oculis  spectanda  sunt.  Videndum 
sane  , utrum  omnia , an  ea  quidem  ab 
infernis  sursum  in  rectum  ferantur,  qua- 
lia  quæ  juxta  maxillas  , aut  oculum,  aut 
aurem  fiunt,  an  vero,  quæ  a superioribus 
deorsum , non  in  directum  tendant  ? 
Quamvis  anginæ  tumores  rubicûndi , et 
laterum  dolores  secundum  directionem 
fiunt  ; an  quæ  ex  superioribus  parlibus 
infra  jecur  distribuuntur , qualia  quæ  in 
testes  , et  varices  decumbunt.  Hæc  in 
considerationem  adhibenda  sunt , quem- 
nam  ad  locum  ferantur , et  ex  quo  , et 
quamobrem. 

Temporum  venæ  non  consistentes  , 
neque  splendidus  color,  si  spiratio  intus 
déficit , aut  tussis  sicca  , non  maligna 
adfuerit , in  articulos  decubitum  fore, 
denuntiant , idque  ut  plurimum  secun- 
dum distentionum  rectitudinem,  quæ  in 
ventre  fiunt.  Horum  vero  plerisque,  qui 
natura  candidioris  sunt  habitus , etiam 
quibus  faciès  impense  rubet,  neque  san- 
guis  ex  naribus,  aut  paucus,  profluit.  Et 
quidem  si  quid  ex  his  , quæ  effluunt , 
intus  relinquitur , ad  abscessum  morbus 
est  accommodatus  ; eodem  modo,  si  sitis 
remanet,  orisque  siccitas  , et  insuavitas  , 
ac  cibi  fastidium.  Taies  sunt  autem  febres 
non  acutæ,  sedquæ  reversiones  faciunt. 

Quæ  post  judicationera  relinquuntur , 
récidivas  facere  soient.  Primum  igitur 
lienis  tumor  accidit , nisi  in  articulos 
desinant,  velsanguis  exnaribus  profluat, 
aut  præcordiorum  dextrorum  contentio  , 
nisi  urinæ  exeant,  et  viam  quodammodo 
sibi  faciant.  Ipsa  enim  utrorumque  in- 
terceptio  horum  jure  quodam  récidivas 
faciet.  In  his  igitur  abscessus  procurare 
convenit,  si  non  fiant,  qui  vero  jam  fiunt 
declinare,  eos  autem,  qui,  quales  et  qua 
oportet,  prodierunt , recipere.  Qui  vero 
non  admodum  prodeunt , coadjuvandi 
sunt,  quidam  etiam,  qui  prprsus  sunt 


21.  Quand  il  faut  mener  à la  matura- 
tion, on  doit  tenir  chaudement.  Dans  le 
cas  contraire',  il  faut  ouvrir  les  passages 
et  dessécher. 

22.  Dans  les  fluxions  aux  yeux,  attirez 
vers  le  gosier,  si  cela  paraît  utile  ; comme 
il  arrive  lorsque  le  hoquet  soulage  : ainsi 
du  reste. 

23.  II  y a des  cas  où  il  faut  boucheries 
passages  ; par  exemple  celui  du  nez  et 
autres.  Distinguez  ces  cas,  et  ceux  où 
il  faut  au  contraire  ouvrir.  Quels  sont  ces 
passages?  quand  et  combien  faut-il  ou 
les  ouvrir,  ou  les  fermer  ? par  exemple, 
l’organe  des  sueurs  et  autres. 

24.  Dans  les  grandes  maladies,  le  bon 
état  du  visage  du  malade  est  un  bon  si- 
gne. L’état  contraire  est  funeste,  même 
dans  des  maladies  qui  d’ailleurs  parais- 
sent légères. 

25.  Effets  de  l'ictère  notés  chez  deux  ma- 
lades. La  femme  qui  logeait  près  lléro , 
près  du  grand  théâtre , eut  un  ictère  qui 
la  laissa  long-temps  jaune  ; et  l’homme 
qui  restait  chez  la  nièce  de  Timône  resta 
noir. 

26.  Caractère  des  urines  des  femmes 
dans  quelque  constitution  épidémique  à 
Périnthe.  A Périnthe , les  femmes  ren- 
daient des  urines  dans  lesquelles  on 
voyait  des  matières  qui  ressemblaient  à 
de  la  semence  virile,  et  qui  soulageaient 
des  embarras  au  bas-ventre,  dans  lequel 
il  n’y  avait  ni  beaucoup  de  vents,  ni 
guère  de  matières  stercorales  ; car  l’hypo- 
chondre  n’était  pas  élevé. 

27.  Observation  particulière  au  sujet  de 
choux  mangés  avantageusement  par  un  ma- 
lade. Celui  qui  mangea  des  choux  au 
septième  jour  de  sa  maladie,  ayant  en- 
core de  la  difficulté  à respirer,  fut  sou- 
lagé des  douleurs  qu’il  avait  au’bas-ven- 
tre.  Sa  respiration  était  encore  des  plus 
pénibles;  son  ventre  se  lâcha. 

28.  Continuation  d'aphorismes  divers,  ou 
de  matériaux  pour  en  faire.  A l’égard  du 
sang  ichoreux  dans  les  suppurations  avec 
insomnie,  il  faudra  voir  si  ce  signe  est 
bon,  ou  plutôt  s’il  n’est  point  mauvais. 

29.  Quand  la  rate  s’avance  hors  de  sa 
place,  il  y a des  chaleurs  aux  pieds,  aux 
genoux,  aux  mains  : le  nez  et  les  oreilles 
sont  toujours  froids.  Il  faut  examiner  si 
cela  vient  de  ce  que  cette  maladie  rend 
le  sang  trop  tenu , ou  si  les  malades  l’a- 
vaient tel  naturellement. 

30.  Les  suppurations  autour  du  nom- 
bril s’arrêtent  là.  Quand  la  suppuration 
doit  passer  outre,  il  se  fait  du  trouble 
dans  les  entrailles. 

31.  La  rate  se  durcit  par  le  bas,  non 
par  le  haut.  Elle  devient  ronde  ou  large, 
épai&se  eu  jspçngiçuçç  et  lÿjngue,  Cet  aç^ 


DES  EPIDEMIES.  597 


incommodi , avertendi , maxime  si  futuri 
sunt  ; alioqui  cum  recens  cœperint. 

Sanguinis  e naribus  erupiiones  , quæ 
quarto  die  fiunt,  diffîcilem  faciunt  judi- 
cationem. 

Febres,  quæ  die  uno  intermittunt , et 
subinde  rigore  corripiuntur , judicatio- 
pem  a quinto  ad  septimum  circuitura 
deducunt.  1 

In  his  , quæ  ad  tertianarum  naturam 
propius  accedunt,  nox  accessionem  præ- 
cedens  molesta  est  , quæ  vero  subsequi- 
tur,  plerumque  levior  exsistit. 

Tusses  siccæ,  parum  irritantes,  per 
febrem  ardentem  , pro  ratione  siticulosæ 
non  sunt,  neque  linguas  exsiccant,  siqui- 
dem  non  a malignitate,  sed  a vento  acci- 
dant , quod  et  inde  maniïestum  fît.  Cuna 
enim  ægriloquuntur,  vel  ore  sunt  ada- 
perto,  tum  tussiunt,  alioqui  vero  minime. 
Hoc  autem  in  febribus,  ex  labore  obortis, 
maxime  fieri  assolet. 

Nil  temere  assentiendum,  neque  quid- 
quam  negligendum. 

Contraria  paulatim  inducere  oportet, 
et  interquiescere. 

Capitis  posteriore  parte  dolenti  secta 
in  fronte  vena  recta  profluit. 

Præcordiotum successiones,  exquibus, 
et  quales  fiant,  spectandæ  sunt,  atque 
etiam  aliæ,  et  in  viscerum  infiammatio- 
nibus,  quantum  valeant,  sive  ex  jecore 
in  lienem,  sive  contra  ferantur,  et  quæ- 
cunque  sunt  ejusmodi. 

Revellenda  ea  sunt , quæ  , quo  non 
oportet , vergunt  ; sin  autem  quonam 
convenit,  iis  tum  viam  struere  decet , 
quamnam  in  partem  singula  tendunt. 

Ad  pustulas  latas  , quæ  fere  non  pru- 
riunt  (quales  Simon  per  hyemem  liabuit, 
qui  ubiad  ignem  inungeretur,  aut  calida 
lavaretur,  juvabatur) , vomitus  non  con- 
ducebant.  At  certe  fomentis  calidis  ad- 
hibitis  juvari  potuisse , existimo. 

Quæ  maturationem  desiderant,  ea  oc- 
ci  udi  convenit,  contraria  vero  exsiccare, 
et  aperta  esse. 

In  oculis  lluxione  tentatisrevulsionem 
ad  fauces  facere  convenit , si  modo  con- 
ferre  videatur;  atque  ubi  eruclatio  con- 
ducit , et  alia  quæounque  id  genus. 

Meatus  recludendi  sunt,  ut  nares  , at- 
que alii,  quibus  opus  est,  et  ut  convenit, 
et  qualia,  et  quanam  via,  et  quando , et 
quantum  oportet,  velut  sudores,  aliaque 
sane  omnia. 

Magnis  in  malis  faciès  bona  si  fuerit , 
bond  est.  In  parvis  vero  bonæ  significa- 
tioni  contraria  denuntians  malum  signi- 
ficat. 


cident  est  moins  fréquent  chez  ceux  qui 
sont  sujets  à des  enchifrènements. 

32.  Pour  diriger  le  traitement  d’une 
maladie,  il  faut  interroger  le  malade, 
méditer  ses  réponses  sur  tout  ce  qui  ne 
peut  s’apprendre  que  par  le  rapport  d’au- 
trui ; questionner  les  personnes  présen- 
tes, et  réfléchir  sur  tout  ce  qui  se  passe 
hors  du  malade,  relatif  à sou  état. 

33.  Les  parties  du  côté  droit  sont  plus 
chaudes.  C’est  par  cette  raison  que  les 
veines  extérieures  en  sont  plus  noires  et 
plus  chargées  de  bile;  et  aussi  que  les 
mâles  se  forment  dans  le  côté  droit  de  la 
matrice. 

34.  Quand  un  mâle  est  formé,  ses  mou- 
vements sont  plus  forts  que  ceux  d’un 
fœtus  femelle.  Il  croît  plus  lentement,  et 
sa  croissance  dure  pendant  plus  de  temps. 
Il  est  plus  fort,  plus  abondant  en  bile  et 
en  sang,  parce  qu’il  est  engendré  dans 
un  lieu  plus  chaud. 

SECTION  III. 

35.  Si  la  peau  est  moite,  le  ventre  est 
Serré:  quand  la  peau  des  parties  voisines 
se  resserre , les  chairs  deviennent  plus 
fortes.  Quand  le  ventre  est  paresseux, 
tout  le  reste  se  trouble,  et  les  humeurs  ne 
se  purifient  point  dans  les  vaisseaux. 
Quand  le  cerveau  se  dessèche,  l’on  de- 
vient chauve,  et  tous  les  organes  perdent 
de  leur  énergie. 

36.  On  purifie  le  corps  par  des  coutses 
et  par  du  repos , en  s’exerçant  à la  pa- 
lestre, en  faisant  beaucoup  de  promena- 
des, en  marchant  vite.  Le  gâteau  d’orge 
bouilli  favorise  les  évacuations;  lé  pain 
les  favorise  moins. 

37.  Il  faut  tous  les  jours  observer  vers 
la  même  heure,  le  temps  où  le  corps  se 
purge.  Il  s’affaisserait  bientôt  s’il  n’était 
réparé.  Il  faut  supprimer  du  travail, 
quand  Je  corps  a besoin  d’être  réparé;  à 
moins  de  quoi  il  s’épuiserait  et  dépéri- 
rait entièrement.  Lorsqu’il  se  trouve 
épuisé  , on  peut  donner  de  la  viande  de 
cochon  rôtie.  Le  signe  qu’on  est  suffi- 
samment rempli,  c’est  la  bonne  couleur 
de  la  peau. 

38.  Un  signe  qu’on  s’est  suffisamment 
exercé  au  gymnase,  c’est  la  sueur  qui  dé- 
coule par  gouttes,  ou  même  qui  ruisselle  ; 
ou  bien  lorsqu’on  se  sent  débarrassé  d’un 
poids  qu’on  sentait  dans  tout  le  corps. 

39.  Observation  'particulière  sur  la  mar- 
che des  sueurs  chez  une  malade.  La  femme 
que  je  soignai  la  première  à Cranone, 
avait  la  rate  grosse,  avec  une  fièvre  ar- 
dente. Elle  était  fort  rouge,  elle  respirait 
avec  peine  ; les  parties  supérieures  du 
corps  étaient  couvertes  de  sueurs,  qui 
descendirent  le  quatorzième  jour  aux 
parties  inférieures. 
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Mulieri , quæ  apud  magnum  theatrum 
postHeroum  liabitabat,  morbus  arquatus 
supcrvenit.  Qui  apud  Timenæ  neptim 
decumbebat,  colore  atro  suffusus  est. 

In  Perintho  urina  genitali  semini  simi- 
lis est  reddita  , eaque  eorum  , quæ  circa 
abdomen  erant , affectuum  judicationem 
attulit.  Taliaque  urinæ  liberabant,  cum 
neque  flatu  copioso  , neque  glutinoso 
stercore  multo  egresso  emollirentur.  Ne- 
que  enim  sanc  magna  erant  præcordia. 
Quiseptimo  die  brassicam  comedit,cum 
adhuc  difficulter  spiraret,  circa  abdomen 
emolliebatur,  rectc  spirans  effectus  est , 
eique  alvus  est  exagitata. 

De  sanguinis  humore  aquoso  ita  est 
existimandum  , quod  pavidos , et  pervi- 
giles  facit,  sive  malus,  sive  bonus  fuerit. 

Quibus  lien  deorsum  propendet , iis 
pedes,  genua,  et  manus  calent,  nares,  et 
aures  semper  frigent.  Videndum  igitur , 
num  idcirco  tenuis  illis  sanguis  inest , 
num  vero  ii  et  natura  talem  liabent. 

Suppurationibus  umbilicus  terminus  , 
quæ  si  in  pus  verti  debeant,  bis  alvi  per- 
turbantur. 

Lien  non  superiore , verum  inferiore 
parte  durus  , rotundus  , lalus  , crassus  , 
longus  , tenuis.  Minus  autem  liis  , qui 
gravedine  excapite  laborant. 

Ad  diligentem  ægrorum  procuratio- 
xtem  medico  videndum  est,  quænam  de 
morbo  interrogationes  fieri  debeant,  quæ 
narrat  æger  , qualia  haberi  debeant , ut 
accipiendi  sermones,  quæ  ad  ægrum,  quæ 
ad  assidentes  , et  quæ  ad  ea  , quæ  extra 
spectantur,  attinent. 

Quoniani  in  calidiore  solidioreque , 
dextra  scilicet  uteri  parte  , mares  conci- 
piuntur  , ideoque  nigri  sunt , et  venæ 
extra  prominent,  longeque  copiosiores 
exsistunt. 

Mas  concrevit,  coaluitque  citius,  ubi 
motus  est,  conquiescit,  et  tardius  auges- 
eit , longioreque  tempore. 

Quod  solidior  , et  biliosior  evadit , et 
sanguine  copiosiore  est  præditus,  in  causa 
est  locus  hic  animalis  calidior. 

SECTIO  III, 

Cutis  mitas  alvi  densitalem  efficit , 
eutis  coarctatio  , carnium  auctionem  , 
ventris  torpor  omnium  conturbationem, 
et  vasorum  impuritatem  , cerebri  con- 
sumtio,  unde  et  caluitium,  instrumenlo- 
rum  attritionem. 

Corporis  evacuatio  cursu  fit , quiete  , 
palæstra,  multis  obambulationibus  velo- 


40.  Continuation  d'aphorismes  divers. 
Les  enchifrénements  avec  fièvre  me  pa- 
raissent peu  sujets  aux  récidives. 

41.  Ce  qui  suppure  ne  fait  point  de  ré- 
cidive : le  dépôt  suivi  de  la  suppuration 
est  un  jugement  définitif. 

42.  En  usant  des  femmes,  le  ventre  de- 
vient gros , comme  il  arriva  à Demago- 
ras.  Chez  d’autres,  cela  donne  des  vents. 

43.  Ceux  qui  ont  les  épaules  ailées, 
sont  sujets  à des  vents:  c’est  dans  leur 
constitution. 

44.  Ce  qui  est  froid,  comme  la  neige 
et  la  glace,  excite  la  toux  et  met  dans  les 
vaisseaux  une  disposition  à se  rompre; 
car  le  froid  resserre.  Les  mêmes  choses 
donnent  des  tumeurs  scrofuleuses  près 
des  oreilles,  et  des  goitres.  La  cause  or- 
dinaire de  ces  deux  maladies  est  l’âpreté 
du  froid. 

45.  Ces  frissons  qui  arrivent  après  avoir 
uriné,  auxquels  les  enfants  sont  principa- 
lement sujets,  viennent-ils  de  ce  qu'ils 
ont  la  nature  plus  chaude  ! 

46.  Qu’il  y ait  certaines  situations 
beaucoup  plus  avantageuses  que  d’au- 
tres , cela  parut  bien  dans  cet  homme 
qui,  liant  des  fagots,  n’en  pouvait  plus  : 
il  fut  obligé  de  se  renverser  par  terre  ; 
il  se  prit  au  bout  d'un  pieu  qui  était  fiché 
en  terre,  et  il  ne  sentit  plus  rien. 

47.  Observation  particulière  sur  l’état 
d'un  ouvrier.  J’ai  vu  un  homme  qui,  après 
avoir  travaillé  au  pont  de  la  Montagne, 
marchait  en  jetant  ses  jambes  de  droite 
et  de  gauche  : il  en  avait  une  qui  n’était 
point  du  tout  atrophiée.  Il  était  travaillé 
d’une  incontinence  d’urine  et  de  se- 
mence. 

48.  Continuation  d’aphorismes  divers. 
Chez  les  personnes  à épaules  ailées,  les 
fluxions  d’humeurs  de  mauvais  caractère 
sont  un  mal , qu’elles  soient  critiques  ou 
non,  à cause  de  la  faiblesse  de  leur  cons- 
titution. 

49.  Les  froids,  chez  les  femmes,  com- 
mencent par  les  lombes,  et  se  portent  à la 
tête  en  montant  le  long  du  dos  ; chez  les 
hommes  ils  commencent  plus  communé- 
ment par  le  devant,  non  par  le  derrière. 
Nous  avons  les  parties  extérieures  du 
corps,  comme  les  cuisses  et  les  bras, 
plus  froides  que  l’intérieur.  La  peau  des 
parties  extérieures  (1)  est  moins  dense  ; 


(1)  Ce  passage  a quelque  affinité  avec 
un  autre  ; suprà,  livre  second  des  épidé- 
mies, n°  56;  il  semblera  peut-être  lui 
être  opposé  à certains  égards,  mais,  en 
les  pesant  bien  l’un  et  l’autre,  on  trou- 
verait qu’ils  ne  sont  pas  directement 
contraires,  une  peau  dense  n’étant  pas 
toujours  la  même  chose  qu’une  peau 
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eibus.  Quibus  maza  cocta  ut  plurimum, 
panîs  autem  modicus  convenit. 

Extenuationis  signum  eadem  dieihora 
observare  oportet.  Statim  namque  cor- 
poris  moles  contrahitur,  et  concidit.  De 
laboribus  aliquid  remittendum  , alioqui 
delluet.  Uno  enim  , et  eodem  modo  , to- 
lum  corpus  concidit.  Tune  autem  tu  ni 
jam  collapsi  fuerint,  fuillas  assas  offerre 
convenit.  Gum  vero  reficiantur,  id  indi- 
cat,  quod  rursus  floriduin  corpus  eflici- 
tur. 

Exercitationis  modum  indicat  sudor 
guttatim  effluens,  qui  velut  exaquæduc- 
tibus  emanat,  autex  tumore  compressio. 

Mulierem,  quam  primum  Cranone  eu* 
ravi,  cui  lien  natura  magnus  erat,  l'ebris 
ardens  preliendit , prærubra  erat  , cura 
difficuliate  spirandi.  Decimo  die  sudor 
ut  plurimum  ex  superioribus  partibus 
profluxit,  quin  eliam  et  inferioribus  de- 
cimo quarto  die. 

Ex  capilis  gravedine , et  raucedine 
laborantibus,  ubi  febre  corripiuntur  , iis 
fere  morborum  reversiones  non  fiunt. 

Quod  in  pus  vertitur,  id  morbi  rever- 
sionem  non  facit.  Ipsa  namque  matura- 
tio,  simul  et  judicationis,  et  excretionis 
rationem  habet. 

Quibusdam  , cum  venerem  exercent , 
venter  inflatur,  quod  Damnagoræ  acci- 
dit.  Quibusdam  vero  tum  crepitus  fit, 
ut  Arcesilao. 

In  his,  qui  alarum  instar  prominentes 
babent  scapulas  , flatus  simul  causa  est. 
Sunt  enim  flatulenti. 

Valde  frigidum,  velut  nix,  et  glacies, 
venas  rumpere  , et  tusses  excitare  solet. 
Ilumorum  vero  collectiones  facit,  quales 
sunt  oblongæ  circa  aures  eminentiæ  , a 
Satyrorum  simililudine  , plierea  dictæ  , 
autrotundæ,  arborum  quarundem  tuber- 
culis  similes  , quæ  gongronæ  vocantur. 
Quin  etiam  et  corporis  durities  simul 
causa  exsistit. 

Post  mictionem  coitio  num  ideo  pue- 
ris  potius  contingit,  quod  sint  calidiores  ? 

Figuras  quasdam  corporum  magis  alle- 
vare,  ex  eo  perspicuum  , qui  cum  sar- 
menta  manu  flecteret,  aut  intorqueret, 
ac  præ  doloribus  decumberet , arrepta 
spima  deftxi  paxilli  parte  inbæsit , et 
allevamenlum  sensit. 

Quem  exmontanolaborejuxU  pontem 
vidi  crura  bine  inde  jactantem  , huic 
altéra  tibia  minimum  extenuabatur,  fe- 
mora  autem  plurimum.  Urina  vero  et 
génitale  semen  non  retinebantur. 

Quicunque  alata  latcra  natura  habere 
dicuntur , quod  a tergo  scoptula  operta 
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ce  qui  se  connaît  en  ce  que  le  poil  y croît 
davantage.  Le  froid  entre  aussi  par  ail- 
leurs, par  les  plaies  , et  il  se  porte  au- 
dedans  par  les  vaisseaux. 

50.  Le  principal  est  de  connaître  l’ori- 
gine et  la  cause  ; de  distinguer  ce  qui  de- 
mande une  suite  de  raisonnements,  et  ce 
qui  se  montre  d’abord  de  lui  même  ; de 
combiner  et  de  déterminer  si  les  choses 
sont  semblables  ou  dissemblables  ; com- 
ment des  dissemblables  il  résulte  cepen- 
dant un  fout  qui  réunit  les  unes  et  les  au- 
tres. Telle  est  la  marche  à suivre  : c’est 
en  s’attachant  à cette  méthode  qu’on 
parvient  à discerner  sûrement  ce  qui  est 
bien  et  ce  qui  est  mal. 

51 . Lorsqu’il  arrive  des  hémorrhagies 
du  nez  à ceux  dont  la  couleur  est  pâle , 
à ceux  qui  sont  d’une  pâleur  bilieuse  , à 
ceux  qui  sont  d’un  rouge  bilieux,  il  ne 
faut  point  laisser  couler  long-temps  la 
sang;  on  travaillera  à l’épaissir  au  plus 
tôt.  Les  autres  ont  moins  besoin  de  ce 
genre  de  secours.  On  emploie  à cet  effet 
la  poudre  dessiccative  blanche,  celle  de 
noix  de  galle,  l’alun. 

52.  Le  temps  des  hémorrhagies  du  nez 
est  celui  où  l’on  commence  de  devenir 
apte  à la  génération. 

55.  Dans  l’acte  vénérien,  les  uns  ren- 
dent des  vents,  comme  Arcésilas.  Cer- 
tains ont  des  frissons  avant  l’acte,  d’au- 
tres ont  le  ventre  gonflé  à la  suite,  com- 
me Damnagoras. 

54.  Il  faut  prendre  garde  aux  change- 
ments de  saison  : manger  peu  à ces  épo- 
ques ; ne  pas  beaucoup  travailler;  ne 
boire  qu’autant  qu’il  faut  pour  étancher 
la  soif. 

55.  Toute  espèce  d’émaciation,  si  elle 
dure,  rend  la  peau  d’abord  lâche,  puis 
elle  devient  tendue.  L’embonpoint  fait 
tout  le  -contraire.  Quand  la  peau  se  lâ- 
che , il  s’y  fait  des  rides  ; quand  elle  se 
remplit,  elle  se  tend.  L’inégalité  et  le 
lisse,  le  bilieux  et  lp  fleuri,  sont  les  signes 
de  ces  deux  états  opposés.  Pareillement 
les  mamelles  sont  molles  ou  fermes,  sui- 
vant qu’il  s’y  trouve  du  lait  : la  cause 
ici  n’est  pas  la  même  ; il  s’agit  dans  le 
premier  cas  des  chairs  sous  la  peau. 

56.  Les  clavicules  sont  apparentes  chez 
certaines  personnes;  chez  d’autres  on 
voit  distinctement  -les  veines. 

57.  (Pratique  du  médecin  Proclic  blâmée * 
comme  contraire  à un  aphorisme  qui  pros- 
crit les  mouvements  dans  la  fièvre.)  Pro- 
dic  accablait  ses  malades  fébricitants 
par  de  longues  promenades  , par  des 


forte.  Du  reste , ceci  n’est  pas  heureuse- 
ment très-important  pour  la  pratique  de 
/a  médecine. 
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alarum  instar  eminent,  idque  ex  causæ 
imbecillitale  accidit , ii  in  malignis  des- 
tillationibus,  sive  excretio  fiat,  sive  non 
fiat,  male  habent. 

Pugores  quidem  mulieribus  a lumbis 
inchoant  magis , et  per  dorsum  deinceps 
ad  caput  ferunlur;  quin  et  viris  posle- 
riore  magis  , quam  anteriore  corporis 
parte.  Horremus  siquidem  exterioribus 
magis,  quam  interioribus  corporis  parti- 
bus , veluti  cubitis,  femoribus.  Sed  et 
culis  raritas  id  indicat,  cujus  indicium 
est  pilus.  Si  vero  aliunde  rigent,  forte- 
que  ex  ulceribus  , ex  vasis  rigor  inchoat. 

Curationis  sumrna  ex  primo  ortu  causa 
plurimis  ægri  sermonibus  , iisque,  quæ 
sensim  in  cognitionem  veniunt , colli- 
genda  est,  ac  perdiscendum , num  inter 
se  sint  similia,  an  dissimilia,  ut  ex  dissi- 
militudinibus  una  similitudo  fiat.  Iiæc 
utique  via  est,  liacque  ratione,  quæ  recte 
se  habent,  explorantur,  quæ  vero  secus, 
deprelienduntur. 

Sanguinis  e narîbus  profluvium  acci- 
dit aut  bis,  qui  aliquantuluni  pallescen- 
tes  nigricant , aut  ex  rubro  pallescunt, 
aut  aliquantuluni  pallent.  In  quibus,  ubi 
paulum  concesseris , sicco  aliquo  medi- 
camenlo  incrassare  oportet.  In  aliisvero 
minus  incrassandum.  Sicco  autem  albo 
medicamento  ad  ea  uti  oportet,  quale  est 
gai  la  , aut  alumcn. 

Ubivenerem  exercere,  aut  hircire  in- 
cipiunt , tum  sanguinis  profluvio  ten- 
iantur. 

In  mulierum  congressibus  quidam  cre- 
pitum  edunt , ut  Arcesilaus.  Sunt  , qui 
ubi  congressuri  sunt,  corpore  liorrent, 
ac  corruganlur.  Quibusdam  vero  , ubi 
congressi  fuerint , venter  inflatur  , ut 
Damnagoræ. 

Mutationes  cavere  oportet , in  eoque 
observanda  est  cibi  parcitas  , et  quod 
îassitudinem  adimit , et  quod  bibenti  si- 
tim  arcet. 

Quævis  extenuatiocutemlaxat,  deinde 
distenditur,  refectio  contra.  Cutis  colla- 
bentis  corrugatio  , renutritæ  extensio  , 
horridum,  leve,  alterum  alterius  signum 
exsistit,  itemque  subbiliosum,  et  subru- 
brum.  Eadem  ratione  mammæ  demittun- 
tur,  graciles  vero  revelluntur,  et  dis- 
tencluntur,  etsi  id  non  eam  ob  causam 
fieri,  quis  existimaverit,  sed  quia  corpus 
carne  repie tur. 

Jugula  conspicua  in  quibusdam  viden- 
tur,  et  venæ  apparentes. 

Herodicus  fébricitantes  tum  multis 
obambulalionibus , tum  multa  lucta , et 
fomentis  conficiebat,  idque  male.  Febris 


exercices  à la  lutte,  et  par  des  fumi- 
gations: en  quoi  il  avait  tort.  La  fièvre 
ne  veut  ni  la  lutte,  ni  des  promenades, 
ni  des  courses,  ni  des  frictions.  Il  com- 
battait un  mal  avec  un  autre  mal.  De  là 
provenaient  des  rougeurs  des  vaisseaux 
ou  leur  lividité;  la  pâleur,  des  douleurs 
de  côté  avec  des  tumeurs  molles.  Il  vou- 
lait que  les  malades  qui  n’avaient  pas 
soif  restassent  la  bouche  fermée  ; qu’ils 
ne  parlassent  point  ; qu’on  avalât  l’air 
frais  en  buvant. 

58.  Continuation  d’aphorismes . Il  faut 
examiner  les  causes  apparentes  des  ma- 
ladies, voir  si  elles  proviennent  de  maux 
de  tête,  ou  de  maux  d’oreilles,  ou  de 
maux  de  côté  ; si  les  dents  y ont  part, 
ou  des  tumeurs  aux  aines. 

59.  Les  maladies  fébriles  dont  la  crise 
doit  se  faire  par  des  ulcères  ou  par  des 
tumeurs,  ne  seront  point  jugées  si  ces  si- 
gnes ne  paraissent.  Lorsqu'il  reste  des 
matières,  les  rechutes  sont  certaines  et 
prochaines. 

60.  Les  crachats  ronds,  tels  que  Plène 
les  rendait,  sont  des  avant-coureurs  de 
délire. 

61 . Les  bémorrboïdeux  ne  sont  sujets 
ni  à la  pleurésie,  ni  à la  péripneumonie, 
ni  aux  ulcères  rongeants,  ni  aux  clous, 
ni  aux  verrues,  peut-être  même  pas  à la 
lèpre  : mais  bien  des  gens  qui  ont  été  gué- 
ris mal-à-propos  des  hémorrhoïdes,  sont 
aussitôt  tombés  dans  ces  maladies,  dont 
plusieurs  leur  sont  devenues  funestes.  Il 
en  est  de  même  quant  aux  autres  dé- 
pôts, aux  fistules  ; quant  à propos  de  quoi 
il  sera  bon  de  considérer  d’où  ces  maux 
proviennent , et  de  quels  ils  préservent. 

62.  Ce  n’est  pas  toujours  dans  les  lieux 
où  s’est  formé  le  mal  qu’on  en  ressent 
les  effets,  soit  qu’il  s’agisse  de  douleurs 
ou  de  pesanteur  : on  les  ressent  souvent 
dans  les  lieux  qui  communiquent  avec 
ceux  où  est  l’origine  du  mal. 

65.  Le  sang  ne  sort  pas  constamment 
par  les  lieux  vers  lesquels  il  a le  plus  de 
pente.  L’éjecfion  s’en  fait  par  les  crachats 
et  autres  voies,  suivant  îes  affinités. 

64.  Il  y a des  cas  où  il  est  à propos  de 
tirer  du  sang , d’autres  où  il  n’en  faut 
point  tirer  ; cela  dépend  clés  circonstan- 
ces. 

"65.  Dans  le  nombre  des  circonstaiices 
qui  demandent  d’arrêter  le  sang,  faites 
entrer  la  saison  de  l’année,  certains  états 
pleurétiques,  l’état  bilieux. 

SECTION  iv. 

66.  Les  parotides  critiques  qui  se  ra- 
mollissent sans  suppuration  sont  suivies 
de  récidives,  Pareillement  dans  les  ré- 
cidives, les  tumeurs  reviennent,  et  sui- 


DES  ÉPIDÉMIES. 


enim  famî , luetæ , obambulationibus  , 
cursibus,  frictioni , iis  utique  omnibus 
est  inimica.  Laborem  igitur  labore  cura- 
bat.  Inde  venarum  rubor,  livor,  pallor , 
aut  laterum  dolores  molles  contingebant. 

Sitim  prohibe! , os  claudere,  tacere, 
auram  cum  potu  lïigidam  introducere. 

Videndæ  sunt  cansæ,  ex  quibus  morbi 
cœperint , sive  capitis  dolor,  sive  auris  , 
sive  lateris  prehenderit.  Gujus  rci  den- 
tés, et  in  quibusdam  glandularum  tumo- 
res  significationem  affermit. 

Quæ  suboriuntur,  ulcéra,  et  tubercula, 
ac  febres  decernere  nata  sunt , si  non 
affuerint , judicationem  ipsam  tollunt. 
Quibus  vero  aliquid  intus  relinquitur  , 
iis  certissimæ  , et  celerrimæ  morborum 
reversiones  fiunt. 

Rotunda  sputa  , qualia  in  Pleno  visa 
sunt , delirium  portehdunt. 

Qui  sanguinem  per  ora  venarum,  quæ 
in  ano  sunt,  profundere  soient,  neque 
morbo  laterali , neque  pulmonis  inflam- 
matione,  neque  ulcéré  exedente  (phage- 
dænam  dicunt) , neque  furunculis  corri- 
piuntur,  neque  tuberculis,  quæ  acicerum 
similitudine  terminthi  dicuntur  , ac  for- 
tassis  ne  lepra  quidem  , forteque  neque 
aliis  id  genus.  Intempestive  tamen  curati 
mufti  brevi  hujusmodi  morbis  correpli 
sunt,  eamque  obcausam  perniciose  ha- 
buerunt.Quod  et  in  reliquis  abscessibus, 
velut  fistulis  contingit,  qui  aliorum  me- 
dela  sunt.  Et  in  bis  quidem  videndum 
est,  quibus  in  morbis,  quæ  facta  sunt, 
libérant,  eosdem,  si  ante  fiant,  prohi- 
bere. 

Loci  alterius  noxiosbumores  Ioca  quæ- 
dam  excipiunt,  aut  obdolorem,  aut  gra- 
vitatem  , aut  aliud  quippiam  , aut  quod 
cum  aliis  communitutem  babent,  libé- 
rant. 

Quod  alio  sanguis  inclinet , ideo  non 
amplius  exit,  sed  juxta  humoris  cogna- 
tionem  ejusmodi  sputa  exscreanlur.  Al- 
que  interdum  horurn  quibusdam  oppor- 
tune sanguinem  detrahere  convenit , in 
aliis  vero  , perinde  alque  bis  , id  non 
æque  consentaneum. 

In  cruenta  spuentibus  sanguinis  de- 
tractionem  prohibet  anni  tempuSj  lateris 
dolor , bilis. 

SECTIO  IV. 

Quibus  judicationis  tempore  exorta  ad 
aures  tubercula  non  suppuraverint , iis 
evanescenlibus  , morbi  reversio  contin- 
git , factaque  pro  recidivarum  ratione 
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vent  les  périodes  de  la  fièvre.  On  peut 
même  s’attendre  alors  qu’il  surviendra 
des  dépôts  aux  articulations. 

67.  Dans  les  fièvres  avec  de  grandes 
lassitudes,  on  rend  quelquefois,  le  qua- 
trième jour,  des  urines  blanches  épais- 
ses, comme  furent  celles  d’Amphigène, 
qui  préservent  des  dépôts  aux  articula- 
tions, surtout  s’il  s’y  joint  une  hémor- 
rhagie du  nez  un  peu  copieuse  ; et  on  est 
alors  parfaitement  quitte. 

68.  ( Observations  particulières . Métastase 
delà  goutte  chez  un  anonyme.)  Un  malade 
sujet  à des  douleurs  du  bas-ventre  du 
côté  droit,  fut  atteint  de  la  goutte  : on  le 
soigna  de,  la  goutte,  et  il  en  guérit;  les 
douleurs  aux  entrailles  revinrent  plus 
fortes. 

69-  La  fille  d' Agasie.  La  fille  d’Agasie 
était  sujette  dans  sa  jeunesse  à des  diffi- 
cultés de  respirer  : ayant  été  mariée,  elle 
retomba  dans  cet  état  après  des  couohes. 
Elle  voulut  un  jour  élever  un  grand  far- 
deau, il  lui  sembla  aussitôt  entendre  un 
bruit  dans  sa  poitrine;  en  mêriie  temps 
la  difficulté  de  respirer  devint  plus  forte, 
elle  s’apaisa  ensuite.  La  malade  rendit 
des  crachats  écumeux,  à la  suite  d’autres 
qui  étaient  sanguinolents.  Le  tout  finit 
quand  elle  eut  vomi  des  matières  un  peu 
bilieuses.  Je  lui  conseillai  de  s’abstenir 
de  manger  de  l’ail,  du  cochon,  du  mou- 
ton et  du  bœuf;  de  parler  haut  et  de  se 
livrer  à des  vivacités  quand  elle  aurait 
des  difficultés  de  respiration. 

70.  ( L’anonyme  guéri  d'une  espèce  de 
teigne .)  Celui  qui  avait  une  éruption  ron- 
geante à la  tête,  se  trouva  bien  de  l’alun 
calciné.  Il  lui  survint  un  autre  dépôt  qui 
semblait  devoir  attaquer  l’os,  et  qui  finit 
le  soixantième  jour.  L’abcès  était  placé 
au-dessus  de  l’oreille. 

71.  Continuation  d’aphorismes  divers. 
L’homme  a l’intestin  colon  comme  celui 
des  chiens,  mais  plus  grand.  Il  est  sus- 
pendu au  mésocolon,  qui  provient  des 
nerfs  de  l’épine,  en  dessous  de  l’esto- 
mac. 

72.  Il  faut  des  complaisances  pour  les 
malades;  par  exemple,  mettre  la  pro- 
preté qu’ils  souhaitent  à ce  qu’ils  doivent 
boire  ou  avaler;  avoir  soin  que  tout  ce 
qui  les  touche  soit  mollet.  Il  en  faut  en- 
core dans  bien  d’autres  choses  qui  ne 
peuvent  pas  nuire,  ou  dont  le  mal  serait 
facile  .à  réparer  ; tel  est  l’usage  de 
l’eau  fraîche , quand  ils  la  demandent  ; 
ou  bien  la  liberté  de  passer  dans  une  au- 
tre chambre  quand  ils  le  désirent  ; leur 
tenir  des  discours  qui  les  amusenj  ; les 
mettre  dans  la  situation  qu’ils  souhai- 
tent, les  laisser  s’habiller  à leur  gré,  se 
ranger  les  clreveux,  se  faire  les  ongles; 
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morbi  reversione , rursus  attolluntur  , et 
permanent,  non  secus  ac  febrium  rever- 
siones,  eodem  circuitu.  In  his  ad  articu- 
los  aliquid  abscedere  posse  , sperandum 
est. 

Urina  crassa,  alba,  qualis  Archigenis 
puero  aderat,  interdum  in  febribus,  quæ 
sunt  cum  lassitudinis  sensu  , quarto  die 
prodit,  et  ab  abscessu  vindicat.  Quod  si 
præter  hæc  sanguis  e naribus  abunde 
proüuat,  etiam  prorsus  libérât. 

Qui  articulari  morbo  detentus  , intes- 
tin! dolore  dextra  parte  vexabatur,  levius 
habebat.  Ubi  vero  hic  curatus  fuit , ma- 
gis  dolebat. 

Agasii  filia,  adliuc  puella , crebra  spi- 
ratione  vexabatur  , millier  vero  efïecta  , 
non  ita  pridem  a partu,  levi  dolore  cor- 
repta  est.  Gumque  grave  pondus  suslu- 
lisset,  protinus  quidem  in  pectore  aliquid 
concrepuisse  , visum  est.  Postridie  tum 
‘ creber  anhelitus  (asthma  vocant),  tenuit, 
tum  coxendix  dextra  indoluit.  Quumque 
hæcdoleret,  tum  etiam  creber  anhelitus 
fatigabat,  qui  dolore  desinente  cessabat. 
Sputum  spumosum  rejecit , per  initia 
vero  floridum,  quod  ubi  constiterat,  vo- 
mitionem  biliosam,  et  tenuem  referebat. 
Dolores  autem  potissimum  aderant,  cum 
manu  laboraret.  Huic  allio,  suilla,  ovilla, 
et  bubula  interdicere  visum  fuit.  Difii- 
cultate  autem  spirandi  laborantibus  cla- 
more  atque  præcipili  iracundiaabstinen- 
dum. 

Cui  in  capite  tumor  ad  aures  depas- 
cendo  proïerpebat,  ei  primum  alumen 
ustum  admodum  profuit.  Is  alium  abs- 
cessum  habuit,  ea  ratione  fortassis,  quod 
os  abscedere  oportebat,  quod  sexagesimo 
die  supra  aurem  discessionem  fecit,  cum 
in  sumrno  vertice  vulnus  esset. 

Homo  crassiora  inléstinaad  instar  ca- 
nis  habet,  majora  tamen.  A ppendent  au- 
tem ex  medianis  membranis  , quæ  meso- 
cola  dicuntur;  hæ  vero  ex  nervis  a spina 
sub  ventre  procedentibus. 

In  quibusdam  ægrotis  est  gratifican- 
dum  , vclut  est , ut  munde  tum  potus  , 
tum  cibus  parentur,  tum  etiam  quæcun- 
que  is  videt , et  attingit,  mollia  sint.  In 
aliis  quoque  gratificari  oportet,  quæ  non 
magnam  noxam  afferunt , aut  quæ  facile 
sarciri  queat,  velut  frigida  , ubi  ea  opus 
est.  In  his  etiam  medicum  ægrotose  gra- 
■ tum  præbere  convenit , qualia  sunt  in- 
grcssus,  sermones,  corporis  habitus  ves- 
titus,  tonsura,  ungues,  et  odores. 

Aquam  ubi  decoxeris,  partim  quidem, 
utaerem  recipiat,  çfticies,  partim  vero, 


leur  permettre  de  sentir  des  odeurs,  tel- 
les qu’ils  les  veulent. 

73.  Quand  on  fait  bouillir  de  l’eau,  il 
faut  que  l’air  puisse  s’y  renouveler,  ne 
pas  remplir  entièrement  le  pot,  et  y met- 
tre un  couvercle. 

74.  A la  suite  des  hémorrhagies,  crai- 
gnez les  hydropisies. 

75.  Quand  la  purgation  doit  produire 
un  bon  effet,  on  la  supporte  sans  en  être 
fatigué. 

70.  ( Observation  particulière,  consignée 
au  second  livre  des  épidémies,  n°  62.)  A 
Æne,  ceux  qui  se  nourrissaient  habituel- 
lement de  légumes,  soit  hommes,  soit 
femmes,  avaient  des  faiblesses  des  jam- 
bes qui  ne  les  empêchaient  pas  de  vivre. 
Ceux  qui  mangeaient  des  orobes  avaient 
des  douleurs  aux  genoux. 

77.  Continuation  d’ aphorismes  divers,  ou 
matériaux  pour  en  faire.  11  paraît  mani- 
feste que,  durant  la  veille,  certaines  par- 
ties externes  sont  plus  chaudes  que  les 
internes.  C’est  le  contraire  durant  le 
sommeil. 

78.  Les  tempéraments  chauds  doivent, 
pour  se  rafraîchir,  boire  de  l’eau,  pren- 
dre du  repos,  dormir  dans  des  endroits 
frais  en  se  couvrant  suffisamment,  pro- 
fiter d’un  long  sommeil,  observer  un  ré- 
gime léger,  rafraîchissant.  La  nourriture 
forte  échauffe. 

79.  Les  eaux  que  nous  avons  sans  le 
secours  de  l’art,  celles  qui  nous  viennent 
par  les  pluies  avec  du  tonnerre  sont  sai- 
nes. Celles  qui  viennent  des  ouragans 
sont  mauvaises. 

80.  La  boisson  d’eau  et  les  veilles  font 
qu’on  mange  davantage. 

81.  Le  tempérament  chaud  et  le  temps 
chaud  demandent  une  couche  fraîche. 
Coucher  au  frais  cela  fortifie  ; coucher  au 
chaud  relâche. 

82.  Deux  précautions  pour  se  bien  por- 
ter : manger  moins  qu’on  ne  le  pourrait, 
et  travailler. 

83.  On  est  quelquefois  altéré  pour  avoir 
trop  veillé.  Il  faut  dans  ce  cas  faire  pas- 
ser la  soif  au  lit.  On  se  désaltère  pareil- 
lement en  veillant,  quand  la  soif  vient  de 
trop  dormir. 

84.  Les  gens  fort  chauds  ont  la  voix 
très-forte  parce  qu’ils  respirent  beaucoup 
d’air,  qui  concourt  avec  la  chaleur  à for- 
mer la  voix.  Or,  de  deux  principes  forts 
il  doit  résulter  un  effet  fort, 

85.  Ceux  qui  ont  le  ventre  chaud  ont 
les  chairs  froides,  et  sont  maigres.  Ils  ont 
les  veines  saillantes,  et  ils  se  melfen!  fa- 
cilement en  colère. 

86.  Les  oiseaux  se  portent  bien  dans 
les  saisons  sèches  (1). 


(1)  Voyez  infra , n°  134. 
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ut  vas  plénum  non  sit,  et  operculum  ha- 
beat. 

Quod  multi  ex  immodico  sanguinis 
profluvio  aqua  inter  cutem  corripiuntur, 
animadvertendum  est. 

Si , qualia  opus  est , purgentur , tum 
facile  tolérant. 

In  Æno,  qui  continenler  legurainibus 
vescebantur,  tum  mares,  tum  feminæ  , 
crurum  impotentia  conflictabantur , in 
eaque  perseverabant.  Et  vero  , qui  ervo 
in  cibum  utebantur , ex  genuum  dolore 
laborabant. 

Vigilantem  externis  partibus  calidio- 
rem  esse  , internis  autem  frigidiorem  , 
apparet  ; dormienti  vero  vice  versa  con- 
tingere. 

Calidæ  naturæ  refrigeratio , aquæ  po- 
tio,  et  quietem  agere  , convenit. 

Somnus  in  loco  frigido , stragulis  cor- 
pori  injectis  , capiendus  est. 

Quæ  stanti  adest,  somnolentorum  nic- 
tatio,  somnum  profundum  facit. 

Imbecilla  victus  ratio  frigida , valida 
vero  calida. 

Aquarum,  quæ  arte  carent,  partim 
quidem  ab  æthere  excreta,  cum  tonitru, 
aut  media  æstate  demitlitur,  partim  vero 
nimbosa,  et  mala  est. 

Tum  aqua , tum  vigilia  , voraces  bo- 
ulines efficiunt. 

Percabdam  natüram,  calido  anni  tem- 
pore , cubile  in  aere  frigido  , crassam 
efficit,  in  calido  vero  extenuat. 

Valetudinem  excolunt  citra  satietatem 
eibis  vesci,  et  impigrum  esse  ad  laborem. 

Levem  inter  vigilandum  sitim  somnus 
sedat,  eam  vero,  quæ  ex  somno  orta  est, 
vigilia  interdum. 

Qui  plurimo  calore  abundant , ii  ma- 
gna sunt  voce  præditi.  Plurimus  etenim 
aer  frigidus  inspiratur.  Duorum  vero  ma- 
gnorum  ma'gna  quoque  soboles  exsistit. 

Qui  calido  sunt  ventriculo  , frigidas 
liabent  carnes,  et  graciles  exsistunt.  In 
iis  venæ  prominentes  apparent , et  ad 
iram  ii  sunt  proniores. 

Per  exsuperantes  terræ  siccitates  volu- 
crum  genus  probe  valet. 

Videndum,  uter  testis  extra  promineat 
(quod  Tpa«yo'  Græcis  dicitur).  Quod  si 
dexter,  mas  -,  si  vero  sinister,  femina  por- 
lenditur. 

Oculi,  ut  valuerint , ila  et  totum  cor- 
pus. Color  quoque  ad  deterius  aut  melius 
confert.  Æquum  est  aiitem,  prout  se  ha- 
buerit  alimentum , ita  etiam  externas 
corporis  partes  affectas  esse. 

Inter  lethalia  signa  numeratur  calidus 
vapor  per  cutem  emanans,  si  prius  nares 


87.  Celui  des  deux  testicules  qui  se 
gonfle  le  premier,  présente  une  circon- 
stance propre  à faire  juger  du  sexe  des  en- 
fants qu’on  engendrera.  Si  c’est  le  droit, 
on  fera  un  garçon  ; si  c’est  le  gauche, 
une  fille. 

88.  L’état  des  yeux  est  un  signe  de  la 
santé  de  tout  le  corps  : la  couleur  de  la 
peau  aussi.  Il  est  tout  naturel  qu’il  pa- 
raisse au-dehors  des  indices  de  ce  qui  se 
passe  au-dedans. 

89.  C’est  un  signe  mortel,  dans  certai- 
nes maladies , qu’une  vapeur  chaude 
s’exhalant  de  la  peau,  comme  aussi  l’air 
sortant  chaud  par  les  narines.  Ordinaire- 
ment l’air  qu'on  rend  par  les  narines 
avant  la  mort  est  froid.  Quand  ces  signes 
sont  dans  un  état  contraire  à celui  que  je 
viens  d’exposer,  ils  sont  salutaires. 

90.  Beaucoup  de  travail  demande  beau- 
coup de  manger. 

sêction  v. 

91 . ( Continuation  cl’ aphorismes  géné- 
raux.) C’est  la  nature  qui  guérit  les  ma- 
ladies. Elle  trouve  par  elle-  même  les 
voies  convenables,  sans  avoir  besoin  d’ê- 
tre dirigée  par  notre  intelligence.  C’est 
elle  qui  nous  apprend  à ouvrir  et  à fer- 
mer les  yeux,  à remuer  la  langue,  et  au- 
tres choses  pareilles,  sans  le  secours  d’un 
maître  : elle  se  suffit  pour  une  foule  de 
choses  nécessaires. 

92.  Le  larmoiement,  l’écoulement  des 
larmes  par  le  nez,  l'éternuement,  le  sain- 
tement des  oreilles,  le  crachement  dé  la 
salive,  l'expectoration,  l’inspiration  et 
l’expiration  de  l’air,  le  bâillement,  la 
toux,  le  hoquet,  ne  sont  point  d’actions 
qui  s’opèrent  toutes  de  la  même  ma- 
nière. Considérez  encore  l’éjection  de  l’u- 
rine, l’émission  des  vents,  la  nourriture, 
la  transpiration  , ce  qui  se  passe  de  par- 
ticulier chez  les  femmes,  les  sueurs,  les 
démangeaisons , les  mouvements  dans 
lesquels  on  étend  tout  son  corps,  et  au- 
tres. 

95.  L’âme  de  l'homme  se  reproduit 
sans  cesse  jusqu’à  la  mort  (1).  Quand  les 
maladies  échauffent  l’âme , elles  contri- 
buent alors  aussi  à dévorer  le  corps. 

94.  Certaines  maladies  naissent  avec 


(1)  L’âme  se  renouvelle  sans  cesse. 
J’ai  déjà  observé  ailleurs  qu'Ilippocrate 
croyait  vraisemblablement  à l'immorta- 
lité de  l’âme.  Les  passages  de  l’espèce  de 
celui-ci  me  paraissent  donc  devoir  être 
entendus  de  l’âme  sensitive,  sans  avoir  à 
accuser  nécessairement  de  matérialisme 
ni  Hippocrate,  ni  l’auteur  de  ce  sixième 
livre  des  épidémies. 
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spiritum  frigidum  emiserint.  Vitalia  vero 
contra  se  habent. 

Gibos  labores  præcedere  oportet. 

SECTIO  V. 

Morbis  naturæ  medentur. 

Natura  ipsa  sibi  per  se  , non  ex  consi- 
lio , motiones  ad  actiones  obeundas  in- 
venit,  partira  quidem,  ut  nictare,  partim 
vero  etiam  , quibus  lingua  subservit , et 
quæcunque  alia  id  genus.  A nulio  qui- 
demedocta  natura,  citraque  disciplinam, 
ea,  quæ  conveniunt,  efficit. 

Lacrymæ,  narium  bumor,  sternutatio- 
nes,  aurium  sordes,  oris  salivatio  , sputi 
eductio,  spiritus  ingressus  , exitus,  osci- 
tatio,  tussis,  singultus,  non  eodempror- 
sus  modo  fiunt. 

Consideranda  quoque  sunt  urinæ  se- 
cessus,  et  flatus,  hujusque  alterius  excre- 
tio,  alimenti  et  transpirationis  actio  , et 
mulieribus,  quæ  iis  insunt,  quæque  in 
toto  corpore  accidunt,  sudores,  pruritus, 
pandiculationes,  et  quæcunque  id  genus. 

Humanus  animus  ad  mortem  usque 
perpetuo  producitur.  Quod  si  una  cum 
morbo  incensus  fuerit , tum  etiam  ipse 
corpus  depascitur. 

Morbi  una  nobiscum  educati , in  se- 
nectute,  et  maturatione,  etsolutione,  et 
rarefaclione  desin unt. 

Medicatio  est  obluctantem  esse,  neque 
consentientem  , affectui.  Sic  frigidum  et 
auxilio  est,  et  quæ  a calido  sunt,tollit. 

Præceps,  atque  acerba  iracundia  cor, 
et  pulmonem,  in  sese  , et  ad  caput  calo- 
rem  , et  humorem  attrahit.  Animi  autem 
tranquillitas  cor  relaxat. 

Labor  articulis  , et  carnibus  confert , 
visceribus  verocibus,  et  somnus. 

Cura  , ac  meditatio  , hominibus  pro 
animi  exercitatione  sunt. 

Ad  vulnera  sang-uis  concurrit,  succur- 
rendum  igitur,  ut  vacuum  expleatur. 

In  auris  dolore,  lana  digito  circumvo- 
luta  , unguen  calidum  instilla  , deinde 
interiori  manus  volæ  lana  irnposita  auri 
supponito,  ut  aliquid  ipsi  exire  videatur, 
deinceps  in  ignem  immittito.  In  quo  tibi 
æger  ipse  fallendus  est. 

Lingua  , humorum  sérum  quale  sit , 
indicat.  Pallidæ  quidem  linguæ  éx  bilis 
redundantia  fiunt  (biliosum  autem  a pin- 
_gui)  ; rubicundæ  vero  a sanguine,  nigræ 
ab  atra  bile,  valde  resiccatæ  ex  succensa 
fuligine,  et  utero,  albæ autem  expituita. 

Urina  cibi , etpotus  , colorem  refert, 
estque  veluti  humoris  in  corpore  colli- 
quatio. 


nous,  pour  nous  accompagner  jusque  dans 
la  vieillesse  ; et  à cette  époque  certaines 
mûrissent , se  dissolvent  et  se  dissipent 
complètement. 

95.  Remédier,  c’est  s’opposera  la  ma- 
ladie. Ainsi  le  froid  devient  un  remède 
contre  le  mal  qui  provient  du  chaud. 

96.  La  colère  resserre  le  cœur  et  la 
respiration.  Elle  porte  la  chaleur  et  les 
humeurs  à la  tête. 

97.  Le  travail  et  l’exercice  sont  bons 
pour  fortifier  les  articulations  et  les  mus- 
cles. Le  manger  et  le  dormir  fortifient  les 
viscères. 

98.  La  méditation  pas  trop  forte  est 
pour  l’esprit  de  l’homme  ce  que  la  pro- 
menade est  pour  le  corps. 

99.  Le  sang  qui  sort  dans  les  blessu- 
res, veut  être  réparé,  pour  remplir  les 
vides. 

100.  S’il  y a des  douleurs  d’oreilles  , 
on  roulera  un  bourdonnet  de  laine,  qu’on 
imbibera  de  baume  sur  la  paume  de  la 
main,  puis-on  l’introduira.  S’il  fait  sortir 
des  matières,  il  sera  quelquefois  bon  de 
tromper  le  malade. 

101.  L’état  de  là  langue  fait  connaître 
celui  des  humeurs  : quand  elle  est  verte, 
elles  sont  bilieuses.  Ce  qu'il  y a de  bi- 
lieux provient  de  la  graisse.  Quand  elle 
est  rouge , cela  provient  du  sang.  Quand 
elle  est  noire,  cela  vient  de  l’atrabile.  Ce 
dernier  état  est  occasionné  par  une  cha- 
leur fuligineuse  et  par  des  vapeurs  de  la 
matrice  chez  les  femmes.  La  langue  blan- 
che provient  de  la  pituite. 

102.  La  couleur  des  aliments  et  des 
boissons  se  transmet  quelquefois  jus- 
qu’aux urines,  qui  contiennent  la  fonte 
de  l’humide. 

103.  La  langue  prend  la  couleur  de  ce 
qui  s’ajoute  à nos  humeurs.  Voilà  pour- 
quoi elle  nous  sert  à connaître  leur  état. 

104.  Quand  nous  trouvons  salées  les 
viandes  qui  cependant  ne  le  sont  point, 
c’est  un  signe  de  redondance  dans  nos 
humeurs. 

105.  Si  le  mamelon  et  l’aréole  d’au- 
tour sont  pâles,  la  matrice  est  malade. 

106.  Si  un  malade  goûtant  le  suinte- 
ment de  ses  oreilles,  le  trouve  doux,  c’est 
un  signe  que  le  cerveau  se  fond,  et  c'est 
mortel.  Il  n’en  serait  pas  de  même  si  le 
suintement  ôtait  amer. 

107.  Il  est  bon  de  changer  de  pays, 
dans  les  maladies  chroniques. 

108.  La  mauvaise  nourriture  accourcit 
la  vie. 

109.  Dans  certaines  douleurs  des  cuis- 
ses, que  nous  appelons  keclmata,  il  est 
bon  de  couper  les  veines  derrière  les 
oreilles  (1). 

(1)  Le  Traité  des  airs,  des  lieux  et  des 
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Lingua  humorum  præstantiam  colore 
refert,  ideoque  per  hanc  ad  humorum 
dignotionem  pervenimus. 

Carnes  gustanti  salsæ  supervacaneam 
quandam  copiam  indicant. 

Si  mammarum  papillæ,  et  rubra  circa 
eas  circumferentia  pallida  fuerint,  mor- 
bosura  esse  uteri  conceptaculum , signi- 
ficatur. 

Aurium  sordes  kominibus  dulcis  qui- 
dem  lethalis  , amara  vero  minime. 

In  longis  morbis  solum  vertere  con- 
ducit. 

Imbeeilles  cibi  brevem  vi  tam  præstant. 

In  diuturnis  circa  articulos,  præcipue- 
que  coxendicem  , defluxionibus  (quæ 
jcg^ara  Græcis  dicuntur  ) , venas  in  au- 
ribusposteriores  pertundere  oportet. 

Yeneris  usus  morbis  a pituita  confert. 

Yalentes  cibi,  aut  potus,  eos  , qui  ca- 
lido  sunt  ventriculo  , perturbant. 

In  profluvio , quod  fit  per  ora  , vena- 
rum  in  ano  sanguinem  fundere  solita 
(Græci  bæmorrboida  dicunt),  velutquid- 
dam  atræ  bili  affine  affiuit. 

Morbos,  qui  temporis  successu  augen- 
tur,  et  détériorés  fiunt , coitus  lædit. 

Kefrigeratio , qui  in  ventre  continen- 
tur , indurat.  Coitus  quæ  ventre  conti- 
nentur,  indurat. 

Yeratrum  epotum,  si  celerius  purgare 
voles,  lavare,  aut  cibumsumere  oportet. 

Per  somnum  sanguis  ad  interiora  ma- 
gis  se  recipit. 

Ex  superioribus  ventris  partibus  rigor, 
febris  vero  ex  inferioribus  fere  ortum 
ducit. 

Àeris  per  inspirationem  attractio  fit , 
ubi  pulmo  siccus  fuerit,  aut  æstum  con- 
ceperit.Immodice  evacuatum  etiam  som- 
nus  multus  exsiccat. 

In  frigidis  cibis  annumerantur  lentes, 
milium,  eucurbitæ. 

Ulcéra  erumpunt,  ubi  quisnon  pur- 
gatus  exercitatione  utatur. 

Si  mulier,  aut  capra,  cucumeris  agres- 
lis  succum  ( elaterium  dicunt),  aut  cu- 
cumim  silvestrem  devorarint,  etiam  pueri 
purgantur. 

Impense  calido  corpori  cibo  interna 
réfrigéra tio  coraparalur,  sole  , igné,  ves- 
titu,  æslivo  tempore,  externa  noxa.  Con- 
trario vero  sic  contraria  conveniunt. 

Ex  cibis  hi  quidem  celeriter  superan- 
tur,  illi  vero  contra. 

sectio  vi. 

Carnes , et  ex  ventre , et  extrinsecus 
attrahunt,  Indicat  autem  sensus  ipsç, 


110.  L acte  de  la  génération  est  bon 
contre  les  incommodités  qui  proviennent 
de  la  pituite. 

111.  Les  aliments  forts  et  les  boissons 
fortes  mettent  du  trouble  chez  ceux  qui 
ont  le  ventre  chaud. 

112.  Le  sang  qu’on  rend  par  les  bé- 
ni orrhoïdes  est  chargé  d’atrabile. 

115.  L’acte  de  la  génération  donne  des 
forces  aux  maladies. 

114.  Le  froid  serre  le  ventre.  L’acte  de 
la  génération  le  serre  aussi. 

115.  Voulez-vous  que  l’ellébore  purge 
plus  vite,  faites  baigner  ou  manger. 

116.  Durant  le  sommeil,  le  sang  se  porte 
à l’intérieur. 

117.  Le  froid  dans  lé  corps  provient 
des  cavités  supérieures;  le  chaud,  des 
inférieures. 

118.  Si  le  poumon  est  sec  ou  chaud,  il 
attire  plus  d’air. 

119.  Après  des  évacuations  excessives, 
un  trop  long  sommeil  dessèche. 

120.  Les  lentilles,  le  millet,  la  ci- 
trouille, sont  des  aliments  très-froids. 

121.  J1  vient  des  plaies  quand  on  fait 
trop  d’exercice  ayant  le  corps  chargé 
d’humeurs. 

122.  Qu’une  nourrice  mange  de  l’élaté- 
rium  ou  du  concombre  sauvage,  le  nour- 
risson est  purgé.  On  voit  la  même  chose 
chez  les  chèvres. 

123.  Le  corps  est-il  échauffé,  le  raan- 
ger  le  rafraîchit.  Le  travail,  le  soleil,  le 
feu,  les  habits  forts  dans  l’été,  augmen- 
tent la  chaleur,  il  faut  lui  opposer  les 
contraires. 

124.  Certains  aliments  sont  digérés 
promptement;  d’autres  lentement. 

SECTION  vi. 

125.  Les  chairs  attirent  du  ventre  et  du 
dehors.  On  sent  soi-même  que  le  corps 
inhale,  et  qu’il  transpire. 

126.  Une  petite  veine  plus  pleine  de 
sang  attire  plus  de  chaleur,  puis  elle 
rend  le  sang. 

127.  Ceux  qui  abondent  en  graisse  ont 
la  bile  jaune;  ceux  qui  abondent  en  sang 
l’ont  noire. 

128.  Le  médecin  doit,  pour  guérir, 
mettre  en  œuvre  la  raison,  la  mémoire, 
l’odorat,  la  faim  même,  et  toutes  les  au- 
tres puissances. 

129.  Il  faut  de.  la  modération  dans  le 
travail,  dans  le  manger,  dans  le  boire, 
dans  le  sommeil  , dans  l’usage  de  sa 
femme. 

130.  L’homme  d’un  tempérament  froid 


eaux,  n°  25,  peut  servir  à jeter  quelque 

jour  sur  çeue  pratique* 
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corpus  totura  , tam  foras  , quam  intro  , 
spirabile  esse. 

Yenula,  sanguinis  multitudine  calidior 
eflecta , æstuosum  quiddam  producit  , 
confestimque  excernit. 

Et  quibus  quidem  pingue  abundat  , 
biüs  flava  gignitur,  quibus  vero  sanguis, 
atra. 

Mentis,  memoriæ,  odoris,  aliorumque, 
et  famis  , ac  instrumenlorum , medico 
cura  esse  debet. 

In  labore,  cibo  , potu , somno  , rebus 
venereis,  modus  adbibendus  est. 

Qui  frigidior  est,  frigido  anni  tempore, 
ac  regione  calidior  erit. 

In  doloribus  leniendis  proximum  ven- 
trem  purgare , sanguinis  vero  ventrem 
secare  oportet.  Allevaraentum  quoque 
afférant  ustio , sectio,  calefactio,  perfri- 
geratio,  sternutamenta,  plantarum  succi, 
prout  ipsorum  facultas  convenit,  et  varia 
cyceonis  mixtura,  cinnum  Latini  vocant. 
Malignorum  remedia  sont , lac,  allium  , 
vinum  fervefaclum , sal,  acetum. 

Quidam,  ex  via  delassatus , imbecilli- 
tate  , et  gravilate  correptus  , exspuit. 
Tussis  enim  ex  capitis  vertice  aderat , 
febris  acuta  , ad  manum  aliquantulum 
mordens  erat.  Secundo  vero  die  capitis 
gravitas  erat,  lingua  exusta  est,  nares , 
unguibus  sculplæ  , sanguinem  non  pro- 
fuderunt.  Lien,  parte  læva,  tummagnus, 
tum  durus  dolore  tentabatur. 

Qui  quartana  vexantur  , non  ullo  ma- 
gno  atiquo  morbo  corripiuntur.  Quod  si 
antea  corripiantur  , quartana  succedente 
Lberantur. 

Pro  quibus,  quinam  raorbi  succédant, 
considerandum. 

Bilis  fit , velut  de  avibus  dixi,  quæ  et 
biliosæ  sunt.  Calor  acrimoniam  indicat. 

Perturbationes , ac  morborurn  transi- 
tas, videndi  sunt,  nempe  cum  deliranti- 
bus  laterum  dolores  cessent,  quibusdam 
etiara  febres,  quibusdam  vero  minime  , 
sed  una  cum  sudoribus  , nonnullis  quo- 
que cum  perturbatione.  Est,  ubi  quibus- 
dam cutis  resiccata , circumtensa  , et 
fuliginosa  evadit. 

Torpores  , quinam  , et  ex  quibusnam 
fiant, videndum,  etquales  sint  ei  cui  coxa 
doluit. 

Inflammationes,  quæ  circa  auresfiunt, 
et  ipsarum  quoque  aurium  inflammatio- 
nes , plerumque  tertio  die  occidunt. 

Quibus  cutis  arida , ei  dura  obtendi- 
tur,  ii  sine  sudore,  quibus  vero  eliam 
taxa  , ii  cum  sudore  moriuntur. 

In  morbis  vagis,  et  facile  mutabilibus, 
mutationes  juyant.  Sed.  mutationes  ad 


se  trouve  d’un  tempérament  chaud  dans 
un  pays  et  sous  un  ciel  plus  froids. 

131.  Quand  il  y a des  douleurs  au  ven- 
tre, on  doit  le  vider  et  en  ôter  du  sang; 
il  faut  savoir  ce  que  peuvent  le  cautère, 
les  incisions,  les  fomentations,  les  ra- 
fraîchissements , la  sternutation,  les  di- 
vers sucs  des  plantes,  les  sorbets.  L’ail, 
le  lait,  le  vin  fermenté,  le  vinaigre,  les 
sels  sont  des  contre-poisons. 

132.  ( Observation  sur  ce  qui  précéda  une 
tumeur  de  la  rate.)  Un  homme,  à la  suite 
des  fatigues  d’un  voyage,  se  trouvait  fai- 
ble, avec  un  sentiment  de  pesanteur;  il 
crachait,  il  avait  une  toux  provenant  de 
rhume  du  cerveau.  La  fièvre  le  prit,  avec 
des  picotements  aux  mains.  Le  second 
jour,  il  sentit  sa  tête  pesante:  la  langue 
était  brûlée-  Il  grattait  ses  narines  avec 
les  ongles  sans  pouvoir  faire  venir  le 
sang.  La  rate  devint  grosse,  dure  et  dou- 
loureuse. 

133.  ( Continuation  d’ aphorismes  géné- 
raux.) Avec  la  fièvre  quarte  on  est  à l’a- 
bri de  grandes  maladies  : si  on  en  avait 
déjà  quelqu’une  , elles  en  délivrent  en 
arrivant.  Il  faut  donc  examiner  en  quoi 
certaines  maladies  sont  contraires. 

134.  La  bile  et  la  chaleur  ont  quel- 
que chose  d’âcre.  Les  oiseaux  sont  bi- 
lieux; aussi  ai-je  dit  plus  haut  (1) 
qu’ils  se  portent  bien  dans  les  saisons 
sèches. 

135.  On  doit  examiner  ce  qui  se  passe 

dans  les  troubles  et  dans  les  successions 
des  maux.  Les  douleurs  de  côté  se  cal- 
ment quand  le  délire  arrive  ; elles  sont 
quelquefois  avec  fièvre,  d'autres  fois  sans 
fièvre  , et  elles  se  terminent  par  les 
sueurs.  Certaines  fois  elles  causent  de 
grandes  agitations  : la  peau  devient 

promptement  âpre,  tendue,  sèche,  et 
d’une  chaleur  mordante. 

136.  Au  sujet  des  engourdissements  et 
des  crampes , examinez  combien  elles 
s’étendent,  à quoi  elles  succèdent,  de 
quel  côté  elles  sont  placées. 

137.  Les  parotides  sont  souvent  mor- 
telles le  troisième  jour. 

138.  Ceux  dont  la  peau  est  rude  et 
dure  meurent  sans  sueurs.  Ceux  qui  l’ont 
molle,  suent  en  mourant. 

. 139.  Dans  les  maladies  où  l’on  voit 

beaucoup  de  variations,  ces  changements 
sont  bons,  quand  ils  se  font  en  mieux, 
avant  que  le  mal  n’ait  empiré,  comme  il 
arriva  à Chéri  on. 

140.  Les  irritations  au  gosier,  qui  fi- 
nissent par  rendre  la  voix  rauque  , mé- 
ritent attention. 

141.  On  recouvre  quelquefois  la  santé, 
parce  que  la  cause  de  la  maladie  sort 


(1)  N.  86. 
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loca  convenientia  fieri  oportet,  prius- 
quam  vitium  aliquod  contrahatur,  quale 
quid  Cherioin  accidit. 

Considerandæ  veniunt.  irritantes  fluxio- 
nes  , ex  quibus  in  vocem  stridulam  ex 
faucium  asperitate  desinant. 

Quibus  quidem , quod  sanurn  est , re- 
linquitur,  causa  per  inferiora  subducta , 
aut  purgare  , aut  deligare,  aut  ejicere  , 
aut  secare  , aut  urere  oportet.  Quibus 
vero  nihil  taie  fit , nil  moliri  opus  est. 

Quibus  sanguismultus  ex  naribus  pro- 
fluit , si  quidem  immoderatæ  declaratio- 
nesadsunt,  iis  parum  conferunt.  Qui 
vero  prærubro  sunt  colore  , non  eodem 
modo  afficiuntur.  Et  quibus  caput  facile 
tolérât,  prodest  ; quibus  vero  secus,  mi- 
nime. 

Quibus  nares  natura  humidiores  , et 
semen  génitale  liumidius , ac  copiosius , 
ii  minus  salubriter  degunt.  Plurimi , au- 
tem,  quibus  ex  morbo  istud  accidit,  con- 
tra se  habent. 

Spula  rotunda  delirium  portendunt , 
qualia  visa  sunt  ei , qui  in  Plinthio  de- 
cumbebat,  cui,  postquam  sanguis  e nare 
sinistra  profluxit , die  quinto  absolutus 
est. 

Urina,  multum  habens  sedimentum  , 
deliria  tollit , qualis  etiam  Dexippi  fuit 
post  capillorum  defluvium. 

Non  ante  annum  quartana  desinit. 

Æstate  in  aurium  inflammationibus 
quinto  die  eruptiones  fiunt , est ,,  ubi 
etiam  longius  perdurant,  sic  et  quae  circa 
gingivas,  et  nares  suppurationes  contin- 
gunt. 

Quibus  ex  dentium  dolore  tenuia  a 
superciliorum  parte  procedunt,  iis  a pi- 
pere,  probe  infixo  , crassiora  postridie 
prodeunt , si  præsertim  alia  non  evice- 
rint.  Hinc  namque  medicamentum  sopo- 
riferum  Hegesippo  non  obtinuit , quin 
potius  etiam  vehementius  accersivit. 

Ex  capite  ossium  natura  æstimanda 
est,  tum  etiam  nervorum,  venarum,  car- 
nium , reliquorumque  humorum  , ac  su- 
periorum,  et  inferiorum  ventriculorum , 
mentisque,  etmorum.  Ex  bis  etiam,  quæ 
per  annum  fiunt , videndum  , quod  qua- 
dam  anni  parte,  tum  etiam  malurius  con- 
tingunt , veluti  pustulæ  , et  quæ  sunt 
ejusmodi,  liaud  aliter,  quam  in  iis,  quæ 
quotidie  citius  aut  tardius  corripiuntur. 

Itidem  considerandum  , corpus  bilio- 
sum,  et  sanguine  præditum,  alram  bilem 
plurimam  gignere  , nisi  effluvia  habeat. 

Lycino  tandem  lien  intumuit  ? çum 
dolore,  die  quarto  aut  quinto. 
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par  bas  naturellement,  ou  par  le  moyen 
des  purgations;  d'autrefois  parce  qu’elle 
est  arrêtée  au  moyen  des  ligatures,  ou 
même  emportée  par  des  incisions,  ou 
poussée  au-dehors  de  toute  autre  ma- 
nière, ou  consumée  par  des  caustiques. 
D’autres  fois  la  santé  se  rétablit  sans 
l’action  d'aucun  de  ces  moyens. 

142.  Les  hémorrhagies  abondantes  du 
nez,  auxquelles  succède  une  grande  pâ- 
leur, sont  d’un  médiocre  avantage.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  de  celles  qui  laissent  la  cou- 
leur naturelle  ; si  la  tête  se  trouve  légère 
après  les  hémorrhagies,  elles  sont  utiles  ; 
mais  elles  ne  le  sont  point  quand  la  tête 
reste  embarrassée. 

143.  Ceux  chez  qui  le  nez  est  habituel- 
lement chargé  d’humeurs  , ont  la  se- 
mence aqueuse  et  abondante;  ils  sont  su- 
jets à des  maladies.  Il  n’en  est  pas  ainsi 
quand  les  narines  se  trouvent  humides 
par  accident,  à la  suite  de  quelque  ma- 
ladie. 

144.  Les  crachats  ronds  menacent  de 
délire  : on  le  vit  dans  Plinthe  ; il  eut 
une  hémorrhagie  le  cinquième  jour,  et  il 
fut  guéri. 

145.  Une  urine  qui  dépose  beaucoup 
de  sédiment  préserve  du  délire  ; ainsi 
qu’on  le  vit  dans  Dexippe,  après  la  chute 
de  ses  cheveux. 

146.  La  fièvre  quarte  dure  souvent 
une  année  entière. 

147.  Les  dépôts  aux  oreilles  percent  le 
cinquième  jour  dans  l’été.  Il  est  ordi- 
naire que  ceux  au  nez  et  aux  gencives  se 
mettent  plus  lentement  en  suppuration. 

148.  Lorsque  dans  les  maux  des  dents 
il  coule  des  humeurs  tenues  des  sinus 
frontaux,  si  l'on  y met  du  poivre  les  hu- 
meurs seront  pLus  épaisses  le  lendemain, 
ou  bien  le  mal  diminuera  de  quelqu’au- 
tre  manière.  Un  narcotique  qu’on  appli- 
qua à Ilégésippe  pour  le  soulager  du  mal 
de  dents  , ie  rendit  au  contraire  plus 
douloureux. 

^49.  On  peut  juger  par  le  seul  état  de 
la  tête,  de  la  nature  des  os,  des  nerfs, 
des  veines,  des  chairs,  de  toutes  les  hu- 
meurs, de  l’intelligence  et  des  mœurs. 
On  doit  toujours  avoir  en  même  temps 
égard  aux  changements  qu’amènent  les 
années  à ceux  qui  se  font  dans  les  saisons 
nouvelles,  auxquelles  paraissent  les  érup- 
tions, même  aux  changements  qui  dé- 
pendent des  diverses  heures  du  jour. 
Ceux-ci  sont  remarquables,’  surtout  le 
soir  et  le  matin.  Il  faut  observer  encore 
qu’un  corps  bilieux  engendre  beaucoup 
de  sang  atrabilaire,  à moins  que  la  bile 
ne  sorte. 

SECTION  Vil. 

150,  ( Description  d’une  constitution  épi - 
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SECTIO  VII. 

Circa  brumam , decimo  quinto  aut  vi- 
gesimo  die , ex  crebra  auslralium  , ac 
borealium  ventorum,  nivosoruraque  tem- 
porum  mutatione,  tusses  ceperunt,  quæ 
quidem  partiui  breviores  , partim  vero 
longiores  exstiterunt.  Postea  quoque  cre- 
bræ  pulmonum  inflammationes  contige- 
runt.  Rursus  ante  æquinoctium  pleris- 
que  reversiones  fiebant  , quadragesimo 
ut  plurimum  ab  initio  die.  Et  nonnullis 
quidem  brèves  admodum  , ac  judicatu 
faciles  exstiterunt , quibusdam  vero  fau- 
cium  inflammationes  a.derant,  aliis  angi- 
næ,  quibusdam  etiam  partium  sideratio- 
nes, aliis  quoque,  præcipue  vero  pueris, 
nocturnæ  cæcitudines  ( quas  nyctalopas 
vocant),  eveniebant.  Pulmonis  autem  in- 
flammationes brèves  admodum  fuerunt. 
Faucium  quoque  inflammationes  tandem 
tussientibus,  aut  omnino  parum  pro  tussi 
fiebant,  eæque  brèves  erant , præcipue 
vero  nocturnæ  cæcitudines.  Anginæ  au- 
tem, et  partium  siderationes , autduræ  , 
et  siccæ  erant,  aut  parvæ,  et  raro  matura 
educentes.  Nonnullis  vero  multum  etiam 
educebatur.  Qui  igitur  plus  voce  labora- 
bant,  aut  rigore  corripiebantur,  iis  tusses 
in  anginas  potissimum  desinebant.  Qui 
vero  manu  laborabant , manuura  tantum 
resolutiones  liabuerunt.  Qui  autem  equi- 
tarunt,  aut  plurimum  viæ  confecerunt, 
aut  alioqui  cruribus  laborarunt,  iis  lum- 
borum,  aut  crurum  impotentiæ,  ex  reso- 
lutione  obortæ  sunt , et  femorum,  ac  ti- 
biarum , lassitudo  , et  dolor.  Durissimæ 
autem , et  vehementissimæ  tusses  erant , 
quæ  ad  partium  siderationes  deducebant. 
lsta  quidem  omnia  in.reversionibus  fie- 
bant, per  initia  vero  non  admodum. 
Atque  horum  plerisque  tusses  in  medio 
remiserunt , penitus  autem  non  relique- 
runt , sed  cum  reversione  adfuerunt. 
Quibus  vox  tussi  abrumpebatur , eorum 
plurimi  non  febricitarunt , quidam  'vero 
breviintervallo.  Sed  neque  pulmonis  in- 
flammationes, neque  partium  sideratio- 
nes , horum  -cuiquam  contingebant , ne- 
que  aliudquidquam  de  se  significationem 
edidit,  verum  in  voce  sola  judieio  decer- 
nebatur.  Nocturnæ  autem  cæcitudines, 
ac  nyctalopicæ  affectiones  firmæ , et  sta- 
biles  erant,  velut  quæ  aliis  ex  causis  or- 
tum  habebant,  eæque  pueris  maxime  fie- 
bant. Oculorum  vero  nigra  aïiquantulum 
varia  erant,  eorum  quidem  , qui  pupilîas 
parvas  habebant.  Atque  in  totum  niger 
ut  plurimum  oculus  erat.  Magnos  vero 
potius,  qu<un  parvos,  oculos  habebant  ? 


démique.)  Les  toux  commencèrent  vers 
le  solstice  d’hiver,  le  quinzième  ou  ving- 
tième jour,  après  de  fréquentes  alterna- 
tives des  vents  du  nord  et  du  midi,  qui 
duraient  chacun  plus  ou  moins  de  temps. 
On  vit  ensuite  beaucoup  de  péripneumo- 
nies  ; la  plupart  eurent  des  rechutes  avant 
I’ëquinoxe  , une  quarantaine  de  jours 
après  la  première  maladie.  Chez  certains 
elles  furent  courtes,  d'un  jugement  fa- 
cile ; chez  d’autres  le  gosier  s’enflam- 
mait. Quelques-uns  eurent  des  esquinan- 
çies,  quelques  autres  des  paralysies.  Cer- 
tains devinrent  nyctalopes,  surtout  parmi 
les  jeunes  enfants.  Les  péripneumonies 
étaient  fort  courtes.  Il  venait  des  enroue- 
ments à la  suite  de  toux  longues  : cer- 
tains furent  enroués,  qui  n’avaient  point 
toussé.  Les  maux  de  gorge  ne  duraient 
pas  long-temps.  On  vit  beaucoup  denyc- 
talopies.  Les  esquinancies  et  les  paraly- 
sies étaient  sèches  et  mauvaises,  ou  bien 
elles  étaient  fort  peu  considérables,  et  ne 
présentaient  que  peu  de  matières  crues. 
Il  y eut  cependant  quelques  malades  chez 
qui  il  se  fit  une  grande  coction  de  beau- 
coup de  matière.  Ceux  dont  la  voix  était 
le  plus  altérée,  ou  qui  avaient  des  fris- 
sons, furent  principalement  ceux  qui  eu- 
rent des  esquinancies.  Ceux  qui  faisaient 
des  ouvrages  des  mains  eurent  des  para- 
lysies aux  bras.  Ceux  qui  montaient  à 
cheval,  qui  couraient  ou  qui  fatiguaient 
autrement  des  jambes,  furent  paralysés 
des  jambes  ou  des  lombes;  ou  bien  ils 
se  plaignaient  de  douleurs  et  de  déchi- 
rures aux  jambes  et  aux  cuisses.  Les  toux 
les  ^plus  violentes  et  les  plus  obstinées  se 
terminaient  par  des  paralysies  : cela  fut 
fréquent  dans  les  récidives.  Les  symptô- 
mes étaient  moins  forts  dans  le  com- 
mencement. Chez  plusieurs,  la  toux  di- 
minuait dans  le  milieu  de  la  maladie, 
mais  elle  ne  discontinuait  pas  entière- 
ment, et  elle  redoublait  dans  les  rechu- 
tes, Plusieurs  de  ceux  en  qui  la  toux 
avait  étouffé  la  voix,  n’eurent  pas  néan- 
moins de  fièvre  : d’autres  n’en  eurent 
que  peu.  Ni  les  uns  ni  les  autres  de  ceux- 
là  ne  tombèrent  dans  la  péripneumonie, 
ni  dans  la  paralysie.  11  n’y  eut  chez  eux 
rien  de  grave,  sinon  qu’ils  ne  pouvaient 
pas  parler.  Les  nyctalopies  étaient  obsti- 
nées comme  quand  elles  proviennent 
d’autres  causes.  Elles  furent  communes 
surtout  chez  les  enfants,  ainsi  que-  nous 
l’avons  déjà  dit.  La  prunelle  des  yeux 
n’était  pas  bien  noire  , notamment  chez 
ceux  qui  l’avaient  petite.  Elle  était  noire 
en  général,  mais  d’une  noirceur  diffé- 
rente, qui  n’était  pas  la  même  chez  tous 
les  malades.  Ce  changement  dans  la  cou- 
leur de  la  prunelle,  n’avait  pas  lieu  chez 
çeux  dont  les  yeux  étaient  petits.  La  plu* 
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etplurimi  capillis  passis,  et  nigris  erant. 

Ceterum  mulieres , non  æque  ac  viri , 
tussi  conflictabnntur  , sed  paucæ  etiam 
iebricitarunt,  earumque  valde  paucæ  ad 
pulmonis  inüammationem  devenerunt , 
eæque  grandes  natu,  etomnes  evadebant. 
Cujus  rei causant  esse,  existimabam,  quod 
non  perinde  atque  viri  in  publicura  pro- 
dibant , et  quod  nequaquam  pariter  ac 
viri  morbis  tentantur.  Anginæ  autem  li- 
beris  quidem  duabus  obortæ  sunt,  eæque 
mitissimæ,  servis  vero  exuberabant,  et 
quibus  vehementissimæ  conlingebant , 
cæ  etiam  celerrime  peribant.  Yiris  quo- 
que  pluribus  obtigerunt,  atque  hipartim 
quidem  evaserunt  , partim  vero  perie- 
runt.  Jn  summa  iis  quidem,  qui  deglu- 
tiresolum  non  pojerant,  mitesadmodum, 
ac  tolæratu  faciles  erant.  Qui  vero  præ- 
terhæc  etiam  obscurius  loquebantur  , iis 
tum  molestiores , tum  diuturniores  fue- 
runt.  Aliquantum  etiam  malæ  erant,  qui- 
bus venæ  circa  tempora,  et  cervicem  , 
in  tumorem  attollebantur.  Pessimæ  vero, 
quibus  etiam  una  spiratio  sublimis  erat, 
lii  namque  etiam  incalescebant.  Ac,  ve- 
luti  scriptum  est,  ita  afifectuum  commer- 
cia  se  liabebant.  Qui  quidem  primum 
descripti  sunt,  etiam  sine  posterioribus 
contingebant  ; qui  vero  posterius , non 
sine  prioribus.  Celerrime  interibant,  ubi 
cum  febre  subinde  rigorecorrepti  erant. 
His  neque  per  médicamenta,' quæ  humo- 
res  suis  sedibus  submovent,  compressis, 
ullum  effatu  dignum  auxiiium  allatum 
est,  neque  alvi  perturbatio  , neque  venæ 
sectio  juvit,  quæ  ipse  tentavi.  Incidi 
etiam  venam  sub  lingua,  et  quosdam  ex 
superioribus  partibus  purgavi.  Atque 
hæc  quidem  etiam  omnino  æstate  conti- 
gerunt,  veluti  quoque,  quæ  proruperunt, 
plurima.  Ac  primum  quidem  , persqua- 
lores,  lippitudines  cum  doiore  populari- 
ter  grassatæ  sunt. 

Sanguineme  venis  profluentem  sistuut 
atfimi  deliquium  , rigura  aliorsum  ten- 
dens,  venæ  intercêptio,  linamentum  con- 
tortum,  appositio,  deligatio. 

Glandularum  tumores  maxima  ex  parte 
suboriebantiir , quod  jecoraria  vena  af- 
fecta erat.  Quod  si  ab  arteria  male  af- 
fecta fièrent,  malum  signuin  erat,  quale 
quid  Posidoniæ  contigit. 

Qui  sangulnis  protluvio  vitam  cum 
morte  commutabant,  tenuem  circa  fron- 
tem  sudorein  non  liabuerunt , sed  similia 
iis,  quibus  moles  corporis  concidit,  passi 
sunt.  Quin  et  anhelatores,  et  qui  cum 
sudoribus  peribant,  male  habuerunt. 

Considerandum  est , ventres  quosdam 
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part  des  nyctalopes  furent  de  ceux  qui 
avaient  les  cheveux  plats,  qui  ne  frisent 
point  naturellement,  et  bruns  ou  noirs. 

151.  Les  femmes  ne  furent  pas  aussi 
travaillées  de  toux.  Il  y en  eut  peu  qui 
eussent  la  fièvre  ; fort  peu  qui  devinssent 
pleurétiques.  Encore  était-ce  des  fem- 
mes vieilles,  qui  guérirent  toutes.  Je 
pense  que  cela  provient  de  ce  qu'elles  ne 
sortent  pas  autant  que  les  hommes,  et 
qu’en  général  elles  sont  moins  exposées 
aux  maladies  courantes.  Il  y eut  des  fem- 
mes libres  qui  eurent  des  esquinancies 
très-bénignes.  Les  femmes  esclaves  en 
eurent  beaucoup  qui  étaient  très-violen- 
tes, dont  elles  périssaient  dans  peu.  Plu- 
sieurs hommes  en  furent  attaqués  aussi  : 
les  uns  réchappaient,  les  autres  mou- 
raient. 

152.  En  général,  les  esquinancies  n’é- 
taient pas  mauvaises  quand  elles  empê- 
chaient seulement  de  boire.  Celles  qui 
Causaient  de  l’embarras  dans  la  parole, 
furent  beaucoup  plus  cruelles  et  plus 
obstinées.  Quand  il  y avait  des  veines 
gonflées  aux  tempes  et  au  cou,  les  esqui- 
nancies étaient  assez  fâcheuses  ; les  plus 
terribles  étaient  celles  où  l'on  avait  la 
respiration  fort  élevée  ; les  malades  se 
trouvaient  dans  un  grand  leu.  Tels  fu- 
rent les  divers  degrés  de  cette  maladie  : 
avant  d’arriver  au  dernier  degré,  on  pas- 
sait par  le  premier.  Les  malades  mou- 
raient tous  en  peu  de  jours  lorsqu’il  ve- 
nait des  frissons  dans  la  fièvre.  Quand 
ils  en  étaient  à cet  état,  on  ne  pouvait 
leur  procurer  de  soulagement  notable  en 
aucune  manière  ; ni  par  les  purgatifs,  ni 
par  la  saignée,  ni  par  rien  que  je  misse 
en  œuvre.  Je  fis  saigner  même  sous  la 
langue  : j’émétisai.  Cette  maladie  était 
encore  dans  toute  sa  force  durant  l’été, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres  maux. 
Avec  les  sécheresses,  commencèrent  à 
paraître  des  ophlhalmies  douloureuses, 

153.  ( Aphorisme . ) Les  hémorrhagies 
sont  arrêtées  par  les  défaillancesy  par  des 
changements  de  situation,  par  des  com- 
pressions, par  des  tampons  de  charpie, 
par  des  bandages,  par  des  ligatures. 

154.  ( Quelques  particularités  de  l’épidé- 
mie.) On  voyait  beaucoup  de  tumeurs  aux 
aines,  qui  étaient  suivies  d’inflammations 
au  foie.  Elles  provenaient  quelquefois 
d’un  vice  dans  l’artère,  comme  chez  Pos- 
sidon. 

155.  Ceux  qui  mouraient  avec  des 
hémorrhagies,  n’avaient  point  de  sueur 
au  front  ; ils  finissaient  tout  d'un  coup. 
Ceux  qui  avaient  des  oppressions  et  des 
sueurs  mouraient  dans  un  grand  tra- 
vail. 

156.  ( Aphorismes .)  Certains  supportent 
des  troubles  violents  dans  les  entrailles, 
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perturbationem  facile  ferre , quale  guid 
in  Posidonia  visum  est.  Quin  etiam  vi- 
denda  fuerunt , quænatn  interaneorum 
animalia  inducerent.  In  extenuatione 
circumtensio  ante  obitum  facta  est,  et 
umbilicus  pFominens  ipsi  estexulceratus, 
et  gingivarurn  , dentibus  instantium  , 
exulcerationes  afluerunt. 

Yidendum  quoque  est  multa  de  uno- 
quoque  recte  præcipiposse , partim  qui- 
dem  eadem  facultate,  partim  vero  minime, 
qualia  sunt  ejusmodi,  diffundi,  dissolvi, 
educi,  etindurari,  ac  maturari.  Consi- 
derandum  etiam  , ubi  opus  est,  timidos  a 
lecio  protrudere  , et  mutatione  excitare 
lorpentes,  ad  ea,  quæ  cunctanter  agunt. 

Aqua  inter  cutem  laborantes  cito  inci- 
dere  oportet,  tabescenles  confotim  ure- 
re,  caput  secare.  A t ista  in  aqua  intercute 
suffusis  animadvertenda  sunt,  ne  cujus 
venter,  aut  interiora,  ferro  contingantur. 
Perin de  enim  ac  in  mullis  genibus  acci- 
dit. 

In  affectibus  circa  os  ventriculi  ( pér- 
iode Xenarchocontigit),  sufticienter  ca- 
lidum  inspirare  convenit,  et  evacuationis 
loco  ulcus  ab  initio  calidis  fovere. 

Considerandum,  qualis  vox  est  iratis  , 
nura  talis  non  irato  a natura  fuerit,  atque 
oculi,  quales  a natura  fuerint , num  tur- 
bulent , quaies  habent  cum  irascuntur  , 
qui  taies  non  sunt,  ceteraque  id  genus , 
pro  morborum  ratione  ; velut  si  quis 
tabificam  formam  inducit,  num  talis  a 
natura  æger  fuerit,  ut  in  hune  morbum 
incurrat,  cæteraque  hujusmodi. 

Tusses,  quæ  lassitudinis  sensum  indu- 
cunt,  etiam  partes  læsas.  sedet  præcipue 
arliculos  contingunt.  Quin  etiam  in  fe- 
bribus  cum  lassitudinis  sensu  tusses  sic- 
cæ  fiunt,  quæ,  si  intus  relinquantur,  una 
cum  febre  in  articulés  firmantur. 

Tabescentibus  , ac  non  parientibus  , 
spiratio  obscura  , mala , et  quæcunque 
alia  ejus  est  generis,  ex  eadem  constitu- 
tionc  proveniens. 

Autumnus  tabidis  malus.  Yer  quoque 
etiam  malum  , cum  ficus  folia  cornicis 
pedibus  similia  fuerint. 

In  Perintlio  vere  plurimi  tabe  labora- 
runt.  Cujus  rei  simul  in  causa  fuit  tus- 
sis,  per  liyemem  populariter  grassata,  ac 
inquibusdam  morbi,  qui  diutius  traxe- 
runt.  In  liis  enim,  qui  ambiguë  se  habe- 
bant  , tabem  confirmarunt.  Interdum 
quoque  in  quibusdam  diuturnis  morbis 
tabes  non  fiebant , velut  in  his  , qui  re- 
num  doloribus  conÜictabantur.  Quin  et 
quibusdam  aliis  idemcontigit,  m quorum 


sans  donner  de  grands  signes  de  dou- 
leur, comme  Possidonie  qui  rendit  des 
vers.  Elle  devint  raide  avant  la  mort  ; 
son  nombril,  qui  s’était  alongé,  se  retira. 
Elle  avait  des  ulcères  aux  gencives  qui 
recouvraient  les  dents. 

157.  Un  médecin  doit  savoir  ordonner 
à chaque  malade  ce  qui  lui  convient , 
suivant  ses  forces , afin  de  dissoudre  le 
mal  et  de  le  détruire  , ou  de  l’emporter 
entièrement  après  l’avoir  mené  à matu- 
rité, ou  du  moins  de  le  durcir,  Il  faut  sa- 
voir quelquefois  arracher  un  malade  de 
son  lit,  donner  du  courage  à ceux  qui  en 
manquent,  et  les  engager  à prendre  ce 
qu’ils  refusent. 

158.  Il  faut  opérer  un  hydropique  de 
bonne  heure,  appliquer  le  feu  sans  hé- 
siter, trépaner  de  mêpe.  En  opérant  les 
ascitiques,  prenez  garde  de  ne  toucher 
à aucun  viscère. 

159.  Dans  les  maux  près  du  cardia, 
comme  était  celui  de  Xenarque,  il  faut 
faire  les  applications  assez  chaudes,  et 
commencer  par  réchauffer  la  plaie  vis-à- 
vis  le  vide,  Yendroit  dévoré. 

160.  Quand  on  voit  pour  la  première 
fois  un  malade  qui  est  en  colère,  on  ne 
peut  tirer  d’indice  de  sa  voix,  si  on  ne 
sait  comment  il  l’a  lorsqu’il  est  tran- 
quille. Il  en  est  de  même  de  ses  yeux, 
quand  il  est  irrité,  ainsi  du  reste.  Un  ma- 
lade a-t-il  la  face  d’un  phthisique,  il  reste 
à savoir  comment  il  l'avait  avant  la  ma- 
ladie. 

161.  La  toux  fatigante  se  fait  sentir 
dans  toutes  les  parties  faibles,  surtout 
aux  articulations;  et  les  fièvres  qui  don- 
nent des  lassitudes  dans  tout  Je  corps, 
causent  souvent  une  toux  sèche , dont 
l’humeur  se  fixe  aux  articulations  durant 
la  fièvre. 

162.  L’automne  est  terrible  pour  les 
phthisiques;  le  printemps  aussi,  à l'épo- 
que où  les  feuilles  des  figuiers  ont  acquis 
la  forme  d’une  patte  de  corneille. 

165.  ( Particularités  sur  la  constitution 
épidémique , relativement  aux  phthisies.)  A 
Périnthe  on  vit  plusieurs  phthisiques  au 
printemps.  Us  tombaiént  dans  cet  état  à 
la  suiîe  d’une  toux  qui  fut  épidémique 
durant  l’hiver  : cela  arriva  même  à cer- 
tains qui  avaient  eu  des  maladies  équi- 
voques. La  plupart  de  ceux  qui  s’étaient 
plaints  de  douleurs  aux  reins,  échappè- 
rent à la  phthisie.  De  ce  nombre  fut  le 
malade  auprès  duquel  j’avais  été  conduit 
par  Cynisce. 

164.  ( Continuation  d’ aphorismes  divers, 
ou  de  matériaux  pour  en  faire.)  On  doit 
reconnaître,  dans  les  douleurs  de  poi- 
trine et  de  côté,  des  différences  qui  pro- 
viennent de  leur  nature  ou  de  la  consti- 
tution des  sai$ç>ns,  meme  en  voyant  pren- 
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numéro  ille  exstitit , ad  quem  me  Cynis- 
eus  deduxit. 

In  doloribus  laterum  , pectoris,  alia- 
rumque  partium , tempora  num  mollirai 
inler  se  différant , animadvertendum  , 
quando  nimimm  melius,  aut  rursus  pejus 
habebant , nihil  in  hoc  delinquentes. 

SECTIO  VIII. 

In  diuturnis  intestinorum  difficultati- 
bus  ciborum  fastidia  mala , idque  maxi- 
me , si  t’ebris  accesserit. 

Ulcéra  undiquaque  glabra,  maligna. 

Lumborum  doloris  ad  latus  recursalio, 
et  tubercula  putrida,  quæ  o-vj^  dicuntur, 
ma!o  sunt. 

Renum  vitia  supra  quinquagesimum 
annum  sanata  non  vidi. 

Animadvertenda  sunt,  quæ  per  somnos 
ingravescunt  et  quibus  ext  renia  perfri- 
gescunt,  mensque  perturbatur , cætera- 
que  id  genus,  quæ  per  somnos  eveniunt, 
et  quibus  contra  accidit. 

Quibus  certe  nihil  intra  statutum  pa- 
riendi  lempus  accidit,  iis  singulis  vitales 
partus  exsislunt. 

Quæ  gestationis  tempore  apparent , in 
quos  menses  incidant,  videndum. 

Labores  certis  temporum  circuitibus 
fiunt , et  quidquid  septuaginta  diebus 
movetur,  ter  iisdem  in  sese  ductis  per- 
ficitur  , et  quidquid  nonaginta  diebus 
movetur  , ter  iisdem  in  sese  ductis  per- 
ficitur. 

Animadvertendum  etiatn,  quod  post 
menstruas  purgationes  uteri , tum  dex- 
Ira,  tum  sinistra  dehiscunt,  quodque  hu- 
miditas,  quæ  per  ea,  quæ  prodeunt,  satis 
indicatur,  siccissimam  viclus  rationem 
desiderat. 

Quidque,  quicelerius  efforinatur,  fé- 
tus , ac  movetur , rursus  tardius  incre- 
mentum  accipit. 

Labores  ut  plurimum  uterum  gerenti- 
bus  , tertio  , quinto  , septimo  , et  nono 
mense  contingunt  ; item  secundo,  quar- 
to, et  sexto. 

Quæ  ex  parva  tabella  desumla,  consi- 
déra nda  sunt. 

Victus  ratio  ciborum , ac  potuum , re- 
pletione,  ac  vacuatione  constat , eorum- 
que  mutationes  , dum  ex  aliis  in  alia 
hunt,  prout  se  habeant,  considerandæ. 

Odores  partira  objectantes , partira 
offendentes,  quidam  eliam  implentes,  et 
obsequentes  , eorumque  mutationes  , ex 
quibus  contingant,  et  qualiter  se  ha- 
beant , animadvertendum. 


dre  la  respiration  pendant  un  certain 
temps  à des  personnes  qui  ne  se  trou- 
vent point  d'ailleurs  dans  l’effet  de  quel- 
que  faute  de  régime  (1). 

SECTION1  VIII. 

165.  Le  grand  dégoût  dans  des  longues 
dysenteries  est  un  mauvais  signe  , sur- 
tout s’il  y a fièvre. 

166.  Les  plaies  dont  la  peau  d’alenlour 
perd  les  poils,  sont  de  mauvais  carac- 
tère. 

167.  11  se  fait  un  passage  des  douleurs 
des  lombes  aux  côtés  de  la  poitrine,  avec 
des  tumeurs  que  nous  nommons  de  la 
pourriture. 

168.  Je  n’ai  pas  vu  de  colique  néphré- 
tique guérie  après  l’âge  de  cinquante  ans. 

169.  On  observera  les  redoublements 
qui  arrivent  dans  le  sommeil  avec  froid 
aux  extrémités,  avec  agitation  dans  l’es- 
prit et  foules  autres  choses  qui  se  mon- 
trent dans  le  sommeil,  tant  en  mal  qu’en 
bien. 

170.  Toutes  les  fois  que  dans  la  gros- 
sesse il  ne  se  passe  rien  contre  nature,  les 
enfants  sont  vitaux.  S’il  arrive  quelque 
chose  non  ordinaire,  il  faul  examiner  en 
quel  mois  cela  arrive.  11  y a dos  périodes 
pour  des  mouvements  qui  se  font  au 
bout  de  quatre-vingt-dix  jours.  Le  grand 
mouvement  qui  se  passe  après  neuf  mois 
arrive  à l’époque  de  trois  fois  trois  mois. 
On  observera  aussi  que  l’utérus  est  quel- 
quefois dilaté  du  côté  gauche  ou  du 
droit,  ainsi  que  cela  paraît  d’après  les 
humeurs  qui  en  sortent;  qu’il  faut  donc 
alors  un  régime  desséchant  ; que  les  em- 
bryons dont  les  membres  sont  plus  tôt 
formés,  croissent  ensuite  plus  lentement; 
que  communément  les  accidents  arrivent 
dans  la  grossesse  au  troisième  mois,  au 
cinquième,  au  septième,  au  neuvième, 
quoiqu’il  en  arrive  aussi  le  second,  lé 
quatrième  et  le  sixième.  Ceci,  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  que  comme  un  aperé 
Çu. 

171.  Le  régime  consiste  à remplir  ou 
à vider.  Observez  les  changements  qui  ar- 
rivent après  le  manger  et  le  boire.  11  y 
a des  odeurs  qui  plaisent,  d’autres  qui 
révoltent , certaines  qui  remplissent;  il  y 
en  a dont  on  modère  l’effet  à volonté. 
Observez  donc  aussi  l’usage  que  l’on  en 
fait;  quelle  est  pareillement  l’impression 


(1)  Les  médecins  praticiens  reconnaî- 
tront bien  la  vérité  de  cet  aphorisme 
dans  ce  qu’ils  pourront  se  rappeler  des 
malades  qu’ils  ont  soignés,  atteints  ou 
menacés  de  pulmonie,  d’asthme  sec  ou 
humide,  etç. 
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Eos,  qui  irruu'iit , intianf  , aut  cgre- 
rfinnlur,  spiritu*,  aut  etiam  corpora  ton- 
ie»» plan  oporL  t. 

Eorum  , quæ  sub  auditionem  cadunt, 
quæJam  melior.»  esse  , quædam  vero  of- 
fendere , videndum. 

In  lingua  quoque,  ex  quibus  quænam 
alliciantur,  videnda  sunt. 

In  aere  considerandum  , quanta  insit 
caliditas,  frigiditas  , crassitudo,  tenui- 
tas  , siccilas,  humiditas,  an  plenior  , an 
vero  minor,  et  copiosior.  In  quibus  quæ- 
aara  mntationes  , et  ex  quibus  fiunt , 
quomodoque  se  babeant,  animadvertere 
oportet. 

Quæ  continent  corpora,  aut  intus  con- 
tinentur,  aut  in  nobis  cum  impelu  mo- 
ventur,  contemplanda  sunt. 

Sermonis  quoque,  et  silentii,  habenda 
est  ratio  , et  dicere  oportet , quæ  velit 
æger,  videndumque , quibus  utitur  ser- 
monibus  , sintne  magni , an  multi , an 
veri,  aut  ficti. 

Quæ  e corpore  prodeunt,  nosse  opor- 
tet, unde  initium  ceperunt , aut  ubices- 
sarunt,  quaraque  sunt  divulsa  ; colores 
quoque  , ex  quibus  aut  caliditatem  , aut 
salsugincm  , aut  dulcedinera  , vel  tenui- 
tatem,  vel  crassitudinem  inspicere  con- 
venit,  num  vero  æqualiter,  aut  inæquali- 
ter,  in  corpore,  quove  tempore  eveniant. 
In  quibus  omnibus  quales  mutationes  , 
et  exqualibus  exdstunt,  considerandum. 

Contemplandum  , num  eructationem 
incboaverit  natura,  nec  obtinuerit. 

Lacrymæ  considerandæ,  num  volenti, 
aut  invito  , vel  multæ,  vel  paucæ , aut 
calidæ  , aut  frigidæ  émanent  ; in  quibus 
etiam  crassitudinem  , et  gustum  inspi- 
cere  oportet. 

Sputum  videndum,  num  ex  ore  æger 
exscreet,  num  vero  tussi , aut  vomitione 
rejiciat. 

Solis  æstus,  frigus  , humectatio,  sicci- 
tas,  eonsideranda  sunt.  Mutatio  quoque, 
per  quæ , ex  quibus , et  ad  qqænam  se 
habeat. 

Labores  etiam,  otia,  somnos,  vigilias, 
in  considerationem  adhibere  oportet. 

Quin  etiam  quæ  in  somno  fiunt,  et  in- 
somnia  videnda  sunt , deinde  cubilia 
quoque , in  quibus  decumbunt , et  ex 
quibus  transferuntur. 

Mentis  quoque  intelligentia  videnda 
est , ut  per  se  ipsa  constat  ; citra  instru- 
menta , et  res  externas , an  tristitia  , aut 
gaudio , an  metu  , aut  confidenlia , an 


produite  par  le  corps  et  par  l’air,  soit 
qu  il  entre  ou  qu’il  Sîrte.  L’ouïe  réjouit 
quelquefois,  d’autres  fois  elle  afflige.  La 
langue,  organe  du  goût,  attire  ou  re- 
pousse. L'air  de  l’atmosphère  est  froid 
ou  chaud,  épais  ou  ténu,  sec  ou  humide, 
chargé  d’hétérogène,  ou  pur,  plus  ou 
moins  dense.  Observez  les  effets  de  ses 
variations,  et  ce  qui  les  produit;  voyez 
quelle  est  la  force  des  agents  extérieurs, 
soit  qu’ils  frappent  sur  nous  ou  qu’ils 
nous  arrêtent , quelle  est  aussi  l’influence 
du  silence  et  de  la  parole. 

172.  11  faut  laisser  aux  malades  la  li- 
berté de  tout  dire,  examiner  s’ils  discou- 
rent beaucoup  , s’ils  parlent  d’après  la 
vérité  ou  d’imagination.  Le  médecin 
doit  juger  de  quel  endroit  vient  tout  ce 
qui  sort  du  corps,  voir  combien  il  en 
sort , et  comment  cela  s’arrête,  sans  en 
négliger  ni  la  couleur  ni  le  degré  de  cha- 
leur, ni  les  qualités  piquantes  ou  dou- 
ces , ni  la  consistance  plus  ou  moins 
épaisse  , plus  ou  moins  égale  et  unie  ; 
ayant  encore  égard  à l’étal  du  corps  qui 
Je  rend,  et  au  temps  pendant  lequel  cela 
dure,  et  à tous  les  changements  qui  y 
surviennent  : c’est  ainsi  qu’il  pourra  eu 
pénétrer  la  cause  et  les  effets.  Il  exami- 
nera s’il  y a des  efforts  pour  vomir  qui  ne 
soient  point  suivis  de  vomissements;  si 
les  larmes  découlent  parce  que  le  malade 
veut  pleurer  , ou  sans  qu’il  y consente; 
si  elles  sont  abondantes  ou  en  petite 
quantité,  froides  ou  chaudes,  épaisses  ou 
ténues,  salées  ou  non  ; si  le  crachat  sort 
facilement;  si  le  malade  vomit  en  tous- 
sant. Il  aura  égard  aux  ardeurs  du  soleil, 
au  froid  du  temps,  à l’humidité,  à la  séche- 
resse : ce  sont  autant  de  causes  qui  produi- 
sent de  très-grands  changements.  Il  aura 
égard  aux  occupations  habituelles  du  ma- 
lade ou  à son  oisiveté,  à son  sommeil  et 
à ses  insomnies,  aux  rêves  qu’il  fait  eu 
dormant,  à sa  manière  de  rester  couché 
sur  telle  ou  telle  partie,  à l’état  intérieur 
de  son  âine,  indépendamment  des  choses 
étrangères  ; s’il  est  triste  ou  gai , s’il  a 
peur  ou  s’il  est  plein  d’espoir;  s’il  est  na- 
turellement timide  ou  courageux,  comme 
l’était  la  fille  d’Hippothon , qui  se  pos- 
séda toujours , connaissant  parfaitement 
son  état. 

173.  Il  faut  tenir  compte  de  l’âge,  pour 
voir  si  les  événements  se  montrent  trop 
tôt  ou  trop  tard,  comme  par  exemple  si 
une  paralysie  est  venue  dans  l’hiver  et  à 
un  vieillard , ou  bien  l’été  et  à un  en- 
fant. La  dernière  est  anticipée,  l’autre  ne 
l’est  point.  La  même  observation  a lieu 
pour  la  chute  des  dents,  pour  l’aptitude 
à la  génération , pour  l’embonpoint  ex- 
cessif, pour  la  faiblesse  ou  les  forces, 
pour  le  dépérissement.  Examinez  tou* 
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spe,  aut  animi  abjectione  lenfetur,  velut 
Hippolhoi  puella  , quæ  mente  per  se 
constabat,  et  eorum,  quæ  in  morbo  con- 
tingebant,  optime  gnara  erat. 

Ætatem  quidem  ah  ætate  distinguere 
oportet,  et  nura  prius , aut  poste  ri  iis  , 
quam  convenit,  quid  cont»ngat,  velut  si 
quid  hyeme  resolutione  tenlatum  sit,  et 
ætatesemli,  aut  paeri li , et  æstate  , aut 
prius,  aut  posterius,  quam  conveniat. 
Dentium  eruptiones,  capillorum  exortus, 
seminis  ejectio  major  aut  minor  , pilo- 
rum  incrementura  , cras*itudo  , robur  , 
imminulio. 

Quod  cognatum  est,  et  quod  per  sese 
constat , et  quo  major  aut  minor  inest 
cognatio,  contemplari  oportet. 

Anni  quoque  tempestas  consideranda 
est,  quæ  maturior,  aut  seriôr  conlingit , 
et  quæ  assiduis  imbribus  madens  , aut 
impense  sicca  exstitit,  frigidaaut  calida, 
ventis  carens,  aut  quibus  ventis  perflata. 
Videndum  quoque  , imrn  ista  temporis 
initio  , autmedio,  aut  fine,  aut  assidue  , 
aut  jam  præterito  , aut  adhuc  præsente 
contingant. 

Morbi  etiam  boram  ettempus  contem- 
plari oportet,  et  quæ  in  morbi  s accidunt, 
circuitus,  ex  hisque  quinam  majores,  et 
quinam  longiores,  et  incrementa.  Totius 
quoque  morbi  incrementum  , aut  remis- 
sio  , aut  vigor,  et  quod  magis,  quodque 
minus  confecerit , et  quando , et  quanam 
ratione  , et  quanam  hora  , et  ætate  , in 
considerationem  adhibenda  sunt. 

Populariter  grassantium  morborum 
inspicienda  natura  est,  ac  si  quis  eorum 
sine  vornitu  initium  sumserit , veluti  an 
post  epotum  medicamentum  alvus  qui- 
busdam  sistatur,  an  parum  purgetur. 

Forte  etiam  considerandi  sunt  exacte 
albescentes,’ si  febricitent,  quorum  etiam 
labra  inspicere  oportet,  quale  quoque 
febris  genus  , et  tempora. 

Corpus  quoque  , et  actio  , in  conside- 
rationem adbibeantur,  tum  visio,  audi- 
tio,  nasus,  lingua,  et  ratiocinatio. 

ïumores  in  superioribus  palpebris  re- 
lictos  considerare  oportet.  Aliis  panique 
circum  gracilescentibus  morborum  re- 
versiones  denuntiantur.  Videndæ  quo- 
que sunt  palpebræ , quæ  in  extremitate 
aliquantulum  rubescunt,  et  indurantur, 
atque  inter  eas  maxime  glutinosæ,  extu- 
mescentes , quæque  in  bis  continentur, 
quale  quid  Pharsalo  Polymedæ  contigit. 

Tumores  prorumpentes  , aut  livores  , 
in  lippitudinibus  , aut  ulceribus  , consi- 
derandi  sunt.  Quin  etiam  quæ  ex  tiiber- 


jours  si  c’est  symptomatique  ou  essen- 
tiel. 

174.  On  doit  encore  distinguer  clans  ce 
qui  est  propre  à chaque  saison  ce  qui  y 
est  anticipé  ou  retardé  ; à quelle  époque 
les  pluies  ou  la  sécheresse  sont  arrivées, 
et  les  froids  et  les  chaleurs,  et  les  vents 
et  les  calmes;  si  c’est  au  commencement 
de  la  saison,  vers  son  milieu  ou  à la  fin  ; 
si  les  constitutions  de  l’atmosphère  ont 
été  constantes  ou  très-variables  ; sans 
perdre  de  vue  qu’il  y a des  maladies 
propres  aux  saisons  ; que  leurs  symptô- 
mes sont  assujettis  à des  périodes  plus  ou 
moins  longues  ; que  l’état  de  la  violence 
du  mal  est  fort  différent  de  celui  du  re- 
lâche , et  que  ses  phénomènes  doivent 
être  proportionnés  à l'intensité  de  la 
cause,  à l'époque  de  la  maladie,  aux  di- 
verses causes  qui  l’ont  produite,  à la  sai- 
son, à l’âge  du  malade. 

175.  J1  faut , en  étudiant  le  caractère 
des  épidémies  , remarquer  si  elles  com- 
mencent par  des  vomissements,  si  les 
malades  gardent  les  médecines,  et  si  el- 
les les  purgent  promptement;  si  les  per- 
sonnes très-blanches  de  peau  se  trouvent 
plus  généralement  attaquées;  observer 
quel  était  l’état  des  lèvres,  et  dans  quelle 
saison  l’épidémie  s’est  manifestée. 

176.  Indépendamment  de  l’intellect,  la 
corps  concourt  aussi  à faire  connaître  les 
maladies  par  le  moyen  de  la  vue  , de 
l’ouïe,  de  l’odorat,  du  tact  et  du  goût. 
On  emploie  ensuite  le  raisonnement. 

177.  On  lire  des  inductions  des  enflu- 
res que  les  maladies  laissent  à la  paupière 
supérieure;  car  cette  circonstance,  tandis 
que  les  autres  parties  diminuent  de  vo- 
lume, annonce  une  rechute.  On  doit  por- 
ter le  même  jugement  des  paupières  rou- 
ges, gonflées  et  dures  sur  le  bord,  qui 
contiennent  diverses  matières  , telles 
qu’on  les  vit  chez  Polymède  à Pharsâle; 
item  des  paupières  gonflées  et  livides, 
avec  de  la  chassie  et  des  ulcères.  Les  ma- 
tières sont  ici  très-différentes  de  celles 
des  autres  tumeurs  qui  suppurent. 

178.  Les  tranchées  autour  de  l’ombilic 
sont  un  signe  équivoque:  il  est  quelque- 
fois produit  par  l’ail  ou  par  les  oignons. 

179.  Il  y a des  cas  où  l’érysipèle  vient 
du  cou  et  se  porte  à la  face  : quand  le 
cou  noircit  c’est  mauvais  signe,  surtout 
s’il  s’y  fait  des  phlyctènes  de  mauvaise 
nature,  et  s’il  s’y  joint  d’autres  accidents. 

180.  Adamanle  tourmenté  par  l’atra- 
bile,  prit  de  l’ésule  ; il  vomit  des  matiè- 
res noires,  comme  on  en  rend  quelquefois 
après  avoir  mangé  de  l’ail. 

181.  Les  fièvres  dans  lesquelles  il  vient 
du  mal  aux  lèvres,  se  termineront  peut- 
être  avec  cette  éruption;  surtout  si  ée 
sont  des  fièvres  tierces  avec  des  frissons. 
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culis  , aut  suppurationibus  deferuntur  , 
inspicere  oporlef. 

Uleros  affeclos  indicabunt  lorraina 
circa  umbilicum,  et  dolores  , qui  inter- 
dura a porro  , quin  ctiam  et  ab  allio  liis 
postca  contingebant. 

IVonnullis  etiam  erysipelas  a cervice 
ortum  duxit  , eodemque  l'ere  tempore  in 
facie  judicabatur.  ÏS'igra  quoque  , quibus 
in  colio  erant,  mala,  tum  etiam,  si  pus- 
tulæ  erurapebant,  aut  quibus  alvus  per- 
lurbabatur. 

Alra  bile  vexatus  Adaraantus  , multo 
sumlo  pcplio,  inierdum  nigra  vomitione 
rejecit , quod  aliquando  etiam  a cepis 
contigit. 

Febres,  in  quibus  labra  exulcerantur, 
fcre  intermiltunt , et  lerlianis  perfrige- 
l’ationes  adsunt.  Deurentes  vero  statim 
ad  nianus  contactum  semper  sclutæ  ap- 
parent. 

In  articulis,  quale  quid  insit,  conside- 
randum,  num  etiam  suppurationem  fa- 
c finit. 

In  valetudinis  autem  ratione  consue- 
tudo  spectanda  est,  in  victu,  tegumentis, 
laboribus , soumis  , rebus  venereis  , et 
anirai  affectibus. 

Considerare  morbos  oportet,  qualiter, 
ex  quibus,  quasnam  formas  babeant,  ad 
quos  locos  cor.versi  sunt , quo  tempore 
cœperunt.  affuerunt,  cessarunt. 

Yidendum,  in  quibusnam  in  conti- 
nenti  metum  injicerc  oporteat. 

In  morbo  contraria  victus  ratio  adhi- 
benda. 

Yidendum  etiam,  quod  facile,  et  quod 
ægre,  aut  cum  moleslia  fertur. 

Yietus  ratio  , quoad  ejus  fieri  polest , 
dignoscenda  est.  flanc  enim  non  penitus 
per&pectam  babere,  calaraitatis  piena  res 
est. 

Oplimis  vero  medicis  simililudines 
imponunt.  et  difficultales  pariant.  Con- 
traria vero  causa  eflicit,  quæqualis  sit , 
consideranda  venit.  Et  sane  difficile  est , 
curandi  viam  ratiocinatione  assequi , ve- 
luti  num  acuminalo  fit  capite,  si  résinais 
naribus,  si  aduncis  , si  biliosus  et  ægre 
vomat,  si  bile  atra  præditus , si  negli- 
genter  et  temere  vixerit,  de  iisque  simul 
inter  se  convenire  est,  difficile. 

Quædam,  cui  parvafistula  rursus  rum- 
pebatur  , tussiculæ  quiescere  non  sine- 
bant. 

Quendam  , cui  jecoris  fibra  in  sinus 
contracta  fuit , concussi , et  continuo 
dolor  cessavit. 

Satyrus  in  Thaso  , cognomento  Gry- 
palopex  , cum  viginti  quinque  annorum 


Ceux  en  qui  cela  arrive,  et  qui  à la  suite 
du  froid  ont  aussitôt  un  chaud  extrême 
sensible  au  toucher,  ne  manquent  jamais 
de  guérir. 

182.  Il  faut , quand  il  se  fait  quelque 
dépôt  aux  articulations,  bien  examiner 
s’il  suppurera. 

183.  On  doit,  quand  on  se  porte  bien, 
ne  faire  aucun  changement  dans  son  ré- 
gime ordinaire,  ni  dans  ses  habits,  ni 
dans  son  travail,  ni  dans  le  sommeil,  ni 
dans  le  commerce  avec  les  femmes,  ni 
dans  ses  occupations  d’esprit.  Voilà  pour 
l’état  de  la  santé.  Il  faut  de  même,  rela- 
tivement aux  maladies,  examiner  qucdlc 
est  leur  tournure,  dans  quels  lieux  elles 
dominent,  comment  elles  ont  commencé, 
quels  en  sont  les  effets,  comment  elles  se 
terminent,  chez  qui  elles  sont  faibles  ou 
terribles,  quel  est  le  régime  contraire  au 
mal  ; de  quoi  les  malades  se  trouvent-ils 
bien;  de  quoi  ils  sont  incommodés.  Il 
importe  surtout  de  connaître,  autant  qu’il 
est  possible,  le  régime  approprié  ; on 
causera  bien  des  maux,  si  on  l’ignore. 
J’avoue  que  la  fausse  ressemblance  des 
cas  fait  commettre  des  erreurs  à de  bons 
médecins,  à cause  de  la  difficulté  de  dé- 
mêler l’influence  d’une  foule  de  circon- 
stances particulières  , comme  quand  le 
malade  a la  fêle  pointue,  ou  qu’il  est  ca- 
mard  , ou  qu’il  est  d’un  tempérament 
un  peu  sec  , ou  qu’il  est  bilieux  et 
qu’il  ne  vomit  pas  facilement  , ou 
que  c’est  un  jeune  homme  qui  a vécu 
jusqu’alors  à l’aventure.  Il  y a bien  de 
l’embarras  à concilier  tout,  pour  en  dé- 
duire le  traitement. 

184.  ( Quelques  o b nervation?,  particuliè- 
res.) Une  petite  fistule  se  r’ouvrait  sans 
cesse  chez  un  malade  en  qui  la  teux  em- 
pêchait la  cicatrice  de  se  consolider. 

185.  Je  fis  donner  la  secousse  (1)  à un 
homme  qui  se  plaignait  de  douleurs  au 
lobe  du  foie  : le  mal  cessa  tout  de  suite. 

186.  (Satyre  surnommé  le  Renard-Fau- 
con. ) A Thase,  Satyre , qu’on  surnom- 
mait le  Renard-Faucon,  fut  atteint,  à l’âge 
de  vingt-cinq  ans,  d’une  gonorrhée  qui 


(I)  On  a dû  remarquer  qu’il  est  sou- 
vent question  dans  les  Œuvres  d’Ilippo- 
crate  de  secousses  données  pour  opérer 
la  délivrance  de  certains  maux.  On  peut 
voir  des  détails  de  certaines  secousses 
dans  le  Traité  des  articles  , n°  20,  dans 
celui  des  maladies  des  femmes,  n°  80 , 
livre  premier;  dans  celui  des  femmes 
stériles,  au  dernier  numéro  ; dans  celui 
de  l’extraclioii  du  fœtus  mort  , n°  4. 
(Voyez  aussi  le  n°  106  du  cinquième  livre 
des  épidémies.) 
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esset,  sæpius  inter  dormiendum  feminis 
profluvium  expertus  est , eique  semen 
interdiu  fréquenter  promanabat.  Cum 
autem  frigesimum  annum  i'ere  altigisset, 
tabe  correptus  mortuus  est. 

Abderis  palæstræ  cusfos  quidam,  Sfhe- 
neus  nomine,  cum  valentiore  multum 
luctatus  , et  in  caput  lapsus  , digressus  , 
frigidam  copiose  hausit.  Post  hæc  vero 
nocte  ilia  insoinnia  , corporis  inconti- 
neniia,  et  jaclatio,  ac  exlremorum  fri- 
giditas  contigit.  Postridie  domurn  ingres- 
sus,  glande  alvo  apposila,  ni  h il  demisit, 
paucam  autein  uriiiam  reddidit , cum 
antea  nullam  reddidisset.  Sub  noctem 
lotus  , nihilominus  insania,  et  corporis 
incont  nentia  vexatus , deliravit.  Tertio 
vero  die  extremorum  perfriclio  adfuit , 
excalefactus  sudavit.  Epota  autem  mulsa, 
tertio  die  mortuus  est. 

Atra  bile  vexati  morbo  quoque  comi- 
tiali  corripi  magna  ex  parte  consuevere  , 
et  morbo  comitiali  laborantes  atra  bile 
divexari.  At  liorum  ulrumque  magis  ac- 
cidit , prout  ad  alterutram  partem  mor- 
bus  inclinant.  Etenim  si  in  corpus , 
morbo  comitiali  laborant  ; si  vero  in 
mentem,  atra  bile  vexanlur. 

Abderis  Phœtusa,  Pytliei  conjunx,  an- 
tea per  juventam  fecunda  crat , viro  au- 
tem ejusexulante,  diu  menses  defecerunt, 
ex  quo  postea  dolores,  et  rubores,  ad 
articulos  exorti  sunt.  Quæ  ubi  contige- 
runt,  tum  corpus  virile,  tum  in  univer- 
sum  hirsutum  est  redditum  , barbaque 
est  enata  , et  vox  aspera  reddita.  Sed 
cum  omnia  , quæ  ad  menses  deducendos 
facerent , tentassemus , hi  non  profluxe- 
runt,  verum  haud  ita  multo  post  vita  ea 
functa  est. 

Idem  quoque  in  Thaso  Namysiæ,  Gor- 
gippi  conjugi , contigit.  Omnibus  autem 
medicis , cum  quibus  etiam  collocutus 
sum  , unica  spes  adesse  visa  est , ad  mu- 
liebrem  naturam  reduci  posse,  si  menses 
secundum  naturam  procédèrent.  Verum, 
quamvis  omnia  moliremur,  huic  prodire 
nequiverunt , sed  paulo  post  ea  mortua 
est. 


615 

lui  faisait  perdre  la  semence  pendant  le 
sommeil,  et  souvent  dans  le  jour  : il  de- 
vint phthisique  à trente  ans,  et  il  mou- 
rut. 

187.  ( Sthênêe , le  concierge  cle  la  pales- 
tre.) A Abdère,  Sthénée,  concierge  de  la 
palestre,  après  avoir  lutté  contre  un  plus 
fort  que  lui,  fut  renversé  sur  la  tôle.  En 
se  retirant  , il  but  de  l’eau  froide  : la 
même  nuit  il  eut  de  l’insomnie  avec  un 
grand  malaise;  il  ne  pouvait  réchauffer 
ses  extrémités.  Le  lendemain  il  alla  chez 
lui  : on  mit  un  suppositoire  qui  ne  le  pur- 
gea point.  11  rendit  un  peu  d’urines  : au- 
paravant il  n’avait  pas  uriné.  Dans  la  nuit 
il  prit  un  bain;  l’insomnie  et  le  malaise 
persistèrent  ; il  tomba  dans  le  délire.  Le 
troisième  jour  les  extrémités  froides  se 
réchauffèrent  un  peu,  il  sua.  Il  mourut 
le  troisième  jour  en  buvant  de  l’hydro- 
mel. 

188.  (Aphorisme  donné  en  passant.)  La 
mélancolie  dégénère  souvent  en  épilep- 
sie. et  les  épileptiques  sont,  en  général, 
mélanco’iques.  L’un  et  l’autre  de  ces 
deux  états  ont  plus  ou  moins  lieu,  sui- 
vant les  organes  sur  lesquels  le  mal  se 
jette.  L’épilepsie  a lieu  quand  il  se  dé- 
ploie sur  tout  le  corps;  la  mélancolie, 
quand  il  attaque  l’organe  de  la  raison. 

189.  ( Continuation  d’observations  parti- 
culières. Phactuse,  femme  de  Pythée.)  A 
Abdère,  Phaétuse,  femme  de  Pythée,  qui 
avait  fait  plusieurs  enfants  dans  sa  jeu- 
nesse, fut  long-temps  sans  avoir  ses  rè- 
gles, son  mari  ayant  été  obligé  de  fuir. 
Elle  devint  alors  ce  que  nous  appelons 
une  femme  bornasse  : sa  peau  se  couvrit 
de  poils,  son  menton  poussa  de  la  barbe, 
sa  voix  était  rude.  On  fit  inutilement 
tout  ce  qui  paraissait  propre  à rappeler 
les  règles,  elle  mourut  au  bout  de  quel- 
que temps. 

190.  ( Namysie , femme  de  Gorippe.)  A 
Thase,  la  môme  chose  arriva  à Namysie, 
femme  de  Gorippe.  Il  paraissait  à tous 
les  médecins,  du  nombre  desquels  j’é- 
tais, qu’il  n’y  avait  qu’un  seul  espoir,  ce- 
lui de  ramener  les  règles  dans  leur  état 
naturel;  mais  nous  ne  pûmes  en  venir  à 
bout , quoique  nous  ne  négligeassions 
rien  pour  réussir.  Celte  femme  mourut 
en  peu  de  temps,  comme  la  précédente. 


616 


DES  ÉPIDÉMIES. 


LIBER  YII. 

argument™  libri. 

Adnotationes,  ul  in  prioribus  libris  abs- 
que  ordine  in  adversaria  relatæ,  potis- 
simuui  de  phrenitide,  febribus  conti- 
nuis  , hydrope  , morbis  gravidarum  , 
chirurgicis  etiam  casibus. 


Post  caniculam  febres  vigebant , in 
quibus  ægri  sudoribus  difflkiebant,  nec 
penitus  a siulore  perfrigescebant  , sed 
rursus  incalescebant , fereque  longæ 
erant , et  difficilem  habebant  judicalio- 
nem,  neque  admodum  sitim  adferebant. 
Paucis  vero  septimo  et  nono  die  desine- 
bant,  quibusdam  etiam  undecimo , deci- 
mo  quarlo,  et  decimo  septimo. 

Polycratem  febris,  et  sudor , qualis 
descriptus  est,- invasit.  Ex  medicamento 
purgatio  per  alvum  multa,  el  febris  adeo 
levis  erat , ut  obscure  præterquam  in 
temporibus  consisteret.  Sub  vesperam 
parvi  sudores  circa  caput , cervicem , 
pectus , deinde  statim  etiam  per  totum 
ventrem  exorti  sunt,  rursusque  æger  in- 
caluit.  Ad  duodecimum  vero,  et  decimum 
quartum  diem  febris  intendebalur , et 
paucæ  erant  alvi  ejectiones.  Post  purga- 
tionem  sorbitionibus  usus  , sub  decimum 
quintum  diem  ventris  dolorts  ad  lienem, 
et  lateris  sinistri  inanitatem  , prehende- 
runt,  qui  , postquam  calida  aduiota  mi- 
nus, quam  frigida  conferrent  , molli  per 
clysterem  infuso  cessaverunt. 

Idem  vero  etiam  Cleocydi , ex  dolori- 
bus  , et  febre  , eodem  modo  laboranti  , 
contulit.  Circa  autem  decimum  sextum 
calores  remîssiores  visi  sunt , et  alvi 
dejectiones  sinceram  bilem  demiltere  , 
mensque  ferocior.  Spiratio  autem  mode- 
rata,  inlerdum  vero,  ubi  abonde  attr.ixis- 
set , rursum  confertum  exspirabat,  lan- 
quam  animo  deficiens  , aut  velut  qui  per 
æslum  iter  confecit , in  umbra  desidens 
respirare  solet.  Sub  decimum  septimum 
igitur  diem  , ad  vesperam  in  sella  resi- 
dens,  in  animi  deliquium  incidit,  diuque 
sine  voce,  ac  sensu  jacuit,  et  paueam 
aquam  mulsam  vix  suiusit,  velut  resic- 
catis  faucibus  col li  fibras  distendens , et 
prorsus  viribus  exsolutis,  vix  tandem  ad 
se  rediit,  et  calores  remissiores  erant. 
Demum  secundo  et  vigesimo  die  morbus 
desiit. 


LIVRE  VII. 

1 . (I)  ( Quelques  particularités  de  la  cons- 
titution épidémique , avec  C obse)'valion  de 
la  maladie  de  Polycrate  et  de  Théocyde.) 
Après  la  canicule,  les  fièvres  tournèrent 
aux  sueurs,  qui  n’étaient  point  suivies  de 
froid.  Les  chauds  reprenaient  à la  suite 
des  sueurs.  Les  maladies  étaient  longues 
à l’avenant,  et  les  crises  difficiles.  La  soif 
ne  tourmentait  guère  les  malades  : il  y 
en  eut  peu  qui  guérirent  le  septième  ou 
le  neuvième  jour.  La  maladie  dura  chez 
les  autres  jusqu’au  onzième,  au  douziè- 
me, au  quatorzième  et  au  dix-septième 
jour.  Polycrate  eut  la  fièvre  et  les  sueurs 
telles  que  je  viens  de  dire.  Il  fut  bien 
purgé  par  bas.  La  fièvre  s’adoucit,  au 
point  qu’elle  ne  paraissait  qu’aux  tem- 
pes. Les  sueurs  revenaient  vers  le  soir  à 
la  tête,  au  pou,  à la  poitrine  et  au  ven- 
tre, la  chaleur  aussi.  La  fièvre  dura  jus- 
qu’au douzième  et  au  quatorzième  jour. 
H rendait  quelques  selles.  Il  usa  de  la 
purée  de  tisane  après  avoir  été  purgé.  Le 
quinzième  jour  il  eut  des  douleurs  aux 
entrailles,  à la  rate  et  aux  flancs.  Les  ap- 
plications chaudes  le  soulageaient  moins 
que  les  fraîches.  Le  mal  finit  avec  l’effet 
d’un  lavement  émollient.  Les  choses  se 
passaient  de  même  vis-à-vis  Théocyde, 
qui  avait  aussi  des  douleurs  avec  la  fiè- 
vre. Les  chaleurs  parurent  fort  diminuées 
vers  le  seizième  jour,  et  il  rendit  de  la 
bile  pure,  mais  il  avait  un  air  brusque: 
sa  respiration  était  tranquille  , à la  ré- 
serve qu’il  poussait  des  soupirs  de  temps 
en  temps,  comme  un  homme  accablé, 
ou  comme  un  voyageur  excédé  de  fati- 
gue, qui  s’asseoit  à l’ombre.  Le  soir  du 
dix-septième  jour,  étant  assis  sur  une 
chaise,  il  eut  une  défaillance  dans  la- 
quelle il  resta  long-temps  sans  recouvrer 
la  connaissance  ni  la  parole  : à peine 
peut-on  lui  faire  avaler  de  l’hydromel. 
Ses  veines  du  cou  étaient  gonflées,  com- 
me dans  ceux  qui  ont  le  gosier  sec,  et 
sa  faiblesse  était  grande.  Il  revint  enfin  : 
ses  membres  prirent  une  chaleur  douce, 
la  maladie  finit  entièrement  le  vingt- 
deuxième  jour. 

2.  ( Pythodore . ) Pylhodore  fut  atteint, 
dans  le  même  temps,  d’une  fièvre  conti- 
nue. Il  eut  le  huitième  jour  des  sueurs 
qui  furent  suivies  de  chaleur;  le  dixième 
la  sueur  revint  ; le  douzième  il  avala  de 
la  purée  de  tisane , et  la  fièvre  ne  se  fit 


(1)  Ce  premier  numéro  n’est  guère  que 
la  répétition  du  n°  76  du  cinquième  li- 
vre des  Epidémies,  avec  un  peu  plus  de 
détail. 
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Circa  idem  fere  tempus  Pithodorum 
febris  assidua  prehendit , octavo  sudor 
exortus,  rursusque  incaluit.  Decirno  ite- 
rum  sudor,  duodecimo  æger  sorbitiun- 
culam  ex  hordeo  sumsit.  Ad  decimum 
quartum  usque  diem  febris  obscura  fuit, 
in  temporibus  tamen  aderat , sine  siti 
æger  erat , et  sanus  sibi  esse  videbatur. 
Quotidie  sudores  efîluebant.  Decirno 
qninto  die  , post  sorbitionem  ex  pulli 
jure,  bilem  æger  vomitione  rejecit,  et 
alvus  deorsum  est  commota,  febris  exas- 
perata , rursus  desiit , sudores  multi  dif- 
iluebant,  totumque  corpus,  præter  tem- 
pora,  perfrigeratum  sentiebatur  , pulsus 
non  deficiebat,  Yidebatur  autem  modico 
tempore  quievisse,  ita  , ut  æger  ’sibi  in- 
calescere  videretur.  Yigesimo  quarto 
die,  ubi  jam  per  multos  dies  cibos  gusta- 
verat,  et  pransus  erat,  febris  erat  multa , 
et  sub  vesperum  una  cum  sumno  deli- 
rium. Jam  igitur  febris  definebat  assi- 
dua , et  vehemens , interdum  quidem 
unam  , interdum  vero  duas  noctes  æger 
pervigil  erat.  Omni  vero  deincepslem- 
pore  tain  abunde  somnus  suppetebat,  ut 
ægre  excitaretur,  in  somno  delirium  ade- 
rat, et  si  quando  æger  ex  somno  excita- 
retur, vix  sibi  consîabat , non  sitiebat, 
spiratio  moderala,  atque  interdum,  qua- 
lis  Polycrali  , lingua  colore  tincta  erat. 
Post  seplimum  vero  recidivæ  diem  pti- 
sanæ  succus  exhibebatur  , post  decimum 
quartum  cibus , primis  septem  diebus 
æger  eructabat,  ac  revomebat  interdum 
cum  potu  biliosum  quiddam  , citra  nau_- 
seam  , donec  alvus  deorsum  soluta  est. 
Ex  qno  , recidivam  passus  est , sudores 
defecerunt,  nisi  si  quisadeo  paucus  circa 
frontem  erupit,  vix  ut  ullam  de  se  signi- 
ficationem  ederet.  Lingua  ex  somno  nisi 
collueretur,  præ  siccitate  aliquar.tulum 
balbutiebat,  in  eaque  ulcéra  rumpeban- 
tur,  et  in  labro  inferiore  , ac  gingivis  , 
dejecliones  paucæ  erant , ad  decimum 
qnintum  a récidiva  diem  crebriores,  et 
glutinosæ,  quæ  ex  malicorii  decocto  se- 
datæ  sont  , urinæ  , quales  quæ  morbi 
diuturnitatem  præ  se  ferunt.  Ad  extre- 
mum,  dum  æger  potum  deglutiret,  pec- 
toris  dolor  aderat,  id  , quod  manus  pec- 
tori  admola  indicabat,  qui  cuminum  ex 
ovo  sorbenti  sedatus  est , lingua  vero 
laxitatem  pc  tulit  Quinquage.  imo  die  a 
primo  , circa  arcturum  , sudores  pauci , 
circa  lumbos  et  pectus  , cxorti  surit , et 
corpus  totum , præter  tempora  , exiguo 
admudum  tempore  perfrigescebat.  Primo 
et  quinquagesimo  remisit,  neque  de  in- 
tegro  prehendit. 
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point  sentir  jusqu’au  douzième,  si  ce  n’est 
aux  tempes.  Il  n’y  avait  point  de  soif  ; le 
malade  disait  qu’il  se  portait  bien  ; il 
suait  cependant  tous  les  jours.  Le  quin- 
zième, ayant  pris  un  bouillon  de  volaille, 
il  vomit  de  la  bile  , et  il  rendit  des  ma- 
tières par  bas.  La  fièvre  redoubla,  puis 
elle  se  calma.  Tout  le  corps  était  froid, 
excepté  les  tempes;  le  pouls  s’y  soute- 
nait. On  voyait  que  c’était  un  froid  qui 
serait  bientôt  suivi  de  chaud.  Le  vingt- 
quatrième  jour,  comme  il  usait  des  ali- 
ments, et  qu’il  dînait,  il  lui  survint  une 
gr-osse  fièvre  avec  déliré  et  propension  au 
sommeil.  Elle  .était  continue  et  forte,  y 
ayant  des  nuits  entières,  quelquefois  deux 
de  suite  sans  aucun  repos,  puis  un  som- 
meil profond  dont  on  ne  pouvait  le  tirer, 
et  durant  lequel  le  délire  continuait. 
Quand  on  parvenait  à le  réveiller,  il  ne 
se  possédait  pas  bien.  Il  n’était  point  al- 
téré ; sa  respiration  était  tranquille,  telle 
quelquefois  que  celle  de  Polycrale.  Il 
avait  la  langue  colorée.  Sept  jours  après 
la  rechute  il  prit  la  purée  de  tisane;  le 
quatorzième  jour  il  mangea.  Durant  les 
sept  premiers  jours  il  avait  le  hoquet,  et 
un  vomissement  dans  lequel  il  rendait  la 
boisson  avec  un  peu  de  bile,  sans  beau- 
coup de  fatigue;  les  sueurs  ne  reparu- 
rent point  dans  la  rechute,  à moins  qu’on 
ne  veuille  tenir  compte  de  quelques  gout- 
tes autour  du  front.  Quand  il  s’éveillait, 
la  langue  était  sèche,  au  point  de  ne 
pouvoir  parler,  jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  la- 
vée ; elle  était  gercée,  les  lèvres  et  lesgen- 
cives  l'étaient  aussi.  Les  selles,  qui  aupara- 
vant élaientpeu  de  chose,  devinrent  abon- 
dantes vers  le  quinzième  jour,  lorsqu’il 
tomba  en  rechute , et  plus  visqueuses. 
On  les  arrêtait  avec  l’écorce  de  grenade. 
Les  urines  furent  toujours,  comme  dans 
les  maladies  qui  doivent  être  longues. 
Durant  les  derniers  temps,  il  sentait,  en 
buvant,  des  douleurs  à la  poitrine,  où  il 
était  obligé  de  porter  la  main  : des  bouil- 
lons d’œuf  avec  du  nitre  le  calmèrent; 
le  mal  se  jeta  sur  la  langue.  Le  cinquan- 
tième jour,  à compter  du  commencement 
delà  maladie,  vers  le  coucher  d’Arcturus, 
il  eut  de  petites  sueurs  avec  des  froids 
dans  tout  le  corps,  excepté  aux  tempes. 
Cela  diminua  le  lendemain,  et  ne  revint 
plus. 

3.  (Le  fils  d’Ératoias.)  Le  fils  d’Ératolas 
eut  la  dysenterie  avec  fièvre,  vers  l’é- 
quinoxe d’automne.  Les  selles  étaient  bi- 
lieuses, claires,  abondantes,  médiocre- 
ment sanguinolentes.  Il  souffrait  beau- 
coup des  entrailles.  Les  douleurs  s’apai- 
sèrent et  le  sang  s'arrêta,  avec  l’usage  du 
petit-lait,  et  du  lait  où  l'on  jetait  des 
cailloux  rougis  au  feu;  mais  les  selles 
bilieuses  persistaient.  Le  malade  se  pré- 
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Ad  æquinoctiutn  àutumnale  Eratolai 
puer  intestinorum  difficultate , cum  fe- 
bre,  correptus  est.  Alvi  recrementa  bi- 
liosa  erant,  tenuia,  multa,  et  aliquantu- 
lum  , ac  modice  cruenta,  ventris  vero 
dolor  veheraens.  Epoto  autem  sero  , et 
lacté,  candentibus  caleulis  immissis  in- 
censo,  dolores  moderatinres  evadebant , 
et  dejectiones  subcruentæ,  verum  biliosæ 
comitabantur  , crebræ  erant  ad  desiden- 
dum  exsurrectiones  , minore  tamen  cum 
dolore.  Post  primos  autem  sex  dies  febri- 
cula,  neque  ægroto , neque  multis  toto 
morbi  temporeprorsus  adesse  videbatur, 
adeo  obscura  erat.  In  temporibus  tamen 
pulsatio  aderat,  et  lingua  præ  siccitate 
aliquantulum  balbutiebat,  sitisque  mo- 
derata  erat,  et  insomnia.Sorbitiones  vero 
jam  sumebat , et  vinum.  Cum  jam  fere 
decimum  quartum  diem  attigisset,  tumo- 
resadaurem  utramque  sigillatim  oborti, 
duri  et  crudi,  omnes  sensim  evanuerunt, 
moderatos  vero  dolores  afferebant.  Non 
desinentibus  autem  dejectionibus  , sed 
biliosis  usque  perseverantibus , herbam 
pollinis  in  modum  sorbenti , mitiores  ad 
aliquod  tempus  biliosæ  dejectiones,  et 
dolores  evaserunt , sed  liquida  multa 
æger  crebro  demittebat,  cibos  admodum 
aversabatur,  neque,  nisi  modis  omnibus 
coactus , assumebat.  Quod  ad  calorem  , 
linguam  , et  sitim  attinet , qualia  dicta 
sunt  æger  perseverabant,  neque  sudores 
ulii  apparebant.  Ea  autem  erat  oblivio  , 
ut,  ubi  de  eo,  quod  paulo  ante  intellexe- 
rat,  interrogaverat,  aliquo  post  intervallo 
iterum  interrogaret , ac  velut  non  prius 
dictum  repeteret.  Neque  si  desideret , 
recordabatur,  nisi  a quoquam  admonitus, 
ejusque  affectionis  sibiipse  conscius  erat, 
neque  ignorabat.  Spiratio,  qualis  per  sa- 
nitatem.  Supra  trigesimum  vero,  ad  qua- 
dragesimum  diem  usque,  et  ventris  dolor 
multum  increscebat , et  supinus  æger 
decumbebat,  neque  se  tanlilium  conver- 
tere  poterat.  Quod  autem  dolor  gravis 
erat,  aliis  , qui  cibum  in  os  inderent , 
egebat.  Alvi  recrementum  multum  erat , 
disparatum  et  tenue,  coloris  vinosi  erant, 
quæcunque  assumebat,  interdumque  ali- 
quantulum cruenta  , corporis  vigor  ad 
extremam  colliqualionem,  et  imbecilli- 
tatem  conversus  est , neque  alio  suble- 
vante æger  surgere  amplius  poterat. 
Quod  si  quis  medium  umbilicum  attigis- 
set, et  manum  ad  cartilaginem  illam  in 
pectoris  cavo,  sub  qua  os  ventriculi  de- 
litescil , deduxisset,  tanta  illic  palpitatio 
inerat,  quanta  neque  excursu,  neque  ex 
timoré  circa  cor  suscitari  queat.  Epoto 


sentait  souvent  pour  aller  à ia  selle,  qüoi- 
qu’avec  moins  de  douleurs.  Après  les  six 
premiers  jours  la  fièvre  était  fort  peu  de 
chose,  et  la  plupart  des  gens  auraient  dit 
qu’elle  avait  fini  , si  peu  elle  élait  sen- 
sible. Il  y avait  cependant  toujours  des 
battements  aux  tempes,  et  la  langue  était 
gercée  de  sécheresse.  Le  malade  était 
assez  altéré;  il  ne  dormait  point.  Cela 
n’empêchait  pas  qu’il  ne  fût  déjà  passé 
à la  purée  de  tisane  et  à l’usage  du  vin. 
Quand  il  fut  au  quatorzième  jôur,  il  lui 
vint  deux  parotides,  une  de  chaque  côté, 
qui  étaient  dures.  Elles  se  dissipèrent 
sans  que  la  matière  mûrît;  il  y resta  peu 
de  sensibilité.  Les  selles  bilieuses  et  les 
douleursd’enlraillesfurent  fort  diminuées 
pendant  quelque  temps  : il  rendait  fré- 
quemment beaucoup  d’eau,  et  il  était  si 
dégoûté,  qu’on  avait  toutes  les  peines  du 
monde  à lui  faire  prendre  de  la  nourri- 
ture. Quant  à la  chaleur,  à l’état  de  la 
langue  et  à la  soif,  cela  restait  comme  je 
l’ai  dit  ; il  n’y  avait  absolument  pas  de 
sueurs.  Sa  mémoire  était  abolie,  au  point 
qu’il  redemandait  un  moment  après  ce  à 
quoi  on  venait  de  lui  répondre,  ne  s’en 
souvenant  plus.  11  ne  pouvait  pas  dire 
s’il  était  allé  du  ventre,  à moins  qu’un 
autre  ne  répondît  pour  lui.  Il  connaissait 
très-bien  lui-même  que  sa  mémoire  ne  le 
servait  point.  La  respiration  était  comme 
celle  d’un  homme  en  santé.  Depuis  le  tren- 
tième jusqu’au  quarantième  jour,  il  souf- 
frit beaucoup  plus  du  ventre;  il  restait 
couché  sur  le  dos  sans  pouvoir  se  tour- 
ner ni  se  redresser  pour  boire  ; on  était 
obligé  de  le  faire  avaler  étendu,  tant  les 
douleurs  le  pressaient.  Les  selles  étaient 
abondantes  et  les  matières  claires,  point 
mêlées,  de  la  couleur  des  aliments  et  des 
boissons  qu’il  avait  pris;  colorées  quel- 
quefois d’un  peu  de  sang.  Son  corps  était 
fondu  et  ses  forces  entièrement  perdues. 
Il  ne  pouvait  plus  se  lever,  même  avec 
l’aide  d’autrui.  Quand  on  mettait  la  main 
sur  le  milieu  de  son  nombril  cl  sur  l’hy- 
pochondre,  on  sentait  un  battement,  tel 
qu’on  n’en  a point  de  si  fort  au  cœur  ni 
après  les  courses,  ni  dans  un  effroi.  Il  fut 
amplement  purgé  de  matières  bilieuses 
pendant  deux  jours,  avec  huit  livres  de 
lait  d’ânesse  bouilli.  Les  douleurs  fini- 
rent, et  l’appélit  revint;  j’ordonnai  en- 
suite trois  livres  et  demie  de  lait  de  va- 
che cru,  où  l’on  ajouterait  pendant  quel- 
que temps  un  sixième  d’eau  avec  un  peu 
de  vin  rouge  âpre,  et  de  ne  faire  qu’un 
repas  : il  consistait  en  une  livre  de  pain 
bis  le  sair,  avec  du  poisson,  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  rochers,  préparé  simple- 
ment, ou  un  morceau  de  chèvre  ou  de 
mouton.  Le  malade  prit,  durant  quarante 
jours,  le  lait,  qu’il  ne  coupa  avec  l’eau 
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per  duos  dies  lacté  asinino  cocto,  ad  no- 
vem  heminas  Atticas  , biliosa  purgatio 
vehemens  exstitit,  doloresque  cessarunt, 
et  ciboruni  appetentia  oborla  est.  Postea 
autemlactis  bubuli  quatuor  circiter  he- 
minas Atticas  simul  æger  ebi bit,  in  dies 
singulos  duos  cyathos  -,  primum  aquæ 
sextam  partem,  vinique  nigri,  et  austeri, 
modicum  immiscens  , semel  vero  cibum 
sumebat,  sub  vesperam  panis  subcineritii 
chœnicis  dimidium,  et  pisciculum  saxa- 
tilem  tenuem,  aul  capri  carnis,  et  ovillæ 
frustulum.  Lactis  potus  erat  ad  quadra- 
ginta  dies,  post  primos  decem  dies  abs- 
que  aqua,  ex  vini  vero  nigri  modica  por- 
tione.  Post  sepîuagesimum  jam  a primo 
diem,  a balneo  sub  noctem  sudor  parvus 
obortus  est.  Modico  potu  æger  utebatur, 
eoque  post  cibum,  aut  austeriore. 

Ctesicrati  dolore  cum  laboribus  totum 
ventrem  occupanti,  crebraque  exsurrec- 
tione,  etdejectione,  aliquantulum  cruen- 
ta,  cum  pedum  tumore,  farina  lacté  sub- 
acta  magis,  quam  sérum  caprinum  con- 
lulit.  Eadem  quoque  Adriano  fere  jam 
per  viginti  quinque  dies  contulerunt,  at 
Cænææ  filio  lac  asininum  coctum. 

Circa  brumam  Cydis  filin  m rigor  pre- 
hendit,  et  febris , aurisque  dextræ  , et 
capitis  dolor.  Hic  autem  auris  dolor  sla- 
tim  a puero  comitabatur  , cum  destilla- 
tione,  fistula,  et  gravi  odore.  Cumque  ita 
se  haberet , fere  doloris  expers  erat , sed 
tune  dolor  gravis  aderat,  et  capitis  dolor 
urgebat.  Secundo  , aut  tertio  die  bilis 
vomitione  rejecta  est , desidenti  subbi- 
liosa  dejeclio  exstitit,  glutinosa,  velut 
ovi  subpallidum.  Quarto  et  quinlo  sub 
noctem  aliquantulum  delirabat,  et  auris, 
capitisque  dolor  vehemens  erat,  et  febris. 
Sexto  ex  mercuriali  alvus  dejecit,  et  ca- 
lor , et  dolor  cessasse  visus  est.  Septimo 
velut  sanus,  verum  circa  tempora  pul- 
salio  non  deseruit , neque  ullus  sudor 
erupit.  Octavo  sorbitiunculam  ex  hordeo 
æger  sumsit , sub  vesperum  vero  betæ 
succum,  et  noctu  somnum  cepit,  ac  ma- 
gnopere  doloris  expers  fuit.  Nono,  sub 
solis  occasum , læto  erat  animo  , ac  sub 
noctem  capitis,  et  auris  dolor  graviter 
urgebat.  Per  hoc  tempus  autem  cum 
valde  laboraret , statim  ab  initio  aurem 
pure  manare  contigit.  Nocte  vero  tota 
noni  diei , posteroque  die , ac  per  noctis 
magnam  partem  , neminem  agnoscebat , 
perpetuoque  ingemiscebat.  Die  au'em  ad 
sese  redierat,  et  dolores  cessarant , ca- 
lorque  leviorerat.  Ubi  vero  sorbitionera 
ex  mercuriali  sumserat,  undecimo  die 
alvo  rejecta  sunt  pituitosa,  mucosa,  gra- 
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et  un  peu  de  vin  que  durant  dix  jours. 
Le  soixante-dixiôme  jour  il  vint  une  pe- 
tite sueur  au  sortir  du  bain.  Je  recom- 
mandai de  boire  peu,  d'avaler  après  le 
repas  un  travers  de  doigt  de  Lon  vin 
rouge. 

4.  ( Quelques  observations  sur  le  lait.  ) 
Élésicrate  se  trouva  mieux  du  lait  de 
chèvre  avec  de  la  farine  que  du  petit- 
lait;  il  avait  des  inquiétudes  et  des  dou- 
teurs dans  tout  le  ventre,  avec  de  fré- 
quentes envies  d'aller,  des  selles  sangui- 
nolentes, et  les  pieds  enflés  depuis  vingt- 
cinq  jours.  11  en  fut  de  même  d’Adrien. 
Le  lait  d’ânesse  cuit  fut  salutaire  à quel- 
ques autres. 

5.  (Le  fils  de  Cydie.)  Le  fils  de  Cydie 
fut  pris  de  la  fièvre  vers  le  solstice  d’hi- 
ver, et  d’une  douleur  à l’oreille  droite 
avec  mal  de  têtq.  Il  était  sujet  à cette 
douleur  d’oreille  depuis  l’enfance,  à rai- 
son d’une  fluxion  qui  y avait  fait  une  fis- 
tule, d’où  il  sortait  de  la  matière  fétide. 
11  lui  arrivait  d’en  souffrir  quelquefois 
beaucoup  , et  d’avoir  des  maux  de  tête  ; 
d’autres  fois  il  ne  souffrait  nullement.  Le 
second  ou  le  troisième  jour  de  la  fièvre, 
il  eut  un  vomissement  bilieux;  il  rendit 
par  les  selles  des  matières  bilieuses, 
gluantes.  Le  quatrième  et  le  cinquième 
jour  il  rendait  comme  des  œufs  brouil- 
lés; il  délira  dans  la  nuit;  le  mal  de  tète 
et  celui  d’oreille  étaient  violents.  Le 
sixième  jour  la  mercuriale  l’évacua;  la 
chaleur  et  les  douleurs  semblaient  pren- 
dre fin.  Le  septième,  il  paraissait  se  bien 
porter;  mais  le  battement  aux  oreilles 
persistait  : il  n’y  avait  point  de  sueurs. 
Le  huitième  jour  il  prit  de  la  purée  de 
tisane;  le  soir  il  mangea  de  la  bette- 
rave; la  nuit  fut  bonne;  il  eut  du  som- 
meil et  point  de  douleurs.  Le  neuvième, 
il  était  gai  le  soir;  mais  dans  la  nuit  il 
vint  des  douleurs  cruelles  à l’oreille,  avec 
un  écoulement  de  pus  qui  fut  précédé 
d’un  grand  tourment.  Il  souffrit  durant 
toute  la  nuit  et  ie  lendemain,  mais  sur- 
tout la  nuit.  Il  ne  connaissait  personne  ; 
il  ne  discontinuait  pas  de  se  plaindre.  Le 
lendemain  il  se  posséda  ; les  douleurs  s'a- 
paisaient , la  chaleur  était  modérée.  Le 
onzième  jour  il  alla  du  ventre,  après 
avoir  avalé  un  bouillon  de  mercuriale  : 
les  matières  étaient  pituiteuses,  muqueu- 
ses, fétides.  Le  douzième  et  le  treizième, 
il  allait  passablement.  Le  quatorzième, 
au  matin,  il  commença  de  suer  de  tout 
le  corps  jusqu’à  midi  , et  il  tomba  dans 
un  état  soporeux  dont  il  était  difficile  de 
le  tirer.  Le  soir  il  s’éveilla;  il  n’y  avait 
pas  beaucoup  de  chaleur,  mais  le  batte- 
ment des  tempes  persistait.  Le  quinziè- 
me et  le  seizième  jour  il  prit  des  purées. 
Le  dix-septième,  les  douleurs  revinrent 
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veolentia.  Ditodecimo  et  decimo  tertio 
moderate  habuit.  Decimo  quarto  die  , 
ducto  initio  a matutino  tempore,  ad  me* 
ridiem  usque,  tolo  corpore  sudor  effluxit, 
acsomno  soporeque  multo  grâvatus,  non 
nisi  ægre  excitabatur.  Sub  vesperum  vero 
experrectus,  et  corpus  quidem  moderate 
perfrixit,  at  in  temporibus  pulsus  perdu- 
ravit.  Decimo  quinto,  et  decimo  sexto 
sorbitionibus  ex  bordeo  æger  usus  est. 
Decimo  septimo  vero  sub  noctem  rursus 
eorundem  dolor  rediit,  ac  delirium  , et 
pus  effluebat.  Decimo  octavo  , decimo 
nono,  et  vigesimo,  furiose  æger  habebat, 
vociferans  sese  attollere  conabatur , sed 
caput  continere  non  poterat , et  manibus 
exporrectissemper  aliquid  frustra  capta- 
bat.  Primo  et  vigesimo  sudor  modicus 
circa  b.tus  dextrum,  pectus,  et  caput , et 
vigesimo  secundo  plurjmus  circa  faciem 
exstitit.  Per  hoc  tempus  aulem,  siquidem 
plurimum  voce  contenderet,  quæ  vole- 
bat,  perfecte  efferebat.  Sine  conatu  vero 
semiperfecta  loquebatur,  et  os  solutum  , 
ac  maxillæ , et  labra  semper  in  motu 
erant,  tanquam  qui  loqui  cuperet , ocu- 
lorum  creber  molus,  et  intuitus,  oculique 
dextri  color,  qualis  dictus  est,  aliquantu- 
lum  cruentus , palpebra  superior  intu- 
muerat,  et  circa  genæ  extremum  rubor 
erat , venæ  omnes  faciei  adeo  contractæ 
erant,  ut  conspicuæ  essent , neque  am- 
plitis  oculis  æger  nictabat,  verum  intente 
intuebatur  , palpebrasque  ad  superiorem 
partem  extollebat,  quasi  aliquid  in  ocu- 
lum  incidisset.  Cum  biberet , in  pectus , 
et  ventriculura  descendentis  polus  stre- 
pilus  percipiebatur,  quale  quid  Chaitadi 
adfuit.  Spiratio  fere  semper  moderata 
fuit,  lingua,  qualis  pulmonum  inflamma- 
tione  laborantibus , ab  initio  ex  pallido 
albicans , et  perseverans  capitis  dolor. 
Cervix  perpetuo  immota  non  nisi  cum 
capite  circumagebatur , et  pars,  quæ  ex 
cervice  ad  spinam  descendit,  recta  et 
inflexibilis  erat,  decubitus,  qualis  dictus 
est,  neque  sempersupinus  erat.  Pus  vero 
jamserosuin,  album  elïluebat , nec  nisi 
magno  negotio  spongia  detergebatur , 
odoreque  modum  excedebat.  Ad  extre- 
mum pedum  contactum  æger  non  perci- 
piebat. 

Harpalidæ  sorori,  quatuor  aut  quinquce 
mensium  ulerum  gestanti,  pedum  tumo- 
res  aquosi  exorti  sunt,  et  oculi  in  orbeni 
intumescebant,  totumque  corpus,  veluti 
pituita  alba  suffusis,  in  lumorern  suble- 
vebatur.  Tussis  sicca , erectæ  cervicis 
spiratio  , ejusmodique  anbelatio  , inler- 
dumque  a spiritu  ægra  suffocabatur  , 


dans  la  nuit  avec  le  délire  èt  l’écoule- 
ment du  pus.  Le  dix • huitième , le  dix- 
neuvième  et  le  vingtième,  il  tomba  dans 
la  manie;  il  hurlait;  il  semblait  qu’il 
cherchât  à s’élever  en  l’air;  il  ne  pou- 
vait plus  tenir  contre  les  douleurs  de  la 
tête  : ses  mains  étaient  dans  un  mouve- 
ment continuel,  toujours  élevées  comme 
s’il  avait  voulu  prendre  quelque  chose 
au-dessus  de  lui  qui  lui  échappât.  Le 
vingt-unième,  il  sua  un  peu  du  côté  droit 
du  devant  de  la  poitrine  et  de  la  tête.  Le 
vingt-deuxième  , la  sueur  du  visage  de- 
vint plus  abondante  ; il  pouvait  alors,  en 
s’efforçant , énoncer  distinctement  ce 
qu'il  voulait  ; mais  s’il  parlait  sans  ef- 
fort, il  ne  s’expliquait  pas,  et  sa  langue 
s’embarrassait.  Le  menton  et  les  joues 
étaient  dans  un  mouvement  perpétuel , 
comme  s’il  parlait  sans  cesse;  les  yeux 
aussi  se  mouvaient  continuellement,  tant 
les  paupières  que  le  globe  : ils  étaient 
rouges.  Il  avait  la  paupière  supérieure 
gonflée;  le  bord  des  joues  était  rouge  î 
toutes  les  veines  du  visage  étaient  ten- 
dues et  bien  marquées.  Il  ne  fermait 
point  les  yeux,  les  tenant  au  contraire 
toujours  fort  ouverts,  et  relevant  la  pau- 
pière d’en  haut,  comme  s’il  était  tombé 
quelque  chose  entre  le  globe  et  la  pau- 
pière. Quand  il  avalait  la  boisson,  on 
entendait  du  bruit  dans  la  poitrine  et 
dans  l’estomac,  comme  chez  Chartade. 
Sa  respiration  était  habituellement  douce. 
La  langue  fut  depuis  le  commencement 
toujours  pâle  , comme  celle  des  périp- 
neumoniques  ; le  mal  de  tête  ne  discon- 
tinuait point.  Le  cou  était  absolument 
raide  , de  manière  qu’il  se  mouvait  avec 
peine  sur  le  corps  pour  tourner  la  tête.  Il 
ne  pouvait  fléchir  l’epine  ; il  demeura 
toujours  couché,  sans  être  cependant  ré- 
duit à ne  pouvoir  rester  étendu  que  sur 
son  dos.  Le  pus  qui  sortait  de  l’oreille 
était  séreux  et  assez  blanc.  Il  était  bien 
difficile  de  déterger  la  plaie  avec  des 
éponges;  l'odeur  en  était  habituellement 
des  plus  fétides.  Quand  on  lui  louchait 
le  bout  des  pieds  il  ne  le  sentait  point. 

6.  (Lasœur  d’Harpalide.)  La  sœur  d’Har- 
palide,  grosse  de  quatre  ou  cinq  mois , 
avait  les  pieds  enflés  et  le  tour  des  yeux 
aussi.  La  couleur  de  la  peau  de  tout  le 
corps  était  pâle  comme  celle  des  leuco- 
phlegmatiques.  Elle  avait  une  toux  sè- 
che, avec  une  si  grande  difficulté  de  res- 
pirer, qu’elle  restait  toujours  assise  dans 
son  lit,  ne  pouvant  absolument  pas  de- 
meurer couchée.  Elle  prenait  dans  cette 
situation  le  peu  de  sommeil  dont  elle 
jouissait.  Il  n’y  avait  cependant  pas  de 
fièvre.  L'embryon  resta  long-temps  sans 
se  mouvoir,  comme  s’il  eût  été  mort  • le 
ventre  était  tombé  dans  le  bas.  Cette  op- 
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adeo,  ut  perpeluo  sedere  in  lecto  cogere- 
lur,  neque  decwnbere  posset,  sed  si  qua 
somni  incideret  opinio,  eum  desidendo 
caperet.  Fere  sine  febre  erat , fetusque 
ex  longo  intervallo  non  movebatur  , ac 
veluti  ad  corruplionem  tendebat.  Creber 
a u te  ni  anhelitus  fere  ad  duos  menses  per- 
severavit.  Fabisvero,  nielle  conditis,  et 
mellis  linctu  usa  , Æthiopicoque  cumino 
ex  vino  epoto,  melius  hahuit.  Deinde 
eliam  multa  matura , pituitosa  , et  alba 
tussi  rejeeit , spirandi  dijfficultas  desiit^ 
et  prolera  edidit  feinellam. 

Polycratis  cqnjugem  per  æstatem,  cir- 
ca  caniculara,  febris  prehendit.  Difhcul- 
tas  spi'  dndi  raane  minor  aderat , post 
meridiem  vero  major,  et  paulocrebrior, 
staiim  ab  initio  tussis,  et  exscreatio , 
qualis  purulentes.  Intus  ad  arteriara  , et 
fauces,  stridula  quædam  inerat  asperitas, 
faciès  bene  colorata,  malarum  rubor  non 
in  plénum  , sed  leviter  florulentus.  Pro- 
cedente  vero  tempore  vox  rauca  exstitit, 
et  corporis  colliquatio  , et  cirea  lumbos 
eruptiones,  ad  extremumque  alvus  liqui- 
dior.  Septuagesimo  die  febris  prehendit, 
cutn  vehementi  frigore  externo , ac  in 
temporibus  quies  erat.  Spiratio  autem 
increscebat.  Post  liane  vero  quietem  spi- 
ratio crebrior  exstitit , adeo  , ut  quoad 
vixerit,  sedens  permanserit.  In  arteria 
strepitus  multus  inerat,  sudores  maligni, 
intuitus  valde  compositus,  ad  extremum 
usque.  Ipsa  diebus  pluribus,  quam  quin- 
que  perfrigerata  est.  Post  primos  autem 
dies  feculentum  assidue  exsen  avit. 

Mulierem  , supra  portas  habitantem  , 
jam  provecta  ætate  febricula  preliendit , 
qua  jam  desinente,  cervicis  dolor  ad  spi- 
nam  , et  lumbos  protendebatur , neque 
admodum  his  partibus  valebat.  Maxillæ 
vero,  et  dentes  in  sese  adeo  cohærebant, 
specillum  ut  non  immitteretur,  vox  etiam 
balbutiebat,  quod  corpus  resolutum,  im- 
mobile, ac  imbecillurn  erat,  mentis  tamen 
ægra  compos  erat.  Ex  calefacientiura  au- 
tem , et  aquæ  mulsæ  tepidæ  usu,  tertio 
fere  die  remisit,  posteaque  sorbitionibus, 
et  jusculis  convaluit.  Id  , quod  sub  au- 
tumni  linem  contigit. 

Unctor  apud  Harpalidem  circa  autum- 
num  cruribus , et  manibus  imbecillior 
factus  , medicamentum  sursum  ac  deor- 
sum  purgans  temere  ebibit,  ex  quo  febris 
invasit , et  ad  arteriam  taie  quiddam  de- 
fluxit,  ut  loquentem  impediret,  et  inter 
loquendum  crebriorem  anhelitum  redde- 
ret,  non  secus  ac  angina  cum  raucedine 
laboranti.  Cum  deglutiret,  præfocabatur, 
ceteraque  patiebatur,  quæ  qui  angina  la- 


pression  dura  près  de  deux  mois;  elle 
céda  un  peu  à l’usage  des  fèves  avec  du 
miel,  des  looks  miellés,  et  du  vin  avec  du 
cumin  ; apres  quoi  elle  rendit  en  toussant 
beaucoup  de  matières  cuites  blanches, 
avec  de  la  pituite.  La  respiration  devint 
aisée,  et  la  malade  accoucha  en  son  temps 
d’une  fille. 

7.  (La  femme  de  Polycrate.)  La  femme 
de  Polycrate  eut  la  fièvre  dans  l’été,  au 
temps  de  la  canicule.  Elle  respirait  plus 
facilement  le  matin;  l’oppression  com- 
mençait vers  midi.  Il  y eut  de  la  toux 
dès  le  commencement,  et  des  crachats 
purulents  ; on  entendait  dans  la  trachée- 
artère  et  au  gosier  une  sorte  de  gar- 
gouillement, comme  des  pois  qui  bouil- 
lent dans  un  pot.  La  couleur  du  visage 
était  bonne,  avec  un  peu  de  rougeur  aux 
joues.  La  voix  devint  rauque  peu  à peu, 
et  les  chairs  se  fondaient.  11  sortit  des 
pustules  aux  lombes,  et  les  selles  devin- 
rent insensiblement  liquides. Le  soixante- 
dixième  jour,  la  fièvre  se  déclara  au  de- 
hors par  un  grand  frisson,  tandis  que 
les  pulsations  aux  tempes  étaient  tran- 
quilles, et  la  respiration  fort  précipitée. 
Lorsque  cette  bourrasque  fut  passée,  l’op- 
pression resta  la  meme.  Il  fallait  que  la 
malade  se  tînt  toujours  assise.  Elle  mou- 
rut, ayant  la  respiration  très  bruyante, 
avec  une  sueur  pénible  et  le  regard  tran- 
quille jusqu’au  dernier  moment.  Il  se 
passa  plus  de  cinq  jours  entre  la  mort  et 
le  froid  dont  j’ai  parlé,  qui  ne  se  dissipa 
jamais  entièrement.  Elle  cracha  toujours 
des  matières  purulentes  depuis  le  com- 
mencement de  la  maladie. 

8.  ( Accidents  passagers  d’une  femme,  qui 
paraissent  nerveux .)  Une  femme  avancée 
en  âge,  qui  habitait  au-dessus  des  Tiier- 
mopyles , fut  prise  d’une  petite  fièvre. 
Comme  elle  semblait  finir, il  vint  des  dou- 
leurs au  cou,  qui  s’étendaient  jusqu’à 
l’épine  et  aux  lombes,  et  qui  empêchaient 
la  malade  de  se  remuer.  Les  mâchoires 
étaient  clouées  sans  pouvoir  les  séparer 
autrement  quravecune  spatule:  la  parole 
était  embarrassée  ; tout  le  corps  se  trou- 
vait en  même  temps  dans  une  espèce  de 
faiblesse  qui  ressemblait  à une  paralysie. 
La  raison  restait  dans  son  entier.  Cet 
état  se  calma  le  troisième  jour  avec  des 
fomentations  et  l’usage  de  l’hydromel. 
Elle  prit  ensuite  du  bouillon  et  de  la  pu- 
rée de  tisane  ; et  la  santé  se  rétablit  par- 
faitement. 

9.  (Le frictionneur  paralysé.)  Le  friction- 
neur  qui  était  chez  Arpalide,  étant  de- 
venu paralysé  des  pieds  et  des  mains  vers 
l’automne,  pritdes  évacuants  par  haut  et 
par  bas.  La  fièvre  succéda  à l’effet  des  re- 
mèdes. Le  mal  se  jeta  sur  la  iraçhée-artère. 
Il  était  essoufflé  en  parlant,  et  obligé  de 
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borant,  tumor  tamen  non  aderat.  Febris 
vero  increscebat,  et  tussis  , multamque  , 
ac  liquidain  pituitam  exscreabat.  Pro- 
gressa autetn  temporis  doîor  circa  pec- 
tus,  et  mammam  sinistram  obortus  est , 
camque  æger  exsurgeret , aut  commove- 
retur,  crebra  anhelatio  multum  vexabat, 
sador  exfronte,  et  capite  manabat,  et 
faucium  affectio  detinebat,  remissius  ta- 
men , dolore  ad  pectus  secedente.  Per 
exordia  igituræger  fabis,  meile  cônditis, 
utebatur,  ubi  vero  febres  detinebant  , 
potius  aceto  mulso  calido  , et  mellis  de- 
linctu  copioso.  Quatuordeciin  autem  die- 
bus  elapsis  omnia  cessarunt,  et  manibus, 
ac  cruribus  non  multo  post  æger  valait. 

Charludæ  febris  ardens  ail  fait , bilis 
per  vomitionem  muHa  rejectio , et  per 
atvnm  egeslio  , insomnia  et  ad  lienem 
tamor  rotundus  Ipso  die  mane  ægra  ad 
desidendum  surrexit,  strepitu  circa  ven- 
trein  absque  dolore  oborto.  Cum  vero 
ventreni  exoneraret,  sanguinis  recentis 
pins  , qnam  congii  mensura  , peralvurn 
subiit , et  pauca  interposita  mora,  eti*m 
tertio  sanguinis  grumi  concreti.  Oris  au- 
te  ni  veniricali  anxielas  erat  et  fere  toto 
corpore  parvus  sador,  et  febricula.  Pri- 
mum  etian»  mentis  compos  esse  videba- 
tur , procedente  vero  die  anxietas , et 
corporis  inquies  , jactatio  major  , et  spi- 
ratio  paulo  ciebrior  erat,  considentius  , 
et  perhumanius  , quam  occasio  ferret, 
homines  ægra  alloquebatur,  et  excipie- 
bat,  et  qaædam  animi  deliquia  accedere 
videbantur.  Quibusdam  autem  sorbilio- 
nes,  ex  hordeo,  et  aquam  , in  qua  farina 
crassior  macerata  erat,  oflerentibus,  non 
desiit , verum  difficultas  spirandi  sub 
vesperam  admodum  magna  erat,  et  cor- 
poris jactatio  veliemens  , ac  in  dextrum 
et  sinistrum  sese  disjiciens,  nullo  tem- 
pore  ægra  quiescebat,  pedes  frigidi,  tem- 
pora,  et  caput  magis  incalescebant , ins- 
tante jam  morte  , mullisque  sudoribus 
parvis  diffluebant.  Cum  ægra  biberet , 
circa  pectus , et  ventricnlum  , demissi 
polus  strepitus  percipiebatur,  quod  sane 
mirurnin  modum  pernieiosum  erat.  Ubi 
vero  sibi  aliquid  infra  demitti  velle  dixis- 
set,  defixis  oculis,  non  longa  interposita 
mora  , vitam  hnivit. 

Hermoptolemi  uxorem  byemis  tempore 
febris,  et  capitis  dolores  prehenderunt , 
cumque  ea  bibisset , tanquam  diôiculter 
deglutiens  exsm  rexit,  et  cor  valere  dixit, 
lingua  ab  initio  livida  fuit.  Morbi  autem 
occasio  ex  horrorepost  balneumnata  visa 
est , nocte  , et  die  ægra  insoumis  erat. 
Post  primos  dies  interrogata , se  jam  non 


s’arrêter.  Sa  respiration  ressemblait  à celle 
d’un  homme  qui  aurait  une  esquinancie  , 
de  celles  où  le  gosier  fait  du  bruit.  11  était 
fort  oppressé.  Tous  les  symptômes  de  l’es- 
quinancie  semblaient  réunis,  si  ce  n’est 
qu’on  ne  voyait  pas  de  tumeur  au  gosier, 
ni  au  cou.  La  lièvre  et  la  toux  devinrent 
fortes.  Le  malade  crachait  beaucoup  de 
pituite.  11  eut,  dans  la  suite,  une  dou- 
leur à la  poitrine  et  à la  mamelle  droite. 
Quand  il  se  levait  et  qu’il  se  remuait,  il 
lui  venait  de  l’oppression,  avec  beaucoup 
de  sueurs  au  front  et  à la  tête.  Le  mal  de 
gorge  persistait,  mais  moindre,  à me- 
sure que  la  poitrine  s’affectait  davantage. 
Dans  le  commencement , il  usa  de  fèves  au 
miel  qu’il  suçait.  Toute  la  maladie  se  cal- 
ma en  quatorze  jours.  Peu  de  temps  après, 
il  reprit  l’usage  des  pieds  et  des  mains. 

20.  (Chart  ide.)  Cbartadc  avait  une  fiè- 
vre ardente,  avec  un  grand  vomissement, 
des  déjections  par  bas,  et  de  l’insomnie. 
11  survint , le  matin  , une.  tumeur  ronde 
à la  rate.  On  entendait  son  ventre  réson- 
ner; le  malade  n’y  sentait  point  de  dou- 
leur. En  allant  à la  selle,  il  rendit  plus  de 
neuflivres  de  sang  liquide,  et  peu  de 
temps  après  trois  livres  de  caillots.  11 
tomba  dans  des  maux  de  cœur  et  des 
sueurs  de  tout  le  corps , avec  une  pet  te 
fièvre.  11  parut  se  posséder  d’abord  et 
conserver  sa  connaissance.  Le  jour  sui- 
vant , il  fut  dans  des  agitations  violentes 
et  une  grande  anxiété  : l’oppression  était 
forte.  11  voulait  paraître  plein  de  con- 
fiance : il  parlait  à tout  le  monde  avec 
plus  d’empressement  que  de  raison.  Il 
sembla  néanmoins  avoir  quelques  défail- 
lances. On  lui  donna  du  bouillon  , et  de 
l’eau  blanchie  avec  de  la  farine,  qui  ne 
le  remettaient  point.  Le  soir,  l’oppression 
était  extrême,  l’agitation  très-forte.  Le 
malade  se  jetait  çà  et  là  , à droite  et  à 
gauche,  ne  pouvant  pas  rester  un  mo- 
ment dans  la  même  situation.  Les  pieds 
étaient  froids.  Il  y avait  quelque  chaleur 
aux  tempes  et  à la  tête , avec  beaucoup 
de  sueur,  telle  qu’aux  approches  de  la 
mort.  Là  boisson  faisait  du  bruit  dans  la 
poitrine  en  descendant,  ce  qui  est  très- 
pernicieux.  Comme  il  disait  qu’il  avait 
besoin  de  quelque  chose  , il  ferma  les 
yeux,  et  il  mourut  un  moment  après. 

il.  (La  femme  d’Hermoptolcme.)  La 
femme  d’Hermoptolème  avait  la  fièvre 
dans  l’hiver,  avec  des  maux  de  tête.  Un 
jour,  en  buvant,  elle  se  leva  subitement, 
disant  qu’elle  sentait  du  mal  au  cœur. 
Elle  eut,  dès  le  commencement,  la  lan- 
gue livide.  On  croyait  que  son  mal  pro- 
venait de  s’être  refroidie  au  sortir  du 
bain.  Elle  ne  pouvait  dormir,  ni  le  jour 
ni  la  nuit.  Comme  on  lui  demandait,  dans 
les  premiers  jours . si  elle  souffrait  de  la 
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solutn  capite  , sed  etiam  toto  corpore  la- 
borare  dixit.  Sitis  interdum  guidera  sum- 
me  intensa  , interdum  etiam  moderata 
erat.  Quinto  , sexto  , et  ad  nonum  usque 
diem  fere  , delirium,  rursusque  secum 
semiperfecta  ægra  loquebatur  , cum  so- 
pore.  Interdum  etiam  manura  ad  parietis 
tectorium  extendebat,  et  pülvinum  quen- 
dam  frigidum,  qui  capite  suberat,  etiam 
pectori  admovebat,  interdum  etiam  ves- 
lem  stragulam  rejiciebat , et  in  oculo 
dextro  subcruentum  quiddam,  etlacryma 
inerat.  Urina  vero  erat,  qui  in  pueris 
semper  mala  censetur.  Circa  initia  quï- 
dem  per  alvum  aliquantulum  fulva  ægra 
demittebat,  postea  vero  aquosa  multum, 
atque  ejusmodi  coloris.  Undecimo  die 
mediocriter  calere  videbaîur,  ac  interdum 
sitis  exper's  in  tantum  erat,  ut,  nisi  quis 
daret,  non  peteret.  Post  primum  tempus 
de  die  somnus  moderate  contingebat  , 
noctu  vero  pervigil  erat,  et  ad  noclem 
magis  laborabat.  IVo.no  al  vus  emota  est, 
aquosa  dejiciens  , eodemq  ie  eliam  modo 
undecimo.  Sequentibus  vero  diebus  fere 
crebra  ad  desidendum  exsurreetio  erat , 
eademque  dejeclio.  Primis  autem  diebus 
ægra  excandescebat , etejulabat,  instar 
puelli  clamabat,  et  terrebatur.  et  ubi  ex 
sopore  excitaretur,  circumspicieb  <t.  De- 
cimo  quarto  autem  die  eam  derepente 
exsilientem  , aeriterque  vociferantem  , 
velut  plaga  aliqua  accepta,  aut  ex  gravi 
dolore,  et  metu,  continere  difficile  erat , 
adeo  , ut  quis  eam  apprehensam  pauco 
tempore  detineret.  Deinde  rursus  quie- 
tem  agebat , et  sopore  oppressa  perpetuo 
dormiebat,  nibil  in  totum  videns,  inter- 
dum vero  neque  audiens  , per  lotumque 
diem  istum  , tum  ad  tumultum  , tum  ad 
perturbationem , crebro  commutabatur. 
Nocte autem  sequerite  subcruentum  quid- 
dam per  alvum  subiit , veluti  mucosum , 
rursusque  tanquamlimosum,  postea  vero 
porracea  admodum  , et  nigra.  Decimo 
quinto  die  vehementes  corporis  jactatio- 
nes,  et  metus,  et  clamor  remissus  erant. 
Consequebatur  autem  efferatio , et  ex- 
candescentia,  et  ejulatus  , nisi  ipsi  cito  , 
quod  vellet,  exhibitum  esset.  Slatim  gui- 
dera a primis  diebus  omnes , et  omnia 
cognoscebat,  et  quod  in  oculo  erat,  eon- 
quievit , furor  vero  præter  temporis  oc- 
casionem  , et  vociferatio  , prædictaqu.e 
mutatioadsoporem  consequebantur.  Inæ- 
qualis  eratauditio,  partira  guidera  vehe- 
mens  etiam,  si  quid  submisse  diceretur  , 
in  quibusdam  vero  altius  loqui  videbatur. 
Pedes  semper  æqualitercum  reliquo  cor- 
porç  caiidi , ad  çxtrçmos  usque  dies,  ve- 


tête  seulement  , elle  répondit  que  ses 
douleurs  étaient  dans  tout  le  corps.  Elle 
jetait  quelquefois  ses  habits.  Il  lui  était 
venu  une  rougeur  à l’œil  droit,  qui  lar- 
moyait. Son  urine  était  de  celles  qui  sont 
toujours  un  signe  de  maladie,  hors  chez 
les  enfans , sans  couleur  et  limpide.  Les 
selles,  dans  les  premiers  jours , élaient 
jaunes;  elles  devinrent  claires  et  aqueu- 
ses. Le  onzième  jour,  la  chaleur  était  mé- 
diocre : elle  avait  si  peu  de  soif,  qu’elle 
ne  buvait  pas,  à moins  qu’on  ne  le  lui 
dît.  Après  les  premiers  jours,  elle  dor- 
mait un  peu  dans  la  journée,  mais  point 
dans  la  nuit  : c’était  le  temps  où  elle  souf- 
frait le  plus.  Elle  avait  eu  , le  neuvième 
jour,  une  évacuation  abondante  de  selles 
aqueuses  : il  y en  eut  une  pareille  le  on- 
zième, qui  continua  les  jours  suivants. 
Dès  le  commencemen'  de  la  maladie  , elle 
s’inquiétait  et  se  lamentait  comme  les  en- 
fants : on  l’entendait  crier.  Elle  avait  des 
terreurs.  En  s’éveillant , elle  regardait 
avec  frayeur  tout  autour  de  soi.  Le  qua- 
torzième , on  avâit  beaucoup  de  peine  à 
la  retenir  : elle  sautait;  elle  criait;  cer- 
taines fois  elle  poussait  subitement  de 
grands  hurlements,  comme  si  on  venait 
de  lui  donner  des  coups,  ou  qu’on  lui  eût 
fait  peur,  ou  que  quelqu’un  voulût  l’ame- 
ner par  force  ; puis  elle  restait  quelque 
temps  tranquille,  et  s’endormait  d’un 
profond  sommeil.  Quelquefois  elle  n’en- 
tendait ni  ne  voyait  rien.  Elle  passa 
toute  cette  journée  dans  des  alternatives 
d’agitation  et  de  repos'.  La  nuit  elle  ren- 
dit , par  le  dos,  des  matières  sanguino- 
lentes et  muqueuses  , puis  des  déjections 
bourbeuses,  porracées,  et  noirâtres.  Le 
quinzième  jour,  il  y eut  de  violentes  agi- 
tations , avec  des  frayeurs  : les  cris  fu- 
rent moindres,  mais  elle  était  inquiète, 
impatiente;  elle  pleurait,  si  on  ne  lui 
donnait  sur-le-champ  tout  ce  qu’elle  de- 
mandait. Elle  avait  connu  constamment 
tout  le  monde  , depuis  lès  premiers  jours. 
La  rougeur  et  le  larmoiement  -de  l’œil 
disparurent.  Elle  tomba  dans  la  manie  , 
tandis  qu’on  s’y  attendait  le  moins.  Les 
cris  recommencèrent,  et  cet  état  fut  suivi 
d’un  assoupissement  comateux.  Son  ouïe 
s’altéra,  au  point  qu’elle  n’entendait  quel- 
quefois rien  de  ce  qu’on  lui  disait  à voix 
très-haute,  et  d’autres  fois,  elle  entendait 
les  discours  qu’on  tenait  de  la  voix  la 
plus  basse.  Elle  conserva  aux  pieds,  jus- 
qu’à la  mort , la  même  chaleur  qu’au 
reste  du  corps.  Le  seizième  jour,  elle  était 
mieux  ; le  dix-septième,  encore  mieux, 
lorsqu’il  vint  dans  la  nuit  un  froid  qui  la 
faisait  grelotcr,  et  qui  fut  suivi  d’un  grand 
chaud  , avec  une  soif  extrême , et  le  reste 
à l’avenant.  Il  lui  prit  des  tremblements 
aux  pieds  et  à la  tête.  Le  regard  était 
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rum  decimo  sexto  die  minus.  Decimo 
septimo  , cum  moderatius,  quam  cæteris 
diebus  baberet , sub  noctem  , velut  hor- 
rore  suborto,  se  contrabens,  niagis  febri- 
citabat,  plurimuinque  sitiebat,  etreliqua 
similia  consequebantur.  Manuum  tremo- 
res  fiebant,  et  caput  succutiebat,  oculo- 
ruin  intuitus  pravus,  et  sitis  vehemens, 
ubi  bibisset,  rursus  esposcebat,  et  arri- 
piebat,  et  abunde  bibebat , neque  avel- 
lere  poterant  Lingua  sicca  , valdeque 
rubra  erat,  totumque  os,  ac  labra  exul- 
cerata  , et  sicca,  manum  ulramque  tre- 
mulam  ori  adinovebat , cum  ægra  man- 
ducaret , et  si  quid  manducandum  , aut 
sorbendum  porrigeretur,  avide  ac  furiose 
deglutiebat,  et  sorbebat,  oculorum  ob- 
tutus  pravus  erat.  Ante  mortem  autem, 
tribus  aut  quatuor  diebus  , tanlus  inter - 
duai  horror  incidebat , ut  corpus  con- 
traheret , et  contegeret  , anhelansque 
respiraret,  crurum  distentiones , etpe- 
dum  frigus  aderant.  Sitis  vero,  et  mentis 
affectiones  eædem  perseverabant , et  ad 
desidendum  exsurrectiones  aut  inanes 
erant , aut  pauca  et  tenuia  cum  modico 
quodam  conatu  demittebantur.  Ad  ex- 
tremum  , tertio  et  vigesimo  die  , oCulus 
mane  magnus  erat,  brevisque  circum- 
spectio,  et  quietem  agebat  ægra  interdum 
absque  integumentis , et  sopore.  Sub 
vesperum  autem  oculus  dexter,  tanquam 
cerneret , aut  quid  vellet , ab  externo 
angulo  ad  nasum  movebat.ur  , cognosce- 
batque  æara  , et  ad  interrogata  respon- 
debat.  Yox  post  multa  aliquantulum 
balbutieus,  ac  præ  clamore  frac  ta  , et 
rauca. 

Ampbiphradis  puerum  æstate  lateris 
sinistri  dolor,  et  tussis  prehendit.  Multa 
aquosa,  et  aliquantulum  biliosa,  per  al- 
vum  dejiciebantur , et  circa  septimum 
febris  desiisse  videbatur.  Tussis  aderat, 
et  color  subalbidus  , et  aliquantulum  ex 
virore  pallescens  æger  exspuebat.  Proce- 
dente  morbo  spiratio  densior  semper 
fuit,  et  creber  anhelitus , cum  stridula 
quadam  , ad  pectus,  et  arteriam,  asperi- 
tate,  sorbitionibus  utebatnr,  loto  tempore 
mente  constabat.  Ad  octavum  et  vigesi- 
mum  diem  æger  extinctus  est,  sudoribus 
interdum  foras  erumpentibus. 

Cauponi  , peripneumonia  laboranti , 
alvus  statim  subiit,  ad  quarlum  diem  su- 
dor  multus  obortus  est , febricula  ces- 
sasse videbatur , tussicula  prope  nulla 
erat.  Quinto,  sexto,  et  septimo  die  febris 


effaré;  la  soif  si  forte,  qu’il  fallait  lui 
donner  à boire  continuellement,  sans 
pouvoir  lui  faire  quitter  la  tasse.  La  lan- 
gue était  néanmoins  sèche  et  rouge.  La 
bouche  et  les  lèvres  étaient  ulcérées  et 
brûlées.  Elle  portait  ses  deux  mains  trem- 
blantes à la  bouche,  avalant  avec  avidité 
tout  ce  qu’on  lui  donnait  pour  la  soute- 
nir ou  pour  la  désaltérer,  comme  font 
ordinairement  les  maniaques.  Ses  yeux 
étaient  hagards.  Elle  eut  ; deux  ou  trois 
jours  avant  la  mort,  des  frissons  qui  la 
faisaient  beaucoup  greloter,  quoiqu’elle 
fût  bien  couverte;  elle  avait  en  même 
temps  de  l’oppression  dans  la  respira- 
tion. Ses  jambes  se  raidirent,  les  pieds  se 
refroidirent.  La  soif  restait  toujours  la 
même.  Elle  conservait  sa  connaissance, 
se  levant  souvent  pour  aller  du  ventre  ; 
puis  elle  ne  disait  rien,  ou  peu  de  chose 
avec  de  courts  efforts.  Le  dernier  jour  de 
la  maladie,  qui  fut  le  vingt-troisième, 
les  yeux  étaient  grands  le  matin,  et  la 
vue  faible.  11  y avait  des  moments  où  la 
malade  était  tranquille,  sans  dormir  ce- 
pendant , et  ne  voulant  point  être  cou- 
verte. Le  soir,  l’œil  droit  avait  des  mou- 
vements vers  le  grand  angle,  comme  qui 
regarde  affectueusement,  ou  qui  veut-ob- 
tenir  quelque  chose.  Elle  connaissait , et 
répondait  à tout  : mais  la  voix  était  rau- 
que et  cassée  , comme  on  l’a  après  avoir 
beaucoup  parlé  et  beaucoup  crié. 

12.  (Le  fils  d' Ampliiphrade.)  Le  fils  d’Àm- 
phiphrade  eut  dans  l’été  une  douleur  au 
côté  gauche,  avec  de  la  toux  , beaucoup 
de  selles  aqueuses  et  bilieuses,  et  la  fiè- 
vre qui  sembla  finir  le  septième  jour.  Elle 
se  soutint  néanmoins  et  les  selles  restaient 
toujours  un  peu  aqueuses  et  bilieuses. 
Vers  le  douzième  jour,  il  cracha  des  ma- 
tières vertes.  La  respiration  devenait  plus 
laborieuse,  à proportion  que  la  maladie 
avançait.  L’oppression  était  forte  : on  en- 
tendait dn  bruit  dans  la  poitrine  et  dans 
la  trachée-artère.  11  ne  prenait  que  de  la 
tisane  crémée  pour  nourriture.  La  con- 
naissance fut  toujours  entière.  Le  vingt- 
huitième  jour,  il  mourut.  Il  y eut  quel- 
ques sueurs. 

13.  (L‘ aubergiste  péripneumonie/ ue.)  Un 
aubergiste  avait  une  péripneumonie.  Le 
ventre  fut  lâche  dès  le  commencement  : le 
quatrième  jour  il  sua  beaucoup;  la  fièvre 
sembla  finir;  il  n’y  avait  presque  pas  de 
toux.  Le  cinquième  , le  sixième  , etle  sep- 
tième, la  fièvre  persistait.  Les  sueurs  repri- 
rent le  huitième  et  le  neuvième.  Les  cra- 
chats étaient  verdâtres.  Le  dixième  , ils 
étaient  salés  et  peu  abondants.  Le  onziè- 
me il  allait  bien.  Le  douzième,  il  fut  guéri. 

14.  ( Hermoptolème .)  Hermoptolèine  eut 
la  fièvre  après  le  coucher  des  pléiades , 
à la  Jin  de  l’automne ; il  'toussait  peu.  If 
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detinebat,  octavo  sudor,  nono  pallidum 
æger  exscreavit.  Decimo  abunde  alvus 
demittebat,  non  sæpe  , ad  undecimum 
levius  habuit,  decimo  quarto  convaluit. 

Hermoptolemo  post  vergiliarum  occa- 
sum  febris  accessit,  tussis  non  admodum 
infestaba.t,  lingua  vero , qualis  pulmo- 
num  inflammatione  laborantibus , nono 
die  æger  exsuda  vit,  totus  (uti  visumest), 
perfrixit,  oblata  ei  sorbiliuncula  , ex 
hordeo  , circa  meridiem  incalescebat  , 
undecimo  sudor,  et  alvus  resiccata  sunt, 
biliosa  erant  alvi  excrementa  , tussicula 
suborta  est.  Decimo  quarto  æger  palli- 
dum exscreavit , slertor  aderat.  Decimo 
quinto  , cum  toto  temporc  mente  consti- 
tisset,  æger  mortuus  est. 

Alter  quidam  , in  palato  stertorem 
sentiens,  lingua  anda,  qualis  pulmonum 
inflammatione  laborantibus,  mentis  com- 
pos  mortuus  est. 

Posidonius  etiam  , cum  adhuc  æstas 
impenderet , pectoris  , præcordiorum,  et 
lateris  dolore,  citra  febrem  , diu  conflic- 
tatus  est.  Multis  vero  annis  antea  pus 
thoracis  cavo  collegerat.  Atperhyemem, 
cum  horrore  correptus  fuisset,  dolor  in- 
tendebatur,  et  tenuis  febricula , exscrea- 
tio  purulenta  cirât,  et  tussis  cumstridula 
asperitate  ad  fauces  , et  stertore,  mentis 
autem  compos  mortuus  est. 

Palis  filio  , cum  mente  pehitus  aber- 
ras'set.,  sexto  lingua  prava,  et  aiiquantu- 
lum  rubra  exstitit,  et  voce  is  vaeillabat, 
oculi  colorati , natalités,  quales  nictan- 
tium  , reliquî  etiam  corporis  côlor  non 
admodum  auriginosus,  verum  aliquantu- 
lum  pallidus  , lividus  , vox  depravata  , 
obscura,  lingua,  qualis  pulmonum  in- 
flammatione laborantibus,  mens  non  si bi 
constans,  respiratia , quæad  manum  est 
prava , non  crebra  , neque  magna  , pedes 
frigidi,  lapidei , circa  nonum  diem  æger 
mortuus  est. 

Anginosæ  , apud  Mctronem  , manus 
dextra,  crusque  doluit,  febricula  detine- 
bat, tussicula  , suffocatio  , terlio  die  re- 
laxavit.  Quarto  convulsione  tentata,  voce 
capta  est,  stcrtor , dentium  connexio , 
malarum  rubor  aderat.  Hæc  non  longe 
vitam  prolrahens,  quinto  aut  sexto  mor- 
tua  est.  Signuni  ad  manum  sublividum 
apparuit. 

Hippocrate . tome  ii. 
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avait  la  langue  de  la  couleur  dont  l’ont 
les  péripneumoniques , recouverte  d’un 
enduit  blanc.  Le  neuvième  jour,  il  sua  , il 
parut  froid  de  tout  le  corps  ; on  lui  donna 
la  tisane  crémée,  et  vers  midi  il  se  ré- 
chauffa. Le  onzième  jour,  la  sueur  et  les 
selles  liquides  s’arrêlèrent  ; il  rendit  des 
matières  bilieuses  par  bas  : il  avait  une 
espèce  de  râle  qui  continua  jusqu’au  quin- 
zième jour,  époque  à laquelle  il  mourut, 
ayant  toujours  conservé  sa  connaissance. 
Un  autre  malade  mourut  aussi  avec  toute  sa 
connaissance,  ayant  la  langue  sèche , et 
de  la  couleur  dont  l’ont  les  péripneumo- 
niques. On  entendait  le  haut  de  son  pa- 
lais, qui  faisait  du  bruit  pendant  la  res* 
pirafion. 

15.  ( Possidon .)  Possidon  fut  long-temps 
malade  sans  fièyre,  tandis  que  l’été  du- 
rait encore  , sentant  des  douleu  s à la  poi- 
trine, au  côté  et  à l’hypochondre.  Il 
avait  eu,  plusieurs  années  auparavant , 
une  suppuration  interne.  Des  douleurs 
augmentèrent  dans  l’hiver.  11  lui  vint  des 
frissons  avec  une  petite  lièvre,  des  cra- 
chats purulents,  un  gargouillement  dans 
la  poitrine  et  le  gosier.  Il  mourut  en  con- 
servant toute  sa  connaissance. 

16.  (Le fils  de  Baies.)  Le  fils  de  Balés  se 
trompa  de  chemin  dans  la  montagne,  où 
il  resta  dix-neuf  jours.  Il  lui  était  venu  de 
l’embarras  dans  la  langue,  qui  ôtait  fort 
rouge,  pour  avoir  crié  fortement  durant 
.sa  course  errante.  Ses  yeux  étaient  rou- 
ges , dans  un  mouvement  continuel, 
comme  ceux  des  personnes  qui  ont  un 
clignotement;  la  peau  de  tout  son  corps 
était  devenue  jaune  et  livide.  Sa  parole 
était  entrecoupée  , difficile  à entendre. 
La  langue  ressemblait  à celle  des  périp- 
neuni.oniques.  La  raison  était  aliénée.  On 
voyait  facilement  qu’il  avait  la  respira- 
tion fort  embarrassée,  quoiqu’elle  ne  fût 
ni  fréquente,  ni  grande.  Ses  pieds  étaient 
froids,  comme  du  marbre.  Il  mourut  le 
neuvième  jour  après  son  retour. 

17.  (La  malade  logée  chez  Métron.)  La 
malade  qui  avaiL  une  esquinancie  chez 
Métron  sentit  des  douleurs  à la  main  et 
à la  jambe  droites.  Elle  avait  une  petite 
fièvre  , avec  de  la  toux  et  de  l’oppression. 
Le  troisième  jour,  les  symptômes  dimi- 
nuèrent. Le  quatrième  , elle  tomba  dans 
des  convulsions  : elle  perdit  la  parole  : 
elle  respirait  en  ronflant;  ses  dents  étaient 
clouées;  elle  avait  les  joues  rouges.  Cela 
ne  fut  pas  long.  Elle  mourut  entre  le  cin- 
quième et  le  sixième  jour.  On  observa 
une  tache  livide  à sa  main. 

18.  ( Bion .)  Bion  tomba  à la  suite  d’une 
longue  hydropisie  dans  un  dégoût  qui 
dura  plusieurs  jours.  Il  avait  en  même 
temps  une  strangurie.  11  se  lit  au  genou 
un  dépôt  qui  suppura.  Le  malade  mourut» 
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Bion,  cura  multo  tempore  aqua  inter 
cutem  laborasset , multis  diebus  cibum 
aversabalur,  et  urinæ  sliilicidio  vexaba- 
tur.  Ad  genu  sinistrum  oborto  abscessu, 
et  suppuraliône  facta,  mortuus  est. 

Ctesiplion  postmagnam  febrem  arden- 
tem  aqua  inter  cutem  correptus  est , et 
antea,  cum  hydrope , et  lienis  tuinore 
laborasset , valde  oppleta  sunt  scrotum  , 
crura,  et  abdomen.  Sub  finem  tussis,  et 
suffocationes  ad  noctem  contingebant,  ex 
pulmone  magis,  velut  pulmonis  vitio  la- 
borantibus.  Tribus , aut  quatuor  ante 
morlem  diebus,  rigor,  febris  corripue- 
runt,  ad  fémur  dextrum  , parle  interna, 
juxla  venam  mediam  , quæ  ab  inguine 
fertur,  collectio  , velut  ex  igné  agresti 
oborla  est,  cufn  rubore  aliquantulum  li- 
vido.  Ad  noctem  oris  venlriculi  dolor , 
neque  multo  post  vox  defecit , suffocatio 
cum  stertore,  et  mortuus  æger  est. 

In  Olyntho  quoque , qui  aqua  inter 
cutem  laborabat,  derepente  voce  defec- 
tus,  per  diem,  et  noctem  , mente  captus 
mortuus  est. 

Prodromi  puer,  peræstatem  aliquan- 
tulum  balbus,  febre  ardente  correptus 
est,  lingua  ipsi  subarida  , obscura  , atvi 
mulla  dejectio,  supersles  fuit. 

Leopliorbidæpost  brumam  febris  acuta 
adfuit,  præcordiorum,  et  venlris  dolor, 
dejectiones  liquidæ,  biliosæ,  multæ,  in- 
terdiu  ægersopore  detinebatur,  lingua  , 
qualis  pulmonum  inflammatione  labo- 
rantibus,  tussis  non  aderat.  Duodeeimo 
nigra  , pauca  , et  porracca  æger  alvo  de- 
jecit.  Decimo  quarto  febricula  desiisse 
videbalur  , postea  vero  sorbitionibus  is 
utebatur.  Decimo  sexto  os  admodum  sal- 
sum,  cum  siccitate,  exstitit,  ineunte  au- 
tem  vespere  Uorror,  et  febris.  Primo  et 
vigesimo  die,  ad  meridiem  , rigor,  et 
sudor  corripuerunt,  febricula  desiit , ca- 
lor  tamen  suberat  exiguus,  et  sub  noctern 
iterum  sudor , et  vigesimo  secundo  die 
sudor  adfuit , calorque  remisit.  Primori- 
bus  autem  diebus  omnibus  æger  sine  su- 
dore  fuit,  et  alvus  humida  exstitit,  etiam 
in  ea,  quæ  postea  adiuisse  visa  est,  morbi 
reversione. 

Theoclis  affinem  , quæ  superne  habila- 
bat,  sub  vergilias  febris  acuta  prehendit, 
sexto  desiisse  visa  est,  la  vit,  tanqùam 


19.  ( Cthésipiion.)  Cthésiphon  , hydro- 
pique à la  suite  d'une  forte  fièvre  ardente, 
qui  était  déjà  sujet  à l’hydropisie  et  à des 
maux  de  la  raie,  devint  extrêmement 
enflé  du  scrotum  , des  jambes  et  du  pé- 
ritoine ( de  l'abdomen).  Vers  la  fin  de  la 
maladie,  il  avait  une  toux  suffocante. 
Trois  ou  quatre  jours  avant  la  mort  , il 
eut  des  frissons  qui  précédaient  le  rehaus- 
sement de  la  fièvre,  et  il  se  fit  au  dedans 
de  la  cuisse , le  long  de  la  veine  qui  vient 
des  aines  , une  excoriation  comme  si  c’é- 
tait du  feu  volage.  Des  maux  de  cœur 
vinrent  dans  la  nuit;  ils  furent  bientôt 
suivis  de  la  perle  de  la  parole,  avec  suf- 
focation , et  le  malade  mourut. 

20.  ( L’hydropique  d’Olynthe.)  A Olyn- 
the,  un  hydropique  ayant  subitement 
perdu  la  parole  , délira  pendant  vingt-qua- 
tre heures  , après  lesquelles  il  mourut. 

21 . (Le  garçon  de  Prodrome.)  Un  garçon 
de  Prodrome,  un  peu  bègue,  eut,  dans 
l’été  , une  fièvre  ardèute.  Sa  langue  était 
si  sèche  qu’il  ne  pouvait  se  faire  enten- 
dre. Une  diarrhée  abondante  le  sauva. 

22.  ( Léopliorbide .)  Léophorbide  avait 
une  fièvre  aiguë,  vers  le  solstice  d’hiver, 
avec  des  douleurs  à l’hypochondre  et  à 
l’estomac  : il  rendait  des  selles  bilieuses, 
liquides,  en  quantité,  et  il  était  assoupi 
durant  le  jour.  Sa  langue  était  comme 
celle  d’un  péripneumonique.  Il  n’avait 
point  de  toux.  Le  douzième  jour,  il  ren- 
dit par  bas  quelques  matières  noires  et 
porracées.  Le  douzième,  la  fièvre  était 
petite  , et  semblait  devoir  bientôt  cesser. 
11  prit  des  purées.  Le  seizième,  la  bouche 
fut  salée  , fort  Sèche  : le  soir,  sur  le  tard, 
il  y eut  un  frisson  , suivi  d’une  augmen- 
tation de  fièvre.  Le  21,  à midi  , frisson 
encore,  suivi  de  sueurs,  et  la  fièvre  cessa  : 
mais  il  restait  un  peu  de  chaleur.  Nou- 
velles sueurs  dans  la  nuit,  qui  durèrent 
jusqu’à  celle  du  22;  après  quoi  le  chaud 
fut  dissipé.  Tous  les  jours  précédents  , la 
peau  avait  été  sèche,  et  le  ventre  lâche. 
11  le  fut  aussi , durant  la  rechute  venue 
vers  le  16. 

25.  (Lri  parente  de  Théocle.)  La  parente 
de  Théocle,  qui  était  logée  sur  la  hau- 
teur, fut  attaquée  d’une  fièvre  aiguë,  vers 
le  coucher  des  pléiades.  Elle  semblait 
guérie  le  sixième  jour.  Elle  prit  un  bain, 
comme  étant  convalescente.  Le  lende- 
main matin  . elle  eut  une  joue  fort  rouge, 
je  ne  rappelle  point  laquelle.  Le  soir,  il 
s’éleva  une  grosse  fièvre.  11  survint  des 
défaillances  avec  perte  de  la  parole.  Bien- 
tôt après  la  malade  sua  , et  le  mal  finit  le 
même  jour. 

24.  (La  femme  de  Théodore.)  La  femme 
de  Théodore  eut , avec  la  fièvre,  pendant 
l’hiver,  une  grande  hémorrhagie,  qui,  s’é- 
tant arrêtée  le  neuvième  jour,  fut  bientôt 
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desiisset,  septimo  gêna  valde  mirait, 
utra,  non  memini.  Sub  vesperam  febris 
mulla  contigit,  etanimi,  acvocis  defec- 
tio  aderat,  neque  vero  multo  post  sudor, 
ac  cessatio  a morbo  septimo  die. 

Theodori  conjugi,  febricitanti,  magna 
sanguinis  e naribus  profusio  hyeme  con- 
tigit.  Ubi  vero  febris  ad  secundum  diern 
cessaverat,  non  longe  postea  lateris  dex- 
tri,  velut  exlocis  laborantibus , gravitas 
adfuit,  ac  tum  primum , et  sequentibus 
diebus  , gravis  dolor  ad  pectus  subortus 
est , fomentoqae  ad  latus  dextrum  adhi- 
bito , quarto  die  dolores  remiserunt. 
Spiratio  crebrior  adfuit , eique  , vix  res- 
piranti,  arteria  sibilum  quendarn  edebat, 
et  cum  supina  jaceret,  non  nisi  cum  ne- 
gotio  convertebalur.  Sub  noctem  febris 
vehementior,  et  brevis  desipientia  exsti- 
tit.  Quinto  die,  matutino  tempore , mi- 
tioresse  videbatur,  parvus  sudor  efronte 
primum  modice  diflfusus  est,  deinde  longo 
tempore  per  totum  corpus,  et  pedes.  Post 
bæc  autem  ipsi  videbatur  febris  remisisse. 
Arteriarutn  quippe  corpus  ad  manus  con- 
tactum  frigidius  sentiebatur,  temporum 
vero  arteriæ  etiam  magis  saliebant , spi- 
ratio crebrior  erat,  subindeque  ægra  de- 
lirabat,  et  cuncta  détériora  evaoebant. 
Lingua  perpetuo  admodum  alba  , neque 
tussis  aderat,  præterquam  tertio  et  quinto 
die,  exiguo  tempore  , sitis  nul  la,  verum 
sputatio  aderat.  Ad  quintum  diem  præ- 
cordia  dextra  plurimuin  intumescebant , 
postea  vero  molliora  reddebantur,  tertio, 
glande  subdita,  stercus  paucum  dejecit , 
quinto  rursus  liquidum  , parum  , venter 
autem  mollis  fuit,  urinæacerbæ,  suc- 
cum  specie  reïerentes , oeuli,  tanquam 
délassa tæ  , non  nisi  ægra  cura  negotio 
suspiciebat , et  oculos  circumlerebat. 
Quinto  sub  noctem  gravius  habebat,  et 
delirium  sequebatur.  Sexto  rursus , qua 
liora  plénum  esse  forum  solet , sudor 
multusdelinebat,  a fronteortum  sumens, 
in  tolum  corpus  dilfundebatur , multo 
tempore  composite  sua  ægra  negotia  trac- 
tabat.  Circa  meridiem  vero  plurimum 
delirabat,  et  perfrictio  similis  perseve1- 
rabat,  graviora  autem  circa  corpus  exsti- 
terunt  omnia  Sub  vesperum  tibia  ipsius 
ex  cubili  delapsa  est , et  puero  tum  præ- 
ter  rationem  interminata  est,  tum  rursus 
siluit,  et  ad  quietem  se  convertit.  Circa 
primum  somnum  autem  sitis  multa  , et 
insania  aderat , residebat , et  iis  , qui 
aderant,  convitia  ingerebat,  rursusque 
conticuit,  et  quievit,  et  visa  est  ad  reii- 


627 

suivie  de  douleurs  au  côté,  pareilles  à 
celles  que  la  matrice  donne.  Elles  fini- 
rent le  quatrième  jour,  au  moyen  des  fu- 
migations. Cependant  la  respiration  était 
précipitée  : on  entendait  un  sifflement 
dans  la  trachée-artère,  et  la  malade  ne 
pouvait  rester  couchée  sur  le  dos  : la  fiè- 
vre augmenta  dans  la  nuit  : il  s’y  joignit 
même  un  court  délire.  Le  cinquième  au 
matin,  le  mal  semblait  fort  diminué: 
il  commença  par  venir  au  front  un  peu  de 
sueur,  qui  se  répandit  en  peu  de  temps 
sur  tout  le  corps,  et  aux  pieds  ; après 
quoi  la  chaleur  parut  encore  plus  apai- 
sée : l’on  sentait  les  vaisseaux  frais , en 
y portant  la  mâin  ; mais  ceux  des  tempes 
avaient  des  battements  trop  forts.  La  res- 
piration devenait  plus  fréquente;  la  ma- 
lade délirait  de  temps  en  temps;  tout  alla 
enfin  en  empirant  ;.il  n’y  avait  point  eu 
de  toux , excepté  un  peu  le  troisième  et 
le  cinquième  jour.  La  langue  était  tou- 
jours fort  blanche  ; il  n’y  avait  pasde  soif; 
elle  rendait  quelques  crachats;  l’hypo- 
chondre  droit  s’éleva  beaucoup  le  cin- 
quième jour;  il  devint  ensuite  plus  sou- 
ple. Un  suppositoire  avait  fait  rendre  , le 
troisième  jour,  quelque  peu  de  malières  : 
on  en  mit  un  nouveau  le  cinquième;  il 
fut  suivi  de  selles  liquides,  après  lesquel- 
les le  ventre  se  trouva  souple.  Les  urines 
étaient  épaisses  et  mordantes  ; les  yeux 
étaient  comme  ceux  d’une  personne  ac- 
cablée ; la  malade  semblait  les  remuer 
et  les  tourner  avec  peine.  La  nuit  du  cin- 
quième fut  laborieuse;  la  malade  était 
dans  le  délire,  et  parlait  continuellement. 
Le  sixième  jour,  une  grande  sueur  se  dé- 
clara, à l’heure  à laquelle  l’assemblée  des 
magistrats  est  complète.  Après  avoir 
commencé  par  le  visage  , elle  se  répandit 
sur  tout  le  corps.  La  raison  revint  pen- 
dant un  temps  considérable,  durant  le- 
quel la  malade  traita  tranquillement  des 
affaires  de  sa  maison , jusqu’à  midi.  Le 
délire  recommença  ensuite;  les  frissons  fu- 
rent plus  forts,  et  tous  les  symptômes  plus 
graves.  Le  soir,  elle  tira  une  jambe  du 
lit  pour  la  laisser  à terre,  en  menaçant 
un  domestique  sans  raison;  elle  se  tut 
ensuite  subitement,  et  elle  reprit  du  calme 
peu  à peu.  Au  temps  du  premier  sommeil, 
elle  avait  une  soif  ardente , et  elle  passa 
dans  un  état  maniaque;  elle  restait  assise 
sur  son  lit,  disant  des  injures  à tout  le 
monde;  puis  elle  se  tint  tranquille  et  en 
repos,  au  point  qu’on  crut  qu’elle  dor- 
mirait le  reste  de  la  nuit  : mais  elle  ne 
ferma  point  l’œil.  Le  lendemain  matin  „ 
elle  répondait  par  des  signes  de  la  tête, 
sans  remuer  le  corps,  paraissant  avoir 
assez  bien  recouvré  la  raison.  La  sueur 
cependant  retourna  à la  môme  heure  que 
la  veille;  lesyeux  furent  pareillement  abat* 

40. 
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quam  noctem  sopore  pressa  fuisse , ocu- 
los  tamen  non  clausit.  Per  diem  vero 
plurimum  nulibus  respondebat , corpore 
quiescens  , et  moderate  inletligens. 


Eadem  rursus  liora  sudor,  similiter 
oculi  demissi , ad  inferiorem  palpebram 
magis  incumbentes,  intenti,  rigidi  , eo- 
rum  jue  alba  pallida,  et  mortuis  similia , 
et  tota  cutis  pallida  , et  nigra,  manum 
plerumque  ægra  ad  parietem.  autvestem 
stragulani  admovebat , cum  biberet  soni- 
tus,  mgentes  edebanlur,  respuebat  ægra, 
et  sursum  in  nares  regerebat,  floccosque 
vellebat , et  vultum  tegebat.  A sudore 
autem  manus  , velut  conglacialæ  , sudor 
frigidùs  consecutus  est,  corpus  ad  manus 
tactum  frigidum  , éxsiliebat  ægra  , voci- 
ferabatur,  insaniebat,  spiratio  multa  , 
m*nus  tremulæ  exsistebant,  su  b mortem 
autein  convulsione  tentatæ.  Septimo  die 
ægra  mortua  est.  Sexto  noctu  paucam 
urinam  reddidit , glutinosara  , semini 
genitali  similem,  etquæ  festuca  tralieba- 
tur , omnibus  diebus  insomnia  vexata 
fuit.  Post  sextum  diem  urina  aliquantu- 
lum  cruenta  visa  est. 


Antipbanis  filium  per  liyemem  lateris 
dextri  dolor,  tussis,  febris  corripuerunt , 
edebat  is , deambulabat  aliquantulum 
febricitans  , ruptis  laborare  videbatur  , 
nono  die  remisit  febris  , non  reliquit , 
tussis  plurimum  vexavit , et  cra^sa  spu- 
mosaque  æger  rejecit , lateris  dolor  deti— 
nebat.  Addecimum  quartum,  rursusque 
vigesimum  diem  febris  cessare  videba- 
tur, et  rursus  corripiebat.  Calor  autein 
tenuiserat,  et  per  breve  aliquod  tempo- 
ris  spatium  relinquebat.  Tussis  vero  in- 
terdum  quidem  relinquebat,  interdum 
etiam  intendebatur , cum  multa  sufloca- 
tione.  Tum  vero  relaxabat , et  post  hos 
dies  exscreatio  multa  , cum  suffocante 
tussi , aderat , et  purnlenta  , supra  vas 
ferventîa  , et  spumantia  , educebantur , 
et  in  fuucibus  stridula  multa  asperitas 
sibil*m  quendam  edebat,  creber  anheli- 
tus  semper  detinebat,  et  densior  spiratio, 
i-aroque  facile  æger  spirabat.  Supra  qua- 
dragesimum  autem  diem  , prope  sexage- 
simum  ( ut  opinor) , oculus  sinister  cum 
tuniore,  sine  dolore  occæc,.tus  est,  ne- 
que  vero  longe  postea  etiam  dexter  , pu- 
pillæque  vehementer  candidæ,  et  siccæ 
exsistebant , neque  multo  post  hanc  ex- 
cæcationem  æger  mortuus  est,  non  ultra 


tus,  et  plus  tournés  vers  la  paupière  in- 
férieure: ils  étaient  fixes , immobiles;  le 
blanc  en  était  terne  , comme  chez  les  mo- 
ribonds; ils  étaient  généralement  d'un 
brun  livide  ; ses  mains  s’exerçaient  per- 
pétuellement contré  le  mur,  ou  sur  les 
couvertures  de  son  lit;  la  boisson  faisait 
beaucoup  de  bruit  en  descendant  dans 
l’estomac  ; elle  en  rendait  partie  par  le 
nez  , et  elle  crachait  après  l’avoir  avalée. 
Elle  se  Couvrait  le  visage;  les  mains,  du- 
rant la  sueur,  étaient  froides  comme  de 
la  glace;  la  sueur  de  tout  le  corps  était 
froide  aussi  au  toucher.  La  malade  faisait 
des  soubresauts  ; elle  criait;  elle  retom- 
ba dans  l’état  maniaque;  sa  respiration 
redevint  précipitée  ; les  mains  étaient 
tremblantes.  Il  y eut  des  convulsions  aux 
approches  de  la  mort,  qui  arriva  le  sep- 
tième jour.  La  malade  avait  rendu,  la 
nuit  du  six,  un  peu  d’urines  gluantes, 
qui  ressemblaient  à de  la  semence  virile, 
qu  on  pouvait  soulever  avec  une  paille  ; 
l’insomnie  fut  continuelle.  Le  septième 
jour,  l’urine  était  sanguinolente. 

25.  (Le  fils  d’Antiphane.)  Le  fils  d’Anli- 
pliane  eut,  dans  l’hiver,  une  douleur  au 
côté  avec  toux  et  fièvre.  Il  continua  de 
manger  et  de  voyager;  la  fièvre  n’était 
pas  grande  : c’était  celle  d’un  homme  en 
qui  un  abcès  se  serait  ouvert.  Le  neuviè- 
me jour,  la  fièvre  diminua,  sans  entière- 
ment cesser.  Il  vint  une  toux  fréquente, 
qui  ne  faisait  rendre  que  des  crachats  écu- 
meux  : le  côté  était  toujours  douloureux. 
Le  quatorzième  et  le  vingtième  jour,  la 
fièvre  semblait  encore  finir  : elle  repre- 
nait ensuite.  Il  y avait  une  petite  cha- 
leur, qui  ne  quittait  guère  : la  toux  dis- 
continuait par  temps;  puis  elle  reprenait 
avec  une  oppression  suffocante  , et  elle 
se  calmait.  A la  suite  de  ces  alternatives, 
les  crachats  devenaient  abondants  avec 
une  toux  des  plus  fatigantes  : jetés  sui- 
de la  braiàe  dans  un  réchaud,  ils  ren- 
daient une  odeur  de  pus  , en  se  boursou- 
flant. Us  sortaient  du  gosier  avec  un  sif- 
flement ; la  difficulté  de  respirer  était 
habituelle,  et  l’inspiration  fréquente;  ra- 
rement le  malade  était -il  tranquille. 
Après  le  quarantième  jour,  vers  le  soixan- 
tième , autant  que  je  puis  le  croire,  il 
perdit  la  vue  de  l’œil  gauche,  qui  devint 
enflé  sans  douleur.  l’eu  de  temps  après, 
l’œil  droit  subit  le  même  sort  : les  deux 
prunelles  étaient  blanches  et  sèches.  La 
mort  arriva  peu  de  temps  après  la  perte 
de  la  vue,  sept  jours  après.  11  y eut  un 
râle  très-fort  et  un  grand  délire.  Dans  le 
même  temps,  la  même  chose  se  passa  à 
l’égard  de  Thessalion , tant  en  ce  qui  con- 
cerne le  commencement  de  la  maladie, 
que  quant  à la  nature  des  çraçliats,  leur 
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septem  dies,  cum  stertore,  et  multa  desi- 
pientia. 

Eodem  quoque  tempore  Thessaîioni 
simiüa,  similibus  ex  cousis,  contigerunt, 
ferVentia,  spumantia  , purulenta  educe- 
bantur  . tusses  adorant , et  faucium  slri- 
dulæ  exasperationes. 

Poleinarchi  uxorem  hyeme  angina  vexa- 
vit,  guttur  intumuit,  cum  multa  febre  , 
vena  sccla  est,  faucium  suffocatio  cessa- 
vit , febris  persfeveravit.  Ad  quintum 
diem  lævum  genu  doior  , et  tumor  occu- 
pa vjerunt  , sibique  videri  quiddam  ad 
cordis  regionem  coacervari  ægra  dixit , 
et  respirabat , qualiter  in  aquam  demersi 
respirare  volent,  ac  strepft'ts  quiddam  ex 
pecfore  edebatur,  idemque  confiugebant, 
quod  mulieribus  fatidicis , quæ  Eythone 
afflatæ,  quod  ventre  oracula  fundunt  , 
Engastrimythi  , hoc  est  venlriloqüæ  di- 
cuntur.  Ad  octavum  , aut  nonum  diem, 
sub  noctem  alvus  affatim  prorupit , li- 
quida , multa  , conferta,  et  graveolenlia 
demisit , vocis  defectio  tenuit , mortua 
est. 

Aristippus  supêriorera  in  ventrem  ma- 
gna vi , et  graviter  sagitta  percussus  , 
vehementi  ventris  dolore  detentus  est, 
celeriler  intendebatur , dcorsum  nihil 
demittebat,  incontinenti  corporis  jacta- 
tione  æger  torquebatur , biliosa  abunde 
colorata  vomili  ne  rejiciebat.  Ubi  vero 
vomuerat , melius  habere  videbatur , 
parvo  interjcclo  temporis  intervallo , 
riirsus  dolores  vehementes  corripuerunt, 
venterque,  velut  in  mtestini  tenuioris 
morbis  , inceudebatur  , calor  , et  sitis 
aderant,  ac  intra  septem  dies  æger  vitam 
cum  morte  commutavit. 

Neopolis  vero  , ex  simili  vulnere  , eo- 
dem modo  affectas  fuit , ex  acri  autem 
per  clysterem  mfuso  alvus  affatim  proru- 
pit, colore  tenui,  pallido  , nigricante  suf- 
t’usus  est  , oculi  squalidi  erant , rigidi , 
intus  revoluti,  intenti. 

Jaculo  in  jecur  cominus  percusso,  illi- 
co cadaverosus  color  affusus  est,  oculi 
concavi,  «corporis  incontinens  jactatio  , 
et  impiaciditas  aderat.  Mwrtuus  est  æger 
antequam  concio  dimdteretur  ; eodem  , 
quo  percussus  est , die. 


odeur,  leur  qualité  écumeuse,  leur  puru- 
lence , la  toux  .et  le  râle. 

26.  (1‘)  ( La  femme  de  Polémarque.)  La 
femme  de  Polémarque  eut  une  esquinan- 
cie  dans  l’hiver  ; le  bas  du  gosier  était 
enflé,  et  elle  avait  beaucoup  de  fièvre. 
Elle  fut  saignée  ; la  difficulté  de  respirer 
qu’elle  éprouvait  au  gosier  se  dissipa,  la 
fièvre  persista.  Vers  le  troisième  jour,  il 
survint  une  douleur  au  genou  gauche, 
qui  fut  enflé  j et  elle  dit  sentir  dans  le 
cœur  quelque  chose  qui  s’y  ramassait.  Sa 
respiration  était  suffocante  , comme 
celle  des  gens  qu’on  a plongés  dans  l’eau  ; 
la  malade  faisait  du  bruit  dans  sa  poi- 
trine , comme  les  ventriloques.  Le  hui- 
tième ou  le  neuvième  jour,  il  survint  un 
cours  de  ventre,  dans  lequoi  il  fut  rendu 
beaucoup  de  selles  aqueuses  fétides  ; la 
malade  perdit  la  parole,  et  elle  mourut. 

27.  ( Aristippe .)  Aristippe , ayant  été 
blessé  au  haut  du  ventre  d’une  flèche 
décochée  avec  force,  y sentit  une  dou- 
leur violente.  Bientôt  il  eut  le  corps  tout 
en  feu  : il  ne  rendait  rien  par  bas  ; son 
agitation  était  extrême  ; il  vomissait  beau- 
coup de  bile,  et  le  vomissement  semblait 
le  soulager  ; mais  un  moment  après,  les 
douleurs  le  tourmentaient  de  nouveau  ; 
il  sentait  les  mêmes  ardeurs  qu’on  a dans 
la  passion  iliaque  ; il  brûlait  ; la  soif 
était  des  plus  vioientes  ; il  mourut  le  sep- 
tième jour. 

28.  ( Néapolis .)  Néapolis  éprouva  les 
mêmes  accidents  à la  suite  d’une  pa- 
reille blessure.  Un  lavement  irritant  lui 
lâcha  le  ventre.  Sa  peau  devint  d’une 
couleur  un  peu  verte  et  noirâtre;  d’abord 


(1)  La  même  observation  esl  rapportée 
au  cinquième  livre  des  épidémies,  n°  65. 
11  me  semble  du  reste  que  ces  répétitions, 
dont  j’ai  fait  observer  quelques-unes, 
et  dont  on  pourra  remarquer  un  grand 
nombre,  montrent  le  peu  de  soin  que 
l’auteur  ou  les  auteurs  de  ce  recueil  ont 
mis  à le  composer;  mais  elles  me  parais- 
sent, par  cela  même,  donner  plus  d’au- 
thenticité aux  observations;  car  l’authen- 
ticité doit,  à mon  avis,  s’induire  des  va- 
riations peu  importantes  qui  se  trouvent 
dans  la  manière  dont  les  faits  sont  expo- 
sés. 11  ne  sera  pas  entièrement  inutile  de 
comparer  les  deux  observations  suivantes 
et  plusieurs  autres,  avec  la  manière  dont 
elles  sont  rapportées  au  ve  livre  des  épi- 
démies. On  trouve  dans  ce  vne  livre  bien 
des  maladies  pour  lesquelles  j’ai  renvoyé 
en  marge  au  livre  v ou  autres  ; mais  je 
ne  pi’étends  pas  m’être  assujetti  à indi- 
quer exactement  toutes  celtes  dont  les 
mêmes  se  trouvent  déjà  quelqu’autre 
jpart  dans  les  œuvres  d’Hippoçrate. 
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Qui  a Macedone  lapide  in  caput  ictus 
est,  supra  iempus  sinislrum  non  magis  , 
quara  cutis  scarificatione  quadara  disse c- 
tus,  ex  \ulnere  vertigine  aflfectus  est , et 
cec:dit,  tertio  dié  vocis  defectio,  et  cor- 
poris  inconlinens  jactatio  erat , febris 
non  admodum  vehemens  , temporum 
pulsatio  , velut  ex  tenui  calore  , nihil 
æger  audiebat,  neque  mentis  compos 
erat , neque  quiescebat.  Mador  circa 
frontem  tum  sub  naso,  admentum  usque 
erumpebat , quinto  die  æger  mortuus 
est. 


Æniafes  quidam  in  Delo  , rétro  in  la- 
tus  sinistrum  jaculo  percussus , ulcus 
quidem  sine  dolore  habuit.  Tertio  vero 
die  veutris  dolor  parvus  aderat , nil  ex 
alvo  secedebal  , vertim-  sub  noctem  ex 
infuso  per  clysterem  stercus  prodiit , et 
dolor  intermisit,  sedes  extra  in  scrotum 
prolapsa  est.  Quarto  die  in  pubem  et  to- 
tum  ventrem  dolor  veheinenter  irruebat, 
neque  æger  qu:escere  poterat  , biliosa 
affatim  sincera  vomitione  rejecit , oculi 
ex  viridi  pallescentes , et  quales  animo 
deficientibus.  Post  quintum  diem  mor- 
tuus est,  præterquam  quod  calor  quidam 
tenuis  ipsi  inerat. 


Audello,  in  dorsum  vulnere  accepto  , 
spiritus  niultus  cum  strepilu  ex  vulnere 
ptodibat,  et  sanguis  multus  prorupit. 
Deligatio  vero  medicamento,  quod  cruen- 
tis  vulneribus  imponitur,  sanitati  est 
reslitutus. 


Confiait  autem  eti3m  miserrimo  Phi- 
liæ  puero,  ex  ossis  denudatione  in  fronte, 
nono  die  febris,  deinde  os  livorem  con- 
traxit , mortuus  est. 


Phaniæ  quoque  , et  Evergi  liberis , li- 
vore  occupatis  ossibus  , febreque  deten- 
tis,  cutis  al^  osse  disces^it , et  pus  intus 
depascebatur.  His  terebro  perforatis,  ex 
ipso  osse  tenuis  suif  s,  serosa  , aliquan- 
tulum  pallida  , graveolens  , et  letbalis 
emergebat.  His  quoque  accedebant  vo- 
mitus,  et  ad  extremum  convulsiones  , et 
quandoque,  stridulam  vocem  edebant, 
interdum  etiam  impotentes  erant.  Quod 
si  vulnus  dexlram  parfem  occuparel , si- 
nistra  laborabant  ; si  vero  sinistra  , dex- 
tra. 


au  visage,  puis  dans  tout  le  corps.  11  avait 
les  yeux  secs , retirés  en  dedans , et  le  re- 
gard fixe. 

29.  (Un  anonyme  blessé  au  foie.)  Un 
homme,  blessé  au  foie  d’un  coup  de  ja- 
velot, devint  sur-le-cha.mp  d'une  couleur 
cadavéreuse  ; ses  yeux  étaient  creux  ; il 
était  dans  une  agitation  continuelle.  11 
mourut  le  même  jour  de  sa  blessure, 
avant  l'heure  à laquelle  les  magistrats 
lèvent  le  siège. 

50.  ( Un  autye  blessé  à la  tête.  Voyez  le 
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qui  avait  été  blessé  à l'a  tête  par  un  Ma- 
cédonien , d’un  coup  de  pierre  , laquelle 
avait  fait  sur  la  tempe  gauche  une  ouver- 
ture, pas  plus  profonde  que  quand  on  fait 
une  scarification , eut  des  vertiges  sur-le- 
champ.  Le  troisième  jour,  il  perdit  la 
parole.  Son  agitation  était  grande  , la  fiè- 
vre médiocre  ; le  battement  des  vais- 
saux  temporaux  était  celui  d’un  ma- 
lade dans  une  chaleur  modérée.  Il  n’en- 
tendait rien  ; sa  raison  était  égarée;  il 
ne  pouvait  rester  tranquille  ; on  voyait 
sur  son  front  et  au  nez  une  moiteur,  qui 
descendait  jusqu’au  menton  ; il  mourut 
le  cinquième  jour. 

51.  ( Voyez  le  7i°  65,  livre  v des  Épidé- 
mies.} A Delos,  Ænièle  fut  blessé  par  der- 
rière d’un  javelot,  du  côté  gauche  : la 
plaie  ne  lui  causait  point  de  douleurs.  Le 
troisième  jour,  il  en  sentit  une  légère  au 
ventre,  qui  étail constipé.  Il  prit  ,1a  nuit, 
un  lavement  qui  fil  rendre  des  matières 
stercorales  : la  douleur  cessa , et  il  ren- 
dit des  excréments  par  les  bourses.  Le 
quatrième  jour,  il  en  sortait  près  du  pu- 
bis ; il  survint  des  douleurs  cruelles  dans 
tout  le  ventre.  Le  malade  ne  pouvait  plus 
y résister;  il  vomit  beaucoup  de  bile  ; 
ses  yeux  devinrent  jaunes  et  ternes  , 
comme  quand  on  a des  défaillances.  Le 
cinquième  jour,  ayant  déjà  perdu  presque 
toule  sa  chaleur,  il  mourut. 

52.  ( Audelle .)  Audelle  fut  percé  au  dos. 
Il  sorlit  beaucoup  d’air  avec  du  sang  par 
la  blessure,  ce  qui  effraya.  Cependant  il 
fut  pansé  avec  les  remèdes  des  plaies  fraî- 
ches , et  un  bandage,  et  il  guérit. 

55.  (Le  fis  de  Philias , celui  de  Phanie  et 
celui  d'Euerge.)  il  arriva  au  malheureux 
fils  de  Philias  que  l’os  coronal  fut  mis  à 
découvert.  La  fièvre  se  déclara  le  neu- 
vième jour.  L’os  devint  livide.  Cet  enfant 
mourut.  Pareillement  l'enfant  de  Phanie 
et  celui  d’Euerge,  ayant  des  os  à décou- 
vert qui  devinrent  livjdes,  cl  la  fièvre  ; il 
se  fit  de  la  pourriture  au-dessous.  L’un 
et  l’autre  furent  trépanés.  11  en  sortit  une 
matière  ichoreuse  , fétide  , ténue  , et  ver- 
dâtre comme  du  petit-lait , qui  fut  suivie 
de  la  mort.  Il  arrive  dans  ces  cas  là  , 
qu’on  a des  vomissements  et  des  çonvul- 
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Theodori  pueriira  , nono  die  insolatu 
utcnlem  , decinio  die  febris  invasit,  ex 
ossis  denudatione,  nullius  pene  momenti. 
In  febre  autcm  os  est  denigratum,  cutis 
diseessionem  fecit  , admodum  stridulam 
vocem  æger  edidit.  Secundo  et  vigesimo 
die  venter  inturnnit , præsertim  vero  ad 
præcordia,  tertio  et  vigesimo  æger  vitam 
cum  morte  commutavit. 

Quibus  ossa  fracta  fuerint,  eosseptimo 
die  febris  invadit,  tempore  vero  calidiore 
etiam  citius  ; quod  si  magis  conf racla 
fuerint,  etiam  illico. 

Exarmodi  etiam  puerulus  similitcr 
quoque  dolorem  ad  fémur  sensit,  non  ea 
parte,  qna  vulnus  erat,  et  stridulam  vo- 
cem edidit,  et  cervicis  dolor  adfuit. 

Posidocreon  quorpie  tertio  die  con- 
vulsione  correptus  est , calor  non  relin- 
quebat , decirno  octavo  mortuus  est. 

Isagoræ  filius,  posteriore  capitis  parte 
vulneratus  , colliso  osse  , et  denigrato  , 
quinto  die  superstes  exstitit.  Os  autem 
diseessionem  non  fecerat. 


Mag'næ  navis  præfecto  anchora  manus 
dextræ  indicem,  et  os  collisit.  ex  quo  in- 
flammatio  , sideralio  et  febris  successe- 
runt,  aliquantulum  purgato  quinto  die  , 
calores  , et  dolores  modice  remiserunt , 
ex  digito  aliquid  decidit.  Post  septimum 
diem  sanies  moderate  exibat,  deinde  se 
non  posse  omnia  lingua  explicare,  æger 
dixit.  Prædictione  denuntiatum  est  peri- 
culura  , si  posteriorum  partium  distentio 
( opistliotonum  dicunt)  corriperet,  et  ad 
id  conlulerunt  maxillæ  cohærentes,  dein- 
de ad  collum  affixæ.  Tertio  die  æger  to- 
tius  corporis  in  posteriora  convulsione 
cum  sudore  tentabatur.  Sexto  a prædic- 
tione die  mortuus  est. 


Telephanes,  ex  Harpali  liberta  filius, 
plagam  deorsum  in  pedis  pollice  accepit, 
ex  qua  inflammatio  , et  vehemens  dolor 
consecutus  est.  Quo  remisso  , in  agrum 
profeclus  , ex  lumbis  doluit , lavit  , sub 
noctem  maxillæ  cohærebant,  et  posterio- 
rum partium  distentio  (opisthotonos  di- 
citur  ) aderat.  Sputum  spumans  ægre 
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sions  vers  la  fin.  Certains  ont  la  voix 
cassée.  D’autres  sont  paralysés  du  côté 
droit , quand  le  mal  est  au  gauche  ; et  du 
côlé  gauche  , quand  il  est  au  droit. 

54.  (Le  fils  de  Théodore .)  Le  fils  de 
Théodore,  ayant  pris  un  coup  de  soleil , 
avait  la  fièvre  depuis  neuf  jours.  Le  dixiè- 
me, la  peau  se  sépara  de  l’os,  mais  si 
peu  que  cela  ne  semblait  mériter  aucune 
attention.  Cet  endroit  devint  noir.  La  peau 
se  détacha  entièrement.  L’enfant  se  plai- 
gnait sans  cesse  .Le  vingt-deuxième  jour 
le  ventre  s’éleva  surtout  près  du  cardia  , 
et  il  mourut  le  vingt-troisième. 

35.  (Aphorisme  donné  en  passant .)  Quand 
il  y a des  fractures  d’os,  la  fièvre  se  dé- 
clare le  septième  jour  ; si  la  saison  est 
chaude,  la  fièvre  paraît  plus  lot;  lorsque 
la  fracture  est 'grande,  elle  vient  tout  de 
suite. 

56.  (Le  petit  garçon  d’É  char  mode.)  Le 
peiit  garçon  d’Écharmode  sentait  une 
vive  douleur  à la  cuisse  , à un  endroit  qui 
n’était  pas  en  droiture  de  celui  où  il  était 
blessé  : elle  lui  faisait  pousser  des  cris. 
Il  avait  aussi  des  douleurs  au  cou. 

57.  (Posidocréon.)  Posidocréon  eut  des 
convulsions  le  troisième  jour  : la  chaleur 
restait  toujours  la  même.  11  mourut  le 
dix-huitième  jour. 

58.  (Le  fils  dTsagoras .)  Le  fils  d’Isago- 
ras  ayant  été  blessé  derrière  la  tête,  l’os 
fut  contus,  et  il  devint  noir  le  cinquième 
jour.  Il  guérit.  La  lame  de  l’os  contus  ne 
s’était  point  séparée  du  corps  de  l’os. 

39.  ( Voyez  le  n°lldu  livre  v des  épidémies.  ) 
Le  commandant  d’un  grand  vaisseau  fut 
blessé  par  une  ancre  qui  lui  écrasa  l’os 
du  doigt  index  de  la  main  droite.  Il  y 
vint  une  inflammation  et  la  gangrène  avec 
fièvre.  Il  fut  purgé  le  cinquième  jour  : la 
chaleur  et  les  douleurs  s’apaisèrent.  Une 
partie  du  doigt  se  sépara  après  le  sep- 
tième jour  : il  en  découlait  assez  de  ma- 
tières iclioreuses.  Il  tomba  ensuite  dans 
un  état  où  sa  langue  ne  pouvait  pas  bien 
s’expliquer.  Je  prédis  partie  de  ce  qui  ar- 
riverait, s’il  survenait  un  opisthotonos; 
en  effet , les  mâchoires  se  clouèrent  ; puis 
il  eut  le  cou  et  l’épine  du  dos  tendus  en 
arrière,  avec  des  sueurs.  Il  mourut  le 
sixième  jour  de  ma  prédiction. 

40.  (Téléphoné.)  Téléphane,  le  fils  d’un 
affranchi  d’Harpale , prit  une  entorse  à 
la  seconde  phalange  du  gros  orteil.  Il  y 
vint  une  inflammation  et  de  vives  dou- 
leurs. Quand  elles  furent  calmées,  il  alla 
aux  champs  : il  sentit  des  douleurs  aux 
lombes.  Il  prit  un  bain.  Les  mâchoires  se 
clouèrent  dans  la  nuit , et  il  tomba  dans 
un  opisthotonos.  11  rendait  une  salive 
éçumeuse,  qui  avait  de  la  peine  à sortir 
à travers  les  dents.  Il  mourut  le  troisième 
jour. 
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déniés  perir^nsibat,  tertio  die  æger  mor- 
tuus  est. 

Zeno,  Da moni s filins,  cfrca  tibiam  , 
aut  malleolum  . juxta  nervum  jam  pu- 
rum  , acceplo  ulcéré  , et  a medicamento 
eroso  , disfentione  in  posteriore  (quam 
opisthotonum  dicunt),  mortuus  est. 

Menonem  , sub  arcturi  exortum , et 
antea,  ex  febre  æstiva,  et  alvi  profluvio 
imbecillum  , ex  via  delassatum  , eliam 
lateris  sinistri  dolor  , et  tussis  detinue- 
runt , quæ  quidem  etiam  prius  ex  deslil- 
latione  aderat , tune  vero  valde  inlensa 
erat.  Pervigil  erat,  et  febrein  statim  ab 
inilio  implacidc  fertbat , residens  terlio 
die  exspuebat  pallidum  , arteria  sibilum 
quendam  , cura  stertore  , edebat.  Sub 
quintum  diem  fere  densa  spiratio  aderat, 
pedt  s,  tibiæ,  extrema  plerumque  frigida, 
ei  extra  stragula  erant.  Ab  exordio,  quod 
per  alvum  secedebat,  biliosum  exsistebat, 
Iieque  valde  paucum  , neque  min'tnm. 
Septimo,  octavo  , et  nono  lenius  ferre 
videbatur  , et  somni  quidam  aderant , 
crudîora  erant,  quæ  exscreabantur , de- 
cimo,  et  addccimum  lertium  usque,  alba 
admodum , et  pura.  Præcordia  molliora 
exsislebant,  sinistra  autem  contenta  , fa- 
cïliusquc  æger  spir.*bat  Glande  subdita, 
alvus  moderale  demisit,  deeimo  tertio 
æger  rurscs  pallidum  spuit,  decimoquarto 
vero  magis,  deeimo  quinto,  quod  coloris 
erat  pôrraeei.  Alvus  vero  lualeobntia  , 
biiiosa,  liquida,  crebro  demisit.  præcor- 
dia sinistra  attolkb  nlur , deeimo  sexto 
vero  eliam  valde  intumuerant,  et  spira- 
tio jam  cura  s ercore  erat , sudor  circa 
froiitem,  et  cervieem.  raro  peefus  occu- 
pabat , fions,  et  extrenra  , fere  frigida 
perseverabant , venæ  temporum  salie- 
bant,  somni  cura  soporexliem  et  noctem 
postremo  tempere  detinebant,  urina,  ab 
inilio  cruda  , cinrrem  colore  referons. 
Ad  decimum  et  decimum  teiiium  usque, 
ttnucs  et  non  décolorés  ; a deeimo  ter- 
tio autem  , qualcs  ab  initio. 

Cleocbum  lateris  dolor,  et  febris  cor- 
ripueruut , remisit  fi  bris , toto  corpore 
sudor  dimanavit,  per  urinam  multa  effe- 
rtbantur  , quæ  poslea  relurbida  facta 
est. 

Ad  vergiliarum  occasum  Olyropiadæ 
uxorem  , oclo  mensibus  utero  gertulem  , 


41.  ( Lénon .)  Lénon , fils  de  Damon, 
avait  à la  jambe,  près  de  la  malléole  et 
du  nerf,  une  plaie  qui  était  déjà  mondi- 
iïée.  11  y fut  appliqué  un  remède  mor- 
dant, dont  il  mourut  dans  un  opistho- 
tonos. 

42.  ( Meinon .)  Meinon  était  malade, 
vers  le  lever  d’arcturus  et  auparavant, 
d’une  fièvre  d’été,  avec  la  diarrhée  qui 
avait  épuisé  ses  forces.  Il  se  fatigua  dans 
un  voyage,  et  il  lui  vint  au  côté  gauche 
une  douleur,  avec  de  la  toux  , et  un  flux 
de  pituite  qu’il  avait  eu  auparavant,  mais 
qui  fut  alors  plus  fort,  line  dormait  point. 
La  fièvre  l’accabla  dès  le  commencement. 
Il  crachait  assez  de  matières  verdâtres  : 
on  entendait  du  râle  et  un  sifflement 
dans  sa  iracbee-artère.  Le  cinquième 
jour,  la  respiration  était  assez  précipitée. 
Les  pieds,  les  jambes  et  toutes  les  ex- 
trémités étaient  froides.  Il  les  tenait  ce- 
pendant hors  des  couvertures.  Il  y eut, 
dès  le  commencement,  des  selles  bilieu- 
ses , en  quantité  médiocre.  Le  septième 
et  le  huitième  jour,  il  paraissait  aller 
bien.  Il  y avait  du  sommeil  , et  quelques 
crachats  qui  n’étaient  pas  mûrs.  Le 
dixième  jour,  ils  furent  blancs  et 
purs  jusqu’au  treizième.  L’hypochondre 
droit  était  souple,  mais  le  gauche  était 
tendu,  et  il  s’y  faisait  entendre  plus  de 
borborvgmes.  Un  suppositoire  procura 
une  évacuation  médiocre.  Le  15  , les  cra- 
chats verdâtres  reparurent.  Le  14,  la  cou- 
leur verte  était  plus  marquée.  Le  15,  ils 
étaient  porracés.  Les  selles  étaient  féti- 
des, bilieuses,  liquides,  fréquentes.  L’hy- 
pochondre gauche  s’éleva.  Le  16,  il  était 
fort  élevé,  et  la  respiration  était  déjà 
stertoreuse;  on  voyait  delà  sueur  au  front 
et  au  cou  , peu  à la  poitrine.  La  froideur 
s’empara  des  extrémités  cl  du  front.  Les 
pulsations  aux  tempes  étaient  fortes. 
Dans  les  derniers  temps  , il  y eut  un  som- 
meil comateux,  qui  durait  lejour  comme 
la  nuit.  L’urine  avait  été  , dès  le  com- 
mencement , c ue  et  cendrée  : depuis  le 
10  jusqu’au  15,  elle  fut  transparente, 
mais  non  sans  couleur.  Après  le  15,  elle 
était  revenue  comme  auparavant. 

45.  (C léoque.)  Cléoque  eut  une  douleur 
au  côté  avec  la  lièvre,  qui  diminua.  Il 
sua  de  tout  le  corps.  L’urine  déposait 
beaucoup  de  sédiment,  et  se  troublait  en- 
suite. 

44.  (La  femme  d’ Olympiade.)  Vers  le 
coucher  des  pléiades,  la  femme  d’Olym- 
piade , grosse  de  six  mois,  avait  une  fiè- 
vre aigue  à la  suite  d’une  chute.  Sa  lan- 
gue était  brûlée,  sèche,  âpre,  verte.  Ses 
yeux  étaient  verts  , et  tout  son  corps  sem- 
blait celui  d’une  mourante.  Elle  avorta 
le  cinquième  jour,  sans  douleur  ; il  vint 
un  sommeil  qui  paraissait  comateux.  Le 
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èx ‘en su  febris  acuta  corripuit,  lingua 
æstnans,  sicca  , aspera , pallida  , oculi 
paliidi , corpus  mortuo  simile  , abortu 
quinto  die  sine  labore  est  liberata  , et 
somnus  (ut  videbatur)  , cum  sopore  ad- 
fuit,  sub  vesperum  , cum  excitaretur, 
ægra  non  sentiebat  , sternutamentum 
cienli  medicamento  cessit,  potionem  de- 
glutiens  aliquantum  tussivit,  vox  soluta 
non  erat,  neque  ipsa  quidquam  conva- 
lescebat , oculi  demïssi  ernnt spiratio 
sublimis,  quæ  naribus  trahebatur,  color 
pravus  , sudor  pedes , et  crura  , cum 
morti  esset  proxima  , occupabat , mortua 
est. 


Nicolai  uxori  , ex  febre  ardente,  ad 
utramque  au  rem  tubercula  suborta  sunt, 
paulo  post  allerum  , c,nm  jam  febris  re- 
mittere  viderelur,  velut  tumor  laxus  de- 
cimo  quarto  die  valde  citra  ullam  signi- 
ficaiionem  conquievit,  morbi  reversio 
facta  est , color  cadaverosus  erat,  lingua 
aspera,  densa  admodum  ; subalbicans  , 
siticulosa.  Alvi  egestio  copiosa,  liquida, 
omni  tempore  maleolens.  Ante  obitum 
corpus  egestionis  copia  consumtum  est, 
ad  vigesimum  diem  ægra  mortua  est. 

Ante  vergiliarum  occasum  Andrean 
borror,  ft-bris,  vomitus  corripuerunt,  ab 
initio  semitertiana  apparebat.  Tertiovero 
die,  cum  rursus  in  foro  negotiaretur  , 
horrore  correptus  est , cum  febre  acuta  , 
bilem  sincerain  vomitione  rejecit,  deli- 
ravit , sub  ncctem  meliuscule  habuit. 
Quinto  rursus  graviter  habuit,  sexto  ex 
mcrcuriali  alvus  probe  dejecit.  Septimo 
gravius  habebat , cæterisque  deinceps 
diibus  jam  mugis  contint nter  febris  de- 
tinebat,  et  ab  initio  s me  sudore  erat, 
sitique  torquebatur.  Præeipue  vero  os 
resiccabatur,  nuiluinque  potum  æger  non 
aversabalur,  cum  os  admodum  ingrat  uni 
esset,  lingua  resiccata,  inarliculata  erat, 
asperitas  exsistebat,  cum  pallorealbicans, 
pervigilio,  anxietate  lorq-uebatur,  exso- 
lutus,  fractus,  lingua  interdum  præ  sic- 
cilate  non  nihil  balbutiens,  donec  eam 
perfunderet , sorbiliunculam  ex  hordeo 
præeipue  sumebat.  IS’ono,  aut  dccinio,  ad 
sinislram . aurem  atque  alteram  , parva 
tubercula,  sine  ulla  judicationis  signifi- 
catione  , apparuerunt.  Urinæ  per  totum 
morbum  non  décolorés,  verum  sine  sedi- 
mento  fuerunt.  Decimo  quarto  circa  su- 
periores  partes  sudor  non  admodum  mo- 
deratus  obortus  est.  Ad  decimum  septi- 


soir  elle  n'entendait  plus.  Un  sternuta- 
toire  la  réveilla.  Elle  but , et  elle  prit  de 
la  tisane  crémée.  Elle  toussa  en  avalant 
la.  boisson.  La  parole  cependant  ne  revint 
point;  l’état  ne  s’amendait  pas.  Les  yeux 
restaient  baissés,  la  respiration  était  éle- 
vée , l’air  entrait  par  le  nez , la  couleur 
de  la  peau  était  des  plus  mauvaises. 
Avant  de  mourir,  elle  sua  des  pieds  et 
des  mains. 

45.  (La  femme  de  Nicolas.)  La  femme 
de  Nicolas  eut  deux  parotides  dans  une 
fièvre  ardente , une  de  chaque  côté.  Peu 
de  temps  après,  sa  fièvre  paraissant  finir, 
l’une  se  ramollit,  et  elle  disparut  entiè- 
rement. Vers  le  douzième  jour,  la  fièvre 
reprit  plus  fort  : la  malade  avait  une  cou- 
leur cadavéreuse,  et  beaucoup  de  soif. 
Sa  langue  était  épaisse,  âpre  , blanchâ- 
tre. A ces  signes  était  jointe  une  évacua- 
tion abondante  de  selles  liquides,  cle  mau- 
vais caractère,  qui  ne  discontinua  point. 
Toutes  ses  forces  en  furent  épuisées.  La 
mort  arriva  vers  le  vingtième  jour. 

46.  (André.  ) Avant  le  coucher  des 
pléiades,  André  fut  pris  de  la  fièvre,  avec 
des  frissons  et  des  vomissements.  Il  sem- 
bla , dans  le  commencement,  que  ce  se- 
rait une  fièvre  tierce,  quoique  ce  ne  le 
fût  point.  S’étant  montré  encore  dans 
l’assemblée,  il  eut  un  nouveau  frisson, 
une  fièvre  violente  et  un  vomissement  de 
bile  pure.  La  nuit  il  délira.  Le  lendemain 
il  fut  encore  bien  , et  le  cinquième  jour, 
pire  : le  sixième  jour,  la  mercuriale 
le  vida  bien.  Le  septième  , il  allait 
encore  plus  mal.  La  maladie  fut  plus 
continue  les  jours  suivants.  Il  ne  parut 
point  de  sueurs  dans  le  commencément. 
Il  y avait  de  la  soif  ; la  bouche  était  sè- 
che, et  le  malade  ne  prenait  aucune  bois- 
son avec  plaisir  : la  sécheresse  de  la  bou- 
che lui  ôtait  toute  espèce  dégoût.  Il  ne 
pouvait  pas  remuer  librement  le  bout  de 
la  langue.  Elle  était  âpre,  chargée  d’un 
enduit  blanc.  Il  y avait  de  l’insomnie, 
des  agitations  avec  un  grand  accable- 
ment. Il  balbutiait,  à moins  qu’il  ne  la- 
vât sa  bouche.  Ce  qu’il  prenait  plus  vo- 
lontiers, était  la  tisane  crémée.  II  vint, 
le  neuvième  ou  le  dixième  jour,  une  pe- 
tite parotide  de  chaque  côtéj  elles  étaient 
peu  marquées.  Ses  urines  n’étaient  pas 
entièrement  sans  couleur,  mais  elles  ne 
déposaient  point  de  sédiment.  Le  14,  il 
y eut  quelques  sueurs  dans  les  parties  su- 
périeures. La  chaleur  diminua  vers  le 
dix-septième  jour.  Depuis  le  10 , le  ventre 
était  constipé.  11  n’y  avait  de  selles  qu’a- 
vec le  secours  d’un  suppositoire.  Vers  le 
25  , il  sortit  de  petites  rougeurs  qui  cui- 
saient comme  des  brûlures.  Des  douleurs, 
que  le  malade  sentit  d’abord  aux  aissel- 
les et  au  côté,  se  jetèrent  sur  ses  jambes, 
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mura  calor  conquievit.  Post  decimum 
alvus  sicca,  nibilque,  nisi  subdilis  glan- 
dibus,  dejiciens.  Ad  vigesimum  quintum 
pustulæ  pruriginôsæ , calidæ  , velut  ara- 
busta  cute  , sensimexortæ  sunt.  Uolor 
aulem  axillas  , et  latera  occupabat , in 
crura  citra  ullara  signiûcationem  tran- 
siit , et  desiit.  Balneum  proderat , et 
illitus  cum  aceto.  Mense  vero  secundo 
fere  , aut  tertio,  *dolor  ad  renes,  qui 
quandoque  tenuerat,  constitit. 

Aristocratem  sub  brumam  lassitudo  , 
horror,  et  calor  invaserunt.  Posteavero, 
tertio  die,  lateris  , et  lumboru-m  dolor 
cepit , et  tumor,  ab  axilla  initium  su- 
mens,  totum  JatuS  occupabat , ad  ipsam 
costara  durus,  cumrubore,  qui  ab  axilla 
inilium  ducebat , et  livore,  non  secus  ac 
si  ab  igné  calefactus,  et  ustulatus  fuis- 
set , anxie  et  moleste  is  habebat , admo- 
dum  siticulosus  erat,  lingua  subalbicans. 
Urinæ  non  prodibant,  crura  aliquantum 
frigida,  alvus  ex  mercurialis  suceo  pauca 
dejiciebat , liquida,  subalbicantia  , spu- 
mosa.  Sub  noctem  respiratio  sublimis 
exslitit,  parvus  sudor  circa  frontem  eru- 
pit , partes  inferiores  frigidæ , anxietate 
vexabatur , cervix  intumescebat , lussis 
non  aderat,  mentis  compos  æger  mor- 
tuus  erft. 


Onesianactem  ad autumnum lippitudo, 
postea  vero  febris  quarlana  detinuerunt. 
Per  quartanæ  exordia  a cibis  alieno  ad- 
modum  erat  animo,  pro'gressu  vero  tem- 
poris  ad  cibum  alacriter  habebat.  Quin 
etiam  Polychari  in  febre  quarlana  eadem 
circa  cibos  contigerunt. 


Mnesianacti  quoque  etiam  contigitaîvi 
dejectio  , ante  febrem  , posteaque  multo 
tempore  comitabatur  , multis  albis  , mu- 
cosis  , prodeuntibus.  Quandoque  etiam 
paucum  sanguinem  citra  laborem,  et  do- 
lorem  æger  .demittebat , ventris  aulem 
strepitus  aderant.  Post  febrem  tubercu- 
lum  duruin  ad  sedem  abscessum  fecit  , 
diu  incoctum  pet  severavit , ad  intesti- 
num  ruptum  est , et  loris  fistulosum  eva- 
debat.  Cura  autem  in  foro  ægerdeambu- 
laret,  ei  ante  oculos  fulgores  obversaban- 
tur,  neque  plane  solem  is  intueri  pote- 
rat.  Ubi  vero  paulum  secessisset , extra 
se  fuit,  et  cervicis  convulsione  lentatus 
est.  Postquam  autem  domum  relatus  est, 
ægre  visum  recepit,  vixque  ad  sese  rediit. 


sans  qu’il  s’y  joignît  d’autres  signes  : et 
la  maladie  finit.  Le  bain  et  les  fomenta- 
tions avec  du  vinaigre  procurèrent  du 
soulagement.  Il  reparut , deux  ou  trois 
mois  après,  une  douleur  aux  reins,  qui 
s’était  déjà  fait  sentir  et  qui  se  dissipa. 

47  ( Aristocrate .)  Aristocrate  sentait  des 
lassitudes  avec  des  frissons  et  des  cha- 
leurs, vers  le  solstice  d’hiver  : il  lui  vint, 
le  troisième  jour,  une  douleur  aux  côtés 
et  aux  lombes,  avec  une  enflure  qui  s’é- 
tendait depuis  la  mâchoire,  dans  tout 
le  côté  droit,  jusqu’aux  côtes.  Elle  était 
dure  , rouge  et  livide,  comme  quand  la 
peau  est  brûlée  par  des  fomentations  trop 
chaudes.  Lemalade  était  dans  une  grande 
souffrance  et  une  extrême  agitation.  11 
avait  beaucoup  de  soif.  Sa  langue  était 
blanchâtre.  Les  urines  ne  coulaient  point. 
Son  cou  était  enflé.  Il  n’y  avait  point 
de  toux.  Il  mourut  avec  toute  sa  connais- 
sance. 

48.  ( Onésianacte .)  Onôsianacle  eut  dans 
l’automne  une  ophlhalmie,  puis  la  lièvre 
quarte.  Le  dégoût  fut  des  plus  grands 
dans  le  commencement  de  la  fièvre  quar- 
te : il  se  dissipa  ensuite.  Polycrate  avait 
éprouvé  un  dégoût  pareil  dans  une  fièvre 
quarte. 

49.  ( Mnésianacte .)  Mnésianacte  avait , 
avant  la  fièvre,  un  dévoiement  qu’il 
garda  long-temps,  après  qu’elle  eût  fini. 
Les  déjections  étaient  blanches,  muqueu- 
ses, et  en  grande  quantité:  il  rendait 
quelquefois  un  peu  de  sajig  sans  douleur, 
ni  effort;  il  y avait  des  borborygmes. 
Après  la  fièvre,  il  se  fit  près  de  l’anus 
une  tumeur,  dont  la  matière  resta  long- 
temps crue  , qui  se  perça  dans  le  rectum, 
et  fit  une  fistule  ou  verte  en  dehors.  Comme 
il  se  promenait  dans  la  place , il  vit  des 
éclairs  devant  les  yeux,  et  il  ne  put  plus 
soutenir  l’éclat  de  la  lumière  du  jour.  Il 
se  retira  fort  ému  : il  avait  le  cou  en  con- 
vulsion. Après  qu’il  fut  porté  dans  sa 
maison  il  recouvra  insensiblement  la  vue. 
11  se  remit  avec  peine,  et  il  regardait  les 
assistants  d’un  air  étonné.  Il  était  froid 
de  tout  son  corps.  On  eut  de  la  peine  à le 
réchauffer  avec  des  fomentations  sèches 
et  de  petites  outres  pleines  d’eau  chaude 
qu’on  renouvelait.  Quand  il  se  fut  remis, 
et  qu’il  fut  en  état  de  marcher,  il  ne  vou- 
lut point  sortir.  Il  disait  qu'il  avait  peur. 
Si  on  parlait  devant  lui  de  maladies  gra- 
ves, il  sentait  aussitôt  une  chaleur  à l’hy- 
pochondre,  et  il  avait  des  éblouisse- 
ments. 11  allait  souvent  du  ventre,  sur- 
tout pendant  l’hiver.  Tl  fut  saigné  : il  prit 
l'ellébore,  et  le  lait  de  vache  précédé  de 
celui  d’ânesse  : le  cours  de  ventre,  au- 
quel il  était  devenu  sujet , en  était  calmé. 
Il  s’était  mis,  dans  le  premier  temps,  à 
l’usage  de  l’eau  pour  boisson.  Il  usait  de 
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Primura  vero  circumstantes  oculis  col- 
lustrabat , corpus  adeo  perfrixit  , ut  vix 
utriculis,  et  novis  subinde  adhibilis  fo- 
raentis  , recalesceret.  Posteaquan»  autem 
æger  sui  compos  fuit,  et  surrexit.  prodire 
noluit*  sed  timere  dicebat.  Quod  si  qnis 
de  gravibus  morbis  verba  faceret , præ 
timoré  is  se  subducebat.  Interdum  sibi 
ad  præcordia  calorem  occuf  iere  dicebat, 
et  oculis  obversantes  fulgores  comitari. 
Alvi  dèjectio  multa  fuit,  et  sæpe , et  si- 
milis hyeme  contigit.  Yenæ  sectio  facta 
est,  veratrum  exîiibitum  , lactis  vaccini 
potione  æger  usus  est,  ac  primum  asinini, 
cjuod  contulit,  et  alvi  egestiones  sedavît. 
Aquæ  potio  ab  initio  fuit,  deambulalio- 
nesque  , et  capitis  purgationes. 


Anecbeti  filio  ista  contigerunt.  Per 
byemem  in  balneo  ad  ignem  cum  inùn- 
geretur,  calefactus  est,  et  canfestim  in 
comitialibus similes  convulsiones incidit. 
Ubi  vero  satis  multæ  convulsiones  fue- 
rant,  circumspeîit  æger,  non  erat  apud 
se.  Ubi  autem  ad  se  rediit , postridie 
mane  iferum  convulsionibus  corrcptus 
est,  spuma  non  admodum  apparnit.  Ter- 
tio die  linguam  inarticulatam  habuit,  et 
quarto  loqui  veile  linguapræ  se  frrebat. 
Quinto  loqui  non  poterat , verum  in  no- 
minum  principiis  bærebat,  eodemque  die 
lingua  admodum  hæsitabat , et  convul- 
sione  æger  vexabatur , ac  extra  se  erat. 
Ubi  vero  ista  remittebant  , lingua  ægre 
ad  prislinum  sfatum  redibat.  Sexto  die  , 
cum  æger  omnibus  abstinuisset , et  sor- 
bitione,  et  potu,  nil  etiamamplius  sum- 
sit. 


Cleocho  post  lassitudines,  et  exercita- 
tiones , cum  per  aliquot  dies  melle  usus 
esset,  tumor  ad  genu  dextrum  subortus 
est , magis  vero  is  ad  infernam  partem  , 
circa  tendines  , qui  sub  genu  sunt , ten- 
debat,  obambulabat  aliquantulum  clau- 
dicans,  suræ  tumor  cum  duriiie  aderat, 
et  ad  pedem,  ac  malleolum  dextrum  per- 
tingebat.  Ad  gingivas  circa  dentes  tu- 
bercula  magna,  velut  uvæ  acini,  livida, 
nigra,  sine  dolore  erant,  ubi  ægercibum 
non  capiebat.  Quin  etiam  crura  , æger 
nisi  exsurgeret , doloris  expertia  erant. 
Tumor  enim  in  sinislram  partem  venit, 
minus  vero  etiam  livescebat.  In  tumori- 
bus  ad  genua,  et  pedes  , quædam  veluti 
suppurationes  inerant.  Tandem  autem 
æger  stare  non  poterat , nec  calcibus  in- 
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promenades  et  de  remèdes  propres  à pur- 
ger la  tête. 

50.  [Le  fils  d’Ânecte.)  Voici  ce  qui  ar- 
riva au  fils  d’Aiiecte.  On  l’oignait  aux 
bains  auprès  du  feu,  dans  l’hiver.  Après 
qu’il  fut  réchauffé,  il  tomba  subitement 
comme  dans  une  a-ltaque  d’épilepsie;  il 
avait  beaucoup  de  convulsions,  il  n’était 
plus  à lui-même.  Il  se  remit  cependant, 
et  le  lendemain  matin  il  eut  encore  des 
convulsions,  mais  il  ne  parut  absolument 
pas  d’écume.  Le  troisième  jour  il  avait 
de  l’embarras  dans  la  langue.  Le  qua- 
trième, il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à énoncer  ce  qu’il  voulait  dire.  Le  cin- 
quième, il  ne  pouvait  plus  parler  ; il  s’ar- 
rêtait aux  premières  syllabes  des  mots, 
quelques  efforts  qu’il  fît  de  la  langue.  Il 
était  en  convulsion,  et  il  délirait.  Quand 
les  autres  symptômes  diminuaient , la 
langue  ne  revenait  pas  dans  son  état  na- 
turel. Le  sixième  jour  il  n’avala  rien,  pas 
même  de  boisson.  Il  mourut, 

51.  ( Cléoque .)  Cléoque,  après  beau- 
coup de  fatigues  et  d’exercices  du  gym- 
nase, usa  de  miel  pendant  quelquesjours. 
Il  lui  vint  une  tumeur  au  genou,  qui  af- 
fectait principalement  la  partie  de  des- 
sous, là  où  sont  les  tendons.  Gela  le  fai- 
sait un  peu  boiter.  Il  y avait  au  gras  de 
la  jambe  une  dureté  et  des  douleurs  qui 
s’étendaient  jusqu’au  pied  , à la'  malléole 
droite.  11  survint  aux  gencives  une  en- 
flure près  des  dents,  avec  des  tubercules 
livides,  noirs,  point  douloureux,  à moins 
qu’il  ne  mangeât.  Les  jambes  ne  lui  don- 
naient point  de  douleurs  qu’autant  qu’il 
marchait.  Les  tubercules  et  l’enflure  des 
gencives  étaient  moins  livides  du  côté 
gauche.  Les  tumeurs  du  genou  et  de  la 
jambe  tournaient  à la  suppuration  : il  en 
vint  dans  la  suite  à ne  pouvoir  plus  se 
lever  ni  se  tenir  sur  ses  jambes:  il  était 
obligé  de  rester  au  lit,  où  il  avait  une 
chaleur  marquée,  souvent  du  dégoût,  en 
général  peu  de- soif.  Il  ne  se  levait  pas, 
même  pour  se  mettre  sur  un  siège  ; il 
avait  des  anxiétés  ; quelquefois  de  légè- 
res défaillances.  L’ellébore  fut  employé 
pour  purger  la  tête.  On  se  trouva  bien, 
pour  la  bouche,  de  la  poudre  d’encens 
mêlée  avec  d’autres  choses  ; pour  les  gen- 
cives, la  purée  de  lentille  y était  fort 
bonne.  Vers  le  soixantième  jour,  les  tu- 
meurs s’affaissèrent  après  la  seconde 
prise  d’ellébore.  Il  ne  restait  de  douleurs 
qu’aux  genoux.  L’humeur  et  la  bile  se 
jetèrent  vers  celle  partie,  où  elles  se 
portaient  déjà  avant  d’employer  l’ellé- 
bore. 

52.  ( Pisistrate .)  Pisistrate  avait  une 
douleur  et  un  poids  à l’épaule  depuis 
long-temps  : il  marchait  cependant , et 
paraissait  se  bien  porter.  Il  lui  yint  dans 
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cedere  , sed  lecto  decumbebat.  Calores 
erant  manifesti , interdum  æger  cibum 
aversibatur,  non  admodum  siticulosus , 
neque  ad  sedile  exsurgebat,  anxietate 
vexabatur  , interdumque  parvô  animi 
delicf uïo  tenebatur,  verqlrum  ad  capitis 
purgaïiones  est  exliibituia.  Ad  os  medi- 
eamentuin  ex  thuris  poliine,  cæteris  qui- 
busdam  admixtis,  conlnJil.  Ad  ons  ulcéra 
lenJiculæ  sorbitio  accommodata  erat. 
Circa  sexagesiroum  vero  dieni  tuniores 
ad  exbibitmn  iterum  veratrum  subsede- 
runt,  tantum  dolores  ad  genua  decum- 
bentem  vexarunt.  Humorautem,  et  bilis, 
abscessum  ad  genua  , fecerunt , pluribus 
etiam  ante  sumtum  veratrura  diebus. 


Pisislrafum  deambulanlem  , et  cæte- 
rura  sanum  , humeri  doior  , et  gravitas 
longo  tempore  detinuerant.  Per  hyemem 
vero  incidit  multus  lateris  do!or,  et  ca- 
lor,  et  tussis,  sanguinem  spumosum  æger 
exscreabat , qui  et  stertorem  in  faucibus 
excitabat,  leviter  autem  ferebat,  et  men- 
tis compos  erat,  calorqnerelaxavit,  una- 
q ie  et  exscreat'o,  stndulaque  faucium 
asperitas  , et  ad  quartum  aut  quintutn 
dieni  æger  ccnvaluit. 


Simi  conjugi,  in  partu  coneussæ,  pec- 
toris,  et  lateris doior  obortus  est,  tussis, 
febris  tennis  , exsr.reationes  purulenlæ 
aderant,  tabes  , quæ  etiam  constitit.  Fe- 
bris quoque  sex  mensibus  detinuit,  et 
alvi  profiuvia  semper.  Ad  extremum  fe- 
bris cessatio,  ex  qua  alvus  substitit,  post 
septimum  diemægra  morlua  est. 


Euxeni  quoque  uxor  ex  foin  laborare 
visa  est,  calores  nunquam  n liquerunt , 
magis  sub  vesperam  increscebant , sudo- 
res  toto  corpore  oboriebanlur.  Ubi  febris 
aug'  batur,  pedum  frigus,  interdum  vero 
et  tibiarum  , et  gentium  exsisiebat , tus- 
sicula  sicca  pauco  tempore  delinebat , 
ubi  febris  ingravescere  incipiebat,  deinde 
cessabat.  multo  autem  tempore  toto  cor- 
pore  ngor  excitatus  est , perpetno  ægra 
sine siti  fuit.  Medicamento,  etseroepoto, 
magis  læsa  est.  Per  exordia  prorsus  do- 
loris  expers  erat , et  facile  spi rabat.  Me- 
dio  autem  tempore  dextri  lateris  doior 
obortus  est,  et  tussis  commota  , creber 
anbelitus  erat,  et  exscreationes  parvæ  , 
albicantes,  et  aliquantulum  tenues,  ne- 
que  amplius  horror  ex  pedibus,  sed  cer- 


l’ hiver  une  violente  douleur  au  côté, 
aveô  de  la  chaleur  et  de  la  toux  ; il  cra- 
chait du  sang  écumeux;  on  entendait  du 
bruit  dans  son  gosier.  Le  malade  sup- 
portait cet  état  avec  facilité  : il  se  pos- 
sédait parfaitement.  La  chaleur  dimi- 
nua, ainsi  que  le  crachement  et  le  bruit 
du  gosier.  Il  fut  guéri  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour. 

53.  (La  femme  de  Sime.)  La  femme  de 
Sime,  qui  avait  eu  la  saccadb  (I)  pour  ac- 
coucher , eut  une  douleur  à la  poitrine 
et  au  côté,  avec  de  Ja  toux,  fièvre,  cra- 
chats purulents,  et  la  phthisie,  qui  en  est 
la  suite.  La  fièvre  dura  six  mois,  tou- 
jours aocompagnée  cle  la  diarrhée.  Dans 
les  derniers  temps  il  n’y  avait  point  de 
fièvre.  La  diarrhée  s’arrêta  durant  sept 
jours,  après  lesquels  la  malade  mourut. 

54.  (La  femme  d’Euxène.)  La  femme 
d’Euxène  paraissait  malade  pour  avoir 
fait  trop  de  fumigations.  La  chaleur  ne 
discontinuait  point  ; les  sueurs  étaient 
plus  fortes  le  soir  ; elles  sortaient  de  tout 
le  corps.  A l’approche  des  redouble- 
ments de  la  fièvre,  il  survenait  des  froids 
aux  pieds,  aux  jambes  ^t  aux  genoux.  Il 
y avait,  au  commencement  des  redouble- 
ments, une  petite  toux  sèche  qui  s’arrê- 
tait ensuite.  Il  survint  des  frissons  longs, 
qui  occupaient  tout  Je  corps.  La  malade 
fut  toujours  sans  soif.  Une  médecine  et 
du  petit-lait  la  rendirent  plus  malade. 
Elle  n’avait  dans  le  commencement  au- 
cune douleur,  et  la  respiration  était  li- 
bre. En  avançant  dans  la  maladie,  elle 
eut  une  douleur  au  côté  droit  ; la  toux 
fut  suivie  de  crachats  blancs,  peu  épais; 
les  froids  ne  commençaient  plus  par  les 
pieds,  ils  vena-ent  au  cou  et  au  dos.  Le 
ventre  était  lâche  ; la  fièvre  baissait  avec 
des  sueurs  abondantes  qui  laissaient  le 
corps  froid.  Il  survint  divers  change- 
ments dans  l’état  de  la  respiration.  La 
malade  mourut  le  septième  jour  à la  fin 
d'un  redoublement. 

55.  ( La  femme  de  Polémarque.  ) La 
femme  de  Polémarque  commença  d’a- 
voir dans  l’été  une  fièvre  qui  finit  au 
bout  de  six  jours;  il  vint  ensuite  dans  la 
nuit  des  chaleurs  qui  passaient  ; la  fièvre 
recommença,  et  ne  quitta  plus  de  trois 
mois.  11  y avait  beaucoup  de  toux  avec 
des  crachats  pituiteux  ; au  bout  de  vingt 
jours,  la  respiration  devint  plus  gênée  ; 
on  entendait  du  bruit  dans  la  poitrine  ; 


(1)  Il  a déjà  été  question  au  livre  cin- 
quième, n°  106,  d’une  femme  qui  avait 
reçu  la  secousse  ou  la  saccade  pour  accou- 
cher. C’est  manifestement  ici  la  même 
maladie.  (Voyez  encore  ma  note  sur  le 
n°  185  du  livre  VIe  des  épidémies.) 
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vice,  et  dorso,  ortum  ducebat , et  al  vus 
liquidior  erat,  febris  cum  sudore  copioso 
relaxavit,  et  perfrigerata  est.  Varia  au- 
tem  erat  crebra  spiratic  , sep'imo  post 
rerai ss ionera  die  mortua  est  ægra  mentis 
compos. 


Polemarclii  uxor  æstate  febricitare  cœ- 
pit , eam  autem  febris  dimisit  sexto  die  , 
posfeavero  morbura  trahebat,  ad  noctem 
calores  tenuerunt.  Rursus  ubi  intermise- 
rat,  prehendit  febris,  neque tribus  prope 
mensibus  dimisit , tiissis  multa  aderat , 
pituitæ  exscreatio.  Ubi  vero  ad  vigesi- 
mum  diem  pei  venerat,  spiratio  perpetuo 
crebra  erat  , in  pectore  sfrepilus  , ple- 
rutnque  sudoribus  ægra  dilïluebat,  mane 
febris  remissior.  Interdum  etiam  horro- 
res  prehendebant,  somnns  aderat , et  in- 
terdura  alvus  humecta  erat , rursusque 
siccabatur , ad  gustum  ægra  moderate 
habebat.  Medio  vero  interposilo  tempore 
ad  genua,  et  tibias  dolor  erat,  et  si  tlec- 
tere  aut  exlendere  ægra  cuperet,  alterius 
indigebat  opéra.  Crurnm  dolores  perse- 
verarunt  ad  finem  usque,  qui  jam  prope 
instabat,  et  pedes  intumuerunt  ad  tibias 
usque,  ad  contactum  dolebant , sudores- 
que , et  rigores  cessarunt , febris  autem 
semper  increvit.  Ante  obitum  autem  al- 
vus effusa  est , mentis  compos  ægra  per- 
severabat.  Tribus  ante  obitum  diebus 
stertor  in  faucibus  audiebalur,  rursus- 
que repetebat , mortua  est. 


Hegesipolis  filiolum  quatuor  prope 
menses  circa  umbilicum  dolor  erodens  de- 
tinuit,  processu  vero  temporis  intende- 
batur  dolor.  Ventrem  cædébat , vellica- 
bat,  calores  prehendebant,  co'ntabesce- 
bat  æger,  ossa  restabant,  pedes  nitumes- 
cebant.  Testes,  ventns  partes  ad  umbi- 
licum inflalæ  erant,  pennde  ac  quibus 
alvus  conturbari  velle  videtur  , cibuin 
æger  aversabatur.  Lac  recens  solura  as- 
sumebat , et  alvus  effusa  est , aliquan- 
tumque  cruenta  sanies  , et  graveolens 
subiit,  venter  intendebatur , ubi  exi- 
guum,  et  paucum  pituiiæ  vomilione  re- 
jecerat,  ita,  ut  génitale  semen  esse  vide- 
retur,  æger  mortuus  est. 

Plateæ  puero,  sub  ipsum  sane  exitum, 
capitis  sutura  valde  excavata  est.  Cum 
autem  ægrotaret,  manu  perpetuo  sinciput 
contingebat , præcipue  vero  , ubi  mors 


les  sueurs  étaient  fréquentes;  la  fièvre 
tombait  vers  le  matin.  Il  survenait  des 
frissons  de  temps  en  temps;  le  sommeil 
allait  assez  bien;  le  ventre  se  lâchait 
quelquefois,  puis  il  s’arrêtait.  Le  dégoût 
n’était  pas  grand  ; vers  le  milieu  de  la 
maladie  il  vint  des  douleurs  aux  genoux 
et  aux  jambes  ; la  malade  ne  pouvait  les 
étendre  ni  les  fléchir  sans  l’aide  d’au- 
trui : on  y causait  des  douleurs  en  y tou- 
chant. Les  sueurs  et  les  frissons  disparu- 
rent, mais  la  lièvre  allait  toujours  en  aug- 
mentant. Avant  la  mort  le  ventre  se  lâ- 
cha ; la  malade  conserva  constamment 
sa  connaissance.  Trois  jours  avant  de 
mourir,  elle  tomba  dans  un  râle  qui  s’ar- 
rêtait pour  recommencer.  Elle  mourut 
ainsi. 

56.  ( L’enfant  d’Égésipolis.)  Le  petit  en- 
fant d’Égésipolis  garda  pendant  quatre 
mois  un  ulcère  rongeant  au  nombril.  A 
mesure  que  le  mal  avançait  il  devint  plus 
douloureux  : l’enfant  frappait  sur  l’en- 
droit malade,  il  le  tiraillait.  Ses  chairs 
sc  fondaient;  il  ne  lui  restait  plus  que  les 
os.  Il  était  fort  chaud  ; les  pieds  étaient 
œdématiés,  les  bourses  aussi  ; et  tout  le 
bas-ventre  au-dessous  du  nombril-  était 
tuméfié,  comme  quand  on  a des  troubles 
dans  les  entrailles.  Le  petit  malade  ne 
voulait  pas  manger;  il  ne  prenait  que  du 
lait  frais:  le  ventre  devint  lâche:  les  sel- 
les étaient  sanguinolentes,  fétides.  L’ab- 
domen s’éleva.  L’enfant  mourut,  après 
avoir  rendu  quelques  phlegmes  en  petite 
quantité,  qui  ressemblaient  à de  la  se- 
mence virile. 

( L’enfant  de  Platée.)  La  suture  des 
os  de  la  tête  de  l’enfant  de  Platée  s’ou- 
vrit fortement  un  moment  avant  sa  mort. 
Durant  la  maladie,  il  portait  toujours  sa 
main  à la  fontanelle,  surtout  aux  appro- 
ches de  la  mort.  Il  ne  se  plaignait  pour- 
tant pas  de  douleurs  à la  tête.  On  ob- 
serva, la  veille  cle  sa  mort,  une  tache  li- 
vide à la  cuisse  gauche,  au-dessous  du 
pubis.  Les  bourses  s’étaient  retirées.  11 
arriva  quelque  chose  de  pareil  au  jeune 
enfant  d’ilégétoride,  qui  moutut.  Celui- 
ci  eut  de  grands  vomissements  avant  la 
mort. 

58.  (La  sœur  d’Hippie.)  La  sœur  d’ Hip- 
pie, durant  une  frénésie  qu’elle  eut  pen- 
dant l’hiver,  avait  une  agitation  conti- 
nuelle dans  les  mains  , et  elle  s’accro- 
chait. imprudemment  avec  ses  ongles.  Le' 
sixième  jour  elle  perdit  la  parole  dans 
la  nuit;  elle  tomba  dans  un  état  coma- 
teux, durant  lequel  ses  joues  se  bour- 
souflaient , et  ses  lèvres  avançaient  en  la 
manière  qu’on  observe  quelquefois  sur 
des  dormeurs.  Elle  mourut  le  septième 
jour. 

59.  ( Asandre .)  Asandre  avait  un  point 
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instabaf,  neque  tamen  caput  dolebat , et 
in  femore  sinistro,  sub  inguine,  in  par- 
tibus  inferioribus,  lividum  quid  fortasse, 
pridie  quam  moreretur,  visum  est,  testes 
extenuati  sunt.  Eadem  quoque  Hegeto- 
ridæ  filio  contigerunt,  eodemque  modo 
is  morluus  est,  nisi  quod  sub  obitum  vo- 
mitiones  plures  adfuerunt. 


Hippiæ  soror , per  liyemem  pbrenilice 
detenta  , hallucinata  est,  manibus  labo- 
rabat,  se  ipsa  lancinabat.  Quinto  et  sexto 
die  sub  noclem  vox  defecit,  sopore  cor- 
repta  est , buccas  , et  labia,  velut  dor- 
mientes,  inflabat,  septimo  die  mortua  est. 


Asandrum  exhorrore  lateris  dolor  cor- 
ripuit,  qui  ad  genua,  et  fémur  pervenit, 
ubi  comederat,  delirabat,  brevique  mor- 
tuus  est. 


Cleotimo  , satori  , cum  alvus  multo 
tempore  fusa  , et  calor  exortus  fuisset , 
circa  jecoris  regionem  tumor  , tubercalo 
similis,  enatus  ad  imuin  ventrem  des- 
cendit , et  alvus  fluida  erat , eique  alte- 
rum  tuberculum  juxta  jecur,  supra  ad 
præcordia  obortum,  exitum  attulit. 


Quidam  eapitis  dolore  gravi  cum  ca- 
lore  tenebantur.  Quibusdam  quidem  ad 
dimidiam  eapitis  partem,  et  juxta  nares, 
liumor  quidam  tennis,  aut  maturus,  aut 
ad  aures,  aut  ad  fauces,  ex  capite  tutius 
secedit,  quibusdam  vero  sicca  ista  ad- 
sunt.  At  sideratio  gravis  periculo  non 
vaeat.  Quod  si  vomilio  biliosa  aut  cum 
anxietate  adfuerit,  aut  oculorum  stupor, 
vocis  defectio,  aut  rarus  sermo  , aut  de- 
liratio  quædam,  mortemet  convulsionem 
metuere  oportet.  At  qui  ex  destillatione 
dimidia  eapitis  parte  dolentes,  et  humo- 
re,  per  nares  secedente  , insuper  mode- 
rate  febricitarunt , quinto  aut  sexto  die 
perïrigeruntur. 

Ecliecratem  cæcum  eapitis  vebemens 
dolor  vexabat,  posleriore  præcipue  parte, 
qua  cervix  capiti  connectitur,  et  ad  ver- 
ticern  | rogrediebatur  , progressu  vero 
temporis  , et  ad  aurem  sinistram  , et  di- 
midia pars  eapitis  dolore  tentabatur,  mu- 
cosa  semper  prodibant,  fere  ambusta,  et 
calor  tenuis  comitabatur,  ciborum  fasti- 


au  côté,  avec  des  frissons  et  des  douleurs 
au  genou  et  à la  cuisse  : il  délirait  et  .il 
mangeait.  Il  fut  bientôt  mort. 

60.  ( Cléotine  le  cordonnier .)  Cléotine  le 
cordonnier  était  depuis  long  temps  tour- 
menté d’une  diarrhée;  il  lui  vint  des 
chaleurs  et  une  grosse  tumeur  au  foie, 
qui  avançait  dans  l’hypogastre;  il  allait 
du  ventre  sans  cesse.  Une  autre  tumeur 
se  forma  à l’hypochondre  , au-dessus  du 
foie,  et  le  mal  se  termina. 

61.  ( Quelques  particularités  delà  con- 
stitution épidémique.)  Certains  malades 
avaient  de  fortes  douleurs  de  tête,  avec 
de  la  chaleur  ; d'autres  souffraient  du 
milieu  de  la  tête  principalement,  et  ren- 
daient par  le  nez  un  peu  d’humeurs  clai- 
res; quelques-uns  les  rendaient  cuites. 
Certains  en  rendaient  parles  oreilles,  où 
elles  tombaient  de  la  tête  et  sur  Je  gosier. 
L’état  de  ceux-ci  était  moins  dangereux. 
Quand  ces  parties  restaient  sèches,  on 
voyait  de  cruelles  gangrènes  pleines  de 
périls.  Lorsqu’il  y avait  des  agitations 
avec  un  vomissement  bilieux,  ou  une  stu- 
peur dans  les  yeux,  ou  perte  de  la  pa- 
role, ou  un  silence  obstiné,  ou  du  délire, 
les  convulsions  étaient  proches  , et  sou- 
vent la  mort  : dans  tous  ceux  qui  avaient 
des  douleurs  au  milieu  de  la  tête,  avec 
quelque  écoulement,  la  fièvre  était  mo- 
dérée, et  la  cbafeur  finissait  le  cinquième 
ou  le  sixième  jour. 

62.  ( Échecraie . ) Échecrate , l’aveugle , 
eut  des  douleurs  de  tête  qui  se  faisaient 
sentir  particulièrement  sur  le  derrière  de 
la  tête,  là  où  elle  se  joint  avec  le  cou  (à 
la  nuque)  et  au  sommet.  Dans  le  cours  de 
la  maladie,  lesdouleurs  se  portaient  aussi 
à l’oreille  gauche,  sans  abandonner  le 
milieu  de  la  tête.  Il  découlait  continuel- 
lement des  mucosités  un  peu  âcres  et 
brûlantes  ; le  malade  avait  une  légère 
chaleur;  il  était  dégoûté.  Durant  le  jour, 
il  se  trouvait  mieux  : l'état  de  souffrance 
venait  dans  la  nuit.  L’abcès  de  l'oreille 
s’étant  percé,  et  le  pus  étant  sorti,  il  se 
trouva  soulagé.  Le  dépôt  creva  dans  l’hi- 
ver. Serait-il  constamment  vrai  que  dans 
toutes  les  suppurations  internes  et  dans 
celles  qui  se  font  aux  yeux,  les  douleurs 
augmentent  quand  la  nuit  arrive  (1)? 


(1)  Cet  endroit  est  remarquable,  en  ce 
qu’il  nous  fait  connaître,  ainsi  que  quel- 
ques autres  , l’attention  et  la  réserve 
d’Hippocrate  (ou  même  de  ses  disciples) 
à établir  des  lois  générales.  On  lui  a re- 
proché, peut-être  avec  fondement , de  ne 
s'être  pas  toujours  tenu  dans  celte  ré- 
serve comme  il  l’aurait  dû.  Mais  en  quel 
désordre  ses  ouvrages  ne  nous  sont-ils 
pas  parvenus,  et  combien  encore  ne  som- 
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diiitn  aderat,  per  diem  meltus  is  habebat, 
sub  noctem  vero  dolore  vexabatur.  Post- 
eaquam  autem  pus  per  aurem  erupit , 
euncta  cessarunt,  erupit  vero  ad  hye- 
metn.  Animadverlendum  sane  est  , num 
in  omnibus  internis  puris  collectionibus, 
et  oculorum  vitiis , ad  noctein  dolores 
contingant. 


Tusses  hyeme  fiunt,  maxime  vero  aus- 
trino  cœli  statu  , crassa  , et  copiosa 
screantibus  febr.es  succedunt,  fereque 
quinto  die  cessant.  Tusses  autem  sub 
quadragesimum  , quale  quid  Hegesipoli 
contigit. 


Quibus  calores  multi  interdum  ces- 
sant, iis  non  loto  corpore,  sed  vel  circa 
cervicem  , aui  sub  alis  , aut  ex  capite  te- 
nui,  dimanante  sudore,  desinunt. 


Charitem  per  hyemem , ex  tussicula 
populariter  grassante  , febris  acuta  cor- 
ripuit,  vestem  stragularn  abjiciebat,  sopor 
cum  labore  aderat.  Urinæ  rubræ  exsiste* 
bant,  ervi  loturæ  simiies,  sedimentum 
slatim  ab  initio  copiosum,  album,  postc-a 
vero  etiam  aliquantum  rubrum.  Seplimo 
die,  glande  supposita,  exigua  prodierunt, 
sopor  minime  molestus  detinuit , mador 
circa  frontem  adfuit,  somnus  ad  noclem, 
et  calor  levior.  Octavoæger  sorbitionera 
ex  hordeo  sumsit , sopor  ad  undecimum 
perseveravit.  Eo  vero  die  præcipue  calor 
desiit.  Ubi  autem  tussis  aderat,  exscrea- 
tio  semper  multa  perseverabat , facilis, 
prirnum  glutinosa,  alba,  crassa,  deinde , 
ubi  concocta  fuit , purulentis  similis. 
Urinæ  ab  undecimo  die  puriores , sedi- 
mentum  asperum , decirno  tertio  dolor 
dextram  partem  occupavit,  usque  ad  la- 
teris  inanitatem,  ad  imum  ventrem  ten- 
dens  , urina  detinebatur,  cui  decoctum 
adianti,  quod  calliphyllum  nominatur  , 
potui  exhibitum  profuit.  Decirno  quinto 
rursus  do  luit , decirno  sexto  sub  noctein 
magis  præcoidiorum  dolor  ad  ventrem 
initium  ducebat,  quem  inercurialis  jus- 
culum  subduxit.  Calor  intra  vigesimum 
disparuit,  et  exscreationes  crassæ  comita- 
bantur,  ad  quadragesimum  æger  melius 
habuit. 


Ventres  in  morbis  medicamento  pur- 
gante  subducere  convertit , quinto  die  , 
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63.  ( Aphorismes  donnés  en  passant .)  Les 
toux  viennent  dans  l’hiver,  surtout  avec 
les  vents  du  midi  ; quand  la  matière  des 
crachats  est  abondante  et  épaisse,  il  s’y 
joint  une  fièvre  médiocre  qui  finit  le  cin- 
quième jour.  11  y a des  toux  qui  durent 
quarante  jours,  comme  celle  d’Üégésipo- 
lis. 

64.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  chaleurs 
qui  vont  et  viennent,  ni’ont  pas  de  sueurs 
dans  tout  le  corps,  mais  au  cou  seule- 
ment, ou  aux  aisselles,  ou  à la  tête. 

65.  (Chante.)  Chârite,  qui  avait  dans 
l’hiver  une  petite  toux  épidémique,  fut 
pris  d’une  fièvre  très-aiguë.  11  jetait  les 
couvertures  de  son  lit  II  tomba  dans  un 
état  comateux,  sans  que  ses  douleurs  pa- 
russent calmées.  Les  urines  devinrent 
rougeâtres,  de  la  couleur  de  la  lavure 
des  vers  ; elles  déposaient  dès  le  com- 
mencement un  sédiment  blanc  : il  devint 
rouge.  Le  ventre  se  lâcha  le  septième 
jour  au  moyen  d'un  suppositoire.  L’état 
comateux  persista,  mais  non  les  douleurs. 
Le  septième,  il  eut  de  la  moiteur  au 
front,  un  bon  sommeil  dans  la  nuit,  et 
une  chaleur  douce  : il  prenait  de  la  ti- 
sane crémée.  Il  resta  dans  un  état  coma- 
teux jusqu’au  onzième  jour;  la  chaleur 
tomba  notablement  à celle  époque.  Du- 
rant tout  le  temps  de  la  toux,  le  crachat 
avait  été  abondant  et  facile  ; gluant  d’a- 
bord, blanc  et  épais;  puis  quand  il  fut 
mûr  il  ressemblait  à du  pus.  Les  urines 
furent  plus  pures  depuis  le  onzième  jour  ; 
le  sédiment  en  était  épais.  Le  treizième, 
il  y eut  à l’hypogaslre,  du  côté  droit,  une 
douleur  qui  s'étendait  jusqu’au  flanc. 
L’urine  coulait  difficilement  : le  capil- 
laire pris  en  boisson  donna  du  soulage- 
ment. Le  15,  les  douleurs  revinrent.  La 
nuit  du  16,  elles  portaient  principalement 
sur  les  entrailles  : l'eau  de  mercuriale  fit 
couler  les  selles  ; la  chaleur  disparut 
alors  entièrement.  11  y eut  une  expecto- 
ration aisée  de  crachats  épais  jusqu’au 
quarantième. 

66.  (Aphorismes  donnés  en  passant.)  II 
faut  dans  les  maladies  vider  par  bas  les 
matières  cuites,  le  cinquième  jour,  lors- 
qu’elles sont  fixées  ; on  le  connaît  en  ce 
qu’il  n’y  a ni  grandes  agitations,  ni  pe- 
santeur de  tête;  que  la  chaleur  est  mo- 
dérée et  qu’elle  tombe  après  le  redou- 
blement. On  vide  par  haut  dans  les  re- 
doublements même.  Dans  ce  temps  les 
matières  s’élèvent  par  l’effet  de  l’agita- 
tion: elles  tendent  vers  le  haut,  malgré 
leur  pesanteur.  On  ne  doit  point  purger 
dans  le  commencement,  parce  que  si  une 


mes-nous  pas  éloignés  de  les  entendre 
toujours  bien  ! 
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ubi  concocta  fuerint,  inferiôres  quidem, 
ubi  inateriara  consistentem  cognoveris 
(cujus  rei  si«num  est,  si  neque  anxietate, 
neque  capitis  gravitate  ægri  divexati  fue- 
rint), cumque  calores  mitissimi  fuerint, 
et  ubi  post  accesSiones  desierint  ; supe- 
riores  vero,  in  ipsis  accessionibus.  Tuog 
namque  etiam  ipsi  in  sublime  elcvantur, 
ubi  ægri  anxietatem,  et  superiorum  par- 
tium  gravitatem  sentiunt.  Idcirco  vero 
in  principes  purgandum  non  est quod 
in  hujusinodi  temponbus  per  sese  pur- 
gantur , aut  cunctatio  pericuiosa. 


In  cubiti  gibbero  ex  casu  vulnerato 
cubitus  sideratione  tenlatus  pus  colligit, 
quo  maturescente,  sanies  viscosa,  et  glu- 
tinosa  exprimitur,  et  cito  sislitur,  velut 
etiam  Cleogenisco,  et  Demarcho,  Aglao- 
telis  filio  , contigit.  Eodtm  vero  pioclo  , 
neque  ex  iisdem  , pus  ullum  admudutn 
efîluit , quale  quid  Æschyli  tilio  accidit. 
At  ubi  suppuratio  fit,  horror  plerisque  , 
et  febres  succedunt. 


Alcmani , ex  renum  doloribus  conva- 
lescénti , detracto  etiam  deorsum  san- 
guine, supra  ad  jecur  morbus  se  conver- 
tit, et  ad  cor  dolor  ingens  aderat,  præque 
dolore  spiritus  retinebatur,  et  alvus  non 
nisi  cum  molestia  exigua  demittebat  ca- 
prinis  stercoribus  similia  , incontinens 
corporis  jactatio  nulla  erat  , ac  interdum 
rigor  , et  febris  corripiebant , sudor  ac 
vomitio,  neque  in  dolore  aqua  marina 
alvumsubluere  confeiebat,  sed  furfurum 
decoctum  contulit,  diebus  septem  cibum 
aversatus,  mulsa  meraciorein  potu  æger 
usus  est , deinde  vero  ienlis  jusculo  , in- 
lerdumque  tenui  freso,  aqua  ni  superbi- 
bit , posteaque  catuli  cocti , et  mazæ  , 
quain  diutissime  confectæ,  exiguum  sum- 
sit,  proct dente  vero  tempore,  aut  cervi- 
ces  bubulas,  aut  suillos  peliolos  coctos. 
Pridie  aquæ  potione,  quiete,  tegumento 
usus,  ad  venum  dolorem  cucumeris  sil— 
vestris  infusum  perclysterem  est  exhibi- 
tum. 


Parmenisci  filio  , surditate  vexato  , 
contulit,  aurem  non  eluere,  verum  lana 
perpurgare  , olcumque  solum  , aut  neto- 
pi«n  infundere , deambulare  , inane  sur- 
gere , vinum  album  bibere , oleribus 
abslinere,  pane,  et  piscibus  saxatilibus 
in  cibo  uti. 


évacuation  est  alors  nécessaire,  la  na- 
ture y suffira  d’elle-même  ; à moins  de 
quoi  il  serait  dangereux  de  tarder  à pur- 
ger. 

67.  Dans  les  blessures  de  l’olécrane, 
le  coude  entre  en  suppuration  et  se  gan- 
grène facilement.  Quand  le  dépôt  est  mur, 
il  en  sort  des  matières  ichoreuses  vis- 
queuses et  gluantes,  dont  l’écoulemenf 
s’arrête  facilement,  comme  dans  Cléogé- 
nisque  et  dans  Damarque,  fils  d’Aglao- 
tèle.  Il  n’y  eut  de  bon  pus  ni  chez  l’un  ni 
chez  l’autre,  tel  qu’on  le  vit  chez  le  fils 
d’Æschyle.  Lorsque  la  suppuration  s’é- 
tablit, il  y a communément  de  la  fièvre 
et  des  frissons. 

68.  ( Alcman .)  Alcman  se  rétablissait 
d’une  colique  néphrétique,  il  fut  saigné 
par  le  pied  ; il  survint  de  violentes  dou- 
leurs au  foie  et  au  cœur  : la  respiration 
fut  laborieuse  ; le  ventre  ne  rendait  que 
des  crottins  durs,  comme  ceux  de  chèvre. 
Le  malade  n’était  cependant  pas  dans 
une  grande  agitation  : il  avait  par  temps 
des  frissons  et  la  fièvre,  des  sueurs,  des 
vomissements,  et  les  lavements  d’eau  de 
mer  ne  le  soulageaient  point  ; il  se  trouva 
biendeceux  d’eau  blanchie  avec  de  la  fa- 
rine. Il  eut  pendant  sept  jours  un  grand 
dégoût  : il  buvait  de  l’hydromel  pur,  puis 
il  prit  du  bouillon  de  lentilles.  Quelque- 
fois il  prenait  de  la  purée  claire,  buvant 
de  l’eau  par-dessus:  il  mangeait  aussi  un 
peu  de  petit  chien  bouilli,  avec  un  petit 
morceau  de  gâteau  cuit  depuis  long- 
temps. 11  passa  ensuite  à l’usage  de  la 
viande  du  cou  de  bœuf  et  des  "pieds  de 
cochon  bouillis.  Il  usait  de  lavements 
anli-néphrêtiquesavec  le  concombre  sau- 
vage, observant  de  ne  boire  la  veille  que 
de  l’eau,  de  se  tenir  en  repos  et  bien 
couvert. 

69.  ( Le  fils  de  Parmênide.)  Le  fils  de 
Parménide,  qui  était  sourd,  se  trouva  bien 
de  ne  pas  faire  d’injections  , et  de  met- 
tre seulement  à l’oreille  de  la  laine  lavée, 
imbibée  d’huile  ou  de  néfope  ; de  se 
promener,  de  se  lever  de  bonne  heure, 
de  boire  du  vin  blanc,  de  s’abstenir  de 
légumes,  de  manger  du  pain  et  des  pois- 
sons qui  viennent  dans  les  rochers. 

70.  ( Voyez  le  n°  69  du  livre  v des  Épi- 
démies.) La  femme  d’Aspasien  souffrait 
cruell  ment  des  dents  et  des  mâchoires. 
Elle  fit  avec  du  castor  et  du  poivré  des 
lotions  de  bouche  qu’elle  gardait  long- 
temps. Les  douleurs  cessèrent , et  aussi 
une  strangurie  dont  elle  était  tourmen- 
tée. 

71.  ( Aphorismes  donnés  en  passant.)  La 
farine  d’orge  avec  l’huile  rosal  réchauffe. 

72.  Le  castor  apaise  les  douleurs  de 
l’utérus.  Les  vents  rendus  par  bas  et  par 
haut  sont  des  signes  de  maux  de  ma- 
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Aspasii  uxori  dentis  , et  maxillæ , do- 
toremingentem  castoreum,  et  piper,  ore 
colïutum,  et  contentum,  sedavit,  ipsique 
urirjæ  stillicidium  reraisit.  Prodestet  ca- 
lidusfarinæ,  cum  rosaceo  subactæ,  fotus. 
Castoreum  capitis  ab  utero  doloressedat. 
Uteri  affectus  magna  ex  parte  a flatibus 
originem  ducunt,  indicio  sunt  eructatio- 
nes,  ventris  strepitus,  et  lumborumtu- 
mores , ac  renum , coxendicumque  dolo- 
res.  Ad  quæ  confert  vinum  , quod  mul- 
tum  esse  desiit , aut  aromatum  tertiam 
partent,  farinæ  duas,  in  vino  albo  odo- 
rato  decoquere , et  linteolum  imbutum  , 
cataplasmatis  modo  iliitum  , apponere  , 
qua  ventris  parte  uteri  doiores  aflligunt. 

Callimedontis  filio  ad  tuberculum  , in 
cervice  enatum  , durum  , magnum , ira- 
maturum  , et  dolorem  excitans  , contulit 
vena  secta  in  brachio , aut  lini  semen 
torrefactum  , vino  albo  , et  oleo  macéra- 
tum,  cataplasmate  impositum , et  deliga- 
tum  , neque  calidum  , neque  nimis  coc- 
tum , aut  fœni  græci  farina  , aut  hordei , 
aut  tritici  in  mulsa  decocta. 


Melisandro,  cum  magno  gingivæ  do- 
lore  corriperetur,  et  valde  intumesceret, 
vena  in  brachio  secta  est.  Alumine 
ægyptio  , per  initia  adhibito , reprimere 
convenit. 


Eutychidi  choiera  morbus  in  cruribus 
nervorum  distentionem  attulit , cum  in- 
terna alvi  dejectione.  Bilem,  abunde  sa- 
turatam,  multam , valde  rubentem,  ad 
très  dies  et  noctes,  æger  vomitione  reje- 
cit.  Postquam  bibit,  et  totius  corporis 
imbecillitate  , et  incontinenti  jactatione 
vexatus  est.  Nihil  continere  poterat , ne 
mali  quidem  punici  succum.  Urinæ  sup- 
pressio  , et  ejus  , qui  ad  inferiora  est , 
pertransitus  adfuit.  "Vomitione  fex  mollis 
prodiit,  et  deorsum  erupit. 

Aqua  inter  cutem  laborantem  sese  la- 
boribus  exercere  convenit , sudare  , pa- 
nem  edere  , potu  non  multo  uti , caput 
calida  milita , imo  potius  tepida  , lavare. 
Vino  albo,  neque  multo  somno  uti  pro- 
dest. 

Calligenem , quinque  et  viginti  annos 
Daturn  , destillatio  male  afflixit , tussis 
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trice  ; les  grouillements  de  ventre  aussi, 
et  les  gonflements  des  lombes,  les  dou- 
leurs aux  reins,  les  douleurs  à l’ischium. 
On  y remédie  souvent  en  appliquant  sur 
le  ventre  des  linges  trempés  dans  du  vin 
rouge  au  sortir  de  la  cuve,  ou  bien  dans 
une  décoction  de  bon  vin  blanc  bouilli 
avec  trois  parties  d’aromates  et  deux  de 
farine. 

75.  (Le  fils  de  Callimedon.)  Le  fils  de 
Callimedon  avait  au  cou  une  tumeur  dure 
et  grosse  qui  ne  venait  point  à matura- 
tion et  qui  était  fort  douloureuse;  la  sai- 
gnée du  bras  le  soulagea  , avec  un  cata- 
plasme de  graine  de  lin  torréfiée,  bouil- 
lie dans  de  l’huile  et  du  vin,  et  une  bande 
par-dessus.  Le  cataplasme  n’était  ni  trop 
cuit,  ni  trop  chaud  : on  mettait  aussi  de 
la  farine  de  fénugrec  bouillie  avec  de 
l’hydromel,  ou  de  celle  d’orge,  ou  de  celle 
de  froment. 

74.  (Mélisandre.)  Mélisandre  avait  de 
vives  douleurs  aux  gencives,  qui  étaient 
enflées  : il  fut  saigné  au  bras.  L’alun 
d’Égypte , employé  dans  le  commence- 
ment, arrête  ces  sortes  d’enflures. 

75.  ( Eutychide . ) Eutychide  avait  un 
choléra-morbus  avec  de  la  raideur  aux 
jambes,  quand  il  allait  par  bas.  Il  vomit, 
durant  trois  jours  et  trois  nuits,  des  ma- 
tières rougeâtres,  fort  chargées  de  bile  ; 
la  boisson  lui  causait  des  tourments  et 
des  faiblesses;  il  ne  pouvait  rien  garder, 
pas  même  le  suc  de  grenade  : les  urines 
étaient  supprimées.  Il  finit  par  rendre 
comme  de  la  lie  par  haut  et  par  bas. 

76.  ( Aphorisme .)  Un  hydropique  doit 
faire  de  l’exercice,  suer,  manger  du  pain  ; 
ne  pas  beaucoup  boire  ; se  laver  souvent 
la  tête  avec  de  l’eau  chaude,  ou  plutôt 
tiède;  user  de  vin  blanc;  ne  pas  dormir 
longuement. 

Tl  .(Calligène.)  Calligène,  âgé  d'environ 
vingt-cinq  ans,  avait  une  fluxion  qui  le 
faisait  beaucoup  tousser  : il  n’arrachait 
quelque  crachat  qu’avec  peine  ; il  ne  pou- 
vait garder  aucun  purgatif.  Il  vécut  ainsi 
pendant  quatre  ans;  il  avait  dans  le  com- 
mencement de  petites  chaleurs.  L’ellé- 
bore ne  lui  fut  d’aucune  utilité;  il  se 
trouvait  bien  de  manger  peu , d’user  de 
pain,  de  vin  rouge  ; de  manger  les  ra- 
goûts qui  lui  venaient  en  fantaisie,  s’abs- 
tenant néanmoins  des  choses  âcres,  sa- 
lées, graisseuses,  du  suc  de  sylphium, 
des  légumes  crus  et  des  longues  prome- 
nades. Le  lait  ne  lui  était  pas  avanta- 
geux, mais  il  prenait  utilement  du  sé- 
same cru  en  boisson  (1)  : il  en  avalait 


(1)  Je  cherche  vainement  à me  faire 
une  idée  de  ce  qu’on  doit  entendre  par 
1q  sésame  cru  pris  en  boisson, 
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malta,  quod  defluebat,  ægfé  educebatur, 
nihil  infra  æger  sustinebat , quatuor  an- 
nis  perduravit.  Per  initia  calores  tenues 
aderant,  veratrum  non  profuit , sed  mo- 
dicus  cibus , et  corpus  macerare  , pane 
in  eibo,  et  vino  nigro  in  potu  uti , obso- 
nia  , quæ  vellet , assumere  , abstinere 
acribus,  saisis,  pinguibus,  laseris  succo , 
oleribus  crudis  , multum  deambulare. 
Lactis  potus  non  contulit,  verum  sesa- 
mum  purura  , crudum  , acetabuli  men- 
sura , ex  vino  leni  bibere. 

Timocbariti  per  hyemem  destillatio 
præcipue  in  nares  defluxit.  Ubi  venere 
usus  fuisset,  cuncta  resiccata  sunt,  lassi- 
tudo,  calor  , et  capitis  gravitas  successe- 
runt,  sudor  ex  capite  multus  , qui  etiam 
ex  toto  corpore  defluxit.  Erat  autem  etiam 
persanitatemsudoribus  obnoxius.  Tertio 
die  convaluit. 

Cleomenis  puer  per  hyemem  ciborum 
fastidio  sine  febre , confici  cœpit , cibos- 
que  , ac  pituitam  , voniitione  rejiciebat , 
duobusque  mensibus  inappetentia  perse- 
veravit. 

Coquo  ex  phrenitide  gibbus  in  spina 
exortus  est,  neque  ullummedicamentum 
purgans  epotum  profuit , sed  vinum  ni- 
grum,  et  panis  in  cibo,  balneis  abstinere, 
nngi,  et  unctum  confricari , non  admo- 
dum  fovere,  neque  multo  igné,  sed^mo- 
derato. 


Quos  fluxiones  in  oculos  , tenues , et 
diuturnæ , vexant , si  maturæ  per  nares 
prodierint , juvantur. 

Quibus  prægnantibus , ex  casu , aut 
convulsione , aut  ictu  , labores  contin- 
gunt , fere  intra  triduum  apparet , an 
abortum  facturæ  sint. 


Tesimi  conjugi,  post  epotum  trigesimo 
die  ultro  medicamentum  , abortum  fa- 
ciens,  dolor  contigit,  vomitus  mullorum 
biliosorum  , pallidorum,  porraceorum  , 
nigrorum.  Ubi  biberat,  tertio  die  con- 
vulsio  prehendit , linguam  commandu- 
cabat.  Quarto  die  ad  eam  ingressus  sum  : 
lingua  erat  nigra , magna , oculorum  al- 
bum rubrum.  Quarto  sub  noctemmortua 
est. 


environ  trois  onces,  le  choisissant  pur,  et 
il  le  mêlait  avec  un  vin  mou. 

78.  ( Timocharis.  ) Timocharis  avait 
dans  l’hiver  un  flux  d’humeurs  qui  se 
portait  surtout  au  nez  ; il  tarit  la  fluxion 
en  se  livrant  aux  femmes  ; mais  il  lui  sur- 
vint des  lassitudes,  avec  des  chaleurs  ei 
des  pesanteurs  de  tête.  Il  suait  beaucoup 
de  cette  partie;  les  sueurs  se  répandi- 
rent ensuite  dans  tout  le  corps  : il  étais 
sujet  à suer  dans  l’état  de  santé.  Il  se  ré 
tablit  le  troisième  jour. 

79.  (Le fils  de  Cléomène.)  Le  fils  de  Cléo 
mène  commença  d’être  dégoûté  dans  l’hi- 
ver; il  n’avait  pas  de  fièvre,  et  il  se  sen 
tait  accablé  : il  vomissait  les  aliments 
avec  de  la  pituite;  le  dégoût  dura  deux 
mois. 

80.  (Voyez  livre  x , n°  52.)  Un  cuisinier 
eut  une  bosse  à l’épine,  à la  suite  d’une 
frénésie.  Nul  remède  interne  ne  le  soula- 
gea. Il  guérit  en  buvant  du  vin  rouge, 
mangeant  du  pain,  s’abstenant  des  bains, 
faisant  des  onctions  et  des  fomentations 
tièdes,  point  trop  chaudes. 

81.  (Aphorismes.)  Quand  on  a aux  yeux 
de  petites  fluxions  obstinées,  on  est  sou- 
lagé, si  l’on  rend  par  le  nez  des  matières 
cuites. 

82.  Lorsqu’une  femme  enceinte  a quel- 
que accident  à raison  d’une  chute,  de 
quelque  tiraillement,  ou  d’un  coup  reçu, 
on  voit  dans  trois  jours  si  elle  avortera. 

83.  (La  concubine  de  Tésime.  Voyez  le 
n°  53  du  livre  v des  Épidémies.)  La  concu- 
bine de  Tésime  ayant  pris  à dessein  un 
remède  pour  se  faire  avorter,  le  trentiè- 
me jour  de  sa  grossesse,  eut  beaucoup  de 
douleurs  avec  un  vomissement  de  ma- 
tières bilieuses  vertes.  Le  troisième  jour, 
en  buvant,  elle  mordit  sa  langue  dans 
une  convulsion.  Je  fus  appelé  le  qua- 
trième jour  : la  langue  était  noire 
et  grosse  ; le  blanc  des  yeux  était  rouge; 
la  malade  ne  pouvait  prendre  aucun  re- 
pos; elle  mourut  ce  même  jour. 

84.  (Pratique  du  médecin  Pytocle.  Voyez 
le  n°  56  du  livre  x des  Épidémies.)  Pytocle 
donnait  de  l’eau  à ses  malades , et  du 
lait  coupé  avec  beaucoup  d’eau.  Il  les 
soignait  ainsi,  non  sans  succès. 

85.  (Voyez  le  n°  57,  du  livre  x des  Épidé- 
mies.) On  arrête  les  angelures,  en  faisant 
des  scarifications,  à la  suite  desquelles  on 
chauffe  fortement  les  pieds  tant  au  moyen 
du  feu  que  de  l’eau  chaude. 

86.  (Voyez  le  n°  59,  du  livre  x des  Épidé- 
mies.) Les  lentilles  nuisent  aux  yeux, 
ainsi  que  les  fruits  doux  et  les  légumes. 

87.  (Voyez  le  n°  60,  du  livre  x des  Épidé- 
mies.) Il  faut,  dans  les  douleurs  aux  lom- 
bes, à l’ischium,  aux  jambes,  des  lotions 
chaudes  avec  de  l’eau  de  mer  et  du  vi- 
naigre ; y faire  des  famentaUçns  aveç  des 
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Pythocles  aquam  ægrotantibus,  et  lac, 
multa  aqua  permixtum,  exhibebat,  et  re- 
nutriebat.  Pernionum  medela  est  scari- 
ficatio , tepefactio , ita  , ut  pedes  quam 
maxime  igné  et  aqua  excalefacias.  Oculis 
nocet  lens,  itidemque  poma  dulcia  , et 
olera.  Lumborum,  aut  coxendicis,  aut 
crurum  dolores,  ex  laboribus  obortos, 
aqua  marina  calida  , etaceto  perfundere 
oportet,  et  intincta  spongia  fovere,  et 
lanis  deligare.  Origanum  lippientibus  , 
et  dentibus,  potuexhibitum,  nocet. 

Puellam,  quæ  ex  abrupto  loco  decidit, 
vox  defecerat , corporis  jactatio  detine- 
bat,  vomitus  sub  noctem  adt’uit,  sanguis 
copiosus  ex  aure  sinistra  , in  quam  im- 
pegerat,  effluxit.  Mulsam  non  nisi  ægre 
absorbebat  , stertor  detinebat  , qrebra 
spiratio , velut  in  morientibus , aderat  ; 
venæ  frontis  distendebantur , decubitus 
erat  supinus,  pedes  calidi , febris  multa , 
interdum  acuta,  animo  ægra  erat  maxime 
consternato , septimo  die  vox  erupit , le- 
viter  ægra  incalescebat,  superstes  evasit. 

Onisantidi,  per  æstatem  humeri  dolore 
ex  abscessu  detento  , corpus  , et  hume- 
rum  , quam  diutissime  mari  madefacere 
contulit , simul  per  très  dies  vinum  al- 
bum , aquosum , in  mari  decumbentem  , 
bibere,  in  eoque  mejere. 

Fullo  in  Syro  , phrenilide  correptus  , 
post  ustionem  cruribus  tremulis  fuit  , 
corpore  velut  a culicibus  compuncto  , 
oculus  erat  magnus,  motus  exiguus , vox 
fracta,  clara  tamen  , urina  pura,  absque 
sedimento.  Animadvertendum  est , num 
idcirco,  quod  per  ferulaginem  alvus  sub- 
ducta  est,  decimo  oclavo  die  morbus  re- 
misit,  et  absque  sudore  disparuit. 


Eodem  modo  Nicoxeno  Olynthi  septi- 
mo die  morbus  absque  sudore  remittere 
videbatur;  sorbitiones  is  assumebat , vi- 
num  , uvam  insolatam.  Ad  eum  decimo 
septimo  die  ingressus  sum,  lingua  ardens, 
calor  forinsecus  non  admodum  vehemens 
erat,  corporis  summa  exsolutio,  voxfrac- 
ta,  adeo,  ut  non  nisi  ægre  exaudiretur, 
çlara  tamen  , tempora  collapsa , oculi 
concavi , molles  pedes,  et  tepidi , ad  lie- 
nem  distentio.  ïnfusum  per  clysterem 
non  admodum  admittebat,  verum  rési- 
lient, sub  noctem  stçrcus  prodiit  coao 
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éponges,  qui  en  soient  imbibées,  et  y 
mettre  de  la  laine,  soutenue  par  des  ban- 
de s. 

88.  ( Voyez  le  n ° 54,  du  livre  v des  Epidé- 
mies.) L’origan,  en  boisson,  est  mauvais 
pour  le  mal  aux  yeux,  et  pour  les  dou- 
leurs aux  dents. 

89 . [(Voyez  le  n°  55,  du  livre  v des  Épidé- 
mies.) Une  jeune  fille , qui  fit  une  chute 
dans  un  endroit  scabreux,  perdit  aussitôt 
la  parole.  Elle  se  jetait  çà  et  là  ; elle  vo- 
mit jusqu’à  la  nuit.  Il  sortait  beaucoup  de 
sang  par  l’oreille  gauche,  sur  laquelle  elle 
avait  donné  en  tombant.  On  avait  de  la 
peine  à lui  faire  avaler  de  l’hydromel.  Le 
râle  vint  avec  une  respiration  fréquente,, 
comme  celle  de  quelques  moribonds.  On. 
voyait  les  veines  du  front  tendues  ; elle- 
restait  étendue  sur  son  dos  ; les  pieds 
étaient  tièdes.  Il  y avait  beaucoup  de  fiè- 
vre qui  était  forte.  On  remarquait  une 
grande  stupeur  chez  la  malade.  Le  sep- 
tième jour,  la  parole  revint;  tout  le 
corps  reprit  un  peu  de  chaleur  : la  ma- 
lade guérit. 

90.  ( Onisantide .)  Onisantide  avait,  dans 
l’été,  une  douleur  à l’épaule,  à la  suite 
d’un  dépôt.  Je  lui  fis  baigner  longuement 
l’épaule  et  tout  le  corps  , dans  l’eau  delà 
mer;  lui  prescrivant  de  boire,  pendant 
trois  jours,  du  vin  blanc  , durant  qu’ii 
resterait  couché  dans  l’eau  de  la  mer,  et 
d’y  rendre  les  urines. 

91 . (Le  cardeur  à Scyros.)  A Scyros,  un 
cardeur  eut  une  frénésie  , avec  des  trem- 
blements aux  jambes,  à la  suite  d’une 
cautérisation.  La  peau  de  son  corps  était 
couverte  d’une  éruption  , comme  des  pi- 
qûres de  cousin.  Ses  yeux  étaient  gros, 
avec  peu  de  mouvement  ; il  avait  la  voix 
cassée,  mais  il  parlait  distinctement. L’u- 
rine était  claire,  sans  sédiment.  Dut-il  sa 
guérison  à une  évacuation  qu’il  eut  par 
bas  le  dix-huitième  jour,  sans  avoir  sué, 
après  avoir  pris  la  thapsie? 

92.  ( Nicoxène .)  Nicoxène  , qui  vivait  à 
Olynthe,  paraissait,  le  septième  jour, 
devoir  guérir  avec  des  sueurs,  il  prenait 
des  purées,  du  vin  , des  raisins  séchés  au 
soleil.  Je  fus  le  voir  le  dix-septième  jour  : 
je  trouvai  qu'il  avait  sa  langue  ardente  ; 
la  chaleur  n’était  pas  forte  au  dehors  ; il 
était  dans  une  grande  faiblesse;  la  voix 
était  si  éteinte,  qu’on  avait  de  la  peine 
à l’entendre,  quoiqu’il  parlât  distincte- 
ment. Les  tempes  ôtaient  abattues,  les 
yeux  creux , les  pieds  moux  et  tièdes  , la 
rate  ôtait  dure  ; un  lavement  que  je  pres- 
crivis, ne  put  être  pris  en  entier  : il 
était  repoussé  en  partie  vers  celui  qui  le 
donnait.  Il  y eut,  dans  la  nuit,  une  éva- 
cuation par  les  selles  de  quelques  matières 
dures,  avec  du  sang.  Je  pense  qu’elle  fut 
due  à çe  qui  pénétra  du  lavement,  L’u- 
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tum,  paucum,  et  non  nihil  sanguinis , 
opinor  ex  infuso.  Urina  pura  erat,  splen- 
dida  , decubitus  supinus  , crura  diducta 
ob  exsolutionera,  nihil  prorsusæger  dor- 
miebat,  intra  vigesimum  diem  calor  con- 
quievit.  Potus  erat  aqua  , in  qua  farina 
crassior  raacerata  fuerat , sed  et  simul 
pomorum,  autmalipunici,  et  lentistostæ 
succus  frigidus , ac  farinæ  lotura  cocta  , 
frigida,  pro  tenui  sorbitione  est  exliibita, 
et  saperstes  evasit. 

Fullonibus  tubercula  in  inguinibus 
dura,  et  sinedolore  exorta  sunt,  circaque 
pubem  , et  collum  , magnitudine  similia 
erant,  febris  antea  per  decem  dies  tenue- 
rat,  tussi  ex  ruptionibus  conflictabantur. 
Tertio  mense  , aut  quarto,  venter  conta- 
buit,  calores  supervenerunt , lingua  ari- 
da , sitis  , et  alvi  dejectiones  molestæ 
aderant,  mortui  sunt. 

Choiera  morbus  ex  carnis  esu  contra- 
liitur,  præcipue  vero  suillæ  crudioris,  ex 
cicere,  vinique  odorati  veteris  ebrietate, 
insolatu  , ex  sepiæ  esu  , locustarura  , et 
gammarorum,  olerum,  raaximeque  porri, 
et  ceparum.  Quin  etiam  et  ex  lactucis 
coctis  , brassica  , lapatlio  crudiore  , et  ex 
bellariis  , dulciariis,  pomis,  cucumere  , 
pepone,  et.  potione,  quæ  ex  vino  et  lacté 
mistis  conficitur  ( oivoycàct  vocatur  ) , er- 
vo , polenta  recenti.  Æstate  raagis  cho- 
iera morbus,  et  febris  intermittentes  vi- 
gent,  et  quibus  horrores  succedunt.  Hæ 
mterdum  malignæ  fiunt , et  ad  morbos 
acutos  deveniunt.  Sed  et  ab  his  cavere 
opertet.  Hujusmodi  autem  morbos  præ- 
cjpue  quintus  dies  et  septimus,  et  nonus 
indicant,  præstatvero  ad  decimum  quar- 
tum  usque  cautum  esse. 

Pherecydæ  post  brumam  nactu  lateris 
dextri  dolor,  etiam  antea  consuetus,  ces  - 
savit , pransus  is  est , egressus  horruit , 
febris  sub  noctem  invasit , doloris  æger 
expers  fuit,  tussicula  quadam  sicca  vexa- 
batur.  Urinæ  non  multæ , sedimentum 
copiosum.  Per  initia  ramentosa,  levia, 
divuisa  , post  quatuor  vero  dies  turbida 
subsidebant , et  urina  non  decolor  sedi- 
mentum habebat,  neque  in  matella  col- 
lectio  apparebat,  ubi  refrixisset.  Tertio 
die  sponte  alvus  subiit , quarto  , parafa 
glande,  stercoracea , et  biliosa  dejecit, 
liquidus  erat  humorum  afîluxus,  somnus 
ad  noctem  non  adnaodum , verum  de  die 


rine  était  transparente,  sans  couleur.  Le 
malade  restait  couché  sur  son  dos , tenant 
par  faiblesse  les  jambes  séparées.  Il  ne 
dormait  absolument  point  ; la  chaleur  se 
modéra  dans  l’espace  de  vingt  jours;  il 
usa,  pour  boisson  , d’eau  blanchie,  avec 
de  la  farine  de  froment.  11  usait  aussi 
d’une  décoction  de  pommes,  de  suc  de 
grenade,  de  la  décoction  de  lentilles  froi- 
de, et  de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine 
d’orge  : il  guérit. 

93.  ( Voyez  le  n°  61,  du  ve  livre  des  Épi- 
démies.) Les  cardeurs  étaient  sujets  à des 
tumeurs  aux  aines.,  dures,  point  doulou- 
reuses. Ils  en  avaient  aussi  au-dessus  du 
pubis  et  au  cou,  qui  étaient  grosses.  La 
fièvre  et  la  toux  précédaient  de  dix  jours 
l’éruption  des  tumeurs.  Vers  le  troisième 
ou  quatrième  mois,  il  venait  une  fonte 
d’humeurs  par  le  ventre , avec  des  cha- 
leurs, la  langue  sèche,  soif,  et  des  dou- 
leurs en  rendant  les  selles.  Ils  mou- 
raient. 

94.  ( Aphorismes .)  Le  choléra-morbûs 
est  occasionné  par  l’usage  immodéré  de 
la  viande,  surtout  de  celle  de  cochon  peu 
cuite  , et  des  pois  chiches;  par  l’abus  du 
bon  vin  , par  les  ardeurs  du  soleil , par 
un  fréquent  usage  des  sèches,  des  cra- 
bes, des  langoustes;  par  un  usage  immo- 
déré des  végétaux , notamment  des  por- 
reaux, des  oignons,  des  laitues  bouillies, 
des  choux,  de  l’oseille  crue  ; parles  ra- 
goûts et  par  les  douceurs  au  miel  ; par  les 
fruits,  les  concombres,  les  melons;  par 
le  lait,  parles  orobes,  parla  farine  d’orge 
nouveau,  quoique  cuite.  Cette  maladie 
vient  ordinairement  dans  l’été  , comme 
aussi  les  fièvres  intermittentes. 

95.  Les  maladies  où  il  y a des  frissons 
sont  d’un  mauvais  caractère  : il  faut  sur- 
tout y observer  le  cinquième  jour,  le  sep- 
tième , le  neuvième,  pour  voir  ce  qu’ils 
annoncent  ; on  doit  se  tenir  sur  ses  gar- 
des jusqu’au  quatorzième. 

96.  ( Phérécide .)  Phérécide  avait,  dans 
la  nuit , après  le  solstice  d’hiver,  une 
douleur  au  côté , à laquelle  il  était  ha- 
bitué. Un  jour,  le  froid  le  saisit,  étant 
sorti  après  le  dîner  : la  fièvre  vint  dans 
la  nuit , mais  sans  douleurs.  Il  y avait 
une  petite  toux  sèche  ; les  urines  cou- 
laient peu  : elles  donnaient , dans  le  com- 
mencement, beaucoup  de  sédiment  fila- 
menteux , qui  ressemblait  à des  raclures 
éparpillées.  Le  huitième  jour,  le  sédi- 
ment était  bourbeux , et  l'urine  qui  le 
donnait,  colorée  au  point  qu’on  ne  pou- 
vait apercevoir  le  sédiment  dans  le  pot  : 
le  ventre  se  lâcha  de  lui-même,  le  troi- 
sième jour,  dans  un  frisson.  On  mit,  le 
quatrième , un  suppositoire  qui  fi!  rendre 
des  matières  stercorales  liquides,  et  de 
la  bile,  H n’y  eut  point  de  sommeil  de 
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æger  aliquantuîum  dormiebat,  sitis  non 
erat  vehemens,  cutis  circa  frontem,  cum 
reliquo  corpore,  mollis  semper  eminebat, 
febris  ad  manus  contactum  cum  aliquo 
madore  superata  videbatur  , pulsus  in 
fronte  admodum  obscurus  erat.  In  cor- 
poris  conversionibus , et  omnibus  alvi 
dejectionibus,  venarum  gravitas  aderat , 
pauco  tempore  per  totum  morbum  æger 
doloris  expersfuit,  ab  exordio  anxius  , 
paulatimque  vomebat.  Septimo  die  ex 
subdita  glande  æger  ter  dejecit,  biliosum, 
et  stercoraceum,  liquidum  admodum  , et 
pallidum,  jamque  non  nihil  subdelirabat, 
inlerdumque  circa  frontem  exiguus  ma- 
dor  aderat.  Yestem  stragulam  in  faciem 
conjiciebat,  oculos  frustra,  non  secns  ac 
si  quid  intueretur,  convertebat , rursus- 
que  claudebat,  suaque  slragula  abjicie- 
bat.  Nono  die  sudor  , mane  obortus,  ad 
pectus  usque,  ad  mortem  perseverabat, 
et  febris,  ac  delirium  intendebantur , 
plurimus  circa  frontem  sudor,  ac  veluti 
dirus  quidem,  coloreque  admodum  albo. 
Cutis  vero  sub  pilis  variis  notis  com- 
puncta  erat , præcordia  dextra  in  tumo- 
rem  sublata,  ex  sese  æger  biliosum  demi- 
sit.  Octavo  die  veluti  culicum  morsus 
apparuerunt,  ante  exitum  tussi  rejecit 
æger  veluti  ex  muco  concretos  fungos , 
pituita  alba  circumvolutos.  Exscreabat 
autem  etiam  antea  exigua , alba , lactea. 

Post  cœnamper  somnum  quidam  hor- 
rore  correptus  mane  surrexit , capitis 
gravitatem  senliens,  horruit , vomüit, 
capitis  gravitate  laborabat  , sub  noctem 
remisit  fere  ad  meridiem  usque,  rursus 
inhorruit,  noctem  moleste  lulit.  Postero 
vero  die  febris  acuta  invasit;,  capitis  ve- 
hemens dolor,  multæ  bilis  vomitio  , quæ 
maxima  ex  parte  porracea  erat,  cessarunt 
omnia,  sub  noctem  somnus,  mane  æger 
perfrigerabatur,  sudor  parvus,  et  mador, 
plurima  ex  corporis  parte  dimanavit , 
circa  lienem  exiguo  tempore  manu  indi- 
cabat  duriliem  , doloris  expertem , quæ 
confestim  evanuit,  ad  noctem  pervigilio 
torquebatur,  sub  concionistempus  febris 
ingravescebat,  anxietas  aderat,  cum  te- 
nebricosa  vertigine,  intestinorum,  et  ca- 
pitis dolor , vomitus  porraceus  , levis  , 
velut  pituita  glutinosus,  sub  solis  occa- 
sum  cuncta  cessarunt , cum  capitis  et 
colli  sudore.  Post  vomitionem  stercora- 
cca,  liquida,  biliosa  æger  dejecit,  neque 
nigra  , neque  absurda  , per  noctem  , et 
posterum  diem  moderate  babuit , sub 
noctem  iterum  pervigilio  laboravit.  Yo- 
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toute  la  nuit , mais  un  peu  dans  le  jour. 
La  soif  n’était  pas  grande  ; la  peau  du 
front  était  molle  et  souple,  cependant 
constamment  tuméfiée.  On  trouvait  la  fiè- 
vre cilla  tâtant  au  bras,  et  un  peu  de  moi- 
teur : les  pulsations  étaient  insensibles 
aux  vaisseaux  des  tempes.  Le  malade 
sentait  une  pesanteur,  quand  il  se  tour- 
nait, etloutes  les  fois  qu’il  allait  à la  selle. 
Il  fut  rarement  sans  douleurs,  depuis  le 
commencement  de  son  mal.  Il  avait  des 
agitations,  de  petits  vomissements.  Le 
septième  jour,  il  fut  vidé  trois  fois,  au 
moyen  d’un  suppositoire , de  matières 
bilieuses,  et  stercorales  liquides,  vertes. 
Il  avait  déjà  un  peu  de  délire,  avec  quel- 
que moiteur  au  front  ; il  cachait  son  vi- 
sage sous  les  couvertures  ; son  i*egard 
était  égaré  ; il  tournait  de  grands  yeux  , 
qu’il  refermait  bientôt  ; quelquefois  il  je- 
tait ses  couvertures.  Le  neuvième  au  ma- 
tin , il  commença  d’avoir  à la  poitrine 
une  sueur,  qui  persista  jusqu’à  la  mort 
La  fièvre  augmenta  et  le  délire,  avea 
beaucoup  de  sueur  au  front  qui  semblait 
blanche,  de  très-mauvaise  nature.  La 
peau  en  était  marquée  à chaque  poil. 
L’hypochondre  droit  était  élevé  : il  lut 
rendu  par  bas  des  matières  bilieuses.  Il 
y avait  eu,  le  huitième  jour,  une  érup- 
tion comme  des  piqûres  de  cousin.  Avant 
la  mort,  il  rendit  des  crachats  muqueux 
qui  avaient  de  la  ténacité,  et  qui  étaient 
entourés  de  pituite.  Il  en  avait  rendu  au 
paravant  de  petits  qui  étaient  blancs  et 
laiteux (1). 

Après  le  souper,  il  eut  un  frisson  pen- 
dant qu’il  dormait.  Il  se  leva  le  matin 
avec  une  pesanteur  à la  tête.  Il  eut  froid, 
il  vomit.  La  tête  resta  toujours  pesante. 
Il  se  trouva  mieux  dans  la  nuit , jusqu’au 
lendemain  à midi.  Le  frisson  revint  : la 
nuit  fut  mauvaise.  Le  jour  suivant,  la 
lièvre  était  violente  ; la  gangrène  s’éta- 
blit à la  tête.  Il  y eut  un  vomissement 
abondant  de  bile  porracée;  tous  les  symp- 
tômes se  calmèrent.  Le  malade  dormit 
jusqu’à  la  nuit.  Le  lendemain  matin  nou- 
veau frisson,  suivi  d’une  petite  sueur. 
Le  corps  était  moite  dans  la  région  de  la 
rate.  Le  malade  désigna  pendant  quel- 
que temps,  avec  la  main,  qu’il  y souffrait 
des  tranchées  fort  douloureuses.  Il  n’y  eut 
pas  de  sommeil  dans  la  nuit.  Le  lende- 
main matin  , la  fièvre  augmenta  à l’heure 
à laquelle  l’assemblée  des  magistrats  se 
forme.  Le  malade  fut  dans  une  grande 


(1)  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  fin 
de  l’histoire  de  la  maladie  de  Phérécidc 
et  celle  qui  suit,  ont  été  tronquées.  Va- 
lezio  ne  fait  nul  doute  que  tout  ce  nu- 
méro n’ait  été  fort  altéré. 
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raitus  sub  crepusculum  cepit , similiter- 
que  postero  die  tenuit,  absque  anxietate 
æger  fuit.  Capitis  autem  dolores  post 
sudorem  cessarunt,  sub  vesperum  cuncla 
relaxarunt.  Aono  die  æger  non  amplius 
vomuit,  sed  magis  incaluit,  reliquis  fe- 
bris  expers  videbatur  , temporum  venæ 
pulsabant,  omnino  doloris  æger  expers 
fuit  , sitis  semper  aderat.  INono  die  , ubi 
ad  seliam  surrexerat , æger  vehementer 
animo  deficiebat,  ex  immissa  glande  pau- 
cula  strigmenta  dejecit,  nigra,  etbiliosa, 
quidquid  inde  deslillavit , colorera  ster- 
coris  babuit , vox  frscta  , dura  æger  se 
converteret , gravis  , oculi  cavi  , frontis 
cutis  circumtensa  , alioqui  æger  facile 
spirabat , compositus  erat,  ad  parietem 
plurimura  conversus,  in  decubitu  mollis, 
incurvus  , quiescens,  lingua  alba,  levis. 
Ad  decimura  diem  , posteaque  . urinæ, 
circumquaque  rubræ,  in  medio  exiguum 
quiddara  album  habentes.  Duodecimo  ex 
glande  subdita  similia  destillabant,  bi- 
Jiosa , et  strigmentosa , post  glandera 
animi  defectio  , postea  os  resiccabatur  , 
colluebat  semper , ac  nisi  admodum  fri- 
gida  esset,  aqua  calidam  esse  dicebat , 
quæ  prope  frigore  ad  Divem  accederet, 
postea  sitis  non  aderat.  Testera  semper 
æger  a peciore  repellebat , tunicam  cale- 
fieri  nolebat,  ignis  procul,  isque  exiguus 
erat,  maxilia  utraque  rubuit.  Post  bæc 
æger  linguam  inarticulatam  habuit,  diem 
nnum  aut  duos  recalescebat , defecit. 

Androtbali  vocis  defectio,  içnorantia, 
deliratio  aderat,  quibus  sedatis  , multis 
annis  superfuit,  et  in  morbum  relabeba- 
tur.  Lingua  toto  tempore  sicca  permane- 
bat,  ac  nisi  collueretur,  loqui  non  pote- 
rat,  magnaque  ex  parte  admodum  amara 
£rat,  inlerduinque  cordis  doloraffligebat, 
quæ  sanguinis  missio  eripuit.  Aquæ  potu, 
et  mulsa æger  usus  est.  Teratrum  nigrum 
ebibit,  neque  biiiosum  , nisi  modicum  , 
prodiit.  Demum  per  hyemem  decumbens 
mente  abalienata  erat,  et  lingua  iisdem 
vitiisafficiebatur,  calortenuis  erat,  lin- 
gua deeolor,  vox  , qualis  pulmonum  in- 
flammatione  laborantibus,  c peciore  ves- 
tem  æger  rejiciebat , seque  velut  urinam 
redditurus  educi  jubebat,  cura  nibil 
apcrte  proloqui  posset , neque  apud  se 
esset , eum  eduxerunt , sub  noctem  is 
mortuus  est , duobus  aut  tribus  diebus  , 
quibus  decubuit. 

Ea  erat  Nicanoris  affectio,  ut,  cura  ad 
( on yiviiun  propre  leretur,  tibicinæ  metu 


agitation.  Il  eut  des  vertiges, des  tranchées, 
des  Couleurs  de  tête,  un  vomissement 
de  bile  porracée  tenace , gluante  comme 
de  la  pituite-  Vers  le  coucher  du  soleil 
tout  se  calma  : il  vint  des  sueurs  à la  tête 
et  au  cou  ; il  y eut  un  vomissement, 
suivi  de  selles  stercorales  liquides,  avec 
un  mélange  de  bile,  qui  n’était  ni  noire, 
ni  de  bonne  couleur.  La  nuit  et  le  jour 
suivant  furent  passables.  La  nuit  d’en- 
suite fut  sans  sommeil.  Le  lendemain 
malin  il  y eut  encore  du  vomissement  qui 
dura  dans  le  jour,  mais  sans  beaucoup 
de  fatigue.  Les  douleurs  de  tête  dimi- 
nuèrent avec  la  sueur  ; le  soir  tout  était 
calme.  Le  neuvième  jour,  il  n’y  eut  plus 
de  vomissement  ; la  chaleur  était  plus 
grande.  Les  autres  disaient  qu’il  n’avait 
point  de  fièvre.  Les  battements  des  tem- 
pes étaient  cependant  forts.  Le  malade  se 
trouvait  sans  douleurs.  Tl  était  toujours 
altéré.  Ce  même  jour  s’étant  levé  pour  al- 
ler du  ventre,  il  eut  une  forte  défaillance. 
Un  suppositoire  fit  rendre  des  matières 
bilieuses  noires,  nui  semblaient  des  ra- 
clures de  boyaux.  Tout  ce  qui  fut  évacué 
avait  la  même  couleur.  La  voix  était 
cassée.  Le  malade  était  pesant,  quand  on 
le  tournait  dans  son  lit.  Ses  yeux  étaient 
creux , la  peau  du  front  tendue.  La  res- 
piration était  cependant  facile.  11  se  te- 
nait tourné  du  côté  de  la  muraille,  tout 
plié , sans  bouger.  Les  parties  couvertes 
étaient  moites,  la  langue  blanche,  lisse. 
Le  dixième  jour  et  le  suivant , l’urine  fut 
rouge  tout  autour,  avec  un  peu  de  blanc 
dans  le  milieu;  le  douze,  il  rendit,  au 
moyen  d’un  suppositoire  , des  matières 
bilieuses  qui  semblaient  des  raclures  de 
boyau.  L’évacuation  lui  causa  une  défail- 
lance. Il  avait  la  bouche  sèche,  quoiqu’il 
l' humectât  continuellement  .Tout  ce  qu’on 
lui  donnait  lui  paraissait  chaud,  s’il  n'é- 
tait aussi  froid  que  la  neige.  Cependant  il 
n’était  pas  altéré.  Il  découvrait  sans  cesse 
sa  poitrine  , ne  voulant  pas  qu’on  le  ré- 
chauffât avec  des  linges,  ni  qu’on  appro- 
chât des  réchauds  avec  du  feu  , pour  peu 
qu’il  y en  eût.  Ses  deux  joues  étaient 
rouges.  Ensuite  le  bout  de  sa  langue  se 
réchauffa  durant  un  ou  deux  jours  , et 
cela  finit. 

97.  ( Androthale .)  Androtbale  survécut 
plusieurs  années  à une  maladie,  dans  la- 
quelle il  avait  perdu  la  connaissance  et 
la  parole,  étant  dans  le  délire.  Cet  état 
revenait.  Il  avait  la  langue  toujours  sè- 
che, à moins  qu’il  ne  l’humectât.  Cela 
faisait  qu’il  ne  pouvait  parler  qu’avec 
peine-  Il  trouvait  amer  tout  ce  qu’il  pre- 
nait. Il  avait  quelquefois  des  douleurs  au 
cardia  que  la  saignée  dissipait.  11  ne  bu- 
vait que  de  l’eau  et  de  l’hydromel.  Il 
prenait  l'ellébore,  qui  ne  faisait  rendre 
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âffîceretur  , adeô  , ut  cum  tibias  inflare 
in  convivio  audiret,  præ  timoré  turbare- 
tur,  neque  sustinere  posse  diceret,  si  nox 
esset , de  die  vero  nihil  commoveretur  , 
quæ  quidem  eum  multo  tempore  comita- 
bantur. 

Timocles  vero,  qui  cum  illo  erat , ca- 
lîgine  tentari , et  exsoluto  esse  corpore, 
sibi  videbatur  , neque  per  præruptum 
locum  iter  facere  , neque  vero  ponlem  , 
ac  ne  minime  quidem  profundam  scro- 
bem  transmittere  audere  , dicebat , ti- 
mens,  ne  caderet,  verum  per  ipsam  scro- 
bem  adibat,  idque  illi  aliquamdiu  con- 
tint. 

Phœnicis  is  erat  affecfus , ut  ex  oculo 
dextro  plerumque  velut  fulgor  coruscare 
videretur,  non  multo  vero  interposito 
tempore,  ad  tempus  dextrum  gravis  dolor 
exoriebatur  , posteaque  totum  corpus , 
caput,  atque  etiam  cervicem  pervadebat, 
capitis  pars  posterior  ad  vertebras  intu- 
mescebat , cervicis  nervi  majores  (quos 
tenontas  appellant) , contendebantur,  et 
circum  durescebant.  Quod  si  caput  com- 
movere,  aut  déniés  aperire,  is  conaretur, 
lion  poterat,  utpote  admodum  distentus. 
Yomitiones  , si  quando  oboriebanlur  , 
commemoratos  dolores  submovebant , et 
lenibant.  Sanguinis  missio  auxilio  fuit, 
et  veratri  potiones,  cujusquemodi  humo- 
res  eduxerunt , præcipueque  porraceos. 

Parmenisco  etiam  antea  animi  despe- 
ratio  accidit , adeo  , ut  vita  defungi  cu- 
peret , interdum  vero  rursus  securo  erat 
animo.  In  Olyntbo  autem  aüquando  per 
autumnum  voce  defectus  decumbebat  , 
quiete  agens,  perpusillum  quid  vix  dum 
dicere  aggrediens,  quin  etiam,  si  quid 
dixisset , rursus  vox  deficiebat , somni 
aderant,  interdum  vero  pervigilium  , et 
tacila  corporis  jactatio  , atque  anxietas  , 
manumque  præcordiis  velut  dolorera 
sentiens  æger  admovebat , nonnunquam 
vero  aversus  quiete  decumbebat,  febris 
autem  semper  perseverabat , et  facile 
æger  spirabat.  Tandem  se  ingredientes 
agnoscere  dixit,  interdumque  toto  die, 
ac  nocle  , cum  potus  illi  exliiberetur , 
bibere  nolebat,  nonnunquam  vero,  ac- 
cepta repente  urna , totam  exhausit 
aquam.  Urina crassa,  qualis  in  veterina- 
rio  genere.  At  circa  decimum  quartum 
diem  remisit. 
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que  peu  ou  point  de  matières  bilieuses. 
Un  jour,  étant  couché  dans  son  lit  durant 
l’hiver,  le  délire  et  les  autres  affections 
de  la  langue  arrivèrent.  Il  y avait  dans 
loutle  corps  un  peu  de  chaleur.  La  langue 
était  pâle.  La  voix  ressemblait  à celle  des 
péripneumoniques.  U rejetait  les  couver- 
tures de  dessus  sa  poitrine.  Il  voulait 
qu’on  le  menât  dehors  pour  uriner.  Il  ne 
pouvait  prononcer  rien  bien  distincte- 
ment , étant  tout  à fait  hors  de  lui-même. 
On  déféra  à sa  volonté,  en  le  menanl  de- 
hors. Il  mourut  le  second  ou  le  troisième 
jour,  à compter  du  temps  où  le  mal  le 
prit  la  dernière  fois  , dans  son  lit. 

98.  (Voyez  le  n°  84  du  livre  v des  Épidé- 
mies.) La  maladie  de  Nicanor  était  ciue , 
quand  il  allait  à un  festin  , il  avait  peur 
de  la  fluleuse,  dès  qu’elle  commençait  à 
se  faire  entendre.  Il  disait  que  cela  le 
troublait  au  point  de  ne  pouvoir  pas  y te- 
nir, quand  il  était  nuit.  Dans  le  jour,  il 
l’entendait  sans  frayeur.  Cet  état  dura 
long-temps.  Timocle,  qui  vivait  avec  lui, 
avait  des  vertiges,  et  marchait  en  trem- 
blant : il  disait  qu’il  n’aurait  pas  la  force 
de  passer  à côté  d’un  fossé,  ni  sur  un 
pont,  de  peur  de  tomber,  mais  qu’il 
marcherait  sans  peine  dans  le  fossé.  Cet 
état  lui  dura  aussi  pendant  quelque 
temps. 

99.  (Voyez  le  livrer  des  Épidémies,  n°  85.) 
Phénix  voyait  souvent  comme  des  éclairs 
devant  ses  yeux.  Un  moment  après,  il 
sentait  à la  tempe  droite  une  vive  dou- 
leur, qui  se  répandait  dans  toute  la  tête 
et  au  cou  , avec  une  enflure  manifeste  au 
derrière  , sur  les  vertèbres  ; les  tendons 
de  la  nuque  étaient  durs  et  tendus.  En 
essayant  de  tourner  la  tête , il  faisait  de 
fortes  grimaces  des  dents,  comme  qui  est 
dans  une  tension  convulsive.  Quand  cet 
accident  le  prenait,  il  était  soulagé  par 
le  vomissement  ; il  se  trouvait  bien  aussi 
de  la  saignée.  L’ellébore  lui  faisait  ren- 
dre des  matières  de  diverses  couleurs  ^ 
principalement  de  porracées. 

100.  (Voyez  le  livre  v des  Épidémies , 
n°  86.)  Parmônisque  tombait  quelquefois 
dans  un  état  de  désespoir,  et  voulait  mou- 
rir; d’autrefois  il  aimait  fort  la  vie. 

101.  (Le  maniaque  d’Olynthe .)  A Olyn- 
the,  il  y avait  un  malade,  dans  l’autom- 
ne , qui  ne  parlait  point  sans  avoir  mé- 
dité long-temps  s’il  parlerait  : il  se  taisait 
aussitôt  après  avoir  commencé  de  dire 
quelque  chose-  II  dormait  assez  bien  t 
quoiqu’il  eût  un  peu  d’insomnies , durant 
lesquelles  il  s’agitait  se  jetant  çà  et  là 
sans  mot  dire.  Il  tenait  sa  main  sur  les 
hypochondres,  comme  s’il  y avait  des 
douleurs.  Certaines  fois  il  se  tournait  du 
côté  de  la  muraille,  et  se  tenait  ainsi 
tranquille,  U dit  enfui,  un  jour,  qu’il  çon« 
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Gononis  ancilla,  capitis  dolore  inci- 
piente , mente  erat  abalienata , clàmor 
aderat,  et  ejulatus  multus,  raroque  ægra 
quiescebat.  Sub  quadragesimum  diem 
niortua  est.  Aliquot  vero  sub  mortem 
diebus  , voce  defecta  , et  convulsione 
tentata  est. 


Eodem  quoque  modo,  et  circa  eosdem 
dies,  mortuus  est  Timocharis  famulus  , 
melancholicis  affectibus  iisdem  (ut  vide- 
batur),  tentatus. 


Kicolai  fiiium,  circa  brumam  ex  com- 
potationibus  inhorrescentem  , sub  noc- 
tem  febris  corripuit,  postero  die  vomitus 
biliosus,  sincerus,  paucus  adfuit.  Tertio 
vero  die  , frequente  adhuc  foro  , sudore 
per  totum  corpus  oborto , desiit , statim- 
que  rursus  incaluit.  Ad  mediam  noctem 
rigor  , febris  acuta  , die  vero  eadem  liora 
sudor  , rursus  statim  recaluit , vomitus 
similis.  Quarto  die,  ex  mercurialis  de- 
cocto,  bene  stercoracea  , et  liquida  æger 
per  alvum  demisit,  subolida  tamen  , et 
spongiosa,  mercurialis  jusculo  non  absi- 
milia.  Urina  absque  sedimento  , non  ad- 
modum  multa  , pauca  quædam  in  medio 
innatantia  habebat , præcordiorum  sinis- 
trorum  , et  lumborum  dolores  aderant. 
Existimabat,  ex  vomitione  se  facilius,  ac 
subinde  spirare  posse  , interdumque  ge- 
minata  respitatione  subinde  respirabat, 
lingua  albicans  erat,  dexlra  parte  habens 
connexionem , lupino  similem,  deinde 
parum  siticulosus  erat,  pcrvigil , pru- 
dens.  Sexto  vero  die  oculus  dexter  major 
conspiciebatur , septimo  mortuus  est. 
Verumtamen  ante  mortem  venter  intu- 
muit , mortuoque  partes  posteriores  ru- 
bore  suffusæ  sunt. 


Metonem  post  vergiliarum  occasum 
febris  prehendit,  et  lateris  sinistri  dolor, 
ad  jugulum  pertingens  , isque  adeo  ve- 
hemens  , ut  æger  quiescere  nequiret , et 
inflammatio  detinebat , dejectio  copiosa 
erat,  biliosa , tribus  fere  diebus  dolor 
cessavit , calor  vero  sub  seplimum  aut 
nonum.  Tussis  aderat,  exscreationes  ne- 
que  aliquantulum  biliosæ,  neque  copiosæ 
fiebant,  verum  tusses  pituitosæ  comita- 
bantur,  cibos  æger  sumebat , interdum- 
que tanquam  sanus  exibat.  Nonnunquam 
tamen  tenues  caloresexiguo  tempore  de- 
tinebant,  sub  noctem  parvi  sudores  ob- 


naissait  toutes  le£  personnes  qui  entraient. 
Il  refusa  constamment  de  boire  , pendant 
tout  un  jour  et  toute  la  nuit;  puis,  s’em- 
parant brusquement  du  pot , il  en  but 
toute  l’eau.  Son  urine  était  épaisse  , 
comme  celle  des  juments.  Le  mal  finit  le 
douzième  jour. 

102.  ( Voyez  le  n°  87  du  livre  v.)  La  ser- 
vante de  Conon  perdit  la  raison,  à la  suite 
d’un  mal  de  tête;  elle  poussait  des  cris 
et  de  grands  gémissements  : quelquefois 
elle  était  tranquille.  Dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie,  elle  perdit  la  parole,  et 
tomba  dans  des  convulsions. 

103.  (Voyez  le  livre  v des  Épidémies  , 
n°  89.)  Vers  le  même  temps,  le  domes- 
tique de  Timocharis  mourut  aussi  d’une 
affection  atrabilaire,  à peu  près  pa- 
reille. 

104.  ( Voyez  le  n°  90.)  Le  fils  de  Nico- 
las eut  des  frissons  vers  le  solstice  d’hi- 
ver, après  avoir  bien  bu.  La  fièvre  le 
prit  dans  la  nuit.  Le  lendemain,  il  vomit 
de  la  bile  pure  en  quantité.  Le  troisième 
jour,  à l’heure  à laquelle  l’assemblée  des 
magistrats  est  pleine,  il  y eut  une  sueur 
générale  de  tout  le  corps,  qui  s’arrêta, 
et  qui  fut  suivie  aussitôt  d’une  nouvelle 
chaleur.  Vers  le  milieu  de  la  nuit , le  fris- 
son vint  suivi  d’une  fièvre  violente.  Le 
lendemain  à la  même  heure,  nouvelle 
sueur  suivie  de  la  chaleur  et  d’un  vomis- 
sement pareil  au  premier.  Le  quatrième 
jour,  l’eau  de  mercuriale  procura  des 
selles  stercorales  d’assez  bonne  nature, 
quoique  détrempées,  mais  très-fétides  et 
gonflées  comme  une  éponge.  Elles  rete- 
naient desqualités del’eau  de  mercuriale. 
Les  urines  coulaient  peu  ; elles  ne  dépo- 
saient point  : il  s’y  formait  quelques  nua- 
ges. Il  y avait  des  douleurs  à l’hypochondre 
gauche  et  aux  lombes.  Le  malade  croyait 
que  le  vomissement  lui  faciliterait  la  res- 
piration, qui  était  souvent  précipitée.  Sa 
langue  était  blanche.  On  y remarquait  à 
droite  une  tumeur,  comme  une  graine  de 
lupin.  La  soif  vint  avec  de  l’insomnie  et 
du  délire.  Le  sixième  jour,  l’œil  droit 
était  plus  grand  et  immobile.  La  mort 
arriva  le  septième  jour.  Le  ventre  s’était 
auparavant  météorisé.  Le  dos  devint 
rouge  dans  le  temps  de  la  mort. 

105.  ( Meton .)  Vers  le  coucher  des 
pléiades,  Meton  avait  la  fièvre,  avec  des 
douleurs  au  côté  gauche  , qui  s’étendaient 
jusqu’à  la  clavicule.  Elles  étaient  si  vio- 
lentes qu’il  ne  pouvait  rester  un  moment 
en  place.  C’était  la  pituite  qui  les  pro- 
duisait. Il  rendait  néanmoins  beaucoup 
de  selles  bilieuses.  La  douleur  se  calma 
en  trois  jours.  Il  y eut  de  la  chaleur  le 
septième  et  le  neuvième  avec  de  la  toux. 
Les  crachats  ne  devenaient  point  bilieux, 
et  il  y en  avait  peu.  La  toux  était  toujours 
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oriebantur.  In  calore  spiratio  crebrior 
aderat,  raalarum  rubor,  lateris  gravitas , 
sub  axillam,  et  ad  humerum  pertingebat, 
tusses  aberant.  Medicamentum  per  supe- 
riora  biliosa  eduxit.  Tertio  post  medica- 
mentum pus  erupit , quadragesimo  vero 
a morbi  initio  die.  Per  alios  autem  quin- 
que  et  triginta  dies  repurgatus  est,  et 
convaluit. 

Theétimi  conjugem  in  semitertiana 
febre  anxietas,  et  vomitus  cepit , simul- 
que  horror  per  febris  exordia  , et  sitis  , 
progressu  temporis  per  febris  initia  im- 
moderatus  calor.  Mulsa  epota , et  vomi- 
tione  rejecta,  et  horror,  et  anxietas  cessa- 
verunt,  posteaque  mali  punici  succum 
ægra  sumsit. 

Diopethis  sororem  , in  semitertiana 
febre,  sub  accessionem  vehemens  oris 
ventriculi  dolor  lenuit , et  toto  die  per- 
severabat,  hujusmodique  oris  ventriculi 
dolor  reliquis  mulieribus  eodem  modo 
aderat.  Taliatamen  sub  vergiliarum  oc- 
casum  viris  rarius  contingebant. 


Sub  arcturum , in  febre  semitertiana  , 
Apomoti  conjugem  , circa  accessionis 
tempus,  vehemens  oris  ventriculi  dolor, 
et  vomitus  tenucrunt , simulque  uteri 
strangulatus  male  afficiebant,  et  ad  dor- 
sum  dolores  juxta  spinam  erant , ex  eo- 
que  tempore  oris  ventriculi  dolores  ces- 
sabant. 

Terpidæ  mater  a Dorisco,  mense  quinto 
ex  casu  per  abortionem  gemellos  enixa 
est,  altero  quidem  velut  tunica  conclusa 
statim  liberala  , altero  vero  , aut  prius, 
autposterius,  quadraginta  diebus,  postea 
autem  utero  gestavit.  At  anno  nono  ve- 
hementes  ventris  dolores  diu  tenuerunt , 
interdumque  ex  cervice,  et  spina,  ortum 
sumebant , in  imo  autem  ventre,  et  in- 
guinibus  consistebant , quandoque  vero 
ex  genu  dextro  exorti,  in  eundem  locum 
consistebant.  Et  cura  quidem  ad  ventrem 
dolores  essent,  alvus  intumescebat,  cum 
vero  cessarent,  oris  ventriculi  dolor  con- 
tingebat,  strangulatus  non  aderant.  Cor- 
pus peræque  frigebat,  ac  si  in  aqua  ja- 
ceret.  Quo  tempore  dolor  aderat , toto 
corpore  recursabant  dolores,  quam  per 
exordia  leviores.  INihil  allia,  laserpitium, 
aut  acria  omnia  conferebaut,  neque  dul- 


pituiteuse.  Le  malade  mangeait  un  peu  : 
il  sortait  même  quelquefois,  comme  une 
personne  en  santé.  Il  avait  de  temps  en 
temps  des  chaleurs  qui  passaient  bientôt. 
Il  suait  dans  la  nuit.  La  respiration  était 
plus  fréquente  dans  le  temps  de  la  cha- 
leur. On  remarquait,  des  rougeurs  aux 
joues.  Il  y avait  un  poids  dans  la  poitrine, 
sous  l’aisselle  et  sous  l’épaule  : la  toux 
avait  discontinué.  Un  émétique  fit  rendre 
des  matières  bilieuses.  Le  dépôt  se  perça 
le  troisième  jour,  après  l’administration 
du  remède  : c’était  le  quarantième  depuis 
le  commencement  de  la  maladie.  Trente- 
cinq  jours  après,  l’abcès  fut  nettoyé,  et 
le  malade  guérit. 

106.  (La  femme  de  Thêotime .)  La  fem- 
me de  Thêotime  avait  de  grandes  agita- 
tions dans  une  fièvre  double-tierce,  avec 
des  vomissements  durant  le  temps  des 
frissons.  La  soif  parut  dès  le  commence- 
ment. Dans  la  suite  de  la  maladie,  les 
abcès  venaient  par  chaud.  La  boisson 
d’byclromel,  dans  le  temps  du  vomisse- 
ment, apaisait  et  les  frissons  et  la  grande 
agitation.  On  donnait  ensuite  le  suc  de 
grenade. 

107.  ( Voyez  le  livre  v des  Épidémies, 
n°  91.)  La  sœur  de  Diopithe  était  tour- 
mentée de  cardialgies  dans  une  fièvre 
double-tierce  ; elle  avait  ensuite  des 
maux  de  tête  durant  tout  le  jour.  Cet 
état  était  commun  chez  les  autres  fem- 
mes vers  le  coucher  des  pléiades.  Les 
mêmes  symptômes  n’avaient  pas  lieu 
chez  les  hommes. 

108.  (La  femme  d' Apomo le.)  La  femme 
d’Apomote  avait,  vers  le  lever  d’Àrctu- 
rus , une  fièvre  double-tierce  , avec  de 
fortes  cardialgies  au  commencement  de 
l’accès,  et  des  suffocations  hystériques  ; 
il  lui  venait  des  douleurs  au  dos  et  à l’é- 
pine, quand  les  cardialgies  et  les  suffo- 
cations finissaient. 

109.  (La  mère  de  Therpide .)  La  mère  de 
Therpide , qui  était  de  Dorisque  , fit  au 
cinquième  mois  de  fausses  couches  de 
deux  jumeaux.  Elle  en  rendit  d’abord 
un,  comme  ayant  une  enveloppe  particu- 
lière; le  second  resta  quarante  jours  de 
plus  dans  le  sein  de  la  mère.  Elle  rede- 
vint grosse  ensuite.  Elle  eut  au  bout  de 
neuf  ans  (1)  de  fortes  douleurs  au  ventre, 
qui  lui  répondaient  quelquefois  au  cou 
et  à l’épine,  se  terminant  à l’hypogastre 
et  aux  aines,  d’autres  fois  au  genou  droit, 
où  elles  se  fixèrent.  Quand  elles  ôtaient 
au  ventre,  il  devenait  enflé,  et  lorsqu’el- 


(1)  Quelques  interprètes  ont  cru  qu’il 
s’agit  ici  d’un  enfant  gardé  pendant  neuf 
ans  dans  le  sein  de  la  mère.  Cela  n’est 
rien  moins  que  clair. 
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cia,  neque  acida,  neque  vero  vina  alba  , 
verum  nigra,  et  balnea  pauca  per  initia. 
Vomitiones  vehemenfes  accedebant,  et 
cibi  intercludebantur,  neque  per  dolores 
menses  apparebant. 

Cleomenis  uxorem  , flante  favonio,  ex 
nausea , et  lassitudine  , lateris  sinistri 
dolor  corripuit , ex  cervice  , et  bumero  , 
initium  ducens,  febris  aderat,  et  horror, 
et  sudor.  Cœperat  aulem  febris , neque 
desinebat,  verum  intendebatur,  et  vehe- 
mens  dolor  erat , tussis  , exscreatio  ali- 
quantulum  cruenta  , pallida  , multa,  lin- 
gua  albicans  , dejectiones  moderatæ  , li- 
quidæ  , urinæ  biliosæ.  Quarto  die  sub 
noctem  menstrua  copiosa  prodierunt , 
tussisque  desiit , et  exscreatio  , et  dolor , 
tenuis  tamen  calor  relictus  est. 

Uxor  Epicharmi  ante  partum  intesti- 
norum  djfficultate  laborabat,  dolor  ade- 
rat, dejectiones  aliquantulum  cruentæ, 
mucosæ.  Ubi  peperisset,  confestim  con- 
valuit. 

Polemarcbi  uxorem,  arliculorum  do- 
loribus  vexatam,  minime  fluentibus  men- 
sibus,  coxendicis  dolor  derepente  corri- 
puit. Post  epotum  betæ  jusculum  vox 
per  noctem  , et  ad  meridiem  usque,  in- 
tercepta fuit.  Postea  audivit,  et  mentis 
compos  erat,  manuque  indicabat  dolo- 
rem  circa  coxendicem  adesse. 

Licinii  sororcm  , quæ  jam  florentes 
annos  exegerat , vomitus  cepit , quo  , 
quidquid  quatuordecim  diebus  assumse- 
rat,  rejiciebat,  febris  expers  erat,  cruen- 
tarum  vomitionum  eructationes  aderant, 
et  ad  os  ventriculi  strangulatio  procede- 
baf,  coarclationem  inducens.  Castoreum, 
seseli  , et  mali  punici  succus  exbibita 
sunt,  cunctasedata  sunt,  modicus  tamen 
dolor  in  lateris  inanitatem  concessit. 
Bulbi  succus  contulit,  et  vinum  austerum 
egelidum , et  quam  paucissimi  panes  , 
oleo  intincti. 

Pausaniæ  puellam  ex  fungi  crudi  esu 
anxietas  corripiebat , suffocatio  , ventris 
dolor.  Mulsa  catida  epota  , et  vomitio 
profuit,  balneumque  ealidum.In  balneo 
fungum  vomitione  rejecit , et  ubi  ista 
cessatura  erant,  sudore  detenta  est. 

Epichanno  sub  vergiliarum  occasum 
buineri  dolor , et  ad  brachiujn  vebemens 


les  finissaient,  elle  était  prise  de  maux  de 
cœur , sans  suffocations  ; mais  son  corps 
se  refroidissait , comme  si  elle  eût  été 
dans  l’eau.  Au  moment  que  les  fortes 
douleurs  la  prenaient,  elle  en  sentait  des 
moindres  qui  couraient  dans  tout  son 
corps.  Ni  l’ail  et  le  sylphium,  ni  aucuns 
des  remèdes  amers  ne  lui  furent  utiles; 
ni  les  doux,  ni  les  aigres,  ni  le  vin  blanc  : 
mais  le  vin  rouge  et  les  bains  la  soula- 
geaient un  peu  dans  le  commencement. 
Elle  avait  de  cruels  vomissements  et  des 
dégoûts.  Il  y eut  suppression  des  règles 
durant  cet  état  douloureux. 

110.  (La  femme  de  Cléomène.)  La  fem- 
me de  Cléomène  eut , durant  que  les  zé- 
phyrs régnaient  , une  douleur  au  côté 
gauche,  causée  par  les  fatigues  de  la  na- 
vigation. Ceite  douleur  commença  par  le 
cou  et  par  l’épaule;  il  y avait  de  la  fiè- 
vre, avec  des  frissons  et  des  sueurs.  La 
fièvre  depuis  son  commencement  ne  se 
ralentit  point  ; elle  allait  toujours  en  aug- 
mentant. La  douleur  était  vive,  accom- 
pagnée de  toux , avec  quantité  de  cra- 
chats, partie  sanguinolents,  partie  pâles. 
La  langue  était  blanche  ; il  y avait  quel- 
ques selles  liquides,  en  petite  quantité; 
les  urines  étaient  bilieuses.  Le  quatriè- 
me jour,  les  règles  coulèrent  abondam- 
ment dans  la  nuit  ; la  toux  et  les  cra- 
chats cessèrent.  Les  douleurs  et  la  cha- 
leur devinrent  médiocres. 

111.  ( Voyez  le  Livre  v des  Épidémies , 
n°  92.)  La  femme  d’Epicharme  eut  une 
dysenterie  avant  d’accoucher.  Elle  ren- 
dait avec  douleur  des  matières  sangui- 
nolentes et  muqueuses.  Dès  qu’elle  eut 
accouché  elle  fut  guérie. 

112.  (Voyez  le  Livre  v des  Épidémies , 
n°  93.)  La  femme  de  Polémarque  avait  la 
goutte.  Il  lui  vint  subitement  des  dou- 
leurs à l'ischium  avant  les  règles;  elle 
but  de  la  décoction  de  blettes.  Elle  per- 
dit la  parole  durant  la  nuit,  et  le  jour 
suivant  : elle  faisait  signe  avec  la  main 
que  la  douleur  était  à l’ischium. 

113.  (La  sœur  de  Licinie.)  La  sœur  de 
Licinie,  qui  n’était  plus  dans  la  fleur  de 
la  jeunesse,  eut  durant  quatorze  jours  un 
vomissement  qui  lui  faisait  rendre  tout 
ce  qu’elle  prenait.  Il  n’y  avait  point  de 
fièvre  ; elle  rejetait  du  sang  avec  des 
vents,  et  elle  sentait  des  serrements  vio- 
lents dans  l’estomac,  vers  le  cardia.  On 
lui  donna  du  castor  et  du  séséli,  avec  du 
suc  de  grenade,  qui  arrêtèrent  tout  le 
mal,  à la  réserve  d’une  douleur  médio- 
cre au  flanc.  J’ordonnai  le  suc  de  bulbe, 
du  vin  âpre  mêlé  avec  du  lait,  et  des  pe- 
tits pains  à l’huile. 

114.  (La  fille  de  Pausanias.)  Une  jeune 
fille  de  Pausanias,  ayant  mangé  un  cham- 
pignon cru  ; fut  dans  une  agitation  vio- 
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gravitas  cohtigit,  anxietas  aderat,  crebræ 
vomitiones,  et  aquæ  potio. 

Euphranoris  fiiio  pustulæ  , culicum 
morsibus  non  absimiles,  eruperunt. 

Post  favonium , ad  autumnale  æqui- 
noctium  , squalores  multi  contingebant. 
Sub  canem  æstus  vehementes , venti  ca- 
lidi , febres  , in  quibus  ægri  sudoribus 
diffluebant , statim  rursus  aliquanlulum 
incalescebant.  Aurium  vero  lubercula 
multis  enascebanlur , ut  vetulæ  tussicu- 
losæ  sub  nonum  diem  , eodemque  tem- 
pore  adolescentulo , lienis  tumore  labo- 
ranti  , ancillæ  filio  , liquidiore  alvo  , 
Ctesiphonti , ad  Arcturum  , fere  circa 
septimum  , puero  soli  ad  suppurationem 
pervçjnerunt.  Eratylli  puero  ad  utramque 
aurem  exorta  disparuerunt,  sudores  nulli 
aderant,  præ  linguæ  siccitate  blæsi  erant. 
Ornithiæ  spiraverunt  multi , et  frigidi , 
post  tranquîllitales  interdum  nives  ade- 
rant , post  æquinoctium  austrina  aquilo- 
naribus  permista  erant,  frequentes  plu- 
\iæ  , lusses  multæ  , præcipue  vero  in 
pueros  vulgariter  grafsatæ  sunt.  PJeris- 
que  circa  aures,  qualia  satyris  , oborta 
sunt.  Interdum  autem,  quæ  præcesserat, 
hyems  admodum  hiberna  exstiterat,  ni- 
vibus,  etimbribus  aquilonaribus  infesta. 

Timonactis  infanti,  fere  bimestri,  pus- 
tulæ  in  cruribus,  coxis , lumbis,etimo 
ventre , tumoresque  admodum  rubicundi 
exstiterunt.  Quibus  conquiescentibus 
convulsiones,  et  comitiales  exoriebantur, 
multis  diebus  æger  sine  febre  fuit,  et 
mortuus  est. 

Polemarclii  puerum,  qui  antea  quidem 
pus  intro  collegerat , et  exscreaverat , 
tandem  tamen  calores  corripuerunt,  aqua 
inter  cutem  vcxabatur,  lienis  tumore,  et 
crebro  anhelitu.  Si  quando  ad  Iocum  ac- 
cessu  difficilem  contenderet , imbecillus 
erat,  et  siticulosus  , âc  interdum  cibum 
fere  aversabatur,  itemque  tussicula  sicca 
multo  tempore  detinebat , ac  nisi  sane 
soluta  esset  alvus  inferior,  implebatur, 
et  creber  anbelitus,  suffocatioque,  magis 
vexabant.  Tandem  vero  destillatio , et 
exscreatio  supervenit,  et  tussis.  Exscrea- 
tio autem  crassa  , pallida  , purulenta  , 
l'ebrisque  veliemens  erat,  quæ  desiisse 
visa  est , et  tussis  esse  mitior , puraque 
exscreatio.  Rursus  febris  acuta  repetiit , 
spiratio  crebra,  æger  mortuus  est.  Antea 
tamen  pedes  riguerunt,  posteaque  toto 
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lente,  avec  des  suffocations  et  des  dou- 
leurs au  ventre.  Elle  but  de  l’hydromel 
chaud  qui  lui  fit  vomir  le  champignon 
dans  le  bain.  Comme  les  douleurs  s’a- 
paisaient, elle  sua. 

115.  ( Voyez  le  Livre  v des  Épidémies, 
n°94.)  Epicharme  eut,  vers  le  coucher  des 
pléiades,  une  douleur  à l’épaule  , avec 
une  pesanteur  au  bras.  Il  était  dans  un 
grand  malaise  ; il  vomissait  souvent. 
J’ordonnai  qu’on  lui  fît  boire  de  l’eau. 

116.  (Le  jils  d’Euphrane .)  Le  fils  d’Eu- 
phrane  eut  une  éruption,  comme  des  pi- 
qûres de  cousin. 

117.  ( Quelques  détails  sur  la  constitution 
épidémique.  ) Après  que  les  zéphyrs  eu- 
rent soufflé,  il  y eut  des  sécheresses  jus- 
qu’à l’équinoxe  d’automne.  Durant  la  ca- 
nicule, les  chaleurs  furent  suffoquantes, 
et  les  vents  chauds.  Il  y avait  des  sueurs 
dans  les  fièvres,  et  des  récidives;  beau- 
coup de  parotides.Une  vieille  femme,  qui 
toussait,  en  eut  une  le  neuvième  jour.  Le 
petit  enfant  d’une  servante  qui  avait  la 
rate  affectée  en  eut  aussi  ; son  ventre  se 
lâcha  dans  le  même  temps.  Chez  Clhési- 
phon  il  n’y  eut  que  celles  d’un  enfant  qui 
suppurassent  ; ce  fut  le  septième  jour  , 
vers  le  lever  d’Arcturus.  Les  deux  de 
l’enfant  d’Eratylle  se  dissipèrent  sans 
qu’il  survint  des  sueurs.  La  sécheresse 
qu'on  avait  à la  langue  rendait  la  parole 
difficile.  Les  aquilons  soufflèrent  forte- 
ment ; ils  étaient  froids  : on  voyait  la 
neige  succéder  à un  temps  serein.  Après 
l’équinoxe,  les  vents  du  midi  se  mêlè- 
rent avec  ceux  du  nord  ; il  y eut  beau- 
coup d’eau,  et  des  toux  fréquentes,  sur- 
tout chez  les  enfants;  beaucoup  de  pa- 
rotides aussi  qui  gonflaient  les  oreilles, 
comme  on  peint  celles  des  satyres.  L’hi- 
ver de  l’année  précédente  avait  été  fort 
pluvieux;  les  neiges  et  les  vents  du  nord 
avaient  régné. 

118.  (L’enfant  de  Timocrate .)  L’enfant 
de  Timocrate,  âgé  d’environ  deux  mois 
seulement,  avait  des  boutons  fort  rou- 
ges , avec  des  enflures  aux  jambes,  aux 
cuisses  et  aux  lombes.  L’éruption  étant 
rentrée,  il  lui  vint  des  convulsions  et  des 
attaques  d’épilepsie  sans  fièvre.  Cet  état 
dura  plusieurs  jours , après  lesquels  l’en- 
fant mourut. 

119.  (Le  fds  de  Polémarque.)  Le  fils  de 
Polémarque  commença  par  cracher  du 
pus;  ensuite  il  eut  des  chaleurs  qui  se 
montrèrent  tard.  Il  était  hydropique  par 
un  vice  de  la  rate , et  asthmatique.  S’il 
marchait  dans  un  chemin  qui  allât  en 
montant,  il  n’en  pouvait  plus.  Il  était  fort 
altéré,  et  un  peu  dégoûté.  Il  avait  eu 
pendant  long-temps  une  petite  toux  sè- 
che, qui  devenait  plus  fatigante  quand  le 
ventre  ne  se  viciait  point  i la  difficulté  de 
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corpore  ille  perfrixit.  Spiratio  magis  in- 
tercepta fuit , urina  suppressa  est , ex- 
trema  perfrixerunt,  mentis  compos  mor- 
tuus  est,  tertio  vero  a récidiva  die. 

Thyni  puero  , in  febre  ardente  velie- 
menter  inedia  confecto,  copiosa  alvi  de- 
jectio  cum  bile  tamen  aderat,  et  animi 
deliquio,  multoque  sudore,  toto  corpore 
æger  admodum  perfrixit,  dieque  integro, 
et  nocte  vox  defecerat.  Infusum  ptisanæ 
cremorem  continuit,  mentis  compos  erat, 
facile  spirabat. 

Epicbarmi  puero,  ex  deambulatione , 
et  potu , cruditas  contigit.  Poslridie  au- 
tem  mane,  suborta  anxietate,  epota  aqua, 
cum  aceto  , et  sale,  pituitam  vomitione 
rejecit,  posteaque  rigor  prétendit , in 
febre  lavit,  pectus  dolebat.  Tertio  die, 
sub  ipsum  crepusculum  , sopor  exiguo 
tempore  detinebat , delirabat  æger  , et 
febre  acuta  vexabatur  , morbum  gravate 
ferebat.  Quarto  pervigil  mortuus  est. 

Aristoni , pedis  digito  ulcerato , cum 
febre  vocis  obscuritas  aderat , gangræna 
ad  genu  usque  pervenit,  periit.  Ulcus 
autem  erat  nigrum,  subaridum  , et  gra- 
veolens. 

Qui  cancrum  in  faucibus  habebat,  us- 
tione  per  nos  convaluit. 

Abderis  Polyphanlus  capitis  dolore  in 
vehementi  febre  vexabatur.  Urinæ  te- 
nues, copiosæ,  sedimenta  crassa  , et  re- 
lurbata.  Cum  vero  capitis  dolor  minime 
conquiesceret,  slernutamenta  sunt  nari- 
bus  admota  decimo  die.  Post  liæc  autem 
dolor  vebemens  cervicem  invasit,  urina 
rubra  prodiit,  returbida  , qualis  veterini 
generis.  Yelut  phrenitide  captus,  mente 
æger  motus  est,  obiit  cum  vehementibus 
convulsionibus. 

Ad  eundem  quoque  modum  Evalcidæ 
famula  , cum  ei  multo  tempore  urinæ 
densæ  prodirent,  et  capitis  dolores  ades- 
sent,  phrenitide  correpta,  et  vehemen- 
tibus convulsionibus  similiter  vexata, 
mortua  est.  Fere  enim  urinæ  spissæ  , et 
conturbatæ,  capitis  doloris,  convulsionis, 
et  mortis  indubitatum  signum  præ  se  fe- 
runt. 

Halicarnasseus  quidam  , qui  ad  Xan- 
tippi  domum  divertebat , per  hyemem 
auris  , et  capitis  dolore  , non  mediocri , 
tenebatur.  Erat  autem  annorum  prope 


respirer  et  l'oppression  étaient  alors  ex- 
trêmes. Il  s’était  établi  enfin  un  flux  d’hu- 
meur pituiteuse  par  la  voie  des  crachats, 
qu’il  rendait  avec  beaucoup  de  toux.  Ils 
devinrent  épais  et  verdâtres.  La  suppu- 
ration et  la  toux  étaient  fortes  ; le  mal 
semblait  cependant  devoir  finir  : la  toux 
devenait  moindre,  et  les  crachats  parais- 
saient de  bonne  nature.  La  fièvre  prit  de 
nouvelles  forces,  et  la  respiration  devint 
extrêmement  précipitée.  La  mort  arriva 
à la  suite  d’un  froid  très-fort  aux  pieds 
et  au  corps , dans  lequel  la  respiration 
fut  encore  plus  fatigante  , et  les  urines 
supprimées.  Il  mourut  , ayant  toute  sa 
connaissance,  le  troisième  jour  de  cette 
reprise  du  mal. 

120.  (Le fils  de  Thyne.)  Le  fils  de  Thyne 
était  tenu  à une  diète  sévère,  dans  une 
fièvre  ardente.  Il  eut  une  évacuation  co- 
pieuse de  selles  bilieuses,  avec  des  fai- 
blesses et  beaucoup  de  sueurs.  Il  était 
très-froid  ; il  resta  sans  parole  durant 
vingt-quatre  heures.  On  lui  fit  avaler  de 
la  tisane  crémée  : il  se  remit.  Il  recou- 
vra la  connaissance  ; la  respiration  de- 
vint naturelle. 

121.  (Le  fils  d’Épicharme.)  Le  fils  d’É- 
picharme,  à la  suite  des  promenades  en 
rond  qu’il  faisait  au  gymnase,  et  d'au- 
tres fatigues,  avait  un  dégoût  absolu.  Le 
lendemain  matin,  étant  tourmenté  de 
malaises,  il  but  de  l’eau  avec  du  sel  et 
du  vinaigre,  qui  lui  firent  vomir  de  la 
pituite.  Bientôt  après  il  eut  un  frisson  : 
il  prit  un  bain  dans  le  temps  du  chaud; 
il  sentait  des  douleurs  à la  poitrine.  Le 
troisième  jour,  de  grand  malin,  il  tomba 
dans  un  état  comateux  qui  ne  fut  pas 
long.  Le  délire  vint  ensuite,  avec  une 
fièvre  violente.  Il  paraissait  dans  un  grand 
accablement.  Le  quatrième  jour,  il  n’y 
eut  aucun  sommeil,  et  le  malade  mou- 
rut. 

122.  (Ariston.  ) Ariston  (1)  ayant  du 
mal  à un  doigt  du  pied,  avec  la  fièvre, 
la  gangrène  s’y  établit  sourdement,  et  elle 
gagna  jusqu’au  genou.  Il  en  mourut.  La 
plaie  devint  sèche,  noire,  très-fétide. 

125.  (L'homme  guéri  d’un  carcinome  du 
gosier  par  l’ application  du  feu.  ) Un  hom- 
me avait  un  carcinome  au  gosier  ; j’y  ap- 
pliquai le  feu  moi-même:  il  guérit. 

124.  ( Polyphante .)  A Abdère  , Poly- 
phante  avait  des  maux  de  tête  dans  une 
fièvre  violente  ; ses  urines  étaient  claires 
et  copieuses  : elles  déposaient  un  sédi- 
ment trouble  et  épais.  Le  mal  de  tête 
persistant  malgré  cela,  on  mit  des  er- 


(1)  Cette  observation  a bien  de  l’ana- 
logie avec  celle  du  n°  41 , livre  v , si  ce 
n’est  pas  la  même. 
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quinquaginta.  Yena  juxta  Mnesimachum 
pertusa  est.  Gaput  vacuatum  , ac  perfri- 
geratum,  noxam  sensit.  Neque  enim  pus 
reddidit.  Phreniticus  evasit,  mortuus  est. 
Huic  quoque  urinæ  spissæ  erant. 

In  Cardia  Metrodori  puero , ex  den- 
tium  dolore,  maxillæ  sideratio  , et  vehe- 
menter  supercrescens  in  gingivis  caro,ac 
moderata  suppuratio  contigit , tum  mo- 
lares , tum  maxilla  ipsa  deciderunt. 

Abderæ  Anaxenor  lienosus  quidem 
erat , et  vitiato  colore.  Contigit  autem  , 
ut  obortus  ad  fémur  sinistrum  tumor  de- 
repente  evanesceret.  Neque  multis  post 
diebus  ad  lienis  regionem  exorta  ei  est 
per  initia  velut  pustula,  noctibus  inquie- 
tans,  epinyctis dicta,  insuperque  tumor, 
cum  rubore,  et  duritie.  Post  diem  autem 
quartum  febris  ardens  suborta  est , et  in 
ambitu  omnia  livorem  contraxerunt , et 
computruisse  visa  sunt.  Mortuus  æger 
est,  cum  tamen  antea  aliquantulum  pur- 
gatus , et  mentis  compos  fuisset. 

Abderæ  Clonigus,  cum  renum  quidem 
doloribus  vexaretur  , sanguincm  paula- 
tim  mejebat , plerumque  cum  moleslia  , 
et  alvus  intestinorum  difficultate  labora- 
bat.  Huic  mane  quidem  lac  caprinum  , 
cum  quinta  aquæ  parte , est  exhibitum  , 
ita , ut  tota  mixtura  beminarum  trium 
esset , ad  vesperum  autem , cum  pane 
quidem  exassato , pro  obsonio  beta  aut 
cucumis  , vinum  nigrum  tenue.  Exhibe- 
batur  etiam  cucumeralis  pepo.  Hac  au- 
tem victus  ratione  et  alvus  substitit  , et 
puræ  urinæ  prodibant.  In  lactis  autem 
potu  æger  perseveravit , tantisper  , dum 
urinæ  restitutæ  sunt. 

Abderæ  mulieri  cuidam  circa  pectus 
carcinoma  exortum  est.  Erat  autem  liu- 
jusmodi,  per  papillam  sanies  subcruenta 
effluebat.  Intercepta  vero  fluxione  mor- 
tua  est. 

Abderæ  Dinii  puero  , ad  umbilicum 
medîocriter  pertuso,  fistula  parva  relicta 
est,  interdumque  lumbricus  crassus  per 
se  pervasit , cumque  febricitaret  ( ut  aie- 
bat),  biliosa,  quod  et  ipsa  hac  prodibant. 
Huic  iniestinum  in  fistulam  prolapsum 
est,  ac  velut  fistula  corrodebatur , rur- 
susque  disrumpebatur , tussiculæque  in- 
tus  permanere  non  sinebant. 

In  Pela  Pythonis  filius  confestim  mul- 
tum  febricitare  cœpit , cum  magna  in 
somnum  propensione  , cum  vocis  defec- 
tione  somni  fiebant , alvusque  toto  tem~ 
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rliins  au  nez.  Le  dixième  jour,  il  survint 
une  forte  douleur  au  cou  ; les  urines  pri- 
rent une  couleur  rougë  , elles  étaient 
troubles  comme  celles  des  juments.  Le 
malade  tomba  dans  un  délire  frénétique  : 
il  mourut,  ayant  des  convulsions  violen- 
tes. 

125.  (La  servante  d’Eualcide.)  La  ser- 
vante d’Eualcide,  ayant  pareillement  eu 
de  grands  maux  de  tête  qui  durèrent 
long-temps,  et  les  urines  épaisses,  tomba 
de  même  dans  un  état  frénétique  dont 
elle  mourut,  ayant  des  convulsions.  Les 
urines  épaisses  et  troubles  sont  en  géné- 
ral un  signe  non  équivoque  de  maux  de 
tête,  qui  seront  suivis  de  convulsions  et 
de  la  mort. 

126.  ( L’homme  ci’ Halicarnasse  descendu 
chez  Xantippe.)  Un  Halicarnassien  qui,  en 
arrivant,  était  descendu  chez  Xantippe, 
avait  des  douleurs  à l’oreille  dans  l’hi- 
ver, avec  un  mal  de  tête  qui  n’était  pas 
médiocre.  Il  fut  saigné  chez  Mnésimar- 
que;  il  se  trouva  moins  bien  de  la  tête 
après  cette  évacuation  : il  y sentait  des 
froids.  Il  ne  sortit  point  de  matière  pu- 
rulente; il  devint  frénétique,  et  il  mou- 
rut. Les  urines  de  celui-ci  étaient  pareil- 
lement épaisses. 

127.  (Voyez  le  livre  y des  Épidémies, 
n°  103.)  A Cardie,  le  fils  de  Métrodore 
avait  des  douleurs  des  dents,  avec  de  la 
pourriture,  de  la  gangrène  et  des  excrois- 
sances charnues  aux  gencives.  Il  s’y  fit 
peu  de  suppuration;  il  perdit  les  dents 
molaires,  et  une  partie  de  la  mâchoire. 

128.  (Anaxenor.)  A Abdère,  Anaxenor 
avait  la  rate  affectée  et  la  peau  de  mau- 
vaise couleur.  Il  vint  subitement  à la 
cuisse  une  enflure,  avec  laquelle  son  mal 
parut  se  dissiper.  Cependant,  peu  de  jours 
après,  on  remarqua  à la  région  de  la  rate 
une  rougeur,  comme  une  piqûre  de  puce, 
avec  tumeur.  Le  quatrième  jour  , il  y 
avait  une  fièvre  ardente;  tout  le  tour  de 
la  tumeur  devint  livide  et  se  pourrit  : 
le  malade  mourut.  Il  avait  été  extrême- 
ment purgé  ; il  conserva  toujours  sa  con- 
naissance. 

129.  (Glonige.)  A Abdère,  Clonige  avait 
une  colique  néphrétique.  Il  urinait  un 
peu  de  sang  avec  beaucoup  de  douleur. 
Il  y avait  du  trouble  aux  entrailles,  qui 
visait  à la  dysenterie.  On  lui  donna  le 
matin  du  lait  de  chèvre  coupé  avec  un 
cinquième  d’eau,  le  tout  à la  dose  de 
deux  livres  ; le  soir,  du  pain  rôti,  des 
bettes  pour  mets,  et  des  concombres  ; un 
vin  rouge  léger  en  boisson:  on  lui  don- 
nait aussi  de  la  courge.  Avec  ce  régime, 
les  troubles  du  ventre  se  calmèrent,  les 
urines  devinrent  pures  ; il  persista  dans 
l’usage  du  lait  jusqu’à  ce  qu’elles  fussent 
entièrement  naturelles. 
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pore  dura  erat.  Glande  vero  ex  felle  sup- 
posita  , multa  dejiciebat , statimque  re- 
mittebat.  Celeriter  autem  alvus  rursus 
intumescebat,  febris  ingravescebat , ea- 
demque  in  somnum  propensio  perseve- 
rabat.  Eodem  autem  rei  statu  exhibitum 
est  aliquid  medicamenti  ex  his  , quæ 
carthamum  , et  cucumerem  agrestem,  et 
méconium  recipiunt,  biliosa  eruperunt , 
confertimque  sopor  cessavit,  febris  mi- 
tescebat , cunctaque  allev^  sunt , et 
decimo  quarto  die  æger  judicio  est  ab- 
solutus. 

Eudemo , lienis  dolore  vehementer 
conflictato,  a medicis  est  imperatum,  ut 
multa  comederet,  \inum  paucum  tenue 
biberet,  fréquenter  deambularet , ex  qua 
victus  ratione  nihil  immutabat.  Yena 
secta  est,  cibos  etpotum  æger  parce  sum- 
sit,  deambulationes  sensim  auctæ  sunt, 
vinum  nigrum  , tenue  , est  exhibitum  , 
convaluit  æger. 

Philistidem,  Heraclidæ  conjugem,  fe- 
bris acuta  invasit , faciei  rubor,  nulla  ex 
évidente  causa.  Paulo  vero  post  proce- 
dente  die  rigore  correpta  , cum  non  re- 
calesceret,  convulsio  in  manuum  digitis, 
et  pedum,  oborta  est,  paulumque  postea 
ægra  incaluit.  Urinas  reddidit,  compacta 
quædam  innatantia , nebulosa,  divulsa 
habentes,  per  noctem  dormivit.  Secundo 
die  insuper  riguit,  per  diem  paulo  magis 
incaluit,  et  rubor  minor  erat,  et  convul- 
siones  moderatiores  succedebant,  urinæ 
eædem,  noctem  ægra  dormivit,  parum 
pervigil  fuit , cum  nulla  ægre  tolerabili 
molestia.  Tertio  die  urinas  coloratas  ma- 
gis reddidit , parum  subsidentcs  , sub 
idem  tempus  srbinde  rigor  prehendit , 
febris  acuta,  sudor  per  noctem  toto  cor- 
pore  dimanavit.  Sub  vesperum  autem 
diei  color  in  regii  morbi  modum  versus 
est,  noctu  ægra  dormivit,  et  sudor  toto 
corpore  effluxit.  Quarto  die  sanguis  ex 
nare  sinistra  probe  effluxit,  et  menstrua 
pauca  suo  ordine  comparuerunt.  Rursus 
autem  eodem  tempore  febricula  ingra- 
vescebat,  urinæ  paucæ,  densata  quædam 
innatantia  liabentes.  Alvus  vero , cum 
natura  dura  esset,  mullo  tamen  magis 
substilit,  nihilque  , nisi  subdita  glande, 
demiltebat , noctu  dormivit.  Quinto  die 
tum  febricula  mitior  visa  est , tum  sub 
vesperum  sudor  toto  corpore  effusus  est, 
et  menstrua  proüuxerunt,  noctuque  ægra 
dormivit.  Sexto  die  urinam  confertam , 
multam,  densata  quædam  innatantia  , et 
paucam  subsidentiam  concolorem  haben- 


150.  (La  ferliYnê  d’Abdèl'ê  au  cancer  du 
sein.)  A Abdère  , une  femme  avait  un 
cancer  au  sein,  qui  lui  faisait  rendre  de 
la  sanie  par  le  mamelon.  Elle  mourut 
dès  que  l’écoulement  s’arrêta. 

15t.  (L'enfant  de  Dinie.)  L’enfant  de 
Dinie,  ayant  été  un  peu  blessé  au  nom- 
bril, il  s’y  fit  une  fistule  d’où  il  sortait 
ensuite  beaucoup  de  vers.  Il  disait  y res- 
sentir du  feu  , lorsqu’il  en  sortait  aussi 
des  matières  bilieuses.  L’intestin  était 
engagé  dans  la  fistule,  et  dévoré  comme 
le  reste.  Une  toux  continuelle  empêchait 
les  parties  de  rester  en  repos. 

152.  (Le  fils  de  Python.)  A Pela,  le  fils 
de  Python  fut  pris  subitement  d’une 
grosse  fièvre,  avec  une  fonte  d’humeurs 
qui  l’empêchait  de  parler  : il  dormait 
cependant  ; son  ventre  était  constamment 
dur.  On  mit  un  suppositoire  avec  le  fiel, 
qui  le  vida  beaucoup,  et  le  ventre  s’af- 
faissa. Bientôt  après  il  se  releva  avec  un 
rehaussement  de  fièvre;  la  fluxion  allait 
toujours  son  train  : on  lui  donna  un  re* 
mède  avec  le  chardon-bônit,  le  concom- 
bre sauvage  et  le  suc  de  pavot.  Il  rendit 
beaucoup  de  matières  bilieuses;  le  mé- 
téorisme se  dissipa;  la  fièvre  se  calma; 
tous  les  symptômes  diminuèrent;  il  fut 
jugé  le  quatorzième  jour. 

155.  (Eudème.)  Eudème  souffrait  de  la 
rate;  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
beaucoup  manger,  de  boire  d’un  vin  lé- 
ger en  petite  quantité,  de  se  promener 
souvent.  Il  n'était  pas  mieux  : il  fut  sai- 
gné ; il  mangea  peu  ; il  but  sobrement 
d’un  vin  rouge  léger  ; il  fit  des  promena- 
des après  le  repas  : il  guérit. 

154.  (Philistide , femme  d'Héraclide.) 
Philistide  , femme  d’Héraclide  , com- 
mença par  avoir  une  fièvre  aiguë  ; son 
visage  était  rouge,  sans  autre  cause  ma- 
nifeste. Peu  de  temps  après,  elle  eut  un 
frisson  auquel  il  ne  succéda  pas  de  chaud. 
Elle  eut  des  convulsions  aux  doigts  des 
pieds  et  des  mains;  le  chaud  vint  en- 
suite : elle  rendait  des  urines  épaisses, 
avec  des  nuages  éparpillés.  Elle  dormit 
la  nuit,  s’éveillant  rarement,  et  ne  souf- 
frant point.  Le  troisième  jour,  les  urines 
étaient  de  plus  belle  couleur,  avec  peu  de 
sédiment.  Le  froid  vint  à la  même  heure, 
suivi  d’une  fièvre  violente.  Il  y eut  des 
sueurs  pendant  toute  la  nuit;  le  soir  du 
même  jour,  la  peau  prenait  la  couleur  de 
quelqu’un  qui  aurait  un  ictère.  Le  qua- 
trième jour,  il  survint  une  grande  hé- 
morrhagie par  la  narine  gauche,  et  les 
règles  parurent  en  leur  temps.  Le  re- 
doublement de  la  fièvre  vint  à la  même 
heure  , mais  il  fut  un  peu  moins  fort. 
Les  urines  étaient  épaisses  et  en  petite 
quantité  : le  ventre  était  naturellement 
serré;  il  l’était  devenu  beauçQup  plus. 
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tem  reddidit.  Circa  meridiem  autem  pau- 
lum  insuper  riguit,  aliquantum  incal  ait, 
sudor  toto  corpore  dimanavit , noctu 
ægra  dormivit.  Septimo  die  parum  reca- 
luit,  facile  tulit,  toto  corpore  sudavit  , 
urinæ  probe  coloratæ  erant,  cuncta  ju- 
dicatione  sunt  absoluta. 

In  oppugnatione  circa  Datum  Tychon 
catapulta  in  pectus  vulnus  accepit,  par- 
voque  post  intervallo  risus  cum  pertur- 
batione  ei  aderat.  Videbatur  autem  me- 
dicus  , cum  lignum  eximeret , ferrum 
circa  septum  transversum  reliquisse. 
Cumque  sub  vesperam  ei  dolor  commotus 
esset,  infusum  per  clysterem,  et  medica- 
menturn  , alvum  dejiciens  , exhibuit. 
Primam  noctem  æger  implacide  trans- 
egit.  Sub  diluculum  vero,  et  medico,  et 
reliquis  melius  habere  visus  est,  placi- 
dus  quippe  erat.  Prædictum  est,  acce- 
dente  convulsione  celeriter  periturum. 
Postera  nocte  implacidus  , pervigil , in 
ventrem  plerumque  decumbens,  tertio 
die  mane  convulsione  tentabatur  , sub 
meridiem  mortuus  est. 

Eunuchus  ex  venatu,  et  discursatione, 
in  aquam  inter  cutem  delabitur.  Qui  ad 
Eiealcis  fontem  habitabat,  ad  sex  annos 
hippurin  habuit,  et  inguinum  tumorem, 
varicem  , et  diuturnas  defluxiones , in 
coxendicem,  aut  articulos. 

Quidam,  ad  lateris  inanitatem  tabefac- 
tus,  septimo  die  mortuus  est.  In  his,  qui 
pus  prius  crudum  exspuunt,  salsa  cum 
melle  exbibenda  sunt. 

Impudens  scorlatio  difficultati  intesti- 
norum  medetur. 

Leonidæ  filiæ  natura  , ad  impetum  in- 
citata,  sese  avertit,  atque  ubi  aversa  est , 
sanguinem  ex  naribus  eifudit,  quo  effuso 
permutata  est,  quod  non  vidit  medicus  , 
puella  mortua  est. 

Philotimi  filius , ubi  ad  pubertatem 
pervenit,  ad  me  venit.  In  quo  , ubi  cal- 
variæ  os  arte  medica  destitutum  inve- 
nissem  , occulta  animi  sensa  ad  curatio- 
nem  non  satis  constare  videbara. 
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On  n’obtint  d'évacuation  qu’avec  un  sup  . 
positoire.  Le  cinquième  jour,  la  fièvre 
fut  moindre,  avec  des  sueurs  dans  tout  le 
corps  vers  le  soir  ; les  mois  coulaient.  La 
malade  dormit.  Le  sixième  jour,  les  uri- 
nes furent  abondantes,  toujours  épaisses, 
avec  un  peu  de  sédiment  de  couleur  cen- 
drée, comme  les  urines.  Il  y eut,  vers 
midi,  un  petit  froid  suivi  de  chaud,  avec 
des  sueurs  dans  tout  le  corps:  elle  dor- 
mit dans  la  nuit.  Le  septième  jour,  autre 
petit  chaud,  qui  fut  peu  fâcheux.  Il  vit 
ensuite  une  sueur  générale  dans  tout  le 
corps  : les  urines  prirent  une  belle  cou- 
leur ; tout  fut  jugé. 

155.  ( Voyez  le  livre  v des  Épidémies , 
n°  97.)  Tychon  fut  blessé  à la  poitrine 
au  siège  de  Date.  Bientôt  après  il  eut  un 
rire  alarmant.  Je  pensai  que  le  médecin, 
en  enlevant  le  bois  du  trait,  avait  laissé 
du  fer  près  du  diaphragme.  Comme  le 
malade  se  plaignait  le  soir,  il  lui  donna 
un  lavement  purgatif.  La  nuit  fut  fort 
agitée.  Le  médecin  et  les  autres  trou- 
vaient le  lendemain  matin  qu’il  était 
mieux , parce  qu’il  restait  tranquille. 
J’annonçai  qu’il  tomberait  bientôt  dans 
des  convulsions  , et  qu’il  mourrait.  La 
nuit  suivante  fut  sans  sommeil  : il  la 
passa  dans  des  agitations?  se  tenant  pres- 
que toujours  couché  sur  le  ventre.  Le 
matin  du  troisième  jour,  il  tomba  dans 
des  convulsions.  Il  mourut  vers  midi. 

136.  (U eunuque  hydropique.)  Un  eunu- 
que tomba  dans  l’hydropisie,  à force  de 
chasser  et  de  courir.  Il  était  logé  près  de 
la  fontaine  d’Eléacle  , sujet  depuis  six 
ans  à des  douleurs  aux  parties  et  aux  ai- 
nes, et  à des  fluxions  sur  les  cuisses. 

157.  ( L’anonyme  phthisique  d’une  sup- 
puration au  jlanc.)  Un  malade  eut  une 
suppuration  au  flanc,  qui  le  rendit  phthi- 
sique, et  dont  il  mourut. 

158.  ( Aphorisme .)  Lorsque  les  crachats 
ne  sont  pas  mûrs,  on  donne  utilement  le 
miel  avec  le  sel. 

159.  L’abus  du  coït  peut  arrêter  une 
dysenterie. 

(Ce  livre  est  terminé  par  deux  observa- 
tions courtes,  peu  importantes,  et  inintelli- 
gibles dans  le  texte,  en  l’état  où  il  nous  est 
parvenu .) 


hippocratis  de  purgatoriis  remediis  liber. 


PRÆFATIO. 

Hic  libellus  in  prioribus  Hippocratis 
editionibus  A.  Foesii  desideratur,  recen- 
tissimæ  tantum  cumJ.  Heurnii  versione, 
ejusque  commentario  , appendicis  loco 
adjectus  est.  Erotianus  ejus  liaud  metni- 
nil.  Liber  ille  «papparnttfo?  , qui  in  libris 
de  morbis  aliquoties  citatur , non  est , 
cum  de  alvi  purgatione  secundurn  qua- 
tuor humores  instituenda  tantum  agat. 
Initium  libri  interiti  Foesio  esse  vide- 
tur  (i). 


ARGUME1NTÜM  LIBRI. 

Aliqua  ex  aphorismis  desumta  ; tbeoria 
electiva  purgationis secundurn  quatuor 
humorum  differentiam  defenditur. 


Pharmacorum  purgantium  actiones , 
non  quemadmodum  vulgo  existimatur , 
ita  se  liabent.  Ab  eodem  enim  pharmaco 
quidam  nunc  purgantur , modo  non  pur- 
gantur, quandoque  vero  id  alia  excludit, 
quarn  quæ  eflerre  solebat , interdum  ni- 
mium  purgat,  nonnunquam,  qualia  opor- 
tet,  facit. 

Quare  non  decet,  ut  quis  pharmacis 
confisus  , temere  ea  exhibeat.  Quin  et 
cibos,  quorum  nutricatu  fruimur , phar- 
maca  esse  , putandum  est , non  æque  ta- 
men  ac  ante  dicta.  Homines  enim , qui 
commode  horum  usum  ineunt,  salubri- 
ter  degunt , qui  vero  susque  deque , 
ægritudinibus  implicantur. 

Qui  vero  pastum  liberiori  manu  ineun  t, 
hi  purgantur  quidem  veluti  a meris 
pharmacis , verum  parcius  et  cunctan- 
tius.  Quare  elucet,  et  alimenta  esse  phar- 
maca  purgantia.  Verum  hæc  tardiora  sunt, 
nobisque  familiaria,  utpote  quæ  quotidie 
corpus  ingrediuntur , si  tamen  temere 
exhibeantur  , homines  turbant , ac  mor- 
bos  accersunt.  Quare  (ut  breviter  trans- 
igam),  qui  sine  delectu  et  temere  cibos 
dederit,  acidos  acresve  impermixtos  nihil 
commodi  adferet. 

Itaque  ante  omnia  biliosa  oportet  pro- 
pinare  cholagogum  pharmacum  , pitui- 
tosis  phlegmagogum , hydropicis  hydra- 
gogum  , melancholicis  melanogogum.  Si 


(1)  In  præf.  ad  hunç  libr.  in  edit. 
oper.  Hipp.  Genev* 


vero  alia  , quam  hæc  purgaveris  , quæ 
quidem  excludi  debent , non  purgabis , 
quæ  vero  minime  convenit,  evacuabis. 
Quare  bis  peccabis.Præscripturus  itaque 
pharmacum,  quod  vel  sursum,  vel  deor- 
sum  purgat , primum  rogandum  , num 
alias  pharmaeum  purgans  hauserit , et 
num  alvus  ex  purgatoriis  deorsum  facile 
se  solvat,  ac  cito  obediat,  vel  num  dura. 
Quod  si  facilem  esse  alvum , lubricam- 
que  dixerit , mollioribus  paucioribusque 
pharmacis  opus  erit. 

Sin  alvus  dura , solutuque  contumax 
fuerit , potentiora  pharmaca  postulat. 
Eadem  cautio  in  sursum  purgantibus  est 
observanda.  At  si  nunquam  pharmaco- 
rum sursum  ducentium,  aut  alvum  sub- 
ducentium,  usum  se  iniisse  affirmet,  tum 
demum  exquirendum  , num , dum  sanus 
esset , offîcii  memor  fuerit , alvus  pro 
^conditione  rerum  assumtarum,  et  num  a 
rebus , quæ  in  vomitum  faciles  sunt , 
ventriculus  facile  se  in  vomitum  laxaret, 
et  an  a pleniore  cibo  se  in  fluxum  effun- 
dere  alvus  soleat. 

Cuncta  hæc  interrogare  oportet,  quo 
tuto  ei  consulere  possis  ; fœda  est  enim 
calamitas  , a pharmaco  purgatorio  liomi- 
nem  interiisse.  Qui  validis  febribus  im- 
pliciti  jacent,  his  non  ante  febris  remis - 
sionem  pharmaca  dare  oportet  ; sin  mi- 
nus, cunctandum,  saltem,  ne  citra  deci- 
mura  quarlum  diem. 

Carnes  enim  ipsorum  et  ventres  cum 
incendio  flagrent,  pharmaca  retrahunt, 
nihilque  purgantur.  Tune  magis  incan- 
descit  febris  , coloremque  auriginosum 
ducunt.  Agitata  perturbataque  bile , et 
non  educta,  neque  sorbere  potest,  neque 
bibere  , sed  æger  aversatur  omnia , et 
plerumque  moritur.  Cæterum  , si  phar- 
macum superarit,  ante  meridiem  nulla 
fiet  purgatio , a meridie  vero  ex  hyper- 
catharsi  périt. 

Quod  si  hune  diem  superaverit , una- 
que  cum  purgatione  mitescat  febris,  con- 
valescit.  Quare  per  validas  febres  de 
pharmacis  purgantibus  vereri  oportet. 
Sed  tamen  , ubi  res  alvi  subductionem 
postulat , enematum  usus  , quoties  cum- 
que  visum  fuerit , tuto  initur  magis. 
Eadem  hac  ratione,  æstale  a canis  ortu  , 
quinquaginta  dierum  spatio  pharmacia 
cavendum,  sed  clysraatibus  potius  indul- 
gendum,  ubi  opus  est , alioqui  idçm  dis- 
crimeu  iwminebit, 


HIPPOGRATIS  DE  HOMINIS  STRUCTURA  LIBER, 
(AD  PERDIGGAM  REGEM). 


PRÆFATIÔ. 

Summe  alienus  ab  Hippocrate  liber 
hic , latine  solummodo  exstans  , aperte 
post  Erasistratum  scriptus  est , cujus 
dogmata  continet.  Nomina  mensium  ro- 
manaab  interprète  esse,  Welschius  pu- 
tat  (1). 


ARGUMENTUM  LIBRE 

Quatuor  humores  principes  ; cerebri 
functiones  et  affectiones  ; de  capitis  fu- 
turis  , capillorum  différentes  et  voce  ; 
dedigestione  ; de  sensibus;  departibus 
constitutivis  hominis  ; de  vertebris  et 
denlibus  ; mensuræ  stomacbi  et  intes- 
tinorum  ; nomina  digitorum  ; de  qua- 
tuor anni  temporibus  ; præscriptiones 
ad  cujusque  vitæ  rationem. 


Mundus  quatuor  ex  elementis  consis- 
tït,  igné , aere  , terra , et  aqua,  calido 
videlicet , liumido  , frigido  , et  sicco. 
Iisdem  ex  elementis  quatuor  totidemque 
hurnoribus  et  homo  consistit , sanguine 
scilicet , pituita , flava,  et  atra  bili.  Et 
sanguis  quidem  aeri,  pituita  aquæ , 
flava  autein  bilis  igni , atra  vero  terræ 
similatur.  Sanguis  enim  gustu  dulcis  est, 
pituita  salsa,  flava  bilis  amara,  atra  vero, 
acetosa,  et  flavescens. 

Sanguinis  autem  locus , et  spiritus  in 
corde  est;  a dextris  quidem  ejus  sanguis, 
a sinistris  vero  spiritus  consistit.  Flavæ 
bilis  in  jecinore,  atræ  in  liene  , pituitæ 
quidem  in  cerebro  locus.  Sanguis  autem 
calidus  , et  humidus , pituita  frigida  et 
humida  , flava  bilis  calida  et  sicca  , atra 
vero  sicca  et  frigida. 

Arteriæ  quidem  a corde  purum  san- 


(1)  In  curât,  med.  p.  269. 
Hippocrate,  tom,  a. 


guinem , et  spiritura  recipiunt.  Yenæ 
autem  et  ipsæ  a corde  sanguinem  su- 
munt,  per  quascorpori  distribuitur.  Sed 
jecur  cordi  sanguinem  non  præter  veri 
fidem  affatim  suppeditat.  Namignis  abs- 
que  materia  permanere  neutiquam  po- 
test. 

Quo  fit,  ut  nonnulli  liominum  semper 
quasi  rideant , quidam  vero  tristentur  ; 
hujus  rei  ex  elementis  causam  esse  dici« 
mus.  Qui  enim  puri  sanguinis  non  iner- 
pertes  sunt , hi  usquequaque  rident , et 
adspectu  ac  corpore  floridi,  necnon  pers- 
picui  coloris  exsistunt.  Qui  vero  flavæ 
bilis  participes  sunt,  desides  , pusillani- 
mes, pavidi  , imbecillesque  esse  soient. 
Pituitosi  vero  inertes  , et  frigidi  sunt. 

Reminisci  autem  , et  esse  prudentia 
præditum  , ex  cerebro  inter  calidum  , 
frigidumque  admodum  temperato  pro- 
venit.  Oblivio  vero  ex  cerebri  frigiditate 
procedit.  Passio  autem,  quæ  phrenesis 
nuncupatur,  ex  perurentibus  febribus 
fit.  Yaporibus  enim  , ex  visceribus  per 
dorsum  ad  cerebrum  emissis,  ejus  humi- 
dum  arescit , et  homo  mente  captus  efti- 
citur , et  cerebrum  oleo  quocumque  fri- 
gidæ  qualitatis  per  aures , vomitusque 
humectare  oportet.  Lethargus  vero  et 
ipse  cerebri  passio  est;  cum  enim  cere- 
brum frigidis  humoribusreplelum  fuerit, 
hinc  passio  , quæ  lethargus  appellatur  , 
hominem  occupât  : et  calefacientibus 
cerebro  opitulari  expedit.  Paralysis  vero 
fit  a frigido  , crudoque  humore  , qui  a 
cerebro  demissus  in  oculum,  sive  in  ali— 
quam  labiorum  partem  , vel  in  totam. 
dimidiamve  faciem  descendit.  Per  n.-res 
cerebrum  purgantia  adhibere  oportet,  et 
extrinsecus  isobrium  contusum  ( lierba 
est,  quæ  et  maros,  et  origanus  dicitur), 
ignis  sulfitu  seu  cauteriis  per  aures  ap- 
plices. 

Quæcumque  autem  passionesin  capite 
fiunt , ex  stomacho  oriuntur  , exempli 
causa  : vomicæ,  strumæ , dentium  dolo- 
res,  tonsillæ,  angina,  suffocationes , an- 
helitus  difficultas  , et  reliqua. 
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Caput  autem  suturas  habet  très,  inve- 
nitur  et  solidum  absque  suturis  caput , 
et  hoc  quidem  huntidum  est.  Crispos  vero 
capillos  habere,  calidioriscapitis  signurn 
est.  At  recti  crines  ex  supervacuo , qui 
in  capile  est , humore  fiunt.  Flavedo  ca- 
pillorum  ex  flava  bile  , calvities  vero  ex 
caliditate  provenit. 

Articulatæ  vocis  species  très  habentur, 
gravis  , acuta  , et  media  ; hæc  a spirilu 
procedunt. 

Jecur  aulem  ipsum  alimentum  triplici 
digestione  in  succum  redigit.  Ex  prima 
digestione  cor  alimenli  qualitatem,  sapo- 
rent  videlicet,  suscipit,  et  puri  sanguinis 
procreatio  fit.  Secundam  digestionem  je- 
cur desumit,  et  corporis  parlibus  alimen- 
tum largitur,  unde  flavæ  bilisconstitutio 
fit.  Lien  vero  ex  sanguinis  fece  alitur, 
unde  et  melancholicum  bumorem  consti- 
tui  certum  est.  Cerebrum  autem  a sto- 
macho  humectatur,  et  pituitæ  exuberan- 
tiarn  peragit.  Tertia  digestione  alimen- 
tum superne  in  stomachoin  succum  ver- 
titur,  et  tune  reseratur  janitor,  qui  ven- 
triculus  nuncupatur,  quoniam  transitus 
tantum  facultatcm  subminislrat.  Inde 
alimentum  in  inferiorem  ventrem  demit- 
titur.  Alvus  vero  a pituita  ciborum  acer- 
bitatis  gratia  oblectamentum  sentit.  Hu- 
ntidum autem  excrementum  per  renes  , 
ac  sejunctos  ipsius  excrementi  meatus  in 
vesicam  , idest,  in  phuscam  descendit; 
in  vesicam  enim  aqua  ingredilur. 

Sensus  in  homine  quinque  habenlur  : 
visus,  olfactus,  auditus,  gustus,  ettactus. 
Nam  visus  ex  æthere,  olfactus  ex  aere  , 
auditus  ex  igné  , gustus  ex  humido  , tac- 
lus  vero  ex  terra  fit. 

Homo  autem  ex  qualuordecim  quibus» 
dam  consistit  : nervis,  venis,  arteriis, 
sanguine,  spirilu  , came  , adipe  , cartila- 
gine,  unguibus,  ossibus,  medullis,  capil- 
îis , mentbranis,  liumoribus.  Horum  au- 
tem excretiones,  maribus  quidem  sicco 
et  humido  excremento,  vomitibus  , ocu- 
jis,  naribus,  sputis,  sudoribus,  venereis  , 
jncertis  meatibus  , capillis  et  unguibus 
fiunt.  Feminis  vero  ad  hæc  duo  addun- 
iur  , purgationes  , lâctis  videlicet , et 
nienstruorum.  Lac  autent  et  eodem  modo 
génitale  sernen  liominis,  ex  sanguine  gi- 
gnuntur,  et  hoc  certum  est;  si  enim 
borno  genitali  plus  nïmio  utetur,  san- 
guinem  pro  sentine  emittet.  Similiter 
aulem  et  feminæ , si  plus  nintio  lactare 
cogentur,  sanguis  elicitur. 

Spina  autem  liominis  habet  verlebras 
XXIV  , costas  totidem.  Dentés  cum 
Hiaxillaribus  duo  supra  XXX  Siuit  ? an- 


teriores  autem  dividentes,  qui  et  sécantes 
appellantur. 

Stomachus  palmos  habet  quinque  , in- 
testina  cubitos  tredecim. 

Nontina  digitorum  : pollex,  index,  mé- 
dius, annularis,  aurioularis.  Unguesfri- 
gidi  siccique  temperamenti  sunt. 

Anni  vero  lempora  quatuor  habentur  : 
ver  , æstas  , autumnus  , et  hyems.  Ver 
calidum  et  liumidum  est  ; ideo  sanguinis 
in  corpore  incrementum  fit.  Æstas  calida 
et  sicca  ; ideo  flavam  auget  bilem.  Au- 
tumnus  siccus  et  frigidus  ; ideo  atram 
bilem  , et  saniem  auget,  sanies  quidem 
sanguinea  et  aquosa  est.  Hyems  vero 
pituitam  in  corpore  adauget.  Nam  qua- 
tuor hominis  elementa,  id  est,  humores , 
ad  tempora  quatuor  dividuntur.  Ideo  so- 
larem  conversionem  speculari,  et  affecti 
temperamentum , et  ad  hæc  curationibus 
uti  opus  est.  Si  enim  verno  tempore  ju- 
venis  adversa  premetur  valetudine  , san- 
guinis  exuberantiæ  causa  patitur  , quem 
per  venæ  sectionem  emittere  opus  est. 
Et  si  pleuresi  unius  diei  spatio,  vel  duo- 
rum,  seu  trium  laboraverit , venæ  sec- 
tione  afîeclo  opitulandum  , priusquam 
ipsum  opprimât  passio , et  alïecti  vires 
deficiant.  Homini  vero  venæ  sectio  per- 
utilis  est,  et  tempus  quidem,  quo  ipsa 
utendum  , a februario  incipit , et  rursus 
a septembri  principium  surnendo  , ad 
septimam  ejusdem  perdurât.  Æstate  ali— 
quo  ægrotante,  ad  passionis  purgamina 
adhibenda. 

Si  considérantes  (o  rex)  et  aliorum 
curam  agentes,  quid  ad  vitæ  rationem 
corporibus  præstet,  et  quod  congrue  ali- 
menta suggérât , ac  debito  apponal  or- 
dini,  non  satis  pro  diligeutia  nostra,  et 
qui  luimana  adgrediunlur  corpora,  mor- 
bos  deprehenderimus  , nunc  accuratius 
perspicienles  , summatimque  describen- 
tes , medicinalem  spbæram  ad  te  mitti- 
mus,  per  quam  ægritudines,  quæ  humana 
corpora  occupare  soient,  pernoscere,  et 
ad  præsentem  horam , ac  decurrentis 
anni  tempora  , hujusmodi  calamitatibus 
opitulari  queas.  Si  autem  hæc  accuratius 
egeris,  diu  citra  omnem  adversam  vale- 
tudinein  per  omne  tempus  vita  frueris. 
Et  si  hæc,  quæ  potissimum  optimæ  vale- 
tudini  tuæ  vim  præbeant,  quæque  bomi- 
num  generi  conducant , peregeris  , ita 
omnibus  le  incolumem  vilam  deprehen- 
des  elegisse.  Etquamvis  ardua  admodum 
sphæræ  ratio  habeatur,  eam  tamen  pers- 
criptam  libi  præbemus. 

A vergiliarum  occasu  , ad  hyemale 
soîstitium,  dies  XLiX,  lioc  est  a XII. 
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novembris,  ad  decembris  fînem  sunt. 
Hi  quidem  dies  pituitam  augent,  balneis 
autem  jejunus,  sudores  excitando,  deter- 
gendoque  , et  venereis  ac  laboribus  ute- 
ris. 

Ab  hyemali  solstitio,  ad  vernale  æqui- 
noctium , dies  LX.XXIV,  a prima  vide- 
licet  januarii , ad  quintum  supra  XX 
martii.  Hi  dies  humiditatum,  et  sàngui- 
nis  exuberantiam  peragunt  ; deambula- 
tionibus,  et  siccis,  quæad  victum  perti- 
nent , deliciisque  ac  venereis , beneque 
alentibus  utendum. 

A vernali  æquinoclio,  ad  vergiliarum 
ortum , dies  XLIX  , a XXV  martii  ad 
XIII  maii.  Hi  dies  sanguinem  augent  ; 
redolenti  vino,  et  venereis,  ac  laboribus 
uteris. 

A vergiliarum  autem  exortu  ad  æsti- 
vum  solstitium  , dies  XLII , a tertia  dé- 
cima maii , ad  XXIV  junii,  hi  enim  dies 


flavæ  bilisaugendæ  facultatem  obtinent; 
dulcibus  et  aquosis  utendum , ducendæ 
alvi  cura  agenda,  et  a venereis,  ac  labo- 
ribus abstinendum  est. 

Ab  æstivo  vero  solstitio , ad  æquinoc- 
tium  autumnale,  dies  XCIII,  a XXIY 
junii , ad  XXY  septembris.  Hi  dies 
atram  bilem  augent  ; frigidis  et  aquosis  , 
redolenti  vino,  ac  salitis  opus  est,  a ve- 
nereis vero  abstinendum  censemus. 

Ab  autumnali  æquinoctio,  ad  vergi- 
liarum occasum  , dies  XLIX  , a XXV 
septembris  ad  XII  novembris , hi  enim 
dies  saniem  augent,  acetosis,  acerbisque, 
et  venereis,  ac  laboribus  uti  expediet. 

Si  ad  hæc  observanda  curam  , o rex, 
impenderis,  citra  omnem  tristitiam,  do- 
loremque  in  reliquum  vita  frueris.  Hac 
se  divisione  sic  habente , annus  in  dies 
quinque  ac  sexaginta  supra  trecentos  col- 
ligitur. 
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EPISTOLÆ 


PRÆFATIO. 

Quamvis  perantiquæ  esse  videantui* 
epistolæ,  in  hac  collectione  comprehen- 
sæ , cum  ad  eam  Cato  alludat , qua  Hip- 
pocrates Artaxerxæ  régi  auxilium  stium 
negat  (l),multa  tamen  faciunt,  ne  eæ 
pro  genuinis  recipi  possint.  Nusquam  a 
Galeno  citantur  , et  permultæ  sunt  sup- 
positionis  notæ.  Abderitas  decem  talen- 
tis  Hippocratem  rémunérasse  , supra  vi- 
res estejuscivitatis  ; somnium  indignum 
videtur  gravita  te  hippocratica;  Cratevas 
manifesto  non  est  ejusdem  ævi,  sed  Mi- 
thridatis  tempore  vixit  ; pestem  ab  Hip- 
pocrate sanatam  fuisse,  cum  Thucydidis 
narratione  vix  concilies  (2). 

Unanimiter  igitur  ab  omnibus  de  ge- 
nuitate  librorumhippocraticorum  eruen- 
da  sollicitis  scriptoribus  rejiciuntur,  ne- 
que  Cigalinus  , neque  Scaliger  , neque 
olim  aliqui  Riolano  dicti,  iis  genuitatem 
adjudicant  (3). 

Hallero  probabile  videtur  (4)  , bas 
epistolas  a sophista  aliquo  circa  ea  tem- 
pora  fictos  esse  , quibus  Ptolomæus  Phi- 
ladelphus  maximis  impensis  libros  colli- 
gebat. 


ARGUMENTUM  LIBRI. 

Ep.  I — IX.  Peste  in  persico  imperio 
sæviente,  Artaxerxes  longimanus,  rex 
Persarum,  magnis  conditionibus  obla- 
tis , Hippocratem  advocat , ut  suis 
subditis  mederetur.  Negat  Hippocra- 
tes , se  barbaris  opem  laturum.  Rex  a 
Cois  poscit , ut  obstinatum  medicum 
sibi  reddant  ; bi  negant.  — Ep.  X — 
XIX.  Abderitæ  Hippocratem  exorant, 
ut  Democriti  insaniam  curare  vellet. 


(1)  Halleri  bibl.  med.  pr.  T.  1.  p.  85. 

(2)  Halleri  art.  med.  princ.  T.  4.  p.  268. 

(3)  llalleri  bibl.  med,  pr.  T.  1.  p.  84. 

(4)  L.  c.  p.  85. 


Hippocratis  respoüsio  , qua  negat , se 
aurum  oblatum  accepturum.  Ejusdem 
epistolæ  ad  Philopœmenem  , Abderi- 
tam  , ut  ipsi  bospitium  præparet  ; ad 
Dionysium,  cui  curam  uxoris  comraen- 
dat  ; ad  Damagetum  , ut  ipsi  navein 
mittat;  altéra  epistola  ad  Pbilopœme- 
nem,  qua  narrat,  se  ab  Æsculapio  per 
somnium jussum  esse,  Abderas  petere; 
ejusdem  epistola  ad  Cratevam,  lierba- 
rium,  qua  berbas  petit;  altéra  ad  Da- 
magetum, qua  narrat,  ut  Democritum 
sapientem , et  in  utilissimis  laboribus 
occupatum  repererit  ; inde  epistolæ 
mutuæ  Democriti  et  Hippocratis  , qui- 
bus annexi  sunt  : Hippocratis  tracta- 
tus,  de  insania  , et  de  veratri  usu.  — 
Ep.  XX.  Hippocratis  ad  ïhessalum  , 
qua  filium  ad  studium  geometriæ  et 
arithmetices  adhortatur.  — Ep.  XXI. 
Democriti  ad  Hippocratem,  rhetoricam 
descriptionem  partium  corporis  hu- 
mani  continens.  — Ep.  XXII.  Hippo- 
cratis consilium  diæteticum  ad  regem 
Demetrium. 

Accedunt  : 1°  Atheniensium  sena- 
tusconsultum , quo  Hippocrati  hono- 
res, Cois  varia  privilégia  decernunt;  2° 
Hippocratis  oratio  ad  aram  ad  Thes- 
salos  , in  qua  de  Atbeniensibus  queri- 
tur , patriam  suain  vastantibus  ; 3° 
Thessali  oratio,  in  qua  filius  Hippocra- 
tis palerna  bénéficia  laudat,  aversam- 
que  pestilentiam,  et  discipulos,  filios— 
que , per  universam  Græciam  a pâtre 
missos,  qui  curam  ægrorum  gererent , 
denique  avorum  in  Græcos  mérita  re- 
censet,  petitque,  ut  Athenienses  bello, 
Cois  indicto,  abstineant. 


EPISTOLA  I. 

MAGNUS  ARTAXERXES,  REX  REGUiW,  PÆTO,  S. 

Morbus  peslilens  dictus  nostris  exer- 
citibus  se  applicuit , nobisque  crebro 
multa  molientibus  nih.il  dum  remisit. 
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Quare  prorsus  te  pro  meis  in  te  collatis 
beneficiis,  oro  , ut  quamprimum  aliquod 
ex  ingenio  tuo  excogitatum  præsidium  , 
aut  aliquod  ex  arte  remedium,  aut  alicu- 
jus,  qui  mederi  queat,  consilium  ad  nos 
mittas.  Propulsa,  oro,  liane  affectionem. 
Publiée  enim  nostras  copias  magna  inva- 
sit  anxietas  , easque  multum  , et  sæpe  , 
suo  afflatu  inficit.  Non  oppugnantes  op- 
pugnamur,  cum  hostem  habeamus  feram 
istam  , gregem  noslrum  devastantem  , 
quæ  multos,  acerbis  jaculis  immissis  , 
sauciavit , et  immedicabiles  reddidit. 
Angor  animo,  neque  habeo  , quid  jam 
consilii  cum  familiaribus  capiam.  Solve 
omnia , neque  nos  tuo  optimo  consiiio 
destitue.  Yale. 

EPISTOLA  IL 

PÆTUS  REGI  REGÜM  , MAGNO  ARTAXERXI» 

Quæ  a natura  præsidia  petuntur,  mor- 
bum  pestilentem  populariter  grassantem 
non  solvunt.  Morbos  autem , ex  natura 
ortos,  natura  ipsa  per  judicationem  curât. 
Qui  vero  populariter  grassantur,  eos  ars, 
ex  artificio  corporum  mutationemdiscer- 
nens , curât. 

At  Hippocrates  medicus  hune  morbum 
sanat,  a Doriensibus  oriundus,  etcivitate 
Co , pâtre  vero  Heraclide , Hippocratis 
iilio  , ex  Gnosidico  , Nebro  , Sostrate , 
Theodoro,  Gleomittada,  Crisaraida.  Hic 
divina  natura  præditus  , ex  parvis  , ac 
vulgaribus  initiis  in  magnam  artem  me- 
dicinam  provexit.  Ortu  igitur  divinus 
est  Hippocrates  , nonus  quidem  a Crisa- 
nide  rege , ab  Æsculapio  vero  decimus 
octavus  , a Jove  vigesimus  , matre  vero 
Praxithea,  Phænaretes  filia  , ex  Heracli- 
darum  familia.  Quare  ex  utroque  semine 
a diis  oriundus  divinus  Hippocrates , ex 
pâtre  quidem  Asclepiadarum  familiam 
attingens  , ex  matre  vero  Heraclidarum. 

Artem  vero  tum  ex  parte  Heraclide  , 
tum  ex  avo  Hippocrate  didicit.  Yerum 
ab  liis  quidem,  ut  par  est , primum  artis 
mysteriis  initiatus,  quæ  eos  tenuisse  cre- 
dibile  est , ipse  deinde  divino  ingenio 
præditus  universam  artem  didicit , tunto 
ingenii  dexteritate  majores suos  superans, 
quanto  etiam  iis  artis  excelle» lia  præsti- 
tit.  Expellit  autem  non  ferarum  quidem, 
sed  ferorum , et  agrestium  morborum 
genus , et  per  magnos  terræ  et  maris 
tractus  Æsculapii  auxilia,  non  secus  ac 
Triptolemus  Cereris  semina  , dispergit. 
Quamobrem  justissimis  de  causis  in  mul- 
tis  terrarum  lotis  etiam  ipsecUvinis  Uo- 


noribus  affectus  est,  et  ab  Atheniensibus 
iisdem,  quibus  Hercules,  et  Æsculapius, 
muneribuS  cohonestatus  est.  Hune  ac- 
cersirijube,  auriqueet  argenti,  quantum 
volet,  dato.  Hic  enim  non  unum  hujus 
mali  sanandi  modum  tenet.  Hic  est  sani- 
tatis  pater,  ac  conservator , hic  dolores 
curât,  et,  ut  breviter  dicam,  hic  divinæ 
scientiæ  princeps  est.  Yale, 

EPISTOLA  III. 

RBX  REGUM,  MAGNUS  ARTAXERXES,  HYSTANI, 
HELLESPONTI  PRÆFECTO. 

Hippocratis  medici  coi , ab  Æsculapio 
oriundi,  artis  etiam  gloriaad  me  perve- 
nit.  Auri  igitur  , quantum  volet , reli- 
quaque,  quibus  indiget , effuse  ei  exhi- 
beto,  et  ad  nos  eum  mittilo.  Cum  Persa- 
rum  enim  optimatibus  eodem  erit  honore. 
Et  si  quis  alius  in  Europa  prudentia  ex- 
cellit , eum  in  familiam  regiam , nihit 
divitiis  parcens  , asciscito.  Neque  enim 
viros,  qui  consiiio  valeant,  invenire,  est 
facile.  Yale. 

EPISTOLA  IY. 

HYSTÀNES  , HELLESPONTI  PRÆFECTUS  , IIIP- 

POCRATI  EX  ASCLEPIADARUM  FAMILIA 

ORIUNDO,  S. 

Rex  magnus  Artaxerxes  tua  præsentia 
opus  habet , et  ad  nos  præfectos  misit , 
imperans , ut  tibi  argentum  , et  aurum , 
cæteraque,  quibus  opus  habes,  et  quæ- 
curique  voles,  abunde'  exhibeamus,  teque 
ad  se  brevi  mittamus.  Te  enim  Persarutn 
optimatibus  honore  æqualem  fore.  Tu 
igitur  facito,  ut  quamprimum  advenias, 
Yale. 

EPISTOLA  Y. 

HIPPOCRATES  MEDICUS  HYSTANI,  HELLESPONTI 
PRÆFECTO,  S. 

Ad  epistolam  , quam  misisti  , et  a rege 
venisse  asseris  , régi , quæ  respondeo  , 
quam  celerrime  rescribe  : nos  victu,  ves- 
titu,  domo,  omniquere,  advitam  neces- 
saria , cumulate  frui.  Persarum  autem 
opibus  uti , neque  mihi  æquum  est , ne- 
que  barbaros  morbis  liberare  , cum  sint 
Græcorum  hostes.  Yale. 

EPISTOLA  YI. 

HIPPOCRATES  DEMETRIO,  S. 

Rex  Persarum  nos  ad  se  vocavit , nes- 
cius,  mihi  potiorem  esse  sapientiæ,  quam 
auri  raUQnem.  Yale. 
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EPISTOLA  VII. 

REGI  REGUM,  MAGNO  MEO  DOMINO  ARTAXERXI, 
HYSTANES,  IIELLESPONTI  FRÆEECTUS,  S. 

Quam  ad  me  misisti,  epistolam,  juberis, 
ut  ad  Hippocratem  coum  , et  ex  Ascle- 
piadarum  familia  oriundum  , mitterem  , 
misi  , et  ab  eo  responsum  accepi , quod 
scriptis  traditum  , ut  ad  domam  tuam 
mitterem,  jussit.  Gymnasben  igitur, 
Dieutychen,  qui  hoc  perferat,  ad  te  misi. 
Yale. 

EPISTOLA  VIII. 

REX  REGUM,  MAGNUS  ARTAXERXES  , HÆC  COIS 
DENUNTIAT. 

Hippocratem  medicum  maliguo  erga 
nos  animo , et  in  me  et  Persas  proterve 
injurium,  nunciis  meis  reddite.  Alioqui 
noscetis,  vos  etiam  primæ  culpæ  pœnas 
persoluturos.  Vestramenim  urbem,  ferro 
et  igni  devastatam  , et  insulam  demoli- 
tam,  pelagus  efiiciam,  ut  ne  in  posterum 
dignoscatur,  an  eo  loco  insula,  aut  urbs 
Cos  fuerit. 

EPISTOLA  IX. 

COORUM  RESPONSUM. 

Artaxerxes  nuaciis  populo  respondere 
visum  est,  Coos  nihil , Merope  , neque 
Hercule  , neque  Æsculapio  indignum 
facturos,  ideoque  cives  omnes  Hippocra- 
tem minime  reddituros  , etiamsi  pessi- 
mam  mortem  oppetere  debeant.  Dario 
enim  , et  Xerxi , per  litteras  terrarn  et 
aquam  a majoribus  nostris  petentibus  , 
populus  recusavit , cum  eos  videret,  si 
se  hostiliter  persequerentur , æque  ac 
alios  homines  mortales  esse.  Atque  etiam 
nunc  idem  respondet,  ut  a Cois  recedatis, 
cum  Hippocratem  vobis  non  sint  tradi- 
turi.  Hoc  igitur  illi  nuncium  perferte  , 
quod  et  dii  ipsi  nostri  sunt  curam  habi- 
turi. 

EPISTOLA  X. 

SENATUS  POPULUSQUE  ABDER1TANUS 
H1PPOCRATI  , S. 

In  rem  urbis  nostræ  nunc  maxime  pe- 
riclitatur  vir  ille , o Hippocrates  , qui 
etiam  nunc  et  oiim  , huic  semper  orna- 
mentofore,  sperabatur.  Ac  verendum 
est,  ne  nunc  (o  dii  omnes),  invidia  labo- 
remus , cum  hic  ob  multam  sapieutiam , 


quam  conseculus  est,  adeo  ægrolet,  ut 
non  mediocriter  verendum  sit , ne  , si 
Democritus  mente  captus  fuerit , urbs 
nostra  Abderitana  penitus  pro  deserta 
habeatur. 

Omnium  enim,  inprimisque  sui,  obli- 
tus,  vigilans  noctu,  et  interdiu,  singula- 
que,  parva  et  magna  , deridens  , ac  pro 
nihilo  reputans , totam  vitam  traducit, 
Ducit  aliquis  uxorem , hic  mercaturam 
exercet,  hic  concionem  habet,  alius  ma- 
gistratum  gerit,  legationem  obit , populi 
suffragio  magistratus  declaratur  , abro- 
gatur,  ægrotat,  vulneratur , moritur  ; hic 
autem  ridet  omnia  , cum  hos  quidem  de- 
misso,  et  tetrico  vultu,  illos  vero  hilares 
videat.  Quin  et  eainquirit,  quæ  apud 
inferos  fiunt,  et  de  his  scribit,  èt,  imagi- 
num  plénum  aerem  esse  , dicit , seque 
avium  voces  intelligere,  et  sæpe  de  nocte 
surgens,  solus  placide  canere  videtur, 
seseque  quandoque  in  infinitionem  pe- 
regrinari  dicit , et  innumerabiles  sui  si- 
miles  esse  Democrito  , unaque  cum 
mente  corpore  perditus  vivit. 

Iiæc  metuimus,  o Hippocrates,  his  de 
rebus  perturbati  sumus.  Verum  tuo  con- 
silio  patriam  nostram  servaturus  , cito 
advenito  , neque  nos  despexeris.  Neque 
enim  despiciendi  sumus , et  nos  testimo- 
nii  auctoritate  valemus,  et  de  eo  servato 
neque  gloria  tua,  neque  pecuniis,  neque 
eruditionis  fama  frustraberis.  Et  quan- 
quam  plus  apud  te  valeat  doctrinæ,  quam 
fortunæ  ratio  , hæc  tamen  tibi  a nobis  , 
et  copiosa  , et  larga  offerentur.  Etenim 
pro  üemocriti  salute  , non  si  urbs  aurea 
sit,  voluntati  nostræ  respondeat,  neque 
si  quidquara  ei  desit.  Leges  nostras  , 
Hippocrates  , ægrotare,  et  delirare  exis- 
timamus.  Adsis,  vir  optime , virum  exi- 
mium  curaturus.  Venies,  non  tanquam 
medicus,  sed  velut  totius  Iomæ  fundator, 
nos  sacratiore  muro  circumdabis.  Ur- 
bem, non  virum  curabis,  senatum  ægro- 
tantem  , et  ne  claudatur  , periclitanfem 
aperies  , ipse  legum  conditor  , judex  , 
magistratus  , servator , et  horum  artifex 
advenies.  Hanc  in  rem  te  exspectamus, 
Hippocrates , hæc  nobis  eris  , ubi  vene- 
ris.  Civitatura  una  non  obscura,  imo  po- 
tius  tota  Græcia  te  orat,  ut  sapien.tiæ 
corpus  conserves.  Ipsamvero  doctrinam 
apud  te  legationem  obire  , putato , ut  se 
liac  calamitate  libérés,  rogantem. 

Sapientia  certe,  ut  nobis  videtur,  om- 
nibus cognata  est,  et  nobis  , qui  ad  eam 
propius  accessimus,  multo  magis.  Certo 
scito,  te  a futuro  seculo  magnam  inilu- 
rum  gratiam,  si  Democritum  veritate. 
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qua,  eum  omnibus  præstaré  posse,  spe- 
rat,  non  destitueris.  Tu  enim  Æsculapio, 
généré  et  arte  , conjunctus  es,  hic  vero 
Herculis  ex  fratre  nepos  , ex  quo  Abde- 
rus,  utprofecto  aliquando  audisti,  cujus 
nomen  civitas  liabet.  Quare  iJli  eliam 
gratia  futura  est  Democriti  curatio.  Cum 
igitur  videas.  Hippocrates,  populum,  et 
virum  egregium  , ad  sensuum  stupidita- 
tem  delabi,  ad  nos  ut  festines  , rogamus. 
Mirum  , quod  etiam  exsuperantia  bona 
morbi  exsistunt.  Democritus  enim,  quan- 
tum sapientiæ  acumine  valuit,  in  tantum 
nunc  periclilatur,  ne  mentis  stupore,  et 
dementia  , male  afficiatur.  At  reliquum 
abderitanum  vulgus,  ineruditum,  sensu 
quidem  communi  fruitur.  Quin  etiam  , 
qui  antea  imprudentes  habebantur  , ad 
sapientis  morbum  discernendum  nunc 
quidem  perspicaciores  sunt-  Adesto  igi- 
tur, cum  Æsculapio  pâtre,  cum  Herculis 
filia  Epione  , cum  filiis,  qui  ad  Ilium  in 
expeditionem  proîecti  sunt.  Adesto  nunc, 
pæonia  tecum  morbi  remedia  afferens. 
Terra  uberibus  fructibus,  radicibus,  her- 
bis,  et  floribus  ad  depellendam  insaniam 
ferax  est,  nequefere  unquam  fecundius 
producent,  neque  terra,  neque  montium 
juga  , quam  quæ  nunc  ad  Democriti  sa- 
lutem.  Yale. 

EPISTOLA  XI. 

HIPPOCRATES  SENATUI  POPULOQUE 
ABDERITARÜM,  S. 

Civis  vester  Amelesagoras  eo  die  Co 
appulit , in  quem  forte  inciderat  virgæ 
assumtio , anniversaria  , utscitis,  nobis 
festivitas  , et  publicus  conventus  , pom- 
paque  ad  cupressum  celebris  , quam  pro 
more  deducunt , qui  deo  dicati  sunt. 
Cum  autem  et  ex  verbis , et  ex  aspectu 
ipso,  festinare  videretur  Amelesagoras, 
credens,  révéra,  urgerenegotium,  epis- 
tolam  vestram  legi , et  miratus  sum  , 
quod  de  unius  hominis  salute,  non  secus 
ac  si  unus  esset  in  civitate , conturbati 
estis. 

Et  certe  beati  sunt  populi , qui , viros 
bonos  sua  esse  propugnacula,  intelligunt, 
non  turres,  non  mœnia,  sed  prudentium 
virorum  prudentia  consilia.  At  vero  ar- 
tes  deorum  esse  munera,  cum  mihi  per- 
suadeam,  viros  autem  naturæ  opéra,  ne 
indignemini , viri  abderitæ , si  naturam , 
non  vos  , me  vocare,  existimem,  ad  opus 
suum  conservandum,  quod  periclitatur  , 
ne  morbo  corruat.  Quare  naturæ,  et 
diis  , potius  , quam  vobis  , auscultans  , 
festino , Democritum  ægrotantem  sana- 
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turus , si  sane  hic  morbus  est , ac  non 
polius  (quod  exopto) , errore.  hailucina- 
mini.  Acccrte  majus  fuerit  benevolentiæ 
vestræ  testimonium,  si  vos  ad  liane  sus- 
picionem  conturbati  fueritis. 

Mihi  vero  ad  vos  venienti,  non  natura, 
neque  Deus  argentum  promiserit.  Ac 
neque  vos  ( viri  abderitæ  ) , per  vim  ob- 
trudite,  sed  liberæ  artis  libéra  esse,  sinite, 
opéra.  Qui  autem  mercede  operam  suam 
locant , hi  scientias , tanquarn  ex  priore 
libertate  mancipio  danles,  servire  co- 
gunt.  Deinde  probabile  est , eos  mentiri 
posse,  velut  in  magno  morbo,  et  negare, 
ut  in  parvo  , aut,  ubi  promiserint , non 
venire,  rursusque  non  vocatos  venire. 

Miserabilis  sane  est  humana  vita,  quod 
ad  eam  totam  intolerabilis  argenti  cupi- 
ditas  , velut  hibernus  flatus  pervaserit , 
ad  quem  morbum  insania  graviorem  cu- 
randum  , utinam  medici  omnes  potius 
concurrerent,  quæ  tamen  beata  censetur, 
cum  morbus  sit,  et  male  affligat.  Equi- 
dem  omnesanimi  morbos  vehementes  in- 
sanias  reputo  , cum  opiniones  quasdam  , 
et  visa  rationi  suscitant,  ex  quibus  sa- 
nescit,  qui  per  virtutem  repurgalur. 

Ego  vero  , si  omnibus  modis  ditescere 
voluissem,  viri  Abderitæ,  ne  decem  qui- 
dem talentorum  gratia  ad  vos  venirem  , 
sed  ad  magnum  Persarum  regem  proh- 
ciscerer,  ubi  urbes  totæ,  opibus  humanis 
refertissimæ,  occurrissent,  illorum  autem 
pestilentem  morbum  curassem.  Sed,  re- 
gionem  Græcia  inimicam  malo  morbo 
liberare  , recusavi.  Et  ego  his  quidem 
totis  meisviribus  barbaros  navali  prælio 
superavi.  Regias  autem  opes  ignominiæ 
mihi  futuras,  et  opulentiam  patriæ  ini- 
micam reportassern  , quibus  circumaf- 
fluens  urbium  Græciæ  destructor  existe- 
rem.  Divitiæ  non  sunt  pecuniæ  unde- 
cunque  comparatæ.  Magnæ  enim  sunt 
virtutis  sacra,  quæ  a justitia  non  tegun- 
tur,  sed  in  apertum  se  proferunt.  An 
non  reputatis,  æquale  peccaturn  esse, 
hostes  servare , et  amicos  mercede  cu- 
rare ? At  non  se  habent  res  noslræ.  Ex 
morbis  quæstum  non  iacio , neque  ex 
animo  , Democriti  dementiam  audivi , 
qui,  sive  sanus  sit,  atnicus  est,  sive 
ægrotet , curatus  magis  amicus  futures 
est.  Eum  autem  gravibus,  et  firmis  mo- 
ribus  esse  præditum  , intelligo  , et  urbi 
vestræ  esse  ornamento.  Yalete. 

EPISTOLA  XII. 

HIPFOCRATES  PIIILOPOEMENI,  S. 

Legati,  qui,  cum  urbis  vestræ  epistola, 
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etiam  tuam  mihi  reddiderunt , quodque 
tuum  hospitium  , et  reliqua  vitæ  com- 
moda  promitteres , valde  lætatus  sum. 
Auspicato  aulem  veniemus  , et , ut  con- 
jicimus,  meliore  spe  accedemus  , cum 
velut  ex  litterisaccepimus,  non  insaniam, 
sed  eximium  quoddam  animi  robur  vir 
hic  demonstret , qui  neque  Jiberorum  , 
neque  uxoris,  neque  cognalorum,  neque 
rei  familiaris,  neque  cujusquara  omnino 
eu  ram  babeat , sed  dies  et  noctes  solus 
privalam  vitam  degat,  in  antris  plcrum- 
que , et  solitudinibus  , aut  in  arborum 
umbraculis  , aut  in  mollibus  herbis,  aut 
juxta  crebra  aquarum  fluenta. 

Hæc  igitur  plerumque  melancholicis 
accidunt.  Quandoque  enim  taciturni 
sunt,  solitarii,  desertorum  amantes,  fa- 
miliarum  conspectum,  tanquam  alienum, 
fugiunt.  Neque  etiam  àbsurdum  est  in 
liis  , qui  ad  disciplinas  studiose  conten- 
dunt,  omnes  alias  curas  ab  uno  sapientiæ 
affectu  excuti.  Non  aliter  enim  , ac  mi- 
nistri,  et  ininistræ , in  domibus  tumul- 
tuantes,  ac  concertantes,  si  quando  derc- 
pente  eis  bera  adt'uerit , attoniti  con- 
quiesennt,  simiHter  etiam  reliquæ  animi 
cupiditales  malorum  hominibus  sunt  ad- 
ministrée, at  ubi  sapientia  in  conspectum 
se  dederit , tanquam  mancipia  , reliqui 
aflectus  discedunt. 

Non  omnes  araentes  speluncas,  ctquie- 
tem  , expelunt , verum  etiam  , qui  res 
liumanas  negligunt , ob  tranquillitatis 
desiderium.  Cum  enim  mens  curisexter- 
nis  fracta,  corpus  recreare  voluerit,  tune 
cito  in  quietem  tradit,  deinde  erecta,  et 
stans,  circum  sese  veritatis  locum  cir- 
cumspicit,  in  quo  non  pater,  non  mater, 
non  uxor  , non  J iberi , non  frater  , non 
cognati,  non  ministri , non  fortuna,  ne- 
que  prorsus  quidquam  tumultum  exci- 
tant, sed  perturbantia  onmia  rejecta  præ 
timoré  subsistunt,  neque  appropinquare 
audent,  pro  eorum  reverentia,  qui  illic 
inhabitant. 

Ilium  autem  locum  inhabitant  artes  , 
virtutum  omne  genus,  dii,  dæmones, 
consilia,  et  sententiæ.  In  iliaque  regione 
magnus  polus,  stcllis  plurimum  se  mo- 
ventibus,  tanquam  corona  cinctus  est , 
in  quam  fortassis  Democrilus  ob  sapien- 
tiam  commigravit.  Deinde  cum  eos,  qui 
in  urbe  sunt , non  vidcat , ut  qui  procul 
a domoagat  , ob  solitudinis  amorem  in- 
sanire  credilur.  Cum  vero  Abderitæ  De- 
mocritnm  non  intelligant , de  argento 
periculum  facere  , student.  Tu  vero  , 
amice  Philopœmtn  , hospitium  nobis 
præparato.  Neque  enim  perturbâtes  urbi 


molestus  esse  volo  , cum  te  ( ut  nosti  ) , 
veterem  et  proprium  hospitem  liabeam. 
Yale. 

EPISTOLA  XIII. 

HIPPOCRATES  DIOA’YSIO  , S. 

Aut  me  Halicarnassi  exspecta , aut  me 
( o amice  ) , anteverte.  Necessario  enim 
mihi , Dcmocriti  gratia  , in  Abderam 
abeundum  , ad  quem  ægrotantem  urbs 
me  accersivit.  At  mirabilis  , Dionysi , 
quædam  est  illorura  hominum  naturæ 
convenicntia  , et  conscnsio  , qui  velut 
unus  animus,  una  cum  cive  suo  ægrotat, 
ut  proinde  mihi  curalione  iudigere  vi- 
deatur. 

Equidem  non  ipsum  morbum  esse  , 
puto,  sed  nimis  exsuperantem  doctrinam, 
quæ  révéra  modum  superare  non  potest, 
sed  ita  vulgo  existimatur  , cum  neque 
modum  exsuperans  , virtus  unquara  si t 
noxia.  Quod  vero  exsuperat,  propter  eo- 
rum , qui  judicant,  inscitiam  , morbi 
opinionem  præbet.  Quisque  aulem  ex 
liis,  quæ  non  habet , quod  in  alio  abun- 
dat,  modum  excedere  opinatur.  Ita  sane 
timidus  fortitudinem  , et  avarus  animi 
magnitudinem  , modum  excedere  sentit, 
omnisque defectus  virtutis  moderationem 
excessum  esse  , putat.  Ilium  igitur  , ubi 
viderimus,  cum  ea,  quæ  nobis  inde  sup- 
petet , prænotione,  ejusque  sermonem 
audiverimus,  melius  cognoscemus. 

Tu  vero,  Dionysi,  accedere  feslina. 
Yolo  enim,  te,  quoad  rediero,  in  patria 
nostra  çommorari,  ut  rerum  nostrarum  , 
inprimisque  urbis  ncstræ,curam  habeas, 
quandoquidem  nescio,  quo  casu  salubris 
annns  est,  et  pristinam  naturam  retinet, 
quare  neque  multi  morbi  molesti  erunt , 
verum tamen  adesto. 

Doniuni  meam  valde  peropporlunam 
irihabitabis,  cum  mea  uxor  propter  meam 
profectionem  apud  parentes  maneat , il- 
lius  tamen  vitam  observa , quo  pudice 
degat,  et  ne  ob  viri  absentiam  alios  viros 
usurpet.  Modcsta  ab  initiofuit,  et  probos 
habuit  parentes,  patrem  autem  mirum 
in  modirm  virilem,  et  vehementer  malos 
odio  prosequentem  , ac  egregie  senem. 
Scmper  tamen  eo,  qui  modeste  coerceat, 
mulier  opus  liabet.  Natura  enim  insitam 
intemperantiam  habet,  quæ,nisi  quoli- 
die  resecetur,  velut  arbores,  supervacuis 
frondibus  et  inutili  fruticatione  luxuriat. 
Atego  amicum  parentibus  diligentiorem 
in  muliere  custodienda  existimo.  Neque 
enim  hic,  velut  illi,  benevolentiæ  affectu 
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cum  ea  conjunctus  est,  quo  plerumque 
admonitioni  tenebras  offendunt.  In  omni 
autem  re  quod  sine  affectu  prudentius 
est,  quod  nimirum  benevolentia  frangi 
non  potest* 

EPISTOLA  xiy. 

HIPPOCRATES  DAMAGETO  , S. 

Cum  apudte  Rhodiessem,  Damagete, 
navem  illam  vidi , cui  solis  inscriptio 
inerat , quæ  mihi  perpulchra , puppi 
probe,  et  idonea  canna  instructæ,  mul- 
taque  transira  liabere  , visa  est.  Tu  vero 
eam  commendabas,  quod  ad  navigandum 
velox  esset,  tuta  , ad  rcgendum  bene  fa- 
bricata  , facilemque  navigationis  cursum 
haberet.  Eam  ad  nos  mittito,  sed,  si  fieri 
possit,  non  remis,  sed  alarum  remigio 
instructam.  Res  enim  et  amicitia  urgent, 
ut  quam  citissime  in  Abderam  trajiciam. 
Ægrotantem  enim  urbem,  propter  unum 
Democritum  , morbo  affectum  curare 
volo;  si  quando  de  hujus  viri  fama  ac- 
cepisti.  Iiunc  patriadementiæ  insimulat. 
At  ego  volo,  immo  vero  exopto , ilium 
re  vera  non  delirare,  sedeos  ita  opinari. 

Ridet  semper  , inquiunt , neque  in 
quovis  negotio  ridere  cessât,  hocque  illis 
insaniæ  signum  videtur.  Quare  nostros, 
qui  Rhodi  sunt,  amicos  moneto,  ut  sem- 
per modum  teneant,  neque  multum  ri- 
deant , neque  multum  tetrici  sint,  sed 
inter  hæc  modum  teneant,  uti  liis  qui- 
dem  gratissimus  esse  videaris,  illis  vero 
commenlalioni  deditus,  de  virtule  anxie 
cogitans.  Inest  certe , Damagete,  vitii 
aliquid,  quod  ad  singula  ridet;  si  enim 
immoderantia  vitiosa  est , quæ  perpétua 
viliosior.  Eum  autem  sic  alloquar  : De- 
mocrile,  si  quis  ægrotat , si  quis  interfi- 
cilur  , moritur  , et  obsidetur  , et  si  quid 
ni  ali  incidit , et  quidquid  fit,  materiam 
tibi  risus  præbet.  An  non  bellum  diis 
indicere  videris , si , cum  duo  sint  in 
mundo,  gaudium  et  tristitia,  alterum  a 
te  rejeceris  ? Beatus  certe  mihi  videaris  , 
verum  id  fieri  nequit , si  neque  mater 
tibi  ægrotet,  neque  pater,  neque  tandem 
liberi,  aut  uxor,  aut  amicus,  sed  ut  prop- 
ter luum  risum  conserventur , omnia 
certe  tibi  prospéré  cedunt.  Sed  quod, 
cum  ægrolant,  rides,  cum  moriuntur, 
gaudes  , si  quod  malum  audieris , exhi- 
lararis,  maxime  improbus  es,  Democrite, 
longeque  a sapientia  aberras,  si  hæc  vi- 
tia  non  exisîimas.  Atra  igitur  bile  vexa- 
ris , Democrite , et  periclitaris  , ne  ipse 
Abderitanus  habearis,  prudentior  autem 
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sit  civitas.  Yerum  de  bis  quidem,  Dama- 
gete , il  lie  exactius  disseremus.  Navis 
autem  etiam  boc  tempore , quo  ad  te 
scribo,  moralur.  Yale. 

EPISTOLA  XY. 

HIPPOCRATES  PHILOPOEMENI,  S. 

Cum  cogitabundus  , et  sollicilus  de 
Democriti  salute  essem  , iliaque  ipsa 
nocte  dormirem  , sub  auroræ  initium 
somnium  mihi  visum  est,  ex  quo  nihil 
admodum  periculosi  eventurum  , existi- 
mo.  Mirandum  enim  in  modum  excitatus 
sum.  Ipsum  enim  Æsculapium  coram 
præsentem  mibi  videre  videbat,  cum  jam 
ad  abderitanas  portas  pervenissemus.  At 
Æsculapius  non  ea  lenitate,  ac  facilitate, 
qua  illius  imagines  conspici  soient , vi- 
debatur,  sed  habitus  erat  commoto  simi- 
lis, etaspectus  magis  horrendus.  Seque- 
bantur  autem  eum  dracones,  inter  repti- 
lia  eximii , longoque  tractu  festinantes 
horrendum  quiddain  velut  in  solitudini- 
bus  , et  cavis  vallibus  subsibilantes. 
Pone  ibant  comités , medicamentorum 
cistas,  probe  obturatas,  liabentes.  Deinde 
mihimanum  deus  porrexit,  qua  lubenter 
arrepta  , rogabam  , mecum  uti  veniret , 
neque  me  in  curatione  desereret.  111e 
vero,  nihil  , inquit,  mea  opéra  in  præ- 
senlia  indiges  , verum  liæc  communis 
tum  immortalium,  tum  mortalium,  dea , 
te  nunc  hospitem  deducet. 

At  ego  conversus,  mulierem  tum  put- 
ebram  , tum  magnam  , aspicio  , simplici 
capillorum  ornatu  , splendido  cultu  , cu- 
jus  oculorum  orbes  claro  lumine  pellu- 
cebant , uti  stellariun  fulgores  videren- 
tur.  Et  deus  quidem  discessit , mulier 
vero  ilia  , appressa  manu  , me  levi  quo- 
dain  passu  per  urbem  perhumaniter  com- 
plexa,  deduxit.  Ubi  vero  ad  domum  ve- 
nimus,  ubi  mihi  liospitium  paratum  pu- 
tabam  , velut  spectrum  discessit,  dicere 
visa,  cras  te  apud  Democritum  oftendam. 
Qua  jam  discedente,  quæso  , optima  (in- 
quam)  , quænam  es  , et  quod  tibinomen 
est?  Yeritas,  inquit.  Quam  vero  acce- 
den'em  vides,  Opinio  est  (inquit),  con- 
lestimque  altéra  quædam  mihi  visa  est, 
neque  mala  hæc  quidem,  ferociore  ta- 
men,  et  fastuoso  aspectu,  et  apud  Abde- 
ritanos  habitat.  Experrectus  igitur  mihi 
ipsi  somnium  explicavi , quod  , ex  quo 
ipse  deus  , medendi  auctor,  discessisset , 
tanquam  nullam  curandi  habeat  mate- 
riam, Democritus  medico  non  indigeat , 
sed  veritas  ipsa , quod  sanus  est , apud 


666  EPISTOLÆ. 


Democritum  manet , opinio  vero  , quod 
ægrotat , re  vera  apud  Abderitanos  ha- 
bitat. Hæc  vera  esse,  ut  surit,  credo, 
Philopœmen,  neque  somnia  rejicio,  præ- 
sertim  quæ  ordinem  conservant 

Medicina  autem  et  divinatio  magnam 
inter  se  cognationem  habent , quando- 
quidem  duarum  arliura  pater  est  unus, 
Apollo  , progenitor  noster  , qui  et  præ-  * 
sentes,  et  futuros  morbos  prædicebat , 
et  ægrotantes,  et  ægrotaturos  curabat. 
Yale. 

EPISTOLA  XVI. 

HIPPOCRATES  CRATEVÆ,  S. 

Scio  te  ( o amice  ) , præstantissimum 
esse  herbarium,  teque  propler  studium ', 
et  majorum  gloriam , nihil  facultate 
Cralevæ,  proavo  tno,  cedere.  Nunc  igi- 
tur,  si  unquam  alias,  quantas  ctquales- 
cunque  poteris,  herbas  lege,  cum  néces- 
sitas urgent , easque  ad  nos  transmitte, 
ad  virum  curandum,  Abderitam  quidem, 
verum  Democritum , toti  ci vitati  æqui- 
parandum.  Eum 'enim  ægrotare,  aiunt , 
et  insania  detentum  purgatione  valde 
indigere.  Acutne  medicamentis  quidem 
(ut  spero),  utamur  , sed  tamen  undiqua- 
que  instructum  esse,  oportet.  Rem  au- 
tem hérbariam  apud  te  semper  miratus 
sum,  ut  etrerum  universarum  naturam, 
et  ordinem  , sanctissirnumque  terræ  so- 
lum,  ex  quo  animantia,  plantæ,  alimenta, 
médicamenta  , fortuna  , divitiæqne  ipsæ 
promanant.  Neque  enim  alioqui  pecuniæ 
cupiditas  haberet,  ubi  consisteret,  neque 
me  nunc  Abderitæ  decem  talentis  illec- 
tassent , et  pro  medico  mercede  conduc- 
tum  deprehendissent. 

Quod  si , Crateva  , amaram  pecuniæ 
cupiditatis  radicem  exscindere  possis,  ut 
ne  ullæ  ejus  reliquiæ  restent , lioc  probe 
teneto  , quod  una  cum  hominum  corpo- 
ribus  etiam  male  affectos  animus  pur- 
garemus.  Sed  hæc  quidem  in  votis  ha- 
benda. 

Tu  vero  nobis  , quod  præsens  est , 
montanas,  et  ex  summis  collibus  herbas 
legito.  Nam  ob  soli  densitatem  , et  aeris 
tenuitatem,  aquosioribus  sunt  solidiores, 
et  vehementiores.  Quod  enim  attrahunt, 
magis  est  animatum.  Tenta  tamen  , ut 
etiam  ex  his,  quæ  circa  stagna  aut  palu- 
des  nascuntur  , flores  colligas  , et  eas , 
quæ  apud  nos  fluviales,  aut  tontanæ,  aut 
ex  aquis  salientibus  scatentes  vocanlur  , 
quas  sane  imbecillas  , et  remissas  , ac 
dulcis  succi  esse , mihi  persuadeo.  Succi 


autem  omnes  et  fluidi  liquores,  in  vitreis 
vasis  adferantur,  ac  rursus  folia  , flores  , 
et  radices,  in  ftctilibus  novis,  probe  ob- 
turatis,  ut  ne  ventis  difflata  vim  medi- 
cam  , tanquam  animo  déficientes,  dese- 
rant,  verum  hæc  ad  nos  confestim  milte. 
Anni  enim  tempestas  commoda  est,  et 
dictæ  insaniæ nécessitas  urget.  Cum  enim 
ab  omni  arte  aliéna  sit  procrastinatio  , 
tum  vero  maxime  in  medicina,  in  qua 
dilatio  vitæ  periculum  adfert. 

Temporum  autem  opportunitales  cu- 
rationum  sunt  animi , earumque  obser- 
valio  finis.  Democritum  sane  quidem 
etiam  citra  medelam  convaliturum  , spe- 
ro. Si  vero  aliquod  naturæ,  aut  occasio- 
nis,  aut  alterius  alicujus  causæ  erratum, 
contingat  (multa  namque  nos  mortales 
latent,  cum  non  admodum  veritate  præ- 
stemus) , ad  id  , quod  obscurum  est , fa- 
cultatem  omnem  congrcgatam  esse,  opus 
est. 

Neque  enim  ei,  qui  in  periculo  consti- 
tutus  est,  salis  sunt,  quæ  possumus,  ve- 
rum etiam,  quæ  non  expetit,  fereque  ad 
duos  fines  beilum  inferimus,  unuin  qui- 
dem hominis,  alterum  vero  artis.  Horum 
alter  quidem  obscurus  est,  alter  vero  arte 
circumscriptus  est , et  in  his  ambobus 
fortuna  opus  est.  Nulla  enim  conjectura 
eorum  , quæ  ad  purgationem  cum  cura- 
tione  fcruntur.  Nam  et  stomachum  male 
aflectum  suspectamus  , et  medicationis 
convenientem  modum  ex  ignota  natura 
conjicimus.  Neque  enim  eadem  et  una 
est  omnium  natura,  alterum  autem  sem- 
per etiam  sibi  circumscribens  assimilât , 
interdum  verototum  perdit.  Quin  etiain 
reptilia  multa  herbas  suo  veneno  infi- 
ciunt,  et  suo  circumhiatu  cum  interiore 
aura,  malignitatera  , aut  ferinus  etinju- 
cundus  odor  , ejus  rei,  quæ  accidit,  no- 
tam  dederit.  Deinde  ars  ipsa  propter 
fortunæ  lapsum  a via  recta  aberrat. 

Certiores  autem  sunt  per  veratruin 
purgationes,  quibus  etiam  Melampus  ad 
Proeti  filias,  et  Anlicyreus  in  Hercule 
usi  fuisse,  traduntur.  Ac  optandum  no- 
bis, ut  nullum  ex  his  in  Democrito  usur- 
pemus  , sed  sapientia,  effîcacissimum,  et 
præstantissimum  medicanaentum  , illi 
contingat,  et  finem  imponat.  Yale.  . 

EPISTOLA  XYII. 

HIPPOCRATES  DAMAGETO,  S. 

Hoc  ipsum  conjiciebamus,  Damagete, 
non  délirai  Democritus,  sed  in  omnibus 
sapit,  nosque,  et  per  nos  omnes  hommes 
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sapientioreS  reddit.  Remisi  autem  ad  te 
re  vera  Æsculapii  navem  , cui  cum  solis 
signo  etiam  sanitatem  apponito,  cum  re 
vera  prospero  numine  vêla  fecerit , eo- 
que  die  Abderam  navigarit,  quo  me  per- 
venturum  scripseram.  Ornnes  igitur  pro 
portis  congregatos  offendimus  , nos,  ut 
est  verisimile  , exspectantes , non  viros 
solum  , verum  etiam  mulieres , alque 
etiam  senes  et  pueros , per  deos  tristes , 
itemque  infantes.  Hi  sane  sic  affecti 
erant,  quod  Democritus  insaniret,  at  ille 
tune  exacta  quadam  diligentia  philoso- 
phiæ  incumbebat.  Ubi  autem  me  vide- 
runt,  paulum  ad  se  rediisse,  et  bene 
sperare  , visi  sunt.  Philopœmen  vero  me 
ad  hospitium  ducere  properabat,  quod  et 
communiter  illis  placebat.  At  ego  ( viri 
abderitæ) , inquam,  nihil  mihi  prius  fa- 
ciendum  existimo,  quam  ut  Democritum 
videam.  Quo  audito , collaudarunt , et 
lætati  sunt,  meque  continuo  per  forum 
deduxerunt , alii  quidem  sequentes  , alii 
præcurrentes,  aliaque  ex  parte  alii  cla- 
mantes, ut  servarem,  adjuvarem,  mede- 
lam  adhiberera.  At  ego,  bono  animo  esse, 
jubebam , quod  Etesiarum  tempestate 
fretus,  nullura  quidem  malum,  aul  certe 
brevi  et  facile  corrigi  posse,  sperarem. 
Simulque  hæc  dicens  pergebam,  neque 
enim  procul  domus  erat , iramo  neque 
tota  civitas.  Adivimus  igitur,  cum  juxta 
mœnia  esset,  iliucque  me  placide  dedu- 
cunt.  Deinde  post  turrim  collis  erat  al- 
tus  , longis  et  densis  populis  nigris  opa- 
cus,  unde  Democriti  domicilium  conspi- 
ciebalur. 

Ipseque  Democritus  sub  umbrosa  et 
bumillima  platano  sedebat,  in  brevi  et 
substricta  tunica  crassa  , citra  humeros 
desinente  (exomide  dicta),  solus  , squa- 
lidus , in  lapidea  sella  , pallidus  admo- 
dum  , et  macilentus  , barba  promissa. 
J uxta  eum  ad  dextram  tennis  aquula,  per 
declivem  tumulum  decurrens,  placide 
resonabat.  Erat  autem  delubrum  quod- 
dam  super  tumulum  ilium , nymphis 
quidem,  quantum  conjicere  licet,  dedi- 
catum , sponte  enatis  vitibus  circumda- 
tum.  Hic  vero  composite  admodum  li- 
brum  super  genua  habebat  , et  alii  qui- 
dam utraque  ex  parte  ei  adjacebant  , 
crebra  autem  animalium  cadavera  , per 
totum  dissecta  , accumulata  erant.  Hic 
autem  interdum  contento  studio  scrip- 
tioni  incumbebat,  interdum  multum  sub- 
sistens,  et  apud  se  anxie  cogitans,  quies- 
cebat.  Deinde  non  multo  post,  hisperac- 
tis  , exsurgens  deambulabat , et  anima- 
lium viscera  attente  inspiciebat , hisque 
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depositis,  reversus  rursus  desidebat. 

At  vero  Abderitæ  mihi  tristes  , nec 
procul  a lacrymantibus  oculis  , assisten- 
tes.  Vides  certe  (inquiunt),  Hippocrates, 
Democriti  vitam  , quam  insanit , neque 
quid  velit,  aut  quid  faciat,  novit.  Et  ex 
bis  aliquis , cum  adhuc  ejus  insaniam 
mihi  magis  demonstrare  vellet  , altos 
ejulatus,  ad  instar  mulieris,  liberorum 
mortern  lamentantis,  edidit,  deinde  rur- 
sus ingemuit,  viatoris  personam  gerens  , 
qui,  quod  ferebat , perdidit.  Quibus  au- 
ditis  , Democritus  partira  risit , partim 
subsannavit,  nihilque  amplius  scribebat, 
caput  vero  crebro  concutiebat.  At  ego  , 
vos  quidem  ( inquam  ) , viri  abderitæ  , 
hic  manete , ubi  autem  ipse  propius  ac- 
cessero,  et  viri  verba  audiero,  corpusque 
videro  , affectus  veritatem  cognoscam  , 
hisque  dictis  placide  descendi. 

Erat  autem  præceps  locus  ille,  et  pro- 
nus , vix  igitur  gressum  retinens  per- 
meavi.  Ubi  vero  propius  accessi,  forte  in 
eum  incidi,  cum  sane  quid  divino  furore 
actus , et  concitatus  scriberet.  Istic  igi- 
tur constiti , tempus  opportunum  , dum 
ipse  cessaret,  exspectans.  At  ille  non 
multo  post , deposito  impetu  , et  stilo 
scriptorio , me  accedentem  aspexit , et 
salve,  inquit,  hospes.  Et  ego,  tu  quoque 
plurimum  (inquam),  Democrite,  homi- 
num  sapientissime.  Ille  vero  , pudore 
suffusus  (opinor) , quod  me  nomine  non 
compellasset , te  vero  (inquit)  , quonam 
nomine  vocavero  ? Tui  enim  nominis 
ignoratio  occasio  fuit , cur  te  hospitem 
appellarem.  Hippocrates  (inquam  ) , me- 
dicus  vocor.  At  ille  , Asclepidarum  (in- 
quit) nobilitas  , tuæque  in  arte  medica 
sapientiægloria,  crebris  admodum  homi- 
num  sermonibus  ad  nospervenit.  Quod- 
nam  vero  te  negotium  (o  amice)  , hue 
adduxit  ? Quin  potius  omissis  omnibus 
consideto.  Cernis  enim,  quod  non  sit  in- 
jucunda  hæc  foliis  instrata  sedes,  viridis 
ad  hæc  , et  mollis , et  ad  insidendum 
blandior,  invidia  obnoxiis  fortunæ  sellis. 

Cum  vero  consedissem,  rursus  inquit, 
privatum  igitur,  an  publicum  animo  agi- 
tans  negotium  liuc  venisti  ? eloquere 
aperte.  Ad  id  enim  te  pro  viribus  adju- 
vabimus.  Ego  vero,  ista  sane  vera  causa 
est , hue  tui  gratia  venio , ut  te  virum 
sapientem  conveniam.  Occasionem  au- 
tem patria  dédit,  cujus  legationem  obeo. 
At  ille , hospitio  igitur  primum  nostro 
utere.  Ego  vero  , pertentalo  per  omnia 
viro,  etsi  eum  minime  delirare  jam  mihi 
constabat,  Philopcemenein,  inquam,  nos- 
ti,  civem  vestrum  ? Ille  vero,  maxime, 
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inquit,  Damonis  filium  dieis,  cujus  ædes 
sunt  juxta  fontein  Herniaida  ? Ilium  ip- 
sum (inquam) , cujus  antiquus  sum  , et 
peculiaris  hospes.  Tu  vero  , Democrite  , 
potiore  me  kospitio  excipito  , inprimis- 
que,  quidnamscribas,  eloquere.  Ille  vero 
paulum  moratus  , de  insania , inquit. 
Tum  ego,  Jupiter  rex  , inquam,  perop- 
portune  sane  contra  civitatem  scribis. 
At  ille  , quam  civitatem  , Hippocrates  ? 
Nihil,  inquam,  o Democrite,  sednescio, 
quo  modo  mihi  excidit.  Sed  quid  de  in- 
sania scribis  ? Quidnam  vero  , inquit , 
aliud,  quam  quid  sit,  et  quomodo  liomi- 
nibus  innascatur,  et  quanam  ratione  alle- 
vetur.  Hæc  enim  , inquit , quæ  vides  , 
animantia,  hujus  certe  rei  gratia  reseco, 
minime  dei  opéra  odio  prosequens  , sed 
bilis  naturam  , et  sedem  inquirens. 

Nosti  enim,  quod  hæc,  ubi  redundarit, 
ut  plurimum  hominum  insaniæ  causa  est. 
In  omni  quidem  natura  inest,  sed  in  aliis 
quidem  minus , in  aliis  vero  copiosius. 
Hujus  autem  immoderantia  morbi  exsis- 
tunt,  velut  materia,  partim  quidem  bona, 
partim  vero  rnala  subjecta.  Tum  ego  , 
per  Jovem  , inquam  , o Democrite,  vere 
et  sapicnter  ais. 

Perinde  te  beatum  judico,  qui  tanta 
quiete  foveris , cujus  participes  esse, 
nobis  non  liceat.  At  eo  interrogante  , 
cur  , Hippocrates  , non  liceat  ? Quod  , 
inquam,  aut  agri,  aut  res  familiaris , aut 
liberi , aut  æs  alienum  , aut  morbi , aut 
mortes,  aut  servi , aut  nuptiæ  , aut  ejus- 
modi  quædam  hujus  opportunitatem  no- 
bis rescindunt.  Tum  sane  vir  ille,  in  so- 
litam  affectionem  delapsus,  etabundein 
risuin  effusus  est,  et  vehemenlius  irrisit, 
ac  de  cætero  quievit.  Atego,  quid  sane, 
Democrite  (inquam),  rides  ? num  de  bo- 
nis aut  malis,  quæ  dixi?  Ille  vero  adhue 
magis  ridebat.  Quod  procul  videntes  Ab- 
deritæ , partim  quidem  capita  , partim 
vero  frontem  cædebant,  quidam  etiam 
capillos  evellebant.  Nam  , quemadmo- 
dum  postea  narrarunt,  copiosiore,  quam 
solitus  esset,  risu  usus  fuerat. 

Tum  ego.  At  vero  sapientium  optime, 
Democrite  (hujus  enim  tui  affectus  cau- 
sam  deprehendere  cupio),  quonam  tibi 
risu  dignus  visus  sum  , aut  ea,  quæ  dicta 
sunt,  ut,  hoc  cognito  , causa  desistam , 
vel  tu  reprehensus  importunos  hos  risus 
summoveas.  Tum  ille  , si  (me  hercule), 
inquit,  redarguere  me  potcris  , curatio- 
nem  , Hippocrates  , qualem  nullus  un- 
quam  , feceris.  Et  quomodo  (inquam)  , 
optime,  reprehensione  dignus  non  videa- 
ris , aut  te  absurdum  non  esse , putas , si 


hominum  mortem  ride'^  aut  morbum  r4 
aut  dementiam  , aut  insaniam , aut  me- 
lancholiam,  aut  cædem,  aut  qtfid  pejus  ? 
Aut  contra,  nuptias,  aut  conventunm- 
celebritates  , aut  liberorum  natales,  ami 
mysteria  , aut  magistratus,  aut  honores  , 
aut  aliud  quid  prorsus  bonum  ? Quæ 
enim  commiseratione  digna  sunt,  rides  „ 
et  de  quibus  lætari  oporteat , ea  etiam 
déridés , adeo  , uti  apud  te  neque  boni  , 
neque  mali  ullum  sit  discrimen.  Atille, 
recte  quidem  dicis,  Hippocrates,  verum 
risus  nostri  causam  nondum  nosti,  quam 
cum  didiceris  , certus  sum  , quod  meum 
risum  meliorem  curationem  pro  tua  le- 
gatione  patriæ,  tibique  ipsi,  vicissim  re- 
portabis  , qua  etiam  alios  prudentiores 
reddere  poteris.  Pro  quibus  fortasse  me 
etiam  medicinam  mutuo  docueris  , ubi 
cognoveris,  quanto  studio  ornnes  liomi- 
nes  ad  ea,  quæ  negligenda  sunt,  et  nul- 
lius  pretii  facienda , contendunt  , et  in 
his,  quæ  risu  digna  sunt  consectaudis 
vitam  consumunt.  Tum  ego  , die  per 
deos,  inquam  , numquid  omnis  mundus, 
se  ægrotare,  ignorât,  neque  habet,  unde 
sui  curationem  legatione  accersat?  Quid 
enim  extra  eum  esse  potestPQuoaudito, 
multæ  (inquit)  sunt,  Hippocrates,  mun- 
dorum  infinitates  , nolique  (amice)  na-* 
turam  divitem  ut  parvam  existimare.  Sed 
hæc,  Democrite  (inquam),  suo  tempore 
docebis.  Vereor  enim  , ne  , si  quando 
infinitatem  percensueris,  ridere  incipias. 
Nunc  vero  , de  tuo  risu  in  vita  redden- 
dam  esse  tibi  rationem,  puta. 

At  ille , admodum  perspicue  in  me 
intuens  , duas  , inquit,  mei  risus  causas 
existimas  , bonam  , et  malam.  At  ego 
unum  hominem  rideo  , amemlia  quidem 
refertum,  recte  factis  vacuum  , in  omni- 
bus consiliis  pueriliter  agentem,  nullius 
utilitatis  gralia  immensos  labores  tole- 
rantem,  lerræ  fines  et  infinitos  recessus, 
argenti  et  auri  comparandi  gratia,  immo- 
deratis  cupiditatibus  peragrantem  , et 
nunquam  ab  his comparandis  cessantem, 
semper  vero  ad  copiam  tumultuantem  , 
ne  , si  ea  destituatur , pudore  suffunda- 
tur,  qui  felix  non  dicatur  ; quod  in  terræ 
hiatus  inquirens , eorum  manibus  effo- 
diat,  qui  partim  quidem  a terra  inani 
intereunt , partim  vero  diutius  hac  ne- 
cessitate  detenti , in  supplicio , tanquam 
in  patria  , permanent , aurum  et  argen- 
tum  requirentes  , pulveris  vestigia  , et 
rameuta  pervestigantes  , arenam  aliam 
aliunde  excitantes,  et  terræ  venas  exscin- 
dentes,  ad  opulentiam  semper  terrain 
matrem , tanquam  hostilem , in  glçbas 
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prôseîndunt,  quanl  eandem  elîam  cum 
admiratione  calcant.  Quantum  vero  ri- 
deri  debet , quod  terram  latentem  cum 
Jabore  amant,  apertam  contumelia  affi- 
ciunt.  Canes  emunt,  quidam  etiam  equos, 
quidam  vero , multa  circurnscripta  re- 
gione,  eam  sibi  adscribunt,  et  cum  mul- 
tis  dominari  velint,  sibi  ipsis  imperare 
nequeunt.  Uxores  ducere  cupiunt,  quas 
paulo  post  répudiant , amant , deinde 
odio  prosequuntur,  cum  cupiditate  libe- 
ros  suscipiunt,  deinde  eos  adultos  abdi- 
cant.  Quodnam  lioc  inane  studium , et 
rationis  expers  , niliilque  ab  insania  dis- 
crepans  ? Bellum  intestinum  gerunt  , 
quietem  optabilem  non  ducunt,  regibus 
vicissim  insidias  tendunl , homines  ne- 
cant , defossa  terra  , argentum  investi- 
gant , argento  reperto  terram  emere  cu- 
piunt, terra  emta  , fructum  divendunt, 
fructibus  distributis  , rursus  argentum 
capiunt.  Quibus  mutationibus,  et  quantis 
vitiis  obnoxii  ? Cum  opes  non  habeant , 
eas  expetunt  ; si  habent , abscondunt , 
dissipant.  Eorum  res  adversas  derideo , 
€orum  infortunia  intento  risu  excipio. 
Veritatis  enim  instituta  violant,  conten- 
iionis  studio  hostiles  inter  se  rixas  ha- 
bent. Cum  fratribus  vero,  parentibus,  et 
civibus  mutuas  cædes  exercent , idque 
proiispossessionibus,  quarum  nemopost 
mortem  dominus  esse  potest.  Injustam 
vitam  consectantes , amicorum  et  patriæ 
inopiam  despiciunt,  indigna  et  inani- 
mantia  divitiarum  loco  habent,  pro  uni- 
versis  facultatibus  statuam  mercantur, 
quod  simulaerum  loqui  videatur , eos 
vero,  qui  vere  loquuntur,  odio  habent. 
Res  non  faciles  amore  prosequuntur  , in 
continente  habitantes  , maritima  expe- 
tunt , rursusque  insulas  tenentes  , conti- 
nenlem  affectant , cunctaque  in  suam 
cupiditatem  pervertunt.  Et  in  bello  qui- 
dem  fortitudinem  laudare  videntur , at 
in  dies  a libidinum  indulgentia  et  avari- 
tia  vincuntur , et  affectibus  omnibus  te- 
nentur. 

Thersitis  autem  vitam  omnes  referunt. 
Qua  vero  in  re  risum  meum,  Hippocra- 
tes, reprehendisti  ? Neque  enim  quis- 
quam  suam,  sed  alter alterius  amentiam 
deridet,  hi  quidem  ebrios,  cum  ipsi  sibi 
sobrii  videantur  , alii  amantes,  cum  ipsi 
g-raviore  morbo  laborent,  hi  vero  navi- 
gantes, alii  agriculturæ  deditos.  Neque 
enim  artibus,  neque  operibus,  inter  se 
consentiunt. 

Tum  ego,  hæc  quidem,  inquam  , vera 
sunt.  Demoçrite  , neque  alia  quæpiam 
oratio  ad  convincendam  mortalium  mise- 


riam  commodior  esse  possit.  Yerum  ipsæ 
actiones  hanc  necessitatem,  veluti decreto 
quodam  , imponunt , ad  rei  domesticæ 
dispensationem  , navium  fabricationem  , 
et  reliquam  reipublicæ  administralionem, 
in  qua  versari,  hominem  oporlet.  Neque 
enim  adinertiam  eum  natura  procreavit. 
Ex  his  rursus  late  sparsa  ambitio  multo- 
rum  recle  sentientem  animum  aberrare 
coegit,qui  ad  omnia,  velut  sine  lapsu, 
summo  studio  contendunt,  non  tamen 
obscuritatem  prævidere  possunt.  Qui  s 
enim  (o  Demoçrite),  uxorem  ducens,  di- 
vortium  aut  mortem  cogitât  ? aut  liberos 
educans,  interitum  ? Sed  neque  in  agri- 
cultura,  et  navigatione,  regno  , imperio  , 
et  omnibus,  quæ  sunt  in  vita.  Nemo  enim 
se  oberraturum  animo  , ante  percepit , 
sed  quisque  horum  bona  spe  pascitur  , 
détériora  vero  ne  meminit  quidem.  Num 
igitur  tuus  hic  risus  his  minime  conve- 
nit? 

Tum  Democritus,  tardo , inquit,  es 
admodum  ingenio,  proculque  a mea  sen- 
tentia  peregrinarîs  , Hippocrates,  neque 
tranquillitatis,  et  perturbationis  modum, 
propter  ignorantiam  , prospicis.  Qui 
enim  hæc  ipsa  prudenti  cogilatione  dis- 
ponunt,  ii  et  facile  liberantur,  et  meum 
risum  sublevant.  Nunc  vero  , velut  in 
rebus  vitæ  convenientibus  mente  capti , 
cæcutiunt,  neque  mente  ratiocinationis 
experte  inordinatum  impetum  facile  ad- 
discunt.  Satis  enim  fuerit  hæc  admonitio, 
rerum  omnium  commutalio,  quæ  subitis 
conversionibus  incidens  , repentinam  , 
et  omniinodam  rerum,  velut  rotaruin 
agitationem  , in  mentis  nolione  reponit. 
Illi  vero,  tanquam  hæc  adaptata  sit,  et 
firma  , affectionum  continenter  inciden- 
tium  obliti , aliter  alias  , quæ  tristitiam 
adferunt , expetentes,  quæ  sunt  incom- 
moda, inquirentes,  in  multis  calamitati- 
bus  assidue  versantur.  Quod  si  quis  om- 
nia, quæ  facit  pro  viribus  mente  versa- 
ret , vitam  ab  omni  casu  immunem  ser- 
varet,  se  ipse  probe  noscens , et  suam 
ipsius  concretionem  aperte  intelligens  , 
cupiditatis  studium  in  infinitum  non  ex- 
tenderet,  sed  naturam  divitem , et  om- 
nium alumnam,  perea,  quæabunde  sup- 
petunt,  sequeretur.  Quemadmodum  au* 
tem  optimus  corporis  habitus  affectionum 
periculum  denuntiat,  sic  magnus  rerum 
successus  lubricus  est.  Rebus  autem  in 
adversis  insignes  conspiciuntur.  Alii 
vero,  antiquorum  res  minime  oculis  sub- 
jicientes,  pravis  suis  actionibus  pereunt, 
manifesta  , velut  obscura  , non  provi- 
dentes,  cum  tamen  iongam  vitam  excm- 
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plum  habeant  eorum,  quæ  fiant,  et  non 
fiunt,  ex  quibus,  quod  futurum  est,  co- 
gnoscere  oportebat. 

Hæc  est  mei  risus  materia  , liomines 
imprudentes , improbitatis  suæ  pœnas 
dantes,  avaritiæ,  inexplebilis  cupiditatis, 
inimicitiarum  , insidiarum,  subdolorum 
consiliorum  , invidentiæ.  Difficile  est  , 
multorum  malorum  machinatricem  so- 
lertiam  verbis  exprimere,  cum  eorum  sit 
inhnitas  quædam,  et  in  his,  cum  dolosis 
commentis,  prava  mente  inter  se  conver- 
sentur. 

Apud  eos  autem  virtutis  modus  habe- 
tur , quod  est  deterius.  Mendacia  enim 
amant,  et  in  his  se  exercent , voluptatis 
studium  extollunt,  legibus  minime  pa- 
rentes. Hic  autein  meus  risus , quæ  ab 
his  nullo  proposito  consilio  fiunt , con- 
demnat,  cum  neque  visionis,  neque  au- 
ditionis  participes  sint.  At  solus  hominis 
sensus,  recta  inteliigentia  eminus  splen- 
descens  , quod  præsens  et  futurum  est , 
prævidet.  Omnia  detestantur , ac  rursus 
ad  eadem  se  adjungunt  ; navigationem 
aversantes , navigant  ; agricultura  pro- 
pulsata  , rursus  agrum  colunt  ; abdicata 
uxore,  aliam  inducunt  ; susceptos  liberos 
sepeliunt,  et  his  sepultis  alios  procréant, 
et  rursus  educant;  senectutem  exoptant, 
cumque  eo  pervenerint,  gemunt,  nullo- 
que  in  statu  tirma  mente  persistunt. 
Principes  ac  reges  privatumbeatum  præ- 
dicant  ; privatus  regium  imperium  affec- 
tât. Qui  rempublicam  régit,  artificem , 
tanquam  periculi  expertem  laudat  ; arti- 
fex  vero  ilium,  velut  in  omnia  potentiam 
exercentem.  Rectam  enim  virtutis  viam 
puram,  minimeque  asperam,  ac  inoffen- 
sam  non  cernunt , per  quam  nullus  in- 
cedere  sustinet.  Per  inaccessam  autem, 
et  tortuosam  feruntur , et  in  peraspera 
delati  incedunt , et  offendunt , plerique 
etiam  decidunt,  velut  si  quis  persequa- 
tur,  anhelantes , partim  sequentes  , par- 
tira præcedentes  contendunt.  Et  eorum 
quosdam  impudentia  fretos , nefandi 
alieni  cubilis  corrumpendi  amores  suc- 
cendunt , quosdam  etiam  inordinatus 
avaritiæ  morbus  tabefacit , alii  mutuas 
insidias  struunt.  Alii  vero,  ambitionis 
studio  in  aéra  subvecti,  sceleris  gravitate 
in  exitii  profundum  præcipites  deferun- 
tur,  diruunt,  deinde  ædificant,  benefi- 
cium  conferendo  gratiam  demerentur, 
deinde  pœnilentia  ducti , amicitiæ  jura 
violant,  maleque  afficiendo  ad  inimici- 
tias  deveniunt,  et  cognationis  jura  bello 
appetunt,  horumque  omnium  avaritia 
causa  est,  Quanam  in  re  ab  infantibus 


ludibundis  discrepant , quos,  cum  mens 
judicio  careat,  quidquid  sese  forte  obtu- 
lit,  delectat? 

Quod  ad  cupiditates  attinet,  non  mal-  } 
tum  a brutis  animantibus  differunt , nisi 
quod  feræ  in  eo,  quod  satis  est,  se  conti-  | 
nent.  Quinam  enim  leo  aurum  defossum  | 
in  terram  abdidit  ? Quinam  taurus  alie-  i 
nura  usurpandi  cupiditate  ad  prælium 
impetu  quodam  delatus  est  ? Quæ  parda- 
lis  inexplebilem  aviditatem  admisit  ? Si- 
tit  quidem  aper,  sed  quantum  aquæ  ap- 
pétit. Lupus  vero,  dilaniato  , quod  sese 
obtulit,  necessario  alimento,  quiescit.  At 
sidies  junganturnoctibus,  hominem  non 
capit  comessandi  satietas.  Et  anniversa- 
riorum  temporum  ordo  brutis  quidem 
animantibus  coitus  finem  adfert , hic 
vero  insano  libidinis  stimulo  continen- 
te!* agitatur. 

Quomodo,  Hippocrates,  ejulantemob 
amorem  , quod  suo  commodo  privatur  , 
non  derideam  ? præcipueque  si  quis  , 
nullo  habito  periculorum  delectu  , per 
præcipitia,  et  alta  maria  feratur,  intenso 
risu  non  excipiam  ? Non  ridebo  eum , 
qui  navem  multis  mercibus  onustam  de- 
mersit,  deinde  mare  incusantem , quod 
eam  plenam  submerserit  ? Equidem  hæc 
minime  ridicula  duco , veruin  in  cos 
aliquid  molesti  excogitare  cuperem. 

Sed  neque  pro  his  medicinam  esse 
oportuit , neque  aliquem  , qui  pæonia 
médicamenta  conficeret.  Cujus  rei  te 
admonere  debeat  tuus  ille  progenitor, 
Æsculapius , qui  pro  servatis  hominibus 
gratam  beneficii  recordationein,  fulminis 
ictus  reportavit.  Non  vides  , me  quoque 
hujus  vitii  participera  esse,  dum,  in  in- 
saniæ.causam  inquirens,  animantia  mac- 
to  , ac  reseco , quam  in  hominibus  pers- 
crutari  oportuit?  Nonne  vides  mundum 
ipsum  inhumanitate  redundare , et  infi- 
nitas  adversus  hominem  affectiones  cu- 
mulare  ? 

Totus  homo  ab  ipso  ortu  morbus  est» 
Dumeducatur,  inutilis,  auxilium  sup- 
plex  implorât;  dum  increscit,  improbus, 
et  demens  est,  institutione  puerili  indi- 
gens  ; in  ætatis  vigoreconslitutus,  audax; 
ætate  marcescens , miserabilis , suos  la- 
bores  per  imprudentiam  excolens.  Talis 
enim  ex  materno  cruore  sanie  permixto 
promicuit.  Proptereaque  hi  quidem  in- 
dignabundi,  et  immodica  ira  referti , in 
calamitatibus , et  pugnis  , alii  in  adulte- 
riis  et  stupris  perpetuo  versantur,  alii 
in  ebrietatibus  , alii  in  rerum  alienarum 
cupiditatibus,  alii  in  suis  perdendis.  Quod 
si,possemus,  nullo  intus  relicto  velamen- 
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to  , omnium  habitationes  detegere  , de- 
inde  ita  , quæ  inlus  aguntur,  inspicere  , 
hos  quidem  edere  videremus,  illos  vero 
vomere,  alios  in  dignis  verberibus  tor- 
quere,  alios  venena  niiscere,  alios  insi- 
dias  struere  , alios  rationibus  studere  , 
hos  gaudere,  illos  plorare  , hos  ami- 
corum  accusationem  meditari,  illos  vero 
iiimia  ambitione  desipere.  Et  certe  quæ- 
dam  sunt  in  animis  altius  recondilæ  ac- 
tiones.  Et  in  his  partim  quideni  juvenes, 
partim  vero  senes,  petentes,  denegan- 
tes , pauperes , rebus  affluentes,  famé 
oppressi.  Hi  luxu  gravati,  sordidi,  vincti, 
illi  vero  deliciis  gestientes,  multos  alen- 
tes.  Alii  jugulantes,  alii  sepelientes,  ea, 
quæ  habent,  pro  nihilo  habentes  , spe- 
ratas  possessiones  captantes,  alii  qui- 
dem  impudentes,  alii  parci,  alii  inex- 
plebiles,  alii  quidem  interficientes , alii 
verberibus  aiïlicti,  alii  superbe  se  jac- 
tanfes  , alii  inani  gloria  attoniti.  Et  hi 
quidem  equis  addicti  sunt,^alii  homini- 
bus,  alii  navibus,  alii  lapidibus,  aut  li- 
gnis , alii  statuis  ex  aere  , alii  picturis  ; 
et  alii  quidem  legationibus  , alii  rei  mi- 
litaris  administrationibus , alii  rebus  sa- 
cris.  Alii  coronas  gestant , alii  armati 
sunt,  alii  interficiuntur,  Et  horum  sin- 
guli  partim  quidem  in  pugna  navali  ver- 
santur,  partim  in  militari  offîcio,  partim 
vero  in  agricultura  , alii  vero  in  navibus 
onerariis,  alii  inforo,  alii  in  concionibus, 
alii  in  theatro  , alii  in  fuga  , alii  vero 
aliis  quibusdam  rebus.  Et  alii  quidem  ad 
voluptatis  studium,  mollitiem  , et  intem- 
perantiam  feruntur,  alii  ad  otium  ac  de- 
sidiam.  Cum  igitur  tôt  indignas  et  mise- 
ras animas  videamus  , quomodo  eorum 
vitam,  ejusmodi  intemperantiæ  deditam, 
ludibrio  non  habeamus  ? 

Yalde  quoque  metuo  , ne  artem  tuam 
medicam  ipsi  non  probent.  Propter  in- 
temperantiam  enim  implacide  se  habent 
ad  omnia,  et  sapientiam  insaniam  existi- 
mant.  Et  certe suspicor,  pleraque  in  arte 
tua,  aut  per  invidiam  , aut  per  ingratitu- 
dinem  , palam  contumelia  affici.  Ægro- 
tantes  enim  , simul  ac  servati  sunt,  eau- 
sam  diis  vel  fortunæ  attribuunt.  Pleri- 
que  vero,  hoc  suæ  naturæ  assignantes, 
bene  merentem  odio  prosequuntur  , pa- 
rumque , abest  quin  indignentur  , si  eis 
operam  debeant.  Multi  etiam , artis  im- 
peritiarn  præ  se  ferentes  , cura  sint  igno- 
rantes, quod  meiius  est,  damnant.  Cai- 
culorum  enim  suffragia  stupidis  atlri- 
buuntur,  neque  ægrotantes  simul  appro- 
bare  volunt , neque  ejusdem  artis  socii 
testimonio  confirmare,  cum  invidia  ob- 


stet. Neque  tu  hujusmodi  contumelias 
non  expertus  es  , cum  probe  sciam  hæc  , 
quæ  in  memorabilibus  affectionibus  fiunt, 
te  per  causam  , aut  invidiam  , nunquam 
lubenter  convitiis  insectatum.  Yerilatis 
enim  nulla  est  cognitio  , neque  testimo- 
nii  confirmatio. 

Quæ  cumdiceret,  subridebat,  milii- 
que,  Damagete,  divina  quadam  specie, 
prioremque  formam  oblitus  esse  videba- 
tur.Tum  ego,  Democrite  præstanlissime, 
magna  hospitalitatis  tuæ  munera  mecum 
in  Co  reportabo  , cum  multa  me  sapien- 
tiæ  tuæ  admonitione  compleveris.  Præco 
enim  tuarum  laudum  revertor,  quod  na- 
turæ humanæ  veritatem  investigasti , et 
mente  complexus  es.  Accepta  autem  a te 
mentis  curatione  , discedo,  cum  id  tem- 
pus  postulet,  ut  corpori  consulatur.  Cras 
vero  , ac  deinceps  , ad  eundem  locum 
revertemur. 

Quæ  cum  dixissem,  surrexi , ille  vero 
me  comitari  paratus  erat.  Cumque  qui-** 
dam,  haud  scio  unde  , accederei,  libros 
tradidit.  Et  ego  ad  Abderitas,  qui  me 
spéculantes  exspectabant , concitatiore 
gressu  redii.  Yiri,  inquam  , abderitæ, 
pro  vestra  ad  me  legatione  magnas  habeo 
gratias.  Democritum  enim,  virum  sa- 
pientissimum , vidi  , qui  solus  homines 
ad  sanam  mentem  reducere  potest.  Hæc 
habui , Damagete  , quæ  de  Democrilo 
tibi  læto  admodum  animo  narrarem. 
Yale. 

EPISTOLA  XYIII. 

DEMOCRITUS  HJPPOCRAT1  , S. 

Ad  nos  venisti,  Hippocrates , ut , tan- 
quam  insanis  , veratrum  exhiberes  , a 
stultis  hominibus  persuasus,  quibus  vir- 
tutis  labor  insania  reputatur.  Tum  au- 
tem forte  de  orbis  ornatu  , polorum , ac 
insuper  de  astrorum  cœlestium  descrip- 
tione  scribebamus.  Cum  autem  horum 
naturam  cognovisses  , quam  valde  apte 
essent  iabricata,  et  quam  procul  ab  insa- 
nia, ac  dementia,  essent posita,  naturam 
quidem  meam  laudasti,  illos  vero  amen- 
tes , immites  , et  insanos  judicasti.  Quæ 
enim  permulata  per  inane  feruntur,  et 
simulacris  nos  decipiunt,  quæ  sane  mun- 
dus  esse  conspiciuntur , et  vicissitudine 
quadam  sibi  succedentia  fabricata  sunt, 
ea  mens  nostra  , dum  naturæ  veritatem 
indagatur , in  lucem  produxit.  Harum 
rerum  testes  sunt  libri , a me  conscripti. 
Minime  igitur,  Hippocrates,  cum  hujus- 
modi viris , quorum  mens  in  suraino 
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fluctuât,  et  inconstans  est,  te  congredi, 
aut  conversari  oportet.  Nam  si  ab  bis 
persuasus , mihi  tanquam  iusano  vera- 
trum  propinasses,  prudentia  in  insaniam 
evasisset,  artemque  tuam,  velut  demen- 
tiæ  causam  , increpavissent.  Veratrum 
enim  , sanis  exhibitum  , menti  tenebras 
offundit , insanis  vero  multum  prodesse 
consuevit. 

Existimo  enim,  quod  si  non  me  scri- 
bentem  , sed  recumbentem  , aut  forte 
deambulantem  offendisses , et  mecum 
cogitantem,  modo  quidemea,  quæ  animo 
agitarem  , implacide  ferentem  , modo 
etiam  ridentem  , et  me  convenientibus 
familiaribus  mentem  non  adhibentem , 
sed  stupendum  in  modum  mente  et  con- 
templatione  in  rem  aliquam  incumben- 
tem  , ex  bis  sane,  quæ  vidisses  , Demo- 
critum  insaniæ  imaginem  præ  se  ferre , 
oculis  tuis  judicasses. 

Medicum  igitur  non  solum  ex  adspec- 
tu,  sed  ex  re  ipsa,  affectas  judicare  decet, 
et  modulos  , ut  plurimum  , et  num  mor- 
bus  incipiat,  aut  in  medio  sit , aut  in 
fine,  discernere,  et,  considerata  tempo- 
ris  , et  ætatis  differentia , ac  universa 
totius  corporis  natura,  affectus  curare. 
Ex  bis  enim  omnibus  facile  morbum  de- 
prebendas.  Tuum  autem  de  insania  scrip- 
tum  ad  te  remisi.  Yale. 

DE  INSANIA  TRACTATIO. 

Insanienti,  ob  bumiditatem  cerebrum, 
in  quo  animi  sunt  officia,  cum  humidius, 
quam  pro  natura  fuerit,  moveri,  necesse 
est,  velut  dixi  in  libello  de  morbo  sacro  ; 
quod  cum  movetur , neque  visionem  , 
neque  auditionem  quiescere,  verum  alias 
varia  tum  videre,  tum  audire,  linguam- 
que  ea,  quæ  sigiilatim  viderit,  et  audie- 
iit,  disserere. 

Eo  autem  tempore  homo  sapit , quo 
cerebrum  quiescit.  Cerebri  vero  corrup- 
tio  ex  pituita  et  bile  oritur.  Utrumque 
lioc  modo  dignosces.  Qui  enim  ex  pituita 
insaniunt,  quieti  sunt,  neque  clamosi , 
neque  tumultuantes.  Qui  vero  ex  bile , 
bi  verberant,  malefici  sunt,  neque  quies- 
cunt.  Et  si  quidem  continenter  insaniant, 
eæ  causæ  sunt.  Terrores  vero  et  metus 
ex  transmutatione  fiunt,  calefacto  cerebro 
a bile , in  ipsum  per  venas  sanguine 
plenas  irruente.  Ubi  vero  bilis  rursus  in 
venas  et  corpus  discessit,  quiescit.  Tris- 
tatur  vero  et  æstuat,  et  plus,  quam  com- 
modum  sit , obliviscitur,  dum  cerebrum 
a pituita  refrigeratur,  et  prêter  naturam 


concrescit.  Cum  veroderepente  cerebrum 
a bile  calefactum  fuerit,  sanguine  in  com- 
memoratis  venis  ebullienle , horrenda 
ægri  vident  insomnia,  ac  velut  evigilato 
faciès  incenditur,  oculi  rubent,  mensque 
aliquid  mali  agitat.  Idqae  etiam  in  somno 
contingit.  Ubi  vero  sanguis  rursus  in 
venas  sparsus  fuerit,  quiescit. 

Libro  quinto  de  morbis  vulgaribus 
quemdam  recensui,  in  quo  vocis  defectio 
contingebat , ignoratio  , crebra  deliria  , 
et  morbi  reversiones.  Lingua  dura  erat , 
ac  , nisi  collueret , loqui  non  poterat , et 
plerumque  valde  amara.  Venæ  sectio  so- 
lutionem  attulit,  aquæ  potio,  aqua  mulsa, 
et  veratri  potiones.  Hic,  cum  non  diu 
supervixisset,  mortuus  est.  Erat  et  alius, 
quem,  cum  ad  convivium  procederet , si 
tibicinam  tibia  canentem  audiret,  timor 
invadebat;  interdiu  vero  si  audiret,  nibil 
is  patiebatur. 

EPISTOLA  XIX. 


Hippocrates  demôCrîto,  s. 

în  arte  medica  , quæ  recte  fiunt , pie- 
rumque  quidem  bominum  vulgus  non 
admodum  laudat , sæpe  vero  diis  attri- 
buit.  At  si  in  aliquo  repugnans  natura 
' eum  , qui  curatur  , interemerit , numen 
prætermittens , medicos  incusat.  Et  ego 
sane  plus  reprehensionis,  quam  honoris  , 
ex  arte  mihi  conseculus  videor.  Neque 
enim  , quantumvis  jam  senex  , ad  artis 
medicæ  sumraam  perveni , neque  etiam 
ipsius  inventor,  Æsculapius,  sed  et  ipse 
a sese  in  multis  dissensit , velut  eorum  , 
qui  scripserunt,  libri  nobis  tradiderunt. 

Tua  sane  quidem  ad  nos  missa  epistola 
per  veratrum  medicalionem  reprehende- 
bat.  Accitus  igitur  sum,  Democrite , ve- 
lut insanientein  veratro  purgaturus,  cum 
conjicere  non  possem  , qualis  tandem 
esses.  Postquam  vero  tecum  versatus , 
non  per  Jovem  desipientiæ  opus  , sed 
omni  prope  favore  prosequendum  cog- 
novi,  magnopere  ingenium  tuum  lau- 
davi,  teque  præstantissimum  naturæ  , et 
mundi , interpreîem  judicavi , eos  vero  , 
qui  me  acciverunt , tanquam  insanos 
accusavi , cum  ipsi  medicalione  indige- 
rent.  Quandoquidem  igitur  casu  contigit, 
ut  nos  una  conveniremus  , recte  feceris  , 
si  ad  nos  crebriores  litteras  dederis,  et  a 
te  conscripta  commentaria  ad  nos  trans- 
miseris.  3\Iisi  autem  etiam  ad  te  de  vera- 
tri usu  libeilum.  Yale. 
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HIPPOCRATIS  DE  YERATRI  PUR- 
GATIONE  LIBELLUS. 

Qui  non  facile  per  superiora  purgan- 
tur,  iis  corpora  copiosiore  cibo,  et  quiete 
ante  potionem  , huraectanda  sunt.  Post 
veratri  potionem  corpora  magis  ad  mo- 
tionem , quam  ad  somnos  adducenda. 
Quod  vero  motio  corpora  turbat , id  in- 
dicat  navigatio.  Cum  voles,  utveratrum 
magis  ducat , corpora  moveto. 

Veratrum  carnes  sanas  habentibus  pe- 
riculum  créât.  Qui  in  medicamentorum 
potionibus  non  sitiunt,  purgari  non  de- 
sinunt,  priusquam  sitiant. 

Ex  veratro  orta  convulsio  lethalis.  Im- 
modicæ  purgationi  succedens  convulsio, 
aut  singultus,  malo  est.  In  alvi  pertur- 
bationibus  et  vomitionibus  sponte  obo;r- 
tis,  si  qualia  purgari  convenit,  purgen- 
tur , tum  facile  ferunt;  alioqui  contra 
accidit. 

At,  velut  in  prænotionibus  dietum  est, 
per  superiora  purgatio  accommoda  est 
ei , qui  siue  febre  cibi  fastidio  , aut  ven- 
triculi  morsu  , aut  tenebricosa  vertigine 
torquetur,  aut  cui  os  amarum  est,  et  in 
sumraa  omnibus  supra  septum  transver- 
sum  doloribus  ; per  inferiora  vero , ubi 
citra  febremtormina  detinent,  lumborum 
dolor , genuum  gravitas , menses  ægre 
prodeunt , et  dolores  sunt  in  partibus  , 
septo  transverso  inferioribus. 

In  medicamentorum  autem  potionibus 
vitandi  sunt , qui  corpore  probe  valent , 
præcipue  vero  nigri,  et  humida  carne 
præditi , subsicci , balbi,  et  blæsi. 

At  qui  per  morbi  initia  inflammationes 
confestim  per  medicamenti  potionem  sol- 
vere  nituntur,  ii  de  distento  quidem  , ac 
inflammato  nihil  auferunt,  velut  a me 
dietum  est  in  libro  de  ptisana.  Crudus 
enim  affectus  nihil  cedit,  quæ  vero  morbo 
resistunt,  et  sanasunt,  tabefaeiunt,  im~ 
becillo  autem  reddito  corpore  , morbus 
superior  evadit,  et  cura  ri  ii  nequeunt. 

Yeratrum  autem  exhibendum,  quibus 
de  capite  fluxio  fertur  , at  suppuratis 
minime  dandum.  Medicamento  minime 
purgandi  décolorés,  raucedinosi,  lienosi, 
sanguine  defecti  , suspiriosi , et  sicca 
tussi  vexati,  siticulosi,  flatulenti,  quique 
præcordia  distenta  habent,  et  latera,  et 
dorsum,  qui  stupore  affecti  hebetius  cer- 
nunt,  quibus  aures  sonant,  quique  uri- 
nam  minime  continent,  neque  qui  morbo 
regio  laborant,  et  alvo  sunt  debili,  qui- 
bus sanguis  erumpit , aut  qui  tubercula 
habent.  Quod  si  medicamento  purgan- 
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dum  videatur , veratro  per  superiora  se- 
cure  purgato , at  per  inferiora  minime. 
His  autem  præstat,  victus  rationem  præs- 
cribere.  Neque  vero  , quemadmodum  in 
prædictis  dixi , medicamento  purgandi 
sunt , qui  nigra  vomitione  refundunt , 
cibos  aversantur,  délirant,  quique  dolore 
vexati  parum  dormiunt , qui  aspectsim 
ferocem,  oblique  deflexum,  habent,  sub- 
tumidi  sunt,  tenebricosa  vertigine  vexan- 

tur,  décolorés,  neque  qui  in  febre  æs- 
tuant,  et  confracti  sunt. 

Sesamoides  vero  ( velut  dixi  libro  de 
ptisana),  per  superiora  purgat,  potum  ad 
drachmam  dimidiam  , et  in  aceto  mulso 
tritum.  Admiscetur  etiam  veratris  tertia 
potionis  parte,  et  minus  strangulat.  Diu- 
turnas  etiam  quartanas  purgat,  et  longa 
febre  lipyria  laborantes  , et  eos  , quibus 
neque  sitis,  neque  excretio  adest,  neque 
tamen  ante  très  hebdomadas  ; interdum 
etiam  morbo  laterali  et  volvulo  laboran- 
tes. Quin  etiam  purgandum  est,  si  uteri 
purgatione  opus  habeant,  velut  dixi  li- 
bro de  morbis  mulierum. 

EPISTOLA  XX. 

HIPPOCRATES  AD  THESSALUM  FILIUM. 

Geometriæ  et  arithmetices  cognitioni 
studium  adhibeto , mi  fili.  Neque  enim 
solum  vitam  tuam  gloriosam,  et  ad  multa 
in  rebus  humanis  utilem  , verum  etiam 
mentem  acutiorem,  et  longe  splendidio- 
rem  , ad  fructum  eorum  omnium  , quæ 
in  arte  medicausui  sunt,  çonsequendum 
reddet.  Quanquam  quidem  geometriæ 
cognitio  , cum  multas  et  varias  formas 
habeat,  et  omnia  cum  demonstratione  ad 
exitum  perducat,  tum  ad  ossium  positus, 
et  articulos  suis  sedibus  emotos,  tum 
etiam  ad  reliquam  membrorum  composi- 
tionem,  utilis  futura  est.  Nam  ad  horum 
aflfectuum  variam  cognitionem  facilius 
perveniet,  tum  etiam  articulorum  repo- 
sitione  , tum  ossium  contritorum  resee- 
tione,  et  perforatione,  et  coaptatione,  et 
subtractione , reliquaque  curatione  duc- 

tus , qui  locum  et  os  , quale  sit , ex  eo 
emotum  cognoverit. 

Numerorum  vero  sériés , tum  ad  am- 
bitus,  tum  ad  eas  mutationes,  quæ  præ- 
ter  rationem  in  febribus  fiunt , et  ad  ju- 
dicandos  ægros,  et  ad  morborum  securi- 
tatem  satis  futura  est.  Præclarum  enim 
est , id  tibi  in  re  medica  subministrari , 
quod  intensionis  ac  remissionis  partium, 
quæ  ex  parte  inæquales  sunt , facilem 
tibiabsque  errorenotitiam  præbeat.Qua- 
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propter  ad  hujus  experientiæ  facultatem 
valde  contendito.  Yale. 

EPISTOLA.  XXI. 

DEMOCRITUS  HIPPOCRATI,  DE  NATURA 
HUMANA. 

Omnes  artem  medicam  nosse  conve- 
nit,  o Hippocrates,  cum  præclara  simul 
res  sit , et  ad  vitam  conducibilis  , tum 
vero  vel  maxime  eruditionis,  eteloquen- 
tiæ,  peritis.  Sapientiæ  enira  cognitionera 
medicinæ  sororem  , et  familiarem  esse  , 
duco.  Sapientia  siquidem  animi  pertur- 
bationes  exhaurit.  At  medicina  corporum 
morbos  pellit. 

Mens  autem  increscit,  cum  adest  sani- 
tas  , cujus  curara  habere  eos  , qui  recte 
sentiunt , præclarum  est.  Ubi  vero  cor- 
poris  habitus  dolet , mens  ad  virtutis 
exercitationem  nullam  adhibet  diligen- 
tiam.  Præscns  enim  morbus  animura  ve- 
hementer  hebetat , et  intelligentiam  in 
affectus  cognationem  secum  adducit. 

Huraanæ  vero  naturæ  descriptio  hanc 
babet  speculationem.  Cerebrum  quidem 
in  summa  corporis  parte  præsidio  loca- 
tura  est,  ad  securitatem  sibi  concreditam, 
intra  membranas  nervosas  collocatum  , 
supra  quod  duplicia  ossa  ad  necessilatem 
adaptata,  dominum  mentis  custodem  ce- 
rebrum comperuint. 

Pilorum  concinna  ratio  cutem  exor- 
nat.  Oculorum  vero  cernendi  vis  intra 
multas  tunicas,  insistentibus  humoribus, 
velut  in  cavo  delitescens , sub  fronte  ad 
moderationem  collocata  , cernendi  causa 
est.  Pupilla  sincera  palpebræ  extremam 
oram  (rapffov  dicunt)  , ad  opportunitatis 
custodiam  sustinet.  Nar.es  duplices,  odo- 
ratus  arbitræ  , oculorum  viciniam  diri- 
munt.  Labia  vero,  os  molli  suo  contactu 
circumplexa,  verborum  sensum,  et  exac- 
tam  arliculationem  regunt , et  efficiunt. 
Menturn  autem  in  extremitatem  desinit , 
et  testudinis  in  modum  convexum,  den- 
tium  clavis  coaptatur.  At  aures  opifex  ad 
sermones  excipiendos  aperuit , in  qûas 
cum  sermo  subit , certus  temeritatis  mi- 
nister  evadit.  Lingua,  loquentiæ  mater, 
animi  nuncia  , gustus  cuslodiæ  præfecta , 
tulis  dentium  sepimentis  munita  est. 
Gultur  ac  gula , juxta  sese  coaptata  , vi- 
ciniam liabent.  Illud  enim  in  spiritus 
viam,  hæc  vero  in  ventriculi  profundum, 
liberaliter  propellendo  alimentum  demit- 
tit.  Cor  regium  locum  obtinens  , coni 
formam  habens,  adversus  opines  insultus 
thoracem  induit. 


Crebræ  autem  spiritus  cavernæ , aeri 
perviæ , spiritum  vocis  causam  pariunL 
At  bepar,  quod  sanguinem  suggerit , et 
in  alimentum  transmutât , cum  fibris 
plerumque  vena  cava  alluitur,  cupidita- 
tisque  causa  est.  Üilis  pallida,  in  hepate 
manens  , ubi  in  corpore  humano  redun- 
dat,  ipsum  corrumpit,  ejusque  noxius  et 
inutilis  est  incola.  Splen  ex  adverso  ja- 
cet,  nullum  negotium  exbibens. 

Horum  médius  ventriculus  , omnia 
suscipiens , chorum  ducit , et  recumbit , 
coctionem  moderans.  Intestina  vero  , 
quæ  ventris  compositione  continentur  , 
constituta , uti  cum  eo  agitentur , per 
ventrem  convolvuntur , eorum  , quæ  as- 
sumuntur , et  excernuntur , causæ.  At 
gemini  renes,  coxis  insidentes  , et  adipe 
circurndati,  ab  urinarum  excretione  non 
alieni,  natura  sunt  comparati.  Omentum 
vocatum  toti  ventri  dominatur,  eumque, 
solo  liene  exceplo,  complectitur.  Vesica 
deinceps  nervosa , coxæ  ore  per  compli- 
cata  vasa  insidens,  urinarum  excretionis 
causa  exsistit.  Huic  vicina  infantium 
mater  , gravis  calamitas  , sexcenlarum 
ærumnarum  mulieri  auctor,  utérus  deli— 
tescit.  Cujus  osculocaro  præticitur,  quæ, 
ex  imis  coxarum  recessibus  erumpens  , 
nervis  adstringitur,  explenitudine  naturæ 
ventris  effundens,  ex  partus  providentia. 

Extra  corpus  pensiies  , domum  inco- 
lunt , ad  generationem  conditi , testes  > 
multipliées  tunicas  habentes.  Pubes  au- 
lem,  ex  venis  et  nervis  ad  benevolentiam 
contexta , urinarum  effusionem  facit , ad 
veneris  ministerium  a natura  condita  , 
pubertatis  appetentiam  coarctat.  Crura 
et  brachia,  hisque  annexa  extrema,  totum 
officii  principium  coacervatum  habeut , 
totamque  nervorum  administrationem 
perûciunt.  Incorporea  autem  in  imis  re- 
cessibus natura  viscerum  omne  genus 
fabricavit,  quibus  sane  mors  insistens  ea 
celeriter  administratione  solvit. 

EPISTOLA  XXII. 

HIPPOCRATIS  SALUBRE  CONS1LIUM  AD  REGEM 
DEMETRIUM. 

Hippocrates  Cous  régi  Demetrio , S. 
Nos  cum  antea , o rex , operam  dederi- 
mus,  utnaturæhumanæ  partes.in  summa 
consideraremus , eas  ad  te  conscriptas, 
velut  jussisti , misimus.  Nunc  vero  ea  , 
quibus  summo  studio  prudentes  incum- 
bere  debent,  partim  quidem  a majoribus 
excepta,  partim  vero  etiam  nunc  per  nos 
inventa,  ad  te  scripsiiqus,  Quæ  si  prio- 
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îum  morborum  signis  contingentibus 
assecutus  fueris  , iisque  sæpius  usus  fue- 
ris,  nullttm  per  omne  vitæ  tempus  mor- 
bum  experieris 

Duo  autem  sunt  ægrotanîium  généra  , 
quæ  universa  animanüa  affligunt,  unuru 
quidem  généré  , alterum  vero  affectu  , 
inter  se  dissimilia.  At  alimentorum  cu- 
piditates  ex  repugnantibus  deprehendes, 
dum,  quæ  vacuantur,  eorum,  quæ  plena 
sunt,  et  quæ  irnplent,  vacuorum  indica- 
tionem  faciunt.  Morbos  autem  omnes  ex 
subcontrariis  conflatos  deprehendes  , et 
morbos  ex  morbis  oriundos. 

Convulsionibus  succedens  febris  mor- 
bum  compescit , capitis  magnos  dolores 
sanguis  per  aures,  aut  nares  , copiose 
prorumpens.  Convulsiones,  melancholi- 
cis  omnibus  succedentes,  melancbolias 
sedant.  Et  in  summa  quidem  humanorum 
morborum  radix  caput  est  , ex  eoque 
maximæ  ægrotationes  adveniunt.  Cum 
enim  toti  corpori  incumbat,  eo^'^om- 
nium,  quæ  ingeruntur , reliquias , et  te- 
nues humores , non  secus  ac  cucurbitu- 
lam  , atlrahere  contingit. 

Intendere  autem  animuin  oportet,  ut 
ipsi  in  has  partes  præparatuspeculiariter 
vivas,  et,  adhibita  diligentia  , tam  bene 
constituto  ordine  omnia  apud  te  fiant , 
ut  nullum  ingruentis  morbi  incremen- 
tum  accipiat , et  neque  rerum  venerea- 
rum,  neque  diversorum  eduliorum  in- 
temperantia , neque  somnis  , maxime 
noxiis,  minime  exercitato  corpore,  utaris, 
sed  signa,  quæ  in  corpore  fiunt,  secutus, 
cujusque  corporis  occasionem  conserves, 
ut  eo,  qui  ingruit,  morbo  evitato,  earum 
inedelarum  usu , quas  præscribo  , sine 
ullo  morbo  vitam  transigas. 


ATHENIENSIUM  SENATüS  CON- 
SULTUM. 

Senatus  populusque  Atheniensium  sic 
censuit.  Quandoquidem  Hippocrates 
Cous,  medicus,  ab  Æsculapio  oriundus, 
summam  benevolentiam  in  servandis 
Græcis  ostendit , cum  , peste  a Barbaris 
in  Græciara  pervadente , demissis  per 
loca  suis  discipulis,  medelas  indicavit, 
quibus  qui  uterenlur,  instantem  pestem 
secure  effugere  possent , quoque  modo 
medicina,  Græcis  tradita,  eos  laborantes 
tuto  servaret.  Quin  et  exacte  a se  scripta 
de  re  medica  in  publicura  emisit,  cum 
multos  essecuperet  medicos,  qui  servare 
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possent.  Persarum  etiam  rege  ipsum  ad 
honores,  suis  optimatibus  æquales,  et 
munera,  quæ  ipse  Hippocrates  optaret  * 
accersente,  Barbari  pollicitationes,  quod 
hostis  et  commun] s Græcorum  inimicus 
erat,  contempsit.  Ut  igitnr  constet,  po- 
pulum  Atheniensem  Græcis  semper  uti- 
liter  consuluisse  , utque  dignam  pro  me- 
ritis  Hippocrati  gratiam  référât,  decrevit 
populus , ut  is  magnis  mysteriis  , non 
secus  ac  Hercules,  Jovis  filins,  publiée 
initiaretur,  et  corona  aurea  mille  aureo- 
rum  coronaretur , coronam  ipsam  quin- 
quatribus  magnis  in  gymnico  certaminer 
præcone  proclamante.  Et  omnibus  Coo- 
rum  liberis  liceat , non  secus  ac  Athé- 
nien sium  , Athenis  pubertatem  agere  , 
quod  eorum  patria  ejusmodi  virum  pro- 
creavit.  Hippocrates  vero  , ut  ci vitatisr 
jure,  et  victu  in  Prytaneo  toto  vitæ  tem- 
pore  donetur. 

HIPPOCRATIS  ORATIO  AD  ARAM. 

Yos  alloquor  o multi  et  multarum  ur- 
biumincolæ,  summaque  dignitate  consti- 
tuti,  communi  nomme  Thessali  ! Morta- 
les  omnes  duræ  fati  necessitati  sunt  ob- 
noxii,  quæ,  quod  velit , pervim  extor- 
quere  potest.  Quam  enim  ob  causant 
nunc,  cum  proie  mea  fronde  coronatus, 
ad  Minervæ  aram  supplicanti  similis  , 
sedeam , quis  sim , bis  qui  me  non  no- 
runt  enarrare  oportet.  Hippocrates  me- 
dicus, Cous,  o viri,  gravi,  et  lionesta  de 
causa  , me  ipsum  , et  liberos  , vestræ 
multitudini  cognoscendos  trado.  Yos 
etiam  mihi  sane  familiares  estis , inter 
quos  (re  vera),  plurimos,  et  in  vestris 
urbibus,  ut  paucisexpediam,  noti  suiuus. 
Nomen  vero  meum  ulterius,  quam  forma, 
processif.  Id  autem  causæ  ex  arte  mea , 
quæ  sanitatem  et  vitam  tuetur  , fuisse 
videtur,  quod  non  solum  hominibus,  qui 
vestram  regionem  incolunt,  verum  etiam 
multis  Græcis,  vobisfinitimis,  notussum. 
Cur  autem  tantum  negotium  peragendum 
susceperim,  jam  referam. 

Atbeniensibus  male  vertat  (viri  Thes- 
sali),  qui  metropolim  nostram  Co  in  ser- 
vitutem  redigentes,  libertatem  a majori- 
bus  acceptam  , privato  sibi  jure  vindi- 
catif, neque  cognationem  revereri , quæ 
illis  est  cum  Apolline,  et  Hercule,  et  ad 
Ænium,  et  Sunium,  eorum  liberos,  per- 
venit,  neque  illis  in  mentent  venit  Her- 
culis  beneficiorum , quæ  vobis  et  nobis 
communis  ille  deus,  et  bene  volens,  in 
illos  contulit.  At  vos  per  Jovem  , sup- 
plicum  curam  gerentem , et  per  penates 
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deos  , foras  prodite,  et  vestræ  dignitatis 
memores  in  libertatem  asserite  ! 

THESSALI , HIPPOCRATIS  FILII , 
ORATIO. 

Consentaneum  esse , arbitror , viri 
Athenienses,  utis,  quiapudvos  dicturus 
venit , cura  multitudini  notus  non  sit , 
primum  quidem  , quinam  , et  unde  sit , 
demonstret , deinde  vero  reliquam  ora- 
tionera  persequatur.  Pater  certe  mihi  est 
Hippocrates,  quem  , quantum  habeat  in 
arte  raedica  facultatem , optime  nostis , 
nomen  vero  Thessalus , qui  et  inter  vos 
non  in  poslremis , nec  in  paucis , sura 
cognitus.  Patria  mea  Cos  est , quæ  qua 
ratione  vobis  ab  antiquo  conjuncta  sit , 
cæteri  dicent , qui  in  enarranda  historia 
plus  valent. 

Hue  autem  veni,  a pâtre  missus,  qua- 
tuor in  vos  a nobis  collata  bénéficia 
commemoraturus.  Unum  quidem  vêtus 
quoddam,  majorum  nostrorum  raemoria, 
in  omnes  Amphyctiones  commune,  quo- 
rum vos  non  minima  pars  estis.  Alterum 
vero  hoc  aliquanto  majus  , quod  etiam 
ad  plurimos  Græcos  permanavit.  Et  hæc 
quidem  ab  urbe  nostra , et  majoribus 
nostris , profecta  deprehendentur.  At 
tertium  patris  est  proprium , et  tantum  , 
quantum  nemo  unquam  hominum , tirai 
apud  vos , tum  apud  multos  Græcos  po- 
suit.  Quartum  , et  ultimum , mihi  cum 
pâtre  commune  est , quod  nec  jam  in 
multos  , sed  in  vos  ipsos  redundavit. 
Quod , quanquam  cum  prioribus  benefi- 
ciis  comparatum,  parvum  videri  queat , 
ad  aliorum  tamen  bénéficia  collatüm  , 
magnum  est.  Atque  hæc  quidem  bénéfi- 
cia , ut  paucis  comprehendam  , quemad- 
modum  dixi , ita  se  babent. 

Vera  autem  esse,  non  solum  dicere  , 
sed  etiam  demonstrare  convenit.  Qratio- 
nis  igitur  nostræ  exordium  ab  officiis 
nostris  sumam  , ac  primum  antiquissima 
referam,  in  quibus  longiora  fortasse,  et 
fabulosiofa  narrare  videbor.  Quivis  au- 
tem vêtus  dici  desiderat.  Olim  enim 
crisæa  geni  ait,  etcirca  pythicum  tem- 
plum  liabitabat,  terram  autem,  quæ  nunc 
Apollini  dicata  est , incolebat.  Crisæus 
vero  campus  vocatur,  quem  Locri  acco- 
lunt , et  in  quo  sunt  Melæna  ; Cirphius 
autem  mons , cui  Pbocenses  adjacent. 
Cirsæi  vero  cum  numerosi  essent , po- 
tentes  , et  divites  , his  bonis  insolentius 
abutentes  , multa  gravia  et  injusta  per- 
petrarunt , in  deum  etiam  impie  se  ge- 
rentes,  iJelpbos  subjugantes,  vicinos  di- 


ripientes  , colonos  deprædantes  , uxores- 
et  liberos  abducentes,  et  in  eorum  cor- 
pora  flagitium  committentes.  Ex  quibus 
ira  commoti  Amphictyones , immisso  in 
eorum  agros  exercitu , iisque  prælio  su- 
peratis , regionem  devastarunt , et  urbes 
expugnarunt.  übi  qui  multa  et  nefaria 
perpetrarunt , in  miserabiles  calamitates 
inciderunt,  neque  minores  pœnas,  quam 
aliis  inflixerant,  persolverunt.  Ex  quibus 
felicissirai  fuerunt,  quibostium  manibus 
perierunt  ; deinde,  qui  bello  capti  sunt , 
quique  ad  aliam  regionem  et  urbes  trans- 
missi  sunt.  Neque  enim  sua  mala  ob 
oculos  habuerunt.  At  qui  captivi  illic 
remanserunt , infelicissimi  fuerunt , qui 
suam  regionem  incolentes,  cumuxoribus 
et  liberis,  agros,  et  urbes  igné  confla- 
grantes,  aspexerunt.  His  autem  adhuc 
pejus  degebant,  qui  intra  mœnia  perdu- 
rabant , cum  commemorata  mala  partim 
quidem  videbant,  partim  vero  sciscitando 
resciscebant,  veris  majora  audientqs  (sic 
enim-D#rfP?ungere  solet),  et  sane  suæ  sa- 
luti  diffidebant.  Erat  autem  illis  urbs 
probe  hune  locum  maxima , ubi  nunc 
equestre  certamen  celebratur,  in  quam  , 
mœnibus  exstructis,  aliarum  urbium 
exules  receperunt,  inutilibus  vero  ejectis, 
necessariacomportarunt,  etdesustinendo 
bello  cogitabant , sperantes,  neque  hos- 
tili  manu,  neque  longa  temporis  obsi- 
dione  urbem  capi  posse. 

Amphictyones  vero  tum  reliqua  des- 
truxerunt , tum  præsidio  urbi  imposito  , 
et  ad  obsidionem  comparato  , reliquum 
exercitum  per  urbes  dimiserunt.  Suc- 
cessu  vero  temporis , cum  pestis  castra 
invasisset , militibus  ægrotantibus  , qui- 
busdam  etiam  morientibus , aliis  quoque 
propter  morbum  præsidium  deserentibus, 
Amphictyones  turbati  sunt,  et  varia  inter 
se  consultabant.  Sic  autem  in  rebus 
communibus  quodammodo  fieri  solet. 

Demurn  vero  morbum  indigne  feren- 
tes,  et  bellum  desperantes,  rem  deo  cora- 
miserunt,  et  quid  agendum  foret,  inter- 
rogaverunt.  At  ille  bellum  gerere  jussit, 
et  victoriara  pollicitus  , si  Co  peterent, 
cervique  filium  cum  auro  in  subsidium 
adducerent , idque  festinabundi , prius- 
quam  Crisæi  in  adyto  tripodem  deripe- 
rent;  alioqui  urbem  capi  non  posse. 
Quibus  auditis , Co  profecti  oraculum 
renunciaverunt. 

Hærentibus  autem  Cois,  et  vaticinium 
ignorantibus,  surrexit  ex  Asclepiadarum 
genere  quidam  ex  majoribus  nostris,  me- 
dicus,  inter  Græcos  ejus  temporis  procul 
omni  dubio  præstantissimus,  ei  nomen 
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erat  Nebrus,  qui,  dixit  oraeulum  præci- 
pere  , ut  ad  se  venirent.  Siquidem  deus 
vobis  consuluit , ut  Co  prolecii  , eervi 
iilium  in  subsidium  adduceretis.  Hæc 
equidera  est  Cos , cervorum  fétus  Nebri 
appellantur  , Nebrus  autem  mihi  nomen 
est.  Quodnam  vero  subsidium  male  ha- 
henti  exercitui  potius  fuerit , quam  me- 
dicus?  Etcerte,  recte  consentaneum  non 
existimo  , ut  eos  , qui  in  tantum  Græcos 
divitiis  superant,  deus  Co  venirejusserit, 
uti  aureos  nummos  peterent.  Verum  ora- 
culum  istud  in  familiam  meam  venit. 
Chrysus  enim  mihi  vocatur  filiorum 
meorum  natu  mmimus.  Hic  autem  om- 
nino,  et  specie,  et  animi  virtute  (si  patri 
dicere  licçt),  omnibus  civibus  præcellit. 
Ego  igitur , nisi  quid  aliud  vobis  videa- 
tur  , navi  actuaria  quinquaginta  remo- 
rum , meis  sumtibus  auxiliis  medicis , et 
bellicis  , instructa  , et  ipse  veniam  , et 
filium  meum  deducam,  ut  utroquemodo 
vobis  auxilium  feramus.  Quæ  cum  dixis- 
set,  his,  qui  missi  fuerant,  placuerunt. 

Hic  vero  Nebrus  Calydonium  apud  se 
educatum,  cujus  statim,  cum  res  tulerit, 
mentio  fiet,  secum  navem  conscendere 
jussit.  Cum  igitur  ad  locum  castrorum 
hi  pervenissent,  deus  lætatus  est.  Nam  et 
militum  mortes  cessarunt,  cumquedivina 
quadam  fortuna  equus  Eutÿlochi , qui 
belli  dux,  et  Thessalus  erat,  et  originem 
ex  Heraclide  altius  repetebat,  in  pulvere 
volutatus,  canalem  , ex  quo  aqua  in  ur- 
bem  deducebatur,  unguia  percussisset, 
Nebrus  eam  venenis  refecit,  ex  quo  Cri- 
sæorum  ventres  in  exilium  adducti  sunt, 
idque  multum  certe  ad  capiendam  urbem 
contulit.  Indeque,  velut  deo  aperte  auxi- 
lium fçrente , obsidentium  animi  sublati 
sunt. 

Cum  autem  impetum  in  muros  face- 
rent , et  his , qui  in  mœnia  conscendis- 
sent,  præmia  proponerent,  validissimum 
certamen  fuit , urbsque  capta  est.  Chry- 
sus enim  primus  in  murum  conscendit, 
et  turrim  occupavit.  Eum  autem  e vesti- 
gio  sequebatur , simul  dimicans , vir  ille 
Calydonius,  de  quo  ante  dixi.  Chrysus 
quidem  ex  summa  turri  decidit , hasta 
percussus  a Mermode,  Lyci  fratre,  qui, 
cum  tripodem  direpturus,  in  adytum  ve- 
nisset , lapidibus  obrutus  periit.  Sic  igi- 
tur urbem  ceperunt , Nebrique  auxilium 
cum  Chryso  , tum  in  medicis , tum  in 
bellicis  rebus  bene  respondit,  deusque 
verax  fuit,  et,  quæ  promiserat,  præstilit. 
Quibusdecausis  Amphictyones  Apollini 
templum,  quod  nunc  Delphis  est,  dica- 
ruat,  certamenque  gymnicum,  et  eques- 
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tre,  quod  nunquam  antea,  nunc  consti- 
tueront, totamque  Crisæorum  regionem 
consecrarunt,  ea,  quæ  dederat  ob  editum 
oraculum,  reddentes,  Chrysumque  , Ne- 
bri filium,  in  circo  equestri  sepelierunt, 
et  statuerunt,  ut  ei  Delphi  publiée  pa- 
rentarent.  Asclepiadis  vero  in  Co  , in 
Nebri  gratiam  , vaticinandi  prudentia 
concessa  est,  quemadmodum  iis,  qui  sa- 
crorum  rituum  memoriæ  præfecti  sunt. 
Calydoniis  autem,  ob  illius  viri,  etofficii 
meritum,  etiam  nunc  apud  Delplios  pri- 
mæ  vaticinandi  partes , et  victus  publi- 
cus,  conceduntur. 

Yerum  ad  nostra  redeo,  quodque  vera 
refero  , inde  patet , quod,  cum  paler  et 
ego  accessissemus  , Amphyctiones  hæc 
renovarunt,  et  confirmarunt,  Delphisque 
columnæ  inscriptalegendaproposuerunt. 
Atque  hujus  quidem  orationis  exitus  li- 
quido  ostendit  majores  nostros  de  vobis 
esse  bene  meritos. 

Ea  vero  dimissa,  aliam  de  iisdem,  non 
tamen  eandem  assumam.  Cum  enim  ma- 
gnus  ille  rex,  cum  Persis  et  Barbaris,  in 
Græcos,  qui  eum  aqua  et  terra  arcerent, 
exercilum  duceret , patria  nostra  maluit 
cum  toto  populo  perire , ut  ne  in  vos  et 
eos  , qui  vobiscum  sentirent , arma  su- 
meret,  et  expeditionem  navalem  mitte- 
ret,  sed  excelso  animo  renuit,  honestum 
quid  et  majoribus  suis  dignum  sentiens , 
qui  terra  editi , et  Heraclidæ  dicuntur. 
Ipsis  igitur  placuit , ut  quatuor , quæ 
erant  in  insula  , omnibus  relictis  urbi- 
bus,  in  montes  confugerent,  et  salutem 
viribus  omnibus  retinerent.  Ex  quo  sane 
quid  nonmali  obtigit,  regione  devastala, 
liberis  corporibus  in  servitutem  abduc- 
tis  , et  hostili  jure  interfectis  , urbeque 
et  cæteris  præsidiis,  ac  templis,in  cine- 
rem  redactis  ? Quin  etiam  Artemisiæ  , 
Lygdamis  filiæ  , pro  patrum  Victoria  , 
permissum  erat , omnia  , quæ  reliqua 
erant , asportare.  At  enim  a diis  ( ut  res 
docuit),  derelicti  nonsumus.  Sed  imma- 
nibus  exortis  tempestatibus  naves  omnes 
in  periculum  adductæ  sunt , pleræque 
etiam  perierunt , et  in  ejus  exercitum 
crebra  fulmina  deciderunt , insula  nos- 
tra raro  fulmine  appetita.  Feruntur 
etiam  herorum  spectra  mulieri  esse  visa  , 
quibus  omnibus  perterrita , atrocibus 
cœptis  post  acerbam  confessionem  desti- 
tit,  quæ,  quod  dictu  acerba  sint,  etiam 
a me  dimittantur. 

Hoc  vero  loco  majoribus  etiam  meis  , 
quæ  sint  illis  valde  propria  , neque  falsa 
reddam  , Coos  nunquam  adversus  vos , 
neque  Lacedæmonios,  neque  alios  Græ- 


678  EPISÎOLÆ. 


cos  sponte  arma  sumsisse,  quamvis  multi, 
qui  simul  insulas  et  Asiam  incolunt , 
bello  cum  Barbaris,  nulla  vi  coacti,  con- 
juncti  essent.  Tune  cnîrn  urbi  præerant 
Cadmus,  et  Ilippoloclius,  qui  re  vera  ex 
noslris  sunt  majoribus.  Nam  Cadmus  , 
qui  senatum  etiam  regebat , ex  matris 
meæ  majoribus  est.  Hippolocbus  vero  ex 
Asclepiadum  familia , a Nebro  , qui  Cri- 
xsæos  simul  evertit , quartus  est.  Nos  au- 
tem  Asclepiadæ  ex  virili  stirpe  sumus. 
Proinde  præclarum  hoc  majorum  nostro- 
ruiïi  facinus  amplecti  vos  decet. 

Nunc  autem  ad  Cadmum  redeo.  Hic 
certe  ornameati  Græciæ  adeo  studiosus 
fuit,  ut  cum  regio  Artemisiæ  obsidione 
solutaesset,  ut,  relicta  istic  uxore  , et 
familia,  cum  iis,  qui  eadem  sentiebant, 
in  Siciliam  profectus  sit,  uti  Gelonem  , 
«jusque  fratres,  ab  amicitia  cum  Barbaris 
contra  Græcos  conlrahenda  diverteret , 
multaque  alia  præclara  facinora  perpé- 
tra vit , quæ  verbis  exaggerare  tempesti- 
vum  non  est.  Ac  certe  quidem  hæc  et 
ejusmodi  sunt  publica  nostrorum  in  vos 
et  rcliquos  Græcos  officia,  ut  me  diccndi 
facultas  deficiat. 

Jam  vero  eo  devenio,  ut  Hippocratis, 
patris  mei , beneficium  vobis  in  nientem 
reducam,  quod  cum  recenseo,  verum  me 
dicere  , sic  comperietis.  Cum  peslis  ex 
Barbarorum  regione,  quæ  supra  ïllyrios 
et  Pæonas  sita  est,  decurreret , cumque 
malurn  ad  liane  regionem  pervenisset , 
istarum  nationum  reges,  pro  rei  medicæ 
fama  , quæ  re  vera  vires  suas  quocunque 
extenderat,  ad  patrein  meum  in  Thessa- 
liam  mittunt , qui  illic  sane  , ut  prius  , 
etiam  nunc  domum  habet , ipsum,  ut 
auxilium  ferret,  accersentes.  Neque  au- 
rum  solum  et  argentum , reliquasque 
opes  se  missuros  receperunt  , verum 
etiam  si  succurreret,  quæcunque  vellet, 
reportaturum.  111e  vero  percontatus  , 
quænam  apud  eos  peculiares  agilationes 
contingerent , et  æstus  , ventos  , etaeris 
perturbationes,  reliquaque,  quæ  corpo- 
rum  habitus  ex  præsenti  statu  agitare 
queunt.  Quæ  certe  omnia  edoctus,  eos 
redire  jussit,  responso  dato,  se  non  posse 
ad  illorum  regionem  proficisci.  Quam 
citissime  autem  potuit , ipsos  quidem 
Thessalos  admonere  constituit , quibus- 
jiam  modis  ab  ingruente  malo  sibi  ca- 
verent , et  conscriptam  medelam  per 
urbes  proposait.  Me  autem  in  Macedo- 
niam  misit.  Cum  regibus  enim  Heracli- 
darum,  qui  illic  regnum  oblinent,  nobis 
paterni  officii  familiaritas  intercedit.  Et 
pgo  quidern  ex  Thessalia  , quo  me  pater 


ire  jussit,  discessi,  auxilium  illis  laturus. 
Mihi  vero  constitutum  erat,  ut  ad  ves- 
tram  urbem  accederem.  .Draconem  au- 
lem  , fratrem  meum  , ex  Pagasis  profec- 
tum,  Hellespontum  navigare  jussit,  con- 
simili  præceptione  instructum , quani 
ipse  dederat.  Neque  enim  loca  omnia 
eadem  ferunt  auxilia  , quod  ex  aere  ara- 
biente  similia  non  sunt  omnia.  At  Poly- 
bium  , cui  filiaux  suam  , sororem  meam  , 
locaverat,  et  reliquos  discipulos,  ad  di- 
versas  urbes  misit,  ut  ad  fora  et  compila 
profecli , quam  plurimis  subvenirent. 
Rebus  autem  in  Thessalia  confectis,  ad 
vicinas  nationes,  ut  illis  auxilio  esset,  se 
conferebat.  In  Pylas  vero  profectus  , 
Doriensibus , et  reliquis  simul  Phocen- 
sibus,  auxilium  suppeditavit.  Cumque 
Delphos  pervenisset , pro  Græcis  deo 
snpplicavil  , et  sacrificio  peracto  , ad 
Bœotos  se  contulit , iisque  simili  modo 
suppetias  ferens  , ad  vos  profectus,  plu- 
rima,  quæ  ad  salutem  satis  essent,  quæ- 
que  ego  nunc  adjicio  , penitus  ex  animo 
dixit.  Quæ  autem  dico,  vera  esse,  multos 
ex  vobis  nosse,  arbitror.  Neque  enim  ita 
pridem  id  contigit , sed  nonus  hic  annus 
agitur , ex  quo  iu  Peloponesum  missus 
profectus  sum  , iis  , qui  eam  incolunt , 
auxilium  allaturus. 

Nobis  autem  undique,  et  verbis,  et  re, 
dignus  honor  obveniebat , adeo  , ut  mi- 
nime nos  pœniteat,  cum  Illyriorum,  aut 
Pæonum  lucro  non  commutasse.  Atquæ 
a vobis  sunt  concessa,  ad  reliquas  urbes 
collata , magna  sunt.  Veslra  enim  res- 
publica  reliquis  præstat.  Athenæ  enim 
ad  gloriam,  nescio  quid,  reliquis  urbibus 
sublimius  habent.  Quin  etiam  coronaau- 
rea,  in  theatro  vestro  imposita  ,8^  sum- 
mum gloriæ  culmen  ipsum  perduxit.  Sed 
et  bonum  illud  cumulastis,  dum  patrem, 
meque,  publiée  Cereris  et  Proserpinæ 
mysteriis  ac  sacris  initiastis. 

Atque  hæc  quidem  tria  sunt,  tum  nr- 
bis,  tum  majorum  nostrorum,  et  patris 
mei , in  vos,  cum  multis  Græcis  bénéfi- 
cia , quæ , quantum  licuit,  verbis  , velut 
fune  evoluto , extensa , vobis  obtendere 
tentavi.  Quartum  vero  beneficium  ora- 
tionemea  repetam,  quod,  velut  proposui, 
in  vos  ego,  patea-quemeus,  collocavimus. 
Cum  enim  Alcibiadem  urbs  in  Siciüam 
cum  multis  copiis  mitteret,  neque  tamen 
tara  multis,  quam  admirandis,  siquidem 
facta  spectentur  , cumque  in  concione 
sermo  de  medico  incidisset , quem  exer- 
citum  sequi  oporteret , in  medium  pro- 
gressus  pater  meus,  me,  quoad  classis 
abesset,  suis  sumtibus  instructum  , cilra. 
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Parmi  le  nombre  si  considérable  d’ou- 
vrages de  médecine  publiés  jusqu’ici  , 
il  est  assez  singulier  qu’il  n’y  en  ait  point 
qui  embrasse  le  cadre  entier  des  con- 
naissances médicales  , présentées  dans 
un  ordre  méthodique  et  régulier.  C’est 
cependant  l’exacte  vérité  : car  les  dic- 
tionnaires de  médecine  ne  remplissent 
nullement  cet  objet.  Ces  ouvrages,  en 
effet,  ne  sont  que  des  espèces  de  biblio- 
thèques renversées,  renfermant  pêle- 
mêle  des  fragments  des  sciences  médi- 
cales, des  répertoires  vraiment  indiges- 
tes, sans  unité  de  plan  et  de  doctrine, 
sans  proportions  des  articles  qui  les  com- 
posent ; des  ouvrages  enfin  où.  règne  né- 
cessairement la  confusion,  où  tout  lien 
scientifique  est  rompu,  où  les  matières 
les  plus  disparates  se  trouvent  rappro- 
chées, et  les  plus  analogues  éloignées  les 
unes  des  autres,  suivant  le  caprice  du 
nom  qu’elles  portent.  Une  science  quel- 
conque étant  un  ensemble  plus  ou  moins 
régulier  de  connaissances , une  réunion 
méthodique  de  principes  généraux  et  de 
déductions  de  ces  principes,  il  est  bien 
évident  qu’on  ne  peut  pas  apprendre 
cette  science  dans  un  dictionnaire.  Ce 
dernier  ouvrage  est  utile,  sans  doute, 


mais  c’est  uniquement  à celui  qui  n’a 
qu’un  point  donné  de  l’art  de  guérir  à 
consulter  ou  à étudier. 

L’ouvrage  que  nous  annonçons  est  des- 
tiné à remplir  cette  lacune  de  la  science. 

Rassembler  tous  les  matériaux  qui  com- 
posent les  diverses  branches  de  l’art  de 
guérir,  les  résumer  dans  de  grandes  pro- 
portions, en  faire  un  tout  régulier,  gé- 
néral et  complet  pour  chacune  de  ces 
branches,  tel  est  le  but  de  Y Encyclopé- 
die. des  Sciences  médicales . 

Yoici  l’esprit  et  l’ordre  qui  préside- 
ront à sa  rédaction. 

Toutes  les  connaissances  nécessaires 
au  médecin  y seront  comprises  dans  les 
sept  divisions  suivantes  : 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Sciences  préliminaires.  — Anatomie 
générale  et  descriptive.  — Physiologie. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Médecine.  — Pathologie  générale.  — 
Pathologie  médicale.  — Maladies  des  en- 
fants, des  vieillards,  des  femmes,  despro- 
fessions, histoire  des  épidémies,  etc. — 
Anatomie  pathologique.  — Hygiène.  — 
Thérapeutique  et  matière  médicale.  — *• 
Médecine  légale. 
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TROISIÈME  DIVISION. 

Chirurgie.  — Anatomie  chirurgicale. 
—Pathologie  chirurgicale.  — Médecine 
opératoire. 

QUATRIÈME  DIVISION. 

Obstétrique. — Accouchements. — Ma- 
ladies des  femmes  en  couche  et  des  en- 
fants nouveau-nés. 

CINQUIÈME  DIVISION. 

Sciences  accessoires Chimie  médi  - 
cale.  — Physique  médicale.  — Histoire 
naturelle  médicale.  — Pharmacie. 

SIXIÈME  DIVISION. 

Histoire  de  la  Médecine  , Biographie 
et  Bibliographie  médicales. 

SEPTIÈME  DIVISION. 

Collection  des  auteurs  classiques  que 
tout  médecin  doit  posséder  ; traductions 
d’Hippocrate,  de  Celse,  d’Arétée , de 
Cœlius  Aurélianus , de  Sydenham , Ba- 
glivi,  Huxam  , Pringle,  Stoll,  etc.,  etc. 

On  voit,  d’après  ce  cadre,  que  toutes 
les  connaissances  médicales  seront  com- 
prises dans  V Encyclopédie,  et  que  celui 
qui  en  fera  l’acquisition  possédera  une 
véritable  bibliothèque  complète,  raison- 
née  et  systématique , qui  lui  permettra 
de  se  passer  d’autres  ouvrages.  Toutefois, 
cette  vaste  collection  étant  surtout  des- 
tinée aux  praticiens,  la  plus  grande 
partie  en  sera  consacrée  à la  médecine 
et  à la  chirurgie  pratiques. 

La  pathologie  médicale  est  fort  riche 
aujourd’hui,  si  on  en  juge  par  la  multi- 
tude d’excellentes  monographies  qui 
existent,  et  par  le  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  et  intéressants  qui  se  publient 
tous  les  jours. 

Le  premier  mérite  du  Traité  de  pa- 
thologie interne  de  Y Encyclopédie  con- 
sistera donc  à résumer  fidèlement  et  com- 
plètement les  traités  particuliers , les  ar- 
ticles des  journaux  français  et  étrangers, 
enfin  toutes  les  productions  qui  ont  fait 
avancer  la  science  sur  un  point  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique. 

Ce  travail,  qui  pourrait  paraître  au- 
dessus  des  forces  d’un  homme  par  son 
étendue  et  de  celles  d’une  société  de  mé- 
decins par  l’unité  et  l’ensemble  qu’il 
exige,  est  fait  en  grande  partie.  Joseph 
Frank,  le  plus  grand  praticien  de  l’Al* 
lemagne,  fils  du  célèbre  Pierre  Frank, 
vient  de  publier  en  latin  un  Traité  de 
médecine  pratique  en  treize  volumes 
in-8°  (édition  de  Turin),  qui  remplit 
parfaitement  l’idée  qu’on  peut  se  former 
d'un  bon  traité  de  pathologie. 


Nous  ne  craignons  point  de  dire  que 
cet  ouvrage , qui  n’a  point  été  traduit 
jusqu’ici , et  qui  n’a  son  pareil  dans 
aucune  langue,  est  le  plus  beau  mo- 
nument qui  ait  été  élevé  à la  médecine 
pratique  envisagée  dans  son  ensemble.On 
y trouve  à la  fois  le  précis  de  tous  les  tra- 
vaux publiés  jusqu’aujourd’hui,  une  éru- 
dition bien  choisie,  une  méthode  parfaite, 
une  clarté  dont  il  y a peu  d’exemples  sem- 
blables, un  excellent  esprit,  ennemi  dé- 
claré des  systèmes,  et  surtout  de  grandes 
vues  pratiques  et  des  détails  tout-à-fait 
complets  sur  le  traitement  de  chaque  ma- 
ladie en  particulier.  Traduire  cet  ouvra- 
ge, dont  le  dernier  volume  a paru  ré- 
cemment, en  y ajoutant  un  certain  nom- 
bre d’articles  qui  y manquaient,  ainsi  que 
le  sommaire  de  tous  les  travaux  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique,  qui  ont 
pu  échapper  à l’auteur,  telle  est  la  ma- 
nière dont  nous  remplirons  notre  tâche 
en  ce  qui  concerne  le  Traité  de  patho- 
logie médicale. 

Après  le  traité  général,  viendront  plu- 
sieurs parties  de  médecine  pratique  qui 
ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le  plan  de 
ce  dernier  ouvrage,  et  qui  seront  d’une 
grande  utilité  pour  le  praticien  : telles 
sont  la  description  des  maladies  des  en- 
fants, des  vieillards,  des  femmes,  des  pro- 
fessions, l’histoire  des  épidémies,  etc. 

On  donnera  aussi  plusieurs  mono- 
graphies importantes , qui  seront  repro- 
duites en  entier,  en  les  enrichissant  de 
notes  : tels  sont  les  traités  des  maladies 
du  cœur  de  Corvisart,  de  la  phthisie  pul- 
monaire de  Bayle,  etc.,  etc. 

On  suivra,  pour  la  pathologie  chirur- 
gicale, exactement  la  même  marche  que 
celle  que  nous  venons  d’exposer  pour  la 
pathologie  médicale  ou  interne,  c’est-à- 
dire  qu’il  y aura  un  traité  général  et  une 
série  de  monographies. 

Les  autres  branches  des  connaissances 
médicales , qu’il  est  inutile  de  rappeler 
en  particulier,  et  dont  la  classification 
est  présentée  plus  haut,  seront  traitées 
chacune  suivant  l’importance  qu’elles 
méritent  et  l’utilité  qu’en  peut  retirer  le 
praticien. 

Mais , dans  notre  publication , nous 
reproduisons  les  meilleurs  ouvrages  exis- 
tants, en  les  accompagnant  des  additions 
que  peuvent  réclamer  les  nouvelles  con- 
quêtes de  la  science  : il  y aurait  incon- 
vénient pour  la  science  de  traiter  de 
nouveau  ces  parties.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  réimprimé,  avec  des  addi- 
tions nombreuses , les  Traités  d'anato- 


"mie  générale  et  descriptive  de  Bichat, 
parce  que  de  nouveaux  traités  sur  cette 
matière  n’auraient  pu  qu’être  inférieurs 
à ceux  de  ce  grand  physiologiste.  — 
L’Encyclopédie  est  donc  à la  fois  : l°un 
Traité  général,  méthodique  et  complet 
des  diverses  branches  de  l' art  de  guérir, 
et  2°  un  Recueil  des  meilleurs  mono- 
graphies et  des  auteurs  classiques  de 
médecine  anciens  et  modernes. 
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Les  nombreux  collaborateurs  de  l’Ency- 
clopédie travailleront  sur  un  plan  et  dans 
une  doctrine  uniformes,  de  sorte  que  l’ou- 
vrage possédera  à la  fois  la  richesse  des 
détails,  fruit  de  l’association  de  divers  au- 
teurs, et  l’unité  de  doctrine  et  de  distribu- 
tion , qui  ne  peut  émaner  que  d’un  seul. 
Mc  Bayle  est  chargé  de  ce  dernier  tra- 
vail. 


DISTRIBUTION  DE  L’OUVRAGE  ET  CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

L'Encyclopédie  des  Sciences  médicales  se  composera  de  100  livraisons  in-8° , 
de  144  pages,  papier,  caractères  et  justification  semblables  au  présent  Prospectus. 

Chaque  livraison  ayant  144  pages  à deux  colonnes,  60  lignes  a la  page,  72  lettres  à 
la  ligne,  contient  ptus  de  lettres  que  500  pages  du  Traité  de  Physiologie  de  M.  Ri- 
cherand  (8e  édition).  C’est  un  calcul  que  tout  le  monde  peut  vérifier.  100  livraisons 
de  1 44  pages  de  V Encyclopédie  égaleront  donc  100  volumes  ordinaires  de  500  pages. 

Trois  ou  quatre  livraisons  forment  un  volume. 

La  collection  entière  de  l’Encylopédie  sera  terminée  par  une  Table  alphabétique 
générale.  On  peut  souscrire  à l’Encyclopédie  entière,  aux  divisions  ou  aux  ouvrages 
séparément. 

Il  a paru  jusqu’ici  trente-cinq  livraisons  de  V Encyclopédie,  comprenant  : 

1°  L’ Anatomie  générale  et  descriptive  de  Bichat,  augmentée  et  annotée  par 
MM.  Gerdy,  professeur  à la  faculté  de  médecine  de  Paris,  Huguier  et  Lenoir,  pro- 
secteurs à la  même  faculté , Malle  , professeur  agrégé  de  la  faculté  de  Strasbourg  , 
et  Serres  , membre  de  l’institut  ; 2°  la  Physiologie , par  MM.  Brachet  et  Fouilhoux, 
médecins  de  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  ; 3°  la  Médecine  légale  et  la  Jurisprudence 
médicale , par  M.  Eusèbs  de  Sales;  4°  les  œuvres  medicales  de  Sydenham  et 
d’HuxAM  ; 5°  les  premières  livraisons  de  la  Pathologie  interne,  par  Joseph  Frank, 
traduite  et  annotée  par  M.  Bayle,  professeur  agrégé  de  la  faculté,  et  divers  autres 
collaborateurs;  6°  le  tome  le«-  d’HiPPOCRATE  (latin  et  français)  ; 7°  le  tome  1er  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  précédé  d’une  analyse  de  ces  mémoi- 
res par  M.  Marjolin  , professeur  à la  faculté  ; 8°  la  Chimie  médicale  , par  M.  Beu  - 
gnot  , ancien  chef  des  travaux  chimiques  à l’école  vétérinaire  d’Alfort. 

Il  paraît  une  livraison  tous  les  quinze  jours. 

Prix  de  chaque  livraison  a paris  : 1 franc  50  c. 

Et  franc  de  port  par  la  poste  2 fr.  Pour  l’étranger,  2 fr.  50  c.,  à cause  du  double 
port,  par  la  poste.  En  province,  le  prix  de  souscription  est  recouvré  à domicile. 

Pour  souscrire, il  suffit  de  s’adresser,  sans  affranchir, 

AU  BUREAU  DE  J/ENCYCLOPÉDIE  , 

Rue  Servandoni , n°  17,  à Paris. 


AVIS  ESSENTIEL.  — Pour  juger  de  l’extrême  bon  marché  de  Y Encyclopédie,  il  suffit 
de  remarquer  que  V Anatomie  générale  et  descriptive  de  Bichat,  enrichie  de  notes,  coûte 
16  fr.  50  c.  au  lieu  de  45  fr. , qui  sont  marqués  sur  les  catalogues  des  libraires;  le  Traité 
de  physiologie  coûte  5 fr.  25  cent,  au  lieu  de  15  à 18  fr.  ; la  Pathologie  interne , par  Joseph 
Frank,  traduite  , annotée  et  augmentée,  reviendra  à 26  fr.  au  plus , au  lieu  de  130  fr.  que 
coûte  l’ouvrage  latin  (édition  de  Leipsick.) 

Les  œuvres  d’Hippocrate,  dont  le  premier  des  deux  volumes  dont  elles  se  composeront 
est  paru  , coûteront,  latin  et  français,  12  fr.  au  lieu  de  50  à 60,  prix  de  Y Hippocrate  la- 
tin de  Foës , et  de  la  traduction  de  Gardeil. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  reviendront  à 15  ou  18  francs  au  plus,  au 
lieu  de  50  à 80  francs , prix  des  éditions  qui  sont  dans  le  commerce. 

Cette  modicité  de  prix  existant  pour  toutes  les  divisions  de  l’ouvrage , on  aura  à Paris 
pour  150  fr.,  la  collection  entière,  qui  coûterait  plus  de  800  fr.  d’après  les  prix  ordinaires 
des  livres  de  médecine. 
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FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE  , 

Journal  des  progrès  de  la  médecine  hippocratique  ; 

Par  MM.  Bayle,  Cayol,  Gibert,  Martinet* 

(PROSPECTUS  DE  1837.) 

Jalouse  de  justifier  son  titre , ainsi  que  la  faveur  du  public  dont  elle  jouit  depuis  si  long- 
temps , la  Revue  Médicale  offre  le  tableau  fidèle  du  mouvement  scientifique  en  France  et  à 
l’étranger,  en  même  temps  qu’elle  s’efforce  d’y  participer  par  des  publications  nouvelles. 
Considérant  toujours  la  science  sous  le  point  de  vue  de  l'application , c’est  en  tant  qu’elles 
ont  un  but  d’utilité  pratique  que  les  recherches  du  monde  savant  fixent  son  attention.  En 
se  constituant  le  Journal  des  progrès  de  la  médecine  hippocratique , la  Revue  Médicales  pris 
avec  ses  lecteurs  l’engagement  de  rattacher  le  présent  au  passé  . de  faire  justice  des  pré- 
tendues nouveautés  qui  ne  sont  que  du  vieux  rajeuni,  de  rejeter  tout  ce  qui , sous  une  fausse 
apparence  de  progrès  , tend  au  contraire  à faire  rétrograder  l’art,  en  livrant  à l’oubli  ou  au 
mépris  les  richesses  acquises , et  en  ouvrant  une  voie  fausse  à la  marche  de  la  science. 
Cherchant  à utiliser  la  masse  de  faits  de  détail  qui  s’entassent  et  s’amoncellent  de  toutes 
parts,  c’est  en  les  groupant,  et  en  les  rattachant  autant  que  possible  aux  saines  doctrines 
et  aux  vrais  principes,  que  la  Revue  s’est  efforcée  de  lutter  contre  cette  diffusion  et  celte 
anarchie,  qui  forment  la  grande  plaie  de  l’époque.  En  général,  nous  avons  eu  principale- 
ment recours  à l’expérience  et  au  raisonnement  des  praticiens  déjà  mûris  par  l’âge  et  le  tra- 
vail ; mais  cela  ne  nous  a pas  empêchés  d’accueillir  favorablement  les  essais  de  ceux  qui  dé- 
butaient dans  la  carrière  , et  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  les  jeunes  médecins  à venir 
prendre  rang  parmi  nos  collaborateurs.  Désireux  également  d’entretenir  des  relations  inti- 
mes et  suivies  avec  les  sociétés  savantes  des  départements,  nous  prions  instamment  MM.  les 
secrétaires  et  les  membres  de  ces  sociétés  de  vouloir  bien  correspondre  activement  avec  nous. 

La  Revue  Médicale  comprend  les  huit  divisions  suivantes  : 

1°  Philosophie  médicale,  où  sont  placés  les  articles  de  doctrine  et  de  discussion  philo- 
sophique. 

2°  Clinique  et  Mémoires  sur  tous  les  points  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques. 
C’est  aussi  dans  cette  division  que  nous  insérons  les  articles  essentiellement  pratiques  que 
nous  fournit  la  société  de  médecine  du  département,  dont  la  Revue  est  l’organe  officiel. 

3°  Littérature  médicale  française,  comprenant  d’une  part  la  Revue  analytique  et  cri- 
tique des  journaux  de  médecine  français,  et  de  l’autre  des  Analyses  raisonnées  des  ou- 
vrages les  plus  importants. 

4°  Littérature  médicale  étrangère  , renfermant  les  Extraits  des  ouvrages  et  des  jour- 
naux allemands,  anglais,  américains,  italiens,  espagnols,  brésiliens,  etc. 

5°  Sociétés  savantes.  Sous  ce  titre  nous  donnons  régulièrement  l’analyse  des  séances 
de  l’Institut,  de  l’Académie  royale  de  médecine,  et  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. 

G°  Variétés.  Annonces  de  prix,  institutions  médicales,  et  généralement  toutes  les  nouvelles 
qui  peuvent  intéresser  les  médecins. 

7°  Notices  bibliographiques.  Ce  sont  de  courtes  analyses  des  ouvrages  nouveaux  qui  ne 
sont  pas  de  nature  à exiger  plus  de  détails  , ou  qui  ont  déjà  eu  d’autres  éditions  dont  on  a 
rendu  compte. 

8°  Bulletin  bibliographique,  contenant  l’annonce  de  tous  les  ouvrages  publiés  dans  le 
mois. 

La  Revue  Médicale  parait  le  30  de  chaque  mois,  en  un  cahier  de  160  à 180  pages  in-8° 
(avec  planches  lithographiées  au  besoin),  et  forme  chaque  année  4 beaux  volumes,  dont  la 
série  recommence  tous  les  ans,  de  manière  à former  des  collections  isolées  ou  continues, 
au  gré  de  l’abonné.  Le  prix  de  l’abonnement  est  fixé  à 27  fr.  pour  Paris,  et  32  ( franc  de 
port  par  la  poste)  pour  la  province.  Une  remise  de  5 fr.  par  abonnement  nominatif  et  di- 
rect au  bureau,  sera  faite  aux  abonnés  de  I’Encyclopédie  des  sciences  médicales. 

ON  S’ABONNE  A PARIS , 

RUE  SERVANDONI,  17  (HOTEL  DE  LA  MAIRIE). 

Nota.  — Une  table  alphabétique  générale  de  la  collection  de  la  Revue  (1824  à 1834  ) 
se  publie  en  ce  moment.  On  la  vend  séparément  au  bureau , ainsi  que  les  années  anté- 
rieures à l’année  courante. 


Paris.  Imp.  de  Béthune  et  Pion,  rue  de  Vaugirard,  36, 


EPISTOLÆ. 


ullam  mercedem,  ad  curanda  vestracor- 
pora  daturum,  recepit,  parvi  suam  utili- 
tatem  existimans,  quod  certo  sciret , id 
vobis  usui  fore.  Ego  enim  non  tantum, 
dutn  vobis  inservio  , facultates  meas  in- 
sumsi , verum  etiam  aliis  magnis  operi- 
bus  præfectus  eram.  Idque  eorum  , quæ 
dicturus  sum  est,  minimum.  Maluit  enim 
pater  in  me  filio  et  în  terra  aliéna  fluc- 
tuare,  et  niaritima  ac  bellica,  morborum- 
que  pericula  experiri,  quæ  iis,  qui  erra- 
bundam  vitam  degunt  magis  incumbere 
soient,  quam  iis,  qui  certam  vitæ  ratio- 
nem  sequuntur.  Noverat  enim  gratiam 
gratia  remetiri , et  non  veluti  re  aliqua 
empta,  et  ex  manu  in  manum  semel  tra- 
dita,  discedere.  Et  hæc  quidem  præstitit. 
Ego  autem,  cum  illius  sim  filius,  ut  vo- 
bis auxilium  ferrem  , nihil  diligentiæ  , 
nequeartisprælermisi,  meque,  si  quando 
occasio  tulisset , vobiscum  periculis  ob- 
jeci , neque  ad  hæc  ambo  præstanda  aut 
morbus  , aut  labor  , aut  maris  et  hostilis 
manus  metus  , deterruit.  Cujus  rei  tes- 
timonium  non  ab  aliis  quibusdam,  sed  a 
vobis  ipsis  petendum  est.  Quare  si  quis 
contradicere  velit,  confestim  surgat,  sed 
me  mentiri , non  existimo.  Hæc  autem 
per  triennium  præstiti , corona  vero  au- 
rea  donatus , et  longe  honorificentius  ac- 
ceptus  , domum  ad  nuptias  redii,  ut  et 
artis  et  generis  nostri  successores  relin- 
querent.  Et  hæc  quidem  a civitate  , ma- 
joribus  nostris,  et  pâtre,  a meque,  in 
vos  profecta  sunt.  Dictum  etiam  est,  qui- 
bus  commodis  affecti  a vobis  fuerimus. 

Multos  autem  ex  vobis  mirari , arbi- 
tror  , quorsum  hæc  a me  vecenseantur. 
Ut  igitur  et  vos  sciatis  , et  quæ  cupio, 
mihi  eveniant,  dicendi  tempus  est.  Pater 
meus  , et  ego  (viri  Athenienses) , a vobis 
petimus  (liac  enim  oratione  amici  et  li- 
beri  a vobis  amicis  , et  liberis  impetrare 
debemus),  ne  contra  patriam  nostram 
arma  hostilia  feratis.  Quod  si  deceat , 
quemadmodum  sane  eos  decet,  qui  suæ 
salutis  causa  in  medium  prodierunt , 
etiam  rogamus  , ne  nos  , quos  talibus  ac 
tantis  honoribus  antea  dignos  censuistis, 
servorum  loco  habeatis.  Ad  hæc  etiam 
(sic  enim  dicere  conveniet),  supplica- 
mus,  ne  res  nostras,  vobis  belli  jure  sub- 
ditas,  possideatis,  si  nobis  longe  inferio- 
ribus  superiores  fueritis,  sed  istud  con- 
sideretis , quod  alia  aliter  fortuna  cit<x 
præcipitat,  et  quandoque  magni  parvo- 
rum  opem  implorarunt,  potentioresque 
per  débités  salulem  consecuti  sunt. 

Manifeslum  vero  arbitrer  , ut  ne  cla- 
rius  quidem  mihi  demonslrandum  sit, 
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quod  in  rebus  bellicis  ab  uno  homine, 
nec  civitas  solum,  verum  etiam  multæ 
nationcs,  jam  aliquando  utilitatem  con- 
sequi  visæ  fuerint , et , ubi  ars  valet , ne 
nos  despiciatis.  Neque  enim  despiciendi 
sumus  , velut  liujus  rei  testimonium  pe- 
nes  vos  est.  At  principio  quidem  dii  illi, 
aquibus  nos  oriundos  gloriamur,  Æscu- 
lapius  et  Hercules,  ad  hominum  utilita- 
tem nati  sunt,  eosque  ob  virlutem,  qua  , 
cum  istic  agerent,  erant  præditi,  deorum 
loco  omnes  habent.  Urbs  autem  mea  , et 
ego,  qui  apud  vos  dico,  velut  hominum 
sermones  continent,  ab  ejusmodi  origi- 
nem  repetimus.  Ex  quo  sane  etiam  pro 
Græcis  utrosque  hac  in  parte,  et  in  præ- 
clarissimo  quoque  facinore  stetisse,  pla- 
num  erit.  Neque  enim  res  trojanæ  fa- 
bulis,  sed  factis  continentur  , in  quibus 
Cos  non  una  de  mullis  , sed  maxima  in 
auxilio  ferendo  fuit.  Sic  vero  etiam  Æs- 
culapii  filii  nonarte  solum,  verum  etiam 
armis , Græcis  auxilium  suppeditarunt. 
Machaon  certe  animam  in  Troade  reli- 
quit , velut  de  his  scribentes  tradunt , 
cum  ex  equo  Priami  urbem  intraret.  Ne 
nos  sane  vel  ex  eo,  quod  contribules  su- 
mus , vel  ex  eo  , quod  inter  auxiliares 
Græcis  auxilium  tulimus,  inique  oppri- 
mais. Non  producam  longius , neque 
Crisæorum  res,  neque Persarumrepetam, 
quandoquidem  ea  audivistis , magisque 
sunt  in  manibus  , quam  nuper  comme- 
morata.  Quin  etiam  sic  in  animo  repo- 
nite  , impium  esse,  de  se  bene  meritos 
contumelia  afficere.  Nos  autem  de  vobis 
bene  meritos  cum  facta  testentur,  qua- 
les  vos  esse  constabit , si  ex  majoribus 
orti  , quales  fabularum  scriptores  fe- 
runt , injuria  lacessere,  quam  benefici 
esse,  maluerilis  ? Neque  enim  quidquam 
atrocius  dicere  volo.  Illi  enim  (viri 
Athenienses)  Heraclidis  quidem  gratias 
retulerunt,  aliis  autem  multis,  a quibus 
bénéficia  acceperant,  auxilio  subvene- 
runt.  Dies  me  sane  deficiat,  si  longa  enar- 
ratione  enumerem,  quanta  bona  iisobve- 
nerint,  qui  nulla  in  de  re  vobis  sunt  bene 
meriti. 

In  vosmetipsos  intueamini,  meque  vel 
tacente  , cognoscite  , qualia  perpetretis. 
Malares  est  potentia  (viri  Athenienses), 
neque  enim  novit,  quæ  sua  sunt,  intra 
modum  in  aliud tempus  asservare,  verum 
et  urbibus  quibusdam,  et  gentibus,  exi- 
tio  fuit.  In  alios  autem,  tanquam  in  spé- 
culum intuentes,  videte,  quæ  ipfi  facitis, 
et,  me  vera  dicere  , intelligile.  Et  nova 
lex  est , quæ  eum  , qui  sibi  rerum  pros- 
perum  successum  persuadet,  vetat,  etiam 
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ad  difficilia  respicere.  Non  hoc  est  ves- 
trura.  Plerumque  enim  sic  etiam  fortu- 
nam  estis  experti.  Nulla  vos  læsimus  in- 
juria , quod  si  læsimus,  non  armis  , sed 
verbis  judicium  experiamur.  Istud  etiam 
a vobis  peto  , ne  efficiatis , ut  aliis,  qui 
nobis  auxilium  ferent , hoc  beneficium 
debeamus.  Auxilium  enim  ferent,  si  qui- 
dem  recte  faciant,  qui  intra  Thessaliam  , 
Argo , Lacedæmona,  Macedoniam  suut 
reges , et  sicubi  alii  Heraclidæ , aut  He- 
raclidis  cognatione  conjuncti.  Præstat, 
citravim,  quam  vi  coactosjura  exercere. 
Nihil  dicode  his,  qui  nos  ad  defectionem 
sollicitant,  verura  hoc  vobis  aperio,  nos 


multis  curæ  esse , aut  certe  fore , nisi 
hominum  benevolentia  de  medio  omnino 
sublata  est.  Ego  igitur,  cum  mihi  sit 
exilis  dicendi  facultas,  et  me  ad  aliarum 
reruin  studium  adjunxerim  , hic  finem 
dicendi  faciam. 

Peto  autem  a vobis,  per  hospites  nos- 
tros,  et  eos,  qui  nobis  consulere  consue- 
verunt , deorum  et  heroum  gratia  , et 
beneûciorum,  quæ  homines  inter  se  con- 
ferunt , ut , depositis  inimicitiis  , quas 
adversus  nos  geritis , vos  ad  amicitiam 
convertatis.  Quæ  si  in  hac  civitate  ves- 
tra  nobis  non  successerint,  haud  scio, 
undenam,  quæ  cupimus,  consequamur. 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME  D'HIPPOCRATE. 
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